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Perlônnes  de  votre  âge  &  de  votre  rang , 
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un  goût  auiîî  marqué  pour  les  belles  Con- 
noiffances ,  &  autant  de  prévenance  pour 
fcs  inférieurs ,  que  nous  en  avons  remar- 
qué en  vous.  Ceft  ce  qui  nous  a  animés, 
Monsieur,  à  vous  dédier  ce  nouveau 
Volume  de  notre  Htjtoïre  JJmverfelle. 
Puifïiez-vous  avoir  beaucoup  d'imitateurs 
parmi  les  Perfonnes  de  votre  condition, 
pour  l'avantage  des  Lettres  ,  &  de  ceux 
qui  les  cultivent  ! 

Nous  n'entrerons  ici  ^  Monsieur, 
dans  aucun  détail  des  belles  qualités  de 
l'ame  &  du  corps  dont  vous  êtes  doué. 
Encore  moins  ferons-nous  l'éloge  de  vo- 
tre Famille,  fans  contredit  la  plus  ancien- 
ne, &  une  des  plus  diftinguées  de  Bohè^ 
me ,  par  les  hauts  Emplois  dont  elle  a  tou^ 
jours  été  revêtue ,  comme  par  fbn  amour 
pour  la  Patrie,  &  fon  zèle  pour  fes  légi- 
times Souverains.  Nous  ne  dirons  pas 
non  plus  que  vous  luivez  parfaitement  de 
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Il  nobles  traces ,  ne  voulant  vous  donner 
ici  qu'un  témoignage  public  du  profond 
reiped  avec  lequel  nous  fbnimes 
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SECTION       V* 

Kègne  ^'ALEXANDRE  le  Grand. 

LE  nouvel  Empire  de  Macédoine,  dont  les  Grecs  venoient  d'éprouver  Sectioh 
la  puilîance,  &  que  les  Perfis  rcgardoienc  déjà  avec  une  efpèce  de       V. 
frayeur, bien  loin  d'être  affoibli  par  la  mort  de  fon  Fondateur,  pa-    Hijîoîre 
rut  au  contraire  tirer  une  nouvelle  vigueur  de  la  jeunefie  A'Akxan-  des  MaU^ 
Are.     Pour  bien  comprendre  comm.ent  un  coup  auffi  violent  que  le  meur-  ioniens. 
tre  de  Philippe  n'ébranla  point  le  Gouvernement  ;  commiCnt  .un  Prince  de  "  ^ 

vingt  ans  devint  touc-à-coup  le  Génie  tutélaire  de  fon  Pays; comment  il  put 
faifir  &  fuivre  fi  bien  le  fil  des  defleins  de  fon  Père,  fans  l'afFoiblir  ni-  le 
rompre,  &  tout  cela  en  dépit  des  plus  grands  obflacîes,  il  eft  néceffaire 
d'avoir  devant  les  yeux  le  cara6lère  d'Alexandre,  dans  le  tems  dont  il  s'a- 
git. Nous  tirerons  les  traits,  qui  feront  employés  à  tracer  ce  caraèlcre, 
de  quelques  Hifloriens  fages  &  dignes  de  foi,  laiflant  le  merveilleux  à  ces 
Déclamateurs ,  qui  aiment  à  étonner  leurs  Lefteurs,  &  à  rapporter  des 
chofes  incroyables  en  termes  pompeux  {a). 

Le» 

(fl)  Plut,  in  Alex.  Diodor.  Sicuî.  L.  XVII.  Arrian.  Expedit.  Alex.  L.  I. 
Tme  VL  A 
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s  cTioN  Les  qualités  dont  le  Prince  Macédonien  ^étoit  doué ,  fe  trouvoient  être 
^V  précifément  telles  qu'il  falloic  pour  élever  l'Edifice  dont  Ton  Père  avoit  po- 
rr-n  •  lé  les  fondemens.  jlkxandre  avoit  un  efprit  fin  fans  être  rufé  ,•  &  quoique 
àesMlcé-  capable  déjuger  par  ^qs  propres  lumières ,  il  aimoit  à  confuker  ceux  qu'il 
doniens.  crovoit  pUis  habiles  que  lui.  Quand  les  Ambafladeurs  de  Perfe  furent  à  la 
■  Cour  ÔQ  Philippe,  yJlexandre,  qui  étoi: .encore  fort  jeune,  les  reçut  avec 

beaucoup  d'honnêteté  &  de  politefle  ;  mais  au-lieu  de  leur  faire  des  ques- 
tions fur  les  Jardins  fufpendus ,  fur  les  Palais  fuperbes ,  &  fur  la  Cour  du 
Ror  de  Ferfe,  qui  faifoient  l'admiration  de  tout  le  monde,  il  leur  demanda 
quel  chemin  il  falloit  tenir  pour  arriver  dans  la  haute  ^fie ,  en  quoi  con- 
liftoient  les  Forces  du  grand  Roi ,  quelle  Difcipline  il  obfervoit  dans  fes 
Armées ,  &  quelle  place  il  prenoit  dans  une  bataille  (a).     Un  il  beau  gé- 
nie fut  cultivé  par  une  excellente  éducation.     Philippe  aimoit  les  Belles- 
Lettres  ,  plus  même ,  au  fentiment  de  quelques  Auteurs ,  que  cela  ne  con- 
vient à  'un  Roi  ;  mais  fon  goût  à  cet  égard  ne  l'empêcha  pas  de  regarder 
d'autres  chofes  comme  abfolument  nécelTaires  pour  former  un  Prince.     Il 
donna  pour  cet  effet  à  fon  Fils  toutes  fortes  de  Maîtres.    Léonidas ,  Parent 
de  la  Reine,  &  d'une  grande  aultérité  de  mœurs,    fut  fon  Gouverneur; 
Lyfimaque  VAarnanieny   homme  d'une  caraftère    tout-à-fait    modéré,  lui 
tint  lieu  de  Précepteur;  &  dès-qu'il  fut  en  âge  de  pouvoir  profiter  des  te- 
cous  d'Jriftoîe ,   ce  Philofophe  fut  chargé  de  fon  inftruftion.     Dans  les 
Exercices,  Alexandre  diflingua  toujours  entre  le  réel  &  l'apparent;  il  n'ai- 
ma en  fait.de  plaifirs,  que  ceux  qui  avoient  quelque  chofe  de  viril;  &  mé- 
prifa ,  dans  le  cours  de  fes  études ,  tout  ce  qui  étoit  peu  important  ou  pé- 
dantesque.    11  cultiva  heureufement   l'Art  de  parler  avec  dignité,  ou  la 
Rhétorique  des  Rois.  Les  Connoiflances  Métaphyfiques  &  la  Philofophie 
Naturelle  furent  auffi  les  objets  de  fes  études  ;  mais  il  s'appliqua  particuliè- 
rement à  la  Morale  &  à  la  Connoiflance  des  Devoirs  de  la  Vie   Civile. 
Dans  cette  vue  il  étudia  Homère ,  Jriftote  ayant  corrigé  un  exemplaire  des 
Ouvrages  de  ce  Poëte  pour  fon  ufage  particulier.     Cette  étude  fut  propre- 
ment ce  qui  acheva  de  le  former  ;  &  fi  nous  devions  tracer  fon  caraftère 
en  deux  mots ,  nous  dirions ,  qu'Alexandre  fut  un  Héros  tel  qu'on  en  pour- 
rait imanner  un ,  en  rajfemhlant  différent  traits  répandus  çà  £5?  là  dans  les  Poè- 
mes f/'Homère.    Cette  remarque  peut  fervir  de  clé  à  la  plupart  des  aélions 
à! Alexandre;  mais  il  faut  fe  fouvenir  en  même  tems,  que  la  fublimité  àti 
Vers    la  beauté  de  la  Diftion ,  &  la  majefté  des  Penfées ,  ne  contribuèrent 
pas  te'llement  à  cette  efpèce  de  paillon  c^w'  Alexandre  témoigna  pour  les 
Ecrits  d'Homère ,  que  le  principal  honneur  n'en  fut  dû  à  la  déférence  de 
ce  Prince  pour  la  recommandation  d' Jriftote ,  qui  lui  fît  connoître  le  vrai 
mérite  de  cet  admirable  Poëte.     Les  Ouvrages  d'Homère ,  en  de  pareilles 
mains ,  étoient  un  Syftème  complet  de  Théologie,  de  Morale  &  de  Politi- 
que,  exprimé   de  la  manière  la  plus  propre  à  faire  impreffion.    C'eft-Ià 
1  idée  que  s'en  font  formé  dans  la  fuite  tous  les  Savans ,   &  particulière- 
ment Horace ,  qui  préfère  fes  Ecrits  à  ceux  de  tous  les  Philofophes  (b). 

Telles 

(0)  Plut,  ubi  fupr.  W  Epift.  L.  I. 
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Telles  furent  les  fources  de  la  magnanimité  &  de  la  prudence  à' Alexandre  :  Secttok 
qualités  que  la  converfation  de  piulieurs  hommes  d'un  mérite  diflingué,  qui       y*, 
étoient  à  la  Cour  de  fon  Père,  contribua  encore  à  augmenter.  Les  Trou-  I^^^^^'j 
blés  qui  agitèrent  le  milieu  du  Régne  de  Philippe ,  furent  pour  Alexandre  donîens!^  ' 
une  Ecole  de  Guerre  ;  &  les  dernières  années  de  ce  même  Règne  étant    '  .  .  .J  >. 
plus  tranquilles ,  lui  fournirent  occafion  de  faire  des  progrès  dans  la  Politi- 
que, &  de  s'inftruire  à  fond  des  intérêts   de  la  Grèce.     Son  premier  bon- 
heur fut  d'avoir  un  Père  qui  étoit  le  plus  habile  Homme  &  le  plus  grand 
Capitaine  de  fon  tems.     Ce  fut  lui  qui  fit  choix  d' Jriftote  pour  l'attacher 
à  fon  Fils ,  &  qui  excita  lui-même  les  Macédoniens  à  tourner  les  yeux  vers 
le  Soleil  levant ,  que ,  du  tems  de  Philippe  même ,  ils  appelloient  déjà  leur 
Roi ,  en  ne  donnant  à  fon  Père  que  le  titre  de  leur  Général.    Philippe  fit 
même  quelque  chofe  de  plus  ;  car  embraflant  un  jour  Alexandre ,  qui  ve- 
noit  de  faire  paroître  plus  d'habileté  &  d'adrefle  que  tous  ks  Ecuyers  de 
fa  Cour,  en  domt2int  Bucéphale y  O  mon  Fils!  lui  dit-il,   cherche  un  autre 
Royaume^  qui  foit  plus  digne  de  toi;  la  Macédoine  ne  te  fuffit  pas.     On  efl 
en  droit  de  tout  attendre  d'un  Prince  qui  donne  lieu  de  concevoir  de  lui  de 
fi  belles  efpérances.  Ainfi  nous  pouvons  pafler  au  récit  de  Ces  a6lions ,  &  de 
la  manière  dont  il, s'y  prit  pour  donner  des  Loix  à  la  Grèce,  dans  un  âge 
où  les  Princes  de  notre  tems  font  à  peine  capables  de  fe  gouverner  eux- 
mêmes  (a)  *. 

Le  premier  foin  d'Alexandre ,  en  qualité  de  Roi ,  fut  de  punir  les  meur- 
triers de  fon  Père ,  &  cela  probablement  pour  deux  raifons  j  l'une ,  afin 
de  témoigner  fon  afFe6î:ion  pour  la  mémoire  de  Philippe;  &  l'autre,  afin 
d'efi'acer  le  foupçon  d'avoir  eu  part  à  fa  mort  ;  ce  qu'il  eut  peine  à  faire , 
fi  nous  en  croyons  Plutarque.  Il  donna  enfuite  toute  fon  attention  aux  Af- 
faires d'Etat ,  qui  fe  trouvoient  dans  un  étrange  défordre. 

Les  Peuples  voifins  eurent  à  peine  appris  la  mort  de  Philippe ,  qu'ils  com- 
mencèrent à  former  le  deffein  de  fecouer  le  Joug  de  la  Macédoine.  Tous 
ks  Etats  de  la  Grèce  avoient  conçu  la  même  efpérance.  De'mojlhène  s'é- 
toit  à  cette  occafion  abandonné  à  des"  tranfports  de  joie  immodérés    & 

avoit 
(a)  Plut,  ubi  fupr. 

*  Il  faudroit  defcendre  dans  un  trop  grand  détail,  fi  nous  voulions  rapporter  toutes  les 
circonftances  relatives  à  l'enfance  à" Alexandre:  ainfi,  d'un  côté,  pour  abréger,  &  de  l'au- 
tre, pour  mieux  entrer  dans  le  but  de  cette  Hiftoire,  nous  nous  fommes  bornés  aux  parti- 
-cularités  propres  à  faire  connoître  fon  caraftère ,  en  renvoyant  ceux  qui  fouhaiteront  d'en 
favoir  davantage ,  à  la  Vie  d'Alexandre  écrite  par  Plutarque,  &  aux  deux  Difconrs  de  ee 
même  Auteur  qui  traitent  de  la  Vertu  ^  de  la  Fortune  d'^Alexandre  h  Grand.  Pour  ce  qui 
eft  des  autres  Auteurs  qui  nous  ont  transmis  l'Kiftoire  àAlexandre ,  ils  ont,  ou  écrit  fes 
Faits  de  deffein  prémédité,  comme  DzWore,  Arrian  &:  Qjiinte  Curce ;  ou  ils  n'en  ont  rap- 
porté quelques-uns  qu'en  paffant,  comme  Strabon ,  Polyan,  Paufanias,  &  plufieurs  autres. 
Nous  ferons  ufage  d'eux  tous  en  donnant  cependant  la  préférence  à  Arrian,  non  feulement 
à  caufe  de  fa  grande  impartialité,  mais  auffi  parce  que  fon  Hiftoire  a  été  tirée  de'  celles 
à'Aripbule  &  de  Ptolémée,  qui  dans  le  tems  qu'elles  exirtoient,  ont  été  préférées  à  toutes 
les  autres  qui  traitoient  des  Expéditions  iVAlexandre.  Mais  comme  Arrian  eft  fouvent 
fort  concis,  &  que  plufieurs  circonftances,  relatives  aux  faits  dont  il  parle,  ont  été  jap- 
portées  par  d'autres  Auteurs,  nous  nous  fervjrons  de  leurs  Ecrits  pour  fuppléer  fes  omis* 
lions,  fans  prétendre  pour  cela  égaler  leur  autorité  à  la  Tienne. 

A  2 


4      HISTOIRE    DES    MACEDONIENS. 

S'CTioN   avoit  travaillé  prefque  aiuTi-tôt  à  former  une  Ligue  contre  Alexandre,  qu'il 
V.      appelloic  un  jeune  étourdi ,  incapable  de  gouverner  un' Empire,    l^our  ce  qui  efl 
Hifloire   des  Perfes ,  avant  la  more  de  Philippe  ils  avoient  fongé  à  attaquer  la  Macé- 
ies  Macé-  ^^j^^e  '  mais  enfuite,  comme  fi  tout  danger  s'étoit  évanoui  avec  ce  Monar- 
àoniens.  ^        ^  'j|g  ^^^  ^j-gj-^-  attention  à  fon  Succeiîèur ,  que  quand  le  bruit  de  fa  re- 
^  nommée  les  y  obligea.     Jttalus,  qui  conjointement  avec  Parménion  avoit 
le  Commandement  de   l'Armée  Macédonienne  fur  les  frontières  de  V /Ifie , 
afpiroit  à  la  Couronne ,  &  mettoit  en  œuvre-  différens  moyens  pour  débau- 
cher les  Soldats.     Ainfi  Alexandre^  à  peine  parvenu  au  Trône,  eut  à  crain- 
dre, en  même  tems,  des  guerres  étrangères,  &  des  traliifons  dans  le  fein 
de  fes  Etats  {a). 

Dans  les  Confeils  qui  furent  tentîs  dans  une  conjon6ture  fi  embarraffan- 
te,  les  meilleurs  Amis  du  jeui:e  Roi  furent  d'avis,  qu'il  falloit  ufer  de  dis- 
fimulation,  aménager  ceux  qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  vaincre. 
jîlexandre  ne  fut  pas  de  ce  fentiment;  il  crut  que  des^  mefures  vigoureufes 
remédieroient  également  à  l'embarras  préfent,  &  aux  inconvcniens  à  venir; 
&  dans  cette  perfuafion ,  il  eut  recours  aux  armes,  &  brava  hardiment 
tous  les  dangers  (h).     Sa  première  démarche  fut  d'entrer  en  Thefjaiîe  à  la . 
tête  d'une  nombreufe  Armée ,  mais  fans  commettre  cependant  la  moindre 
hoftilité.    Les  Princes  de  ce  Pays  s'étant  aflemblés ,  il  les  entretint  dans  un 
Difcours  long  &  éloquent,  de  leur  origine  commune  ,    étant   defcendus , 
d'Hercule  auffi-bien  que  lui;  de  l'amitié  qui  avoit  régné  entre  leurs  Ancê- 
tres ,  &  des  viftoires  qu'ils  avoient    remportées  enfemble  ;  &  les  char- 
ma tellement  par  fa  Harangue,  qu'ils  le- déclare rent  Général  des  Grecr,  en 
qualité  de  Fila  &  de  Succelfeur  de  P^i///)j5f.     11  fit  entrer  les  Etats  voifins 
dans  fes  intérêts  de  la  même  manière,  en  partie  par  le  refpeél  que  leur  in- 
fpiroit  fon  Armée,  &  en  partie  par  la  force  de  fon  éloquence;  car  comme 
il  étoit  parfaitement  inftruit  de  leurs  intérêts ,    il  ne  leur  difoit  que  ce  qui 
pouvoit  leur  être  agréable.   Après  avoir  rétabli  la  tranquillité  de  ce  côté-là, 
&  s'être  fait  donner  le  titre  de  Généraliffime  de  la  Grèce,  il  s'en  retourna  en 
Macédoine.   Hécaîée,  qui  étoit  un  homme  de  confiance,  fut  envoyé  à  l'Ar- 
mée d' Jfie ,  fous  prétexte  d'y  mener  des  Recrues ,  mais  avec  ordre  de  fe 
rendre  maître  de  la  perfonne  à^Attalus ,  ou ,  fi  la  chofe  avoit  trop  de  diffi- 
cultés, de  le  faire  aïïaffiner.     Pour  ce  qui  eft  de  ce  Général  ambitieux , 
dès-qu'il  eut  remarqué  que  la  préfence  de  P^rm^'wfo?? ,  &  la  réputation  nais- 
fante  d'y^lexandre ,  empêchoient  les  Soldats  de  fe  prêter  à  fes  vues ,  il  pa- 
rut avoir  entièrement  changé  de   defiein ,  & ,   pour   preuve  de  fon  atta- 
chement aux  intérêts  d'Alexandre^  envoya  à  ce  Prince  une  Lettre  de  Dé' 
mofthène:  mais  ce  témoignage  de  zèle,  vrai,  ou  faux.,  ne^  ftit  pas  capable 
de  faire  révoquer  l'ordre  donné  à  Hécatée ,  &  que  ce  dernier  eut  foin  d'exé- 
cuter {c).     Cet  orage  étant  ainfi  diffipé ,   on  commença  à  appercevoir  les 
premiers  rayons  d'un  Règne  glorieux ,  dont  l'éclat  alla  toujours  en  augmen- 
tant, jufqu'à. éblouir  enfin  la  plupart  des  Peuples.de  la  Terre^ 

A 

(*)  Arrian.  L.  I.  c.  u  PlUt.   ubi    fupr.         (h)  Plut,  ubi  fupr. 
Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  (e)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 
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A  l'entrée  du  Printems ,  Alexandre  prit  avec  Tes  forces   le  chemin  de  la  Sectio» 
Tlrace ,  dans  le  dedein  de  penécrer  dans  le  Pays  des   Trîbalîes  &  des  Uly-        V. 
Tiens  ^  connu  préfencemenc  fous  le  nom  de  ^V^,^;7>  &  d'A/^/iîtow/V.     En  en-    mjloire 
treprenant  cette  expédition ,  il  fuivit  moins  le  fentiment   des  autres,  que  àes  Maei- 
le  lien  propre,  qui  écoit,  que  la  puiflance  de  la  Macédoine  dcvoit  être  con-  ''«'"'e'^^« 
fervée  par  les  mêmes  mefures  vigoureufes  par  lefquelles  elle  avoit  été  acqui-    Tj        ' 
fe..    En-conféquence  de  ce  principe,  il  alTembla  Ton  Armée  à  Jmphijjoiis,  jre  atta' 
d  où  il  marcha  vers  le  Fleuve  Nejfus,  &  laifTanc  le  Mont  Orbèle  &  la  Ville  que  les 
de  tbilippi  à  la  gauche,  gagna  en  dix  jours  le  Mont  Hémus  {a).  Les  Peu-  '-i^iballei 
pies  qu'il  venoit  attaquer,  s'ctoient  emparés  de  ce  pofte,  &  l'avoient  for^  p/f^j'' 
tifié  du  mieux  qu'il  leur  avoit  été  poffible.     Ils  avoient  placé  au   haut  des   i'"'"'"'* 
rochers,  &  à  la  tête  de  chaque  palTage,  leurs  chariots,  en  forme  de  pa- 
rapet les  timons  en  dedans.     Leur  but  en  ceci  étoit  de  poufîer  ces  cha- 
riots fur  les  Macédoniens ,  quand  ils  feroient  à  la  mi-hauteur  du  rocher.     Ils 
fe  promettoient  un  fuccès  d'autant  plus  heureux  de  cet  artifice,  que  la  Pha" 
lange  Macédonienne  étoit  trop  ferrée  pour  pouvoir  faire  place ,  &  lailTer  un 
libre  paflage  aux  chariots.     Mais  Alexandre  ^  qui  avoit  étudié  l'Art  de  la- 
Guerre  fous  les  plus  grands  Maîtres,  commanda  à  fes  gens  de  s'ouvrir  à- 
tems ,  ou ,  en  cas  que  la  chofe  fut  impodible ,  de  fe  coucher  à  terre ,  &. 
de  fe  couvrir  de    leurs  boucliers,  afin  que  les  chariots  pulfent  palfer  par 
defllis  eux.    Les  Macédoniens ,  ayant  poncluelleraent  exécuté  cet  ordre,  ga- 
gnèrent le  haut  du  rempart  des  Ennemis ,  fans  avoir  perdu  un  feul  homme. 
Alors  les  Troupes  légèrement  armées  commencèrent  l'attaque.     Les  Bar- 
bares fe  défendirent  vaillamment,  jufqu'à  ce  qn Alexandre  lui-même  vint  les 
charger  à  la  tête  d'un  Corps  de  foldats  pefamment  armés.  Déjà  ébranlés  par 
cette  attaque,  ils  furent  entièrement  mis  en  fuite  à  fapproche  de  la  Tk/stlaii' 
ge,&  abandonnèrent  au  Vainqueur  leur  Camp, rempli  de  Femmes, d'Enfans 
&  de  Bétail.  Trois  jours  après,  le  Roi  gagna  une  Ile  de  Vlfter^nomméQ  Peu- 
ces  ,  dans  laquelle  les  Triballes ,  les  Thraces ,  &  quelques  autres  Nations  Bar- 
bares avoient  tranfporté  leurs  Familles  &  tous  leurs  EfFets,dans  la  réfolution 
de  s'y  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité,    yîkxandre  fit  embarquer  fur 
quelques  Vaififeaux,  qui  s'étoient  rendus  à  Byzance  p^v  le.  Pont-Euxin ,  une 
partie  de  ^qs  Troupes, pour  tenter  une  defcente  dans  l'Ile  que  nous  venons 
de  nommer:  mais  comme  le  rivage  étoit  efcarpé,  le  Fleuve  rapide,  & 
qu'un  Corps  nombreux  d'Ennemis  s'oppofoit  à  la  defcente ,  il  renonça  à  ce 
defièin ,  &  fit  ramener  (es  Troupes  à  leur  ancien  Camp. 

Les  Gètes ,  qui  habicoient  de  l'autre  côté  du  Fleuve,  avoient  aflemblé  11- 
ne  Armée  de  4000  Chevaux  &  de  loooo  FantafTins,  dans  l'intention  de  Ib 
joindre  aux  Ennemis  d"  Alexandre;  mais  ce  Prince  jugea  à  propos  de  les  pré-' 
venir,  &, d'intimider  par  leur  défaite  tous  les  Peuples  voifins.  Dès  la  mê- 
me nuit  il  fit  rafllimbler  un  grand  nombre  de  Nacelles ,  qui  furent  rangées 
par  fon  ordre  depuis  un  bord  du  Fleuve  jufqu'au  bord  oppofé.  Il  fit  em- 
barquer enfuite  une  partie  de  fes  forces  fur  fa  petite  Flotte,  qu'il  difpofa 
de  façon  à  former  une.  Ligne  un  peu  plus  haut.  Les  tentes,  qui,  étant  fai- 
tes' 
(a)  Arilan.  Expédie  Alex.  L.  L  c  i.  &c.  Diodor.  Sicul;  ubi  Tuor. 
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Section  tes  de  peaux,  flottoient  par  cela  même  fur  l'eau,  furent  tendues  dans  les- 

V.       pace  qui  féparoit  les  deux  Lignes,  &  fervirent  de  pont  à  1500  Chevaux 

Hiftoire    &  à  4000    hommes   d'Infanterie.     Les   Macédoniens  paflerent   le  Fleuve 

des  Macé-  de  nuit,  fuis  être  apperçus  des  Gètes^  à  caufe  de  la  hauteur  du  bic  qui  cou- 

doniens.     ^j.qj,.  jg' rivage.     Alexandre  donna  le  Commandement  de  l'Aile  gauche,  qui 

^  étoit  compolee  de  toute  l'Infanterie ,  à  Nicanor ,  &  fe  mit  lui-même  à  la 

tête  de  l'Aile  droite ,  dans  l'intention  de  livrer  bataille  aux  Gètes.     Ce  Peu- 
ple, quoique  très  vaillant,  fut  fi  épouvanté  de  l'attaque  d'une  Armée  qui 
lui  paroiflbit  avoir  traverfé  un  Fleuve  profond  fans  pont  ni  flotte,  qu'il  ne 
put  qu'à  peine  foutenir  le  premier  choc.    Une  Ville ,  fituée  à  quelques  mil- 
les du  Fleuve,  fut  le  premier  endroit  où  les  Gètes  s'arrêtèrent.  Leur  deffein 
étoit  de  s'y  maintenir  ;  mais  quand  ils  virent  qu'  .Alexandre  ne  les  fuivoit 
pas  avec  impétuofité,  mais  faifoit  avancer  fon  Infanterie  à  pas  lents  le 
long  du  Fleuve,  pour  ne  pas  donner  dans  quelque  embufcade,  ils  compri- 
rent qu'il  n'y  avoit  point  de  retraite  qui  pûtjeur  fervir  d'azile  contre  un 
tel  Conquérant:  ainfi  ils  abandonnèrent  leur  Ville, &  placèrent  toutes  leurs 
efpérances  dans  la  diilance  qu'ils  eurent  foin  de  mettre  entre  eux  ÔL^kxan* 
dre.  Ce  Vainqueur  entra  dans  la  Ville ,  qu'il  fit  rafer ,  après  avoir  fait  re- 
mettre à  Méléagre  &  à  Philippe ,  deux  Officiers  de  marque ,  tout  le  butin , 
avec  ordre  de  le  faire  transporter  fur  le  bord  de  la  Mer.     Là  il  offrit  des 
facrifices  à  jfupiter  Soter ,  c'eft-à-dire    Libérateur ,    à  Hercule ,  &  à  ÏIjier 
qui  a  voit  accordé  un  pailage  fi  facile  à  fon  Armée  (a). 
jl  f^if.         Le  lendemain  il  mena  toutes  fes  forces  dans  fon  Camp  de  l'autre  côté  du 
une  paix    Fleuve ,  où  des  AmbafTadeurs  de  toutes  les  Nations  voifines  allèrent  auffitôt 
générale     le  trouver  pour  faire  la  paix  avec  lui.  11  en  vint  entre  autres ,  de  la  part  de 
fl'uec  les    Syrmus ,  Roi  des  Trihalles ,  &  de  celle  des  Celtes ,  Peuple  fier  &  robulle.  Le 
Nations     j^^.  j^g  x.x^ix.2,  avec  beaucoup  de  civilité  ;  mais  comme  il  étoit  naturellement 
*^  °'^"'    un  peu  vain ,  il  ne  put  s'empêcher  de  demander  aux  Députés  de  la  Na- 
tion que  nous  venons  de  nommer  en  dernier  lieu ,  ce  qu'ils  craigmient  le 
plus  au  Monde,   fuppofant  que   leur  réponfe  feroit,  qu'ils  ne  craignoient 
rien  tant  que  fes  armes  ;  mais  il  lui  dirent  fièrement,  qu'ils  ne  redoutoient  rien 
que  la  chute  du  Ciel  &  des  Jftres  :  ce  qui  plut  tellement  au  Roi ,  qu'après  a- 
voir  dit ,  Les  Celtes  font  un  Peuple  hautain ,  il  leur  accorda  fon  amitié ,  & 
les  admit  au  nombre  de  fes  Alliés.     Peu  de  tems  après ,  il  ajufi:a  les  diffé- 
rends qu'il  avoit  avec  les  autres  Nations  voifines ,  &  fongea  à  reprendre  le 
chemin  de  la  Macédoine  (h). 
Il  défait       En  traverfant  les  Pays  des  Jgrianions  &  des  Péoniens ,   il  aprit  que  Cly- 
les  Tau-    fus ,  fils  de  Bardylis ,  s'étoit  révolté  contre  lui.     Ce  Bardylis  avoit  été  Roi 
lanticns    ^'niyrie;  &  fon  fils,  à  ce  qu'il  paroit,  auroit  voulu  fe  rendre  indépendant 
%F(ïm''  *^^^  R*^^  ^"  Macédoine,     Pour  cet  effet  il    forma  une  Ligue  avec  Glaucîas 
iïL      ^'  Roi  des  Taulantiens  ^  &  un  Traité  avec  les  yîutariates  contre  Jlexandre ,  que 
ces  Peuples  regardoient  aufiî  comme  leur  Ennemi.     Le  Roi  fe  détermina 
fur  le  champ  à  les  attaquer  tous ,  &  s'étant  informé  des  forces  &  de  la  fî- 
tuation  des  Aatariates ,  Langare ,  Roi  des  jigrianiens ,  qui  fe  trouvoit-Ià  par 

hazard, 

(a)  Arrian.  Expedit.  Alex.  L.  I.  c.  2,  3i4.  CO  Idem  ibid. 
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hazard,  lui  répondit  à  haute  voix:  Seigneur,  ne  vous  mettez  pas  en  peine  de  Sectioiï 
ces  Peuples-,  je  leur  fuf citer  ai  tant  d'affaires  chez  eux ,  qu'ils  ne  feront  guères  en       V. 
état  d'inquiéter  les  Macédoniens.     Le  Prince  Agrianien  ayant  tenu  parole,    Hijhire 
Alexandre  le  reçut  à  Ton  retour  avec  de  grandes  démonftrations  d'ellime ,  des  Macé. 
&  lui  promit  en  mariage  fa  fœur  Cynna;  mais  l'exécution  de  cette  promes-  ^û'"'^"^- 
fe  n'eut  point  lieu,  le  Koi Langare  étant  venu  à  mourir  peu  de  tems  après.  - 

Alexandre  étant  arrivé  aux  environs  de  Félion,  Ville  forte  ou  Clytus 
s'étoit  jette  avec  un  grand  Corps  de  Troupes,  fit  inveflir  cette  Place.  Mais 
Glaucias^  Roi  des  Taulantiens,  venant  au  fecours  de  Clytus,  le  Roi  fut  o- 
bligé  de  lever  le  fiége,  &  d'en  venir  à  une  bataille,  dans  laquelle  la  viftoi, 
re ,  après  avoir  été  longterns  difputée ,  fe  déclara  enfin  en  fa  faveur.  Trois 
jours  après  Alexandre  furprit  Glaucias  &  Clytus  dans  leur  Camp ,  défit  leur 
Armée,  &  les  obligea  à  fe  fauver  dans  les  Montagnes  {a).      - 

Au  milieu  de  tous  ces  avantages,  Alexandre  reçut  la  nouvelle  que  toute   Ilrepreni 
la  Grèce  étoit  prête  à  prendre  les  armes  contre  lui.     Cette  difpofition   étoit  ^"  ^^^«  le 
l'effet  du  zèle  infatigable  de  Démofthène ,  l'Ennemi  invétéré  de  la  Macédoi-  ^^^^"!  ^* 
ne  ;  &  les  différens  Etats  de  la  Grèce  avoient  d'autant  moins  de  répugnance  ^^  *^^^^^* 
à  laifler  paroître  leurs  fentimens ,  que  le  bruit  couroit  qu'Alexandre  venoit 
de  mourir  en  Illyrie.     Les  Théhains  traînèrent  indignement  dans  la  Place 
publique,  &  y  mirent  à  mort  Amyntas  &  Timolaus,  deux  des  principaux 
Officiers  Macédoniens  qui  étoient  en  garnifon  dans  leur  Citadelle.    Ils  fe  pré- 
parèrent enfuite  à  mettre  le  fiège  devant  cette  Forterefie,  &  excitèrent  ou- 
vertement le  refiedes  Etats  de  la  Grèce  à  fecouer  le  joug.  Le  Roi, informé 
de  ce  qui  fe  tramoit,  fit  tant  de  diligence,  qu'il  arriva  en  fept  jours  à  Pel- 
Une,  Ville  de  TheJJalie;  &_que  fix  jours  après  il  fe  trouva  en  Béotie ,  avant 
que  les  Théhains  fuflent  qu'il  eût  paffé  les  Thermopyles.    Quand  ils  en  eurent 
reçu  la  nouvelle,  ils  dirent  que  ce  devoit  être  Antipater  avec  un  Corps  de 
Milices  Macédoniennes  ;  &  quand  des  avis  réitérés  ne  leur  permirent  plus  de 
douter  que  l'Armée  ne  fût  commandée  par  Alexandre,  ils  foutinrent  encore 
que  ce  devoit  être  Alexandre  fils  d'Erope ,  puifque  le  Roi  de  Macédoine  étoit 
mort.     Mais  ils  ne  relièrent  pas  longterns  dans  cette  erreur ,  le  fils  de  Phi- 
lippe s'étant  avancé  brufquement  jufqu'au  Temple  d'Iolas,  où  il  fit  alte,  a- 
fin  de  donner  aux  Théhains  le  loiîir  de  rentrer  en  eux-^mêraes ,  ôc  de  préve- 
nir les  dernières  extrémités  ;  car  ce  n'étoit  pas  fon  inclination ,  non  plus 
que  fon  intérêt ,  de  fe  brouiller  avec  les  Grecs.    Pour  prévenir  ce  malheur 
il  fe  hâta  d'arriver  avec  une  Armée  de  30000  Fantafiins  &  de  3000  Che' 
vaux ,  bien  moins  dans  l'intention  de  faire  du  mal  à  fes  Ennemis ,  que  pour 
les  empêcher  de  lui  nuire  (h).     Sa  promte  marche  fit  en  partie  l'effet  qu'il 
s'en  étoit  promis  ;  puifqu'elle  fut  caufe  que  les  autres  Etats  Grecs  n'oférent 
pas  aider  les  Théhains ,  quoiqu'ils  fuflent  aèluellement  occupés  à  raffembler 
leurs  forces  dans  ce  deffein  ;  &  qu  elle  effraya  les  Athéniens  au  point ,  qu'ils 
ne  fongérent  qu'à  réparer  leurs  murailles ,  &  à  remplir  leurs  Magazins  :  con- 
duite qui  juilifia  parfaitement  cette  efpèce  de  prédièlion ,  qu'Alexandre  a- 
voit  faite  en  mettant  le  pié  dans  la  Béotie  :  „  Démofthène  dans  fes  Haran- 


(•)  Itlem  ibid.  (6)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 
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Se-tion  n  gLies,  avoit-il  die,  m'a  appelle  Enfant  pendant  que  j'ai  été  en  Iilyrte,& 
"v.  ,5  Jeune-homme  quand  j'ai  été  en  TheJJalie  ;  mais  je  lui  montrerai  aux  pies 
Wllo're  5>  ^^^  murailles  à' Athènes ,  que  je  fuis  Homme  fait  {a)  ".  Les  Thébains,hkn 
desMacé-  loin  de  profiter  de  la  modération  à' Alexandre,  attaquèrent  ^qs  Garder  avan- 
domev.s.  cces  ;  6i  quoique  leurs  Troupes  euffent  été  repouirées  avec  perte ,  ils  fe 
■  déterminèrent  cependant  à  tout  rifquer,  pkitôt^  qu'à  acheter  la  paix   par  la 

moindre  fûumiflion.     Le  Roi,  voyant- leur  opiniâtreté,  alla  camper  vis-à- 
vis  de  la  porte  qui  regardoit  du  côté  de  YJttique ,  afin  d'être  près  de  la  Ci- 
tadelle,que  les  Tbébains  avoient  entourée  d'un  double  rempart; ce  qui  auroic 
pu  leur  donner  moyen  d'en  pafler  la  Garnifon  au  fil  de  l'épée.    Cependant 
il  n'inveftit  pas  la  Ville,  ni  ne  prétendit  pas  même  l'affiéger  ;.  mais   il  fit 
publier  à  Ton  de  trompe  une  amnillie  &  une  fureté  entière  pour  tous  ceux 
qui  fe  joindroient  à  lui  comme  Défenfeurs  de  la  Liberté  commune  de  la. 
Grèce.    Les  Th  ébahi  s  y  d'un  autre  côté,  firent  publier  qu'ils  ccoient  prêts  à 
recevoir  tous  ceux  qui  viendroient  fe  joindre  au  grand  Roi  &  à  eux,  pour 
faire  tête  au  1  yran  de  la  Grèce.     Cette  Proclamation  irrita  exceffivement 
Alexandre,  qui  cependant,  fi  nous  en  croyons  Fîolémée,  ne  donna  point  or- 
dre d'attaquer:  mais  Perdiccas.^  qui  étoit  le  plus  près  des  murailles , croyant 
voir  jour  a  attaquer  avec  fuccès,  chargea  les  Thtbains ,  &,  étant  fécondé 
par  Amyntas ,  pénétra  jufques  dans  la  Ville.  ^  Le  Roi,  voyant  fes  Amis  en- 
gagés,  fut  obligé  de  les  foutenir,  &  aida   à  chafTer  les   Tbébains  jufqu'au 
Temple  à' Hercule.   Les  Habitans  firent  ferme  en  cet  endroit,  &  ayant  dan- 
gereufement  bleflé  Perdiccas,  attaquèrent  les  Macédoniens  avec  tant  de  cou- 
rage ,  qu'ils  les  repoufTérent  hors  de  la  Ville ,  après  leur  avoir  tué  bien  du 
monde.     Alexandre  accourut  aulTitôt  au  fecours  des  fiens  avec  un  Corps 
de  Troupes  fraîches,  prit  les  Tbébains  en  flanc,  les  mit  en  defordre,  en- 
tra dans  la  Ville,  dans  le  tems  même  que  ceux  de  (es  gens  qui  avoient  été 
repouflés,  en  fortoient;  &,  après  un  terrible  mafiacre,  emporta  la  Place 
d'aiTiut.     Ce  qui  étoit  reilé  de  la  Garnifon  Macédonienne  dans  la  Citadelle, 
ne  contribua  pas  peu  à  cet  événement,  glorieux  pour  le  Roi,  mais  extrê- 
mement fatal  aux  Tbébains.,  qui  furent  Lt  plupart  taillés  en  pièces  fans  dis- 
tinèlion  d'âge  ni  de  fexe.  La  Ville  fut  dans  la  fuite  entièrement  rafèe  ,à  l'ex- 
ception de  Ja  maifon  de  Pindare ,  Poëce  fameux  qui  avoit  célébré  dans  fes 
Vers  les  Exploits  d'^/^A;^?2ir^,  le  premier  Roi  de  Macédoine:  particularité 
qui  ne  pouvoit  qu'être  agréable  au   Vainqueur  (b).     Les  Terres,  hormis 
celles  quiitoient  deflinées  à  des  ufages  Religieux,  furent  partagées  entre 
les  Soldats,  &  les  Piifonniers  vendus  à  l'encan;  ce  qui  fit  entrer  44.0  Ta- 
lens  dans  le  Tréfor  Royal  Alexandre  eut  foin  cependant  de  fe  faire  autorifer 
en  cette  occafion  par  un  Décret  des  Ampkicl^yons,ôi.  fe  fit  ordonner  ce  qu'il 
avoit  déjà  rcfoiu.     Le  prétexte  du  Décret  fut,  que  les  Thébains ,  en  con- 
tradlant  alliance  avec  le  grand  Roi.,  étoient  devenus  Ennemis  dQs  Grecs i 
auffi  étoit-il  défendu  à  ces  derniers  de  protéger  un  Thébain ,  de  quelque 
manière  que  ce  pût  être.     Ce  qu'il  y  avoit  de  vrai  néanmoins,  étoit,  que 
Jes  Tbébains  feuls  avoient  eu  la  gènérofité  de  combattre  pour   la  liberté  de 

leur 
{»)  Plut,  in  vit.  Alex.  (J)  Arrian.  L.  I.  c.  7.  Dion.  Chryfon.  Orat. 
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leur  Patrie, refufant  de  recevoir  qiiartier,&  provoquant,  durant  le  fac  de  leur   Szcrioit, 
Ville,  les  Macédoniens  à  leur  ôter  la  vie,  parce  qu'ils  regirdoient  la  domina.        '^''• 
tion  d'un  Conquérant,  comme  une  choie  plus  cruelle  que  la  more.     Par  un    Hijîoire 
trait  de  la  même  Politique,  c'elt-à-dire ,  pour  paroître  Ami  de  la  Grèce,  des  Mxcé- 
Alexandre  ordonna  qu'on  rebâtît  les  Villes  à'Orchomène  &  de  Platée,  ajou-  ^''''•^"■^- 
tant  même  des  direftions  particulières  au  fujet  des  embeliifTemens  qu'il  des- 
tinoit  à  la  dernière,  en  confidération  de  la  conduite  généreufe  que  Tes  Ha- 
bitails  avoient  tenue,  quand  Paufanias  donna  cette  baiaille  décifi.ve,qui  reii- 
verfa  de  fond  en  comble  les  efpérances  des  Perfes. 

La  conduite  (\i\  Alexandre  venoit  de  tenir,  remplit  de  frayeur  tous  les  E- 
tats  de  la  Grèce.  Les  Eléens  rappellérent  leurs  Bannis,  parce  qu'ils  étoient 
de  fes  Amis; les  Villes  à'ALtoUe  tâchèrent  de  le  fléchir  par  une  humble  Am- 
baffade.  A  l'égard  des  Athéniens  ,\Qm  épouvante  alla  au  point  de  les  rendre 
ridicules;  car  ils  firent  complimenter  le  Roi  fur  fon  heureux  retour  de  fon 
expédition  contre  les  Barbares ,  lui  témoignèrent  par  leurs  Députés  qu'ils 
étoient  charmés  qu'il  eût  châtié  les  rebelles  Théhaïns  {a}.  Alexandre  prit  le 
tout  en  bonne  part,  demandant  feulement  par  Lettre,  que  Djmqflhène ,  Ly- 
curgue ,  Hyperde ,  Polyeu^e^  Cbarèîe ,  Charidème  ,  Ephialte ,  Dïoîème  ôc  Adé- 
roclès  lui  fulTent  remis  comme  auteurs  de  tous  les  maux  de  la  Grèce ,  depuis  » 
que  fon  Père  Philippe  avoit  été  élu  Général.  Les  Athéniens  ne  lui  accordè- 
rent pas  cependant  fa  demande,  quoique  P-&odow  le  leur  eût  confeillé.  jDj'/wa- 
de  fut  proprement  la  caufe  de  ce  refus,  ayant  fait  d'abord  pafTer  un  Décret 
en  faveur  de  ceux  que  le  Roi  de  Macédoine  demandoit,&  enfuite  drefle  une 
Pièce  qui  lui  parût  propre  à  appailer  Alexandre,  les  Athéniens  s'y  enga- 
geant à  punir  eux-mêmes  leurs  Orateurs,  s'ils  étoient  trouvés  coupables. 
Démade  fut  le  Chef  de  la  Députation ,  qui  devoit  prélènter  cette  Pièce  à 
Alexandre ,  &  qui  étoit  chargé  de  lui  demander  encore  deux  autres  grâces; 
favoir  que  nonobllant  le  Décret  des  Amphi6tyons ,  il  fût  permis  aux  Athé- 
niens d'accorder  un  azile  aux  Thébains  fugitifs;  &  que  le  Roi  voulût  à  l'a- 
venir, les  confidèrer  comme  fes  fidèles  Alliés.  Alexandre  ,'d^tB:Tùt  une  efti- 
me  hnguliére  pour  les  /atbéniens^ciccordd.  aux  Députés  ce  qu'ils  fouhaitoient, 
fans  autre  reftriclion,  finon  qu'il  commanda  à  Charidhm  de  fe  bannir  lui- 
même:  ordre  que  ce  dernier  exécuta,  en  fe  retirant  à  la  Cour  du  Roi  Per- 
fe.  Démade  fut  traité  avec  une  extrême  civilité,  &  eut  la  commiiTion  d'as- 
furer  fes  Citoyens,  qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  (h).  Nous  prions  les 
Lefteurs ,  qui  fe  fouviennent  que  dans  l'Hiftoire  à' Athènes  nous  avons  rap- 
porté un  peu  autrement  (c)  ce  qui  a  rapport  à  la  demande  qn' Alexandre  fit 
aux  Athéniens  de  lui  livrer  leurs  Orateurs,  de  ne  pas  croire  que  'cette  diverfité 
vienne  de  négligence,  ou  de  quelque  erreur.  L'un  &  l'autre  de  nos  récits 
font  fondés  fur  l'autorité  de  quelques  anciens  Ecrivains;  &  pour  peu  qu'on 
veuille  faire  attention  aux  citations ,  on  s'appercevra  aifément  pourquoi 
nous  avons  fuivi  tels  Guides  dans  l'Hiftoire  des  Athéniens ,  &  tels  autres 
dans  celle  des  Macédoniens.     Tous  les  Aute^r&  conviennent  que  le  Roi  eut 

"'•  '  un 

(a)  Diodor.  Sicul.  ubi  fapr.Plut.  ubi  fupr.     ubi  fupr.  Plut,  in  Vit.  Alex. 

(*)  Appian,  L.  I.  c.  lo.  Diodor.   Sicul.        (c)  Hîc  fupr.  T.  IV.  p.  5<5o  &c. 
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R-     A     un  fenfible  regret  d'avoir  ordonné  le  fac  de  Thèbes;  jufques-là  que,  fuivaiit 

Section    p^^^^^^  ^^^  ^  ji  s'efforça  de  réparer  fa  faute  ,  en  ne  refufant  dans  la  fuite  au- 

rT/7 '•      cune  grâce  à  un  Théba'in  (a).     Ce  trait  s'accorde  parfaitement  avec  le  ca- 

dT/Scé-  rsiStèrQ  &  Alexandre ,  qui  étoic  auffi  fincère  dans  fon  repentir,  que  violenc 

dpnkns.     dans  fes  paiTions  *. 

La 

(a)  Plut,  ubi  fupr. 

*  On  a  obfervé  avec  raifoii  au  fujet  des  anciens  Hilloriens,  qu'il  leur  arrive  rarement 
de  rapporter  quelque  grand  événement ,  fans    y  mêler  l'un  ou  l'autre  préfage.     Les  Criti-     . 
nues  fu  ^ent  de  cette  coutu.ne,  conformément  à  leurs  préjugés  :  s'ils  donnent  eux-mêmes  dans 
les  oréfages,  alors  les  Anciens  ont  raifon;  finon,  ils  ont  tort,  ou  du  moins  on  fe  croie 
difpenfé  d'ajouter  foi  aux  prodiges  qu'ils  racontent:  décifion  qui  leur  eft,  fuivant  nous» 
beaucoup  plus  injurieufe  que  la  première  ;  car  quel   reproche  plus    fanglant  peut.«^  faire 
àunHiftorien,  que  celui  de    dire,  qu'il  écrit  des  chofes  qu'il  fait  être  faufics?  ai$Ji|a 
nu' une  crédulité  fuperftitieufe  n'eft  qu'une  pure  foiblefle.     Après   cette    réflexion  prtitoTii- 
naire    nous  nous  croyons  en  droit  de  faire  mention  de  quelques-uns  des  prodiges,  que  les 
Anciens  ont  regardés  comme  préfageant  la  deftruftion  de  Tbèbes.     Diodore  de  Sicile  allu- 
re   Qu'on  vit  dans  le  Temple  de  Cérès  une  Toile  d'Araignée  de  la  grandeur  d'un  manteau, 
&  oui  repréfentoit  un  véritable  Arc- en-ciel.    On  envoya  auffitôt  des  Députés  à  Delphes 
confulter  l'Oracle  fur  ce  prodige.   La  réponfe  fut ,  Cette  Toile  eft  un  ftgne  que  le  Ciel  dm- 
ne    premièrement  à  la  Béotie ,  t?  P"iJ  au  refte.   Voici  le  fens  qu'on  donna  à  cet  Oracle  dans 
laiBéotie  même:  La  perte  fera  d'un  côté,  èf  l'avantage  de  l'autre.  Ceci  arriva  environ  trois 
mois  avant  qa' Alexandre  fe  mît  en  chemin.    Vers  le  tems  de  fon  arrivée,  les  Statues,  qui 
étoientdans  le  Forum,  fuérent  à  groffes  goûtes.     On  entendit   le  beuglement  de  plufieurs 
Bœufs  dans  le  Lac  à'O.icbefte.     Les  Eaux  du  Dircé  parurent  teint^ssdfi/ang;  &  l'on  reçut 
avis  du  Temple  de  Ddphss,  que  le  Toit,  que  les  Théhains  avoient  bâti  des  dépouilles  des 
Phocéens,  avoit  été  trouvé  tout  couvert  de  fang.     Ceux,  continue  notre  Auteur,  qui  fai- 
foient  profefTion  d'interpréter  ces  fortes  de  chofes,  déclarèrent,  que  la  Toile  fignifioit  que 
les  Dieux  alloient  abandonner  la  Ville  ;  que  les  différentes  couleurs  de  l'Arc-en-ciel  mar- 
ouoient  des  troubles  &  des  diflentions;  que  la  Sueur  des  Statues  annonçoit  une  extrême 
mifère;  &  que  le  Toit  arrofé  de  fang,  défignoit  un  maOacre^  dans  le  fein  même  de  la  Vil- 
le   Ils'inférérent  delà,  que  les  Tbébains  auroient   dû  fe  prêter  à  un  accommodement ,  & 
ne  pas  pouffer  les  chofes  à  la  dernière  extrémité  (i).     Mais  rien  ne   put  faire  imprefllon 
fur  eux  •  car  lorsqn' Alexandre  leur  demanda  feulement  de  lui  livrer  Phénix  Si.-Prothyte, 
ks  deux  principaux  auteurs  de   la  révolte,  ils  lui  firent  dfmODiîÉr.  à  leur  tour  de  leur 
livrer  Antîpater  &  Philotas  (2).     H  femble  par  cette  infulte ,  qu'ils  avoient  abfolument  ré. 
folu  de  fe  perdre.     Les  circonflances  du  fac  de  Thèbes  nous  ont  été  exaflement  confervées 
nar  Arrien,  qui,  quoique  très  fuccina  en  général,  entre  dnns  un  aflez  grand  déiail  fur  ce 
fuiet    &  fait  voir  que  la  deftruftion  de  Tbèbes  fut  une  des  plus  terribles  dont  on  puifle  fe 
former  l'idée.   Sa  defcription  finit  par  ces  mots:  „  On  prétend  qu'ils  furent  avertis  du  fort 

aiFreux  qui  menaçoît  leur  Ville,  par  difFérens  prorliges,  qu'ils  mépriférent  tous,  ÔB^- 
"  dont  ils  ne  reconnurent  la  vérité,  qu'après  qu'elle  eut  été  juûifiée  par  l'événement  (3)*'. 
Cet  Auteur  eft  fouvent  cité  comme  ne  faifant  aucun  cas  des  Préfages,  &  comme  n'ajou-- 
tant  que  médiocrement  foi  à  la  plupart  des  Miracles.  Cependant  il  fcmble  que  ce  foit  un 
tîeu  a  la  légère  qu'on  s'cft  formé  de  lui  cette  idée,  A-Ia-vérité  il  rapporte  beaucoup  moins 
de  Prodiges  que  Diodore,  ou  Plutarque;  &  la  laifon  en  faute  auy  yeux,  les  Ecrivayis^  en 
oueftion  étant  beaucouo  moins  concis  qu' Arrian  :  cependant  ce  dernier  fait  mention  de  di- 
vers Préfages  fans  le  moindre  air  d'incrédulité.  Pour  ce  qui  concerne  la  vérité  des  Pro- 
diees  mêmes,  comme  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'en  parler,  nous  nous'contejiterons  d'ajouter, 
nue  les  faits  eux-mêmes  font  arrivés, ou  non:  &  s'ils  font  arrivés, &  qu'on  les  ait  regardés 
comme  des  Préfages,  on  auroit  tort  de  blâmer  un  Hiftorien  qui  les  rapporte/  &  qui  ioint 
à  fon  récit  les  interprétations  qu'on  leur  a  données. 

rn  Diodor.  Sicul.  Biblioth.  L.  XVIU  Olymp.         (»)  Plut-  in  Vit  Alex, 
^vi    ,  (îJ  Ariian.  L.  I.  c  >. 
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La  tranquillité  étant  rétablie  parmi  les  Grecs ,  par  le  mélange  de  févérité 
&de  douceur  donc  nous  \enons  de  rapporcer  quelques -traits,  ^/^^-^K^r^  con- 
voqua à  Corînthe  une  Diète  des  Etats  de  la  Grèce,  &  s'y  fit  nommer  Géné- 
raliirime  contre  les  Fer/es.  11  reçut  dans  cette  Ville  les  complimens,  non 
ïeulenient  des  difFérens  Etats  Grecs  y  mais  auffi  des  Perfonnages  les  plus  dis- 
tingués de  la  Grèce  par  leur  fagelFe  ou  par  leur  valeur ,  &  dont  plufieurs 
n'avoient  pas  jugé  au  delFous  d'eux  d'enireprendre  pour  cet  effet  un  affez 
long  voyage  (a).  Mais  Diogène  de  Synope,  qui  fe  trouvoic  alors  dans 
un  Jf auxbourg  même  de  Corînthe ,  ne  daigna  pas  fortir  de  chez  lui.  Alexan- 
dre ^  qui  fouhaitoit  de  voir  ce  Philofophe,  alla  donc  lui  rendre  vifite.  Il 
le  trouva  couché  au  Soleil,  ce  qui  lui  étoit  alTez  ordinaire.  Diogène, 
voyant  approcher  Alexandre  &  toute  fà  fuite ,  attacha  les  yeux  fur  ce  Prin- 
ce, après  s'être  mis  fur  fon  féant.  Le  Roi  lui  demanda  obligeamment,  s'il 
n'avoit  pas  befoin  de  quelque  chofe?  Oui,  lui  répondit  Diogène,  ceji  que 
tu  fêtes  un  peu  de  mon  Soleil.  Cette  réponfe  fut  reçue  par  les  Courtifans 
avec  un  éclat  de  rire ,  comme  venant  d'un  fond  d'infolence  &  de  mauvais 
fe  humeur;  mais  le  Roi ,  prenant  un  air  grave:  Si  je  n'étois  y^lexandre ,  àk-Wy 
je  voudrois  être  Diogène.  Le  fens  de  ces  paroles ,  fuivant  l'explication  de 
flutarque ,  eft ,  que  s'il  n'avoit  pas  été  capable  d'être  un  Philofophe  aàif , 
il  auroit  préféré  la  Sagefle  fpéculative  aux  Occupations  ordinaires  de  la  vie 
(b).  Ce  fens,  que  Plutarque  attache  aux  paroles  d'Alexandre,  efl  finon  vrai, 
du  moins  très  noble.  Et  ceci  nous  apprend  à  étudier  avec  foin  les  mots 
fententieux  qui  nous  ont  été  tranfmis  par  \qs  Anciens,  afin  de  ne  pas  re- 
jetter  quelquefois  un  Diamant ,  en  le  prenant  pour  un  Caillou ,  uniquement 
parce  qu'on  ne  fait  pas  le  dégrofîir.  La  Diète  s'étant  féparée,  le  Koi  s'en 
retourna  en  Macédoine  avec  fon  Armée. 

()uzïià  Alexandre  fut  arrivé  dans  fon  Royaume,  il  tint  Confeil  avec  fes 
principaux  Officiers  fur  l'Expédition  qu'il  méditoit  contre  la  Perfe.  Les  a- 
vis  des  plus  graves  Confeillers,du  nombre  defquels  étoient  Antipater  &  Par- 
ménion ,  furent  que  le  Roi ,  avant  que  de  s'engager  dans  une  expédition  de 
très  longue  haleine,  devoit  fe  marier,  &  s'affurer  des  Succeffeurs.  Alexan- 
dre y\q  ^nt  goiXi^r  ce  fentiment,  alléguant  pour  raifon ,  qu'après  avoir  été 
nommé  GcnéralilTime  des  Grecs ,  &  avoir  reçu  de  fon  Père  des  Troupes 
qui  avoient  fait  tant  de  conquêtes,  il  lui  feroit  honteux  de  s'amufer  à  célé- 
brer des  noces  &  à  en  attendre  les  fruits  {c).  Il  offrit  des  facrifices  à  Jupi- 
ter Olympien ,  &  renouvella  les  Jeux  inflitués  par  fon  Prédéceffeur  Arche- 
laïts.  Il  y  eut  aufli  une  Fête  de  neuf  jours  à  l'honneur  dQs  Mufes,  &  un 
Feftin  où  Alexandre  admit  cent  de  fes  Amis,  après  quoi  il  diffribua  entre 
eux  tous  les  Biens  de  la  Couronne,  donnant  à  l'un  une  Terre,  à  l'autre  un 
Village,  &  à  un  troifième  le  Revenu  d'un  Port.  Perdiccas,  voyant  rous  les 
Revenus  de  fon  Domaine  confumés  par  ces  Hbéralités  dont  il  refufoit  de 
profiter,  lui  demanda  c^  qui! fe  réferveit  pour  lui-même?  Lefpêrance,  répon- 
dit Alexandre.  Hé  bien ,  Seigneur  ,xep^nh  Perdiccas ,  vous  ne  trcwerez  donc 
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pas  mauvais,  que  parmi  ceux  qui  partageront  ms  dangers,  il  s'en  trouve  aujjl 
qui  fuient  charmés  de  partager  vos  efpérances  (a). 

Tout  étant  rcglé,  les  Troupes  eurent  ordre  de  fe  tenir  prêtes  à  mar- 
cher. Les  Hiftoriens  ne  font  nullement  d'accord  au  fujet  de  leur  nombre. 
Arrian  dit  que  l'Armée  d'Alexandre  étoit  de  30000  Hommes  de  pié,  &  de 
5000  Chevaux.  Diodore  de  Sicile  eivxQ  dans  un  plus  grand  détail:  fuivant 
lui,  il  y  ^voit  13000  Fantafïîns  Macédoniens ,  7000  des  Etats  Confédérés, 
&  5000  Mercenaires.  Ce  Corps  étoit  fous  les  ordres  de  Parménion.  Les 
Odrifiens,  les  Tribal/es '&  les  lUyrims  pouvoient  aller  environ  à  5000,  & 
les  Jgrianiens  ,i\\À  n'étoient  armés  que  de  javelots,  à  1000.  11  y  a  apparen- 
ce, que  notre  Auteur  s'ell  trompé  dans  le  premier  nombre,  &  qu'au- 
lieu  de  13000  il  n'y  a  eu  que  12000  Macédoniens-^'  CQil-ï\\\.ox\Qn  difanc 
lui-même  que  toute  l'Infanterie  ne  montoit  qu'à  30000  hommes.  11  fa 
peut  auffi  qu'il  ait  omis  les  Agrianiens.  Pour  ce  qui  cil  de  la  Cavalerie, 
il  nous  apprend  que  Pbilotas  avoit  fous  lui  1800  Chevaux  de  Macédoine^  & 
Calas  autant  de  Chevaux  de  Thejfalie.  Le  relie  de  la  Cavalerie ,  fourni  par 
différens  Peuples  de  la  Grèce ,  étoit  fous  les  ordres  d'un  Commandant  par- 
ticulier,- &  900,  tant  Thraces  que  Péoniens  qui  prenoient  toujours  les  de- 
vans  ,  avoient  pour  Chef  CaJJandre.  Plutarque  affirme  que ,  fuivant  le  calcul 
le  plus  modefte,  le  Roi  de  Macédoine  avoit  30000  Fantaffins  &  5000  Che- 
vaux ;  (Se  que  ceux  qui  faifoient  monter  fon  Armée  le  plus  haut ,  ne  lui  don- 
iioient  que  34000  Hommes  d'Infanterie,  &  4000  Chevaux.  Le  fond  defliné 
à  payer  ces  Troupes,  confiftoit,  à  ce  quArijhbule  allure,  en  70  Talens; 
mais  Onéficrite,  qui  étoit  auffi  de  l'expédition ,  prétend  qu  Alexandre,  bien 
loin  d'avoir  70  Talens ,  étoit  endetté  de  200.  A  l'égard  des  vivres ,  il  n'y 
en  avoit  que  pour  un  mois.  A'ntipater  fut  lailTé  en  Macédoine  avec  12000 
Fantaffins  &  lyoo  Chevaux  {b).  Jufiin  dit,  que  pour  empêcher  qu'il  ne 
s'élevât  des  troubles  pendant  fon  abfence,  Alexandre  fit  mettre  à  mort  tous 
ceux  du  Sang  Royal  qui  pouvoient  lui  être  fufpefts  {c)  ;  en  quoi  il  ne  méri- 
te aucune  croyance , puifque  Diodore ,  Arrian,  Plutarque,  ni  aucun  Hiflorien 
Grec  ou  Latin  ,  ne  font  mention  de  rien  de  pareil  ;  au  contraire ,  nous  lifons 
qu'il  trouva  fort  mauvais  que  fa  Mère  Olympias  eût  maltraité  Cléopatre 
durant  fon  abfence. 

L'Armée  s'aflèmbla  aux  environs  d'Amphipolis ,  pafla  le  Strymon  vers  fon 
embouchure,  ^ms  Y Hibre,  &  arriva  enfin  à  Sefie  après  une  marche  de 
vingt  jours.  Alexandre  fe  rendit  de  Sejie  à  Eléonie ,  où  il  offrit  un  facrifi- 
ce  fur  le  tombeau  de  Protéfilas ,  à  caufe  qu'il  avoit  été  le  premier  des  Grecs 
qui  eût  mis  pié  à  terre  fur  les  côtes  à' Afie ,  en  allant  au  Siège  de  Troye, 
Son  but  en  ceci  étoit,  d'aborder  en  Afie  fous  de  plus  heureux  aufpices,  que 
n' avoit  fait  celui  dont  il  venoit  honorer  le  Tombeau  ;  ce  Héros  ayant  été 
tué  peu  de  tems  après  fon  arrivée.  La  plus  grande  partie  de  l'Armée  fous 
le  Commandement  de  Parménion  s'embarqua  à  Sejîe  à  bord  d'une  Flotte  de 

160  Ga- 


{à)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Plut,  in  Vit. 
Alex.  Arrian.  L.  I.  c.  11. 
(è)  Diodor.  Sicul.  Plut.  Arrian.  ubi  fupr. 


(c)  Hift.  L.  XI.  c.  5-  • 
{d)  Plut,  de  Virtut.  Alex. 
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160  Galères  à  trois  rangs  de  rames,  &  de  plufieurs  autres  Vaifïeaiix  moins    Sectioi» 
confidérables.     y^lexaiidre  lui-mèmQ  pzrtit  d'£lé>mte ,  &  étant  au  milieu  de        ^^ 
Vfjellefpont ,ï\  facrifia  un  Taureau  à  Neptune  &  aux  Néréides^  'Si  fit  des  liba-    Hijloîre^ 
tions  dans  la  Mer  avec  une  coupe  d'or.     Quand  il  fut  près  du  rivage,  il  <'^^  Macê- 
lança  un  javelot,  dont  la  pointe  pénétra  en  terre;  après  quoi  fautant  tout  '^'^'""^^' _ 
armé  hors  du  Navire ,  il  drefla  fur  Je  bord  de  la  Mer  des  Autels  à  Jupïîer , 
à  Minerve  &  à  Hercule ,  &  leur  y  offrit  des  facrifices.     11  prit  enfuite  le 
chemin  (\'Ilion  (a). 

.Çf r^Z'o/î  nous  apprend,  que  quand  ^/^A;<:7?2ir5  arriva  à //w« ,  cette  Ville  ne  Sacrifices 
valoit  guères  mieux  qu  an  Village,  n'étant  remarquable  que  par  un  petit  off^^^^ à 
Temple  confacrc  à  Pallas.  Le  Roi  y  fit  im.moler  des  vidlimes  à  l'honneur  ^'^°"' 
des  Héros  enterrés  aux  environs  d'Jlion,  &  en  particulier  d'Achille,  dont 
il  admira  le  bonheur  à  ce  double  égard,  d'avoir  eu  un  Fatrock  pour  Ami , 
&  un  Homère  pour  chanter  fes  Exploits.  Ephefiion ,  voulant  donner  une 
marque  d'amitié  à  Alexandre ,  couronna  de  fleurs  le  Tombeau  de  Patrocle; 
après  cela  le  Roi  offrit  des  facrifices  à  Minerve ,  &  ayant  ôté  quelques  ar- 
mes fufpendues  dans  le  Temple  depuis  la  Guerre  de  Troye ,  il  confacra  les 
Tiennes  à  la  place.  Il  immola  auffi  des  viftimes  pour  appaifer  les  mânes 
de  Friam,  irrité  contre  lui  en  qualité  de  defcendant  d'Achille.  Nous  rap- 
portons ces  difl'érentes  particularités ,  à  caufe  qu'elles  nous  paroiffent  toirt-à- 
fait  propres  à  faire  connoître  le  cara6lère  de  ce  jeune  Héros.  11  paroit  clai- 
rement par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  qu'il  étoit  un  obfervateur  zélé  des 
Rites  Religieux  de  fon  tems,  &  qu'il  avoit  de  grands  égards  en  tout  pour 
l'Ordre  &  pour  la  Décence.  11  puifa  dans  Homère  fes  règles  de  Guerre ,  & 
fuivit  fcrupuleufement ,  non  feulement  les  Maximes,  mais  aulTi  les  Coutu- 
mes dont  ce  Poè'te  fait  mention  :  ainfi  au-lieu  de  Cakhas ,  qui  étoit  l'Augu- 
re des  Grecs ,  il  avoit  ^riftandre  le  Telmefften ,  qui  lui  fervoit  de  Devin ,  & 
fans  f avis  duquel  il  ne  vouloit  rien  entreprendre ,  au  moins  qui  fût  de  quel- 
que importance.  Epheftion  étoit  fon  Fatrock.  On  pourroit  pouffer  cette 
efpèce  de  parallèle  plus  loin,  fi  la  nattire  de  cet  Ouvrage  ne  nous  interdi- 
foit  pas  des  écarts  de  ce  genre  {b)  *. 

yîkxan- 
(a)  Diodor.  Sicul.  Arrian.  Plut,  ubi  fupr.        Qj)  Diodor.  Sicul.  Arrian.  ubi  fupr.  Plut. 

in  Vit.  Alex. 

*  Avant  que  de  partir  pour  VJfie,  Alexandre  alla  en  perfonne  confulter  l'Oracle  de 
Ddpbes  fur  le  fuccès  de  fon  Expédition;  mais  il  arriva  par  hazard  que  c'étoit  pendant  les 
jours  qu'on  appelle  malheureux,  ce  qui  fut  caufe  que  la  PrêtrelTe  refufa  de  fe  rendre  au 
Temple.  Alexanire  l'ayant  prife  brufquement  par  le  bras,  la  conduifit  au  Temple,  où, 
dans  le  tenis  qu'elle  alloit  fc  placer  fur  le  Trépié  facré,  elle  dit,  comme  pour  excufer  la 
déférence  excefTive  qu'elle  avoit  pour  lui,  O  mon  Fils!  on  ne  peut  te  réjifier.  J'accepte 
l'augure,  ïé[^ondit  Alexandre;  après  quoi  ce  Prince  fortit  du  Temple,  fans  attendre  d'au- 
tre réponfe  (i).  Ceux  qui  trouveront  que  ce  dernier  trait  a  un  air  d'irréligion,  fe  trom- 
peront ûirement,  les  réponfes  foudaines  ayant  toujours  été  confidérées  par  les  Grecs  com- 
me des  Oracles,  pour  peu  qu'elles  fudent  applicables  à  ce  qu'on  fouhaitoit  de  favoir, com- 
me nous  aurons  occafion  de  le  prouver  dans  la  fuite.  Arrian  nous  apprend,  que  dans  le 
tems  qu'on  célébroit  les  Jeux  Olympiques  à  Mges,  on  reçut  la  nouvelle  que  la  Statue  d'O/-- 
pbée  fur  le  Mont  Piéria  avoit  fut.  Les  Aug:ures  &  les  Devins,  confultés  fur  ce  prodige, 

furent 
(i)  Plut,  in  Vit.  Alex, 
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Section       Jkxandre  continua  fa  marche  vers  le  Granique  fans  aucun  accident  re- 
V.      marqaable,  à  l'exception  de  1  obligation  qu'il  s'impofa  à  lui-même  de  con- 
Hipire   ferver  la  Ville  de  Lampfaque ^  qu'il  avoit  rcfoki  de  détruire,  pour  punir 
des  Macs-  l'attachement  de  Tes  Habitans  aux  intérêts  des  Perfes.     /haxîmène,  célèbre 
donîcns.     Hillorien  fort  connu  à  la  Cour  de  Philippe ^  &  pour  qui  Alexandre  lui-même 
Lêparms  avoit  beaucoup  de  confidération,  vin»-  au  devant  de  lui  pour  intercéder  en 
Lampfa.    faveur  du  lieu  de  fa  naiffimce.  Le  Roi  ne  l'eut  pas  plutôt  apperçu,  que  trans- 
Q^S'         porté  à'ïnâignmon  y /^naxitnène^  lui  cria-t-il,  je  jure  folemnelkment  que  je  ne 
ferai  point  ce  que  vom  allez  me  demander.     Ce  que  j'ai  à  vous  demander ,  Sei- 
gneur,  dit  le  Vieillard  avec  un  fouris,c'ç/?  qui!  vous  plaife  de  détruire  Lampfa- 
que.     Jlexandrey  charmé  de  ce  détour  mgcnieux,  &  faifant  attention  au 
ferment  qui  le  lioit,  ordonna  que  la  Ville  fut  épargnée  (a). 

Durant  ces  entrefaites ,  les  Perfes  avoient  alfemblé  une  grande  Armée 
en  Phrygie.  AJemnon ,  qui  étoit  de  Rhodes ,  &  le  meilleur  Officier  que  Da- 
riiis  eût  à  fon  fervice,  avoit  confeillé  aux  Généraux  de  né  point  rifquer 
de  combat,  mais  de  ruiner  le  Plat-Pays,  &  de  faire  pafler  une  Armée  mé- 
diocre en  Macédoine.  Mais  les  Perfes^  qui  comptoient  fur  leur  Cavalerie, 
rejettérent  cet  avis ,  &  fe  portèrent  le  long  du  Fleuve ,  dans  le  defTein  d'en 
difputer  le  pafTage  à  /îkxandre.  Jufiin  fait  l'Armée  Perfane  forte  de  600000 
Hommes  {b).  Jrrian  ne  lui  en  donne  que  20000,  &  un  pareil  nombre  de 
Chevaux ,  ce  qui  ell  plus  probable.  Diodore  de  Sicile  fixe  le  nombre  des 
Chevaux  à  loooo,  mais  augmente  jufqu'à  looooo  le  nombre  des  Fantas- 
fins.  Tous  les  Hifloriens  conviennent  en  ceci ,  que  la  Cavalerie  ennemie 
bordoit  le  rivage,  &  avoit  l'Infanterie  derrière  elle  {c).  Outre  cela,  le  Fleu- 
ve étoit  rapide ,  &  garni  de  bords  efcarpés. 

Dès- (\\i  Alexandre  fut  inflruit  de  la  difpolition  de  l'Armée  Perfane^  il  fie 
ranger  fes  Troupes  en  bataille,  Tlnfanterie  en  deux  Lignes, &  la  Cavalerie 
fur  les  Ailes ,  le  Bagage  venant  à  la  queue  des  U  roupes.     Ce  fut  dans  cet 

ordre 
{a\  Valer.  Maxim.  L.  VU.  c.  3»  (0  Arrian.  uh\  fupr.  Diodor.  Sicul.  ubi 

{b)  Hift.  ubi  fupr.  fupr. 

vant  J.  C.  f-jj-gj^j  jjg  différent  avis;  mais  Arîftandre  de  TelmiJJg ,  qiiî,  comme  nous  l'avons  obfervé, 
^^*'  étoit  \eCalcbas  d'Alexandre,  calma  i'efprit  de  ce  Prince  par  l'interprétation   fuivante:  La 

fueiir  de  la  Statue,  dit- il,  ne  doit  pas  vous  inquiéter.  Seigneur:  elkjîgnifie  que  plus  d'un  faite 
J'iiera,  quand  il  entreprendra  de  décrire  vos  Avions  (i).  Quand  Alexandre  fut  à  Tfoye,  le 
Vièiïe.  Aq  Minerve,  ayant  remarqué  qae  la  Statue  d' Ariebarzane ,  Lieutenant  du  Rot  de 
Perfe ,  étoit  tombée  dans  le  Temple ,  &  ayant  obfervé  outre  cela  quelques  autres  préfa- 
ges,  dit  au  Roi,  que  s'il  combattoit  en  Phrygie  ,  il  remporteroit  une  grande  vi(5toire, 
tueroit  de  fa  propre  main  un  Officier  de  marque,  &  fcroit  lui-même  légèrement  blefTé  :  & 
ce  fut  pour  cette  raifon-là-même,  qu'Alexandre  prit  les  armes  confacrées  dans  le  Temple 
dePallas,  à.  mit  les  Tiennes  à  la  place  {z).  S'il  en  faut  croire  quelques  Auteurs,  la  de- 
ftruftion  de  l'Empire  Per/a«  par  ce  même  Prince,  avoit  été  prédi.e  longtems  auparavant. 
On  dit  que  les  Prêtres  Je  Diane  à  Epbèfe  ,  aipjrérent,  dans  le  tems  que  le  Temple  de  cette 
DéelTe  fut  brûlé,  que  le  eonquérant  de  YAfie  étoit  né  ce  même  jour  (3);  ce  qui  étoit  vrai 
d'Alexandre  y  qui  vint  au  monde  ce  jour  là.  Il  fe  peut  très  bien  que  ces  prédirions  ayent 
été  forgées  après  l'événement;  mais  comme  elles  fervent  à  éclarcir  pluficurs  paflages  des 
meilleurs  Auteurs,  tant  Grecs  que  Latins,  il  faloit  bien  en  faire  mention  en  quelque  en- 
droit ,  &  les  mettre  dans  yne  Note  pour  ne  pas  interrompre  le  fil  de  notre  narration. 

(i)  Atrian.  L.  I.  c.  ii.  Plut,  ubi  fupr.  {i)  ^Ittt,  ubi  fapx. 

(2.)  Diodoi.  Siculi  ubi  fupij 
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ordre  que  les  Macédoniens  avancèrent  vers  les  bords  du  Granique.     Qiiand   Sectîoh 
ils  y  furent  arrivés,  Parménion  s'adrefllî  au  Roi  en  ces  mots  :  „  Il  me  fem-       V. 
„  b!e,  Seigneur,  que  nous  devrions  camper  en  cet  endroit.  L'Ennemi  é-    Hijîoire 
„  tant  beaucoup  moins  fort  que  nous  en  Infanterie ,  il  n'eft  pas  apparent  des  Macé- 
„  qu'il  gardera  durant  toute  la  nuit  les  portes  qu'il  occupe  ;&  s'il  décampe,  ^^'"^"^-  ^ 
„  nous  pourrons  pafler  le  Fleuve  avant  le  jour.    Nous  aurons  alors  le  tems  ^ 

de  prendre  nos  mefures,  au-lieu  que  nous  ne  faurions  palier  à  préfent  fans 
un  extrême  danger.  Car  comment  faire  traverfer  à  nos  Troupes  un  Fleu- 
ve bordé  d'Ennemis,  rapide,  &  dont  les  bords,  comme  vous  le  voyez 
^^  vous-même ,  font  très  efcarpés  ?  Outre  cela ,  la  Cavalerie  Perfane ,  qui  e(l 
„  parfaitement  bien  drefrée,aura-t- elle  grand'  peine  à  renverfer  notre  Infan- 
..  terie  pefamment  armée,  en  la  prenant  en  flanc ,  dans  le  tems  qu'elle  s'ef- 
„  forcera  de  gagner  le  bord  oppofé?  Si  cette  entreprife  réuflit  mal,  outre 
„  la  perte  que  nous  y  ferons,  la  réputation  de  nos  armes  en  fouffriroit 
„  beaucoup, ce  qui  feroit  d'une  dangereufe  conféquence  pour  l'avenir  ".  Je 
vous  avoue ,  Parménion ,  répondit  Jkxanâre ,  que  ce  que  vous  dites  n'efl  pas 
.deftitué  de  fondement:  „  mais  quelle  honte  ne  feroit-ce  pas  pour  nous  qui 
„  avons  paiTé  XHelkfpont  ,   fi  nous  nous   arrêtions  devant  un  Ruifleau? 
„  U  s'agit  de  répondre  à  l'idée  qu'on  a  conçue  de  mon  courage ,  &  de  la 
„  valeur  des  Macédoniens.   Si  par  quelque  deffein  hardi  nous  ne  faifions  pas 
„  fentir  aux  Ferfes  notre  fupériorité  à  leur  égard,   ils  reviendroient  de  leur 
„  frayeur  &  fe  croiroient  nos  égaux  {a)  ".  En  achevant  ces  mots,  il  donna 
fes  ordres  pour  l'attaque.    Parménion  eut  le  Commandement  de  l'Aile  gàM- 
che, Alexandre  commandantjui-même  l'Aile  droite,  &  fous  lui  Philotas.  Les 
Perfes ,  voyant  venir  le  Roi  à  eux ,  (  ce  Prince  étant  facile  à  diflinguer  par 
fon  Armure  &  par  fks^  Gardes  )  firent  pafler  fur  le  champ  quelques  ECca- 
drons  de  leur  Aile  droite  à  leur  Aile  gauche,  tant  étoit  promte  la  frayeur 
que  leur  infpiroit  fa  préfence.     Ptolémée ,  fils  de  Philippe ,  commandoit  les 
Enfans  perdus.    Il  entra  le  premier  dans  le  Fleuve,   &  fut  fuivi  par  J- 
lexandre  avec  toute  l'Aile  droite;  mais  au-lieu  de  traverfer   direftement 
le  Fleuve,  comme  les  Perfes  s'y  étoient   attendus,   il  permit  à  fes  gens 
de  fe  laiiTer  tant  foit  peu  aller  au  courant,  ce  qui  leur  donna  occafion  de    ' 
fe  former  dans  l'eau,  &  de   charger  en  bon  ordre.     La  Cavalerie  &  les 
Troupes  légèrement  armées ,  qui  étoient  fous  les  ordres  âiJmyntas  &   de 
Socrate,  furent  extrêmement  maltraitées,  M-wwow  &  fes  fils  les  ayant  char- 
gées avec  toute  la  valeur  poflible.    Le  petit  nombre  de  ceux. qui  ne  per- 
dirent point  la  vie  en  cette  occafion ,  gagna  l'Aile  droite ,  dans  le  tems 
qu'elle  s'avançoit  fous  les  ordres  à' Alexandre ,   qui  ,  en  arrivant  à  l'autre 
bord,  fe  jetta  aufiitôt  au  plus  épais  de  la  mêlée,  &  fit  des  prodiges  de  va- 
leur.    Sa  lance  s'étant  rompue,  il  en-demanda  une  autre  à  y^létas,  Géné- 
ral de  fil  Cavalerie,  qui,  pour  toute  réponfe ,  lui  montra  le  tronçon  de  la 
fienne  avec  lequel  il  fe  battoit.    Damarate^  un  des  Amis  du  Roi,  lui  ayant 
prcfenté  alors  une  lance,  ce  Prince  lafaifit,  &  piqua  aufiitôt  contre  Mi- 
thridate  yG^ndiQ  de  Z)ariiis  qui  s'avançoit  à  la  tête  d'un  Corps  de  Cavalerie. 

Jle^an- 
(a)  Arrian,  L.  I.  c.  12. 
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Section  Mexandre  l'ayant  joint,  le  porte  parterre  d'un  coup  de  lance  au  vifage. 
V-  Dans  le  même  înftant  un  noble  Ferfan ,  nommé  Rhéjace ,  lui  décharge  fur  la 
Hiftoire  têie  un  grand  coup  de  cimeterre,  qui  lui  emporte  une  partie  de  Ton  armec 
des'Macé-  ^.  |g  ^eifa  légèrement,'  mais  pendant  qu'il  donnoit  le  coup,  le  Roi  le  per- 
deniens.  Jj  ^^  ç,^  hnce  ,  &  le  fit  tomber  mort  par  terre.  En  ce  moment  Spithridate , 
"  qui  fe  trouvoit  derrière  Alexandre ^  lui.auroit  coupé  la  tête,  û  Clytus  n'avoit 

emporté  d'un  coup  de  fabre  la  main  qui  alloit  ôter  la  vie  à  Ton  Maître  (aX 
La  Cavalerie  Macédonienne  ayant  gagné  l'autre  bord  du  Fleuve,  &  étant 
entremêlée  d'Infanterie,  il  ne  fut  plus  pollible  aux  Perfes  de  foutenir  l'at- 
taque. Le  premier  endroit  où  ils  plièrent,  fut  celui  où  Jhandre  com- 
battoit  en  perfonne.  Cependant  ce  Prince  ne  jugea  pas  à  propos  de  les 
pourfuivre,  à  caufe  que  l'Infanterie  demeuroit  encore  ferme  dans  fon  pos- 
te, où,  entourée  de  tous  côtés,  elle  fut  toute  taillée  en  pièces,  à  la  ré- 
ferve  de  2000 ,  qui  furent  faits  prifonniers. 

Du  côté  des  Macédoniens  il  demeura  d'abord  fur  la  place  25  Cavaliers 
des  Comipagnies  Royales.  Alexandre  leur^  fit  drelTer  à  tous  <:\ts  Statues  de 
bronze  faites  de  la  main  de  Lyfippe,  &  donna  ordre  qu'elles  fuffent  placées 
dans  une  Ville  de  Macédoine  appellée  Die,  comme  autant  de  monumens 
de  leur  valeur  &  de  fa  reconnoillànce.  De  la  Cavalerie ,  il  en  fut  tué  entre 
60  &  70,  &  30  Fantaffins  ,qui  furent  tous  enfermés  dés  le  lendemain  dans 
un  même  tombeau  avec  leurs  armes.  Le  Prince  donna  outre  cela  exem- 
tion  de  toutes  fortes  de  tributs  &  de  fervices  à  leurs  Enfans  &  à  leurs  Pè- 
res. 11  vifita  lui-même  ks  blefTés,  les  vit  panfer,  &  permit  à  chacun  de 
lui  conter  fes  prouefTes.  11  donna  amTi  la  fépukure  aux  Perfes ,  &  même 
aux  Mercenaires  Grecs  ;  mais  pour  ce  qui  eit  de  ceux  de  ces  derniers  qui 
furent  faits  prifonniers ,  il  les  renvoya  en  Grèce  chargés  de  chaînes ,  difant 
que  c'étoit-là  le  traitement  que  méritent  ceux. qui  portent  les  armes  contre 
leur  Patrie.  11  envoya  auffi  à  Athènes  trois  cens  Afibrtimens  complets  d'Ar- 
mure Pnfane,  pour  y  être  conlàcrés  dans  le  Temple  de  Minerve,  avec 
cette  Infcription  :  Alexandre  Fils  J^  Philippe,  ^  tous  les  Grecs,  à  Vexccp- 
tion  des  Lacédémoniens,  ont  confacré  ces  dépouilles  enlevées  aux  Barbares  qui 
habitent  /'iVfie  Çb)  *. 

Cette 
(a)  Plat,  in  Vit.  Alex.  (h)  Arrian.  L.  I.  c.  17.  Diodor.  Sicul.  ubi 

fupr.  Plut,  in  Vit.  Alex.  JuPiin.  L.  XI.  c.  5. 

*  Il  n'eH:  pas  pofTible  de  concilier  enfemble  les  différentes  defcriptioiis  que  les  liiftoriens 
nous  donnent  de  la  Bataille  da  Granîque.  D'.o'dorc  de  Sicile  dit,  q\i' Alexandre  commanda 
l'Aile  gauche, ou  du  moins  qu'il  y  chargea  l'Ennemi, quoiqu'au  commencement  du  piragra- 
phe  il  eût  afllgné  le  Comn-n'.ndement  de  cette  Aile  à  Parménion.  Il  n'appelle  pas  Mitlrida' 
te,  mais  Spitbridats ,  le  Seigneur  Ferfan  avec  qui  Alexandre  en  vint  auK  mains;  6c  affirme 
qu'il  enfonça  fon  javelot  dans  l'épaule  du  Roi,  qui  l'en  retira  lui-même,  ^  en  blefTa  fon 
ennemi  (i>  Ce  même  Hifcorien  attribue  à  Rhéjace  ce  qn' Arrian  aJîirme  r/a  SpiibriSate ,  ce 
qui  a  probablement  été  la  caufe  que  Freinsheraiiis ,  dans  fon  Supplément  de  Quinte  Curce  Ta), 
a  fait  de  Mxhridate  &  de  Spithridate  une  feule  &  même  perfonne;  en  quoi,  fans  icdilier 
Arrian,  il  ell;  tombé  lui-même  dans  l'erreur,  par  un  rafinement  de  Critique.  Pour  peu 
qu'on  life  Arrian  avec  attention  ,  on  s'appercevra  aifémcnt  que  MitbrÛate  étoit  mort 
avant  que  Spithridate  attaquât  Alexandre;^  que  Mithridate  fut  tué  par  Alexandre, 5l  Spitbrl» 

date 

(i)  Diodor,  Sicul.  L.  XVil.  (2)  Supl.  Quint.  Curt.  L.  II.  c.  s* 
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Cette  viéloire  mit  le  Roi  en  poiTelTion  de  la  Province  voifine ,  dont  il  Sectioh 
commença  à  prendre  foin ,  comme  fi  elle  avoit    fait  de  tout  tems  partie      V. 
de  fbn  Domîiine.     Calas  fut  nommé  Lieutenant  de  cette  Province ,  dont  il    Hijioîre 
exigea  le  même  tribut  qui  avoit  été  payé  jufqu'alors  à  Darius,     Alexandre  '^^^Mi^^f' 
prit  le  chemin  de  Sardes.     A  la  diftance  d'environ  70  flades  de  cette  Ville,  ^^"'^"^'  ^ 
il  vit  venir  au  devant  de  lui  Mythrène  Gouverneur  du  Château ,  accompagné    suHei  (h 
des  principaux  Citoyens  :  ces  derniers  lui  rendirent  la  Ville,  ce  que  My-  cette  vie- 
thrène  fit  pareillement  à  l'égard  du  Château ,  &  de  tous  les  tréfors  qui  s'y  t"''** 
trouvoient.  11  gagna  enfuite  le  Fleuve  Hermus ,  éloigné  d'environ  20  flades 
de  Sardes^  où  il  campa,  envoyant  de-là  yîmyntas  ÛU  à' Jndromène  à  Sardes, 
pour  commander  dans  le  Château.     Le  Roi  garda  Mythrène  auprès  de  lui , 
en  le  traitant  d'ai'Ieurs  de  la  manière  la  plus  honorable.    11  lailfa  à  ceux  de 
Sardes  &  aux  autres  Lydiens  la  liberté  &  l'ufage  de  leurs  Loix.  Le  Château, 
qui  venoit  de  fe  rendre ,  é  toit  fi  tué  fur  un  rocher  efcarpé,  haut,  &  forti- 
fié de  trois  remparts.     Après  en  avoir  examiné  la  fituation  &  la  force ,  ^- 
kxandre  réfolut  d'y  ériger  un  Temple  à  Jupiter  Olympien  ;   mais  pendant 
qu'il  regardoit  de  cous  côtés  pour  choifir  un  lieu  convenable ,   il  fe  leva 
tout-à-coup  une  affreufe  tempête ,  qui  remplit  de  pluye  l'endroit  où  étoic 

autre- 

date  par  Clittti.  Outre  cela  ,  en  faifant  l'énumération  des  Officiers  de  marque  que  les  Ter- 
y«  perdirent  dans  cette  bataille,  Arrian  nomme  expreflement  Spithridate  Gouverneur  de 
I/jdie,  &  Mithridate  Gendre  de  Darius.  Nous  ne  faifons  pas  tant  mention  de  fes  faits 
pour  leur  importance,  que  pour  nous  juftifier  d'avoir  fuivi  Arrian  préférablement  à  quel- 
<]ue  autre  Auteur;  &  nous  efpérons  que  tout  Lefteur  impartial  nous  approuvera,  d'avoir 
donné  la  préférence  à  un  Hiftorien  qui  eft  plus  clair  &  plus  d'accord  avec  'ui-même,  que 
les  autres  Hiiloriens  qui  ont  traité  le  même  fujet  que  lui.  Flutarqiie  dit  que  les  Perfes  per- 
•dirent  dans  la  bataille  20000  Fantaflîns  &  2500  Chevaux,  &  les  Macédotiiens  feulement  34, 
dont  Alexandre  tâcha  d'éternifer  la  gloire,  en  leur  érigeant  autant  de  Statues  d'airain  (i). 
Il  y  a  furement  en  ceci  quelque  chofe  d'incroyable;  mais  le  récit  à' Arrian,  inféré  dans 
notre  texte,  efl  fort  clair;  il  ne  parle  pas  de  34,  mais  de  25  Statues,  qui  furent  faites 
pour  repréfenter  feulement  ceux  des  Compagnies  Royales  qui  furent  tués ,  &  qui  étoient 
tous  Gens  de  diftinétion.  Ce  récit  même,  quoique  plus  fimple  ,  ne  laifle  pas  d'être 
aflez  merveilleux;  car  on  a  de  la  peine  à  comprendre  comment  Lyfippe  en  dix  ans,  c'eft- 
à-dire  pendant  tout  le  tems  qvC Alexandre  a  régné  après  la  Journée  du  Granique ,  ait  pu 
faire  toutes  ces  Statues:  cependant  il  efl:  certain  qu'elles  ont  été  faites,  &  enfuite  érigées 
i  Die ,  puifque  longte:ns  après  ,  Q.  Métellus  les  Ht  porter  de-là  à  Rome.  On  a  lieu  d'ê- 
tre furpris ,  que  Plutarque,  qui  en  d'autres  occafions  s'exprime  fi  favorablement  fur  le  fu- 
jet d'Alexandre,  le  taxe  de  folie  &  de  témérité,  d'avoir  entrepris  de  paffor  un  Fleuve  tel 
que  le  Gra7iique,  quoique  le  paflage  lui  en  fût  difputé  par  une  Armée  beaucoup  plus  nom- 
breufe  que  la  Tienne.  La  narration  à' Arrian  fait  voir  que  ce  Prince  avoit  fes  raifons  pour 
en  agir  ainfi;  &  quoiqu'on  puifle  alléguer  que  les  Harangues  qui  fe  trouvent  dans  les  Au- 
teurs Grecs,  font  ordinairement  de  leur  façon,  &  par  cela  même  ne  fauroient  fervir  de 
preuve, il  nous  femble  que  dans  le  ca?  préfent  on  peut  répondre  deux  chofes  à  cette  ob- 
jeélion.  Premièrement,  que  fuppofant  le  fait  vrai,  c'eft-à-Jire  que  la  Harangue  efl:  de  la 
façon  ôC Arrian,  on  peut  en  inférer  néanmoins  qu'au  jugement  de  cet  Hifl:orien,  la  con- 
duite qu*-/*iexflmirc  tint  dans  cette  occafion,  pouvoit  être  juftifiée.  En  fécond  lieu,  que 
comme  Arrian  a  fuivi  dans  fon  narré  les  Mémoires  à'AriJlobule  &  de  Ptolémée,  qui  ont 
été  témoins  oculaires  &  auriculaires  de  ce  qu'ils  ont  écrit,  on  efl:  en  droit  de  préfumer 
qu'il  a  inféré  dans  fon  Ouvrage  les  Difcours  de  ces  Auteurs ,  au  moins  en  fubflance.  Ce 
qui  doane  un  nouveau  degré  de  force  à  ce  raifonnement,  eft  que  le  tour  de  ces  Harangues 
lie  fent  nullement  la  Rhétorique ,  mais  au  contraire  eft  tout-à-fait  fimple  &  naturel. 

(0  Plut,  in  Vit.  Alex. 
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Section  autrefois  un  Paliis  des  Rois  de  Lydie.  Ainfi  le  Dieu  même  parut  marquer 
V.       la  place  où  il  vouloic  que  le  Temple  fût  bâti.     Le  Gouvernement   de  ce 
hilîoire    Chdccau  fut  confié  à  Faajanias ,  un  des  Amis  du  Roi,  mais  Nicias  eut  la 
dts'Mué-  commiirion  de  recevoir  les  tributs.  Jfander  fils  de  Phïloîas  fut  établi  fur  la 
^o^i<i^^^'     ly^jg  ^  fui-  le  refte  du  Gouvernement  de  Sphhrïdate ,  &  eut  fous  fes  or- 
■"  dres  un  Corps  de  Cavalerie,  &  un  autre  de  Troupes  légèrement  armées.  Ca- 

las &  Alexandre  fils  d'Erope  furent  envoyés  avec  un  Corps  confidcrable  dans 
le  Gouvernement  de  Memnon  {a).     Durant  ces  entrefaites,  les  Mercenai- 
res en  garnifon  à  Ephèfe ,  s'étant  rendus  maîtres  de  deux  Galères  à  trois 
rangs  de  rames ,   fe  retirèrent  ;  Amyntas ,    qui ,  comme  nous  l'avons  vu 
dans  un  autre  endroit,  s'étoit  réfugié  à  la  Cour  de  Darius ,  auffitôt  quV- 
kxandrc  fut  parvenu  à  la  Couronne,  partit  avec  eux.     Le  Roi  n'eut  pas 
plutôt  appris  cette  nouvelle ,  qu'il  fe  rendit  en  perfonne  à  Ephèfe,  où  il 
rétablit  le  Gouvernement  Populaire ,  affignant  au  Temple  de  Diane  les  re- 
venus que  tiroient  les  Rois  de  Perfe.     On  prétend  qu'il  offrit  aux  Ephéfiens 
de  payer  tous  les  frais  ncceflaires  pour  rebâtir  ce  Temple,   pourvu  qu'on 
infcrivît  fon  nom  fur  l'Edifice  ;  mais  qu'ils  refuférent  cette  offre ,  aimant 
mieux  garder  pour  eux-mêmes  l'honneur  &  la  dépenfe.     Sa  bonté  pour  les 
Citoyens  à' Ephèfe  encouragea  quelques-uns  d'eux  à  attaquer  des  Magiflrats 
qui  avoient  eu  autrefois  en  main  l'adrainiflration  des  Affaires  :  fureur  qu'ils 
portèrent  au  point  d'en  lapider  quelques-uns  dans  la  Place  publique ,  après 
les  avoir  arrachés  du  Temple ,  où  ils  s'étoient  réfugiés.     Comme  ces  Ma- 
giftrais   avoient  gouverné  d'une  manière  dure  &  cruelle  ,  Alexandre  ne 
voulut  pas  interpofer  fon  autorité  en  cette  occafion ,  mais  fit ,  immédiate- 
ment après  leur  mort,  publier  un  Edit,  par  lequel  il  étoit  févèrement  dé- 
fendu  de  rechercher  la  conduite  tenue  par  les  Magiflrats  jufqu'alors  ;  con- 
cevant clairement  que  s'il  étoit  permis  au  Peuple  de  traiter  ainfi  les  coupa- 
bles ,  la  malice  ,  l'envie   &  l'avarice  attireroient   bientôt    un  traitement 
femblable  aux  innocens.   Cette  conduite  lui  valut  de  grands  éloges ,  le  Peu- 
ple le  reconnoiifant  pour  fon  Libérateur ,  pendant  que  les  Nobles   étoient 
obligés  d'avouer  qu'ils  lui  étoient  redevables  de  leur  confervation  {b).     Par 
un  autre  Edit,  il  rétablit  le  Gouvernement  Populaire  dans  toutes  les  Villes 
Grecques ,  &  envoya  Aîcimak  avec  un  Corps  de  Troupes ,  pour  que  fes  or- 
dres fuirent  exécutés  à  cet  égard.     11  marcha  enfuiîe  vers  Milet.     Sa  Flot- 
te ,  commandée  par  Nicanor ,  avoit  déjà  été  pendant  quelque  tems  devant 
cette  Ville,  &  celle  des  Perfes  le  trouvoit  aux  environs.     Les  Miléfiens  é- 
toîent  alTez  difpofés  à  fe  foumettre  ;  mais  Memnon ,  qui   étoit  entré  avec 
un  Corps  confidérable  de  Troupes  dans  la  Place,  immédiatement  après  la 
Bataille  du  Granique ,  réfolut  de  faire  les  derniers  eflforts  pour  s'y  maintenir. 
Nous  avons  déjà  obfervé  que  c'étoit  un  excellent  Officier.     Ce  qu'il  fit 
en  cette  occafion,  ne  démentit  nullement  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife; 
car  quoique  la  Flotte  Macédonienne  bloquât  le  Port ,  que  les  Citoyens  peu 
affeàionnés  à  la  Perfe ,  &  que  l'Infanterie  dC Alexandre ,  compofée  unique- 
ment de  vieilles  Troupes,  eût  livré  affaut  à  la  Place  prefque  en  arrivant, 

il 
(s)  Arrian.  L.  I.  c.  18=.  Q>)  Arrian.  ubi  fupr.  Plut,  in  Vit.  Alex. 
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il  ne  laifla  pas  de  faire  une  belle  défenfe,  &  fe  retira  ,  après  que  la  Ville  Sectioîi 
fut  prife,  dans  une  lie,  où  une  partie  des  Mercenaires  capitula,  &  fe  mit       V. 
au  fervice  d' Alexandre ,  le  refte  s'étant  jette  avec  Mevinon  dans  Halicarnas-    Hifioire 
fe  (a).    Le  Roi ,  s'étant  rendu  maître  de  Aiikt ,  traita  fort  humainement  des  Maci' 
les  Citoyens,  mais  fit  vendre  à  l'encan  tout  ce  qu'il  y  trouva  d'Etrangers.  '^^^^^'^^^' 

Alexandre,  ayant  appris  que  la  Flotte  P^;yâ«ff  s'ctoit  retirée  de  Mycale ,  ""' 

réfolut  de  rompre  la  fienne  *.     On  ne  fait  pas  quelle  étoit  au  jufle  la  raifon 
de  cette  conduite.  Diodore  de  Sicile  dit  qu' Alexandre ,  fâchant  que  Darius  fe 
préparoit  à  l'attaquer  avec  une  puiflante  Armée ,  voulut  ôter  à  fes  Troupes 
toute  efpérance  de  retraite,  &  se  leur  laifTer  de  reffource  que  dans  leur  va- 
leur :  il  fonde  cette  conjefture  fur  la  conduite  qu  Jkxandre  avoit  tenue  dans 
la  dernière  bataille ,    ce  Prince  ayant  en  cette  occafion  fait  combattre  fes 
Troupes  avec  un  Fleuve  à  dos ,  pour  rendre  leur  fuite  impoffible  {b).    Les 
raifons  qii'Jrrîan  rend  du  même  procédé ,  nous  paroiflent  plus  valables  :  il 
dit  en  premier  lieu ,  qu'Alexandre  manquoit  d'argent  pour  entretenir  fa  Flot- 
te ;  .&  fecondement ,  qu'il  craignoit  de  confier  fa  fortune  à  un  engagement 
par  Mer.     11  y  avoit  une  troifième  raifon ,  plus  forte  encore  que  les  deux 
autres.  Le  deflein  à'Jkxandre  étant  de  s'emparer  de  tous  les  Ports  de  Mer, 
il  fentoit  que  s'il  réuffiflbit  dans  fon  projet,  la  Flotte  des  Perfes  leur  de- 
viendroit  bientôt  inutile,  faute  de  recrues,  &  de  Ports  pour  leur  fervir  de 
retraite  (c).  11  démêloit  auffi  que  fa  Flotte  lui  feroit  de  plus  d'ufage  de  l'au- 

trç 
(a)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Arrian.  ubi        (è)  Ubi  fupr. 
fupr.  (0  Arrian.  L.  I.  c.  19. 

*  Après  la  Journée  du  Granîque,  les  Généraux  A' Alexandre  ne  furent  pas  médiocrement 
cmbarrafTés  à  lui  donner  confeil  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire;  car  ils  voyoient  clairement, 
que  quoique  la  viéioire  que  leur  Maître  venoit  de  remporter,  eût  répandu  la  conflernation 
parmi  les  Perfes,  elle  n'avoit  cependant  guères  affoibli  leur  puiflance;  fans  compter  l'Em- 
pire de  la  Mer,  qui  leur  reftoit  inconteftablement.  Les  fentimens  de  Parménion  &  à! A- 
lexandre  fur  ce  fujet,nous  ont  été  transmis  par  Arrian  de  la  manière  fuivante.  La  Flotte  des 
Barbares  confiftoit  à  peu  près  en  400  Vaifleaux,  Parménion  confeilla  à  Alexandre  de  rifquer 
tin  combat  fur  Mer,  lui  promettant  la  viftoire  en  vertu  d'un  heureux  préfage,  l'Equipage 
d'un  de  fes  VaifTeaux  ayant  vu  une  Aigle  fur  le  rivage.  11  ajouta  que  fi  l'avantage  étoic 
du  côté  des  Macédoniens ,  ils  en  reffentiroient  les  effets  durant  tout  le  cours  de  la  guerre; 
&  que  s'ils  étoient  vaincus, les  fuites  de  leur  défaite  pourroient  à  peine  être  fenties,les  Per- 
fes  ayant  déjà  aftuellemem  la  Souveraineté  de  la  Mer  fans  combattre.  Que  pour  ce  qui 
le  regardoit,  il  étoit  très  difpofé  à  s'embarquer,  &  à  partager  le  danger  qui  pourroit  ac- 
compagner une  bataille  navale.  Alexandre  répondit' qu'il  fe  trompoit  dans  fes  conjcélures, 
&  qu'il  interprétoit  mal  le  préfage;  qu'il  y  aurolt  de  l'imprudence  à  bazarder  un  engage- 
ment centre  une  Flotte  fi  nombreufe,  &  à  attaquer,  avec  des  foldats  peu  accoutumés  à 
fervir  fur  Mer,  des  Cypriots  &  des  Phéniciens.  Que  fon  intention  n'étoit  nullement  que 
les  Barbares  iQgQailent  de  la  valeur  &  de  l'habileté  des  Macédoniens,  en  combattant  contre 
eux  fur  un  Elément  auflî  peu  fur:  &  qu'outre  cela,  fi  les  Macédoniens  étoient  défaits,  leur 
réputation  en  fouffriroit  beaucoup,  ce  qui  ne  pourroit  que  déranger  leurs  affaires.  Sans 
compter  que  la  plupart  des  Etats  Grecs  ne  tarderoient  guères  à  fe  détacher  des  Macédoniens, 
dès-qu'ils  auroient  reçu  la  nouvelle  de  leur  défaite  fur  Mer.  Toutes  ces  raifons,  ajouta-t- 
y,  me  déterminent  à  rejetter  une  bataille  navale,  comme  trop  dangereufe:  &,  pour  ce 
qui  me  regarde,  j'explique  le  préfage  tout  autrement.  J'avoue  que  l'Aigle  annonce  la  vifloi- 
r.e;mais  comme  elle  a  été  vue  fur  le  rivage, le  fens  de  l'augure  ell.que  pour  fe  rendre  maj- 
ire  de  la  Flotte  des  Ennemis,  il  faut  les  défaire  dans  le  Continent  (i). 

(1^  Airian.  L<  I.  c.  19, 
C  2 
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tre  côté  de  X Hellefpont  :  cq  qui  fait  voir  que  fa  manière  d'agir  en  cette  occa- 
fion,  quoiqu'extraordinaire,  ne  laifToic  pas  d'être  fondée  fur  plufieurs  rai- 
fons  ;  car  quoiqu'on  puiile  dire  que  jamais  Général  ne  pofTéda  la  valeur 
perlonnelle  dans  un  degré  plus  éminent  que  le  Prince  donc  nous  parlons, 
il  n'eft  pas  moins  certain  aulïï  qu'il  étoit  un  grand  Maître  dans  l'Art  de  U 
Guerre, &  qu'il  fit  plufieurs  chofcs  qui  avoient  un  air  de  témérité,  par  une 
habileté  fupérieure,  qui  lui  faifoic  appercevoir  entre  les  caufes  &  les  effets, 
une  connexion  qui  échappoit  à  plufieurs  de  ceux  dont  il  étoit  entouré,&  qui 
n'a  pas  été  mieux  démêlée  par  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  tranfmis  fon  His- 
toire à  la  Pcflérité  :  vérité  dont  la  dernière  Note  nous  fournit  un  exemple. 
La  plupart  des  Villes  fituées  entre  Milet  &  Halicarnajfe  le  foumirent  aus- 
fitôt  que  la  première  eut  été  prife,  &  les  autres  fe  rendirent  dès-que  le 
Koi  marcha  de  leur  côté:  mais  à  l'égard  (ï Baîicarnajfe ,  Alexandre  fentit 
qu'il  lui  en  couteroit  du  tems  &  de  la  peine  pour  la  réduire  fous  fon  obéis- 
fance.  Memnon ,  à  qui  Darius  avoit  donné  le  Commandement  de  l'Armée 
Navale ,  &  le  Gouvernement  de  toute  la  Côte  de  la  Mer ,  s'étoit  Jette  dans 
la  Place  avec  une  nombreufe  Garnifon  {a).  Alexandre  fit  camper  fon  Ar- 
mée à  5  flades  de  la  Ville ,  jufqu'à  ce  que  tout  fût  prêt  pour  commencer 
l'attaque.  Durant  ces  entrefaites,  quelques  Habitans  de  Mynde  promirent 
fecrettement  à  /llexandre  de  remettre  leur  Ville  entre  iës  mains,  pourvu 
qu'il'  s'en  approchât  de  nuit  avec  un  bon  Corps  de  I  roupes.  Le  Roi^  accepta 
cette  propofition  avec  joie,  &  deftina  à  cette  expédition  deux  Corps  aflez 
confidérables ,  l'un  de  Cavalerie,  &  l'autre  d'Infanterie  légèrement  armée. 
11  s'approcha  de  nuit  des  murailles,  comme  il  s'y  étoit  engagé; mais  voyant 
que  perfonne  ne  favorifoit  fon  defîein ,  &  n'ayant  d'ailleurs  ni  échelles  ni 
machines,  parce  qu'il  n'étoit  pas  venu  dans  l'intention  de  faire  un  ^lèg^^  il 
ordonna  à  la  Phalange  Macédonienne  de  s'avancer,  avec  ordre  de  miner  le 
mur.  Par  ce  moyen  les  Macédoniens  firent  tomber  une  tour,  fans  s'ouvrir 
néanmoins  un  paflage  dans  la  Ville ,  la  tour  étant  tombée  de  façon  qu'elle 
défendoit  encore  par  fes  ruïncs  cette  partie  de  la  muraille  qu'elle  couvroit 
étant  debout.  Outre  cela,  les  Citoyens,  auxquels  les  Halicarnaffiens  ve- 
noient  d'envoyer  du  fecours  par  Mer ,  fe  défendirent  avec  tant  de  courage , 
qa  Alexandre  fentit  qu'il  falloit  renvoyer  à  une  autre  fois  l'exécution  de  fon 
projet.  De  retour  devant  HaUcarnaJjé^  il  réfolut  de  faire  remplir  un  foffé 
de  30  coudées  de  large,  &  de  15  de  profondeur,  que  les  Citoyens  avoient 
fait  creufer  autour  de  leur  Ville  ;  ce  qui  n'eut  pas  plutôt  été  exécuté ,  qu'il 
fît  approcher  les  tours  de  bois  &  les  machines  pour  lenverfer  les  murailles. 
Les  Affiégés  firent  une  fortie  de  nuit ,  dans  le  dcflein  de  mettre  le  feu  aux 
machines  &  aux  tours  ;  &  la  chofe  leur  auroit  réufli ,  li  les  Macédoniens- 
n'étoient  accourus  à  tems.  L'aftion  fut  très  vive  de  part  &  d'autre;  mai* 
enfin,  \qs  HalicarnaJJiens  furent  repouffés  avec  perte  d'environ  170  hom- 
mes, parmi  lefquels  étoh  Néoptolème,,  frère  d' yïrrhabée  &  fils  à'Amyntas^ 
qui  s'étoit  réfugié  à  la  Cour  de  Darius.  11  n'y  eut  que  16  hommes  de  tué* 
du  côté  à&i  Macédonisris  i  &  près  de  300  bleifés,  parce  q^u'on  avoit  com- 
battu 
(»)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 
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.    battu  de  nuit,&  qu'il  étoic  impolîible  de  fe  défendre  contre  des  coups  qu'on    Sicttow 
ne  voyoic  pis  (a).     Nous  trouvons  dans  //rrian  un  journal  fort  exiél:  de   ce        V. 
Siège,   dans  lequel  tout  ce  qu'on  peut  attenare  de  la  vileu"  la  plus  intrcpi-     Hijloire 
de,  &  de  la  fcience  de  la  Guerre  la  plus  conCommée,  fut  mis  en   ufage   des  Maci- 
de  part  (k  d'autre  ;  car  après  que  les  y\lîlégeans  avoienc  fait  approcher  des      "'^^^•^'  ^ 
murs  leurs  machines,  ils  les  voyoïent  fouvent  brûlées  dans  les  fréquentes 
forcies  que  faifoient  les  Afiiégés  ;  &  d\in  autre  côté,  les  difficultés  ne  fer- 
voient  qu'a   aniiTier  les  Troupes  d'Alexandre  (b).     A  la  fin  ,    Orgiitobate  , 
Memnon ,  &  les  autres  Généraux  f^erjms ,  fe  voyant  hors  d'état  de  réfifter 
plus  longtens,  une  partie  des  murailles  écant  déjà  renverfée,  &  le  reile 
prêt  à  tomber,  firent  mettre,  vers  la  féconde  veille  de  la  nuit,  le  feu  à  la 
tour  de  bois  deftinée  à  garantir  les  AlTiégés  des  machines  de  l'Ennemi,  à 
l'Arfenal  ,&  à  quelques  maifons  prés  de  la  muraille  ;&  comme  le  vent  étoic 
violent,  l'embralèment  fè  répandit  bientôt  de  tous  côtés.     Plufieurs  Habi- 
tans  gagnèrent  alors  une  ForcerefTe  fituée  dans  une  lie,  &  d'autres  fe  re- 
tirèrent dans  une  Citadelle  appel lée  Salmacie. 

Alexandre  ayant  appris  par  des  Transfuges  ce  qui  fe  paflbit,  commanda 
à  (es  gens  de  fc  jetter  dans  Halicarnafl'e  quoiqu'il  fût  encore  nuit ,  de  tuer 
ceux  qu'ils  furprendroient  mettant  le  feu  quelque  part,  mais  d'épargner  ceux 
qu'ils  trouveroient  dans  leurs  maifons.  Le  lendemain,  il  alla  reconnoître 
les  Forterefles  dont  les  Perfes  &  les  Etrangers,  qui  étoient  à  leur  folde,  s'é- 
toient  emparés;  mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'en  faire  le  fiège,ces  Cita- 
delles n'étant  pis  de  grande  importance  depuis  la  ruine  de  la  Ville,  qu'il  fit 
rafer  jufqu'aux  fondemens.  Le  Roi ,  tn  (\\nf3ini  Halkarnajfe ,  prit  le  che- 
min de  la  Phrygie^  après  avoir  lailfé  un  Corps  de  3000  Fantalfins  &  de  20a 
Chevaux  fous  les  ordres  de  Ftolémée  pour  garder  la  Carie  (c). 

Dans  le  tems  qu  yJlexandre  entra  dans  ce  Pays,  une  Dame,  nommée  ^'     Le  Gou» 
da,  reclamoit  le  titre  de  Reine  de  Carie.     Elle  étoit  fille  dHdcatoime ,  &  ^smement 
fœur  à'Hidriée,  dont,  fuivant  les  Loix  de  Carie ^  elle  étoit  aulTi  femme  en  j-^'^^rjj 
même  tems.  Son  Epoux  étant  mort  elle  relia  fur  le  Trône,mais  en  fut  bien-  à^dia! 
tôt  chaflee  par  Pexodore ,  à  qui  fuccéda  fon  Gendre  Orontobate  par  la  fa- 
veur de  Darius.     Ada  ne  laiflbit  pas  d'avoir  confervé  une  Place  forte  nom- 
mée y4/fWtf,  dont  elle  avoit  porté  les  clés  à  Alexandre  dés-qu'il  fut  encré  dans 
la  Carie  y  ayant  adopté  outre  cela  ce  Prince  pour  Ion  fils.  Le  Roi  charmé  de 
fa  manière  d'agir,  &  de  la  grandeur  d'ame  qu'elle  faifoit  paroître,  témoigna 
être  fenfîble  à  l'honneur  qu'elle  lui  faifoit  ;  &  après  avoir  démoli  Halicar- 
najje .,  lui  conféra  le  Gouvernement  de  toute  la  Carie  (d.    Durant  le  féjour 
qu'il  fit  dans  ce  Royaume,    Ada  lui  envoyoit  fouvent  des  viandes  délicate- 
ment préparées  ;&  quand  il  fut  fur  le  point  de  partir,  elle  lui  fit  préfent  de» 
plus  excellens  Cuifmi^rs  &  Pâtilîiers;  mais  Alexandre  les  renvoya  avec  ce 
compli. lient,  que  fon  Gouverneur  L:onidas  lui  avoit  donné  depuis  longtems 
de  meilleurs  Cuifiniers  qu'eux  tous:  Que  beaucoup  marcher  dès  le  matin.,  lui 
f  réparait  un  bon  diner  ;  èf  que  dîner  fobrement ,  lui  apprêt  oit  un  excellent  fouper» 

La 

(*)  Arriao.  L.  I.  c.  21.  («)  Arrian.  L.  I.  c.  av 

(*;  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr,  {d)  idem  ibid, 
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La  conduite  qu\'Jkxandre  tint  envers  la  Reine  de  Carie j\m  fiît  très  utile, 
en  ce  qu'elle  fit  que  plufieurs  Rois  de  YJfie  Mineure  fë  mirent  fous  fa  pro- 
teftion.  Mithridate ,  Roi  de  Pont ,  fut  de  ce  nombre.  C'étoit  de  ce  Prin- 
ce que  defcendoit  ce  fameux  Monarque  du  même  nom  ,  qui  fe  rendit  û  re- 
doutable aux  Romains.  En  venant  complimenter  Alexandre  dans  fon  Camp , 
Mithridate  fut  fi  charmé  de  ce  Prince ,  qu'il  l'accompagna  dans  Ion  expé- 
dition contre  la  Verje  {a). 

Diodore  de  Sicile  affirme  que  le  dernier  exploit  de  cette  campagne  fut 
contre  les  Marmariens  y  Peuple  peu  confidcrable ,  qui  habitoit  vers  les  fron- 
tières de  la  Lycie.  Leur  Ville  étoit  fituée  entre  des  rochers,  &  leur  pa- 
roiïïbic  par  cela  même  imprenable.  Ce  Peuple,  par  ardeur  pour  le  butin, 
ou  par  affeftion  pour  les  Perfes ,  avoit  attaqué  l'Arrière- garde  de  l'Armée 
d'Alexandre ,  taillé  en  pièces  un  grand  nombre  de  Macc-doniens .,  &  pris  u- 
ne  bonne  partie  du  bagage.  Le  Roi,  irrite  de  ce  trait  d'audace, fit  fur  le 
champ  invertir  leur  Ville,  qui  n'ctoit  fortifiée  que  par  la  feule  Nature.  A- 
près  un  aifaut  qui  avoit  duré  deux  jours,  les  Vieillards  de  la  Ville  s'efforcè- 
rent de  perfuadcr  à  leurs  Concitoyens  de  fe  rendre.  Cette  propofition  ayant 
été  abfolument  rejettée,  ils  leur  en  firent  une  autre.  Mettez  à  mort,  leur 
dirent- ils,  tous  les  Hommes  qui  auront  paffé  un  certain  âge,  les  Femmes  & 
les  Enfans,  &  puis  faites- vous  jour  au  travers  du  Camp  des  Ennemis.  Les 
Jeunes-gens  ayant  approuvé  ce  confeil ,  chacun  d'eux  fe  rendit  chez  lui  ,fit 
un  feftin  à  fa  femme  &  à  fes  enfans ,  &  après  avoir  bien  mangé  &  bien  bu, 
ferma  la  porte  de  fa  maifon,  &  y  mit  le  feu.  Auffiiôt  que  l'embrafement 
fut  général ,  ils  fortirent  de  la  Ville  au  nombre  de  600 ,  fe  firent  jour  à  tra- 
vers les  Macédoniens ,  &  fe  fauvérent  dans  les  Montagnes  (b). 

A  l'approche  de  l'PIiver,  Alexandre  choifit  Ptolémée  fils  de  Séîeucus,  Ce' 
non  fils  de  Polemocraîe,  &  Méléagre  fils  de  NéoptoVeme  ^  pour  mener  en  Ma- 
cédoine tous  les  Soldats  nouvellement  mariés  de  fon  Armée ,  afin  qu'ils  pas- 
faflênt  l'Hiver  dans  leur  Patrie  avec  leurs  femmes.  Une  faveur  de  ce  gen- 
re étoit  fans  exemple  parmi  les  Grecs ,  mais  s'accordoit  parfaitement  avec 
la  Loi  de  Moyfe.  Cette  conformité  a  fait  conjecturer ,  que  la  chofe  avoit 
été  confeilîée  par  Arijîote ,  qui  étoit  très  verfé  dans  tout  ce  qui  avoit  rap- 
port à  la  Science  des  Hébreux  *.     Qiioi  qu'il  en  foit ,  Ârrian  attelle  que 

rien 

(a)  Fîor.  L.  III.  c.  5.  {b)  Dîodor.  Sicul.  ubi  fupr. 

*  Voici  comment  la  Loi  en  queftîon  efl  exprimée  dans  le  Livre  du  Déutéronome  :  Quand 
un  homme  aura  pris  une  nouvelle  femme,  il  n  ira  point  à  la  guerre,  ^  aucune  charge  ne  Un  fera 
impofée  ;  mais  un  an  durant  il  fera  exemt  dans  fa  maifon,  ^  réjouira  la  femme  qu'il  auraprife  (i). 
On  pourroit  objefter,   que  Moyfe  défend  feulement  dans  ce  partage  de  mener  à  la  guerre  un 
nouveau  Marié,  au-lieu  qu'Alexandre  renvoya  ceux  qui  fervoient  aftuellement  dans  fon  Ar- 
mée. Nous  répondons, que  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  le  Roi  n'eut  pas  feulement  égard  à  la 
Loi  que  nous  "venons  de  citer ,    mais  encore  à  une  autre,  par  laquelle  il  étoit  ordonné  aux 
Chefs  de  l'Armée,  de  faire  cette  demande,  avant  que  d'en  venir  aux  mains  avec  l'Ennemi  :^ 
Q;ii  efl-ce  qui  a  fiancé  une  femme  ,  ^  ne  l'a  point  époufée^.  qu'il  s'en  aille  dans  fa  maifon,  de  peur 
qu'il  m  m'-ure  en  h  bataille,  çj' qu'un  autre  m  l'époufe{i).  Il  efl:  certain  qn' Arijîote  étoit  inflruit 
des  Loix  de  M)yfe,  &  en  fiifoit  cas;  &  que  le  but  de  Philippe,  en  lui  confiant  l'éducation  de 
fon  fils,  fut  de  faire  apprendre  au  jeune  Alexandre  tout  ce  qui  pourroit  contribuer  à  le  faire  de* 

venir 
(l)  Deut.  XXIV.  j.  (ij  Ibid.  XX.  7. 
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rien  ne  contribua  tant  à  lui  concilier  l'afFedlion  des  Gens  de  guerre.  Il  char-   Section 
gea  auffi  Parmén'ion  &  quelques  autres  Géne'raux  d'aller  faire  des  recrues,        V, 
les  uns  en  Europe,  &  les  autres  en  Jfie  (a).  Hijloîre 

Pendant  que  les  chofes  étoient  dans  cette  fituation ,  &  que  le  Roi  fon-  des  Macé- 
geoic  à  faire  les  préparatifs  néceflaires  pour  la  campagne  fui  vante,  on   dé-  ioniens. 
couvrit  une  étrange  confjpiration.     Alexandre  fils  (XErope ,  que  le  Roi  avoit   "^  . .'" 
fait  Général  de  la  Cavalerie  TheJJalienne ,  étoit  entré  en  correfpondance  a-  tiondéclt 
vec  Jmyntas ,  qui  fe  trouvoit  aftuellement  au  fervice  de  Darius.  Un  Fer-  verte. 
fan  y  nommé  Jfifme.,  avoit  été  chargé  d'une  Lettre,  par  laquelle  mille  Ta- 
Jens  d'argent  &  le  Trône  de  Macédoine  étoient  promis  au  fils  d'Erope ,  s'il 
tuoit  le  Roi.     Cet  ySfifine  fut  faifi  par  ordre  de  Parménion  fur  quelque  foup- 
çon  ,  &  ayant  été  examiné  avoua  tout  le  complot.     Aufîitôt  le  Roi  donna 
commiflîon  à  Parménion  de  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  à' Alexandre ,  a- 
vant  qu'il  pût  débaucher  les  Troupes  qui  étoient  fous  fes  ordres,  &  caufer 
une  révolte  dangereufe.   Cette  commiffion  fut  très  heureufement  exécutée  , 
&  le  Roi  garanti  des  fuites  d'une  confpiration  qui  lui  avoit  caufc  de  gran- 
des inquiétudes  {b)  *. 

Dès-que  la  faifon  le  permit,  Alexandre  quita  la  Province  de  Phafélîs,  &    Alexa»- 
ayant  envoyé  par  les  Montagnes  une  partie  de  fon  Armée  à  la  Ville  des  Fer-  '^re/a's 
gîenSyXnQnd.  le  refle  par  un  chemin  court , mais  prefque  impraticable,à  moins  ^^  T^%*' 
qu'il  ne  fît  un  vent  de  Nord.  Dans  le  tems  que  le  Roi  fe  mit  en  marche,  le  %nlls  '^' 
vent  de  Midi  fouffloit  encore  violemment,  mais  changea  enfuite  tout- à-coup,  voifmes. 
&  étant  devenu  favorable,  chafia  les  eaux  qui  inondoient  le  Pays ,  &  facilita    Année 
le  pafTage  de  l'Armée  :  ce  qui  fut  regardé  par  Alexandre  &  par  les  ficns ,   Jf"^^^  ^^ 
comme  une  marque  frappante  de  la  proteélion  Divine.  Tel  ell  le  récit  ^ Ar-  fôllS^  A- 

rian ,  vant  J.  C. 
(a)  Arrinn.  L.  I.  c.  25.  Diodor.  Sicul.        (è)  Arrian.  L.  I.  c.  26,  Diodor.   Sicui.  333. 
«bi  fapr.  Plut,  in  Vit.  Alex.  ubi  fupi*. 

venir  un  grand  Roi,     Ce  fat  dans  cette  vue  ,  que  le  Prince  des  Philofophes  mit  entre  les 
mains  de  fon  Elève  une  édition  correfte  à' Homère;  &  probablement  il  ne  borna  pas-là  fes 
foins,  relativement  à  l'Art  de  vaincre  &  de  gouverner  des  Peuples  (r)    Ainfi  la  fuppofition, 
que  cette  conduite  d'Alexandre  étoit  fondée  fur  la  Loi  Mo/a^we , n'eft  nullement  deflituée  de. 
vraifemblance.   Et  véritablement  les  meilleures  Loix  de  la  Grèce  n'ont  été  que  des  Copies 
de  celles  de  Moyfe,  comme  quelques  Savans  du  Siècle  palTé  l'ont  clairement  démontré  ,  de 
comme  il  eft  ficile  de  s'en  convaincre,  en  comparant  ces  Loix  enfemble:  comparaifon  dans 
laquelle  cependant  il  faut  avoir  quelque  égird  â  la  différence  des  Mœurs  &'  des  Coutumes. 
*  Diodore  nous  apprend,  que  ce  fut  par  une  Lettre  de  fa  Mère  Olympias  que  le  Roi  fut 
informé  de  la  confpiration  à\Alexaniie  <ih  d'Erope.     Arrian,  comme  nous  l'avons  vu,  en 
attribHe  \\  découverte  à  Parménion,  &  fait  mention  outre  cela  d'une  circonftance  tout-à- 
fait  remarquable.     Un  jour  que  le  Roi,  qui  étoit  alors  devant  HalicarnaJJe,  dormoit  pro- 
fondément environ  à  midi,  une  Hirondelle,  après  avoir  longtems  voltigé  autour  de  fa  tête 
avec  un  grand  bruit,  s'étoit  placée  tantôt  d'un  côté  de  fon   lit ,  &  tantôt  de  l'autre.     Le 
Roi,  qui  étoit  fort  las,  chaffi  de  la  mnin,  fans  fe  réveiller,  cet  Oifeau  qui  l'incommodoit. 
Cependant  l'Hirondelle,  au-'ieu  de  s'effaroucher, s'alla  pofer  fur  la.  tè:e  d'Alexandre,  &  né 
ceffa  point  de  crier  qu'il  ne  fût  tout-à-fait  éveillé.     Ce  prodige  ayant  quelque  chofe  de  trop  - 
marqué  pour  qu'on  n'y  fit  point  attention,  on  confulta  fur  le  champ  le  Devin  Ariftandre, 
qui  répondit  qu'une  confpiration  avoit  été  tramée  contre  la  vie  du  Roi  par  un  de  fes  Domes- 
tiques; mais  que  la  trahifon  ne  manqueroit  pas  d'être  décou verte, l'^liiondeile  nyant  natu- 
rellement de  l'amiciépour  rKomme,(Si  étant  d'ailleurs  le  plus  babillard  de  touslcsOifeaux'z\ 

(1}  ]oCèph.  coutr.  Ap.  L.  I»  (i.)  Aiiian.  L-  I*  c   26, 
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SECTION  rian,  non  feaiemcnt  en  fubflajice,  mais  même  en   propres  termes,  d'une 

"  V.      marche  que  pliilîeurs  ont  tenue  pour  niiracuieufe,4S:  ont  inëme  comparée  au 

H'ioire   palTige  des  Ifradites  par  la  Mer  Rouge  ;  pendant   que  plulieurs  autres  font 

des\lacé-  de  fenciment,  qu'il  n'y  a  eu  en  tout  ceci  rien  que  de  fort  naturel  («)*. 

dmiens.         Le  Roi  étant  parti  de  la  Ville  des  Pergiens ,  rencontra  des  Anibalfadeurs 

■'  envoyés  par  les  ^fpendiens  ^  pour  lui  demander  d'être  difpenfés  de  recevoir 

Garnifon  dans  leur  Ville,  parce  qu'ils  ne  demandoient  pas  mieux  que  d'aug- 
menter le  nombre  de  Tes  Sujets.     Alexandre  y  confentit,  à  condition  qu'ils 
lui  donneroient  50  Talens ,  à  le  même  nombre  de  Chevaux  qu'ils  avoient 
coutume  de  fournir  à  Darius',  ce  qu'ils  proiriirent:  mais  dans  le  tems  que 
le  Roi    étoit   occupé  à   réduire  d'autres    Places  dans    le  voifinage  fou^ 
fon  obéifTance ,  les  Jfpendîens  fe  mirent  à  fortifier  leur  Ville ,  &  refufé- 
rent  de  ratifier  le  1  raité  fait  par  leurs  Députés.     Aufîi  tôt  le  Koi  mar- 
cha vers  Jfpende ,    Ville   fituée.  en  grande  partie  fur  un  rocher  haut  & 
efcarpé,  au  bas  duquel  couloit  le  Fleuve  Eurymédon  ;  mais  la  Plaine  autour 
du  rocher  étoit  parfemée  d'un  nombre   conlidérable  de  maifons   environ- 
nées d'un  rempart  de  peu  de  défenfe.     Les  Habitans  de  la  bafle- Ville  ne 
virent  pas  plutôt  approcher  y^Iexandre,  qu'ils  le  retirèrent  dans  la  Citadel- 
le :  mais  quoique  cette  Place  fût  forte  en  elle-même ,  &  ne  manquât  pas 
de  Défenfeurs,  les  Ailiégés,  étant  hors  d'état  de  foutenir  un   long  fiège, 
demandèrent  la  paix  aux  premières  conditions,     yllexandre ,  ravi  de  ne  pas 
perdre  fon  tems  devant  une  Place  forte  &  confidérable,  voulut  qu'on  lui 
donnât  pour  otages  les  principaux  Habitans  de  la  Ville,  &  qu'on  lui  four- 
nît le  double  du  nombre  des  Talens  qu'ils  s'étoient  engagés  à  payer.     II  a- 
jouta  qu'ils  obéiroient  au  Gouverneur  qu'il  établiroit  fur  eux ,  qu'ils  paye- 
roient  annuellement  un  tribut  aux  Macédoniens ,  &  qu'ils  fe  défendroient  en 
jugement  touchant  la  Terre  dont  ils  étoient  accufés  d'avoir  chaffé  leurs 
Voifins  par  force.  Cette  affaire  étant  ainfi  terminée,le  Roi  continua  fa  mar- 
che vers  Telmijffèy  Ville  fituée  au  fommet  d'une  haute  Montagne,  vis-à-vis 
de  laquelle  il  y  avoit  une  autre  Montagne  aufli   haute,  &  entre  deux  un 
paflâge  étroit  &  efcarpé.     Si  les   Teîmijfiens ,  qui  s'étoient  emparés  de  ce 
Pas ,  s'y  étoient  maintenus ,  comme  ils  l'auroient  pu ,  le  Roi  auroit  pro- 
bablement été  contraint  de  prendre   une    autre  route.     Mais  j^kxandre 
conjeiSlurant  avec  raifon  que  la  crainte  d'une  attaque  obligeroit  bientôt  les 

Tel' 
{a)  Arrian.  Plut»  ubi  fupr. 

♦  Nous  ne  voyons  aucune  raifon  qui  doive  nous  engager  à  regarder  comme  miraculeux 
l'événement  en  queftion.  Alexandre  Wumèmn  en  parle  fort  raodeftement  dans  une  de  fes  Let- 
tres, difant  fimplement  qu'étant  parti  de  la  Ville  de  PbaJtUs,\\  avoit  pafTé  à  pié  le  Pas  de  \z 
Monragne  apptllée  Climax  (i).  Que  fi  cet  argument  ne  paroiflbit  pas  afTez  concluant,  la  ci- 
tation fuivanre,qui  eft  de  5fra&on ,  nous  en  fourniroit  un  plus  fort  encore.  „  Près  de  la  Ville 
„  de  Pèa/è/w, dit-il,  entre  la  L'jcie  &  la  Pamphylie,i\  y  a  le  long  de  la  Mer  un  pafTage  qu'y^- 
„  lexandre  traverfa  avec  fon  Armée.  Ce  pafiàge  eft  fort  étroit,  &  eft  fitué  entre  le  Mont 
„  Climax  &  le  Rivage  de  la  Mer  de  Pamphylit.  Quand  la  Mer  efl  bafle,  il  eft  afTez  Çec  pour 
„  que  les  Voyageurs  puiffent  le  traverfer  fans  le  moindre  rifque;  mais  quand  la  Mer  tfl  hau- 
„  te,  il  eft  entièrement  couvert  d'eau.  Ce  fut  en  Hiver  qa'j4lexan'lre,  qui  comptoit  beau- 
„  coup  fur  fon  bonheur  ,  réfolut  de  franchir  ce  paflage ,  fans  attendre  que  les  eaux  fe  fus- 
„  fent  retirées.  AufTi  fes  Troupes  marchcrent-elles  dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture  (2). 
(ijEpift.    Alex.  ap.  ?lttt.  in  Vit.  Alex.  (i)  Stiab.  Geogr. 
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TelmiJJiens  à  fe  retirer ,  fit  camper  Tes  Troupes  à  l'entrée  du  Pas  vers  le  Sectioh 
foir,  &  apprit  Je  lendemain  que  fa  conjecture  s'étoit  trouvée  fondée.     Ce-       V. 
pendant  il  ne  voulut  pas  entreprendre  alors  le  fiège  de  TelmiJJe ,  mais  con-    Uijîoire 
tinua  Ton  chemin  à  travers  h  Phrygie ,  dans  l'intention  de  ralFembler  toutes  dss  Macé- 
fes  Troupes  à  Gordion ,  d'où  il  envoya  fes  ordres  à  Parménion  &  à  Ptolé-  ^°^^"^^' 
mêe ,  qui  étoit  revenu  de  Macêdoïne  avec  les  nouveaux  Mariés  &  les  Re-  ' 

crues (^).  Il  rencontra  fur  fa  route  ûqs  Députes  d'Athènes,  qui  le  fuppliérent 
en  termes  fort  fournis  de  faire  remettre  en  liberté  ceux  de  leurs  Compatrio-  - 
tes  qui  avoient  été  pris  combattant  pour  les  Perfes  ;  mais  le  Roi  s'excufa  de 
leur  accorder  cette  grâce  avant  que  la  guerre  fût  finie,  ajoutant  qu'il  feroit 
bien  aife  alors  de  favoir  ce  qu'ils  auroient  à  dire  en  faveur  de  leurs  Citoyens  (b). 
Durant  ces  entrefaites ,  Darius  contribuoit  de  tout  fon  pouvoir  à  facili- 
ter les  conquêtes  d'Alexandre;  car  ayant  appris  la  mort  de  Memnon,  qu'il 
avoit  fait  Amiral  de  fa  Flotte ,  &  qui  après  avoir  commencé  à  réduire  fous 
fon  obéifiance  les  Iles  Grecques ,  étoit  fur  le  point  d'envahir  YEubée,  il  ne  fut 
qui  employer  à  fa  place,  &  ne  fut  pas  moins  embarraffé  à  choifir  un  Général, 
à  qui  il  pût  confier  le  Commandement  des  Forces  de  'l'erre  qu'il  avoit  levées. 

II  y  avoit  en  ce  tems-là ,  à  la  Cour  &  dans  le  Confeil  du  grand  Roi,  un    j^^ji^^ 
jithénien^  nommé  Cbaridème,  Officier  d'un  mérite  diftingué ,  &  qui  ^.v oit  fait  mm- 
lèrvi  avec  beaucoup  de  réputation  fous  Philippe  de  Macédoine.     Cet  hom-  rir  Charij 
me ,  étant  fort  zélé  pour  les  intérêts  des  Perfes ,  &  remarquant  que  le  dan-  ^^^^» 
ger  ne  venoit  pas  moins  de  la  foiblelTe  du  Gouvernement  Perfan^  que  de 
la  valeur  des  Macédoniens,  adreflà  au   Roi  le  Difcours  fuivant.     ,,  Auffî 
„  longtems.  Seigneur,  dit-il  à  Darius,  que  votre  perfonne  eft  en  fureté, 
„  l'Empire  ne  court  aucun  rifque.  Qu'il  me  foit  donc  permis  de  vous  ex- 
„  horter  à  ne  jamais  expofer  votre  perfonne,  mais  à  faire  choix  de  quel- 
„  que  Général  capable  de  tenir  tête  à  vos  Ennemis.     Cent  mille  hommes, 
„  pourvu  qu'il  y  en  ait  un  tiers  de  Mercenaires ,  feront  fuffifamment  en  é- 
„  tat  de  forcer  Alexandre  à  abandonner  fon  entreprife  ;  &  11  vous  voulez 
„  me  confier  le  Commandement  de  ce  Corps ,  j'ofe  répondre  du  fuccès  ". 
Darius,  qui  étoit  un  Prince  fage  &  généreux,  goûta  l'avis  de  Charidème; 
mais  les  Seigneurs  Perfans  qui  fe  trouvèrent  préfens,  animés   d'un  efpric 
d'envie  ,  le  rejettcrent  avec  mépris;  ce  qui  irrita  ï Athénien  au  point,  qu'il 
les.  traita  de  lâches ,  qui  ne  vouloient  ni  fervir  leur  Maître ,  ni  permettre 
qu'il  fût  fervi  par  d'autres.  Leur  réponfe  fut ,  qu'il  étoit  lui-même  un  Traî- 
tre, qui  ne  briguoit  le  Commandement  que  pour  avoir  occafion  de  livrer 
l'Empire  aux  Macédoniens  \  accufation  qui  fit  une  impreffion  fi  profonde  fur 
Darius,  qu'il  ordonna  fur  le  champ  que  Charidème  ïi\t  id\Çi  &.  mis  k  mort. 
Ceux  qui  avoient  porté  le  Roi  à  commettre  une  aftion  auffi  injufte  &  auffî 
barbare,  eurent  foin  de  faire  exécuter  l'arrêt  au  plutôt.     En  allant  au  fup- 
plice,  Charidème  dit  à  haute  voix  à  ceux  qui  l'y  menoient,  Darius  ne  tarde- 
ra guère  s  h  Je  repentir  de  fa  cruauté  à  mon  égard,  ^  expiera  fon  injuftice  par 
la  perte  de  fon  Royaume  (c).    Ce  Monarque  fe  repentit  à:  la- vérité  quelques 

jours 

(a>  Arrian.  L.  I.  c.  28.  <r)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Q.  Curt.  U 

(t)  Arrian.' ubi  fupr.  Q.  Cure,  L.III.  C.2.     III.  c.  5. 
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jours  après;  miis,  comme  le  remarque  notre  Auteur, quel  que  fût  fon  poir- 
voir  il  ne  lui  fut  pas  polfible  de  rappeller  à  la  vie  un  homme  de  mérite, 
qu'il'avoit  eu  l'imprudence  de  condamner  à  mort.  Ainfi ,  déférant  au  con- 
feil  de  fes  Sujets,  il  réfolut  d'aller  à  la  rencontre  & /Jlexandre  avec  une 
Armée  dans  laquelle,  comme  l'avoit  dit  un  de  fes  PrédécelTeurs ,  il  y  a- 
voit  beaucoup  d'Hommes  £5?  peu  de  Soldats. 

j^kxandre  étant  obligé  de  faire  quelqtie  féjour  à  Gordion,  en  attendant  que 
les  différens  Corps  qui  dévoient  former  fon  Armée  fuflent  rafTemblés ,  té- 
moigna une  extrême  envie  de  voir  le  Chariot  de   Gordius  ,    &  le  fameux 
nœud  qui  attachoit  le  joug  au  timon.     Ce  Gordius  étoit  un  Phrygien  peu 
accommodé  des  biens  de  la  Fortune ,  qui  avoit  un  petite  Terre ,  &  deux 
couples  de  Bœufs ,  dont  il  en  employoit  un   au  labourage ,  &  l'autre  au 
charroi.     Un  jour  qu'il  étoit  occupé  à  labourer  fa  Terre,  une  Aigle  vint 
fe  percher  fur  le  joug,  &  y  refla  jufqu'au  foir.     Effrayé  de  ce  prodige,  il 
fe  hâta  d'aller  confulter  les  Augures  Telmijfiens  (  l'Art  de  Devinement  étant 
fi  commun  parmi  ce  Peuple,  que  tout  le  monde  s'en  mêloit  jufqu'aux  Fem- 
nies  &  aux  Enfans).     En  arrivant  à  un  Village,  il  rencontra  une  Vierge, 
qui  lui  prédit  ce  qui  devoit  lui  arriver,  &  lui  ordonna,  en  qualité  de  Tel- 
mifTienne,  de  retourner  à  fon  Champ,  &  d'y  offrir  un  facrifice  à  Jupiter.  Gor- 
dius lui  demanda  de  vouloir  l'accompagner ,  afin  de  l'inflruire  de  la  manière 
dont  il  devoit  s'y  prendre  pour  offrir  le  facrifice.     Elle  y  confentit,  &  de- 
venue époufe  de  Gordius,  lui  donna  un  fils  nommé  Midas ,  qui  fut  dans  la 
fuite  un  homme  vaillant  &  bien  fait.     Les  Phrygiens  fe  trouvoient  en  ce 
tems-là  dans  une   efpèce  d'Anarchie,  &  éprouvoient  tous  les   maux  qui 
font  les  fuites  naturelles  d'un  fi  trille  état.     Ils  confultérent  l'Oracle,  &  en 
eurent  pour  réponfe ,  qu'un  Chariot  leur  amèneroit  celui  qui  devoit  mettre 
fin  à  leurs  troubles.    Dans  le  tems  qu'ils  étoient  encore  occupés  à  faire  des 
conieftures  fur  la  perfonne  que  l'Oracle  avoit  en  vue ,  Midas  arriva  avec 
fon  Père  &  fa  Mère ,  &  parut  tout-à-coup  dans  fon  chariot  devant  le  Con- 
feil    qui  interpréta  d'abord  en  fa  faveur  la  réponfe  de  l'Oracle ,  &  le  pro- 
clama Roi.       Midas  calma  les  troubles ,  &  confacra  le  chariot  de  fon  Pè- 
le  à  Jupiter ,  en  fufpendant  ce  chariot  dans  fon  Palais ,  pour  témoigner  fa 
reconnoilTance  de  ce  qu'une  Aigle ,  Oifeau  de  Jupiter ,  avoit  été  la  pre- 
mière caufe  de  fon  élévation  au  l'rône.     L'Oracle ,  ou  du  moins  une  Tra- 
dition déjà  ancienne  du  tems  à' /Slexandre ,  portoit  auff^que  celui  qui  pour- 
roit  délier  le  nœud  par  lequel  le  chariot  étoit  fufpendu,  auroit  l'Empire 
de  XJfie-     Ce  nœud  étoit  fait  fi  adroitement  d'une  écorce  de   Cornouiller, 
&  le  lien  faifoit  tant  de  tours  &  de  détours ,  qu'on  ne  pouvoit  découvrir,  ni 
où  il  commençoit,  ni  où  il  finiffoit.     Alexandre,  ne  pouvant  venir  à  bout 
de  le  délier ,  &  ne  voulant  cependant  pas  le  laifter  tel  qu'il  étoit ,  pour  ne 
rien  perdre'de  la  confiance  que  Ces  Soldats  avoient  en  lui,  coupa,  fuivant 
quelques  Auteurs,  le  nœud  avec  fon  épée,  &  dit  que  le  nœud  étoit  délié. 
Mais  Jriftobule  affure  qu'il  arracha  une  cheville  de  bois  du  timon  du  cha- 
riot, &  que  l'ayant  mife  au  travers  du  timon,  ce  timon  fut  foutenu  par-là, 
^  qu'il  fut  facile  ijlors  au  Roi  d'en  féparer  le  joug  (a),  y^rrian,  à  qui  nous 

devons 
(a)  Arrian.  h.  III.  c.  30. 
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devons  cette  double  relation ,  laifTe  au  Le6leur  le  droit  d'adopter  celle  des  Sectiobt 
deux  qu'il  jugera  à  propos.     Ouinte-Curce  au  contraire    affirme  pofitive-        V. 
ment ,  que  le"  Roi  coupa  le  nœud  avec  fon  épée ,  difant  dans  le  tems  qu'il    mjîoire 
donna  le  coup,  il  n  importe  comment  on  le  dénoue.    Mais  qu'eft-ce  que  l'auto-  des  Macé- 
rite  de  Ouinte-Curce  en  comparaifon  de  celle  d'JriJiobule,  qui  étoit  tén^oin  (ioniens. 
oculaire'^e  la  chofe,  &  qui  déclare  pofitivement  que  le  nœud  ne  fut  point  ' 

coupé  ?  &  ce  fentiment  a  aufli  été  adopté  par  Plutarque.  Quoi  qu'il  en  foit, 
Arrian  nous  apprend  que  la  nuit  fuivante  ayant  été  marquée  par  un  Orage 
mêlé  de  tonnerre,  d'éclairs  &  de  pluye,  on  regarda  la  manière  dont  ^le- 
;v^w^rtf  avoit  défait  le  nœud,  comme  une  démonilration  que  l'Empire  de 
\/ifie  lui  étoit  réfervé  {a). 

Alexandre  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Ancyre ,  Ville  de  Galatîe ,  que  la  Sa  vigi- 
Province  de  Paphlagonie  fe  foumit  à  fon  obéiffance.  Il  ajouta  le  Gouverne-  lance  en 
ment  de  cette  Province  à  celui  dont  Calas  étoit  déjà  revêtu,  fubjugua  la  ^"f';«^f«« 
Cappadoce  jufqu'au  Fleuve  Halys ,  &  prit  enfuite  le  chemin  de  la  Cilicie,  ^'''*^^^' 
Cette  Province  étoit  bornée  à  l'Occident  par  la  Pamphylie ,  à  l'Orient  par 
la  Syrie,  au  Midi  par  la  Baye  à'IJfus,  &  au  Nord  par  la  Cappadoce.  Elle  a- 
voit  trois  fameux  Pas,  dont  le  premier,  qui  étoit  l'entrée,  s'appelloit  la 
Porte  ;  le  fécond  s'appelloit  le  Pas  d'Amanus  ;  le  troifiéme  étoit  prés  de  la 
Baye  à'IJfus.  Ce  fut  le  premier  de  ces  défilés,  dont  Alexandre  tâcha  de  fe 
faifir  à  la  faveur  d'une  promte  marche  ;  mais  à  peine  fut-il  arrivé  au  Camp 
de  Cyrus ,  endroit  nommé  ainfi ,  à  caufe  que  Cyrus  le  jeune  y  avoit  pris 
pofte  autrefois  avec  fon  Armée ,  qu'il  eut  la  mortification  d'apprendre  que 
\qs  Perfes  s'en  étoient  rendus  maîtres,  &  y  avoient  mis  un  nombreux  Corps 
de  Troupes  pour  le  défendre.  Cette  nouvelle  n'empêcha  pas  le  Roi  de 
pourfuivre  fon  deflein ,  &  de  s'avancer  durant  la  première  veille  de  la  nuit 
avec  fa  Cavalerie  &  fon  Infanterie  légèrement  armée  jufqu'à  l'entrée  du 
défilé ,  dans  le  deifein  d'attaquer  ceux  qui  lui  en  difputeroient  le  paflage , 
dès-que  le  jour  commenceroit  à  poindre.  Mais  l'Ennemi  lui  en  épargna  la 
peine,  ayant  abandonné  fon  pofte  pendant  la  nuit  même;  ainfi  Alexandre 
en  prit  auflîtôt  poffeffion  ,  &  entra  dès  le  lendemain  en  Ciliciey  fans  avoir 
été  obligé  d'en  venir  même  à  une  fimple  efcarmouche  (b). 

Ce  Prince  eut  à  peine  mis  le  pié  en  a/zV/>,  qu'il  reçut  la  nouvelle  qu'//r-     Maladie 
famé,  que  Darius  avoit  fait  Gouverneur  de  Tarje,  étoit  fur  le  point  d'aban-   &  guéri- 
donner  cette  Ville,  &  que  les  Habitans  craignoient  qu'il  ne  la  pillât  avant  -^"'^  ^'^' 
que  de  partir.    Pour  prévenir  ce  malheur,  le  Roi  fe  mit  d'abord  en  che-  '^^^"'^^^' 
min,  &  arriva  encore  heureufement  à  tems  pour  -fauver  la  Place:  mais  le 
fervice  qu'il  rendit  à  Tarfe  en  cette  occafion ,  penfa  lui  coûter  la  vie  ;  car, 
foit  la  fatigue  d'une  longue  marche ,  comme  le  prétendent  quelques  His- 
toriens, ou,  fuivant  d'autres,  pour  s'être  baigné  dans  le  Cydîie,  dont  les 
eaux  font  extrêmement  froides  à  caufe  de  l'ombrage  dont  les  bords  de  cet- 
te Rivière  font  couverts ,  il  fe  fentit  faifi  d'un  frifîbn  û  grand  qu'on  crut 
qu'il  alloit  mourir.    La  confhernation  fut  générale  dans  tout  le  Camp;  &  la 
crainte  de  le  perdre  fit  un  tel  effet  fur  les  Médecins ,  qu'ils  ne  fongérent  pas 

même 
:  (»)  Arrian.  ubi  fupr.  Plut,  in  Vit.  Alex.      (b)  Arrian.  L.  II.  c.  4.  Q.  Curt.  L.  III.  c.  ^ 
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même  à  employer  les  moyens  propres  à  le- conferver.  Philippe,  un  des 
Médecins  à' yilexandre ,  yJcarnanien  de  nation,  garda  feul  aflez  de  préfence 
d'efprit  pour  examiner  la  nature  de  la  maladie  du  Roi ,  dont  un  des  plus 
fâcheux  lympcômes  étoit  une  infomnie  continuelle  :  fymptôme  que  Philip- 
pe  efpéra  de  faire  celler,  en  donnant  au  Roi  un  remède  qui  devoit  calmer 
les  efprits.  Mais  dans  le  tems  que  ce  Médecin  préparoit  fon  remède ,  ^le- 
ofandre  reçut  une  Lettre  de  Parménion,  par  laquelle  il  lui  mandoit  de  ie  gar- 
der de  Philippe ,  que  Darius  avoit  corrompu  par  de  grandes  promefles.  A- 
près  avoir  lu  cette  Lettre,  le  Roi  la  mit  fous  fon  chevet,  fans  la  commu- 
niquer àperfonne,  ni  tém.oigner  la  moindre  défiance. 

Philippe  ayant  apporté  fon  remède ,  yllexandre ,  tirant  la  Lettre  de  des- 
fous fon  chevet ,  la  donna  à  lire  à  ce  Médecin  :  en  même  tems  il  prit  la 
coupe,  &  les  yeux  attachés  fur  lui  il  avala  la  potion  d'un  air  content  (S; 
affuré.  ,,  La  feule  grâce  que  je  vous  demande ,  Seigneur,  dit  Philippe  a-- 
,,  près  avoir  lu  la  Lettre,  efl  que  vous  mettiez  votre  efprit  en  repos,  afiiï! 
,,  que  le  remède  puifTe  produire  fon  effet  ".  Cqs  paroles  raffurérent  entiè-» 
rement  le  Roi ,  qui  recouvra  bientôt  fa  première  fanté  ,  &  donna  les  preu-» 
ves  les  plus  marquées  de,  fon  eflime  &  de  fa  reconnoiffance  à  l'auteur  dc; 
fa  guérifon  (a). 

Immédiatement  après  fon  rétablifTement ,  il  donna  ordre  à  ParmérAon  dô: 
s'aller  rendre  maître  du  fécond  défilé,  s'occupant  cependant  à  réduire  fous 
fon  obéiflance  quelques  Places  voifines  qui  ne  s'étoient  point  mifes  fous  fa^ 
protection.  Etant  campé  à  Soles ,  il  apprit  que  Ptolémée  &  Jfander  avoient. 
battu  les  Généraux  de  Darius ,  &  fait  de  grandes  conquêtes  du  côté  de. 
YHellefpont^  Cette  nouvelle  lui  caufa  une  fati^faâion ,  qu'il  fit  paroître  en 
régalant  fon  Armée  de  fpe6tacles,  ^  en  donnant  de  magnifiques  feflins  à 
fes  Amis.  Peu  de  tems  après ,  il  fut  informé  que  Darius  traverfoit  la  Syrie  y 
&  pourroit  arriver  en  trois  jours  aux  défilés.  Auffitôt  le  Roi  fe  mit  en  mar- 
che ,  &  fit  tant  de  diligence ,  que  pafTant  par  les  défilés  il  alla  camper  près, 
de  la  Ville  de  Myriandre.  Durant  ces  entrefaites ,  Darius ,  guidé  par  fon^ 
mauvais  Génie,  qui  avoit  pris  la  forme  de  quelques  Courtifans  flateurs,  avoit 
traverfé  le  Pas  d'jîmanus,&i  étoit  arrivé  à  IJJuSyOii  il  trouva  quelques  A^a- 
cédoniens, dont  la  plupart  furent,  par  fon  ordre,  palTés  au  fil  de  l'épée  (b).. 

Alexandre  fut  tellement  furpris ,  quand  il  reçut  la  nouvelle  que  Darius  é- 
toit  derrière  lui ,  qu'il  eut  peine  à  y  ajouter  foi  ;  mais  quand  il  ne  lui  fut 
plus  pofTible  de  révoquer  la  chofe  en  doute,  &  qu'ii  fat  que  le  Monarque 
Perfan  avoit  repaflfé  le  Pinare,  il  fit  aflembler  un  Confeil  de  Guerre,  dans 
lequel,  fans  demander  avis  à  perfonne,  il  fe  contenta  de  dire  à  fes  Offi- 
ciers ,  qu'il  efpéroit  qu'ils  fe  fouviendroient  de  leurs  exploits  pafles.  Il  ajou- 
ta qu'ayant  toujours  été  victorieux ,  ils  n'auroient  pas  grand'  peine  à  défai- 
re un  Peuple  toujours  battu ,  &  s'étonna  de  l'imprudence  de  'Darius^  qui 
couroit  à  la  perte ,  en  fe  hâtant  de  quiter  un  Pays  ouvert  &  uni ,  où  fes 
nombreufes  Troupes  pouvoient  lui  être  d'ufage ,  pour  aller  combattre  dans 
un  endroit  refferré,  où  une  petite  partie  de  fon  Armée  pouvoit  feulement 

(a)  Arrian.  L.  II.  c. 4».  Q.  Curt,  L,  IXI.  c.  la,       {h)  Arrian.  L JI.  c.  6.  Q.  Curt.  L. III.  c.  i& 
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agir ,  &  feroir.  obligée  d'en  venir  aux  mains  avec  la  Phalange  Macédonienne.    Sectiom 
Il  linit  Ton  Difcours  par  quelques  réflexions  fur  l'ancienne  gloire  des  Grecs  ^       V. 
&  fur  le  mépris  que  méritoient  les  Barbares.     Quand  il  eue  cefTé  de  parler ,    Hîfloire 
ceux  qui  étoient  préfens  battirent  des  mains,  &  après  avoir  donné  des  élo-  des  Macé- 
ges  à  la  magnanimité  du  Roi ,  promirent  de  faire  leur  devoir.     Alexandre  ^on^'^-^- 
fit  alors  les  difpofitions  néceffaires  pour  repaffer  les  Montagnes,  polla  des  ~ 

Gardes  où  il  le  trouva  néceflaire,  &  commanda  à  fes   Troupes  de  s'aller 
repofer  jufqu'au  lendemain  (a). 

A  la  pointe  du  jour  il  commença  à  repaffer  les  Montagnes,  après  avoir    DirpoR^ 
donné  ordre  à  fes  Soldats  de  fe  tenir  ferrés  quand  le  chemin  feroit  étroit,  tion  des  ' 
&  de  s'étendre  davantage  quand  l'efpace  pourroit  le  permettre ,  l'Aile  droi-  ^^"«  ^^. 
te  côtoyant  la  Montagne ,  &  l'Aile  gauche  le  bord  de  la  Mer.   Il  y  avoit  à  '"^^^* 
la  droite  un  Bataillon  de  Troupes  pefammenc   armées,  &  encore  un  autre 
Corps  commandé  par  ATir^^or  fils  de  Parménîon  ;  Cénus  &  Perdiccas  étant 
rangés  avec  leur  monde  à  côté  de  la  Phalange  y  &  à  la  gauche   les  Corps 
commandés  par  /îmynîai^  Ptolémée  &  Méléagre.    L'Infanterie    deftinée  à 
les  foutenir,  étoit  fous  les  ordres  de  Cratère ,  Parménîon  feul  étant  chargé 
du  commandement  de  toute  l'Aile  gauche,  avec  ordre  de  ne  point  quiter 
le  bord  de  la  Mer,  de  peur  d'être  enveloppé  par  \es,Perfes.    Darius,  s'ap- 
percevanc  que  fon  Armée  manquoit  de  place ,  fit  encore  une  fois  pa'fler  le 
Pinare  à  20000  Fantaffins  &  à  30000 Chevaux; fa  première  Ligne  confifloit 
en  30000  Mercenaires  Grecs,  qui  avoient  à  leur  droite  &  à  leur  o-auche 
<5oooo  hommes  pefamment  armés,  ce  qui  étoit  tout  ce  que  le  terrein  pou- 
voit  permettre.    A  la  gauche,  vers  la  Montagne,  il  pofta  20000  hommes, 
qui  fe  trouvèrent  derrière  l'Aile  droite  de  l'Armée  Macédonienne.     Le  refle 
de  fes  Troupes  étoit  rangé  en  Lignes,  qui  s'embraffoient  ks  unes  les  autres 
derrière  les  Mercenaires  Grecs.,  au  nombre  de  600000  hommes.   Il  rappella 
enfuite  la  Cavalerie,  qui  avoit  palfé  la  Rivière,  &  en  détacha  la  plus  gran- 
de partie  contre  Parménion,  &  jetta  le  refle  fur  la  gauche,  du.  côté  de  h- 
Montagne.     Mais  comme  il  vit  qu'elle  y  feroit  à  peu  près  inutile,  il  en  fie 
repaffer  encore  une  grande  partie  fur  la  droite.  Pour  lui  il  fe  plaça  au  cen- 
tre de  fon  Armée,  félon  la  coutume  des  Rois  de  Perfe. 

Alexandre,  voyant  prefque  toute  la  Cavalerie  de  l'Knnerai  contre  fon  Ai- 
le gaucne,  y  envoya  en  diligence  la  Cavalerie  Thejfalienne ,  &  la  fit  paffer 
derrière  fes  Bataillons ,  pour  n'être  point  apperçue  des  Barbares.  Il  prit  auffî 
des  précautions  pour  que  les  Perfes  ne  puffent  pas  envelopper  fon  Aile 
droite.  Mais  comme  ces  précautions  l'avoient  obligé  d'affoiblir  le  centre 
de  fon  Armée,  il  ordonna  que  les  polies  avancés  de  la  gauche  de  l'Enne- 
mi, qu'il  avoit  plus  fujet  d'appréhender  ,  fuffent  attaqués  dès  le  commen- 
cement du  combat.  Ceux  qui  gardoient  ces  polies  ayant  été  chaiTés ,  il  rap- 
pella le  nombre  de  Troupes  qu'il  jugea  néceffaires  pour  fortifier  le  centre  (b). 

Tout  étant  ainfi  difpofé  de  part  &  d'autre,  Alexandre  ordonna  à  fon  Ar-    Bataîïli 

niée  de  s'avancer  lentement.     A  l'égard  de  Darius,  il  laifla  fts  Troupes  d'm%. 

dans  leurs  pofles,  &  fit  même  paliffader  quelques  endroits,  ce  qui  donna    "^""^^ 

,.       après  le 

(a)  Arrian.  L.  II.  c.  4.  &  Q.  iCutt.  L.  iil.  c.  »         (h)  toian.  L.  U.  c.  8 ,  9.         '^"  ^^'"^° 
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Section  lieu  aux  Macédoniens  d'obferver  qu'il  fe  regardoit  déjà  comme  prifônnier. 

^'       Alexandre  engagea  l'aélion  à  la  tête  de  l'Aile  droite ,  &  n'eut  aucune  peine 

Hijioire    à  rompre  &  à  défaire  l'Aile  gauche  de  Darius.     Mais  Tes  Troupes ,  ayant 

des  Macé-  voulu  pafler  la  Rivière  dans  le  deflein  de  pourfuivre  les  Perfes ,  furent  pri- 

^"^'^"■^^      fës  en  iîanc  par  les  Mercenaires  Grecs ,  &  obligées  de  combattre  avec  desa- 

2667.  A-    vantage.     Pîolémée  fils  de  Séleucus ,  &. environ  120  Macédoniens  de  quelque 

Tant  J.  C.  diftinélion ,  furent  tués  fur  la  place.     Mais  l'Infanterie,  viftorieufe  fous  la 

332'         conduite  à' Alexandre ,  fe  replia  fur  fa  gauche  contre  les  Mercenaires  Grecs , 

&  en  fit  un  terrible  carnage.     La  Cavalerie  Perjane ^  qui  étoit  à  la  droite, 

continuoit  cependant  à  combattre  vaillamment;  mais  quand  elle  eut  appris 

la  déroute  de  l'Aile  gauche,  le  carnage  fait  des  Mercenaires  Grecs ^  &  que 

Darius  lui-même  avoit  pris  la  fuite ,  elle  fe  crut  en  droit  d'imiter  l'exemple 

de  fon  Souverain.     La  Cavalerie  Thejfalienne  pourfuivit  les  fuyards,  dont 

plufieurs  périrent ,  à  caufe  que  les  chemins  étoient  fi  rabotteux  &  fi  mau" 

vais ,  qu'il  ne  leur  fut  pas  poflible  de  fe  fauver. 

Vowï  Darius ,  aufiStôt  qu'il  eut  vu  fon  Aile  gauche  rompue,  il  s'étoîc 
enfui  fur  fon  Char,  accompagné  de  quelques-uns  de  fes  Favoris.  Il  n'eut 
aucune  peine  k^'é\o\gntr  à! Alexandre ,  tant  qu'il  fut  dans  un  Pays  ouvert 
&  uni;  mais  étant  parvenu  en  des  lieux  étroits  &  inégaux,  il  monta  à  che- 
val, &  courut  toute  la  nuit  ;  fon  Char,  où  étoient  fon  arc,  fon  bouclier, 
&  fon  manteau  Royal,  tomba  entre  les  mains  à' /Alexandre ,  qui  le  fit  me- 
ner dans  fon  Camp.  Les  Perfes  perdirent  autour  de  1 00000  hommes,  & 
Ptolémée  rapporte  dans  fa  relation  ,  que  quand  les  Troupes  d'Alexandre 
pourfuivirent  l'Armée  de  D^nwi" ,  elles  furent  arrêtées  plus  d'une  fois  par  des 
monceaux  de  morts,  qu'elles  trouvèrent  fur  leur  route  prefque  à  chaque  pas  *. 

La 

*  Dlodore  nous  apprend  au  fujet  de  la  Bataille  à'Iffus,  qn' Alexandre  chercha  par-tout  des 
V,  yeux  Darius,  &  que  dès-qu'il  l'eut  apperçu,  il  alla  l'attaquer  avec  une  poignée  de  fes  Gar- 

des, quoique  ce  Monarque  eût  autour  de  lui  la  fleur  de  fon  Armée;  ne  defirant  pas  a-" 
vec  moins  d'ardeur  d'obtenir  la  victoire  par  fa  valeur,  que  de  conquérir  l'Empire  de  Per» 
fe  par  le  courage  de  fes  Soldats.    Mais  quand  Oxatrès,  frère  de  Darius,  vit  qa'j^lexandre 
prefToit  vivement  ce  Prince,  il  fe  jetta  devant  fon  Char  avec  la  Cavalerie  qu'il  commandoit, 
&  y  combattit  affez  longtems  pour  que  la  quantité  des  corps  morts  formât  une  efpèce  de 
retranchement  près  du  Char.     Plufieurs  Seigneurs  Perfans  perdirent  la  vie  en  cette  occa- 
fion,  &  Alexandre  lui-même  fut  blelTé  à  la  cuiffe.     Les  Chevaux  qui  traînoient  le  Char  de 
Darius,  étant  percés  de  coups,  commencèrent  à  fe  cabrer,  ce  qui  obligea  ce  Prince  à  mon- 
ter fur  un  autre  Char.  Ce  fut-là  le  commencement  de  la  déroute  ,  qui  devint  bientôt  géné- 
rale. Suivant  Dlodore  'a  perte  des  Perfes  monta  à  1200000  Fantaflins  ,&  à  loooo  Chevaux. 
]I  ajoute  qu'après  la  bataille  Alexandre  fe  renuit  à  la  Tente  de  Darius,  qu'il  s'7  baigna,  & 
y  fut  fervi  avec  tout  le  luxe  &  toute  la  magniticence  d'un  Monarque  Perjan.    Le  même  Au- 
teur nous  donne  auffi  l'hirtoire  de  la  vifite  d'Alexandre  à  Syfîgambis,    avec  cette  addition, 
que  le  Roi  appella  à  lui  le  ImIs  de  Darius  &  le  baifa.     L'Enfmt  s'étanc   approché  fans  hé- 
fiter,  &  ne  faifmt  paroître  aucune  crainte,  le  Roi  dit  à  Epixjîion,  Cet  Enfant  de  fix_  ans  a 
un  air  noble ,  ^  du  courage;  fen  fais  plus  de  cas  que-  de  fon  Père.     11  promit  tnfuite  d'avoir 
le  même  foin  de  l'Enfant  que  s'il   lui  appartenoit,  &  donna  la  même  afTurance  aux^  ieunes 
PrincefTes  (i).     Plutarque  affirme  d'après  un  certain  Cbcrès,  que  ce  fut  Darius  lui-même  qui 
bleffii  Alexandre  à  la  cuilfe;  &  cependant  le  mêm^:   Plutarque   obferve,   qu'Alexandre   dans 
fa  Lettre  à  Aiti^ciier,Qn  faifant  mention  de  fa  bielTure,  ne  dit  pas  néanmoins  qu'il  l'eût  re- 
çue 

(i)  Diodor.  Sicul.  L-  XVII. 
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La  Tente  de  Darius  avoit  été  prife  d'abord,  avec  la  Mère,  la  Femme,    Sectiok 
les  Filles  &  un  Fils  de  ce  Monarque  encore  enfant  ;   les  Femmes  des   prin-        V. 
cipaux  Seigneurs  de  Perfe  étoient  tombées  en  même  tems  entre  les  mains    Hijloire 
des  Macédoniens  :  par  rapport  à  celles  des  Officiers  d'un  rang  inférieur ,  el-  d^i  Macé^ 
les  avoient  été  menées  à  Damas  avec  le  gros  Bagage  &  le  Tréfor  de  Darius:  ^«'"'f"^- 

précauLiôn  qui  fe  trouva  néanmoins  inutile;  car  peu  de  tems  après,Parméniony  ~" 

qu  Alexandre  avoit  chargé  de  cette  commiffion ,  fe  rendit  maître  du  tout. 

Le  loir  même  de  la  bataille ,  dans  le  tems  que  le  Roi  reprenoit  le  che- 
min du  Camp,  pour  s'aller  repo fer  dans  la  Tente  de  Darius,  il  fut  furpris 
d'entendre  tout- à  coup  un  bruit  mêlé  de  gémiflemens.  S'étant  infgrmé  de 
la  caufe  de  ces  lamentations ,  il  apprit  que  la  Mère  de  Darius,  fa  Femme, 
fes  Filles,  &  quelques  autres  Dames  captives  ayant  fu  que  le  Manteau  du 
Roi  avoit  été  vu  entre  les  mains  d'un  Soldat ,  en  avoient  conclu  que  Darius 
devoit  avoir  été  tué.  On  alïïire  qn  Alexandre  fut  attendri  dans  cette  occa- 
Con,  au  point  de  verfer  des  larmes..  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  Prince  envoya 
Léonatus ,  l'un  des  principaux  de  fa  Cour ,  pour  les  affurer  que  Darius  s'é- 
toit  fauve,  &  qu'elles  feroient  traitées  en  Reines,  &  avec  tout  l'éclat  de 
leur  première  fortune. 

Le  lendemain  Alexandre  alla  avec  Epheftion  vifiter  les  Reines.  Comme 
les  habits  du  Roi  &  de  fon  Favori  étoient  à  peu  près  les  mêmes ,  Syfigam- 
lis  fe  jetta  aux  pies  dCEphefiion,  dont  la  taille  avoit  quelque  chofe  de  plus 
majeflueux ,  dans  l'idée  qu'il  étoit  Alexandre.  Qiielques-uns  de  ceux  qui 
fe  trouvèrent  préfens  ,  lui  ayant  fait  connoître  par  lignes  qu'elle  s'étoit 
trompée,  elle  alla  auffitôt  fe  profterner  aux  pies  du  Roi.  Mais  ce  Prince 
remarquant  le  trouble  que  lui  caufoit  fa  méprife,  la  relevant  aufîîtôt,  lui 
dit.  Non  ma  Mère ^  vous  ne  vous  êtes  point  trompée;  car  celui-ci  eft  auk  A- 
lexandre  {a).  Ce  palTage  fe  trotive  dans  Arrian ,  qui  affirme  l'avoir  trouvé 

dans 
(o^  Arriaa  L.  III.  c.  lo,  ii,  12. 

Çue  de  Darius.    En  revenant  au  Camp  après  U  pourfuite,  il  entra  dans  la  Tente  de  Da- 
rius, &  s'écria  auflitôc.  Allons  nous  nettoyer  ^  mus  rafraîchir  datis  le  bain  de  Darius.   Di. 
tes  plutôt   le    bain    ii  Alexandre,    s'écria  un  de  ceux  qui  étoient  autour  de  lui,  puifque 
les  biens    des   Vaincus  appartiennent   au    Vainqueur  par   les   Loix   de    la    Guerre.      Après 
le    bain  ,    Alexandre    fit   un   repas    aufli   délicat  que    magnifique  ;    mais   ayant   cnfuite 
été  conduit   dans  un  appartement   fuperbe   pour  y  coucher  ,    il   ne  put    s'empêcher    de 
dire   avec  une  efpèce  de  tranfport,   Cela  s'appelle  être  Roi.     Pour  ce  qui   eft  des  égards 
ïefpeftueux  qu'Alexandre  témoigna  à  Syftgambis  &  à  fes  Filles  ,  Plutarque  en  parle  moins 
froidement  q\i- Arrian  &  Diodore  (i).  Jujîin  fait  l'Armée  des  Perfes  forte  de  400000  Fantas- 
fins  &  de  looooo  Chevaux.  11  dit  que  la  viétoire  fut  longtems  difputée,  que  les  deux  Rois    " 
furent  bleffés.à  que  les  Perfes  combattoient  encore  vaillamment  quand  leur  Roi  prit  la  fai- 
te, mais  qu'ils  furent  dans  la  fuite  entièrem-jnt  défaits:  leur  perte  monta,  fuivant  lui,  à 
61000  Fantaffins  &  à  loooo  Chevaux.     Outre  cela  ils  lailTérent  entre  les  mains  de  l'Enne- 
mi  40000  Prifonniers.  Les  Macédoniens  ne  perdirent  que  130  FantafTins,  &   150  Chevaux 
(2):   Le  récit  de  Qjmite-CHJTe  eft  à  tous  égards  extrêmement  confus,   &  vérirablement  ce 
récit  a  plutôt  l'air  d'une  pièce  de  Rhétorique,  que  d'une  narration  fimple  &  vraie.  La  fin  de 
fa  narration  eft  fur-tout  remarquable.     Il  tombe  d'accori  que  les  Perfes  perdirent  10.0000 
Fantafïîns,  &  1 0000  Chevaux.  De  l'Armée  d'Alexanlre  il  y  en  eut,  dir-il^504de  bleffés     - 
32  Fantaflîns  de  tués,  &  150  Chevaux.     On  pourroit  foupçonner   le  Copifte  d'erreur    (L 
rHiftorien  n'avoit  ajouté  lui-même  cette  réflexion:  Ta?itulo  impendio  ingens  vicloriafletît  (3V' 
(ij  Plut»  in  Vit.  Alex,  (t)  Juftin.  L.  XI.  c.  9.  iî)  (^  Curt.  L.  III.  c  lo—is. 
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Section  dans  les  Ouvrages  de  la  plupart  des  Hilloriens  de  ces  tems-là:  cependant  il 
V.       parole  révoquer  le  fait  en  doute,  &  fe  contente  de  dire  avec  beaucoup  de 
Hilîoîre   raifon ,   Ou  il  y  a  tant  de  dignité  &  de  beauté  dans  ce  trcùt  de  la  vie  ûJ'Alexan- 
ies  Macê'  dre,ai  nous  devons  Jinon  le  croire, du  moins  J'oiihaitcr  quilfût  vrai.  D'autres 
ioniens.     Hilloriens  n'ont  pas  été  fi  fcrupuleux  :  la  choie  leur  paroifTant  avdr  un  air 
■  frappant,  ils  font  inférée  dans  leurs  Ecrits,    &.   prenant  de-là  occafion 

d'exalter  la  vertu  &  la  clémence  dJ Alexandre ,    ils-  ne  fe  font  giières  mis  en 
peine  de  la  certitude  du  fait.    Pour  nous ,  nous  avons  cru  devoir  nous  en 
tenir  fidèlement  en  cette  occafion,  comme  dans  la  relation  de  la  bataille, 
au  récit  d'Jrrian,  le  plus  fidèle  Guide  qu'il  foit  pofilble  de  fuivre  par  rap-' 
port  aux  exploits  d'Alexandre.     On  a  pu  voir  dans  notre  dernière  Note,- 
quelques  échantillons  du  peu  de  fond  qu'on  peut  faire  fur  les  récits   de  la 
plupart  des  autres  Hiftoriens  de  ce  Conquérant. 
Conduite       Alexandre  tira  tout  le  parti  poiïible  de  fa  vi6toire,  encourageant  les  Prin- 
i'Alexan-  ces  voiilns  à   venir  fe  foumettre  volontairement ,  &  traitant  ceux  qui  en 
dredans    agiifoient  ainfi,   comme  d'anciens  &   fidèles  Sujets.     Un  Officier,  nom^ 
la  réduc    ^^  Ménon ,  dont  le  mérite  lui  étoit  connu  depuis  longtems ,  fut  fait  Gou- 
Céfé's'.^'*  verneur  de  Celé-Syrie^  &.  eut  fous  fes  ordres  un  Corps  de  Cavalerie  tel  qu'il 
rie.  "  ^''    le  Pg^^  nécefiaire  pour  la  fureté  de  la  Province.     Durant  ces  entrefaites, 
les  Perfcs  continuoient  toujours  à  avoir  une  grande  Flotte  en  Mer,  à  la- 
quelle plufieurs  petits  Princes  avoient  été  obligés  de  joindre  le  plus  de  Vais» 
feaux  qu'il  leur  avoit  été  polTible  :  conduite  qu'ils  avoient  tenue  plutôt  par 
crainte ,  que  par  l'envie  de  fe  mêler  de  la  querelle  au  fujet  de  l'Empire  de 
Y  Afie  y  étmit  bien  perfaadés  que,  de  quelque  manière  qu'elle  finît,  elle  les  lais* 
feroit  comme  elle  les  avoit  trouvés ,  c'eO-- à-dire,  tributaires  &  dépendans. 
Straîon  fils  de  Gérojlrate ,  Roi  d'Arade  &  des  Iles  voifines,  profita  de  cet- 
te occafion  pour  fauver  le  Pays  de  fon  Père ,  qui  avoit  mis  à  la.  voile  a- 
vec  toutes  fes  Forces  Navales,  dans  le  deflein  d'aller  joindre  la  Flotte  Per- 
fane.     Straton  alla  donc  au  devant  d' Alexandre ,  &  après  lui  avoir  préfenté 
une  Couronne  d'Or,  fe  fournit  lui-même,  &  tous  fes  Etats ,  à  fon  pouvoir. 
Cette  démarche,  en  augmentant  la  puiffance  &.  la  gloire  d' Jlexandre ^  fit  ob- 
tenir à  ce  Conquérant  tout  ce  qu'il  fouhaitoit ,  &  procura  d'un  autre  côté 
à  Straton  l'avantage  d'empêcher  que  les  Macédoniens  ne  filTent  une  invafion 

daus  fon  Pays  {a)  *. 

.Alexan- 
(a)  Arrîan.  L,  II.  c.  13. 

*  Nous  avons  omis  dans  le  Texte  une  particularité  remarquableMe  la  vie  d'Alexandre, 
atteftée  entre  autres  Ecrivains,  par  Diodore  de  Sicile  &  par  Pluîarque,  quoiqu' Arrian  n'en 
faffe  pas  mention.  La  feule  raifon  de  cette  omifTion,  efl  que  nous  n'avons  fu  où  inférer 
la  particularité  en  queftion.  Comme  Qiiinte-Curce  a  le  mieux  raconté  cette  hiftoire,  c'eft 
de  lui  que  nous  la  tirerons.  Il  dit  que  Straton  Roi  de  Sidon,  étant  tout-à-fait  dans  les  in- 
térêts de  Darius,  Alexandre ,  qui  fe  trouvoit  alors  dans  le  voifinage  de  cette  Ville,  permit 
à  Epbejlion  de  donner  le  Royaume  à  quiconque  il  jugeroit  à  propos.  Ce  Favori  étant  logé 
chez  deux  jeunes  Frères  des  plus  apparens-du  Pays ,  leur  offrit  la  Couronne;mais  ils  la  re- 
fuférent ,  difant  que  par  les  Loix  de  l'Etat  perfonne  ne  pouvoit  monter  fur  le  Trône  ,  à 
moins  qu'il  ne  fût  du  Sang  Royal.  Epbejlion,  charmé  d'un  C\  noble  defintéreflement,  les 
pria  de  nommer  celui  à  qui  la  Couronne  sppartenoit  de  droit.  Les  Frères  lui  répondirent 
qu'il  y  avoit  un  Homme  du  Sang  Royal,  nommé  AbdQlomme,  mais  û  pauvre  qu'il  étoic 

obligé 
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jilexandre  s'étant  rendu  à  Marathe ,  Ville  confidérable  par  fa  richefle ,  fa    Szcnos 
grandeur  &  fa  beauté,  y  pafla  quelque  tems  à  examiner  les  moyens  d'affer-        V". 
Riir  fa  domination  fur  les  Etats  nouvellement  conquis ,  &  de  contimier  la    Hijieire 
guerre  contre  la  Perfe.     Pour  ce  qui  efl:  de  Darius ,  après  être  un  peu  re-  ^^^  .^«<^^ 
venu  de  fon  premier  éconnement,  il  rafTembla,  du  mieux  qu'il  lui  fut  pos-    '^'^"^'  ^ 
fible ,  les  relies  épars  de  fon  Armée ,  &  les  mena  avec  lui   de  l'autre  côté    Darius" 
de  \  Euphratc.   De-là  il  écrivit  à  Jlexandre ,  qui  fe  trouvoit  encore  à  Mara-  envoie  des 
the,  &  lui  demanda  de  remettre  en  liberté  fa  Mère,  fa  Femme,  &  fes  ^^bajja- 
Enfans.    Sa  Lettre  contenoit  auflî  quelques  reproches  fur  l'injuflice  de  la  ^^^"♦"■^^A^ 
guerre  qu'on  lui  faifoit :  il  ajouta  que  ni  lui ,  ni  perfonne  de  fes  Prédéces-  pour^ra- 
ièurs ,  n'avoit  jamais  donné  aucun  fujet  de  plainte  aux  Macédoniens  ;  que  voir  fa 
Philippe  avoit  attaqué  la  Perfe  fans  aucune  déclaration  de  guerre;  &  que,   ^ère,fa 
marchant  fur  les  traces  de  fon  Père,  il  avoit  continué  les  mêmes  hoflilités,  2*"'"^' 
fans  alléguer  le-  moindre  grief;  que  c'étoît  au  Ciel  à  décider  quelle  feroit  la   ^-^^^  ^^ 
fin  de  cette  guerre;  mais  qu'en  attendant  il  s'adreflbit,  en  qualité  de  Roi,        * 
à  un  autre  Roi,  pour  le  prier  de  vouloir  lui  rendre  fa  Mère,  fa  Femme  & 
lès  Enfans ,  comme  aufli  de  nommer  des  Plénipotentiaires  pour  travailler 
à  un  Traité  de  paix. 

Alexandre  renvoya  les  AmbaOTadeurs ,  &  fit  partir  avec  eux  Therfippe ,  a- 
près  l'avoir  chargé  d'une  Lettre  adreffée  à  Darius ,  &  conçue  en  ces  ter- 
mes. „  Vos  Ancêtres ,  en  faifant  des  incurfions  dans  la  Macédoine  &  dans 
„  le  refte  de  la  Grèce ,  nous  ont  attaqués  fans  en  avoir  reçu  aucun  fujet.  J'ai 

„  en- 
obligé  pour  vivre  de  travailler  à  la  journée  dans  un  Jardin  hors  de  la  Ville.  Auflîtôt,  par 
ordre  d'EpbeJlion,  les  deux  Frères  allèrent  lui  porter  tous  les  Ornemens  de  la  Royauté.  En 
l'abordant  ils  le  trouvèrent  occupé  à  arracher  les  mauvaifes  herbes  de  fon  jardin ,  &  après 
lui  avoir  notifié  le  fujet  de  leur  commiflîon,  le  faluérent  Roi.  Quand  il  fe  fut  un  peu  dé- 
craiTé,  &  qu'on  lui  eut  jette  fur  les  épaules  une  Robe  de  pourpre,  on  le  mena  à  Alexa^ïi^ 
dre,  dont  quelques  Courtifans  trouvèrent  très  ridicule  qu'on  eût  fait  un  pareil  homme  Roi. 
Alexandre  jeitai  les  yeux  fur  Jbdolonyme,  &  s'étant  tourné  enfuite  vers  ceux  qui  étoient, au- 
tour de  lui:  Sa  mine,  dit-il.  fie  dément  nidlement  fa  naijjance ,  mais  je  voudrais  bien  fa'voir 
comment  il  afoiitenufa  mifère.  Plût  aux  Dieux,  répondit  le  nouveau  Koi,  que  je  puffe  porter 
€ette  Couronne  avec  autant  de  force  \  ces  bras  ont  fourni  à  tous  mes  befoins,  ^  tant  que  je  n'ai 
rien  eu,  je  n'ai  manqué  de  rien.  Cette  réponfe  plut  tellement  à  Alexandre,  qu'il  lui  Ht  pré» 
fent,non  feulement  de  tout  ce  qui  avoit  appartenu  à  Straton,  mais  qu'il  ajouta  encore  à 
fon  Royaume  une  Contrée  voifine(i).  Diodore,  au-lieu  de  mettre  la  fcène  à  Sidon,  la 
tranfporte  à  Tjir,  après  la  prife  de  cette  Place:  mais  il  fe  trompe  en  cela ,  le  nom  du  pré- 
mier  Roi  de  Tyr  n'ayant  pas  été  Straton;  &  le  Roi  de  Tyr,  bien  loin  d'être  abfent,  s'étant 
trouvé  dans  fa  Capitale,  quand  elle  tomba  entre  les  mains  d'Alexandre,  qui  d'ailleurs, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite,  lui  rendit  la  Couronne.  Diodore  appelle  le  nouveau 
Roi  Ballonime.  Il  dit  auflî  qu'il  fut  recommandé  expreflément  au  Roi  p^x  •  Ephejlion ,  comme 
un  homme  qu'il  connoiiToit  (2).  Plutarque  ne  dit  rien  de  cette  hiftoire  dans  la  Vie  à' Ale- 
xandre, mais  il  en  fait  mention  dans  un  autre  endroit.  Il  place  la  fcène  à  Paphos,  dont  le 
Roi  s'étant  rendu  coupable  de  tyrannie,  fut  chaffé  du  Trône  ptir  Alexandre ,  qui  lui  don- 
na pour  Succeffeur  Alynome,  qui  étoit  du  Sang  Royal,  mais  fi  pauvre  qu'il  n'avoit  pour 
tout  bien  que  fon  jardin  (3^  Par  malheur  pour  la  véracité  de  Plutarque,  Alexandre  ne  fut 
jamais  à  Paphos.  Le  récit  de  Quinte-Curce  foutenu  par  celui  de  Jujlin  (4),  efl  plus  vrai- 
femblable,  mais  cependant  ne  left  pas  affez  poufr  mériter  de  faire  partie  de  l'Hiftoire,  à 
caufe  de  toutes  les  difficultés  auxquelles  il  eft  fujet. 

(i)  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  4.  (î)  Orat.  de  FoTtun.  Alex, 

l    (2j  Diodor.  Sicul.  L.  XVII.  U)  Jttftin.  Hift.  L,  XI,  c.  lo, 
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Section  „  envahi  la  Perfe  comme  Généraliffime  des  Grecs  ^  pour  venger  plus  d'un; 
V.      "  cruel  outrage.     Vous  avez  aulTi  fourni  du  fecours  aux  Périnthiens ,  qui  a- 
Hipire  \\  voient  ofFenfé  mon  Père  ;  &,  d'un  autre  côté,  Ocims  a  envoyé  une  Armée 
desMacé'  "  ^^  Thrace ,  qui  fait  partie  de  mes  Etats.  Mon  Père  a  été  alîalTmé  par  des 
doniens.     "  Traîcres  que  vous  avez  fubornés,  comme  vous  l'avez  vous-même  publié 
dans  vos  Lettres.     Vous  n'êtes  parvenu  au  Trône  qu'en  faifant  tuer  vfr- 
fès  par  Bagoas.     Vous  avez  entamé  des  Négociations  en  Grecs  dans  la 
"  vue  de  me  nuire,  offrant  de  l'argent,  accepté  par  les  autres  Grecs,  afin 
de  corrompre  mes  Alliés.     Je  vous  ai  donc  attaqué  comme  un  Ennemi 
"  déclaré.    Après  avoir  défait  d'abord  vos  Lieuienans ,  &  en  fuite  vous- mê- 
']  me  en  bataille  rangée,  je  poÛède  ce  Pays  à  jufte  tirre.  Ceux  de  vos  fol- 
','  dats  qui  fe  font  engages  à  mon  fervice,  y  refheront,  non  par  contrain- 
"  te     mais  librement.     Venez  donc  vous  préfenier  à  moi  comme  au  Sou- 
"  verain  de  VJfie.  Que  fi  vous  craignez  de  vous  mettre  entre  mes  mains, 
"  envoyez-moi  quelques-uns  de  vos  Amis,  pour  que  je  leur  engage  folem- 
"  nellement  ma  foi,  que  vous  pourrez  venir  en  fureté.     Qtiand  vous" ferez 
venu ,  je.  vous  donne  ma  parole  que  je  vous  rendrai  votre  Mère ,  votre 
Femme,  vos  Enfans,  &  tout  ce  que  vous  fouhaiterez.  Au  refte ,  quand 
vous  m'écrirez  une  autre  fois,  fouvenez- vous  que  vous  écrivez  au  Roi  de 
yjfie;  ne  me  traitez  plus  comme  votre  égal,  mais  marquez-moi,  com- 
me à  votre  Maître,  ce  dont  vous  avez  befoin.     Je  tiendrai  pour  oiFen- 
"  fant  tout  autre  procédé  de  votre  part.     Si  vous  prétendez  me  difputer 
"  l'Empire,  que  ce  foit  dans  une  autre  bataille  rangée:  mais  ne  fuyez  pas, 
"  puifqu'auffi-bien  vous  ne  fauriez  m'échapper ,  mon  deflem  étant  de  vous 
"  fijivre,  en  quelque  endroit  de  la  Terre  que  vous  vous  retiriez  (a)  ".     11 
eil  certain  que  cette  Lettre  a  quelque  chofe  de  fier,  &  répond  parfaitement 
à  l'efprit  qui  anima  toujours  les  paroles  &  les  aftions  à' Alexandre, 

Farmênion  exécuta  heureufement  la  commifi[ion  qui  lui  avoit  été  don- 
née, s'étant  rendu  maître  du  Tréfor ,  du  Bagage ,  des  Meubles  ,  en  un 
mot  de  tout  ce  que  Darius  avoit  laiifé  à  Damas  Ibus  la  garde  de  Cophène,. 
On  trouva  aufli  à  Damas  les  Ambafladeurs  que  Sparte ,  Mènes  &  Thèbes 
avoient  envoyés  pour  concerter  avec  Darius  les  moyens  d'obliger  Alexandre 
à  retourner  fur  fes  pas ,  afin  d'appaifer  les  troubles  que  leurs  Républiques 
auroient  foin  d'exciter.  Alexandre  fe  fit  mener  ces  Ambafladeurs  dans  foa- 
Camp  les  regardant  comme  des  traîtres.  Il  porta  cependant  bientôt  un  ju- 
irltll'e  sèment  plus  favorable  des  deux  Ambafladeurs  Thébaivsjfmène  &  Dionyfodo- 
Un  fc(i-     re   dont  le  premier  étoit  d'une  famille  noble ,  &  dont  1  autre  avoit  été  vain- 


vo^<?'^  h      confidération  de  leur  racne.  i^ci-4u  ii  ^ul  a^px,.  ^^^  -  -»-- — .......,,.,„.. 

Darius,  étoit  hhicrate ,  fils  du  fameux  Général  du  même  nom,  il  dit  que  fa  Famil- 
le avoit  trop  d'obligations  au  Père  pour  que  le  fi  s  efliiyat  quelque  mauvais 
traitement  de  fa  part;&  ajouta  à  la  liberté  quil  lui  rendit,  les  témoignages 

(fl)  Artian.  L.  U.  c.  14.  Diodor.  Sîcul.  L.  XVU.  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  2. 
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les  plus  marqués  de  fon  afFeftion  pour  Euîhyck  le  Lacédénwiien  :  il  ne  vou-  Sectioh 
lut  rien  écouter  de  tout  ce  qu'on  put  dire  en  fa  faveur,  ou  en  faveur  de  fa  V. 
Patrie,  mais  ordonna  qu'il  reliât  en  prifon  :  cependant  il  lui  en  fit  ouvrir  les  Hifioire 
porces'dans  la  fuite ,  dès-que  ces  affaires  fe  trouvèrent  fur  un  pié  plus  alfuré.  dj^  ^aci^ 
En  tenant  cette  conduite ,  Alexandre  ménagea  prudemment  les  plus  puilTans  "^'  .. 
Etats  de  la  Grèce ,  quoiqu'il  ne  parut  agir  que  par  un  généreux  lèntimenc  de  '" 

compalfion,  ou  par  des  égards  perfonnels- 11  n'ignoroit  pas  néanmoins  que  les 
Grecs  lui  eioiènt  peu  affeélionnés  ;& comme  d  un  côte  il  ne  fe  fîoit  guéres  à 
€ux ,  il  étoii  alJcz  ittentif  de  l'autre  à  ne  les  point  indifpofer  davantage  {a). 

Tyr  fut  du  nouibre  de  ces  Villes  qui,  peu  de  tems  après  la  Bataille  LesTj' 
6'IJjuSy  envoyèrent'  des  Députés  pour  complimenter  le  Vainqueur.  Le  Roi  riens  re- 
fe  trou  voit  à  bord  de  la  Flotte  Ferfane;  mais  fon  fils  étoit  un  des  Députés,  M'ntde 
qa  /îkxundre  reçut  aufii  favorablement  qu'il  avoit  fait  ceux  de  Byblos  à  la  7^'^''"'^. 
même  occaùon.  Ce  Monarque ,  dans  l'intention  apparemment  de  faire  un  ^^j-g  ^^^ 
honneur  tout  parcicuîier  à  ii  Ville  de  7}'r ,  témoigna  vouloir  y  entrer,  pour  leur  Tille, 
y  offrir  un  facrifice  à  Hercule^  qui  en  étoit  le  Dieu  tutélaire.  Mais  les  Ha- 
bitans ,  foupçonneux  comme  le  font  ordinairement  les  Peuples  qui  fubfiftent 
du  Commerce,  refjferent  d'admettre  dans  l'enceinte  de  leurs  murailles  un 
Prince  11  vaillant  &  !i  bien  accompagné.  Ils  lui  renvoyèrent  pour  cet  effet 
des  Députés,  qui  avoien^  orJre  de  lui  déclarer  qu'ils  feroient  charmés  de  lui 
donner  des  preuves  de  leur  attachement; mais  qu'ils  ne  pouvoient  confentir 
qu'il  vînt  facri.ier  dins  leur  Ville,  où  ils  étoient  rèfolus  de  ne  pas  admettre 
un  feul  Macédonien.  /Alexandre  y  piqué  de  ce  refus,  renvoya  les  Députés  fur  le 
champ.  11  convoqua  enfuite  un  Confeil  de  Guerre,  dans  lequel  il  infifta  for- 
tement fur  le  man  jue  d'affe6lion  des  Grecs ,  fur  la  puifTance  des  Perfes  par 
Mer,  &  fur  la  folie  qu'il  y  avoit  de  porter  la  guerre  plus  loin,  en  laiflunt 
Tyr  derrière  foi.  il  obferva  aufTi  que  dès-que  cette  Place  feroit  en  fon  pou- 
voir ,  il  fe  trouveroiL  Maître  de  la  Mer ,  &  n'auroit  plus  rien  à  craindre 
pour  les  conquêtes  qu'il  avoit  faites  fur  les  côtes.  11  ajouta  que  comme  la 
Flotte  Perfane  écoit  compofée  principalement  d'Efcadres  tributaires,ces  Es- 
cadres combattroient  à  l'avenir  pour  les  Macédoniens.  Le  Confeil  fe  rendit 
à  ces  raifons,  &  le  liège  de  Tyr  fut  réfolu.  On  fera  peut-être  furpris  qu'/^- 
lexandre  y  Prince  viélorieux,  ardent  &  abfolu  ,  ait  eu  la  condelcendance 
d'expliquer  en  détail  la  nature  &  les  vues  de  fes  delleins:  mais  il  faut  conû- 
dérer  que  fon  Armée  étoit  compofée  de  Vétérans,  commandés  par  des  Of- 
ficiers d'âge  &  d  expérience;  que  la  valeur  de  ^qs  Troupes  ne  conliftoit  pas 
dans  une  efpcce  de  fougue ,  mais  dans  une  réiolution  tranquille  de  faire 
leur  devoir:  aulii  ftlloit-il  pour  les  y  engager,  que  le  Roi  leur  marquât, 
non  feulement  ce  qu'elles  dévoient  faire ,  mais  aulTi  pourquoi  il  exigeoit 
d'elles  tel  ou  tel  fer\  ice.  6on  autorité  ne  fouffroit  rien  par-là  ;  car  comme 
les  Macédoniens  fe  conlidéroient  toujours  comme  Sujets,  &  point  comme 
Efclaves,auffi  dès-qu'ils  avoient  une  fois  compris  l'utilité  d'une  entreprife,  ils 
ne  refufoient  jamais  de  l'exécuter,  quelque  péril  qui  pût  y  être  attaché  (b). 

La 
.  («)  Ârrian.  L.  II.  c.  15.  Q_.  Curt.  L.  IV.  (h)  Diodor.  Sicul.  L.  XVII.  Q.  Curt.  U 
<;.  35*  IV.  c.  7.  Arrian.  L.  II.  c.  16. 
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Section       La  Ville  de  Tyr  étoit  dans  une  lie ,  &  avoit  une  muraille  d'une  prodî- 
V.      gieufe  hauteur.     Outre  cela  les   Tyriens  étoient  puilîîins  par  Mer,  au- lieu 
Hijioîre   qyï  Alexandre  n'avoit  point  de  Flotte.     Sa  première  idée  fut  de  faire  une 
des  Macs-  chauflee  qui  allât  du  Continent  à  file.    Pour  cet  effet  il  fit  fonder  la  Mer, 
doniens.     ^  trouva  que  la  plus  grande  profondeur  n'en  étoit  que  de  trois  braffes  :  mais 
"sîèêrdè  ce  qui  acheva  de  l'encourager,  étoit  que  le  fond  fe  trouva  être  d'une  efpé- 
ïyr.        ce  de  terre  grafle ,  qui  fervit  mieux  que  du  ciment  à  lier  enfemble  tout  ce 
qu'on  y  laiflbit  tomber.     Les  ruines  de  la  vieille  Tyr  fournirent  des  maté- 
riaux pour  faire  les  jettées.     Les  Soldats  fe  portèrent  avec  ardeur  à  l'ou* 
vrage,  qui  avança  d'abord  aflez  vite.    Mais  les  Ennemis,  qui  étoient  maî- 
tres de  la  Mer,  rafant  de  côté  &  d'autre  la  digue,  empêchoient  qu'on  ne 
la  pût  continuer  commodément.     Pour  couvrir  les  Travailleurs,  on  fut 
obligé  enfin  de  tendre  des  peaux  &  des  voiles ,  &  de  faire  deux  tours  de 
bois  à  la  tête  du  travail ,  afin  d'empêcher  les  approches  de  l'Ennemi.     Les 
Tyriens ,  voulant  détruire  ces  tours ,  prirent  un  Vaifleau  de  charge ,  &  fii. 
rent  une  large  enceinte  vers  la  proue ,  où  ils  enfermèrent  des  farmens  avec 
du  fouffre ,  de  la  poix ,  &  d'autres  matières  qui  prennent  aifément  feu.   Ils 
chargèrent  enfuite  le  derrière  du  Navire  de  pierre  &  de  fable  pour  faire  le- 
ver la  proue,  &  ayant  choifi  un  vent  propre  le  traînèrent  en  Mer  avec 
leurs  Galères.   Dès-qu'ils  furent  près  des  tours ,  ils  mirent  h  feu  au  Brûlot. 
La  flamme  gagna  bientôt  les  tours ,  aufli-bien  que  les  autres  ouvrages  qui 
étoient  à  la  tête  de  la  chauffée ,  &  réduifit  le  tout  en  cendres.    Alexandre 
ne  perdant  pas  courage  pour  cela ,  fit  jetter  les  fondemens  d'une  nouvelle 
chauffée  plus  large  que  la  première ,  <&  fur  laquelle  par  cela  même  il  y  avoit 
moyen  de  placer  un  plus  grand  nombre  de  tours:  il  fit  aufîî  fabriquer  de 
nouvelles  machines,  &  commença  à  prendre  des  mefures  pour  avoir  une 
Flotte,  fans  quoi  il  voyoit  bien  qu'il  échoueroit  dans  fon  entreprife  (a). 
Les  Prin-      Par  bonheur  pour  Alexandre ,  la  modération  qu'il  avoit  fait  paroître  dans 
ces  tribu,  ç^  conduite  précédente,  le  tira  de  peine.  Gèrojîrate  Roi  à'Arade ^Enyle  Roi 
^viennent    ^^  Byhlos ,  la  plupart  des  Princes  Cypriots ,  &.  l'Efcadre  Sîdonienne,  vinrent 
trouver  A-  lui  offrir  leurs  fervices  à  Sidony  avec  une  Flotte  de  120  Voiles;  la  défaite 
lexandre   des  Perfes  à  IJJus  les  ayant  engagés  à  abandonner  leurs  anciens  Maîtres  à 
avec  leurs  jg^j.  mauvais  deflin ,  &  le  procédé  généreux  d'Alexandre  envers   leurs  Su- 
Fioîtes,     j^jg  jgg  ayant  déterminés  à  fe  déclarer  en  fa  faveur.  Cléandre  lui  amena  aus- 
fi  un  renfort  de  4000  Grecs,  qui  furent  fui  vis  de  près  d'une  Flotte,  defor- 
te  qu'après  avoir  fait  un  tour  aux  environs  de  YAntiliban ,  il  revint  devant 
Tyr  avec  une  nouvelle  Armée ,  &  une  Flotte  de  plus  de  200  VaifTeaux. 
Andromaque ,  Chef  de  la  Flotte  de  Cypre,  avoit  le  commandement  de  l'Aile 
gauche,  &  Alexandre  lui-même  commandoit  le  blocus  à  l'autre  Aile.     Les 
Citoyens  fe  défendirent  avec  tout  le  courage  pofTible ,  &  pour  conferver 
leur  Ville  n'omirent  rien  de  tout  ce  qui  peut  être  inventé  par  l'Art,  ou  exé- 
cuté par  la  Valeur.  Se  voyant  à  la  fin  réduits  aux  dernières  extrémités ,  ils 
réfolurenc  d'attaquer  l'Efcadre  de  Cypre ,  poflèe  devant  le  Port  qui  regarde 
Sidon.     Pour  cet  effet  ils  tendirent  des  voiles  à  l'entrée, de  ce  Port,  afin 

de 
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de  dérober  à  l'Ennemi  la  vue  de  leurs  Vaidèaux  remplis  de  foJdats,     Vers   Sectio» 
midi  (tems  où  les  Soldats  Macédoniens    étoienc  ordinairement  occupes  à        V- 
leurs  affaires  particulières,  &  où  /Alexandre  quitoit  la  Floue  pour  fe  retirer    Hijloire 
dans  fon  Pavillon  de  l'autre  côté  de  la  Ville)  ils  détachèrent  cinq  Galères  à  des  Macé- 
cinq  rangs  de  rames,  autant  à  quatre  rangs,  &  fept  à  trois  rangs,  remplies  ^^"''^"^* 
de  Rameurs  experts,  &  de  Soldats  réfolus,  bien  armes,  &  accoutumés  à  ' 

la  Mer.     Cette  Efcadre  attaqua  en  bon  ordre  celle  des  Cypriots.     Par  bon- 
heur pour  ces  derniers,  Jlexandre  étoit  revenu  à  la  Flotte  beaucoup  plutôt 
que  de  coutume.  Les  Tyriens  eurent  d'abord  l'avantage,  les  Cypriots  ne  s'é- 
tant  nullement  attendus  à  une  attaque  fi  brufque.     La  Galère  à  cinq  rangs 
de  rames ,  que  commandôit  Pnytagore ,  fut  coulée  à  fond  du  premier  choc 
avec  une  autre  qui  étoic  fous  les  ordres  d'Androcle  V  Jmathufien  &  de  Pafi- 
crate  le  Thurien  :  d'autres  allèrent  échouer  &  furent  brifées  en  pièces.    La 
première  précaution  (XMexandre  dans  une  conjonèlure  fi  embarafilmte     fut 
de  faire  bloquer  le  Port  par  quelques  Vaiffeaux,  afin  d'empêcher  la  fortie 
du  refte  de  la  Flotte  Tyrienne.    Enfuite  il  alla  lui-même  attaquer  les  Tyriens 
avec  les  Vaiffeaux  à  cinq  rangs  de  rames  qui  fe  trouvèrent  à  la  main     & 
cinq  Vaiffeaux  à  trois  rangs.    Les  Affiégés,  voyant  du  haut  de  leurs  rem- 
parcs  qu' yJlexandre  venoit  en  perfonne ,  tâchèrent  de  rappeller  leurs  gens  à 
force  de  eris,  &  comme  le  bruit  du  combat  empêchoit  que  leurs  cris  ne 
fuffent  entendus ,  ils  leur  marquèrent  par  différens   fignaux  le  danger  qui 
les  menaçoit.    Durant  ces  entrefaites ,  jdkxandre  les  aborda ,  &  les  contrai- 
gnit bientôt  à  prendre  la  fuite.     Un.  de  leurs  Vaiffeaux  à  cinq  rangs  de  ra- 
mes, &  un  autre  à  quatre  rangs  furent  pris  à  l'entrée  même  du  Port.     Les 
Tyriens  ne  perdirent  guères  de  monde,  la  plupart  s'érant  fauves  à  la  nage 
dés-qu'ils  eurent  remarqué  l'impoffibilité  de  fauver  leurs  Vaiffeaux.  Les  A/^- 
c/Jo«/<f«j- ,  fâchant  que  la  Flotte  Tyrienne  étoit  hors  d'état  de  leur  nuire  com- 
mencèrent à  battre  les  murs  de  près  avec  leurs  machines ,  dont  la  p'iupart 
ne  firent  prefque  aucun  effet  à  caufe  de  i'èpaiffeur  du  mur.     Ils  effayèrent 
alors  une  nouvelle  attaque  du  côté  qui  regarde  V Egypte  ;  ce  qui  leur  rèufllt 
la  muraille  ayant  été  ébranlée  dans  cet  endroit ,  où  elle  croula  dans  la  fuite! 
Auffitôt  ils  s'efforcèrent  d'efcalader  la  Ville,  mais  les  Tyriens  n'eurent  pas 
grand'  peine  à  les  repouffer.   Trois  jours  après  il  fit  un  grand  calme     dont 
Alexandre  crut  devoir  profiter  pour  donner  un  affaut  général.     Pour  cet  ef^ 
fet,  il  fit  avancer  de  front  quelques  Galères  garmes  de  machines  propres  à 
battre  les  murs.    Aufiltôt  que  cts  machines  eurent  fait  brèche    les  Vais- 
feaux  qui  les  portoient  furent  remplacés  par  d'autres  qui  avoient  à  bord 
un  grand  nombre  d'échelles.    Un  Détachement  de  Troupes  légèrement  ar- 
mées,^ commandé  par  Mmète ,  eut  ordre  d'attaquer  d'un  côté ,  pendant  que 
Cénus  à  la  tête  d'un  Corps  d'infanterie  auxiliaire  attaqueroit  de  l'autre,  y/- 
lexandre  lui-même  devoit  fe  tenir  à  portée  de  les  foutenir   avec  des  forces 
plus  nombreufes.  L'attention  de  ce  Prince  ne  s'écoit  bornée  qu'à  rendre  l'at 
taque  aufll  vigoureufe  qu'il  feroit  pofllble,  mais  il  avoir  eu  foin  auffi  de  faire 
enforte  que  l'ennemi  ne  pCit  fe  défendre  que  foiblemeut.     Dans  cette  vue 
on  fit  par  fon  ordre  p>lufieurs  fauffes   attaques,  &  une  Efcadre  fit  divei-' 
fcs  fois  le  tour  de  la  Ville,  menaçant  tantôt  un  côté,  fantôt  un  autre    & 
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Skctîon  attaquant  toutes  les  fois  que  la  chofe  paroiflbit  pouvoir  le  faire  avec  avan- 
V.  ta^-e-  ce  qui  obligea  les  Tyriens  à  partager  leurs  forces.  Ils  coniinuérent 
Hilîoîre  cependant  à  combattre  vaillamment ,  &  après  avoir  tue  d'un  coup  de  lance 
dcs'Macé-  Jdniète ,  qui  avoit  gagné  avec  quelques  Macédoniens  le  liiut  de  la  muraille, 
doniens.  \]^  auroicnt  apparemment  repoulFé  l'Ennemi;  mais  Alexandre  y  étant  accou- 
•    •  rQ  avec  un  renfort,  foutint  ceux  qui  avoient  efcaladé  le  mur,  &  chafTant 

les  Tyriens  devant  lui,  les  pourfuivic  jufqu'au  Palais  Royal.  Durant  ces 
entrefaites ,  la  Flotte  d'Alexandre  s'empara  du  Port,  &  coula  à  fond  ou  ré- 
duifit  en  cendres  les  Vaifleaux  qui  s'y  trouvoient.  i^es  t.yprïots ,  d'un  autre 
côté,  forcèrent  le  Port  qu'ils  avoient  tenu  bloqué,  &  aniinés  par  ce  fuc- 
cès  entrèrent  dans  la  Ville.  Les  Tyriens,  voyant  les  Ennemis  maîtres  de 
leurs  remparts,  fe  retirèrent  dans  un  endroit  de  la  Ville  alîlz  fort,  où  ils 
firent  ferme;  mais  Alexandre  étant  furvenu,  les  chargea  avec  tant  de  va- 
leur, qu'ils  prirent  la  fuite,  &  fe  retirèrent  çà  &  là,  après  avoir  perdu 
bien  du  monde.  11  y  eut  auffi  une  cruelle  boucherie  à  l'endroit  où  ténus 
&  les  fiens  étoient  entrés  dans  la  Ville,*  car  les  Macédoniens  n'épargnoient 
perfonne ,  irrités  de  la  longue  réfiftance  des  Afllégès ,  d  du  traitement  faic 
à  quelques-uns  de  leurs  compagnons,  qui  avoient  éié  pris  au  retour  de  Si' 
don^  égorgés,  &  enfuite  jette:;  dans  la  Mer  à  la  vue  de  toute  l'Armce.  Il 
y  eut  environ  8000  Tyriens  de  tués.  La  perte  des  iWa^édoniens  fut  trè^  mé- 
diocre, &  n'alla  en  tout  qu"à  400  hommes.  Ceux  qui  avoient  cherché  un 
azile  dans  le  Temple  d'Hercule ^  (parmi  lefquels  fe  trouvèrent  le  Roi  de 
Tyr ^  quelques  uns  des  principaux  de  fa  Cour,  &  quelques  Prêtres  Cartha- 
ginois ^  qui,  en  vertu  d'une  ancienne  coutume,  étoiem  venus  dans  leur  Mé- 
tropole pour  offrir  à  Hercule  un  Sacrifice  annuel)  furent  épargnés.  Le 
nombre  des  Prifonniers ,  tant  hàbitans  qu'étrangers,  monta  à  30000,  qui 
furent  tous  vendus  à  l'encan.  Alexandre  facrifia  enfuite  à  IJercule  en  préfen- 
ce  de  toute  fon  Armée  rangée  en  ordre  de  bataille,  &  la  lloite  eut  part  à 
cette  folemnité.  11  célébra  auffi  des  Jeux  Gymniques  dans  le  Temple  d Her- 
cule. Il  phiça  dans  ce  Temple,  comme  un  éternel  monument  de  fa  viéloi- 
re,  la  machine  qui  avoit  fervi  à  démolir  le  mur,  &  y  fit  fufpenure  le  Vais- 
feau  Tyrien  confacré  à  Hercule  y  qui  avoit  été  pris  dans  un  combat  {à)  *. 

1  Le 

(a)  Ariian.  L.  II.  c.  24.  Diod.  Sic.  L.  XVII.Plut.  in  Vit.  Alex  Juîlin.  L.XI.  c.  10.  Q.  Curr.  L.  IV. 

La  prife  de  Ty  fut,  au  rapport  de  prefque  toas  les  Hi'.loriens,  anno:ictV  pai  divers  pré» 
fages,  que  nous  mettrons  dans  une  Note,  pour  ne  pis  intcrroinpre  le  tii  ^'c  notre  narra- 
tion. Nous  n'indiquerons  que  les  plus  remarquables,  pour  ne  point  fatiguer  nos  Lecteurs, 
Arrian  alTure  que  la  nuit  même  après  qn' Alexandre  eut  formé  le  delT.ir.  c'acr:iquer  la  Place, 
ce  Prince  fit  un  fonge,  dans  lequel  il  lui  feuibla qu'il  efcala  foit  les  mx^  de  Tyr  par  le  fe- 
cours  à' Hercule,  qui  lui  donnoit  la  main  pour  l'aidei  à  monter.  Ârlft.nidre  mttinréta  cette 
vifion  comme  une  marque  indubitable  que  la  Ville  feroit  prife,  mais  en  même  tems  que 
le  fièse  en  feroit  accompagné  de  tant  df  difficultés,  qu'il  pouiroit  être  coniî  1ère  comme 
un  des  Travaux  d' Ihrcule  (i).  Plutarque  dit  <)u'il  y  a  un  Puits  dans  le  voiiinage  de  Tyr, 
près  duquel ,  à  ce  que  rncontoient  les  H  ibitans ,  Alexandre  fit  un  fong  :  vers  le  commen- 
cement du  fiège-  Ce  Prince  vit  un  Satyre  qui  fe  moquoit  de  lui.  Pour  fe  venger  de 
cette  infulte,  il  courut  après  le  »:'atyre,  mais  inutilement  pendant  loigtems;  à  I:i  fin  ce- 
pendant il  le  joignit.    Tel  étoit  le  fonge  .  voici  l'ingénieufe  explication  que  les  Devins  en 

donné- 
(0  Aiiian,  L.  II< 
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Le  traitement  que  les  Tyriens  éprouvèrent ,  etoit  certainement  très  rigou-  Secttoh 
reux,  &  ne  s'accordoit  guéres  avec  l'humanité  d'un  Prince  Grec  ^  ni  avec       V. 
cette  grandeur  d'ame  (\i\  Alexandre  effe6la  dans  d'autres  occaf'ons.     Cepen-    Iliftoire 
dant,  comme  il  avoit  de  l'efprit  &  des  connoiffances ,  il  eut  toujours  l'art  d^s  Macé- 
de  trouver  des  excufes  plaufibles  pour  tout  ce  qu'il  fit  de  plus  mauvais;  &  ioniens. 
pour  ne  paner  à  préfent  que  du  fac  de  2yr ,  outre  le  procédé  barbare  que   ÂiêxânT 
les  Ilabitans  de  cette  Ville  avoient  tenu  à  l'égard  des  Macédoniens,  &  dont  drefait  ' 
ces  derniers  s'étoienc  vengés ,  en  paflant  un  grand  nombre  des  Citoyens  au  rebâtir 
fil  de  l'épée,  il  allégua  qu'en  faifant  vendre  les  Tyriens  à  l'encan,  il  n'a-  ^^'^'■ 
voit  fi^it  qu'an  afte  de  Jultice,  les  ancêtres  de   ces   Tyriens  ayant  été  des 
Elclaves,  qui,  après  avoir  tué  leurs  Maîtres,  s'étoient  emparés  de  la  Ville. 
Un  certain  Straton  fut  le  feul  qui  échappa  de  ce  maflacre  par  la  fidélité  de 
fon  Efclave.     A\iiTi  Alexandre  épargna- t-il  fa  famille,  quoiqiiJze Imic  Roi 
de  Tyr  en  fût  defcendu.     11  fit  plus,  &  comme  fi  la  querelle  avoit  été 
fimplement  entre  lui  &  les  Tyriens ,  il  laifla  ce  Prince  fur  le  l'rône.    Après 
avoir  donné  un  libre  cours  à  fon  relfentiment,   en   détruifant  Tyr ,  &  en 
vendant  les  habitans  pour  efclaves,  le  Vainqueur  de  V^fie  fut,  par  fa  con- 
duite généreufe  envers  le  Koi,  &  par  le  foin  qu'il  prit  de  rebâtir  la  Ville^ 
fe  faire  une  haute  réputation  de  clémence  (a). 

Pendant  (]i\  Alexandre  étoit  encore  occupé  au  fiège  de  Tyr,  il  reçut  de    II  rejette 

nOU-  ^^■^  propo- 
(a)  Juftin.  L.  XVIII.  c.  3.  fxtions faU 

tes  pur 
donnèrent     En  divifant  le  mot  Grec  Satyres,  il  pouvoir  fignifîer,  Tyr  eft  à  toi  (i).     Un  Darius. 
habitant  de  la  Ville  vit  en  fonge  Apollon  qui  prenoit  la  fuite      Quand  il  raconta  la  chofe 
à  fès  Concitoyens,  ils  voulurent  le  lapider,  fuppofant  que  fon  but  étoit  de  les  intimider. 
Le  pauvre  homme,  qui  n'y  avoit  pas  entendu  malice, fe  réfugia  dans  le  Temple  d'Hercule. 
Les  M.igiftrats  ,  inftruits  du  fait,  attachèrent  un  des  bouts  d'une  chaîne  d'or  à  la  Statue 
d'Apollon,  &  l'autre  bout  à  l'Autel  d'Hercule.  Merveilleux  expédient,  &  tel  que  la  Superfti- 
tion  en  invente  d'ordinaire.     Quoi  qu'il  en  foit ,  Alexandre  ne  fc  fut  pas  plutôt  rendu  maî- 
tre de  la  Place,  qu'il  rendit  à  Apollon   fa  première   liberté,   ordonnant  qu'on  honoreroit 
désormais  ce  Dieu  fous  le  nom  de  Pbilakxandre ,  c'efl-à-dire  d'Ami  d'Alexandre  (2).    Dio- 
dore  entre  dans  un  grand  détail  au  fujet  des  différentes  méthodes  d'attaque  &  de  défenfe, 
qu'employèrent  les  ingénieurs  d'Alexandre  &  ceux  de  la  Ville.    Ceux  qui  aiment  à  fe  met- 
tre au  fait  de  ces  fortes  de  matières,  feront  bien  de  confu!ter  cet  Auteur,  aulfi-bien  que 
le  détail  exaft  qvCArrian  nous  a  laifTé  du  même  fiège;  car  il  efl:  certain  que  les  Tyriens  fi-, 
rent  pour  fe  défendre,  tout  ce  qu'on  peut  attendre  de  la  plus  haute  valeur ,  &  de  l'habile- 
té la  plus  confommée,  au  moins  pour  ce  tems-Ià:  auflî  obligérenf-ils  le  Vainqueur  de  Dch 
rius  à  perdre  plufieurs  moi? ,  &  à  faire  les  derniers  efforts.     Plutarque  nous  apprend  qu'y/- 
rijlandre  ayant  prédit,  après  avoir  examiné  les  entrailles  d'une  viftime  offerte  au  commen- 
cement du  feptièmc;  mois,  que  la  Ville  feroit  prife   ce  mois-là-même;  les  foldats  ,  quand- 
TafTaut  général  eut  été  différé  jufqu'au  dernier  jour  du  mois  en  quedion ,  commencèrent  à 
Je  tourner  en  ridicule;  mais  qvi  Alexandre ,  pour  fauver  l'honneur  du  Prophète  ordonna  que 
ce  jour  feroit  appelle  le  vingt  &  huitième  du  mois,  au-lieu  du    trentième:   précaution  qui 
fe  trouva  fuperflue,  la  Ville  ayant  été  prife  le  même  jour  (3).     Le  récit  de  Quinte-Cures 
eft  enflé  de  prodiges.     11  épuife  des  Provinces  entières  de  bois,  &   difpofe  à   fon  gré  du 
Mont  Liban  y  qm[q\i Alexandre  n'y  ait  jamais  été  (4).     Ce  Monarque  fît  certainement  de 
grandes  chofes  en  cette  occafion;  mais  Nebucadnezar  n'en  avoit  pas  moins  fait,  quand  U 
prit  la  même  Ville  ($). 

(i)  Plur.  in  vit    Alex.  ♦  (^)  q.  Curt    L-  IV.    ■ 

Ci;  B:odof.  sicul    uM  fupt.  (s)  «aéch.  XXL  i». 

U)  flut,  ubi  fupi» 
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Section  nouveaux  Ambafladeurs  de  la  part  de  Darius,^  chargés  des  propofitions  fui- 
V.  '  vantes:  Que  ce  Monarque  payeroit  loooo  Talens  d'argent  pour  la  rançon 
miloîre  de  fa  Mère ,  de  fa  Femme  &  de  Tes  Enfans  :  Qii'il  cèderoit  à  Alexandre  tous 
àes'Maci-  \^^s  Pays  ficucs  entre  Y Hellefpont  &  Y Euphrate :  Oii'il  confentoit  au  mariage 
donieas.  ^^  ç^  Fille,  Ôi.  qu'oubliant  tout  le  paflé  il  le  confidèreroit  comme  Ton  Ami 
■  ^  {qii  Allié.     Ces  propoOtions  ayant  été  examinées  dans  le  Confeil ,  Par' 

.viéniojiy  qui  difoit  toujours  librement  ce  qu'il  penfoit,  opina  qu'après  avoir 
obtenu  le  but  qu'on  fe  propofoit  dans  une  guerre ,  il  n'étoit  pas  raifonna- 
ble  d'en  courir  plus  longtems  les  rifques,  ajoutant  que  pour  lui  il  accepteroit 
les  conditions  f  s'il  étoit  Alexandre.  A  quoi  ce  Prince  répondit,  Et  moi  aujjî, 
fi  fétois  Parménion.     La  réponPe  que  le  Roi  fit  aux  AmbalTadeurs ,  reve- 
noit  à  ceci.  Quil  namit  pas  befoin  ds  l argent  de  Darius.  Ou  il  prétendait  avoir 
tout  [on  Empire ,  C?  po/wf  une  partie ,  fon  intention  étant  de  Je  rendre  Maître 
de  [es  Pays  f  de  fes  Palais,  £sr  de/es  Tréfors.     Qu'il  époujeroit  fa  Fille  s'il  le 
jw^eoit  à  propos ,  fans  fon  confentement -,  viais  que  fi  DcLr'ms  fouhaitoit  d'avoir 
une  preuve  de  fon  humanité,  il  navoit  quà  le  venir  trouver.  Cette  réponfe  avoic 
meilleure  grâce  dans  la  bouche  d'un  Héros ,  que  dans  celle  d'un  Politique, 
ë'il  avoit  accepté  les  conditions  propofées ,  il  feroit  devenu  paifible  polîes- 
feur  d'un  Empire  étendu ,   riche  &  puiflant ,  &  auroit  pu  conferver  non 
feulement  la  Macédoine ,   l'héritage  de  fes  Pères ,  &  fon  autorité  fur  les 
Grecs ,  mais  transmettre  le  tout  à  fa  Poftérité.     Son  ambition  le  porta  à 
prendre  un  autre  parti,  &  le  fit  courir  après  des  conquêtes  fans  fin,  com- 
me fi  toutes  les  Nations  de  la  Terre  avoient  été  deftinées  à  lui  rendre  hom- 
mage ,  ou  à  être  les  monumens  de  fa  vengeance.     Parménion  parla  comme 
auroitVait  Philippe,  qui  certainement  auroit  fuivi  fon  confeil  en  cette  occâ-. 
fipn ,  ou  plutôt  qui  n'en  auroit  pas  eu  befoin  (h). 
nferenci     Après  la  prife  de  Jyr,  Alexandre,  quoiaue  la  faifon  Fût  déjà  Fort  avan- 
àjérufa-   cée,  réfolut  en  chemin  faifant  de  châtier  les  S^uifs,  qui  l'avoient  ofFenfé; 
lem  âf     car  leur  ayant  fait  demander  des  vivres  pour  fon  Armée  devant  Tyr ,  ils  a- 
traite  le     ^^-gj^,.  j-^pondu  qu'étant  Sujets  de  Darius ,  le  ferment  de  fidélité  qu'ils  a- 
%Tt!'ea    voient  prêté  à  ce  Monarque  ,  ne  leur  permettoit  pas  de  fournir  du  fecours 
vec  beau-  à  fes  Ennemis,     (^uand  les  Juifs  eurent  appris  que  le  Roi  marchoit  à  eux, 
coup  de     ils  furent  dans  des  craintes  mortelles ,  &  employèrent ,   comme  dernière 
refpe&.      refTource ,  des  Proceffions ,  des  Prières ,  &  d'autres  A6les  folemnels  de  Dé- 
votion, jufqu'à  ce  qu'il  plut  enfin  à  Dieu  d'apparoître  en  fonge  à  Jaddus\Q 
Grand-Prêtre,  &  de  lui  ordonner  d'aller  revêtu  de  fes  Habits  Pontificaux 
avec  tous  les  Sacrificateurs  auflî  revêtus  des  leurs ,  ^  tous  les  autres  vêtus 
de  blanc  ,  au  devant  du  Prince  Grec:   les  ordres  furent  ponéluellement 
exécutés.  '  Une  Proceffion  fi  augufle  s'avança  hors  de  la  Ville  jufqu'à  un 
endroit  élevé  qu'on  appelloit  Sapha,  d'où  fort  découvroic  tout  le  Plat-Pays, 
auTi-bien    que  le  Temple  &  la  Ville  de  Jérufalem. 

'  Quand  Jaddus  apperçut  Alexandre,^  il  alla  au  devant  de  lui.  Ce  Monar- 
que à  fon  tour,  frappé  de  -refpeél  à  la  vue  du  Grand- Prêtre,  s'avança 
vers  lui,  s'inclina  en  terre,  &  le  falua  avec  une  vénération  religieufe.  Cette 

fcène  j 
(a)  Arrian.  L.  II.  c.  25.  Dlodor.  Sicul.  L,  XVII.  Q.  Curt.  L,  IV. 
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fcène,  qui  furprk  les  Macédoniens  ^  caufa  aux  Phénïckns  &  aux  Syriens  un   Sictïoh 
ëtonnemtnt  mêlé  d'inquiétude ,  la  haine  qu'ils  porcoient  aux  Juifs  les  ayant       V* 
détermines  à  prendre  part  à  cette  expédition.  Parménion  étant  près  du  Roi,    Hijloire^ 
prit  la  liberté  de  lui  demander,  pourquoi  il  avoit  adoré  le  Souverain-Sacri-  ^^-^ -Wacc. 
ficateur  des  Juifs '^  Ce  n'eftpas,  lui  répondit  Alexandre,  le   Grand-Sacri-  _^^"^'.^ 
iîcateur  que  j'adore ,  mais  c'ell  le  Dieu  de  qui  il  efl  le  Miniflre.     Car  lors- 
que j'étois  encore  à  Die  en  Macédoine ,  &  que  plein  de  mon   projet  d'atta- 
quer la  Perfe  je  délibérois  fur  les  moyens  de  pafTer  en  Jfie^   ce  même 
Homme,  revêtu  des  mêmes  habits,  m/apparut  en  fonge,  &  m'exhorta  à 
ne  rien  craindre,  m'aflurant  que  fon  Dieu  marcheroit  à  la  tête  de  mon 
Armée ,  &  me  donneroit  l'Empire  des  Perfes.     yîkxandre  ajouta  qu'il  n'a- 
voit  pas  plutôt  vu  ce  Prêtre ,  qu'il  l'avoit  reconnu  ;    qu'il  ne  doutoit  pas 
que  ce  ne  fût  par  les  ordres  &  fous  la  conduite  de  Dieu  qu'il  avoit  entre- 
pris cette  guerre  ;  qu'il  fe  tenoit  affuré  de  détruire  la  Pvlonarchie  Perfane  ; 
'&  que  c'ctoit  en  partie  par  reconnoiffance  pour  le  paffé,  &  en  partie  pour 
témoigner  fa  confiance ,  qu'il  s'étoit  humilié  devant  le  Grand-Prêtre.     A- 
îexandre  fe  rendit  après  cela  avec  Jaddus  à  Jérufakm ,  monta  au  Temple , 
&  y  offrit  des  facrifices  à  Dieu  en  la  manière  qui  lui  fut  marquée  par  le 
Souverain-  Sacrificateur. 

Le  Grand-Prêtre  lui  fit  voir  enfuite  quelques  endroits  des  prophéties  de 
Daniel ,  '  dans  lesquels  il  étoit  repréfenté  comme  le  Deftruéleur  de  l'Empi- 
re des  Perfes^  non  pas  en  termes  obfcurs  ou  équivoques,  mais  tels  qu'ils 
Buroient  pu  être,  fi  le  Prophète  avoit  été  témoin  de  l'événement  &  des  cir- 
conllances  qui  l'accompagnèrent.  Des  prédirions  fi  avantageufes  &  fi  clai- 
res durent  naturellement  caufer  une  joie  extrême  k  Alexandre,  qui,  avant  que 
de  fortir  de  Jérufalem^  fit  afi^embler  les  Juifs,  &  leur  demanda  quelle  grâ- 
ce ils  fouhaitoient  de  lui.  Jaddus  lui  répondit  de  leur  part,  que,  conformé- 
ment à  la  Loi  de  Moyfe^  ils  ne  femoient  point  ieurs  Terres,  &  par  confé- 
■quent  ne  faifoient  point  de  récoice  la  feptième  année,  &  qu'ainfi  ils  fou- 
haitoient d'être  exemtés  cette  année-là  du  tribut  ordinaire.  Le  Roi  leur  ac- 
corda volontiers  leur  requête, &:  partit  après  leur  avoir  promis  de  les  main- 
tenir dans  la  pofi^eiTion  de  tous  leurs  privilèges. 

A  une  petite  diftance  de  Jénfakm ,  les  Samaritains  vinrent  le  trouver  en 
grande  pompe.  Comme  ils  lui  avoient  fourni  des  vivres  devant  Tyr,  ils 
s'étoient  fiâtes  d'être  traités  bien  plus  favorablement  encore  que  les  Juifs; 
mais  quoique  la  réception  ^a' Alexandre  leur  fit  eut  quelque  chofe  d'obli- 
geant, &  qu'il  écoutât  patiemment  ce  qu'ils  avoient  à  lui  dire,  il  leur  don- 
na cependant  pour  toute  réponfe,  ,,  Qu'il  avoit  aftuellement  plufieurs  af- 
„  faires  fur  les  bras ,  mais  qu'en  revenant  de  fon  expédition  contre  VEgyp- 
„  te  ,  il  examineroit  leurs  demandes, &  les  leur  accorderoic ,  fi  elles  éto'îenc 
„  raifonnables  ".  11  continua  enfuite  fa  marche  vers  Gaza ,  la  feule  Place 
dans  cette  partie  de  Terre  qui  reliât  encore  fidèle  à  Darius  (a). 

Gaza  étoit  une  Ville  grande  &  forte,  fituée  à  la  diftance  d'environ  cinq    Gaza/w^ 
milles  du  bord  de  la  Mer ,  fur  une  hauteur ,  &  entourée  de  bonnes  murail-  f"S^^  ^ 

leg  prijs  après 

W  Joreph.  An,iq.  M  L.  XI.  '  »>t  J. 

Tome  Fi.  F 
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Section   les.  Baîis ,  ou  Bétis ,  un  des  Eunuques  de  Darius ,  commandoit  dans  la  Plar- 
V.       ce.     Ce  Gouverneur  prévoyant  ce  qui  alloit  arriver ,  eut  foin  de  fe  pour- 
Hi[loire    voir  de  tout  ce  qui  eil  néceflaire  pour  une  longue  défenfe,  fit  réparer  les 
des  M.icé'  fortifications,  &.  comme  il  craignoit  de  manquer  de  monde,  prit   un  bon 
^"1"'^^^-      nombre  d'Arabes  à  la  folde.  Il  favoit  de  quelle  importance  étoit  à  fon  Maî- 
'"^""^^  ti-e  la  confervation  de  Gaza ,  qui  étcic  le  feui  paflage  qu'il  y  eût  pour  en- 
trer en  Egypte ,  &  en  même  tems  un  frein  pour  la  Palejtine.  Quand  Alexan- 
dre fomma  la  Ville  de  fe  rendre,  Bétis  répondit  que  fon  intention  étoit  de 
la  défendre  auffi  longtems  qu'il  lui  feroit  poffible.     Plufieurs  de  ceux  que 
le  Roi  confultoit  d'ordinaire ,  furent  d'avis  que  la  Place  étoit  imprenable, 
mais  Alexandre  n'étoit  pas  homme  à  fe  laifTer  facilement  détourner  de  ce 
qu'il  avoit  une  fois  réfolu:  ainfi  Gaza  fut  invelUe;  &  vis-à-vis  de  l'endroit 
de  la  muraille  qu'il  crut  le  moins  fort,  on  éleva  par  fon  ordre  une  platte- 
forme ,  fur  laquelle  furent  placées  les  machines  deflinées  à  battre  en  brèche. 
Il  arriva,  au  commencement  de  ce  fiége,un  accident  tout- à-fait  extraor- 
dinaire.    Le  Roi  étant  occupé  à  offrir  un  facrifice ,  &  ayant  une  Couronne 
d'or  fur  la  tête,  un  Oifeau  de  proie,  après  avoir  plané  quelque   tems  au 
deffus  de  lui,  laiffa  tomber  à  la  fin  une  pierre  fur  fa  tête  d'entre  fes  ferres, 
&  s'alla  percher  fur  les  machines ,  où  il  fut  pris ,  s'étant  empêtré  dans  des 
filets   dont    quelques-unes  des  machines    étoient  couvertes.     Arijiandre, 
confulté  fur  ce  préfage,  répondit  que  la  Ville  feroit  certainement  prife; 
mais  confeilla  en  même  tems  au  Roi  de  fe  moins  expofer,  à  caufe  qu'il 
étoit  menacé  de  quelque  grand  danger.     Alexandre  reçut  cet  avis  en  bonne  . 
part,  &  en  profita  pendant  quelque  tems;  mais  un  jour  que  les  ySrabes 
venoient  de  faire  une  furieufe  fortie ,  &  de  mettre  le  feu  à  Ces  machines ,  _ 
il  oublia  le  confeil  qu'on  lui  avoit  donné,  &  rechaffa  l'Ennemi  dans  la  Pia- 
.ce.  Dans  cette  occafion,  Alexandre  fut  bleffé  d'une  flèche,  qui  perça  fon 
harnois  &  lui  entra  dans  l'épaule.  Ce  malheur  ne  lui  fit  pas  la  moindre  pei- 
ne, parce  qu'une  partie  delà  prédi6lion  ayant  été  remplie,  il  comptoit 
auiTi  fur  raccompliffement   de  l'autre.      Durant  ces  entrefaites,  les  ma- 
chines dont  il  s'étoit  fervi  au  fiège  de  Tyr  arrivèrent  par  Mer,  &  furent 
placées  de  manière  à  pouvoir  battre  en  brèche.     11  employa  aufTi  des  Mi- 
neurs, qui,  en  travaillant  fourdement,  firent  tomber  tout-à-coup  une  par- 
tie des  murailles,  à  la  grande  furprife  des  Citoyens.   Dès-qu'il  y  eut  moyen 
cic  monter  à  l'arfaut,  les  Macédoniens  firent  trois  différentes  attaques,  dans 
lefquelles  ils  furent  repouffés  avec  perte.    Une  quatrième  attaque  leur  réus- 
fit  mieux  ,  la  Ville  ayant  été  prife  d'affaut  ,  &  tous  ceux  qui  la  défen- 
doient  ayant  été  tués. 

Jrrian,  Diodore ,  Flutarque  &.  Juftin  {à)  ne  difent  rien  du  Gouverneur 
Bétis \  mais  Quinte- Curce  en  raconte  une  étrange  particularité,  qui  a  eu  le 
bonheur  d'être  adoptée.  11  dit  que  ce  vaillant  Homme  ayant  été  mené  au 
Roi,  qui  avoit  reçu  plus  d'une  bleffure,  ce  Prince  lui  avoit  adreffé  ces  mots: 
Tu  ne  mourras  pas  ,  Bétis ,  comme  tu  Tas  fouhaité.  Réfous-tot  de  fouffrir  tous 
les  tourmens  que  la  vengeance  peut  deftiner   à  un   Captif.    Bétis ,  regardant  le 

Roi 
(o)  Arrian.  L.  U.  c.  ult.  Diodor.  Sicul.L.  XVII.  Plut,  in  Vit.  Alex.  Juftin.  L.  XI.  ' 
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Roi  d'un  vifage  fièr,  ne  répondit  rien  à  ces  menaces.  Qiioi ^  dit  Alexandre^  Section- 
îu  ne  daignes  ^  ni  parler  ^  ni  flcchir  le  genou ,  ni  faire  la  moindre  fownijfionl  Je        V. 
vaincrai  ce  Jilence  ebjiiné ,  (jf  je  tirerai  de   toi  au  moins   des  gemij/èmens.     Il    mjfoire 
commanda  alors  qu'on  lui  perçât  les  talons ,  y  fie  palTer  une  corde,  &  la  des Maci- 
faifant  attacher  à  un  char,  il  le  fit  traîner  ainfi  autour  de  la   Ville  jufqu'à   ^^""^^"^^ 
ce  qu'il  en  mourut  :  le  tout  à  l'exemple  <X Achille ,  qui  fit  la  même  chofe  au  -  '~ 

corps  mort  d'Heclor  autour  des  murailles  de  Troye  (a).  Arrian  attefle  qu'il 
vendit  les  femmes  &  les  enfans  des  Citoyens ,  ce  qui  s'accorde  parfaitement 
avec  ce  qu^'il  fit  en  d'autres  occafions.  Pour  ce  qui  regarde  Bâtis ,  s'il  l'a- 
voit  traité  comme  Achille  fit  Hed;or ,  la  chofe  n'auroit  certainement  pas  été 
ignorée  dAriJtobule  &  de  FtoUmée ,  dont  les  Mémoires  ont  fervi  à  Arrian 
de  matière  à  fon  Iliftoire  *. 

ïyh'Ç\\\  Alexandre  eut  mis  fin  au  fiége  de  Gaza^  &  eut  reçu  un  renfort    Etat  it 
de  Grèce ,  il  fe  mit  en  chemin ,  &  arriva  dans  l'efpace  de  fept  jours  devant  /'Egypte 
Pèlufe.  \\  n'y  trouva  pas  la  moindre  réfiftance,  Mazace  ^GonvQmQm  de  la  enceums- 
part  de  la  Perje ,  étant  hors  d'état  d'en  faire  aucune  (Z?).  Découragé  par  les  '*' 
revers  que  Ton  Maître  venoit  d'elTuyer,  ce  Gouverneur  n'avoit  preique  point 
de  Troupes  fous  Tes  ordres ,  & ,  ce  qui  étoit  plus  mauvais  encore ,  il  pou- 
voit  compter  que  les  Egyptiens  foupiroient  après  une  nouvelle  domination. 
Qu'il  nous  foit  permis ,  pour  répandre  plus  de  lumière  fur  la  fuite  de  cecte 
Hifloire,  de  faire  ici  une  petite  digreffion.     La  plupart  des  Provinces  de  la 
Monarchie  de  Perfe  témoignèrent  beaucoup  d'affedtion  pour  Darius  ;  mais 
X Egypte^  qui  n'avoit  jamais  été  fidèle  à  aucun  de  fes  PrcdécefTcurs,  fut  char- 
mée d'avoir  occafion  de  fecouer  fon  joug,  fans  favoir  quel  autre  pourroit  lui 
être  impofé  à  la  place.    La  caufe  de  cecte  haine  venoit  de  l'extrême  diffé- 
rence qu'il  y  avoit  entre  la  Religion  des  Perfes  &  celle  des  Egyptiens  ;  car, 
pour  ne  rien  dire  de  Camhyfe ,  qui  étoit  un  Tyran,  Ochus  avoit  fait  égorger 
leur  Dieu  Apis ,  &  avoit  prophané  leurs  Rites  les  plus  facrés.  Les  Gouver- 
neurs Perfans^  &  leurs  Lieutenans,  fe  firent  une  gloire  d'imiter  cet  exemple  ; 

ce 

(a)  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  26.  (b)  Arrian.   L.   III.  c.  i.  Plut,  in  Vit. 

Alex.  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  27. 

*  Si  Darius  avoit  toujours  confié  des  Gouvernemens  à  des  hommes  tels  que  Bétis,  yf- 
lexandre,  quoique  foutenu  de  toutes  les  PuiiTances  delà  Grèce,  n'auroit  pas  triomphé  fi 
aifément;  car  quoique  le  fiège  de  Gaza  ne  fût  que  de  deux  mois,  il  ne  laifla  pas  de  coûter 
tant  de  monde ,  que  le  Roi  fut  obligé  d'envoyer  Am-jutas  en  Macédoins  pour  y  faire  des 
recrues.  Qiii'ite-Curce ,  à  l'occafion   de  ce  fiège,   rapporte  une  étrange  particularité,  dont 
aucun  Auteur,  le  moins  du   monde  digne  de  foi,  n'a  fait  mention.     Il  dit  qu'un  Soldat 
Arabe,  ayant  caché  un  poignard  fous  fon  bouclier,  fe  jetta  aux  pies  dir  Roi  comme  pour 
fe  rendre  à  lui;  &  que  dans  le  tems  que  le  Roi  le  faifoit  lever,  le  Barbare  porta  un  poi- 
gnard à  la  gorge  de  ce  Prince.     Alexandre  évita  le  coup  en  fe  détournant,  &  coupa  de  fon 
épée  la  main  qui  l'avoit  manqué  (i).     Ce  fut  Ntoptolème,  un  des  proches  parens  d'Alexan- 
dre du  côté  mattrnel,  qui  efcalada  le  premier  les  murs  de  Gaza.  Plutarque  ne  dit  rien  du 
nombre  des  morts.     Qidnte-Curce   affirme  qu'il  y  eut  loooo  Citoyens  de  tués,  un  autre 
Auteur  n'en  met  que  6000  (2}.  Pour  les  Macédoniens^ nous  ignorons  abfolument  leur  perte; 
&  véritablement  leurs  pertes  en  général  font  fixées  fi  bas  qu'on  ne  fait  qu'en  croire,  fur-tout 
lorsque,  comme  dans  le  cas  préfent,  plufieurs  circonftances  concourent  à  prouver  que  le 
fiège  de  Gaza  fut  très  meurtrier  pour  les  Macédoniens. 

(i)  Q.  Curt.  L.  IV.  (»)  Hegefus  Magncs, 

F    2. 
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SscTioN  ce  qui  acheva  de  mettre  les  Egyptiens  au  defefpoir.  Ce  Peuple  avoit  don- 
V.  né  peu  de  lems  auparavant  une  preuve  de  fa  haine  contre  les  Fofes ,  ea 
llijloîre  fe  déclarant  en  faveur  dV/;«3//2f^j- ,  qui,  après  la  Bataille  d'IJJlis,  séwiz  re- 
ies  Macé-  ^i^^  ^3^5  leur  Pays  uvec  un  Corps  de  4000  Mercenaires,  &  prétendoit  ou- 
àojnem.  ^^^^q^j^qyiz  à  la  Couronne  d'Egypte  (a).  jVJazace,  fain^nt  attention  à  toutes 
'  ces  circonftances ,  6c  intimidé  peut-ê4;e  par  les  exemples  de  Tyr  &  de  Ga- 

za, ouvrit  les  portes  de  fa  Ville  au  Vainqueur.  Le  Roi  remonta  alors  le 
i^i/,  après  avoir  laiiTé  une  bonne  Garnifon  dans  Pélufe.  Quand  il  fut  arrivé 
à  une  certaine  hauteur,  il  mit  pié  à  terre,  &  lailTant  le  Fleuve  à  fa  droi- 
te, il  traverfa  un  Pays  défert  pour  fe  rendrc  à  HeliopoUs.  De-là  il  gagna 
Memphïs ,  où  il  offrit  de  pompeux  facrifices,  non  feulement  aux  Dieux  de 
la  Grèce ym2i\s  auffi  à  /ipis  Dieu  des  Egyptiens.  11  célébra  auiTi  des  Jeux  ma- 
gnifiques ,  où  fe  trouvèrent  les  plus  fameux  Champions  de  la  Grèce. 

De  Memphis  Alexandre  defcendit  le  long  du  Tleuve  jufqu'à  la  iMer,  &  a- 
près  avoir  fait  le  tour  de  Canope ,  il  remarqua  fur  la  côte  un  endroit  qui  lui 
parut  tout-à-fait  propre  à  bâtir  une  Ville,  ayant  outre  fa  lituation  avanta- 
geufe,  unPort  très  commode.  Le  Roi  défjgna  lui-même  les  lieux  où  dévoient, 
être  les  Temples  &  les  Places  publiques.  11  fixa  jufqu'aux  noms  des  Divini- 
tés auxquelles  ces  Temples  dévoient  être  confacrés,  &  témoigna  en  cette 
occafion  un  refpeèl:  particulier  pour  la  Déefl^e  I/Is.  11  ne  reftoit  plus  ,fuivant 
la  coutume  de  ces  tems-!à,  qu'à  tracer  l'endroit  où  feroient  les  murailles  de 
la  Ville;  mais  on  n'avoit  point  de  matériaux  à  la  main  pour  cela,  le 
projet  de  bâtir  une  Ville  étant  venu  à  Alexandre  tout- à-coup.  Un  Ouvrier 
qui  fe  trouvoit  près  du  Roi ,  lui  confeilla  de  faire  demander  aux  foldats  tout 
ce  qu'ils  avoient  de  farine ,  &  d'employer  cette  farine  à  marquer  le  circuit 
des  murailles.  L'avis  fut  fuivi;  après  quoi  on  confulta  Arijîandre ,  qui  ré- 
pondit que  c'étoit  un  préfage  que  la  nouvelle  Ville  abonderoit  en  chofès 
néceffaires  à  la  vie  (Z?>.  Qiielques  Pliftoriens  difent,  qu'aulTitôt  que  le  cir- 
cuit eut  été  tracé,  un  grand  nombre  d'Oifeaux  vint  fondre  fur  la  farine, & 
s'envola  après  l'avoir  mangée.  Les  Devins  affirmèrent  que  c'étoit  un  très 
mauvais  figne,  &  il  n'y  eut  ç\\i  Arijlandre  feul  qui  foutint  que  la  Ville  de- 
viendroit  avec  le  tems  tellement  peuplée,  qu'il  en  partiroit  des  Colonies, 
comme  on  avoit  vu  partir  la  volée  d'Oilèaux.  Alexandre  avoit  certaine- 
ment un  bon  ferviteur  en  la  perfonne  à' Arifiandre ,  ce  Devin  n'étant  jamais 
embarraflé  à  trouver  des  expédiens  ou  des  explications,  &  ne  s'écartant 
peut-être  pas  davantage  des  règles  de  fon  Art  qu'aucun  de  fes  contempo- 
rains. Le  Roi  témoigna  toujours  beaucoup  de  déférence  pour  fes  décifions  , 
apparemment  afin  de  captiver  par-là  l'affeftion  du  Peuple. 

Ce  Prince  gagna  l'amitié  des  Egyptiens ,  au  point  qu'il  n'auroit  tenu  qu'à 
lui  de  s'en  faire  adorer  ;  cnr  jufqu'à  ce  que  la  profpérité  l'eut  entièrement 
perdu  d'orgeuil ,  aucun  Monarque  ne  fuivit  plus  conflamment  que  lui  les 
maximes  d'un  Philofophe  politique.  Jamais  il  ne  témoigna  un  emprefle- 
inent  bas  &  ridicule  à  amalfer  des  tréfors.  Il  donna  les  plus  riches  dépouil- 
les à  ÏQS  Amis,  &  envoya  ce  qui  fe  trouvoit  de  plus  curieux  à  fa  Mère, 

ou 
(a)  Diodor.  Sicul.  L.  XVII.  Q.  Curt.  ubi  fupr.        (h)  Arrian.  L.  III.  c.  1,2. 
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ou  à  d'autres  Dames  Macédoniennes  ,fQ  réfervanc  très  peu  de  chofe  pour  lui-  Section 
même.  Sa  conduite  à  l'égard  du  fexe  fut  irréprochable  ;  &  pour  ce  qui  efl  de  V. 
ce  goût  étrange  qui  deshonora  tant  de  Grecs ^  Alexandre  en  eut  toujours  Hîjloîre 
horreur  par  rapport  au  Gouvernement.  On  peue  dire  qu'il  étoit  ami  de  la  <\e\Macé- 
Liber  é,  la  retablilTant  par  tout  où  il  fe  trouvoit,  &  le  plaifant  à  la  faire  voir  ^"'^'"'^ 
coniaie  une  merveille,  à  ceux  qui  n'en  avoient  pas  eu  d'idée  auparavant. 
A-la- vériié  il  exigea  toujours  certains  hommages,  mais  qui  n'avoient  rien 
d'incompuible  avec  la  liberté,  étant  juflement  dus  à  un  grani  Capitaine, 
auffi  redùurable  en  tems  de  Guerre ,  que  digne  d'être  rePpeÊlé  en  tems  de 
Paix.  Le  Leéleur  ièra  peut-être  furpris  de  trouver  en  cet  endroit  le  carac- 
tère d'Alexandre ,  voici  la  raifon  qui  nous  y  a  déterminés.  Ce  Prince  avoit 
été  jufqii'ici  tel  que  nous  l'avons  repréfenté;  mais  nous  allons  le  voir  à  pré- 
fent  dans  un  autre  jour ,  ivre  d'orgeuil ,  &  cherchant  follement  à  couvrir 
des  foiblefles  qui  le  défiguroient  en  qualité  d'Homme,  en  prétendant  être 
plus  qu'Homme,  comme  les  Peintres  emploient  de  magnifiques  draperies 
pour  cacher  quelque  défaut  de  conformation.  11  ne  faut  pas  croire  que 
depuis  ce  période  il  n'ait  rien  fait  qui  fût  vertueux,  ni  digne  de  louange: 
tout  ce  que  nous  prétendons  dire,  efl,  qu'après  avoir  agi  jufqu'alors  avec 
tant  de  prudence  qu'il  ne  fit  que  de  légères  fautes  &  en  petit  nombre,  il 
perdit  enfuite  cette  modération  &  cette  magnanimité  qui  lui  avoient  con- 
cilié l'amour  &  le  refpeél  de  tout  le  monde  ■  &  qu'en  voulant  fubftituer  l'a- 
doration au  refpe6l,&  une  aveugle  foumiffion  à  une  obéiiTance  raifonnable, 
•il  effaça  en  grande  partie  le  lullre  de  fa  première  gloire ,  ne  devant  plus 
l'affeftion  que  les  Macédoniens  confervoient  encore  pour  lui ,  qu'au  fouve- 
nir  de  fa  conduite  précédente,  &  à  ces  intervalles  d'humanité  durant  les- 
quels il  oublioit  fa  prétendue  Divinité  {a).  Mais  il  efl  tems  que  nous  re- 
montions à  la  fource  de. ces  defordres  "*. 

Alexandre  forma  en  ce  tems-là  le  bizarre  projet  d'aller  vifîter  le  Temple    Alexan- 
de  Jupiter  jimmon.     y/rrian   nous   apprend   que  le  motif  qui  le  porta  àdreivii-i- 

^""  Temple  ds 
(a)  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  32.  Diodor.  Siciil.  ubi  fiipr.  Jupiter 

♦  Nous  fuivons  l'aatorité  dCArrian ,  en  plaçant  les  direftions  qu'Aîexa?idfe  donna  pour  la  Aaiinon. 
conftruftion  de  la  Villu-  qui  devoit  porter  Ton  nom,  avant  fon  voyage  au  Temple  de  Jupi- 
ter Anmon.  Dloiore  de  Sicile,  qui  fait  précéder  le  voyage,  dit  que  la  Ville  en  queftion  étoit 
fituéc  près  du  Porc  de  Phèics,  que  les  rues  en  étoient  percées  de  manière  à  lailTer  un  libre 
paflnge  aux  vents  propres  a  rafraîchir  l'air.  Pour  rendre  !a  Place  plus  forte  ,il  la  fit  entourer 
d'une  muraille  haute  &  large,  ayant  la  Mer  d'un  côté  &   un  grand  Lac  de  l'autre,  avec 
un  paiîige  étroit  à  chaque  bout.  Une  magnifique  rue  s'écendoit  d'une  porte  à  l'autre;  la  lar- 
geur de  cette  rue  étoit  du  rent  pies  ,  &  fa  longueur  de  cinq  milles.     Cette  Ville  devint 
av-c  le  te.iis  fi  riche  ôc  fi  fameufe,  qu'on  y  compta  jufqu'à  30C000  Citoyens  libres.    Plu- 
tarque  dit,  que  le  choix  de  cette  fituation  lui  fut  indiqué  en  viiion;  &  véritablement,  à  en 
juger  par  fa  defcnpcion,  il  n'étoit  pas  pofllble  de  choiHr  un  endroit  plus  agréable  (i).  A. 
lexanlre,  qui.avoi-t  beaucoup  de  goût,  regardoifdes  ouvrages  de  ce  genre  comme  les  mo- 
numcns  les  plus  propres  à  l'immortalifer;  ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  qu'il  n'ait  épar- 
gné à  cet  égnd  ni  pHnes  ni  dépcnfes      Dinocrate,  le  même  qui  rebâtit  le  Temple  de  Dior- 
ne  à  Epbêje,  fat  fon  Architedle;*.^  ce  GranJ-Fiomme  s'acquita  fi  bien  de  fa  coramiilion,  qu'il 
partagea  en  quelque  forte' la  gîuire  du  Fondateur  (2). 

(i)  Diodoi.  Sicul.  ubi  lupr,  C2)  pijn.  L-  V.  c.    10.    Ammîan.   Marceil.  L. 

XXII.  c.  16.  Stiab.  L'  XVir.  p.  ijo. 
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SicTioN  entreprendre  ce  voyage ,  étoit  le  defir 'd'imiter  Perfée  &  Hercule;  le  premier 
V.       de  ces  Héros  ayant  confulté  l'Oracle  de  Jupiter  Jmnion ,  quand   il  fut  en- 
nifloîre    voyé  contre  les  Gorgones  ;   &  le  fécond  ayant  fait  la  même  chofe  jufqu'à 
dtsMacé-  deux  fois,  favoir,  quand  il  fe  rendit  en  Lybie  pour   combattre    ^ntee,  & 
deniens.     quand  il  pafla  en  Egypte  pour  attaq'ier  Bujiris.     Or  comme  Perfée  <&  Her- 
■""■"^  cuk  prétendoient  être  les  fils  du  Jupiter  Grec  ^  le  Prince  Ajacùdonien  fe  mit 
dans  l'efprit  d'avoir  pour  Père  Jupiter  yîmmon  (a).     Maxime  de  Tyr  affirme 
qu'il  alla  à  la  découverte  des  Sources  du  Nil  (b).  Diodore  fe  contente  de  di- 
re en  peu  de  mots, qu'il  alla  confulter  l'Oracle  (c).  Plutarque  n'ell  pas  moins 
concis  (d).     Juftin  afllgne  à  fon  voyage  une  caufe  tout-à-fait  particulière: 
il  dit  que  Philippe  n'avoit  jamais  été  bien  convaincu  (\\i  Alexandre  fût  foa 
fils  ;  &  que  même  peu  de  tems  avant  fa  mort ,  il  déclara  qu'il  ne  le  regar- 
doit  pas  comme  tel,  Olympias  ayant  avoué  elle-même  qu'elle  l'avoit  conçu 
d'un  Dragon  monftrueux.  Pour  étouffer  tous  ces  bruits,  juftifier  fa  Mère, 
&  paffer  pour  le  fils  d'un  Dieu ,  il  entreprit  le  voyage  en  queition  ,  fi  nous 
€n  croyons  cet  Auteur  (<?).     Mais  quels  qu'ayent  été  fes  motifs ,  il  eft  cer- 
tain que  fon   projet  étoit  aufii  périlleux  qu'infenfé,  &  qu'il  avoit  particu- 
lièrement deux  dangers  à  craindre,  les  mêmes  que  Camb^fe  &  ion  Armée 
avoient  éprouvés.     Le  premier  étoit  le  manque  d  eau  dans  les  Déferts  fa- 
blonneux  dont  le  Temple  étoit  environné  ;  l'autre  venoit  de  l'incertitude  de 
la  route  qu'il  falloit  tenir  dans  des  Sables ,  qui  étoient  comme  une  vafi:e 
Mer.   Tous  les  Auteurs  conviennent  q\x  Alexandre  fut  tiré  d'une  fituation  fi 
erabarraOTante ,  par  une  efpèce  de  miracle  ;  car  quand  l'eau  qui  avoit  été 
portée  fur  des   Chameaux  vint  à  manquer ,  il  tomba  une  fi  grofie  pluye , 
que  chacun  eut  moyen  de  faire  fa  provifion.     D'un  autre  côté ,  quand  les 
Macédoniens  ne  furent  plus  quelle  route  tenir,  le  Ciel  leur  envoya  des  Gui- 
des miraculeux.  Ptolémée  fils  de   Lagus  affirme  que  ce  furent  deux  Serpens 
d'une  grandeur  prodigieufe  qui  allèrent  devant  eux ,  &  qu' Alexandre  ordon- 
na à  fon  Armée  de  les  fuivre.     Mais  Jrijlobule,  &  prefque  tous  les  autres 
Hiftoriens,  difent  que  les  Guides  donc  il  s'agit  furent  des  Corbeaux,  qui 
en  volant  devant  eux  d'efpace  en  efpace ,  leur  marquèrent  la  route  qu'ils 
dévoient  tenir.     C'ed  ici  furement  du  merveilleux ,  mais  fondé  fur  de  fi 
bonnes  autorités ,  qu.' Jrrian  Ud.  pu  s'empêcher  de  dire:  Je  fuis  pleinement 
convaincu  ^i/'Alexandre  fut  conduit  par  quelque  Puijfance  Jupèrieure  à  la  Nature 
Humaine ,  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  parlent  de  fon  voyage  ne  pouvant  lais- 
fer  aucun  d'jute  à  cet  égard  :  cependant  la  diverfité  de  fentimens  qui  règne  entre 
ces  Auteurs,  ne  laife  pas  d'avoir  répandu  beaucoup  d'objcurité  fur  cette  hiftoire(f). 
Endroit        Alexandre  arriva  enfin  au  Temple  d'A;nmon,  iitué  au  milieu  d'un  aride 
êàii  con    Défert.     Ce  Temple  étoit  environné  d'un  Bois  fi  touffu,  que  les  rayons  du 
Jultsi'O-    Soleil  pouvoient  a  peine  y  pénétrer.     Près  de  ce  Bois,  dont  tous  les  Ar- 
■*''*^^**        bres  étoient  des  Oliviers  ou  des  Palmiers,  fe  trouvoit  une  Fontaine  tour- 
à-fait  fingulière.     Au  point  du  jour  elle  étoit  tiède,  à  midi  froide,  vers  le 

foir 
(a)  Arrian.  L.  III.  c.  3.  (e)  Ju^in.  L.  XI.  c.  11. 

(&)  Serrn    XK^^.  (/'!  Arrian,  L.  III.  c.  3.   DIodor,  Sicul. 

(c)  Dio.Ior.  Sicul.   L    X7II.  L.  XVII.  Q.  Curt.  L.  IV. 

{i)  In  Vit.  Alex.  -    - 
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foh  elle  s'échaufFoit  peu  à  peu,  &  à  minuit  elle  devenoit  bouillante.     Sa    Sectioh 
chaleur  diminuoit  enfuite, continuant  toujours  dans  la  même  vicilTitude.  Cet-       V. 
te  Contrée  produit  naturellement  une  forte  de  Sel   foflile,  qui  étant   mis    Hijioîre 
dans  de  petites  boëces  de  Palmier,  ell  porté  en   Egypte  par  quelques  Prê-  des  Macé- 
très  d'Ainmon ,  qui  en  font  préfent  au  Roi  ou  aux  principaux  Seigneurs  du  ^o^^i^n^- 
Royaume.     Quand  on  le  tiroit  de  terre,  c'étoit  en  pièces  de  figure  oblon-  " 

gue,  dont  quelques-unes  ctoient  iongues  de  plus  de  trois  doigts,  &  trans- 
parentes comme  du  Criftal.  Les  Egyptiens,  &  quelques  autres  Peuples, 
empioyoient  dans  leurs  facrifices  ce  Sel ,  comme  étant  beaucoup  plus  pur 
que  celui  de  la  Mer.  Au  rapport  d'Jrrian ,  Alexandre  confulta  lui-même 
l'Oracle,  &  fut  très  content  de  la  réponfe;  mais  cet  Hiftorien  ne  marque 
point  en  quoi  la  réponfe  &  la  demande  conflftoient.  Strabon  affure  à  cet 
égard,  que  le  Koi  entra  feul  dans  l'intérieur  du  Temple,  revêtu  d'habits  con- 
formes à  fa  Dignité,  &  reçut  lui-même  la  réponfe.  Diodore  de  Sicile  diflin- 
gue  trois  chofes  qui  fe  palTérent  en  cette  occafion  {a).  Prémièyemenî ,  la  Salu- 
tation du  Prêtre,  par  laquelle  Alexandre  fut  reconnu  Fils  de  Jupiter  Aminon. 
ha.  féconde, auQ  prédiftion  faite  au  Roi, que  l'Empire  du  Monde  lui  étoit  des- 
tiné. La  troijième ,  une  affurance  que  les  meurtriers  de  Philippe  avoient  tous 
été  exterminés  (h).  Philippe  dit  à  peu  prés  les  mêmes  chofes,  mais  il  ajoute 
qu  Alexandre ,  très  fatisfait  de  ce  qui  venoit  de  fe  paflTer ,  fit  de  magnifiques 
préfens  aux  Prêtres.  11  nous  apprend  aulfi,  que  la  Divinité  d'Alexandre  pour- 
roit  fort  bien  avoir  été  fondée  fur  une  faute  du  Grand- Prêtre,  qui  voulant 
complimenter  ce  Prince  en  Grec,  en  lui  difant  mon  Fils ,  au-lieu  de  dire 
Paidion  dit  Paidios,  c'efl- à-dire  Fils  de  Jupiter.  Le  même  Ecrivain  affirme 
q\i  Alexandre.,  dans  une  Lettre  à  fa  Mère  Olympias ,  manda  à  cette  Reine 
qu'il  avoit  reçu  du  Dieu  une  réponfe  qu'il  lui  communiqueroit  à  fon  re- 
tour (c)  ;  mais  qiiOlyjnpias,  qui  étoit  une  Femme  de  fens ,  fut  fi  peu  con- 
tente que  le  Roi  divulguât  de  pareilles  hiftoires ,  qu'elle  le  fit  prier  de  ne 
la  point  brouiller  avec  Junon.  La  même  diverfité  de  fentimens  que  nous 
avons  obfervée  au  fujet  du  voyage  d'Alexandre,  fe  trouve  aulTi  avoir  lieu  à 
l'égard  de  fon  retour,  Arijlobule  affirmant  qu'il  retourna  par  le  même  che- 
min qu'il  avoit  fuivi  en  venant,  &  Pîolémée  affurant  qu'il  prit  un  chemin 
plus  court,  qui  le  conduifit  direftement  à  Memphîs. 

Alexandre,  étant  de  retour  à  Metnphis,  reçut  des  AmbalTadeurs  de  près-     7/  rê^jg 
que  tous  les  Etats  de  la  Grèce,  qui  l'avoient  envoyé  complimenter.     11  lui  Us  affaî. 
vint  auffi  un  grand  nombre  de  Recrues,  tant  de  Cavalerie  que  d'Infanterie;  '"^•^  ^^^'^' 
&  le  tout  lui  fut  fj  agréable,  qu'il  en  témoigna  fon  contentement  par  de  ^^'^^^' 
grands  Feftins  &  de  magnifiques  Speftacles.    Il  régla  enfuite  les  afi'aires  de 
Y  Egypte,  &  fongea  à  faire  des  préparatifs  pour  continuer  la  guerre.    Com- 
me fon  intention  étoit  que  les  Egyptiens  vécuiTent  félon  leurs  propres  Loix 
il  choifit  Doloafpe  &   Pétifîs ,  deux  des  principaux   Egyptiens ,  pour  être 
Lieutenans  de  Roi  de  la  Province;  mais  Pétifis  ayant  fouhiité  d'être  dé- 
chargé de  ce  fardeau ,  le  Gouvernement  fut  entièrement  remis  entre  les 
mains  de  Doloafpe.  Cependant  il  mit  dans  toutes  les  Places  fortes ,  dts  Gar- 

nifons 
(a)  Arrian.  L.  III.  c.  4.  (&)  Diodor.  Sicul.  L.  XVII.  (c)  In  Vit.  Alex. 
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Section  nifons  commandées  par  des  Officiers  fur   qui  i!  croyoic  pouvoir  compter, 
V.       Memphis  fut  confiée  aux  foins  de  Fantaléen  ,  &  Félnfe  à  Folémon  ;  Lycidas  eut 
Hîfloire   le  commandement  des  l'roupes  étrangères,  &  toutes  les  autres  furent  mifes 
des  Macé'  fous  les  ordres  de  Feticefias  (k  de  Balacre;  un  autre  PoUmon  fut  nommé  A- 
doniens.     j^^^j-jj]  ^q  ]a  Flotte.    Cette  politique  d'établir  dans  un  même  Pays  plufieurs 
"—"'*"'"   Commandans  indépendans  les  uns  des  'autres ,  fut  imitée  dans  la  fuite  par  les 
Romains  :  car  eu  égard  au  naturel  du  Peuple,  à  lu  fuuation  des  Places  fortes, 
&  à  l'importance  de  la  Province  même,  il  auroit  été  dangereux  de  con- 
fier tout  le  pouvoir  à  un  feul  homme;  l'habileté,  qui  confifle  à  prévenir 
des  révoltes ,  étant  toujours  fupérieure  à  celle  qui  vient  à  bout  de  les  ap- 
paifer,  même  le  plus  heureufement.   y^lexanàre ,    commQ  nous  V2iVons  vu, 
fuivic  non  feulement  cette  maxime ,  mais    en  donna   aufli  l'exemple  aux 
autres.  Ces  différens  arrangemens  emportèrent  bien  du  tems ,  &  J'Hiver 
même  étoit  écoulé  avant  que  tout  fût  réglé.      Au  commencement  du  Prin- 
tems  yllexanàre  fit  les  difpofitions  néceflaires  pour  fe  rendre  avec  fon  Ar- 
mée en  Phénicie ,  dans  le  deffein  d'ouvrir  la  campagne  de  bonne  heure  (a), 
ChAti-      '    Tyr  fut  le  rendez-vous  général  de  l'Armée.     Dans  le  tems  qii  JÎlexandrff 
ment  iit»    étoit  en  chemin  pour  s'y  rendre,  il  reçut  une  nouvelle  qui  lui  caufa  beau- 
fligé  aux    coup  de  chagrin.     Il  avoit  laifle  le  Gouvernement  de  la  Syrie  &  de  la  Pa- 
Samari-     j^jfine  à  un  excellent  Officier  nommé  u^ndromaqite.     Ce  Gouverneur  étant 
't^ns*        ^7gi^u  ^  Samarie  recevoir  le  Tribut,  les  Samaritains  fe  mutinèrent,  &  dans 
un  tumulte   ils  mirent  le  feu  à  une  maifon  qu'il  occupoit,  &  l'y  brûlèrent 
avec  tous  ceux  de  fa  fuite.  Pour  punir   un  attentat  fi  horrible,  Je  Roi  or- 
donna qu'on  recherchât  tous  ceux  qui  y  avoient  eu  part,  &  les  fît  mourir. 
11  chafTa  les  autres  Samaritains  de  leur  Ville,  mit  à  leur  place  une  Colonie 
de  Macédoniens ,  &  donna  le  refle  de  leurs  Terres  aux  Juifs.    Ceux  des  Sa- 
maritains qui  furvécurent  à  cette  trifte  journée,  fe  retirèrent  à  Sichem^qm 
a  été  depuis  ce  tems  leur  Capitale  ,  &  qui  l'efl  encore.  Apparemment  que  la 
révolte  des  Samaritains  fut  une  fuite  de  leur  mécontentement ,  de  ce  qu'on 
leur  refufoit  les  privilèges  qui  venoient  d'être  accordés  aux  Juifs  leurs  En- 
nemis. Un  autre  effet  de  la  colère  d'Alexandre  contre  eux,  fut  qu'il  en  ren- 
voya 8000,  qui  avoient  fervidans  fes  Troupes  depuis  le  Siège  de  Tyr.  Il  leur 
alÎJgna  pour  féjour  la  haute  Egypte,&  leur  y  fit  dillribuer  quelques  1  erres  (b). 
Mort  de       En  arrivant  à  Tyr,  il  y  trouva  des  Ambafladeurs  d' yift h ène s ,  qui  venoient 
Statira,     ]ai  réitérer  la  demande  de  vouloir  pardonner  à  ceux  de  leurs  Citoyens  qui 
Femme  de  ^voient  porté  les  armes  au  fervice  de  fon  Ennemi.    Le  Roi  voulant  obliger 
^^'^^^^*     une  auiTi  fameufe  République  ,  leur  accorda  leur  requête  ,  &  envoya  auffi 
une  Flotte  fur  les  côtes  de  la  Grèce,  pour  empêcher  que  quelques  troubles, 
qui  s'etcient  élevés  dans  le  Pèkponnèfe ,  n'euflent  de  fâcheufes -fuites.  Cette 
affaire, &  quelques  autres  qui  le  concernoient  plus  particulièrement,  étant 
réglées,  il  dirigea  fa  marche  vers  Thapfaque  Ville  fituèe  fur  YEuphrate.    Là 
il  trouva  les  refies  d'un  pont  qui  avoit  facilité  la  fuite  de  Darius  après 
la  Journée  d'Jjfus.     Mazée  avoit  eu  ordre  de  garder  ce  pont:  avec  un  bon 
Corps  de  Cavalerie  ;  mais  foit  par  fauffe  politique ,   foit  par  lâcheté ,  ce 
Gouverneur,  après  avoir  fait  le  dégât  par-tout  où  Alexandre  devoit  pafTer, 

avoic 
(«)  Arrian.  L.  III.  c  5.  {h)  Jofeph.  Antiq.  Jud.  L.  XI. 
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avoit  faic  rompre  le  pont,  &  s'étoit  retiré.     Le  Roi  ayant  fait  réparer  le  Sectiou 
pont,  pafla  VEuphrate,  &  alla  chercher  D^/w.  La  Femme  de  cet  infor-       V. 
tuné  Monarque  étoit  morte  en  couche  peu  de  tems  auparn.vant.     Akxan-    Hijloire 
dre  lui  fil  faire  de  magnifiques  obféques,  quoiqu'il  eue  ménagé  fa  réputa-  <j^^\^^<:i' 
tion  &  la  fienne  propre  au  point,   non  feulem.ent  de  ne  la  point  voir,  mais     "''"'  „, 
>même  de  défendre  qu'on  louât  la  beauié  de  cette  PrincefTe  en  fa  préfence. 
Un  Kunuque,  qui  étoit  au  fervice  de  Statira,  s'enfuit  du  Camp,  &  cou- 
rut apprendre  à  Darius  la  mort  de  fa  Femme.  11  fut  affligé  au  dernier  point 
de  cette  trille  nouvelle ,  aafil-bien  que  de  celle  des  bontés  qu  Alexandre  a- 
voit  toujours  eues  pour  elle  pendant  fa  vie.    La  jeunefle  d'Alexandre  excita 
à  cet  égard  les  plus  violens  foupçons  dans  fon  efprit;  mais  quand  l'Eunu- 
que lui  eut  protellé  de  la  manière  la   plus  folemnelle  que  fes  foupçons  é- 
toient  mal  fondés ,  il  leva  les  mains  au  Ciel ,  &  demanda  aux  Dieux  de 
rendre  à  l'Empire  des  Perfes  fa  première  grandeur ,  afin  de  reconnoître  les 
grâces  dont  y^/é'x^«Jr(?  l'avoit  prévenu  :  ,,  Ou,  ajoutat-il,  s'il  faut  que  cet 
.„  Empire  finilTe  bientôt ,  faites ,  grands  Dieux  !  que  le  Trône  de  Cyriis  ne 
„  foie  occupé  que  ^■àï  Alexandre  (a)  ".   Après  avoir  palfé  VEuphraîe,  les 
Macédoniens  tmvc'^ÇéïQnt  une  partie  de  la  Méfopoîamie  ^   ayant  le  Fleuve  à 
Jeur  droite,  pour  faciliter  le  tranfporc  des  Vivres,  &  arrivèrent  enfin  à  la 
.vue  de  Babylone.  Alexandre  apprit  en  chemin  faifant,  que  Darius  étoit  cam- 
pé avec  toute  fon  Armée  fur  le  Tigre  ^  dans  l'intention  de  lui  en  difputer  le 
paiîlige.     Le  cours  de  ce  Fleuve  ell  fi  rapide ,  que  c'efl  une  efpéce  de  t(> 
mérité  de  vouloir  le  faire  traverfer  à  une  Armée ,  quand  même  on  n'auroic 
aucun  Ennemi  à  craindre.    Si  Darius  avoit  rangé  fes  Troupes  en  bataille  de 
l'autre  côté,  Alexandre  fe  feroit  furement  trouvé  dans  l'impoffibilité  de  pas- 
fer  ;  mais  la  commiiîion  d'empêcher  le  partage  avoit  été  donnée  à  Mazée , 
qui,  n'aimant  apparemment  pas  à  combattre,  s'étoit  retiré,   après  avoir 
fait  le  plus  de  dégât  qu'il  lui   fut  poiTible.     Alexandre  ne   laiffa   pas   de 
•traverfer  le  Fleuve,  quoiqu'avec  beaucoup  de  peine, plufieurs  de  fes  foldats 
ayant  été  emportés  par  le  courant.     Quand  les  Macédoniens  eurent  enfin 
•gagné  l'autre  bord,  ils  fe  trouvèrent  ^i  accablés  de  fatigue,  qu'il  fallut  leur 
donner  un  jour  entier  pour  fe  repofer.     Ainfî  les  Troupes  d'Alexandre  au- 
roient  inconteflablement  été  taillées -en  pièces,   pour  peu  que  Darius  leur 
eût  oppofé  de  réfiflance  (/;).     Mais  dhs-q\i  Alexandre  fut  une  fois  de  l'autre 
côté,  il  ne  refloit  plus  d'autre  moyen  qu'une  bataille,  pour  décider  qui,  de 
^Darius  ou  du  Roi  de  Macédoine^  fèroit  le  Monarque  de  VAJie. 
.  Dans  le  tems  que  le  Roi  marchoit  dire6tement  à  TEnnemi,  un  accident    UneE* 
caufa  quelque  émotion  dans  l'Armée.     Une  fimple  Eclipfe  de  Lune  penfa,  cUpfe  de 
fi  nous  en  croyons  Quinîe-Curce^  caufer  un  foulèvement  parmi  les  Macédo-  -^""^  e- 
niens ,  qui  regardoient  ce  phénomène  comme  une  marque  certaine  de  la  co-  -J^""!  f" 
1ère  des  Dieux.   Mais  c'eft  fi  fort  la  coutume  de  cet  Auteur  d'exagérer,  &  niens 
ce  qu'il  dit  de  cette_ Eclipfe  démontre  fi  bien  que  les'  Mémoires  dont  il  a 
tiré  fon  récit,  n'étoient  guéres  bons,  que  nous  fommes  en  «droit  de  préfé- 
rer celui  d'Arrian ,  comme  tenant  moins  du  merveilleux ,  &  par  cela  mê- 
me plus  probable.     Il  dit  que  le  Roi  fit  offrir  des  facrifices  au  Soleil ,  à  la 

Lune , 
(«)  Diod.  Sic.  ubi  fupr.  Plut.  in.  Vit.  Alex.        (b)  Arrian.  L.  IIÎ.  c.  7.  Diod.  Sicul.  ubi  fupr. 
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Section  Lune ,  &  à  la  Terre ,  comme  aux  caufes  des  Eclipfes  ;  &  quJnJiandre;' 
V.       après  avoir  confidcré  attentivement  les  entrailles  des  Viétimes ,  déclara  qu'il 
Hifîoire    y  auroit  une-  bataille  donnée  avant  la  fin  du  mois ,  &   que  les  Macédoniens 
des'Macé-  remportcroient  la  viftoire  {a).     Qitinte-Curce  rapporte  que  le  Roi  manda 
ài"^^^^^'     quelques  Allronomes  Egyptiens,  qui,  en  pofîèlfion  de   tenir   le  Vulgaire 
^"^        dans  l'ignorance  au  fujet  des  caufes  aes  Eclipfes  (caufes  que  Diodore  ,  pour 
le  dire  en  pallant,  paroit  lui-même  avoir  parfaitement  ignorées)  dirent  aux 
foldats  que  les  Macédoniens  étoient  fous   le  gouvernement  du  Soleil,  &  les 
■  Perfes  fous  celui  de  la  Lime;  &  par  conféquent  que  la  diminution  de  lumiè- 
re de  ce  dernier  Aflre ,  donnoit  à  connoîcre  la  deflru6lion  prochaine  de 
ceux  qui  vivoient  fous  fon  empire.  11  n'y  a  dans  tout  ce  narré,  pas  la  moin- 
dre apparence  de  vérité  ;  car  tout  le  monde  fait  que  les  Perfes  étoient  cen- 
fés  vivre  fous  la  domination  du  Soleil,  &  non  pas  fous  celle  de  la  Liin^.  Ou- 
tre cela ,  quelle  raifon  pourroit-on   aiîîgner  pourquoi  le  Roi  auroit  plutôt 
eu  recours  aux  Devins  Egyptiens,  qu'à  Alexandre  (b)?  Il  eft  donc  vraifem* 
blable ,  qu'après  avoir  relevé  le  courage  des  foldats ,  Alexandre  leur  fit  con- 
tinuer'leur  marche,  &  fe  hâta  de  profiter  de  l'ardeur  que  leur  donnoit  l'es- 
pérance de  la  vi6loire. 
Les  deux      Notre  deflein  n'eft  pas  d'entrer  dans  un  grand  détail  touchant  la  force  de 
Années  fe  ['Armée  P^//a72(? ,  n'ayant  aucunes  lumières  fures  à  cet  égard.  Arrianlulmè- 
trouvent     ^^^  paroit  s'étre  trompé ,  (  à  moins  que  fon  texte  en  cet  endroit  n'ait  été 
enprejen-  ^j^.^^.^  x  ^^^j^^  \\  ç^[i  que  Darius  avoit  40000  Chevaux  &  un  million  de  Fan- 
taffins.     Diodore  lui  donne  200000  Chevaux  &  800000  Fantaffins.     Plutar^ 
que  fait  monter  l'Infanterie  &  la  Cavalerie  enfemble  à  un  million.    Jufiin 
ne  prend  prccifément  que  la  moit:ié  (\t$  nombres  de  Diodore. 

Darius  étoit  campe  avec  cette  nombreufe  Armée  près  d'un  Village,  nom- 
mé Gaugamèle.  Four  Alexandre  il  choifit  à  quinze  milles  de  cet  endroit  un 
Camp  bien  fortifié,pour  y  laiflTer  le  bagage,  &  les  foldats  malades  ou  bleffés. 
Dès-qu'il  fut  arrivé  avec  le  refte  à  la  vue  de  l'Ennemi  {c),  il  fit  convoquer 
un  Confeil  de  Guerre ,  dans  lequel  on  agita  la  queflion ,  s'il  feroit  plus  a- 
vantageux  de  livrer  bataille  le  foir  même,  ou  de  pafTer  la  nuit  dans  le  Camp. 
La  plupart  des  Officiers  fe  déclarèrent  pour  le  premier  de  ces  fentimens ,  & 
Parménion  étoit  prefque  feul  pour  l'autre:  mais  quand  le  Roi  eut  écouté  les 
raifons  de  part  &  d'autre,  il  ordonna  que  les  Troupes  refleroient  au  Camp. 
Ce  Prince  alla  en  fuite  avec  un  Corps  choifi  de  Cavalerie  examiner  le  champ 
de  bataille  de  tous  côtés.  A  fon  retour ,  il  donna ,  dans  un  fécond  Con- 
feil de  Guerre,  les  direftions  néceflaires  pour  l'aClion  du  lendemain,  ex- 
horta tous  ceux  qui  étoient  préfens  à  faire  leur  devoir  &  à  bien  garder 
leurs  rangs.  11  commanda  enfuite  à  fes  Officiers  d'aller  prendre  du  repos. 
Quand  tout  fut  tranquille  dans  le  Camp ,  Parménion  fe  rendit  au  Pavillon  du 
Roi,  pour  confeiller  à  ce  Prince  d'attaquer  de  nuit,  afin  que  fes  foldats  ne 
fuifent  point  découragés  à  la  vue  de  la  grande  fupériorité  que  les  Perfes  a- 
voient  fur  eux  par  le  nombre.  A  quoi  Alexandre  répondit  froidement,  je 
ne  veux  point  dérober  la  victoire  :  réponfe  que  quelques-uns  ont  traitée  de 
puérile ,  pendant  que  d'autres  l'ont  exaltée  comme  une  preuve  de  la  gran- 
deur 
(fi)  Arrian.  ubi  fupi?.  {b)  Q.  Curt.  L.  IV.  (c)  Arrian.  L.  III.  c.  a. 
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deur  d'ame  d'Alexandre.     Au  fond  ce  mot  exprimoit  fimpîemcnt  la  fage  ré-  Sp.cnoa 
fulution  d'un  Général  confommc,  qui  ne  fe  lailloit  pas  éblouir  par  des  appa-       V. 
rinces,  &  qui  favoic  prendre  le  meilleur  parti  fans  héfiter.     Pour  en   être    Hiloire 
convaincu,  il  fuffira  de  confidérer  fur  quoi  les  deux  Rois  fondoient  leur  con-  'i(s  Macé- 
fiance.     Darius  comptoit  fur  le  nombre  de  fes  foldats  ;  c'étoit  à  caufè  de  '^^^''^^^- 
cela  qu'il  avoit  choifi  une  Plaine,  qu'il  eut  foin  de  rendre  encore  plus  unie  ' 

qu  elle  n'étoit.  Alexandre  comptoit  fur  la  valeur  &  fur  la  difpline  de  fes  Vé- 
térans. Ainfi  dans  l'obfcurké  le  nombre  auroit  confervé  fon  avantage  na- 
turel ,  ce  qui  n'auroit  pas  eu  lieu  à  l'égard  de  l'habileté  militaire  &  de  la 
valeur.  Outre  cela ,  plufieurs  accidens  auroient  pu  enlever  la  viéîoire  à  Ale- 
xandre, eu  égard  à  la  difproportion  entre  fon  Armée  &  celle  de  Darius ;zu' 
lieu  qu'on  a  peine  à  fe  figurer  un  feul  accident ,  qui  auroit  pu  lui  être  fa- 
vorable. Enfin ,  Darius  étoit  dans  l'idée  que  fa  dernière  défaite  ne  dévoie 
être  imputée  qu'au  defavantage  du  terrain.  S'il  avoit  été  défait  une  fécon- 
de fois  pendant  la  nuit ,  il  auroit  attribué  ce  malheur  à  l'obfcurité ,  &  fe 
fèroit  encore  repu  d'efpérance;  au-lieu  q\i  Alexandre  vouloit  convaincre  les 
Fer/es ,  qu'ils  étoient  hors  d'état  de  tenir  contre  lui.  11  répondit  donc  fa- 
gement  &  en  grand  Capitaine ,  tel  qu'il  étoit  réellement,  je  ne  veux  pmnt 
dérober  la  victoire.  Maxime  qui  ne  doit  pas  nous  frapper  par  fa  fubîimité , 
mais  nous  convaincre  que  celui  qui  la  prononça ,  étoit  un  Guerrier  vail- 
lant &  habile ,  qui  favoit  bien  ce  qu'il  faifoit  &  ce  qu'il  difoit  {a). 

L'Armée  de  Darius  pafTa  toute  la  nuit  fous  les  armes ,  ce  qui  ne  peut    Ln  Ba- 
que  l'avoir  extrêmement  fatiguée,  &  avoir  donné  le  tems  à  la  frayeur  de   ^ciilk  de 
travailler  fur  l'imagination  des  foldats.  11  femble  que  leur  Roi  craignit  qu'y^-   Gauga- 
lexandre  ne  l'attaquât  pendant  la  nuif,  &  que  ce  fut  pour  cette  raifon  qu'il   ^^'t^^é^ 
fît  paflèr  à  (qs  Troupes  la  nuit  entière  fous  \qs  armes.    Elles  étoient  rangées   après  le 
en  très  bon  ordre,   comme  il  parut  par  divers  Mémoires  qu'on  trouva  Déluge 
dans  le  Camp  après  la  bataille,  &  qui  probablement  avoient  été  diilribués  ^^^^-  ^' 
aux  principaux  Officiers  pour  leur  fervir  de  dire6lion.     Darius  fe  plaça  au   l^J^^  ^'  ^' 
centre  de  fon  Armée,  ayant  autour  de  lui  ks  Parens ,  quelques  Corps  choifis 
de  Cavalerie ,  un  bon  nombre  de  Chariots  armés  de  faulx ,  quelques  Elé- 
phans,  &  alentour  du  tout  les  Mercenaires  Grecs .,  fur  la  valeur  &  l'habile- 
té defquels  il  comptoit  principalement.     Quand  Alexandre  marcha  au  com- 
bat, fon  Aile  droite  étoit  compofée  de  fes  Gardes  à  cheval  commandées 
par  Clytus ,   de   divers   autres  Corps  de  Cavalerie,  &  entre  autres  d'un 
Corps  d'Auxiliaires  fous  les  ordres  de  Fhilotas  fils  de  Parménion.    La  pre- 
mière Ligne   de   la  Phalange  étoit   commandée  par  Nicanor ,  fils   de  Par^ 
niénion  ;   la  fuivante  par   Cénus ,    fils   de  Polémocrate  ;    le  troifième  Corps 
obéiffoit  à  Perdiccas,  &   le  quatrième  à  Méléagre  ;  Polyfperchon  étoit  à  la 
tête   du  cïnquièjne  ;   le   dernier   étoit   le   Bataillon    à'Amyntas.^   commandé 
par  fon  frère  Simmias,  Amyntas  étant  en  Macédoine  pour  y  faire  des  re- 
crues. A  la  g^jjche  fe  trouvoient  quelques  Bataillons  fous  les  ordres  de  Cra- 
tère ;  un  Corps  de  Cavalerie  auxiliaire  commandé  par  Erigye ,  6i  la  Cava- 
lerie Thejjalicnne  commandée  par  Philipppe.     Parménion  étoit  à   la  tête  de 
toute  l'Aile.     Devant  le  Centre  &  les  deux  Ailes,  il  y  avoit  des  Troupes' 

légè- 

(û)  Arrian.  ubi  fupr.  Diodor.  Sicui.  PJut.  &c. 
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Section  légèrement  armées  qui  krvoiQnz  d' Enf ans  perdus ,  &  outre  cela  un   Corps 
V.      de  réferve  derrière  chaque  divifion  de   l'Armée.     Alexandre  ordonna  aux 
Hifloire  Bataillons  qui  formoient  ces  Corps ,  de  charger  l'Ennemi ,  s'il  enveloppoic 
des  Macé-  quelque  partie  de  fon  Armée.     Il  donna  auiii  ordre  à  Tes  l'roupes  de  s'ou- 
doniens.     ^rir  de  manière  à  laiiîèr  un  libre  paflage  aux  Chariots  armes  qui  viendroient 
fondre  fur  elles  :  direftion  qui  le  trouva  être  de  la  dernière  conféquence. . 
Les  Forces  d'Alexandre  montoient  en  tout,fuivant  Arrian^k  7000  Chevaux 
&  à  40000  Fantaffins.  L'Aile  droite  commença  par  attaquer  un  Corps  de 
Scythes ,  qui  étant  bien  montés ,  &  naturellement  robuftes ,  fe  défendirent 
en  gens  de  cœur.     Pour  les  foutenir,  on  lâcha  contre  les  Macédoniens  des 
Chariots  armés.  Ce  fpeétacle  avoit  quelque  chofe  d'effrayant:  en  lançant  fur 
les  chevaux  une  grêle  de  flèches,  de  traits  &  de  pierres,  on  les  effaroucha  . 
au  point  qu'ils  fe  cabrèrent  ;  deforte  que  le  nombre  des  Chariots  qui  arrivè- 
rent juftju  à  la  Ligne  des  Macédoniens,  fut  très  petit.     On  les  lailfa  paffer,  , 
fuivant  l'ordre  d'yJlexandre  ;  après  quoi  ils  furent  bientôt  mis  hors  de  com- 
bat ,  ou  pris  par  les  Corps  de  réferve.     Cependant  la  Cavalerie  continuoic 
à  combattre ,  &  avant  qu'il  y  eût  encore  rien  de  décidé ,  l'infanterie  Fer- 
fane  ,  qui  étoit  poftce  près  de  TAiie  gauche ,  fit  un  mouvement ,  dans  l'eP- 
pérance  de  prendre  en  flanc  l'Aile  droite  des  Macédoniens , ,  ou  de  péné- 
trer  allez  avant  pour  la  fcparer  d'avec  fon  centre.     Alexandre,   démêlant 
leur  projet ,  commanda  à  Arétas  de  les  charger ,  afin  de  les  obliger  à  gar- 
der leurs  pofles.  Pour  lui, refiant  où  il  étoit,  il  pourfuivit  fon  premier  des- 
fein,  rompit  l'Aile  gauche,  &  la  contraignit  à  chercher  fon  falut  dans  la 
fLiite.    Cet  heureux  fuccès  lui  donna  moyen  de  prendre  en  flanc  l'Infanterie 
Perfane ,  qui  étant  déjà  effrayée ,  ne  fit  qu'une  foible  réfiftance.  Darius  vo- 
yant que  la  déroute  devenoit  générale ,  perdit  courage,  prit  la  fuite,  &  fut 
pourfuivi  par  les  Macédoniens.    Le  Bataillon  commandé  par  Simmias ,  fut  le 
feul  qui  ne  bougeât  point  de  fa  place,  cet  Officier  ayant  appris,  que  non 
feulement  l'Aile  gauche  étoit  en  grand  danger, mais  qu'un  Corps  nombreux 
de  Cavalerie  Perfane  &  Indienne ,  mettant  à  profit  l'abfence  du   Roi ,  avoit 
pénétré  jufqu'au  centre,  &  donné  fur  le  bagage  des  Macédoniens.    Ce  mal- 
heur fut  bientôt  fuivi  d'un  autre:  les  Prifonniers  fe  mutinèrent,  &  attaquè- 
rent les  Macédoniens  jufques  dans  leur  Camp  ;  mais  le  Corps  de  réferve  fou- 
tenu  par  le  Bataillon  de  Simmias ^  les  ayant  chargés,  ils  furent  prefque  tous 
paffés  au  fil  de  l'épée.  Durant  ces  entrefaites ,  P^rm^'nf 0^2 ,  qui  commandoic 
l'Aile  gauche ,  anroit  été  enveloppé  de  toutes  parts ,  fi  Alexandre  informé 
de  ce  qui  fe  paffoit ,  n'étoit  pas  revenu  fur  fes  pas ,  &  n'avoit  pas    chargé 
l'Ennemi  en  flanc  &  en  queue.     Les  Perfes  ne  prirent  point  cependant  la 
fuite,  mais  faifant  ferme  par- tout,  fe  défendirent  contre  Alexandre^   &. 
continuèrent  à  pouffer  le  Corps  de  Parménion.     Epbeféion,  Cénus  &  Ménidas 
furent  bleffés  dans  cette  aftion,  qui  fut  longue  &  fanglante,  mais  qui  finit 
par  l'entière  défaite  des  Perfes.     Alexandre  pourfuivit  Darius  l^fpace  de  dix 
milles, après  quoi, ayant  paifé  le  Lycusfûhi  camper  fes  Troupes, pour  leur 
donner  quelque  repos.     Parménion,  d'un  autre  côté,-  s'affura  des  Tentes, 
du  Bagage,  des  Chameaux  &  de:  Eléphans  de  l'Ennemi.  .   Telle  fut  la  fin 
d'une  bataille  qui  décida  du  fort  de  ÏAfie  (a). 

Suî- 
(a)  Arrian.  L.  III.  c.  13, 14,  15.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  46.  &c. 
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Suivant //ma;2,  les  Perfes  perdirent  300000  hommes,  &  le  champ  de   S£ctiow 
bataille.     Le  nombre  des  prifonniers  qu'ils   lailTérent  entre  les  mains  ihs        V.' 
Macédoniens ,  fut  plus  confidérable  encore  (a);  mais  on  a  peine  à  concevoir    Iliftohe 
qu'une  Armée  de  moins  de  foooo  hommes  ait  pu  faire  tant  de  priPjnniers,  ^^-^^  ^^«'«f- 
à  tuer  tant  de  monde  ;  ainfi  il  y  a  lieu  de  foupyonner  qu'il  s'eli:  glifle  quel-  ^''"''^'"^• 
que  erreur  dans  le  texte.   Diodore  ne  (ixq  le  nombre  des  morts  qu'à  90000.    "p"      ' 
Pour  ce  qui  efl  des  prifonniers,  il  y  en  eut  apparemment  autant  que  \qI  faitè^des 
Troupes  d'Alexandre  purent  en  garder.     Arrian  fait  monter  la  perte  des  <^es  deux 
Macédoniens  à  100  Cavaliers  &  à  1000  Chevaux,  ce  qui  ne  paroîcra  ffuè-  ^^^^^ '^^^^^ 
res  croyable ,  û  l'on  confidère  avec  quelle  opiniâtreté  la  vi6loire  fut  difpu-  '^^•f/  *^ 
tée ,  &  qu'il  s'en  fallut  peu  qu'elle  ne  fe  déclarât  en  faveur  des  Perfes.    A-  *^'  ^* 
kxandre  fit  pourfuivre  Darius ,  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  d'atteindre.    Peu  de 
jours  après  ArbeUes  fe  rendit  au  Roi,  qui  y  trouva  tout  le  bagage  du  Mo- 
narque Perfan,  &  quantité  de  meubles  de  la  Couronne.  Arrian  obferve  que 
cette  grande  viftoire  fut  obtenue  dans  l'efpace  de  tems  fixé  par  Ariflandre 
ce  qui  augmenta  confidérablement  la  réputation  de  ce  Devin  (b)  *. 

Alexan^ 
{a)  Arrian.  ubi  fupr.  (h)  Idem  ibid. 

*  Dans  le  récit  que  Dlotlort  fait  de  la  Bataille  à'Arhelles  (car  c'ed  par  ce  nom  que  la  plu* 
part  des  Hiltoriens  la  défigiient,  quoiqu'elle  ait  été  donnée  près  de  Gaugamèle)  il  ne  s'ac- 
corde pas  avec  Arrian  dans  quelques  articles  :  mais  il  faut  fe  foavenir  à  cet  égard,  qn' Ar- 
rian mérite  furement  la  préférence,  ayant  écrit  d'après  les  Mémoires  de  divers   témoins 
oculaires.     Quand  ces  deux  Auteurs  ne  fe  trouvent  point  en  oppolition  ,  nous  aurions  tore 
de  patTer  fous  filence  ce  qui  fe  trouve  dans  Diodore.     Au  rapport  de  cet  Ecrivain,  le  pre- 
mier avantage,  remporté  par  les  Perfes,  fut  entièrement  dû  à  l'habileté  &  à  la  valeur  de 
Darius.     Mais  il  arriva  par  malheur,  qaAlexandre,  attaquant  les  Gardes  de  Darius ^  hn(;a. 
à  ce  Prince  un  javelot,  qui  alla  frapper  le  Conducteur  de  fon  Char,  aflîs  à  ks  pies.  Quel- 
ques-uns des  Gardes,  voyant  tomber  cet  homme,  jettérent  un  grand  cri,  qui  fit  croire  à 
ceux  qui  étoient  derrière  le  Char,  que  le  Roi  venoit  d'être  tué.    Dans  cette  idée,  ils  pri- 
rent auflàtôc  la  fuite,  ce  qui  caufa  une  telle  confufion  ,  que  Darius  lui-même  fut  obligé  de 
ftiivre  leur  exemple.     La  pouflière  élevée  par  la  fuite  d'une  fi  prodigieufe  multitude,   four- 
nit à  Darius  l'occafion  &  le  tems  de  fe  retirer  en  lieu  de  fureté;  car  fâchant  qu'il  étoit  ira- 
poflible  auK  Macédonietis  de  favoir  quelle  route  il  prenoit,  il  gagna  quelques  Villages  fitués 
derrière  l'Armée  Macédonienne,  d'où  il  fe  retira  fans  être  pourfuivi,  pendant  qa' Alexandre 
faifoit  des  marches  forcées  pour  le  joindre ,  dans  la  fuppoluion  qu'il  fuyoit  directement  de-    . 
vant  lui.  Suivant  cet  Auteur, les  Fer/es  perdirent  90000  hommes  ,&  les  Macédoniens  feule- 
ment 500;  cependant  il  avoue  que  ces  derniers  eurent  un  plus  grand  nombre  de  bielTés(i), 
fliitarque ,  Diolore,  &  plufieurs  autres  Auteurs  conviennent,  que  la  veille  de  la  bataille, 
après  avoir  donné  fes  ordres,  Alexandre  alla  fe  coucher,  &  dormit  fi  profondément  jus- 
qu'au matin  ,  que  Par  menton  Si  les  autres  Généraux,  n'ofant  pas  l'éveiiler,  furent  obligés 
de  prendre  bien  des  chofes  fur  eux.     Parménion  l'éveilla  à  la  fin ,  &  ne  put  s'empêcher  de 
lui  témoigner  fa  furprife  de  ce  que  fur  le  point  d'une  bataille  il  dormoit  aulïï  tranquilemenc 
que  s'il  étoit  déjà  victorieux.     Ne  lefuis-je  pas,  répondit  le  Roi,  ji'étant  plus  obligé  de  fui' 
ire  Darius  çà  ^  là  dans  des  Pays  déjà  ravagés  par  la  guerre  {2)?  Phitarque  rapporte  un  au- 
tre exemple  de  la  tranquillité  &  de  la  pénétration  de  ce  Prince.     Quand  Parménion  s'apper- 
çut  du  danger  où  étoit  le  Camp    des  Macédoniens  dans  le  tems  qu'Alexandre  pourfuivoic 
Darius,  il  fit  prier  ce  Prince  de  revenir.     VarménioRfe  trompe  fur ems>it,  répondit  Alexan- 
dre :  Si  je  viens  à  bout  de  vaincre  les  Ennemis,  nous  aurons  notre  bagage  ^  le  leur  ;  au-lieu 
que  fi  je  ne  profite  point  de  cet  avantage  ,  :\otre  vie  fera  la  feule  cbofe  que  nous  pourrons  nous 
Jlatcr  de  conferver,  en  combattant.     Mais  lorsque  Parménion  eut  envoyé  vers  lui  une  féconde 

fois  5 
(0  Diodot.  Sicul.  L.  XVil.  fi)  Plat,  in  Alex.  Juftin.  Hifl.  Lv  XI.  c  li, 
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Section       Alexandre  ayant  appris  que  Darius  s'ctoit  retire  en  Méd'ie  ^   ne  jagea  pas 
V«       nécefl'iire  de  le  fuivre,  mais  prit  ie  chemin  de  Babykne.  Le  même  Mazce^ 
Ilifinire    qui  avoit  eu  la  commilTion  d'empêchier  les  Macédoniens  de  pailèr  l'Eupbrate 
des  M.icé-  ^  \q  Tigre ,  commandoit  dans  la  Place.     Sa  conduite  en  cette  occafion  ne 
donitns^  démentit  pas  celle  qu'il   avoit  tenue   auparavant,  c'efl-à-3ire,  qu'à  la  vue 
"Alexan-  d'^  l'Armée  à' /Alexandre  y  il  remit  la  "Ville  entre  les  mains  de  ce  Conquérant 
dre  le       (a).   Les  Babyloniens ,  charmés  de  cette  révolution  ,  vinrent  au  devant  à'À- 
rend  à       lexandre^QU  accompagnant  leurs  acclamations  de  magnifiques  préfens.  Leur 
Bdbylone.  j^lg  venoit  de  la  iiaine  mortelle  qu'ils  avoient  pour  les  Perfes ,  &  cette  hai- 
ne, à  Ton  totir,  avoit  fa  fource  dans  leur  Religion;  car  les  Perfes ,  qui  é- 
toient  Déiftes  y  avoient  détruit  leurs  Temples,  &  en  toute  occafion  avoient 
refréné  leur  folle  ardeur  pour  l'Idolâtrie.     Alexandre,  d'un  autre  côté,  fe 
prêtant  à  leurs  plus  chers  defirs,  ordonna  d'abord  que  tous  leurs   Temples 
fuflent  rebâtis,  <k  particulièrement  le  fameux  Temple  de  Bélus.     11  manda 

auffi 
(o)  Arrian.  Diodor.  Sictil.  Q.  Curt.  ubi  fupr. 

fois,  pour  lui  dire  que  lui-même,  &  les  Troupes  qui  étoient  fous  Tes  ordres,  couroient  le 
plus  grand  rifque,  le  Roi  fc  hâta  de  venir  à  fon  fecours  ;  mais,  ajoute  Plutarque,  on  com- 
mença à  foupçonnei  que  la  vigueur  de  Parménion  écoit  afFoiblie  par  l'âge,  ou  que  par  un 
principe  d'envie  il  vouloit  diminuer  l'éclat  de  la  gloire  de  fon  Maître  (i).      Mais  l'une  & 
l'autre  de  ces  conjeétures  nous  paroiflTent  deflituées  de  fondement.     Pbilippg  de  Macédsine 
avoua  que  Parinénioi  étoit  le  feul  Général  qu'il  eût  connu;  &  tout  ce  que  nous  favons  de 
lui,  concourt  à  fortifier  ce  jugement.     Si  l'Aile  qu'il  commandoit  avoit  été  battue,  cette 
partie  viclorieufe  de  l'Armée  Perfane  auroit  été  bientôt  jointe  par  l'autre  partie,  qui  avoit 
été  mife  en  fuite.  Une  11  prodigieufe   multitude,    encouragée  par  ce  fuccès ,  fe  feroit  pro- 
bablement trouvée  alors  en  état  de  remporter  à  fon  tour  la   vifloire.     Alexandre,  qui  fe 
croyoit  le  Fils  d'un  Dieu,  comptoit  toujours  fur  les  fuccès  les  plus   heureux  ;  mais  Parmé- 
nion, qui  n'étoit  qu'un  homme,  avoit  pour  maxime  que  la  conduite  étoit  audî  néceflaire 
que  le  courage,  &  que  pour  conferver  toute  l'Armée  il  falloit  en  fauvcr  la  moitié.     Nous 
pourrions  nous  difpenfer  d'entrer  dans  ce  détail  au  fujet  du  caraflère  de  ceux  dont  nous 
écrivons  THiiloirc;  il  le  faut  cependant  quelquefois,  afin  d'avoir  une  idée  plus  précife  des 
faits.     Parménion  &  fa  famille  avoient  à  la  Cour  A' Alexandre  plufieurs  ennemis,  dont  quel- 
ques-uns ont  écrit  des  chofes  que  Plutarque  a  trouvé  bon  d'adopter.    Ce  n'efl:  pas  que  nous 
le  blâmions  d'avoir  tranfmis  à  la  Poftérité  ce  qu'il  a  lu ,  mais  nous  prenons  la  même  liber- 
té.    Et  comme  Arrian,  qui  copia  Ptolémés  &  Arijlebiile,  ne  dit  rien  du  caradère  envieux 
de  Parménion,  nous  fommes  de  fentiment,  que  c'eft  à  tort  qu'on  voudroit  ternir  l'éclat  d'un 
mérite  aufîî  diftingué  que  celui  de  Parménion  par  une  infinuation  auflî  odicufe.     Pendant  la 
bataille,  Ariftandre  fe  tint  à  côté  de  fon  Maître,  vêtu  de  blanc,  &  une  couronne  d'or  fur  la 
tête.  Ce  Devin  contribua  beaucoup  à  la  viftoire,  en  difant  aux  Macédoniens  qu'il  voyoii  un 
Aigle  qui  planoit  fur  la  tête  du  Roi.  Après  la  bataille  ce  Prince  offrit  de  magnifiques  facri- 
fîces ,  &  partagea  une  partie  des  dépouilles  entre  les  difFérens  Etats  de  la  Grèce  (2).  Juflin 
dit  qu'il  y  eut  peu  de  batailles  aufîî  fanglantcs  que  celle-ci;  que  Darius,   voyant   que  tout 
étoit  perdu,  voulut  fe  jetter  au  plus  fort  de  la  mêlée,  afin  d'y  être  tué;  mais  que  ceux  qui 
l'environnoient,  l'obligèrent  malgré  lui  à  prendre  la  fuite      Quand  il   eut  paflé  le  Lycus, 
on  lui  confeilla  de  rompre  le  pont,  parce  que  l'Ennemi  le  pourfuivoit;  mais  il  tut  la  gé- 
nérofité  de  répondre:  Je  n'eftimc  pas  ajjez  ma  vie  pour  la  vouloir  conferver  au  prix  de  celle  de 
plufieurs  ni'lliers  de  mes  Sujets  ,  qui  demeureroient  à  la  merci  des  Emiemis  ;  ^  je  n'ai  garde  de 
leur  ôter  une  reffource,  qui  m'a  fauve  (3)'     Tous  les  Ecrivains  reconnoilTent,  que  Darius  fit 
paroître  beaucoup  de  courage  à  !a  Journée  d'Arbelles;  &  nous  verrons  dans  la-  fuite,  qu'il 
témo'gn  chérir  fes  S'.ijets.au  point  d'^aimer  mieux  mourir  par  leurs  mains,  que  de  devoir 
fon  falut  à  des  Etrangers. 

(i)  Plut-  in  Alex.  (i)  JuHin.  Hift.  L.  XI.  c.  14. 

{tj  Idem  ibixl. 
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auiTi  leurs  Prêtres, s'entretint  avec  eux,  &  leur  laifla  le  Coin  de  lexecution    Section 
du  Decrec  qu'il  avoit  hit  en  faveur  de  leur  Religion  (a).     Il  offrit  des  fa-        V.  * 
crifices  à  Bùlus ^  à.  laillk  M^/si^  en  pofleiîion  de  Ton  Gouvernement;  mais    Hi/loire 
il  n'en  agit  pas  de-même  à  l'égard  de  Bagopbane,  qui  lui  avoit  remis  la  Cita-  des  Mccé- 
délie,  &  les  tréfors  qui  s'y  trouvoienc  ;  cependant  il  l'entretint  à  fa  Cour,  dmiem! 
&  le  traita  avec  de  grandes  marques  de  confiance  &  d'elb'me  (b).     Comme  ■ 

Alexandre  avoit  des  connoilianceb ,  il  s'mforma  des  Obfervations  Agronomi- 
ques qu'on  prétendoit  avoir  été  faites  à  Babylone  depuis  un  grand  nombre 
de  fiècles ,  &  eut  foin  que  toutes  les  Jumiéres  qu'on  put  avoir  fur  ce  fujtc 
fuffent  communiquées  à  Ariftoîe.  Ainfi  (es  travaux  à  ks  conquêtes  con- 
tribuèrent en  quelque  forte  a  l'avancement  des  Sciences  (c).  Cependant, 
à  tout  prendre,  fon  féjour  à  Bahylone^  ne  lui  fît  guéres  de  bien;  car  ce  fut 
dans  cette  Ville  que  lui  &  fes  Officiers  commencèrent  à  prendre  goût  à 
cette  magnificence  &  à  ce  luxe  qui  avoient  énervé  &  détruit  les  Perfes  (d). 

11  eft  tems  que  nous  tournions  les  yeux  du  côté  de  la  Grèce  ;  car  quoique    Conduit 
toutes  les   efpérances  des  Macédoniens  ïuÇÇent   comme   concentrées   dans  d'Antipa! 
leur  grand  Chef,  Vainqueur  de  l'^AV,  ils  n'avoient  g'^tdQ  de  négliger  leurs  ter  en 
intérêts  en  Europe ,  où  l'on  formoit  plus  d'une  Ligue  contre  eux.  Tant  que  ^"^^^e. 
Memnon  vécut, les  Perfes  furent  Maîtres  de  la  iMer,  non  feulem.ent  de  nom 
mais  aufTi  réellement.     Cet  Amiral  reprit  plufieurs  Iles ,  qu  Alexandre  avoit 
fubjuguées  ;  il  envoya  des  Vaifleaux  de  guerre  croifer  fur   les  côtes  de  la 
Macédoine;  &  s'il  avoit  vécu  plus  longtems,  il  auroit  fait  une  defcente  en 
Eubée,  où  furement  il  auroit  été  joint  par  un  grand  nombre  de  Grecs.^    A- 
près  fa  mort  les  chofes  relièrent  dans  un  état  de  langueur  jufqu'à  la  Journée 
à'IJJus.  Les  Grecs  commencèrent  alors  à  remuer ,    mais  Jntipater  mit  une  fi 
bonne  Flotte  en  Mer,  &  plaça  fes  Forces  de  Terre  de  telle  façon  que 
perfonne  n'ofà  lever  le  mafque  (e).    Mais  quand  on  eut  reçu  la  nouvelle  de 
la  viftoire  d'Arbelles,  le  feu  qui  couvoit  fous  la  cendre  éclata  tout- à- coup. 
Les  Grecs  craignirent  que   s'ils  n'entreprenoient  rien  avant  que  l'Empiré 
Perfan  fût  entièrement  détruit,  il  n'en  feroit  plus  tems  dans  la  fuite.    Ainfr 
dès-qu'ils  eurent  appris   que  Memnon  Gouverneur  de  la  Thrace  s'étoit  ré- 
volté, &  quAntipaîer  fe  préparoit  à  marcher  contre  lui,  ils  prirent  les  ar- 
mes, ayant  pour  Général  y^/x ,  Roi  de  Lacédémone. 

Antipater  inflruit  de  leurs  mouvemens ,  rafTembla  au  plutôt  une  Armée 
&  après  avoir  appaifé  les  troubles  dans  la  Tbrace ,  marcha  à  l'Ennemi.  Les 
Armées  fe  trouvèrent  bientôt  en  préfence.  Celle  d'Agis  étoit  de  22000' Fan- 
talTins  &  de  2000  Chevaux;  Antipater  avoit  environ  4000c  Hommes*  car 
plufieurs  Grecs,  le  voyant  fortir  de  Macédoine  avec  une  Année  bien  difci- 
plinée,  fe  joignirent  à  lui ,  quoiqu'ils  eufTent  été  charmés  de  refier  neutres 
ou  même  de  fe  déclarer  contre  lui.  On  ne  tarda  pas  longtems  à  en  venir 
aux  mains.  La  bataille  fut  fanglante,  &  la  viéloire  longtems  difputée.  A 
la  fin  Agis  fut  tué ,  &  fon  Armée  eut  le.  malheiu-  d'être  mife  en  déroute 

avec 

(a)  Diodor.  Sicul.  ubi  fiipr.  (d)  Dio(?or.  Sicul.  ubi  fupr. 

(b)  Arrian.  L.  III.  c    lé.  (e)  Arrian.  L.  II.  Diodor.  Sicul.  ubi  ùw\ 

(c)  Porphyr.  ap.  Simplic.  L.  II.  de  Cslo.     Plue,  in  Vit.  Demoftb. 
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Section    avec  perte  de  5300  hommes.  Celle  d'AntJpater  montoit  à  3500.  Mais  cette 
^  V.       bataille  termina  la  guerre,  que  les  Grecs  fe  trouvoienc  d'autant  moins  en   é- 
H'Hoîre    tat  de  continuer,  que  les  Athéniens  ctoient  dans  le  parti  du  Vainqueur  (a). 
d^s'Macé-  Telle  étoit  alors  la  lituation  des  afl^ires  de  la  Grèce, 
doniens.         Après  s'être  arrêté  trente  jours  à  Babylone ,  Alexandre  continua  Ta   mar- 

"Tjl '  che  vers  Sufè ^<\^x\-  s'étoit  déjà  rendue  à  Fhiloxène.  il  trouva  dans  cette  Ville 

dfepJS  jufqu'à  50000  'lalens,  c'eil- à-dire,^  plus  de  neuf  millions  de  Livres  fterling, 
po[)cfion  fans  compter  mille  autres  chofes  d'un  prix  infini  (/;).  1  ous  ces  'l'réiors  lui 
(teSak.  furent  rerais  par  AbuJète ,  à  qui  Darius  les  avoic  confiés.  On  prétend  néan- 
moins que  ce  Fcrfan  ne  fit  _  qu'obéir  en  cette  occafion  aux  ordres  de  fou 
Maître,  qui  fe  flatoit  d'avoir  le  tems  de  raiïembler  une  nouvelle  Armée, 
pencTant  qu'y^/ffaw2i;tf  s'amuferoit  à  prendre  de  grandes  Villes,  &  à  amas- 
fer  d'immenfes  richefles  (c). 

On  trouva  à  Siife,  entre  autres  chofes ,  les  Statues  d'airain  d'Harmodius  & 
d'Arillogitonyôc  que  Xerxès  avoit  emportées  de  la  Grèce.  /Alexandre  les  ren- 
voya k  Athènes^  ôi^^r es  avoir  vu  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  beau  &  de  curieux 
à  Sufe  ^  il  fongea  à  pourfuivre  fes  conquêtes.  Le  Gouvernement  de  la  'Su- 
fiane  fut  donne  à  Abulète,  &  celui  de  la  Citadelle  à  Mazée.  ArchéMis  eut 
le  commandement  des  Forces  dellinées  à  garder  la  Province.  Ménète  eut 
pour  fon  département  la  Syrie,  la  Phénicie  &  la  Cilicie,  &  l'adminiflration 
de  3000  Talens ,  avec  ordre  de  faire  tenir  à  Antipater  telle  partie  de  cette 
fomme  qui  feroit  nécellaire  pour  maintenir  la  Grèce  en  paix.  Ce  fut  envi- 
•ron  vers  ce  tems  qu'arrivèrent  les  recrues  quAmyntas  amenoit.  Elles  con- 
fidoicnt  en  500  Chevaux ,  &  6000  Fantaffins ,  tous  Macédoniens:  il  y  avoit 
outre  cela  600  Chevaux  Thraces,  &  3500  Fantaffins  Tralliens;  &  enfin  un 
Corps  de  1000  Chevaux, &  de  4000  Hommes  d'Infanterie  du  Péhponnèfe -^ 
en  tout  environ  2000  Chevaux  ôc  13500  Fantaffins.  Alexandre  mêla  toutes 
ces  recrues  avec  les  vieux  Corps ,  &  leur  témoigna  beaucoup  d'amitié.  Il 
leur  fit  avancer  outre  cela  une  partie  de  leur  paye,  les  mit  dans  de  bons  quar- 
tiers &  les  honora  de  fa  préfence  quand  on  leur  faifoit  faire  l'exercice  (i)  *. 

Etant 
(fl)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  (c)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 

{h)  Arrian.  ubi  fupr.  {d)  Q.  Curt.  L.  V. 

*  Les  Hidoriens  ne  font  pas  d'accord  entre  eux  au  fujet  des  femmes  ciu* Alexandre  trouva 
à  Sufe.  Arrian  dit  qu'elles  montoient  à  50000  Talens  (i),  &  Qiiiiïte-Curce  affirme  la  mê- 
me ch'ofe  (2).  Diodore  de  Sicile  fixe  le  Tréfor  à  40000  Talens  en  lingots,  &  à  9000  en 
argent  monnoyé;  deforte  que  le  nombre  qu'il  marque,  eft  le  même  que  celui  des  autres 
à  1000  Talens  près  (3).  Plntarque  ne  met  que  40000  Talens,  ce  qui  n'empêche'pas  que  fa 
fomme  ne  foit  de  beaucoup  la  plus  forte,  les  Talens  en  queftion  ayant  été,  fuivanclui, 
des  Talens  d'Or.  Sans  entrer  dans  aucun  détail  touchant  les  autres  chofes  précieufes,  H 
dit  qu'on  trouva  pour  5000  Talens  de  Pourpre,  qui  paroifToit  ne  fortir  que  de  la  main  de 
rOuvrier,  quoiqu'elle  fût  dans  le  Tréfor  depuis  190  ans.  Le  même  Auteur  ajoute,  qu'il  y 
avoit  dans  le  même  Tréfor  des  VaiiTeaux  remplis  d'eau  du  Nil  &  du  Danube,. poiu  mar- 
quer l'étendue  de  la  Monarchie  de  Perfe{i,).  Juflin  ô.\i  exprefTément,  que  la  fomme  n«- 
•fut  que  de  40000  Talens^  ce  qui  s'accorde  aflez  bien  avec  le  récit  de  Diodore,  dont  il  n'ai- 
me pas  à  s'écarter.    Nous  trouvons  dans  ce  dernier  Auteur  un  pafTage  curieux,  que  Juftin 

,  p3roi£ 

0)  Arrian.  Lt  III.  c.  2«.  (t)  Diodor.  Sicul.  L.  XVII, 

lî)  <^  Cure,  L.  V.  Ci.  M  ïiut.  in  Alex. 
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Etant  parti  de  Sufe,  il  pafTa  le  Pa/i-tigre,  &  entra  dans  le  Pays  des  Uxiens.  Sectio» 
Ceux  qui  failbient  leur  demeure  dans  la  Plaine,  fe  fournirent  fans  faire   la       ^* 
moindre  réfiftance  ;  mais  les  Montagnards  furent  aifez  dépourvus  de  fens    Hiftoire 
pour  lui  envoyer  une  Députation,  chargée  de  lui  demander  une  certaine  des  Macé- 
fomme  par  manière  de  rétribution ,  à  caufe  qu'ils  lui  permettoient  de  palTer  '^'^'"^^'^•^ 
par  leur  Pays ,  fous  prétexte  que  c'étoit  un  ufage  établi  à  l'égard  des  Rois    Alexan- 
de  Perfe.  Alexandre  répondit,  que  puifque  c'étoit  une  chofe  établie,  il  leur  dre  domte 
confeilloit  de  venir  recevoir  l'argent  au  paflage  même  (a),     Dès-qu'ils  fu-  '«•f  U- 
rent  partis,  il  donna  commiiîion  à  Cratère  d'aller  s'emparer  des    fommets  ^^^^^' 
des  Montagnes,  pendant  que  lui-même,  avec  un  Corps  de  Cavalerie  &  de 
Troupes  armées  à  la  légère,  pénètreroit  dans  le  Pays  par  des   routes  dé- 
tournées &  prefque  impraticables  ;   deforte  qu'il  fut  au  milieu  des  Villages 
UJcîVnj-, avant  que  les  Habitans  fe  doutalTent  feulement  qu'il  fût  en  marche. 
11  fit  mettre  le  feu  à  ces  Villages ,  après  les  avoir  abandonnés  au  pillage , 
&  pourfuivant  fa  marche  il  fe  rendit  maître  du  défilé ,  où  plufieurs  Uxiens 
s'étoient  rendus  pour  recevoir  l'argent  promis.    Ils  eurent  au  commence- 
ment quelque  envie  de  fe  défendre  ;  mais  avant  qu'ils  fe  fuflent  rangés  en 
ordre ,  ils  apperçurent  Cratère ,  avec  fes  foldats ,  au  delfus  de  leurs  têtes» 
A  cette  vue,  ils  prirent  tous  la  fuite,  &  fe  retirèrent  derrière  des  rochers 
&  dans  des  cavernes.    Syjîgambis  ayant  intercédé  en  leur  faveur ,  Alexandre 
leur  fit  grâce,  à  condition  qu'ils  fourniroient  à  fon  Armée   100  Chevaux 
armés  en  guerre ,  500  Chevaux  de  trait ,  &  une  grande  quantité  de  Bétail  (è). 

Comme  nous  venons  de  nommer  la  Mère  de  Darius ,  nous  dirons  à  cet-    Egards 
te  occafion  quelque  chofe  de  la  conduite  qu  Alexandre  tint  envers  elle.   De-  «^'Aiexan- 
puis  que  cette  PrincelTe  eut  été  prife  à  la  Journée  d'IJJus ,  Alexandre  ne  lui  f'^^T; 
donna  pas  feulement  le  titre  de  Mère,  mais  la  traita  auflî  comme  telle,  /«Darius. 
laiflant  les  Enfans  de  Darius  fous  fon  autorité ,  &  n'oubliant  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoit  contribuer  à  adoucir ,   &  même  à  effacer  le  fouvenir  de  fès 
malheurs.     On  prétend  que  dans  le  dernier  engagement,  quand  la  Cavale- 
rie Perfane  pénétra  jufques  dans  le  Camp  d'Alexandre ,  quelques  Perfes  vin- 
rent 

(a)  Arrian.  L.  III.  c.  17.  Diodor.  Sicul.  ubi  fiipr.  (fc)  Arrian.  ubi  fupr. 

raroit  avoir  omis  pour  abréger  (i).  Alexandre,  à  ce  qu'il  afllire,  fe  trouva  lui-même  dans 
la  chambre  du  Tréfor,  quand  on  fit  l'inventaire  des  ricliefles  qui  y  étoient  dépofées.  Ce 
Prince  s'étoit  placé  fur  un  trône  fi  exhaufTé,  à  ce  qu'il  paroit,  que  fes  pies  manquoient 
d'appui.  Un  de  fes  Serviteurs,  ayant  remarqué  la  chofe,  prit  la  table  de  Darius,  &  en 
fît  un  nwrchepié  à  Alexandre,  qui,  fe  trouvant  plus  à  fon  aife,  le  loua  de  fon  attention. 
Un  Eunuque,  qui  a  voit  été  de  la  Maifon  de  Darius,  ne  put  s'empêcher  alors  de  répandre 
des  larmes.  Ami,  lui  dit  Alexandre,  que  voyez-vous  ici  qui  vous  faffe  verfer  des  pleurs"?  O 
Rei,  répondit  l'Eunuque,  j'ai  été  autrefois  Serviteur  de  Darius,  ^  je  fuis  préfentement  le  vS' 
ire.  Comme  j'ai  aimé  ^  honoré  mon  Maître  pendant  que  je  le  fervois ,  je  ne  puis  voir  qu'avec 
douleur  fous  vos  pies  une  table  à  laquelle  il  était  ajffîs.  Alexandre',  touché  de  pitié,  ordonna" 
cju'on  ôtât  cette  table.  Mais  Pbilotas  s'y  oppofa:  Comme  ce  n'eft  point  par  votre^commandc 
nent ,  Seigneur,  dit-il,  qu'elle  a  été  mifè  ici,  vous  n'avez  aucun  reproche  à  vous  faire.  Pour 
inoije  regarde  ceci  comme  une  chofe  ordonnée  par  la  Providence,  pour  marquer  l'hijtabilité  der 
Empires.  Le  Roi  ordonna  alors  qu'on  laiffît  le  marchepié  ;2).  Ce  PW/ofax  étoit  fils  de 
parménion,  &  eut  un  fort  bien  tragique,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 
(0  Juftin.  L.  XL.  c.  if.  fij  Diodor»  Sicul,  ubi  fupt, 
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Section  rent  dans  la  Tente  où  elle  étoit,  &  voulurent  l'engager  à  fe  fauver;  mais 
^'  qu'elle  rejetta  conftamment  cette  propofition ,  dilant ,  quelle  ne  prétendoït 
Hiftoire  point  qiiîter  Alexandre ,  ni  fa  fortune  (a).  Le  Koi ,  quand  il  eut  pris  la  ré- 
des  Macé'  iolution  de  pourfuivre  Ces  conquêtes,  la  laifla  à  Sufe ,  &  mit  auprès  d'elle 
^°^^^^^^'  ^  des  Enfans  de  Darius  un  homme  de  confiance,  afin  d'établir  une  efpè- 
"  ce  de  correfpondance  avec  ces  illuflres  Captifs  fans  rentremife  d'un  inter- 

prète.    Ce  fut  par  ce  moyen  qu'elle  obtint  la  grâce  des  Uxiens ,  dont  l'im- 
prudence &  la  folie  n'avoient  que  trop  mérité  fon  indignation  (b)  *. 
Il  fe  rend      Après  avoir  châtié  les  Uxiens^  Alexandre  donna  une  partie  de  Ion  Armée 
iPeifépo-  à  Parinénion,  &  lui  commanda  de  prendre  la  route  de  la  Plaine:  pour  lui, 
lis  ^  dé-    ayec  les  Troupes  armées  à  la  légère,  il  traverfa  les  iMontagnes  qui  régnent 
tniit  cette  j^fq^gg  ^ans  la  Perfe.    11  trouva  les  défilés  gardés  par  Ariobarzane  avec  une 
Armée  de  40000  Fantafîins  &  de  7000  Chevaux.     Les  Barbares  avoienc 
outre  cela  élevé  un  mur ,  qui  fermoit  l'entrée  du  Pas.     Le  Roi,  fe  fiant  à 
fbn  bonheur  ordinaire,  fit  commencer  l'attaque;  mais  après  un  combat  long- 
&  fanglant,  dans  lequel  les  Macédoniens  perdirent  bien  du  monde,  il  fallut 
fonner  la  retraite ,  fans  avoir  pu  forcer  le  Pas  (c).    Pour  fe  tirer  d'une  fî- 
tuation  fi  embarrafllante ,  Alexandre  s'informa  s'il  n'y  avoit  pas  moyen  de 
prendre  une  autre  route.     Par  bonheur  un  Prifonnier,  dont  le  Père  étoit 
Lycien  &  la  Mère  Perfune,  &  qui  parloit  l'une  &  l'autre  langue,  vint  s'of- 
frir à  lui,  &  lui  dit,  qu'ayant  longtems  gardé  des  moutons  dans  ces  Mon- 
tagnes, il  fe  faifoit  fort  de  le  conduire  au  haut  de  la  Montagne  par  un  au» 
tre  chemin,  qui  à-la- vérité  étoit  un  peu  difficile^   Alexandre  laifTa  le  foin  de 
l'Armée  à  C?-^f(?r^ ,  avec  ordre  d'efcalader  la  muraille,  dès-qu'il  remarque- 
roit  que  le  Corps  qu'il  dévoie  mener  avec  lui,  auroit  commencé  à  attaquer. 

les- 
(a)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.         (h)  Arrian.  ubi  fupr.  (c)  Arrian.  L.  III.  c.  18. 

*  Il  n'y  a  rien  dans  la  vie  à' Alexandre  qui  ait  fourni  aux  Orateurs  une  occafion  plus  fa* 
\iorable  d'étaler  leur  éloquence  ,  que  la  généreufe  afFeftion  de  ce  Prince  pour  la  Famille  de- 
Darius.  Plutarque  &  Quinte-Curce  fe  font  diftingués  à  cet  égard.  Le  dernier  de  ces  Auteurs, 
rapporte  une  entrevue  très  extraordinaire  ^Stife  entre  Syfigambis  &  Alexandre.     Ce  Mo- 
narque ayant  reçu  de  Macédoine  quantité  d'EtofFes  de  pourpre  ,  &  de  riches  Vêtemens ,  les 
donna  à  SyJtgambiSy  avec  les  Ouvriers  qui  les  avoient  faits.  11  lui  fit  dire  aofli-,  que  fi  elle 
trouvoit  ces  ouvrages  à  fon  gré,  die  pouvoit  faire  apprendre  à  fes  petites-filles  à  en  tra- 
vailler, pour  fe  divertir  :  mais  comme  les  Dames  de  Perfe  tenoient  à  honte  de  travailler  en' 
laine,  le  compliment  d'y/;exa»rfre  fit  répandre  des  larmes  à  Syfigambis.     Le  Roi,  inlliruit: 
de  la  chofe, fe  crut  obligé  de  faire  des  excufes^à  cette  Princeffe,&  de  l'aller  confoler.  11  fut 
donc  la  voir,  &  lui  dit:  „  Ma  Mère,  cette  Etoffe  que  je  porte,  n'eft  pas  feulement  un 
»  „  préfent  de  mes  fœurs ,  mais  eft  auflî  l'ouvrage  de  leurs  mains.  Vous  voyez  par-là  que  la 

,.  coutume  de  mon  Pays  m'a  trompé.  Jufqu'ici  je  nepenfe  pas  avoir  manqué  en  rien  de  ce. 
„  que  j'ai  fu  être  de  vos  coutumes.  J'ai  appris  qpe  parmi  vous  c'eft  une  efpèce  de  crime 
„  à  un  fils  de  s'affeoir  en  la  préfence  de  fa  Mère  fans  fa  permiffîon.  Vous  favez  comment. 
„  j'en  ai  ufé,  &  fi  je  l'ai  jamais  fait  qiie  vous  ne  me  l'ayez  commandé.  Et  toutes  les  fois 
„  que  vous  avez  voulu  vous  prolterner  devant  moi ,  vous  favcz  fi  je  l'ai  fouffert.  Pour. 
„  dernière  marque  de  mon  refpeft,  je  vous  ai  toujours  donné  le  nom  de  Mère,  qui  n'ap«^ 
„  partient  qu'à  Olympias  (i)  ".  Ouinte-Curce. termine  fon  récit,  en  difant  fimplement ,  que 
Syfigambis  fut  contente.  Probableinent  cette  Prirrceflene  put  qu'être  charmée,  d'une  explica^ 
tion  fi  propre  à  calmer  fes  inquiétudes.  Mais  à.dire  le  vrai,  il  n^eft  guères  apparent  qu'-ij 
kxandre  iit  {ait  ua  difçours  fi  oratoire. 

(0  Q-  CilIC.  L.  V.  c,  si- 
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les  Perfes  {a).    Ayant  pris  enfuite Ton  Lycien  pour  guide,  Alexandre  fît  cet-   Sectiow 
te  nuic-là-méme  cent  ftades;  &  quoique  la  route  fût  très  difficile,  &  qu'il       V. 
trouvât  une  Rivière  en  fon  chemin,  il  la  paffa  non  feulement,  mais  fit  ou-    Hijioîre 
tre  cela  tant  de  diligence,  qu'au  point  du  jour  il  furprit  les  Gardes  avan-  '^^^^acé' 
cées ,  qu'il  tailla  en  pièces.     Les  Troupes  qui  gardoient  le  fécond  pofte ,  '^°^^"^^' 
curent  prefque  toutes  le  même  fort  ;  ce  qui  fut  caufe  (\\jl  Arlobarzane  n'apprit 
Je  pafTage  à' Alexandre  ^  que  quand  il  le  vit  fondre  fur   fon  Camp.     Cratère 
n'eut  pas  plutôt  entendu  le  fon  de  la  trompette,  qu'il  attaqua  la  muraille; 
ce  qui  répandit  une  telle  frayeur  parmi  les  Perfes^  qu'ils  auroient  pris  la 
fuite ,  fi  la  chofe  leur  avoit  été  poffible.     Ptoléme  gardoit  la  muraille  avec 
3000  Fantaffins.    Alexandre  chargeoit  les  Perfes  par  devant.  Cratère  faifoic 
la  même  chofe  par  derrière,  &  quand  ils  fe  fauvoient  du  côté  de  la  murail- 
le ,  ils  étoient  repoulfés  par  Ptolémée.     On  conçoit  aifément  que  dans  une 
pareille  fituacion ,  la  plupart  furent  pafTés  au  fil  de  l'épée,     Arioharzane  fc 
làuva  dans  les  Montagnes  avec  un  petit  Corps  de  Cavalerie. 

Alexandre ,  ayant  repris  en  hâte  le  chemin  de  la  Rivière ,  fortifia  le  mau- 
vais pont  qu'il  y  avoit  fait  conftruire,  &  le  pafla  avec  toute  fon  Armée. 
En  arrivant  à  Pafargade  ^  il  s'empara  des  Tréfors  de  Cyrus,&  nomma  Phra- 
Jaorte  au  Gouvernement  de  Perjc.    Diodore  &  quelques  autres  Hiftoriens  at- 
tellent, que  quand  il  approcha  de  Perfépolîs,  il  vit  paroître  800  Grecs  ^  que 
les  Perfes  avoient  inhumainement  mutilés ,  dans  le  tems  que  ces  miférables 
avoient  été  leurs  prifonniers.  Le  Roi ,  touché  de  pitié ,  promit  de  les  ren- 
voyer en  Grèce ,  &.fit  vœu  de  détruire  Perféplis  {b).    Arrîan  &  Plutarqiie 
ne  difent  rien  de  cette  fable,  qu'ils  avoient  fans  doute  aufli  entendu  racon- 
ter ;&  leur  filence  marque  affez  quel  jugement  nous  devons  en  porter.  Sui- 
vant toutes  les  apparences,  ce  conte  fut  inventé,  comme  un  autre  du  mê- 
me genre  dont  nous    ferons  bientôt  mention  ,    pour  juftifier  une  aftion 
inexcufable.    Ç)uoi  qu'il  en  foit ,  le  Roi  étant  entré  dans  Perfépolîs  fans  ren- 
contrer la  moindre  oppofuion ,  mit  le  feu  au  Palais  de  Xerxès ,  fous  prétex- 
te de  venger  le  même  traitement  que  ce  Monarque  avoit  fait  à  Athènes  ^  & 
détruifit  ainfi  le  plus  fuperbe  Edifice  qu'il  y  ait  peut-être  jamais  eu  fur  la  fa- 
ce de  la  Terre.    Parménïon ,  dont  Philippe  faifoit  tant  de  cas ,  &  qui  étoit 
d'un  caraftère  fort  modéré,. fit  d'inutiles  efforts  pour  empêcher  la  chofe. 
Il  repréfenta  en- vain  à  Alexandre,  que  la  deflruâion  d'un  fi  magnifique  Pa- 
lais le  feroit  paroître  barbare  aux  Afiatiques  mêmes ,  &  leur  feroit  agiter  la 
queftion ,  s'il  éioit  venu  pour  conquérir .  YAfie ,  ou  pour  la  ravager  ;  que 
d'ailleurs,  ce  n'étoit  point  fe  venger  des  Perfes,  que  d'abîmer  ce  qui  n'étoit 
plus  à  eux,  mais  à  lui-même ,(r).     Le  Roi,  que  la  profpérité  avoit  com- 
mencé à  rendre  inflexible ,  ne  fe  laiflTa  pas  perfuadcr  par  ces  raifons  ;  la  Vil- 
le de  Perfépolîs  fut  abandonnée  au  pillage,  &  le  Palais  de  Xerxès  réduit  en 
cendres.     Diodore  afSrme  qu  Alexandre,  ayant  aflemblé  les  Généraux  de  fon 
Armée,  leur  fit  un  long  difcours,  dans  lequel  il  leur  expofa  ks  motifs  d'un 
procédé  aulïï  féroce,    il  dit  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  de  Ville  plus  fatale 

aux 
{a)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Plut,  in  (6)  DioJ.SicuI.ubi  fupr.  Q.  Curt.L.V.c.17. 

Vit.  Alex.  (c)  Arrian.  L.'  III,  c.  18. 
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Section  aux  Grfcî  que  Pcrfêpoîîs.     Que  c'étoit  de- là  qu'étoient   venus  ces  déluge* 
V.      d'Armées  qui  avoient  inondé  la  Grèce;  &  que  pour  venger  les  mânes  de 
Hiftoire  leurs  Ancêtres ,  les  Macédoniens  pouvoient  difpofer  de  la  vie  &  des  biens 
des  Macé-  des  Habitans,  comme  ils  lejugeroient  à  propos.     Le  foldat  profita  cruel- 
ioniens,     ig^ient  de  cette  permiflîon ,  fail'ant  main-balTe  fur  tout  ce  qui  fe  trouvoit  en 
^"""^  fon  chemin.     Le  butin  que  firent  les  Macédoniens  fut  immenfe ,  toutes  les 
richefTes  de  la  Ferje  fe  trouvant  afiemblées  dans  cette  Ville  comme  en  un 
Magazin.    L'Or  &  l'Argent  n'y  étoient  que  par  monceaux ,  pour  ne  rien 
dire  des  Habits  &  de$  Meubles  qui  montoient  à  un  prix  infini.     Cependanc 
telle  fut  l'avidité  des  foldats ,  que  plufieurs ,  pouvant  à  peine  foutenir  le 
poids  du  butin  qu'ils  portoient,  en  vinrent  aux  mains  avec  d'autres  pour 
leur  enlever  une  partie  du  leur.  Les  Femmes, de  tout  âge  &  de  toute  con- 
dition ,  furent  dépouillées  de  tout  ce  qui  étoit  capable  de  tenter  l'avarice  du 
Vainqueur ,  &  enfuite  vendues  pour  Efclaves  ;  deforte ,  qu'autant  que  Per- 
fépoUs  avoit  furpafle  les  autres  Villes  en  opulence  &  en  profpérité  avant 
l'arrivée  des  Macédoniens,  autant  fe  trou va-t- elle,  depuis  la  venue  de  ces 
terribles  Etrangers ,  au  deflbus  du  dernier  Village  en  fait  de  mifére  &  de 
calamité  (a).    Alexandre  eut  pour  fa  part  le  Tréfor  qui  étoit  dans  le  Palais^ 
&  qui  montoit  à  1 20000  Talens.  Cette  fomme  fut  d'abord  chargée  par  fon 
ordre  fur  des  Mulets  &  fur  des  Chameaux ,  fon  a»?erfion  pour  Perfépolis  é- 
tant  telle ,  qu'il  ne  vouloit  abfolument  rien  laiiler  dans    cette  malheureufe^ 
Ville.  Plufieurs  Ecrivains  difent  que  le  Palais  de  Xerxès  ne  fut  point  détruit 
à  deflein ,  mais  par  accident  :  QaJlexandre  ayant  fait  un  grand  feftin  à  fes 
Amis   &  à  leurs  Maîtrefles ,  la  Courtifane  Thaïs ,  née  dans  VAttique ,  &  pour- 
lors  Maîtrefle  de  Ptolémée  fils  de  Lagus ,  dit  fur  la  fin  du  repas ,  que  ce 
feroit  une  chofe  bien  glorieufe  de  brûler  le  magnifique  Palais  de  ce  Xerxès 
qui  avoit  réduit  Athènes  en  cendres.  Les  Convives  déjà  pris  de  vin ,  applau- 
dirent à  ce  difcours ,  &  demandèrent  des  flambeaux.    Le  Roi  fe  lève  aus- 
fitôt  de  table ,  &  le  flambeau  à  la  main  s'avance  pour  exécuter  ce  grand 
exploit.     Thaïs  le  fuit,  &  à  fon  exemple  met  auflî  le  feu  au  Palais  (b), 
La  réflexion  que  Diodare  fait  fur    cette  hifloire,    eft    bien   remarquable. 
Qui  ne  feroit  étonné, dit-il  en  voyant  la  facrilège  impiété  de  Xerxès  Roi 
"  de  Perfe,  &  les  cruels  outrages  ({u' Athènes  avoit  efiliyés  de  la  part  de  ce 
"  Prince ,  Vengés  d'une  façon  fi  éclatante  par  une  Courtifane  de  la  même 
"  Ville  (c)"  ?  Comme  Arrian  ne  dit  pas  un  feul  mot  ôq.  Thaïs ,  ni  de  toute 
cette  fcène  d'ivreflè  &  de  fureur ,  il  y  a  lieu  de  révoquer  en  doute  cette 
hiftoire,  qui  ne  nous  paroit  avoir  été  forgée  que  dans  le  deflein  de  juliifier 
en  quelque  forte  Alexandre,  en  attribuant  à  l'eATet  foudain  d'une  forte  d'infpi- 
ration  l'ordre  barbare  de  détruire  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  beau  fur  la  Terre.. 
Alexan-       Pendant  le  tems  qu  Alexandre  reft;a  à  Perfépolis ,  il  reçut  avis  que  Darius 
dre  p^T-    continuoit  à  faire  fon  féjour  à  Ecbatane  en  Médte.    Il  réfolut  de  le  pourfui- 
Tuît  Da-     ^^^^  ^^  ^^,-j  exécuta  avec  tant  de  diligence,  qu'en  douze  jours  il  gagna  les 
frontières  de  la  Médie,  ayant  fait  jufqu'à  quarante  milles  par  jour.  Trois  jours 


Juît  Da 
lius.j 


après 


> 


(0)  Diodor.  Sicul.  L.  XVII.  fupr.  Q.  Curt.  L.  V. 
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après,  ce  Prince  arriva  à  Ecbatane,  où  il  apprit  que  Z)^r/«i-  n'a  voit  avec  Sectio» 
lui  que  3000  Chevaux  &  6000  FantafTins ,  &  étoit  parti  avec  ces  Troupes,       V. 
il  y  avoit  cinq  jours ,  dans  l'intention  de  le  retirer  dans  les  Provinces  ks    mjloirt 
plus  reculées  de  Ion  Empire.  Cette  nouvelle  le  détermina  à  accorder  un  peu  de^  Maci- 
de  repos  à  fes  foldats,  tandis  qu'il  s'occuperoit  lui-même  à  donner  ks  difFé-  ioniens. 
rens  ordres  quexigeoit  la  fituation  de  fes  affaires  (a).     11  renvoya,  fuivanc  " 

fapromefle,  les   TheJJaîiens  qui  l'avoient  fi  bien  fervi  dans  toutes  Tes  ba- 
tailles, leur  donna  leur  paye  entière,  &  fit  diltribuer  entre  eux  une  fomme 
de  2000  Talens.     Il  déclara  en  même  tems  qu'il  ne  vouloit  forcer  perfon- 
ne  ;  mais  que  ceux  qui  voudroient  refier  à  fa  folde ,  devroient  faire  enré- 
giilrer  leurs  noms  dans  un  Livre,  ce  que  la  plupart  firent  volontiers;  les 
autres  vendirent   leurs  chevaux,  &  fe  préparèrent  à  s  en  retourner  chez- 
eux.  Le  Roi  nomma  Epocille  pour  ks  conduire  jufqu'à  la  Mer,&  leur  don- 
na un  Corps  de  Cavalerie  pour  efcorte.  Ménète  fut  chargé  d'avoir  foin  de 
leur  embarquement ,  &  de  pourvoir  à  leur  fubfiflance  jufqu'à  ce  qu'ils  eus- 
fent  mis  pié  à  terre  en  Eubée.     11  commanda  à  Farménion  de  faire  remettre 
toutes  les  fommes  ,^  amaflfées  en  Perfe,  dans  le  Château  d'Ecbatane,  fbus 
la  garde  de   6000  Fantaffins  Macédoniens  &  d'un  bon  Corps  de  Cavalerie. 
Ce  Tréfor  fut  confié  à  un  Favori  d'Alexandre,   nommé  Harpalus ,  qui  eut 
eccafion  d'éprouver  la  confiante  amitié  &  la  clémence  de  fon  Maître  ;  car 
ayant  eu  la  charge  de  Tréforier  après  la  bataille  du  Granique,  il  s'étoit  lais- 
fé  intimider  par  ce  qu'on  lui  racontoit  de  la  févérité  du  Roi ,  &  avoit  pris 
la  fuite,  emportant  avec  lui  des  fommes  confidérables.    Alexandre,  après 
avoir  pris  toutes  les  informations  néceffaires ,   ne  laifîa  pas  d'avoir  bonne 
opinion  de  lui  ;  ce  qui  l'engagea  à  le  rappeller ,  avec  promeffe  d'oublier  le 
paffé.    Le  Roi  tint  fidèlement  parole,  &  lui  rendit  non  feulement  fes  bon- 
nes grâces ,  mais  auffi  fon  premier  pofte.  La  raifon  de  cette  conduite  étoir, 
qaHarpalus  ayant  été  fon  Ami  &  fon  Confident  du  tems  de  fon  Père,  & 
cela  dans  une  conjonéiure  où  témoigner  de  l'afl^eélion  pour  Alexandre  étoit 
le  moyen  de  fe  mettre  mal  dans  l'efprit  de  Philippe,  il  s'étoit,  à  caufe  de 
cela  même,  toujours  tenu  loin  de  la  Cour,  &  n'avoic  ofé  y  reparoître  qu'a- 
près q\i  Alexandre  fut  parvenu  à  la  Couronne  (b).  -  Ce  que  nous  venons  de 
dire  fait  beaucoup  d'honneur  à  la  reconnoi{fance,de  ce  Héros,  qui  au  mi- 
lieu de  {es  viftoires,  &  après  avoir  conquis  tant  de  Provinces,  conferva 
encore  le  fou  venir  d'un  homme  qui  lui  avoit  marqué  de  l'attachement  lors- 
qu'il n'étoit  que  la  féconde  perfonne  du  petit  Royaume  de  Macédoine. 

Vers  ce  même  tems  le  Roi  reçut  l'agréable  nouvelle  que  tous  ks  trou-  r 
blés  de  la  Gr^ce  étoient  appaifés,  Antipater  ayant  réduit  les'  Lacédémoniens  j faire" 
au  point  de  devoir  accepter  les  conditions  de  paix  qu'il  jugeroit  à  propos  dfia  Gré- 
ée leur  accorder;  &  Antipater,  d'un  autre  côté,  pour  faire  honneur  à  fon  c^&de 
Maître,  ne  voulant  entendre  à  aucun  accommodement,  qu'à  condition  ^^^«*î'^^* 
que  des  Déj)utés  de  leur  parc  fe  rendroient  en  Jfie,  pour  demander  pardon  SacédS 
à  Alexandre  &  implorer  fa  clémence  (c).     De  pareils  fervices  ne  pouvoient  ne. 

que 
(a)  Arrian.  L.  III.  c.  19.  Diodor.  Sicul.        (b)  Arrian.  iibi  fupr.   Plut,  in  Vit.  Alex» 
ubl  fupr.  Plut,  lu  Vit.  Alex.  Q.  Curt.  L.  V.     &  in  Vit.  Demoflh. 
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Section  que  lui  gagner  le  cœur  de  Ton  Roi ,  qui  n'avoit  pas  encore  appris  à  regar- 

V.       der  d'un  œil  de  défiance  ceux  qui  lui  rendoient  des  fervices  trop  éclatans , 

Hifioire   &  dont  les  talens  avoient  quelque  chofe  de  trop  diflingué.   Pour  témoigner 

,.A/r..j^  ^  r^^  r^Anprnl  rnmhien  il  étoit  contcnt  de   lui,   il  lui  recommanda  d'avoir 


des  Macé- 
doniens. 


}» 

>> 


Mort  de 
Darius. 


à  ce  Général  combien  il  étoit  content  de   lui,   il  lui  recommanda  d'avoir 
toujours  une  garde  autour  de  fa  perfonne ,  &  lui  fit  tenir  les  fommes  né- 
cellaires  pour  la  paye  de  fon  Armée ,.  &  pour  d'autres  dépenfes  propres  à 
maintenir  la  tranquillité  dans  la  Grèce.    Il  envoya  auffi  de  magnifiques  pré- 
iens  à  fa  Mère,  à  Tes  Amis,   &  à  fes  anciennes  ConnoifTances.     Olympias 
.trouvoit  que  fes  libéralités  alloient  trop  loin ,  &  lui  écrivit  plus  d'une  fois 
fur  ce  fujet.    „  Je  ne  vous  blâme  pas,  difoit-elk ^  de  donner  en  Roi,  mais 
la  munificence  Royale  doit  pourtant  avoir  des  bornes.     Vos   bienfaits 
fervent  plutôt  à  rendre  ceux  qui  les  reçoivent,   indépendans  de  vous, 
qu'à  leur  infpirer  des  fentimens  de  reconnoilTance  :  en  les  enricliiflant, 
vous  leur  donnez  les  moyens  de  fe  faire  beaucoup  d'Amis ,  que  vous 
vous  ôtcz  à  vous-même  (a)  ".     Le  Roi  tenoit  ces  Lettres  fecrettes,  & 
ne  les  moniroit  à  perfonne.  U  arriva  cependant  un  jour  qu'il  en  ouvrit  une, 
dans  le  tems  quEpheJlîon  étoit  derrière  lui.     Alexandre  s'étant  apperçu  que 
ce  Favori  lifbic  avec  lui  par  deffus  fon  épaule ,  ne  l'empêcha  point ,  mais 
tirant  feulement  fon  anneau  de  fon  doigt ,  il  en  mit  le  cachet  à  la  bouche 
A' Ephejlion ,  poux:  lui  recommander  le  fecret.   Mais  le  grand  grM  d' Olympias 
contre  fon  fils,  étoit  que  ce  Monarque  ne  vouloit  pas  fouffrir  qu'elle  fe 
mêlât  des  affaires ,  le  cara6tère  hautain  &  ambitieux  de  fa  Mère  lui  étant 
trop  connu  pour  lui  abandonner  la  moindre  partie  de  fon  autorité.     Anti- 
pater  l'entretenoit  dans  cette  difpofition  par  fes  Lettres ,  qui  rouloient  pres- 
que toutes  fur  la  méchanceté  &  les  artifices  d'Olympias.     Ayant  lu  un  jour 
une  grande  Lettre  à'Antipater  dans  ce  même  goût,  il  dit:  Antipater  ignore 
eu  une  feule  larme  d'une  Mère  efface  mille  Lettres  comme  celle-là  (b).    Ainfi  au 
milieu  de  fes  plus  grandes  profpérités,  dans  le  tems  qu'il  fubjuguoit  toute 
VAfte,  Alexandre  trouva  autant  de  fujets  de  chagrin  dans  fa  propre  famille, 
qu'en' pouvoit  avoir  aucun  de  ceux  qu'il  avoit  foumis  à  fes  Loix.     Il  n'eft 
pas  impoffible  que  ces  tracafferies  l'ayent  porté  à  entreprendre  de  nouvelles 
expéditions ,  afin  de  charmer  fes  chagrins  par  de  puiffantes  diflraélions. 

Les  nouvelles  q\i  Alexandre  avoit  reçues  touchant  la  fituation  des  affaires 
de  Darius ,  le  déterminèrent  à  pourfuivre  ce  Prince  fugitif.  Après  quelques 
jours  de  marche ,  il  arriva  à  Rhagues  ,  qui  eff  à  une  grande  journée  des  Por- 
tes Cafpiennes.     Mais  comme  Darius  avoit  déjà  paffé  ces  défilés ,  Alexan- 
dre,  perdant  fefpérance  de  le  pouvoir  atteindre,  féjourna  cinq  jours  en  cet 
endroit  pour  donner  haleine  à  fes  Troupes.     Un   Seigneur  Perfan ,  nom- 
mé Oxidate ,  que  Darius  avoit  laiffé  prifonnier  à  Sufe ,  fut  fait  Gouverneur 
de  Médie,  quand  le  Roi  partit  pour  fon  expédition  contre  les  Parthes.     11 
paffa  les  Portes  Cafpiennes  fans  rencontrer  la  moindre  oppofition,  &  com- 
manda enfuite  qu'on  amaflât  la  quantité  de  vivres  néceffaire  pour  faire  fub- 
fifler  fon  Armée  dans  un  Pays  ruiné.     Mais  avant  que  fes  Officiers  euffent 
^u  le  tems  d'exécuter  fes  ordres ,  un  Babylonien ,  qui  s'appelloit  Bagifiane , 
&  Antibèle  fils  de  Mazée ,  vinrent  l'informer  de  la  part  de  Darius ,  que  Bes- 

fus 
(#)  Plut,  in  Vit.  Aiei.  iP)  Idem  ibid. 
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fus  Général  des  Baàriens ,  Barzaënte  Gouverneur  de  VArachofie ,  &  Nabar-  Section- 
zane  Général  de  la  Cavalerie,  avoient  arrêté  ce  Prince  (a).    Alexandre  crut       V. 
alors  devoir  hâter  fa  marche,  &  arriva  dès  le  lendemain  dans  le  Camp  d'où    Hiftoire 
Antibèle  &  Bagïftane  étoient  venus.  Etant-Ià,  il  apprit  que  Darius  étoit  lié  des  Maci- 
dans  fon  Cnar,  qu(^ BeJJus  avoit  pris  le  titre  de  Roi,  &  que  toute  l'Armée  ^°'"'"^^- 
s'étoit  foumife  à  lui,  à  l'exception  à'Artabaze  &  de  fes  fils,  &  des  Merce-  ' 

naire  Grecs  qui,  n'ayant  pu  empêcher  ^attentat  qui  venoit  de  fe  commet- 
tre ,  avoient  quité  le  grand  chemin  &  s'étoient  retirés  dans  les  Montagnes. - 
Il  reçut  auffi  avis,  que    ceux  qui   gardoient  Darius ^  avoient  réfolu,  en 
cas  qu  Alexandre  continuât  fa  pourfuite,  de  pourvoir  à  leur  propre  fureté,  en 
livrant  ce  Monarque;  mais  de  jever  une  nombreufe  Armée ,  &  de  partager 
l'Empire  entre  eux ,  en  cas  qu'ils  ne  fufTent  point  pourfuivis.     Qiie  Bejfus 
avoit  été  reconnu  pour  Général  de  l'Armée ,  à  caufe  que  Darius  étoit  entre 
{es  mains,  &  que  d'ailleurs  c'étoit  dans  fa  Province  que  ce  Monarque  avoit 
été  arrêté.  Alexandre,   animé  par  ces  nouveaux  motifs,  pourfuivit  fa  mar- 
che avec  toute  la  diligence  polfible ,  quoique  (es  gens  &  fes  chevaux  eus- 
fent  grand  befoin  de  repos.     Le  lendemain  à  midi  il   arriva  à  un  Village 
où  ceux  qui  menoient  Darius  avoient  drefîe  leurs  tentes  la  veille  :  étant-là  ' 
on  lui  dit  que  le  delfein  des  Traîtres  qui  traînoient  leur  Monarque   après 
eux,  étoit  de  fe  mettre  en  chemin  de  nuit.  Le  Roi  s'informa  alors ,  û  l'on 
ne  pouvoit  pas  lui  indiquer  quelque  route  moins  longue  que  celle  qu'on  fai- 
foit  prendre  à  Darius.     On  lui  répondit  qu'oui,,  mais  que  cette  route  tra- 
verfoit  un  Défert  aride.  Cette  difficulté  ne  fut  pas  capable  de  le  rebuter.  11 
prit  donc  des  guides ,  &  fâchant  qu'il  étoit  impoiîible  aux  Fantaffins  d'avan- 
cer auffi  vite  que  la  Cavalerie,  il  fit  mettre  pié  à  terre  à  500  Cavaliers   &. 
ordonna  à  quelques  Capitaines  d'Infanterie,  &  à  leurs  meilleurs  Soldats 'dé- 
monter leurs  chevaux.  11  commanda  auffi  3.Nicanor,ôc  à  Ahalus  Général  des 
Agriens,  de  fuivre,  avec  leurs  Troupes  armées  à  la  légère,  le  chemin  que- 
BeJJîis  &  fes  compagnons  avoient  pris-  Le  refle  de  l'Infanterie  devoit  venir/ 
après.  Le  Roi  partit  le  foir  même,(&  ayant  fait  pendant  la  nuit  quatre-cens"; 
ftades ,  joignit  le  lendemain  de  grand  matin  les  ^^r^âîr^j-,  qui  prirent  auffitôr 
la  fuite.  Quelques-uns  d'eux  parurent  vouloir  fe  défendre ,  mais  furent  taillés, 
en  pièces.  Bejfus  &  Ces  complices  fe  fauvoient  cependant  avec  Darius  •  mais 
fâchant  Alexandre  près  d'eux ,  Saîibarzane  &  Barzaënte ,  après  avoir  couvert 
Darius  de  bleflTures ,  le  laiflerent  nageant  dans  fon  fang ,  &  fe  retirèrent  avec 
un  Corps  de  600  chevaux.  Peu  de  tems  après ,  Darius-,  avant  qu'Alexandre 
l'eût  vu,  mourût  de  ks  blefilires  (b).   Telle  efl  la  manière  dont  Arrîan  rap- 
porte cet  événement.  Mais  Plutarque  raconte  là  chofé  un  peu  autrement:  ii 
dit  que  le  Roi  n'avoit  pas  plus  de  60  chevaux  avec  lui  quand  il  joignit  les 
Barbares  ;  que  les  Macédoniens  paflbient  avec  leurs  chevaux  fur  des  monceaux 
d'Or  &  d'Argent  fans  vouloir  mettre  pié  à  terre ,  afin  de  joindre  plutôt 
ceux  qui  étoient  autour  du  Char  de. Darius.  Un  Macédonien,  nommé  Polys- 
trate.y  fut  le  premier  qui  apperçut  ce  Monarque,  étendu  dans  fon  Char 

mortel- 
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Sbctios  mortellement  blefle ,  &  tirant  vers  fa  fin.    Cependant,  avant  que  d'expi- 
V-       rer ,  il  eut  encore  la  force  de  demander  à  boire.     Le  Macédonien  lui  ayant 
Hipire    préfenté  une  coupe  d'eau ,  Darius  en  goûta,  &  dit  enfuite.  Qu'être  obligé 
des  Macé-  J^  recevoir  un  bienfait  de  ce  genre ,  étoit  le  dernier  ^  le  plus  cruel  effet  de  foH 
"^"^'      malheur  :  cependant  imputa- t-ii,  Alexandre  y  qui  a  eu  tant  de  bontés  pour  rna  Mè^ 
re ,  pour  ma  Femme  ^  pour  mes  Enfar.^ ,  ne  manquera  certainement  point  de 
récompenfer  ton  humanité  à  mon  égard.     Ainji ,  quand  tu  lui  rendras  compte  de 
cet  événement ,  dis-  lui  que  je  lui  donne  la  main  droite ,  comme  un  gage  de  mon 
affection  ^  de  ma  reconnoiffance.     En  achevant  ces  mots ,  il   fe  fit  toucher 
dans  la  main  par  Polyjirate ,  &  rendit  l'efprit.  Alexandre  arriva  dans  ce  mo- 
ment auprès  de  lui,  &  voyant  le  corps  de  Darius ,  il  le  couvrit  de  fa  cot- 
te d'armes ,  &  ordonna  qu'il  fût  envoyé  à  Syfigambis ,  pour  le  faire  mettre 
au  tombeau  de  fes  Ancêtres  (a). 
Alexan-       Auflitôt  (\\3l  Alexandre  eut  ralfemblé  Ces  forces ,   &  règle  le  gouvernement 
dre  rtduit  ^^  jg  Parthie ^  il  entra  en  Hyrcanie,  &  ayant,  fuivant  fa  coutume,  confié 
nieE'     ^  Cratère  le  gros  de  l'Armée,  &  le  bagage,  il  palTa  avec  un  Corps  d'élite, 
fon  obéiS'    tant  d'Infanterie  que  de  Cavalerie,  par  des  chemins  rabotteux  &  difficiles, 
Jaruc.       pendant  que  fon  Armée  fui  voit  une  route  ouverte  &  facile.    La  terreur  de 
fes  armes  marchant  devant  lui,  il  n'eut  aucune  peine  à  fe  rendre  maître  des 
principales  Places  de  la  Province.     Nabarzane ,  qui  étoit  un  de  ceux  qui 
avoient  trempé  dans  la  confpiration  contre  Darius  ^  &  Phradapherne ,  Gou- 
verneur de  YHyrcanie  &  de  la  Parthie ,  vinrent  fe  remettre  entre  fes  mains. 
Artabaze  &  fes  fils  arrivèrent  peu  de  tems  après ,  &  furent  très  favorable- 
ment reçus,  en  confidération  de  leur  fidélité  pour  Darius.  Les  Mercenaires 
Grecs^  qui  s'étoient  retirés  dans  les  Montagnes,  envoyèrent  des  Députés  pour 
foUiciter  de  leur  part  le  pardon  du  pafle ,  &  la  grâce  d'être  reçus  au  fer- 
vice  du  Roi;  mais  ce  Monarque  ne  voulut  entendre  à  aucun  Traité  avec 
des  hommes  qui ,  difoit-il ,  s'étoient  rendus  infâmes  en  portant  les  armes 
contre  leur  Pays ,  &  avoient  obftinément  perfiflé  dans  leur  rébellion  ;  cepen- 
dant par  égard  pour  leur  fidélité  envers  leur  dernier  Maître ,  il  leur  permit 
de  fe  rendre  à  difcrétion  :  condition  qu'ils  acceptèrent  à  la  fin ,  demandant 
qu'il  plût  au  Roi  de  leur  faire  donner  quelque  guide  pour  les   mener  à  Ibn 
Camp.     Andronic  &  Artabaze  eurent  cette  comraiflion.   Pour  ce  qui  eft  des 
Mercenaires,  ils  éprouvèrent  la  clémence  d'Alexandre,  &  furent  peu  de 
tems  après  incorporés  dans  fes  Troupes  (b). 
^jLwMar-      Le  defir  ardent  qu'avoit  Alexandre  de  fubjuguer  tous  les  Peuples  connus, 
àesfubju»  rengagea  à  pénétrer  dans  le  Pays  des  Mardis,  uniquement  à  caufe  que  jus- 
giiés,         qu'alors  perfonne  n'en  avoit  tenté  la  conquête,  la  ftérilitè  de  ce  Pays,  & 
les  rochers  dont  il  étoit  parfemé,  s'oppofant  à  une  entreprife  de  ce  genre: 
cependant,  à  l'aide  d'un  flratagéme,  il  vint  heureufement  à  bout  de  Ion 
deflein;  car  après  avoir  donné  ("es  ordres  pour  la  marche  de  l'Armée,  il  re- 
vint tout-à-coup  fur  (es  pas  avec  un  Corps  de  Cavalerie  ôc  de  Fantaflfîns 
armés  à  la  légère,  &  étonna  tellement' les  Mardes  par  fon  arrivée,  à  la- 
quelle ils  ne  s'attendoient  pas ,  qu'ils  fe  fauvèrent  aerrière  des  rochers  & 
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dans  des  cavernes.  Il  y  en  eut  néanmoins  quelques-uns  qui  prirent  les  ar-  Section 
mes;  mais  quand  ils  paroiflbient  dans  la  Plaine  ,  le  Roi  les  en  challbit  V. 
avec  fa  Cavalerie  ;  &  quand  ils  fe  retiroienc  au  haut  d^s  Montagnes,  ce  Hijlaîre 
Prince  faifoit  fi  bien  gurder  les  avenues ,  qu'il  étoit  impolfible  aux  Barbares  des  Macè- 
d'avoir  des  vivres  :  ainfi  ils  furent  obligés  de  fe  rendre.  Durant  ces  entre-  ^^°'"^^"'  ^ 
faites ,  quelques  Mardes  avoient  trouve  moyen  de  prendre  &  d'amener  Bu-  * 

céphale.  Cet  accident  fit  une  peine  infinie  au  Roi ,  qui  aimoit  particuliè- 
rement ce  cheval ,  tant  a  caufe  de  ïts  excellentes  qualités ,  que  des  longs 
fervices  qu'il  lui  avoit  rendus.  11  commença  par  faire  couper  tous  les  ar- 
bres aux  environs  de  fon  Camp ,  &  mettre  le  feu  à  un  grand  nombre  de 
cabanes  &  de  maifons  ;  faifant  publier  enfuite  à  fon  de  trompe  dans  la  lan- 
gue du  Pays ,  que  i^i  fon  cheval  ne  lui  ctoit  pas  rendu  dans  le  même  état 
où  on  l'avoit  pris ,  il  mettroit  tout  à  feu  &  à  fang.  Cette  publication  effraya 
les  Mardes -àM  point,  qu'ils  renvoyèrent  Bucéphale  fur  le  champ,  avec  des 
Députés  chargés  d'offrir  des  préfens  au  Roi,  &  de  lui  faire  hommage  au 
nom  de  toute  la  Nation  (a).  Alexandre  donna  le  Gouvernement  de  ce  Pays 
à  Antophradate ,  & ,  charmé  du  fuccès  de  cette  expédition ,  rejoignit  le  gros 
de  fon  Armée,  où  fa  préfence  devenoit  néceifaire,  fes  foldats  attendant 
impatiemment  fon  retour,  dans  l'efpérance  de  voir  finir  leurs  travaux,  ou 
du  moins  d'apprendre  quand  ils  pourroient  compter  de  revoir  leur  Patrie  (/;). 

Alexandre,  à  fon  arrivée  dans  le  Camp, y  trouva  non  feulement  les  Mer-     SatibaN 
cenaires  Gre^s  quAndronic  avoit  amenés ,  mais  auffi  quatre  Ambaffadeurs  de  zznefe 
Lacédéîuône ,  Diopètbe  Ambaffadeur  d'Athènes ,   &  quelques  autres  revêtus  '"^'^o/te  ^ 
du  môme  cara6léie,  qui  avoient  accompagné  Darius  jufqu'au  tems  où  ce   ^fi  ^^f^^^' 
Prince  fut  arrêté.    Il  fit  garder  à  vue  les  Ambaffadeurs  d'' Athènes  &  de  La- 
cédémone.     Pour  ce  qui  eft  des  Miniftres  des  Etats  qui  avoient  été  fournis 
aux  Perfes,  il  les  renvoya,  approuvant  fort  que  ces  Etats  euifent  député  vers 
leur  Souverain  pour  recevoir  fes  ordres.     Voici  la  conduite  qu'il  tint  à  l'é- 
gard des  Mercenaires  Grecs  :  il  mit  en  liberté  ceux  qui  avoient  été  au  fervi- 
ce  des  Perfes  avant  la  confédération  générale  dts  Grecs  pour  attaquer  VAJie; 
mais  les  autres,  qui  avoient  porté  les  armes  contre  leur  Patrie   depuis   la 
confédération ,  il  les  fit  enroller  parmi  ks  Troupes ,  en  leur  accordant  ce- 
pendant la  même  paye  qu'ils  avoient  tirée  jufqu'alors  de  Darius ,  &  leur 
donnant  pour  Chef  ce  même  Andronîc  qui  leur  avoit  fervi  de  conduéleur 
(c).  Il  fe  rendit  enfuite  à  Zadracarte  ^  Capitale  de  VHyrcame^  où  il  employa 
quinze  jours  à  célébrer  des  Jeux  folemnels,&  à  offrir  de  magnifiques  Sacri- 
fices aux  Dieux  de  la  Grèce.     De  VHyrcanie  il  paffa  en  Arie ,  où  Satibarza- 
ne.  Gouverneur  de  cette  Province ,  vint  lui  faire  hommage.    Alexandre  \q 
laiffa  en  poffeffion  de  fon  Gouvernement, &  lui  afïigna  une  garde  d'Archers 
Macédoniens  à  cheval  commandée  par  Anaxippe. 

Durant  fon  féjour  dans  la  Capitale  d'Arie,  il  apprit  que  le  perfide  BeJJuJ 
s'étoit  fait  proclamer  Roi  d'Afte ,  fous  le  nom  dArtaxerxe.  Ce  nouveau  trait 
d'infolence,  joint  à  l'infâme  trahifon  dont  il  s'étoit  rendu  coupable,  enga- 
gea 

(a)  Diodor.  Sicul.  L.  XVII.  Plut,  in  Vit.        (b)  Arrian.  L.  III.  c,  24. 
Alex.  Q.  Curt.  L.  VI.  c.  5.  (<:)  idem  ibid.  Q.  Curt.  L.  VI. 
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Section  gea  le  Roi  à  prendre  au  plutôt  le  cheiiiin  de  la  Baâriane ,  pour  venger  ce 
V-      double  atientat.     A  peine  eut-il  pailé  ks  fronciéres  de  VJrie,  qu'il  reçut  a- 
injloire   vis  que  Satibarzane ,  immédiatement  après  fon  départ,  avoit  fait  maffacrer 
iies  Macé-  ji^i^^ippe  &  tous  les   Macédoniens ,  &  qu'ayant  allerablé  un   bon  Corps  de 
^°'"^'*'^'     Troupes  aux  environs  de  la  Capitale,  il  étoit  dans  le  deflein  de  prendre  le 
titre  de  Roi ,  ou  de  fe  déclarer  pour  BeJJus ,  fuivant  le  fuccés  qu'auroit  l'en- 
treprilè  de  ce  dernier.     Mais  Alexandre  n'étoit  pas  homme  à  lailTer  meurir 
de  pareils  defleins..    11  revint  d'abord  fur  fes  pas  avec  un  Corps  de  Cava- 
lerie &  de  Troupes  armées  à  la  légère ,  &  ayant  fait  foixante  6c  dix  milles 
en  deux  jours  arriva  dans  le  voifinage  à'Aritoane ,  Capitale  du  Pays ,  avant 
que  Satibarzane  fût  qu'il  étoit  en  chemin.     Les  Perfes  remarquèrent  alors 
combien  leur  Chef  étoit  peu  propre  à  ménager  une  révolution; car  quoiqu'il 
eût  une  Armée  fous  fes  ordres ,  cependant ,  au-lieu  de  charger  les  Trou- 
pes à' Alexandre  fatiguées  d'une  longue  marche ,  ou  de  fe  retrancher  pour 
fe  mieux  défendre,  il  fe  fauva  avec  un  Corps  de  Cavalerie,  &  alla  joindre 
Bejfus^  qui  le  reçut  très  volontiers  {a).     Quinte-Curce  dit  que  13000  Ariens- 
s'étant  retirés  au  haut  d'un  rocher  efcarpé  &  prefque  inacceflible ,  refufé- 
rent  de  traiter  avec  Alexandre ,  dans  l'efpérance  de  voir  ce  Prince  quiter 
leur  Pays  fans  pouvoir  les  attaquer.     Ils  fe  trouvèrent  cependant  trompés 
dans  leur  attente ,  le  Roi  les  ayant  fait  bloquer  par  Cratère^  pendant  qu'il 
pourfuivoit  Satibarzane.    A  fon  retour  de  cette  pourfuite ,  il  fit  couper  for- 
ce bois,  &  entalTer  les  unes  fur  les  autres  quantité  de  bûches,  dont  la  hau- 
teur égala  enfin  celle  du  rocher.     La  même  chofe  ayant  été  pratiquée  de 
chaque  côté ,  on  mit  le  feu  à  chacun  de  ces  prodigieux  bûchers ,  fuivant  le 
vent  qu'il  faifoit.    Les  Barbares  n'eurent  alors  aucune  reflburce.     Les  uns 
fe  précipitèrent  du  haut  du  rocher ,  &  les  autres  à  travers  les  armes  des 
Ennemis.     Peu   tombèrent   vifs  entre  les  mains  des  Macédoniens  ^  encore 
étoient  -  ils  à  demi  brûlés.     Alexandre  fit  chercher  avec  foin  les    auteurs 
de  la  rébellion,  &  les  condamna  une  partie  à  mort,    &  le  refle  à  être 
vendu  à  l'encan.     Après  avoir  conféré  enfuite  le  Gouvernement  de  YArie 
à  Arjame  fils  d'Arîabane,  il  mena  fon  Armée  contre  les  Zaranges,  qui  a- 
voient  pris  les  armes  fous  le  commandement  de  Barzaënte^  un  des  compli- 
ces de  la  confpiration  contre  Darius ,  &  qui  paroifToient  réfolus  de  fe  bien 
défendre.     Mais  l'approche  d'Alexandre  produifit  un  tel  effet  fur  eux,  que 
plufieurs  fe  débandèrent.     Barzae'nte ,  craignant  qu'on  ne  le  livrât  aux  Mj- 
eédoniens  pour  faciliter  la  paix  ,  palfa  Y  Indus ,  dans  le  deffein  de  chercher  u- 
ne  retraite  parmi  les  Peuples  qui  habitoient  au-delà  de  ce  Fleuve  :  mais 
ceux-ci ,  redoutant  le  pouvoir  d'Alexandre  ,  ou  dèteflant  la  trahifon  des  mi- 
férables  qui  avoient  confpiré  contre  Darius,  l'arrêtèreni,  &  le  remirent  en- 
tre les  mains  du  Roi ,  qui  le  fit  punir  de  mort  fur  le  champ ,  tant  pour  fa 
propre  fureté ,  que  pour  venger  la  perfide  conduite  tenue  envers  fon   Pré- 
déceffeur  (b).    Mais  il  efl  tems  d'interrompre  un  peu  le  fil  de  notre  narra- 
lion  ,  pour  dire  un  mot  des  troubles  qui  s'élevèrent  dans  le  fein  même  de 

cette 

(a)  Arrian.  L.  III.  c.  25.  Diodor.  Sicul.    '    (b)  Q.  Curt.  L.  VI.  c.  25.  Arrian.  ubi  fupr» 
ubi  fupr.  Plut,  in  Vit.  Alex. 
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cette  Armée  viftorieufe,  qui  avoit  fait  avec  tant  de  rapidité  la  conque-  Section 
te  de  la  plus  grande  partie  de  ï/îfie.  V. 

La  première  &  principale  caufe  de  ces  troubles ,  étoit  la  prodigalité  à' A-   Hijloire 
lexandre.    Plufieurs  de  ceux  que  Tes  vièloires  &  fon  exceffive  gcnérofité  a-  des  Macé- 
voient  enrichis ,  donnoient  dans  ce  même  luxe  qui  avoit  perdu  les  Peuples  ^''"^'"'";^ 
qu'ils  venoient  de  foumectre.     Entre  autres  exemples  que  les  Favoris  d'A-    Caufts 
îexandre  iTous  fourniflent  à  cet  égard,  Plutarque  nous  apprend  qu'un  certain  âf  'effets 
Agnon  portoit  des  clous  d'argent  dans  Çqs  ibuliers,   <&  que  Léonatus  em- ''^  5""^' 
ployoit  plufieurs  chameaux  à  transporter  d'Egypte  la  poudre  dont   il  faifoit  J"^"  ^^^^ 
ufage  dans  l'exercice  de  la  lute.     Epheftîon  affe6loit  la  magnificence  Fer-  s'élèvent 
Jane  en  tout.  Cependant  en  fait  de  luxe ,  Philotas  l'emportoit  fur  tous  les  dans  l'Âr- 
autres.    Un  de  fes  Amis  lui  ayant  demandé  un  jour  une  fomme  d'argent  à  métMzcé- 
emprunter,  il  ordonna  fur  le  champ  à  fon  Intendant  de  compter  la  fomme,  «^onieDn^ 
mais  celui-ci  lui  ayant  répondu  que  fes  coffres  étoient  vuides,  Philotas  re- 
partit avec  émotion  :  N'avez-vous  pas  à  moi  de  la  vaîjjelle  (^  des  habits? 
Faites-en  de  l argent ,  plutôt  que  de  laijjer  un  de  mes  Amis  dans  le  befoin  (à). 
Alexandre  commença  lui-même  à  fentir  les  fâcheux  defordres  que  l'introduc- 
tion du  luxe  traîneroit  à  fa  fuite.  Pour  prévenir  ce  malheur ,  il  s'efforça  de 
faire  entendre  raifon  aux  principaux  de  fes  Courtifans  :  il  leur  témoigna 
être  furpris  qu'eux,  qui  connoiffoient  par  expérience  les  avantages  d'une 
vie  fobre  &  laborieufe ,  donnaffent  dans  ce  fafte  &  dans  cette  molleffe ,  qui 
avoient  énervé  les  Perfes ,  &  qui  ne  manqueroient  pas  de  produire  le  même 
effet  à  leur  égard.  ,,  Quelle  conduite,  ajouta-t-il ,  pour  des  hommes  qui  pré- 
,,  tendent  être  encore  foldats!  Et  comment  pourriez- vous  tenir  vos  armes 
„  nettes,  puifqu'il  vous  faut  à  tout  moment  des  mains  étrangères  pour  vous 
„  fervir ,  comme  fi  acquérir  des  richeffes  étoit  perdre  l'ufage  de  fes  mem- 
„  bres"?Il  tâcha  auffi  de  reprimer  par  fon  exemple  cette  orgueilleufe  indo- 
lence ,•  car  quand  il  vouloit  fe  donner  quelque  relâche  par  rapport  aux  foins 
de  la  guerre,  il  paffoit  quelquefois,  quelque  tems  qu'il  fît,  une  journée  entiè- 
re à  la  chaffe,  fans  faire  ufage  de  la  moindre  nourriture.  Il  lui  arriva  un  jour, 
en  prenant  cet  exercice, d'être  attaqué  par  un  Lion  d'une  prodigieufè  taiile. 
Le  Roi  fe  défendit  courageufement ,  &  tua  à  la  fin  ce  terrible  adverfaire,  fur   ' 
quoi  un  Ambaffadeur  de  Lacédémone  lui  fit  ce  compliment:  Tout  ^jiifqu  au  Lion 
7nêmey  doit  vous  reconnoître  pour  Rot.  Cratère  fit  fi  charmé  de  cette  avanture, 
qu'il  la  fit  repréfenter  par  Lyfippe  &  par  Léochare  en  Figures  d^irain  ,  qui 
furent  confacrées  dans  le  Temple  d'Apollon  à  Delphes.   Mais  J'exemple  d'A- 
lexandre ne  fervit  pas  plus  que  n'avoient  fait  fes  difcours.  Les  chofes  allè- 
rent de  mal  en  pis.  A  la  fin ,  on  en  vint  jufqu'à  blâmer  ouvertement  fa  con- 
duite, &  à  témoigner  qu'on  étoit  las  de  faire  éternellement  la  guerre.  Ces 
murmures  ne  furent  punis  au  commencement ,  que  par  cette  réfiexion  d'A- 
lexandre :  Quun  des  appanages  de  la  condition  des  Rois ,  étoit  de  faire  du  bien 
^  d'être  blâmés.     Mais  quand  il  s'apperçut  que  fa  modération  ne  fervoit 
qu'à  enhardir  les  mécontens ,  il  changea  de  conduite ,  &  leur  déclara  qu'il 
iauroit  bien  trouver  moyen  de  reprimer  l'infolence  de  leurs  difcours  {^).' 

Quinte- 
(a)  Plut,  in  Vit.  Alex.  &  in  Orat.  de  Fort.  Alex.    Qj)  Diod.  Sic.  abi  fupr.  Plut,  in  loc."cïtat. 
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Section  Qimte-Curce  mus  apprend,  que  pour  déraciner  cet  efpric  de  révolte,  & 
V.      rétablir  cette  ancienne   Dilcipline   par  laquelle    les  Macédoniens  s'étoienc 
IMoire  rendus  fi  fameux  ,  il  fut  obligé  de  faire  porter  au  milieu  d'une  Place  publi- 
ies  Macé'  que  toutes  ces  riches  dépouilles  que  Tes  Ibldats  avoient  acquifes  au  prix  de 
domens,     leur  fang ,  &  qu'il  les  fit  réduire  en  cendres  {a)  ;   ce  qui  cependant  n'eft 
■^~~^  guères  croyable.     Ainfi  nous  aimons  mieux  adopter  le  récit  de  Flutarque^ 
qui  dit  (\\x  Alexandre  ^  au  retour  de  fon  expédition  d'Hyrcanie,  remarqua 
dans  Tes  foldats  une  efpèce  de  répugnance  à  le  fuivre ,  ai  ce  manque  de 
refpe6l  qui   précède  ordinairement  la  révolte.     11  n'eut  recours,  en  cette 
occafion,  ni  à  des  paroles  rudes,  ni  à  de  mauvais  traitemens;  mais  fit  à 
fes  foldats,  aflemblés  par  fon  ordre,  une  longue  &  éloquente  harangue, 
qui  revenoit  en  fubftance  à  ceci  :  „  Quie  les  Barbares  ne  regardoient'  leur 
„  venue  que  comme  une  efpèce  de  fonge  ;  &  que  s'ils  s'en  retournoienc 
,  avant  que  d'avoir  achevé  la  conquête  de  VJfie ,  qu'ils  n'avoient  fait  qu'al- 
„  larmer,  ces  mêmes  Barbares ^   revenus  de  leur  frayeur,  les   extermine- 
„  roient.     Que  cependant  il  ne  prétendoit  pas  les  retenir  malgré  eux ,  & 
,,  que  tous  ceux  qui  voudroient  partir  auroient  leur  congé;  quoiqu'il  eût 
„  peine  à  concevoir  que  quelqu'un  d'eux  fût  adez  lâche  pour  abandonner 
ion  Roi  &  fes  Compatriotes,    dans  le  tems  qu'ils  alloient  exécuter  h 
grande  &  glorieufe  entreprife  de  rendre  les  Macédoniens  Souverains  de  la 
5,  Terre  ".  Le  même  Auteur  rapporte  l'efî'et  que  produifit  cette  harangue, 
car  il  cite  une  Lettre  qu' Alexandre  écrivit  à  Antipaîer ,  &  dans  laquelle  ce 
^  Prince  s'exprimoit  en  ces  mots.     ,,  Après  que  je  leur  eus  adrefle   ce  dis- 

cours, ils  s'écrièrent  tous  unanimement,  qu'ils  étoient  prêts  à  me  fuivre 
,  par-tout  où  je  voudrois  les  mener  (b)  ".  Depuis  ce  tems- là  néanmoins 
Alexandre  commer\ç2i  k  2i\iéïeT  fa  conduite,  &  tâcha,  en  fe  prêtant  tant 
foit  peu  aux  mœurs  des  Orientaux  ^  de  fe  concilier  de  la  part  de  fes  nou- 
veaux Sujets  une  obéiiTance  qu'il  avoit  tant  de  peine  à  fe  faire  rendre  par 
fes  Sujets  nés  ;  il  penfa  aufli  à  allier  les  coutumes  des  Afiatiques  avec  celles 
des  Grecs.  La  forme  de  fon  Gouvernement  Civil  reffembloit  à  celle  des 
anciens  Rois  de  Perfe.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Difcipline  Militaire ,  il  garda 
religieufement  celle  des  Macédoniens.  11  voulut  même  que  les  Perfes  l'ap- 
priffent ,  ayant  donné  ordre  de  choifir  dans  les  différentes  Provinces  30000 
Garçons,  qu'il  fit  inflruire  dans  la  Langue  Grecque ^  &  élever  de  manière  à 
pouvoir  les  mettre  avec  le  tems  dans  fa  Phalange.  Cette  nouveauté  caufa 
une  véritable  inquiétude  aux  Macédoniens,  qui  avoient  cru  que  tant  de  vic- 
toires dévoient  leur  valoir  l'Em.pire  de  ÏAfie ,  &  les  rendre  Maîtres  des  Ha- 
bitans  &  de  leurs  Biens.  Cependant  ils  voyoient  clairement  que  ce  n'étoit-là 
nullement  l'intention  d'Alexandre,  puWqu'û  conféroit  dts  Gouvernemens,  des 
Charges,&  d'autres  marques  de  faveur,indiftin6tement  aux  Perfes  &  aux  Grecs, 
Plutarque  s'efl  donné  bien  de  la  peine  pour  démontrer  que  cette  conduite 
d'Alexandre  avoit  fa  fource  dans  un  principe  tout-à-fait  noble  &  vertueux, 
qui  étoit  le  defir  d'unir ,  comme  par  une  efpèce  de  mariage ,  les  Habitans 
de  Y  Europe  &  ceux  de  YAjie.     Cette  idée  lui  a  paru  fi  belle ,  qu'il  en  parle 

ea 
(«)  Q.  Curt.  L.  VI.  c.  6,  (J)  Plut,  in  Vit.  Alex. 
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en  plus  d'un  endroit  avec  raviiTement,  comme  d'un  moyen  admirablement    Secttcn 
bien  inventé  pour  répandre  la  Paix,  l'Abondance,  &  les  Beaux-Arts  fur        v. 
toute  la  face  de  la  Terre,  pourvu  néanmoins  que  la  Terre  ne  reconnût     llifloire 
d'autre  Souverain  que  lui.     Ce  qu'il  y  a  de  certam,  c'ed  qu'on  peut  ren-   des  Macé- 
dre  raiPon  de  la  conduite  d'Alexandre  fans  avoir  recours  à  des  motifs  aulTi  ^^^'^"^''' 
fublimes.     Les  Macédoniens  s'etoient  expofés  à  tant  de  dangers  pour  vivre    - 
un  jour  à  leur  aile  ;  ainfi  étant  parvenus  a  leur  but,  il   étoit  naturel  qu'ils 
ne  fe  foucialïènt  plus  de  combattre.     Alexandre ,  d'un   autre  côté ,  afpiroit 
à  devenir  puiiïant  &  renommé  ;  &  remarquant  qu'il  lui  feroit  diliîcile  de 
relier  tel  à  la  téce  d'une  Armée  de  Mécontens,  il  commença  à  tourner 
les  yeux  vers  ceux  qu'il  avoit  fabjugués  ,  dans  l'efpérance  de  faire  avec 
eux  des  exploits  au  Ji  diliiciles  que  ceux  dont  fes  Macédoniens  étoient   ve- 
nus à  bout  :   comme  s'il  fuiiilbit  d'être   commandé  par  lui  ,   pour  pou- 
voir tout  entreprendre  (a). 

Dans  le  tems  que  ce  Prince  formoit  de  fî  grands  defleins,  il  penfa  perdre     Confpîr/n 
la  vie  par  une  confpiration  tramée  dans  fon  propre  Camp.   Cette  intrigue,   tim  contre 
comme  la  plupart  des  autres  de  cette  nature,  fut  conduite  d'une  manière  Alexan. 
fi  myllérieufe,  &  d'ailleurs  eft  rapportée  û  diverfement  par  les  flifloriens ,  ^^'^  '*"^^^** 
qu'à  préfent  même  on  auroit  peine  à  en  faire  un  récit  clair,    &  dont  tou-  ^^'*^* 
tes  les  parties  fulTent  bien  liées  enfemble.  Arrian^  notre  ancien  Guide, s'efl 
trouvé,  comme  nous  le  verrons,  précifément  dans  le  même  embarras.  Pour 
nous ,  notre  defTein  eft  de  rapporter  diftinftement  les  faits ,  &  après  avoir 
fourni  les  meilleurs  matériaux  qu'il  nous  fera  polîlble ,  de  lailTer  achever  le 
bâtiment  à  chacun  de  nos  Lefteurs ,  comme  il  le  jugera  à  propos. 

Un  Macédonien ,  nommé  Dymnus ,  peu  confidéré  dans  l'Armée ,  réfolut 
de  tuQV  Alexandre ,  &  communiqua  ce  deflein  à  un  Jeune-homme  appelle 
Nicomachus ,  l'invitant  à  contribuer  à  l'exécution.  Nicomachus ,  eiîrayé  de 
la  feule  propofition ,  s'en  ouvrit  à  Cébalinus  fon  frère ,  que  Plutarque  nom- 
me Balinus'.  Celui-ci,  pour  que  fon  frère  &  lui  ne  reftadent  pas  char- 
gés d'un  fecret  fi  dangereux ,  fe  détermina  à  découvrit  le  complot  ;  mais 
comme  Dymnus  avoit  dit  à  Nicomachus,  que  ceux  qui  avoient  part  à  la 
confpiration  l'exécuteroient  dans  l'efpace  de  trois  jours ,  Cébalinus  fe  ren- 
dit à  la  Cour,  craignant  que  fi  fon  frère  y  paroilToit,  les  confpirateurs 
n'en  fuffent  allarmés,  &  ne  fe  hâtaflent  de  faire  leur  coup  avant  qu'on 
eût  pu  prendre  des  mefures  pour  le  parer.  Ayant  rencontré  Philotas  prés 
du  quartier  du  Roi,  il  lui  fit  part  du  complot  formé  contre  la  vie  d'Alexan- 
dre, &.  le  pria  de  l'introduire  auprès  de  ce  Prince.  La  choie  lui  auroit  été 
facile ,  ayant  lui-même  deux  fois  par  jour  les  entrées  libres  :  cependant  il 
n'en  fit  rien,  quoiqu'il  eût  ce  jour-là  même  une  longue  conférence  avec  le 
Koi.  Le  lendemain,  Cébalinus  réitéra  Çqs  inllances,  &  reçut  pour  réponlè 
de  Philotas ,  qu'il  n'avoit  pas  eu  occafion  de  parler  au  Roi  de  cette  affaire  ^ 
mais  qu'il  le  feroit  cependant  au  plutôt.  Le  jour  fe  pafia  encore  fans  qu'il 
eût  tenu  parole.     A  la  fin ,  Cébalinus  perdant  patience ,  ëc  Craignant  pour 

lur- 

(a)  Arrian.L.îlI.  Diodor.SlcuI.  ubi  fupr.Q.Curt.  L.  V.&VI.  Juftin.L.XI.  Plut.  inORt. 
•Je  Fort.  &  Vire.  Alex. 
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SioTiON  lui-même  &  pour  fon  frère  û  la  chofe  venoit  à  être  fue  par  une  autre  voie, 
V.  s'adrefla  à  un  des  Etages  du  Roi ,  qui  lui  confeilla  de  fe  cacher  dans  l'Arfe- 
Siftoire  nal ,  lui  promettant  que  le  Roi  feroit  informé  de  tout  dins  le  Bain.  Quand 
des  Macé-  Jkxandre  eut  appris  du  Page  ce  qui  fe  tramoit ,  &  que  CébaUrms  étoic  dans 
ioniens.  l'Arfenal ,  il  le  fit  venir,  &  fut  indrrit  par  lui-même,  non  feulement  de  ce 
■  que  fon  frère  A^/Vowt2c/;z<;  lui  avoit  dit,  mais  auffi  du  procédé  de  Philotas, 

Il  ordonna  qu'on  faifît  Dymnus ,  &  qu'on  lui  amenât  Phïlotas  (a).     Le  pre- 
mier, dans  le  tems  qu'on  voulut  mettre  la  main  fur  lui,  fe  palfa  fon  épée 
aux  travers  du  corps ,  &  vint  expirer  aux  yeux  du  Roi ,  ou  ,  fuivant  d'au- 
tres ,  fut  tué  dans  fa  propre  tente ,  s'étant  mis  en  défenle  contre  ceux  qui 
vouloient  l'appréhender.     Quoi  qu'il  en  foit,  il  mourut  avant  que  d'avoir 
pu  être  interrogé,  ce  qui  redoubla  l'inquiétude  du  Roi.     Philoîas  ayant  été 
amené  en  fa  préfence,  il  le  traita  de  perfide,  de  lui  avoir  fait  myflère 
de  la  confpiration  dont  Cébalimis  l'avoit  informé.     Fhilotas  s'excufa  fur  ce 
ce  que  l'auteur  de  l'avis  lui  avoit  paru  peu  digne  de  créance ,  <St  qu'il  s'étoic 
fait  une  peine  d'allarmer  le  Roi  par  des  foupçons  dellitués   de  fondement: 
en  achevant  ces  mots,  il  fe  jetta  aux  genoux   d'' Alexandre,  qui  lui  donna 
la  main  en  figne  de  réconciliation.  Il  y  a  toutes  les  apparences  du  monde-, 
que  ce  Monarque  fe  crut  obligé  d'ufer  d'indulgence  envers  un  homme  qui 
l'avoit  fervi  fidèlement,  dont  le  Père  avoit  rendu  à  fon  Père  &  à  lui-même 
les  plus  importans  fervices,&  qui  avoit  perdu  deux  frères  dans  fes  Armées  (Z»). 
Philotas  fut  admis  au  fouper  du  Roi,  qui  l'entretint  familièrement  com- 
me à  l'ordinaire ,  mais  il  fe  retira  de  bonne  heure,  &  alla  fe  coucher.  Quand 
il  fut  parti,  quelques-uns  des  Confidens  du  Roi  { Quinte- Ciirce  dit  exprelTé- 
ment  que  Cratère  en  étoit  un  )  dirent  à  Alexandre ,  qu'il  n'étoit  pas  poflîble 
que  Dymnus  fût  le  premier  auteur  d'un  pareil  deflfein ,  qui  devoit  lui  avoir 
été  infpiré  par  des  perfonnes  d'un  rang  fupérieur.     Qu'il  n'étoit  pas  naturel 
que  Philotas ,  comblé  de  grâces  par  fon  Roi ,  demeurât  tranquille  fur  un  a- 
vis  de  cette  nature.     Que  la  pitié  peut  avoir  fes  droits  dans  d'autres  occa- 
fions  ;  mais  que  quand  il  s'agit  de  la  vie  du  Roi ,  &  par  cela  même  du  falut 
des  Macédoniens ,  la  compaffion  étoit  une  efpcce  de  trahifon.  Par  de  pareils 
difcours  ils  extorquèrent ,  au  moins  en  apparence,  l'ordre  de  faifir  Philoîas, 
&  de  le  faire  appliquer  à  la  queftion.     En  arrivant  chez  lui ,  ils  le  trouvè- 
rent profondément  endormi.   S'étant  éveillé  en  furfaut ,  comme  on  lui  met- 
toit  les  fers  aux  mains,  il  fondit  en  larmes,  &  s'écria:  Cher  Prince,  la  hai- 
ne de  mes  ennemie  a  prévalu  fur  votre  bonté.     La  première  fois  qu'il  fut  mis  à 
la  queflion,  il  nia  tout;  mais  à  la  fin,  vaincu  par  la  douleur, il  accufa  plu- 
fieurs  perfonnes ,  &  entre  autres  fon  propre  Père.  Vraifemblablement  il  dit 
tout  ce  qu'il  crut  propre  à  le  délivrer  de  la  torture  (c). 
Philotas       Quinte-Curce  entre  dans  un  détail  plus  grand,  &  nous  pourrions  dire  plus 
mis  à  la     exa^ ,  s'il  y  avoit  moyen  de  fe  fier  à  fes  Hirangues ,  qui  fentent  fi  fort  la 
Vï^^y^.     Rhétorique,  qu'elles  ne  fauroient  avoir  été  faites  par  des  perfonnes  agitées 
fnilnT^  des  plus  violentes  paffions.  C'eft  une  chofe  probable  néanmoins ,  &  qui  s'ac- 
corde 

(a)  Diodor.  Sicul.  ubi  fapr.  Plat,  in  Vit.        (b)  Q.  Curt.  L.  VI.  Arrian.  L.  IIL 
Alex.  •  (,tj  Arrian.  Diodor.  Sicul.  Plut,  ubi  fiipr. 
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corde  avec  le  témoignage  des  meilleurs  Hiftoriens ,  que  Philotas  fut ,  fui-    Section 
vanc  les  Loix  &  la  Coutume  des  Macédoniens  y  jugé  par  l'/rmée,    devant        V. 
laquelle  le  Roi  lui-même  le  chargea  d'avoir  trempé  dans  la  confpiracion  de    mjloire 
Dymnus.     Philotas  employa  à  fa  juilification  un  difcours  long  &  étudié.    11  des  Macé- 
dit  que  fon  Père  &  lui, avec  Tes  deux  frères  Nicanor  ik  Heâor,  qui  n'étoient  ^»'"'^"^- 
plus,  avoient  fouvent  expofé  leur  vie  pour  le  fervice  du  Roi ,  àc  pouvoient  ' 

le  flater  d'avoir  eu  quelque  part  aux  viftoires  remportées  par  la  valeur  des 
Macédoniens  :  Que  la  confpiration  de  Dymnus  ne  le  concernoit  en  aucune 
façon ,  aucun  des  complices  ne  l'ayant  nommé  :  Que  fâchant  avec  quel  em- 
prellement  Cébaïinus,  inftruit  de  tout,  cherchoit  a  en  faire  donner  avis  au 
Roi,  il  n'étoit  nullement  apparent  qu'il  fût  demeuré  tranquille  deux  jours 
entiers,  s'il  avoit  eu  quelque  part  au  complot:  Qu'il  avouoit  avoir  eu  tort 
de  ne  pas  communiquer  d'abord  la  chofe  au  Roi.  Puis  adreflant  tout-à-coup 
la  parole  à  Alexandre,  comme  s'il  eût  été  préfent:  „  Seigneur,  lui  dit-il  y 
„  fi  j'ai  failli ,  je  vous  ai  confefTé  ma  faute,  &  vous  me  l'avez  pardonnée. 
„  Vous  m'avez  donné  votre  main  pour  gage ,  &  vous  m'avez  même  admis 
„  à  votre  table,  ^e  dormois  d'un  profond  fommeil ,  quand  mes  ennemis 
„  m'ont  éveillé  en  me  chargeant  de  chaînes.  Mon  innocence  &  votre  pa- 
„  rôle ,  Seigneur ,  me  procuroient  cette  tranquillité.  Ne  foulTrez  donc  pas 
„  que  mes  ennemis  triomphent  de  votre  clémence  &  de  votre  juflice  ". 

Alexandre  s'en  remit  cependant  au  jugement  de  l'AlTemblée ,  qui  étant  di- 
rigée par  quelques  ennemis  mortels  de  Philotas,  le  condamna  à  la  torture, 
&  enfuite  à  la  mort  fur  la  confcflion  arrachée  par  les  tourmens  (a). 
Jrrian  nous  apprend  qu'il  fut  percé  de  dards  par  les  foldats  {b)  j  mais  au 
rapport  de  Quinte-Curce  il  fut  aiTommé  à  coups  de  pierres,  félon  la  cou- 
tume de  Macédoine  (c).  Diodore  dit  feulement  en  termes  généraux ,  qu'il 
fubit  le  fuplice  d'un  Traître ,  conformément  à  la  coutume  de  fon  Pays  [d). 
Tous  s'accordent  en  ceci,  qu'il  fut  mis  à  mort,  &  que  fa  condamnation 
fut  plutôt  l'effet  de  la  rage  de  f^s  ennemis,  que  de  la  conviftion  qu'il  fût 
réellement  coupable. 

Ceux  qui  ont  voulu  juflifier  Alexandre  des  imputations  auxquelles  la  mort  Examen 
de  Philotas,  &  les  fuites  qu'elle  eut,  donnent  lieu,  ont  mêlé  dans  leurs  ré-  delà  cer- 
cits  plufieurs  chofes  qui,  en  les  admettant  comme  véritables,  prouveroient  ^^i^^ie  île 
que  Philotas  étoit,  finon  un  traître,  du  moins  un  homme  indifcret  &  f^"^"''• 
ambitieux.  Ils  allèguent  qu'il  affeéloit  le  fafte  le  plus  outré  dans  ihs  vête-  ■^'""''^'*"* 
mens,  dans  fes  équipages  <&  dans  fa  table,  &  qu'il  paroiffoit  avoir  entiè- 
rement oublié  qu'il  n'étoit  que  Sujet.     Ils  ajoutent,  que  déjà  plufieurs  an 


Jntigona,  qui  lui  étoit  tombée  en  partage  comme  prifonnière,  il  lui  dit  un 
jour  en  lui  ouvrant  fon  cœur  :  Qu'aiiroit  été  Philippe  fans  Parménion  ?  £f 
gwff/^roi^  Alexandre yàwi  Philotas  (d?)?  ■    . 

Ce» 

(a)  Q.  Curt.  L.  VL  c.  19 — 33.  (d)  Ubi  fupr, 

KV)  Ubi  fupr.  (e)  Plut,  in  Orat.  de  Virtut,  Alex. 

(c)  Ubi  fupr. 
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SscTioN       Cesdifcours,  q\i  Jntîgona  eut  h  ^oïhkiïè  de  rapporter,  parvinrent  enfin 
^'       aux  oreilles  de  Cratère.     Ce  Favori   introduifit  Antigona  auprès  (ï Alexan- 
Hiftoire    dve ,  qui  apprit  alors  de  fa  propre  bouche  le  langage  que  Philotas  a  voit  te- 
des  Macé-  ^^^  ^  ^  i^^  chargea  de  continuer  à  lui  rapporter  les  paroles  &  les  aétions  de 
'^^^fliH^  Ton  Amant.     On  prétend  que  Parménion  lui-même  fut  très  méconttnt  de  la 
'  conduite  de  fon  fils ,  &  lui  donna  plus  d'une  fois  cet  excellent  confeil,  Mon 

fils ,  faïs-toi  plus  petit  (a).  Mais  tous  ces  raifonnemens  fe  réfutent  eux-mê- 
mes. Si  la  conduite  de  Philotas  avoit  été  fi  choquante,  il  ne  fe  lèroit  fu- 
rement  maintenu,  ni  dans  fon  pofl:e,  ni  dans  la  confidence  du  Roi,  jufqua 
l'affaire  de  Dymims.  QLielle  créance  auroit  pu  mériter  une  Femme  qui  ac- 
cufoit  non  feulement  un  homme  dont  elle  étoit  aimée,  mais  qui  reftoit 
avec  lui  pour  continuer  à  le  trahir?  Outre  cela,  Cratère  étoit  l'ennemi  csl- 
fitd]  de  Philotas ,  &  par  cela- même  fon  procédé,  en  introduifant  Antigona 
auprès  d'Alexandre,  devoit  le  rendre  fufpe6l  à  ce  Prince.  Le  confeil  de 
Parménion,  en  condamnant  le  fils,  juflifie  le  Père;  &  cependant  nous  ver- 
rons que  ce  dernier  eut  le  même  fort  que  fon  fils.  Qtioi  qu'il  en  foit,  Ar^ 
Tian  affirme ,  d'après  Ptolémée ,  que  Philotas  fut  déclaré  abfous  en  première 
inftance;  mais  que  fur  quelques  nouvelles  découvertes  à  fa  charge,  il  fut 
accufé  une  féconde  fois  &  condamné  (b). 

La  mort  de  Philotas  fut  fuivie  de  celle  de  Parménion.  Alexandre  chargea 
Polydamas,  un  des  Seigneurs  de  fa  Cour,  de  quelques  Lettres  pour  Cléandre  , 
pour  Sitaclès  &  pour  Ménidas ,  qui  commandoient  en  Médie  fous  Parme' 
nion ,  avec  ordre  de  tuer  ce  grand  Général  ;  ce  qu'il  fit ,  s'il  en  faut  croire 
Ouinte-Curce ,  d'une  façon  tout- à- fait  extraordinaire.  Cet  Hiflorien  dit  que 
%lydamas  étoit  un  des  plus  intimes  amis  de  Parménion ,  pour  qui  il  avoic 
deux  Lettres,  l'une  (X Alexandre ,  &  l'autre  fcellée  du  cachet  de  Philotas^ 
avec  une  infcription  qui  paroiiïbit  être  de  fa  main.  Quand  il  fut  arrivé  en 
Médie ,  &  qu'il  eut  communiqué  les  ordres  du  Roi  à  Cléandre  &  à  fes  Collè- 
gues, ils  prirent  leurs  mefures,  &  allèrent  le  lendemain  rendre  à  Parménion 
les  Lettres  qui  lui  étoient  adrefi^ées.  Ils  le  trouvèrent  qui  fe  promenoit  dans 
fon  Parc.  Après  avoir  lu  la  Lettre  d'Alexandre ,  il  exalta  le  courage  de  ce 
Prince ,  &  fe  mit  enfuite  à  lire  celle  qu'il  fuppofoit  être  de  fon  fils.  Dans 
ce  moment ,  Cléandre  lui  plonge  le  poignard  dans  le  flanc ,  puis  lui  porte  un 
autre  coup  à  la  gorge;  &  après  que  les  autres  lui  eurent  donné  plufieurs 
coups  après  fa  mort,  lui  coupe  la  tête,  pour  l'envoyer  à  Alexandre.  Les 
miiérables  relies  du  cadavre  furent  enterrés  par  les  foldats  (c). 
Suites  de  Ces  exécutions  furent  fuivies  de  quelques  autres  découvertes ,  vraies  ou 
cesexécu'  prétendues.  Amyntas  û\s  dVlndromène ,  Attalus  &  Sym?mas ,  tous  frères, 
f-4»ns,  furent  faifis  en  qualité  d'intimes  amis  de  Philotas,  (k  parce  que  Polémon^ 
leur  quatrième  frère,  avoit  pris  la  fuite.  On  leur  fit  leur  procès  en  public, 
&  Amyntas  fe  défendit  fi  bien  qu'ils  furent  tous  abfous.  Amyntas  deman- 
da enfuite  permiffion  à  Alexandre  d'aller  chercher  fon  frère ,  ce  qui  lui  fut 
accordé.  Peu  de  tems  après  il  ramena  Polémon ,  &  acheva  par-là  de  con- 
''.-:  "  -r  vaincre 

(a)  Idem  in  Vit.  Aies.  CO  Q-  Curt.  L.  VI.  Arrian.  ubi  fupr. 

{b)  Arrian.  ubi  fupr. 
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vaincre  tout  le  monde  de  fon  innocence.     Tel  efl  le  narré  dVtrian.   Quin-    ^ectio» 
te-Curce  entre  dans  un  plus  grand  détail,  rapporte  toute  l'apologie  dVlmyn-       ^*- 
tas ,  &  ajoute  qu'au  milieu  de  fon  difcourô  Polémon  fut  ramené  par  ceux    Hijloire 
qui  avoienc  été  envoyés  après  lui.     Ce  dernier,  quand  fon  frère  eut  achevé  '^j'^  ^<^' 
de  parler  ,  avoua  ingénument  à  l'A/Temblée  qne  fes  liaifons  d'amitié  avec     "'"^'  _  ' 
Phiiotas  avoient  été  la  caufe  de  fa  fuite  ;  qu'il  a  voit  été  û  effrayé  de  la  feu- 
le idée  des  tourmens  que  cet  infortuné  Ami  avoit  foufferrs,  qu'il  s'étoit 
dérobé  du  Camp;  &  qu'après  avoir  perdu  fes  compagnons  en  chemin,  il  a- 
voit  été  pris,  dans  le  tems  qu'il  délibéroit  s'il  avanceroit  plus  loin,  ou  s'ii 
s'en  retourneroit  fur  fes  pas.     Déméînus,  un  des  Gardes  du  P.oi,  fut  auflî 
foupçonné ,  &  l'on  envoya  ordre  en  Macédoine  de  fliire  mourir  Lyncejies 
Alexandre ,  qui  depuis  trois  ans  étoit  retenu  en  prifon  (a). 

Ces  cruelles  exécutions  aliénèrent  les  efprits  des  Macédoniens  à  l'égard  du 
Roi,  qui  fut  inflruit  de  leurs  difpofitions,  par  des  Lettres  que  fes  foldats  écri- 
voient  enMacédoineyôi.  qu'il  intercepta.  Ce  Prince  fit  un  Corps  à  part  de  tous 
les  mécontens.  Il  appella  ce  Corps  le  Bataillon  turbulent  (b) ,  &  en  donna  le 
commandement  à  Léonidas  ;  efpérant  d'empêcher  par  ce  moyen,  que  le  même 
cfprit  de  mécontentement  &  de  murmure  ne  fe  répandît  dans  toute  l'Armée. 

Une  autre  précaution  qu'il  prit  contre  des  confpirations  à  venir ,  fut  de    Après  «- 
mettre  deux  Généraux  à  la  tête  de  la  Cavalerie  auxiliaire ,  craignant  que  fi  ^^ir  pris 
une  autorité  auffi  grande  ne  fe  trouvoit  qu'entre  les  mains  d'une  feule  per-  î"''5"" 
fonne ,  elle  ne  pût  fournir  occafion  à  des  entreprifes  dangereufes.     Ephes-  ^[/^J"^"' 
tion  &  Clitus  furent  revêtus  de  cette  charge,  &  cette  précaution  d'Jlexan-  IrTdeT' 
dre  ne  fauroit  être  blâmée,  fi  l'on  fuppofe  que  Lyncefies  Alexandre  &  Phi-  con/pira- 
îotas  avoient  été  juftement  punis  (c).    Pour  tenir  Çqs  Troupes  en  aélion ,  ^^'""^  à  ve» 
il  les  mena  dans  le  Pays  des  Euergétès,c'eiï'à'âire^  Bienfaiteurs.  Ce  mot  nous  "^'"'Z^. 
fournit  un  exemple  remarquable  de  l'étrange  manière  dont  les  Grecs,  par  le  £"w' 
principe  d'une  orgeuilleufe  affeèlion  pour  leur  Langue,  défiguroient  certains  mierd'es' 
Homs  :  il  n'eft  guères  poflible  que  la  Nation  dont  il  s'agit ,  ait  été  réelle-  /"». 
mentappellée  ainfi;  &  fon  nom  n'efi:  certainement  qu'une  traduftion  du 
nom  Perfan  qui  lui  fut  donné  par  Cyrus.     Arrian  affirme  que  les  Habitans 
du  Pays  en  quefiiion  s'appelloient  auparavant  Agriafpes ,  &  Diodore  les  déCi- 
gne  par  deux  noms  différens.     De  femblables  variations  font  très  commu- 
nes dans  les  Auteurs  Grecs,  &  l'on  efl:  fort  embarrafi^é  à  deviner  la  leçon  qui 
doit  être  préférée.   Les  Euergétès  étoient  fameux  par  leur  fagefie  &  par  leur 
humanité.    Qiiand  Cyrus ,  Fondateur  de  la  Monarchie  Perfane ,  traverfa  leur 
Pays  en  allant  attaquer  les  Scythes,  il  fe  trouva  réduit,  faute  de  vivres ,  à  de 
fi  cruelles  extrémités ,  que  fes  foldats  furent  contraints  de  fe  manger  les  uns 
ks  autres.   La  générofité  de  ce  Peuple,  qui  lui  fournit  trente-mille  char- 
ges de  toutes  fortes   de  vivres ,    le   tira  de  cette  cruelle   fituation.     Cy- 
rus ,  en  confidération  d'un  bienfait  aufll  marqué ,  les  honora  d'un  titre  é- 
quivalent  pour  le  fens  au  mot  Grec  à' Euergétès.    Alexandre  trouva  leurs  des- 
cendans  du  même  caradlère ,  auflî  eut-il  pour  eux  les  plus  grands  égards  ; 

car 
(fl)  Arrian»  Q.  Curt.  ubi  fupr.  (c)  Arrian.  L.  HI.  c.  27. 

(fc)  ' htûti.xat  Teiyf^ec, 
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Section  car  après  s'être  arrêté  quelque  tems  dans  leur  Pays  pour  célébrer  une  Fête  à 
V.  '    l'honneur  à' Apollon ,  il  leur  fie  préfent ,  à  fon  départ ,  de  quelques  Terres  qui 
Hifloirt   étoient  à  leur  bicnféance ,  &  qu'ils  lui  avoient  demandées  pour  cette  raifon  {a), 
des'Macé'      Ayant  pris  enfuite  fa  route  vers  ï Orient,  il  entra  dans   VArachofie,  dont 
àonkns,     j^g  Xîabitans  fe  fournirent  prefque  auffitôt.     Memnon  fut  fait  Gouverneur  de 
■    --    '    ce  Pays  fuivant  Arrian ,  mais  fuivant  Diodore  cette  Charge  fut  conférée  à 
Téridaîe.  Pendant  que  le  Roi  paflbit  l'hiver  dans  cette  Contrée,  il  reçut  avis 
que  les  Ariens,  qu'il  ne  venoit  que  de  foumettre,  avoient  repris  les  armes, 
Satibarzane  étant  revenu  les  joindre  avec  2000  chevaux,  qui  lui  avoient  é- 
té  fournis  par  BeJJm.  Alexandre  dépêcha  fur  le  champ  Artibaze ,  Perfan  d'o- 
rigine ,  &  deux  de  Tes  Généraux ,  nommés  Erygius  &  Caranus  ,  avec  un  bon' 
Corps  de  Cavalerie  &  d'Infanterie:  il  ordonna  auiTi  à  Fhratapherne,  qu'il  avoit 
gratifié  du  Gouvernement  de  la  Parthie,dQ  les  accompagner.  Dans  la  batail- 
"   le  qui  fe  donna  prefque  aufiitôt  qu'ils  eurent  mis  le  pié  dans  le  Pays  ennemi, 
les  Ariens  fe  comportèrent  parfaitement  bien  aufïï  longtems  que  leur  Chef 
Satibarzane  fut  en  vie; mais  ce  Général  ayant  été  tuépar£>7^w,fesfoldats 
perdirent  courage ,  &  abandonnèrent  le  Pays  au  pouvoir  du  Vainqueur  (b)  *. 

Mal- 
(fl)  Arrian.  ubi  fupr.  Diodor.   Sicui.  ubi        (b)  Arrian.  L.  III.  c.  28.  Diodor.  Sicul. 
fupr.Q.Cùrt.L.  VII.  c.p.  Juftin.  L.  XII.c.  s.     ubi  fupr.  Q.  Curt.  L.  VIL 

*  Il  n'y  a  rien  dont  les  Critiques  fe  plaignent  plus  fréquemment,  que  de  trouver  pres- 
que à  chaque  pas  des  difficultés  infurmontables  dans  les  defcriptions  que  les  anciens  Au- 
teurs font  des  Fleuves,  des  Montagnes,  des  Provinces  &c.   Ces  plaintes  ne  font  pas  fans 
fondement.     Cependant  nous  croyons  pouvoir  aflfurer,  qu'en  comparant  les  relations  des 
Anciens  entre  elles  &  avec  celles  des  Voyageurs  modernes,  on  trouvera  que  c'efl  à  tort, 
&  uniquement  pour  faire  les  habiles  Géographes ,  que  bien  des  gens  ont  repris ,  fur  la  ma- 
tière  en  queftion ,  non  feulement  ^inte-Curce,  mais  auflî  arrian  &  Diodore  de  Sicile.  Nous 
n'aurions  jamais  fait,  fi  nous  rapportions  les  plaintes  de  ce  genre,  toutes  les  fois  que  l'oc- 
cafion  s'en  préfente;  mais  d'un  autre  côté,  nous  ne  faurions  les  pafler  entièrement  fous 
filence.     Notre  defTein  efl  donc  d'indiquer  une  fois  pour  toutes,  les  raifons  qui  nous  dé- 
terminent à  n'être  pas  du  fentiment  de  ceux  qui  affeftent  de  regarder  d'un  œil  de  mépris  les 
defcriptions  Géographiques  qui  nous  ont  été  laiffées  par  les  Anciens.     Arrian,  en  parlanù 
de  la  marche  A' Alexandre  à  travers  la. Province  de  Paropamifisy  dit  qu'elle  fe  fit  avec  de& 
peines  infinies,  fes  foldats  étant  obligés  de  paOer  par  de  profondes  neiges,  &  manquant. 
de  vivres  (i).     Diodore  s'étend  davantage  fur  ce  que  les  Macédoniens  eurent  à  foufFrir  du- 
rant cette  marche;  mais  comme  nous  avons  inféré  fon  récit  dans  le  texte  (2),  il  feroit  inu- 
tile de  le  répéter  ici.  Quinte-Curce  (3)  a  fuivi  fidèlement  CîWore:  {â^)Strnbon  dans  fa  Géo- 
graphie s'accorde  parfaitement  avec  tous  ces  Auteurs;  &  cependant  on  a  prétendu  qu'ils 
?étoient  tous  trompés,  en  faifant  régner  dans  la  Province  de  Paropamifis,  fituée  entre  le 
trente-quatrièm'e  &  le  trente-feptième  degré  de  Latitude  ,    un  froid  plus  grand  que  celui 
qu'on  fent  en  Italie  ou  dans  la  Grèce.     Cette  difficulté  eft  levée  par  Tavernier  (5)  ,  &   en 
générai  par  tous  les  Voyageurs  qui  parlent  du  Pays  en  queftion.    Ils  difent  tous  que  i'Hi- 
v-er  y  cft  très  rude,  que  les  Neiges  en  rendent  les  chemins  impraticables,  en   un -mot  ils 
en  difent  précifément  les  mêmes  chofes  que  les  Auteurs  que  nou-=  venons  d'indiquer.   Oa 
pourroit  peut-être  affigner  les  caufes  Phyfiques  qui  rendent  le  froid  fi  rigoureux  dans  cet- 
te Contrée  ;  mais  comme  c'eft  un  fait,  nous  nous  croyons  difpenfés  de  prendre  cette  peine. 
Pour  dire  l'a  vérité ,  les  Modernes  ont  très  fouvent  attaqué  les  defcriptions  Géographiques 
des  Anciens  par  de 'téméraires  critiques.    Il  n'y  a,  par  exemple,  que  très  peu,  de  tems  que 
nous  connoiiïbns  la  véritable  forme  &  l'cxade  fituation  de  la  Mer  Ca/pienne;  mais  il  y  a 

bien  A 

0)  Arrian.  L   tll.  ,         (4)  Strab.  Geogr.  I.  XIII.  p.  yxj., 

(a    Diodox.  Sicul.  L.  XVIU  (j;  Tavein.  Vol.  i. 


(a)  Diodox. 

U)  Qi  Ch«,  L.  VI.  c.  3., 
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Malgré  la  rigueur  de  la  Saifon ,  le  Roi  pénétra  dans  le  Pays  de  Paropa-   Sectîoit 
mi/us  ^  appelle  ainfi  d'après  le  Mont  Faropamifus  y  que  les  foldats  d'Alexan-       V. 
dre  appelloient  Caucafe.    Diodure  nous  apprend  que  ce  PriLce  trouva  près-    Hijloire 
que  par-tout  une  Contrée  unie ,  fans  Arbres ,  couverte  de  Neige ,  &  parfe-  ^^cs  Macé- 
mée  de  Bourgs  çà  &  là.     Les  Habitans  logeoient  dans  des  maifons  bâties  l^Jl'^ 
de  brique, &  dont  la  figure  alloit  de  bas  en  haut  en  fe  retrecifTant,  avec  une    //  conti- 
ouverture  au  milieu  pour  recevoir  la  lumière  &  donner  paflage  à  la  fumée,  nue  fa    ' 
Les  Habitans,  après  avoir  eu  foin  de  fe  pourvoir  de  vivres,  &  de  couvrir  marche, 
de  terre  leurs  ceps  de  Vigne,  demeuroient  tout  l'hiver  renfermés  dans  leurs  ï"!"^"^  '* 
maifons.     En   traverfant  un  û  trifl:e  Pays ,  les  Macédoniens  elTuyérent  de  pfus'rude 
cruelles  incommodités.    La  lumière,  réfléchie  par  la  neige  &  par  la  glace,  à^rlverl' 
étoit  fi  vive, que  leurs  yeux  en  foufFroient  extrêmement;  d'ailleurs  ils  man-  les  Con- 
quoient  prefque  de  tout ,  &  il  faifoit  un  froid  û  violent  que  plufieurs  fol-  *';^"  ^^ , 
dats  en  moururent.   Cependant  Alexandre,  charmé  d'avoir  traverfé  le  Para-  P''^- -ft^' 
pamifus ,  arriva  enfin ,  après  une  marche  de  feize  jours ,  à  un  endroit  ou-  "' 
vert,  &  peu  éloigné  des  frontières  de  Médie,  où  il  fît  bâtir  une  Ville,  qu'il 
nomma  Alexandrie.  Il  en  fit  bâtir  encore  plufieurs  autres  à  une  journée  de- 
là, &  laiiTi  en  ces  difFérens  endroits  7000  perfonnes ,  dont  une  partie  avoit 
jufqu'alors  fuivi  fon  Camp ,  Ôc  dont  l'autre  partie  confiiloic  en  foldats  mer- 
cenaires ,  qUi  ne  pouvant  plus  foutenir  les  fatigues  de  la  guerre ,  étoient 
bien  aifes  de  goûter  enfin  un  peu  de  repos.  Après  avoir  réglé  ainfi  les  af- 
faires de  cette  Province,  &  en  avoir  conféré  le  Gouvernement  à  un  Sei- 
gneur Perfan,  nommé  Proëxe,  avec  un  petit  Corps  de  Troupes  fous  les  or- 
dres de  Niloxène,  il  offrit  des  facrifices  folemnels  aux  Dieux,  &  reprit  en- 
fuite  fon  premier  dcifein  de  pénétrer  dans  la  Ba^riane  {a)  *. 

Bifjlis , 
(a)  Arrian.  L.  III.  c.  28,29.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Q.  Giirt.  L.  VU.  c.  15: 

bien  Icngtems  qu'ils  ont  blâmé  les  Anciens  de  s'être  trompés  à  ces  deux  égards.  Une  des 
fources  de  cette  témérité,  vient  de  la  grande  déférence  qu'ils  ont  pour  des  idées  purement 
hypothétiques.  L'erreur  des  plus  Grands-Hommes  de  toutes  les  Seftes,  qui  ont  cru  la 
Zone  torride  inhabitable,  &  cela  par  des  raifons  très  plaufibles,  auroit  dû  les  rendre 
plus  réfervés.  En  matière  de  faits  il  faut  s'en  rapporter  à  de  bons  témoignages, &  ne  pas  re- 
jetter  des  relations  autentiques,  parce  qu'elles  ne  s'accordent  pas  avec  nos  théories  favorites, 

♦  Nous  avons  omis  dans  le  Texte  un  trait  qui  fait  peu  d'honneur  à  Alexandre-  la  rai^ 
fon  qui  nous  a  portés  à  omettre  ce  trait,  eft  qn' Arrian   n'en  dit  abfolument  rien;  &  celle 
qui  nous  engage  à  l'inférer  ici,  ert  que  les  meilleurs  Compilateurs  de  faits  l'ont  admis  dans 
leurs  Hiftoires,  quoiqu'il  fe  trouve  dans  Quînt-Curce.    Il  faut  avouer  qu'il  y  a  dans  Diodûrs 
une  lacune,  où  l'événement  en  queftion  poJrroitfort  bien  avoir  été.     Quoi  qu'il  en  foit 
pour  que  nos  Lefteurs  en  fuffent  inftruits ,  nous  avons  cru  devoir  en  faire  le  fujet  d'une 
Note.    „  Pendant  qu'on  amenoit  Beffus  au  Roi ,  ce  Prince  arriva  devant  une  Ville  où 
„  habîtoient  les  BranciAdes.    C'étoit  une  Famille  de  Milet ,  que  Xerxès  avoit  autrefois  fait 
„  pafTer  en  Afie,  comme  il  revenoit  de  Grèce,  parce  qu'ils  avoient   pillé  le  Temple  d'^- 
„  polion  Didyméen  en  fa  faveur,  &  ils  s'étoient  habitués-là.  Ils  retenoient  encore  beaucoup 
„  des  mœurs  de  leur  Pays,  mais  venant  peu  à  peu  à  s'abâtardir,  ils  parloient  déjà  un  lan- 
„  gage  mêlé  de  Grec  &  de  la  Langue  du  Pays.     Le  Roi  fit  venir  les  Miliftens  qui  étoienc 
„  dans  fon  Armée,  &  fâchant  qu'ils  portoient  une  haine  héréditaire  aux  Branchides  à  caufe 
„  de  leur  perhdie,  il  leur  donna  le  choix,  ou  de  vengfer  l'injure  qu'ils  en  avoient  reçue  au- 
„  trefois,  ou  de  leur  pardonner  en  confidération  de  leur  origine  commune 

„  Les  avis  s'étant  trouvés  partagés,  le  Roi  leur  dit  qu'il  feroit  ce  qu'il  croiroit  convenir 
„  le  mieux.    Le  lendemain,  quand  les  Branchides  furent  venus  au  devant  de  lui,  il  leur 

K  2  „  com-. 
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Section       BeJJlis  ,c\u\  avec  les  marques  de  la  Royauté  avoit  pris  le  nom  d'JrtaxerxCj 
V.      n  eut  pas  plutôt  appris  q\i  Alexandre  marchoit  à  lui ,  qu'il  fit  ravager  tout 
Hijloire   \q  Pays  entre  le  Paropamifus  &  YOxus.     il  pafla  le  dernier  de  ces  Fleuves 
des  Macé-  ^^^^  toutes  t'es  forces ,  &  ayant  brûlé  tous  les  Bateaux  dont  il  s'étoit  fervi 
dotnens.  ^  ^^^^  j^  ^^^  ^^  rendre  le  pafTage  impraticable  à  Alexandre,  il  fe  retira  à  Nau- 
Alexan-  taque  Ville  de  la  Sogdiane  ^  dans  la  f«irme  perfuafion  qu'après   les  précau- 
dre  fe       [jons  qu'il  avoit  prifes ,  les  Macédoniens  feroient  obligés  de  renoncer  au  des- 
rend  mai-  ç^-^^  ^^  j^  pourfuivre.    La  conduite  qu'il  tint  en  cette  occaiion ,  ne  lailTa 
%'  ?ane  P^^  ^^  décourager  Tes  Troupes ,  parce  qu'elle  ne  s'accordoit  en  aucune  fa- 
'     '  ron  avec  Tes  difcours  ;  car  on  lui  avoit  fouvent  ouï  blâmer  Darius ,  &  ac- 
cufer  ce  Prince  de  lâcheté,  pour  n'avoir  pas  empêché  les  Macédoniens  de 
palTer  ÏEuphrate  &  le  Tigre  ;  &  cependant  il  venoit  de  quiter  les  bords  du 
Fleuve  de  la  Terre  dont  il  étoit  le  plus  aifé  de  difputer  le  palTage.     Pour 
ce  qui  eil  de  Tes  efpérances ,  quoiqu'elles  ne  fulîent  pas  deftituées  de  fon- 
dement, elles  fe  trouvèrent  néanmoins  démenties  par  l'événement;  car  J' 
lexandre ,  ayant  continué  fa  marche  malgré  toutes  les  difficultés  qui  s'y  op- 
pofoient,  réduifit  fous  fon  obéiffance  toute  la  Baâriane ,  &.  en  donna  le 
Gouvernement  à  Artabaze  (a).    Il  prit  auffi  Aorne,  Fortereffe  confidérable 
fituée  dans  le  même  Pays,  Se  y  mit  une  bonne  Garnifon  fous  les  ordres 
dArchelaus.    11  pourfuivit  enfuite  fon  chemin  vers  le  Fleuve  Oxus,  qu'il 

trouva 

(a)  Arrian.  L.  III.  c.  30. 

commanda  de  le  fuivre,  &  étant  arrivé  aux  portes  de  la  Ville,  il  y  entra  avec  quelques 
Troupes.  La  Phalange  eut  ordre  d'environner  la  Place,  &,  dès-qu'on  en  auroit  donné 
*,  le  fignal ,  de  faccager  ce  repaire  de  Traîtres ,  &  de  les  faire  tous  pafTer  au  fil  de  l'épée. 
Ces  miférables,  qui  ne  fongeoient  pas  à  fe  défendre,  furent  tous  égorgés,  fans  que  ni 
conformité  de  langage,  ni  cris,  ni  prières,  pufTent  fléchir  leurs  meurtriers.  On  arracha 
même  les  fondemens  des  murs  pour  n'y  lailfer  aucun  veftige  de  Ville,  &  l'on  n'abattit 
pas  feulement  les  Bois  facrés ,  mais  on  en  coupa  jufqu'aux  racines ,  afin  que  ce  ne  fût 
plus  qu'une  terre  défolée.  Ces  malheureux  Habitans  étoient-ils  donc  refpcnfables  du  cri- 
]\  me  qu'avoient  commis  leurs  Pères?  Et  comment  auroient-ils  livré  Milet  à  Xerxès,  eux 
qui  n'avoient  même  jamais  vu  cette  Ville  (i)"? 

Il  y  a  un  palTage  dans  Strabon,  qui  femble  confirmer  le  récit  de  Quinte-Curse.  Ce  Géogra- 
phe, en  faifant  la  defcription  de  la  BaSiriane,  parle  des  exploits  d'Alexandre  dans  ce  Pays, 
&  dans  la  Segdiane.    „  Ayant  trouvé,  dit-il,  dans  ces  Contrées  la  Ville  des  Brancbides^ 
il  la  démolit.     Ce  Peuple  avoit  quité  fon  propre  Fays  pour  fuivre  Xerxès,  après  avoir 
livré  à  ce  Monarque  ks  Tréfors  d'yipollo'i  Didyméen;  mais  Alexandre,  pour   punir  leur 
trahifon  &  leur  facrilège,  fit  rafer  leur  Ville  ,2;  ".  Cet  Auteur  aflure  en  plufieurs  autres 
endroits,  qu'ils  remirent  les  Tréfors  facrés  entre  les  mains  de  Xerxès ,  &  qu'ils   le  fuivî- 
rent  en  Afie.     Cepcn Jant  Hérodote  femble  raconter  la  chofe  tout  autrement ,  attribuant  à 
Darius,  Vère  de  Xsrxcs ,  le  crime  d'avoir  pillé  &  réduit  en  cendres  le  Temple  d'Apollon.  Cet 
Iliilorien  ajoute,  que  tous  les  prifonniers  Milefims  furent  menés  à  Suje,  d'où  Darius  les 
envoya  habiter  la  Ville  d'Ainpé,  fituée  près  de  iVnibouchure  du  Tigre  (3),     Peut-être  que 
les  Bruncbides  furent  laillés  dans  leur  Patrie,  &  q  'après  que  le  Tennpie  eut  été  réparé,  & 
l'Oracle  rétabli,  ils  remirent  les  Tréfors  facrés  entre  les  mains  de  Xerxès  à   fon  retour  de 
l'expédition  contre  la  Grèce;  ce  Monarque  s'emparant  alors  de  toutes  les  richefles  qui  fe 
trouvoient  dans  les  Temples,   pour  fe  dédoninvigcr  des  pertes    qu'il    avoit  eflliyées  dans 
cette  malheureufc  entreprife.     Quoi  qu'il  en  foie,  fi  Alexandre  a  réellement  fait  mafiacrer 
ce  Peuple,  &  démolir  leur  Ville,  Qninte-Curcn  a  tu  railbn  de  regarder  ce  procédé  comme 
un  exemple  de  la  barbarie  la  plus  foicen'^e. 

(1)  Q   Gurt    L.  VII.  c.  21.  (i)  Herodot.  L.  VI. 

(zj  Sciab.  Geogx.  L.  XIV.  p.  i\9* 
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trouva  avoir  trois  quarts  de  milles  de  largeur,  une  profondeur  confidérable,     Sectioi? 
&  un  cours  extrêmement  rapide.     Comme  on  n'avoit  d'ailleurs  ni  arbres  ni        ^' 
bois  pour  conllruire  des  Bar.^ues,  les  Généraux  Macédoniens  furent  d'avis     Uifloirt 
qu'il  n'y  avoic  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  de  revenir   fur  Tes  pas.    A-  ^^^  ^^^'=^- 
lexandre  fut  d'un  autre  fentiment.   Son  premier  foin  fut  de  faire  efcorter  les  '^°'^^'"^' 
malades,  &  les  foldats  ufés  de  fatigues,  jufqu'aux  Ports  de  iMer  les  plus  " 

voilins,  pour  être  tranfportés  de-là  en  GVà-iT.  Enfuite  il  fit  dillribuer  aux 
foldats  quantité  de  peaux  pleines  de  paille ,  &  d'autres  matières  fèches  ôc 
légères,  fur  lefquelies  s'étant  couchés  ils  traverférent  le  Fleuve.  Par  ce 
moyen  toute  l'Armée  paiîà  en  cinq  jours ,  &  marcha  tout  droit  au  Camp 
de  BeJJîis ,  qu'elle  trouva  abandonné. 

Durant  ces  entrefaites ,  Alexandre  reçut  des  Lettres  de  Spïtamène  &  de 
Datapherne,  deux  des  principaux  Officiers  de  Bejfus ,  qui  lui  mandoient  que 
s'il  vouloit  envoyer  un  Parti, ils  livreroienc  BeJ]us  pour  être  remis  entre  fes 
mains.  Le  Roi  détacha  auffitôt  Ptolémée  fils  de  Lagiis  avec  trois  Efcadrons 
de  Cavalerie  auxiliaire ,  quelques  Archers ,  le  Bataillon  d'Infanterie  qui  a- 
voit  été  commandé  par  Philotas ,  &  un  Corps  nombreux  de  Troupes  ar- 
mées à  la  légère ,  pour  recevoir  le  prifonnier.     Ptolémée  fit  tant  de  diligen- 
ce ,  qu'il  arriva  en  quitre  jours  à  une  journée  de  marche  de  Spïtamène.     Il 
apprit  alors  que  cet  Officier ,  auffi- bien  que  Datapherne  ,n'ctoknt  pas  tout-à- 
fait  déterminés  à  remettre  eux-mêmes  BeJJlis  entre  fes  mains  ;  d'où  il  infera 
avec  raifon ,  qu'ils  feroient  charmés  que  la  chofe  fe  fît  par  force.    S'étant 
donc  mis  à  la  tête  de  fa  Cavalerie,  il  arriva  bientôt  au  Village  où  BeJJus 
avoit  été  laiiTé  avec  un  petit  nombre  de  foldats ,  &  fit  entourer  ce  lieu  de 
toutes  parts.     On  notifia  enfuite  de  fa  part  aux  Habitans,  qu'ils  n'avoient 
rien  à  craindre,  pourvu  qu'ils  lui  livraffent  Bejfus{a).  Quinte-Curce  rappor-    Beflus 
te  la  chofe  d'une  autre  manière,  &  il  y  a  encore  d'autres  récits  qui  diffè-  ^fi y^^^- 
rent  du  fien  ;  mais  nous  épargnerons  à  nos  Le6leurs  la  difcuffion  de  toutes  ai^ès"te 
ces  variétés ,  convaincus  que  notre  narration  ell  la  feule  véritable  (/?).    Pto-  Déluge 
lémée ,  fils  de  Lagus ,  prit  Befjus  :  c'efl  des  Mémoires  de  ce  Ptolémée  qu'a  2(570.  A- 
été  tiré  le  récit  qu'on  vient  de  lire  ;  ainfi  pourquoi  aurions  -  nous  recours  à  ^'^"^  i'  ^ 
d'autres  Mémoires ,  qui  furement  ne  feroient  pas  de  fi  bonne  main  ?  Quand  ^^^* 
Ptolémée  eut  BeJJlis  en  Ton  pouvoir ,  il  en  donna  avis  au  Roi ,  &  demanda 
de  quelle  manière  il  vouloit  que  ce  miférable  lui  fût  amené  .     Alexandre  ré- 
pondit qu'il  devoit  être  amené  chargé  de  fers  &  nud ,  &  qu'il  falloit  le  pla- 
cer dans  cet  état  au  côté  droit  du  chemin  par  lequel  fon  intention  étoit  de 
pafler  avec  fon  Armée.     Tout  cela  ayant  été  exécuté,  Alexandre^  en  pas- 
fant  devant  lui,  fit  arrêter  fon  char,  &lui  dit  à  haute  voix  :  Qiiel  motif  a 
fu  mus  porter  à  mettre  la  main  fur  Darius  votre  Souverain  ^  votre  Bienfai- 
teur? (^  quel  autre  motifs  après  l'avoir  tramé  après  vous  comme  un  captif  ^  a  pu 
vous  engager  à  devenir  fon  infâme  ajf a  (fini  Bejfus  répondit,   One  ce  qui  avoit 
été  fait  ^  V  avoit  été  du  confentement  de  tous  ceux  qui  et  oient  préfet?  s,  ^  dans 
fefpérance  de  captiver  la  bienveillance  ^'Alexandre  par  ce  moyen.     Le  Roi  or- 
donna , 

(a)  Arrian.  L.  UI.  c.  30.  (b)  Q.  Ciirt.  L.  VF.  c.  22.  Dicdor.  SicuL 

ubi  fupr.  Plut,  in  Vit.  Alex, 
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Section    donna  qu'il  fiit  battu  de  verges,  &  que  la  demande  qu'il  lui  avoit  faite 
V.       fut  publiée  à  Ton  de  trompe  dans  toute  TArmée,-  après  quoi  Bejfus  fut  me- 
Hifloire    né  prifonnier  en  Bactrlane  (a). 

des  M  ci'  jjj^  grand  nombre  de  chevaux  qui  venoient  de  Macédoine ,  ayant  fer- 
^^^'''^^'  vi  à  remonter  la  Cavalerie,  Alexandre  continua  fon  chemin  vers  Mara- 
cande  ^  Capitale  de  la  Sogdiane  ^  d'o-j,  il  s'avança  vers  ïlaxarte  ,(]iiArrian  & 
les  autres  irliiloricfls  qui  ont  écrie  la  vie  d'/^/^.r<3wJ/-^,  appellent  !Z'^?2^z.f ,  mais 
apparemment  à  tort  ;  car  outre  une  allez  grande  étendue  de  Pays ,  toute 
la  largeur  de  la  Mer  Cafpienne  eft  entre  cette  partie  du  Fleuve  laxarte  où 
Ak.xandre  arriva,  &  l'endroit  où  le  Tana'is  fe  jette  dans  le  Palus  Méotide. 
Il  efl  vrai  quArian  fait  une  diilin6lion  entre  ce  Tanaïs  ôc  l'autre,  ce  qui 
montre  fon  exa61:itude  en  Géographie;  mais  nous  n'avons  cependant  aucu- 
ne preuve  que  Vlaxarîe  ait  été  appelle  Tana'is  par  quelque  autre  que  par  les 
foldats  à' Alexandre  ^  qui  fe  plaîfoient  à  donner  de  faux  noms  à  certains  ob- 
jets, pour  flater  leur  vanité,  &  amufer  le  relie  du  Genre-humain, 

Une  partie  de  la  Cavalerie  Macédonienne  ayant  été  envoyée  au  fourrage 
fur  les  bords  de  ce  Fleuve,  eut  le  malheur  d'être  furprife,  &  prefque  en- 
tièrement taillée  en  pièces  par  les  Barbares ,  qui  regagnèrent  enfuite  le  haut 
de  quelques  rochers  efcarpés ,  au  nombre  de  vingt  à  trente  mille.     Le  Roi 
n'eut  pas  plutôt  appris  le  malheur  qui  venoit  d'arriver ,  qu'il  alla  les  afïié- 
ger.  Les  Barbares^  profitant  de  la  lituation  avantageufe  du  lieu,  &  n'ayant 
d'autre  refTource  que  leur  valeur ,  repouOTérent  plus  d'une  fois  les  Macédo- 
niens. A  la  fin  néanmoins, quoique  Je  Roi  eût  été  blelTé  à  l'os  de  la  jambe, 
les  Macédoniens  chargèrent  Ci  vivement  les  Barbares,  &  en  firent  une  telle  bou- 
cherie, que  de  toute  cette  multitude  il  n'en  échappa  qu'environ  huit-mille  (Z?). 
Quelques  jours  après  les  ^^/>«i-,  fameux  Peuple  de   la  Scythie  y  envoyè- 
rent des  Ambafladeurs  à  Alexandre  pour  lui  demander  la  paix.    Ces  Ambas- 
fadeurs  étoient  venus  en  compagnie  avec  quelques  Députés  des  Scythes  Eu- 
ropéens.  Le  Roi  fit  un  très  bon  acceuil  à  ces  derniers ,  &  envoya  quelques- 
uus  des  fiens  avec  eux,    fous  prétexte  d'entrer  en  négociation,  mais  au 
fond  pour  fe  mettre  au  fait  de  la  fituation  du  Pays ,  du  caraètère  des  Habi- 
tans ,  de  leurs  forces ,  &  de  leur  manière  de  faire  la  guerre.     Les  Scythes' 
ayant  démêlé  fon  deiîein,  &  fâchant  d'ailleurs  qu'il  étoit  dans  l'intention 
de  bâtir  une  Ville  pour  les  tenir  en  refpect,  prirent  tout-à-coup  les  armes, 
maflacrérent  les  Garnifons  qu'il  avoit  dans  leur  Pays,  &  fe  joignirent  aux 
Baàriens  &  aux  Sogdiens ,  qui  s'étoient  aufîi  révoltés. 

Ces  fàcheufes  nouvelles  furent  caufe  qu  Alexandre  ordonna  à  plufieurs  Ba- 
taillons de  fe  pourvoir  d'échelles,  &  de  prendre  fur  le  champ  la  route  de 
Gaza, la  moins  éloignée  des  fept  Villes  dont  les  Barbares  s'étoient  emparés. 
Il  dépécha  en  même  tems  Cratère  vers  Cyropdlis ,  la  plus  grande  de  ces  Vil- 
les, &  dans  laquelle  la  plupart  des  Barbares  s'étoient  retirés.  Ce  Général 
fit  élever  im  rempart  tout  autour  de  la  Ville,  &  planter  les  machines  de 
guerre  dans  les  endroits  où  il  jugeoit  qu'elles  pourroient  faire  le  plus  d'effet. 
On  donna  enfuite  un  aflaut  général ,  qui  obligea  les  Barbares  d'abandonner 
leurs  remparts ,  après  quoi  les  Macédoniens  n'eurent  plus  aucune  peine  à  fe 

rendre 
(a)  Arrian.  ubi  fupr,  Qi)  Arrian.  L.  III.  c.  ult.  Q.  Curt.  L.  VII.  c.  26,27. 
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rendre  maîtres  de  la  Place, où  tout  ce  qui  fe  trouva  d'hommes  fut,  par  or-   Section 
àvQ  d' Alexandre,  palle  au  fi!  de  l'épée.     Les  femmes ,  les  enfans ,  &  les  ri-        V. 
cheflès  des  Habitans  fervirent  de  récompenfe  au  Vainqueur.     De-là  Alexan-    Hilîlir 
dre  pafTa  à  une  autre  de  ces  Villes,  bâtie  &  fortifiée  de-même  que  la  pré-  des  Mac é- 
miére.     11  l'attaqua  fur  le  champ,  la  prit,  &  fit  éprouver  aux  Habitans  le  ^ioniens. 
même  fort  qu'avoient  fubi  ceux  de   Gaza.     La  troifième   Ville  eiTuya  en- 
fuite  un  traitement  tout  pareil.     Durant  ces  entrefaites ,  pendant  qu'il  étoic 
occupé  à  réduire  ces  difi-erentes  Places  fous  fon  obéifTance,  il  dépêcha  fa 
Cavalerie  vers  deux  autres  Villes  voifines ,  avec  ordre  d'empêcher  que  les 
Citoyens,  inftruits  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler,  &  de  la  proximité  de 
fon  Armée,  ne  priiTent  la  fuite,  &  n'échappaffenc  ainfi  à  fa  vengeance. 
Ce  q[i  Alexandre  avoit  prévu  ,  arriva  ;  car  les  Barbares,  voyant  une  de  leurs 
Villes  en  feu ,  &  inflruits  d'ailleurs  par  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient 
eu  le  bonheur  de  fe  fauver,  abandonnèrent  leurs  deux  Villes  •  mais  com- 
me toutes  les  avenues  étoient   occupées    par    la    Cavalerie  '  ils    furent 
prefque  tous  tués.     Ces  cinq  Villes  ayant  été  ainfi  prifes  &  de'truites  dans 
î'efpace  de  deux  jours ,  le  Roi  alla  en  perfonne  former  le  fiège  de  Cyropo- 
lis,  la  Ville  la  plus  peuplée  du  Pays.     Elle  étojt  entourée  d'un  rempart 
beaucoup  plus  haut  que  ceux  des  autres  Villes;  &  comme  plufieurs  Barba- 
res courageux  &  bien  armés  s'y  étoient  retirés ,  il  n'y  avoit  pas  lieu  de 
préfumer  que  les  Macédoniens  pulfent  s'en  rendre  maîtres  fi  facilement    A- 
lexandre,  fouhaitant  de  terminer  au  plutôt  cette  eotreprife,   donna  ordre 
d'employer  toutes  les  machines  propres  à  battre  en  brèche,    &  de  livrer 
aflTaut  à  la  Place  par-tout  où  il  y  auroit  quelque  ouverture.'    Mais  ayant 
trouvé  que  le  lit  du  Fletive,  qui  pafToit  ordinairement  par  la  Ville  comme 
un  torrent, étoit  alors  à  fec,&  que  le  rempart  joignit  fi  mal  en  cet  endroit 
que  fes  foldats  pou  voient  fe  glifîèr  dans  la  Ville,  il   fe  mit  lui-même  à  la 
tête  d'une  partie  de  fes  Troupes,  &  fe  trouva  dans  C'}';'o;io//j- ,  pendant  que 
les  Habitans  ne  fongeoient  qu'à  fe  défendre  contre  les  attaques  du  dehors 
Quand  ils  virent  leur  Ville  prife,  ils  ne  perdirent  point  courao-e  pour  cela  * 
mais  attaquèrent  fièrement  les  Macédoniens.     Le  combat  fut  nide    &  non 
feulement  Cratère  &  plufieurs  autres  Officiers  de  marque  y  furent  blefles 
mais  Alexandre  lui-même  y  reçut  un  dangereux  coup  de  pierre  à  la  tête    À 
la  fin  néanmoins  les  Macédoniens,  d'un  autre  côté,  qui  attaquoient  la  Pla 
ee  par  dehors,  ne  voyant  plus  d'Ennemis  fur  les  remparts,  entrèrent  dans 
la  Ville,  où  ils  tuèrent  autour  de  8000  hommes.    Le  refle  (car  leur  nom 
bre  avoit  été  environ  de  18000)  fe  retira  dans  la  Citadelle.     Mais^omme 
ils  manquoient  deau,  il  fe  fotimirent  a  Alexandre  ,^près  un  fiège  de  vin^t- 
quatre  heures.  De-la  ce  Prince  fe  rendit  devant  la  feptième  ViHe  oui  fut  nrife 
du  premier  aflàut    Ptolémée  dit  à  la-ve;rité  qu'elle  fe  foumit  fans  efiliyer  d'at- 
taque;  nmsAriJiobuIe  au  contraire  affirme  qu'elle  fut  emportée  d'aifaut    & 
jue  tous  les  Habitans  en  furent  pafles  au  fil  de  l'épée.  Suivant  Ptolémée  aTs 
tapnfs  furent  difperfes  par  toiuel  Armée,  &  chargés  de  fers,  jufqu'à  ce- 
qu  .^/^.r^«  J/r  quitat  le  Pays ,  ou  il  ne  vouloit  laiflèr  aucun  de  ceux  nni  a 
voient  eu  part  a  la  révolte  (a).  ^     *^' 

(a)  Arrian.  L.  IV.  c.  2,  3    Q.  Curt.  L.  VJI.  c.  2$.  ^^^ 
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S^TtoN       Les  Scythes  QU  4fie ,  fouhaitant  de  profiter  de  la  conjonélure ,  vinrent 
V.       en  grand  nombre  jui'qa'aux  bords  du  Fleuve,  pour  épier    l'occalion  d'atta- 
Hiftdre    quer  Alexandre  avec  avantage.  Durant  ces  entrefaites,  le  Roi  reçut  avis 
dis  Macé-  que  Spitamène  avoit  affiégé  la  Garnifon  laiflce  dans  Moracande ,  &  que  les 
dùniens.     Macédoniens  y  étoient  en  grand  danger.     Mais  ce  Prince,  peu  accoutumé 
■     ■        à  renoncer  à  Ces  delTeins ,  fe  contenta  d'envoyer  un  Corps  de  Troupes  au 
fecours  de  Maracande ,  &  s'occupa  à  prendre  les  arrangemens  néceffaires  à 
bâtir  la  Ville  qu'il  avoit  deftinée  à  fervir  de  ForterefTe  contre  les   Scythes, 
Dans  l'efpace  de  vingt  jours  la  Place  fe  trouva  environnée  d'un  bon  rem- 
part ,  chaque  foldat  remplifTant  avec  la  dernière  ardeur  la  tâche  qui  lui  étoic 
impoVée.     Dès-que  cela  fut  fait,  il  donna  la  Ville  à  ceux  des  Barbares  qui 
avoient  fervi  dans  fes  Troupes ,    aux  Mercenaires  qui  témoignèrent  fouhai- 
ter  de  s'y  établir ,  &  à  ceux  des  Macédoniens  qui  n'étoient  plus  en  état  de 
fupporter  les  fatigues  de  la  guerre  {a). 
Les'Scy-      Le  Roi  ayant  achevé  ce  qu'il  s'étoit  propofé  de  faire  dans  ce  Pays ,  fon- 
thes  dé'     „Q2i  à  partir ,  n'ayant  aucune  envie  d'entrer  en  guerre  avec  les  Scythes, 
faits, mais  ^gyjj.^i    irrités  de  ce  que  les  Macédoniens  avoient  bâti  une  Ville  pour  les 
liJ'^^"'    tenir  en  bride,  vinrent  faire  des  courfes  à  leur  vue,  en  les  appellant  deslâ^ 
ches ,  qui  fiers  d'avoir  foumis  des  Fer/es  efféminés ,  n'ofoient  pas  fe  mefurer 
avec  les  anciens  Conquérans  de  r4fie.  Alexandre  fut  vivement  piqué  de  ces 
reproches ,  fans  favoir  pourtant  comment  pafler  le  Fleuve  en  préfence  d'un 
Ennemi  auifi  valeureux.  Il  ordonna  cependant  à  Arifiandre  d'offrir  des  facri- 
fices.  Le  Devin  obéit  ;  mais  après  avoir  immolé  plufieurs  vi6limes,  il  trouva 
conilamment  les  aufpices  malheureux.    Tous  ces  contretems  cauférent  de 
grandes  inquiétudes  au  Roi ,  qui  cependant  ne  voulut  pas  renoncer  à  foa 
deffein.   Au  contraire,  quand  il  fongeoit  au  deshonneur  qu'avoit  fait  à  Da- 
rius  Père  de  Xerxès ,  fon  entreprife  malheureufe  contre  ce  Peuple ,  il  crut 
fon  honneur  abfolument  intéreffé  à  venger  l'affront  qu'il  venoit  de  recevoir: 
ainfi  il  prit  la  réfoluiion  de  paffer  le  Fleuve,après  avoir  fait  drcffer  des  ma- 
chines pour  lancer  des  traits  &  des  pierres  fur  les  Scythes,  qui  étoient  de 
l'autre  côté.     La  Cavalerie  Macédonienne  n'étant  pas  à  beaucoup  près  auffi 
nombreule  que  celle  des  Scythes ,  fut  repouffée  à  la  première  attaque ,  & 
mife  en  defordre,-  mais  Alexandre  l'ayant  fait  foutenir  par  des  Troupes  ar- 
mées à  la  légère,  le  combat  recommença  avec  une  efpèce  d'égalité;  ce 
que  le  Roi  n'eut  pas  plutôt  remarqué ,  qu'il  fit  avancer  fes  Troupes  pefam- 
ment  armées.     La  vi6loire  ne  tarda  guères  alors  à  fe  déclarer  en  faveur 
des  Macédoniens,  qui  tuèrent  environ  looo  Scythes,  &  en  firent  150  pri- 
fonniers.  Parmi  les  morts  fe  trouva  un  de  leurs  meilleurs  Généraux ,  nommé 
Satrace.     Les  Macédoniens  .auroient  fans  doute  fait  bien  plus  de  mal  à  l'En- 
nemi   fi  une  chaleur  excefllve  &  la  foif  extrême  dont  ils  étoient  tour- 
inentés,ne  les  avoient  pas  obligés  à  cefler  de  pourfuiyre  les  fuyards.  Alexan- 
dre, qui  n'avoit  pas  moins  d'ardeur  que  le  plus  hardi  de  fes  foldats,fe  fen- 
tant  très  échauffé ,  but  une  grande  quantité  d'eau  croupiffante,  &  s'attira 
par-ià  une  dangereufe  maladie ,  qu'on  regarda  comme  l'accompliffement  de 
«  la 

(a)  Arrian.  ubi  fupr. 
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la  prëdiftion  d'JriJlandre  (a).     Cette  vi6loire  coûta  plus  cher  aux  Macédo-  Section 
niens ,  que  celles  qu'ils  remportoient  d'ordinaire,  puisqu'ils  y  perdirent  loo       V. 
Fantaffins  &  60  Chevaux,  &  qu'ils  eurent  autour  de  100 -)  blefll-s.  Alexan-    Hijloire 
dre  renvoya  aux  Scythes  tous  leurs  prifonniers  fans  rançon  ;  &  peu  de  jours  '^".  ^"ci!' 
après  on  vit  arriver  au  Camp  des  Macédoniens  quelques  AmbafTadeurs ,  que  '^''^'^^- 
le  Roi  des  Scythes  envoyoit  pour  déclarer  que  ce  qui  étoit  arrivé  avoit  été  ~ 

fait  fans  fon  ordre.  Alexandre  prit  ces  excufes  en  bonne  part ,  reçut  les 
Scythes  fous  fa  proteélion ,  &  ne  voulant  plus  rien  avoir  à  démêler  avec 
eux ,  leur  accorda  la  paix  aux  conditions  qu'ils  voulurent.  Délivré  du  foin 
de  cette  guerre ,  il  tourna  fes  penfées  du  côté  de  Maracande  (b). 

Nous  avons  fait  mention  ci-defllis  du  fecours  qu'Alexandre  avoit  envoyé     Les  Ma. 
à  la  Garnifon  de  la  Citadelle  de  cette  Ville.  Ce  fecours  confifloit  en  6oChe-  cédonitrw 
vaux  auxiliaires  commandés  par  Andromaqiie  &  Ménédème,  en  800  JVJerce-  /^"^^J^"- 
mires  fous  les  ordres  de  Caranus,  &  en  1500  Fantafîins  fous  la  conduite  Tu^splr 
de  Pharnace  y  Interprète,  qui,  quoique  Lycien  de  naiflance,  entendoit  par-  spitamè- 
faitement  bien  la  langue  du  Pays ,  &  étoit  par  cela  même  propre  à  enta-  ne. 
mer  quelque  négociation  avec  les  Barbares ,  en  cas  qu'ils  fuiFent  difpofés  à 
fe  foumettre.     Pendant  que  ces  Troupes  étoient  en  marche ,  la  Garnifon 
Macédonienne  fit  une  fortie ,  &  mit  en  fuite  les  forces  de  Spitamène ,  qui ,  fa- 
chant  Pharnace  en  chemin ,  &  d'ailleurs  afFoibli  par  la  perte  qu'il  venoit 
d'efluyer,  jugea  à  propos  de  lever  le  fiége.    Pharnace  le  fuivit,  &  ayant 
rencontré  fur  fa  route  un  Corps  de  Nomades,  il  les  attaqua.     Les  Nomades 
fe  retirèrent,  & pignlrent  Spitamène ,  qui,  enhardi  par  un  renfort  fi  peu 
attendu ,  fe  détermina  à  chercher  l'Armée  Macédonienne ,  bien  loin  d'en  é- 
viter  la  rencontre.     Il  y  a  dans  Arrian  deux  relations  du  combat  dont  nous 
allons  parler ,  l'une  tirée  de  Pfo/mf'f ,  &  l'autre  d' Ariftobule  :  elles  s'accor- 
dent en  ceci ,  que  la  défaite  des  Macédoniens  doit  être  attribuée  à  leurs  Offi- 
ciers. Pharnace  n'entendoit  rien  au  Métier  de  la  guerre ,  &  étoit  perfuadé 
de  fon  incapacité  ;  auffi  voulut-il  réfigner  le  commandement  des  Troupes  à 
quelque  autre:  mais  les  Généraux  Macédoniens,  qui  déméloient  ce  que  la 
fituation  préfente  avoit  d'embarraflant,  &  qui  ne  vouloient  pas  fe  rendre 
refponfables  de  l'événement ,  refuférent  d'y  confentir.     Au  milieu  de  cet 
embarras,  les  Scythes^  foutenus  par  les  forces  de  Spitamène,  vinrent  les 
attaquer.  Les  Macédoniens  fe  défendirent  en  gens  de  cœur,  &  auroient  pro- 
bablement fait  à  la  fin  une  glorieufe  retraite,  s'ils  avoient  eu  un    Général 
ou  fi  leurs  Officiers  avoient  agi  de  concert.     Mais  Caranus ,  fans  en  avoir 
donné  aucune  connoiflance  aux  autre  Généraux ,  pafla  le  Fleuve  avec  le 
Corps  de  Cavalerie  qui  étoit  fous  Ces  ordres ,  &  fut  fuivi  par  la  plus  grande 
partie  de  l'Infanterie ,  qui  eut  bien  de  la  peine  à  gagner  une  petite  lie  peu 
éloignée  des  bords.     Cette  ombre  de  fureté  fut  leur  perte;  car  les  Barbares 
tuèrent  plufieurs  de  ceux  qui  entrèrent  dans  l'eau,  &  un  bien  plus  grand 
nombre  quand  ils  y    furent;  mais  pour  tous  ceux  qui  gagnèrent  l'Ile    les 
Scythes  les  percèrent  à  coups  de  flèches ,  deforte  que  de  2360  hommes 'tant 
Cavalerie  qu'Infanterie ,  il  ne  s'en  fauva  qu'environ  40  ^des  premiers ,  <Sf 

(a)  Arrian.  L.  IV.  c.  4.  Q-  Curt.  L,  VII.  c.  7.  (i)  juftin.  L  XII.  c.  5.    ^°^ 
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Section    300  des  autres;  leurs  Officiers  ayant  tous  perdu  la  vie,  après  avoir  fait  pa^ 
"  V.        roître  plus  de  courage  que  de  conduite  (a). 

Ilipire  Dès-qi\Jlexandre  eut  reçu  la  nouvelle  de  cette  défaite,il  rcfolut  de  la  ven- 
des Macé'  ger.  Dans  cette  vue ,  il  prit  la  moitié  de  fa  Cavalerie  auxiliaire ,  toute  !on 
àoniens.  infanterie  armée  à  la  légère ,  &  un  Bataillon  de  la  Phalange  Maccdonïenne, 
Alexan-  I^  ^^  ^^^^  ^^  Corps  (s'ii  n'y  a  point  a'erreur  dans  les  nombres)  quinze- cens 
dre/aft  ftades  en  trois  jours  :  le  quatrième  jour  il  s'approcha  de  Maracande ,  que 
lever  le  Spit a w ène  2iVok  SiffiégéQ  do.  nouveau;  mais  l'approche  à' Alexandre  l'obligea 
fiège  de  ^  \^^.^^  \ç.  fj^ge  en  délbrdre,  &  à  fe  retirer  au  plus  vite.  Le  Koi  le  pour- 
Llaracan-  ^.^-^^j^.  pendant  quelque  tems  ;  mais  quand  il  vit  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de 
■^  l'atteindre,  il  s'en  revint  fur  fes  pas,  &  fit  enterrer  honorablement  tous 

les  foldats  qui  avoient  été  tués  dans  la  dernière  aélion.  Il  commanda  en- 
fuite  qu'on  mît  tout  le  Pays  d'alentour  à  feu  &  à  fang,  &  en  particulier 
qu'on  paffàt  au  fil  de  l'épée  les  Habitans  de  quelques  Villages ,  qui ,  bien 
loin  d'accorder  une  retraite  aux  Macédoniens  dans  leur  fuite ,  les  avoient , 
ou  maltraités ,  ou  même  mis  à  mort. 

L'Armée  fut  mife  en  quartiers  d'hiver  à  Zariafpe,  où  Fhratapherne  Gou- 
verneur de  Parthie^  &  Stafanor  qui  avoit  été  dépéché  en  Jrie  pour  anè^ 
tQï  Jrfane,  qu'on  foupçonnoit  d'avoir  deflèin   d'exciter  quelques  troubles, 
arrivèrent  en  même  tems.     Ils  amenoient  4rfane  chargé  de  fers ,  &  avec 
lui  Barzaënte,  que  BeJJiis  avoit  fait  Gouverneur  de  la  Farîhie.     Durant  ces 
entrefaites,  les  Officiers  qui  avoient  été  faire  leurs   recrues  en  Macédoine, 
revinrent  avec  un  bon  nombre  de  foldats.  Tous  ceux  qui  avoient  fervi  d'es- 
corte à  leurs  comipagnons ,  qui  s'étoient  embarqués  pour  regagner  leur  Pa- 
trie, rejoignirent  aulfi  l'Armée  (b).    Par  ces  différens  renforts  Alexandre  fè 
trouva  de  nouveau  à  la  tête  d'un  Corps  formidable ,  ôc  eut  en  même  tems 
une  Cour  que  la  NoblefTe  des  Provinces  voifines ,  &  l'arrivée  de  plufieurs 
illuftres  Perfonnages  de  la  Gr^c^ ,  rendoient  extraordinairement  brillante.  Le 
Roi  voulut  profiter  de  cette  occafion  pour  faire  comparoître  Bejfus  devant 
une  belle  &  nombreufe  Aflemblée.  Là  il  lui  reprocha  fa  perfide  cruauté  en- 
vers fon  Souverain.    Darius  ordonna  qu'on  lui  coupât  le  nez  &  les  oreilles>, 
&  l'envoya  enfuite  à  Ecbatane  en  Médie,  pour  y  être  jugé  fuivant  les  Loix 
des  Mèdes  &  des  Perfes.    Arrian ,  qui  fans  cela  ne  fe  répand  guères  en  ré- 
flexions ,  blâme  fortement  cette  févérité  à  l'égard  de  BeJJus  :  il  dit  que  ce 
trait  d'Alexandre  donnoit  déjà  à  connoître  qu'il  s'écartoit  des  maximes  de 
fes  Ancêtres ,  &  qu'il  abandonnoit  les  notions  généreufes  des  Grecs ,  pour 
époufer  les  principes  orgueilleux  &   féroces  de  ces  Ba'-bares  qu'il  avoit 
fournis ,  &  dont  les  vices  triomphoient  de  lui  à  leur  tour.     Pour  ce  qui  eft: 
de  la  deftinée  que  BeJJus  éprouva  dans  la  fuite ,  les  relations  en  font  fi  dif-  , 
férentes,  que  pour  ne  pas  interrompre  notre  narration  par  une  difcuffion  11 
embarralfée ,  nous  en  avons  fait  la  matière  d'une  Note  *. 

Il 
(«)  Arrian. L. IV.  c.  5.  Q.Curt.L.VlI.c.sô.     (b)  Arrian. L.  IV.  c.  7.Q.Curt.L.VII  c.33. 

*  Diodore  de  Sictle  dit  que  Bejfiis ,  dans  un  grand  feftin  qu'il  donnoit  à  fes  Amis,  étant 

'pris  devin,  infulta  brutalement  un  des  v>Dnviés ,  nommé  Bagadore,  &  tâcha  même  de  le 

'  tuer-  que  cet  homme  s'étant  enfui  de  nuit  pour  fe  rendre  au  Camp  d'Alexandrt,  les  autres 

coûfidcns  de  Bellus  en  fureot  foit  ailarmés,  craignant  d'un  côté  la  cruauté  de  cet  Ufurpa^ 

leur. 
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Il  ell  certain  qu'environ  vers  ce  tems  Alexandre  commença  à  affeâer   Sectïom 
'd'imiter  les  manières  &  les  coutumes  des  Perfes.    Les  Hifloriens  parlent        V. 

fort    Hijîoire 
teur,  &feflatant,  de  l'autre,  d'obtenir  de  grandes  récompenfes  s'ils  le  remettoient    entre  des  Macé- 
les  mains  du  Roi  de  Macédoine.     Ils  ne  fe  trouvèrent  pas   trompés  dans  leur  attente  à  ce  doniens. 

dernier  égard.     Pour  ce  qui  eft  de  Beffus ,  Alexandre  le  fit  reiiwttre  au  frère  de  Darius  &    ■ • 

aux  autres  parens  de  ce  Monarque,  qui  après  lui  avoir  fait  foufFrir  toutes  fortes  de  tour-      Il  affeStt 
mens ,  coupèrent  fa  chair  en  petites  pièces ,  oc  lancèrent  chacune  de  ces  pièces  en  l'air  avec  d'imiter 
leurs  frondes  (i).    —  Ouinte-Curce  fait  mention  d'une  querelle  que  Bejffiis  eut  avec  un  de   les  couîu» 
fes  Amis,  nommé  Cobare,  qu'il  fait  Mède  de  nation,  &  un  des  Mages.    Cet  homme,  cho-  mes  des 
que  d'entendre  BeJJiis  parler  avec  mépris  de  Darius,  &  fe  donner  de  grands  éloges  à  lui-  Perfes, 
même,  lui  dit  qu'il  fe  flatoit  vainement  d'échapper  à  un  ennemi  tel  iyS Alexandre ,  &  que 
le  meilleur  parti  qu'il  pût  prendre  étoit  de  fe  foumettre  à  ce  Monarque,  &  d'implorer  fa 
clémence.     Ce  difcours  irrita  Bejjus  au  point,  que  Cohare  fut  obligé  de  fortir  de  l'apparte- 
ment, &  enfuite  de  gagner  le  Camp  d'Alexandre.    Spitamène  efl:  repréfenté  par  cet  Auteur, 
comme  un  traître  envieux  &  ingrat,  qui  eut  le  front  de  dire  à  Beffus ,    que  deux  de  fes 
meilleurs  Amis  avoient  confpiré  contre  lui,  &  qu'ayant  découvert  leur  complot  il   les  a- 
voit  fait  appréhender.     BeJJus  l'en  remercia  ,  &  marqua  fouhaiter  qu'on  lui  amenât  les  deux 
conjurés.  A  peine  eut-il  achevé  ces  mots, qu'il  vit  paroître  DataphetJie  &  Cafe/iî.qui  jouoienc 
■ce  perfide  jeu  de  concert  avec  Spitamène.     Ils  étoient  entourés  de  huit  hommes  choifis,  à 
la  garde  desquels  ils  paroilToient  avoir  été  confiés.     Mais  auflîtôt  que  Beffus  fe  fut  appro- 
ché, les  huit  gardes  fe  jettérent  fur  lui,  le  lièrent,  lui  ôtérent  fa  Couronne,  &  déchiré- 
irent  fes  vêtemens:  traitement  qui  arracha  à  Bejfus  l'aveu,  qu'ils  vengeoient  juftement  Da» 
fins  ,  mais  qu'ils  étoient  trop  favorables  à  Alexandre.     Spitamène  le  mena  enfuite  avec  une 
corde  au  cou  en  préfence  d'Alexandre,  qui  le  fit  livrer  à   Oxatbre,    frère  de  Darius,  afin 
qu'après  qu'on  lui  auroit  coupé  le  nez  &  les  oreilles,  &  qu'il  auroit  été  mis  en  croix,  on 
le  tuât  à  coups  de  flèches.     Oxatbre  fe  chargea  volontiers  de  cette  commifllon.     Le  Roi 
ordonna  aurfî  qu'on  empêchât  qu'aucune  partie  du  corps  de  Bejfus  ne  trouvât  une  fépultu- 
re  dans  les  entrailles  de  quelque  Oifeau,  &  Catène,  qui  avoit   une  merveilleufe  adrefle  à 
tirer  de  l'arc,  promit  d'avoir  ce  foin.     Ce  fut  dans  la  Ville  d'É.cbatane  que  Beffiis  fubit  le 
jufte  &  cruel  fupplice  auquel  il  avoit  été  condamné  (2).  — —  Flutarqtie  rapporte  que  par 
ordre  d'Alexandre ,  on  courba  l'un  vers  l'autre  deux  arbres  hauts  &  droits ,  &  qu'après  a- 
voir  attaché  à  chacun  une  partie  du  corps  de  Bejfus,  on  ceflà  de  les  retenir,   deforte  que 

chaque  arbre  ayant  repris  fa  fituation  naturelle,  ce  miférable  fut  déchiré  (3).  Jufiin 

affure  en  peu  de  mots,  qu'Alexandre  livra  Bejfus  au  frère  de  Darius,  pour  qu'il  le  fît 
mettre  en  croix  (4).  Il  n'eft  pas  poflîble  qu'il  ait  éprouvé  tous  ces  difTérens  fupplices,  & 
parmi  cette  grande  variété  de  fentimens  on  ne  fauroit  guères  déterminer  celui  qu'il  a  fouf- 
fert  réelleHient.  On  peut  regarder  comme  une  chofe  certaine,  qu'on  lui  coupa  le  nez  & 
les  oreilles  par  ordre  d'Alexandre  ,  &  que  dans  la  fuite  il  fut  puni  de  mort,  mais  fans  pou- 
voir  dire  de  quelle- manière.  Probablement  Be[fiis  auroit  évité  un  fi  funefle  fort,  s'il  avoit 
fuivi  le  confeil  de  Cobare,  &  qu'il  fe  fût  foumis  à  Alexandre;  car  fuivant  toutes  les  appa- 
rences, le  titre  de  Roi  qu'il  prit,  le  rendit  pour  le  moins  aulTi  haïllable  aux  yeux  de  ce 
Conquérant,  que  le  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  Darius.  Les  réponfes  faites  par 
Bejfus,  telles  qu'elles  font  dans  Arrian  &  dans  Q^uinte-Curce ,  confirment  ce  que  nous  vt-^ 
nons  de  dire.  Car  il  dit  au  Roi,  premièrement ,  Que  Darius  fut  tué  pour  gagner  fa  bien- 
veillance; 6c  fecondement ,  Que  ce  meurtre  ne  devoit  pas  lui  être  imputé  à  lui  feul,  mais  à 
tous  ceux  qui  étoient  préfens.  Un  des  complices  fut  Satîbarzane,  qui,  pour  s'être  foumis, 
fut  non  feulement  bien  reçu  d'Alexandre,  mais  aufïï  rétabli  dans  fon  Gouvernement. 
A  l'égard  dQBarzaënte,  l'autre  confpirateur,  il  fut  aulC  mis  à  mort,  en  punition,  à  ce 
qu'on  difoit,  de  la  trahifon  dont  il  s'étcit  rendu  coupable  envers  fon  Maître:  mais  il  faut 
faire  attention  ,  d'un  autre  côté,  qu'il  avoit  toujours  continué  à  porter  les  armes  contre 
Alexandre,  &  qu'il  fut  livré  à  ce  Monarque,  en  voulant  fe  fauver  parmi  les  Indiens  (5). 
Nous  concluons  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  cette  févérité  extraordinaire,  & 
cet  apparat  de  juftice,  n'étoient  qu'affeélation,  &  n'avoient  rien  de  ce  caraftère  noble  & 
généreux  par  lequel  Alexandre  s'étoit  diftingué  au  commencement  de  la  guerre. 

(0  Diodor.  Sicul.  L.  XVII.  (^)  juftin,  L.  XII.  c.  5, 

(i)  Q.  Curt.  L.  VJI.  e.  20.  (5)  Auian.  L.  JII.  c.  îp,  jo. 

(î;  Plut,  in  Vit.  -ô-lex.  * 
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Section  fort  diverfement  Tur  ce  fujet.  Arrian  dit  en  termes  exprés ,  qu'il  quita  l'hâ- 
ve,     bit  Macédonien  pour  l'habit  Alède,  ajoutant,  Que  pour  lui  il  etoit  Jurpris  que 
Hijîoire  le  Roi  neiît  pas  honte  de  changer  le  modejle  ornement  de  tête  avec  lequel  il  avait 
des  Maci-  gagné  tant  de  batailles ,  pour  la  Thiare  Ferfane.    Cependant  Plutarque  n'alFure 
^---/w.     pj^s  moins  pofitivemeiiî: ,  qu'il  ne  prit  rien  de  l'habillement  des  Mèdes ,  mais 
— ^  qu'il  fit  choix  d'une  forte  de  vêtement  plus  magnifique  que  celui  des  Macé^ 
doniens ,  quoique  moins  riche  &  moins  faftueux  que  celui  des  Rois  de  Per^ 
fe.     Quoi  qu'il  en  foit ,  Alexandre,  changea  par  degrés  fa  manière  de  s'ha- 
biller.   Au  commencement  même  ce  Prince  ne  prenoit  ces  vêtemens  étran- 
gers que  quand  il  avoit  quelque  chofe  à  traiter  avec  fes  nouveaux  Sujets; 
mais  quand  il  converfoit  avec  les  Grecs ,  ou  qu'il  commandoit   les  Macédo' 
iiiens ,  il  portoit  ^zs  habits  ordinaires.    Ainfi  il  y  auroit  peut-être  moyen  de 
concilier  Plutarque  &  Arrian ,  en  admettant  la  conjefture  que  nous  venons 
d'indiquer.     Et  véritablement  il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  que  dans  la 
grande  Aflemblée  devant  laquelle  il  fit  des  reproches  à  BeJJiis ,  il  parut  ha- 
billé comme  un  Roi  de  P^//?,  c'ell-à-dire  comme  le  Monarque  de  V Afie,  ou  ^ 
comme  les  Grecs  l'appelloient  par  excellence ,  le  grand  Roi  (a)  *.     Cette  or- 
gueilleufe  fcène  afîligeoit  les  Macédoniens ,  &  leur  fenfibilité  à  cet  égard  é- 
toit  une  marque  de  la  fmccre  afi^cftion  qu'ils  avoient  pour  lui.     Les  Traî- 
tres ne  fe  mettent  guéres  en  peine  des  défauts  de  leur  Prince  :  au  contrai- 
re, ils  voudroient  le  rendre  encore  plus  mauvais  qu'il  n'efl,  &  incommo- 
des par  le  fentiment  de  leur  propre  indignité ,  ils  feroient  charmés  de  pou- 
voir détourner  tout  le  mépris  &  toute  la  haine  du  Public  fur  la  perfonne  de 
leur  Souverain.     Ainfi  quand  Alexandre  spperçut  cette  difpofition  dans  les 
Macédoniens,  il  auroit  dû  les  adoucir,  en  leur  faifant  part  des  raifons  qui 
l'engageoient  à  tenir  une  pareille  conduite ,  ou  fe  prêter  jufqu'à  un  certain 
point  à  leurs  idées.     Mais  il  n'étoit  plus  polTible  qu'Alexandre  s'abaiffàt  à 
^  de 

(a)  Arrian.  L.  IV.  c.  7.  Plut,  in  Vit.  Alex. 

*  Quinte-Curee  rapporte ,  à  i'occafion  de  la  révolte  des  Sogdiens ,  une  étrange  hifloire , 
qui  nous  a  paru  devoir  plutôt  faire  le  fujet  d'une  Note,  qu'être  inférée  dans  le  Texte.  „  Entre 
les  autres  prifonniers  Sogdiens,  on  amena  au  Roi  trente  Jeunes-hommes  des  plus  Grands- 
Seigneurs  du  Pays ,  tous  bien  faits  &  de  bonne  mine,  lesquels  ayant  fa  qu'on  les  me- 
noit  au  fupplice  par  ordre  à' Mexandre ,  fe  mirent  à  entonner  des  chants  d'allegrefle,  à 
fauter  &  à  dan  fer,  témoignant  une  joie  excefllvc. 

Le  Roi  étonné  de  les  voir  aller  à  la  mort  fi  gayement,  les  fit  ramener,  &  leur  deman*' 
da  d'où  leur  venoit  ce  tranfport  de  joie,  voyant  la  mort  devant  les  yeux.  Ils  répondi- 
rent que  fi  tout  autre  que  lui  les  faifoit  mourir ,  ils  s' affligeroient  ;  mais  qu'étant  rendus  à 
leurs  ancêtres  par  l'ordonnance  d'un  fi  grand  Roi,  Vainqueur  de  toutes  „es  Nations,  ils  béniS' 
'  JoCent  une  mort  fi  glorieufe,  ô?  ^0^^  ^'^  P^^^  vatlkns  hommes  fouhaiteroienî  de  mourir.  Ad- 
mirant cette  grandeur  de  courage,  il  leur  demanda  s'ils  vouloient  bien  qu'il  leur  donnât  la 


neroient  de  leur  foi?  Point  d'autre,  répondirent-ils,  que  cette  même  vie  qu'ils  recevoi'.nt  de 

„  fa  bonté,  ^  qu  ils  feroient  toujours  prêts  à  lui  rendre  quand  il  laredemanderoit,&  ils  lui  tin» 

„  rent  parole:  car  ceux  qui  furent  renvoyés  dans  leurs  maifons,  continrent  les  Peuples  dans 

„  l'obéiflànce;  &  quatre  qu'il  fit  de  fes  Gardes  du  corps,  lui  furent  aulîî  fidèles  &  auffiîafr 

,,  feftionnés  qu'aucun  des  Macédoniens  (i). 

(0  Qt  Cttrt.  L.  VII.  c.  î7. 
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de  pareilles  complaifances ,  depuis  qu'il  avoit  vifité  le  Temple   de  Jupiter   Section 
Ammon.     Outre  cela,  il  ctoic  entouré  d'Adulateurs,  qui  font  ^feront  tou-        V. 
jours  la  pejîe  des  Princes ,  fuivant  la  remarque  à'Arrian ,  qui  r^uroit  pu  ajou-    mfloire 
ter ,  S  le  fléau  des  Peuples.    Ces  miférables ,  en  flatant  Tes  iiumeurs ,  &  en  des  Macé- 
irritant  Tes  paiïions ,  lui  faifoient  faire  tous  les  jours  de  nouvelles  extrava-  ^mietu. 
ganccs ,  &  le  rendirent  propre  à  vérifier  la  jurtefle  d'une  autre  obrervation  ' 

à^Arrian:  Que  le  talent  de  conquérir  des  Provinces  ne  peut  giiéres  contribuer  au 
bonheur  d'un  homme  ^  s'il  Je  lailje  entraîner  à  Jes  pajfflons ,  Q  quil  cejje  d'obéir 
aux  Loix  de  la  Rai/on.  Mais  reprenons  le  fil  de  notre  narration. 

Les  Grecs,  &  particulièrement  les  Macédoniens ,  célébroknt  annuellement    C!îfU5 
une  Fête  à  l'honneur  de  Bacchus.     Il  femble  que  le  Roi  ayant  omis  Bacchus  ^"^  dans 
cette  année,  confacra  la  Fête  à  Cajîor  &  à  Pollux;  &  que  ne  s'en   tenant  ""/^V^^*"* 
pas- là  encore,  il  ordonna  qu'à  l'avenir  ces  rites  folemnels  feroient  conflam- 
mcnt  célébrés  à  leur  honneur.     Les  facrifices  qu'on  offroit  en  pareille  occa- 
fion,  étoient  fuivis   d'un  feflin  magnifique.     Les  principaux  Officiers  de 
l'Armée,  &  entre  autres  Clitus  fils  de  Dropidas ,   qui  étoit  fi^rt  avant  dans 
la  faveur  du  Roi,  furent  invités  à  ce  feflin.     Pendant  le  repas  on  fe  mit  à 
parler  des  Héros  à  qui  on  avoit  ofîert  des  facrifices  ;    &  quelqu'un  des 
Convives  propofa  cette  queflion  ,  comment  CaJlor  &  Pollux  pou  voient  être 
appelles  les^Fils  de  Jupiter ,  Tindare  ayant  incontellablement  été  leur  J^ère? 
11  fe  pourroit  que  le  but  de  cette  queilion  fut  de  donner  occafion  à  quelque 
flaterie   ingénieufe ,   les  Macédoniens  n'ayant  pas  eu  jufqu'alors  l'efprit  de 
comprendre  comment  Alexandre  pouvoit  être  en  même  tems  fils  de  Jupiter 
Ammon  &  fils  de  Philippe.     Ceux  qui  étoient  afiis  prés  du  Roi ,  profitèrent 
de  cette  occafion  pour  élever  Tes  exploits  au  defTus  de  ceux  de  CaJlor  &  de 
Pdllux:  de-là  pafTant  à  Hercule,  ils  placèrent  ce  Demi-Dieu  un  degré  au 
defTous  ai  Alexandre.    Pour  donner  quelque  couleur  à  de  fi  bafles  adulations 
ils  infiflérent  fur  l'envie   que  les  hommes  portent   naturellement  à   leurs 
contemporains,  &  fur  leur  répugnance  à  refpe6ler  dans  ceux  qui  vivent 
des  vertus  qu'ils  adoreroient  en  eux  s'ils  étoient  morts ,  &  dit,  quil  ne  pou- 
voit entendre  de  pareils  difcours ,  par  le/quels  on  affe^oit  d'infulter  aux  Dieux 
&  d'avilir  d anciens  Héros ,  pour  chatouiller  les  oreilles   d'un  Prince  vivant.     Il 
avoua  que  les  avions  d'Alexandre  étoient  grandes  &  glorieufes,  mais  foutint 
en  même  tems  qu'elles  n'avoient   rien  de  furnaturel  ;    qu'outre  cela  elles 
n'avoient  pas  été  faites  par  fon  Armée ,  &  qu'ainfi  tous  les  Macédoniens  é- 
toient  en  droit  de  reclamer  leur  part  des  louanges  dues  à  ces  a6lions.     Ces 
réflexions  piquèrent  Alexandre  au  vif.     Pour  l'adoucir,  quelques-uns  de  fes 
flateurs  fe  mirent  à  rabailfer  les  aftions  guerrières  de  Philippe,  &  à  repréfen- 
ter  ce  Prince  comme  n'ayant  rien  fait  de  fort  extraordinaire.    Clitus ,  piqué 
à  fon  tour,afïe6la  de  prendre  le  contre-pié,&  fourint  que  les  exploits  à'A- 
iexandre  ne  méritoient  pas  d'être  comparés  avec  ceux  de  Philippe.     A  ces 
mots ,  qui  furent  fuivis  du  reproche  d'avoir  fauve  la  vie  au  Roi  à  la  Bataille 
du  Granique ,  ce  Prince  voulut  fejettcr  fur  lui  pour  le  tuer;  mais  Ç^s  Cour- 
tifans  &  les  Amis  de  Clitus  fe  mirent  entre  deux.  Ce  dernier  continuoit  ce- 
pendant fes  inveélives;  ce  qui  outra  le  Roi  au  point,  qu'il  ordonna  qu'on 
fît  venir  fes  Gardes  j  mais  perfonne  ne  venant,  il  fe  mit  à  déplorer  fon 

^  3  fort, 
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Sectio»  fort,  difant,  quil  fe  trotivoit  dans  la  même  fituation  que  Darius  captif  enîrs 
V.       les  mains  de  BeiTus  ;  quil  navoit  que  le  vain  titre  de  Roi ,  ^  rien  de  plus.     Ses 
Hiîloire    Amis  s'étant  retirés  auffitôc^  &  l'ayant  iaifîe  libre,  il  perça  Clitus  de  fa  ja- 
des  Macé-  véline  j  ou ,  fuivant  d'autres ,  d'une  longue  pique  Macédonienne ,  &  le  ren- 
dvniens.     y^j-fa  mort  par  terre.     Arrian  efl  le  feul  guide  que  nous  ayons  fuivi  dans 
'   ce  récit ,  les  relations  que  divers  Auteurs  oni  données  de  cet  événement  ne 
pouvant  guères  être  toutes  inférées  dans  le  Texte  fans  une  efpèce  d'em- 
brouillement. Ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  Arrian  à  cet  égard,  &  qui  mé- 
rite cependant  d'être  rapporté ,  fcrvira  de  matière  à  une  Note  *  (a). 

Nous 
(a)  Arrian.  L.  IV.  c.  8. 

*  Le  détail  que  Phitarque  nous  donne  de  ce  qui  arriva  à  la  mort  de  Clîtus,  efl  fi  diffé- 
rent de  celui  que  nous  avons  donné  d'après  Arrian,^  en  même  tems  (i  curieux,  que  nous 
ne  faurions  nous  difpenfer  d'en  faire  part  à  nos  Lecteurs.     Il  dit  qw' Alexandre  ayant  reçu 
^,  quelques  fruits  àq  Grèce,  &  s'étonnant  de  les  voir  fi  beaux  &  lî   frais,  appella  Clitus 
„  pour  les  lui  montrer  &  lui  en  donner.  C//iî<i',  qui  étoit  occupé  alors  à  facrifîer  aux  Dieux, 
„  laiiTa  le  facrifice  pour  venir  trouver  le  Roi;  mais  il  y  eut  trois  Moutons  fur  lesquels 
.„  on  avoit  déjà  fait  les  effufions  accoutumées  pour  les  immoler ,  qui  le  fuivirent.     Alexan.' 
„  „dre,  inftruit  de  la  chofe,  la  communiqua  à  Arijiandre  &  à  Cliomantis  Laconien  d'origi- 
.„  ne,  qui  répondirent  tous  deux  que  c'étoit  un  mauvais  préfage.  Dans  cette  idée,  Alexan- 
„  dre  ordonna  qu'on  immolât  des  viftimes  pour  le  falut  de  Clitus ,  d'autant  plus  que  trois 
„  jour?  auparavant  il  avoit  vu  Clitus  vêtu  d'une  robe  noire ,  &  adîs  entre  les  enfans  de  Par» 
.„  viénion,  qui  étoient  tous  morts.  Tour  Clitus,  il  n'acheva  point   fon  facrifice,    mais   alla 
„  fouper  chez  le  Roi,  qui  avoit  facrifié  ce  jour  à  Cajlor  &  à  Polliix.     On  but  avec  excès  à 
„  ce  foftin ,  durant  lequel  furent  chantés  quelques  vers  d'un  Poëte  nommé  Pranicbiis ,  ou 
„  Piérion  fuivant  d'autres ,  compolés  contre  quelques  Capitaines  Macédoniens  qui  avoient 
,,  depuis  peu  été  mis  en  fuite  par  les  Barbares.     Les  vieux  Guerriers  qui  fe  trouvoient  à 
„  ce  feftin,  furent  choqués  de  ces  vers,  &  injurièrent  le  Poëte  qui  les  avoit  faits,  &  le 
„  Muficien  qui  ofoit  les  chanter.     Mais  Alexandre  &  fes  Courtifans  y  prenoient  plaifir,  & 
„  encourageoient  le  Chantre  à  continuer,     Clitus ,  qui  commençoit  à  être  pris  de  vin,  & 
„  qui  étoit  naturellement  haut  &  peu  endurant,  ne  put  alors  s'empêcher  de  dire,  que  c'é- 
„  toit  une  chofe  indigne  d'infulter  ainfi  parmi  des  Barbares  à  de  pauvres  Capitaines  Ma- 
„  cédoniens  qui  valoient  mieux  que  ceux  qui  fe  moquoient  d'eux,  quoiqu'en  quelque  occa- 
„  fion  ils  puffcnt  avoir  eu  du  malheur.     Vous  plaidez  votre  propre  caufe,  lui  répondit 
,,  Alexandre,  en  appellant  la  lâcheté  un  malheur.    C/JtoJ  s'étant  levé:  C'efl;  pourtant  cette 
„  lâcheté,  repartit-il,  qui  te  fauva  la  vie,  à  toi  qui  te  dis  fils  des  Dieux  ,  lorsque  tu  avois 
,,  déjà  tourné  le  dos  à  l'épée  de  Spithridate  :  mais  le  fang  que  ces  pauvres  Macédoniens  ont 
,,  répandu  pour  toi,  &  les  blefTures  qu'ils  ont  reçues  en  combattant  pour  ton  fervice,  t'ont 
,.  fait  fi  grand,  que  tu  dédaignes  maintenant  d'avoir  Philippe  pour  Père,  &  que  tu  veux 
'  „  abfoUiment  être  ëls  de  Jupiter  Ammon.  Alexandre,  piqué  au  vif  de  ces  paroles,  repartit 

,,  foudain:  Miférable  que  tu  es,    crois-tu  tenir  impunément  de  pareils  difcours,  par  les- 
„  quels  tu  tâches  de  foulever  les  Macédonims  contre  moi?  Nous  fommes  déjà  afie^  punis, 
,,  répondit  Clitus,  puifque  nous  recevons  un  tel  falaire  pour  nos  travaux,  que  nous  re- 
,,  gardons  comme  heureux  ceux  qui  font  morts  avant  que  de  voir  les  Macédoniens  fouettés 
,,  de  verges  Médoifes,  &  obligés  de  s'adrefier  aux  Perfes  pour  avoir  accès  auprès  de  leur 
,,  Roi.  Pendant  que  Clitus  tenoit  ces  difcours  ,  &  que  le  Roi  lui  difoit  à  fon  tour  les  cho- 
,,  fes  les  plus  outrageantes ,  les  plus  yieux  de  la  compagnie  s'efl'orçoient  de  calmer  les 
,,  efprits.     Alexandre  s'étant  tourné  alors  vers  Xc'/zoflfogî^e  le  Gardien,  &  Artémius  le  Colo- 
,,  phonien,  leur  demanda,  Ji  les  autres  Grecs  ne  leur  paroijfoient  pas  entre  les   Macédoniens 
„  comme  autant  de  Demi-Dieux  parmi  des  Smvages?  C/jmj ,  n'entendaiw  pas  ce  qu'Alexandre 
„  venoit  de  dire,  lui  cria  de  parler  de  manière  que  tout  le  monde  pût  l'entendre,  ou  de  ne  pets 
,,  inviter  à  fouper  avec  lui  des  hommes  libres ,  qui  avoient  coutume  de  dire  librement  leur  pen- 
,,fée;  qu'il  ferait  bien  fans  cela  de   pufjer  fa  vie  avec  des  Barbares,  qui  [croient  charmés 
„  d'adorer  fa  ceinture  Perfienne  ^fa  robe  blanche.     A  ces  mots  Alexandre,   n'étant  plus 

„  maîtic 
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Nous  pourrions  difcuter  ici  une  queftion  qui  a  été  agitée  plus  d'une  fois^  Sjectio» 
lavoir  Ji  l'imprudence  &  l audace  de  Cïnus  Juffifeut  pour  jujïifier  le  procédé  d'A-      V. 
lexandrc  ;  mais  nous  aimons  mieux  reprendre  le  fil  de  nout  u.irration.    Aus-    Hijloire  ' 
fitôc  que  le  Koi  fut  revenu  à  lui-même,  il  fentic  toute  l'énormité  de  l'ac-  '^^  ^a^é- 
tion  qu'il  venoin  de  commettre.    11  fe  reprocha  d'avoir  maffacré  un  des  plus  ^^"^'^"^- 
vaillans  Capitaines  de  Ton  Père,  Ton  Ami,  &  le  fidèle  Compagnon  de  Tes  "* 

travaux.  U  Te  rappella  que  la  fœur  de  CUtiis  lui  avoit  fervi  de  nourice,  & 
que  s'il  vivoit  encore,  c'étoit  à  CUtus  qu'il  en  avoit  l'obligation.  Ces  difl^é- 
rentes  réflexions  lui  cauférenc  une  mortelle  triftefle.  Il  fut  trois  jours  en- 
tiers fans' vouloir  prendre  aucune  nourriture,  perfiftant  toujours,  à  ce  que 
prétendent  quelques  Hiftoriens ,  dans  le  deflèin  de  fe  tuer  avec  la  même 
arme  dont  il  avoit  aflaffiné  fon  Ami.  L'Armée  témoigna  être  extrêmement 
fenfible  à  l'afîiiélion  du  Roi.  La  confidération  que  \qs  foldats  avoient  tou- 
jours 

„  maître  de  lui-même,  prit  une  des  pommes  qui  étoieut  fur  la  table,  &  après  la  lui  avoir 
,;  jettéc  à  la  tête  ,  chercha  fon  épée,  qu' ^rijlophane,  un  de  fes  Gardes,  avoit  ôtée  à  des- 
,,  fein.     Ses  Amis  fe  mirent  alors  alentour  de  lui  pour  le  retenir  ,  &  le  fuppliérenc  de  s'ap- 
,]  paifer.  Mais  le  Roi,  qui  ne  fe  poiTédoit  plus,  appclla  fes  Gardes  cn  langage  Macédonien^- 
„  ce  qui  marquoit  en  lui  un  grand  trouble,  &  commanda  à  un  Trompette  de  fonner  l'al- 
„  larme.    Cet  homme  n'ayant   point  obéi  reçut  à! Alexandre  un  coup  de  poing,  mais  fut 
,^  dans  la  fuite  fort  loué,  comme  ayant  empêché  par  fa  prudence  que  toute  l'Armée  ne  fe 
„  mutinât.     Cependant  les  Aaiis  de  CUtus  étoient  venus  à  bout  de  le  pouiler  hors  de  la 
„  falle;  mais  il  y  rentra  incontinent  par  une  autre  porte,  en  chantant  avec  infolence  ce 
„  }^2iXzgz  à^VAndromaque  à' Euripide:  Dieux  l  quelle  injufie  coutume  avsz-vous  permis  qui 
„  ïetablît  dans  la  Grèce?  Quand  on  érige  un  trophée  pour  la  défaite  de   l'Ennemi,   on  oublis 
y,  que  la  vicioire  ejl  due  à  la  valeur  des  Troupes  qui  ont  combattu,  ^  le  Général  s'en  ré- 
„  ferve  tout  l'honneur  à  lui  feul.     Le  danger  auquel  il  s'ejî  expofé  ,  n'ejl   pas   plus    grand 
„  que  le  ri/que  qu'oitt  couru  tant  de  milliers  d'hommes.  Il  n'a  rien  fait  de  plus  qu'un  Jtmple 
„  foldat,    ^   cependant   il  leur  ravit  leur   part  de  la  gloire  ,    ^  il  n'y  a  que  lui  qui  fait 
„  célébré  par  des  chants  de  triomphe.     Alors  Alexandre  arrachant  à  un  de  fes  Gardes  la  ja- 
,,  v.eline  qu'il  tenoit  à  la  main ,  en  perça  Clitus  dans  le  tems  que  pour  entrer  il  levoit  une 
„  tapilTerie  qui  couvroit  la  porte.     11  tomba  auflTitôt  par  terre,  &  après  quelques  foupirs 
„  rendit  l'efprit.     La  colère  A' Alexandre  fe  calma  alors  tout-à-coup.     Mais  quand  il  vit 
„  que  tous  fes  Amis  gardoient  un  morne  filence,  effet  de  l'horreur  dont  ils  étoient  faifis , 
„  il  fe  jetta  fur  le  corps  de  Clitus ,  en  arracha  la  javeline,  &  s'en  feroit  percé  lui-même, 
„  fi  fes  Gardes  étant  promtement  accourus   ne  l'avoient  pas   emporté  par  force  dans  fa 
,,  chambre  (i)  ".  Le  récit  de  Quinte-Curce  s'accorde  très  bien  avec  celui  de  Flutarque;  la 
feule  différence  efl:, qu'il  attribue  un  peu  plus  de  modération  à  Alexandre  au  commencement 
(2).  Jujlin  fe  contente  de  dire  en  peu  de  mots,  que  dans  une  partie  de  débauche  Alexan- 
dre tua  foB  Ami  Clitus,  parce  qu'il  vantoit  les  avions  guerrières  de  fon  Père  Philippe;  mais 
cet  Auteur  s'étend  beaucoup  fur  la  repentance  d'^/^xfl«(/re ,  qui,  à  ce  qu'il  aiTure,  revint 
delà  profonde  mélancolie  où  l'avoit  jette  un  fi  cruel  accident,  par  les  fages  confeils  de 
Cullijlhène  (3).   Si  nous  avions  la  rélntion  de  Diodore  touchant  le  même  fait, elle  s'accorde- 
roit  probablement  avec  celles  de  Qiiinte-Curce  &  de  Jujlin;  ces  Auteurs,  comme  nous  l'a- 
vons obfervé  ci-deTus,  s'accordant  ordinairement  entre  eux,  quand  ils  diffèrent  A'Arrian, 
La  raifon  en  e(l,  qu'entre  plufieurs  Ecrivains  qui  ont  entrepris  de  transmettre  les  a(5lions 
à' Alexandre  à  la  Poftérité,  ceux  qui  ont  voulu  compofer  une  Hiftoire  générale,  ont  puifé 
tantôt  dans  une  fource,  &  tantôt  dans  une  autre,  mêlant  quelquefois  deux  relations  enfem- 
ble.  Les  Abréviateurs  ,  au  contraire,  n'ont  fait  fimplement  que  copier  toi  ou  tel,  ce  qu'ont 
Ibuvent  fait  aulfi  les  Auteurs  d'Hiftoires  particulières  ,  ajoutant    des   ornemens    de  leuA^ 
jnventipn  ,    comme  des  defcriptions  ,  6c  fur-tout  des  harangues. 

(0  Hut.  in  Vit   Aie*.  (,;  Juftin.  l.  xII.  (l.  <» 

(z)  Lib.  VlII.  c.   2,  j,  4. 


(ioniens. 
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Sbctio»  jours  eue  pour  Cfitus,  céda  à  leur  amour  pour  Alexandre,  jufques-là  qu'ils 
V.       voulurent  empêcher  qu'on  n'accordâc  à  Clitus  l'honneur  de  la  fépulcure ,  tà- 
Uifloirs   chant  de  colorer  par-là  ra6lion  d'Alexandre,  &  d'y  donner  un  air  de  juflice. 
des  Micé'  Ce  procédé  écoic  excufable  dans  des  foldats.    Mais  les  Prêtres  &  les  Philo- 
fophes  ne  s'en  tinrent  pas-là.     Les  premiers  dirent  au  Roi,  que  fa  volonté 
n'avoit  eu  aucune  part  à  Ion  aètion,  .qui  étoit  purement  l'effet  d'un  trans- 
port dont  Bacchus  Vsivoit  agité,  en  punition  de  ce  qu'il  avoit  transféré  fa  Fê- 
te à  Cajlor  &  à  Pollux.  Tel  fut  le  langage  de  ces  infâmes  Adulateurs ,  qui , 
pour  judifier  leur  Prince  d'un  crime  qu'il  avoit  commis,en  chargèrent  un  de 
leurs  Dieux,  &  donnèrent  le  nom  àe  fureur  divine  à  ce  qu'ils  n'aupoicnt  pas 
même  pu  appellcr  ivrejfe  abominable  fans  une  efpèce  de  flaterie.     Tous  les 
Adulateurs  méritent  d'être  déteftés ,  parce  qu'ils  infultent  tous  à  la  Nature 
Humaine;  mais  ceux  d'entre  eux  qui  mettent  la  Religion  enjeu,  &  qui, 
pour  plaire   fouvent  à  de  très  méchans   hommes ,   proltituent  l'honneur 
des  Dieux,  font  dignes  d'une  double  exécration.     Anaxarque  d'Jbdère,  que 
la  plupart  des  Hifloriens  défignent  par  le  titre  de  Philofopbe ,  mais  Jrrian, 
avec  bien  plus  de  raifon  ,   par  celui  de  Sophijle  ,  fut  le  fécond  qui  en-  ' 
treprit  de  confoler  Alexandre.     Ayant  trouvé  ce  Prince  couché  fur  fon  lit, 
&  ne  faifant  que  foupirer:  Eft-ce-là  cet  Alexandre,  dit-il,  fur  qui  toute  la 
Terre  a  le^  yeux  ouverts  ?  Le  voilà  étendu  &  fondant  en  larmes ,  comme  un  vil 
efclavo  de  l'opinion  des  hommes.     Pourroit-il  redouter  leurs  reproches  ,  lui  qui  ejl 
la  Loifuprèmc  de  fes  Sujets^  8*  qui  n'a  vaincu  que  pour   être  Maître,  8*   ««« 
pas  pour  être  fournis  aux  jugemens  de  ceux  dont  il  efî  le  Souverain.  Ignorez-vous 
que  Jupiter  ejl  repréfenté  afjis  fur  fon  Trône,  ayant  à  un  de  fes  côtés  la  Loi  âf 
à  l'autre  la  Juftice  .,pour  donner  à  connoître ,  que  quelque  chofe  quefajje  un  PriU' 
ce  Souverain ,  fes  allions  font  toujours  juftes  èf  légitimes  ?  C'étoient-là  vérita- 
blement d'admirables  maximes ,  propres  non  feulement  à  tranquillifer  le  Roi 
au  fujet  du  meurtre  commis,mais  auffi  à  prévenir  les  remords  qu'il  pourroic 
avoir  à  l'avenir,  en  cas  que  la  rage,  l'envie,  ou  l'ivreffe,  fuffent  caufe 
qu'il  fe  retrouvât  encore  dans  de  pareilles  circonflances.     Callijîhène,  dis- 
ciple &  parent  (ïAriJlote,eiJky3.  aulfi  de  le  confoler , mais  par  des  réflexions 
folides ,  &  puifées  dans  la  Philofophie.     Arrian  dit  que  ce  que  les  Prêtres 
avoient  avancé  au  fîijet  de  Bacchus ,  ne  déplut  nullement  au  Roi.     Plutar- 
que  &  l'Auteur  que  nous  venons  de  nommer  en  dernier  lieu,  affurent  qu'^- 
naxarque  calma  fa  douleur  en  l'infe^ant  de  pernicieux  principes  ;  mais  Oiiin- 
te-Curce  attribue  l'honneur  d'avoir  confolé  Alexandre  à  CaUiJtbène.     On  peut 
fuppofer  que  tous  s'efforcèrent  d'y  contribuer ,  quoiqu'il  paroiiTe  par  la  fui- 
te de  cette  Hifloire,  que  le  dernier  y  eut  le  moins  de  part  {a). 

Si  la  mort  tragique  de  CUtus  avoit  rendu  Alexandre  plus  fage  &  meilleur, 
la  Poflerité,  à  l'exemple  des  Soldats  Macédoniens,  auroit  peut-être  couvert 
d'un  voile  cet  affreux  objet ,  &  auroit  plutôt  été  portée  à  Jouer  l'extrême 
fenfibilité  du  Roi  après  fon  crime,  qu'à  blâmer  fa  cruelle  ivreffe.  Mais  à 
peine  la  douleur  que  lui  caufoit  le  fouvenir  du  meurtre  de  CUtus  fut-elîe  ap- 
paifée ,  qu'il  fi  livra  de  nouveau  à  ces  mêmes  Adulateurs ,  dont  les  difcours 

empoi- 
(a)  Arrian.  L.IV.  c.  9.  Plut,  in  Vit.  Alex.  Q.  Curt.  L.  VIII.  c.  7.  &  8.  Juftin.  L.  XII.  c.  6. 
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empoifonnés  avoient  été  la  première  caufe  de  fon  crime.     Une  de  leurs   SzcTicfa 
plus  groiïlères  flateries  étoic  ,    qu  Alexandre  ne  dévoie  pas  être  confidcré        V. 
comme  un  fimple  homme,  &  qu'il  y  avoic  dans  ce  coup  d'œil  de  l'injufli-    Hipire 
ce,  &  même  quelque  cholè  qui  fentoic  la  rébellion.     Il  fut  enfin  conclu  des  Macé- 
qu'il  fcroit  Dieu, ou  que  du  moins  on  lui  rendroit  des  honneurs  Divins,  pa-  '^'""'"•^- 
reils  à  ceux  qui  avoient  été  rendus  jufqu'alors  aux  Rois  de  Fafe.  Anaxandre  "* 

le  Sophifte ,  un  miférable  Poëce  nommé  Agis  ,  Chérille ,  Agnon ,  &  quelques 
autres  Parafites ,  fe  chargèrent  de   faire  réuffir  ce  delîein ,  &  d'engager  les 
Grecs  aufTi-bien  que  les  Afiatiques  à  lui  payer  l'hommage  de  l'Adoration  (a). 
Alexandre,  enchanté  de  cette  promefle,  donna  un  feilin  magnifique,  qui 
devoit  fervir  à  l'exécution  de  Ton  projet.  Pendant  la  fête ,  Anaxarque  fit  un 
difcours  méthodique ,  pour  prouver  q\i  Alexandre  devoit  être  adoré.    11  re- 
marqua qu'on  adoroit  bien  Baccbus  &  Hercule,  &  qu'à  plus  forte  raifon  A- 
lexandre,  dont  les  exploits  étoient  fort  fupérieurs  aux  leurs ,  obtiendroit  dans 
la  fuite  le  même  honneur.  Mais, ajouta- 1- il, ne  feroit-il  pas  plus  raifonnable 
de  le  lui  rendi-e  dés  à  préfent ,  pendant  qu'étant  encore  en  vie  notre  hom- 
mage peut  lui  faire  quelque  plaifir?  Les  Macédoniens ,  qui  n'étoient  point  du 
fecret,  ne  furent, ni  que  penfer  de  celui  qui  venoit  de  faire  une  propofition 
fi  étrange,  ni  que  lui  répondre.     Après  un  long  &  profond  filence,  Callis- 
thène  prit  enfin  la  parole,  &  s'exprima,    fuivant  Arrïan,   en   ces   mots. 
Anaxarque,  je  regarde  Alexandre  comme  digne  de   tous    les    honneurs 
qu'un  homme  peut  recevoir  :  mais  il  y  a  plufieurs  différences  entre  les 
honneurs  qu'on  peut  rendre  à  un  homme ,  &  le  culte  qui  appartient  aux 
„  Dieux.     On  bâtie  des  Temples  &  des  Autels  à  l'honneur  des  Dieux,  & 
on  leur  offre  des  Sacrifices  &  des  Libations  ;  nous  chantons  des  Hym- 
nes à  leur  gloire.    Le  culte  des  hommes  fe  borne  à  de  fimpîes  louanges  : 
nous  les  faluons,  &  leur  payons  un  tribut  de  foumififion,  d'obciffance  & 
de  fidélité  \  mais  nous  ne  les  adorons  pas.  Le  Culte  même  des  Dieux  varie 
5,  félon  leur  grandeur;  &  les  hommages  qu'on  rend  à  quelques-uns  des  Hé- 
„  ros,  font  d'une  autre  nature  que  ceux  qui  font  dus  aux  Dieux.  Il  ne  faut 
„  donc  pas,  en  confondant  tout,  ni  rabaiffer  les  Dieux  à  la  condition  des 
„  hommes,  ni  élever  les  hommes  à  la  condition  des  Dieux.   Alexandre  fe- 
„  roit  juftement  indigné ,  fi  l'on  rendoit  à  d'autres  les  hommages  qui  ne 
„  font  dus  qu'à  lui ,  quand  même  ils  leur  feroient  accordés  par  les  injufles 
5,  fuffrages  du  Peuple.     Les  Dieux  feroient-ils  moins  jaloux  de  leurs  hon- 
„  neurs,  fi  nous  les  communiquions  à  des  Mortels?  Alexandre  eft  incon- 
j,  teffablement  le  plus  vaillant  àes  Hommes,  le  plus  grand  des  Rois,  & 
j,  parmi  tous  les  Généraux  celui  qui  mérite  le  plus  de  commander.     Pour 
„  toi,  Anaxarque,  ton  devoir  efl  d'inculquer  ces  vérités  à  Alexandre,  pu'is- 
„  qu'il  t'entretient  chaque  jour,  afin  de  faire  des  progrès  dans  la  Sageffe  & 
„  dans  les  Sciences.     C'étoit  à  toi  moins  qu'à  un  autre,  à  mettre  fur  le  ta- 
„  pis  de  pareils  difcours,  &  tu  aurois  dû  te  fouvenir,  qu'il  n'eft  pas  ques- 
„  tion   ici  de  Cambyfe  ni  de  Xerxès ,  mais  du  fils  de   Philippe,  defcendu 
„  d'Hercule  (k  à' Achille ,  dont  les  Ancêtres  vinrent  d'Argos  en  Macédoine, 

(a)  Arrian.L.  IV.  c.  ii.  Plut,  in  Vit.  Alex.  Q.  Curt.  L.  VIII.  c.  18.  Juftin.  L.  XII.  c.  7. 
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Section  ,,  &  maintinrent  leur  empire,  non  par  un  pouvoir  defpotique,  mais  en 
V.  ,,  gouvernant  conformément  aux  Loix  &  aux  Coutumes  des  Macédoniens^ 
Hiftoîre  »  Les  honneurs  Divins  ne  furent  pas  conférés  par  les  Grecs  à  Hercule  mê- 
des  Macé-  „  me,  auffi  longtems  que  ce  Héros  fut  en  vie;  ni  même  après  fa  more, 
doniens.  ^^  avant  que  f  Oracle  de  Delphes  lui  eut  décerné  les  honneurs  Divins.  Je 
-  jj  vous  conjure,  ô  Alexandre^  de  vous  fouvenir  de  la  Grèce ^  pour  l'amour 

,,  de  laquelle  vous  avez  entrepris  cette  expédition,  afin  d'affujettir  YAfie  à 
„  la  Grèce.  Pourriez- vous ,  à  votre  retour  en  Grèce,  obliger  des  hommes 
„  libres  à  vous  adorer  comme  un  Dieu  ;  ou  fi  vous  exemtiez  les  Grecs  de 
5,  cette  obligation  fervile,  voudriez- vous  l'impofer  aux  feuls  Macédoniens'^ 
„  Ou  bien,  fi  l'exception  s'étendoit  auffi  jufqu'à  ces  derniers,  trouveriez- 
„  vous  convenable  d'être  honoré  de  deux  manières  fi  différentes  par  les 
„  Grecs ,  comme  un  Homme  à  la  manière  des  Grecs ,  &  par  les  Barbares 
,  comme  un  Dieu  à  la  manière  des  Barbares'?  Que  fi  l'on  objefte  que 
„  Cynis  fils  de  Cambyfe  a  été  adoré  par  des  hommes  comme  un  Dieu ,  & 
,,  que  depuis  ce  tems  cette  coutume  a  continué  parmi  les  Mèdes  &  les 
Fer/es,  rappellez-vous  comment  Ton  orgueil  fut  humilié  par  les  Scythes^ 
Peuple  pauvre  &  indigent;  &  comment  d'autres  Scythes  forcèrent  Da- 
rius à  penfer  plus  modeftement  de  lui-même.  Les  Athéniens  &  les  La- 
„  cédémoniens  n'en  ont-ils  pas  fait  de- même  à  l'égard  de  Xerxès  &  de  Cléar- 
„  qiie'^  &  Xénophon  à  l'égard  d'Art  axer  xe ,  feulement  avec  loooo  hommes; 
„  &  Alexandre  tout  nouvellement  à  l'égard  de  Darius  (a)  "  ? 

Alexandre  fut  piqué  au  vif  de  ce  difcours,  qui  le  choqua  d'autant  plus^ 
que  les  Macédoniens  ne  purent  s'empêcher  d'y  applaudir.  Cependant  il  n'en 
voulut  point  avoir  le  démenti ,  &  régla  la  cérémonie  de  fon  adoration.  Il 
vouloit  qu'en  buvant  à  quelqu'un ,  celui  à  qui  il  f ai/oit  cet  honneur  Je  levât , 
V adorât ,  S  fi  retirât  après  avoir  reçu  de  lui  un  baifir.  Les  plus  anciens  ik  les. 
plus  confidérables  des  Perfis  furent  ]qs  premiers  à  donner  rexemple,cn  quoi 
ils  ne  firent  que  fuivre  une  coutume  établie  parmi  eux  ;  &  il  y  a  apparence 
qu'ils  ne  furent  nullement  fâchés  de  l'embarras  où  fe  trou  voient  les  Grecs  *. 

Léo- 
(a)  Arrian.  L.  IV.  c.  2. 

♦Tous  ceux  qui  ont  traité  ce  fujet, conviennent  que  les  Terfes  fe  trouvèrent  auflî  difporés 
à  2L^oïex  Alexandre ,  que  les  Grecs  témoignèrent  d'averfion  pour  cette  cérémonie:  cepen- 
dant on  auroit  tort  d'inférer  de-là,  que  les  premiers  fuflent  plus  adonnés  à  l'idolârrie  que 
les  autres,  car  c'eft  précifément  le  contraire  qui  eft  vrai.  Ainfi,  pour  que  cette  partie  de 
notre  Ouvrage  puiffe  s'accorder  avec  ce  que  nous  avons  die  ci-deflus  de  la  Religion  des 
Perfes,  nous  avons  deftiné  cette  Note  à  les  juftifier  de  l'adulation  prophane  dont  quelques 
Ecrivains  les  ont  accufés  à  tort.  Se  baiffer,  &  même  fe  profterner  devant  un  Prince,  a- 
été,  &  eft  encore  dans  VOrîent,  un  acte  de  révérence  Civile,  &  rien  de  plus.  Les  Perfes 
qui  étoient  Déifies  donnoient  donc  ces  témoignages  d'une  profonde  foumiffion  à  leur  Roi  > 
fion  parce  qu'ils  le  tcnoient  pour  une  Divinité,  mais  parce  qu'ils  étoient  perfuadés  qu'il  a- 
voit  reçu  de  Dieu  une  autorité  fuprème.  Il  eft  très  apparent  que  les  Perfes  ne  donnèrent 
cette  explication,  ni  à  Alexandre,  ni  à  ceux  de  fa  Cour  ;  mais  qu'il  fe  contentèrent  de  fa- 
tisfaire  le  Roi,  par  des  apparences  auxquelles  ils  attachoient  un  fens  qui  n'avoit  rien, 
d'oppofé  à  leurs  principes  de  Religion  (i).  Les  G/ecs  avoient  des  notions  direélement  op- 
pofées.    Ils  étoient  Polyîhéifies\  &  quoiqu'ils  fiflent  chacun  dans  leur  culte  mille  chofes 

ridic» 
(0  Supr,  T.  m.  p.  424. 


HISTOIRE  DES  MACEDONIENS.  Liv.  II.  Ch.  II.      91 

Léonat  fuivanc  Jrrian  ,    ou  Polyfperchon  fuivant   Quint e-Cur ce ,    voyant  Srctiojj 
flu'un  des  Ferjes  frappoit  du  menton  contre  terre,  fe  mit  à  rire,  <k  lui  die       V. 
en  fe  moquant,  qu'il  frappât  encore  plus  fort.     Alexandre,  irrité  de  cette    Hljîoire 
plaifanterie ,  le  jetta  en  bas  du  fjège  ou  il  étoit  renverfé,  &  le  voyant  par  des  Macé- 
terre     lui  adrefia  ces  mots,  Fous  faites- là  une  figure  aujji  ridicule  que  celui  ^°'"^^^- 
dont  vous  venez  de  vous  moquer.    Quand  ce  fut  le  tour  de  CaWJthène ,  il  fit 
raifon  au  Roi  qui  avoit  bu  à  fa  lanté ,  &  fe  préfenta  enluite  pour  rece- 
voir le  baifer.     Alexandre  ,  étant  occupé  à  s'entretenir  a.vQC  Ephejiion ,  ne 
remarqua  pas  que  le  Philofophe  ne  l'avoic  point  adoré;  mais  en  ayant  été 
averti  par  Démétrius ,  il  repoufla  de  la  main  Callifthène ,  qui  s'en  retourna , 
€n  difant ,  J^ai  donc  perdu  un  baifer  (a)  ?  Mais  le  Koi  fe  vengea  dans  la  fui- 
te de  lui  d'une  façon  plus  cruelle,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Dans  le    teras  que  les  efprits  étoient  encore  dans  l'agitation,  que  le    Nouvelle 
meurtre  de  Clitus  faifoit  encore  une  vive  impreffion,  &  que  le  goût  que  con/pira- 
le  Roi  témcignoit  avoir  pour  ces  coutumes  des  Perfes  caufoit  un  mécon-  tion  contre: 
lentement   général  parmi    fcs  anciens  Sujets ,  on  découvrit  une  nouvelle  ^^q^^'^" 
confpiration  qui  avoit  penfé  réuflîr.     Le  Roi  avoit  auprès  de  fa  perfonne 
cinquante  jeunes  Macédoniens  de  h  pïcmlère  qud.\ké ,  qui,  fuivant  un  cer- 
tain ordre  établi  entre  eux,  accompagnoient  ce  Prince  à  fes  exercices,  à 
table,  &  quand  il  fe  reciroit  le  foir  dans  fon  appartement.  Un  d'eux  nommé 
Hermoîaiis ,  fils  de  Sopolis ,  avoit  conçu  quelque  fujet  de  mécontentement 
contre  fon  Maître ,  à  l'occafion  fuivante.     Un  jour  qu'il  accompagnoit  A- 
lexandre  à  la  chaffe ,  un  Sanglier  paiTa  devant  lui  dans  le  tems  qu'il  mar- 
choit  à  cheval  devant  le  Roi.     Le  Jeune-homme  court  auffitôt  au  San- 
glier ,  &  le  tue  de  fa  lance.     Alexandre ,  piqué  de  fe  voir  enlever  une  oc- 
cafion  de  faire  paroître  fon  courage  &  fon'adreffe,  ordonna  qu'on   fouet- 
tât Hermoîaiis  en  préfence  de  tous  fes  compagnons,  &  qu'on  lui  ôtât  fon 
cheval.  Le  fils  de  SopoUs ,  navré  d'un  fi  crue!  traitement ,  s'en  plaignit  dans 
les  termes  les  plus  touchans  à  Sofirate  fils  d'Amyntas,  ajoutant  qu'il  ne  fe- 
roit  jamais  content  qu'il  n'eût  tiré  raifon  de  l'afi'ront  fanglant  que  le  Roi  lui 

avoit 
(a)  Arrian.  L.  IV.  c.  12.  Q.  Cart.  L.  VIII.  c.  20.  Jufhin.  ubi  fupr. 

ridicules,  ils  trouvoient  cependant  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  trop  groflier,  de  rendre 
à  un  (impie  Mortel  des  honneurs  Divins.     Comme  les  Perfes  ne  pouvoient  qu'avoir  le  der- 
nier mépris  pour  l'Idoiâtrie  des  Macédoniens ,  ils  dévoient  êcre  charmés  de  voir  l'embarras 
où  les  jettoit  l'exemple  qu'ils  leur  donnoient  en  fe  profternant  devant  leur  Roi.     Ce  que 
nous  venons  de  dire.paroit  donner  lieu  a  une  objection  qu'il  eft  néceflaire  de  réfoudre.  On 
peut  nous  oppofer,  qu'en  divers  endroits  de  l'Écriture   l'afte  de  fe  profiierner  devant  un 
Homme  eft  défendu  comme  idolâtre  (i):  d'où  il  femble  fuivre,  que  parmi  les  Perfes,  qui 
admettoient  l'Unité  de  Dieu  aulîl-bien  que  les  Juifs,  la  pratique  en  queftion  n'étoit  point 
permife.    Mais  fi  nous  confidérons  que  ces  fortes  de  défenfes  ne  regardent  que  ceux  qui 
fe  profternoient  devant  un  Homme,  dans  la  fuppofition  qu'il  étoit  revêtu  de  quelque  per- 
fedlion  Divine,  nous  n'aurons  aucun  lieu  de  douter  que  ces  marques  d'une  révérence  Ci- 
vile envers  de  fuprèmes  Magiflrats,  n'eulTent  rien  de  contraire  à  la  Loi  de  Dieu.    Daniel  fe 
profternoit  devant  le  Roi  à  la  manière  des  Perfes,  &  faifoit  à  ce  Monarque  le  compliment 
ordinaire,  Q  Roi,  vis  éternellement  {2).     En  un  mot,  comme  c'eft  l'intention  qui  qualifie 
une  aftion, les  Perfes  faifoient  fans  idolâtrie,  ce  qui  en  auroit  été  une  groflière,  fi  les  Grecs 
avoient  fait  la  même  chofe. 
(i)  Aâ.  XIV.  I4«  Apuc.  XXII.  9.  (2)  ban.  VI.  zi. 
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Section   avoit  fait.    Sojlrate ,  qui  Taimoit  tendrement,  époufa  Ton  relicntiment;  ce 
^'       ou  Antipater,  Epimène  y  Jnticlès,  &  Fbîlotas  ^  tous  Jeunes-gens  de  qualité, 
mpire    &  Gardes-du  corps,  firent  pareillement  dans  la  fuiie.  Le  rcfukat  de  leurs 
des  Macé'  (délibérations  fut,  que  quand  Anîipaîer  auroit  la  garde,  ils  tucroient  y^'/^- 
domens,      ^^^^^^^  pendant  qu'il  feroit  endormi.     11  ne  paroit  pas  qu'aucun  des  cons- 
pirateurs eût  changé  de  fentiment;  &  probablement-  le  Roi  auroit  été  la 
viftime  du  complot,  fi  un  accident  imprévu,  ou,  fuivant  d'autres,  un  mi- 
racle   n'avoit  déconcerté  toutes  leurs  mefures.    Arijlobuk  rapporte  la  cho- 
fe  ainfi  dans  Tes  Mémoires. 

11  y  avoit  une  Syrienne,  qui  fuivoit  le  Camp  d'Alexandre,  &  qui  agis- 
foit  &  parloit  fouvent  comme  fi  elle  eût  été  hors  du  fens.     Cette  Fem- 
me  fe  mêloit  de  prédire  l'avenir  ;  mais  elle  faifoit  Tes  prédirions  d'une 
manière  fi  bizarre,  que  julqu'a  l'accomplifTement  tout  le  monJe  s'en  mo- 
quoit  :  mais  après  qu'en  plus  d'un  cas  l'événement  eut  vérifié  ce  qu'ehe  a- 
voit  affirmé  devoir  arriver ,  le  Koi ,  que  Ton  cara6lère  portoit  tant  foit  peu 
à  la  fiiperllition ,  donna  ordre  que  cette  DevinerefFe  auroit  toujours  un  li- 
bre accès  auprès  de  fa  perfonne.     La  nuit  que  ces  confpirateurs  avoient 
choifie  pour  l'exécution  de  leur  proj^^t ,  Alexandre  s'étoit  amufe  à  boire  a- 
vec  Tes  Amis.     Comme  il  étoit  en  chemin  pour  gagner  Ton  appartement, 
cette  Femme  fe  jetta  à  terre  devant  lui,  &  dans  un  de  fes  accès  d'infpira- 
tion ,  lui  commanda  de  palfer  le  relie  dé  la  nuit  à  boire.     Le  Roi  obéit , 
&  déconcerta  par-là  tout  ce  projet  de  la  confpiration.     Le  lendemain  Epi'- 
mène  fils  d'Arféas  ,  qui  étoit  un  des  conjurés,  s'ouvrit  à  fon  Ami  Charkle , 
&  ce  dernier  communiqua  la  chofe  à  Euryloque  frère  d'h.pimène.    Euryloque 
s'adrefTa  auflitôt  à  Ptolémée  fils  de  Lagus ,  qui  en  inftruifit  le  Roi.  Ce  Prin- 
ce donna  ordre  fur  le  champ,  que  tous  ceux  qi\  Euryloque  nommeroit,  fus- 
fent  appréhendes  &  interrogés  féparément.     Tous  les  complices  avouèrent 
d'abord  le  complot ,  &  chacun  d'eux  nomma   ceux  qui  y  avoient  part. 
Quelque  tems  après,  Hermolaïis ,  fuivant  l'ufage  des  Macédoniens ,  fut  ame- 
né devant  l'Armée ,  &  accufé  d'avoir  voulu  attenter  à  la  vie  de  fon  Souve- 
rain. Au-lieu  de  s'en  défendre,  le  Jeune-homme  dit  d'un  air  tranquille  & 
Satisfait,  „  Qu'un  homme  courageux,  &  né  libre,  ne  pouvoit  jamais  fup- 
porter  le  traitement  indigne  qu'il  avoit  eflliyé  de  la  part  du  Roi.    Et  ce 
n'eft  pas  moi  feul,  ajouta-t-il,  qui  ai  lieu  de  me  plaindre.  Ma  Patrie  a 
été  cruellement  outragée;  Philotas  a  été  condamné  à  mort  fans  qu'on 
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aie  produit  aucune  preuve  contre  lui;  on  n'a  pas  même  eu  un  prétexte 
pour  juftifier  l'alFaifinat  de  Parménion.     Que  de  vi6limcs  in 
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pour  juftifier  l'alFailinat  de  ParmévAon.  Que  de  victimes  immolées  à  de 
fimples  foupçons  !  N'avons-nous  pas  vu  Clïtus  malTacre  dans  un  feflin  ; 
l'Habillement  &  les  Ufages  dts  Mèdes  préférés  à  ceux  de  Macédoine; des 
Edits  portant  ordre  d'adorer  comme  un  Dieu  un  Fiomme,  dans  le  tems 
même  qu'il  fe  plongeoit  dans  l'ivrognerie ,  la  luxure ,  &  en  d'autres  vices 

,'  auffi  honteux  pour  lui  que  funefles  à  l'Etat  ?  C'efl:  en  tuant  cet  hom- 
me que  j'ai  voulu  affranchir  les  Macédûniens  &  moi-même  ".     Quand  il 

eut  fini  de  parler,  fes  complices  &  lui   furent  lapidés  par  l'Armée  {a). 

Coui- 
(a)  Arrian,  L.  IV.  c.  i3;  14.  Plut,  in  Vit.  Alex.  Q.  Curt.  L.  VIII.  c.  25. 
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Comme  tous  les  jeunes  Macédoniens  ccoienc  auditeurs  &  admirateurs  de  Cal-    "r 
lijtbène,  &  u^\x  Htruwlaùs  avoit  toujours  été  ion, ami  particulier,  Je  premier  »^"^yf^ 
fut  ciiarge  a  avoir  eu  part  à  la  conlpiration ,  àc  arrêté.  Arriai-.  paroic  avoir    ma  '■ 
clouté  ii  J'appréhenlion  de  CalUJibène  Te  lit  en  conféquence  de  quelque  preu-  ''-es  Mad- 
ve,  ce  que  i'ifo/(/;«6^f  affirme  dans  Jes  Mémoires;  ou  fi  ce  fut   uniquement  ^'""■«'^• 
par  un  principe  de  vengeance  qi\  Alexandre  Je  fit  faifir.     Pour  décider  cette         '    ■" 
question ,  nous  avons  une  autorité  préférable  à  celle  d'/Jrrian  &   de  Pto- 
k?nee ,  &  qui  cependant  ne  fuffit  pas  encore.  Cette  autorité  ell  celle  d'A- 
kxandre  lui-même,  qui  dans  une  Lettre  à  Antipater  s'exprime  en  ces  mots* 
„   Les  Jeunes-gens  ont  été  afibmmés  de  pierres  par  les  Macédoniens',  mais 
„  pour  le  Sophifle,  c'eft-à-dire  Callijtbène ,  j'aurai  foin  de  le  punir'    aus- 
„  li-bien  que  ceux  qui  me  l'ont  envoyé,  &  qui  donnent  retraite  dans'  leurs 
„  Villes  à  ceux  qui  confpirent  contre  moi  ".  Plutarque  nous  apprend  que 
cette  menaçante  inGnuacion  regardoit  Arijlote.  Quoi  qu'il  en  foit   Je  Koi  é- 
toit  devenu  mexorable,&  en  même  tems  ibupyonneux.  l'ar  rapport  à  Cal- 
lijïbcne,  il  nous  ell  impolTible  de  marquer  ce  qu'il  de\'int.     Arijhbule     qui 
n'a  rien  écrit  dont  il  n'ait  pu  être  témoin  oculaire,  affirme  qu'il  fuivit 'l'Ar- 
mée ciiargé  de  fers ,  jufqu'à  ce  qu'il  mourut  de  mort  naturelle.     Ptolémée 
qui  a  ete  auffi  à  portée  de  voir  de  fes  propres  yeux  h  plupart  des  choVes 
qu'il  rapporte,airure  qu'il  fut  premièrement  appliqué  à  la  queilion,&  puis  mis 
en  croix.     ISous  avons  fur  fon  fujet  plufieurs  autres  hiftoires,  mais  toutes 
incertaines,&  que  nous  nous  crt)yons  d'autant  plus  fondés  à  ornettre  ici,  que 
nous  aurons  encore  occafion  de  parler  de  lui  dans  un  autre  endroit  *  (a) 

Quand 
{a)  Arrian.  L.  IV.  c.  15. 

♦  .^ma»  repréfente  CalUJibène  comme  un  homme  fier  de  {es   connoifl-înces ,  &  prefque 
âuflî  vain  ç\\i  Alexandre  lui-même:  il  étoit  d'une  humeur   âcrè,  mais    avoit  une  élocutioii 
véhémente   &  perfualive    (  i).     Ariftote  a    parfaitement    bien   fait   fon   portrait   en   deux 
mats,  Cetoit,  dit-il,  un  excellent  Orateur ,  mais  il  manq^uoit  de  jugement.   Le  même  Philofo- 
phe  prédit  le  fort  qui  l'attcndoit.     Car  l'ayant  entendu  traiter  Alexandre  avec  cette  rudefli 
qui  ne  lui  étoit  que  trop  n:iturelle,  il  ne  put  s'empêcher  de  lui  app  iquer  ce  que  Tbttis  dit  à 
Achille  dans  Homère:  Il  mejcmble  te  voir  déjà  mourant,  déjà  mort    On  prétend  que  fa  qualité 
de  grand  Orateur  fut  ce  qui  lui  attira  particulièrement  l'admiration  d'Alexawire.     Un  iour 
dans  une  partie  de  plaifir,  le  Roi  lui  ordonna  de  faire  fur  le  champ  une  harangu'e  à  la  louanl 
ge  des  Macédoniens:  commifïïon  dont  CalUJibène  s'acquita  fi  parfaitement,  que  tous  ceux  ru=' 
étoient  préfcns  jettérent  leurs  guirlandes  fur  lui  en  figne  d'approbation.    Alexandre  feu!  gar- 
da la  fienne,  &  fe  contenta  de  lui  appliquer  ce  paOage  d'Euripide:  Votre  éloquence  n'a  irards 
de  me  jurprendre,  des  Jujets  heureux  foumijjent  ai/érnsnt   le  belles  paroles.    Le  Roi  comiirinda 
cnluite  à  l'Orateur  de  relever  les  défaut?  des  Macédoniens,  pour  qu'ils  fuiTent  mieux  en  état 
de  les  corriger.     Cailijîhène  obéit  ,•  &  après  une  amère  déclamation  contre  les    Macédoivens 
en  général,  &  contre  Philippe  de  Macédoine  en  particulier,  il  finit  fon  difrours  en  appli- 
quant aux  Grands  du  Royaume  ces  mots:  QiLand  un  Etat  ejî  déchiré  par  des  divifions  les  plus 
indignes  Sujets  font  élevés  aux  plus  grands  bunneurs.  Une  déclamation  fi  imprudente  i'ndifpofa 
contre  lui  fes  auditeurs;  à  quoi  le  Roi  ne  conrribua  pas  médiocrement,  en  obfervant     Que 
Callirthèiie  avuit  fait  paraître  dans.  }a  harangue  beaucoup  moins  d'éloquence  que  de  mauvaife  vo- 
lonté  envers  les  Macédoniens  (2  .     Quelque  tort  qu'il  fc  fût  fait  en  cette  occafion     il  répara 
tout  en  s'oppoiant  aux  Honneurs  Divins  qu'Alexandre  ex'geoit,  &  fut  regardé  par  tous  les. 
vrais  Maccdonicm  comme  un  généreux  &  intrépide  partifan   de  la  Liberté. 

(i)  Ariian.  L.  IV.  c.  10.  (»)  plut,  in  Vit.  AIex% 
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SEXîtïo»       Quand  il  fat  fur  le  point  de  fe  remettre  en  campagne  ,  quelques  Ambas- 
^^-     'fadeTirs  vinrent  lui  annoncer 4a  nouvelle,  que  leur  Roi,  auquel  il  avoit  en- 
Hiiîoire   voyé  une  Ambaflade ,  étoit  mort ,  &  que  fon  tVcre  lui  avoit  fuccédé  ;  que 
àes'Macé'  qq  nouveau  Prince  étoit  difpofé  à  recevoir  Tes  ordres,  lui  ofFroit  fa  fille  en 
do^n'f^s.     mariage, &  que  s'il  le  fouhaitoit,  il  viendroit  en  perfonne  lui  rendre  Tes  de- 
II  forme  voirs.  J!exandreSi  une  réponfe  obligeante ,  mais  déclina  l'article  du  mariage. 
de  non-         Pharaimane ,  Roi  des  Chorafmén'uns ,  fe  rendit  environ  vers  ce  tems  au 
•Deauxdss-  (^^mp  à' Alexandre  avec  un  Corps  de  1500  Chevaux.     Il  lui  apprit  que  Tes 
Jcms.        Xerres  confinoient  au  Pont-Euxin^  &  lui  préfenta  Tes  fervices  pour  fournir 
des  vivres  à  (es  Troupes ,  &  augmenter  fon  Armée  de  tel  renfort  que  le 
Roi  jugeroit  à  propos,  en  cas  qu'il  fût  d'intention  de  tourner  fes  armes  de 
ce  côté-là.     Alexandre  ,  charmé  de  ce  procédé,  loua  Pharaimane ^  entra  en 
alliance  avec  lui  ,    &  le  recommanda  à  Arîabaze  ^    qu'il  avoit  établi  fur 
les  Provinces  limitrophes  des  Etats  de  ce  Prince.     Pour  ce  qui  regardoit  le 
renfort  &  les  vivres ,  il  déclara  que  fon  premier  delfein  étoit  de  réduire  les 
Indiens  fous  fon  obéiifance,  &  de  revenir  enfuite  en  Grèce -^  après  quoi  il  fe 
feroit  un  plaifir  de  profiter  des  offres  de  Pharaimane ,  pour  exécuter  la  réfo- 
lution  qu'il  avoit  prife  de  fubjuguer  les  habitans  des  Pays  fitués  aux  envi- 
rons du  Pont-Euxin.  Pharaimane  fut  renvoyé  avec  cette  réponfe  -,  &  Alexan- 
dre  fe  prépara  à  exécuter  fes  projets  (a),  qui  ne  plaîfoient,  ni  à  fon  Con- 
feil ,  ni  à  fon  Armée  *. 
Il  rentre      H  commença  par  fe  rendre  fur  les  bords  de  XOxus ,  réfolu  de  paiTer  de-là 
dans  la      dans  le  Pays  des  Sogdlens  ,  qui  refufoient  d'obéir  au  Gouverneur  qu'il  avoit 
Sogdiane.  établi  fur  eux.     Polyfperchon^  avec  quelques  autres  Généraux  &  un  Corps 
confidérable  de  Troupes ,  furent  laiffés  dans  la  Ba^riane.  Il  partagea  le  res- 
te de  fon  Armée  en  cinq  colomnes;  la  première  fous   les  ordres   d'Ephes- 
tion ,  la  féconde  fous  ceux  de  Ptolémée  Lagus  ,  la  troifième  étoit  comman- 
dée par  Perdiccas ,  la  quatrièmiC  par  Cénus ,  &  la  dernière   par  lui-même. 
Les  quatre  premiers  Corps  fe  répandirent  dans  tout  le  Pays ,  &  s'occupè- 
rent à  prendre  toutes  les  Forterefl^es  de  l'Ennemi;  au-lieu  que  la  colomne 
commandée  par  Alexandre  marcha  droit  à  Maracande ,  où  elle  fut  jointe  peu 
de  tems  après  par  les  autres,  toute  la  Province  ayant  été  fubjuguée.    Spi^. 
tamène  néanmoins ,  qui  étoit  à  la  tête  des  Sogdiens  révoltés ,  fe  retira  du  cô- 
té 
(a)  Arrian.  L.  IV.  Q.  Curt.  L.  VIII. 

*  Ceux  qui  prendront  la  peine  de  parcourir  les  Notes  Critiques  qui  fe  trouvent  dans  fes 
meilleures  Editions  à.'Arnan  &  de  Plutarque,  verront  que  l'un  &  l'autre  font  taxés  de  s'ê- 
tre trompés  à  plus  d'un  égard  dans  ce  qu'ils  rapportent  des  marches   d' Alexandre ,  dont  il 
eft  ici  queftion.     Cependant,    quiconque  lira  la  Géographie  de  Strabon,  &  comparera  les 
defcript'ons  de  cet  Auteur  avec  les  relations  autentiques  de  l'état  des  Tat tares  Usbecs,  & 
des  Provinces  Septentrionales  du  préfenc  Empire  de  Perfe ,  fera  convaincu  qu'en  cette  occa- 
fion  Plutarque  &  Arrian  ont  été  blâmés  à  tort.    Nous  difons  la  même  chofe  des  évènemens 
que  nous  allons  rapporter;  les  rochers  fortifiés,  &  les  magazins  fouterrains,  par  exemple, 
ne  devant  point  être  regardés  comme  des  fiftions.     Si  des  Troupes  Européennes  alloient  à 
préfent  faire  la  guerre  dans  ces  mêmes  Pays,le  récit  de  leurs  aclions  auroit  l'air  plus  roma» 
nefque  encore  que  Oumte-Curce  même,  qui,  pour  dire  la  chofe  comme  elle  efl ,  s'écarte 
moins  de  la  vérité  dans  les  faits  que  dans  la  manière  de  les  raconter,  &  préfère  ordinai- 
rement l'élégance  à  l'exaftitude. 
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té  de  la  Scytbie ^  &  ayant  reçu  un  renfort  de  600  Chevaux,  entra  tout-à-   Sicttom 
coup  dans  la  Baciriane,  furprit  une  FortereOè,  dont  il  fit  paiTer  le  Gouver-        V. 
neur  &  toute  la  Garnifon  au  fil  de  J'épée,  &  s'avança  enfuite  jufqu'aux    in/ioH 
fauxbourgs  de  Zariafpe;  mais  n'ayant  pas  allez  de  monde,  il  lui  fut  impos-  ^?s  Micé- 
fible  d'afiiéger  cette  Ville.     Quelques  Cavaliers  Macédoniens,  qui  avoient  •'^''''^^"^• 
été  lailles  malades  à  Zariafpe^  fe  trouvant  mieux,  montèrent  à  cheval  pour  ^ 

le  fuivre.  Les  Scythes  les  voyant  venir  à  eux,  prirent  l'épouvante,  &  a- 
bandonnérent  tout  leur  butin  ;  mais  pendant  que  les  Macédoniens  s'amufoient 
à  raiîèmbler  ce  butin ,  Spitamène  engagea  fes  Scythes  h  fe  cacher  dans  un 
Bois,  d'où  ils  virent  que  les  Vainqueurs  reprenoient  le  chemin  de  la  Ville 
tranquillement  &  fans  garder  aucun  ordre.  Auffitôt  ils  fondirent  fur  eux, 
&  les  taillèrent  tous  en  pièces  jufqu'au  dernier.  Cratère  eut  à  peine  reçu  la 
nouvelle  de  cette  défaite,  qu'il  fe  mit  en  chemin  pour  aller  attaquer  les  Mas- 
fagètes,  qui  inflruits  de  ion  approche  fe  retirèrent  du  côté  du  Défert;  mais 
ils  furent  chaudement  pourfuivis ,  &  bientôt  joints.  II  y  eut  à  cette  occa- 
fion  une  aclion  fort  vive ,  dans  laquelle  la  vicloire  fe  déclara  pour  les  Ma- 
cédonieiis.  Les  Barbares  y  perdirent  autour  de  150  hommes;  le  refte  fe  fauva 
dans  le  Dèfert,Cr^f^r^  &  fes  foldats  ne  pouvant  pas  les  pourfuivre  plus  loin. 
Durant  ces  entrefaites ,  Artabaze  ayant  demandé  la  permiiTion  de  fe  dé- 
mettre du  Gouvernement  de  la  BaSlriane  à  caufedc  fon  âge,  fa  demande  lui 
fut  accordée,  &  le  Roi  nomma  à  fa  place  Amyntas  fils  de  Nicolaûs.  Cénus  fut 
laifle  dans  la  Bailriane  avec  le  Corps  qui  étoit  fous  ^q%  ordres,  celui  de  Mé- 
léagre ,  400  Chevaux  auxiliaires ,  tous  \qs  Piquiers  à  cheval ,  &  les  Ba6triens 
Ck  Sogdiens  commandés  par  Amyntas.  Cénus  affigna  des  quartiers  d'hiver  à 
toutes  ces  Troupes  dans  la  Sogdiane ,t^nt  pour  défendre  ce  Pays,  que  pour 
faire  tête  à  Spitamène^en  cas  qu'il  entreprît  de  faire  quelque  incurfion  durant 
l'hiver.  Spitamène^  apprenant  que  toutes  les  Places  étoient  bien  pourvues  de 
Garnirons  Macédoniennes ,  réfolut  d'attaquer  ces  forces,  à  la  tête  defquelles  fe 
trouvoit  Cénus.  Dans  cette  vue,  il  s'approcha  de  GaZ'^j-,  Ville  frontière  de  la 
Sogdiane ,  après  avoir  reçu  im  renfort  de  4000  Scythes ,  tous  Cavalerie.  Ces 
Scythes,  qui  étoient  extrêmement  pauvres,  n'ayantrrri  Villes,  ni  même  au- 
cune demeure  fixe ,  s'étoient  facilement  laiiTés  engager  à  cette  expédition, 
Cémis  ayant  été  informé  de  l'approche  de  Spitamène,  alla  à  fa  rencontre  a- 
vec  fon  Armée.  On  en  vint  bientôt  aux  mains, &  après  une  aclion  fort  vi- 
ve, les  Macédoniens  remportèrent  la  vi6loire.  Les  Barbares  perdirent  au-delà 
de  800  Chevaux,  au-lieu  que  la  perte  de  Cénm  n'alla  qu'à  25  Chevaux  &  à  12 
Fantaffins.  Les  Sogdiens  qui  furvécurent  à  cette  journée,  &  plufieurs  Bac- 
rj7>«;,  ayant  abandonné  Spitamène  dans  fa  fuite,  vinrent  fe  rendre  à  Cénus, ôc 
lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Les  MaJJàgètes  &  les  autres  Scythes ,  après 
la  perte  de  la  bataille ,  s'étant  emparés  du  bagage  des  Ba^rigns  &  des  Sog- 
diens leurs  Alliés, accompagnèrent  Spitamène  jufqu'au  Défert  ;  mais  quand  ils 
eurent  appris  qu Alexandre  fe  préparoit  à  marcher  contre  eux,  ils  tuèrent 
Spitamène ,  &  envoyèrent  fa  tête  en  préfent  à  Alexandre ,  dans  l'efpèrance 
qu'il  cefTeroit  alors  de  les  pourfuivre.  Tel  eft  le  récit  d'Arrian.  Four  ce 
qui  eft  de  celui  de  Owf?2f^-G/;Te  ,ilen  eft  fi  différent,  que  nous  avons  cru  de-  -' 
voir  le  donner  à  part,  laiflTant  au  Le6leur  la  liberté  de  choifir  entre  une  narra- 
tion 
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SicTiGN  tion  très  probable,  &  la  furprenante  hifloire  qui  fera  le  fujet  d'une  Note  (a)  *. 
^'  Au  commencement  du  printems,  le  Koi  entra  dans  la  Sogdiane^  pour  as- 

IJiJloire  fiégcr  une  Forterelle  bâtie  au  haut  d'un  Roclier ,  où  Oxyarte  le  Bathien  a- 
àes  Macé-  ^qj,-  u,enc  toute  fa  famille  ,•  regardant  cet  endroit  comme  imprenable.  C'é- 
ÎÎ!Iîi!^!!l_  toit  la  dernière  refTource  des  Rebelles,  i\\x  Alexandre  ]\.\gQdi  fainement  devoir 
LeRiiclerXQUx  ôter;  une  pareille  retraite,  tant  qu'elle  relleroit  entre  leurs  mains,  le 
rf'Oxiis  mettant  hors  d'état  de  finir  la  guerre.  £n  examinant  la  Place ,  il  la  trouva 
(^ffii^é  ^  p[y5  fQj-te  qu'il  n'avoit  cru;  car  le  Rocher  étoit  non  feulement  haut&  elcar- 
^"^'  pé,  mais  autfi  tellerriisnt  gliflant  qu'il  n'étoit  gaères  polfible  d'y  monter  lou- 

tre cela  il  étoit  couvert  de  neige,  laquelle,  étant  fondue,  fourniiToit  de 
l'eau  aux  Alîiégés ,  dont  les  magazins  étoient  d'ailleurs  remplis  de  blé,  & 
^ui  ainfi  ne  pouvoient  pas  être  pris  par  famine.  Alexandre  ne  renonça  point 

pour 
(a)  Arrian.  L.  IV.  c.  i8. 

*  Spîtamènt  avoit  une  femme  qu'il  aimoit  tendrement.  Celle-ci, ne  pouvant  foutenir  la  vie 
-errante  que  fon  mari  lui,  faifoit  mener  ,  employa  tout  l'afcendant  qu'tlle  avoit  lur  lui  pour 
l'engager  à  fe  fouinettre  à  un  Conquérant  dont  il  avoit  éprouvé  la  clémence ,  &  contre 
lequel  il  ne  lui  étoit  pas  polfible  de  tenir.  Elle  avoit  de  lui  troi.^  fils  très  bien  fliits,  qu'el- 
le lui  am.ena ,  le  priant  d'avoir  au  moins  pitié  d'eux.  Pour  donner  plus  de  poids  à  fes  fol- 
licitations,  elle  lui  dit  qu'-^^sxauf/re  n'étoit  pas  loin.  Spitamène ,  s'nnaginant  qu'elle  vou- 
ioit  le  trahir,  &  que  comptant  de  charmer  Alexandre  par  fa  beauté,  elle  bruloïc  d'en  vie  de 
fe  voir  déjà  entre  les  mains  de  ce  Prince,  tira  fon  épée  pour  l'en  tuer,  mais  les  hères  de 
la  femme  l'en  empêchèrent.  11  la  chafTa  cependant ,  avtc  menace  de  lui  ôter  la  vie  fi  elle 
fe  préfentoit  jamais  devant  lui.  Pour  charmer  fes  foucis ,  il  palFoit  les  nuits  avec  des  con- 
cubines; mais  comme  fa  femme  lui  tenoit  au  cœur,  fon  amour  fe  ralluma  par  le  dégoiit 
qu'il  prit  des  autres,  fi  bien  qu'il  revint  à  elle,  &  la  conjura  de  ne  lui  plus  parler  de  ce 
qui  les  avoit  mis  mal  enfemble,  mais  qu'elle  partageât  avec  lui  la  fortune  qu'il  plaîroit  aux 
Dieux  de  leur  envoyer;  qu'au  refle  il  mourroit  plutôt  que  de  fe  rendre.  Elle  s'excufa, 
difant  qu'elle  ne  lui  avoit  confeillé  que  ce  qu'elle  avoit  cru  lui  être  utile;  que  peut-être  el- 
le n'y  avoit  pas  apporté  toute  la  prudence  requife;  mais  qu'elle  le  fupplioit  d'avoir  égard  â 
la  foibleffe  de  fon  fexe,  &  à  la  droiture  de  fes  intentions,  proteftant  qu'elle  ne  vouloit 
désormais  avoir  d'autre  volonté  que  celle  de  fon  cher  époux.  Spitamène,  enchanté  par  ces 
belles  paroles,  voulut  célébrer  leur  réconciliation  par  un  feftin,  où  il  but  tant  qu  il  fallut 
l'emporter  dans  fa  chambre  à  demi  endormi.  Cette  Femme  dénaturée  le  voyant  enféveli 
dans  un  profond  fommeil,  tira  un  couteau  qu'elle  avoit  caché  fous  fa  robe,  &  lui  en 
ayant  coupé  la  tête,  la  donna  à  porter  à  un  Efclave  complice  de  fa  fureur.  Elle  alla  en- 
fuite,  toute  couverte  de  fang,  avec  cet  Efclave  au  Camp  d'Alexandre  ,  à  qui  elle  fit  favoir 
qu'elle  étoit-là  pour  une  chofe  qu'il  ne  pouvoit  aprendre  que  de  fa  bouche.  Le  Roi  la  Ht 
auffitôt  entrer,  &  la  voyant  ainfi  fouillée  de  ùing,  crut  qu'elle  venoit  fe  plaindre  de  quel- 
que outrage  qu'on  lui  avoit  fait,  &  la  pria  de  lui  dire  ce  qu'elle  fonhaitoit.  Elle  demanda 
qu'on  fk  entrer  l'Efclave  qui  étoit  refté  à  la  porte.  Les  Gardes,  remarquant  qu'il  cachoit 
quelque  chofe  fous  fa  robe,  en  conçurent  -.iu  foupçon;  &.  comme  ils  le  vouloient  fouiller,  il 
leur  montra  cette  tête,  dont  le  vifage  étoit  fî  déliguré,  qu'il  n'étoit  prefque  pas  reconnois- 
fable.  Le  Roi  ayant  fu  qu'il  apportoit  la  tête  d'un  homme,  fortit  de  fa  tente,  &  apprit  de 
lui  tout  ce  qui  s'étoit  palTé.  Cette  affaire  le  jetta  dans  un  étrni-'ge  embarras.  D'un  côté,  il 
confidéroit  qu'on  lui  avoit  rendu  un  grand  fervice  en  le  detaifant  d'un  traître,  qui,  s'il 
fût  refté  en  vie,  auroit  pu  retarder  l'exécution  de  fes  deiTeins.  D'autre  part,  il  avoit  en 
horreur  la  cruauté  de  cette  Femme ,  qui  avoit  égorgé  un  mari  dont  elle  étoit  tendrement 
aimée ,  &  le  Père  de  leurs  enfans  communs.  Mais  tniin  l'énormité  du  crime  l'emporta  fur 
la  grandeur  du  fervice; 6c  le  Roi  lui  fit  ordonner  de  fortir  de  l'Armée, craignant  que-i'exem- 
ple  d'un  parricide  fi  exécrable  ne  corrompît  l'tfprit  des  Grecs  ,  qui  ont  naturellement  de 
Moignement  pour  ces  fortes  de  barbaries  (i). 

(i)  Q'  Cuité  L«  VIU.  c.  12. 
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pour  cela  à  Ton  delTein ,  mais  fut  au  contraire  fortifié  dans  la  réPoIution  d'en  Section- 
venjr  à  bout,  par  la  réponfe  qui  lui  fut  faite  de  la  part  du  Gouverneur,        V. 
quand  il  l'eut  fommé  de  fe  rendre.     Cette  réponfe  étoit,  Les  Soldats  d'A-    Hijïoire 
lexandre  auroient-ils  auffi  des  ailes  ?  des  Mad- 

Pour  perdre  moins  de  tems,}e  Roi  fit  promettre  12  Talens  au  foldat  qui  ^^''"^^'^^' 
gagneroit  le  premier  le  haut  du  rocher, &  des  récompenfes  moindres ,  quoi- 
que cependant  très  confidérables,  à  ceux  qui  monteroient  après  lui,  le  der- 
nier de  tous  devant  avoir  300  Dariques  ^  c'eft- à-dire  environ  300  livres  fi:er- 
hng.  'l'rois-cens  Macédoniens ,  attires  par  cette  promefi^e,  fe  chargèrent  de 
tenter  l'entreprife.     Ils  firent  provifion  de  coins  de  fer  pour  ficher  entre  les 
pierres ,  de  crampons  &  de  grofl~es  cordes ,  &  montèrent  du  côté  le  moins 
accelîible  ,   dans  la  fuppofition  que  ce  feroit-là  qu'ils  rencontreroient  le 
noms  de  réfiftance.     Qiioiqu'ils  ne  fe  trompafl'ent  pas  dans  leur  conje6lure 
à  cet  égard ,  ils  ne  laillerent  pas  de  perdre  en  chemin  trente  de  leurs  com- 
pagnons ,  qui  tomxbérent  dans  les  précipices.     Ceux  qui  eurent  le  bonheur 
de  g'igner  le  haut  du  rocher,  élevèrent  le  fignal  dont  on  étoit  convenu.  A- 
lexandre  ,  ayant  apperçu  ce  fignal,  fit  fommer  une  féconde  fois  les  Barba^ 
res  de  fe  rendre,  en  leur  donnant  à  entendre  qu'il  avoit  dans  fon  Armée  un 
Corps  de  foldats  ailés.     Les  Macédoniens ,  qui  étoient  logés  fur  leurs  têtes , 
poufibient  cependant  en  l'air  des  cris  d'allegreflfe ,  ce  qui  joint  au  bruit  des 
trompettes  qui  fe  faifoient  entendre  dans  le  Camp  des  Macédoniens  ^  caufa 
une  telle  frayeur  aux  Barbares ,  que  fans  s'informer  du  nombre  des  foldats 
qui  étoient  montés ,  ils  rendirent  la  Place  à  difcrétion.  Oxyarte  étoit  abfent 
dans  le  tems  que  cette  Forterefle  tomba  entre  les  mains  du  Roi,  qui  eut 
pour  la  femme  de  ce  Gouverneur,  &  pour  le  refte  de  fa  famille ,  cette  ci- 
vilité &  ces  égards  par  lefquels  il  s'étoit  déjà  diftinguc  en  d'autres  occafions. 
La  fille  d Oxyarte,  nommée  Roxane ,  palPoit  pour  la  plus  belle  Dame  de 
VAfie,  après  la  mort  de  la  femme  de  Darius.  A  peine  Alexandre,  qui  jus- 
qu'alors n'avoit  point  paru  fort  fenfible  aux  attraits  du  Beau  Sexe,  l'eut-il 
vue,  qu'il  en  devint  cperdament  amoureux.     (Quelques  Ecrivains  affurent 
qu'il  la  vit  pour  la  première  fois  à  un  feilin  ,   Ôi.  que  l'impreifion  que  fa 
beauté  fit  fur  lui  fut  telle,  qu'il  ordonna  fur  le  champ  qu'on  partageât  du 
pain  entre  eux,  conformément  à  un  ufage  établi  parmi  les  Macédoniens  dans 
leurs  Epoufailles;  mais  Arrian  ne  fait  aucune  mention  de  ceci.     Il  dit  fioi- 
plement,  qu  Alexandre  enchanté  de  fa  Captivée,  l'époufa,  fans  vouloir  abu- 
îer  des  droits  que  la   Guerre  pouvoit  lui  donner;  &  qa^Ox-yarte,  infiruit 
de  ce  procédé  du  Roi ,  vint  d'abord  fe  foumettre  à  lui ,  &  fut  reçu  avec 
de  grandes  marques  de  confidération  &  d'amitié  (a)» 

Après  avoir  réduit  la  Sogdiane  fous  fon  obéilTance  ,  Alexandre  réfolut  de     Alexan* 
palier  dans  la  Contrée  des  Parataces ,  dans  laquelle  il  y  avoit  au  haut  d'un  ^^^'f^ 
rocher  une  autre  Fortcreire,  tenue  pour  imprenable.   'Ce  rocher  s'appelloit  Ire'd'mè^ 
le  Ro  her  de  Choriène ,  à  caufe  qu'un  des  principaux  Seigneurs  du  Pays,  qui  autre  For- 
portoit  ce  nom, s'y  étoit  retiré  avec  une  nombreuie  Garnifon,&  une  gran-  t^rejlft  te- 

de  quantité  de  toutes  fortes  de  provilions.    Ce  rocher,  qui  étoit  fort  haur,  ""^P""^ 

•    impreiKH 
avoit  ug 

(fl)  Arrian.  L.  IV.  c.  20—24.  Q-  Curt.  L.  VIII.  Plut,  in  Vit.  Alex. 
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Section  avoic  près  de  quinze  milles  de  tour,  &  feulement  un  fentier  étroit  taillé 
V.  dans  le  roc  par  où  Ton  pouvoic  monter.  Tout  le  rocher  étoit  entouré  d'un 
Hijhire  fo^é  large  &  profond.  Ces  difficultés  ne  fervirent  qu'à  animer  Alexandre  k 
des  Macé-  les  furmonter.  Son  premier  foin  fut  d'ordonner  qu'on  coupât  un  grand 
iimims.  nombre  d'arbres ,  &  qu'on  en  fît  des  échelles  pour  defcendre  dans  le  folle , 
""— ~"  qui  étoit  Çtc.  La  moitié  de  fon  Armée  paffbit  tout  le  jour  à  ce  travail  ; 
l'autre  moitié,  partagée  en  trois  divifions,  employoic  toute  la  nuit  à  faire 
un  pont  folide,  fur  lequel  l'Armée  pût  palier  pour  aller  à  l'allaut.  Ceux  du 
Fort  ne  firent  d'abord  que  rire  de  l'entreprife  ;  mais  quand  ils  virent  avec 
quelle  viteOe  l'ouvrage  avançoit ,  &  qu'ils  trouvèrent  que  malgré  l'avantage 
de  leur  fituation ,  les  Macédoniens  avoient  fu  fe  mettre  dans  le  fofle  à  cou- 
vert de  leurs  traits,  ils  commencèrent  à  perdre  courage, &  Choriène  fit  prier 
Oxyarîe  de  vouloir  venir  &  entrer  en  conférence  avec  lui  ;  ce  qui  lui  fut  accorde. 
Oxyarte  entama  la  négociation ,  par  protefter  que  rien  n'étoit  impoffible 
à  la  valeur  &  à  finduftrie  des  Macédoniens;  &,  d'un  autre  côté,  qu'il  n'y 
avoit  point  d'Ennemi  fur  la  Terre  plus  généreux  c{\x  Alexandre;  &  fit  par 
ce  difcours  une  telle  impreffion  fur  l'efprit  de  Choriène,  que  ce  Seigneur 
defcendit,  avec  quelques-uns  des  principaux  du  Pays,  dans  le  Camp  d'A- 
lexandre. Ce  Prince  lui  fit  une  réception  fi  obligeante,  qu'il  renvoya  fur 
le  champ  ceux  qui  l'avoient  accompagné ,  pour  ordonner  à  la  Garnifon  de 
rendre  la  Place.  Alexandre  n'en  fut  pas  plutôt  maître ,  qu'il  y  monta  avec 
500  Fantaffins  armés,  pour  voir  la  Fortereflè,  qui  lui  parut  fi  confidérable, 
&  fi  avantageufement  fituée,  qu'il  n'eut  pas  une  médiocre  joie  de-  n'avoir 
plus  cette  difficulté  à  furmonter.  Cependant,  en  confidération  de  C/;onVî2ff, 
il  n'y  mit  point  de  Garnifon ,  mais  lui  en  confia  la  garde  après  l'avoir  reçur 
au  nombre  de  fes  amis.  Ce  Seigneur,  pour  donner  une  marque  de  fa  re- 
connoifl^ance,  fit  diftribuer  à  l'Armée  d'Alexandre,  qui  manquoit  de  provi- 
fions,  du  blé,  du  vin ,  &  de  la  faline  pour  deux  mois,  &  déclara  en  mê- 
me tems  que  ce  n'étoit  pas  la  dixième  partie  de  ce  qu'il  avoit  dans  fes  ma- 
gazins.  Le  Roi  eut  lieu  d'être  convaincu  que  c'étoit  l'idée  que  Choriène  a- 
voit  eue  de  fa  générofité ,  &  nullement  l'impoffibilité  de  tenir  plus  long- 
tems ,  qui  l'avoit  engagé  à  fe  rendre  {a)  *. 

Ca* 
(û)  Arrian.  L.  IV.  c.  24,  25. 

*Ce  que  Qiiînte-Curce  dit  au  fujet  des  Rochers  Sogdiens  ,eû  entièrement  deftitué  de  vral- 
femblance.   11  appelle  Arimaze  le  Commandant  du  premier  rocher,  &  décrit  le  rocher  mê- 
me comme  creux  en  dedans.     Cet  Auteur  n'avoit  garde  de  laifler  échapper  cette  occafion 
d'exercer  fa  rhétorique:  auflî  forge-t-il  un  Difcours  qu'Alexandre  adrefla  à  ceux  qui  avoient 
entrepris  de  gagner  le  haut  du  rocher,  n'oublie  pas  leur  réponfe,  &  entre  enfuite  dans  un^ 
long  &  pompeux  détail  des  diiEcultés  qu'ils  eurent  à  furmonter.      Il  finit  fon  récit  par  di- 
re, que  quand  Arimaze  vint  fe  rendre  au  Roi  avec  une  trentaine  de  fes  Parens  ou  de  la 
principale  Nobleffe,  ce -Prince  les  fit  battre  de  verges,  &  enfuite  crucifier,  quoiqu'il  crai-- 
gnît  que  les  Barbares  ne  s'apperçufTent  du  petit  nombre  de  fes  gens ,  &  ne  les  fiflent  fau- 
ter dans  les  précipices:  procédé  diamétralement  oppofé  au  bon-fens  (i).  Suivant  le  même 
Hiftorien,  Alexandre  aiTiégea  dans  la  Province  de  Naure  un  autre  rocher  d'une  prodîsrieufe 
hauteur,  àom  Si ft^nithre  étoit  Gouverneur.  Ce  Satrape,  dit-il,  avoit  deux  fils  de  fa  pro- 
pre Mère,  ce  qui,  à  ce  qu'il  alTure,  étoit  permis  par  les  Loix  du  Pays.  Ce  fut  cette  Fem- 
me,, 
(ï)  Qi.Ciui,  L.  VU.   C.  35» 
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Catènc  ôc  Juftam  étoienc  les  deux  feuls  rebelles  qui  reftaifenc  dans  ce  Pays.   Section 
'Craîùre  fut  détaché  contre  eux  avec  un  Corps  confidérable  tant  de  Cava-       V. 
lerie  que  de  Fantalîins,  &  les  défit  entièrement.     Catène  fut  tué  dans  la    HiJIoîre 
bataille,  &  Auftane  pris  en  vie,  &  chargé  de  fers.  Tout  étant  tranquille,  des  Mac4' 
jikxandre  s'avança  vers  le  Mont  Caucafe  ^  fuivant  le  flile  de  Tes  foldats,  &  domens. 
gagna  en  dix  jours  la  ViWq  à' Alexandrie i,  qu'il  avoit  fondée.     Il  dépofa  le    Aiexan. 
Gouverneur  de  cette  Place ,  parce  qu'il  avoit  manqué  à  Ton  devoir  ;  &  a-  die  yart 
près  y  avoir  laifTé  quelques  Fantaffins  Macédoniens  qui  étoient  hors  d'état  de  V'^^^^  ^^^ 
fervir  davantage,  il  offrit  de  magnifiques  facrifices  à  Minerve^  &  marcha  ^"'^^*' 
vers  le  Fleuve  Cophène.  Le  Roi  envoya  des  bords  de  ce  Fleuve  un  Héraut  à 
Taxik ,  &  aux   autres  Princes  en-deçà  de  ï Indus ,  pour  leur  ordonner  de 
Ai'enir  au  devant  de  lui ,  à  mefure  qu'il  s'avanceroit  vers  leurs  l'erres  ;  ce 
qu'ils  firent.     Ces  Princes  lui  apportèrent  en  même  tems  tout  ce  qu'ils  a- 
voient  pu  trouver  de   plus  riche  dans  leurs  Etats ,  &  Taxile  s'engagea  au 
nom  de  tous  les  autres  à  lui  faire  préfent  de  25  Eléphans  (a).  QuinteCurce 
dit  que  ce  Roi  Indien^  ou  fon  fils,  qu'il  nomme  OA72p/;/V, donna  à  Alexandre 
26  Eléphans,  3000  Taureaux,  une  Couronne  d'or,  &  une   Somme  confi- 
dérable d'argent  monnoyé:  préfens  qui,  par  cela  même  qu'ils  faifoient  con- 
noître  les.  fentimens  de  générofité  &  de  refpeél  de  celui  qui  les  faifoit,  pro- 
duifirent  un  tel  effet  fur  Alexandre ,  que  ce  Prince  les  rendit  non  feulement 
à  Taxile^  mais  y  ajouta  encore  1000  Talens  outre  cela  (/;).  Plutarque  rap- 
porte aufli  la  particularité  des  1000  Talens,  qui  cependant  ne  nous   paroit 
guères  vraifemblable  (c).  Ephejîîon  fut  envoyé  avec  une  partie  de  l'Armée , 
Se  quelques  Princes  Indiens, -çom  foumettre  tout  le  Pays  jufqu'au  Fleuve  In- 
dus ;  où  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés,  qu'ils  reçurent  ordre  de  faire  les 
préparatifs  néceffaires  pour  que  le  Roi  pût  paffer  ce  Fleuve  avec  fon  Ar- 
mée.    Ephefiion  n'eut  guères  de  peine  à  s'acquiter  de  fa  comm.iffion  ;  car  il 
ne  fe  trouva  qu'un  feul  à<^s  Princes  du  Pays  qui  fit  une  réfiilance  que  per- 
fonne  n'ofa  imiter,  dés-qu'on  fut  que  fa  Capitale  avoit  été  prife  d'alTaut, 
&  lui-même  tué. 

Alexandre  ayant  paffé  le  Choafpe^  trouva  furies  bords  de  cette  Rivière 

un 

(a)  Q.  Curt.  ubi  fupra.  (b)  Idem  ibid.  c.  39.  {c)  Plut,  in  Vit.  Alex. 

me,  ajoute-t-il,  qui  le  difliiada  de  rendre  la  Place,  &  qui  rendit  inutiles  tous  les  efforts 
de  fon  ami  Ox'^arte,  qui  étoit  venu  pour  l'y  engager.  A  la  fin  Sifimèthre  fe  remit  lui-mê- 
me, fa  famille,  &  le  rocher,  entre  les  mains  à' Alexandre ,  qui  témoigna  être  fort  fatisfaic 
de  ce  procédé  (i).  Qiiînte-Curce  dit  un  peu  plus  bas,  que  le  Roi  étant  entré  dans  une  Pro» 
vince  gouvernée  par  un  Satrape,  nommé  Cohertane,  ce  Satrape  lui  fit  un  magnifique  fes- 
tin, &  le  régala  de  la  vue  de  fa  fille  Roxane;  &  que  la  beauté  de  cette  jeune  Dame  charma 
teWement  Alexandre,  qu'il  la  demanda  fur  le  champ  en  mariage,  &  l'époufa  quelque  tems 
après  (2).  II  y  a  ici  bien  des  méprifes,  s'il  en  faut  croire  les  meilleurs  Auteurs  Grecs;  car 
Roxane  étoit  fille  à'Oxyarte,  &  point  de  Cobortane,  qui  d'ailleurs  ne  fe  trouve  en  aucun  au- 
tre endroit.  Ce  Satrape  étoit  probablement  le  Chcriène  à'Ârrian.  Pour  ce  qui  efl;  de  Sijî- 
mèthre  ,  Flutarque  en  fait  mention,  difant  qu'Alexandre  demanda  à  Oxyarte,  fi  c'étoit  un 
homme  courageux?  Oxyarte  ayant  répondu  que  non,  le  Roi  repartit,  Le  rocher  efl  donc  à 
nnis  (3).  Ces  différens  pafTages  fe  contredifent,  &  c'efl  ce  qui  nous  a  engagés  à  ne  les  point 
mettre  dans  le  texte. 

0)  Q..  C«tt.  L.  Vin.  c.  9i  10,  (iJ  Idem  ibid.  c.  x«,  0)  flut.  in  Vit,  Aies. 
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Section   un  Peuple  féroce,  dont  il  fe  prépara  à  réduire  les  Villes  fous  fon  obciffan- 

V.       ce.     La  première  qu'il  attaqua ,  étoit  entourée  d'un   double  rempart,  ce- 

Hijloire    pendant  ces  habitans  eurent  la  liardielTe  de  fortir  en  rafc  campagne.     Le 

des  Macé'  J^^-  j^g  chargea  auffitôt  avec  fa  Cavalerie  &  fes  Troupes  armées  à  la  légè- 
re, &  après  une  aélion  cource  &  vive  les  contraignit  à  fe  fauver  dans  leur 
Ville;  il  fut  néanmoms  bleffé  légèrement  à  l'épaule.  Ptolémée  fils  de  Lagus, 
&.  Léunaî  ^  deux  de  fes  principaux  Capitaines ,  reçurent  auffi  quelques  bles- 
fures.  Alexandre  fit  inveilir  alors  k  Place,  &  ordonna  qu'on  attaquât  le 
lendemain  le  premier  rempart  dans  l'endroit  qui  lui  paroiflbit  le  plus  foible. 
Les  habitans  le  défendirent  vaillamment  ;  &  quand  il  ne  leur  fut  plus  polTi- 
ble  de  refifter,  ils  fe  retirèrent  au  delà  de  leur  rempart  intérieur, en  faiflmt 
femblant  de  vouloir  le  défendre  ;mais  dans  ce  même  tems  ils  ouvrirent  cel- 
les de  leurs  portes  qui  étoient  du  côté  de  la  Montagne,  &  fe  fauverent  au 
moins  en  partie,  un  grand  nombre  d'entre  eux  ayant  été  paflés  au  fil  de  l'é- 
péepar  les  foldats  à' Alexandre^  tnx?igés  de  la  blefllire  que  ce  Prince  avoit  reçue. 
Alexandre  donna  ordre  que  la  Ville  fût  ralëe;  &  alla  enfuite  devant  An- 
àace ,  Ville  conlidérable ,  qui  fe  rendit  par  capitulation ,  &  dans  laquelle  il 
l'àiïl'x  Cratère  avec  les  Troupes  pefamment  armées,  afin  de  réduire  le  refte 
du  Pays  fous  fon  obéiffance.  Pour  lui,  il  continua,  avec  fli  Cavalerie  &  {ts 
Troupes  armées  à  la  légère,  fa  marche  vers  la  Rivière  d'Enafple,  où  les 
Afpiens  ,  la  principale  Nation  de  ces  quartiers-là,  s'étoient  raflèmblés.  A- 
près  deux  rudes  jours  de  marche,  les  Macédoniens  s'approchèrent  de  la  Vil- 
le, à  laquelle  les  Ennemis  mirent  eux-mêmes  le  feu;  mais  ayant  après  cela 
voulu  gagner  les  Montagnes ,  ils  furent  pourfuivis ,  &  perdirent  bien  du 
inonde.  Ce  fut  en  cette  occafion  que  Ptolémée ,  fils  de  Lagus  ,  donna  une 
preuve  bien  marquée  de  fa  bravoure;  ayant  attaqué  le  Général  des  Afpîens , 
qui  étoit  pofté  fur  une  hauteur,  &  l'ayant  tué  en  combat  fingulier.  Les 
Barbares ^2iQQomnxQV\i  pour  enlever  le  corps;  mais  Alexandre  étant  furvenu 
avec  quelques  Cavaliers ,  à  qui  il  fit  mettre  pié  à  terre ,  prit  les  Afpiens  en 
flanc,  &  les  empêcha  d'emporter  leur  Général. 

Le  Roi  fe  rendit  enfuite  devant  la  Ville  ù'Arigane,  qu'il  trouva  réduite 
en  cendres  &  abandonnée;  mais  Cratère  ayant  rejoint  l'Armée,  il  l'y  laifia 
avec  ordre  de  la  réparer ,  &  de  la  peupler  de  quelques  habitans  du  Pays 
qui  voudroient  y  demeurer,  &  des  invalides,  en  cas  que  le  féjour  leur  en 
fût  agréable.  Alexandre^  continuant  fa  marche,  alla  camper  au  pié  d'une 
Montagne,  où  Ptolémée  ûls  de  Lagus  vint  lui  dire,  qu'il  voyoit  un  grand 
Camp  de  Barbares ,  &  un  grand  nombre  de  feux  allumés  dans  ce  Camp.  A- 
lexandre  partagea  auffitôt  fon  Armée  en  trois  Corps  ,•  le  premier  fous  les 
ordres  de  Léonat  ;  le  fécond  fous  ceux  de  Ptolémée  ;  &  le  troifième  com- 
mandé par  lui-même.  Ces  trois  Corps  marchèrent  droit  à  l'Ennemi,  qui, 
fier  du  nombre  de  fes  combattans,  s'avança  dans  la  plaine.  La  vi6loire  fut 
difputce ,  mais  fe  déclara  pourtant  en  faveur  d'Alexandre  ,  qui  commandoic 
au  centre.  Ptolémée  fut  obligé  d'attaquer  un  Corps  confidèrable  d'Ennemis 
poflés  fur  une  hauteur.  Comme  il  montoit  vers  le  côté  le  plus  accelTible , 
fans  faire  entourer  le  pié  de  la  hauteur ,  il  engagea  les  Barbares  à  profiter 
du  pafTage,  qu'il  leur  avoic  iailïé  ouvçrt  pour  prendre  la  fuite.     Leonaî  eue 

aufïï 
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auffî  l'avantage  dans  l'endroit  où   il  combattit;  mais  la  vi6toire  fut  par-   Section 
tOLiL   vaillamment   difputce:  fuivant  les  Mémoires  de  Ptolémue  ^  l'Ennemi        V. 
perdit  40000  Hommes,  &  230000  Pièces  de  Bétail.     La  i^randeur  &  la     Hijloire 
beauté  de  ce  Bétail  déterminèrent  Alexandre  à  en  faire  palfer  en  Macédoine  ^  des  Mncé- 
pour  y  améliorer  la  race, &  y  être  en  même  tems  une  eipèce  de  monument  '^"'""'■^- 
de  fes  exploits.     Après  cette  bataille,  il  attendit  que  Cratère  vînt  le  join-  " 

dre,afin  d'aller  enfemble  fubjuguer  ItsAffacéniens ^i\i\  on  z\![:à'(o\i^voiï 20000 
Chevaux,  30000  Faniaflins,  &  30  Eléphans,  prêts  à  entrer  en  campagne (^). 

Pour  arriver  au  Pays  des  AJJacéniens ,  Alexandre  fut  obligé  de  traverfer  les     Prîjg  ns 
Terres  des  Guréens,  ce  qu'il  fie  avec  fa  Cavalerie  &  fes  Troupes  armées  à  la  la  Fille  ds 
légère.     Il  paila  en  fuite ,  non  fans  beaucoup  de  difficulté,  une  Rivière  fort  Mazage. 
rapide ,  &  dont  le  lit  étoit  parfcmé  d'une  fi  grande  quantité  de  pierres  ron- 
des &  unies,  qu'il  n'étoit  prefque  pas  poffible,ni  aux  homm.es, ni  aux  che- . 
vaux  ,  d'y  marcher.     Les  AJJacéniens ,  apprenant  qu'Alexandre  avoit  franchi 
cet  obftacle ,  fe  retirèrent  dans  leur  Ville ,  &  renoncèrent  au  deflein  de  te- 
nir la  campagne.     Qiiint^-Cîirce  appelle  leur  Capitale  Mazage,  Sîrabon  Ma- 
gofe,  Diodore  de  Sicile  MaJJace,  à  Arrian  MaJJage.     La  peine  qu'il  en  coU'- 
ta  à  Alexandre  pour  prendre  cette  Place ,  prouve  qu'elle  devoit  être   bien 
fortifiée;  &  û  Quint e-Ciirce  a.  pris  la  defcription  qu'il  en  donne,  de  quel- 
que témoin  oculaire,  nous  devons  regarder  le  fiège  en  queflion  comme  une 
des  plus  hardies  entreprifes  d'Alexandre.     Le  Gouvernement  de  ce  Pays   é- 
toit  alors  entre  les  mains  d'une  Femme,  à  ce  que  Pktarque , Qiiinte-Curce  & 
jfujtin  afîurent.     Ce  dernier  lui  donne  le  nom  de  Cléophe.   Suivant  ces  trois 
Auteurs,  elle  étoit  veuve  d'AJJacéne;  mais  Arrian  ne  dit  rien  de  cette  Prin- 
ceffe,  quoiqu'il  paroiiTe  tomber  d'accord  du  fait  (b).  Elle  avoit  pris  à  fa  fol- 
de  un  Corps  de  70G0  Indiens ^  qui  fe  jcttérent  dans  la  Place,  s'étant,à  ce 
que  Plutarque  nous  apprend ,  aulfi  loués  pour  défendre  quelques  autres  Vil- 
les. Ces  Indiens ,  remarquant  que  l'Armée  d'Alexandre  n'étoit  pas  fort  nom- 
breufe,  confeillérent  à  la  Garnifon  d'aller  attaquer  l'Ennemi  en  rafe  campa- 
gne, afin  de- s'épargner  les  incommodités  d'un  fiège.   Alexandre  les  voyant 
venir,  &  jugeant  que  fi  la  bataille  fe  donnoit  au  pié  des  remparts,  \es  En- 
nemis en  tireroient  un  grand  avantage,  rangea  fa  Phalange  à  la  diflance 
d'un  mille  derrière  fa  Cavalerie  &  fes  Archers ,  faifant  avancer  ces  derniers, 
avec  ordre  de  fe  retirer  enfuite,  en  feignant  d'être  efi>aycs.     Ce  itratagè- 
me  eut  tout  le  fuccès  poffible.     Les  Indiens ,  fe  formant  les  plus  hautes  i- 
dées  de  leur  propre  valeur ,  fuivirent  les  Macédoniens ,  comme  s'ils  les  a- 
voient  déjk  défaits  ;  mais  à  peine  furent- ils  arrivés  à  l'endroit  où  Alexan- 
dre avoit  poflé  fa  Phalange ,  que  la  Cavalerie  &  les  Archers  les  attaquéi'ent 
des  deux  côtés,  pendant  que  le  Roi  les  chargeoit  en  front  à  la  tête  de  fon 
Infanterie.  Ainfi  les  Indiens  furent  mis  en  defordre  dès  ce  premier  choc,  & 
perdirent  bien  du  monde  avant  que  de  pouvoir  regagner  leur  Ville.    Cepen- 
dant ils  combattirent  vaillamment,  &  obligèrent  Alexandre  à  concevoir  d'eux 
une  meilleure  opinion,  qu'il  n'en  avoit ,  "des  Peuples  qui  s'étoient  trouvés 

jus- 

(0)  Arrian.  ubi  fupr.  (h)  Anian. L. IV.  c.  26. Q.  Curt.  L.  Vllf.   ' 

c.  34.  JuCùn.  L.  XIJ-  c,  7.  Vl\it.m  Vit.  Aies, 
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"■SgcTioN  jurqu'alors  dans  fi.:in  chemin.    Immédiatement  après  cette  vi(5loire ,  le  Roi 
V.       'lit  inveflir  la  Viile ,  &  en  faifant  le  tour  de  la  Place  pour  en  examiner  les 
Hijînire    fortifications,  il  fut  blefle  au  gras  de  la  jambe.   Q^iinte-Curce  entre  dans  un 
lies  Macé-  grand  détail  fur  cet  accident:  il  dit  que  le  Roi, malgré  fa  bleflure,  continua 
^'^''"^"'^'     fa  ronde  à  cheval,  lims  permettre  feulement  qu'on  bandât  fa  plaie; que l'ex- 
celTive  douleur  qu'il  reflèntit  peu  de  tems  après ,  le  détermina  cependant  à 
fe  laiffer  panfer ,  &  lui  arracha  cette  réflexion  :  Qiwiquon  in  appelle  Fils  de 
Jupiter,  ma  bîejjure  me  crie  que  je  fuis  Homme  (a).  Jrrian  dit,  qu'à-la- vérité 
il  fut  blefle ,  mais  que  le  lendemain  il  commanda  qu'on  dreffat  les  machines 
pour  battre  la  Place  en  brèche.     Un  pont  ayant  été  conftruit,  le  Roi  fie 
fur  le  champ  donner  l'afl^aut,  mais  il  eut  la  mortification  de  voir  les  Macé' 
doniens  repoufles,  quoiqu'à  leur  ordinaire  ils  fiflent  des  prodiges  de  valeur. 
Le  lendemain  l'afiaut  fut  renouvelle ,  mais  avec  auiïi  peu  de  fuccès.     Le 
troifième  jour ,  yllexandre  fit  avancer  jufqu'à  la  brèche  une  haute  tour  de 
.bais ,  à  laquelle  étoit  attachée  un  pont  mobile ,  qu'on  pouvoit  difpofer  de 
manière  à  en  appuyer  un  bout  fur  le  rempart.     Cette  invention  fe  trouva 
très  bonne;  mais  par  malheur  le  nombre  de  ceux  qui  voulurent  pafiièr  à  la 
fois  fut  fi  grand ,  que  le  pont  rompit  fous  eux ,  &  qu'ils  tombèrent  tous 
dans  le  fofle ,  où  les  Afïiégés  leur  lancèrent,  du  haut  du  rempart,  tant  de 
pierres  &  de  traits,  (j^u  Alexandre  fut  obligé  d'envoyer  à  leurs  fecours  un 
nouveau  Corps  fous  les  ordres  (ïAlcéîas.  Le  quatrième  jour  il  y  eut  un  au- 
tre pont  de  fait ,  &  l'on  tenta  la  même  attaque ,  mais  avec  aulti  peu  de  fuc- 
cès.    Les  Indiens  mercenaires  combattirent  li  vaillamment  auffi  longtems 
<}ue  leur    Général   vécut ,    qu  Alexandre  n'auroit  vraifemblablement  point 
emporté  la  Place,*   mais  ce  Général  ayant   été    tué   d'un    trait  parti  d'u- 
ne des  machines,  &  plufieurs  foldats  étant  percés  de  coups,  le  relie  de- 
manda à  traiter  avec  Alexandre  ^  qui ,  au  rapport  d'Arrian,  leur  accorda  de 
fortir  de  la  Ville  en  toute  fureté,  &  de  fervir  fous  lui  aux  mêmes  conditions 
fous  lesquelles  ils  fervoient  a6luel!ement.    En  conféquence  de  cette  Capi- 
tulation ils  vuidérent  la  Place  avec  leurs  armes ,  &  allèrent  camper  fur  u- 
ne  hauteur  à  quelque  diftance  du  Camp  d'Alexandre.    Le  foir  même  le  Roi 
reçut  avis,  que  les /ni/Vwj  avoient  deflfein  de  profiter   de  l'obfcurité  de  la 
nuit  pour  fe  retirer ,  ne  pouvant  fe  refondre  à  fervir  les  Macédoniens  contre 
leurs  compatriotes.  Irrité  de  cette  efpèce  d'infidéliré,il  donna  ordre  à  fes  fol- 
dats d'entourer  le  Camp  des  Indiens ,  &  les  fit  tous  tailler  en  pièces  (b).  Dio- 
dore  de  Sicile  nous  donne  un  récit  fort  circonflancié  de  toute  cette  afi'aire, 
&  en  parle  comme  de  la  plus  noire  perfidie  dont  on  puifili  fe  former  l'idée: 
à- la- vérité  il  ne  dit  pas  que  les  Indiens  duflent  entrer  au  fervice  d' Alexandre, 
mais  qu'il  leur  a  voit  été  permis  de  fortir  de  la  Place;  &  qu'après  qu'ils 
en  furent  fortis ,  le  Roi  les  fuivit ,  &  les  fit  maflacrer.  Quand  ces  malheu- 
reux ,  en  implorant  la  vengeance  des  Dieux ,  lui  reprochèrent  qu'il  violoic 
fon  ferment,  il  répondit,  „  Qu'il  s'étoit  engagé  à  les  laifler  fortir  en  tou- 
„  te  fureté  de  la  ville,  mais  non  pas  à  les  confidérer  enfuite  comme  amis 
„  des  Macédoniens  ".  En  vertu  de  cette  perfide  diftinélion,  il  les  extermi- 
na, 
(4)  Judin.  L.  XII.  c.  7.  Q.  Curt.  L.  VIII.  c.  35.  (*)  Arrian.  L.  IV.  c.  27. 
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ni,  eux   &    leurs  femmes,  qui  combattirent  vaillamment  pour  défendre  Secttoit 
leurs  maris  (a).  Flutarque  avoue  que  cette  aftion  barbare  eil  un  deshonneur       V. 
éternel  pour  la  mémoire  d'Alexandre  (b).  La  Ville  de  Majjage  fut  prife  peu    Hijleire 
de  tems  après.  Suivant  Ouinte-Ciircc^h  Reine  alla  au  devant  d'Alexandre  a-  des  Macé- 
vec  une  grande  fuite  de  Dames,  qui  lui  apportoient  du  vin  en  facrifice  dans  ^'"•^'"-^- 
des  coupes,  6c  fut  rétablie  dans  lès  Etats,  plutôt  par  un  effet  de  fa  beauté 
ëc  de  fon  éloquence,  que  par  un  généreux  léntiment  de  pitié  de  la  part  du 
Vainqueur.     Ce  même  Auteur  ajoute,  qu  elle  accoucha  quelque  tems  après 
d'un  fils,  qui,  quel  qu'ait  été  fon  Père,  fut  appelle  Alexandre  (c).    Juftin 
nous  apprend  de  plus,  qu'elle  obtint  la  faveur  d'être  rétablie  dans  fes  Etats 
en  fe  proftituant  à  Alexandre ,  &  que  les  Indiens  l'appellcrent  toujours  dans 
la  fuite  la  Garce  Royale  (cï). 

Après  la  prife  de  Majjage,  le  Roi  détacha  y^ff^/wj- ,  Alcétas  &  DémétrîuSy 
pour  invertir  la  Ville  d'Or^,  pendant  que  Csnus  feroit  le   fiège  de  Bazire , 
autre  Place  forte.     Aucune  de  ces  Villes  ne  fe  rendit  à  l'approche  des  Ma- 
cédoniens, comme  on  l'avoit  cru;  mais  l'une  &  l'autre  firent  au  contraire 
tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  une  vigoureufe  défenfe  ;  deforte  que  Cé- 
mis  fut  obligé  de  changer  le  fiège  en  blocus, &  que  le  Roi  lui-même  fe  ren- 
dit devant  Ore.     Cette  Place  étoit  entourée  d'un  bon  rempart,  &  défendue 
par  une  nombreufe  Garnilbn  d'Indiens   mercenaires.     Cependant  Alexandre 
s'en  rendit  bientôt  maître ,  &  réfolut  d'employer  dans  fon  Armée  tous  les 
Eléphans  qu'il  y  trouva.     Les  habitans  de  Bazire,  ayant  fu  la  prife  d'Orf ,    Bazlrc 
profitèrent  de  l'obfcurité  de  la  nuit  pour  palTer  entre  quelques-uns  des  Corps  abandon. 
que  Cenus  avoit  laillés  pour  bloquer  la  Ville,  &  gagnèrent  des  hauteurs  fi.  née. 
tuées  derrière  les  Macédoniens.     Etant- là  ils    furent  bientôt  joints  par  plu- 
fieurs  autres,  qui  bruloient  comme  eux  du  defir  de  conferver  leur  liberté, 
&  gagnèrent  tous  enfemble  un  rocher,qu'ils  efpèroient  de  rendre  imprenable 
à  force  de  travail  &  de  courage,en  cas  qu'il  ne  le  fût  point  par  fa  fituation  (f). 

Le  Rocher  d'Aorne  avoit  200   Hades  de  circuit,  c'efl-à-dire  25  milles 
à' Angleterre.  Sa  hauteur  étoit  de  plus  d'onze  flades;  &  le  fentier  qu'il  fal-  rt'Aorae 
loit  fuivre  pour  y  monter,  taillé  dans  le  roc,  &  fort  étroit.     Au  haut  de 
ce  rocher  on  trouvoit  une  belle  plaine,  couverte  en   partie  d'une  épaiffe 
forêt: tout  le  refte  confidoit  en  terres  labourables , avec  une  abondante  four- 
ce  d'excellente  eau.    Une  tradition  du  Pays  portoit,  qu  Hercule  lui-même  a- 
voit  fait  d'inutiles  efforts  pour  prendre  ce  rocher.     Arrïan  déclare  que  cet- 
te tradition  lui  paroiffoit  deftituée  de  fondement  ;  mais  il  eft  plus  que  pro- 
bable, qu'il  xïtn  fut  jamais  queftion,  qu'après  qa  Alexandre  fe  fut  rendu  maî- 
tre du  rocher,  afin  de  relever  la  grandeur  de  cet  exploit.     Ô.uoi  qu'il  en' 
foit ,  après  avoir  fait  les  difpofitions  nécelTaires  pour  maintenir  dans  l'obéis- 
fance  le  Pays  qu'il  laiffoit  derrière  lui,  il  s'avança  vers  Emholîne ,  &  de-là- 
jufqu'au  rocher  même.     Durant  ces  entrefaites,  un  Vieillard  &  ks  deux 
fils ,  qui  avoient  fait  un  long  féjour  dans  une  caverne  prefque   au  haut  du 

rocher , . 
(a)  Dio.lor.  Sicul    L.  XVII.  (e)   Arrian.   L.   IV.    c.   27-28.    Diodor. 

{b)  \n  Vit.  Alex.  Sicul.   ubi  fupr.   Q.  Curt.  L.  VIII.  c.  35, 

(0  Q.  Curt.  L.  VIII.  c.  35.  ]uftin.  L.  Xll.  c.  7. 

^4)  Juftin.  ubi  fupr. 
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Section    rocher,  vinrent  offrir  leurs  fervices  à  Alexandre^  &  promirent  de  lui  mon- 
V-        trcr  un  chemin  qui  n'écoic  connu  que  d'eux.     Cette  propolition  fit  un   plai- 
Hilloirs    lîr  extrême  au  Roi ,  qui  donna  ordre  à  Ptolémée  de  fuivre  le  Vieillard  avec 
dts'Macé-  un  bon  Corps  de  foldats  armés  à  la  légère,  Ôc  en  cas  qu'il  gagnallënt  le 
(io'-i!:'^^'-      \i2ut  du  rocher,  d'employer  le  Bois  que  Ton  guide  lui  indiqueroit,   pour  le 
bien  retrancher,  avant  que  d'entreprendre  d'attaquer  les  Indiens.     Ptoléviée 
s'acquita  parfaitement  de  fa  commillion,  après  quoi  il  fit  mettre  une  torche 
allumée  au  haut  d'une  longue  perche ,  pour  avertir  Alexandre  que  tout  a- 
voit  rcuffi  à  fouhait. 
Frïfe  du       Le  Roi  fit  attaquer  auffitôt  les  Indiens  qui  défendoient  le  chemin  ordinal- 
Rocher       re,  mais  les  Macédoniens  furent  repoulTés  avec  perte.     Alexandre  envoya  a- 
Mornc.    ]ors  à  Ptokniée  un  Indien  de  confiance  avec  une  Lettre,  par  laquelle  il  lui 
étoit  ordonné  de  prendre  l'Ennemi  en  queue,  auffitôt  que  les  Macédoniens 
recommenceroient  l'attaque.     Les  Indiens  prévinrent  Ptolémée ,  &  chargè- 
rent fes  Troupes  avec  beaucoup  de  valeur,  mais  ils  furent  cependant  à  la 
fin  repoulTés.    Le  lendemain  les  Macédoniens  eflayérent  pour  la  féconde  fois 
de  s'ouvrir  le  paflage,  &  Ptolémée  exécuta  de  fon  côté  l'ordre  qui  lui,  a- 
voit  été  donné.    Cependant  les  Indiens  repouflerent  les  Troupes  é  Alexandre 
des  deux  côtés,  deforte  que  ce  Prince  fut  réduit  à  la  nccelîité  d'inventer 
quelque  autre  moyen  pour  venir  à  bout  de  fon  entreprife.     11  voyoit  claire- 
'   ment  que  le  grand  avantage  des  Indiens  confilloit ,  en  ce  que  la  pente  de 
leur  rocher  n'étoit  point  aifce  ,  &  que  le  chemin  pour  y  monter  alloit  en 
s'étrecifiTant.     Afin  de  rendre  la  partie  égale  entre   eux  &  ks  foldats ,  il 
fi.t  abattre  une  quantité  prodigieufe  d'arbres ,  &  les  fit  jetter  dans  les  gouf- 
fres qui  féparoicnt  la  plaine  où  l'Ennemi  étoit  campé,  d'avec  le  plus  haut 
de  fes  poftes  avancés.     Les  Indiens,  démêlant  fon  delTein,  s'en  moquèrent 
comme  d'une  chofe  impraticable;  mais  quind  ils  virent  avec  quelle  ardeur 
tout  le  monde  travailloit,  &  qu'ils  fe  fentirent  atteints  de  quelques  traits, 
ils  commencèrent  à  changer  de  fentiment ,  &  envoyèrent  même  des  Dépu- 
tés à  Alexandre  pour  traiter  d'un  accommodement.     Le  Roi ,  foupçonnant 
leur  véritable  deffein ,  qui  étoit  de  l'amufer  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  fullènt  fau- 
ves, retira  fes  Gardes  des  avenues,  &  dès-qu'il  fut  que  les  Indiens  étoient 
defcendus,  il  prit  poilèffion  du  rocher  avec  700  Fantaflîins  armés  à  la  légè- 
re, &  marqua  par  un  fignal  au  relie  de  fes  Troupes  de  pourfuivre  les 
fuyards.     Toute  l'Armée  jetta  auffitôt  de  grands  cris,  qui  remplirent  les 
Indiens  d'une  telle  épouvante,  que  plulieurs  fe  précipitèrent  du  haut  des  ro- 
chers :  la  plupart  des  autres  furent  taillés  en  pièces  par  les  Macédoniens. 

Alexandre  s'ttant  rendu  maître  d'un  rocher,  dont,  à  ce  que  fes  foldats 
s'imaginoient ,  Hercule  lui-même  n'avoit  pu  s'emparer,  offrit  des  facrifices 
folemnels  aux  Dieux ,  &  confia  la  garde  de  cette  Place  à  Sificotte ,  qui  a- 
voit  été  autrefois  au  fervice  de  BeJJus ,  mais  qui  avoit  paffé  depuis  quelque 
tems  à  celui  d'Alexandre,  &  s'y  étoit  toujours  comporté  avec  beaucoup  de 
fidélité  {a).  11  entra  enfuite  dans  le  Pays  des  AJJacénicns ^  où  le  frère  du 
Koi  défunt  avoit  pris  les  armes  ;  cependant ,  quand  il  y  arriva ,  il  trouva  les 

Villes 
go  Arrian.L.IV.  c.28.  Diod.Sic.L.XVil.Q.Curt.L  VIII.  c,  c.sô-sS.Jullin.L.XIl.c.;. 
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Villes  défertes ,  &  le  Pays  abandonné.    Son  unique  foin  alors  fut  de  décou-  Sacrrow 
vrir  où  les  Indiens  avoienc  Jaillc  leurs  Eléphans ,  qu'il  ne  Jeur  avoit  pas  été        V. 
•polTible  d'emmener;  &  après  une  marche  de  feize  jours,  il  arriva  au  Flcu-    Hijloire 
ve  Indus  ^  fur  lequel  Ephejtion  &  Perdiccas  avoient  déjà  fiiit  conibuire.  un  des  Maci' 
.pont  de  bateaux  pour  le  paiîàge  de  Ton  Armée  (ci)  *.  doniens. 

Arrian  entre  dans  un  fort  grand  détail  au  fujet  de  ce  pafiage;  mais  ni  "ÂïèxânT 
'l'importance  de  la  chofe,  ^u\Çq\x  Alexandre  T^\i?iàV Indus   fans   trouver  d'op-  dre  pajje 
-pofition,  ni  la  nature  de  cet  Ouvrage,  ne  nous  permettent  d'infider  fur  un  Hndus  ^ 
•événement  auquel  il  faudra  revenir  dans  l'Hilloire  des  Indes.    Le  Roi  fit  re-  ^'^Y^^^P'^* 
.pofer  fës  l'roupes  durant  trente  jours,  de  l'autre  côté  du  Fleuve,  dans  le  aiuès"te 
Pays  de  fon  ami  &  allié  Taxile ,  qui  s'acquita  alors  de  ce  qu'il  avoit  promis  Déluge 
à  Alexandre,  en  donnant  à  ce  Prince  trente  Eléphans, &  en  renforçant  fon  2672.  A- 
Armée  de  700  Chevaux  Indiens ,  &  dans  la  fuite  d'un  Corps  de  5000  Fan-  ^anc  J.  C. 
talfms.     Le  motif  de  cette  conduite  femble  avoir  été  un  principe  de  haine  ^^^' 
contre  Porus ,  fameux  Prince  Indien,  dont  les  l'erres  étoient  fituces  au-de- 
là de  YHydûfpe.     Durant  ces  entrelaites.  Je  Roi  offrit  des  facrifices  folem- 
nels,  &  reçut  des  Ambalfadeurs  chargés  de  prefens  de  la  part  à'Abifare  & 
de  Doxarée^PnncQS  qui  quoique  puilîàns  prirent  le  parti  de  fe  foumettre  \, 

Alexan- 
(fl)  Arrian.  L.  IV.  c.  ult.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Q.  Curt.  ubi  fupr. 

*  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  qit'après  la  prife  du  Rocher  à'Jorne,  un  certain  j^pbri- 
ce  avec  aoooo  hommes  de  guerre,  &  15  éléphans  ,  s'étoit  faifi  d'un  détroit  qui  étoit 
fur  fa  route.  Mais  avant  même  que  le  Roi  eût  fongé  à  prendre  det-  mefures  pour  le  fub- 
juguer  ,  les  Indiens,  foit  qu'ils  vouIulTent  g.igner  Its  bonnes  grâces  à' Alexandre,  fo't  que 
leur  Chef  leur  fîit  o  lieux,  le  tuèrent,  &  portèrent  fa  tête  &  fes  armes  au  Roi  (i).  Quin- 
te-Curce  appelle  ce  Chef  Ëryce.  Il  femble  que  les  In  liens  qu'il  avoit  fous  fes  ordres ,  étoient 
fîiijplement  des  niercénaires  (2).  Nous  ne  faurions  rendre  raifon  pourquoi  Arrian  ne  fait 
aucune  mention  de  cet  événement, à  moins  que  nous  ne  fuppofions  qu'il  étoij:  omis  dans  les 
Mémoires  â'AriJîohule  &  de  Ptolémce. 

t  Arrian  ne  fiic  pas  la  moindre  mention  du  Taxile  dont  il  eft  parlé  ici.  Diodore  de  Sicile 
&  Qiiinte-Curce  alfurent  que  ce  Taxile  étoit  tils  d'un  autre  Roi  du  même  nom;  qu'il  s'ap- 
.pelloit  Mop/jù  ou  Omphis  (3),  &  qu'il  ne  confentit  à  fe  faire  appeller  Taxile,  qui  étoit  le 
nom'ordinaire  des  Rois  du  Pays,  qu'après  q\ï Alexandre  ]t  lui  eut  ordonné.     Ils  ajoutent 
que  ce  Monarque  fut  fi  content  de  fon  hommage,  qu^^il  lui  mit  lui-même  la  couronne  fur  la 
tête  (4).     Strabon  nous  apprend  que  Taxile,  Capitale  du  Royaume,  étoit  fituée  entre  l'In- 
dus  &  VHydajpe;  que  c'étoit  une  belle  Ville,  gouvernée  par  de  fages   Loix,  &  placée  au 
centre  d'un  Pays  fertile,  qui  égaloit  prefque  l'Egypte  en  grandeur  1,5).     Plutarque  affirme  la 
même  chofe,  &  ajoute  que  dans  la  première  entrevue  d'Alexandre  ix.  de  Taxile,  ce  der- 
nier, qui  palToit  pour  un  homme  fage,  s'adrelTa  au  Vainqueur  de  \'Afie  en  ces  mots.  Pouf' 
quoi  entredétruirims-nous  nos  Sujets ,  puisque  votre  dcjjein  n'ejl  pas  de  nous  priver  de  nos  Fruits 
^  de  notre  Eau ,  qui  étant  les  Jeules  chofes  nécejjaires  aux  hommes  pour  la  confervation  de  leur 
vie,  méritent  au (Ji  feules  qu'on  combatte  pour  fe  les  conferver^  Pour  ce  qu'on  appelle  commu- 
nément  Richeffes ,  fi  j'en  ai  plus  que  vous ,  je  ferais  charmé  fi  vous  vouliez  part-rger  avec 
moi:  Que  fi  vos  Riche  [fes  Jont  déjà  fupérieures  aux  miennes,  je  71e  fuis  pas  ajfez  orgueilleux 
pur  refujer  de  vous  avoir  obligation  ,  ni  a[Jez  lâche  peur  pay^r  vos  faveurs  d'ingratitude.     A 
quoi  Àlexanire  répondit.  Ne  croyez  pas,  6  Taxile,  que  vous  pu'ffiez  me  vaincre  en  g^nérofi- 
té,  non  plus  qu'en  faits  d'armes;  à  lun  ^  à  l'autre  de  ces  égards  vous  me  trouverez  digne  de 
vous.  Alexandre  tint  parole,  &  fit  non  feulement  à  ce  Prince  de  magnifiques  préfens ,  mais 

recula 

(i)  Diodor.  Sicul.  L.  XVII.  (4)  q.  Curt.  L.  \lll.  c    19, 

(x)  Q.  Curt.  I,   XVIII.  c    .,.  (5;  strab.  Gcogt.  L-  XT. 

ti)  Diacor.  Sicul.  J..  XYIl. 
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Section      Alexandre  nomma  enûiite  Philippe  au  gouvernement  de  Taxile,  &  mît- 
V-       Garnifon  Macédonienne  dans  cetce  Place ,  où  il  avoit  dellein  d'établir  un  Hô- 
Hîjîoîre   pital  pour  ceux  de  Tes  foldats  qui  pourroient  être  bleilés ,  ou  tomber  ma-. 

tfwMflce-  i^^jgs.     Le  pont  qui  avoit  fervi  au  pafTage  de  V Indus ,  fut  défait  par  fon; 
"^'^^"^'     ordre ,  pour  être  employé  fur  VHydaJpe ,  dont  Porus ,  à  la  tête  d'une  formi- 
dable Armée,  s'apprêtoit  à  lui  difpu:er  le  paiTage.  S'étant  avancé  jufqu'aux, 
bords  de  ce  Fleuve   avec  ks  Troupes  &  les  Auxiliaires  commandés  par. 
Taxile,  il  vit  que  ceux  qu'il  alloit  combattre,  feroient  plus  difficiles  à  vain- 
cre que  les  Perjes  &.  quelques  autres  Peuples  de  VJjie.    Les  Indiens  étoient 
non  feulement  grands  &  robulles,  mais  aulTi  vaillans  &  bien  difciplinés  ;  &: 
leur  Roi  Porus  éiok  un  Prince  d'un  courage  indomté  &  d'une  habileté  fu- 
périeure.  Ce  fut  vers  le  foUlice  d'Eté  qii  Alexandre,  arriva  aux  bords  de  VHy- 
«^(î/p^jC'eft-à-dire,  dans  le  tems  que  les  eaux  de  ce  Fleuve  étoient  plus  pro- 
fondes, plus  larges,  &  plus  rapides  qu'en  aucune  autre  faifon;  car  les  Fleu- 
ves groltiffent  dans  les  Indes ,  à  proportion  que  la  chaJeur  du  Soleil  fait  fon- 
dre les  neiges ,  &  baiffent  quand  l'Hiver  approche.     Ainfi  le  Vainqueur  de 
ÏJJîe  trouva  ici  plus  d'une  difficulté  à  furmonter.     Comme  la  force  ouverte 
ne  pouvoit  lui  être  d'aucun  ufage,  il  appella  la  rufe  à  ion  fecours  (a).  Pour- 
cec  effet  il  fit  tranfporter  dans  fon  Camp  une  grande  quantité  de  ble,  com-- 
me  s'il  avoit  eu  dellein  d'y  refter  jufqu'à  ce  que  le  Fleuve  ïùt  devenu  guéa- 
ble.  Ce  ftraiagème  n'empêcha  pas  que  Porus  ne  fît  obferver  une  exa6le  dis- 
cipline dans  fon  Camp.  Alexandre ,  trompé  dans  fon  attente,  fit  femblant  d'a- 
voir changé  de  defTein ,  &  de  vouloir  paifer  le  Fleuve,  quoique  les  bords^ 
efcarpés  en  fuffent  couverts  d'Kléphans.     Après  que  les  deux  Rois  eurent 
palTé  quelque  tems  fur  les  rives  de  YHydafpe,  Alexandre,  naturellement  en-- 
nemi  de  l'inaftion ,  réfolut  de  paffer  à  tout  hazard ,  &  exécuta  fon  deffein  de  .- 
la  manière  fuivance.  Il  y  avoit  à  la  diftance  de  150  ftades  de  fon  Camp,  un^ 
Promontoire  qui  avançoit  dans  le  Ilenve,  &  vis-à-vis  de  ce  Promontoire 
une  aifez  grande  lie  couverte  de  bois.  Le  Roi  conçut  le  projet  de  faire  pas- 
fer  un  Corps  de  Troupes  du  Promontoire  dans  file,  &  de  tromper  par  ce. 
moyen  la  vigilance  de  Porus.  Pour  cet  effet  il  tint  l'Armée  de  ce  Prince  plu- 
fieurs  jours  de  fuite  dans  de  continuelles  allarmes,  jufqu'à  ce  que  le  Monarque.- 
Indien  ,  voyant  que  ce  n'étoit  que  de  vaines  menaces,  ne  s'ébranla  plus  pour- 
tous  ces  mouvemens,  &  fe  contenta  d'envoyer  des  Coureurs  le  long  du  ri- 
vage; ce  qui  détermina  Alexandre  à  tenter  le  paffage.     Pour  dérober  aux. 
Ennemis  la  connoiffance  de  fon  deifein,  il  lailfa  dans  fon  Camp  Cratère  avec- 

un 
(a)  Arrian.  L.  V.  ûiodor,  Sicul.  ubi  fupr.  Plut,  in  Vit.  Alex.  Judin,  L.  Xll.  c  8.  Q. 
Curç.  L,.  Viil.  c.  42, 

içcula  outre  cela  les  frontières  defes  Etats  (i).  Arrian  &  tous  les  autres  Auteurs  qui  ont: 
écrir  la^vie  ^"Alexandre,  conviennent  que  ce  Monarque,  après  avoir  reçu  l'hommage  de 
2]ïJtiie,  marcha  vers  la  Ville  de  iVy/s,  bâtie  par  Bacchus.  Nous  nous  croyons  d'autant 
plus  difpenfés  d'entrer  dans  le  détail  de  ce  fiège,  que  la  plupart  des  circondances  de  cet 
événement  ont  été  révoquées  en  doute  pzr  Arrian  lui-même  (2);  &  que  d'aillturs  THifloire 
à: Alexandre  eil  parRmée  de  tant  de  faits  intéreilans  &  vrais,  qu'il  ne  refte  aucun  prétexte 
à, alléguer  pour  avoir  recours  à  des  réc'ts  romanefques. 

(i)  îj»î,  in  Vit.  Al«Z.  (aj  Aliian.  L.  V.  Diod.  Sicul  Q,  Cuit.  Jufiio.  Tlut.  &c. 
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'Un  bon  Corps  de  Cavalerie,  la  Phalange  Macédonienne,  quelques  Troupes  Section 
armées  à  la  légère,  &  les  Indiens  auxiliaires,  avec  ordre,  qu'en  cas  que  V. 
^Porus  marchit  contre  lui  avec  une  partie  de  Ton  Armée,  &  laifTlU  dans  fon  Hijïoire 
Camp  l'autre  partie  avec  les  Eléphans,  Cratère  &  Ton  monde  reltaflent  où  des  Mêcé- 
ils  écoient;  mais  que  fi  Porus  retiroic  Tes  Eléphans,  Cratère  eue  à  pader,  la  ^'""^"^' 
chofe  pouvant  fe  faire  alors  fans  rifqtie.  Alexandre  ayant  fait  environ  la  moi- 
tié du  chemin,  c'eft- à-dire  ,  neuf  milles  d'Angleterre ,  ordonna  aux  Merce- 
naires, qui  étoient  fous  les  ordres  (XAttalus  &  de  quelques  autres  Généraux, 
de  reltcr-là,  &  de  pafler  le  Fleuve  dans  des  barques  préparées  pour  cela, 
dès-qu'ils  le  fauroient  aux  mains  avec  les  Indiens  de  l'autre  côté  de  VHydaS" 
.pe.  Il  fe  mit  alors  en  chemin ,  &  fit  toute  la  diligence  poffible  pour  gagner 
le  Promontoire.  Heureufement  pour  lui,  il  furvint  durant  la  nuit  un  o- 
rage  furieux,  qui  déroba  aux  Ennemis  la  connoifîance  de  fon  deflein ,  & 
donna  moyen  à  fes  Troupes  de  pafTer  dans  l'Ile,  l'orage  étant  venu  à  ces- 
fer  au  premier  moment  du  paiTage.  Quand  les  Macédoniens  eurent  traver- 
fé  l'Ile,  ils  s'avancèrent  hardiment  vers  l'endroit  où  étoient  les  Gardes  avan- 
cées de  l'Armée  de  Porus.  Alexandre  mit  le  premier  pié  à  terre ,  &  fut  fui- 
vi  avec  toute  la  diligence  poifible  par  les  Tiens,  qu'il  rangea  en  ordre  de 
bataille  à  mefure  qu'ils  arrivoient.  Quand  ils  fe  furent  remis  en  marche, 
ils  s'apperçurent,  qu'au-lieu  d'avoir  gagné  le  Continent,  ils  fe  trouvoienc 
dans  une  féconde  lie,  beaucoup  plus  grande  que  la  première.  Cette  fécon- 
de Ile  n'étoit  féparée  du  Continent  que  par  un  canal  étroit,  mais  fi  pro- 
fond ,  que  les  foldats  ne  purent  le  traverfcr  fans  avoir  de  l'eau  jufqu'à  la 
poitrine.  Les  Macédoniens ,  au  nombre  de  6000 ,  s'étant  formés  de  nouveau 
iur  les  bords  de  ÏHydafpe,  Alexandre  leur  commanda  de  marcher  lentement, 
&  les  devança  lui-même  avec  un  Corps  de  5000  chevaux.  Porus,  infl:ruit  du 
pafl!age  d'Alexandre  dans  la  première  Ile,  détacha  fon  fils  avec  2000  chevaux 
&  122  chariots  armées,  pour  empêcher  le  Roi  de  prendre  terre.  Mais  le  Déta- 
chement arriva  trop  tzrd  y  Alexandre  ayant  déjà  gagné  l'autre  bord  du  Fleuve* 

Les  Macédoniens  voyant  venir  à  eux  les  Indiens,  en  donnèrent  auflitôt  a- 
vis  à  Alexandre ,  qui  fe  contenta  d'envoyer  quelques  Troupes  à  leur  rencon- 
tre, &  refla  à  la  tête  de  fa  Cavalerie, dans  le  defi!ein  de  charger  Porus  dès- 
qu'il  le  verroit  paroître.  Ce  Prince  ne  venant  pas ,  Alexandre  attaqua  fî 
brufquement  l'avant-garde  de  fon  Armée,  que  le  Fils  de  Porus  demeura  fiir 
Ja  place,  &  que  tous  les  chariots  furent  pris. 

Porus ,  ayant  reçu  ces  fâcheufes  nouvelles,  ne  fut  d'abord  que  faire,  ce- 
pendant il  ne  tarda  guères  à  prendre  le  feul  parti  qui  convenoit  à  fa  fitua- 
tion.  11  laiffa  une  partie  de  fon  Armée  &  quelques  Eléphans"  pour  arrêtef 
Cratère ,  qui  fe  préparoit  aufli  à  pafi^er  le  Fleuve  ;  &  marcha  avec  le  refle  au 
devant  d'Alexandre,  qui  avoic  déjà  pafie.  A  peine  eut-il  pris  cette  réfolution, 
qu'il  partit  avec  4000  Chevaux,  30000  Fantafilns,  300  Chariots  &  200  Elé- 
phans. Quand  il  fut  arrivé  dans  un  lieu  ferme ,  où  Ces  Chariots  &  fes  Elé- 
phans pouvoient  tourner  aifément,il  rangea  fon  Armée  en  bataille, ne  dou- 
tant pas  qa  Alexandre  ne  vînt  bientôt  le  joindre.  La  chofe  arriva  comme  il 
s'y  ctoit  attendu.  Cependant  Alexandre  ,^u-\leu  de  l'attaquer  fur  le  champ,  fit  - 
ake  pour  donner  le  tems  à  fon  Infanterie  d'arriver,  ôi.  enfuite  de  fe  remettre 
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Section  un  peu  de  la  fatigante  marche  qu  elle  venoit  de  faire.  Durant  ces  entrefaites 
^-      Parus  ne  faifoit  aucun  mouvement ,  efpérant  tout  de  la  manière  dont  il  avoit 
Hifloire  rangé  fes  Eléphans  au  devant  de  fon   Infanterie,  pour  la  mettre  à  couvert 
des  Macé-  ^^  l'attaque  des  Macédoniens,     Qtiand  Alexandre  eut  rangé  fon  Infanterie  en 
*^°"'^"'^'     ordre  de  bataille ,  il  plaça  fa  nombreufe  Cavalerie  fur  les  ailes ,  &  rcfolut 
de  tirer  parti  de  l'avantage  qu'il  avoïc  à  cet  égard  fur   les  Ennemis.     Pour 
cet  effet,  ayant  donné  fes  ordres  à  Cénus ,  qui  commandoit  l'Infanterie,  il 
attaqua  en  perfonne  l'aile  gauche  de  Parus ,  &  la  mit  en  déroute.     Elle  fe 
rallia  néanmoins ,  mais  fut  mife  en  déroute  une  féconde  fois.  Les  Eléphans 
percés  de  traits,  &  ayant  la  plupart  perdu  leurs  condufteurs ,  ne  devinrent 
pas  moins  dangereux  aux  Indiens  qu'aux  Macédoniens  mêmes  •  ce  qui  donna 
Qccafion  à  Cénus  de  charger  fi  à  propos  l'Armée  ennemie ,  qu'elle  fut  entiè- 
rement défaite.     Porus  fit  des  prodiges  de  valeur.  Il  donna  Çqs  ordres  aulîî 
longtems  que  fes  Troupes  furent  en  état  de  les  recevoir,  <&  ne  ceffa  de 
combattre  que  quand  la  fuite  des  fiens  fut  générale. 

Cratère,  voyant  Alexandre  slux  mains  avec  Porus,  pafTa  alors  le  Fleuve, 
&  ayant  chargé  les  fuyards,  augmenta  encore  le  carnage  des  Ennemis, qui i 
perdirent  dans  cette  journée  200D0  Fantafîins,  3000  Chevaux,  tous  leurs 
Chariots  &  tous  leurs  Eléphans.     Les  deux  fils  de  Porus  y  périrent  avec  là 
plupart  des  principaux  Officiers  de  l'Armée.     Pour  ce  qui  eft  de  Porus  mê- 
me, Alexandre  avoit  donné  ordre  qu'on  l'épargnât.     Ce  Monarque  .fit  quel-  . 
que  chofe  de  plus  encore  après  la  viftoire ,  ayant  envoyé  après  lui  Taxile^ 
parce  qu'il  étoit  du  même  Pays.  Celui-ci  tâcha  de  l'engager  à  fe  rendre, en- 
lui  proteflant  qu'il  feroit  traité  de  la  manière  du  monde  la  plus  favorable  : 
mais  Porus ,  irrité  de  ce  que  fon  ancien  Ennemi  ofàt  lui  donner  un  fembla- 
ble  confeil,  l'auroit  percé  de  fôn  dard,  s'il  ne  s'étoit  promtement  retiré.' 
Un  Indien ,  nommé  Méroé ,  s'acquita  plus  heureufement  de  la  même  com- 
mifïion.    Porus ,  qui  n'en  pouvoit  plus  de  lafîitude  &  de  foif,  céda  aux  in- 
ftances  de  Méroé,  qu'il  connoiiïbit  depuis  longtems;  &,  après  avoir  bu  unf; 
peu  d'eau,  dit  à  fon  Ami  de  le  mener  à  Alexandre.     Qtiand  ce  Monarque 
vit  venir  le  Prince  Indien ,  il  alla  à  fa  rencontre  avec  quelques-uns  de  fa 
fuite;  &  ne  fut  pas  médiocrement  furpris  de  fa  taille  (qui  étoit  de  fept  , 
pies  &  demi)  de  fa  bonne  mine,  &  de  fa  contenance  aflurée.     Après  l'a- 
voir abordé ,  il  lui  fit  demander  par  Méroé ,  Comment  il  vouloit  qu'on  le  trai' 
tât?  En  Roi,  répondit  P<5raj-.     Cette  répoçfe  ayant   été  rapportée  à  Ale- 
xandre, Ceji  ce  eue  je  ferai,  dit- il,  pour  l'amour  de  moi-même.     Dans  ce  feul 
mot,  repartit  Porus  ,  eji  compris  tout  ce  que  je  puis  exiger.     Cette ,  grandeur 
d'ame  plut  fi  fort  au  Vainqueur ,  que  non  content  de  laifTer  à  Porus  fon 
Royaume, il  y  ajouta  plufieurs  autres  Provinces,  ce  qui  lui  acquit  en  la  per- 
fonne de  ce  Prince  un  puifiîmt  Allié  &  un  Ami  fidèle  {a). 
Àlexan-      ^/fa;j«^r^,  pour  perpétuer  le  fouvenir  de  fa  viftoire,  fit  bâtir  delux  Vi!-' 
dre^our-  Igg  ^  l'endroit  où  la  bataille  s'étoit  donnée.     11  appella  l'Une  Nicée ,  (la  mê- 
cmauêles  ^^  probablement  que  Pluîarque  dit  avoir  été  bâtie  à  l'honneur  d'une  Chien 
dans  les    hvon  d'Alexandre ,  uomtnc  Péritas).  L'autre  Ville,  fituée  en-deçà  du  EJeu- 
Ifides.  ve,  . 

(a)  Atrian..L.  V.  c.  i4,î5,i(5.  Plut,  in  VU..  Alex.  Q.  Curt.  L.  VIII.  Juflin.  L.  XU. 
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V'C,  fut  appellée  Bucéphalie,  en  mémoire  de  Ton  Cheval,  qui,  à  ce  quJr-  Skctios 
rian  nous  apprend,  mourut  en  cet  endroit  de  vieillelTe,  à  ITige  de  trente       ^' 
ans.     11  fit  rendre  auifi  les  derniers  devoirs  aux   Soldats  qui  ctoient  morts    Hijloire 
dans  la  bataille,  célébra  des  Jeux,&  offrit  des  Sacrifices  aux  Dieux  à  J'en-  àss Maci- 
droit  où  il  avoit  palTé  ÏHydafpe.  ^        ^  ^^^"^"'-  ^ 

Après  ce  court  intervalle  de  repos,  Alexandre  entra,  à  la  tête  de  fa  Ca- 
valerie, &  de  Tes  Troupes  armées  à  la  légère,  dans  le  Pays  des  Glaufes,  qui 
contenoit  trente  &  fept  bonnes  Villes,  Ck  un  grand  nombre  de  Villages 
extrêmement  peuplés.  Les  habitans  fe  foumirent  fans  faire  la  moindre  ré- 
fiflance ,  &  leur  Pays  fut  donné  à  Porus  ,  que  le  Vainqueur  eut  foin  de  ré- 
concilier avec  Taxile.  Durant  ces  entrefaites,  AbiJJare  lui  envoya  des  Ara- 
bafladeurs ,  parmi  lesquels  étoit  le  frère  même  de  ce  Prince ,  pour  faire 
hommage  2.  Alexandre  ^  &  lui  offrir  entre  autres  prcfens  quarante  Eléphans. 
Le  Roi  fit  dire  à  Ahijfare  de  le  venir  trouver  en  perfonne;  &  après  avoir 
donné  ordre  à  Philippe  d'aller  chutier  quelques  Peuples  qui  s'étoient  révol- 
tés ,  il  gagna  avec  le  refte  de  fon  Armée  les  bords  de  \  Acé/ine,  Fleuv-e  lar- 
ge de  quinze  ftades ,  très  rapide ,  &  dont  le  lit  étoit  parfemé  de  grands  ro- 
chers. Cependant  il  vint  à  bout  de  le  faire  paffer  à  fes  foldacs ,  dans  des 
barques  &  fur  des  peaux.  Ceux  qui  traverférent  YAcéfmc  de  la  féconde  ma- 
nière, coururent  moins  rifque  que  les  autres,  la  force  du  coup  détournant 
les  peaux  quand  elles  alloient  donner  contre  les  rochers ,  au-lieu  que  les 
barques  étoient  brifées  en  mille  pièces.  Au-delà  du  Fleuve  étoient  les  Ter- 
res d'un  autre  Porus ^  dont  la  conduite,  durant  le  cours  de  cette  guerre,  fut 
celle  d'un  homme  qui  ne  favoit  à  quoi  fe  déterminer:  tantôt  il  fongeoit  à 
fe  foumettre  au  Roi ,  &  tantôt  il  vouloit  lui  faire  tête  :  enfin  il  fe  déter- 
mina à  quiter  Tes  Etats,  &  emmena  avec  lui  ceux  qui  auroient  dû  les  dé-  / 
fendre.  Alexandre  paffa  VHydraote  pour  le  fuivre;  &  après  avoir  conquis  fon' 
Royaume,  en  fit  préfent  à  l'autre  Porus ^  fon  Ami  &  fon  Allie  (a). 

Au  milieu  de  tant  d'heureux  fuccès,  Alexandre  reçut  avis  que  les  Cathéens\,    Lime 
le  Oxydraques  &  les  Malliens, qui  étoient  les  plus  vaillans  Peuples  ôqs Indes,  dsslw 
s  étoient  ligués  contre  lui,  &  avoient  raffemblé  une  puiffante  Armée.  Aus-  ^^'^ns  an.- 
fitôt  il  marcha  contre  eux,  dans  le  deffein  de  leur   livrer  bataille.     Après  ^*"^  {^^^" 
une  marche  de  quelques  jours ,  il  gagna  la  Ville  de  Sangale ,  bâtie  au  haut  ^^"  ^^* 
d'une  Montagne.     C'étoit  devant  cette  Ville  que  les  Indiens  s'étoient  pos- 
tés ,  derrière  un  triple  rang  de  chariots.     L'entreprife  de  les   attaquer  dans 
ces  retranchemens ,  étoit  fans  doure  difficile  &  dangereufe  ;  cependant  Ale- 
xandre s'y  détermina,  &  attaqua  leur  première  ligne  dans  l'endroit  qui  lui 
parut  le  plus  foible.     Les  Indiens  fe  défendirent  vaillamment ,  mais  furent 
repoufl^es  à  la  fin.     Les  M^ceWowwzj  forcèrent  de- même  la  féconde  ligne, 
qui  étoit  beaucoup  plus  forte  que  la  première.     Les  Indiens,  n'ofant  pas  fe 
fier  à  la  troifième,  fe  retirèrent  dans  la  Ville,  où  Alexandre  auroit  bien  vou- 
lu les  inveflir;  mais  n'ayant  pas  affez  d'Infanterie  pour  cela,  il  fit  conflrui- 
Te  quelques  ouvrages  des  deux  côtés  d'un  Lac  fitué  derrière  la  Ville ,  &  fie 
prendre  pofle  un  peu  plus  loin  à  une  partie  de  fa  Cavalerie.     Dès  la  fécon- 
de-: 
(4)  Arrian.  Diodor,  Sicul.  Jartin.  Q.  Curt.  Plut,  in  Vit.  Alex, 
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SicTioN  de  nuit ,  il  reçut  avis  que  les  AfTiégés ,  fâchant^  que  le  Lac  étoit  guéabie ,  a- 
V.  voient  delïein  de  fe  fauver  par- là.  Pour  empêcher  l'exécution  de  ce  pro- 
Hifloîre  ']^^  ^  il  commanda  qu'on  parfemât  les  chemins  de  tous  les  chariots  dont  les 
des^'Macé-  .Indiens  S  étoknt  fervis  pour  fe  retrancher,  &.  donna  ordre  à  Ptolémée  qui 
dcniens.  Çq  trouvoit  avec  un  Corps  de  Cavalerie  au-delà  du  Lac,  de  faire  Tonner 
"  '  fes  trompettes  vers  l'endroit  où  les  Indiens  feroient  leurs  plus  grands  eiForis, 

pour  qu'on  pût  envoyer  du  monde  de  ce  côté-là.     Ces  précautions  eurent 
tout  le  fuccès  pollible,  ceux  des  Indiens  qui  traverférent  le   Lac,  ayant 
prefque  tous  été  tués  fur  les  chemins  par  la  Cavalerie  Macédonienne.     Pour 
ce  qui  eit  du  gros  de  l'Armée,  il  fut  obligé  de  repallèr  l'eau  pour  rentrer 
dans  la  Ville,  qui  deux  jours  après  fut  prife  d'alfaut.     Dix-fept-mille  In- 
diens perdirent  la  vie  en  cette  cccafion ,  &  70000  furent  faits  prifonniers. 
Trois-cens  Chariots  &  500  Chevaux  tombèrent  outre  cela  entre  les  mains 
du  Vainqueur,  à  qui  ce  fiège  ne  coûta  que  100  hommes; mais  il  eut  1200 
bleflés ,  &  parmi  ces  derniers  plufieurs  Officiers  de  marque.  11  détacha  en- 
ifuite  fon  Secrétaire  Eumène  avec  un  petit  Corps  de  Cavalerie ,  pour  infor- 
mer les  habitans  des  Villes  voifines  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  ceux  de  Sanga- 
le ,  avec  promeffe  qu'ils  feroient  traités  avec  douceur  pourvu  qu'ils   fe  fou- 
mîflenr.  Mais  le  fort  de  leurs  Voifins  leur  avoit  infpiré  une  telle  frayeur, 
que  toutes  les  promeiïès  d' Eumène  furent  inutiles.     Le  parti  qu'ils  prirent, 
fut  d'abandonner  leurs  Villes ,  &  de  fe  fauver  dans  les  Montagnes ,  aimant 
mieux  s'expofer  à  la  fureur  des  Bêtes  féroces  qu'à  celle  de  ces  fanguinai- 
res  Conquérans.     Le  Roi,   informé  de  leur  retraite,  envoya  après  eux 
quelques  Détachemens  de  Cavalerie,  qui  pafTérent  au  fil  de  l'épée  environ 
500  hommes,  dont  h  vieillefle,  quelque  maladie,   ou  les   bleflures  qu'ils 
avoient  reçues ,  retardoient  la  fuite.     Comme  il  n'étoit  pas  poffible  de  fai- 
re revenir  les  habitans  du  Pays ,  Alexandre  fit  rafer  Sangale ,  &  en  donna  le 
territoire  au  peu  d'Indiens  qui  s'étoient  fournis  à  lui;  après  quoi  il  fe  prépa- 
ra à  pafler  VHypbûfe ,  ne  cherchant,  comme  Jnian  s'exprim.e,  qu'à  trouver 
de  nouveaux  Ennemis  (a). 
Il  Je  dé'       La  principale  caufe  de  cette  nouvelle  expédition,  étoit  l'avis  que  le  Roi 
termius  à   y^jjoit  de  recevoir  touchant  l'état  des  Pays  fitués  au-delà  de  ce  Fleuve.  On 
•^,^■^1"    .    lui  avoit  dit  que  ces  Pays  étoient  riches  &  fertiles,  que  le  Gouvernement 
i'Hyphafe.  ^^  ^^^.^  Anftocratique  ,'•  &  que  comme  les  habitans  fe  trouvoient  fort   heu- 
reux de  vivre  dans  l'abondance  fous  un  pareil  GouvernemiCnt ,  on  devoit 
s'attendre  à  une  courageufe  défenfe  de  leur  part.     11  fut  informé   de-p!us, 
que  ces  Peuples  avoient  des  Eléphms  d'une  grandeur  &  d'une  force  extra- 
ordinaires; &  ce  dernier  trait  ne  fervit  qu'à  irriter  encore  davantage  en 
lui  le  defir  de  les  fubjuguer,  &  de  fe  rendre  maître  de  leurs   richefles.  Ce- 
pendant il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  faire  pafler  les  mêmes  fentimens  dans 
le  cœur  de  fes  foldats ,  qui  étoient  bien  éloignés  d'afpirer  à   la  conquête 
de  quelques  nouveaux  Pays ,  &  ne  demandoient  au  contraire  qu'à  abandon- 
ner leurs  dernières  conquêtes  ,  pour  reprendre  le  chemin  de  leur  patrie.  Le 
bruit  de  l'exploit  qn  Alexandre  méditoit,  s'étant  répandu  dans  l'Armée,  les 

Macs^ 
Ca)  Arrian,  L.  V.  c.  25.  Diodor.  Sicul.  Plut.  Juftin.  ubi  fupr. 
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Macédoniens  célibércrent  fecrettement  fur  le  parti  qui  leur  reiloic  à  prendre    Sictiow 
dans  cette  conjonftiire.     Durant  la  délibération,  les  foldats  les  plus  fages ,        V. 
&  qui  avoienc  vieilli  fous  les  armes,  déploroient  leur  mifére,  &  fe  plai-     Hijîoirt 
gnoicnt  de  ce  que  le  Roi,  au-lieu  de  les  employer  comme  des  Lions ,  qui  àes  Mad» 
le  jettent  fièrement  fur  ceux  qui  les  attaquent,  fe  fervoit  d'eux  comme  d'au-  '^''"^f"^- 
tant  de  Mâtins,  drelles  à  déchirer  ceux  contre  qui  leur  Maître  juge  à  pro- 
pos de  les  lâcher.     D'autres,  plus  hardis,  déclaroient  hautement  qu'ils  n'i- 
roient  pas  plus  loin,  &  qu'ils  étoient  las  d'expofer  follement  leur  vie  pour 
auc>-menter  fa  réputation.     Alexandre  avoit  trop  de  pénétration  pour  ne  pas 
remarquer  l'efprit  de  mécontentement  donc  fes  Troupes  étoient  animées. 
Pour  empêcher  que  la  chofe  n'eût  de  fâcheufes  fuites,  il  harangua  fes  fol- 
dats. Arrïan  &  Quinte-  Curce  nous  ont  donné  l'un  &  l'autre,  quoique  de  deux 
manières  bien  différentes,  le  difcours   qu'il  fit  en  cette  occalion.     Celui 
qu  Arrian  lui  attribue,  efl  grave,  folide,  &  en  même  tems  fpécieux;  au-- 
lieu  que  celui  qui  fe  trouve  dans  Quint e- Curce ^  efl  fleuri,  rempli  de  figures 
de  Rhétorique,  &  plus  propre  à  caufer  de  l'cconnemenc   qu'à  perfuader. 
Ainfi   nous  croyons    pouvoir   fjppofer  ,    que   ces    deux    Hifloriens  com- 
poférenc  chacun  fa  harangue  ;   &  que  pour  ce   qui   concerne  celle  d'^- 
lexandrff' ,   elle  roula  probablement  fur  les   mêmes  points    que   les   leurs, 
&  fervit  à  mettre  devant  les  yeux  aux  Macédoniens  ^  quelle  gloire  ce  fe- 
roit  pour  eux ,  i\ ,  après  avoir  conquis  VAJie ,  ils  achevoient  de  foumet- 
tre  le  relie  de  la. Terre;  à  leur  rappeller  le  fouvenir  de  tant  de  viiSloires 
déjà  remportées,  &  à  les  animer  par  de  magnifiques  promeffes  à  ne  pas 
l'abandonner  au  milieu   de  fcs  travaux  ,  &  à  le  mettre  en  état  de  main- 
tenir le  titre  d'Invincible ,  dont  l'Oracle  ÔlQ  Jupiter  Ammon  l'avoit  honoré.. 
Ce  Prince  ctoit  éloquent,  &  chéri  de  fes  foldats.     Cependant  ils  continuè- 
rent à  garder  un  morne  filence.     A  la  fin  ils  tournèrent  les  yeux  vers  Gé- 
mis ^  Général  recommandable  par  fon  expérience,  &  également  eflimé  du: 
Roi  &  de  toute  l'Armée.     Cet  Officier  eut  la  généroficé  de  plaider  la  cau- 
fe  des  foldats ,  &  de  dire  franchement  à  Alexandre ,  que  le  but  que  les  hom- 
mes fe  propofoient  en  efTuyant  des  fatigues ,  étoit  de  jouïr  dans  la  fuite  des 
douceurs  du  repOs;  que  le  nombre  des  Macédoniens  étoit  déjà  fort  diminué  j 
que  la  plupart  de  ceux  qui  relloient,  pouvoient  paffer  pour  des  invalides; 
ik  qu'ils  efpéroient  tous  qu'en  confidération  de  leurs  anciens  fervices,  il  ïqs 
ramèneroit  dans  leur  patrie.  ,,  Par- là.  Seigneur,  continua- 1- il ^  vous  encoura- 
„  gérez  la  Jeuneffe ,  non  feulement  de  Macédoine ,  mais  même  de  toute  la 
,,  Grèce^3.  vous  fuivre  dans  toutes  les  expéditions  nouvelles  qu'il. vous  plaî- 
„  ra  d'entreprendre  du  côté  du  Septentrion,  ou  du  coté  du  Midi,  contre 
,,  les  Indiens  au-delà  de  VHyphafe ,  ou  contre  les  Nations  inconnues  qui  ha- 
„  bitent  les  bords  de  la  Mer  à'Hyrcanie. 

Le  Roi  ne  fut  nullem.ent  content  de  ce  difcours  de  Cênus ,  &  bien  moins 
encore  du  profond  filence  que  fon  Armée  continuoic  à  garder.  Il  rompit 
rAiremb!ée,&  en  convoqua  le  lendemain  une  autre, dans  laquelle  il  déclara 
que  fon  deiTein  étoit  de  marcher  en  avant  avec  ceux  qui  voudroient  le  fui- 
vre; qu'à  l'égard  de  ceux  qui  auroient  envie  de  revoir  leur  terre  natale,  ils 
pouvoient  s'en  retourner  en  Macédme,  &  y  publier  qiCils  avoient  laijjé  hur 

Roi 


112     HISTOIRE    DES    MACEDONIENS. 

Section  Roi  au  milieu  de  fes  Ennemis.  Cô  nouvel  expédient  ne  produific  aucun   effet 
V.       fur  des  foldats ,  dont  de  fatigantes  marches  &  des  combats  fans  fin  avoienC 
Hijloire    ëpiiifé  la  condance.     Le  Roi,  peu  accoutumé  à  des  refus,  s'enferma  dans 
(ks  Macé-  fa  tente  pendant  deux  jours,  fans  voir  perfonne,  pas  même  fes   amis   les 
deniens.     pi^is  familiers.     Le  troifième  jour  il  reparut  en  public,  &  comme  s'il  a- 
^ "  voit  perfide  dans  la  réfolution  d'exécuter  fon  entreprife,  il  donna  ordre  d'of- 
frir des  facrifices  aux  Dieux ,  pour  obtenir  d'eux  fheureux  fuccès  de  fon 
expédition.  Ariftandre ,  après  avoir  examiné  les  vielimes ,  rapporta  que  les 
augures  étoient  peu  favorables.     Il  faut  donc  nous  en  retourner  ^  lui  répondic 
Alexandre  .puifque  les  Dieux  âf  mon  Armée  exigent  également  que  nous  nalliuns 
pas  plus  loin.  Les  Troupes  reçurent  cette  nouvelle  avec  une  joie  incroyable, 
'&s'étant  affemblées  autour  de  la  tente  du  Roi,e!les  le  comblèrent  de  bénédic- 
Ùons.de  ce  qu  invincible  à  tous  les  autres ^il  iétoit  laijje  vaincre  à  leurs  prières  (a)  *. 

Alexan- 

(a)  Anian.  L.  V.  c.  25. 29.  Diodor.     Vit.  Alex.    Q.  Curt.  L.  IX.  c.  5. 10. 

Sicul.  L.  XVII.  Olymp.  CXIII.  2.  Plut,  in     Juftin.  L.  XII.  c.  8. 

*  Diodore  de  Sicile  entre  dans  un  grand  détail  au  fujet  de  la  bataille  entre  Alexandre  & 
Torus.     Ce  dernier  y  fat,  fuivantlui,  tellement  blefle,  qu'il  tomba  de  fon   char  à  terre, 
&  perdit  12000  hommes  dans  cette  aftion,  qui  ne  coûta  aux  Macédoniens  que  280   Che- 
vaux &  700  Fantalîîns.     Le  même  Hirtorien  décrit  enfuite  les  Pays  qu'Alexandre  traverfa. 
It  allure  que  V Hyphnfe  étoit  large  de  fepi  fl:ades,&  avoit  fix  brafles  de  profondeur;  &  aiou- 
te   ([[l'Alexandre  reçut  avis  que  s'il   continuoit  fa  marche,    il  trouveroic  un   défert  qu'il 
lui  fcroit  impoflible  de  traverfer  en  moins  de  douze  jours,  &  enfuite  le  Gange,  Fleuve  plus 
larse  &  plus  profond  qu'aucun  de  ceux  qu'il  y  avoit  dans  les  Indes.     Au-delà  de  ce  Fleuve 
Akxindre  devoit  rencontrer  Xa'n<M-ane  ,Ko\  des  Ga?idarides  ,à  la  tête  d'une  Armée  de  20000 
Chevaux,  de  200000  Fantafllns,  de  2000  Chariots,  &  de  4000  Eléphans.     Le  Roi  regar- 
dant ce  récit  comme  une  pure  fiàion,  fit  venir  Pçrus,  &  apprit  de  ce  Prince  qu'on  ne  lui 
en 'avoit  point  impofc.     Ces  nouveaux  dangers,  joints  à  ceux  que  les  Macédoniens  avoient 
déjà  elfuyés,  excitèrent  un  murmure  général  dans  toute  l'Armée.     Perfonne  ne  voulut  al- 
ler plus  loin,  &  le  Roi  quoiqu'irrité  de  ce  refus  fut  obligé  à  la  fin  de  céJer.     Cependant, 
pour  contenter  au  moins  en   quelque  forte  fon  ambition,  il  ordonna  à  fes  foldats  d'ériger 
douze  Autels ,  hauts  chacun  de  50  coudées,   de  creufer  autour  de  fon  Camp  un  FolTé  de 
<o  pies   de  largeur  &  de  40  pies  de  profondeur,  &  de  fe  fervir  de  la  terre  du  foTé  pour 
faire  un  rempart  en  dedans  du  Camp:  chaque  foldat  eut  aufïi  ordre  de  fe  pourvoir  de  deux 
'lits     lons;s  chacun  de  5  coudées  :  on  fit  pareillement  des   mangeoires  d'une  grandeur  pro- 
oi'^ieufer'le  tout  dans  la  vue  d'étonner  la  poftérité,  &  de  faire  croire  qn' Alexandre  avoic 

ainené  dans  les  Indes  une  Armée  de  Géans  (i) Plutarque  dit  en  termes  exprès,  que 

la  bataille  contre  Porus  émoulfa  la  pointe  du  courage  Macédonien,  &  fut  ciufe  que  les 
Troupes  ne  voulurent  plus  rien  avoir  â  démêler  avec  les  Indiens,  fur-tout  après  qu'elles 
eurent  anris  qu'au-delà  du  G'pige  les  Rois  des  Gandarides  &  des  Préftens  avoient  afierablé 
80000  Chevaux  ,  200000  Fantafïïns,  8000  Chariots  armés,  &  6coo  Eléphans  dreffés  aa 
combat.  Cet  Auteur  affirme  qu'il  n'y  avoir  rien  d'hyperbolique  dans  cette  énumération, 
pmhyAndracotte ,  qui  fut  dans  le  Camp  Ô! Alexandre ,  fit  dans  la  fuit^  la  conquête  de  tous 
ces  Pays  avec  une  Armée  de  600000  hommes ,  &  donna  en  préfent  à  Sdeiicus  500  Eléphans 
en  une  fois.  Ce  Prince  étoit  de  fentiraent.  que  fi  Alexandre  avoit  pourfuivi  C)a  deflTein 
il  auroit  nrobablement  réufîî,  le  Roi  qui  règnoit  alors  dans  ces  Contrées  s'étant  rendu 
odieux  par  fa  cruauté,  &  étant  méprifé  à  caufe  de  la  baiTefle  de  fa  naiflance.  Plutarque  con- 
firme aulTi  par  fon  témoignage  ce  qui  a  é:é  dit  des  lits  &  des  mangeoires  c\a'  Alexandre ,  o- 

bUgé  par  fes  foldats  à  s'en  retourner,  laiOTa  dans  fon  Camp  (2).  Strabon,  dans   fa 

defjription  des  Indes ^  s'accorde  prcfqae  en  tout  avec  Dioîore,  &  rapporte  à  peu  près  les 
«îêmes  chofes  que  lui.     L'un  &  t'autte  font  mention  de  Serpens  prodigieux,  d'un  Peuple 

chez 

(0  Diodor.  Sicul.  L.  xyiU  '        (^)  '^at,  in  Vit.  Alex, 
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-Alexandre^  s'étant  déterminé  à  faire  de  VHydafpe  une  ûqs  bornes  de  Ton  Sectioîi 
Empire,  fit  drelTer  douze  Autels  pour  fervir  de  trophées.   Il  repaOa  enfuite       V. 
VHydraute,&,  laiifa  à  Porus  tout  ce  qu'il  avoit  conquis  jufqu  à  YHyphafe.  J3e-    Hijloire 
là  il  alla  camper  iur  les  bords  de  XAcéfine^  où  Epheflion,  par  fon  ordre,  des  Macé' 
venoit  de  bâcir  une  Ville ,  qu'il  donna  pour  fervir  de  demeure  aux  habitans  ^''"'"^^•^-  , 
du  Pays  d'alentour ,  &  à  ceux  de  fes  Mercenaires  qui ,  étant  devenus  in-    yviexan- 
valides,  fouhaiteroient  de  s'y  établir.    AbiJJarc,  qui  lui  avoit  déjà  fait  hom-  dre  s'en 
mage  par  fes  Députés,  &  à  qui  il  avoit  ordonné  de  le  venir  trouver,  lui  retourne 
envoya  des  Ambalfadeurs  pour  s'excufer  de  n'être  pas  venu,  en  ayant  été /"''/" ^^^» 
empêché  par  maladie  :  excufe  qui  fut  trouvée  bonne ,  étant  accompagnée 
des  trente  Eléphans  qiiAbiffare  avoit  promis ,  &  de  l'offre  de  fe  foumettre 
à  toutes  les  conditions  qu'il  plaîroit  au  Roi  de  lui  impofer.   Alexandre  char- 
gea Ai  face  ^  Gouverneur  de  la  Province  qui  confinoit  avec  {qs  Etats,  d'avoir 
l'œil  fur  fa  conduite  j&  après  avoir  réglé  le  tribut  qu'il  auroit  à  payer,  gagna 
YHydaJpe ,  où  il  trouva  les  Villes  de  Nicée  &  de  Bucéphalic  endommagées  par 
les  débordemens  de  ce  Fleuve.  Son  premier  foin  fut  de  faire  réparer  le  dom- 
mage; après  quoi,  ayant  pris  les  précautions  néceffaires  pour  la  fureté  de  fes 
conquêtes,  il  fe  prépara  à  defcendre  par  les  Rivières  jufqu'à  f Océan  (a)  *. 

Les 

{a)  Arrian.  L.  VI.  c.  i — 3. 

chez  qui  l'on  mettoit  à  mort  les  enfans  qui  avoient  quelque  défaut  dans  la  conformation  du 
■corps,  &  de  Chiens  fi  forts  &  fi  courageux  qu'ils  terraflbient  des  Lions.  Ces  traits,  & 
plufieurs  autres  du  même  genre,  ont  été  tirés  à'Onéftcrite,  qui  fut  à  ia-vérité  au  fervice  d'^- 
lexandre,  mais  qui  en  fait  de  menfonges  l'emporta  hautement  fur  tous  ceux  qui  fe  mêlèrent 

d'écrire  l'Hiftoire  de  ce  Conquérant,"  ce  qui  n'efl:  pas  peu  dire  (i).  Quinte-Curce 

s'accorde  pour  l'efientiel  avec  les  Auteurs  cités  dans  cette  Note,  cependant  il  diffère  d'avec 
eux  dans  quelques  circonftances  afiez  importantes.  Il  met  une  diltance  d'onze  jours  entre 
ïHyphafe,  qu'il  appelle  Hypafe,  &  le  Gange;  il  appelle  Aggmme  le  Roi  des  Gangarides,  & 
dit  qu'il  avoit  20000  Chevaux,  20C000  Fantaffins,  30C0  Chariots,  &  autant  d'Eléphans. 
En  rapportant  l'efpèce  de  fédition  qu'il  y  eut  dans  le  Camp  des  Macédoniens ,  il  mêle  dans 
fon  récit  des  difcours  oratoires  d'une  excefiive  longueur.  A  l'égard  des  Autels  ,  des  lits, 
&c.  fa  narration  eft  à  peu  près  la  même  que  celles  de  Diodore  &.  de  Plutarque  (2).  Jujiin 
donne  un  détail  abrégé,  mais  très  beau,  de  la  bataille  contre  Porus,  dont  il  fait  mieux 
l'éloge  en  deux  lignes,  que  bien  d'autres  n'auroient  pu  le  faire  en  plufieurs  pages:  il  met 
les  Gangarides  au  nombre  des  Peuples  fubjugués  par  Alexandre,  &  affirme  que  quand  ce 
Prince  vint  avec  fon  Armée  pour  attaquer  les  Ciiphites,  les  Macédoniens ,  remarquant  qu'ils 
avoient  en  tête  200000  chevaux  ,  le  fupliérent  d'épargner  les  miférables  refies  des  forces 
que  fon  Père  lui  avoit  laiffées,  &  de  leur  accorder  du  moins  la  médiocre  faveur  de  trans- 
porter des  corps  ufés  à  fon  fervice  dans  leur  Pays ,  pour  y  être  enterrés  dans  les  fépulcres 
de  leurs  Pères:  demande  qu'il  ne  leur  accorda  encore  qu'avec  bien  de  la  peine  (3).  —  Pé>- 
lyen,  parmi  divers  autres  exemples  de  la  prudence  &  de  l'habileté  d'Alexandre,  fait  valoif 
le  pafiage  de  VHydafpe,  &  la  victoire  remportée  fur  Porus,  attribuant  l'un  &  l'autre  de  ces 
heureux  évènemens  à  la  fcience  militaire  du  Vainqueur  de  VAfie,  qui,  principalement 
dans  cette  dernière  occafion,  fe  furpafla  en  quelque  forte  lui-même,  comme  nous  l'avons 
vu  dans  le  texte  (4). 

*  Le  deiTein  à' Alexandre  étoit  de  defcendre  VHydafpe  jufqu'à  fon  confluent  avec  VAcéJt^ 
fie,  enfuite  par  VAcéfme  dans  V Indus,  &  enfin  par  ce  dernier  Meuve  dans  J'Océan.  Com- 
me le  Roi  avoit  beaucoup  de  curiofi'é  pour  tour  ce  qui  a  rapport  à  l'Hifioire  Naturelle,  il 
crut  pouvoir  inférer  de  ce  qu'on  lui  dit  fur  ks  lieux,  qu'il  avoit  trouvé  la  fource  du  Nil. 

Voici 

(i)  Strab.  Geogr.  L.  XV.  (3)  j„ftin.  L.  XII.  c.  «. 

(i]  Q.  Curt,  L.  JX.  c.  2.  (4;  to\)'xa.  Strat.  L.  IV,  c.  j,  4)  $>  C* 
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Les  foins  qu  Alexandre  fe  donna  pour  exécuter  fon  projet ,    marquèrent 
beaucoup  plus  de  prudence  que  le  projet  même.     Il  avoit  fait  acheter  une 
grande  quantité  de  bois  aux  environs  de  YHydafpe,  fur  lequel  il  avoit  delTein 
de  s'embarquer.  Les  Barques ,  qui  avoient  fervi  à  paflèr  les  autres  Fleuves , 
dévoient  auffi  être  employées  en  cette  occafion.  Four  que  la  Flotte  put  ga- 
gner heureufement  l'Océan ,  Àlexandy  avoit  pris  à  fon   fervice  un  grand 
nombre  de  Matelots  Phéniciens ^  Cypriots ,  Cariens  &  Egyptiens,  &  outre 
cela  une  infinité  d'Ouvriers ,  tant  pour  bâtir  de  nouveaux  Vaiifeaux,  que 
pour  réparer  ceux  qui  feroient  endommagés.     Voici  l'ordre  qu'il  obferva  à 
lesard  de  l'Armée.  Les  Archers,  les  Jgriens,  les  Fantaflîns  armés  à  la  lé- 
g;ère,  &  quelque  Cavalerie ,  s'embarquèrent  à  bord  de  la  Flotte.     Cratère 
avec' deux  Corps,  l'un  de  Cavalerie  &  l'autre  d'Infanterie,  côtoya  la  droite 
du  Fleuve     pendant  quEphefiion  en  faifoit  de- même  à  la  gauche  avec  la. 
plus  grande  partie  de  l'Armée  &  200  Eléphans.    Néarque  étoit  Amiral  de  la 
Flotte    &  Onéficrite  Capitaine  de  la  Galère  du  Roi.     Quand  tout  fut  prêt , 
l'Armée  s'embarqua  à  la  pointe  du  jour,  pendant  que  le  Roi  offroit  des  fa- 
crifices  aux  Dieux ,  fuivant  les  coutumes ,  tant  de  fon  Pays ,  que  de  celui 
où  il  fe  trouvoit  aftuellement.     Ce  Prince  fe  rendit  enfuite  à  bord,  &  fit 
fonner  la  trompette  comme  fignal  du  départ.     Cratère  &  Ephejfion  s'étoient 
déjà  mis  en  marche  depuis  quelques  jours.    Alexandre ,  à  ce  quJrrian  nous 
apprend,  arriva  le  troifième  jour  vis-à-vis  de  leurs  Camps.     Ètant-là  il  re- 
çut avis  que  les  Malliens  &  les  Oxydraques  avoient  pris  les  armes  contre  lui; 

II 

Voici  ce  qui  donna  lieu  à  cette  erreur.     Jîexandri  avoît  vu  des  Crocodiles  dans  VJndus, 
&  fur  les  bords  de  VAcèfine  une  forte  de  Fèves  pareilles  à  celles  qui  croifToient  en  Egyi)te. 
En  ranemblant  ces  traits  de  conformité,  il  s'imagina  que  ce  grand  Fleuve,    en  traverfanC 
de  vaftes  Déferts,y  perdoit  fon  nom  ;  mais  qu'en  arrivant  en  Ethiopie,  il  étoit  défigné  par 
le  nom  de  Nil,  qu'il  confervoit  en  Egypte.     Ce  qui  lui  paroifToit  donner  un  nouveau  poids 
à  cette  conjeaure,  étoit  qu'Homère  appelle  le  Nil  Egyptus ,  depuis   l'endroit  où  ce  Fleuve 
entre  en  Egypte,  jufqu'à  celui  où  il  fe  jette  dans  la  Mer.    De-là  Alexandre  concluoit.,  que 
la  même  chofe  pouvoit  avoir  lieu  pour  d'autres  Pays;  &  ce  laifonnement  lui  parut  fi  jufte, 
riu'il  écrivit  jun  jour  à  fa  Mère  Olympias,  qu'il  avoit  trouvé  les  fources  du  Nil     Mais  ayant. 
fu  peu  de  tems  après,  que  V Indus  ne  fe  perdoit  point  dans  un  Défert,  mais  fe  rendoit  dans 
l'Océan  par  deux  grandes  embouchures,  il  nt  effacer  de  fa  Lettre  l'article  en  queftion.   On 
fera  peut-être  furpris  que  nous  entrions  dans  un  fi  grand  détail  fur  une  chofe  peu  importan- 
te  en  apparence,  voici  cequtnous  y  a  engagés.    Alexandre  n'efi:   pas  le  feul  qui  fe  foit 
trompé  fur  le  fujet  en  queftion,  mais  il  eft  peut-être  le  feul  qui  ait  eu  la  générofité  de  fe 
retrafter     Pour  ce  qui  eft  de  fon  erreur,  elle  nous  apprend  à  nous  défier  des  conjeftures, 
ouelquefpécieufes  qu'elles  puin"ent  être,&  quels  que  foient  les  Auteurs  qui  les  propofent  (1). 
D?ns  le  tems  que  l'Armée  fe  préparoit  à  s'embarquer   fur    VHydafpe,  Cénus  mourut  de 
maladie.     C'étoit  un  excellent  OfScitr,  &  qui  avoit  ofé  plaider  la  caufe  des  Macédtniens 
contre  Alexandre  lui-même.     Qiiinte-Curce  nous  apprend  que  ce  Prince  fut  vivement  touché 
de  fa  mort,  mais  qu'il  ne  put  cependant  s'empêcher  de  dire,  Qu'il  avoit  fait  un  trop  long 
difmirs  eu  égard  au  peu  de  tems  qui  lui  répit  à  vivre.     Cénus  fut  honoré  par  de  magnifiques 
obfèques    &  il  y  a  lieu  de  fuppofer  que  finon  Alexandre,  du    moins  l'Armée   le  regretta 
fincèremênt,  puisqu'elle  perdoit  en  lui  un  Ami  zélé  &  un  Général  habile.     Diodore  ,2)  & 
OHinîe-Cwrce  ne  s'accordent  pas,  à  certains  égards .  avec  Arrian,  dans  ce  qu'ils  difent  du 
voyage  d'Alexandre  jufqn'à  l'Océa'n;  mais  ce  feroit  une  peine  aftez  inutilement  employée, 
^ue  d'entrer  dans  un  pareil  détail,  très  peu  important  en  lui-même  (3). 

^1)  Arrian.  L-  VI.  c    .  ^  (J^  Qi  Curt.  L.  IX.  Auiaij.  I,.  VL  C.  a. 

^3}  ôioioï.  SjçuU  L.  XVlIf 
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Il  fe  détermina  auflitôt  à  les  attaquer,  s'étant  fait  une  règle,  pendant  tout  Sectioic 
le  cours  de  ce  voyage,    d'obliger  les  habitans  des  deux  côtés  du  P'ieu-        ^' 
ve  à  fe  foumettre.     Mais  avant  que  de  pouvoir  commencei  à  exécuter  ce    Hîfîoire 
deflein,  il  fe  trouva  lui-même  dans  un  terrible  danger;  car  étant  arrivé  aux  des  Maté- 
confluens  de  VHydafpe  &  de  VAcêfine ,  fa  Flotte  penfa  être  engloutie  par  les  ^°"'^"^'  ^ 
tournansque  ces  deux  Fleuves  forment  en  cet  endroit,  &  peu  s'en  fallut  que 
le  Vaiffeau  qu'il  montoit  ne  fût  du  nombre  de  ceux  qui  périrent  en  cette 
occafion.   Dès-que  le  danger  fut  pafTé,  &  que  la  Flotte  &  l'Armée  fe  trou- 
vèrent rejointes,  Alexandre  fe  rendit  à  terre,  &  après  avoir  fait  palfer  le 
Fleuve  à  une  partie  de  fes  Forces,  qu'il  mit  fous  les  ordres  de  Cratère  y  il 
partagea  fon  Armée ,  à  la  gauche  du  Fleuve ,  en  trois  Corps  ;  le  premier 
commandé  par  lui-même ,  Je  fécond  par  Epbefiion  ,  &  le  troifième  par  Pto- 
lémée.    Ephejiion  avoit  ordre  de  devancer  le  Roi  de  cinq  jours ,  &  de  péné- 
trer fans  bruit  dans  le  cœur  du  Pays ,  afin  que  ceux  qui  voudroient  s'y  fau- 
ver  à  l'approche  d' Alexandre  ,  tombaffent  entre  fes  mains.     Ptolé?née  Lagus 
ne  devoit  fe  mettre  en  marche  que  trois  jours  après  le  Roi ,  &  cela  dans 
une  vue  pareille  à  celle  qui  vient  d'être  indiquée,  c'efl- à-dire,  afin  que  ceux 
qui  échapperoient  à  Alexandre ,  rencontraifent  le  Corps  de  Ptolémée.    A  l'é- 
gard de  la  Flotte,  elle  devoit  s'arrêter  aux  confluens  de  ce  Fleuve  &  de 
VHydraote ,  jufqu'à  l'arrivée  de  ces  différens  Corps  (a). 

Alexandre  lui-même,  à  la  tête  d'un  Corps  de  Cavalerie   &  d'Infanterie    Ildomtt 
armée  à  la  légère ,  traverfa  un  Pays  défert ,  &  arriva ,  après  une  marche  de  ^^  ^'^^^^■ 
près  de  trois  jours,   devant  une  Ville  où  les  Malliens  avoient  renfermé  ^^^"** 
leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  comme  dans  une  Place  d'autant  plus  fure, 
qu'ils  l'avoient  pourvue  d'une  bonne  Garnifon.  Les  habitans  du  Pays ,  n'ayant 
pu  s'imaginer  qn  Alexandre  entreprît  de  traverfer  une  Contrée  auffi  ftérile, 
n'avoient  pas  feulement  pris  la  précaution  de  s'armer.  Cette  confiance  coû- 
ta la  vie  à  plufieurs ,  le  refle  fe  iauva  dans  la  Ville ,  qu  Alexandre  fit  inves- 
tir de  tous  côtés  par  fa  Cavalerie.   Peu  de  tems  après ,  la  Place  fut  empor- 
tée d'aflaut ,  &  tout  ce  qui  s'y  trouva  fut  pafle  au  fil  de  l'épée.    Immédia- 
tement après ,  le  Roi  envoya  Perdiccas  avec  un  Détachement  confidérable 
pour  invertir  une  autre  Ville  des  Mallîem  ;  mais  en  arrivant  à  cette  Ville , 
il  la  trouva  abandonnée;  ce  qui  le  détermina  à  en  pourfuivre  les  habitans, 
dont  il  tua  un  grand  nombre  fur  les  chemins.     Le  Roi  fe  rendit  maître  en- 
fuite  de  plufieurs  autres  Places  ,   dont  la  plupart  fe  fignalérent  par  leur 
réfiilance,  quelques  Indiens  aimant  mieux  mettre  le  feu  à  leurs  raaifons 
&   périr  dans  les  flammes,    que  fe  rendre   au  Vainqueur."  La  condui- 
te à" Alexandre  envers  ces  Peuples,  femble  moins  avoir  été  celle  d'un  Con- 
quérant qui  a  confervé  quelques  fentimens  d'humanité ,  que  celle  d'un  Chas- 
feur  qui  pourfuit  des  Bêtes  féroces  jufqu'au  fond  des  Forêts.     A   la  fin  il 
alla  mettre  le  fiège  devant  leur  Capitale ,  &  la  trouvant  fans  habitans ,  il 
continua  fon  chemin  jufqu'à  VHydraote,  où  il  trouva  50000  hommes  cam- 
pés fur  l'autre  bord  de  ce  Fleuve.     Auflitôt  il  entra  dans  l'eau  pour  aller  à 
eux,  quoiqu'il  n'eût  aven  lui  qu'un  petit  Corps  de  Cavalerie.    Les  Indiens, , 

faiûs 
(«)  Arrian.  L.  VI.  c.  (5.  &c.  Diodor.  Sîcui.  ubi  fupr, 
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Section  faifis  d'épouvante  à  fa  vue ,  fe  retirèrent  ;  mais  quand   ils  le  virent  û  maf 
V-       accompagné  ,   ils   retournèrent  fur  leurs  pas,   &  vinrent   fondre  fur  lui:. 
Hijîoire  ardeur  qui  ne  tarda  guères  à  fe  rallentir,  quand  ils  virent  arriver  le  res- 
des  Macé'  ^e  de  fes  forces.     S'étant  retirés  dans  leur  Ville,  Alexandre  les  y   fit  in- 
^'^^"^"•^-     veflir  la  même  nuit.     Un  affaut  terrible,  donné  dès  le  lendemain,  les  o- 
bligea  à  chercher  un  autre  azile  dans  la  Citadelle.     Le  Roi  ordonna  qu'on> 
en  efcaladât  les  murailles;  mais  comme  on  tardoit  trop  à  fon  gré,  il  ar- 
racha une  échelle  à  un  foldat,  monta  le  premier ,  couvert  de  fon  bouclier, 
&  fuivi  feulement  de  Pciicefie  &  de  Léonat.   Abréas ,  homme  d'un  courage 
extraordinaire,  monta  par  une  autre  échelle.     D es- (\\i  Alexandre  eut  gagné 
le  haut  du  mur,  il  renverfa  tous  ceux  qui  ofèrent  lui  réfiller;  mais  dès-qu'il. 
fut  maître  de  cette  efpèce  de  champ  de  bataille ,  il  fe  trouva  expofè  au  plus 
terrible  danger,  fe  voyant  en  bute  à  tous  les  coups  qu'on  tiroit  d'une  tour 
voifme.     Ses  foldats,  craignant  pour  fa  perfonne,  montèrent  précipitam- 
ment pour  l'aller  foutenir;  mais  les  échelles  fe  brifèrent,  &  le  Roi  demeura 
làns  fecours.     Dans  une  fi  flcheufe  extrémité,  ce  Prince  fauta  dans  la  Pla- 
ce: exemple  que  Peiicejie  y  Léonat  &  Abréas  imitèrent  à  l'inflant  même.  Aus- 
lltôt  que  le  Roi  fut  à  terre ,  le  Général  des  Indiens  s'avança  pour  le  per- 
cer ,  mais  fut  lui-même  tué  par  ce  Prince ,  qui  fit  éprouver  le  même  fort  à- 
plufieurs  autres  qui  vinrent  l'attaquer.    Perfonne  n'ofant  approcher,  on  ne 
lui  tira  plus  des  traits  que  de  loin.     Abréas  fut  bleifé  à  la  tête  d'un  coup  de 
flèche.     Une  autre  flèche  perça  la  cuiraffe  d' Alexandre ,  &  lui  entra  dans  le 
corps.     Auffitôt  les  armes  lui  tombèrent  des  mains,  &  il  demeura  comme 
mort.   Peucefte  le  couvrit  alors  du  Bouclier  facrc  de  Pallas  d'un  côté ,  pen-- 
dant  que  Léonat  le  couvroit  de  fon  propre  bouclier  de  l'autre,  quoiqu'ils 
fuffent  tous  deux  cruellement  blefles.     Les  Macédoniens ,  pour  fauver  leur 
Prince,  enfoncèrent  de  gros  clous  de  fer   dans  la  muraille,  &  arrivèrent 
par  ce  moyen,  d'abord  au  haut  du  mur,  &  enfuite  dans  la  Ville,  en  affez 
grand  nombre  pour  obliger  les  Indiens  à  fe  retirer.    Durant  ces  entrefaites,, 
d'autres  vinrent  à  bout  de  rompre  les  verroux  d'une  petite  porte  qui  étoit 
entre  les  deux  tours,  &  firent  entrer  leurs  compagnons.  Le  foldat ,  dans  le  fort 
de  fon  reflentimentjpafla  tout  au  fil  de  l'épèe  fans  difljnétion  d'âge  ni  de  fexe. 
Le  premier  foin  fut  de  tranfporter  Alexandre  dans  fa  tente ,  &:  de  vifiter 
la  plaie ,  qui  ne  donnoit  que  trop  fujet  de  craindre  pour  fa  vie.  La  nouvelle 
de  cet  accident  ayant  été  portée  dans  le  Camp  de  l'autre  côté  du  Fleuve, 
y  répandit  une  terreur  inconcevable.     On  y  crut  au  commencement  que  le 
Roi  étoit  mort  ;  &  quand  on  annonça  dans  la  fuite  aux  foldats  qu'il  fe  por- 
toit  mieux,  ils  regardèrent  ces  nouvelles  comme  un  artifice  des  Généraux,. 
&  ne  fe  rendirent  que  quand  ils  le  virent  de  retour  à  l'Armée. 

Alexandre  avoit  bien  compris  les  dangereufes  fuites  que  pourroient  a- 
voir  les  fentimens  de  crainte  dont  fes  foldats  paroiflbient  frappés ;ainfi, dès- 
que  fa  fanté  put  le  permettre,  il  fe  fit  porter  à  bord  de  fa  Galère,  &  rejoi- 
gnit fon  Armée.  Quand  il  fut  de  retour  au  Camp,  fes  foldats  accoururent 
autour  de  lui ,  &  s'empreflerent  à  baifer ,  non  feulement  fes  mains  &  fes 
..genoux,  mais  aufTi  fes  pies  &  fes  habits,  reprenant  à  l'inflant  même  ce 
courage  &  cetce   allegrelfe  qui  les  avoient  jufgu'alors  rendus  invincibles. 

Cepea- 
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Cependant  les  Officiers  du  premier  rang ,  qui  étoient  Macédoniens  de  nais-   Sectiow 
fance,  dirent  au  Roi  après  les  premiers  complimens,  qu'il  avoit  très  mal       V. 
fait  de  hazarder  ainfi  la  perfonne:   remontrance  dont  ce  Priuce,  qui  déjà    Hifloire 
depuis  du  tems  avoit  commencé  à  prendre  la  vérité  en  averfion,  fut  aulîî  ^^-r  Macé' 
mécontent,  qu'il  témoigna  être  fatisfait  d'un  trait  de  fiaterie  d'un  vieux  Béo-  '^'''"^«^• 
tien ,  qui  lui  dit  pour  confoler  fa  vanité ,  Quen  fait  de  hardiejje  le  Héros  é-  """"     ^ 
toit  au  dejjlis  des  règles  (a)  *. 

Les  Malliens,  convaincus  par  une  trifte  expérience  qu'il  ne  leur  reftoit    il^j Mai- 
aucun  autre  parti  à  prendre  que  celui  de  la  foumiffion ,  députèrent  vers  A-  ^'^"s  ^ 
lexandre ,  pour  le  fupplier  d'oublier  le  palTé ,  &  de  les  recevoir  fous  fon  o-  H^  ^^^* 
béilfance.  La  même  grâce  lui  fut  auffi  demandée  de  la  part  des  Oxydraques.  julfuguis. 
Ces  derniers  avoient  fait  une  alliance  avec  les  Malliens  contre  Alexandre 
&  amenoient  déjà  une  puiffante  Armée  au  fecours  de  leurs  Confédérés 
iorfque  toutes  leurs  mefures  fe  trouvèrent  déconcertées  par  la  venue  inopi- 
née du  Roi  dans  le  Pays  des  Malliens.    Les  Députés  Oxydraques  lui  protes- 
tèrent, que  l'amour  de  la  liberté  étoit  l'unique  motif  qui  les  eût  engagés  à 
vouloir  lui  oppofer  quelque  réfiflance;  mais  que  depuis  que  fa  grandeur  d'a- 
me  &  la   générofité  de  fon  caratlère  leur  étoient  connues ,   ils  feroient 
charmés  de  le  reconnoître  pour  leur  Maître.     Alexandre  leur  ordonna  de  lui 
envoyer  jufqu'à  mille  des  principaux  habitans  de  leur  Pays, pour  fervir  dans 
fon  Armée,  &  y  relier  en  qualité  d'otages.     A  l'égard  des  Mallicns ,  leur 
Pays  fut  annexé  au  Gouvernement  de  Philippe^  qui  eut  commiifion  outre 
cela  de  veiller  à  leur  conduite. 

Durant  le  féjour  que  le  Roi  fit  dans  fon  Camp,  vis-à-vis  des  confiuens 
de  'Œydraote  &  de  YAcéfme,  tant  pour  le  rétabliffement  de  fa  fanté,  que  pour 
donner  à  Ferdiccas  le  tems  de  le  venir  joindre,  les  mille  otages  Oxydraques 
arrivèrent  avec  500  chariots  armés  en  guerre  ,   &  proprement  équipés. 

Com- 
(jx)  Arrian.L.  VI, c.  12,  is.Diod.  Sic.ubifupr.  Q.  Curt.  L.  IX.  c.  14.  Jultin.  L.  XII.  c.  g, 

♦  A  l'occafion  de  cet  accident ,  jlrrian  fait  quelques  réflexions  fur  l'autenticité  de  fa  pro- 
pre Hiftoire.  Il  dit  qu'on  ne  fauroit  dire  avec  certitude,  fi  ce  fut  un  Médecin,  ou  Fer- 
diccas,  qui  élargit  la  plaie  du  Roi  pour  en  tirer  la  flèche;  mais  qu'il  en  fortit  une  û.  grande 
quantité  de  fang  que  le  Roi  tomba  en  fyncope,  ce  qui  fauva  la  vie  à  ce  Prince,  parce 
qu'on  eut  moyen  par-là  de  lui  appliquer  des  bandages  &  d'arrêter  le  fang.  Ce  même  His- 
torien ajoute,  que  bien  des  Auteurs  ont  forgé  toutes  fortes  de  fables  fur  l'accident  en  ques- 
tion, &  en  rapporte  même  quelques-unes.  11  obferve  déplus,  que,  fuivant  l'opinion  com- 
mune ,  Alexandre  fut  bleffé  dans  la  Capitale  des  Oxydraques  (i).  On  ignore  quel  étoit  au 
jufte  le  fentiment  de  Diodore  de  Sicile  fur  ce  fujet,  à  caufe  que  dans  plufieurs  .Copies  de  cet 
Auteur,  il  y  a  Syraciijains  au-lieu  à'Oxydraques.  Il  eft  probable  néanmoins,  qu'il  étoit 
dans  l'opinion  qu'Arrian  défigne  par  le  titre  de  commune  (^2),  en  quoi  il  a  été  imité  par 
Oiiinte-Curce  .3).  Plutarque  croit  zufTi  qne  h  choie  fe  pafla  dans  la  Capitale  des  Oxydra- 
ques, mais  il  eft  du  nombre  de  ceux  qui  affirment,  que  le  Roi  reçut  un  coup  de  maiTue  for 
Ion  cafque;  que  la  violence  du  coup  le  fit  tomber  en  foibleflTe,  mais  qu'étant  revenu  en- 
fuite  à  lui ,  il  continua  à  combattre  jufqu'à  ce  qu'il  reçut  une  blefl'ure  dans  la  poitrine  (4); 
cependant  Ptolémée,  qui  pouvoit  être  bien  informé,  ne  parle  que  de  cette  dernière  bleflu- 
j?e  (5).  Nous  aurions  bien  d'autres  particularités  à  ajouter  ;  mais  en  voilà  adez  pour  faire 
voir  combien  il  eft  dangereux,  en  écrivant  Tiliftoire  d'Alexandre ,  de  fe  trop  fier  à  un  Auteur, 


fi)  Arrian.  L-  Vï.  c.  2.  (4)  Plut,  in  Vit.  Alex, 

(i)  Diodor.  Sicul.  L.  XYII*  (s)  AxiiaOi  ttbi  fupr. 

(3)  C^*  Cuit.  L.  IX. 

P  3 
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S-cTîoîî   Comme  c'écoit  plus  q\i  Alexandre  n'ayoit  demandé ,  ce  généreux  procédé  lui 
V.      fut  fi  agréable ,  qu'il  permit  aux  otages  de  s'en  retourner   chez  eux  ,  ajou- 
Hijîoire   tant  qu  il  ne  vouloit  d'autre  garant  de  la  fidélité  d'un  Peuple  auffi  magnani- 
des  Maté-  me,  que  leur  feule  parole.    11  fongea  enfuite  à  augmenter  fa  Flotte,  &  à 
doniens.     ^^^^^  y^e  nouvelle  Ville  aux  environs  des  confluens  de  deux  Fleuves  aufîi 
confidérables  que  VHydraote  &  YJceftne.  Oxyarte ,  Père  de  fa  femme  Roxa- 
ne    vint  lui  rendre  ï^is  devoirs  en  cet  endroit,  &  fut  gratifié  du  Gouverne- 
ment de  \à  Paropamife ,  l'ancien  Gouverneur   de  cette  Province  ayant  été 
dépofé  à  caufe  de  quelque  malverfation.  Le  Roi  ajouta  à  ce  Gowvernement 
celui  de  tout  le  Pays  depuis  l'endroit  où  VAcéJine  fe  jette  dans  ï Indus  jufqu'à 
la  Mer ,  &  lui  alFocia  Python  en  qualité  de  Collègue. 

Cratère  ayant  paiïe  le  Fleuve  avec  les  Troupes  qui  étoient  fous  fon  com- 
mandement, &  reçu  les  ordres  q\i  Alexandre  jugea  à  propos  de  lui  donner, 
ce  Prince  fe  rendit  à  bord  de  fa  Flotte,  &  continua  fon  voyage.     Il  avoit 
reçu  avis  que  le  Royaume  de  Mufican,  qui  n'étoit  guères  éloigné,  paflbic 
pour  un  Pays  aufli  riche  &  auffi  peuplé  qu'il  y  en  eut  dans  les  Indes.    Irrité 
de  ce  que  ce  Prince  ne  lui  étoit  pas  venu  rendre  hommage,  du  moins  par 
des  Ambafladeurs ,  il  réfolut  de  l'en  aller  punir.  Mufican ,  furpris  d  une  vi- 
fite  à  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas,  vint  à  fa  rencontre,  &  après  lui  avoir 
fait  de  fuperbes  préfens ,  fe  remit  lui-même  avec  fes  Etats  entre  fes  mains, 
&  reconnut  fa  faute.     Ce  procédé  fit  fur  Alexandre  l'effet  ordinaire,  &  ob- 
tint la  srace  du  Prince  Indien.    Cependant  le  Roi ,  après  avoir  admiré  la 
beauté  de  fon  Royaume  &  de  fa  Capitale ,  en  remit  le  Gouvernement  en- 
tre fes  mains.     La  feule  précaution  qu'il  prit ,  fut  d'ordonner  à  Cratère  de 
bâtir  une  Citadelle  dans  la  Ville ,  &  de  ne  partir  que  quand  il  la  vit  finie. 
Son  but  en  ceci  étoit  de  tenir  également  en  bride, par  le  moyen  d'une  bon- 
ne Garnifon ,  les  Sujets  de  Mufican  &  les  Peuples  d'alentour.  Il  marcha  en- 
fuite  avec  fes  Archers ,  les  Agriens ,  &  toute  la  Cavalerie  qu'il  avoit  à  bord 
de  fa  Flotte ,  contre  un  Prince  voifin  nommé  Oxycan ,  &  envahit  fon  Pays , 
pour  châtier  l'audace  qu'il  avoit  eue  de  ne  lui  avoir  pas  fait  hommage  par 
fes  Ambafladeurs.     Il  prit  d'affaut  deux  de  fes  principales  Villes,  dans  une 
defquelles  le  Roi  lui-même  fut  fait  prifonnier.     Alexandre  les  abandonna  au 
pillage ,  en  fe  réfervant  les  Eléphans.   Toutes  les  autres  Villes ,  qui  appar- 
lenoient  à  Oxycan ,  fe  rendirent  après  cela  fans  faire  la  moindre  réfiflance. 
L'expédition  fuivante  fut  contre  Samhus ,  que  le  Roi  avoit  fait  Gouver- 
neur d'un  Pays  de  Montagnes  habité  par  des  Indiens  ;  mais  qui  s'étoit  enfui 
dès-qu  il  avoit  fu  que  Mufican  avoit  été  rétabli  dans  fes  Etats.    En  appro- 
chant de  Sindomane,  Capitale  de  la  Province,  Alexandre  en  trouvâmes  por- 
tes ouvertes,  &  vit  venir  à  fa  rencontre  les  Amis  &  les  Domelliques  de 
Samhus ,  qui  accompagnèrent  ks  pr-éfens  qu'ils  lui  firent  de  la  part  de  leur 
Maître  '  de  l'aiTurance  que  la  crainte  qu'il  avoit  de  Mufican,  fon  Ennemi, 
étoit  la 'feule  caufe  de  fa  fuite.   Le  Roi,  ayant  goûté  cette  excufe,  attaqua 
&  prit  une  Ville  qui  s'étoit  révoltée  contre  lui.  11  fit  mourir  tous  les  Bracb- 
mânes  qu'il  y  trouva ,  les  regardant  comme  Auteurs  de  la  rébellion. 

Durant  ces  entrefaites ,  Alexandre  reçut  avis  que  Mufican  venoit  de  fe  ré- 
volter,    il  détacha  auffitôt  Python,  fils  d'Agénor,  pour  réduire  de  nouveau 
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les  Etats  de  ce  Prince  fous  Ton  obéKTance.     Python  s'acquita  heureufemenc  Sictio» 
de  fa  commiirion  ,  mit  des  Garnifons  dans  toutes  \ts  Places  du  Pays,  Si  a-       V. 
mena  avec  lui  Mufican  chargé  de  fers.     Alexandre  fit  ramener   ce  Rebclie    Hijloire 
dans  fes  Etats,  pour  y  être  crucifié  avec  tous  les  Brachmanes  de  fa  Cour,  f^c^  Maci- 
qu'il  regardoit  comme  auteurs  de  la  révolte  («)  *.  omens.  ^ 

Le  Koi  de  Fatale^  Ile  confidérable  de  Y  Indus,  vint  fe  foumettre  à  Alexan-  Aiexan- 
dre  ^  qui  fe  contenta  d'exiger  de  lui  quelques  vivres  poLjr  fa  Flotte  &  pour  àxt  anivs 
fon  Armée.  Il  détacha  enfuite  Cratère  avec  un  bon  Corps  de  Cavalerie  &  ^'Ocea», 
d'Infanterie,  pour  efcorter  les  invalides  au  travers  -de  \Arachofie  &  de  la 
Drangiane  jufqu'en  Caramanie ,  où  ils  dévoient  s'embarquer  pour  la  Macédoi- 
ne. Le  refte  de  l'Armée  étoit  partagé  en  trois  Corps ,  dont  le  premier ,  fous 
les  ordres  de  Python,  côtoyoit  un  des  bords  du  Fleuve;  le  fécond  marchoit 
le  long  de  l'autre  bord ,  fous  les  ordres  d'EpheJîîon  ^  tout  le  refle  étant  à  bord 
de  la  Flotte  avec  le  Roi ,  qui ,  dès-que  fes  affaires  le  permirent ,  continua 
fa  route  vers  Patak.  En  y  arrivant,  il  apprit  avec  une  extrême  furprife, 
que  le  Prince,  qui  s'étoit  Ibumis  à  lui  en  dernier  lieu,  avoit  pris  le  parti 
d'abandonner  fon  Pays  &  d'en  emmener  avec  lui  tous  les  habitans.  Le  Roi 
détacha  aulTitôt  quelques  Troupes  armées  à  la  légère ,  pour  faire  des  prifon- 
uiers  :  fon  deffein  n'étant  pas  de  maltraiter  ceux  qui  feroient  pris ,  mais  de 
les  renvoyer  vers  leurs  compatriotes ,  pour  déclarer  de  fa  part  à  ces  der- 
niers ,  qu'ils  pouvoient  revenir  chez  eux  en  toute  fureté. 

Alexati" 
(o)  Arrian.  L.  VI.  c.  15.  &c.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Plut,  in  Vit.  Alex. 

*  Diodore  de  Sicile  place  entre  l'embarquement  d'Alexandre  &  fon  arrivée  fur  les  Terres 
isSamlms,  plufieurs  évènemens  donc  Arrian  ne  dit  pas  un  feul  mot:  filence  qui  ne  peut 
que  nous  les  rendre  très  fufpe(5ls  (i)  Quinte-'2urce  n'a  pas  laifTé  cependant  de  les  copier, 
en  y  faifant  à  fon  ordinaire  quelques  additions  (2).  Mais  ce  qu'il  y  a  de  tout-à-fait  é- 
trange,  c'eft  que  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  Ecrivains  ne  nous  ait  donné  un  détail  tant  foit 
peu  circonftancié  de  la  guerre  dC Alexandre  contre  Mufican.  Strahm,  toujours  exaft,  a  fup» 
pléé  a  leur  réticence.  Il  nous  apprend  que  les  Sujets  de  ce  Prince  étoient  un  Peuple 
-fage  &  policé  ,  ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  qu'ils  n'ayent  pu  fupporter  longtems  un 
état  d'efclavage  (3).  Pour  ce  qui  eft  à'O'X'jcan ,  dans  le  peu  que  Diodore  &  Quinîe-Curce 
en  difent,  ils  diffèrent  d' ^^rr/an, affirmant  expreffément  que  ce  Roi  fut  tué  dans  le  combat  ; 
au-lieu  que,  fuivant  Arrian,  il  fut  fimplement  ftit  prifonnier.  Diodore  l'appelle  Pertican,  â: 
c'efl:  par  ce  même  nom  qu'il  eft  àéfigné  dans  le^  meilleures  Edition?  de  ^linte-Ciirce.  Sam- 
tus  eft  appelle  Sabiitas  par  Strabon,  Sabbas  par  Plutarque  ,  &  Sabus  par  Qiiinte-Curce  (4). 
Tous  ces  Auteurs  conviennent,  que  la  révolte  de  ce  Prince  fut  imputée  par  Alexandre  aux 
Brachmanes  ,  qui  expièrent  ce  foupçon  par  un  affreux  fuplice.  Mais  des-qu'il  fut  mieux  au 
fait  de  leur  fageffe,  &  de  la  nobleffe  de  'eurs  maximes,  il  eut,  fi  nous  en  croyons  Plutar- 
que, les  plus  grands  égards  pour  .eux,  fur-tout  depuis  qu'un  d'eux  nommé  Qilanus  lui  eut 
donné  une  excellente  leçon  de  Gouvernement.  Ce  Philofophe  ,  à  la  requifition  de  Taxile , 
quoique  contre  la  coutume  des  Brachmanes ,  vint  faire  fa  cour  à  Alexandre.  Un  jour  qu'il 
s'entretenoit  avec  ce  Prince  fur  la  Politique,  il  lui  mit  devant  les  yeux  un  emblème  bien 
naturel  de  fon  Empire.  Après  avoir  jette  â  terre  un  grand  cuir  fort  fec,  il  mit  le  pié  fur 
un  des  bouts.  Ce  cuir  preité  par  un  bout,  baiffa,  &  tous  les  autres  s'élevèrent.  En  fai- 
fant ainfi  le  tour  du  cuir  il  lui  fit  voir  que  la  même  chofe  arrivoit  toujours,  jufqu'à  ce  que 
s'étant  mis  au  milieu,  il  tint  le  cuir  également  abaiffé  par-tout.  Par  cette  image  il  vouloit 
'îui  apprendre  qu'il  ne  devoit  pas  s'écarter  fi  loin ,  mais  réfider  au  centre  de  fes  Etats  (5)» 

(l)  Diodor.  "^irul.  iihl  fupr.  Vit.  Alex.  Strab-  Geog.  L.  XV, 

il)  Q    Curt.   ubi  fuDr  f4    Qi  Curt.   ubi  lupt.  ' 

Ô  Diodoi.  Sicul.  Q:^  Curti  ubi  fupr.  Pluf.in        li)  flut,  ubi  fupi» 
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Alexandre  ayant  remarqué  qu'à  la  pointe  de  Paîaïe  YIndus  fe  féparoit 
en  deux  larges  bras ,  fit  bâtir  en  cet  endroit  un  Port  &  un  Arfenal  pour  (es 
Navires,  il  s'embarqua  enluite  fur  le  bras  droit  du  Fleuve,  &  elTuya  plus 
d'un  danger  fur  la  route.  Cependant  rien  ne  fut  capable  de  le  détourner  de 
cette  efpèce  d'entreprife,  à  laquelle  il  ne  paroit  avoir  été  engagé  que  par  la 
feule  vanité  d'être  arrivé  à  l'Océan  j  après  avoir  traverfé  les  Indes  :  ôl  cet- 
te conje6ture  ell  fortifiée  par  ce  qu'il  fit  après  être  entré  dans  l'Océan  ;  car 
après  avoir  jette  dans  la  Mer  des  Taureaux  qu'il  avoit  immolés  à  l'honneur 
de  Neptune  y  &  pîufieurs  Coupes  d'or  qui  lui  avoient  fervi  à  faire  des  liba- 
'tions,  il  alla  retrouver  le  refte  de  fa  Flotte  &  de  fon  Armée  à  Fatale ,  s'é- 
tant  contenté  de  vifiter  deux  petites  Iles,  l'une  à  l'embouchure  de  ï  Indus  y 
&  l'autre  un  peu  plus  loin  dans  l'Océan  (a)  *. 

De  retour  à  Fatale ,  il  trouva  que  les  ordres  qu'il  avoit  donnés  en  quitant 
cet  endroit,  avoient  été  exécutés  au  moins  en  grande  partie,  l'Arfenal  é- 
tant  déjà  en  état  de  contenir  un  bon  nombre  de  VaifTeaux.  Comme  il  n'a* 
voit  defcendu  que  par  un  des  bras  de  V Indus ,  il  réfolut  de  defcendre  auflli 
par  l'autre  bras ,  afin  de  favoir  par  lui-même  quelle  des  routes  feroit  la  plus 
fure  &  la  plus  commode  pour  fa  Flotte.  Son  deflein  étoit  d'envoyer  Néar^ 
que  avec  la  Flotte  par  le  Golphe  Ferfique  jufqu'au  Tigre ,  pour  le  venir  join- 
dre avec  fon  Armée  en  Méfopotamie.  Mais  comme  la  faifon  n'étoit  pas  alors 
propre  à  la  navigation ,  à  caufe  des  vents  de  Mer  qui  venoient  du  côté  du 
Sud, il  fallut  chercher  un  abri,  en  attendant  que  la  faifon  devînt  favorable. 
Ce  Roi  ayant  donné  fes  derniers  ordres  à  Néarque ,  prit  fa  route  par  terre 
vers  Bahylone.  Il  fut  averti  cependant,  avant  que  de  fe  mettre  en  chemin, 

qu'il 
(a)  Arrian.  L,  VI.  c.  i8,  19.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Plut,  in  Vit.  Alex. 

*  Quand  Alexandre  entra  dans  le  bras  droit  du  Fleuve ,  il  trouva  que  l'embouchure  en 
étoit  large  de  200  Itades.  Peu  de  tems  après,  fes  Pilotes  furent  fort  étonnés  lorsqu'ils  virent 
rucéan  s'enfler, le  Phénomène  du  flux  &  du  reflux  de  la  Mer  leur  étant  entièrement  incon- 
nu (i).  Qjiinte-Ctirce  fait  une  defcription  très  ampoulée  de  leur  étonnemtnt  ^2^  il  y  avoit 
à  cette  embouchure  de  YIndus  une  lie  qn'Jrrian  appelle  Cillutas,  mais  que  Plutarque  dé- 
flgne  par  le  nom  de  Scilluftis  (3).  Quint-Curce  ne  lui  donne  aucun  nom.  Ce  fut  en  cet 
endroit  que  fa  Flotte  refta  à  l'ancre  fpendant  qu'il  alla  vifiter  l'autre  Ile.  11  regagna  enfui- 
te  fa  Flotte,  offrit  des  facrifices  dans  l'Ile  où  il  l'avoit  laifTée,  &  fe  rendit  après  cela  au- 
delà  de  l'Ile  qui  étoit  dans  l'Océan,  afin  de  pouvoir  fe  vanter  d'avoir  étendu  fes  exploits 
jufques-Ià.  Pour  en  témoigner  fa  joie ,  il  offrit  de  nouveaux  facritîces  aux  Dieux,  &  les 
pria,  dit  Plutarque,  qu'après  lui  jamais  Mortel  ne  pafllt  les  bornes  de  fon  expédition  (4); 
ce  qui  n'eft  guèrcs  vraifemblahle.  Apparemment  que  les  facrifices  en  queftion  furent  oJFcrts 
pour  implorer  le  fecours  des  Dieux  en  faveur  de  Néarque^  qui  devoit  fe  rendre  à  travers 
le  Golphe  Perfique  jusqu'à  l'embouchure  de  VEiiphrate,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fui- 
te du  texte,  La  première  propofition  que  Nearque  fit  de  ce  deflTein,  fut  reçue  d'Alexandre 
avec  afTez  d'indifférence  :  ce  Prince,  qui  n'appréhendoit  jamais  rien  pour  lui-même ,  affec- 
tant de  craindre  pour  fes  amis  tout  danger,  quand  il  ne  pouvoit  point  le  partager  avec 
eux.  Mais  Néarque  vint  à  bout  de  calmer  tous  ces  fcrupules  vrais  ou  prétendus ,  en  afTu- 
rant  qu'il  regardoit  l'entreprife  comme  très  praticable.  D'un  autre  côté,  Alexandre  ne  né- 
gligea aucune  des  précautions  que  la  prudence  humaine  peut  fuggérer,  pour  mettre  fa  Flot- 
te en  état  de  faire  heurcufement  le  voyage  projette.  Ceux  qui  fouhaiteront  d'en  favoir  da- 
vantage  fur  ce  fujet,  pourront  confulter  les  Auteurs  que  nous  indiquons  (5). 


fi)  Arii3n.  L-  VI.  c  ip. 
<îy  Q^  Cutt.  L.  IX.   c.   ji. 
O)  Plut,  in  Vit.  Alex. 


(^)  Idem  ibid. 

03  Stfab.  Geo^x.  L.  XY.  Aiiiaa  Hifi.  Ind. 
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'qu'il  alloit  traverfer  un  Pays  aride,  où  Tes  foldats  feroient  en  danger  de  pé-   Sectioîi 
■rir  de  faim  &  de  foif;  que  Sémîramis  ^  en  revenant  des  Lid:^  par  ces  mêmes       V. 
Pays,  n'avoit  ramené  que  vingt  hommes,  ôi.  Cyrus  feuiemerc  fepc.     Mais    Hijloire 
•cette  remontrance,  bien  loin  de  produire  quelque  effet,  ne  fervit  qu'à  de-  des  Macé-, 
terminer  plus  fortement  Alexandre  à  tenter  cette  entreprife,  la  vanité  de  ce  ^^*""'^"'^' 
Prince  le  portant  particulièrement,  non  fejjlement  à  fubjuguer  tous  les  Peu-  "* 

pies,  mais  auffi  à  vaincre  la  Nature  même,  en  exécutant  des  chofes  aux- 
quelles tout  autre  que  lui  n'auroit  pas  même  ofé  fonger. 

Son  premier  exploit  fut  de  fubjuguer  les  Orïtes  ^  qui ,  libres  jufqu'alors, 
avoient  négligé  de  lui  faire  hommage ,  ou  du  moins  de  rechercher  fon  a- 
mitié.  Leur  Pays  étoit  fitué  au-delà  de  VArabïs,  Fleuve  qu  Alexandre  tra- 
verià  fi  promtement,  qu'il  ne  refta  d'autre  reflburce  aux  habitans  que  de 
s'enfuir  dans  des  lieux  dcferts,  &  où  il  n'étoit  guères  pofTible  de  les  pour- 
fuivre.  Le  Roi  trouva  leur  Capitale  il  bien  fituée ,  qu'il  rélolut  d'en  faire 
une  efpèce  de  Ville  toute  nouvelle.  Ephejîion  fut  chargé  de  ce  foin  par  le 
Roi ,  qui  donna  le  Gouvernement  du  Pays  des  Orïtes  à  Apollophane ,  après 
avoir  déclaré  à  quelques  Députés  de  ce  Peuple  qui  étoient  venus  lui  faire 
hommage,  que  leurs  compatriotes  n'avoient  rien  à  craindre,  pourvu  qu'ils 
s'en  retournaflént  dans  leurs  maifons. 

Après  avoir  pris  ces  arrangemens,  &  laifTé  un  Corps  confidérabîc  de 
Troupes  à  Léonat  pour  tenir  dans  fobéiffance  les  Pays  qu'il  venoit  de  con- 
quérir, il  fe  mit  en  chemin  vers  la  Cédrofie.  Cette  marche  eil  repréfentée 
par  les  Hilloricns  qui  donnent  le  moins  dans  l'hyperbole,  comme  quelque 
chofe  de  plus  difficile  qu'aucun  des  Travaux  d'Hercule.  Sans  fuivre  ces  Au- 
teurs dans  tout  le  détail  où  ils  entrent  à  cet  égard ,  nous  nous  contenterons 
d'en  indiquer  quelques-unes  des  principales  circonllances  (a). 

La  route  même  étoit  fujette  aux  plus  terribles  inconvéniens.     Car,  pré-    Mlfêrss 
miérement ,  on  ignoroit  quelle  étoit  proprement  celle  qu'il  falloit  tenir.  En  V^'^P^°^ 
fécond  lieu ,  ce  n'étoit  en  plufieurs  endroits  que  des  fables  profonds.     En-  Macédo- 
fin,  on  ne  trouvoit  en  chemin,  ni  Villes,  ni  Villages,  deforte  qu'après  niens. 
les  plus  fatigantes  marches ,  les  Macédoniens  fc  trouvoient  réduits  à  camper 
dans  des  fables  arides.    Pour  ce  qui  eft  des  provifions ,  à  peine  en  trouvé- 
rent-ils  quelques-unes  durant  toute  leur  marche.     Ainfi  il  fallut  manger  les 
Bêtes  de  fomme.   Ceux  qui  avoient  été  envoyés  pour  aller  quérir  du  blé  fur 
le  bord  de  la  Mer ,  fe  trouvèrent  tellement  prefTés  par  la  faim ,  que  fans  res- 
pefter  le  cachet  du  Roi  ils  ouvrirent  les  facs  où  étoit  le  blé ,  aimant  mieux 
s'expofer  au  fuplice- qui  pourroit  leur  être  infligé,  que  mourir  de  faim. 
Mais  Alexandre  eut  l'équité  de  leur  pardonner ,  la  Loi  d'une  néceffité  pareil- 
le à  celle  qu'ils  avoient  éprouvée,  lui  paroiflant  devoir  l'emporter  fur  toute 
autre  ;  &  ce  fut  cette  même  confidération  qui  l'engagea  à  ne  pas  examiner 
de  trop  près  le  rapport  qu'on  lui  faifoit  chaque  jour ,  que  plufieurs  Bêtes  de 
fomme  étoient  mortes  de  cnuud,  n'ignorant  pas  qu'elles  avoient  été   man- 
gées par  les  foldats.     Un  autre  malheur  aufTi  grand  pour  les  foidats  que  la 
Famme,  fut  de  manquer  quelquefois  d'eau,  &  d'autrefois  d'en  trouver  en 

abon-  ' 
(a)  Arrian.  L.  VI.  c.  21,-27»  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Plut,  in  Vit.  Alex. 
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Section  abondance  ;  car  û  dans  le  premier  de  ces  cas  ils  mouroient  de  foiFjdans  l'au^ 
^-       tre  ils  buvoienc  avec  tant  d'excès  qu'ils  s'attiroient  quelque  maladie  mor- 
Hijloire    telle.  Quelquefois  ils  marchoient  tout  un  jour  fans  trouver  une  goûte  d'eau  : . 
des  Macé-  alors  ^  pour  peu  que  leurs  forces  le  permilfent ,  ils  continuoient  leur  chemin, 
*^"'"^^^^-     &  il  leur  arriva  de  faire  jufqu'à  50  &  même  60  milles  fans  camper.     La. 
plupart  de  ceux  qui  relièrent  en  arrière,  ne  rejoignirent  jamais  fArmée, 
mais  périrent  de  mifére,*  &  véritablement  cette  marche  fut  la  plus  funefte  : 
de  toutes  leurs  expéditions.     Cependant  les  Macédoniens  firent  paroître  en 
cette  occafion  une  patience  admirable,  fe  faifant  un  devoir  d'imiter  l'exem- 
ple prefque  incroyable. que  le  Roi  lui-même  leur  avoit  donné  à  cet  égard  *. 

fes 
pour 

comme  il  vint  à  mourir  peu  de  tems  après ,  Sybert'ms  eut  fon  Gouverne- 
ment.- Durant  ces  entrefaites  Alexandre  reçut  avis  que  Philippe  ^  qu'il  avoit 
fait  Viceroi  des  Indes ,  avoit  été  maflacré  par  les  foldats  mercenaires,  mais 
que  fa  mort  vcnoit  d'être  vengée  par  les  Macédoniens  fur  la  plupart  de  ceux 
qui  s'en  étoient  rendus  coupables.  En  attendant  que  quelque  autre  fût  nom-- 
mé  à  la  place  de  Philippe ,  le  Roi  écrivit  a  Eudème  &.à  Taxile  de  prendre 
en  main  les  rênes  du  Gouvernement;  après  quoi  ce  Prince  entra  en  Cara- 
manie,  Pays  abondant  &  propre  à  dédommager  le  foldat  de  la  cruelle  difet- 
te  qu'il  avoit  éprouvée.  Alexandre  fit  quelque  fcjour  en  Caramanie  y  pour 
que  ceux  à  qui  il  y  avoit  donné  rendez- vous, eulTent  le  tems  d'arriver.  Cra- 
tère fut  le  premier  qui  vint  le  joindre,  amenant  avec  lui  les  Troupes  &  les  : 
Eléphans.  Stajanor,  Gouverneur  (ïArie,  &  Pharifmane  fils  de  Phratapherne 
Gouverneur  de  Parthie ,  arrivèrent  enfuite  avec  un  très  grand  nombre  de 
Chameaux,  de  Chevaux,  &  d'autres  Bêtes  de  fomme,  ayant  prévu  que  la 

mar- 


bles 

quoiqu'il  foufFrît  lui-même  une  foif  cruelle  ,  marchoit  a  pie  a  la  tête  ae  les  1  roupes 
que  fes  Officiers  &  fes  foldats  fupportaiïent  plus  courageufement  des  incommodités  qu'il 
ne  refufoit  pas  de  partager  avec  eux.     Durant  ces  entrefaites ,  quelques-uns   de  ceux   qui 
avoient  été  envoyés  à  la  découverte,  arrivèrent  avec  un  peu  d'eau  bourbeufe, qu'ils  avoient 
trouvée  dans  un  marais  prefque  deffeché.     Cette  eau  fut  préfentée  à  Alexandre  dans   un 
bouclier,  comme  une  chofe  de  grand  prix.    Le  Roi  témoigna  être  fort  obligé  à  ceux  qui 
vinrent  lui  offrir  cette  eau;  mais  au-!ieu  de  s'en  fervir  pour  étancher  fa  foif,  il  la  répandit  - 
en  terre  en  préfence   de  l'Armée:   adion  généreufe,   qui  encouragea  plus  les  foldats,  . 
que  fî  chacun  d'eux  avoit  eu  pour  lui  feul  toute  l'eau  qui  venoit  d'être  répandue.    Il  arri-  • 
va,  pendant  cette  marche,  un  autre  accident,  qui  auroit  pu  caufer  la  perte  de  toute  l'Ar- 
mée.     Comme  le  Pays  que  les  Macédoniens  dévoient  traverfer  étoit   très  fablonneux,  un 
vent  violent,  qui  vint  à  fouiSler,  couvrit  tellement  de  fable  tou?  les  chemins,  que  les  Gui- 
des ne  furent  plus  quel  chemin  tenir.     Dans  cette  perplexité,  Alexandre  fut  obligé  de  faire 
marcher  fon  Armée  au  hazard.     Cependant,  après  lui  avoir  ordonné  de  tourner  à  gauche, 
il  prit  les  devans  avec  un  petit  Corps  de  Cava'erie;mais  la  plupart  des  chevaux  étant  morts 
de  foif  fur  la  route ,  il  n'y  eut  que  le  Roi ,  .&  cinq  de  ceux  qui  l'avoient  accompagné  ^  qui 
gagnèrent  à  cheval  le  bord  de  la  Mer.   En  y  creufant,  ils  U'ouvéïent  d'abord  de  l'eau  dou- 
ce en, abondance,  ce  qui  fut  le  falut  de  l'Armée,  qiC^^lexandre  fit  marcher  le  long  du  ri- 
vage pendant  fept  jours.     Après  quoi  la  Macédoniens  s'éloignèrent  de  la  Mer ,  les  Guides 
ayant  déclaré  au  Roi  qu'ils  favoient  le  chemin  (i). 

(0  Auian.  L.  Vllt  ri.«.  in  Vit.Alex^» 
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•marche  du  Roi  à  travers  la  Gédrofie  feroit  probablement  la  riiïne  de  fa  C'a-  Sectioit 
Valérie.  Le  Roi  témoigna  être  fort  fenfible  à  leur  attention,  aufli-bien  qu'au        V. 
foin  (\uQXratère  avoit  eu  de  s'afllirer  d'un  Seigneur  Ferfan^r.ommé  Or  clone  ^    Hijloire 
•  qui  a  voit  tâché  d'exciter  une  rébellion  (^/).  ^  des  Macé- 

Le  retour  du  Roi  en  Caramanie  fut  iuivi  de  plufieurs  changemens  confi-  (^o^^'-^ns. 
-dérables.     A  peine  y  fut-il  arrive,  qu'il  permit  aux  habitans  de  toutes  les     cbâtî- 
Provinces  de  lui  porter  leurs  plaintes  ,    &   qu'il  fongea  à  redreiTer  leur  mens  in^ 
griefs.     Clitandrey  Sitalcès  &  Hcracon ,    qui  depuis  la  mort  de  Farménïon  fligés  à 
avoient  eu  le  commandement  en  Chef  des  Troupes  en  Médie  y  furent  accu-  ^-^^^"^ 
fés  de  plufieurs  crimes ,  comme  d'avoir  voulu  deiruire  la  Religion  des  Per- 
[es ,  d'avoir  foulé  le  Peuple  par  des  impôts ,  &  exercé  encore  d'autres  vie 
Icnces ,  en  un  mot  d'avoir  lâché  en  tout  la  bride  à  leurs  paffions.     CUtan- 
dre  &  Sitalcès,  ayant  été  pleinement  convaincus,  furent   d'abord -mis  à 
mort  \  mais  Héracon  fut  fl  bien  plaider  fa  caufe ,  qu'il  fut  abfous  ;  ce  qui 
cependant  ne  le  put  garantir  du  dernier  fuplice  que  pour  un  tems,  ayant 
été  dans  la  fuite  puni  de  mort ,  en  conféquence  d'une  accufation  intentée 
contre  lui  par  les  habitans  de  Siife.  Ces  exemples  de  févérité  gagnèrent  d'un 
côté  au  Roi  l'afteftion  de  tous  fcs  nouveaux  Sujets,  &  obligèrent  de  l'au- 
tre ceux  qu'il  revétoit  de  fon  autorité,  à  fe  tenir  dans  les  bornes  du  devoir. 
Alexandre  y  après  s'être  donné  ces  différens  foins,  continua  à  traverfer  la 
Caramanie'^  non  pas  dans  une  efpéce  de  Mafcarade  ôi.  de  Bachanale,  com- 
me l'ont  dit  quelques  Auteurs,  &  particulièrement  Plutarque;  mais  d'une 
manière  convenable  ôc  en  bon  ordre,  comme  Arrian  nous  l'apprend  d'après 
Ptolémée  &  Ariftohiile ,  dont  les  Mémoires  font  plus  dignes  de  foi  que  les  ré- 
cits fabuleux  forgés  par  d'autres  Ecrivains  *.     Durant  fa  marche  il  fut  re- 
joint 
(0)  Arrian.  L.  VL  c.  27.  Diodor.  Sicul.  Plut,  ubi  fupr. 

*  Dkiore  de  Sicile,  après  avoir  repréfenté  dans  les  termes  les  plus  forts  la  trifte  condr- 
tion  de  l'Armée  A'yllexandre  à  fon  retour  des  Indes,  ajoute  nue  dès-qu'elle  eut  mis  le  pié 
dans  un  Pays  riche  &  abondant,  le  Roi  commença  à  célébrer  à  l'honneur  de  Bacchus  une 
Fête  qui  dura  fcpt  jours  entiers,  pendant  lefquels  l'Armée  ne  defenivra  point  (i).  Pkiiar- 
que  fait  une  defcription  fort  circonftanciée  de  cette  Fête,  &  l'orne  de  quelques  traits  de  fa 
façon  (2).  Quinte-Ciirce  renchérit  encore  fur  Plutarque,  &  fait  l'Orateur  à  fon  ordinai- 
re. Il  termine  fa  déclamation  par  quelques  réflexions  politiques,  qui,  en  faifant  fentir  tout 
le  ridicule  d'une  pareille  Bachanale,  fervent,  contre  fon  intention,  à  faire  révoquer  la 
chofe  en  doute.  11  obferve,  par  exemple,  que  mille  hommes  bien  armés  &  bien  réfolus 
foroient  aifément  venus  à  bout  de  ces  Vainqueurs  du  Monde,  noyés  dans  le  vin  &  dans  la 
débauche  (3).  D'un  autre  côté,  Arrian  affure  que  Pto/eWe  &  Arijîobule,  qui  accompa- 
gnèrent le  Roi  dans  fa  mnrche,  ne  difent  rien  de  la  Fête  en  queflion  dans. leurs  Mémoires 
(4).  Le  Chevalier /?a/e/g/j  (5y,  &  le  favant  Dr.  Prideaux  (6) ,  font  mention  l'un  &  l'au- 
tre de  cette  marche ,  comme  d'une  mafcarade  accompagnée  de  toute  forte  de  diflblution. 
Ce  dernier  cite  même  Arrian  comme  fon  garant;  ce  qui  fait  voir  d'un  côté,  combien  il  efl: 
néccflaire  de  diftinguer  foigneufem^nt  entre  les  relations  de  différens  Auteurs;  &  de  l'au- 
tre, qu'il  faut  puifer  l'FIiftoire  ancienne  dans  les  meilleurs  des  Modernes,  qui  ne  vou- 
droientpas  gâter  la  fymétrie  &  la  beauté  de  leurs  Ouvrages,  en  y  entremêlant  des  difcus- 
Hons  fur  le  degré  de  croyance  que  mérite  tel  ou  tel  Hiflorien  en  telle  ou  telle  occafion. 
Que  fi  nous  ne  déférons  pas  ici  à  une  autorité  d'aufîî  grand  poids  que  celle  de  Raleigh  &  de 
PnWeflwx.c'eft  que  nous  croyons  devoir  de  plus  grands  égards  encore  à  la  juftice  à  à  la  vérité. 

O)  Diodot.  Sicul.  L.  XVII.  (s)  Hiftory  of  the  World,  B.  II.  Secl.  il. 

(fc)  Pluf.  in  Vit-  Alex  [6)  Connert.of  the  O.  andN,  Tellameiiî  p.  I» 

O)  Q.  Curt    L    IX.  prop.  fini  B.  8.  A    A.  C,  }2i» 
(4)  Airian   L.  VI.  c.  as. 
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Section  joint  par  Ton  Amiral  Néarque ,  qui  lui  apprit  que  fa  Flotte  &  tous  ceux  qu-i 

V'       la  montoient,  étoient  en  très  bon  état.     Alexandre^  charmé  de  cette  nou- 

Hijloîre    velle  ,  témoigna  être  très  fatisfait  de  lui,  &  le  renvoya  achever  de  remon- 

des  Macé-  ,^Q^  Yj^uphyatc  jufqu'à  Babylone.    Des  plaintes   qu'on  étoit  venu  faire  au  Koi. 

^*'"^"'^-     de  l'oppreflion  que  fes  Officiers  avoient  fait  fouffrir  aux  habitans  de  diffé- 

"  ~-  ■  rentes  Provinces  de  Perfe,  le  déterminèrent  à  prendre  avec  un  Corps  de 
Cavalerie  &  de  Troupes  armées  à  la  légère  le  chemin  de  Pafargade,  où  é- 
toit  le  tombeau  de  Cyrus.  /Ikxandre  eut  la  curiofrté  de  faire  ouvrir  ce  tom- 
beau ,  dont  la  garde  étoit  confiée  à  quelques  Mages  :  mais ,  à  fon  grand 
étonnement ,  au-lieu  de  trouver  les  relies  de  ce  Conquérant  dans  un  cer- 
ceuil  d'or,  &  fur  un  fuperbe  lit  de  parade,  il  n'y  trouva  que  le  fcul  cer- 
ceuil ,  &  encore  fort  maltraité.  Toutes  les  recherches  qu'il  fit  pour  décou- 
vrir les  auteurs  de  cette  efpèce  d'attentat,  furent  inutiles,  les  Mages  étant 
eux-mêmes  dans  l'ignorance  à  cet  égard,  ou  peut-être  ne  voulant  rien  dé- 
couvrir. Tout  ce  que  le  Koi  put  faire  en  cette  occafion,  fut  d'ordonner 
qu'on  remît  les  choies  dans  l'état  où  elles  avoient  été;  ce  qui  fut  exécuté,, 
Arijîùhuk  ayant  été  chargé  d'y  avoir  l'œil. 

Un  Seigneur  Ferfan ,  nommé  Orfme^  étoit  alors  Gouverneur  du  Pays. 
Celui  qui  commandoit  dans  la  Province  étant  venu  à  mourir ,  Orfwe  avo-ic 
pris,  de  fa  propre  autorité,  le  manîment  des  afl'aires  pendant  l'expédition 
à' Alexandre  dans  les  Indes.  Ce  Seigneur  fut  accufé  par  le  Peuple  de  divers 
crimes  atroces ,  &  entre  autres  d'avoir  fait  mourir  plufieurs  perfonnes  de 
dillinftion  ,  uniquement  par  haine  ou  par  vengeance.  La  vérité  de  ces  ac- 
cufations  ayant  été  prouvée ,  il  fut  condamné  à  être  mis  en  croix.  Quel- 
ques Auteurs  rapportent  autrement  cette  hidoite,  &  jnflifient  Orjine  aux 
dépens  d'Alexandre ,  mais  à  tort  fuivant  nous  *.     Peucejle^  qui  avoit  fauve 

'  la . 

*■  OMi?îtf-Cwrce  affirme  qu'Or/îne  defcendôit  de  Cyrus;  qu'il  alla  au  âevant  à' Jlexandre  ■ 
avec  toutes  fortes  de  préleus,  dont  un  feul  confifloit  en  4000  Talens  d'argent  monnoyé; 
qu'ayant  comblé  de  dons  tous  les  princijiaux  de  la  Cour,  il  omit  l'Eunuque  Bageas  Favoi'i 
du  Roi,  fuivant  cet  Auteur;  qu'étant  averti  de  l'afFedtion  qu'yilexandre  portoit  à  Bngoas,  il 
répondit  qu'il  honoroit  les  Amis  du  Roi,  mais  non  pas  un  infâme  Eunuque'.  Gttie  paro-  - 
le  ayant  été  rapportée  à  Bagoas ,  il  fuborna  des  dénonciateurs ,  &  ne  pcrJit  aucune  occa- 
fion de  remplir  l'efprit  du  Roi  de  foupçons  contre  Orfme.  Quand  j^lexandre,  en  vifitanc 
le  tombeau  de  Cyrus,  témoigna  être  étonné  qu'un  Prince  fi  puiffant  ne  rût  pas  enféveli 
plus  fomtueufement,  Bagoas  ^\ou^  n'en  être  nullement  furpris.  ,,  lied:  naturel,  dit-il, 
„  que  les  tombeaux  des  Rois  foienc  vuides,  quand  les  maifons  des  Satrapes  regorgent  de 
„  l'or  qu'ils  en  ont  tiré.  De-!à  font  venues  ces  profufions  d'Orfme,  qui  peut  facilement 
„  être  prodigue  de  ce  qui  lui  a  coûté  fi  peu  de  peine  à  acquérir".  Cette  odieufé  accufation 
ayant  été  appuyée  par  plufieurs  faux  témoiîîs,  Grfme  fut  condamné  à  mort  &  exécuté.  OiiiU' 
te-Curce  nous  "apprend,  qu'en  allant  au  fupHcc  il  reçut  un  coup  de  Bagoas,  ce  qui  lui  .fit 
dire,  Jefavois  bien  que  l'Evtpîre  de  Perfe  avoit  été  autrefois  gouverné  pardes  Femmes  ;  mais 
qu'il  le/oit  par  un  Fjinuqiie  ,  ejïfuremeiit  quelque  ch&fe  de  nouveau  (i).  Quinte-Curct  efl  le  feul  '. 
des  Hifloriens  à" Alexandre  qui  ait  transmis  à  la  Poftérité  ce  qu'on  vient  de  lire.  Arrian 
affirme  exprefiTément,  qu'il  fut  mis  à  mort  pour  s'être  rendu  coupable  d'oppreffîon,  de 
cruauté  &  de  facrilège  (2).  Plutarque,  en  parlant  du  vol  commis  dans  le  tombeau  de  Cyrus, 
dit  qu'Alexandre  fit  mourir  Polymaque,  homme  de  qualité  &  natif  de  Pella  en  Macédoine  (3). 
Pour  ce  qui  efi:  des  paroles  que  Qtdnte-Curce  prête  à  Orfine  allant  au  fuplice,  elles  font 
certainement  de  l'invention  de  cet  hlifto»-ien,  Orfme  ne  pouvant  pas  avoir  oublié  que  ce 
raême  Bago(.s  avoit  été  tout-puiffant  à  la  Cour  de  Darius, 
if),*^-^  Cutt.  L.,  X,.  (ij  Auian,  L,  YI.  C  3o,  (i)  îlut,.  in.Yit,  Alex» 
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^a  vie  à  Alexandre ,  dans  le  tems  que  ce  Prince  s'étoit  jette  du  haut  du  mur   Sscrr^jr- 
dans  la  Capitale  des  Oxydraques  ,  lut  fait  Gouverneur  de  la  Perfe.    A  peiiiC        V. 
cette  Dignité  lui  eut-elle  été  conférée,  qu'il  s'iiabiila  à  la  maiiiére  des  Mè-    ilifloire 
des ,  étant  le  feul  des  Capitaines  d'Alexandre  qui  cherchât  à  fe  concilier  l'af-  <ies  Masâ^ 
itCtïon  de  ceux  qu'il  gouvernoic,  en  époufant  leurs  ufages.  Un  Mède,  nom-  "_^^''^'"-^-  ^ 
iTié  Baryaxe,  qui  avoit  pris  les  marques  de  l'Autorité  Royale,  ayant  été  a-  * 

mené  k  Pafargade  p^ï  Atropate  Gouverneur  de  Médie,  y  lut  mis  à  mort, 
par  ordre  du  Roi ,  avec  ceux  qui  l'avoient  excité  à  la  révolte.  De  Pajar- 
gade,  Alexandre  tilh  k  Perfépolis ,  dont  les  ruines  lui  cauférent  une  douleur 
d'autant  plus  vive,  qu'elles  étoient  proprement  Ton  ouvrage.  Durant  ces 
entrefaites ,  Calanus ,  qui  avoit  accompagné  Alexandre  à  la  requifition  de 
ce  Prince,  fc  fentant  travaillé  d'une  cruelle  colique,  demanda  comme  une 
grâce  qu'on  lui  dreflat  un  bûcher  ;  ce  qui  lui  fut  accordé ,  quoiqu'avec  peine. 
Ce  Sage,  ne  pouvant  plus  fe  foutenir,fe  lit  porter  en  htière  jufqu'au  pié  du 
bûcher ,  prit  congé  des  Macédoniens,  &  en  particulier  de  Lyfiinaque,  qui  avoic 
été  fon  difciple;  &  s'étant  étendu  tout  de  ion  long  fur  le  bûcher,  demeura 
tranquillement  au  milieu  des  flammes  dans  la  même  polture  où  il  s'étoit  mis  (a). 

Après  avoir  fait  partir  Atropate  pour  fon  Gouvernement ,  Alexandre  fe     A'exau- 
rendit  à  Sufe.,  où  Abulite  &  Oxathre ,  accufés  de  plufieurs  crimes,  furent  dre  s'ef- 
mis  à  more  par  fon  ordre.     Le  Roi  s'abandonna  enfuite  entièrement  aux  /o»'f<?^'«- 
plaifirs,  voulant  fe  dédommager  lui-même,  &  ceux  qui  compofoient  fon  JJJfjj^édo- 
Armée,de  tout  ce  qu'ils  avoient  fouffert  jufqu'alors  ;&  fbuhaitant  en  même  niens  6f 
tems  d'unir  fi  étroitement  enfembie  fes  Sujets  héréditaires,  &  les  Peuples  /aFerfes, 
qu'il  avoit  fubjugués,  qu'il  ne  rellàc   entre  eux  ni  jalouiie  ,  ni  défiance. 
Dans  cette  vue  il  époufa  deux  Princeifes  du  Smg  Royal  de  Perfe ,  Barfu 
ne  ou  Staîîra^WQ  de  Darius  ^    &  Parifatis  fille   aOckis.     Il  donna  Drypé- 
tis ^  une  autre  fille  de  Darius,  en  mariage  k  Ephefiion ,  &  Anajirine ,  fille 
d'Oxyarte  frère  de  Darius ,  à   Cratère.     Ses  principaux  Favoris  ,  imitant 
ces  exemples,  choiOrent   pour  femmes,  dans  les  plus  nobles  familles  de 
Perfe,  environ  quatre- vingt  Filles.    Tous  ces  mariages  furent  célébrés  à  la 
fois,  &  les  nouveaux  Epoux  comblés  de   magnifiques   préfens.     Alexan- 
dre fe  fit  auffi  donner  une  lifte  de  Ces  Officiers  &  de  fes  Soldats  qui  a^ 
voient  déjà  époufé  des  Femmes  Afiatiques  ;  &  quoique  le  nombre  en  mon^ 
tât  à  près  de  dix-mille, il  ne  laifTa  pas  de  leur  donner  à  tous  des  marques  de     ^ 
fa  libéralité ,  à  proportion  de  leur  rang. 

Non  content  de  cette  prodigalité, il  voulut  acquiter  les  dettes  de  fon  Ar- 
mée ;  mais  voyant  que  plufieurs  fe  faifoient  une  peine  de  les  déclarer ,  par- 
ce qu'ils  craignoient  que  cette  offre  ne  fût  un  artifice ,  il  établit  dans  fon 
Camp  différens  Bureaux,  où  l'on  payoit  fans  prendre  le  nom  du  Créancier,, 
ni  du  Débiteur.  Ce  feul  trait  de  hbéraUté  lui  coûta  jufqu  à  20000  Taiens,- 
Ceux  qui  s'étoient  difi:ingués  en  quelque  occafion,  eurent  pour  récompenfe. 
des  Couronnes  d'or.  Pg«c^/^^  eut  la  première,  Léonat  la  féconde,  Niarque 
la  troiGéme,  Onéfieriteh  quatrième,  Ephefkion  la  cinquième,  &  le  refle  de. 
iès. Gardes  chacun  une.    Pour  achever,  à  ce  qu'il  s'imaginoit,  de  réunis. 


(a)  Arrian.  L,  VU.  c.  3,  4,  5-  Diodor.  Sicul.  Plut,  ubi  fupr. 
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•Section  les  efprits,  il  fit  palier  en  revue  les  30000  Jeunes^ hommes  Perfans,  qu'on 
V.  appelloit  Epigenes  ou  SucceJJeurs ,  &  témoigna  être  extrêmement  fatisfait  de 
Hijlotre  leur  manière  de  faire  l'exercice,  il  avança  auffi,  fans  dillinftion  de  Peu- 
des  Macé-  pie,  ceux  qui  i'avoient  fidèlement  fervi  dans  fon  Expédition  des  Indes.  E- 
doniens.  pheftïon  eut  le  commandement  des  Troupes  pefamment  armées,.,  avec  ordre 
"■"""■"  de  fe  rendre  fur  les  bords  du  Tigre  ;  pendant  que  le  Roi  defccndroit  par  le 

Fleuve  Eiilée  jufqu'à  l'Océan  {a). 
Révolte        II  paroit  par  ce  nouveau  voyage,  i\\i  Alexandre  commençoit  à  prendre 
,dcsMacé'  goût  à  la  Marine,  qui  avoit  été  négligée  par  tous  ?e.s  PrédécefPeurs  à  i  ex- 
.doniens.    ception  de  fon  Père  Philippe.     Quelques  Auteurs  alTurcnt  qu'il  avoit  delFein 
de  fe  rendre  fur  les  Côtes  d'Arabie  &  à' Ethiopie  ^  pour  faire  en  fuite  le  tour 
de  V Afrique  jufqu'au  Détroit  de  Gibraltar.     Nous  n'avons  aucune  preuve  de 
la  vérité  de  cette  aflertion;  mais  il  nous  paroit  plus  que   probable,  qu'il  fe 
propofoit  de  fubjuguer  les  Carthaginois  ^  &  d'entreprendre  quelque  expédi- 
tion en  Italie,     Quand  il  fut  arrivé  avec  fa  Flotte  à  ÏOcéauy  il  ordonna 
qu'on  gagnât  l'embouchure  du  Tigre,  &  remonta  par  ce  Fleuve  vers  fon 
Armée,  qui  campoit  fur  {"es  bords,  près  de  la  Ville  à'Opis,  fous  les  ordres 
à'Ephejiion.     Chemin  faifant  il  fit  ôter  quelques  obflacles  que  les  Perfes  a- 
voient  mis  dans  ce  Fleuve  pour  en  rendre  la  navigation  plus  difficile,  cette 
pratique  lui  paroifTant  indigne  d'un  Souverain  généreux. 

La  première  chofe  que  le  Roi  fit ,  après  avoir  mis  pié  à  terre  à  Opis ,  fuc 
de  déclarer  par  un'Edit,  que  tous  les  Macédoniens ,  qui  à  caufe  de  leur  âge, 
de  leurs  blefTures,  ou  de  quelqu'autre  infirmité,  fe  trouvcroient  hors  d'état 
de  fupporter  plus  longtems  la  fatigue  du  Service,  pourroient  s'en  retourner 
dans  leur  Patrie  ;  mais  que  ceux  qui  aimeroient  mieux  refter  avec  lui ,  au- 
roient  afiez  fujet  de  fe  louer  de  leur  fort,  pour  que  leurs  compatriotes 
duffent  leur  porter  envie.  Le  but  de  cette  Déclaration  étoit  de  fe  con- 
cilier l'affeélion  des  foldats.  Tout  le  contraire  arriva.  Comme  les  Macédo- 
niens étoient  déjà  mécontens  d'ailleurs,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  les 
mettre  en  fureur.  Sans  garder  aucune  mefure ,  ils  abordent  le  Roi  affis  fur 
fon  Tribunal,  &  demandent  qu'il  les  licentiât  tous.  Pui/que  vos  grâces ,  ajou- 
térent-ils,  ne  font  réfervées  que  pour  des  Barbares,  quils  vous  aident  à  fibju' 
guer  des  Nations.  Quelques-uns  d'eux  pouflerent  même  l'infolence  jufqu'à 
lui  dire.  Vous  S  ""ootre  Père  Ammon,  vous  navez  qu  à  faire  la  guerre  comme 
vous  l'entendrez  :  pour  nous ,  nous  ne  voulons  abfolument  plus  vous  fervir. 

Ce  fut  dans  cette  occafion  que  le  Roi  fit  une  aftion  de  vigueur  &  digne 
de  lui.  Sans  délibérer  il  faute  en-bas  de  fon  Tribunal ,  fait  prendre  fur  le 
champ  les  principaux  mutins,  qu'il  dcfigaa  lui-même  à  fes  Gardes,  &  en 
envoya  treize  au  fuplice.  Tous  les  autres  furent  auflitôt  faifis  d'une  frayeur 
qui  ne  leur  lailîbit  l'ufage  ni  de  la  réflexion  ni  de  la  parole.  Qiiand  il  les 
vie  dans  cet  état,  il  rcm.onta  fur  fon  Tribunal,  &  leur  repréfenta  dans  un 
difcours  éloquent  la  conduite  généreufe  qu'il  avoit  tenue  à  leur  égard,  & 
l'ingratitude  dont  ils  venoient  de  le  payer.  Après  leur  avoir  ainfi  parlé ,  il 
rentre  brufcjueraent  dans  fa  Tente,  &  s'y  tient  renfermé  deux  jours  fans 

,  vouloir 

(a)  Arrian.  L.  VII.  c.  6.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Plut,  ubi  fupr.  Q.  Curt.  L.  IX. 
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vouloir  voir  perfonne.    Le  troifième  jour  il  manda  ks   Seigneurs  Peifans ,  Sectig^ 
leur  confia  les  principaux  polies  de  fon  Armée, &  permit  à  ceux  qui  étoient       V. 
devenus  Tes  Parens  par  alliance,  de  le  venir  baifer.     Durant  cos  entrefaites    Hijloire 
les  Macédoniens  fe  tenoient  autour  de  fon  Tribunal,  immobiles  &  les  yeux  des  Macé- 
baiHes.     Mais  quand  on  lefir  eut  dit  que  le  Roi  avoir  deflein  de  cailer  fon  ioniens. 
ancienne  Garde,  &  d'en  nommer  une  autre  à  fa  place  toute  tirée  des  Trou-  ' 

pes  Perfanes ,  ils  accoururent  comme  hors  d'eux-mêmes  à  la  Ten^e  du  Roi , 
jettcrent  leurs  armes  par  terre,  offrirent  de  livrer  les  auteurs  de  la  révolte, 
&  proteftérent  qu'ils  nefe  retireroient  point  que  le  Roi  ne  leur  eut  pardonné. 

Quand,  au  fortir  de  fa  TcutG,  /llexandre  les  vit  dans  cet  état,  il  ne  put 
lui-même  retenir  ^qs  larmes,  &  n'eut  pas  la  force  de  parler.  Après  un  fi- 
knce  d'un  quart-d'heure,  Calline,  homme  âgé  qui  avoit  fervi  dans  un  Corps 
de  Cavalerie  auxiliaire , adreffa  ces  mots  à  Alexandre:  0  Roi^  vos  Macédo- 
niens/onf  pénétrés  de  douleur  ^  de  ce  quà  leur  exclu/ion  vous  avez  traité  les  Per- 
les comme  vos  Parens^  en  leur  permettant  de  vous  baifer.  Je  vous  fais  tous  mes 
Parens^  répondit  le  Roi,  &'  je  prétens  que  déformais  vous  Joyez  tenus  pour  tels.- 
Auffitôt  Calline  s'avance  &  baife  le  Roi.  Tous  les  Macédoniens  ayant  eu 
enfuite  le  même  \\onxïQur ,  Alexandre  donna  un  B^eftin  folemnel  à  9000  Con- 
vives. Les  Macédoniens  furent  affis  à  côté  du  Roi,  puis  les  Perfes ,  &  a- 
près  eux  les  Convives  des  autres  Nations.  Cette  nombreufe  compagnie  but 
d'une  même  coupe  d'or,  à  la  profpérité  &  à  l'union  perpétuelle  de  tous 
les  Peuples  dont  Alexandre  ctoic  le  Roi  (a). 

Les  Macédoniens ,  qui  ne  fe  trou  voient  plus  en  état  de  porter  les  armes,    Aiexan-" 
éioient  au  nombre  de  foooo;  chacun  d'eux  recevant  fa  paye  comme  aupa-  die  entre 
ravânt ,  &  un  Talent  par  tête  pour  le  voyage.     Cratère  &  Polyfperchon  leur  ^"  Médi». 
furent  donnés  pour  conduélcurs.     Le  Roi  envoya  auffi  ordre  en  Macédoine 
qu'on  eût  de  grands  égards  pour  ces  Invalides ,  qu'il  avoit  honorés  de  di- 
vers autres  privilèges.  Il  garda  cependant  auprès  de  lu:  les  fils  qu'ils  avoienc 
eus  de  Femmes  Ajîatiques ,  leur  faifant  apprendre  tous  leurs  exercices  à  fes 
dépens.     La  févérité  qu'il  avoit  témoignée  envers  les  Gouverneurs  qui  a- 
\'Dient  manque  à  leur  devoir  durant  fon  abfence,  fit  un  extrême  plaifir  au 
Peuple ,  &  caufa  une  telle  frayeur  à  ceux  qui  fe  fentoient  coupables ,  que 
plufieurs  d'eux  prirent  le  parti  de  s'enfuir.  De  ce  nombre  fut  Harpalus  ^  qui  y 
pour  fe  mettre  à  couvert,  prit  5000  Talens  du  Trcfor,  &  fe  retira  avec" 
6000  hommes  en  Attique.     Il  laiifa  fes  Troupes  a  Tanare ,  &  fe  rendit  à  A- 
tbènes,  d'où  ayant  été  chafTé  peu  de  tems  après ,  il  alla  rejoindre  fon  monde,  - 
&  fut  tué  par  Thimbron ,  un  de  ^q$  plus  intimes  Amis. 

Alexandre  n'eut  pas  plutôt  guéri  fon  Armée  de  l'efpric  de  fédition  dont 
elle  avoit  été  infeftée,  qu'il  fe  trouva  chargé  de  la  dcfagréablc  commiffion  ' 
de  réconcilier  fes  Amis  entre  eux.  Epheftion ,  qui  étoit  fon  Favori ,  avoit 
eu  l'infolence  de  chalîèr  Eumène,  Secrétaire  du  Roi,  d'un  appartement  qu'il 
occupoit,  le  tout  à  caufe  d'un  Muficien  qu'il  prOtégeoit.  Aullitôt  Emnène' 
alla  trouver  le  Roi,&  dans  le  fort  de  fon  reffrntimenc il  ne  put  s'empêcher 
de  dire,  Que  le  moyen  le  plus  fur  de  gagner  fes  bonnes  grâces  y  étoit  de  mettre  ' 

bai  ' 
(a)  Arrîan.  Diodor.  Sicul.  Plut.  Q.  Curt.  &  Juflin.  ubi  fupr. 
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SxcTio»  bas  les  armes ,  àf  de  devenir  Violon.     Alexandre  ^  piqué  m  vif  contre  Ephes- 
V-       tion  ^  l'obligea,  après  lui  avoir  témoigné  fou  excrènie  méconcencemenc ,  à 
Hijloire    fe  racommoder  avec  Eumène. 

des  Macé-  En  continuant  fa  marche  à  travers  la  Médie  ,  le  Roi  fut  joint  en  chemin 
'^!!!1121L^  par  un  Corps  d'Amazones ,  quJtrobaîe  lui  envoyoic  ;  mais  Jrrian ,  qui  fait 
mention  de  cette  particularité ,  avoae  qu'il  la  regarde  comme  une  pure  fic- 
tion. Nous  croyons  devoir  porter  le  même  jugement  de  l'hifloire  de  Iha- 
kjîris  venant  viliter  Alexandre ,  &  fouhaitanc  modeftement  d'avoir  un  fils 
de  lui.  Ces  fortes  de  contes  figurent  très  bien  dans  un  Roman,  mais  font 
entièrement  déplacés  dans  tout  ce  qui  porte  le  nom  d'Hiiloire ,  &  bien  plus 
*  encore  dans  une  Hiftoire  d'Alexandre ,  le  plus  grand  Capitaine  du   premier 

Peuple  de  la  Terre,  c'eft-àdire  des  Grecs.  Ni  Arrian ,  ni  les  autres  His- 
toriens, n'indiquent  la  raifon  qui  détermina  Alexandre  à  faire  cette  marche; 
mais  il  y  a  apparence  que  la  caufe  en  fut  la  fuite  d'IIarpalus,  &  la  crainte 
que  le  relie  du  Tréfor  ne  fe  trouvât  au  pillage.  Qiioi  qu'il  en  foit ,  le  Roi 
g^gnd.  Ec bat ane  à  grandes  journées  (<^). 
Meri  En  arrivant  dans  cette  Ville ,  il  oiFrit  des  facrifices  aux  Dieux ,  &  y  ce- 

:4'Ephes-  Icbra  des  Jeux  &  des  Fêtes.  Mais  ces  divertiflcmens  furent  tout-à-cdup  in- 
tion.  terrompus  par  la  maladie  d'EpbeJiion  ,  Favori  d'Alexandre  &  de  toute  l'Ar- 
mée. Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  ce  qui  occafionna  cette  mala- 
die, les  uns  affirmant  exprelTément  qu'il  fe  l'étoit  attirée  en  buvant  avec 
excès,  &  d'autres  qu'il  eut  une  indigetlion.  Le  feptième  jour  de  fa  mala- 
die, on  remarqua  quelques  fymptômes  mortels.  On  en  informa  auffitôc 
Alexandre ,  qui  accourut  pour  le  voir ,  hm  jouir  pourtant  de  cette  efpèce  de 
confolation ,  Ephefiion  ayant  rendu  l'efprit  un  moment  avant  qu'il  arrivât. 
On  prétend  que  le  Malade,  au-lieu  d'obferver  le  régime  que  fbn  Médecin 
lui  prefcrivoit ,  mangea  d'un  chapon  bouilli  &  but  une  grande  quantité  de 
vin ,  ce  qui  augmenta  la  violence  de  la  fièvre ,  &  le  fit  mourir  quelques 
heures  après.  Sa  perte  caufa  à  Alexandre  une  douleur  exceflfive,  qu'il  s'ef- 
força de  foulager  par  les  honneurs  extraordinaires  qu'il  fit  rendre  à  fon  Ami. 
Plutarque  affirme  qu'il  deilina  loooo  Talens  à  lui  faire  bâtir  un  Maufolée. 
Arrian  fait  monter  à  la  même  fomme  les  dépenfes  des  obfèques  dont  il  fut 
honoré  à  Babyhne.  Tout  cela  eft  très  poffible:  mais  ce  quElien  rapporte, 
favoir  qu'il  fit  rafer  le  Château  d'Ecbatane ,  crucifier  le  Médecin  d'Epheftîon , 
&  défendre  qu'on  ne  jouât  dans  le  Camp ,  ni  de  la  Flûte ,  ni  d'aucun  autre 
înftrument  de  Mufique,  ne  mérite  pas  la  moindre  croyance  (/;).  Une  cho- 
fe  qu  Arrian  nous  apprend  à  cette  occafion,  &  qui  cfï  plus  digne  de  foi, 
c'eit  cjue  les  principaux  Officiers  de  l'Armée  d'Alexandre  dévouèrent  à  £- 
phefiion  leurs  perfonnes  &  leurs  armes ,  à  la  requifition  d' Eumène ,  qui  fit 
voir  par  ce  trait  de  générolké,  qu'il  n'avoit  pas  conlervé  le  moindre  reflen- 
timent  conjre  un  homme  avec  qui  il  avoit  été  en  inimitié  {c). 

Une  Nation  bciliqueufe ,  connue  fous  le  nom  de  Cojféens ,  habitoit  des 
,  Montagnes  fituées  dans,  le  voifinage  d'Ecbatane,  Cette  Nation ,  que  jamais 

^  les 

Xa)  Arrian.  L  VII.  c.  13.  Diodor.  Sicul.         (h)  ^lian.  Hid.  Var.  L.  IL  c.  41. 
h.  XVllI.  Plut,  in  Vit.  Alex.  Juftin.  L.  XII.        (0  Arrian.  ubi  fupr. 
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les  Rois  de  Pcrfe  n'avoient  pu  domter ,  ayant  commis  quelques  briganda-   Section 
ges ,  Alexandre  rcfolut  de  J'en  châtier,  quoiqu'au  cœur  de  l'hiver,  faifon       V. 
nullement  propre  à  entreprendre  cette  expédition.  Pour  cet  eJet  il  partagea    Hifloîre 
-fon  Armée  en  deux  Corps,  l'un  fous  Ton  propre  commandement,  &  l'au-  des  Mad- 
tre  fous  les  ordres  de  Ptolémée  Lagiis.  Les  Cojféens ,  dès- que  les  Macédoniens  doniens.^ 
eurent  mis  le  pié  dans  leur  Pays,  fe  retirèrent  dans  leurs  Forterefles,  qu'ils 
croyoient  inacceffibles ,  parce  qu'elles  l'avoient  été  jufqu'alors.  Mais  Alexan- 
dre &  Ptolémée  les  détrompèrent ,  &  après  les  avoir  fuivis  de  rocher  en  ro- 
cher, les  forcèrent  jufcjues  dans  leurs  dernières  retraites.     Dans  cette   ex- 
trémité, les  Cojféens  députèrent  vers  Alexandre  pour  implorer  fa  clémence. 

Quelques  Auteurs  ont  repréfenté  cette  Expédition  d'y^/^.x-^;z(f/r^  comme  une 
ChalFe  d'Hommes,  &  difent  que  ce  Prince  après  avoir  maflacré  quelques 
milliers  de  ces  miférables,  appella  cette  boucherie  un  facrifice  fait  aux  mânes 
à'EpheJîion.  Mais  fi,  comme  tous  les  Hiftoriens  en  conviennent,  les  Cos- 
féens  n'étoient  qu'une  race  de  Voleurs  de  grand-chemin ,  de  quel  droit  peut- 
on  nommer  Paélion  à' Alexandre  à  leur  égard  une  Chafle  d'Hommes  ?  Pour 
ce  qui  efl  du  prétendu  facrifice  fait  aux  mané's  d'EpheJîion ,  on  afiure  qu'il 
ne  confidoit  pas  en  Cojféens,  mais  en  loooo  Vi6limes,  de  différentes  for- 
tes d'Animaux ,  immolées  dans  Babylone  ;  quoique  ce  dernier  article  ait  aus- 
û  été  révoqué  en  doute ,  Ptolémée  &  Arîjîobule  n'en  faifant  pas  la  moindre 
mention.  QLi'on  juge  par-là  du  degré  de  croyance  que  l'autre  article  mérite. 
S'il  étoit  permis  cependant  de  bazarder  une  conjeélure  à  cet  égard,  nous 
dirions,  que  probablement  quelques  Oificiers  d'Alexandre  lui  propofèrenC 
cette  expédition ,  po'ir  diminuer ,  par  le  moyen  d'une  puiflante  diflraftion , 
la  douleur  que  lui  caufoit  la  mort  d'Epheftion.  De-là  quelque  Hiflorien  Ora- 
teur peut  avoir  pris  occafion  d'appeller  cette  expédition  un  facrifice  offert 
aux  mânes  de  ce  Favori ,  après  quoi  quelque  Ecrivain  flupide  a  pris  appa- 
remment à  la  lettre  cette  phrafe  figurée.  Arrîan  fe  plaint  en  plus  d'un  en- 
droit de  ces  fortes  de  mèprifes,  que  nous  avons  foigneulement  tâché  d'évi- 
ter dans  cette  Hiftoire ,  en  marquant  toujours  fur  quelle  autorité  font  fon- 
dés les  faits  que  nous  rapportons  (<^).  Mais  pour  revenir  à  Alexandre ,  pen- 
dant qu'il  fut  à  Ecbatane ,  il  donna  ordre  de  rafi'embler  une  grande  quantité' 
de  bois  dans  le  defl'ein  d'en  bâtir  une  Flotte,  dont  il  vouloit  fe  fervir  pour 
vifiter  les  côtes  de  la  Mer  Hyrcanïenne  ou  Cafpienne ,  comme  il  avoit  fait 
celles  de  XOcéan.    11  quita  enfuite  Ecbatane ,  &  prit  la  route  de  Babylone. 

Durant  ce  voyage,  Alexandre  prit  les  mefures  néceffaires  pour  ravoir  les    Alexan': 
Statues  Grecques  &  autres  chofes  rares  que  Xer:\:ès  ou  fes  Officiers  avoient  ^^^  /f 
tranfportces  en  Perfe,&  commanda  qu'elles  fufiènt  renvoyées  en  Grèce.  Ce  '^^"/^  «Ba? 
Prince  donna  aufli  audience  à  divers  Ambafladeurs ,  non  feulement  de  quel-    ^  °"^' 
ques  Etats  de  la  Grèce ,  mais  auffi  de  plufieurs  Rois  Barbares ,  qui  vinrent 
le  complimenter  fur  fon  heureux  retour  de  fon  Expédition  des  Indes.    Il 
reçut  leurs  félicitations  de  la  manière  la  plus  obligeante,  &  leifr  accorda 
toutes  les  grâces  qu'ils  vinrent  lui  demander. 

Qiiand  il  fut  à  une  petite  diftancc  de  .5aZ'3'/o;2e ,  les  Mages ,  à  ce  que  difent, 

quel- 
(«^  Athen.  Deipnofoph.  L.  X.  Plut,  in  Vit,  Alex.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 
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Section  quelques  Auteurs ,  députèrent  vers  lui ,  pour  l'avertir  qu'il  courroit  grand 
V.       rifque  de  la  vie  s'il  encroit  dans  la  Ville.     D'autres  affirment ,  que  n'ofant 
Hipire    s'acquicer  de  leur  commiflion  d'une  manière  direcle ,  ils  s  adreflerent  à  A^^'^r-- 
des  Macé-  que ^  qui  fe  trouvait  alors  à  la  Cour,  &  l'avertirent  du  danger  dont  le  Roi 
dmiens.     ^j-^jj.  pienacé.    Quoi  qu'il  en  foit ,  tous  conviennent  que  le  Roi  fut  inllruit 
'  de  CCS  prédictions  des  Mages,  &  qii'elles  firent  au  commencement  fur  lui 

une  très  forte  impreffion  ;  mais  qu'ayant  entendu  railbnner  les  Phiiofophes 
Grecs  fur  la  vanité  de  l'Art  des  Allrologues ,  il  reprit  fon  premier  deilèin 
de  marcher  droit  à  Babylone.  Quand  les  Chaldécns  furent  qu'il  avoit  changé 
d'avis,  ils  lui  confeillérent  de  faire  au  moins  le  tour  d'une  partie  de  la  Vil-- 
le,  &  d'y  entrer  le  vifige  tourné  vers  l'Orient.   Le  Roi  y  confentit,  mais 
trouva  la  choie  impraticable,  une  partie  du  Pays  fitué  de  l'autre  côté  de 
Babylone  n'étant  que  marais  ;   deforte  qu'il  fut  obligé  de  retourner  fur  fes 
pas,  &  d'entrer  en  Ville  le  vifage  tourné  vers  l'Occident.     Ce  préfage, 
joint  à  quelques  autres  du  même  genre,  qu'on  obferva  dans  ce  même  tems,, 
caufa  une  véritable  inquiétude  au  Roi  *.  Cependant ,  après  avoir  fait  quel- 
que féjour  à  Babylone  i  il  reprit  fa  première  gayeté,  &  fongea  à  exécuter- 
divers  deiîeins  qu'il  avoit  formés,  comme  de  fubjuguer  les  Arabes ^ào.  des- 
fecher  les  Marais  du  Pays  de  Babylone ,  &  de  faire  creufer  dans  cette  Ville 
un  Baffin  afTez  grand  pour  contenir  jufqu'à  mille  Galères.    Par  rapport  au 

pré- 
*  Voici  ce  qu'yff na/r  dit  des  préfages  dont  il  a  été  fait  mention  dans  le  texte,  ^riftohule 
rapporte  une  éciange  hiftoire  ,  de  la  manière  fuivante.  Apolhdorà  à' AniphipoUs ,  un  des 
Amis  du  Roi,  qui  avoit  été  nommé  Intendant  de  l'Armée  deflinée  à  alTurer  la  tranquillité 
de  la  Province,  confidérant  avec  quelle  févérité  le  Roi,  au  retour  de  fon  Expédition  des 
Indes  ^  avoit  traité  plufieurs  Gouverneurs  de  Provinces,  écrivit  à  fon  frère  Pyt/;agore ,  donc 
la  profeflion  étoit  de  prédire  l'avenir  par  l'infpcdion  des  entrailles  des  Viftimes,  &  le  con- 
fulta  fur  fa  fîtuation.  P'jthagore,  en  réponfe  à  fa  Lettre,  lui  demanda  qui  il  craignoit 
principalement?  Jpollodore  répliqua  que  ceux  qu'il  craignoit  le  plus,  éioitnt  Alexandre  & 
Ephejlioi'  Pyt/jûgore  confulta  les  entrailles  d'une  Vidime,  &  ayant  vu  que  les  lobes  du 
foie  manquoient,  il  envoya  une  Lettre  à  fon  frère  ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Ecbaîane  ,  & 
lui  manda  qu'une  mort  prochaine  le  délivreroit  bientôt  d'EpbeJîion.  Ariflohule  ajoute  que 
cette  Lettre  fut  rendue  à  Apollodore  la  veille  de  la  mort  à'EpheJîion.  Une  féconde  Viélime 
immolée  à  l'intention  à' Alexandre,  fut  trouvée  avoir  le  même  défaut  nue  l'autre,  &  don- 
na  lieu  à  une  prédiclion  toute  pareille.  Apollodore  n'en  fit  point  myllère  ,  &  en  informa 
Alexandre  même  ,  en  le  conjurant  de  fe  garder  du  dan^rer  dont  il  étoit  menacé.  Le  Rci 
loua  fa  fidélité,  &  s'informa,  quand  il  fut  à  Babylone  ,  de  Pyîbagore  même,  comment  il  avoic 
pu  favoir  ce  qu'il  avoit  écrit  à  fon  fujet  à  fon  frère?  11  lui  répondit  qu'il  avoit  man- 
qué quelque  chofe  aux  foies  des  Viflimes.  Mais ,  répliqua  le  Roi ,  qu'eft-ce  que  cela 
lignifie?  Quelque  grand  malheur  ,  repartit  'J Augure.  Cette  franchife  déplut  fi  peu  au  Roi, 
qu'il  eut  plus  d'égards  que  jamais  pour  Apolledore  &  pour  fon  frère.  Ariftobuk  aflTure 
qu'il  tenoit  cette  hiftoire  de  Pythagore  lui-même,  qui  fut  dans  la  fuite  Devin  de  Perdiccas- 
&  à'Antigone  ,&.  qui  fitaulTi  à  l'égard  de  ces  deux  Généraux  des  prédiiHiions  que  l'événement 
vérifia.  ^Perdiccas  fut  tué  en  faifant  la  guerre  contre  Ptolmée,  &  Antigène  perdit  la  vie 
dans  une  bataille  contre  Séleucus  &  Lyjimaque,  fur  les  bords  de  Vlpfus.  Une  autre  prédic- 
tion bien  remarquable,  eft  celle  qu'on  attribue  à  Calanus.  Ce  Sage,  immédiatement  a- 
vant  que  de  s'étendre  fur  le  bûcher, prit  congé  de  tons  fes  amis  par  un  baifer,  à  l'excep- 
tion à' Alexandre.  Comme  on  en  parut  furpris,  il  dit  qu'il  reverroit  ce  Prince  à  Babylone, 
&  que  là  il  prendroit  congé  de  lui.  On  ne  fit  guères  attention  pour  lors  au  fens  de  ces 
paroles;  mais  quand  Alexandre  eut  fini  fes  jours  à  Babylone ,  on  eji  rappella  le  fouvenir ,  & 
filles  furent  tenues  pour  prophétiques  (i). 

(0  Aiiian»  h-  VII.  c*  it« 
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'.premier  projet ,  il  fît  faire  les  perquificions  néceflaires  touchant  VArabis ,  SncTtoif 
les  Peuples  qui  habitent  ce  Pays,  oc  le  tems  le  plus  propre  à  en  tenter  l'in-  ^• 
•'vafion.  L'exécution  du  fécond  projet  demandant  un  grand  nombre  d'Ar-  Hijioîre 
chice6les  &  d'Ouvriers ,  Alexandre  cn  fit  ailembler  de  toutes  parts,  mais  ^^J^  J^ac^- 
il  voulut  travailler  lui-même  à  l'exécution  du  troifieme.  Dans  cette  vue  il  ^"'^"^'  . 
s'embarqua  fur  ÏEiiphrate ,  &  fit  fur  ce  Fleuve  80  mjiies  d'Angleterre  ^  pour 
examiner  un  Canal ,  appelle  Pallacopa ,  par  lequel  on  faifoic  écouler  les  eaux 
de  YEuphrate ,  &  être  ainfi  mieux  en  état  de  juger  dts  expédiens  .qui  lui  fe- 
roient  propofés  pour  remédier  aux  inondations  de  ce  Fleuve.  Dc-là  il  pafTa 
jufqu'à  la  tête  du  Canal,  gagnant  enfuite  les  frontières  d'Arabie^  dont  les 
environs  lui  plurent  tellement,  qu'il  y  fit  bâtir  une  Ville,  qui  fut  aOignée 
pour  demeure  à  une  Colonie  de  Mercenaires  Grecs.  En  s'en  retournanc 
par  eau,  il  voulut  fervir  lui-même  de  Pilote  à  fa  Galère  ;  mais  dans  le 
•tems  qu'il  étoit  au  gouvernail ,  fa  Thiare  &  fon  Diadème ,  qui ,  fuivant  la  ma- 
nière des  Or/^/2fma- ,  marquoient  fa  Dignité  Royale,  furent  emportés  par 
le  venr.  Sa  Thiare  alla  à  fond;  le  Diadème ,  étant  plus  léger,  fut  porté  par 
les  vents  fur  le  tombeau  d'un  des  Rois  Affyrims.  Un  Matelot,  ayant  re- 
marqué l'endroit ,  &  voulant  donner  une  preuve  de  fon  zèle  pour  le  fervi- 
ce  de  fon  Maître,  gagna  le  tombeau  à  la  nage,&  reprit  le  Diadème;  mais 
craignant  de  le  mouiller  s'il  fe  remettoit  à  la  nage,  il  le  plaça  fur  fa  tête, 
ce  qui  fut  regardé  comme  un  préfage  tout-à-fait  fniiftre.  Quelques  Ecri- 
vains rapportent  que  ce  Matelot,  de  retour  à  bord,  eut  un  Talent  pour 
récompenfe,  &  fut  mis  à  mort  immédiatement  après.  Mais  ce  que  dit 
Arijtobiile,  outre  que  cet  Auteur  efl  plus  digne  de  foi  en  lui-même,  a  bien  plus 
de  vraifemblance ,  fàvoir  qu'il  fut  récompenfe  d'un  Talent  pour  avoir  fauve 
le  Diadème ,  &  fouetté  pour  l'audace  qu'il  avoit  eue  de  le  placer  fur  fa  tête. 

Le  Roi  étant  de  retour  à  Babylone,  y  trouva  Peucejîc  ^  qui  lui  amenoic 
un  Corps  de  Troupes  régulières,  fort  de  20000  hommes,  &  un  autre 
Corps  confidérable  de  CoJJeens  &  de  Tapuriens ,  Peuples  qui  venoient  d'être 
fubjugués.  Philoxéne  vint  auffi  de  Carie  avec  une  Année ,  Alénandre  avec  un 
renfort  de  Lydie,  &  Ménidas  avec  plufieurs  Efcadrons  de  Cavalerie.  Quel- 
ques Ambafladeurs  de  Grèce  fe  rendirent  à  Babylone  pour  y  faluer  le  Roi. 
Ils  fe  préfcntérent  devant  lui  la  tête  parée  de  guirlandes,  &  lui  offrirent 
des  Couronnes  d'or  ,  prétendant  lui  payer  par-là  des  honneurs  divins:  adu- 
lation impie ,  qui  ne  lui  fut  pas  moins  fatale  qu'elle  l'avoit  été  à  fon  Père. 

Une  des  chofes  qu  Alexandre  fouhaitoit  avec  le  plus  d'ardeur ,  étoit  d'in- 
troduire parmi  les  Troupes  Perfanes  la  même  Difcipline  qui  étoit  obfervée 
parmi  les  Macédoniens ,  &  de  les  incorporer  enfuite  dans  fon  Armée.  Pour 
cet  efi'et  il  avoit  ordonné  une  revue ,  à  laquelle  il  afîîfla  pendant  quelque 
tems  avec  beaucoup  de  plainr.  Mais  s'étant  trouvé  incommodé  tout-à- 
coup  d'une  grande  fccherefle ,  il  defcendit  du  Trône  pour  aller  prendre 
quelque  rafraîchiiièment.  Un  Prifonnier  de  bafle  condition ,  à  qui  on  per- 
mettoit  quelquefois  par  grâce  d'aller  fans  fers  ,  voyant  le  Trône  vuide, 
pafla  brufqueraent  à  travers  les  Eunuques  &  alla  s'y  placer.  Quand  on  eut 
dit  au  Roi  ce  qui  venoit  de  fe  palfer,  il  fit  examiner  le  Prifonnier,  pour 
fîivoir  fi  c'étoit  de  fon  propre  mouvement,  ou  à  l'inftigation  d'un  autre,  qu'il 
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Section  avoit  pris  cette  liberté.     Il  répondit  qu'il  ne  pou  voit  accufer  perfonne  que 
V.       lui-mcme ,  &  qu'il  avoit  été  comme  poulTé  à  cette  aélion  par  une  légèreté 
Hijloîre    d'efprit,  dont  i!  lui  étoit    impofîible   de   rendre  raiibn.     Le  préfage  n'en 
des  Macé-  parut  que  plus  fmillre,  &  le  miférable  fut  mis  à  mort  fur  le  champ.    Quel- 
dnni<;iT^      qucs  jours  après ,  quand  le  Roi   eut  offert   les  facrifices  accoutumés  pour 
l'heureux  fuccès  de  Tes  affaires,  &  que  par  le  confeil  des  Devins  il  en  eue 
ajouté  quelques  nouveaux,  il  régala  Tes  Amis ,  &  refta  à  table  avec  eux  jus- 
ques  bien  avant  dans  la  nuit.     Quelques  Auteurs  difent  qu'il  donna  la  chair 
des  Viftimes  à  Ton  Armée,  &  du  vin  à  proportion.  D'autres  ajoutent  que 
dans  le  tems  qu'il  prenoit  déjà  le  chemin  de  fon  appartement ,  un  de  Tes  A- 
mis  ,  nommé  Médius ,  qui  étoit  alors  fort  avant  dans  Cqs  bonnes  grâces ,  le 
rencontra ,  &  le  pria  de  venir  fe  divertir  avec  lui.     Il  mangea  &  but  avec 
Médius ,  &  alla  enfuite  fe  repcfer.    Le  lendemain  il  foupa  encore  avec  Mé- 
dius^ &  but  fort  avant  dans  la  nuit.  Quand  il  eut  quité  la  table ,  ôc  qu'il  fe 
fut  baip-né,  il  mangea  encore  tant  foit  peu,  &  fe  coucha  dans  la  fale  du  Feftin 
même^  à  caufe  qu'il  crut  fentir  un  accès  de  fièvre.     Il  monta  enfuite  dans 
un  Char  pour  fe  rendre  au  Temple,  où,  après  que  les  facrifices  eurent 
été  offerts ,  il  refia  couché  jufqu'au  foir ,  dans   un   appartement  qui  avoit 
été  préparé  exprès  pour  lui.     Durant  ces  entrefaites ,  il  donna  ordre  qu'on 
préparât  tout  pour  marcher   dans  quatre  jours ,   &  nomma  les  Corps  qui 
dévoient  faire  la  route  par  terre  :    pour  les  autres ,    qui  dévoient  s'embar- 
quer fur  la  Flotte,  ils  avoient  ordre  de  fe  tenir  prêts  pour  le  cinquième 
jour.  S'étant  rendu  après  cela  à  bord  d'une  de  fes  Galères ,  il  fe  fit  mener 
dans  un  beau  Jardin  fitué  au-delà  du  Fleuve,  fe  baigna  dans  cet  endroit, 
&  puis  alla  fe  repofer.     Le  lendemain  il  fe  baigna,  &  offrit  les  facrifices 
ordinaires;  enfuite  il  entra  dans  fa  chambre,    &  s'entretint  avec  Médius  y 
ayant  donné  ordre  à  fes  Officiers  de  l'accompagner  le  matin.     Le  foir  il  ne 
mangea  prefque  point,  &  eut  une  forte  fièvre  pendant  toute  la  nuit.  Cepen^ 
dant  il  fè  baigna  de  nouveau  le  lendemain ,  offrit  des  facrifices ,   &  com- 
manda à  Néarque  &  au  refle  de  fes  Capitaines  de  fe  préparer  à  faire  voile 
dans  trois  jours.     Le  lendemain  fut  marqué  par  les  mêmes  occupations  que 
les  jours  préccdens ,  la  fièvre  continuant  toujours;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
néanmoins  de  mander  Ces  Capitaines ,  &  de  leur  ordonner  de  fe  tenir  prêts 
pour  un  voyage.    11  prit  ce  jour-là  encore  une  fois  le  bain ,  &  fentit  aug- 
menter fa  fièvre  vers  le  foir.  Le  lendemain  on  le  tranfporta  dans  une  mai- 
fon  attenant  le  Bain,  où  il  facrifia  à  l'ordinaire, &  fit  venir  encore  une  fois 
auprès  de  lui  fes  Officiers  pour  leur  donner  fes  ordres  touchant  le  voyage 
projette.     Le  jour  fiiivant ,    ce  ne   fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il 
put  offrir  les  facrifices.     Il  s'acquita  cependant  de  ce  devoir ,   &  fit  enco- 
re la  même  chofe  le  lendemain,    quoique  fa  fanté  empirât  de  moment  à 
autre.  Il  commanda  alors  à  ks  principaux  Officiers  de  relier  dans  l'endroit 
où  il  étoit ,  &  aux  Officiers  de  moindre  rang  de  fe  tenir  aux  portes.   Com- 
me il  empiroit  de  plus  en  plus ,  il  fe  fit  tranfporter  dans  fon  Palais;  &  fhs 
Officiers  s'étant  approchés  pour  lui  rendre  leurs  devoirs ,  il  fit  figne  qu'il 
les  connoilfoit , mais  fans  pouvoir  parler,  ni  même  articuler  quelque  fon.  il 
paffîi  toute  la  nuit  dans  cet  état.  Le  lendemain  fa  fièvre  devint  plus  violente 

en- 
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encore ,  &  ne  perdit  rien  de  fa  force  pendant  toute  la  nuit  &  tout  le  jour  fuivant.  Section 

L'Armée  commença  alors  à  foupçonner  que  le  Koi  étoit  mort;  ce  foup-        V. 
çon  devint  même  bientôt  Ci  violent,  que  quelque  chofe  qu'on  pût  dire  aux    Hiftohe 
ibldats  pour  les  détromper,  quelques-uns  d'eux  eurent  la  hardielFe  de  pcné-  des  Macé- 
trer  jufques  dans  l'appartement  où  le  Roi  étoit  couché.    Ce  Prince  fe  trou-  '^'^'"^"^^' 
voit  alors  dans  une  extrême  foibleiïe  &  fans  voix.     Cependant  il  fit  un  ef-  '' 

fort,  &  fe  foutenant  fur  le  coude,  il  donna  fa  main  mourante  à  baifer  aux 
foldats ,  qui  fe  retirèrent  enfuite.  Immédiatement  après,  Python^  Attale ^ 
Démophoon,  Peitcejle ,  Cléomène,  Ménidas  &.  Sékuciis  entrèrent.  Ils  avoient 
veillé  toute  la  nuit  dans  le  Temple  de  Sérapis ,  &  avoient  propofé  au  Dieu 
la  queflion  fuivaiite ,  S'il  troiivoit  bon  quon  portât  Alexandre  dans  fou  Te?nph 
pour  lui  faire  recouvrer  fa  fanté'?  A  quoi  fOracle  répondit.  Qu'il  valoit  mieux 
pur  lui  quil  rejlât  où  il  étoit.  A  peine  furent-ils  arrivés  dans  l'appartement, 
que  le  Roi  expira,  ce  qui  fit  conjecturer  que  l'Oracle  avoit  voulu  dire. 
Ou  il  valoit  mieux  pour  lui  qu'il  mounît.  Telle  eft  la  narration  d'Arrian.  Poiu" 
ce  qui  eft  des  récits  de  quelques  autres  Ecrivains ,  nous  en  avons  fait  la 
matière  d'une  Note ,  à  caufe  qu'il  nous  a  paru  néceflaire  de  marquer  fur 
quelle  autorité  fe  trouve  appuyée  chacune  des  particularités  qui  ont  été 
avancées  fur  ce  fujet  (a)  *. 

lî 

(«)  Arrian.  L.  VIII.  c.  24,  25,  25. 

*  Dlodore  de  Sicile,  parlant  de  la  mort  à' Alexandre ,  commence  Ton  récit  par  l'accident  de 
fa  Thiare  &  de  fon  Diadème  emportés  par  le  vent.  Il  ajoute  que  pour  détourner  de  defflis 
lui  ce  finiftre  augure,  on  lui  confeilla  d'offrir  certains  facrifices;  qu'après  qu'il  eut  fuivi  ce 
confeil,  Médius  l'invita  à  unFeftin,  dans  lequel  ce  Prince  but  la  coupe  d'Hercule  toute 
pleine;  qu'immédiatement  après  il  fentit  d'exceflives  douleurs, &  fe  fit  porter  dans  fon  ap- 
partement. Sa  maladie  devenant  plus  violente,  il  perdit  toute  efpérance  d'en  relever,  & 
donna  fon  Anneau  à  Perdiccns.  Ses  Amis  lui  ayant  demandé  à  qui  il  laitToit  l'Empire ,  il 
répondit  au  plus  digne,  ajoutant  qu'il  prévoyoit  que  fur  ce  différend  on  M  préparait  d'étran- 
ges Jeux  funèbres.  Cet  Auteur  dit  ç\\x' Antipater  fut  foupçonné  d'avoir  empoiionné  Alexan- 
dre,  &  rapporte  plufîeurs  circonflances  relatives  à  ce  foupçon;  mais  il  lailTe  à  fes  Lefteurs 
la  liberté  déjuger  des  faits  mêmes,  &  des  preuves  qui  leur  fervent  de  fondement  (i).  Plu- 
tarque  entre  dans  un  détail  fort  circonftancié  touchant  fa  mort.  Il  dit  qu'Alexandre,  après 
avoir  donné  un  Feftin  à  Néarque,  &vo\t  pris  le  bain  dans  le  defTein  de  fe  mettre  au  lit,  mais 
que  Médius  l'engagea  à  une  nouvelle  partie  de  plaifir.  Que  le  Roi  but  toute  la  nuit  &  le 
jour  fuivant,  ce  qui  lui  caufa  une  fièvre  qui  le  mit  au  tombeau.  Il  rejette  abfolument  la 
particularité  de  h  coupe  d' Hercule ,  l'extrême  ivrefTe  du  Roi,  &  le  bruit  qui  courut  que 
ce  Prince  avoit  été  empoifonné  par  Antipater.  Il  cite  le  Journal  de  la  Maifon  du  Roi,  par 
lequel  il  paroit  qu'il  n'y  eut  rien  de  violent  dans  la  mort  d'Alexandre  (2).  Ouinte-Curce  co^ 
pie  les  mêmes  Auteurs  que  Diolore ,  mais  en  les  amplifiant.  Suivant  lui  lelloi  commanda 
qu'on  portât  fon  corps  au  Temple  d'Ammun.  Il  ajoute  que  Perdiccas  lui  ayant  demanda 
quand  il  vouloit  qu'on  lui  rendît  des  honneurs  divins ,  il  lui  avoit  répondu  ,  Lorfque  vous 
ferez  tous  heureux.  Il  allure  pofitivemeni  qu'Alexandre  fut  empoifonné,  mais  que  le  cré- 
dit de  fes  Succefleurs  empêcha  qu'on  ne  recherchât  les  auteurs  de  ce  crime.  Ce  dernier  ar. 
ticle  n'a  fureinent  pas  la  moindre  ombre  de  probabilité  :  car  quelle  apparence  qu'aucun  de 
ceux  qui  fe  difputérent  l'Empire  après  la  mort  d'Alexandre,  n'auroit  fait  mention  du  gen- 
re de  fa  mort,  fi  Antipater  en  avoit  été  la  caufe  (3)  ?  Senèqiie  parlant  des  funeftes  effets"  de 
l'ivrefTe,  n'a  garde  d'oublier  celle  qui  précéda  le  trépas  d'Alexandre.  „  Voilà  donc,  dit-il, 
„  ce  Héros,  invincible  à  tous  les  dangers  des  fièges  &  des  combats,  aux  plus  violens  excès 

»  de      ' 

(1}  Diodor.  Sicul.  L«  XVÏI.  prope  fin,      (t)  Plut,  in  Vit.  Alex,  propc  fin,     (i)  Q,.  Curt.  t.  X, 

R  3 
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Section  II  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  dire  tant  dans   le  texte  que   dans 

V.  notre  dernière  note,    c^u Alexandre  mourut  de  mort  naturelle,  cependant 

HHïoîre  le  bruit  fe  répandit  dans  la  fuite,  que  ce  Prince  avoit  été  empoifonné.   Voi- 

des  Macé'  ^-  ^omme  on  raconte  la  chofe.   Antïpater  ^  remarquant  que  l'afccndant  qu'il 

l!!."-'i!_  avoit  eu  fur  fefprit  du  Roi  diminuoit  de  jour  en  jour ,  que  Cratère  avoit 

jiâres  été  nommé  pour  lui  fuccéder,  &  qse  lui-même  ne  pouvoit  avoir  été  man- 

rélations  dé  que  pour  rendre  compte  dc  fon  adminilbation,  crut  devoir  fe  précau- 

de  la  mort  sonner  contre  tout  événement.  Pour  cet  effet  il  chargea  fon  fils  CaJJandre 

du  Roi.      (j'oiier  faire  fon  apologie,  avec  ordre  de  fe  défaire  du  Roi,  s'il  trouvoic 
Année      ^  «mv.!    *' '^  r.      o    /.^  .  .  ,   ,,  ,         ,      ,       ^     . 


aoresie  ce  Prince  inexorable.  Ariftote,  qui  craignoit  qu  Alexandre  n'exécutât  les 
Déluge  menaces  qu'il  avoit  prononcées  contre  lui  à  l'occafion  de  CalUjlhène^  s'em- 
2676.  A-  ploya  à  procurer  à  Cajfandre  une  eau  qui  couloit  d'un  rocher  en  Arcadie  ^ 
vant  J.  C.  ^  ■  ^j.qJj.  ç^  jj^^g  qu'elle  perçoit  tous  les  vaiiTeaux  où  on  la  mettoit ,  ex- 
■^^^*  cepté  ceux  qui  ctoient  faits  de  la  corne  du  pie  d'un  Mulet.  On  prétend 
que  Calfandre  donna  de  cette  eau  à  fon  frère  Mas ,  qui  étant  Echanfon  la 
mit  dans  la  coupe  d'/Z/^'A-awir*? ,  pendant  le  Keftin  que  Médius  fit  à  ce  Prince. 


affeftoit  de  regarder  comme  un  exécrable  empoifonneur,  jouît  de  l'honneur 
de  la  fépulture.  On  a  fait  auffi  valoir  la  iiaine  de  CêiJJandre  contre  tous  ceux 
qui  appartenoient  à  la  Maifon  à' Alexandre^  comme  un  argument  en  faveur 
de  la  probabilité  de  cette  hiftoire.     Mais  cet  argument  n'eîl  rien  moins  que 
concluant    comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Une  autre  circonftance , 
relative  à  la  mort  (ï Alexandre ,  a  quelque  chofe  de  trop  extraordinaire  pour 
la  palier  fous  filence.  On  dit  que  quand  ce  Prince  fentit  que  c'en  étoit  fait, 
il  témoigna  fouhaiter  qu'on  jettàt  fon  corps  dans  ÏEiiphrate ,    afin  que  la 
pofiérité  crût  qu'iffii  des  Dieux,  il  étoit  allé  les  rejoindre;   mais  que  fa 
femme  Roxane  s'oppofa  à  l'exécution  de  ce  projet,  &  s'attira  à  cette  oc- 
cafion  le  reproche  qu'elle  lui  envioit  la  divinité  de  fon  origine.  Arrian  ,  qui 
rapporte  cette  particularité,  dit  qu'il  ne  l'a  inférée  dans  fon  Hiftoire,  que 
pour  marquer  qu'il  en  étoit  inftruit,  &  nullement  parce  qu'il  y  ajoutoit  foi  {a), 
j^emar-         Nous  voici  parvenus  à  la  fin  de  ce  fameux  Règne,  qui  fait  une  figure  (i 
quesfur     confidérable  dans  l'Hiftoire:  il  ne  nous  refteroit  plus  qu'à  tracer  le  caraélè- 
joncarac'   j.^  ^' /JJexandre  ^  fi  nous  n'avions  pas  déjà  plufieurs  portraits  de  ce  Héros  de 
^'^^'         h  main  de  difFérens  Auteurs  anciens.     (Quelques-uns  d'eux  l'ont  confidéré 

com- 
(a)  Arrian.  L.  VII.  c.  27. 

de  la  chaleur  &  du  froid,  le  voilà  vaincu  par  fon  intempérance,  6c  terralTé  par  la  fatafe 
"  coupe  à'Hercule  (i)  ".  J^ifiin  ne  P^roit  pas  avoir  le  moindre  doute  au  fujet  de  Tempoi- 
fonnement  du  Roi ,  &  s'accorde  dans  toutes  les  autres  circonftances  avec  Dlodore  de  Sidle 
&  Ouinte-Ciirce.  U  affirme  auffi  que  le  Roi  parla  après  que  les  foldats  furent  fortis  de  fon 
avroart-^menf  &  cependant  Arrian  &  Ptolémée  femblent  dire,  que  la  voix  avoit  déjà  com- 
mencera lui  manquer  avant  que  fes  foldats  le  viOent.  Peut-être  quil  donna  fon  Anneau  i 
Perdiccas,  &  qu'il  communiqua  à  fes  Amis  fes  derniers  fentimens,  ioiméJiatement  avani 
que  de  perdre  la  parole  (2). 

(î)  Scncc  Epift.  LXXXIII.  (*-'  J^^i»'  I"  ^Hi 


Remar- 
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comme  un  Prince  entreprenant  &  heureux ,  dont  ks  exploits  ont  été  trop  Sectto» 
cclatans,  pour  qu'on  puiJlè  appercevoir  Tes  défauts  peribnnels:   c'eftià  Je        V. 
jour  dans  ItqudArian  J'a  place.  D'jiuirts.comme Qidnte'Curce  par  exemple,     niihire 
expofcnt  également  Tes  vertus  &  les  vices  aux  yeux  de  leurs  Leèleurs.  Les  des^Macé- 
Piiilofophes  &  autres  Ecrivains  Moraux  n'ont  été  rien  moins  que  fes  Pa-,  ''"''^'^'^-f* 
négyriltes,  à  l'exception  pourtant  de  Plutarqiie  dans  fon   Traité  de  la  For-  - 

tune  S  de  la  Ferîu  ^'Alexandre.  Lucien  l'a  dépeint  avec  beaucoup  d'efprit 
&  de  jugement ,  mais  femble  n'avoir  fait  attention  qu'aux  dernières  fcènes 
de  fa  vie:  période  où  fon  bonheur  a  paru  dans  un  bien  plus  grand  éclat  que 
fon  mérite,  il  faut  avouer  cependant,  que  fon  caraftère  &  Çids  avions  ont 
toujours  eu  quelque  chofe  de  brillant.  11  mourut  fuivant  Ariftobule  dans 
la  CXIV.  Olympiade,  après  avoir  vécu  32  ans  &  8  mois  (^).  Plut  arque  ■ 
affirme  la  même  chofe  [b)]  mais  yiijtin  alfure  qu'il  mourut  âgé  de  33  ans 
&  I  mois  :  apparemment  fondé  fur  quelque  autorité  peu  fuffifantejà  ce  que 
Hous  croyons  (*). 

Nous 
(a)  Arrian.  L.  VII.  c.  28.  (b)  Plut,  in  Vit.  Alex.  Juftin.  L.  XII.  c.  ulc. 

*  Nous  avons  defTein  dans  cette  Note  de  dire  un  mot  des  HiRoriens  qui  ont  écrit  la  vie 
di  Alexandre ,  &  particulièrement  de  ceux  que  nous  avons  pris  pour  guides.  Nous  commen- 
cerons par  Jrijlobule.     C'étoit  un  Officier  d'un  rang  dillingué  dans  l'Armée  d'Alexandre,  & 
très  avant  dans  la  faveur  de  ce  Prince,  comme  il  paroit  par  la  commifïîon  qu'il  tue  de  fai« 
re  rétablir  le  tombeau  de  Cyrus  dans  fon  premier  état  {i\  Il  écrivit  des  Mémoires  de  ce 
qu'il  avoit  vu:  Ouvrage  excellent,  &  dont  Arrian,  Plutarque  &  Strabon,  ont  fait  grand 
ufage:  cependant  ces  JMémoires  eurent  le  malheur  de  déplaire  à  Alexandre,  qui  en   liianC 
la  relation  de  fon  combat  contre  Ponts,  jetta  le  Livre  dans  ï'Hydafpe.  Anaxhnène  de  Lamp' 
Jaque,  qui  avoit  été  autrefois  Précepteur  d'^/^xa/2f/re,  écrivit  auiïï   fa  vie;  mais  fon  Ou- 
vrage, qui  ne  fut  que  médiocrement  goûté,  n'exilte  plus  depuis    longtems.     Bœùon,  qui 
faifoit  la  fonftion  d'Ingénieur  dans  l'Armée  d' Jlcxanire,  publia  un  Journal  des  Campemens 
de  ce  Héros  (2).  Quelques  Auteurs  adurent  que  Callifthène  le  Philofophe  compofa  une  par- 
tie  de  l'Hilloire  d'Alexandre,  &  que  ce  qu'il   en  fit  étoit   excellent;    mais   d'autres   ré- 
voquent en  doute  qu'il  ait  rien  écrit  du  tout  (3^  Ciytarque  ,  qui  étoit  aufîî  de  la  fuite  d'A-- 
lexandre,  compofa  une  Hiftoire  tout-à-fait  fabuleufe  de  fes  Exploits  (4).     Marfyas  ,  frère 
à'Aiitigone ,  &  qui  avoit  le  commandement  de  la  Flotte  fous  fon  neveu  Démétrius ,  écrivit 
une  Hilloire  complette  de  Micédolne,  qui  fut  fort  ellimée;  &  outre  cela  un  Traité  de  l'£- 
duc.uion  d'Alexandre:  chofe  d'autant  plus  facile*  pour  lui,  qu'il  avoit  eu  l'avantage  d'être  é- 
levé  avec  ce  Prince  (5).     Néaique,  Amiral  d'Alexandre,  compofa  un  Journal  de  l'Expédi- 
tion des  Indes,  &  n'acquit  pas  beaucoup  d'honneur  par  cet  Ouvrage,  au  moins  du  côté 
de  la  véracité  (6).     One/icrhe,  Capitaine  de  la  Galère  d'Alexandre,   forgea  un  vrai  Roman 
des  aftions  de  fon  Maître  :  cependant  il  avoit  du  génie,  écrivoit  bien,  &  paiToit  pour  être 
bon  Philofophe.     On  raconte  qa' Alexandre  dit,  après  avoir  lu  cet  Ouvrage,  qu'il  feroic 
charmé  de  revivre  quelque  tems  après  fa  mort,  pour  voir  l'acceuil  que  la  Poftérité  auroit 
fait  à  cette  produélion.     L'Auteur  en  ayant  lu  un  jour  à  Lyfimaqne  une  partie,  qui  conte» 
noit  l'Expédition  d'Alexandre  contre  les  Amazones,  ce  Prince,  qui  fe  trouvoit  préfent,  lui 
dit:  Ehl  de  grâce  oùetois-je  quand  toutes  ces  merveilleufes  chofes  arrivèrent  (7)?  Il  y  a  une 
Hiftoire  manufcrite  en  Latin,  aont  l'Auteur  porte  le  nom  de  VaUrius ,m3.\s  qui  a  paru  trop 
fabuleufe  pour  mériter  d'être   imprimée.     Parmi  les  Auteurs  plus  dignes  de  foi ,  Cratère 
compofa  des  Mémoires  dont  il  eîï  fait  mention  dans  les  Commentaires  d'Eumène,  &  dans 
l'iiiltoire  de  Ptoléinéi  tils  de  Lagus,  (la' Arrian  fuit  préférablement  à  tout  autre.  C'efl:  ce  qui 

noua 

(i)  Atrian.  L-  VIT.  (O  Athen.  Deipnofoph    L.  XIV.  Diodor.  Sicu?;. 

(z)  joicph.  contr    Appioni  L-  XX 

iî)  Arri>n-  L.  IV,  c.  jj.  (6)  Arrian.    Hift.  Indic.  Stral;,    Geoer.  L.  XI. 

(^)  Q^  Cutt.  L.  IX.  17;  mu  in  Vrc,  Alex,                    ^ 
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Nous  ne  parlerons  ici  qu'en  général  des  Enfans  qu'il  lailTa,  réfervant  un 

Sectio.     pi,js  grand  détail  fur  ce  fujet  pour  le  Chapitre  fuivanc.     Dq  liaifme,  fille 

rr-n  ;       (ÏJrtabûZs  &  vcuve  de  Memnon ,  Dame  d'une  grande  beauté  6l  d'un  mé- 

d-sMacé-  rite  fupérieur,  il  eut  un  fils,  nommé  Hercule ^  qui  fut  affairiné  dans  la  fuite. 

doniens.      Roxane  y  fille  d'Oxyarte  \q  Batlrien ,  accoucha,  après  la  mort  d'Alexandre^ 

■   d'un  fils,  qui  porta  pendant  quelque  tems  le  titre  de  Roi.     De  Cléophe , 

^f^ST]  Reine  d'une  Contrée  des  Indes ,  il  eut  un  fils  nommé  Alexandre ,  qui  monta 

^Defcen-      fur  le  Trône  après  la  mort  de  fa  Mère.     Statira  fille  de  Darius  ,  &  Pari/a- 

dans  d'A-  tis  fille  d'Ochus ,  ne  lui  donnèrent  point  d'enfans.     Le  favant  Prideaux  a 

lexan Jre.   remarqué  au  fujet  de  la  première ,  qu/Jrrian  femble  s'être  mépris  en  l'ap- 

pellant  Barjine ,  &  l'avoir  Confondue  avec  la  veuve  de  Memnon  (a);  mais 

après  avoir  bien  examiné  la  chofe,  nous  avons  trouvé, que  quoiqua  l'égard 

de  ce  nom'  il  y  ait  une  faute  dans  les  Copies  qui  nous  relient,  il  paroit  par 

une  citation  de  Fhotius ,  quJrrian  ne  l'avoit  pas  défignée  par  le  nom  de 

Barfine ,  mais  par  celui  d'Arfinoé ,  qui  pourroit  fort  bien   avoir  été  fon  vrai 

nom  (/;).     H  y  a  lieu  de  croire  que  de  toutes  ces  Dames  Roxane  fut  celle 

qii  Alexandre  aima  le  plus ,  toutes  les  autres  ayant  été  époufées  par  des  rai- 

fons  d'Etat,  &  celle-ci  feule  par  amour. 

Nous  venons  d'achever  l'Hifloire  du  Règne  d'y^lexàndre,que  fes  exploits 
l'^VE^^li.  fi'*^"'^  furnommer  le  Grand.     En  prenant  à  la  lettre  une  flaterie  Grecque ,  ce 
te  Mncé-'  Monarque  étendit  fon  empire  fur-tout  le  Monde  connu  ;  mais  bien  loin  que 
donien."    fa  domination  n'eût  d'autres  bornes  que  celles  de  la  Terre ,  il  ne  polïéda 
qu'une  partie  de  YAfie ,  une  très  petite  partie  de  V Afrique ,  &  une  partie 
moindre  encore  de  ï Europe.     11  fut  cependant  Maître  d'un  grand  nombre 
de  belles  Provinces,  &  Souverain  de  plufieurs  puifians  Royaumes,  ce  qui 
formrf^it  une  Monarchie  plus  grande  qu'aucune  autre  qu'il  y  eut  eu  jufqu'a- 
lors.     La  Macédoine  étoit  fon  Pays  héréditaire.  Il  avoit  fubjugué  une  partie 
de  la  Thrace  &  de  r/Z/j'nV ,  toute  la  Grèce  fe  trouvok  fous  Ja  proteâion  ^cqH- 
à-dire  dans  fa  dépendance  ,  ces  deux  phrafes  fignifiant  parfaitement  la  mê- 
me chofe,  quand  il  s'agit  d'un  Prince  auiïi  puilfant  qn  Alexandre.    Ses  con- 
quêtes Afiati  que  s  s' étendoknt  depuis  Y  Hellef  pont  jaÇquk  l'Océan  Indien,  ce 
qui  renfermoit  plus  de  Pays  que  le  Gîwid  Roi  n'en  pofléda  jamais.  V Egypte 
&  la  Lybie  le  reconnurent  pour  Souverain ,    de  même  que  toutes  les   lies 
Grecques.  11  fit  la  conquête  de  tous  ces  Pays  dans  l'efpace  d'un  petit  nom- 
bre d'années,  &  de  quelques-uns  en  auffi  peu  de  tems  qu'il  en  faloit.  pour 
les  parcourir.  Nous  avons  tâché ,  dans  notre  Hiftoire ,  de  placer  toutes  ces 
conquêtes  fuivant  l'ordre  des  tems  où  elles  furent  faites ,  &  en  ayant  égard 
auffi  à  la  proximité  des  lieux.   Pour  rendre  le  tout  plus  clair ,  nous  y  avons 

joint 
(a)  Conned.  oftheO.and  N.Teft.  p.i.B.VIII.A.A.C.  325.        (b)  Apud  Phot.  p.214. 

nous  a  déterminés  à  donner  la  même  préférence  à  Arrîan,  dont  l'Hiftoire  d'ailleurs  nous  efl 
parvenue  entière,  à  l'exception  d'un  paflage  aiïez  court  dans  le  VIL  Livre,  Sùrabon,en  fai- 
fant  mention  des  Provinces  conquifes  par  Alexandre,  rapporte  à  cette  occafion  plufieurs 
particularités  qui  ne  fe  trouvent  en  aucun  autre  endroit.  Diodore  de  Sicile  nous  a  fourni 
auQî  bien  des  fecours  ,  &  en  auroit  fourni  davantage  fans  la  grande  lacune  qui  fe  trouve 
dans  fon  XVIL  Livre.  Nous  avons  aafli  tâché  défaire  quelque  ufage  de  Qidnte-Curce , 
de  Jujlin  ,  à'Elien,  de  Polyen,de  Frontin,  &  même  de  Lucien  &  de  Sétièque,  fans  compter 
plulieurs  autres  dont  ii  eft  inutile  de  répéter  ici  les  noms. 
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joint  une  Carte  des  Etats  à'Akxmdre,  dans  laquelle  fe  trouve  marquée  la   Section 
roure  de  Ton  Armée,  depuis  la  fortie  de  Macédoine^  jufqu'à  Ton  arrivée  en        V. 
dernier  lieu  à  Babylone.     Au  refle  cette  Carte  efl  d'une  exa6titude  &  d'une    Hiflfire 
excellence  fupérieures  à  tout  ce  que  nous  connoifTons  en  ce  genre  *.   Nous  des  Macé- 
n'avons  plus  qu'une  feule  remarque  à  ajouter  en  quitant  ce  fujet ,  c'efl  que  '^°^^"'^-  _ 
l'Hifloire  qu'on  vient  de  lire ,  n'a  point  été  faite  avec  un  efprit  de  partiali- 
té, ni  tirée  d'un  feul  Auteur.  Nous  avons  comparé  enfcaible  les  meilleurs 
Ecrivains  de  l'Antiquité  qui  ont  traité  ce  fujet ,  &  avons  puifé  dans  leurs 
Ouvrages  une  fuite  régulière  d'évènemcns,  dillinguant,  autant  qu'il  nous 
a  été  polTible,  le  probable  de  ce  qui  ne  l'étoit  pas,  &  le  certain  de  l'incer- 
tain ;  &  quand  cette  diltinftion  nous  a  paru  trop  difficile  à  faire,nous  avons 
cité  nos. autorités,  afin  que  chacun  de  nos  Lefteurs  pCtt  juger  pour  lui-mê- 
me.    Telle  elt  cette  Hiîloire  de  l'Origine ,    des  Progrès  &  de  l'EtablifTe- 
ment  de  l'Empire  Macédonien^^àr  laquelle  nous  croyons  avoir  rempli  les  pre- 
miers, du  moins  dans  notre  Langue,  le  plan  que  nous  nous  étions  propofé. 

SECTION      VI. 

Divlfion  de  T Empire  MACEDONIEN. 


L 


dre. 


A  mort  di  Alexandre  penfa  être  la  deftruftion  de  fon  Empire  ;  parce  que  Sectioit 

l'extrême  douleur  que  caufa  fa  perte,  fit  négliger  tout  foin  des  AfFai-        ^'^* 

res  publiques ;&  que  quand  cette  douleur  commença  à  fe  modérer,  les  hai-  "gJ^^Tjw 

nés  &  les  jaloufies  firent  répandre  des  torrens  de  fang  Macédonien  autour  du  Affaires  à 

tombeau  de  leur  Roi.  la  mon 

Deux  jours  après  la  mort  de  ce  Prince ,  fes  Amis  s'abouchèrent  dans  une  <J'Alexai> 

con- 

*  La  Carte  que  nous  donnons  à  nos  Lefteurs ,  efl  celle  que  le  fameux  Mr.  de  Lijle  fit  en 
1729  pour  Tufage  de  Roi  de  France.  Ainfi  il  y  a  tout  lieu  de  croire,  à  en  jugtr  par  l'ha- 
bileté connue  de  l'Auteur,  &  par  le  but  de  fon  Ouvrage,  que  rien  n'a  été  négligé  pour  le 
rendre  auffi  parfait  qu'il  étoit  poflible.  Cette  Carte  contient  une  double  defcription  des  Pays 
qui  y  font  marqués  ;  l'une  par  Mr.  de  UJle,  fondée  fur  des  Obfervations  Aftronomiques  ; 
l'autre  appuyée  fur  l'autorité  des  autres  Géographes  modernes.  Le  Lefteur  pourra  compa- 
rer enfemble  ces  deux  defcriptions ,  &  voir  les  conquêtes  à' Alexandre  tracées  dans  l'une  & 
dans  l'autre.  La  fituation  des  lieux  a  été,  comme  nous  l'avons  dit,  déterminée  par  des 
Obfervations  Aftronomiques ,  quand  il  y  a  eu  moyen  d'en  faire  ;  &  quand  îl  n'y  a  pas 
eu  moyen,  par  les  Tables  Géographiques  des  Alîronomes  Orientaux,  qui,  à  en  juger 
par  les  fituations  qu'ils  ont  aflignées  aux  lieux  à  l'égard  desquels  on  a  pu  faire  des 
Obfervations,  ne  fe  font  guères  trompés.  Quand  ces  deux  moyens  ont  manqué,  on  a 
fait  ufage  des  Relations  des  Voyageurs  les  plus  dignes  de  foi.  Ceux  qui  fouhaiteronc 
d'en  favoir  davantage  touchant  l'^x^ftitude  &  les  précautions  avec  lesquelles  cette  Car- 
te a  été  faite,  pourront  confuker  un  Mémoire  court,  mais  inftrudîif,  que  le  Gendre  de 
l'Auteur  a  compofé  fur  ce  fujet  (i).  Nous  avons  eu  foin  d'examiner  nous-mêmes  une 
partie  de  la  Carte,  en  comparant  la  fituation  qui  y  efl  donnée  à  la  Mer  Cafpienne,  avec 
celle  que  cette  même  Mer  a  dans  la  Carte  faite  par  ordre  du  Csar  &  publiée  en  1731, 
&  nous  n'avons  prefque  point  trouvé  de  différence.  Nous  avons  remarqué  auflî  un  ac* 
cord  étonnant  entre  les  Defcriptions  que  nous  devons  aux  Anciens  ,  &  celles  de  nos 
plus  judicieux  Voyageurs  modernes. 

(1)  Recherches  Géographiques  fur  l'étendue     Mcmoiics  de  l'Acadéuiie  Reyale  des  Sciences» 
de  l'Empire  d'Alcxandxe  ficc.  par  Mr,  Bauche 

TOVK  VL  S 


iqg     H  I  s  T  O  I  R  E    D  E  s    M  A  C  E  D  0  N  I  E  N  s. 

Section  conférence  .avec  les  principaux  Officiers  de  l'Armée  ;  mais  les  Soldats  & 
VI.      le  Peuple  qui  n'avoient  pas  été  appelles  à  la  conférence,   accoururent  en 
Hilloire   fo"lc ,  &  bouchèrent  tellement  les  paiTages ,  que  plulieurs  Officiers  ne  pu- 
àes  Macé-  rent  gagner  l'endroit  où  fe  tenoit  l'Allemblée.  Pour  remédier  à  ce  defordre,  ' 
donieiis.     un  Héraut  publia  à  fon  de  trompe,  que  perfonne  n'eût  à  approcher  du  lieu. 
""■""*  où  fe  tenoit  la  conférence ,  ni  à  y  relier ,  hormis  ceux  qui  feroient  appel- 
lés  par  leurs  noms:  proclamation  qui  fut  très  peu  refpeftée ,•  &  nous  faifons 
mention  de  cette  particularité ,  pour  donner  un  exemple  frappant  de  la  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  Autorité  &  Pouvoir.     Ceux  par  ordre  de  qui  la  pro- 
clamation s'étoit  faite , avoient  pris  en  main  le  manîment  des  Affaires; mais 
le  Peuple ,  fentant  fa  propre  force ,  &  fâchant  que  ces  nouveaux  Maîtres 
n'avoient  qu'une  Autorité  précaire,  ne  fe  mit  guères  en  peine  de  leur  dé- 
fenfe  ;  deforte  que  plufieurs  hommes ,  de  très  baffe  condition ,  pénétrèrent 
jufques  dans  le  Confeil ,  &  affilièrent  aux  délibérations.     Dés-qu'on  eut  fait  ' 
filence,  Perdiccas  fe  fit  apporter  le  Trône  à' Alexandre,  &  après  y  avoir  mis 
les  Robes  &  autres  Marques  de  la  Dignité  Royale,  plaça  au-delfus  du  tout 
l'Anneau  d' Alexandre,  déclarant  qu'il  abdiquoit  la  puiiTance  qui  avoit  pu  lui. 
être  donnée  en  recevant  cet  Anneau.     Cependant  il  propofa  comme  une 
chofe,  non  feulement  convenable,  mais  même  néceflaire,    que  l'Empire 
eût  un  Chef;  &  après  avoir  démontré  cette  thèiè  par  de  folides  argumens, 
il  ajouta  que  Roxane  étoit  enceinte ,  &  que  fi  elle  mettoit  au  monde  un 
fils   ce  Prince  devroit  fuccéder  à  fon  Père.  Néarque  approuva  le  deffein  de 
conferver  la  Dignité  Royale  dans  la  Famille  dVllexandre,  mais  dit  qu'outre 
qu'il  étoit  incertain  fi  Roxane  mcttroit  un  fils  au  monde,  l'Empire  avoit  ac- 
tuellement befoin  d'un  Chef.    11  propofa  pour  cet  effet  Hercule ,  quJlexan- 
^ dre  2LV0\l  eu  de  Barfine ;  mais  les   Soldats   témoignèrent,   en  frappant  fur 
leurs  armes ,  que  ce  choix  ne  leur  plaîfoit  pas.  Ptolémêe  ouvrit  alors  un  au- 
tre avis   qui  fut,  Que  le  Trône  d  Alexandre  confervàt  l'ombre  de  la  Souve- 
raineté ,  pendant  que  l'Etat  feroit  gouverné  par  un  Confeil  ;  mais  cet  avis 
ayant  auffi  été  rejette ,  on  propofa  de  prendre  Perdiccas ,  qui  eut  la  modes- 
tie de  refufer.     A  la  fin ,  quelqu'un  nomma  Aridée ,  frère  d'Alexandre ,  qui 
avoit  toujours  accompagné  le  Pvoi ,  &  qui  l'aflifloit  quand  il  offroit  des  fa- 
crifices.  La  Phalange  Macédonienne ,  affectionnée  à  la  Ligue  héréditaire  de 
fes  Rois ,  approuva  hautement  cette  propofition ,  &  ne  forma  qu'une  voix 
pour  prononcer  le  nom  d' Aridée.  Perdiccas ,  Ptolémêe ,  &  la  plupart  des  Offi- 
ciers de  Cavalerie ,  furent  d'un  tout  autre  fentiment ,  &  fe  foucièrent  fi  peu 
défaire  paroître  leur  mécontentement,  qu'ils  fortirent  de  l'Affemblée,  & 
quitérent  même  la  Ville.    Méléagre ,   à  la  tête  de  la  Phalange,  n'en  per- 
fifla  pas  moins  dans  fon  deffein ,  &  menaça  de  paffer  au  fil  de  l'épée  ceux 
qui  prétendoient  dominer  fur  leurs  égaux ,  &  s'emparer  du  Trône.    Aridée 
fut  revêtu  des  Vêtemens  affeftès  à  la  Royauté ,  &  des  Armes  d'Alexandre, 
&  falué  Roi  fous  le  nom  de  Philippe,  qui  ne  pouvoit  qu'être  agréable  à  la 
Multitude  (a).  Pendant  que  les  chofes  reftérent  dans  cette  fituation,  Mêléa- 
gre  eut  le  manîment  des  Affaires  fous  le  nouveau  Roi ,  &  Perdiccas  fut  à 

la 
<a)  Q.  Cuit.  L.  X.  Diod.  Sic.  U  XVIII.  Juain.L.  XIII.  Orof.  L.  III.  Plut,  in  Vit.  Aies.  &  Eiiraen. 
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la  tête  de  l'autre  Parti.    Tous  deux  afFe6loient  un  zèle  extrême  pour  l'Inté-    Sectioh 
rêt  public,  quoiqu'ils  n'euircnt  que  leurs  incérêts  parciculiers  en  vue.  VI. 

Perdiccas  avoic  été   un   des   Favoris  d'Alexandre ,  &  étoi:  d'ailleurs  un    Hijloîre 
homme  ditlingué  par  une  haute  naihànce,  par  le  rang  qu'il  tenoit  dans  des  Macé- 
r Armée,  &  par  la  confiance  de  la  NobleiTe.     Méléagre  s'étoit  rendu  for-  ^^"'^^"' _. 
midable ,  en  réunilTant  tous  ceux  qui  compoibient  la  Phalange  dans  un  feul    CaraBère 
&  même  fentimenc  au  fujet  de  la  Succelîion,  &  en  faifant  tomber  leur  <^ePerdic- 
choix  fur  un  Prince   dont  il  étoit  abfolument  le  Maître  (a).    Aridée ,  com-  ^1,?^* 
me  nous  l'avons  marque  ci-defTus ,   étoit  fils  de  Philippe  &  d'une  Danfeufe  «)^  ^^^^* 
nommée   Philline.     Ce  Prince  avoit  très  peu  de  fens  :    défaut  qu'on  attri- 
buoit  à  des  breuvages  que  lui  avoit  fait  donner  Olympias ,  &  qui  lui  trou- 
blèrent l'efprit,  en  lui  affoibliflant  en  même  tems  le  corps.     Cependant  il 
époufa,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite, une  de  fes  parentes  nommée 
Eurydice^  dont  les  confeils  lui  furent  d'un  grand  ufage.     Pour  le  préfent, 
privé  de  Confeillers ,  il  fit  tout  ce  que  Adéléagre  voulut ,  en  déclarant  qu'il 
rendoit  fon  Miniftre  refponfable  du  tout.     Les  Macédoniens ,  outre  leur  af- 
fection pour  la  Maifon  Royale,  commencèrent  à  avoir  un  attachement  per^ 
fonnel  pour  Aridée^k  caufe  de  fa  douceur  &  de  fa  modération  (b). 

Une  auffi  grande  diverfité  de  fentimens  que  celle  qui  partageoit  alors  les 
efprits ,  auroit  pu  difficilement  être  ajuftée ,  s'il  n'y  avoit  point  eu  parmi  les 
Officiers  d'Alexandre  un  Homme  d'un  mérite  fupérieur  à  tous  égards.  Cet 
homme,  qui  étoit  natif  de  Cardie  en  Thrace  ^&  qui  avoit  été  Secrétaire  du 
Roi,  s'appt;lioit£';i-'«^;2f.  Sa  nailfance  n'étoit  pas  fort  diftinguée,  au  moins  que 
nous  fâchions ,  quoiqu'il  n'y  ait  nulle  apparence  que  fon  Père,  comme  quel- 
ques Auteurs  le  prétendent,  ait  été  Voiturier,P/;f///j/)^  de  Mzc^â^w'we  ayant  vécu 
avec  lui  fur  un  pié  de  familiarité,  6c  ayant  fait  paffer  fon  fils  d'Emploi  en 
Emploi  jufqu'à  celui  de  Secrétaire,  dans  lequel  Alexandre  le  continua.  Cet- 
te Charge  feule  auroit  fuffi  pour  le  faire  confidérer  ;  mais  le  Roi  l'avoit 
élevé  outre  cela  aux  premiers  Portes  de  l'Armée,  Eumène  étant  égalem^ent 
propre  à  fervir  fon  Maître  en  qualité  de  Général  &  de  Miniflre  d'Etat. 
Eumène  eut  en  quelque  forte  l'honneur  d'être  allié  à  Alexandre,  ce  Prince 
Jui  ayant  donné  en  mariage  Artonis,  que  quelques  Hiftoriens  appellent  Bar- 
fine,  la  fille  d'Artabaze  y  &  la  fœur  de  Bar/me^  dont  Alexandre  eut  un  fils 
tîommé  Hercule.  Tels  furent  les  principaux  Aêleurs  qui  parurent  alors  fur 
h  fcène.  Perdiccas  plein  d'ambition,  Méléagre  intérelTé  &  v'mâkmf ,  Arides 
■ou  Philippe  foible  &  timide,  Eumène  vaillant,  fage,  habile,  &  inviolable- 
ment  attaché  à  la  Maifon  Royale  (c). 

L'Infanterie,  fous  les  ordres  dQ  Méléagre,  étoit  maîtrelTe  de  Bahylone , 
&  de  la  Perfonrie  du  Roi ,  ou ,  ce  qui  revient  à  peu  près  au  même ,  de 
l'Autorité  Royale.  Méléagre,  voulant  profiter  de  la  conjonfture,  envoya 
quelques  hommes  pour  failir  P^/y/zV^^j- ;  mais  celui-ci  effraya  tellement  par 
fes  regards  &  par  fes  paroles  ceux  qui  vinrent  pour  exécuter  cette  commis- 
fion ,  qu'ils  s'en  retournèrent  fans  avoir  ofé  mettre  la  main  fur  lui.    La  Ca- 

valerieJ 
(fl)  Plut,  in  Vit.  Eumen.  Diodor.  Sicul.    Juftin.  Q.  Curt.  ubi  fupr, 
Q.  Curt.  ubi  fupr  (c)  Plut,  in  Vit.  Eumen,  &Coru.Nepos. 

gb)  Aman.  ap.  Phot,  Biblioth.  CoJ.  XCII.     in  Vit.  Ejufd. 
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Section  Valérie,  fous  le  commandement  de  Perdïccas ,  de  PtoUmêe  Lagtis  j  &  de 
VI.  quelques  autres  Généraux ,  inveftit  la  Ville  de  tous  côtés.  La  djfette  com- 
Hijioire  mença  auffitôt  à  s'y  faire  fentir,  &  fut  augmentée  immédiatement  après 
des  Macé-  par  tous  les  habitans  des  Villages  voifins,  qui  vinrent  fe  réfugier  à  Bahylone- 
(ioniens^  La  crainte  que  la  difette  ne  fe  changeât  dans  peu  en  famine ,  engagea  la 
phalange  à  fiiire  entamer  une  Négociation,  à  laquelle  Euiuène ,  qui  étoit 
étranger  de  nailTance  ,  &  qui  jufqu'alors  avoit  affeélé  d'être  neutre,  fut 
employé  avec  fuccès;  car  il  trouva  moyen  de  contenter  les  deux  Partis,  en 
laill'ant  à  Philippe  le  titre  de  Koi ,  &  en  remettant  l'autorité  entre  les  mains 
des  hauts  Officiers,  dont  Méléagre  devoit  être  le  troifième.  En  conféquence 
de  cet  accommodement ,  tous  les  Généraux  fc  rendirent  en  Cour,  entre 
autres  Peràiccas  &  Ptolèmée  ^  dont  le  premier  auroit  voulu-  ufurper  la  Sou- 
veraineté fous  le  titre  de  Protecteur  ,&.  l'autre  faire  un  partage  de  l'Empire, 
afin  de  s'afTurer  un  Royaume  fous  le  nom  de  Gouvernement.  Peràiccas  eue 
bientôt  un  grand  afcendant  fur  Philippe .,  &  gouverna  tout  fuivant  fon  bon- 
plaifir,  quoique  toujours  fous  le  nom  de  ce  Prince.  Le  premier  projet  de 
quelque  importance  qu'il  exécuta,  fut  celui  de  perdre  Méléagre.  Pour  en 
venir  à  bout  il  donna  commilTion  à  quelques-uns  de  fes  Amis,  de  fe  plain- 
dre ouvertement  que  Méléagre  fût  de  niveau  avec  Peràiccas.  Ces  plaintes 
ne  pou  voient  que  lui  attirer  de  la  part  de  Méléagre  quelques  reproches  > 
auxquels  il  répondit  avec  un  air  d'ingénuité,  que  de  pareils  Boutefeux  mé- 
ritoient  d'être  punis  fur  le  champ  ,  en  propofant  en  même  tems  a'aflembîer 
l'Armée, pour  la  purger  de  ces  malheureux.  Méléagre  y  confentit  volontiers, 
regardant  cette  propofition  comme  une  marque  certaine  de  l'amitié  de  Per- 
àiccas. Mais  dans  le  tems  que  la  Cavalerie  &  l'Infanterie  étoient  fous  les  arô- 
mes ,  &  que  le  Roi ,  qui  avoit  été  d'abord  à  la  tête  de  la  Phalange ,  côtoyoit 
à  cheval  la  première  ligne  de  l'Aile  droite  avec  Peràiccas ,  l'Infanterie  com- 
mença a  éprouver  quelques  fentimens  de  crainte:  tantôt  elle  vouloit  s'en  re- 
tourner en  Ville,  &  tantôt  elle  fongeoit  à  fe  défendre  en  cas  d'attaque;  mais 
le  moins  réfolu  de  tous  étoit  Méléagre.  Durant  ces  entrefaites,  P^n/iccaj-  rai> 
gea  la  Cavalerie  &  les  Eléphans  en  ordre  de  bataille  vis-à-vis  des  Fantaflins. 
S'étant  fait  enfuite  accompagner  du  Roi,  il  alla  avec  lui  à  cheval  le  long  de 
la  première  ligne  de  la  Phalange .,  &  demanda  qu'on  lui  Hvrât  les  auteurs  de 
la  dernière  révolte.  Méléagre  &  fes  foldats  ne  répondirent  rien ,  mais  lui  mar^ 
quérent  affezpar  leur  air  abattu,qu'ils  n'avoient  aucune  réfiilance  à  attendre 
de  leur  part.  Peràiccas  fit  alors  tirer  de  leurs  rangs  300  foldats  qui  a  voient 
témoigné  le  plus  de  chaleur  pour  les  intérêts  de  Méléagre  ^^  ordonna  qu'on 
les  jettât  aux  Eléphans  qui  les  foulèrent  aux  pies  à  la  vue  de  l'Armée ,  le 
Roi  regardant  cette  cruelle  fcène  enfpeèlateur  étonné.  &  nullement  comme 
y  ayant  la  moindre  part.  Cortme  perfonne  ne  paroiifoit  en  vouloir  à  Mé- 
léagre ^  il  ne  fit  aucun  effort  pour  fauver  ceux  qui  n'avoientagi  que  par  fes 
ordres,  ce  qui  étoit  précifément  ce  que  Peràiccas  fouhaitoit.  Auffi  fut- il 
à  peine  de  retour  à  Babylone ,  que  perfonne  ne  voulut  plus  avoir  le  moin- 
dre commerce  avec  lui:  ce  qui  l'effraya  au  point,  qu'il  fe  réfugia  dans  un 
Temple ,  dans  la  vaine  efpérance  que  fes  Ennemis  n'ofsroient  pas  le  tirer 
de  cet  azile.    Mais  comme  les  Ambitieux  ne  refpe(aent  la  Religion  que 

quand 
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quand  elle  peut  fervir  à  leurs  delleins ,  Pcrdîccas ,  qui  ne  fe  croyoic  pas  en    Ssctioiï- 
fureté  tant  que  Mdéagre  feroit  en  vie,  le  fit  allalîiner  aux  pies  des  Autels,       Vk 
&  affermit  par-là  Ton  autorké ,  au  moins  pour  un  tems  (a)  *.  HijUin 

Afin  de  faiisfaire  l'ambition  des  principaux  Chefs  de  l'Armée,  de  pour-  àes  Macé- 
voir  à  la  fureté  de  l'Empire, &  de  fe  délivrer  de  plufieurs  Rivaux  qui  l'em-  '^'""''^•f- 
barralfoient ,  Perdïccas  convoqua  un  Confeil  général,  dans  lequel  les  Hon-   ^Qfi^'i 
neurs  &  les  Gouvernemens  furent  diflribués  de  la  manière  fuivante.  Aridée,   de  l'Émpi- 
&  un  fils,  dont  Roxanc  venoit  d'accoucher,  &  qui  fat  nommé  Alexandre ^  re. 
dévoient  avoir  le  titre  de  Rois.   Antipater ^  comme  Général  de  l'Armée  en 
Europe,  eut  auifi  le  Gouvernement  des  Provinces  fituées  dans  cette  partie 
du  iVionde.  Cratère  fut  revêtu  du  nom  de  Protecteur ,  pendant  que  Perdkcas 
eut  la  realité  de  cette  Charge ,  avec  le  titre  de  Général  des  Troupes  de  la 
Maifon  du  Roi,  à  la  place  d'EpheJlion.  V Egypte  ,  la  Lyhie ,  &  cette  Partie 
de  \ Arabie  qui  confinoit  avec  ri:^3'|)f^,  tombèrent  en  partage  à  Ptolémée  fils 

de 
(a)  Diodor.  Sicul.  Juftin.  Q.  Curt.  ubi  fupr. 

*  Nous  nous  propofons  dans  cette  Note,  de  marquer  qui  font  les  Auteurs  dont  nous  avons 
tiré  les  faits  contenus  dans  cette  Seétion,     Le  premier  eft  Arrian.  qui  nous  a  déjà  fervi  de 
guide  dans  l'Hiftoire  ^'Alexandre  le  Grand.  11  compofa  fur  la  divifion  de  l'Empire  (ï Alexan- 
dre X.  Livres ,  qui  par  malheur  font  tous  perdus;  &  ce  que  nous  citons  à  leur  place,  n'eft 
autre  chofe  qu'un  abrégé  de  leur  contenu  ^que  nous  a  transmis  le  célè'ore  Photius, qui  unit 
fon  extrait  par  le  caractère  à'Arrian.  „  Je  ne  connois,  dit-il,  aucun  Hiftorien  qui  mérite  de 
„  lui  être  préféré:  fon  ftile  eft  vif,  égal,  &  rarement  entre-mêlé  de  digrelîîons  :  cependant, 
„  quand  il  en  a,    elles  font  courtes,  &  toujours  faites  à  propos.    Il  ne  facrifie  jamais  ce  qui 
„  eft  naturel  ou  clair  à  l'envie  de  briller  ,  ni  la  dignité  de  iHiftoire  à  ce  faux  fublime  donc 
„  tant  d'Kcrivains  paroiiTent  enchantés.     Ce  n'eft  pas  que  fon  Ouvrage  ne  foit  aulTi  eftima- 
„  ble  du  côté  de  l'élégance  que  de  la  véracité.  Ses  périodes  font  bien  tournées ,  &  fon 
„  ftile  fi  convenable,  qu'on  ne  fauroit  jamais  dire  qu'il  foie  au  deflus  ou  au  deObus  de  fon 
„  fujet.  En  un  mot, il  y  a  tant  d'harmonie,  de  clarté,  &  de  noble  fimplicité  dans  les  Ecrits 
„  de  cet  Auteur,  qu'y  ajouter,  ou  en   retrancher  quelque  chofe,  feroit  également'faire 
,,'tort  à  lui  &  à  fes  Leéleurs  (i)  ".     Diodore  de  Sicile  eft  entré  dans  un  plus  grand  détail 
qu'aucun  autre  fur  ce  qui  forme  la  matière  de  cette  Section  (z).     Quinte- Curce ,  vers  la  fin 
de  fon  Ouvrage, parle  affez  au  long  de  ce  qui  arriva  immédiatement  après  la  mort  d'Alexan- 
dre, &  mérite  d'autant  plus  de  croyance  dans  cette  occafion  particulière,  que  ce  qu'if  rap- 
porte  s'accorde  avec  le  récit  d'Arrian,  particulièrement  au  fujet  de  la  divifion  des  Provin- 
ces (3).     Plutarque,  vers  la  fin  de  fa  Vie  d'Alexandre,  dans  fes  Vitts d'Eimène  &  de  Déiné- 
trius,  &  dans  plufieurs  autres  Traités  de  fa  façon,  nous  a  fourni  divers  matériaux.    Ju/lin 
doit  audî  être  ajouté  à  la  lifte  de  nos  Auteurs  (4).  Nous  les  avons  tous  comparés  cnfem- 
ble,  &  quand  ils  ne  s'accordoient  point  entre  eux,  nous  avons  donné  la   préférence  au 
fentiment  qui  nous  paroifibit  le  plus  probable.     Dans  la  plupart  des  Hiftoires  -générales    ce 
qui  regarde  les  démêlés   des  Succefleurs  d'Alexandre,    eft  très  embrouillé.; ''moins  parce 
qu'on  manquoit  d'autorités,  que  parce  qu'on  n'en  a  pas  fait  ufage,  dans  l'idée  peut-être 
que  les  Guerres  des  Succefl'eurs  d'Alexandre  n'ont  commencé  à  être  de  quelque  importance 
qu'après  que  des  débris  de  l'Empire  d'Alexandre  eurent  étd formées  quatre  grandes  Monar' 
chies.  Nous  croyons  cependant  que  c'eft  rendre  un  fervice  efientiel  à  la  Poftérité  que  de 
donner  un  récit  clair  &  bien  lié  de  cette  partie  de  l'Hiftoire:  &  ce  qui  confirme  cette  re-       • 
marque,  c'eft  qM'Arrmn  ne  fit  que  VIL  Livres  fur  la  vie  d'Alexandre,  &  X.  fur  la  divifion 
de  fon  Ernpire.  quoique  ce  dernier  Ouvrage  n'iillât  que  jufqu'au  retour  d'Antipater  en  Euro- 
pe  ;  tant  iMui  avoit  paru  néceffaire  que  les  évènemens  de  ce  période  fuffent  bien  compris 
Ajoutons  a  cela  que  le  dernier  extrait  dans  Fbotiîis,tiï  quatre  fois  plus  long  que  l'autre(5j, 
(\)  Phot.  Biblioth.  Cod;  XClï.  (^)  juftin.  L.  XFir. 

Cz)  Diodor.  Sicul.  L.  XVllI,  (s)  thot.  ubi  lupra. 

(}>  Q.  Cutt.  L.  X.  t  •• 

S   q 
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Section   (^^  Lagus.  CUomènc  ^  homme  d'un  infâme  caraftère,  (^\\  Alexandre  avoic  fait 

VI.       Receveur-Général  en  Egypte  ,  fut  nommé  Lieutenant  de  Ptolémik.    Laomé- 

Hijîoire    don  obtint  la  Syrie  ^   Phiiotas  ia  Cillcie  ,  Pithon  la  Médie  ^  Eumène  la  Cappadoce, 

dcs'Macé-  ].^  PapbJagoiiie  i  &  tout  le  Pays  le  long  des  bords  du  Pont- Euxin  jui'qnsi  Tra- 

<^<''"'^".^-     pèze  ;  mais  ce  Gouvernement  devoit  encore  être  conquis.     Antigone  eut  la 

"  Pamphylie^  \-à  Lycïe ^  îk  là  grande  P/jf-ygie;  CaJJàndre ,  la  Carie-,  Ménandre^ 

\i  Lydie;  Léonat ,  h  petite  Phrygie.     En  Europe,  la  Tbrace ,  la  Cherfonèfe, 

&  les  Pays  adjacens  jufqu'à  Salmydefje ,  tombèrent  en  partage  à  Lyfimaqiie  ; 

les  autres  Contrées   fujettes  aux  Macédoniens  jufqu'aux  Montagnes   Cérau- 

niennes ,  &  toute  la  Grèce ,  furent  laiflees  à  Cratère  &  à  Antipater.    Pour  ce 

qui  eft  des  autres  Provinces  dont  il  n'a  point  été  parlé  dans  ce;te  divilioH , 

elles  reftérent  foumifes  aux  Gouverneurs  établis  par  Alexandre.  Nous  avons 

fuivi  en  cette  occafion  Arrian  ,  notre  ancien  guide ,  &  avons  mis  dans  une 

Note  ce  que  d'autres  Auteurs  ont  dit  fur  ce  même  fujet,  pour  éviter  tout 

embrouillement ,  &  ne  pas  interrompre  le  û\  de  notre  narration  (a)  *. 

Ce 

(a)  Arrian.  ap.  Phot.  ubi  fupr.  Q.  Curt.  ubi  fupr. 

*  Voici  quelle  fut.  la  divifion  de  l'Empire  d'Alexandre  y  fuivant  quelques  autres  Auteurs. 
Dîodore  de  Sicile  dit  que  PerMccas  iaiffa  la  Couronne  à  Aridèe ,  &  qu'il  donna  l'Egypte  à 
Ptolànte;  la  Medie  à  Python;  la  Paphlagonie ,   la  Cappadoce,  &  les  Pays  voifini  à  Eumène;  la 
Carie  à  Caijandre  ;  la  Lydie  à  Meléagre  ;  la  petite  Phrygie  à  Léonat;  la  Thrace,  avec  les  Pays 
adjacens  fufqu'à  la  Mer,  à  1  .yfimacjue ;\z  Macédoine ,SLwec  les  Contrées  voifines.à  Antipater. 
Il  partagea  entre  le  refte  des  Officiers  les  autres  Provinces  en  Afie ,  donnant  le  Caucafe  & 
la  ParoPamife  à  Oxyarte ;V Arachofie  &  la  Gédrojie  à  Syhirtiiis;  VArie  &  la  Drangiane  à  Stafa' 
nor  \eSolien;   h  'BuBriane  &  hi  Sogdiane  à  Philippe  le  Pïétem",  h  Parthie   &  V Hyrcanie   à 
Fhratapberne\  h  Perfe  à  Peucejîe;  h  Caramanie  à  Tiépolème;  la  Médie  à  Atropate;  h  Baby- 
lonie  à  Archon;  h  Méfopotcunie  à  Arcéjîlas ;  le  Commandement  de  la  Cavalerie  Royale,  qui 
avoit  été  autrefois  entre  les  mains  d'EpheJlion,  &  enfuite  entre  celles  de  Perdiccas,  à  Séleu- 
eus;  eniîn  à  Taxile  &  à  Porus  leurs  Royaumes,  tels  qu'ils  avoient  été  aggrandis  par  Alexandre, 
Le  Roi  garda  Pej-^îVfa5  auprès  de  fa  perfonne,  &  le  lit  Capitaine  de  fes  Gardes  (i).  Suivant 
fujlin  les  Provinces  furent  partagées  de  la  manière  fuivante.  Ptolémée  eut  l'Egypte,  l'Afri- 
que, &  une  partie  de  V  Arabie;  Laomédon  ,1a  Syrie;  Phiiotas  de  fon  fils  ,  la  Cilicie  à.  VIllyrie  ; 
Atropate ,  qu'il  nomme  Atropatos ,    la  gratide  Médie;  Alcétas,  frère  dt  Perdiccas,  la  petite 
Médie;  Scynns,   la  Sujîane;  Antigone,  fils  de  Philippe,  la  grande  Phrygie;    Néarque ,    la 
Lycie  &  la  Pamphylîe;  Caffandre  ,  la  Carie;  Ménandre,  la  Lydie;  Léonat,  Iz  petite  Phrygie; 
Lyfimaque,  la  ThraceSc  les  Contrées  adjacentes  jufqu'au  Pont-Euxin;  Eumène,  la  Cappadoce 
&  la  Paphlagonie;  Séleuciis ,  ^h  A' Antigone  ,  le  Commandement  en  Chef  des  Troupes  ;  Casj-- 
Jandre,  fils  à' Antipater,  le  Commandement  des  Gardes  du  Roi;  Taxile,  les  Pays  fitués  en- 
tre l'/ni^J  ^VHydafpe;  Pithon,  fils  à" A génor ,  les  Colonies  établies  dans  les  Indes;  Paro- 
pomène,  les  bords  du  Mont  Caucafe;  Extarq-.ie,  les  —  Argéens;  Amyntas,  les  Ba£lriens;  Scy- 
tbée, les  Sogdiens:  Alcamr, les  Parthes  ;  Philippe,  les  Hyrcaniens;  Phratj,pherne,  les  Arméniens; 
Tiépolème,  les  Perfes  ;  Peucefle,  les  Babyloniens;  Archos,  les  Pélafgues  ;  Archéfilas  ^  la  Me- 
fopotamie.  .11  y  a  d'autres  divifions,  qui  ne  s'accordent  ni  avec  celles-ci,  ni  avec  celle  d'^r- 
rian  dans  le  texte.     Mais  en  rapportant  celles  de  Diodore  &  de  Juflin,  nous  avons  fufB- 
faminent  indiqué  les  raifons  de  ces  différences  (2).  Car,  premièrement,  quelques  noms  ont 
été  mal  épellés,  ou  mal  tranfcrits  par  les  Copiftes.     Par  exemple,  Scyniis  eft  mis  pour  Ain- 
ti"  omis;  Ext  arque  pour  Oxyarte;&  Scyîbceus  pour  Sybirtius,  que  Diodore  appelle  Ibirtius.  En 
feœnd  lieu  ,   Juftin  ne  diftingue  pas  entre  la  première  &  la  féconde  divifion  ,  faute  que 
Dexippe y  Orofe ,  &  d'autres  ont  commife  auffi.  Diodore,  à-la-vérité,  fait  mention  des  deux 
divifions,  l'une  par  Perdiccas  ^YdiQUe  par  Antipater,  &  eft  celui  qui  à  tous  égards  ap- 
proche 

(l)  Diodor.  Sicul.  t.  XVIII.  (i)  Juftin.  L.  XIII. 
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Ce  partage  de  l'Empire,  aufli-bien  que  tout  le  refte,  paflbit  fous  le  nom    Section 
du  Roi  Philippe i  &  fembloit  fe  faire  par  fon  autorité;  mais  rceilement  c'é-       V[. 
toit  Perdiccas ,  conjointement  avec  quelques-uns  de  Tes   Ami^" ,  qui  difpo-    Hijloirt 
foit  de  tout  à  fon  gré ,  fans  aucun  égard  pour  les  Héritiers  légitimes  de  la  ^j"  .-'^•'-'- 
Monarchie:  &  cette  conduite  n'a  rien  qui  doive  nous  furprendre,  puifqu'au        "•^' 
milieu  de  tous  ces  troubles,  le  corps  d'Alexandre  refta  fept  jours  fans  qu'on     perdic-" 
fongeât  à  l'embaumer.     On  dit  que  les  Egyptiens  &  les  Chaldéens ,  qui  de-  cas  j'm- 
voient  s'acquiter  de  cette  fonftion,  trouvèrent  le  cadavre,  non  feulement  pare  de ^  ^ 
exemt  de  corruption ,  mais  même  ayant  quelque  chofe  de  û  animé  qu'ils  ^'^^^^^^ 
n'oférent  prelque  y  toucher.     QLielques  Auteurs  ont  regardé  cette  particu-     "^ 
larité  comaie  un  trait  de  flaterie  de  la  part  de  ceux  qui,  voulant  repréfën- 
ter  les  allions  d'Alexandre  comme  fupérieures  à  l'humanité ,  ont  cru ,  pour 
achever  le  Tableau ,  devoir  lui  donner  auiîi  un  corps  incorruptible.     Mais 
comme ,  dans  de  certaines  circonftances ,  des  corps  peuvent  relier  exemts 
de  corruption  pendant  un  tems   même  alfez  confidérable  fans  qu'il  y  aie 
en  cela  aucun  miracle,  on  peut  admetrre  le  fait,  &  rejetter  la  prétendue 
conféquence.  Quoi  qu'il  en  Cok  y  Alexandre  fut  à  la  fin  embaumé,  &  Aridée^ 
non  pas  le  Roi,  mais  un  Général  de  ce  nom,  fut  chargé  du  foin  des  obfé- 
ques.     Comme  on  ne  s'étoit  guéres  mis  en  peine  du  corps  d'Alexandre ,  on 
fè  foucia  bien  moins  encore  de  fes  dernières  volontés ,  qui  comprenoient 
ces  fix  articles.  11  avoit  ordonné,  premièrement,  qu'on  équipât  une  Flotte 
de  1000  Galères ,  pour  être  employée  contre  les  Carthaginois  &  \qs  autres 
Peuples  qui  auroient  pu  traverfer  le  deffein  qu'il  avoit  de  réduire  fous  fon 
obéiffance  les  Côtes  maritimes  d^V Afrique  &  de  ÏF/pagne,  avec  les  lies 
adjacentes  jufqu'à  la  Sicile.    Secondement,  il  vouloit  qu'on  fît  un  chemin 
large  &  droit  le  long  du  rivage  de  la  Mer  d'Afrique  jufqu'à  Ceuta  &.  Tanger. 
Il  avoit  ordonné,  en  troifième  lieu,  qu'on  élèveroit  (ïx  Temples  magnifi- 
ques, &  il  avoit  fixé  le  prix  de  chacun  à  1500  Talens.  Le  quatrième  arti- 
cle avoit  rapport  à  la  conflruftion  de  divers  Forts ,  Arfenaux  &  Ports ,  en 
certaines  Villes  qu'il  indiquoit.     Le  cinquième  marquoit  la  réfolution  qu'il 
avoit  prife  de  bâtir  plufieurs  Villes  en  Europe  &  en  Afie;  celles  qui  feroient 
bâties  en  Afie ,  dévoient  être  habitées  par  des  Colonies   Européennes  ;   & 
celles  qu'il  fe  propofoit  de  bâtir  en  Europe ,  fervir  de  demeure  à  des  A/iati' 
ques  y  afin  de  déraciner,  s'il  étoit  poffible,  cette  haine  héréditaire  qui  avoic 
fubfillé  ù  longtems  entre  les  habitans  des  deux  Continens.     Enfin  ,  il  vou- 
loit qu'on  érigeât  à  l'honneur  de  fon  Père  Philippe  une  Pyramide ,  qui  ne  le 
cédât  en  rien  pour  la  grandeur  &  la  magnificence  à  la  plus  belle  des  Pyra- 
mides d'Egypte.     Sous  prétexte  que  fes  difpofitions  auroient  été  ruïneufes 
à  l'Etat, on  en  renvoya  l'examen  à  un  Confeil  qui  devoit  s'afTembler,  mais 
fans  que  perfonnc  fût  en  quel  tems,  ni  où.    Perdiccas  &  Roxane,  entre  les 

mains 
proche  le  plus  à'Jrrian  en  fait  d'exaftitude.  L'Auteur  du  I.  Livre  des  MachaUes  exprime  le 
partage  donc  nous  venons  de  parler,  en  peu  de  mots,  &  d'une  manière  bien  énergique.  A* 
lexandre  régna  donc  douze  ans,  ^  il  mourut  Et  les  Grands  de  fa  Cour  fe  firent  Rois ,  chacun 
dans  fon  Gouvernement.  Ils  prirent  tous  le  diadème  après  fa  mort,  ^  leurs  infans  aprçs  SUX  ' 
pndant  plufieurs  années ,  ^  les  maux  fe  multiplièrent  fur  la  Terre  (3), 

(î)  Mach.  I>  7>  S* 
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mains  de  qui  fe  trouvoic  toute  l'autorité,  fe  rendirent  J^ientôt  odieux  par 
leur  cruauté.  Peu  de  tems  avant  la  mort  d'Alexandre  ,'Roxane  avoit  fait 
écrire  des  Lettres ,  fcellées  du  iceau  Royal ,  à  Statira  &  à  Drypétis ,  filles 
de  Darius ,  pour  les  faire  venir  à  Babylone.  Mais  à  peine  y  furent-elles 
arrivées,  que,  par  le  fecours  de  Perdiccas^^eWQ  s'en  défit  fecrettement ,  afin 
que  la  naiftance  d'un  fils,  dont  Drypétis  ou  Statira  pourroit  être  enceinte, 
ne  dérangeât  pas  les  mefures  prifes  pour  affurer  la  Succeffion  à  fon  propre 
fils.  Pour  ce  qui  ell  de  Syjigambis .,  Mère  de  Darius  ^  h  nouvelle  de  la  more 
d'Alexandre  fut  à  peine  parvenue  à  Tes  oreilles,  qu'elle  prit  la  réfolution  de 
fe  laifier  mourir:  ce  qu'elle  fit,  fuccombant  ainli  fous  ce  dernier  malheur, 
après  avoir  fupporté  la  mort  de  fon  Père, celle  deplufieurs  de  fes  frères  mas- 
facrés  par  Ochus ,  &  enfin  celle  de  Darius  fon  fils ,  &  la  ruine  de  fa  Maifon. 

Les  Mercenaires  Grecs ^  qu'Alexandre  avoit  établis  en  forme  de  Colo- 
nies dans  les  Provinces  de  \Afie  fupérieure,  ayant  perdu  toute  efpérance 
d'obtenir  la  permiffion  de  revoir  leur  Patrie ,  réfolurent  de  fe  la  procurer 
par  force.  Pour  cet  efi^et  ils  mirent  à  leur  tête  comme  Général  un  certain 
P/;//o7z,  s'aflemblérent  au  nombre  de  20000  Fantaffins  &  de  3000  Che- 
vaux ,  &  prirent  direélement  le  chemin  de  la  Mer.  Perdiccas ,  inflruit  de 
leur  entreprife,  envoya  contre  eux  Pithon  avec  3000  Fantalfins  &  800 
Chevaux,  tous  Macédoniens  ;  mais  cet  Officier  étoit  chargé  de  fe  faire  don- 
ner par  les  Gouverneurs  des  Provinces  qu'il  devoit  traverfer,  un  Corps 
d'Infanterie  de  looco  hommes,  &  un  autre  de  8000  chevaux;  ce  qui  fut 
exécuté.  Dès  finftant  même  que  Pithon  fe  vit  revêtu  de  ce  Commande- 
ment ,  il  forma  le  defièin  de  s'afilirer  aulfi  quelque  partie  de  la  Succelfion , 
&  de  fortifier  dans  cette  vue  fon  parti  de  celui  des  Rebelles.  Perdiccas 
en  eut  quelque  foupçon ,  &  pour  parer  le  coup  donna  ordre  publiquement 
de  pafler  les  Rebelles  au  fil  de  l'épée ,  &  de  dillribuer  tous  leurs  efi'ets  à 
fes  foldats ,  dont  il  fit  par  ce  moyen  autant  de  furveillans  de  fa  conduite.- 
Quand  Pithon  fut  en  prélènce  des  Rebelles,  il  trouva  moyen  de  corrompre 
un  certain  Lipodore,  qui  commandoit  un  Corps  de  3000  hommes.  Ce  traî- 
tre ,  au  milieu  du  combat  &  dans  le  tems  que  la  viftoire  étoit  incertaine  en- 
core ,  fe  retira  avec  fon  Corps  fur  une  hauteur ,  ce  qui  procura  à  Pithon  une 
pleine  viftoire.  Après  le  combat,  ce  Général  fit  dire  à  Lipodore  de  le  venir 
joindre  avec  fes  Troupes ,  s'engageant  à  traiter  Çqs  foldats  comme  les  ficns 
propres.  Lipodore  s'étant  rendu  au  Camp,  les  Grecs  furent  entre- mêlés  avec 
les  Macédoniens ,  &  Pithon  commença  à  revenir  à  fon  ancien  projet,  quand 
tout-à-coup  les  Macédoniens .,  fe  croyant  obligés  d'exécuter  les  ordres  de 
Perdiccas,  égorgèrent  fans  pitié  tous  les  Mercenaires  Grecs,  &  s'emparèrent 
de  tout  ce  qui  leur  avoit  appartenu.  Pithon ,  fruftré  de  fes  efpérances ,  s'en 
retourna  avec  fes  Troupes  vers  Perdiccas  (a). 

En  fuivant  l'ordre  chronologique  des  évènemens ,  nous  devrions  parler  à 
préfent  de  la  Guerre  Lamiaque  en  Grèce  ;  mais  comme  le  Chapitre  fuivant  efl 
defliné  particulièrement  à  ce  qui  concerne  la  Macédoine ,  nous  y  ferons  men- 
tion des  évènemens  de  cette  guerre ,  en  nous  bornant  ici  aax  querelles  qu'il 
y  eut  en  Afie ,  &  ailleurs ,  jufqu'au  tems  où  les  Gouverneurs  des  Provinces 

prirent 
(a)  Diodor.  Sicul.  L.  XVIII.  Oiymp.  CXIV.  2. 
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prirent  le  titre  de  Rois.    Lyfimaque ,  qui  commandoit  en  Thrace,  fut  fur  le  Secttoh 
poinr  de  fe  voir  enlever  cette  Province,  qui  lui  avoit  été  affignée,*  car       VI. 
Seuthe ,  defcendu  de  l'ancienne  Race  des  Rois   Odryffïens,  a/oit  levé  une    Hifloire 
Armée  de  20000  Fantafllns   &  de  8000  Chevaux,  pour  faire  valoir  fes  (^es  Macé- 
droits.  Lyfanaque,  qui  n'avoit  que  4000  Hommes  d'Infanterie  &  2000  Che-  ^°"'^^'-^' 
vaux  à  lui  oppofer,  fut  contraint  cependant  d'en  venir  à  une  action,  dans  ^ 

laquelle  il  gagna  la  viéloire,  ayant  confervé  le  champ  de  bataille,  &  cet- 
te partie  de  la  Thrace  qui  lui  étoit  échue  en  partage  (a). 

Perdiccas ,  plein  de  grands  projets ,  employoit  toute  fon  induftrie  à  met-    Eumènc 
tre  en  œuvre  des  inftrumens  propres  à  les  exécuter.     Eumène,   dont  nous  misenpa- 
avons  déjà  donné  le  caradère,  fut  celui  qu'il  choifit  pour  en  faire  fon  Con-  -/^^!!"  '^* 
lîdent  &  fon  Prémier-Miniflre.     La  probité  qu'il  lui  connoiffoit,  faifoit  ^oce!^^^' 
qu'il  n'avoit  pas  le  hioindre  doute  fur  fa  fidélité,  &  fon  attente  à  cet  égard 
ne  fut  point  trompée  ;  car  Euniène  eut  autant  de  foin  de  fes  intérêts  que  s'ils 
avoient  été  les  fiens  propres,  &  les  gouverna  mieux  que  n'auroit  pu  faire 
Perdiccas,  qui  pouvoit  néanmoins  palfer  pour  un  très  habile  homme.     Il 
falloit  d'abord  mettre  Eumène  en  poffeflion  de  fon  Gouvernement,  qui  por- 
toit  déjà  le  nom  de  Province ,  quoique  pas  encore  conquis;  Alexandre ,d<ms 
le  tems  qu'il  envahit  VA/ie,  ayant  laidé-ià  Ariaraîhe  Roi  de  Cappadoce, uns 
avoir  eu  le  tems  dans  la  fuite  de  le  réduire  fous  fon  obéiiTancc.  Ce  Prince, 
n'ignorant  pas  qu'il  feroit  obligé  quelque  jour  de  combattre  pour  la  con- 
fervation  du  Royaume  de  fes  Ancêtres ,  profita  de  la  tranquillité  dont  fon 
Pays  jouïffoit  au  milieu  de  tant  de  troubles,  pour  amaffer  de  grandes  fem- 
mes d'argent,  &  prendre  un  bon  nombre  de  Mercenaires  à  fon  fervice. 
Perdiccas ,  initruit  de  toutes  ces  mefures ,  ordonna  par  Lettres  à  Antigone 
&  à  Léonat ,  au  nom  des  deux  Rois,  de  marcher  contre  Ariaraîhe^  ôc  de 
mettre  Eumène  en  polTelfion  de  fes  Etats.  Antigone  étoit  devenu  trop  hautain 
pour  s'abaifler  à  exécuter  les  ordres  de  quelque  autre:  mais  Lémat  fe  mit 
en  chemin  avec  une  Armée ,  comme  fi  fon  deffein  eût  été  de  s'acquiter  de 
la  commilTion  qui  venoit  de  lui  être  donnée.     A  peine  eut-il  été  joint  par 
Eumène,  qa'Hecatée,  Tyran  de  Car  die ,  arriva,  &  fit  fi  bien  qu'il  engagea 
Léonat  à  employer  fes  armes  en  faveur  d'Antipater.     Son  véritable  deffein 
néanmoins,  comme  il  l'avoua  à  Eumène ,   étoit  d'époufer  Cléopatre,  fœur 
d'Alexandre  le  Grande  &  de  faire  valoir  Ces  droits  fur  la  Succeffion  en  vertu 
de  cette  alliance.     Eumène  s'empara  aulTitôt  de  fon  Trcfor ,  qui  confiftoit 
en  5000  Talens ,  quita  le  Camp  la  nuit  même  avec  fes  Serviteurs ,  &  fe 
retira  auprès  de  Perdiccas.     C'étoit-là  une  nouvelle  preuve  de  fa  fidélité, 
dont  Perdiccas  fut  fi  content,  qu'il  réfolut  d'aller  en  perfonne  avec  une  Ar- 
mée exécuter  la  commifilon  donnée  à  Léonat ,    ce  qu'il  fit ,  amenant  les 
deux  Rois  avec  lui.     Ariarathe  s'étant  pofté  fur  les  frontières  de  fes  Etats ^ 
à  la  tête  d'une  Armée  de  30000  Fantaffins  &  de  15000  Chevaux,  en  vint 
aux  mains  avec  Eumène,  mais  il  eut  le  malheur  d'être  battu,  &  même  fait 
prifonnier  avec  6000  hommes  de  fon  Armée;  viftoire  dont  Perdiccas  abu- 
fa  cruellement ,  en  faifant  crucifier  Ariarathe  ,^q\iï  afllirer  à  Eumène  la  pai-  , 
fible  pofi^eflion  de  fa  Province  (b). 

PerdîC' 
(a)  Diodor.   Sicul.  ubi  fupr.  (b)  Plut,  in  Vit.EiJmen.Dîodor.S''cul.  ubi  fupr, 

Tome  n,  T 
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Section       Perdiccas  s'avança  enfaite  pour  châtier  Lavande  &  ïfaure,  Villes  de  Pifidie  • 
^^'      qui  avoient  maflacré  Balacre  fils  de  Nicanor ,  qxx  Alexandre  leur  avoit  donné 
Hîftoire   pour  Gouverneur.    Lavande  n'étant  pas  en  état  de  faire  une  longue  refiftan- 
àes  Macé'  ^,g^  f^-  ^^\Çq  d'affaut,  &  éprouva  le  traitement  le  plus  rigoureux..  Tous 
^°'"^^'^-      ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes,  furent  pafles  au  fil  de  l'cpée, 
Prife  de  le  trille  privilège  d'être  vendus  pour  éfclaves  ayant  été  accordé  aux  Jeunes- 
Larande    gens,  aux  Femmes  &  aux  Enfans.    Après  ce  terrible  exploit,    il  inveflit 
^  (i'Ifau-  jj}j,jyg  ^  Place  forte  &  peuplée,  qui  fe  défendit  vaillamment  pendant  quel- 
^^"  que  tems.  Quand  les  habitans  ne  furent  plus  en  état  de  réfifier,  ils  réfolu- 

rent  de  ne  pas  fubir  le  même  fort  que  ceux  de  Lavande.    Leur  premier  foin 
fut  de  charger  quelques-uns  d'entre  eux  de  défendre  leurs  remparts ,  après 
quoi,  ayant  enfermé  dans  leurs  maifons  leurs  Femmes,  leurs  Enfans , leurs 
Pères  &  leurs  Mères,  &  tout  ce  qu'ils  avoient  d'Or  &  d'Argenr,  ils  y  mi- 
rent le  feu.     Les  Macédoniens  accoururent  pour  l'éteindre,  mais  furent  re- 
poufles  par  ce  qu'il  reftoit  de  Citoyens,  qui  fe  précipitèrent  enfuite.  dans 
ces  mêmes  flammes  qui  venoient  de  dévorer  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher 
au  monde.    Perdiccas ,  après  avoir  donné  aux  Macédoniens  tout  l'or  &  tout 
l'argent  qu'ils  pourroient  trouver  dans  les  cendres ,  leur  afligna  des  quartiers 
d'hiver,  &  laifl^a  les  Pays  conquis  fous  le  gouvernement  à'Eumène  (a). 
Projets        Au  premier  partage  des  Provinces ,  Pevdiccas ,  pour  afi'ermir  fon  crédit, 
de  Perdic-  avoit  recherché  en  mariage  Nicéa  fille  d'/htipater.  Sa  propofition  ayant  été 
^^^'  acceptée,  ^olas  &  ylrchias ^  frères  de   Kicéa,  amenèrent   leur  fœur  pour 

célébrer  les  noces.  Mais  Pevdiccas  étoit  occupé  alors  de  bien  d'autres  projets. 
Olympias,  qui  haïffoit  Antipatev  dt  tout  :ems,  avoit  follicité  fecrettemenc 
P^r^icc^j- d'époufer  fa  fille  Cléopatve,  veuve   d'Alexandre  Roi  d'Epire,  aux. 
noces  de  qui  Philippe  avoit  été  tué,  &  qui  faifoit  actuellement  fon  féjour- 
à  Sardes  en  Lydie.     Eumène  le  prefla  fort  de  contraéler  cette  alliance ,  fans, 
doute  parce  qu'il  la  croyoit  avantageufe  à  la  Famille  Royale;  &  fes  raifons 
firent  une  telle  impreflion  Cur  Pevdiccas, que  ce  dernier  le  chargea  de  fe  ren-- 
dre  à  Sardes ,  pour  y  porter  des  préfens  de  fa  part  à  Cléopatre. 

Durant  l'abfence  d' Eumène ,  Alcéîas  confeilla  à  fon  frère  Pevdiccas  d'épou* 
fer  'Nicéa;  ce  qu'il  fit  pour  appaifer  Antipater  &  fa  Famille,  &  être  moins, 
traverfé  dans  fes  projets  ambitieux.  Le  premier  de  ces  projets  étoit  de 
répudier  la  femme  qu'il  venoit  d'époufer  :  enfuite  il  vouloit  fe  marier  avec 
Cléopatve ,  afin  d'avoir  au  moins  un  prétexte  pour  changer  le  Gouvernem.ent 
en  Macédoine ,  ce  qui  lui  paroiflbit  diflScile  à  exécuter^  tant  quAntigone  fe- 
roit  en  vie.  Pour  s'en  défaire,  il  eut  foin  de  lui  fufciter  plufieurs  accufa- 
tions.  Anîigone,  ne  fâchant  d'autre  moyen  de  conjurer  l'orage,  fit  femblant 
de  fe  foumettre  à  Pevdiccas ,  &  de  rafiembler  des  preuves  de  fon  innocence 
pour  en  faire  part  à  fes  Juges ,  quoiqu'il  eût  un  tout  autre  defiein.  Un  acci-^ 
dent  l'obligea  à  exécuter  fon  delTein  plutôt  qu'il  n'auroit  fait  fans  cela, 
Philippe  de  Macédoine  avoit  eu  de  fa  féconde  femme  une  fille  nommée  Cyna- 
ne ,  qui  époufa  Amyntas ,  Héritier  légitime  de  la  Couronne  de  Macédoine ,  & 
lui' donna  une  fiile  nommée  Ada.  Cette  fille ,  qui  porta  dans  la  fuite  le  nom 

'  d'Eu- 

(«)  Arrian.  ap,  Phot.  ubi  fupr.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Plut,  in  Vit.  Etinien. 
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'd'Eurydice ,  fut  amenée  par  fa  Mère  à  la  Cour ,  dans  refpérance  de  lui  fai-   Sectioi? 
re  époufer  /Iridée.     Qiielques  raifons  politiques  infpirérent  à  Perdiccas  une      VI. 
haine  fi  violente  contre  Cynane^  qu'il  la  fit  tuer:  ce  qui  caula  une  efpèce    Hipîre 
de  tumulte,  les  foldats  ayant  confervé  non  feulement  une  extrême  affeftion  ^f-^/'^«f<^' 
pour  fon  frère  Alexandre ,  mais  auiïi  la  plus  haute  vénération  pour  Philippe    '""^"^'  .^ 
fon  Père.     Afin  de  calmer  ces  mouvtmens  Perdiccas  hâta  la  conclufion  de 
ce  même  mariage,  qu'il  avoit  tâché  de  prévenir  en  fe  défaifant  de  Cynane. 
Jntigone ,  ne  fe  trouvant  pas  en  fureté ,  fe  rendit  avec  fon  fils  Démétrius , 
&  tous  les  Domefliques  de  fa  Maifon  en  qui  il  pouvoit  fe  fier,  à  bord  de 
quelques  VaifTeaux  Athéniens ,  &  pafiii  en  Grèce  pour  y  aller  trouver  Anti- 
pater  &  Cratère.  Il  leur  fit  part  des  defleins  de  Perdiccas ,  &  ne  manqua  pas 
de  repréfenter  le  meurtre  de  Cynane  avec  les  plus  noires  couleurs  (a). 

Durant  tous  ces  troubles ,  Ptolémée  étoit  paifible  poflefleur  de  ï Egypte ,    Condulti 
&  gouvcrnoit  ce  Royaume  avec  tant  de  fageffe,  de  clémence  &  de  jufli-  rfe  Ptolé- 
ce,  que  tous  ceux  qui  fouhaitoient  de  mener  une  vie  tranquille,  venoient  méee?î 
de  divers  endroits  de  V Europe  &  de  VAfie  fe  rendre  dans  ihs  Etats.     Thim-  '^f  ^^^ée 
hron ,  qui ,  comme  nous  l'avons  vu ,  avoit  tué  Harpahis ,  &  s'étoit   rendu  après  le 
maître  de  fon  Armée  &  de  fes  Tréfors ,  mit  pié  à  terre  en  Cyrène ,  &  eut  Déluge 
d'abord  quelques  heureux  fuccès;  mais  à  la  fin,  après  une  longue  guerre,  2678.  A-^ 
un  certain  Ophellas ,  qui  étoit  venu  en  Egypte  pour  demander  du  fecours  ^^ "^  J*  *^* 
contre  ce  Brigand,  étant  de  retour  en  Cyrène  battit  fon  Armée,  &  le  fit  lui- 
même  prifonnier.     Dès-qu'il  l'eut  en  fon  pouvoir,  il  le  condamna  à  un  fu- 
plice  terrible ,  mais  bien  mérité ,  en  le  faifant  mettre  en  croix.  Ce  fut  ainli 
que  les  Cyrénéens  perdirent  leur  liberté,  &  furent  alfujettis  à  Ptolémée ^  qui, 
après  une  acquifition  auffi  confidérable,  prêta  volontiers  l'oreille  aux  pro- 
pofitions   que   des  Ambalfadeurs  d'Antipater  &  de   Cratère  lui   firent,  de 
s'unir  contre  Perdiccas ,  &  de  mettre  des  bornes  au  pouvoir  d'un  homme, 
qui  n'en  mettoit  lui-même  aucunes  à  fon  ambition  (b). 

Aridée ,  à  qui  le  foin  des  obféques  d'Alexandre  avoit  été  commis ,  après    Le  Corp^ 
avoir  employé  deux  années  à  faire  les  préparatifs  néceffaires  pour  cette  ce-  ^'Alexan- 
rémonie,  partie,  contre  le  gré  de  Perdiccas ,  de  Babylone  pour  Damas  ^dziVïS  <^^^ Z'"'*"^' 
l'intention  de  tranfporter  le  corps  du  Roi  en  Egypte.  Il  y  avoit ,  à  ce  qu'il  Egypte. 
femble,  une  opinion  fuperftitieufe  affez  généralement  répandue,  fuivant 
laquelle  le  Pays  où  feroit  le  corps  d'Alexandre  devoit  profpérer.  Dans  cet- 
te idée,  Perdiccas .,  par  amour  pour  fa  Patrie,  auroit  voulu  que  le  corps 
eût  été  dépofé  dans  quelqu'un  des  Tombeaux  de  la  Maifon  Royale  en  Ma- 
cédoine ;  mais  Aridée ,  infillant  fur  la  volonté  expreffe  du  Roi ,  prétendit  que 
le  corps  fût  tranfporté  en  Egypte ,  &  exécuta  la  chofe  avec  toute  la  magni- 
ficence poflible.    Ptolémée,  inllruitde  fa  venue,  alla  en  perfonne  à  la  ren- 
contre du  corps  jufqu'aux  frontières  de  Syrie.    L'ayant  joint,  il  empêcha 
qu'on  ne  le  portât  au  Temple  de  Jiipiter  Ammon ,  &  ordonna  qu'on  le  con- 
duifît  à  Alexandrie ,  où  il  lui  fit  bâtir  un  Temple  magnifique.  Les  honneurs 
que  Ptolémée  rendit  en  cette  occafion  à  fon  ancien  Maître ,  furent  caufe  que 

plu-  . 

(«)  Arrian,  Aiodor.  Sicul.  Plut,  ubi  fupr.       (V)  Diodor,   SicuJ.  ubi  fupr,  Juilin.  h» 
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Section  plufieurs  Soldats  vétérans   fe  mirent   à  fon  fervice  ,  ce  qui  lui  fut  d'unt 

VI.      grande  utilité,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  (a), 
hipire       Perdiccas ,  parfaitement  inllruit  des  mefures  de  fes  Ennemis,  &  confidé- 
des  Macé-  rant  qu'il  auroit  à  la  fois  en  tête  une  Armée  de  Vétérans,  &  toutes  les 
duniens.     Forces  de  Pfô/tfW^,  convoqua  une  alFemblée  de  fes  Amis,  &  leur  deman- 
"Yêïdîc^  ^^  ''-'"^^  ^^^'  ^"^^^  ^'"^  conjonfturç  ù  embarraffante.     1  ous  convinrent  que 
cas  lui      Perdiccas  devoit  aller  avec  les  deux  Rois ,  &  l'Armée  qui  étoit  autour  de 
fait  la       ces  Princes,  attaquer  PtoUmée  en  £^3'^;^?,  pendant  que  quelque  autre  Général 
guerre.      (j'une  habileté  reconnue,  feroit  tête  a  Anîipater&.  à  Cratère,  qu'on  prévoyoic 
devoir  amener  une  Armée  de  Macédoine  contre  Perdiccas.     Ce  Général, 
dont  on  avoit  befoin ,  fc  trouva  dans  la  perfonne  d'Eiunène ,  qui  fut  nom- 
mé en  même  tems  Capitaine- Général  de  tous  les  Pays  depuis  la  Cappadoc.e 
jufqu'à  XHeUeJpont.     Alcétas  frère  de  Perdiccas ,  &  Néoptolème  Gouverneur 
éi  Arménie,  eurent  ordre  d'obéir  à  Eumène  ,ce  qui  leur  déplut  extrêmement. 
Tout  étant  ainfi  réglé,  Perdiccas  fc  mit  en  chemin  vers  ï Egypte  (b). 
Eumène       Eumène  trouva ,  en  arrivant  dans  fa  Province ,  que  les  chofes  n'y  étoienc 
défait        pas  telles  qu'il  les  fouhaitoit.     Il  avoit  à- la- vérité  un  excellent  Corps  d'In- 
Néopto-    fanterie,  mais  très  difpofé  à  fe  mutiner.     Néoptolème  qui  auroit  dû  l'aider, 
lème^j'     donnoit  des  foupçons  fondés  qu'il  fc  préparoit  à  l'abandonner;  &  Alcétas, 
dans  une  guerre  contre  fon  propre  frère,  s'étoit  déclaré  neutre  à  l'appro- 
che à'Antipater  &  de  Cratère.  Des  offres  bien  plus  confidérables  que  celles 
qui  avoient  été  employées  pour  corrompre  Alcétas  &  Néoptolème ,   furent 
mifes  en  œuvre  à  l'égard  à' Eumène,  s'il  vouloit  fe  joindre  à  Antipater  &  à 
Cratère.  Sa  réponfe  fut, ,,  Qu'il  lui  faudroit  bien  du  tems  avant  que  de  pou- 
3,  voir  gagner  fur  lui-même  de  fe  réconcilier  avec  Antipater  fon  ancien 
„  Ennemi ,  qu'il  croyoit  d'ailleurs  incapable  d'aucun  fentiment  d'affeftion; 
„  qu'à  l'égard  de  Cratère ,  fon  ancien  Ami ,  il  feroit  charmé,  de  le  réconci- 
„  lier  avec  Perdiccas ,  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  jamais  abandonner  ".  Durant 
ces  négociations  Eumène  avoit  levé  un  Corps  de  3600  Chevaux,  tant  en 
fourniffant  des  chevaux  à  quelques  foldats  de  confiance,  qu'en  animant  les 
Cappadociens  à  s^ipliquer  au  Métier  de  la  Guerre.    Par  ces  moyens  il  forma 
non  feulement  un  Corps  de  Cavalerie,  mais  il  intimida  auffi  la  Phalange  au 
point  qu'elle  n'ofa  plus  s'abandonner  à  fon  humiCur  audacieufe  &  infolente. 
Néoptolème ,  fouhaitant  de  fe  concilier  l'affedlion  de  Cratère  par  la  défai- 
te de  fon  ancien  Ami  Eumène,  prit  ihs  mefures  pour  l'attaquer  dans  le  tems 
qu'il  s'y  attendroit  le  moins;  mais  Eumène,  qui  etoit  fur  fes  gardes ,  char- 
gea fa  Cavalerie  à  l'improvifle,  &  o'oligea  Néoptolème  à  fe  fauver  feulement 
avec  300  chevaux.     11  attaqua  enfuite  la  Phalange  de  fon  Armée,  &  après 
l'avoir  mife  en  déroute,  fit  grâce  aux  Vaincus,  &  reçut  parmi  fes  Trou- 
pes tous  ceux  d'entre  eux  qui  voulurent  prendre  parti.  Cet  heureux  fuccès 
n'ôta  pas  néanmoins  à  Eumène  tout  fujet  d'inquiétude  ;  car  quoiqu'il  eut 
battu  Néoptolème,  &  que  fon  Armée  fût  plus  forte  qu'auparavant,  il  n'igno- 
roit  pas  d'un  autre  côté,  que  fes  Troupes  n'étoient  nullement  difpofées  à 
en  venir  aux  mains  avec  Cratère.    AulTi  à  peine  eut-il  reçu  avis  qu  Antipa- 
ter 

« 

(a)  Piodw.  Sicul.  &  Juain.;;.ubi  fupr.      (fc)  Arrian.  Diodor.  Sicul.  Plut.  Juflin.ubi  fupr. 
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ter  venoic  d'entrer  en  Cilicîe  j&.  que  Cratère  &  Nèoptolème  marchoient  ï  lui,   Section 
qu'il  fit  croire  à  fon  Année  que  Nèoptolème   &  Pigris   étoient   en  chemin       "^'-f- 
avec  quelque  Cavalerie  Cappadocienne  Ôc  Fapblagonienne  pour  le  furprendre ,    Hijloire 
&  qu'il  avoit  deilein  d'aller  la  nuit  même  à  leur  rencontre.     Dans   l'ordon-  ^"  ^"^acé- 
nance  de  la  bataille,  il  eut  la  précaution  d'oppofer  à  Cratère  un  Corps   de  ^"'"^"•^- 
Cavalerie  étrangère ,  commandé  par  Pharnabaze  &  Phénix ,  &  ordonna  d'en-  ' 

gager  l'aélion  promtement ,  afin  que  les  Ennemis  ne  puiTent  envoyer  ni 
MelTager  ni  Héraut.  Cratère  fe  diftingua  dans  le  combat,  mais  il  reçut  enfin 
une  blefTure  mortelle.  A  l'autre  aile ,  Eumène  &  Nèoptolème ,  qui  fe  haïs- 
foient  perfonnellement,  en  vinrent  aux  mains, &  tombèrent  tous  deux  par 
terre,  leurs  chevaux  s'étant  choqués  l'un, contre  l'autre  &  dérobés  de  des- 
fous eux.  ils  continuèrent  enfuite  à  combattre  à  pié  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
Nèoptolème  reçut  le  coup  mortel.  Eumène ,  étant  remonté  alors  à  cheval , 
pouflfa  au  centre  de  fon  Armée ,  où  il  trouva  Cratère  prêt  à  rendre  les  der- 
niers foupirs.  Il  ne  put  refufer  des  larmes  à  fa  mort,  (k  permit  à  la  Pha- 
lange Macédonienne  de  s'en  retourner  à  fes  quartiers ,  après  lui  avoir  prêté 
ferment  de  fidélité.  Cependant  la  plupart  de  ceux  qui  compofoient  cette 
Phalange,  au  mépris  de  leur  ferment,  allèrent  fecrettement  joindre  Antîpa- 
ter  en  Cilicie ,  laitfant  à  Eumène  l'honneur  d'avoir  gagné  deux  grandes  vic- 
toires en  dix  jours  :  honneur  qu'il  paya  âfi"ez  chèrement ,  puifqu'il  lui  attira 
l'envie  des  autres  Généraux,  &  la  haine  de  Çqs  propres  foldats,qui  étoient 
au  defefpoir  d'avoir  combattu  contre  Cratère ,  leur  Favori.  Mais  il  efl  tems 
que  nous  revenions  à  Perdiccas  (a). 

L'Armée  Koyale  marcha  jufqu'à  Z)i27/2i7j"  fans  témoigner  le  moindre  me-    Mon  df 
contentement  ;  mais  quand  elle  fut  arrivée  aux  environs  de  cette  Ville ,  &  Pcrdiccai. 
qu'elle  eût  été  inllruite  du  caraélère  de  Ptolémèe ,  elle  témoigna  n'aller  qu'à 
regret  contre  lui:  répugnance  qui  en  détermina  un  bon  nombre  à  aller  fe 
joindre  à  fes  Troupes.     Perdiccas,    qui  étoit  naturellement  haut,   menaça 
fes  foldats  de  les  faire  punir  comme  rebelles.  Mais  ce  remède  irrita  le  mal , 
&  arracha  aux  mécontens  ces  plaintes  féditieufes ,  que  le  caraftère  de  Tu- 
teur de  leurs  Princes  ne  lui  donnoit  pas  le  droit  de  \qs  traiter  comme  Ef- 
claves,  eux  pour  qui  Alexandre  lui-même  avoit  eu  toutes  fortes  d'égards  & 
de  bontés.     Et  ce  ne  furent  pas  feulement  de  fimples  foldats,   mais  auiîî 
des  Officiers  qui  tinrent  ce  langage ,  &  qui  profitèrent  de  la  première  oc- 
cafion  qui  s'offrit  pour  l'abandonner.    Perdiccas  changea  alors  de  condui- 
te, careflà  les  foldats,  traita  les  Officiers  avec  familiarité,  &  fut  également 
prodigue  de  beaux  difcours  &  de  belles  promefiTes.     Grâce  à  ces  moyens 
il  détermina  fon  Armée  à  paffer  le  Nil,  &  à  attaquer  Ptolémèe  dans  Ïqs  re- 
tranchemens.    Ses  Troupes  firent  paroître  en  cette  occafion  toute  la  valeur 
imaginable ,  &  revinrent  plufieurs  fois  à  la  charge.     Mais  comme  Ptolémèe 
avoit ,  outre  fon  habileté  &  fa  bravoure  perfonnelles ,  l'avantage  de  fe  trou- 
ver dans  un  endroit  fortifié ,  &  que  tous  fes  foldats  auroient  été  charmés 
de  répandre  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  leur  fang  pour  fon  fervice ,  il  fe 
maintint  û  bien  dans  fon  poile,  que  Perdiccas  fut  obligé  de  fe  retirer,  & 

puis     ' 
(fl)  Arrian.  Diodor.  Sicul.  Plut,  ubi  fiipr. 
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Section    puis  de  marcher  prefqne  toute  la  nuit  pour  tâcher  de  repaflèr  le  Fleuve. 

VI.      Une  partie  de  Tes  Troupes  gagna  l'autre  bord,  après  avoir  eu  de  l'eau  jus- 

llipire   qu'au  menton  ;  mais  le  Fleuve  étant  devenu  tout-à-coup  plus  profond,  il 

des  Macé-  ^e  fut  plus  polTible  de  paiTer.     Ce  phénomène  parut  tenir  du  prodige  ;  ce- 

domem.  ^  pg^jant  rien  n'étoit  plus  naturel,  le  fable,  qui  étoit  au  fond  du  Fleuve, 
ayant  été  mis  en  mouvement  par  ceux  qui  palTérent  les  premiers ,  &  enfui- 
te  emporté  par  le  courant  de  l'eau.  Perdiccas  eut  recours  à  difFérens  expé- 
diens,  qui  furent  tous  également  inutiles.  A  la  fin  il  ordonna  à  ceux  qui 
avoient  déjà  gagné  l'autre  bord,  de  revenir;  mais  ce  paffage  lui  coûta  2000 
hommes,  dont  la  moitié  fe  noya,  &  l'autre  fut  dévorée  par  les  Crocodiles. 
La  Phalange ,  au  défefpoir  de  iè  voir  expofée  fi  mal  à  propos ,  fe  fouleva 
contre  lui,  &  cent  des  principaux  Officiers,  parmi  lesquels  fe  trouvoit 
Fithoii ,  l'abandonnèrent  fur  le  champ.  Cet  exemple  ayant  été  imité  par 
un  Corps  de  Cavalerie,  quelques-uns  des  mutins  entrèrent  dans  la  tente  du 
Général ,  &  l'égorgérent.  Le  lendemain  on  s'allembla  pour  délibérer  fur 
ce  qu'il  y  avoit  à  faire;  mais  avant  qu'on  en  fût  venu  à  une  conclufion, 
Ptolémée  arriva  avec  une  prodigieufe  quantité  de  vivres ,  qu'il  fit  difbùbuer 
aux  Troupes ,  parlant  de  la  manière  la  plus  obligeante  à  chacun  des  Batail- 
lons Macédoniens ,  embraflant  leurs  Officiers ,  &  leur  offrant  tout  ce  qui 
étoit  en  fon  pouvoir.  Pithon  &  Jridée  furent  élus  Tuteurs  des  Rois  dans 
cette  même  Affemblée  (a), 

Pithon  Deux  jours  après  la  mort  de  Perdiccas ,  on  reçut  la  nouvelle  de  la  viftoi- 
y  Aridi-e  j.^  j-emportée  par  Eumène.  Si  cette  nouvelle  étoit  venue  plutôt ,  elle  auroit 
APeidic*.  certainement  arrêté  le  foulèvement , &  empêché  la  mort  de  Perdiccas.  Mais 
cas.  alors  elle  ne  fervit  qu'à  hâter  la  perte  des  amis  de  ce  Général ,  les  foldats 

ayant  mafTacré  tous  ceux  d'entre  eux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains ,  & 
même  jufqu'à  Attaïante ,  fœur  de  Perdiccas  &  femme  de  l'Amiral  Attale. 
Ils  portèrent  leur  relFentiment  jufqu'à  profcrire  Eumène,  &  cinquante  autres 
Seigneurs ,  parmi  lefquels  étoit  Alcétas ,  qui ,  quoique  propre  frère  de  Per^ 
diccas,  avoit  gardé  une  honteufe  neutralité  au  commencement  de  la  guerre. 
Après  avoir  aïîbuvi  ainfi  leur  fureur,  ils  quitérent  V Egypte,  &  fous  le  com- 
mandement d' Jridée  &  de  Pithon  s'en  retournèrent  en  Célé-Syrie.  Durant 
cette  marche ,  Eurydice ,  femme  du  Roi  Philippe ,  commença  à  fe  faire  va- 
loir, ce  qui  déplut  fort  à  Aridée  &  à  Pithon:  cependant,  comme  l'Armée 
avoit  plus  d'affe6tion  pour  cette  Princeffe  que  pour  eux ,  ils  diffimulérent 
leur  mécontentement  jufqu'à  leur  arrivée  à  Triparadife ,  où  ils  furent  joints 
par  Antipater.  On  tint  en  ce  lieu  un  grand  Confeil ,  dont  le  réfultat  fut 
que  les  nouveaux  Tuteurs  des  deux  Rois  réfigneroient  leurs  Charges, &  que 
la  Régence  feroit  donnée  à  Antipater.  Ce  dernier  ne  fut  guères  plus  content 
de  la  conduite  d'Eurydice  que  ne  l'avoient  été  fes  PrédèceiTeurs ,  &  le  mar- 
qua en  pki;j  d'une  manière  ;  ce  qui  irrita  cette  Reine  au  point  qu'elle  fit  une 
harangue  à  l'Armée  pour  fe  plaindre  de  lui.  Antipater  tâcha  de  fe  jullifier 
par  une  réponfe  longue  &  étudiée ,  mais  qui  fut  cependant  fuivie  d'une  ré- 
volte ,  dont  il  auroit  été  la  vi6lime ,  fi  Antigone  &  Séleucus  ne  l'avoient  fau- 
ve 

(«)  Arrian.  Diodor.  Sicul.  Juftin.  ubi  fupr. 
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vé  au  rifque  de  leurs  propres  vies.  Quelques  jours  après  néanmoins  tous  les  Section 
difFérends  furent  ajuftés ,  &  le  manîment  des  affaires  remis  entre  les  mains       VI. 
d'Jntipater,  qui,  dès-que  tout  fut  tranquille,  fongea  à  faire   un  nouveau    Hijioire 
partage  des  Provinces  (a),  des  Macé- 

V Egypte,  la  Lybie,  ôl  les  Contrées  adjacentes,  furent  données  à  Ptolé-  ^^'"■^"^• 
mée:  ce  qui  étoit  d'autant  plus  néceilàire,  qu'il  s'en  irouvoit   aftueiîement  "ÂnZâ^ 
en  poiïeiïion,  &  qu'il  ne  les  auroit  certainement  pas  cédées  à  quelque  au-  ter  fait  un 
tre.     Laomédon  garda  la  Syrie ,  Philoxène  eut  la  Cilicie.     La  Mefupotamie  &  nouveau 
YArbélhide  furent  données  à  Amphimaqiie.     Séleucus  eut  Babylone.     La  Sufia-  P^^^ta^^ 
ne  tomba  en  partage  à  Antigène.     Peucejlas  refta  en  poffelîion  de  la  Ferje.  ^"  ^^''' 
Tlépolème  obtint  la  Caramanîe;  Pithon  la  Médie  jufqu'aux   Portes  Cafpiennes;  '""^"^'' 
Stafandre  YArie  &  la  Drangiane;  Philippe  la  Parthie;  Stafanor  la  Baàriane  & 
\2i  Sogdiane  ;  Sybirtius  VArachofie  ;  Oxyarte ,  PèrQ  de  Roxane  j  h  Parapomife  ; 
Python  le  Pays  fitué  entre  cette  Province  &  les  Indes.     Porus  &  Taxile  res- 
tèrent en  pofleffion  de  ce  (qu'Alexandre  leur  avoit  donné ,  n'étant  pas  d'hu- 
meur de  s'en  delTaifir.     La   Cappadoce  fut  affignce   à  Nicanor.     La  grande 
Phrygie ,  hLycaonie,  la  Pamphylie  &  la  Lycie  furent  données  à  Antigone, 
la  Carie  à  Cajfandre ,  la  Lydie  à  Clytus ,  &  la  petite  Phtygie  à  Aridée.     Cas- 
fandre  fut  auffi  fait  Général  de  la  Cavalerie.     Le  Commandement  des  Trou- 
pes de  la  Maifon  du  Roi  fut  conféré  à  Antigone ,  avec  ordre  de  pourfuivre 
la  guerre  contre  Eumene.     Auilitôt  qiiAntipater  eut  pris  ces  différens  arran- 
gemens,  il  reprit  avec  les  Rois  le  chemin  de  fa  Province,  admiré  &  com- 
blé d'éloges  par  tous  les  Macédoniens  (b). 

Eiimène^  d'un  autre  côté,  fongea  à  fe  mettre  en  état  de  foutenir  une    Euméne 
guerre,  qu'il  prévoyoit  devoir  bientôt  avoir  fur  les  bras-    Alcétas .^  frère  de  Je  prépan 
Perdiccas ,  vint  le  joindre  ;  cq  (\\.\  Attale  ?it  pareillement  avec  la  Flotte.     Ce  àfedéfetu 
dernier,  à  la  première  nouvelle  de  la  mort  de  Perdiccas  &  d'Atalante,  fe  '^'J*    , 
rendit  avec  les  Vaifleaux,  qui  étoient  fous  fes  ordres,  à  Tyr^  dont  le  Gou-  après"?e 
vernement  avoit  été  donné  à  Archélaiis  par  Perdiccas ,  qui  lui  avoit  laiffé  en  Déluge 
garde  outre  cela^  800  Talen5.    Ce  Gouverneur ,  pour  marquer  que  la  mort  2679.  A- 
de  fon  Protefteur  n'avoit  point  étouifé  en  lui  les  fentimens  d'une  jufle   re-  ^^'^^  J*  ^» 
connoiffance ,  fit  facceuil  le  plus  favorable  à  Attale,  &  lui  remit  l'argent  ^''^' 
qui  étoit  entre  Yqs  mains.     Cet  Amiral  alla  enfuite  joindre  Eumène. 

Parmi  les  principaux  Officiers  de  ce  dernier,  il  y  avoit  un  certain  Perdic- 
cas ,  en  qui  Eumène  avoit  beaucoup  de  confiance.  Cet  homme  débaucha  un 
Corps  de  3500  Chevaux ,  qu'il  mena  avec  lui  à  une  bonne  diflance  du 
Camp.  Eumène  ne  le  pourfuivit  pas  la  première  nuit  ;  mais  à  l'entrée  de  la 
féconde  il  envoya  Phénix  avec  4000  Hommes  d'Infanterie,  tous  gens  choi- 
fis ,  &  un  millier  de  Chevaux ,  en  leur  faifant  prendre  un  détour.  Phénix 
s'acquita  fi  bien  de  fa  commifTion ,  qu'après  avoir  furpris  le  traître  &  fes 
foldats,  il  les  amena  tous  prifonniers  au  Camp  à' Eumène,  qui  fit  pendre 
Perdiccas  y  &  quelques-uns  de  fes  principaux  complices,  &  pardonna  à  tout 
le  relie.  11  y  eut  peu  de  tems  après  une  aftion  fort  vive,  dans  laquelle 
Eumène  y  par  la  trahifon  d'^^oZ/e/îf^^ ,  Général  de  fa  Cavalerie,  fut  battu, 

avec  ' 

(fl)  Arrian.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  (b)  lidem  îbid. 
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S^(?TioN  avec  perte  de  8000  hommes.  _  Cependant  il  fit  en  cette  occafion  des  mef- 
VI.  veilles ,  dont  on  ne  trouve  point  d'exemple  dans  l'Hilloire^  car  avec  les  res- 
Hijloîre  tes  épars  de  fon  Armée,  il  enfila  un  chemin  parallèle  à  celui  le  long  duquel 
des  Macé'  l'Ennemi  le  pourfuivoit,  revint  au  champ,  de  bataille  fans  avoir  été  apper- 
doniens.  ç^^^  fit  raflèmbler  tout  le  bois  que  purent  fournir  les  Villages  d'alentour, 
-  réduire  en  cendres  les  corps  des  Oflciers  &  àcs  foldats  qui  avoient  été  tués 

dans  la  bataille.,  &  élever  au-deffus  des  endroits  où  ces  cendres  furent  dé- 
pofées ,  deux  prodigieux  monceaux  de  terre.  11  renvoya  après  cela  ceux 
de  fes  foldats  qui  étoicnt  malades ,  blefies ,  ou  hors  d'état  de  fupporter  de 
nouvelles  fatigues ,  &  fe  retira  avec  600  hommes  dans  Je  Château  de  No- 
ra.  Place  extrêmement  forte  par  fa  fituation  &  par  différens  ouvrages. 
Comme  elle  étoit  d'ailleurs  abondamment  pourvue  de  vivres ,  il  rélblut  de 
s'y  renfermer  ,  dans  Fefpérance  quAlcétas  &  Atale  pourroient  lever  un 
Corps  de  Troupes  affez  nombreux  pour  le  délivrer  en  cas  que  le  Château 
fût  affiégé.  Antigone  fit  inveftir  la  Place  fur  le  champ  ;  mais  quand  il  eut 
appris  que  la  Garnifon  avoit  des  vivres  pour  plufieurs  mois,  &  étoit  com- 
pofce  de  foldats  qui  avoient  demandé  comme  une  grâce  la  permiflion  de  s'y 
renfermer,  il  commença  à  perdre  fefpérance  de  prendre  le  Château  par  for- 
ce. Dans  l'idée  que  la  voie  de  la  Négociation  lui  réuffiroit  peut-être  mieux, 
il  fit  propofer  à  Eumène  d'entrer  en  conférence  avec  lui.  Ce  dernier  eut  de 
la  peine  à  s'y  réibudre,  mais  il  y  confentit  pourtant  à  la  fin,  après  avoir 
reçu  des  otages.  Eumène  fe  rendit  alors  au  pié  du  Rocher,  où  Antigone  fe 
trouva  auffi.  Ils  s'embrafierent  en  s'abordant,  ayant  été  autrefois  intimes 
9  -  amis.     Eumène  demanda  la  reltitution  des  Provinces  qui  lui  avoient  été  en- 

levées ,  exhorta  Antigone  à  être  fidèle  aux  deux  Rois ,  &  parla  dans  tout  le 
refte  de  la  conférence,  comme  fi  les  chofes  avoient  été  égales  entre  eux. 
Les  Macédoniens,  qui  fe  trouvèrent  près  de-là,  admirèrent  l'efprit  &  la  ma- 
gnanimité d'£ww2^;7(?.  Ceux  qui  ne  purent  que  le  voir ,  furent  charmés  de 
fon  air  noble  &  de  fa  beauté.  A  la  fin  le  nombre  des  curieux  devint  û  grand, 
qu  Antigone  commença  à  craindre  pour  Eumcne.  Voyant  donc  qu'il  n'y  a- 
voit  point  d'accommodement  à  efpérer,  il  prit  Emnène  entre  fes  bras,  le 
porta  à  l'endroit  où  étoit  le  fentier  qui  menoit  au  Château ,  &  reprit  le  che- 
min de  fon  Armée.  Comme  il  comprenoit  parfaitement  bien  que  ce  fiège 
dérangeroit  toutes  i^QS  autres  mefures ,  il  fit  élever  tout  autour  de  la  Place 
un  rempart,  dont  il  confia  la  garde  à  un  Corps  fuffifant  de  Troupes,  après 
quoi  il  marcha  contre  Alcétas  &  Attale. 
Alcétas  La  promtitude  avec  laquelle  Antigone  gagna  la  Pifidie ,  où  Alcétas  &  At- 
défaH^  taie  étoicnt  avec  leur  Armée,  fut  telle  qu'il  les  furprit.  Leurs  Troupes 
^"^*  combattirent  vaillamment,  mais  ne  purent  tenir ,  étant  d'ailleurs   inférieu- 

res en  nombre,  contre  les  Eléphans  &  Thabileté  des  vieux  Soldats  Macédo- 
niens. Attale,  Docime  &  Pelémon  furent  faits  prifonniers;  mais  Alcétas  eut 
le  bonheur  de  gagner  TermeJJe ,  avec  environ  6000  hommes.  Antigone  le 
fuivit,  &  après  avoir  invefli  la  Ville  de  tous  côtés,  il  demanda  qu'on  lui 
remît  Alcétas.  Les  Magiflrats  étoient  d'avis  de  le  livrer;  mais  le  Peuple, 
qui  avoit  de  grandes  obligations  à  Alcétas ,  jura  dé  vivre  &  de  mourir  avec 
lui.    Les  Magiltrats  firent  femblant  d'entrer  dans  \qs  mêmes  fentimens  ;  mais 
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■tlans  ic  tems  que  les  Citoyens  s'en  étoient  retournés  à  leurs  portes ,  ils  en-  Section 
voyérent  quelques-uns  de  leurs  fuppôts  pour  égorger  yllcétas ,  qui,  avant       VI. 
•remarqué  leur  intention ,  fe  tua  lui-même.     Son  cadavre  fut  livré  à  Jjnti-    Hijloire 
gone ,  qui  reçut  d'abord  cette  efpéce  de  préfent  avec  mépris,  mais  le  fit  f^i^s  Macé. 
deux  jours  après  jctter  fur  le  grand-chemin,  d'où  il  fut  enlevé  par  les  Ter-  ^''"^^^^"-_ 
mejfiens ,  qui  l'enterrèrent  honorablement ,  &  ne  fe  laifTérent  détourner  qu'a-  ^ 

vec  beaucoup  de  peine  de  la  réfolution  qu'ils  avoient  prife  de  mettre  le  feu 
aux  maifons  de  leurs  Magiftrats  (a). 

Jntigone  ayant  appris  qaJntipatei-  étoit  mort ,  &  avoit  par  fon  teflament    Antigo-: 
nommé  Polyfperchon  Régent  du  Royaume,  forma  le  deffein  de  s'emparer  ne  forme 
de  YJfie.  Outre  fes  Tréfors,il  avoit  adlucllement  fur  pié  60000 Fantaffins,  ^^  ^#«« 
îoooo  Chevaux,  &  un  grand  nombre  d'Eléphans.     Ainfi,  ne  fe  mettant  ^^^'j^'^P'^ 
plus  en  peine  de  cacher  iès  projets,  il  commença  par  vouloir  démettre  de  ^AHe 
leurs  emplois  tous  les  Gouverneurs  de  Provinces  qui  n'étoient  pas  dans  fes 
intérêts: ce  qui  ne  lui  réuffit  cependant  qu'en  partie;  car  Jridée,  Gouver- 
neur de  Phrygie,  fe  mit  à  lever  des  Troupes,  &  fit  répondre  à  Jnîïgo7ie ^ 
qui  le  menaçoit  de  le  dépouiller  du  Gouvernement  de  fa  Province,  comme 
ufurpant  l'Autorité  Royale,  que  fes  intentions  étoient  droites,  &  qu'il  n'ar- 
moit  que  parce  qu'il  le  regardoit  lui ,  Antigone ,    comme  un   traître.     La  ' 

ièconde  tentative  que  fit  Antigone ,  fut  de  gagner  Eumène.     Dans  cette  vue 
il  envoya  un  homme  de  confiance  à  ce  grand  Capitaine  dans  le  château  de 
Nora ,  pour  le  prier  d'oublier  la  bataille  donnée  en  Cappadoce ,  &  l'afTurer 
que  s'il  vouloit  être  de  ïts  arnis ,  il  feroit  le  fécond  après  lui.     Eiimène  té- 
moigna goûter  cette  propofition.     Auflîtôt  Antigone  drefla  une  formule  de 
ferment,  qu'il  envoya  aux  Officiers  qui  commandoient  le  blocus  de  Nora  y 
avec  ordre  de  lever  le  fiège  dh-(\\i  Eumène  auroit  prêté  ce  ferment ,  qui 
r-evenoit  à  ceci  :    j^^'Eumène  s'engageoit  à  avoir  pour  Amis  ^  pour  En' 
nemis  ceux  qui  le  feroient  ^/'Antigone.     Cette   formule  ayant   été   préfen- 
tée  à  Eumène ,   il  obferva  qu'elle  n'ctoit  pas  bien  énoncée ,  &  qu'au-licu 
à' Antigone  il  falloit  mettre  Olympias  ,  les  Rois ,  &  la  Famille  Royale.  Les  Ma- 
cédoniens fe  déclarèrent  fans  balancer  pour  la  formule  d' Eumène ,  &.  levèrent 
le  fiège  dès- que  ce  dernier  eut  prêté  le  ferment.     A  peine  fe  revit- il  en  li- 
berté ,  qu'il  mit  fur  pié  un  nouveau  Corps  de  Troupes  pour  la  défenfe  des 
Rois ,  dont  il  voyoit  bien  que  l'autorité  étoit  fur  fon  déclin  en  Afie.     Pour 
ce  qui  efl  dAntigone,  quand  il  apprit  comment  l'affaire  s'écoit  palfèe,  il  en 
fut  li  mécontent ,  qu'il  donna  ordre  à  fts  Généraux  de  recommencer  le 
fiège,  &  de  s'afllirer  ,  s'il  étoit  poiTible,  de  la  perfonne  d'Eumèn,e\  mais  ces 
ordres  arrivèrent  trop  tard,  Eumène  s'étant  retiré  du  côté  du  Mont  Taurus 
avec  2000  Fantaffins  &  500  Chevaux  (b) 

Polyfperchon ,  d'un  autre  côté  ,  fit  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour    Les  Rois 
maintenir  l'autorité  des  Rois.     Pour  cet  effet  il  invita  Olympias ,  que  la  déclarent 
crainte  dAntipater  &  de  fes  menées  avoit  obligée  de  fe  retirer  de  Macédoine  Eumène 
en  Epire^k  revenir,  &  à  fe  charger  du  foin  de  l'éducation  du  fils  d'Alexan-  ^'"^'-''^ 
dre.  11  envoya  auiTi  à  Eumène  au  nom  des  Rois  une  commiffion ,  qui  le  dé-  ^"       * 

claroit   ' 
(a)  Diodor.  Sicul.  ubi  fapr.  (h)  Idem  ibid. 
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Section  claroit  Capitaine-Général  de  VJfie ,  avec  ordre  à  ceux  qui  avoient  la  gardfc 
^^'  des  lïéfors  des  Rois ,  de  lui  compter  500  Talcns ,  &  aux  Colonels  des 
Hijloire^  Jrgyrfljpides  de  fournir  1 000  Hommes  pour  lui  fcrvir  de  Gardes.  Olympias 
des  Macé-  j^^-  ^lemanda  auffi  avis  par  Lettres,  s'il  lui  confcilloit  de  refter  en  .Epir^ , ou. 
*""^"'^'  de  s'en  retourner  en  Macédoine.  Elle  l'exhorta  auifi  à  perfifter  dans  fon  at- 
tachement pour  la  Famille  Royale,  die  &  Tes  enfans  ayant  mis  en  lui  tou- 
te leur  confiance.  Eumène  répondit  qu'elle  feroit  bien  de  relier  en  Epirejus- 
qu'à  la  fin  de  la  Guerre  ;  &  que  pour  ce  qui  le  concernoit ,  il  ne  manque- 
roit  jamais  à  la  fidélité  qu'il  devoit  à  Tes  Souverains,  &  feroit  tout  ce  qui 
Icroit  en  fon  pouvoir  pour  travcrfer  les  dellèins  ambitieux  d'Jntigone.  11 
ajouta  qu'il  étoit  d'autant  plus  difpofé  à  tenir  une  pareille  conduite, que  l'â- 
ge du  jeune  Alexandre ,  &  le  caraftère  avide  &  intéreOe  des  Capitaines  de. 
fon  Père,  ne  laiiToient  d'autre  parti  à  un  homme  d'honneur,  que  celui 
de  fc  facrifier  au  bien  de  fa  Patrie.  Pour  montrer  que  ce  n'étoient  pas- là 
de  fimples  paroles ,  dès-que  fes  Ennemis  fe  furent  retirés  en  Cappadoce ^\\  fit 
en  moins  de  rien  un  tour  en  Cilkie  pour  y  2i\\tï  ]omdïQ  Antigène  ^Teiitame  ^, 
qui  avoient  3000  Argyrafpides  fous  leur  commandement.  Jls  le  reçurent 
avec  de  grands  témoignages  de  déférence  &  de  refpe6l,mais  à  travers  les- 
quels il  ne  laifTa  pas  de  démêler,  que  non  feulement  eux,  mais  aufli  tous  les- 
autres  Chefs ,  lui  portoient  envie.  Pour  empêcher  qu'une  difpofition  fi  dan- 
gereufe  n'eût  de  funeftes  fuites  pour  lui,  il  fongea  d'un  côté  à  fe  concilier 
leur  bienveillance ,  &  de  l'autre  à  pourvoir  à  fa  propre  fureté.  11  commen- 
ça, dans  cette  vue,  par  refufer  les  fommes  qu'on  lui  avoit  accordées,  & 
le  titre  de  Général ,  difant ,  Que  de  grandes  ricbeJJ'es  àf  des  titres  éminens  é- 
toient  inutiles  à  tout  homme  qui  ^  fidèle  à  fon  Souverain,  ne  voulait  pas  fe  tirer,- 
de  la  condition  de  Sujet.  11  eut  foin  aufîî  d'emprunter  des  fommes  confidé- 
rables  de  ceux  qni  lui  vouloient  le  moins  de  bien,  &  les  obligea  par  ce 
moyen  à  s'intéreiTer  à  fa  confervation ,  de  peur  de  perdre  leur  argent. 

Cet  argent  avoit  été  diftribué  à  quelques  Amis  de  confiance,  pour  lever 
des  foldats ,  à  qui  il  faifoit  donner  une  paye  plus  forte  que  la  paye  ordi- 
naire, dans  l'efpérance  d'attirer  par-là  afiez  de  monde  à  ion  fervice,  pour 
que  dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  viendroient  s'offrir ,  il  put  en  trou- 
ver à  un  prix  raifbnnable.     Par  ce  moyen  il  fe  vit  bientôt  à  la  tête  d'une- 
Armée  de  15000  hommes.  Mais  comme  cela  même  auroit  pu  réveiller  d'an- 
ciennes jaloufies,  il  conçut  le  deflein  de  diminuer  fa  propre  autorité,  &: 
de  fe  mettre  de  niveau  avec  les  autres  Généraux  de  fon  Armée.  11  feignit, 
pour  cet  effet ,  d'avoir  eu  une  vifion ,  &  leur  dit  ,,  (^\  Alexandre,  revétui 
de  fes  Habits  Royaux,  s'étoit  apparu  à  lui  pendant  fon  fommeil  ;  qu'il  l'a- 
voit  vu  alTis  fur  fon  Trône, &  donnant, comme  il  faifoit  durant  fa  vie, 
fes  ordres  à  tous  Ïqs,  Officiers.    11  ajouta  que  comme  ce  fonge  lui  fem- 
bloit  avoir  un  fens  myllérieux  ,■  il  propofôit  qu'on  dreffàt  une  tente  ma- 
gnifique, qu'on  y  élevât  un  'l'rône  d'or  orné  de  toutes  les  marques  de 
la  Dignité  Royale,  &  devant  ce  Trône  un  Autel  du  même  métal,  fur 
lequeftous  les.  Chefs  offriroient  chaque  matin  de  l'encens  à  ce  Monar- 
que, après  quoi  ils  prendroient  leurs  places  fans  diltinéîion  de  rang,  & 
délibèreroient  de  leurs  affaires  ",  11  établit  par  ce  moyen  une  efpéce  d'é- 
galité 
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.galité  entre  les  Grands,  &  augmenta  la  valeur  de  Cqs  foldats,  en  leur  infpi-  Sectioh 
ranc  quelques  fentimens  de  phanatifme.  ^  VI. 

Durant  CCS  entrefaites,  Antigone  SLVok  envoyé  Phiktas  z  l'Armée,  pour  Hijioirt 
promettre  de  fa  part  les  plus  magnifiques  récompcnfes  aux  Jrgyrafpides ,  s'ils  '^f^  ^^^'^^ 
vouloient  remettre  Eumène  entre  fcs  mains.  Les  Lettres  qui  contenoient  °"'^"^'  , 
ces  promefles  ayant  été  lues,  Eumène,  qui  en  fa  voit  le  contenu,  fe  pré- 
fenta  aux  Jrgyrafpides  aflemblés  dans  le  tems  même  qu'ils  délibéroient  fur 
le  parti  qu'ils  dévoient  prendre ,  &  leur  dit  que  les  Macédoniens  n'avoient 
pas  coutume  de  fe  confulter  pour  favoir  s'il  falloit  obéir  à  leur  Prince ,  ou 
livrer  Tes  Officiers  à  des  Traîtres  ;  &  qu'une  pareille  conduite  feroit  d'autant 
plus  indigne  d'eux,  qu'ils  avoient  les  plus  grandes  obligations  à  Alexandre. 
Ce  difcours  détermina  les  foldats  à  rejetter  pour- lors  les  offres  àHAntigone. 
Eumène,  après  avoir  paré  par  fa  fermeté  &  par  fa  préfence  d'efpritun  coup 
fi  dangereux,  prit  avec  Çqs  Troupes  le  chemin  de  la  Phênicie ,  afin  d'être 
plus  près  de  la  Mer.  Comme  PtoUmée  s'étoit  emparé  de  cette  Province , 
Eumène  ne  fe  fit  aucun  fcrupule  d'en  entreprendre  la  conquête,  difant  qu'il 
tenoit  pour  fes  Ennemis  tous  ceux  qui  manquoient  à  leur  devoir.  Mais 
quand  Anîïgone  ,  après  avoir  défait  la  Flotte  Royale ,  marcha  en  perfonne 
contre  lui,  Eumène  fe  retira  prudemment,  &  paiTa  le  Tigre  &  YEuphratç 
à  la  vue  de  l'Ennemi  (a). 

Eumène  refla  l'hiver  avec  fon  Armée  fur  les  frontières  de  la  Province  de    Les  Cou^ 
Babyîone.  Pithon  &  Sékucus ,  dont  l'un  étoit  Gouverneur  de  Médie,  &  l'au-  vemeurs 
trc  du  Territoire  de  Babyîone,  mirent  en  œuvre  toutes  fortes  de  moyens  de^  Pro- 
pour  lui  débaucher  fes  foldats.     Mais  tous  leurs  efforts  à  cet  égard  furent  ^^""-^  '^^ 
inutiles,  &  Eumène,  ayant  paffé  le  Tigre  malgré  eux,  s'avança  dans  la  Su-  ^pjg  ^jg^ 
fiane  ,  où  Peucejie ,  Polémon ,    Sybirtiiis ,   Stajandre ,  Androhaze   &  Eiidame  nent  le 
vinrent  le  joindre  avec  plus   de  20000  Hommes  &  20  Eléphans.     Cette  joindre, 
jonftion  fut  bientôt  fuivie  d'une  difpute  fur  le  commandement.     Chacun 
des  Gouverneurs  prétendoit  y  avoir  le  plus  de  droit,  &  perfonne  ne  fon- 
geoit  à  Eumène.  Pour  gagner  les  fuffrages  des  foldats,  ils  s'attachèrent,  à 
Tenvi  les  uns  des  autres ,  à  les  régaler  :   auffi  chacun  d'eux  eut-il  la  fatis- 
faftion  d'être  appelle  Général  par  ceux  qui  mangeoient  à  fes  dépens.  Mais 
■  à  l'approche  d  Antigone , tous  les  foldats  déclarèrent  hautement,  que  quand 
il  ctoit  queflion  de  fe  battre,  ils  ne  vouloient  d'autre  Général  qu' Eumène. 
Cette  déclaration  ne  caufa  pas  cependant  le  moindre  trouble,  aucun  des  Gé- 
néraux n'ofant  fe  charger  du  commandement  dans  une  conjonfture  où  la 
moindre  faute  pouvoit  avoir  les  plus  fuiielles  fuites.  Eumène  conduifit  alors 
fon  Armée  fur  \ts  bords  du  Tigre ,  &  après  l'y  avoir  rangée  en  ordre  de 
bataille ,  il  y  attendit  Antigone.     Ce  dernier  s'étoit  voulu  rendre  maître  de 
Sufie  ;  mais  ayant  trouvé  la  Citadelle  entre  les  mains  de  Xémphile ,  il  laifla 
Séleucus  avec  un  Corps  de  Troupes  pour  en  faire  le  fiège ,  &  marcha  en- 
fuite  contre  Eumène.     Comme  il  faifoit  exceffivement  chaud ,  &  que  le 
terrein  étoit  fort  fablonneux ,  fes  Troupes  effuyérent  de  cruelles  fatigues. 
A  la  fin  il  arriva  fur  les  bords  du  Copare ,  qui  fe  jette  dans  le  Tigre  environ 

à 

(•}  Diodof .  Sicul.  ubi  fapr.  Tlut.  in  Vit.  Eumeo. 
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à  huit  milles  de  l'endroit  où  étoit  le  Camp  d'Eiitnèns.  Anffitôt  il  fit  paflcr 
l'eau  dans  des  Barques  à  plus  de  6000  Chevaux  &  à  2000  FantalTins,  a- 
vec  ordre  à  ces  derniers  de  fe  retrancher  dès-qu'ils  feroient  de  l'autre  côté. 
A  l'égard  des  chevaux ,  la  néceffité  d'avoir  du  fourage  fut  caufe  qu'on  les 
difperfa  çà  &  là.  A  peine  l'Infanterie  fe  fut-elle  formée ,  qu'elle  penfa  être 
poulfée  dans  la  Rivière  par  fa  propre  Cavalerie,  quEiimène  avoit  furprife 
&  défaite  entièrement.  Cependant ,  quoique  forte  feulement  de  2000  hom- 
mes ,  elle  ne  perdit  pas  courage  ,  &  fit  tête  à  Eumène ,  qui  avoit  palTé  le 
Tigre  avec  5000.  Quand  ils  fe  virent  fur  le  point  d'être  accablés  par  le 
nombre ,  ils  fe  jettcrent  dans  leurs  Barques ,  qui  fe  trouvant  trop  chargées 
allèrent  à  fond.  Antigone  eut  en  cette  occafion  le  trifte  fpc61acle  de  voir  4000 
hommes  de  fes  Troupes  fe  noyer,  &  4000  autres  être  faits  prifonniers.  Il  prit 
d'abord  le  parti  de  fe  retirer ,  qui  étoit  efi'eftivement  le  feul  qui  lui  refiât  (^). 

Le  deflcin  à! Antigone^  en  fe  retirant,  n'étoit  pas  de  renoncer  à  la  guer- 
re ,  mais  d'en  tranfporter  le  théâtre  dans  quelque  Contrée  de  VA/ie ,  où  il  y 
eut  moyen  de  la  faire  avec  plus  d'avantage.  Pour  cet  effet  il  réfolut  de  pas- 
fèr  en  Médie ,  où  il  pouvoit  arriver  par  deux  chemins ,  l'un  fur  &  agréable, 
&  l'autre  à  travers  le  Pays  des  CoJJéens ^  Peuple  cruel  &  barbare,  contre 
lequel  Alexandre  avoit  entrepris  une  expédition ,  immédiatement  après  la 
mort  d' Ephejîion.  Pithon,  qui  connoifToit  la  férocité  de  ces  Montagnards,  con»- 
feilla  prudemment  à  Antigone  de  les  gagner  plutôt  par  une  fomme  d'argent, 
que  d'entreprendre  de  paifer  fur  leurs  Terres  malgré  eux.  Mais  comme 
Antigone  étoit  naturellement  hautain ,  ce  confeil  ne  fut  nullement  de  fon 
goût.  Il  trouvoit  qu'il  y  avoit  une  cfpèje  de  lâcheté  à  acheter  le  droit  de 
paffage  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée.  Néarque  fut  détaché  avec  les 
Troupes  armées  à  la  légère,  &  eut  ordre  de  chaffer  les  CoJJeens  de  leurs, 
poftes,  &  de  border  enfuite  les  chemins  de  fes  Iroupes.  Antigone  com- 
mandoit  lui-même  la  Phalange, &  Pithon  l'Arrière-garde. Malgré  ces  précau- 
tions, l'Armée  paya  chèrement  le  peu  de  cas  qa' Antigone  avoit  fait  du  con- 
feil de  Pithon ,  les  CoJJeens  ayant  cruellement  harcelé  fes  Troupes  durant 
neuf  jours  confécutifs.  A  la  fin  elles  gagnèrent  la  Médie ,  où,  par  les  foins 
de  Pithon ,  la  Cavalerie  fut  remontée ,  &  toute  l'Armée  abondamment  pour- 
vue de  vivres.  Antigone  continua  alors  fon  chemin  vers  la  haute  Afie,  dans 
l'intention  de  dépofféder  les  Gouverneurs  qui  avoient  pris  le  parti  à' Eumène  {b). 

Les  Seigneurs  confédérés ,  ayant  appris  qu' Antigone  venoit  à  eux ,  fu- 
rent de  différens  avis  fur  le  parti  qu'il  convenoit  de  prendre.  Les  uns  vou- 
loient  gagner  les  côtes  de  la  Mer,  pour  être  à  portée,  en  cas  de  malheur^ 
d'y  être  feeourus  par  Polyfperchon.  Les  Gouverneurs  des  Provinces  de  la' 
haute  Afie,  ne  perdant  point  de  vue  leurs  intérêts  particuliers,  opinèrent 
à  aller  avec  l'Armée  au  fecours  de  leurs  Amis.  Eumène  étoit  du  premier- 
fentiment  ;  cependant  il  fe  déclara  en  faveur  du  fécond  ,  prévoyant  que  fî 
l'on  avoit  marché  vers  les  Provinces  maritimes ,  l'Armée  auroit  dû  être  par- 
tagée ,  &  feroit  devenue  par  cela  même  trop  foible  pour  entreprendre  la 

moindie^ 

(a)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Flut.  &  Corn,        (*)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 
Nepos  in  Vie.  Eumea. 
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moindre  chofe.     Son  avis  ayant  décide  Ja  quellion ,  les  Troupes  fe  mirent  Section 
en  marclie,  &  arrivèrent  en  24  jours  à  Fcrfépolis.  VI. 

Peucejie  dor^na  dans  cette  Ville  un  feftin  magnifique  à  toute  l'Armée, &    Hijîoirt 
fit  en  cette  occafion  des  libéralités  fi  extravagantes ,  qaEuméne  le  foupçon-  ^^-f  Macé- 
na  d'avoir  un  tout  autre  deflein  que  celui. de  faire  les  honneurs  de  fa  Pro-  '^°^"'^"^- 
vince.  Pour  déconcerter  fes  mefures ,  il  fit  écrire  une  Lettre  en  cara6lércs  ^ 

Syriens,  au  nom  d'Oronte  GouvQrne[ir  dVIrménie.  Cette  Lettre,  qui  éioic 
adreflee  à  Peiicejfc ,  difoit  que  le  parti  d'Olympias  avoit  fait  tuer  CaJJàndre , 
&  que  la  puiiTance  des  Rois  fe  trouvant  bien  affermie  en  Macédoine,  Poly- 
fperchon  alloît  pafler  en  Aji^  à  la  tête  d'une  puidante  Armée.  Peucejte  ajou- 
ta foi  à  ces  nouvelles,  &  les  communiqua  à  fes  l'roupes;  ce  qui  produifit 
l'effet  quEmnène  s'étoit  propofé ,  tous  les  Officiers  étant  venus  aulîîtôt  lui 
faire  leur  cour  à  l'envi  les  uns  des  autres.  Eiimène  répondit  de  la  manière 
la  plus  obligeante,  à  leurs  honnêtetés ,  &  emprunta  à  fon  ordinaire  de 
l'argent  de  ceux  qu'il  craignoit  je  plus ,  ce  qui  le  rendit  maître  de  leurs  avis. 
Les  nouvelles  que  Peucejte  avoit  reçues,  donnèrent  lieu  à  de  nouvelles  fêtes, 
qui  attirèrent  à  Eumène ^  pour  avoir  été  moins  fobre  qu'à  l'ordinaire,  une 
violente  fièvre.  A  peine  fut-il  à  peu  près  rétabli,  que  les  Généraux  appri- 
rent qii/htigone  venoit  à  eux.  L'Armée  fe  mit  aulîîtôt  en  marche  fous  les 
ordres  dt Peucefie &.d' Antigène^Eumène  fe  faifant  porter  en  litière  à  la  queue 
de  l'Armée.  L' Avant-garde  des  Troupes  d'Antigone  ne  tarda  pas  longtems 
à  paroître.  Peucejte,  en  ayant  reçu  avis,  ordonna  aux  Officiers  de  ranger 
l'Armée  en  bataille;  mais  les  foldats  refuférent  de  faire  le  moindre  mouve- 
ment, à  moins  qu Eumène  ne  parût.  Ce  dernier  vint  en  toute  diligence, 
&  ouvrant  des  deux  côtés  les  rideaux  de  fa  litière ,  m.arqua  aux  foldats  fa 
joie  &  fa  reconnoiffance ,  après  quoi  il  difpofa  l'Armée  de  manière  à  atten- 
dre l'Ennemi  avec  avantage.  Quand  Antigone  fut  aflèz  proche  pour  voir 
la  contenance  &  la  difpofition  des  Troupes,  il  fut  extrêmement  furpris , 
ayant  compté  que  la  maladie  d'Eumène  les  lui  livreroit  entre  les  mains.  A 
la  fin , remarquant  la  litière  qu'on  portoit  de  rang  en  rang,  il  fit  un  grand  é- 
clat  de  rire,  &  dit  aux  Officiers  qui  l'environnoient.  Ce  nejl  pas  cette  Armée 
mais  cette  Litière  qui  nous déjie  au  combat:  &  fans  perdre  un  moment  il  fit 
fonner  la  retraite,  fe  contentant  d'aller  occuper  un  pofle  fort  avantageux  (a)  *. 

Pen*- 
(fl)  Idem  ibid. 


* 


Quelque  tems  z^xh.Antigoni,  ixomîiXM  tout  le  Pays  mangé,  envoya  des  AmbaOadeurs 
aux  Confédérés,  pour  les  porter  à  quiter  ^M/jzfne,  &  à  fe  joindre  à  lui.     Ces  propofitions 
s'adrelToient  particulièrement  aux  Satrapes,  &  aux  vieux  Corp?  de  Troupes  Macédoniennts 
mais  furent  rejettées  avec  la  plus  haute  indignation.     Après  que  les  AnibafTadeurs  eurent 
été  renvoyés,  Eumène  entra  dans  l'afreniiblée  des  Généraux,  &  leur  fit  cet  apolo^^ue.       Un 
„  jour  un  Lion,  devenu  amoureux  d'une  jeune  Fille  ,  la  demanda  en  maria-^e  t  fon  Père. 
5,  Celui-ci  répondit  qu'il  tenoit  cette  alliance  à  grand  honneur,  mais  qu'il  craignoit  pour  fa 
„  Fille  fes  grands  ong'es  &  fes  dents  tranchantes  fur  la  moindre  querelle  qui  furviendroit 
5,  dans  leur  ménage.  Le  Lion,  qui  aimoit  paffionnément  la  jeune  Fille,  fe  fit  arracher  fur 
„  l'heure  les  ongles  &  les  dents,  après  quoi  le  Père  prit  un  bâton, &  fe  défit  du  Lion.'vci- 
5,  là,  ajouta-t-il,  ce  que  prétend  Antigone:  il  vous  friit  de  grandes  promefTes  pour  fe  rendre- 
5}  maître  de  vos  forces,  après  quoi  il  vous  fera  fentir  fes  ongles  &  fes  dents  (i)  ". 
(i)  Plut,  in  Vit,  Suœen.  Diodot,  Sicul.  L.  XVIU. 
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gr.cTioN  Pendant  que  les  Armées  étoient  campées  l'une  vis-à-vis  de  l'autre,  Eiimèns 
^'^'       reçut  avis  quJntigone  étoit  d'intention  de  décamper  la  nuit  fuivante,  d'où 

Hijîoîre  il  conclut  que  ce  Général  vouloit  faire  prendre  des  quartiers  à  Tes  Troupes 
des  Macé-  ^^j-,g  ]g  ^.[^1^^  ^  fertile  Pays  de  Gablne.  Pour  empêcher  l'exécution  de  ce 
^^"'^"'^-     deflein,  &  s'alTurer  à  lui-même  un  pafîage  dans  ce  Pays,  Eumène  envoya 

'  au  Camp  d'Aiitigone  quelques  foldats ,  qui  dévoient  fe  donner  pour  défer- 

teurs ,  &  dire  quEwnèm  fe  préparoit  à  attaquer  Anîigone  dans  Tes  retran- 
chemens  cette  nuit-là  même.  Sur  ce  faux  avis  /htigone  tint  fon  Armée  fous 
les  armes ,  &  donna  le  tcms  à  Eumène  d'avancer  chemin.  Comme  perfon- 
ne  ne  paroilîbit ,  Anîigone  connut  qu'il  avoit  été  furpris  par  fon  Ennemi. 
Pour  avoir  fa  revanche ,  il  marcha  à  toute  bride  avec  fa  Cavalerie ,  &  at- 
teignit au  point  du  jour  l'Arrière-garde  àts  Ennemis  qui  defcendoit  une 
colline.  Aullitôt  il  rangea  fa  Cavalerie  en  ordre  de  bataille ,  comme  fi  tout  le 
refte  de  l'Armée  y  eût  été.  Par  ce  moyen  il  amufa  Eumène  à  fon  tour ,  l'em- 
pêcha de  continuer  fa  marche,  &  donna  à  fon  Infanterie  le  tems  d'arriver, 
L'Armée  à! Eumène  étoit  forte  de  35000  Hommes  de  pié,  de  6coo  Che- 
vaux, &  de  114  Eléphans.  Celle  à'Antigone  avoit  2§ooo  Hommes  de  pié, 
8500  Chevaux ,  &  6$  Eléphans.  Antïgone  donna  en  cette  occafion  de  gran- 
des marques  de  valeur ,  &  le  combat  fut  très  opiniâtre.  Enfin ,  après  que 
l'engagement  eut  duré  tout  le  jour ,  les  Etoiles  commencèrent  à  paroître. 
Quoique  l'avantage  fût  alors  du  côté  à' Eumène ,  jamais  Anîigone ,  malgré 
toutes  les  inllanccs  que  purent  lui  faire  fes  Officiers ,  ne  voulut  fe  retirer 
du  champ  de  bataille.  Il  y  refta  fans  avoir  pu  être  entamé ,  &  envoya 
même  quelques  Cavaliers  bien  montés,  pour  aller  annoncer  à  ceux  qui  a- 
voient  pris  la  fuite ,  que  le  parti  le  plus  fur  pour  eux  étoit  de  regagner 
fon  Camp  ;  ce  qu'ils  firent.  11  enfévelit  enfuite  fes  morts ,  &  ne  fe  fut  pas 
plutôt  acquité  de  ce  devoir ,  que  par  des  marches  forcées  il  gagna  la  Mé- 
die ,  où  il  prit  fes  quartiers  d'hiver.  Si  Eumène  avoit  été  auffi  abfolu  dans 
fon  Armée  qu  Anîigone  l'étoit  dans  la  fienne,  ce  dernier  auroit  eu  de  la 
peine  à  fe  tirer  d'affaire,  ayant  eu  8000  hommes  tant  tués  que  blelTés, 
au-lieu  que  la  perte  à' Eumène  ne  monta  en  tout  qu'à  1500  ;  mais  les  divi- 
fions  qui  règnoient  dans  l'Armée  des  Confédérés ,  &  l'infolence  des  foldats, 
empêchèrent  qu'on  ne  pût  rien  faire ,  &  procurèrent  à  Antigène  l'avantage 
d'enterrer  fes  morts ,  ce  qui  étoit  une  erpéce  de  preuve  qu'il  avoit  rem- 
porté la  vi6loire.  Cependant ,  à  en  juger  fuivant  les  règles  reçues  à  prcfent, 
Eumène  fut  le  Vainqueur  ,  entant  qu'il  parvint  à  fon  but ,  en  paiTant  l'hiver 
avec  fon  Armée  dans  le  Pays  de  Gabène ,  où  elle  étoit  à  vingt- cinq  jours 
de  marche  de  l'Ennemi  (a). 
Dernière       Dès-que  l'Armée  fe  trouva  dans  de  bons  quartiers  d'hiver,  elle  commen- 

Camp2gne   ^^  ^^^  payer  d'ingratitude  celui  à  qui  elle  en  avoit  l'obligation ,  en  témoi- 

fie^^'"''^"    gnant  beaucoup  moins  d'égards  pour   lui  que   pour  les  autres   Généraux. 
Année     L'envie  de  fubfifler  plus  commodément,  jointe  au  peu  de  foumiffion  des 

après  Le     Troupes ,  fit  qu'elles  voulurent  abfolument  des  quartiers  fort  éloignés.  An- 

Dt^i^ge      tigone,  qui  avûit  fes  Efpions,  en  ayant  été  averti  d'abord,  forma  ie  projet, 

vant  J.  C  ^       • 

315.  (a)  Diodor.  Sicul.  Plut.  &  Corn.  Nepos  ibid. 
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quoiqu'au  cœur  de  l'hiver ,  de  tomber  inopinément  fur  ces  diffcrens  Corps  *Sectk)h  - 
ainfi  difperfés,  &  fc  flata  d'autant  plus  de  pouvoir  réuffir,  qu'on  lui  avoit  in-  Vi. 
diqué  un  chemin  à  travers  quelques  lieux  déferts,  qui  le  ménetoit  dans  la  mjîcire 
Province  de  Gabène  en  neuf  ou  dix  jours ,  au-lieu  du  vingt-cinq  qu'il  auroit  '^^•^  ^iacé- 
fallu  y  mettre  en  fuivant  la  route  ordinaire.  Il  ordonna  à  Tes  foldats  de  fe  ^^'^'"'^''^- 
pourvoir  pour  dix  jours  de  quelques  vivres  qui  n'euffent  pas  befoin  d'être 
cuits,  afin  de  n'être  pas  obligés  de  faire  allumer  des  feux.  Mais  cette  pré- 
caution ne  lui  fervit  de  rien ,  le  froid  exceffif  que  Çqs  Troupes  commencè- 
rent à  reflcntir  après  cinq  jours  de  marche,  les  ayant  obligées  à  faire  du 
feu  pendant  la  nuit.  Qiielques  Bergers,  qui  étoient  fur  des  hauteurs  voif:- 
nes,  ayant  apperçu  l'Armée  d'y^/2r/^ow<?,  envoyèrent  des  MefTagers  fur  des 
Dromadaires ,  pour  inftruire  les  Confédérés  des  mouvemens  de  l'Ennem.'. 
Cet  avis  caufa  une  confternation  générale  parmi  tous  les  Généraux  à  l'ex- 
ception d'Eumène,  qui  fe  fit  fort  de  retarder  de  quatre  ou  cinq  jours  la  mar- 
che de  l'Ennemi,  pourvu  qu'ils  profitaient  de  cet  intervalle  pour  raflem- 
bler  leurs  Troupes.  Cette  promefle,  qui  leur  parut  impoiTible  à  accom- 
plir, leur  fut  fi  agréable,  qu'ils  conférèrent  fur  le  cham.p  à  Eumène  le  com- 
mandement des  Troupes  qui  fe  trouvoient  à  la  main.  Auffitôt  qu  Eumène 
ies  eut  raflemblées ,  il  marcha  droit  à  l'Ennemi ,  &  fit ,  quand  il  fut  à  une 
certaine  dillance ,  allumer  un  auifi  grand  nombre  de  feux,  que  s'il  avoic 
eu  toute  l'Armée  avec  lui.  Antigone  en  ayant  été  averti,  crut  qu'Eumène^ 
inilruit  de  fa  marche ,  venoit  l'attaquer  avec  toutes  Ces  forces.  Ainfi ,  pour 
ne  pas  expofer  fon  Armée  fatiguée  par  de  longues  marches  à  une  aftion 
avec  des  Troupes  fraîches,  il  gagna  le  chemin  ordinaire, qui  étoit  parfemé 
de  Bourgs  &  de  Villages ,  afin  que  fes  Troupes  puffent  fe  refaire  avant  que 
d'en  venir  aux  mains  avec  celles  des  Confédérés.  Ewnène  eut  par-là  tout 
le  tems  néccffairc  pour  radèmbler  fes  forces ,  &  livrer  bataille  à  Antigone. 

Les  Généraux  &  les  Gouverneurs  de  Provinces  avoient  réfolu,  dans 
quelques  conférences  fecrettes,  de  fe  fervir  d' Eumène  jufqu'après  la  bataille 
qui  alloit  fe  donner.  Tentant  tout  le  befoin  qu'ils  avoient  de  ce  grand  Capi- 
taine; mais  en  fuite  de  fe  défaire  de  lui.  Eudanie  &  Phédime^deiix  des  prin- 
cipaux Officiers  de  l'Armée,  informèrent  d'abord  Eumène  de  cette  réfolu- 
tion,  non  pas  par  un  principe  d'honneur  ou  d'afteftion  pour  lui,  mais  unique- 
ment par  la  crainte  où  ils  étoient  de  perdre  l'argent  qu'ils  lui  avoient  prêté. 

Eumcne ^  inftruit  de  ce  noir  projet,  rentra  dans  fa  tente,  &  déchira  ou 
brûla  tous  fes  papiers,  ne  voulant  pas  qu'après  fa  mort  ceux  qui  lui  avoient 
donné  des  avis  fecrets  fuflent  expofés  à  àQs  accufations.  Il  fongea  enfuite 
s'il  n'y  auroit  pas  moyen  pour  lui  de  trouver  un  azile  en  Cappadoce ,  lieu  de 
fa  réfidence  ;  mais  confidérant  qu'en  prenant  ce  parti',  il  abdiquoit  le  Com- 
mandement, &  abandonnoit  la  Famille  d'Alexandre ,  il  prit  la  généreufe  ré- 
folution  de  mourir  comme  il  avoit  vécu,  &  d'emporter  dans  fon  tombeau  la 
gloire  de  n'avoir  jamais  rien  fait  qui  fut  indigne  d'un  homme  d'honneur. 
Dès-qu'il  eut  pris  ce  parti,  il  fortit  de  fa  tente,  &  exhorta  fes  foldats,  dont  la 
plupart  le  reçurent  avec  de  grandes  acclamations,  à  bien  faire  leur  devoir, 
il  les  remercia  de  ces  témoignages  de  bienveillance ,  &  prépara  tout  pour 
le  combat ,  fans  divulguer  l'exécrable  complot  formé  contre  lui ,  fe  conten- 
tant 
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tant  de  dire  en  termes  généraux  à  Tes  plus  intimes  Amis,  qu'il  vivoit  par- 
mi des  Bétcs  féroces ,  dont  il  s'attendoit  à  être  déchiré  un  jour  ou  l'autre. 
La  bataille  fe  donna  fur  le  bord  de  la  Mer.   L'Infanterie  d'Kumèm  fe  diflin- 
dts''Macé.  ffua  extrêmement,  &  tailla  en  pièces  la  Phalange  d'Jntigone.   Mais  il  n'en 
(ioniens,     f^it  pas  de- même  de  la  Cavalerie.  Comme  le  lieu  du  combat  étoit  dans  un 
terrein  fablonneux,  le  mouvement  des  hommes  &  des  chevaux  y  avoit 
élevé  de  grands  tourbillons  de  poulTiêre.     A  la  faveur  de  cette  efpêce  de 
brouillard"^,  Jntigone  fit  un  détachement  de  fa  Cavalerie  fans  que  les  Enne- 
mis s'en  apperçullent ,  &  leur  enleva  tout  leur  bagage.     Cette  prife  lui  fut 
plus  avantageufe  que  n'auroit  pu  être  la  viéloire  même;  car  les  foldats 
d'Eumcne  trouvant  à  leur  retour  leur  bagage  enlevé  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans     furent  fur  le  point  de  fe  mutiner.    Teutame  y  qui  commandoit 
le  Bataillon  des  Jrgyrafpides ,  &  qui  avoit  toujours  eu  de  l'afFeftion  pour 
Jntigone,  profita  de  cette  occafion  pour  l'envoyer  prier  de  vouloir  faire 
rendre  au  Corps  qui  étoit  fous  fes  ordres,  cette  partie  du  bagage  qui  leur 
avoit  appartenu.  Jntigone  répondit  qu'il  y  confentoit  volontiers,  mais  à  une 
cpndition,  qui  étoit  que  les  Jrgyrafpides  lui  remiflent  entre  les  mains  Eu'_ 
mène       un  Etranger  déjà  condamné  une  fois  par  les  Macédoniens ,  &  qui 
depuis  ce  tems  avoit  fu  trouver  moyen  de  faire  bien  du  mal  à  ks  Juges  ". 
hes  Jrgyrafpides  acceptèrent  fur  le  champ  cette  infâme  propofition,&s'étant 
iettés  tout-à-coup  fur  leur  Général  dans  le  tems  qu'il  s'y  attendoit  le  moins, 
lui  ôtérent  fon  épée,  &  lui  lièrent  les  mains  derrière  le  dos,  prêts  à  livrer 
honteufement  celui  qui  les  avoit  fi  longtems  défendus  contre  leurs  Ennemis. 
Quand  ce  Grand-Homme  eut  remarqué  leur  deflein ,  il  demanda  à  par- 
ler   &  n'eut  pas  plutôt  obtenu  cette  grâce,  que  dans  un  difcours  pathéti- 
que il  leur  montra  la  folie  &  les  funeftes  conféquences  de  leur  procédé, 
fans  compter  l'infamie  dont  ils  alloient  fe  couvrir.     Il  finit  fa  harangue  en 
conjurant  les  foldats  au  nom  des  Dieux  de  vouloir  le  tuer ,  plutôt  que  de  le 
remettre  entre  les  mains  d' Jntigone ,   fon  ancien  Ennemi  &  le  leur ,  qu'ils 
avoient  défait  tant  de  fois  fous  fes  ordres.     Le  refle  de  l'Armée  fondoit  en 
pleurs;  mais  les  Jrgyrafpides ,  fans  fe  laifTer  fléchir,  s'écrièrent,  Laijfons-là 
ces  beaux  difcours,  S  menons-le  à  Antigone,   pour  ravoir  nos  femmes  ^  nos 
enfans.     A  l'égard   d'Eumène,  quand  il  fut  au  pouvoir  d' Jntigone^  &  que 
ceux  à  qui  il  l'avoit  donné  en  garde  lui  demandèrent  comment  il  vouloit 
qu'on  le  gardât?  il  leur  répondit,  comme  un  Eléphant ,  ou  comme  un  Lion. 

La  perte  d'Eumène  décida  du  fort  de  VJfie ,  tous  les  Gouverneurs  s'ètant 
foumis  aux  meilleures  conditions  qu'il  leur  fut  poffible  d'obtenir,  &  ayant 
donné  leurs  Troupes  pour  être  incorporées  avec  celles  d' Jntigone.  Le  feul 
article  qui  refiât  encore  à  régler,  concernoit  le  fort  de  cet  illuftre  Captif. 
On  l'avoit  d'abord  chargé  de  fers  extrêmement  pefans;  mais  quelque  tems 
après ,  Jntigone  commanda  qu'on  lui  en  donnât  de  plus  légers ,  &  permit 
non  feulement  à  quelqu'un  de  fes  Domefliques  de  le  fervir,  mais  auffi  à  fes 
Amis  de  le  venir  voir.  Eumcne  difoit  quelquefois  à  ces  derniers.  Je  fuis 
furpris  cm' Antigone  ne  mette  pas  fin  à  mon  affaire  ,  &f  nofe,  ni  me  faire 
mettre  à  mort  comme  Ennemi ,  m  m' obliger  à  être  de  fes  Jmis  en  me  remet- 
tmt  en  liberté.     11  y  avoit  dans  l'Armée  un  Parti  afix^z  confidérable ,  à  la 

tête 
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tête  duquel  fe  trouvoit  Démétrhis  fils  d'Àntigone,  qui  vouloit  qu'on  fli 
vie  à  Eumèiie ,  pourvu  qu'il  promît:  de  renoncer  à  fes  anciennes   1; 


fliuvât  la  Sectiom 
liaifons.      VI. 
Mais  le  refte  de's  Amis  d'Antigonc  &  le  gros  de  l'Armée  infiilérent  û  for-    Hijloire 
tement  fur  la  néceffité  de  faiie  mourir  Eumènc,  quJntigme  ordonna  enfin  des  Macé- 
qu'on  fe  défît  de  lui  dans  la  prifon.     Cependant  ce  Général  &  toutes  fes  ^'^"''^"^- 
Troupes  célébrèrent  fes  funérailles  avec  magnificence.     Ses  cendres  furent  " 

înifes  dans  une  îirne  d'argent,  &  envoyées  à  fa  femme  &  à  fes  enfans  en 
Cappadoce.  Hiéronyme  le  Gardien ,  fon  plus  intime  Ami ,  fat  admis  dans  le 
Confeil  d' Jntigone,  qui  fit  renfermer  dans  un  cercueil  Antigène ^  Commandant 
en  Chef  des  Argyrafpides ,  &  le  fit  brûler  tout  vif.  Eudame ,  Celbane ,  &  plu- 
fleurs  autres  Ennemis  d'Ez«w<?w^,  furent  aufil  condamnés  au  dernier  fuplice  («). 

Antigone ,  plus  rempli  que  jamais  du  projet  de  fe  rendre  maître  de  l'Em-  Antfgone 
pire  dVJfie ,  réfolut  de  cafler  tous  les  Gouverneurs  qui  s'étoient  déclarés  /"'■'««  ^e 
contre  lui ,  ou  qui  avoient  fi  peu  de  fermeté  qu'aucun  des  Partis  ne  pou-  "^i/f"^  dis 
voit  proprement  compter  fur  eux.  Le  premier  dont  il  vouloit  fè  défaire ,  qJ^Is" 
étoit  Fithon ,  qui  lui  avoit  rendu  un  fi  grand  fervice , mais  dont  il  étoit  mé-  neurs\î& 
content  ;  parce  que ,  dans  le  tems  qu'ils  avoient  été  en  quartiers  d'hiver  en  piujieun 
Médie ,  ce  Général  s'étoit  rendu  fufped:  de  vouloir  fe  faire  un  parti  dans  i'rovinces.i 
l'Armée.     Pour  exécuter  mieux  ce  deffein ,  il  traita  avec  beaucoup  de  mé- 
pris tous  ceux  qui  trouvoient  à  redire  à  la  conduite  de  Pithon ,  &  déclara 
ouvertement  qu'il  lui  defi:inoit  le  Gouvernement  de  toutes  les  Provinces  de' 
la  haute  Afie.     L'ayant  tiré  par  ce  moyen  de  la  Médie ^  qui  étoit  fa  Pro- 
vince, il  ne  l'eut  pas  plutôt  entre  fes  mains,  qu'il  afi:embla  un  Confeil  de 
Guerre ,  qui  eut  ordre  d'examiner  fa  conduite.  Il  fut  accufé  de  trahifon  de- 
vant cette  Afi!emblée;  &  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  été  autrefois  de  fes 
Amis,  craignant  d'être  impliqués  dans  fon  affaire,  furent  les  premiers  à  donner 
leurs  voix  contre  lui.  Ainfi  il  fut  condamné  à  mort,&  exécuté  fur  le  champ. 

Orontobate ,  qui  étoit  Mède  de  naifi^ance ,  fut  fait  Gouverneur  de  Médie , 
niais  Hippojlrate  eut  le  Commandement  des  Forces  q\x' Antigone  jugea  à 
propos  de  lailfer  dans  cette  Province.  Pour  ce  qui  efl  des  Gouverneurs 
qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  dépofleder ,  il  les  confirma  dans  la  pofi[èlîîon 
de  leurs  Provinces.  Les  Argyrafpides  qui  avoient  trahi  Eumène^  furent 
envoyés  dans  YArachoJîe ,  avec  ordre  à  Sybirtius ,  qui  en  étoit  Gouverneur, 
de  faire  enforte  qu'ils  y  pérîfl^ent  tous ,  &  que  pas  un  de  ces  miférables  ne 
revît  la  Grke.  11  dépouilla  enfuite  Feucefte  du  Gouvernement  de  la  Perfe^ 
où  il  étoit  fort  aimé,  &  nomma  AJcIépiodore  à  fa  place.  Tout  l'argent  & 
toutes  les  autres  richefles ,  qui  étoient  dans  le  Tréfor  de  Sufe  ;  &  qui  mon- 
toient  à  15000  Talens ,  Servirent  avec  loooo  autres  Talens,  qu'il  avoic 
trouvés  en  divers  endroits ,  à  faciliter  l'exécution  de  fes  vaftes  defleins  ;  donc 
le  fuccés  lui  paroifibit  d'autant  plus  facile ,  que  non  feulement  les  fameux 
Capitaines,  mais  aufîi  la  plupart  des  Ofiiciers  inférieurs  qui  avoient  lervi 
fous  Alexandre ,  ne  pouvoient  plus  le  trouver  en  fon  chemin  (a). 

Dès  que  la  faifon  le  permit ,  Antigone  fe  rendit  avec  fon  Armée  &  tous  Antigone 
fes  Tréfors  à  Babylone  ^^  dont  Sékuais  étoit  Gouverneur.     Ce  Seigneur  lui  fe  rend  à  \ 

avoit  Babylonç; 
(fl)  Diodor.  Sicul.  Plut.  &  Corn.  Nepos  ubi  fupr,  Juilin.  L.  XII,  c.  2. 
Tome  VI.  X 
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Section  ^voit  rendu  de  très  grands  fervices ,  dont  un  ,   entre  autres ,  étoit  de  lui 
VI.      avoir  remis  le  Château  de  Sufe,  &  toutes  les  richeffes  qui  s'y  trou  voient. 
Uidoire   En  cette  occafion ,  il  régala  à  fes  dépens  toute  l'Armée ,  &  témoigna  pren- 
àes  Mad'  dre  infiniment  de  part  à  la  profpérité  â'Jntigoîie.   Mais  ce  fut  en- vain  qu'il; 
ioniens,     mjt  en  œuvre  ces  diffcrens  moyens  pour  fe  maintenir.  Les  Ambitieux  n'ont 
>■    '         point  d'Amis ,  il  ne  leur  faut  que  des  Créatures.  Auffi,  après-  que  Sékiicus  eut 
fait  tout  ce  qui  dcpendoit  de  lui,  Jntigone  lui  demanda-t-il  compte  des  re- 
venus de  la  Province,  ce  qui  marquoit  clairement  qu'il  fe  confidéroit  com- 
me fbn  Maître.  Séleuciis  néanmoins  ne  fe  prêta  nullement  à  cette  orgueilleu- 
fe  prétention ,  &  répondit  que  la  Province  de  Babylone  lui  avoit  été  don- 
née par  les  Macédoniens  comme  une  récompenfe  de  fes  fervices ,  &  qu'il  ne. 
fe  croyoit  point  obligé  à  lui  rendre  compte  de  fon  adminiflration..    Mais 
ayant  fait  enfuite  attention  à  la  puifTance  d'Anùgojie ,  &  au  fort  qu' Eutnène , 
Pfr/;on  &  Peucejle  avoient  fubi ,  il  fentit  tout  le  danger  de  fa  fituation.  Sa 
feule  reflburce,  en  cette  conjonèlure,  fut  de  fe  fauver  au-plutôt  j  ce  qu'il 
fit  avec  cinquante  chevaux ,  dans  le  deffein  de  fe  retirer  à  la  Cour  de  Pto- 
lémée.  La  première  imprefîion  que  la  nouvelle  de  fa  retraite  fit  fur  Jntîgone^ 
fut  une  impreflîon  de  joie,  croyant  pouvoir  difpofer  à  préfent  à  fon  gré  de. 
la  Province  d'un  homme  qui  n'avoit  pas  laifTé  de  lui  rendre  de  grands  fer- 
vices, &  qui  étoit  en  grande  confidération  dans  l'Armée.     Mais  quand  les 
Prêtres  Chaldéens  lui  eurent  déclaré ,  que  fuivant  les  règles  de  leur  Art  il  é- 
toit  certain  ,  que  fi  Séleucus  fe  fauvoit  à  préfënt,il  deviendroit  dans  la  fuite 
un  Ennemi  très  redoutable ,  &  lui  feroit  même  perdre  la  vie  dans  une  ba- 
taille ,  Jntigone  fut  atterré  de  cette  prédiftion ,  fe  fouvenant  que  ces  De- 
vins avoient  pareillement  prédit  la  mort  d'Epheftwn  &  celle  à' Alexandre,. 
Pour  prévenir  le  malheur  dont  il  étoit  menacé ,  il  dépêcha  en  hâte  quel- 
ques Efcadrons  de  Cavalerie  pour  courir  après  Séleucus -^mûs  inutilement,  ce 
Gouverneur  ayant  déjà  gagné  les  Terres  de  Ptolémée.  Le  chagrin  qyxAnti- 
gone  eut  de  cet  accident ,  l'engagea  à  redoubler  d'attention  fur  la  manière 
la  plus  avantageufe  pour  lui  de  difpofer  des  Provinces.     Il  n'attendit  guè- 
res  à  s'appercevoir  combien  les  précautions  qu'il  venoit  de  prendre  à  cet 
égard  étoient  néceflaires , &7^«cmj  lui  ayant  fufcité  tant  d'Ennemis,  qu'avec 
toutes  fes  forces  il  fe  trouva  très  embarrafle  à  fe  défendre.     Ptolémée,  Ly- 
fnnaque  &  Cajfandre  s'étoient  ligués  avec  Séleucus  contre  Jntigone ,  afin  de  fe 
maintenir  eux-mêmes  en  pofleffion  de  leurs  Pays.     Car  quolqW Aie xandre , 
fils  de  Roxane,  fût  encore  en  vie,  Cajfandre  avoit  l'audace  de  le  tenir  en: 
'  prifonavecfa  Mère;  &,  par  un  contrafl:e  aflez  remarquable,  Antigoncy 
qui  en  étoit  charmé  dans  le  fond  du  cœur,  déclamoit  hautement  contre  ce 
procédé ,  &  prétendoit  n'avoir  pris  les  armes  que  pour  venger  les  outrages 
faits  à  la  Mai/on  Royale,  pendant  qu'il  avoit  réellement  été  le  premier  à  s'arro- 
ger la  PuifTance  Souveraine,  quoiqu'il  n'eût  pas  pris  encore  le  Titre  de  Roi  (a)» 
Àntîgone      Immédiatement  après  la  fuite  de  Séleucus,  Antigone  s'étoit  rendu  en  ûV/- 
iempare     cie,  pour  y  recruter  fon  Armée,  &  la  mettre  en  quartiers  de  rafraîchiffe- 
dt  la  Sy-    jjj^glr     çq  fm;  dans  cette  Province  qu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  Ligue  qui 
f^J^A*  venois 

dt,  (a)  DiQdor.  SicuU  Plat,  ubi  fupr,. 
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Benoit  d'être  formée  contre  lui.     Il  marcha  auffitôt  vers  la  Syrie  &  la  Fhé-  Sectio* 
nicie^  dans  le  delîein  de  les  enlever  à  Piolémée,  comprenant  bien  que  pour       VI. 
pouvoir  faire  tête  à  tant  de  Princes ,  il  devoit  être  maître  de  la  Mer ,  ou    Hijloire 
avoir  du  moins  les  Ports  &  les  VaifTeaux  des  Phéniciens  &  des  Syriens  à  fa  '^^  Mat^- 
difpofition.  11  réuffit  dans  le  premier  de  ces  projets ,  quoiqu'avec  peine, mais  ^'^^''^^^^'  ^ 
il  échoua  à  i'ëgard  du  fécond.  Il  réduifit  Joppe  &  Gaza  fous  fon  obéifTance ,     Année 
mais  il  lui  falut  quelques  mois  avant  que  de  pouvoir  prendre  Tyr.     Pour  ce  après  le 
qui  efl:  des  VaiiTeaux,  Ptolémée  avoit  eu  la  précaution  de  les  emmener  en  Egypte.  Déluge 

Jntigone,  perfiflant  néanmoins  dans  le  defTein  de  fe  rendre  maître  de  la  ^^^?*t^c 
Mer,  fit  travailler  à  conilruire  des  VaiiTeaux.  On  abattit  pour  cet  effet  «iL 
par  \on  ordre  une  quantité  prodigieufe  d'arbres  fur  le  Mont  Liban,  &  on 
les  tranfporta  dans  les  différens  Ports  où  ils  dévoient  être  mis  en  œuvre» 
Une  efpèce  d'affront  qu'il  reçut, contribua  à  redoubler  fon  ardeur  pour  venir 
à  bout  de  fon  entreprife.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  au  Siège  de  Tyr  ^  Se' 
kucus ^  'avec  une  partie  de  la  Flotte  de  Ptolémée^  vint  palTer  à  la  vue  de 
fon  Armée  pour  le  braver ,  &  découragea  beaucoup  fes  Troupes  par  cette 
infulte;  mais  Antigone ,  pour  les  ranimer,  déclara  publiquement  qu'avant 
la  fin  de  l'année  il  auroit  en  Mer  une  Flotte  de  500  Vaifièaux  de  Guerre; 
&  il  tint  parole.  Mais  dans  le  tems  qu'il  étoit  ainfl  occupé  en  Phénicie^ 
l'Armée  de  Cajfandre  remportoit  de  grands  avantages  d^nsYAfie  Mineure  (a)» 

Pour  arrêter  le  cours  de  ces  progrès ,  Antigone  fe  mit  en  marche  avec   Antigonè 
une  partie  de  Çqs  Troupes ,  laiiTant  le  reffce  à  fon  fils  Démétriiis ,  pour  con-  "'^'^^chc 
ferver  les  conquêtes  qu'il  avoit  faites  en  Phénicie  &  en  Syrie.  Ce  Prince  n'a-  5f"5^ 
voit  que  vingt-deux  ans ,  mais  pofTédoit  une  habileté  fort  fupérieure  à  fon  ^re. 
âge.  il  étoit  brave  &  généreux  au  fuprème  degré,  entendoit  très  bien  l'Arc 
de  la  Guerre,  &  haïiToit  toute  forte  d'afïeftation.     D'un  commerce  char- 
mant avec  fes  Amis ,  fes  Ennemis  éprouvèrent  plus  d'une  fois  fa  clémence. 
Heureux  !  fi  fa  Grandeur  &  fa  Fortune  n'avoient  pas  attiré  autour  de  lui 
un  grand  nombre  de  Flateurs,  qui  le  plongèrent  dans  les  vices  les  plus  gros- 
fiers  ,  fans  quoi  il  auroit  été  le  Prince  le  plus  accompli  de  fon  fiècle.     Ses 
qualités  aimables  lui  gagnèrent  l'afFeftion  de  l'Armée  que  fon  Père  avoic 
confiée  à  fes  foins,  aulTi-bien  que  celle  des  Provinces  qu'il  gouverna  pendant 
l'efpace  d'une  année ,  que  fon  Père  fut  occupé  à  faire  la  guerre  à  CaJJandre. 
Ce  dernier  fut  obligé  au  bout  de  ce  terme  à  faire  une  Paix  honteufe ,  qu'il 
rompit  prefque  auffitôt,  pour  fe  liguer  de  nouveau  avec  Ptolémée  &  Séleucus  {b). 

La  diverfion  que  Cajfandre  avoit  faite ,  donna  occafion  à  Ptolémée  de  fai-   Ptolémée 
re  une  defcente  en  Célé-Syrie ,  &  enfuite  en  Cilicie.à,  de  revenir  en  Egypte  reprend  la 
chargé  des  dépouilles  de  ces  deux  Provinces.     A  fon  retour ,  Séleucus  l'ani-  ^^^^^' 
ma  à  envahir  la  Syrie  &  la  Phénicie ,  en  lui  faifant  fentir  combien  c'étoit  une 
chofe  préjudiciable  à  fes  intérêts ,  que  ces  Provinces  tuffent  entre  les  mains 
de  fes  Ennemis.     Ptolémée  fit  d'abord  tous  les  préparatifs  néceflaires  pour 
l'expédition  projettée.    Quand  tout  fut  prêt ,  il  entra  en  Syrie  à  la  tête  d'u- 
ne belle  Armée,  mais  il  ne  s'avança  que  jufqu'à  Gaza,  où  il  trouva  Démé- 

trius.  ' 

(a)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Plut,  in  De-       (6;  Diodor.  Sicul.  &  Plut,  ubi  fupr. 
metrio.  Juftin.  L.  XIV. 
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Section  trius.    On  en  vint  bientôt  à  un  engagement  général ,  où  Ptolcmée  remportai 

VI.       enfin  la  viftoire.     Démétrius  y  eut  5000  hommes  de  tués,  &   8000  faits- 

Hipire    prifonniers.  Parmi  les  premiers  fe  trouva  Python^  que  fon  Père  lui  avoic: 

des^Macé-  aflbcié  comme  collègue.  Ce  vaillant  homme  avoit   été  un  des  principaux; 

doniens.     Qfficiers  dans  l'Armée  d'Alexandre  ;  &  comme  il  s'y  étoit  diftingué  à  tous  : 

'■    ■      ■    égards,  Anîigone  l'avoit  reçu  au  nombre  de  fes  plus  intimes  Amis  après  \cL 
mort  dEumène.     Démétrius  fe  retira  k /hct  ^  d'où  il  envoya  demander  par 
des  Députés  la  permiffion  d'enterrer  fes  morts.  Ftolémée  la  lui  accorda  noa: 
feulement,  mais  lui  renvoya  encore  tout  fon  équipage,  fes  ami3,&  fes  do- 
meiliques  fans  rançon  ;  le  relie  des  prifonniers  fut  mené  en  Egypte-.    Dé" 
métrius  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  faire  tête  à  une  Armée  vi6lorieufe ,  « 
abandonna  à  Ptolémée  toute  la  Phénïcie ,  la  Paleftine  &  la  Syrie.     La  feule 
Ville  de  Tyr  fit  quelque  réfiflance.    Andronic,  qui  quelque  tems  auparavant 
avoit  pris  cette  Place  pour  Àntigone,  en  étoit  Gouverneur.     La  Place  fut 
invertie ,  &.  Andronic ,  qui  avoit  compté  fur  l'attachement  des  Tyrisns ,  fe 
vit  forcé  par  la  Garnifon  &  par  les  Habitans  à  fe  rendre  à  Ptolémée  ^  qui 
acheva  par  cette  conquête  de  reprendre  tout  cq(\\i  Anîigone \m  avoit  enlevé.. 
Séleucus  profita  de  cette  occafion  pour  demander   à  fon  Ami  qu'il  s'ac- 
quitât  de  la  promefle  qu'il   lui  avoit   faite,  en  lui  fourniflant  un  Corps  de 
Troupes  pour  recouvrer  la  Province  de  Babylone.     Ptolémée  y  confcntit  vo- 
lontiers,  &.  àonnà  ii  Séleucus   1000    hommes  d'Infanterie  &  300  chevaux. - 
Ce  fecours  n'étoit  guères  confidérable:   cependant  Séleucus  en  fut  faire  lî 
--       bon  ufage,  qu'il  fe  rendit  maître,  non  feulement  de  Babylone ,  mais  aufïï 
de  la  Médle  &  de  h  Siifiane,  après  avoir  défait  Nicanor ,  qui  commandoit 
dans  la  première  de  ces  Provinces  au  nom  d'Antigone.     Pendant  que  la 
Fortune  favorifoit  ainfi  Séleucus ,  Ptolémée  éprouva  un  cruel  revers.    Il  avoic 
envoyé  Cilles  avec  une  Armée  très  nombreufe ,  pour  chafTer  Démétrius  de 
la  haute  Syrie ,  où-  il  continuoit  à  fe  maintenir  à  la  tête  des   relies  de  fon 
Armée.     Comme  Cilles  étoit  naturellement  préfomtueux ,  il  ne  regarda  Dé-^ 
métrius  qu'avec  mépris  depuis  fa  défaite ,  après  laquelle  il  avoit  continuelle- 
ment été  obligé  de  fe  retirer,  n'ayant  pas  eu  aflez  de  forces  pour  tenir  bon 
en  aucun  endroit.     Démétrius,  inflruit  de  fes  fentimens,  &  fâchant  d'ail- 
leurs que  le  Service  fe  faifoit  avec  beaucoup  de  négligence  dans  fon  Ar- 
mée ,  tomba  fur  lui  lorfqu'il  s'y  attendoit  le  moins ,  le  défit ,  s'empara  de 
fon  Camp  &  de  tout  fon  bagage,  &  le  fit  lui-même  prifonnier  avec  7000 
hommes  de   fes  Troupes.     Cette  a6lion  fut  non  feulement  très  glorieufe 
pour  Démétrius,  mais  lui  fournit  outre  cela  l'occafion  de  rendre  à  fon  Enne* 
mi  le  bienfait  qu'il  en  avoit  reçu  après  la  Bataille  de  Gaza.     Il  renvoya 
donc  à  Ptolémée ,  Cillss  &  tous  fes  Amis,  comblés  de  magnifiques  préfens, 
&  avec  eux  le  bagage  qu'il  avoit  pris,  accomipagnant  le  tout  du  compli- 
''Ai:,  ment  qui  lui  avoit  été  fait  à  lui-même,  Qu'il  ne  combattoit  pas  pour  des  ri» 

'^  chejjes,  mais  pour  la  gloire. 

Antigone ,  qui  fe  trouvoit  alors  en  Phrygie ,  n'eut  pas  plutôt  reçu  avis  dé 
cette  viftoire,  qu'il  paffa  le  Ment  Taurus ,  <&  fit  toute  la  diligence  poffi- 
ble  pour  joindre  fon  fils.  Ces  deux  Princes  marciiérent  enfuite  avec  leurs 
forces  réunies  contre  Mimih  9"'i  voyant  tko  qu'il  ûeJui  feroic  pas  pos- 

fible.. 
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fibîe  de  réfifter  à  une  Armée  fi  nombreufe,  &  enhardie  d'aiJleurs  par  d'heii-   SEctiùû-' 
raux  fuccès ,  démantela  toutes  les  Places  fortes  des  Provinces  qu'il  avoit      VI. 
conquifes,  &  fe  retira  en  Egypte  nvec  m  immenfe  butin,  &  un  nombre    Hijloire- 
prodigieux  d'hommes,  qui  lefuivirent,  non  pas  en  qualité  de  prifonniers,  des  Mad- 
iTiais  de  bon  gré,  pour  avoir  le  bonheur  de  vivre  fous  fon  Gouvernement.  ^'"""^"^- 
Par- là  les  Provinces  de  Syrie,  de  Phénïcie  &  de  Judée,  revinrent  fous  l'o-  ' 

béilTance  de  leur  ancien  Maître  {a). 

Jmigone,  après  ces  conquêtes,  conçut  le  deflèin  de  fubjuguer  les  Naba-  Antigone 
théens^  ou  Jrabes  qui  faifoient  leur  féjour  fur  les  frontières  de  la  Judée.  Il  M  ^« 
envoya  contre  eux  un  de  fès  Généraux,  nommé  Athénée,  qui  fe  conduifit  ^"^'"'"^ 
d'abord  fort  prudcmm.ent  dans  fon  expédition;   car  n'ayant  avec  lui  que  ^é^  ^^^" 
4000  Fantaffins  &  600  Chevaux ,  il  jugea  que  pour  attaquer   un  Peuple    Année 
auflî  nombreux ,  il  étoit  moins  queflion  de  courage  que  d'habileté.    Il  avoit  après  le 
reçu  avis  que  la  plupart  de  ces  arabes  s'étoient  rendus  à  une  efpèce  de  Foi-  Déluge 
re  où  les  Syriens  &  eux  portoient  leurs  Denrées,  &  qu'à  cette  occafion  ^,J^fv^ç 
Fétra,  leur  Capitale  où  ils  avoient  laiffé  leurs  femmes,  leurs  enfans,  &  311. 
routes  leurs  richeffes ,  étoit  très  mal  gardée.     Auffitôt  il  fe  mit  en  marche 
avec  fes  Troupes,  &  fit,  s'il  en  faut  croire  Diodore  de  Sicile,  jufqu'à  180 
milles  dans  l'efpace  de  trois  jours  &  de  trois  nuits.     Cette  incroyable  dili- 
gence eut  tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit  s'en  promettre ,  la  Place  ayant  été 
invellie  avant  que  les  Arabes  euffent  reçu  le  moindre  avis  du  defTein  à' Athé- 
née.    Ce  Général  n'eut  donc  aucune  peine  à  s'en  rendre  maître,  &  y  trou- 
va, outre  500  Talens  en  argent  monnoyé,   une  prodigieufe  quantité  de 
butin:  mais  comme  il  fe  retiroit  enfuite ,  &  que  ^qs  Troupes ,  fatiguées  d'u-- 
ne  longue  marche,  fe  repofoient  tranquillement,  les  Arabes  environnèrent 
fon  Camp  de  tous  côtés ,  &  taillèrent  toute  fon  Armée  en  pièces ,  à  l'ex- 
ception de  60  chevaux,  qui  fe  fauvérent  au  commencement  de  l'attaque. 
Les  Arabes  ne  s'en  tinrent  pas-là  ;  mais ,  après  s'être  vengés ,  envoyèrent 
encore  outre  cela  des  Députés  à  Antigone,  pour  fe  plaindre  de  l'injuHe  en- 
treprife  d^ Athénée  contre  enx._  Antigone,  diffîmulant  Çon  refTentiment,  leur 
répondit  qu' j^thénée  avcit  fait  cette  expédition  fans  fon  ordre,  &  qu'il  en 
avoit  été  juflement  puni.  Les  Arabes  témoignèrent  être  fort  fatisfaits  de 
cette  déclaration  ;  mais  comme  ils  en  révoquoient  en  doute  la  fincérité ,  ils 
poilérent  des  Gardes  avancées  fur  les  avenues  &  fur  les  hauteurs   de  leur 
Pays ,  afin  de  n'être  plus  furpris.  Ces  précautions  furent  leur  falut  :  car  dès- 
qu  Antigone  eut  raffemblé  des  Troupes,  il  envoya  fon  fils  Démétrius  avec 
4000  FantaflTms  armés  à  la  légère,  &  autant  de  Chevaux,   pour  venger  la 
mort  d'Athénée.  Le  jeune  Prince  traverfa  le  Défert  avec  ces  forces  en  trois 
jours  ,•  mais  quand  il  arriva  devant  la  Ville  de  Pétra ,  il  la  trouva  pourvue 
d'une  fi  bonne  Garnifon ,  &  tout  le  Pays  tellement  en  allarme ,  qu'il  ne 
douta  point  que  le  fuccès  de  fon  expédition  ne  fe  trouvât  accompagné  de 
bien  des  difficultés.     Cependant  il  fit  invertir  la  Place,  &  la  fit  dans  la  fui- 
te afiiéger  dans  toutes  les  formes.     La  Garnifon  fe  défendit  vaillamment, 
éi,  ne  voulut  prêter  i'oreille  à  aucune  propofition ,  déclarant  que  fi  l'Efcl^-  .- 

(a)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Plut,  in  Demetiio. 
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vage  avoic  paru  une  chofe  fupportable  aux  Nabathéens ,  ils  ne  fe  feroient  pas 


retirés  comme  hors  du  Monde ,  &  dans  le  fond  d'un  Défert.  Démétrius, 
voyant  qu'il  lui  faudroit  du  tems  pour  fe  rendre  maître  de  la  Fortereffe,  & 
dTs^Macé'  que  s'il  écliouoit  dans  fon  entreprife  fa  retraite  ne  feroit  rien  moins  que 
doniens.  fure ,  donna  à  entendre  aux  Alîicgés ,  que  pourvu  qu'ils  envoyaUent  des 
"  ■  Députés  à  yhtîgone,&.  que  ces  Députés  fufTent  chargés  de  certains  préfens 

^  de  quelques  rafraîchiffemens  pour  fon  Armée ,  il  Jèveroit  le  fiège.     Ces 
conditions  ayant  été  acceptées  fur  le  champ,  Démétrius  reprit  le  chemin 
du  Lac  AJphahne ,  dont  il  fit  faire  une  exafte  defcription.     11  ordonna  auflfi 
qu'on  calculât  à  peu  prés  le  profit  que  rapportoit  le  Bitume  qu'on  en  tiroit, 
&  la  quantité  de  ce  Baume  fameux,  connu  fous  le  nom  de  Baume  de  Galaad, 
qu'on  recueilloit  annuellement  dans  le  voifinage  de  ce  Lac.     11  alla  enfuite 
rejoindre  fon  Père,  &  lui  rendit  compte  de  Ton  expédition. 
'  Anùgone  ne  fut  gucres  content  de  la  Paix  conclue  avec  les  Nabathéens  ^ 
*^ais  témoigna  être  très  fatisfait  des  découvertes  qre  fon  fils  avoit  faites. 
Pour  les  convertir  à  fon  profit,  il  établit  Hiéronyme  le  Gardien,  l'ancien  Ami 
à'Eumène ,  &  à  préfent  le  fien ,  pour  avoir  l'œil  fur  ceux  qui  tireroient  le 
Bitume  du  Lac ,  &  le  faire  vendre.     Hiéronyme ,  qui  étoit  déjà  un  homme 
d'âge ,  exécuta  cette  commiffion  avec  toute  la  prudence  &  toute  la  fidélité 
imaginables.     Auffi  fes  gens  n'éprouvérent-ils  aucun  empêchement  de  la 
part  des  Arabes^  tant  qu'ils  ne  firent  que  ralfembler  du  Bitume:  mais  quand 
ils  voulurent  l'emporter,  6000  Nabathéens  les  entourèrent , &  après  en  avoir 
taillé  la  plus  grande  partie  en  pièces ,  emportèrent  le  fruit  de  leurs  travaux. 
Hiéronyme  eut  le  bonheur  de  fe  fauver,&  ainfi  finit  l'expédition  contre  les  Arabes. 
Démé-        Sur  l'avis  que  reçut  Antigone  des  heureux  fuccès  de  Séleucus  en  Orient , 
trius  en-    il  y  envoya  fon  fils  Démétrius  à  la  tête  d'une  Armée  forte  de  5000  Fantas- 
voyé  con-    {ms  Macédoniens ,  de  loooo  Mercenaires,  &  de  4000  Chevaux.     Séleucus 
îre  Séleu-  ^j-^^j.  ^JQj-g  ^j-j  jvf^'j/^  pour  y  régler  les  afll'aires  des  Provinces  de  la  haute 
Afie,  &  avoit  laifTé  le  commandement  de  Babylone  entre  les  mains  de  Pa- 
trocle.     Ce  dernier ,  ne  fe  trouvant  pas  affez  fort  pour  réfifler  à  Démétrius , 
s'étoit  retiré  avec  fes  Troupes  dans  des  Marais  où  l'on  ne  pouvoit  guères 
approcher  de  lui,  &  avoit,  en  partant  de  Babylone^  eu  foin  d'en  faire  for- 
tir  les  habitans.  AulTi  Démétrius,  en  entrant  dans  cette  Ville,  ne  fut- il  pas 
médiocrement  furpris  de  la  trouver  entièrement  déferte ,  à  l'exception  des 
deux  Châteaux ,  qu'il  fit  afliéger.  11  en  emporta  un  fans  peine,  &  abandonna 
à  fes  foldats  le  butin  qui  y  fut  trouvé.     Mais  l'autre  Château  ayant  foutenii 
le  fiège  jufqu'au  tems  qu  Antigone  avoit  fixé  à  Démétrius  pour   le  revenir 
joindre,  ce  Prince  laifla  à  Archéla'ùs  5000  Fantaffins  &  100©  Chevaux  pour 
continuer  le  fiège ,  &  emmena  le  refte  de  fon  Armée  ;  mais  en  fe  retirant 
il  eut  l'imprudence  de  permettre  à  fes  foldats  de  vivre  à  difcrétion ,  ce  qui 
fit  grand  tort  aux  affaires  de  fon  Père ,  &  attacha  les  habitans  à  Séleucus 
auffi  fortement  que  s'il  avoit  été  leur  Souverain  légitime  *. 

Dé- 

*  Dans  cette  partie  de  notre  Ouvrage  nous  fuivons  deux  Guides ,  favolr  Dîodore  &  Plu^ 

tarque,  à  qui  il  arrive  fouvent  de  prendre  des  routes  tout-à-fait  différentes ;ainfi  il  efl:  néces- 

faire  que  nous  marquions  en  quelle  occafion,  &  pourquoi  nous  préférons  l'un  à  l'autre.  Le 

but  de  Diodorê  étoit  de  compofer  un  Corps  complet  d'Hiftoire  ;  ainfi  il  efl  fort  exad  en  ce 


eus. 
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Déînétrîus,  en  arrivant  dans  VJfie  Mineure,   trouva  Ptolémée  devant  la   Section 
Ville  d' Halicarnajfe ,  &  obligea  ce  Prince  à  en  lever  Je  fiége.     Cet  exploit       Vl. 
lui  fit  grand  honneur,  &  avança  beaucoup  les  affaires  de  Ion  Père;  car    Hifloire- 
immédiatement  après,  les  Princes  confédérés  conclurent  un  Traité  avec  des  Macé' 
Jntigone ,  par  lequel  CaJJandre  devoit  refter  en  poflelîion  de  la  Macédoine ,  ^^'"^"^-  ^ 
Lyfimaque  de  la  Thrace ,  Ptolémée  de  Y  Egypte  avec  ce  qui  en  dépendoit,  &  " 

Anîigone  de  toute  YAfie.  A  l'égard  des  Villes  Grecques ,  elles  dévoient  res- 
ter libres.  On  avoit  auiTi  fpécifié  dans  ce  Traité,  que  les  Provinces  en 
queflion  ne  feroient  pofledées  que  comme  un  dépôt  appartenant  à  Alexan- 
dre fils  de  Roxane ,  qui  avoit  eu  feul  le  Titre  de  Roi  depuis  fept  ans ,  c'efl- 
à-dire  depuis  le  tems  que  Ton  Collègue  Aridée  ou  Philippe  avoit  été  la  vicli- 
•me  de  l'ambition  d'Olympias. 

A  peine  ce  Traité  eut-il  été  conclu,  que  CaJJandre,  qui  avoit  déjà  fait 
'mourir  la  Mère  d' Alexandre,  ût  éprouver  le  même  fort  au  jeune  Roi  &  à  fa 
Mère  Roxane  dans  un  Château  où  il  les  tenoit  enfermés.  Dès-lors  ceux  qui 
n'avoient  été  que  Gouverneurs  de  Provinces,  devinrent  autant  de  Souve- 
rains ;  &  c'eft  ici  proprement  qu'il  faut  commencer  le  Règne  d'Antigone  <Sc 
de  fbn  fils  Démet rius  en  Afie  ;  mais  comme  ils  ne  prirent  le  Titre  de  Rois 
que  quelque  tems  après,  nous  fuivrons  l'exemple  de  Ptolémée,  qui,  non- 
obdant  la  mort  d'Alexandre  fils  de  Roxane,  continue  cependant  à  compter 
les  années  comme  appartenant  à  fon  Règne ,  jufqu'à  ce  que  Ptolémée  Soter 
ufurpa  l'Autorité  Souveraine,  en  y  joignant  le  Titre  de  Roi. 

L'accord  entre  tant  de  Princes  violens  &  ambitieux  ne  pouvoit  guères 
être  de  longue  durée.  Auffi  fut-il  rompu  d'abord ,  fous  prétexte  quAntigone 
avoit  mis  Garnifon  dans  quelques  Villes  Grecques.  Ptolémée  entra  alors  à 
main  armée  en  Cilicie,  &  s'empara  de  plufieurs  Villes,  pendant  que  le 
refte  des  Confédérés  attaquoit  Anîigone  ailleurs.  Démétriiis  fut  envoyé 
par  fon  Père  en  Cilicie ,  pour  y  reprendre  les  Places  perdues ,  ce  qu'il  exé- 
cuta: 
qui  regarde  la  Chronologie  ,  &  la  defcription  des  Batailles  &  des  Lieux.  Plutarque,  d'un 
autre  côté,  s'eft  plus  attachée  tracer  des  Caraélères,  qu'à  examiner  fcrupuleufement  des 
Faits.  Cela  étant, pour  l'ordre  des  Tems,  auflî-bien  que  pour  les  circonftances  des  Sièges  & 
des  Batailles, nous  fuivons  Diedore.  Mais  quand  il  s'agit,  foit  en  paroles  ou  en  allions,  de 
quelque  chofe  de  perfonnel ,  Plutarqm  nous  fert  de  guide.  Nous  rapporterons  à  cette  oc- 
ciifion  un  fait  touchant  lequel  ces  Ecrivains  ne  font  point  d'accord.  Diodore  nous  apprend 
que  quand  Démétrius  quita  Babylone,  il  lailTa  Arcbélaûs  avec  5000  Fantaflîns  &  1000  Che- 
vaux >  pour  continuer  le  fiège  d'un  des  Châteaux,  l'autre  ayant  déjà  été  pris  &  pillé  (i). 
Flntarque  ,  à  l'occafion  des  mêmes  fièges ,  afKrme  que  Démétrius  mit  une  Garnifon  de 
7000  hommes  dans  le  Château  qu'il  avoit  pris,  mais  il  ne  dit  pas  qu'il  laifTa  une  Armée 
fous  les  ordres  6! Arcbélaûs  (2).  Pridenux  joint  ces  deux  faits  enfemble,  &  fuppofe  que  Û^- 
wtf'mwx  laifTa  7000  hommes  dans  un  des  Châteaux,  &  6000  à  Arcbélaûs  (3).  Mais  Diodore 
dit  exprelTément  que  toute  l'Armée  n'étoit  que  de  19000  hommes,  dont  il  n'eft  pas  apparent 
que  Démétrius  n'eîit  emmené  que  6000  avec  lui,  fur-tout  puifque  PMarqiie  affure  en  propres 
termes  qu'il  revint  avec  le  gros  de  fon  Armée.  S'il  nous  étoit  permis  de  propofer  une  con- 
jecture, nou% dirions  qu'il  n'eft  nullement  impoffible  qu'^rcMazi/,  ne  pouvant  fe  rendre 
maître  du  Château ,  renonça  à  ce  fiège ,  &  mit  dans  l'autre  Château  le  Corps  d'entre  6  & 
70C0  hommes  qui  étoit  fous  fes  ordres.  Par-là  on  peut  concilier  enfemble  les  deux  ré- 
cits ,  fans  faire  violence  ni  à  l'un  ni  à  l'autre. 

(0  Diodor.  sicul.  L.  XIX.  (O  Conncft»  of  thc  O,  aQ4  N»  Teili  p.  xi 

ix)  Fluc,  iA  Deoiottio  &  Apopht.  Regi  S.  Villi 
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Section    cuta  :  mais  durant  ces  entrefaites ,  Ptolèmée  le  rendit  maître  de  la  plus  grarn 
VI.       de  partie  de  l'Ile  de  Cypre ,  conquête  très  importante  pour  lui.  Peu  de  tems 
Hijîoîre    après  il  fit  une  defcente  dans  \Jljie  Mineure ,  &  en  réduifit  plufieurs  Places 
dts  Macé'  fous  fon  obéifTance.  Le  même  bonheur  accompagna  Tes  armes  dans  X Archipel. 
doniens.  Pendant  le  féjour  qu'il  fit  dans  ces  quartiers-là,  il  lia  correfpondance  avec 

.CIcopatre  fœur  d' Alexandre  le  Grand,  qui  faifoit  fa  réfidence  à  Sardes ,  ë:  qui 
avoit  été  demandée  en  mariage  par  CaJJandre ,  par  Antigone ,  &  par  Lyjima- 
.que,  mais  fans  avoir  voulu  entendre  à  auctm   de  ces  partis.    L'averfion 
qu'elle  fe  fentoit  pour  Antigone ,  qui  la  faifoit  en  quelque  forte  garder  à  vue, 
jointe  à  la  grande  réputation  de  Ptolèmée ,  lui  fit  prêter  l'oreille  aux  propo- 
fitions  de  ce  dernier ,  &  la  détermina  même  à  l'aller  trouver.    Mais  le  Gou- 
verneur (\& Sardes  l'ayant  arrêtée  la  ramena,  &  par  ordre  à' antigone  la  fit 
■mettre  à  mort ,  peu  de  tems  après ,  par  fes  propres  Dames.  Antigone  pré- 
tendit à-la- vérité  que  cette  exécution  s'ctoit  faite  à  fon  infu  ;  &  pour  fe  mieux 
juftifier ,  il  fit  couper  la  tête  à  toutes  les  Femmes  qui  avoient  été  les  in- 
flrumens  de  ce  meurtre,  &  célébra  les  funérailles  de  Cléopatre  avec  une  ma- 
gnificence extraordinaire.    Mais  tous  ces  beaux  dehors  ne  trompèrent  per- 
fonne,  &  ne  purent  le  garantir  de  la  jufle  horreur  qu'il  avoit  méritée  {a), 
Démé-         Peti  de  tems  après,  Démétrîus  entreprit  une  expédition  en   Grèce  y  fous 
trius  di-     prétexte  de  remettre  les  Villes  Grecques  en  liberté ,  quoique  fon  vrai  des- 
fait  Pto.    Jgji-j  ["{^^t  d'affoiblir  la  puiiTance  de  Cajfandre ,  qui  avoit  mis  Garnifon  dans 
^•^e>r  pi^jfjem-s  (Je  ces  Villes.  Nous  n'entrerons  point  ici  dans  le  détail  de  cette 
Année     guerre ,  en  ayant  déjà  parlé  afl^ez  au  long  dans  un  autre  endroit.     Il  fuffira 
après  le    de  dire  qu'il  enleva  ces  Villes  à  Cajfandre,  &  qu'il  leur  rendit  une  entière 
Déluge      liberté;  après  quoi,  conformément  aux  ordres  de  fon  Père,  il  fe  prépara  à 
^^^53  A-   £^-j.^  1^  guerre  à  Ptolèmée.  U  pafla  d'abord  en  Carie,  &  de- là  en  Cilicie  ;  & 
306.       '  ayant  railemblé  une  Armée   de  15000  Fantaflîns  &  de  500  Chevaux,  il 
alla  avec  une  Flotte  de  ijo  Voiles,  fans  compter  les  Vaiifeaux  de  trans- 
port ,  faire  une  defcente  en  Cypre.     Auflitôt  qu'il  eut  fait  débarquer  fon 
monde ,  il  donna  les  ordres  nécefTaires  pour  mettre  ihs  Vaifl^eaux  en  fureté, 
&  fe  rendit  enfuite  maître  d'Uranîe  &  de  Carpafie.  Qiiand  ces  Places  furenc 
entre  fes  mains ,  il  marcha  vers  Salamine ,  Capitale  de  l'Ile ,  dans  laquelle 
Ménélas ,  frère  de  Ptolèmée ,  s'étoit  renfermé.     Ce  Ménélas  étoit  un  Officier 
vigilant  &  hardi.    Il  fortit  de  fa  Place  avec  un  Corps  de  12000  Hommes 
d'Infanterie  &  de  800  Chevaux,  &  livra  bataille  à  Démétrîus , dsins  le  tems 
que  ce  Prince  s'avançoit  vers  Salamine:  mais  il  fut  vaincu  ,&  obligé  de  ren- 
trer dans  Salamine,  après  avoir  perdu  1000  de  fes  gens  qui  relièrent  fur  le 
champ  de  bataille, &  3000  qui  furent  faits  prifonniers.  Démétrîus  fit  d'abord 
inveftir  la  Place ,  &  comme  il  fe  piquoit  d'être  bon  Ingénieur ,  il  pouffa  les  at- 
taques avec  tant  d'habileté  &  de  vigueur ,  que  Salamine  fe  trouva  fur  le  poinc 
de  tomber  entre  fes  mains  lorfque  Ptolèmée  vint  en  perfonne  à  fon  fecours.  Il 
arriva  avec  fa  Flotte  à  Citîum ,  Place  éloignée  environ  de  20  milles  de  Salami- 
ne,&.  fit  favoir  à  fon  frère  qu'il  eût  à  lui  envoyer,  pour  renforcer  fa  Floue, 
i5o  Vaiffeaux  qui  étoient  dans  le  Port  :  mais  la  chofe  fut  trouvée  impratica- 
ble, 

(«)  Diodor,  Sicul,  ubi  fupi.  Plut,  in  Demetrio.  Jufîin.  L.  XIV. 
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'bîe,à  caufe  que  Démétrius  avoit  eu  la  précaution  de  laiflcr  dix  de  Tes  Vais-  Section 
féaux  pour  garder  l'entrée  du  Porc,  qui  étoit  fort  étroite.  Ptolémée  ne  laiiTa      ^^•' 
pas  de  s'approcher  de  la  Place  avec  140  VailTeaux  de  guerre,  &   10000   Hîjloîre 
-hommes,  qu'il  avoit  à  bord  de  2G0  VaifTeaux  de  tranfport.     Démétrius  n'a-  des Macé- 
voit  que  io8  Vaiffeaux  de  guerre ,  fans  compter  les  dix  qui  gardoient  l'en-  ^°^"^"^'  , 
trée  du  Port.     Cependant  il  ne  voulut  pas  éviter  le  combat.     Par  voie  de 
précaution  il  étendit  fa  Cavalerie  le  long  des  côtes,  afin  de  pouvoir, en  cas 
de  malheur ,  fecourir  ceux  qui  feroient  obligés  de  fe  fauver  à  la  nage.     La 
bataille  fut  fanglante ,  &  la  vi6loire  longtems  difputéc.   Ptolémée  rompit  l'ai- 
le qui  lui  étoit  oppofée  ;  mais  Démétrius  perça  jufqu'au  centre  de  la  Flotte 
ennemie,  &  la  mit  entièrement  en  fuite.  Immédiatement  après  le  combat, 
&  dans  le  tems  que  Démétrius  revenoit  triomphant,  les  60  Vaiffeaux  forti- 
rent  du  Port  deSalamine,  mais  y  rentrèrent  auffitôt,  n'ofant  pas  fe  mefu- 
xer  avec  la  Flotte  viftorieufe. 

Cette  journée  fut  une  des  plus  belles  de  la  vie  de  Démétrius ,  puifqu'il  y 
prit  40  Vailfeaux  de  guerre ,  &  qu'il  en  coula  80  à  fond.     11  prit  outre 
cela  100  Vailfeaux  de  tranfport ,  à  bord  desquels  il  y  avoit  jufqu'à  8000 
hommes,  qu'il  incorpora  dans  fes  Troupes.  Il  fit  équiper  fuperbem.ent  le  plus 
grand  VaiflTeau  de  la  Flotte ,  dans  le  deffein  de  s'en  fervir  pour  porter  la  nou- 
velle de  la  vitloire  à  fon  Père.  Cependant ,  avant  que  de  faire  partir  ce  Vais- 
feau ,  il  voulut  attendre  la  prife  de  Salamine  :  conquête  qui  augmenta  le  nom- 
bre des  prifonniers  jufqu'à  17000.  De  ce  nombre  furent  Ménélas  &  Léontis- 
que ,  le  premier  frère  &  l'autre  fils  de  Ptolémée.   11  les  renvoya  fans  rançon , 
avec  leurs  Amis ,  leurs  Domelliques ,  &  tout  leur  Bagage ,  pour  témoigner 
encore  une  fois  fa  reconnoiffance  de  la  conduite  généreufe  que  Ptolémée  avoit 
tenue  à  fon  égard  en  Cilicie.  Pendant  que  Démétrius  règloit  les  affaires  en  Cy- 
pre ,  le  VaifiTeau  que  ce  Prince  envoyoit  à  fon  Père ,  s'étoit  rendu  en  Syrie. 
Jrîjîodème,  Chef  de  la  Commifi[]on,alla  annoncer  avec  beaucoup  d'apparat  à 
Antigène  la  nouvelle  de  la  grande  victoire  remportée  par  fon  fils.    Un  fuc- 
cès  fi  heureux  détermina  Antigone  à  ne  plus  garder  ces  ménagemens  de  mo- 
deftie,  qui  l'avoient  empêché  jufqu'alors  de  prendre  le  Titre  de  Roi.    Il  le 
fit  ceindre  la  tête  d'un  Diadème,  &  en  envoya  un  autre  à  fon  fils  ,&  une 
Lettre  de  félicitation ,  dont  l'adreffe  étoit,  A  fon  excellente  Majejté  le  Roi 
Démétrius.    Dès-que  cette  nouvelle  fut  portée  en   Egypte,  les  Egyptiens ^ 
pour  témoigner  leur  attachement  à  Ptolémée.,  l'obligèrent  à  accepter  le  mê- 
me Titre  :  exemple  qui  fut  imité  par  Lyfimaque  &  par  Séleucus.  Cajfandre  per- 
mit qu'on  lui  donnât  le  Titre  de  Roi, fans  l'ajouter  néanmoins  à  fa  (ignature  (a). 

On  fera  peut-être  furpris  qu'un  Prince  auffi  politique  &  aufii  ambitieux 
qw^ Antigone ,  eut  l'imprudence  d'alfocier  fon  fils  à  l'Empire ,  &  de  partager 
avec  lui  l'Autorité  Souveraine  :  mais  Çi  l'on  y  fait  bien  attention ,  on  trou- 
vera que  cela  même  fut  le  plus  grand  bonheur  dont  Antigone  pût  jouïr. 
Car  Démétrius  étoit  non  feulement  un  fils  obéiffant  &  refpeftueux  ,  mais 
avoit  auffi  un  tel  attachement  pour  la  perfonne  de  fon  Père, qu'on  pouvoit 
dire  avec  vérité,  que  c'étoit  le  meilleur  Ami  à' Antigone.  Outre  cela,  corn* 

me 
{a)  Dioder.  Sicul.  Plut.  Juflin.  ubifupra.- 
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Section  me  tous  les  degrés  de  bonheur,  font  comparatifs,  celui  à'Antigone  parut  dans  : 
Vi-      un  luflre  d'autant  plus  grand,  que  les  Cours  de  tous  fes  Rivaux  dafortune 
Hiptre^   étoient  autant  de  théâtres  des  plus  cruelles  divisons.     C'eft  ce  q\.\\Anùgone  ■ 

des  Mac é-  ^^  pouvoit  ignorer, &  Ton  raconte  à  cette  occafion  la  particularité,  fuivan- 

*^°"'^"^-  .  te.  Un  jour  qu'il  venoit  de  donner  audience  aux  Amballadeurs  de  CaJJandre, . 

'  de  Ptolémée  &  de  Ly/imaque  ^  il  les  fit  rapeller,  pour  leur  faire  voir  Ton  fils 

Démcîrius,  qui,  en  revenant  delà  chaffef,  s'étoic  affis  auprès  de  lui,  tenant 
encore  fes  dards  dans  fes  mains.  Dès- qu'ils  furent  rentrés ,  l^ous  direz  de  ■ 
plus  à  vos  Maîtres,  leur  dit  Antigone,  la  manière  dont  nous  vivons  mon  fils - 
^  moi.  Il  n'y  a  pas  lieu  après  cela  d'être  étonné  c^n  Antigone  partageât  Ion  : 
autorité  avec  fon  fils.  Nous  verrons  que  ce  vieux  Politique  fe  trompa  en, 
plus  d'une  occafion ,  quoique  jamais  fur  le  chapitre  de  l'affeftion  de  fon  ; 
fils.  Mais  ces  événemens  ferviront  de  matière  à  la  Section  fuivante  {a). 

S    E    C    T    I    O    N      V  I  L. 
Hîjloire  du  Règne  ^'Antigone,  gs?  defoîi  Fils  Démétrius  m  Afîe,, 

Section  r   £  'j-^j.g  ^e  Rois  qu  Antigone  &  Démet r lus  vont  porter  dans  la  fuite,  nous  ; 
^^^'     A-/  oblige  à  commencer  cette  Section  par  dire  un  mot  de  leur  Fam.ille. . 
Caranè-  Antigone  étoit  fils  d'un  Homme  de  qualité  nommé  Philippe.     Il  époufa  St ra- 
re d'hntl  fQj^i^g  fille  de  Corrée ,  Dame  remarquable  par  fa  beauté,  dont  il  eut  deux. 
^Année     ^'^'  Démétrim  &  Philippe.  Nous  avons  vu  par  quels  moyens  Antigone  par- 
après  le    vint  du  rang  de  fimple  Officier  dans  l'Armée  ai' Alexandre ,  à  celui  de  Sou- 
Déluge      verain  de  plufieurs  belles  Provinces;  mais  nous  avons  pafle  jufqu'ici  fort: 
2695-  A-   légèrement  fur  fa  manière  de  gouverner  ïqs  Etats. .  L'ambition  fut  fon  vice.- 
vant  J.  C.  ^^pjfgj  ^  ^  iLii  fit  commettre  un  grand  nombre  de  mauvaifes  avions.     On 
^'^^'         ne  fauroit  nier  cependant  qu'il  n'eût  plufieurs  grandes  qualités,  &  quelques 
autres  qui  méritent  le  titre  de  bonnes.     Il  ne  fe  laifi^a  pas  éblouir  par  l'é- 
clat de  fa  profpérité ,  comme  avoit  fait  fon  Maître:  car  un  jour  qu'un  Poë»- 
te  Grec,    nommé  Hermodote.^   affuroit  qu'il  étoit  non  feulement  un  Dieu, 
mais  auîTi  le  Fils  du  Soleil:  Je  ne  fai  ce  qui  en  efi ,  dit  Antigone;  mais  celui' 
qui  vuide  ma  chaife  percée ,  ne  m'a  jamais  dit  que  je  fiijje  d'une  origine  célefte. . 
Une  autre  fois ,  après  avoir  reçu  des  complimens  fur  ce  qu'il  étoit  relevé 
de  maladie  :   Cette  indijpofition ,  dit- il ,  m'a  été  envoyée  pour  me  faire  fouvenir , 
que  devant  mourir  ^  je  ne  d&is  rien  entreprendre  qui  foit  au-dejjus   des  forces  ^  ' 
de  la  durée  d'un  Homme  mortel.  Il  étoit  d'un  tempérament  violent  ;  &  com- 
me il  avoit  beaucoup  de  valeur,  il  comptoit  trop  fur  la  force  des  armes;, 
car  quoique  ce  fût  par  leur  moyen  qu'il  eût  conquis  dix^ers  Pays,  il  eut  ce-- 
pendant  bien  plus  de  peine  à  les  garder ,  que  Ptolémée  &  Sékucus  n'en  eu-  - 
rent  à  conferver  les  leurs ,  ces  derniers  ayant  fait  de  la  clémence  &  de  la 
bonté  les  plus  fermes  appuis  de  leur  puiiTance.  Antigone ,  parvenu  à  un  âge  : 
avancé ,  s'apperçut  de  fon  erreur ,  &  répondit  un  jour  à  ceux  qui  lui  pa- 
roilîbient;  furpris  de  ce  que  fon  Gouvernement  de  venoit  plus  doux  à  mefu- 

re.- 
f?  i;a)  Diodor.  Sicul.  Plut.  Juftin,  ubi  fupr. 
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:re  qu'il  avançoit  en  âge:  Ceji,dk'i\,  que  je  voudroîs  cov/eroer  de  gré  y  ce    Section 
<  que  /ai  acquis  par  la  force.  Il  droit  de  Cqs  Sujets  tout  ce  qu'il  pouvoit,  quand      VU. 
il  avoit  befoin  d'argent;  &  répondit  un  jour  à  ceux  qui  lui'difoient  qu'^^-    Hijloire 
lexandre  n'en  agiflbit  pas  ainfi  :  Cela  efi  vrai ,  mais  Alexandre  a  moijfonné  ^^^  ^-^aci- 
TAfie,  à?  moi  je  n  ai  fait  que    la  glaner.     Dans  la  vie  privée  il  avoit  de  ^^^^"^' 
grands  égards  pour  les  Loix  de  la  Juftice.  Son  frère  Marfyas  ayant  voulu  ^ 

l'engager  à  entendre  plaider  en  particulier  une  Caufe  dans  laquelle  il  étoit 
partie:  Non,  mon  frère,  lui  répondit  Antigone,  je  ï entendrai  en  public, 
parce  que  je  dois  faire  jujlice. 

La  manière  dont  il  vivoit  dans  fa  famille,  étoit  quelque  chofe  de  tout- 
à-fait  remarquable.  Il  aimoit  fa  femme  ikÏQS  enfans,&  à  ion  tour  il  en  étoit 
fmcèi^ment  aimé.  Le  cadet  de  fes  fils  mourut  aiîez  jeune,  mais  non  pas 
fans  s'être  déjà  fignalé  par  quelques  exploits.  Plutarque  rapporte  touchant 
ce  Prince,  un  mot  qui  marque  en  même  tems  le  bon  fens  &  la  gayeté  d'hu- 
meur à' Antigone.  11  arriva  pendant  une  marche ,  que  Philippe  étoit  logé  chez 
une  Veuve  qui  avoit  trois  belles  filles.  Son  Père  en  fut  informé ,  &  ayant 
fait  venir  le  Qi-iartier- maître:  Ami,  lui  dit-il,  ayez  la  bonté ,  je  vous  prie ^ de 
tirer  mon  fils  de  ce  mauvais  pas.  En  voilà  allez  au  fujet  du  caraélére  d'Antù 
gone.  Pour  ce  qui  ell  de  celui  de  Démétrius,  nous  en  avons  déjà  parlé  au 
long  dans  la  SeClion  précédente ,  &  dans  l'Hiltoire  des  Athéniens.  Le  Père 
.fe  trouvoit  aéluellement  au  plus  haut  point  de  fa  gloire ,  &  le  fils  dans  la 
première  ardeur  de  la  jeunelle;  ainfi  il  n'efl  nullement  étonnant  qu'ils  ne 
.pufTent  plus  tenir  contre  l'éclat  dont  la  Dignité  Royale  brilloit  à  leurs  yeux(^). 

Pour  donner  un  nouveau  ludre  à  leurs  Couronnes  ,  les  deux  Rois  réfolu-  Expédû 
rent  de  faire  une  invafion  en  Egypte ,  non  pour  tranfporter  le  théâtre  de  la  tim  en 
guerre  en  Pays  ennemi ,  ou  pour  obliger  Ptolémée  à  faire  la  paix ,  mais  £§ypt«» 
dans  le  defi'ein  de  chalfer  ce  Prince  de  fes  Etats,  afin  de  les  annexer  à  ceux 
dont  ils  énoient  déjà  en  poffeffion.  La  nombreufe  Armée  de  terre ,  defli- 
nce  à  cette  expédition  ,  étoit  commandée  par  Antigone  lui-même ,  &  Dé- 
înétrius  commandoit  la  Flotte  en  qualité  d'Amiral.  Cette  dernière  confifloit 
en  150  Galères,  &  en  100  Vaiflèaux  plus  petits.  L'Armée  étoit  de  18000 
FantalTms,  de  8000  Chevaux,  &de  83  Eléphans.  Le  rendez-vous  général 
des  forces  de  terre  fut  à  Antigonie ,  Ville  qn  Antigone  avoit  fait  bâtir  en  63'- 
rie,  la  Flotte  devant  fe  tenir  à  l'ancre  fur  la  côte.  Les  Rois  auroient  voulu 
fe  mettre  d'abord  en  chemin; mais  les  Pilotes  étoient  d'avis  qu'il  falloit  lais- 
fer  pairer  le  coucher  des  Pléyades ,  parce  que  c'étoit  un  tems  où  la  Mer 
ctoit  fort  orageufe.  Antigone  négligea  un  confeil  fi  falutaire.  Il  fit  charger 
fur  des  Chameaux  &  fur  d'autres  Bêtes  de  fomme ,  les  vivres  qu'il  falloit  à 
fon  Armée  pour  dix  jours ,  &  fe  mit  à  traverfer  les  Déferts  qui  font  en- 
tre Gaza  &  l'Egypte.  A  la  fin ,  après  avoir  gagné ,  avec  des  peines  infi- 
nies ,  l€  Mont  CaJJius ,  il  apperçut  fa  Flotte  dans  un  trifle  état ,  de  violens 
orages  en  ayant  fait  périr  une  partie,  &  fort  maltraité  le  refle.  Démétrius 
auroit  voulu  entrer  dans  une  des  Bouches  du  Nil;  mais  Ptolémée  avoit  don- 
né xle  fi  bons  ordres ,  &  avoit  fi  bien  pofi:é  fes  Troupes  fur  tous  ks  pafla- 

gQS% 
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[Section  ges ,  que  la  chofe  fut  impraticable.     11  avoit  outre  cela  une  Armée  d'ob- 

i  VII.      iërv^ation,  qui  tenoit  ^/zr/^ow^  en  échec.     Une  autre  précaution  qu'il  prit, 

Hijioire    fut  de  faire  proclamer ,  Qu'il  donneroit  à  un  fimple  îbldat  qui  dcferteroit 

des Macé-  ^eux  Mines  (environ  6  livres  5  fhelings  monnoie  à' Angleterre)  &  à  cha- 

'^^'"^"^-      que  Officier  un  Talent,  ou  188  livres  llerling.  11  avoit  pratiqué  la  même 

^  chofe  dans  le  tems  que  Perdïccas  fît  une  invafion  en  Egypte ,  &  eut  l'une  & 

l'autre  fois  tout  le  fuccés  qu'il  pouvoit  efpérer.     La  défertion  fut  même  fi' 

grande ,  que  fi  Anîigone  n'avoit  pas  eu  la  prudence  de  pofler  fur  le  chemin 

quelques  Troupes  choifies ,  la  plus  grande  partie  de  fon  Armée  auroit  pas- 

fé  du  côté  de  Ptolémée  ^  fans  fe  laifler  arrêter  par  la  crainte  des  cruels  fupli- 

ces  qu'on  infligeoit  aux  défcrteurs  qui  avoient  le  malheur  d'être  pris.. 

Jntigone,  voyant  qu'avec  le  peu  de  Troupes  qui  lui  reftoient,  il  ne  lui 
étoit  pas  pofTible  d'entamer  Y  Egypte,  fe  trouva  obligé  de  revenir  en  Syrie, 
ce  que  Déwétrius  fit  pareillement  avec  fa  Flotte..  Pour  effacer  le  deshoa- 
neur  de  cette  expédition,  les  Rois  réfolurcnt  d'en  entreprendre  une  nouvel- 
le, &  de  réduire  l'Ile  de  Rhodes  fous  leur  obéifîance.  Comme  il  leur  man.- 
quoit  un  prétexte,  ils  firent  demander  aux  Rhodiens  d'entrer  en  alliance 
avec  eux  contre  tous  leurs  Ennemis ,  prévoyant  bien  que  le  grand  commer- 
ce qu'ils  faifoient  avec  V Egypte,  leur  feroit  rejettcr  cette  propofition:  ce- 
pendant les  Rhodiens  offrirent  de  faire  tout  ce  qui  feroit  en  leur  pouvoir. 
Dêmétriiis,  feignant  d'être  irrité  de  cette  réponfe,  arriva  devant  Rhodes, 
&  en  fit  le  fiège  :  entreprife  qui  lui  coûta  bien  des  peines ,  qui  lui  valu- 
rent néanmoins  la  réputation  d'être  le  plus  grand  Ingénieur  de  fon  tems ,  & 
l'occafion  de  faire  un  afte  éclatant  de  générofité,-  car  les  Rhodiens  ayant 
pris  une  Galère,  dans  laquelle  Fhila  avoit  fait  mettre  beaucoup  de  meubles, 
de  tapifferies,  &  de  robes  d'un  grand  prix  pour  Démétrius  fon  mari,  avec 
des  Lettres  qu'elle  lui  écrivoit ,  ils  envoyèrent  le  tout  au  Roi  Ptolémée.  Ce- 
pendant, après  en  avoir  fi  mal  agi,  ils  fe  virent  réduits  dans  la  fuite  à  fu- 
plier  Démétrius  d'épargner  le  Tableau  de  leur  Fondateur  /<a;/3/z/i-, Chef-d'œu- 
vre que  Protogène  n'avoit  pu  achever  que  dans  fept  ans.  Sa  réponfe  fut, 
qu'il  aimeroit  mieux  détruire  les  Statues  de  fon  Père ,  que  de  permettre 
feulement  qu'on  touchât  à  une  Pièce  fi  merveilleufe.  A  l'égard  de  Protogène 
lui-même,  la  préfencc  des  Ennemis,  ni  le  bruit  des  Armes,  ne  lui  firent 
point  quiter  fa  demeure,  ni  interrompre  fon  travail.  Démétrius  en  fut  fur- 
pris,  &  comme  il  lui  en  demandoit  un  jour  la  raifon:  Ceft  que  je  favois, 
.  répondit-il,  que  vous  aviez  déclaré  la  guerre  aux  Rhodiens,  ^  non  aux  Arts, 
Le  Roi  fourit ,  &  lui  affigna  une  Garde  pour  qu'il  pût  travailler  en  fureté. 
Le  fiège  de  Rhodes  commençoit  à  traîner  en  longueur ,  &  les  foldats  de 
Démétrius  en  étoient  déjà  bien  las ,  quand  heureufement  pour  ce  Prince  des 
Députés  d'Athènes  vinrent  lui  demander  du  fecours  contre  Cajfandre.  Il  profi- 
ta habilement  de  ce  prétexte  pour  faire  la  paix,  à  condition  qu'ils  ferviroient 
Aiitigone  contre  tous  fes  Ennemis  ,  excepté  Ptolémée  Roi  à! Egypte. 
,  Démétrius  mit  à  la  voile  avec  330  Galères,  &  un  grand  Corps  de  Trou- 
pes de  débarquement  ;  &  réuffit  non  feulement  à  chafTer  Cajfandre  de  VAt- 
tique^,  mais  le  pourfuivit  même  jufqu'aux  Thermopyles ,  où  l'ayant  défait,  il 
reçut  6000  Macédoniens,  qui  pafférent  de  fon  côtéj  après  quoi  il  reprit  en 

triom- 
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triomphe  le  chemin  du  Péloponnèfe.  Tant  d'heureux  fuccès  corrompirent  en-   Secti^iï 
tièrement  Démétrius.  J3ientôt  on  le  vit  furpaP/cr  Alexandre  même  en  vanité,       vu. 
prenant  le  l'itre  de  Roi  des  Rùis^&.  buvant  à  la  fanté  dt^  Sélei:cus ,  ôq  QaJJan-    Hiftoire] 
dre  ^de.  Lyfimaqiie  &  de  Ptoléméc  ^  comme  s'ils  n'avoient  été  que  de  fimples  (^^s  Macé^ 
Oflicicrs  de  fa  Maifon.     Il  fe  plongea  dans  les  débauches  les  plus  infâmes ,  ^^^""^"■^- 
&  fe  fit  même  une  gloire  de  donner  dans  l'impiété:  préfage  prefque  afîuré  "^ 

d'une  ruine  prochaine.  Au-lieu  d'imiter  la  fage  modération  de  fon  Père ,  il 
fe  fit  appeller  Dieu ,  &  prétendit  être  le  frère  cadet  de  Mineroe.  On  pour- 
roit  dire  pour  fa  juflification ,  qu'il  ne  feroit  pas  tombé  dans  de  pareilles  ex- 
travagances ,  fi  les  lluteries  des  /IthJniens  ne  l'y  avoient  pas  précipité  :  mais 
quoi  qu'il  en  foit  à  cet  égard,  il  eit  certain  que  dès  lors  fes  affaires  allèrent 
en  décadence,  &  que  quoiqu'il  jouît  encore  de  tems  en  tems  de  quelques 
jours  de  calme,  l'orage  commença  à  fe  former,  &  ne  finit  que  par  fa  per- 
te, &  par  celle  de  fon  Père  (a). 

Cajfandre  craignant  que  Démétrius  ,  après  le  coup  qu'il  venoit  de  lui  por-     Nouvelle 
ter,  ne  le  pourfuivît  jufqu'en  M2C(?û^ci/2(r ,   envoya  des  Députés  à  Antigone  ^iguecon- 
en  Syrie ,  pour  lui  faire  des  propofitions  de  Paix  ;  mais  ce  dernier  ne  vou-  ^'"*  ^"'^" 
lut  entendre  à  aucun  accommodement ,  à  moins  que  fon  Ennemi  ne  fe  mît  ^^J^^'4 
entièrement  à  fa  difcrétion.     Dans  cette  fàcheufe  extrémité,  Cajfandre  ûi  après  le 
propofer  une  Ligue  à  fes  anciens  Alliés  contre  ce  redoutable  Conquérant,  Déluge 
&  eut  d'autant  moins  de  peine  à  les  y  déterminer,  qu'ils  ne  pouvaient  pas  2697.  A- 
douter  que  lorfque  h  Macédoine  feroit  fubjuguée,  chacun  d'eux  auroit fon  tour.  ^^^^  ^'  ^* 

Lyfiinaque  pafl^a  avec  une  bonne  Armée  en  Afie ,  dans  le  deflein  d'atta- 
quer hPhrygie,  la  Lydie,  &  quelques  autres  Provinces.     Tout  lui  réuffic 
à  fouhait  ;&  Antigone^  qui  célébroit  alors  k  Anîigonie'  les  Jeux  folemnels  qu'il 
y  avoit  établis ,  fut  très  furpris  quand  il  reçut  cette  desagréable  nouvelle. 
Cependant,  ni  la  perte  de  tant  de  Pays,  ni  la  nouvelle  d'une  Ligue  auffi 
formidable  que  celle  qui  venoit  d'être  formée  contre  lui ,  ne  lui  firent  point 
perdre  courage.     Quoiqu'il  eût  alors  plus  de  quatre-vingts  ans,  &  qii'il  fût 
exceffivement  corpulent,  on  lui  entendit  dire  publiquement.  Qu'il  dî/perfe- 
roit  au[Jî  aifément  les  Confédérés ,  que  les  Enfans  difperfent  une  volée  d'Oifeaux 
dans  un  champ  de  blé ,  en  jeîtant  une  pierre  au  milieu  d'eux.     Pour  pouvoir 
tenir  parole,  il  fe  mit  à  la  tête  d'une  Armée,    paflTa  le  Mont  Taurus,  & 
vint  en  Cilicie,  où  il  renforça  tellement  fon  Armée,  qu'il  fe  trouva  bientôt 
en  état,  non  feulement  de  recouvrer  les  Places  qu'il  avoit  perdues,  mais 
auffî  de  défier  Lyfimaque  au  combat.    Ce  dernier  fe  contenta  <ie  fe  tenir  fur 
la  défenfive ,  fâchant  bien  qu'il  n'y  avoit  plus  de  refix)urce  pour  lui  s'il  per- 
doit  la  bataille;  au-lieu  qu  Antigone ,  en  cas  de  malheur,  avoit  plus  d'une 
Province  où  il  pouvoit  fe  retirer.     Lyfimaque  fit  donc  propofer  un  accom- 
modement, mais  Antigone  ne  voulut  entendre  à  rien.     Le  refte  de  l'année 
le  pafla  fans  a6lion.  Au  commencement  de  l'année  fuivante,  Séleucus  fe  mie 
en  marche,  dans  le  deifein  de  joindre  fes  forces  avec  celles  de  Lyfimaque. 
Antigone ,  en  ayant  été  averti ,  manda  à  Démétrius  de  quiter  promtement  la 
Grèce ,  prévoyant  qu'il  alloit  avoir  bien  de  la  peine  à  fe  défendre  contre  di 

lî: 
1   (fi)  DJodor.  Sicul.  ubi  fuor.  Plut,  in  Demetrlo. 
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Secttôn   fi  nombreux  &  de  fi  puiflans  Ennemis.  Dèmétrius,  avant  que  d'exécuter  J'or- 
Vll.      dre  de  fon  Père ,  fit  un  Traité  provifionnel  avec  CaJJandre  pour  le  maintien 
Hijfoire    de  la  Paix  &  de  la  Liberté  de  la  Grèce.     Cette  précaution  mit  Démétrius  en 
des  Mué-  état  d'emmener  fes  forces,  n'ayant  plus  befoin  de  lailTer  une  Armée  dans 
doniens.      \q  Péloponnèfe ,  comme  il  en  avoit  d'abord  formé  le  delfein  (a), 
p    ,  Dès-que  la  faifon  de  l'année  le  permit,  Démétrius  pafTa  avec  fes  Troupes 

hataills  en  yJjie  ^  &  alla  joindre  Ton  Pé4-e ,  après  avoir  repris  Ephèfe  ,  dor\t  Ly/ima- 
(ripfiis.  que  s'étoit  rendu  maître.  Pîolémée ^d\m  autre  côté,  recouvra  la  Phénicie ^Id. 
Année  Judée ,  &  la  Celé-Syrie,  excepté  les  Villes  de  Tyr  &  de  Sidon^  où  //ntigone  ' 
^Xl?^}^  avoit  laifTé  bonne  Garnifon.  11  affiégea  cette  dernière;  mais  ayant,  durant 
2698  A-  ^^^  entrefaites,  reçu  le  faux  avis  qu'Antigone  avoit  défait  Sékucus  &  Ly- 
vant  J.  cfimaque^  il  leva  le  liège,  &  s'en  retourna  en  Egypte. 
"SOU  Cependant  les  deux  grandes  Armées  en  Pbrygie  étoient  fur  le  point  d'en 

venir  aux  mains: celle  (XAntigone  fe  trouvoit  forte  de  70000  Fantallîns , de 
jocoo  Chevaux,  &  de  75  Lléphans.  Les  forces  réunies  de  Sékucus  &  de 
Lyfimaque  pouvoient  monter  à  64000  Fantaiîins,à  400  Eléphans,&  à  120 
Chariots  armes  en  guerre.  Un  peu  avant  la  bataille ,  Antigone  ne  parut  plus 
le  même  homme.  Au  lieu  d'avoir  un  air  ouvert,  il  ctoit  penfif,  &  gardoic 
fouvent  un  morne  filence.  Jufqu'alors  il  avoit,  fans  confulter  perlbnne, 
donné  fes  ordres  avec  une  extrême  vivacité  :  mais  à  cette  promtitude  ve- 
iioit  de  fuccéder  tout-à-coup  une  lenteur  extraordinaire:  il  délibéroit  fou- 
vent  avec  Démétrius'^  &  faifant  un  jour  la  revue  de  fes  Troupes,  il  recom- 
manda ce  Prince  à  fes  Officiers  comme  fon  SucceiTeur.  Tous  ces  change- 
mens  étoient  autant  de  marques  qu'il  ne  fe  fentoit  plus  cette  confiance  qui 
l'avoit  foutenu  dans  les  conjon6lures  les  plus  dangereufes. 

Le  matin  de  la  bataille,  comme  il  fortoit  de  fa  tente,  il  tomba.  S'étant 
relevé  en  fuite ,  Dieux  immortels,  dit-il,  donnez-moi  la  viàoire,  fi  telle  efi 
votre  volonté  :  finon ,  que  je  tombe  dans  la  bataille ,  ^  que  je  naye  pas  le  mal' 
heur  defurvivre  à  ma  gloire.  Dès- qu'on  eut  donné  le  fignal,  Démétrius,  à  la 
tête  de  fa  meilleure  Cavalerie ,  chargea  avec  tant  de  valeur  la  Cavalerie  de 
Séleucus^  commandée  par  fon  fils  Antiochus ,  qu'il  la   rompit,  &  la  mit  en 
fuite.  Mais  s'étant  mis  à  pourftiivre  les  fuyards  avec  trop  d'ardeur ,  il  per- 
dit tout;  car  lorfqu'il  revint  de  cette  pourfuite,  il  ne  lui  fut  plus  poffible 
de  rejoindre  fon  Infanterie ,  les  Eléphans  des  Ennemis  ayant  rempli  tout 
]'efpace  qui  étoit  entre  deux.  Sékucus  marcha  alors  avec  fon  Infanterie  vers 
l'endroit  où  Antigone  combattoit  en  perfonne.     Ce  grand  Capitaine  ne  dé- 
mentit pas  en  cette  occafion  une  réputation  acquife  depuis  tant  d'années; 
mais  SékucuSy  en  faifant  mine  feulement  de  vouloir  prendre  en  flanc  le  Corps 
qu  Antigone  commandoit ,  obligea  ce  Prince  d'en  changer  la  difpofition  ;  ce 
qui  donna  moyen  à  plufieurs  traîtres  de  fe  détacher,  &  de  venir  fe  rendre 
volontairement  à  Sékucus  :  le  refle  fut  mis  en  fuite.     Antigone  néanmoins 
continuoit  à  combattre  à  la  tête  d'un  petit  Corps.     Comme  la  partie  déjà 
très  inégale,  le  devenoit  davantage  encore  à  chaque  inftant,  quelqu'un  de 
ceux  qui  étoient  à  fes  côtés,  lui  cria,  Seigneur,  prenez  garde  à  ce  que  vous- 

faites , 
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faites,  ils  fondent  fur  vous  de  tous  côtés.     Qiulsfaffent',  répondit  Antigone,   Section 
Démétrius  va  venir  à  notre  fecours.  Mais  dans  le  tems  qu'il  che'"choit  vaine-      Vil. 
ment  des  yeux  fon  fils ,  accablé  de   traits  &   percé  de  coups ,  il  tomba    lUJloiré 
mort  par  terre.    Telle  fut  la  funefte  Journée  d'Jpfus  ,  ainfi  appellée  d'après  àes  Macé<- 
une  Ville  &  une  Rivière  de  Phrygie  près  defquelles   la  bataille  fe  donna.     "'^"^' 
Ce  fut  après  une  vie  de  quatre-vingt-quatre  ans,  dont  il  en  avoit  régné  à 
peu  près  quatre,  qu'Jntigone  mourut  glorieufement  les  armes  à  la  main. 

Démétrius  fe  relira  à  Epheje  avec  5000  hommes  d'infanterie  &  4000  de    Démé- 
Cavalerie  ;&  comme  il  ne  fe  trouvoit  pas  même  en  fureté  dans  cette  Ville,  trius  Po-- 
il  en  fortit  bientôt,  &  gagna  les  bords  de  la  Mer.     Bien  des  gens  ont  cru  ''o/^ète 
que  fon  premier  deflein ,  en  venant  à  Ephèfe ,  fut  de  piller  le  Temple  de  Jj/"'^<^^" 
Diane ,  &  d'employer  les  richeffes  qu'il  y  trouveroit  à  remettre  une   Ar- 
mée fur  pié  :  mais  il  ne  fit  rien  de  pareil ,  fondant  toutes  fes  efpérances  fur 
l'affeftion  des  Jthéniens ,  chez  qui  il  avoit  lailfé  la  meilleure  partie  de  fa 
vaiflelle,,  avec  Deidamie  fon  époufe,  &  la  fuite  de  cette  Princeiïe.     Mais 
il  fe  trouva  à  cet  égard  cruellement  trompé  dans  fon  attente ,  les  .athéniens 
ayant  renvoyé  la  Reine,  &  lui  ayanr  défendu  à  lui  d'entrer  dans  leur  Ville. 
Il  diiTimula  fon  reflentiment,  &  fe  crut  trop  heureux  que  les  /athéniens  lui 
rendiifent  fes  Galères.  Dcs-qu'il  les  eut  reçues  il  fit  voile  vers  la  Cherfonèfe  y 
olmI  fit  de  grands  dégâts  fur  les  Terres  de  Lyfimaque ,  qui  s'étoit  rendu  fi 
odieux  &  fi  redoutable  à  ^ts  Confédérés,  qu'aucun  d'eux  n'en  fut  fâché 
dans  le  fond  du  cœur. 

Pendant  que  Démétrius  travailloit  ainfi  à  rétablir  fes  afi'aires ,  un  étrange 
accide^nt  contribua  à  faciliter  le  fuccès  de  fes  efforts.  Séleucus ,  ayant  enten- 
du dire  des  merveilles  de  la  beauté  de  Stratonice ,  fille  de  Démétrius  &  de 
Vhila ,  veuve  de  Cratère  &  fœur  de  Cajfandre ,  la  fit  demander  en  mariage 
à  fon  Père.  Démétrius  cowÇQnûi  ixhs  volontiers  à  cette  alliance,  &  mena 
lui-même  fa  fille  avec  tonte  fa  Flotte  en  Syrie.  La  néceffité  d'aller  prendre 
à  terre  des  rafraîchillèmens ,  lui  fit  faire  quelques  defcentes  fur  les  côtes, 
&  entre  autres  une.  fur  celles  de  CiUcie  ,  Province  afljgnée  par  les  quatre 
Rois  à  P lift ar que ,  frère  de  Cajfandre.  Plutarque  partit  fur  le  champ  pour 
aller  porter  {(^s  plaintes  à  Cajfandre:  voyage  dont  Démétrius  n'eut  pas  plu- 
tôt eu  avis ,  qu'il  marcha  droit  à  la  Ville  de  Cuindes ,  d'où  il  enleva  200 
Talens ,  qui  y  avoient  été  laifles  par  fon  Père.  En  arrivant  en  Syrie ,  il 
trouva  fa  femme  Phila ,  &  Séleucus ,  qui  époufa  d'abord  Stratonice.  Après 
quelques  jours  écoulés  dans  les  divertifi'emens  de  la  noce,  ,&  les  feftins 
donnés  &  rendus  de  part  &  d'autre,  Démétrius  s'en  retourna,  &  ayant 
fait  une  nouvelle  delcente  en  Cilicie ,  fe  rendit  entièrement  maître  de 
cette  Province.  11  envoya  Phila  fa  femme  à  Cajfandre ,  dont  elle  étoic 
fœur ,  pour  excufer  cette  démarche.  Sur  ces  entrefaites ,  Deidamie ,  une 
autre  de  fes  femmes  ,  étant  morte  d'un  froid  qu'elle  avoit  gagné  fur 
Mer,  il  époufa,  par  le  moyen  de  5'^/^;/«/i' ,  Ptolémaïde,  fille  de  Ptolémée, 
ce  qui  commença  à  rétablir  un  per  fes  affaires.  Mais  ce  calme  fut  fuivi 
d'un  promt  orage-,  Sékiicus  ayant  demandé  à  Démétrius  de  lui  céder  - 
la  CHicie  pour  une  fomme  d'argent.    Ce  dernier  rejetta  cette  propofition , 
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&  s'attira  par-là  une  nouvelle  demande  de  la  part  de  Séleucus ,  favoir,  de 
lui  rendre  Tyr  &  Sidon ,  avec  menace ,  en  cas  de  refus ,  de  s'en  emparer 
par  force.  Démétriiis  lui  répondit,  que  quand  il  perdroit  plufieurs  batailles 
auflî  funcdcs  pour  lui  que  celle  d'ipjus ,  il  ne  cèderoit  pas  ces  Villes  iï  aifé- 
ment,  &  far  le  champ  il  donna  orare  d'en  renforcer  les  Garnifons,  &  de 
les  pourvoir  de  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  une  vigoureufe  dëfenfe. 
Après  avoir  pris  ces  précautions,  il  marcha  contre  la  Ville  dCy^thènes  ,  pour 
la  punir  comme  elle  Je  mcritoit.  Sa  F'otte  elliiya  dans  cette  expédition 
une  fi  violente  tempête,  que  quand  il  eut 'débarqué  fes  Troupes  en  Europe^ 
elles  fe  trouvèrent  hors  d'état  de  rien  entreprendre.  Son  premier  exploit 
confifta  à  réduire  les  Mejfèniens.  Il  reçut  durant  ce  fiège  un  coup  de  flè- 
che à  la  joue,  par  lequel  Ion  vifage  fat  non  feulement  défiguré,  mais  qui 
penfa  lui  coûter  la  vie,  par  les  accidens  qui  furvinrent  pendant  la  cure.  Ce- 
pendant il  perfifha  dans  fon  cntreprife,-  &  quand  fon  Armée  fut  aflez  forte 
pour  cela,  il  bloqua  Athènes,  &  s'en  rendit  maître  à  la  fin.  11  marcha  en- 
fuite  contre  Sparte,  ylrchidamus ,  s'étant  mis  à  la  tête  de  toutes  les  Forces 
des  Lacédémoniens ,  s'avança  jufqu'à  la  Ville  de  Mantinée,  afin  d'écarter  le 
fiège  de  la  guerre  de  fon  Pays  auiîi  longtems  qu'il  lèroit  pofllble.  Mais  le 
fuccès  ne  répondit  ni  à  fa  prudence,  ni  à  fon  courage,  ayant  été  défait 
jufqu'à  deux  fois  par  Dèmétrius.  Cependant  telle  étoit  alors  l'inconllance 
de  la  Fortune  à  l'égard  de  ce  dernier ,  qu'il  perdoit  des  batailles ,  ou  ne 
tiroit  aucun  fruit  de  fes  viftoires  ;  car ,  immédiatement  après  les  avantages 
qu'il  venoit  de  remporter ,  il  reçut  les  nouvelles  que  Lyfimaque  s'étoit  em- 
paré de  tout  ce  qui  lui  appartenoit  en  J/ie  ;  &  que  Ptolémée ,  après  avoir 
réduit  fous  fon  obéiflance  la  plus  grande  partie  de  l'Ile  de  Cypre',  avoit  mis 
le  fiège  devant  la  Ville  de  Salamine ,  où  fe  trouvoient  la  Mère  &  les  enfans 
de  Démétriiis,  deforte  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  de  continuer  la  guerre  con- 
tre Sparte.  Le  chagrin  que  des  nouvelles  fi  desagréables  dévoient  lui  eau- 
fer,  fut  adouci  par  une  révolution  tout-à-fait  furprenante  (a). 

CaJJandre ,  Roi  de  Macédoine ,  avoit  laifle  deux  fils ,  Antïpater  &  Alexandre^ 
tous  deux  prétendans  à  la  Couronne  j  mais  comme  le  premier  avoit  époufé  la 
fille  àQLyfimaque^W  ne  voulut  abfolument  rien  donner  à  l'autre, qui, pour  avoir 
raifon  de  cette  injuli:ice,appella  Pyrrhus  &  Démétrius  à  fon  [qqouïs.  Pyrrhus 
arriva  le  premier ,  &  fournit  plufieurs  Villes  en  fi  peu  de  tems ,  qu' Antïpater 
fut  charmé  de  faire  un  accommodement  avec  fon  frère ,  &  de  lui  céder  la 
moitié  du  Royaume,dont  Pyrrhus  eut  néanmoins  un  morceau  pour  fa  peine. 
Ce  démembrement  fit  conclure  à.  Alexandre,  que  qusind  Démétrius  feroit  arrivé 
il  lui  faudroit  aufii  une  portion,  &  le  détermina  à  aller  au  devant  de  lui,pour 
le  remercier  du  fecours  qu'il  amenoit,  &  lui  dire  qu'il  n'en  avoit  plus  befoin. 
Son  but  étoit  d'empêcher  Démétrius  de  mettre  le  pié  dans  fes  Etats,  de  Je 
tromper  par  des  apparences  d'amitié, &  enfuite  de  fe  défaire  de4ui.  Déiné' 
trius, averti  de  fon  defl^ein,  fut  fur  fes  gardes, &  partit  brufquement.  Etant 
arrivé  à  LariJJh  en  TheJJalie,  où  Alexandre  l'avoit  fuivi,  ce  dernier  fongea  de- 
nouveau  à  exécuter  fon  delîein  im2^\sDémétrius\Q  prévint.l'ayant  invité  à  un 

feltin, 

(a)  Diodor.  Sicul.  ubi  fiipr.  Plut,  in  Demetr.  Jufl.in.  L.  XV.  c,  i. 
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fTeftin ,  au  fortir  duquel  il  le  fit  maflacrer  avec  tous  ceux  de  fa  fuite.     Dans  SEcrian 
le  tems  que  les  Gardes  de  Démétrius  commencèrent  à  exécuter  cet  ordre,      VJI. 
un  des  Amis  à' Alexandre  s'écria,  ï^ous  nous  avez  prévenus  d'un  jour.    L'Ar-    Hiftoire 
mée  Macédonienne ^  en  recevant  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi,  crut  que  rf«-  Macé. 
Démétrius  profiteroit  de  cette  occafion  pour  la  tailler  en  pièces  :  mais  bien  ^^"^'^"^- 
iloin  que  ce  fût-là  fon  deifein,  il  envoya  demander  la  permiffion  de  fe  jus-  ^ 

tifier  au  fujet  de  la  mort  à'  Alexandre ,  ce  qu'ilfit  par  une  harangue  en  for- 
,me.  -Les  Macédoniens  furent  li  contens  de  fon  apologie,  que  fur  le  champ 
même  ils  proclamèrent  Démétrius  Roi.  Ainfi  ce  Prince,  dans  le  tems  que 
fes  affaires  étoient  dans  la  fjtuation  du  monde  la  plus  trifle,  acquit  un  Ro- 
yaume que  tant  de  Rivaux  s'étoient  difputé ,  &  l'acquit  non  feulement  du 
-confentement  du  Peuple ,  mais  même  avec  une  apparence  de  juflice  ;  car 
<\\\o\c\\i  Antipater  fils  de  CaJJandre  fût  en  vie ,  les  Macédoniens  pouvoient  avec 
raifon  le  regarder  comme  indigne  de  la  Couronne,  après  l'infâme  meurtre 
commis  en  la  perfonne  de  fa  propre  Mère,  fille  de  Philippe  ôq  Macédoine ,  6c 
fœur  ù' Alexandre.  Après  lui,  Démétrius ^ en  vertu  des  droits  de  fa  femme, 
^toit  le  plus  proche  héritier.  D'ailleurs  la  vue  de  fon  fils  Antigone  fit  une 
-imprelfion  très  favorable  fur  \qs  Macédoniens  ^  en  leur  rappellant  le  fouvenir 
•du  bonheur  dont  ils  avoient  jouï  fous  le  gouvernement  de  fon  Grand-père 
^ntipater.  Les  autres  Princes  ne  parurent  pas  fâchés  d'un  événement  qui 
,procuroit  une  Couronne  à  Démétrius  ^hns  que  ce  fût  à  leurs  dépens.  Pour 
ce  qui  eil  de  Lyfimaque,  aufli  longtems  que  Démétrius  &  Pyrrhus  furent  bien 
^nfemble,  il  crut  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  tous  deux.  Ptolémée  ayant  recouvré  l'Ile  de  Cypre ,  renvoya  la  famille 
-de  Démétrius  f  non  feulement  avec  des  témoignages  de  refpeél,  mais  raê- 
îiie  comblée  de  préfens.  Tant  d'avantages  différens  auroient  dû  rendre 
Démétrius  content  de  fa  fituation  ;  mais  par  malheur  pour  lui ,  fon  caraélè- 
re  le  portoit  à  fe  quereller  avec  fes  Amis ,  quand  il  n'avoit  plus  d'Ennemis 
en  tête  ;  mais  c'efl  de  quoi  nous  parlerons  dans  un  autre  endroit.  Nous  con- 
fidérons  ce  Prince  dans  ce  Chapitre  comme  un  Roi  en  Afie ,  ^infi  nous  paffe- 
rons  à  la  dernière  tentative  qu'il  fit  pour  recouvrer  le  Royaume  de  fon  Père  (a). 

Après  avoir  régné  environ  fix  ans  en  Macédoine,  ï\  commença,  en  partie    n  tdcfjs 
par  ambition ,  &  en  partie  pour  donner  de  l'occupation  aux  Macédoniens ,  à  ds  recou- 
faire  de  grands  préparatifs  pour  recouvrer  l'Empire  de  fon  Père  en  Afie.  "'^'^^^  ^^ 
Pour  cet  effet  il  mit  fur  pié  une  Armée  de  98000  Fantailins  &  de  12000  f^T'^p^, 
Chevaux,  &  équipa  une  Flotte  de  500  Galères.    Plufieurs  de  ces  Galères  ,».        ^' 
étoient  de  14,  de  15,  &  même  de  16  rangs  de  rames:  chofe  inconnue 
jufqu'alors.  Démétrius  animoit  les  Ouvriers  par  fa  préfence  &  par  fès  con- 
feils;  &  ce  fut  proprement  lui  qui  eut  tout  l'honneur  d'avoir  réufli  à  con- 
ftruire  une  Flotte,  dont  les  Vaiffeaux  raéritoient  autant  d'être  admirés  pour 
ieur  force  &  leur  légèreté,  que  pour  leur  grandeur  &  leur  magnificence. 
Le  bruit  de  ces  formidables  piéparatifs  nallarma  pas  médiocrement  Ly/ima- 
■que ,  Sékucus  &  Ptolémée.  Pour  en  nrévenir  l'effet  ils  renouvellérent  leur  Al- 
liance, &,  conformémeii'-  à  leur  ancienne  maxime  du  tems  d' Antigone ,  ils  - 

réfo- 
(a)  Diodor.  Sicul.  iibi  fa^r.  Plut,  ubi  fupr.  Tullin,  L.  XV.  c.  2. 
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Section  rcfolurent  de  l'attaquer  les  premiers.  Ils  invitèrent  auffi  Pynhus ,  Roi  d'Epî^ 
^^^^'      re ,  à  rejoindre  à  eux.  Ce  Prince  y  conicntit  volontiers;  car  quoiqu'il  eût: 
Hîjloire    appris  le  Métier  de  la  Guerre  fous  Démétrius,  ce  dernier,  en  le  payant. 
des  Macé-  ^l'ingratitude ,  avoit  auiTi  été  Ton  Maître  à  cet  égard. 
'^'"^^^'         PtoJémée  partit  avec  une  puiflante  Flotte  pour  envahir  la  Grèce ,  pendant, 
que  Lyfmaque  devoit  en  faire  autant  à  l'égard  de  la  Macédoine ,  à  la  tête 
d'une  nombreufe  Armée.  Dùmétrius  ^ux^ns  de  fe  voir  attaqué  fi  brufque- 
inent  de  différens  côtés,  accourut  pour  s'oppofer  à  Lyjimûqiie,  &.  envoyai 
Ion  fils  Jntigone  avec  une  autre  Armée  pour  défendre  la  Grèce.    Quand  De- 
métriiis  fut  fur  le  point  de  joindre  l'Ennemi,  il  reçut  avis  que  Pyrrhus  étoit 
entré  en  Macédoine  d'un  autre  côté,  &  s'étoit  déjà  avancé  jufqu'à  Bérée,. 
Cette  nouvelle  répandit  un  efprit  de  révolte  dans  fon  Armée,  qui  témoi- 
gna afTez  clairement  qu'elle  étoit  dans  la  difpofition  de  fe  rendre  à  Lyfima- 
que.     Déméîrius  fentit  alors  qu'il  avoit  fait  une  grolTiére  faute,  en  voulant 
faire  combattre  une  Armée  de  Macédoniens  contre  un  Général  qui  les  avoit 
commandés-     Pour  réparer  fa  faute  il  les  mena  contre  Pyrrhus ^  qui  étoit. 
étranger.     Mais  il  s'abufa  bien  davantage  encore  dans  cette  occafion,  qu'if 
n'avoit  fait  dans  la  première;  car  à  peine  fut- il  arrivé  en  préfence  de  l'En- 
nemi, que  fon  Armée  commença  à  déferter  par  pelotons.    Encore  fi  dans- 
cette  efpèce  d'abandon  il  avoit  pu  compter  fur  ceux  qui  refloient;  mais  ces; 
derniers  fe  mirent  à  murmurer  hautement,  &  ofcrent  même  dire  que  la' 
Couronne  devroit  être  donnée  à  Pyrrhus^  qui  étoit  un  fécond  Alexandre ^ 
qu'à- la- vérité  Z)<?'w2fîn'MJ"  reffembloit  aulTi  à  ce  Conquérant,  mais  qu'il  n'en 
avoit  que  la  vanité,  le  luxe,  &  l'orgueil,  au-lieu  que  toutes  les  vertus  d'A- 
lexandre fe  trouvoient  réunies  dans  la  perfonne  de  Pyrrhus.    Ces  difcours  fî- 
rent  un  tel  effet  fur  la  multitude,  que  les  foldats  les  plus  fages  &  les  mieux, 
intentionnés  confeillérent  kDcméîrius  de  fe  retirer  pendant  qu'il  en  étoit  en-- 
core  tems.  Il  profita  de  l'avis,  &  gagna  CaJJandrie  dégmÇé  en  fimple  foldat(a),. 
lleft  11  trouva  dans  cette  Ville  fa  fem me P/;i/<ï, qui  n'eut  pas  plutôt  appris  tous 

^Mjjé  dV    fes  malheurs,  que  défolée  du  funefle  état  où  elle  voyoit  fon  mari,  elle  prit 
Mac«Jdoi-  ^^  poifon,  &  fe  délivra  de  la  vie.     Pour  Déméîrius ,  bien  loin  de  perdre- 
^^"  courage,  il  quita  la  Macédoine  &  fe  rendit  en  Grèce.   Etant-là  il  y  raflembla 

lin  Corps  de  Troupes  avec  lequel  il  fe  rendit  à  Thêbes,  où  il  fe  revêtit 
encore  une  fois  des  Ornemens  de  la  Royauté.     Les  Athéniens^  inflruits  de- 
la  décadence  de  {gs  affaires ,  fans  autre  motif  que  celui  d'une  noire  ingrati- 
tude ,  infultérent  à  fon  malheur ,  ce  qui  l'irrita  au  point  qu'il  alla  mettre 
le  fiège  devant  leur  Ville.  Les  AfTiégés  fe  trouvant  réduits  aux  plus  cruel- 
les extrémités,  envoyèrent  une  Députation  folemnelle,  à  la  tête  de  laquel- 
le fe  trouvoit  un  célèbre  Philofophe,pour  implorer  fa  clémence.  Détnéîriiis^. 
qui  avoit  un  fcible  pour  les  Athéniens ,  fe  laifTa  fléchir,  &  entreprit   peu. 
de  tems  après  d'enlever  à  Lyfimaque  la  Carie  &  la  Lydie.     Toutes  ïqs  For- 
ces n'alloient  qu'à  iiooo  hommes,  &  il  y  avoit  furement  quelque  chofe- 
de  romanefque  dans  l'efpérance  de  conquérir  avec  une  pareille  Armée  une 
partie  confidérable  de  YAfie:  m?is  il  avoit,  d'un  autre  côté,  en  fa  faveur 

la> 

C*),  fiut'-iiiDemetrio.  Juftin.  L.  XVI.  c.  2, 
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?îa  nécefîité  de  vaincre  ou  de  mourir,  &  un  Corps  de  Troupes   déterminé   Sectioii 
•à  tout  entreprendre.     Qtiand  il  arriva  à  Mikt  ^  il  y  trouva  Eurydice  ^  fœur      Vil. 
de  fa  femme  Phila.  Elle  avoit  avec  elle  la  PrincefTe  FtoUmaïàc  fa  fille, dont    lUjloire 
le  mariage  avec  Démétrius  avoit  déjà  été  conclu  depuis  quelque  tems.    Les  des  Macé'^ 
noces  fe  firent  à  Sardes^àont  il  s'étoit  rendu  maître,  auffi-bien  que  de  quel-    '^^^^"^^- 
ques  autres  Places  qui  appartenoient  à  Lyfimaque.    Mais  ces  avantages  ne  '^ 

lui  fervirent  pas  de  grand'  chofe;  car  Agatbocle  ^  fils  de  Lyfimaque  y  parut 
bientôt  à  la  tête  d'une  Armée,  &  le  réduifit  aux  dernières  extrémités.  Ce 
n'ell  pas  que  les  Troupes  de  Démétrius  n'euflent  quelque  avantage  dans  la 
plupart  de  leurs  efcarmouches  contre  celles  d'Jgathocle;  mais  ce  dernier, 
■en  évitant  d'en  venir  aux  mains ,  &  en  profitant  de  fa  fupériorité  par  rap- 
port au  nombre ,  obligea  Démétrius  à  fe  retirer  du  côté  de  la  Phrygie.  II  l'y 
fuivit,  &  lui  coupa  les  vivres  &  les  fourages.  Pour  en  trouver,  Démétrius 
pafla  le  Fleuve  Lycus,  dont  le  cours  étoit  alors  11  rapide,  que  plufieurs  de 
fes  foldats  s'y  noyèrent.  Ce  malheur ,  joint  à  tant  d'autres  que  fes  l'rou- 
pes  avoient  déjà  eiTuyés,  les  aigrit  au  point  qu'elles  marquèrent  hautement: 
leur  mécontentement;  &  même  un  jour  que  Démétrius  fortit  de  fa  Teu" 
te ,  il  trouva  ces  lignes ,  qui  font  une  parodie  du  commencement  de  YOedi^ 
pe  de  Sophocle,  tracées  au-deflus  de  fa  porte, 

lûIs  de  Vaveugîe  Antigone, 
Ou  fommès-nom  ? 

Pour  comble  de  mifcres,  la  contagion  fe  mit  dans  fon  Armée,  &  lui  enle- 
va 8000  hommes.     U  fe  retira  avec  le  relie  à  Tarfe ,  Ville  appartenant  à 
■Seleucus.   Ce  fat  delà  qu'il  manda  à  ce  Prince  le  trifte  état  où  il  fe  trouvoit 
réduit,  &  qu'il  le  fupplia,  de  la  manière  la  plus  touchante,  de. lui  accor- 
der les  fecours  dont  il  avoit  befoin.  Seleucus  y  touché  de  pitié,  envoya  des 
ordres  à  ïés  Lieutenans  de  lui  fournir  tout  ce  qui  lui  feroit  nécelFaire,  tant 
pour  lui  que  pour  fon  Armée.     Seleucus  en  agit  en  cette  occafion  avec  une 
générofité  véritablement  Royale  j  mais  Patrocle ,  fon  Prémier-Miniftre ,  fut 
d'un  tout  autre  fentiment:  il  ne  cefToit  de  lui  dire,  que  de  tous  les  Princes 
de  fon  tems  Démétrius  étoit  le  plus  entreprenant  ;  que  plus  la  fituation  où 
il  fe  trouvoit  étoit  cruelle,  plus  le  défefpoir  devoit  naturellement  lui  fug- 
gérer  quelque  entreprife  hardie  ;  &  que  donner  du  fecours  à  un  tel  homme, 
c'étoit  nourrir  dans  fon  fein  une  bête  féroce.   Les  repréfentations  du  Minis- 
tre triomphèrent  à  la  fin  de  la  clémence  du  Prince.  Ainfi,  dajis  le  tems  que 
Démétrius  s'y  attendoit  le  moins ,  Seleucus  s'avança  avec  une  nombreufe  Ar- 
mée vers  la  Ciiicie.    Démétrius  fe  pofta  dans  quelques  endroits  du   Mont 
TauruSf  &  envoya  une  féconde  fois  conjurer  Seleucus  de  le  laifler  pafTer, 
pour  qu'il  pût  aller  s'établir  dans  quelque  Pays  des  Barbares ,  &  y  finir  les 
jours  tranquillement.     En  cas  qu'il  lui  refulat  cette  grâce ,  il  le  prioit  de  lui 
iaiffer  au  moins  prendre  des  quartiers  d'hiver  dans  fes  Etats ,  &  de  ne  pas 
l'expofer,  en  le  chaflant,  aux  rigueurs  de  la  faifon,  ce  qui  feroit  l'aban- 
donner fans  dèfenfe  à  la  cruauté  de  fes  Ennemis.  Mais  Seleucus  ^  qui  fe  dé-  - 
fioit  de  plus  en  plus  de  lui,  permit,  pour  toute  grâce,  qu'il  reftât  où  il 
écoic  pendant  k^  deux  plus  rudes  mois  de  l'hiver,  à  condition  qu'il  livre- 
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Section  roit  comme  otages  les  principaux  Officiers  de  Ton  Armée.   Démétrius ,  qu'ù'^ 
VU-     ne  pareille  propofition  réduifoit  au  dérefpoir ,  eut  recours  à  la  force  pour  f^: 

Ilijîoire   dégager ,  &  chargea  û  vigoureufement  les  IVoupes  qui  gardoient  ks  pas* 

àes  Macé-  fages ,  qu'il  les  en  challa,  &  s'ouvrit  le.  chemin  de  la  Syrie.. 

àof^'^fi^'         Cet  heureux  fuccès  ayant   relevé  Tes  efpérances  ,   Lyfimaque  crut  hh'S: 
plaifir  à  Sékucus  en  lui  offrant  du  fecours;  mais  ce  Prince  prudent  aima 
mieux  s'en  pafler,  &  témoigna  lui  être  obligé  de  Ton  offre  j  cependant  il. 
continua  toujours  à  faire  la  guerre  à  Démétrius ^  mais- en  hazardant  le  moins; 
qu'il  étoit  poflible  contre  un  Prince  qui  avoit  pailë  plus  d'une  fois  tout-à- 
coup  d'un  état  d'abailTement  à  celui  de   la  plus  haute   élévation.     Pendant 
que  Dèmètrius  faifoit  ainfi  un  dernier  effort  pour  rétablir  fes  affaires,  une 
fièvre  violente  le  faifit,  &  lui  ôta  l'ufage  de  fes  fcns   pendant  l'efpace  de 
quarante  jours.  Au  bout  de  ce  terme  il  commença  à  fe  rétablir ,  mais  eue 
en  même  tems  le  cruel  chagrin  d'apprendre  que  la  plupart  de  fes  foldats 
avoient  déferté.     Ceux  qui  étoient  reffés,  fouhaitant  d'avoir  d'autres  quar- 
tiers ,  il  s'engagea  à  leur  en  procurer ,  &  tint  parole  ,•  car  ayant  marché  • 
tout- à-coup  vers  la  Cilicie^  il  changea  de  route  pendant  la  nuit,  &  paffa  le 
Mont  Amaniis^  laiffant  loin  derrière  lui  Sékucus  &.  fon  Armée.Par  ce  moyen 
fes  Troupes  fe  trouvèrent  encore  une  fois  dans  de  bons  quartiers.    Sékucus^ 
craignant  qu'il  ne  levât  du  monde  en  Syrie ,  marcha  à  lui.  Démétrius  ^hch^Xit  : 
que  fon  Camp  étoit  à  une  petite  diltance  du  fien,rérolut  de  l'attaquer  pen- 
dant la  nuit.    Ce  projet  penfa  réuffir ,  &  fans  un  Défertetir  qui  vint  avertir  ■ 
Sékucus,  ce  Prince  auroit  été  pris  dans  fon  lit.  A  peine  même  eut- il  le  tems 
de  monter  à  cheval:  mais  Dêmctrius  voyant  fon  deffein  découvert,  ne  vou- 
lut rien  hazarder ,  &  fc  retira.     Sjkucus  profita  de  cette  occafion  pour  lé  • 
pouffer, &  le  contraignit  enfin  à  combattre  dans  une  fituation. très  defavan- 
tageufe,   Démétriiis  ne  perdit  cependant  point  courage  ;  mais  ayant  partagé 
fes  forces  en  deux  Corps,  il  chargea,  à  la  tête  de  l'un,  û  brufquement  les 
Troupes  de  Sékucus , qu'il  les  mit  en  défordre.  ^'/^mcmi  , pour  les  rallier,  mit 
pié  à. terre, &  mena  un  nouveau  Corps  d'Infanterie  à  leur  fecours.  En  s'ap- 
prochant des. Ennemis,  Sékucus  hauffa  la  vifière  de  fon  cafque  pour  être  con- 
nu ,  &  les  exhorta  à  mettre  bas  les  armes ,  ajoutant  que  c'étoit  pour  l'amour 
d'eux  qu'il  avoit  différé  fi  longtems  d'en  venir  à  des  extrémités.  Ce  difcours 
eut  tout  le  fuccès  que  Sékucus  auroit  pu  s'en  promettre,  les  foldats  de  Dé-- 
métrîus  y  ayant  répondu  par  des  acclamations  réitérées ,  Vive  k  Roi  Sékucus^ 
&  ayant  abandonné ,  avec  .leur  ancien'  Maître,  la  vi6toire  qu'il  alloit  rempor- 
ter. Dêmétrius  fe  retira  avec  un  petit  nombre  des  fiens  dans  une  épaiffe  Fo-- 
lêt.  Son  premier  deffein  avoit  été  de  gagner  le  bord  de  la  Mer,  afin  de  re-  - 
joindre,  fa  Flotte  ;  mais  confidérantle.peu  de  monde  qu'il  avoit  avec  lui,  il. 
rejetta  ce  projet  comme,  impraticable.  Le  lendemain ,  un  de  fes  intimes  A- 
mis, nommé  Sofigène ,  vint  le  trouver,  &.  lui  apporta  400  Pièces  d'or. Dêmé- 
trius reprit  alors  fon  premier  deffein,  &dès  l'entrée  de  la  nuit  il  fortit  de  fa 
retraite; mais  il  trouva  les  paffages  fi  bien  gardés,  qu'il  fut  obligé  de  rentrer 
dans  les  Bois.   Prefque  tous  ceux  qui  l'avoient  fuivi  prirent  alots  le  parti  de 
l'abandonner;  ce  qui  découragea  les  autres  au  point,  qu'ils  commencèrent 
àL^parjcr  de  le  livrer  ^.Sdçuçus,  Ce  projet,  dont  Dsm^trlus  eut  prcÇque  sms- 
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fuÔL  avis,  mit  ce  malheureux  Prince  dans  un  tel  dcferpoir,  qu'i!   fe  fcruit  SEcnon 
paflc  Ton  épce  au  travers  du  corps,  fi  ceux  qui  fe  trouvoienc  prcTens  ne  l'en      ^'^i- 
avoient  empêché.     Ses  Amis  proficérent  de  cette  occafion  pour  lui  remon-    Hifloire 
trer  l'impOiTibilité  de  fortir  de  -la  Province,  &  lui  confeilJer  de  fe  rendre  à  des'Mad- 
Séleiicus.  Démétrius  y  après  y  avoir  bien  penfé,  comprit  qu'il  vaudroit  mieux  '^'^"'"^'"- 
pouf  lui  de  fe  remettre  volontairement  encre  les  mains  de  fon   Ennemi ,  ' 
que  de  s'y  trouver  réduit  par  la  néceiïité.     Dès- qu'il  eut  pris  fon  parti     il 
envoya  quelques  Députés  à  Sékucus  pour  lui  en  faire  part,  &  fè  tint  ca- 
ché dans  la  Foret  en  attendant  leur  retour  (a). 

Cette  réfolution  de  Z)m^'rm/J  fut  fi  agréable  à  Sékucus,  qu'après  avoir    Dimé- 
donné  les  ordres  néceffaires  pour  la  réception  d'un  Prince  autrefois  fi  puis-  ^rkxsfe 
fant,  &  qui  lui  étoit  apparenté  de  fi  près,  il  ne  put  s'empêcher  de  dire:  ^^^^àSé» 
La  Fortune  a  moins  veillé  en  cette  occafion  à  la  fureté  de  Démétrius ,  quaux  in-  ^^^'^^^^  ' 
ter  et  s  de  ma  gloire.     Je  lui  fuis  plus  bbligé  de  cette  faveia- ,.  que  de  toutes  celles 
quelle  m'a  accordées  jufquà  préfent ,  aucune  viStoire  ne  me  paroijfant  comparable 
à  un  ad;e  de  clémeme.     Le  langage   noble  &  généreux  que  Séleucus  venoit 
de  tenir-,  fit  croire  à  plufieurs  de  fes  Courtifans  que  Démétrius  deviendroit 
bientôt  le  Favori  du  Roi.     Dans  cette  idée  ils  réfolurent  de  lui  faire  leur 
cour  aulfitôt  qu'il  feroit  arrivé  au  quartier  de  Séleucus.     Jpollonide , .  qm  a- 
voit  été  autrefois  un  des  Courtifans  d'Antigone ,  fut  chargé  d'aller  recevoir 
Dim/rm/j- ,  qu'il  n'eut  pas  plutôt  conduit  au  Village  qui  lui  écoit  a(îio-né,qua 
toute  la  Cour  vint  complimenter  le  Beau-père  du  Roi.  Quand  les  Mini'ltres 
de  Séleucus  .^  qui  haïfilbient  Déviétriùis ,  virent  le  tour  que  prenoient  les  affai- 
res, ils  ne  manquèrent  pas  de  faire  fentir  à  leur  Maître  les  dangereufcs  fui- 
tes que  pourroit  avoir  un  commerce  un  peu  familier  entre  fes  Officiers  & 
lin  Homme  auiîi  habile  &  aufii  entreprenant  que  Démétrius.  Ces  infinuacions 
firent  fur  lui  une  telle  impreffion,  que  dans  le  tems  que  Démétrius  s'entrete- 
noit  avec  fes  anciennes  ConnoifiTances  &  fes  nouveaux  Amis,  Faufanias  ar- 
riva avec  un  Corps  de  loco  hommes  pour  le. mener,  non,  comme  il  s'en 
flatoit ,  en  préfence  de  Séleucus ,  mais  à  un  Château  dans   une  Prefqu'île 
où  il  fut  retenu  prifonnier.     Séleucus,  après  avoir  pourvu  ainfi  à  fa  propre 
fureté,  fit  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  rendre  à  Démétrius  fa  pri- 
fon  agréable,  lui  accordant  la  liberté  d'un  Parc  pour  la  chaffe,  &  toutes  les 
commodités  de  la  vie  en  abondance  i&  afin  de  relever  davanta^-e  le  eoût  de 
ces  plaifirs,  il  y  mêla  des  promefles  de  le  remettre  en  liberté,  quand //«r/Wji/x 
&  Stratonice  feroient  arrivés  pour  en  régler  les  conditions.  Démétrius  fe  lais- 
fa  amufer  pendant  quelque  tems  par  ces  vaines  efpérances  ;  mars  remarquant 
à  la  fin  que.Séleucus  ne  vouloit  pas  même  le  voir,  &  alléguoit  toujours  quel- 
que prétexte  pour  s'en  excufer,  il  démêla  le  deflfein  de  fon  gendre,  &  ap- 
pel la  lui-même  à  fon  fecours  les  difi:ra(Slions  &  les  plaifirs.     La   chafie   fut 
pendant  quelque  tems  fon  amufement  favori  ;  mais  il  y  renonça  peu  à   peu 
pour  donner  dans  la  bonne  chère,  cherchant  à  écarter  par  ce  moyen  le  tris- 
te fouvenir  de  fa  grandeur  paflee:  tant  il  elt  difficile  à  ceux  qui  prétendent 
ne  combattre  que  pour  goûter  quelque  jour  les  douceurs  du  repos    de  iouïr  ■ 
de.ce  repos  quand  la  Providence  veut  bien  le  leur  accorder.        ' 

(a)  riut.  in  Démetrioi    "  xH.^i" 
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S:.cTîON       Qiielques  Hiftoriens  ont  blâmé  Dêmétrius  de  s'être  remis  entre  les  mains 
^'^^-       de  fon  Ennemi,  &  d'avoir  furvécii  ^i  longtems  à  fa  gloire.  Mais  ces  cen- 
nijloîre    fures ,  fi  on  les  examine  avec  attention ,  paroîtront  très  mal  fondées.     Dé- 
des  Macé-  ^jiètyius  avoit  fait  voir  dans  Hi  conduite  précédente ,  qu'il  ne  craignoit  point 
^'^"^^'"'     la  mort,  ayant  même  voulu  fe  la  donner  dans  les  premiers  tranfports  de  fa 
Fermeté    doulcur.  S'il  fupporta  enfuite  la  vie,  ce  ne  fut  que  par  un  principe  de  rai- 
d'amc  de    fon  &  de  foumiffion  aux  ordres  de  la  Providence,  comme  on  peut  l'inférer 
Démé-       ^e  \^  dernière  Lettre  qu'il  écrivit  à  fon  fi\s/Intigoney&  qui  ell  certainement 
11^7^  1""^  ^^  toutes  les  pièces  qu'il  compofa  en  fa  vie,  celle  qui  doit  lui  faire  le  plus 
//Jr  '     d'honneur.  11  y  exhorta  ce  Prince  à  prendre  foin  de  la  Grèce ,  à  obferver 
toujours  envers  fes  Sujets  les  Loix  de  la  Juftice  &  de  la  Modération,  & 
à  le  confidérer  lui-même  comme  étant  déjà  mort;  le  conjurant  de  ne  ja- 
mais acheter  fa  liberté  au  prix  de  quelques  Villes ,  &  de  ne  point  ajouter 
foi  aux  Lettres  qui  pourroient  être  écrites  de  fa  main ,  ou  fcellées   de  fon 
fceau.  C'étoit  furement-là  une  marque  de  vrai  courage.  Que  s'il  s'abandon- 
na enfuite  à  la  crapule  &  à  l'ivrognerie,  nous  devons  avoir  pitié  de  lui,  & 
profiter  de  fon  exemple.  Il  eut  lieu  d'être  convaincu  par  une  trifte  expé- 
rience, que  le  vin  &  la  joie  font  d'impuiffans  remèdes  contre  le  chagrin; 
car  les  efforts  mêmes  qu'il  fit  pour  vaincre  fa  triftelfe ,  lui  attirèrent  une 
maladie  qui  le  mit  au  tombeau  à  l'âge  de  cinquante- quatre  ans.  Ainli  mou- 
rut ce  Prince  aftif ,  que  la  Fortune  avoit  fi  fouvent  élevé  &  abaiifé  tour  à 
tour.  Sa  mort  calma  les  frayeurs  de  Sékucus ,  &  de  plufieurs  autres  Princes  ; 
fon  habileté  &  fon  caraftère  entreprenant  le  rendant  très  redoutable ,  dans 
le  tems  même  qu'il  n'avoit  ni  Troupes,  ni  Places,  ni  Argent  (a). 
Ses  Ohfè-      Durant  la  détention  de  Démétrîus ,  divers  Princes  &  Etats  prièrent  SéJeu- 
qncs.         eus  de  le  relâcher.  Lyfimaqiie  fut  le  fcul  qui  eut  la  lâcheté  d'offrir  à  Sékucus 
Année     y^g  fomme  d'argent ,  s'il  vouloit  faire  mourir  fon  Prifonnier.  Une  propofi- 
??'|V^     tion  fi  inhumaine  fut  rejettée  avec  indignation.     Comme  Dcmétrius  s'étoit 
2716? A-    diitingué  par  fa  piété  filiale  envers  fon  Père,  fon  fils  Antïgone  fe  diftingua 
vant'j.  C.  de-même  à  fon  égard,  s'étant  offert  en  otage  pour  lui,  &  confentant  oii" 
283.  tre  cela  à  abandonner  pour  le  prix  de  fa   délivrance ,  tout  ce  qu'il  poffé- 

doit  encore  dans  la  Grèce.  Mais  Sékucus  ne  jugea  pas  à  propos  d'accepter 
cette  offre.  Cependant  Antigone  continua  à  foliiciter  en  faveur  de  fon  Pè- 
re ,  porta  le  deuil ,  &  ne  voulut  aflifter  à  aucun  feffin  auffi  longtems  que 
ce  Prince  fut  prifonnier,  Dès-qu'il  fut  que  les  cendres  de  Démctrius  étoient 
arrivées  de  Syrie ,  il  alla  au  devant  d'elles  avec  une  nombreufe  Flotte  juf- 
ques  dans  Y/lrchipel ^ôc  les  mit  dans  une  Urne  d'or.  Quand  il  entra  dans  le 
Port  de  Corinthe  ^  il  fit  placer  cette  Urne  à  la  poupe  de  fa  Galère,  mit  la 
Couronne  au  deffus ,  &  ordonna  que  le  tout  fût  couvert  d'un  Dais  de  pour- 
pre. Lui-même  fe  tenait  près  de  l'Urne,  revêtu  d'habits  de  deuil,  &  les 
yeux  baignés  de  larmes.  La  plupart  des  Villes  de  la  Grèce  envoyèrent  des 
guirlandes  pour  couronner  l'Urne ,  &  députèrent  quelques-uns  de  leurs  prin- 
cipaux Citoyens  pour  affifter  de  leur  part  aux  Funérailles.  Toutes  les  mar- 
ques d'honneur ,  employées  en  cette  occaûon ,  furent  laiffées  à  Corinthe ,  où 

fe 
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fe  fit  la  Cérémonie  des  Obfèques  ;  mais  l'Urne  même  fut  iranrportée  à  DJ-  Sectiow 
métriade ,  Ville  à  laquelle  le  feu  Roi  avoit  donné  fon  nom ,  &  qui  avoic  écc  bu-      Vil. 
tie  &  peupléi;  par  l'on  ordre.  Ainfi  Démctrîus  fut  plus  heureux  après  fa  more    Hiftoire: 
qu'il  ne  l'avoit  été  durant  fa  vie,  tout  concourant  alors  à  honorer  lamémoi-  des  Macè- 
re de  ces  mêmes  qualités  qui  l'avoient  rendu  û  redoutable  durant  fa  vie(^). 
La  mort  de  Démètrius  mit  fin  à  l'Empire  que  fon  Fèrc  s'étoit  acquis  en 
Jfie:  ainfi  il  ne  nous  refte  plus  à  ajouter  dans  cette  Section, qu'un  mot  au 


doiiiem. 


fujet  des  Defcendans  de  Démètrius.  Ce  Prince  aimoit  fort  le  'sêxe,&  avoit 
eu  non  feulement  plufieurs  Femmes,  fuivant  la  coutume  des  Rois  de  Ma- 
cédoine ,  mais  auffi  différentes  Concubines.  La  première  de  fes  femmes  fut 
J7;i/^,  fille  d'Jntipater.  Elle  étoit  veuve  de  Cratère,  &  un  peu  trop  âgée  pour 
fon  époux:  cependant  Démètrius  n'eut  aucune  peine  à  répoufer,dès-qu'^«- 
tigone  lui  ,eut  fait  fentir  les  avantages  que  cette   alliance  devoit  naturelle- 
ment lui  procurer.  11  eut  de  cette  Dame  Jntigone ,  qui  fuCcéda  à  fes  Etats 
en  Europe;  &.  Str atonie e ,  qui  fut  Reine  à'Afie^  ayant  époufc  en  premières 
noces  Sùleucus ^  &  enfuite  fon  fils  Antiochus.  Eurydice,  Dame  Athénienne^ 
qu'on  prétendoit  defcendre  de  Miltiade,  fut  la  féconde  femme  de  Démètrius.. 
Elle  étoit  auiîi  veuve,  ayant  été  mariée  en  premières  .noces  avec  Ophillas, 
Tyran  de  Cyrène.    Outre  fes  agrémens  perfonnels  qui  étoient  fort  grands, 
Démètrius  l'aimoit  à  caufe  de  rafieél:ion  qu'il  avoit  pour  la  Ville  d'Athènes. 
Quelques  Auteurs  affirment  qu'il  eut  de  cette  Dame  un  fils  nommé  Corial)e  ^, 
mais  il  y  a  lieu  d'en  douter.  Vers  le  tems  qu'il  fut  élu  à  Corinthe  Capitaine- 
Général  de  la  Grèce ,  il  époufa  Deidamie ,  fille  d'Eacidas  Roi  d'Epire,  &; 
fœur  de  Pyrrhus.  Cette  Princelfe  étoit  auflî  fameufe  par  fa  beauté.  Elle  ac- 
compagna fon-  mari  dans  toutes  {"qs  expéditions ,  &  mourut  pour  avoir  es- 
fuyé  plus  de  fatigues  que  la  délicateflè  de  fa  confi:itution  n'en  put  foutenir.. 
JJ  eut  de  cette  troifiéme  femme  un  fils  nommé  Alexandre ,  qui  mourut  en^ 
Egypte.  Ptoîémaïde,  fille  de  Ptolémée  iioi  d'Egypte ,  fut  fa  quatrième  fem- 
me. 11  époufa  cette  Princefle  par  un  motif  d'intérêt,  &  eut  d'elle  un  fils 
nommé  Démètrius ,  qui  régna  dans  la  fuite  en  Cyrène.  'loutes  ces  femmes 
vécurent  à  la  fois  avec  Démètrius ,  qui  ne  donna  à  aucune  d'elles  en  parti- 
culier le  moindre  fujct  de  plainte  ;  mais  il  étoit  pafiîonnément  amoureux: 
d'une  Courtifane,  nommée  Lamia,  qui  jouoit  du  luth  dans   la  dernière 
perfedlion.  Elle  étoit  cependant  bien  plus  âgée  que  Ces  autres  femmes,  & 
même  que  PhiIa;cQ  qui  fit  dire  aux  Auteurs  Satyriques  de  ce  tems-là,  qu'el- 
le avoit  enforcelé  le  Roi.     On  prétend  qu'il  eut  un  jour  envie  d'époufer 
Cratéfipolis  veavQ  d'Alexandre  fils  de  Polyfpercbon ,  Dame  plus  célèbre  par 
fes  charmes  que  par  fa  vertu; mais  qu'étant  venu  lui  rendre  une  viiltedans 
le  te'ms  qu'il  diffiégeoit  Mcgare  ,i\  penfa  être  fait  prifonnier  par  un  des  partis 
de  l'Armée  de  Cajfandre ,  &  ne  fe  fauva  qu'en  changeant  d'habits  avec  un 
ioldat,  ce  qui  le  guérit  de  fon  amour.   Une  Concubine  Efclavone  lui  donna 
un  fils ,  qui  porta  le  nom  de  Démètrius.    Tels  furent  tous  fes  Defcendans 
dont  il  ell:  fait  mention  dans  l'Hifloire.  Pour  ce  qui  efl  de  fes  Etats,  ils  reftcrent 
à  fon  fils,dont  nous  rapportions  la  vie  &  les  a6lions  dans  la  Seftion  fui  vante  (o).. 

SEC^ 
{a)  Plut,  in  Deinetr,  &  Corn.  Nepos  de        (h)  Plut.  In  Vit  Demetr.  &  Pyrrh.  Diodor». 
BfgiJ).  c.  3,  Sicul.  L.  XIX.  XX.  jullin.  ubi  fupr». 
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Tlijlo'ire  du  Royaume  de  Macédoine  ,  depuis  la  mort  <f  Alexandre 
le  Grand ,  jujqu'au  teins  où  ks  Romains  en  firent  la  conquête. 

QUand  Alexandre  vint  à  mourir ,  le  Royaume  de  Macédoine  étoit  gouver- 
^né  par  Antipater  ^   auquel  Cratère  avoit    déjà  néanmoins  été  afllgné 
doineà/a  pour  Succeileur.  On  croyoit  alors  communément,  quAntipater^  qui 

mort  du     ^^q'h  ordre  de  mener  à  Babylone  une  nouvelle  Armée  Macédonienne ,  feroit 
difgracié  à  Ton  arrivée,  &  peut-être  même  mis  à  mort,  à  caufe  des  plain- 
tes faites  contre  lui  de  toutes  parts.  Cela  étant ,  la  mort  d'Alexandre  fauva 
la  vie  à  Antipater,  &  le  maintint  dans  la  pofTefîion  de  fon  Gouvernement 
(a).  Ainfi^en  écrivant  THifloire  de  Macédoine  depuis  la  mort  (ï Alexandre  ^i\ 
faut  commencer  par  l'adminiilration  d'Antipater.  C'étoit  un  Homme  d'une 
ilîuflre  naiflance ,  &  dont  les  talens  naturels  avoient  été  encore  perfeftion- 
Tîés  par  une  excellente  éducation.     Il  étoit  l'Ami  &  le  Difciple  d'Ariftote^ 
favant  &  amateur  des  Sciences.  Ses  aftions  portoient  avec  elles  un  carac- 
tère de  grandeur;  mais  il  étoit  d'une  extrême  fmiplicité  dans  Tes  habits  & 
dans  la  conduite  ordinaire  de  la  vie,  ne  paroiffmt  être  qu'un  fimple  Parti- 
culier dans  le  tems  qu'il  donnoit  Tes  ordres    à  des  Rois.  En  un  mot ,  il 
fut,  ou  le  plus  grand  Homme,  ou  le  plus  grand  Hypocrite  de  fon  tems. 
Le  premier  de  ces  fentimens  nous  paroit  le  plus  probable,  la  haine  que  les 
Athéniens  conçurent  contre  lui ,  ayant  fait  imprefîion  fur  plufieurs  Hifto- 
riens ,  dont  les  Ouvrages  font  parvenus  jufqu'à  nous  {b). 

Philippe  de  Macédoine ,  qui  fe  connoiflbit  en  gens ,  éleva  Antipater  au 
Polie  de  Prémier-iMiniflre ,  &  en  fît  fon  Ami  de  cœur:  J'ai  dormi  profon- 
dcment ,  difoit-il  un  jour,  car  hnti'Çt'MQï  "oeilloit.    Ce  feul  mot  nous  donne 
une  plus  haute  idée  de  Çqs  talens  &  de  fa  fidélité,  que  l'Orateur  le  plus  é- 
loquent  ne  pourroit  faire  dans  une  harangue  de  vingt  pages,  Alexandre  lui 
confia  non  feulement  le  Gouvernement  de  fon  Royaume  héréditaire,  &  le 
Commandement  d'une  grande  Armée  qui  y  étoit  fous  fes  ordres ,  mais  auffi 
la  garde  de  la  Grèce.  S'il  s'étoit  acquité  avec  négligence  de  quelqu'un  de 
ces  importans  Emplois,  toutes  les  victoires  d'Alexandre  n'auroient  abouti  à 
rien;  car  les  Macédoniens .^  s'ils  avoient  reçu  quelques  mauvaifes  nouvelles 
de  leur  Patrie ,  n'auroient  furement  pas  manqué  d'en  reprendre  le  chemin. 
11  eut  à-la-vérité  plus  d'un  démêlé  avec  Olympias,  femme  hautaine  &  am- 
bitieufe  qui  vouloit  s'ingérer  dans  les  Affaires  d'Etat.     Alexandre  approuva 
la  conduite  de  fon  Minif\re,au  point  de  dire  touchant  les  Lettres  de  fa  Mè- 
re ,  au  il  payoit  chèrement  les  mois  qiiil  amit  pqjjes  dans  fon  fein  (c).     Il  eft 
cert3in  que  cette  Princslfe  ne  vécut  pas  en  meilleure  intelligence  avec 
Epheftinn  Favori  d'Alexandre ,  qui  lui  écrivit  im  jour  en  ces  termes  :  Cejfcz 
de  me  faire  d'injujies  reproches:  fi  vous  muiez  continuer ,  je  ne  m  en  mets  guères 

,  en 

(a)  Arrian.  L.  VII.  Q.  Curt.  L.  X.        (b)  Diodor.  Sicul.  L.  XVIII.  Plut,  in  Vit.  Alex. 
îuftin.  L.  Xlll.  c.  5.  C'^)  Arrian.  L.  VU. 
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tn  peine,  Alexandre  devant  être  mon  juge  (a).  Quand  les  nouvelles  de  la  mort  Section 
de  Parménion  arrivèrent  en  Macédoine  ^  Antipater  fit  cette  réflexion  ,  Si  Par-      VIII. 
ménion  a  confpiré  contre  Alexandre  ,  à  qui  Je  fier?  Et  s'il  n  a  point  con/piré ,    Hijhire 
que  ferons -nom  (/?)?  Sans  la  lacune  qui  fe  trouve  dans  l'Hiftoire  à'Arrian,  des  Macé' 
nous  pourrions  dire  quelque  chofe  de  plus  certain  au  fujet  du  crédit  quVy«-  '^'""^"^' 
tlpater  avoit  fur  l'efprit  de  Ton  Maître  dans  le  tems  que  ce  Prince  mourut. 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft  quJrrian  affirme  que  les  meilleurs  Mifloriens 
n'ont  rien  dit  dont  on  puifTe  inférer  que  le  Roi  eut  conçu  quelque  fenti- 
ment  d'averfion  pour  Ton  ancien  Miniilre  (c).  Ce  qui  nous  relie  des  Let- 
tres d' Alexandre  y  prouve  qu'il  étoit  en  correfpondance  régulière  avec  Anti- 
pater. Un  fragment  d'une  Lettre  de  ce  dernier  à   Ton  Maître ,   peut  fervir 
de  monument  de  fon  attachement  inviolable  pour  la  vérité.  Ariftote  avoit 
encouru  la  difgrace  à' Alexandre,  ce  qu" Antipater  ne  pouvoit  ignorer,  ce 
Prince  lui  ayant  lui-même  écrit  une  Lettre,  dans  laquelle  il  témoignoit  de 
la  manière  la  plus  forte  combien  il  étoit  irrité  contre  fon  Précepteur.   Ce- 
pendant ,  \oï[(iu  Antipater  lui  manda  la  mort  d' Ariftote ,  il  finit  le  magnifi- 
que portrait ,  qu'il  venoit  de  tracer  de  ce  Philofophe ,  par  ces  mots  :  Ou- 
tre les  merveilleux  talens  dont  Famé  de  cet  Homme  véritablement  grand  étoit  or- 
née, il  avoit  l'avantage  particulier  de  fe  faire  aimer  de  tous  ceux  qui  le  connoîs- 
foient  (d).  Après  avoir  fuffifamment  fait  voir  quel  Homme  étoit  Antipater , 
pafTons  à  l'Hifloire  de  fon  adminiftration  après  la  mort  d'Alexandre. 

Les  Grecs  ne  fouffroient ,  même  durant  la  vie  d'Alexandre  ,  que  très  im-     Les 
patiemment  la  fupériorité  qu'il  exerçoit  fur  eux;  &  quoique  le  gouverne-  Grecs 
ment  d' Antipater  envers  la  Grèce  iùi  très  doux,  ce  Gouverneur  ne  laiffoit  <^ommeji^ 
pas  de  leur  être  très  odieux ,  parce  qu'il  les  obligeoit  à  fe  tenir  en  repos.  ^J^J,.,^^ 
Une  des  dernières  aftions  de  la  vie  d'Alexandre  fut  comme  le  fignal  d'un  Lamia- 
foulèvement  général.  Ce  Monarque  avoit  ordonné  par  un  Edit  à  toutes  les  que. 
Villes  de  la  Grèce,  de  rappeller  leurs  Bannis,  &  cet  Edit  avoit  été  publié  aux    Année 
Jeux  Olympiques.    Plufieurs  Villes  craignirent  que  ces  Bannis,  dès-qu'ils  fe-  ^!,^^  '^ 
roient  de  retour ,  n'entrepriflent  de  changer  le  Gouvernement;  d'autres  ne  2679^ A- 
fe  crurent  pas  en  fureté  û  l'Edit  avoit  lieu;&  toutes, fans  exception, regar-  vant  J.  C 
dérent  l'obligation  qu'on  vouloit  leur  impofer,  comme  la  ruine  de  leur  li-  321» 
berté.  Ainfi  l'on  commença  de  toutes  parts  à  faire  des  levées,  &  à  fe  prépa- 
rer à  la  guerre.  Les  Athéniens  fë  donnèrent  de  grands  mouvemens  en  cette 
occafion,mais  ne  fe  déclarèrent  cependant  ouvertement  que  quand  ils  furent 
afTurés  qu'Alexandre  étoit  mort.  Alors  ils  ne  gardèrent  plus  de  mefures,  & 
employèrent  à  lever  des  Troupes  l'argent  qu'Harpalus  avoit  dérobé  à  A- 
lexandre ,  &  laifle  dans  leur  Ville  (e).  Ils  parlèrent  des  Macédoniens  comme 
d'une  Nation  barbare  &  tyrannique,&  nommèrent  L^'o/?/^^w^  Général  de  leurs 
Forces  deflinées  à  affranchir  la  Grèce.     Cet  Plomme  étoit  difciple  de  Dé- 
inoflhène,(Sc  femble  avoir  eu  plus  d'attachement  pour  fa  Patrie  que  de  talens 
pour  la  fervir.  Sa  pafTion  pour  la  Démocratie  alloit  jufqu'à  l'enthoufiafme , 

com- 

(a)  Plut,  in  Vit.  Alex.  (d)  Plut.  inParall.  Coriolan.cumAkibiadi' 

(i)  In  Apopht..  Regurn.  (e)  Diodor.  Siciil.  L.  XVill. 

(c)  Arriai].  L.  VII. 
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Section  comme  il  parut  par  un  difcours  qu'il  fit  aux  Athéniens  fur  ce  fujet.  Fhocîon, 
VllI.     qui  connoillbit  Athènes  mieux  que  lui,  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire  à  ceti 


cette 


Bijloin    occafion,  Jeime-honme^  vos  Difcours    rejjemblent    aux    Cyprès  ;  ce  font   de 
des  Macé-  gran  l's  é?  àe  beaux  arbres,  mais  ils  ne  portent  point  de  fruits  (a).  Cet  Orateur 
duniens.     fut  mis  cependant  à  la  tête  a'une  bonne  Armée,  avec  laquelle  il  s'avança . 
'  vers  la  Thefjalie ;  &  de  toutes  les  démarches  qu'il  pouvoit  faire,  c'étoit-là- 

furement  la  plus  judicieufe. 
Antipa-        Antipater,  ayant  reçu  avis  de  la  marche  des  Athéniens, envoya,  demander- 
ter  marche  (Jq  fecours  aux  Gouvcmeurs  de  différentes  Provinces  &AJie.  En  attendant 
contre  lui.  -j  accourut  à  la  défenfe  de  la  Tbejfaiie  avec  13000  Fantalïins  &  6000  Che- 
vaux. 11  établit  5i//fl;j  pour  gouverner  la  Mjc^^om^  en  Ton  abfence,  &  lui 
ordonna  de  faire  des  levées  le  plus  promtement  qu'il  lui  feroit  poffible; 
car  la  chofe  n'etoit  pas  fans  difficulté ,  Alexandre  ayant  en  quelque  forte  é- 
puifé  le  Pays  d'hommes.  On  mit  aufli  en  mer  une  Flotte  de  110  Galères - 
fous  les  ordres  de  Clytiis ,  qui  avoit  fervi  dans  la  Marine ,  fous  le  feu  Roi , 
avec  beaucoup  de  réputation.  Quand  Antipater  entra  en  TheJJalie ,  il  en  trou- 
va les  habitans  fort  affeftionncs  à  la  Macédoine ,  &  reçut  d'eux  un  renfort 
confidérable  de  Cavalerie  :  cependant,  à  l'exemple  de  leurs  Ancêtres,  ils 
lui  manquèrent  au  befoin  &  pafférent  du  côté  de  l'Ennemi ,  dans  le  tems 
qu'il  comptoit  le  plus  fur  eux.  Léojîhène  s'étant  emparé  des  paflages ,  y  at- 
tendit Antipater ,  qui  ,  quoique  fon  Armée  fut  très  inférieure  en  nombre, 
ne  refufa  pas  d'en  venir  aux  mains,  mais  eut  le  malheur  d'être  défait.  N'o- 
fant  bazarder  un  fécond  combat ,  il  fe  retira  à  Lamia ,  petite  Ville  de  Thés- 
falie  peu  éloignée  de  l'endroit  où  la  bataille  s'étoit^  donnée.     Il  fe  rendit 
maître  de  cette  Ville ,  &  la  fortifia  fi  bien ,  que  l'Armée  vièlorieufe  ne 
fit  que  d'inutiles  tentatives  pour  l'emporter.  Léofîhène  fe  vit  réduit  à  en  fai- 
re le  fiège  dans  les  formes  ;  mais  dans  le  tems  que  les  Affiégés ,  qui  com- 
mençoient  à  manquer  de  vivres,  fongeoient  déjà  à  fe  rendre,  il  fut  blelTé 
mortellement  d'un  coup  de  pierre, en  s'approchant  trop  prés  des  remparts. 
Le  Commandement  de  l'Armée  fut  donné  à  Antiphik. 

Telle  étoit  la  lituation  des  affaires ,  lorfque  Léonat  vint  à'Afie  avec  une 
grande  Armée,  &  s'avança  pour  dégager  Antipater.     Antiphik  n'en  eut  pas 
plutôt  avis,  qu'il  leva  le  liège,  brûla  fes  tentes,  &  alla  à  la  rencontre  des 
nouveaux- venus,  quoique  ce  fuffent  des  vétérans,  &  que  leur  Armée  mon- 
tât à  22000  Fantaflins  &  à  2500  Chevaux.     La  bataille  fut  fanglante,  &  la 
viftoire  longtems  difputée.     A  la  fin  néanmoins  la  valeur  de  la  Cavalerie 
Theffalienne  &  la  mort  de  L/o«âf  firent  qu'elle  fe  déclara  en  faveur  des  Grecs, 
la  Phalange  Macédonienne  ayant  été  obligée  de  fe  retirer  dans  d^s  endroits 
efcarpés  ^,  où  il  étoit  impoffible  à  la  Cavalerie  ennemie  de  la  fuivre.     Tant 
d'heureux  fuccès  infpirérent  aux  Confédérés  un  tel  mépris  pour  leurs  Enne- 
mis, qu'ils  permirent  à  une  partie  de  leurs  Troupes  de  revenir;  ce  qui  de- 
vint très  funefle  dans  la  fuite  à  la  Caufe  commune  (b). 
Fm  ds         Pendant  qu  Antipater  étoit  renfermé  dans  Lamia ,  il  avoit  envoyé  des  Dé- 
■   cette         pûtes  à  Athènes  pour  y  faire  des  propofitions  de  Paix  ;  mais  les  Athéniens  ne 
Cusrre»  vou* 

(a)  Plut,  in  Vit.  Phociçn,  (&)  Diodor.  Sicul.  ubi  fiipr.  Plut,  in  Viï. 

^  ^  f  hoc,  &  Demodli.  Juain.  L.  XIH.  c.  5. 
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'voulurent  entendre  à  aucun  accommodement,  à  moins  qu'il  ne  fe  rendît  à  Secttoît 
difcrétion.  Le  ficge  étant  hvé  ^Anîipater  iit  toute  la  diligence  poiTible  pour  ^^^^« 
joindre  les  débris  de  l'Armée  de  Léonat ,  ai.  fe  trouva  alors  afîcz  fort ,  finon  Hijloîre 
pour  livrer  bataille  à  l'Ennemi,  du  moins  pour  le  tenir  en  échec,  il  menoit  ^"Z^"*^^' 
fes  Troupes  fur  des  hauteurs  inaccelTibles  à  la  Cavalerie  ennemie,  &  faifoit  ^'""'^''•^* 
monter  toutes  les  bêtes  de  fomme  de  fon  Armée  par  les  Fantaffins  armés  à 
!a  légère,  &  les  plaçoit  derrière  fës  Efcadrcns,  afin  que  les  TheJJaiiem  crus- 
fent  qu'il  avoit  reçu  un  grand  renfort  de  Cavalerie,  &  (è  contentaiïent  d'ob- 
ferver  {ts  mouvemens  de  loin.  Enfin  Cratère ,  qu'on  attendoit  depuis  long- 
tems,  arriva  avec  un  bon  Corps  d'Armée ,  dont  il  céda  le  commandement  à 
Antipaîer ,  voulant  bien  fervir  fous  lui.  La  jonélion  fe  fit  fur  les  bords  du 
Fleuve  Pénée.  Les  Troupes  que  Cratère  avoit  amenées ,  jointes  à  celles  de 
Léonat,  -montoient  à  40000  hommes  d'Infanterie,  à  3000  Archers,  &  à 
5000  Chevaux.  Les  Grecs  n'avoient  que  25000  Fantaffins  &  3500  Che- 
vaux. Cependant ,  malgré  leur  infériorité ,  ils  ne  refuférent  pas  d'en  venir 
aux  mains.  La  Cavalerie  TheJJalienne  eut  d'abord  de  l'avantage  ;  &  com- 
me il  n'étoit  guères  poffible  d'en  foutenir  l'effort,  Antipater  permit  à  fa  Ca- 
valerie de  lâcher  le  pié  ;  mais  dans  le  tems  que  les  TheJJatiens  étoient  occu- 
pés à  pourfuivre  les  fuyards ,  il  attaqua  avec  la  Phalange  Macédonienne  l'In- 
fanterie des  Grecs ,  &  la  mit  en  déroute.  Sa  Cavalerie  vint  fe  former  der- 
rière les  Bataillons  vi61;orieux  ;  &  les  TheJJaliens,  craignant  d'être  environnés, 
allèrent  en  hâte  rejoindre  leur  Infanterie,  Après  cette  déhïtt^Antiphile  tint 
un  Confeil  de  Guerre,  dans  lequel  il  fut  mis  aux  voix,  û  l'on  continueroit 
à  tenir  la  campagne ,  ou  fi  l'on  traiteroit  d'un  accommodement.  La  plu- 
ralité fut  pour  le  dernier  parti ,  &  l'on  envoya  fur  le  champ  des  Députés 
à  Antipater  ;  mais  au  retour  de  ces  Députés ,  les  Généraux  Grecs  apprirent 
avec  la  dernière  furprife ,  q^i' Antipater  vouloit  traiter  féparément  avec  les 
Villes,  ou  point  du  tout.  Cette  propofition  ,  dont  le  but  n'étoit  pas  diffi- 
cile à  démêler ,  fut  hautement  rejettée  (a). 

Antipater  &  Cratère  s'appercevant  que  l'Armée  des  Alliés  n'étoit  pas  en 
état  de  leur  livrer  bataille,  commencèrent  à  affiéger  les  Villes  d'alentour, 
&  après  les  avoir  prifes ,  en  traitèrent  les  habitans  avec  beaucoup  de  dure- 
té. Cette  manière  d'agir  répandit  une  telle  frayeur  parmi  les  Confédérés 
des  Athéniens ,  que  chacun  ne  fongea  qu'à  fon  accommodement  particulier. 
Les  Athéniens  &  les  JEîoliens  furent  les  feuls  qui  tinrent  bon ,  ce  qui  déter- 
mina les  Généraux  Macédoniens  à  marcher  avec  leur  Armée  vers  Athènes. 
Les  Kabitans  de  cette  Ville  ne  fe  trouvoient  alors  nullement  en  état  de  fè 
défendre  contre  un  Ennemi  puiffant  &  viélorieux.  Leur  Flotte,  fous  le 
commandement  d'Et'f/ofz ,  venoit  d'être  défaite  deux  fois  de  fuite  par  Clytur. 
Dans  une  conjon6lure  fi  cruelle ,  les  Péloponnéfiens  auroient  pu  leur  fournir  - 
du  fecours  ;  mais  par  un  principe ,  foit  de  jaloufie ,  foit  de  crainte  mal 
fondée ,  ils  abandonnéren:  les  Athéniens  à  leur  deftin.  Ces  derniers  s'adreflTé- 
rent  alors  à  Phocion,ôi.  lui  demandèrent  fon  avis.  ,,  A  quoi, leur  répondit-il, 
,,  ô  Athéniens,  pourroit  vous  feivirmon  avis.?  Si  vous  n'aviez  pas  rejette 

„  mes 

(a)  Diodor.  Sicul.  ubi  fiipr.  Plut,  in  Vit.  jDemoiîh. 
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Section    „  mes  confeils,  vous  ne  vous  trouveriez  pas  dans  la  fituation  où  vous  êtes  ", 

Vlll.     Ils  confultérent  enfuite  Démade ,  qui  avoit  toujours  été  dans  les  intérêts  des 

Hiloire    Macédoniens.     Celui-ci  propofa  de  faire  un  Décret  qui  condamnât  Démos- 

dis^Macé-  tbène  à  mort,  mais  cet  Orateur  avoit  déjà  eu  la  précaution  de  fe  fauver.   11 

douiins.     demanda  alors  qu'on  le  députât  avec  Fhocion  ôc  quelques  autres  vers  Antipa^ 

■         -   f^;-;  mais  ce  dernier  ne  voulut  entendre  à  aucun  accommodement  qu'aux 

conditions  qui  lui  avoient  été  propofées  à  Lamia.^  fa  voir  qu'ils  fe  rendiflenc 

à  difcrétion.     Il  fallut  en  paffer  par-là .  ne  pouvant  faire  autrement. 

Phocion ,  fouhaitant  de  rendre  un  fervice  important  à  fa  Patrie ,  pria  Jntî- 
■pater  que  la  Paix  put  être  conclue  dans  l'endroit  où  il  étoit  aftuellement  ^ 
c'eft-à-dire  en  Béotieice  que  Cratère  foutenoit  être  tout-à-fait  déraifonnable ,. 
parce  que  leur  Armée  devroit  alors  fubfifter  pendant  quelque  tems  dans  ie 
Pays  de  leurs  Amis,  au-lieu  que  riea n'empêchoit  qu'elle  ne  vécut  à  difcré- 
tion en /i^f/^we  *.     „  Cela  ell  jufte,   ajouta  Jntipater;   cependant,  accor- 
dons cette  grâce,  parce  que  c'eft  Phocion  qui  la  demande  ".. 
Conditions      Dés-que  les  Athéniens  eurent  confenti  à  le  foumettre,,  Antîpater  leur  im» 
hnpofées      pofa  les  conditions  fuivantes.     Qiie  l'ancienne  méthode  de  lever  les  taxes 
mx  Aihé-  dans  la  Ville  feroit  rétablie.     (Jif  ils  recevroient  garnifon  dans  la  ForterefTô 
àe  Mîinychia,  &   entretiendroient  cette    garnifon  à  leurs  propres  dépens- 
Qu'ils  payeroient  les  frais  de  la  guerre ,  &  qu'ils  lui  livreroicnt  leurs  Ora- 
teurs Dèmofihène  &.  Hypérids.     Phocion  ayant  fupplié  initamment  que  les  A^ 
f/?6'w2>«x  fuifent  difpenlés  de  l'obligation  de  recevoir  garnifon,  Ccft  ce  que 
foccorderois  ^  dit  Antîpater,  en  votre  corjidéraîion  ,  fi  la  chofe  ne  me  paroijjolt 
pas  également  contraire  à  vos  intérêts  S  aux  miens:  voulant  dire  par- là,  que 
Jes  Athéniens  étoient  11  remuans,  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  fecouer  le 
Joug  Macédonien ,  (&  de  changer  le.  Gouvernement ,  fi  l'on  n'avoit  pas  foin 

ds 

*  Xmocrate ,  difciple  &  ruccefleur  de  Platon,  étoit  un  Phiiorophe  aufïï  diftingué  par  la 
fageffe  de  fes  difcours,  que  par  la  probité  de  fes  mœurs.  Piufieurs  années  avant  la  Guer» 
îe  Lamîaque,  il  avoit  été  envoyé  en  Ambafiade  à  Antîpater^  qui  fe  trouvoit  alors  en  Ma- 
cédoine, pour  le  prier  de  faire  remettre  en  liberté  quelques  prifonniers  Athéniens.  A  fctj 
arrivée,  6c  avant  que  d'avoir  obtenu  audience,  Antipater  l'invita  à  un  feftin.  Xénocrate, 
en  réponfe  à  cette  invitation,  récita  ces  vers  qu'Homère  prête  à  Ul'^jje ,  dans  le  tems  que 
Circé  le  prefToit  de  manger  des  mets  qui  fe  trouvoient  devant  lui.  Voici  le  fens  de  ces  vers. 
Comment,  dans  le  tems  que  mes  Amis  fe  trouvent  dans  la  plus  trijîe  Jitiiatîon,  pourrois-je  goûten 
le  plaifir  de  in  bonne  chère?  Il  ne  tient  qu'à  vous  de  me  combler  de  joie.  Rendez-moi  feulemenU 
mes  Amis  (i).  Cette  application  ingénieufe  plut  fi  fort  à  Antipater,  qu'il  remit  auiïitôt  les 
Athéniens  en  liberté.  Dans  cette  occafion,  il  le  traita  d'une  manière  moins  obligeante;  car 
fâchant  que  Xéno:rate  étoit  un  zélé  partifan  du  Gouvernement  Démocratique,  il  paffr  de- 
vant lui  fans  le  regarder,  en  faluanc  honnêtement  tous  les  autres  Dépuiés.  Le  Philolbphe 
remarqua  au  fujct  de  cette  diftinélion ,  qu' Antipater  paroiflbit  avoir  honte  devant  Xénocrats 
de  l'injuftice  qu'il  alloit  faire  aux  Athéniens.  Quand  le  Gouvernement  eut  été  établi  fur 
un  autre  pié,  Phocion  auroit  voulu  faire  accepter  le  Droit  de  Bourgeoide  à  Xénocrate;  mais 
ce  dernier  rejetta  cette  offre,  difant  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  foumettre  à  une  forme  de  Gouverne' 
•ment  qu'il  dcfapprouvoit  (^2).  Étant  devenu  dans  la  fuite  fi  pauvre  qu'il  ne  pouvoit  pas  payer 
la  fomme  à  laquelle  il  étoit  taxé  annuellement,  les  Athéniens  eurent  la  cruauté  de  le  faire 
vendre  à  l'encan  comme  Efclave.  Démétrius  de  Phalère  l'acheta,  &  le  remit  en  liberté.  II 
doit  avoir  beaucoup  écrit,  car  nous  avons  les  titres  de  foixante  Traités  de  fa  façon.  A  !"«?» 
ge  de  quatre-vingts-deux  ans  il  tomba  dans  un  baflîn  d'eau,  &  s'y  noya  (3). 

(0  Odyir.  L,  2E,     •  («;  îlttt,  in  Vit,  Phoc»  {i)  Di»S.  tacct.  in  Xenoci, 
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<3e  les  tenir  en  bride  par  une  bonne  Garnifon.     En  conféquence  du  dernier  Section- 
Traité,  la  Démocratie  fut  abolie  dans  Athènes,  &  i]  ne  fut  permis  qu'aux      vjii. 
riches  d'y  avoir  parc  au  Gouvernement.  Vingt  &  deux  mille  perfonnes  qui-    inftoire 
térent  la  Ville,  &  fe  retirèrent  en  Macédoine,  où  on  leur  alUgna  des  terres  'les  Macé- 
pour  fubfifter.  Pour  ce  qui  efl  des  autres  Athéniens,  ils  furent  contraints  de  ''«""'«'î-'^- 
remettre  en  vigueur  les  Loix  de  &/o/2 ,  ou,  pour  exprimer  la  chofe  d'une    ' 
autre  manière,  Anîipater  ks^  força  malgré  eux  à  être  riches  &  tranquilles. 
11  en  agit  avec  la  même  équité  &  la  même  modération  envers  les  autres  E- 
tats  Grecs ,  qui ,  après  s'être  plaints  au  commencement  de  la  perte  de  leur 
Liberté ,  fentirent  dans  la  fuite  que  l'obéiflànce  aux  Loix  eft  bien  diJEFérente 
de  l'Efclavage ,  &  en  vinrent  enfin  à  donner  à  Antipater  les  noms  de  Père 
&  de  Froîcàeiir  de  la  Grèce.     A  fon  retour  en  Macédoine ,  Cratère ,  qui  ve- 
noit  d'epoufer  fa  fille  Phila,  &  lui,  tournèrent  leurs  armes  contre  les  JEto- 
liens  y  qui  refufoient  feuls  d'être  compris  dans  la  Paix  générale,  &  tenoient 
fur  pié  une  nombreufe  Armée.     Ils  les  réduifirent ,  quoiqu'avec   beaucoup 
de  peine,  à  de  grandes  extrémités:  mais  dans  le  tems  qu'ils  faifoient  des 
préparatifs  pour  alfiéger  leurs  principales  Villes,  Antigone  arriva  d'Afiey  & 
leur  apprit  le  peu  d'égards  que  Perdiccas  avoit  pour  Nicéa  fille  à' Antipater , 
&  l'ordre  qu'il  avoit  donné  de  mettre  à  mort  Cynane  fœur  d'Alexandre.    An- 
tipater &  Cratère  firent  auffitôt  la  paix  avec  les  Mtoliens,  craignant  que  Per* 
àiccas  ne  devînt  leur  Souverain ,  fous  prétexte  d'être  le  Protefteur  des  Rois. 
Pour  parer  ce  coup ,  ils  formèrent  une  Ligue  avec  Ptolémée ,  &  commen- 
cèrent à  raffembler  une  Armée  dans  le  deffein  de  pafler  en  AJle  (a). 

Qiiand  tout  fut  prêt,  &  que  la  fiifon  le  permit,  ils  tranfpor térent  leurs    ^^tm 
forces  en  Afie,  confiant  la  garde  de  la  Macédoine  &.  de  la  Grèce  à  Poîyfpcr-  ter  ^ 
chou.   Antipater  mena  un  Corps  de  Troupes  en  Cilicie,  afin  d'être  à  portée  Cratère 
de  fecourir  Ptolémée ,  en  cas  qu'il  ne  fe  trouvât  pas  en  état  de  réfifter  à  Per-  ■?'?//*'■"  ^* 
dîccas;  &  Cratère  marcha  avec  le  relie  de  l'Armée  contre  Eiimène.    Peu  de  ^^'^' 
tems  après  cette  féparation  ,    Antipaler  reçut  la   fàchefcfe  nouvelle  de  la 
défaite  &  de  la  mort  de  fon  gendre,     Phila  fa  fille  favorite,  devenue  veu- 
ve par  cet  accident ,  étoit  une  Dame  d'un  mérite  fi  diftingué ,  que  fon  Pè- 
re, qui  fans  cela  étoit  affez  réfervé,  avoit  coutume  de  la  confulter  dans  le 
tem.s  même  qu'elle  étoit  encore  fille  (b).     La  conduite  que  cette  Princeffe 
tant,  pendant  qu'elle  vécut  avec  fes  deux  époux,  a  quelque  chofe  de  re- 
jiiarquable.     Elle  n'employoit  fon  crédit  qu'à  faire  du  bien  aux  femmes  &• 
aux  filles  des  Officiers  de  l'Armée.     Si  ces  dernières  étoienç  pauvres ,  elle 
leur  donnoit  de  quoi  fe  marier,  &  leur  tenoit  lieu  en  même  tems,  d'amie, 
de  bienfaitrice,  &  de  modèle.     La  mort  de  .fon  époux  Cratère  ne  fit  pas 
grand  tort  aux  intérêts  <X Antipater-,    car  Perdiccas  ayant  été  tué  en  Egypte 
peu  de  tems  après ,  il  alla  fe  mettre  à  la  tête  de  l'Armée  qui  étoit  en  'Sy-' 
rie,  &  fut  d'un   commun  confentement  nommé   Tuteur  des  Rois,  après 
quAridée  ôc  Pithon  eurent  abdiqué  cette  charge.     Au  commencement  il  ne 


vécut 


Sicul.  L.  XVIII.   JutUn.  L.  XUl  Plut,  m    ubi  fupr. 
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SrcTioN  vécut  pas  Cil  fort  bonne  intelligence  avec  Eurydice  femme  de  Philippe^, 
Vill.     &  il  courut  même  rifque  de  la  vie;  mais  peu  à  peu  il  vint  à  bout,    non 
Hifloire   feulement  de  fe  concilier  l'aiïe^lion  des  foldats,  mais  l'eflime  ai  Eurydice 
ics'Macé-  même.  Enfin,  après  qu'il  eut  mis  ordre,  du  mieux  qu'il  lui  fut  pofllble, 
(hniens.     aux  affaires  d'Jfie ,  &  qu'il  eut  laiiTé  fon  fils  Cajfandre  pour  avoir  l'œil  fur 
'  les  mouvemens  dJntigone ,  il  revint  en  Macédoine  avec  les  Rois ,  l'Armée 

étant  parfaitement  contente  de  fa  conduite,  &  les  Ami5.  de  la  Famille  Roya- 
le fondant  toutes  leurs  efpérances  fur  fa  proteftion  (a). 
Iircafwn       Pendant  qu'il  étoit  avec  Cratère  en  Jfie ,  les  JEtoliens ,  qui  avoient  fait 
des  iEto.   fecrettement  une  Ligue  avec  Perdiccas ,  entrèrent  en   Macédoine  avec  une 
!i5"f^^!!     puiffante  Armée, &  y  commirent  de  grands  ravages, en  reprefailles  de  ceux 
'^  ^  ^^'  qu'on  avoit  faits  dans  leur  Pays  l'hiver  d'auparavant.     Polyclès  commandoit 
en  ces  quartiers  de  la  part  âHAntipater ^^  avoit  fous  fes  ordres  un  bon  Corps 
de  Troupes.     En  voulant  repoufièr  les  Mtoliens ,  il  en  vint  avec  eux  à  un 
engagement  dans  lequel  fon  Armée  fut  défaite,  &  lui-même  tué.    Pendant 
que  les  jEtoliens  étoient  occupés  à  délibér-er  fur  ce  qu'il  falloit  faire  pour 
profiter  de  leur  vi6loire,ils  reçurent  avis  que  les  Acarnaniens  venoient  d'en- 
trer dans  leur  Pays ,  &  y  avoient  tout  mis  à  feu  &  à  fang.     Les  jEtoUens 
s'en  retournèrent  auflitôt  chez  eux ,  mais  ils  laifierent  les  forces  de  leurs 
Confédérés  en  Tbejfalie  fous  le  commandement  de  Ménon,  Officier  d'une 
habileté  &  d'une  valeur  reconnues.    Polyfperchon  qui,  comme  nous  l'avons 
dit,  commandoit  eu  Macédoine  durant  l'ablènce  d  Antipater ,^Y0^i2i  de  cette 
conjonfture ,  &  pendant  que  les  ^fo/w;;  étoient  occupés   chez  eux,  il  fit 
des  marches  forcées  pour  fe  rendre  en  Tbejfalie ,  &  tailla  en  pièces  l'Armée 
de  AJénon,  avant  que  ce  Général  pût  être  fecouru.     Cette  défaite  ruina  la 
puifi'ance  des  Mtoliens ,  &  rendit  la  paix  à  la  Macédoine  (/;). 
j     A  Les  Athéniens  follicitérent  fortement  Phocion  de  faire  en  forte  par  fon  cré- 

théniens    dit  fur  l'efprit  àHAntipater,  qu'ils  fufl!ent  délivrés  de  la  Garnifon  qu'ils  avoient 
follicitent    été  obligés  de  recevoir  dans  Munychia  :  mais  Phocion ,  qui  voyoit  clairement 
de  7i'avoir  ^^^  ç.ç^^q  Garnifon  étoit  moins  utile  à  Antipater  qu'au  Public,  ne  voulut  pas 
plus  de      ç^  charger  d'une  pareille  commiffion ,  mais  il  s'employa  de  bon  cœur  à  ob- 
chlzeux.   tenir  le  rappel  de  plufieurs  Bannis.     Ménille ,  qui  commandoit  dans  Miiny^ 
chia ,  &  qui  étoit  d'un  cara6lère  noble  &  généreux ,    offrit  à  Phocion ,  qui 
n'étoit  pas  riche  ,  une  fomme  d'argent.     Je  ne  fuis  pas  phis  dans  le  befoin 
que  je  ne  l'ai  été  auparavant ,  répondit  le  Patriote  ;  ^  vous  n'êtes  pas  plii^ 
grand  cm  Alexandre  fils  de  Philippe ,  à  qui  fai  refufé  la  mhie  faveur.   ■  Une 
autre  fois ,  ayant  été  requis  de  faire  pour  le  fervice  des  Macédoniens  une 
chofe  qu'il  croyoit  mauv^aife,  7^  ne faiirois ^  dit-il,  être  en  même  tems  VAmi 
~     y  le  Flateur  ^'Antipater.   C'eft  ce  que  ce  dernier  n'ignoroit  pas,  ayant  dit 
en  plus  d'une  occafïon,  J'ai  deux  Amis  à  Athènes,  dont  l\in  ne  veut  rien^(^ 
dont  Vautre  ne  croit  jamais  avoir  ajfez  {c).  Le  premier  étoit  Phocion,  &.  le  fé- 
cond Démade ,Oï2ii&m  de  quelque  réputation, &  qui  avoit  toujours  été  dans 
les  intérêts  de  la  Macédoine.    Ce  fut  fur  lui  que  les  Athéniens  jettérent  les 

yeux, 

{a)  Arrîan.ubirupr.Diodor.Sicul.uhiftipr.        {c)  Plut,  in  Phocion, 
(^Ô  Diodor.  Sicul.ubi  fupr,  Jiiltin.  iibifupr. 
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yeux,  quand  Phocion  ne  voulut  abroJumenc  point  fe  mêler  de  l'affaire  de  la    Sbcticw 
Garnifon.     Démade  stn  chargea  pour  Ton  malheur  &  pour  celui  de  fa  fa-      VJlj. 
mille,  fon  fils  Démias  lui  ayant  été  affocié  dans  cette  Comnjiffion  (a).  injhire 

Quelque  tems  après  fon  retour  en  Macédoine,  Jnîipater  fut  attaqué  d'une  des  Mncé- 
dangereufe  maladie ,  dont  il  ne  pouvoit  guères  fe  liuter  de  revenir,  étant  ^^"^^'"^- 
déjà  âgé  de  quatre-vingts  ans.   Il  fit  paroître  dans  les  derniers  momens  de  (Ii  "ïwwT"" 
vie  la  même  fermeté,  &  la  même  grandeur  d'ame,  qu'il  avoit  témoignées  rf'Antipa- 
jufqu'alors  dans  toutes  Çts  aftions.   Il  conféra  ïes  éminentes  Charges  de  Pro-  ter. 
teneur  &  de  Gouverneur  de  Macédoine  à  Pûlyfperfchon ,  le  plus  ancien  des  Ca- 
pitaines d'Alexandre  qui  fe  trouvoient  préfens ,  &  dont  Anîipater  avoit  meil- 
leure opinion  qu'il  ne  méritoit.  11  fit  CaJJandre  fon  fils  aine  ChiUarque  ou  Co- 
lonel d'un  Rc'giment  de  mille  hommes  :  Charge  infiniment  plus  confidérable  ^ 
en  ces  tems- là,  qu'elle  ne  l'ell  à  préfent  (b).    Un  peu  avant  fa  mort,  Antï- 
pater  donna  audience  à  Démade,  Si.  lui  fit  une  réception  très  obligeante:  il 
n'y  eut  cependant  rien  de  décidé  au  fujet  de  la  Garnifon;  mais  à  la  requifi- 
tion  de  Phuclon,  les  yi'r^m>72i"  obtinrent  un  délai  à  l'égard  du  payement  de 
leurs  fubfides.     Ainfi  mourut  Antipaîer  ^  dans  un  âge  avancé  &  comblé  de 
gloire.    On  peut  appliquer  à  ce  Grand-Homme  ce  que  Tacite  dit  de  Galba , 
&  ce  trait  feul  forme  le  plus  bel  éloge:  Non  in  domo  fuccejjorem  quœfimt ,  fed 
in  Repuhlicâ.  Dans  le  choix  d'un  SucceJJèur ,    il  neut  point  égard  aux  intérêts  de 
fa  Famille ,  mais  à  ceux  de  la  République  (c)  *. 

Avant  qi\  Antipater  eut  rendu  le  dernier  foupir,  Cajfanàre  manda, comme    Monde 
par  ordre  de  fon  Père,.  l'Ambafladeur  Athénien  Démade.     Ce  dernier  vint  Démade 

d'abord  |?  de  for. 

(a)  Diodor.  Sicul.  ubi  fiipr.  (c)  Tacit.  liifl:.  Lib.  I.  c.  15.  P^^' 

(b)  Idem  ibid. 

*  Aucun  Hiftorien  ne  marque  les  raifons  qui  déterminèrent  antipater  à  ne  pas  confier 
l'adminiftration  des  affaires  à  fon  fils  Caffandre,  mais  elles  ne  font  pas  diffi:iles  à  deviner. 
Premièrement,  c'étoit  fon  fils;  &  probablement  le  Père  rcgardoit  comme  une  chofe  indi- 
gne de  lui,  d"élever  fa  famille  aux  dépens  de  l'Etat.  Secondement,  l'âge,  l'expérience,  & 
le  dernier  exploit  de  Polyfperchon  contre  les  JEtoliens,  engagèrent  peut-être  Antipater  à  le 
donner  pour  Tuteur  au  Rei.  L'ambition  de  CajJandre,  &  fon  intrigue  avec  Eurydice  femme 
de  Philippe,  qui  avoit  pour  le  moins  autant  de  droit  à  la  Couronne  que  fon  époux,  pour- 
roient  nous  fournir  une  troifième  caufe  pourquoi  Antipater  en  agit  ainli  envers  fon  fils. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  marqua  fon  amour  pour  fa  Patrie;  non  feulement  par  fon  noble 
ciesintérefiemenr,  mais  aulîl  par  l'avis  qu'il  donna  à  celui  qu'il  venoit  de  nommer  fon  Suc- 
ceiTeur.  Pour  quelque  raifon  que  ce  foit ,  dit-il,  ne  permettez  pas  qu'une  Femme  fe  mêle  des 
Affaires  d'Etat.  Ce  Sexe  n'a  aucune  des  qualités  néce[faires  pour  cela,  ^  ejl  trop  efclave  de  fes 
pajfions  pour  ne  pas  mettre  le  desordre  par-tout  (i).  On  crut  que  ce  confei!  regardoit  Olympias, 
qui  durant  le  cours  de  fon  Miniftère  avoit  fait  fon  féjour  en  Epire.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eft  qu'il  avoit  plus  d'un  fujet  d'être  irrité  contre  elle,  non  feulement  à  caufe  des  chagrins 
qu'elle  lui  avoit  donnés ,  mais  aufîî  à  caufe  de  la  conduite  exécrable  qu'elle  avoit  tenue 
envers  le  Roi  Philippe^  ayant  fait  mourir  fa  féconde  femme,  &  un  enfant  qu'elle  avoit  eu 
de  ce  Prince.  En  Epire  même  ,  elle  vculoit  tout  gouverner;  &  c'étoit  à  caufe  qu'Alexan- 
dre connoiOToit  fi  bien  fon  caraftère  impérieux,  qu'il  l'avoit  comme  reléguée  en  Epire,  di- 
fant  que  les  Macédoniens  ne  pourroient  jamais  fupporter  le  gouvernement  d'une  Femme.  Il 
fe  pourroit  néanmoins  que  le  confeil  d' Antipater  regardât  tout  le  Sexe  en  général ,  car  ce 
ne  fut  pas  Olympias  feule  qui  lui  donna  du  chagrin.  Cléopatre  fœur  d'Alexandre  en  fit  au-, 
tant,  &  il  ne  tint  pas  à  Eurydice  qu'il  ne  perdît  la  vie  (2}.  Nous  verrons  bientôt  queîs 
maux  produifit  l'inobfervation  de  la  maxime  d' Antipater. 

(0  Diodoi.  Sicul.  L.  XVIII.  (^i)  Arrian.  ap,  Phot,  Juflin.  8cc, 
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Section  d'abord  avec  Ton  fils,  &  mie  fur  le  tapis  l'affaire  de  la  Garnifon.    CsJJandre, 

vni-     ians  daigner  l'écouter ,  ordonna  qu'on  égorgeât  le  fils  fous  les  yeux  de  Ton 

llijloire    Père.     Enfuite,  après  avoir  reproché  à  celui-ci  Ton  ingratitude  &  fa  perfi- 

lies  Macé'  die,  il  le  fit  aulFi  malFacrer.     La  caufe  d'un  procédé  auiîi  extraordinaire  é- 

"^'"^^^'     toit, qu'on  venoit  d'intercepter  une  Lettre  que  Démade  écrivoit  à  Perdiccas , 

""""^   pour  le  prefTer  de  venir  promtement  fe  rendre  maître  de  la  Grèce ,  qui  ne 

tcnoit  plus  y  difoit-il,  qu'à  un  filet  vieux  âf  pourri  ^  en  défignant  par  ces  mots 

j^ntipater^  à  qui  il  avoit  de  li  grandes  obligations.  Il  efl:  bon  d'obferver  ici, 

que  les  Hifloriens  ne  font  pas  fort  d'accord  entre  eux  fur  les  circonfbnces 

de  ce  fait.     Diodore  de  Sicile  dit  que  Démade  fut  mis  à  mort  par  Antîpater. 

Suivant  Flutarque  &  quelques  autres ,  cet  Orateur  fut  tué  par  CaJJandre:     Il 

y  en  a  aulTi  qui  prétendent  que  la  Lettre  fut  écrite  à  Jntigone^  &  point  à 

Perdiccus:  mais  ce  dernier  article  n'eft  nullement  probable,  &  c'eil  ce  qui 

nous  a  déterminés  à  rapporter  la  chofe  comme  on  vient  de  la  lire.    Le  fort 

de  Démade  fut  tragique  fans  doute;  mais  fi  l'on  confidcre  que  c'étoit  un  mi- 

férable  qui  employoit  fon  éloquence  vénale  contre  les  intérêts  de  fa  Patrie ^ 

on  fera  convaincu  qu'il  n'a  eu  que  ce  qu'il  méritoit  (a). 

Polyfperchon ,  qui  fe  trouvoit  à  la  tête  des  affaires  Ibus  les  titres  de  Gou- 
Terneur-Géncral  de  la  Macédoine  &.  de  Tuteur  des  Rois ,  étoit  un  Hom- 
nie  à  médiocres  talens ,  &  qui  à  tous  égards  ne  payoit  que  de  mine.  Il  af- 
feèloit  un  air  de  fageffe ,  de  fermeté  &  de  vertu  ;  mais  tout  cela  n'étoic 
qu'extérieur.  Il  avoit  un  fils  nommé  jdkxandre ,  plus  aélif  &  plus  habile, 
mais  en  aucun  fens  plus  vertueux  que  lui.  Sa  première  démarche  depuis  fou 
élévation ,  fut  de  convoquer  un  Confeil  des  principaux  Officiers  de  l'Etat. 
Cette  Affemblée  commença ,  au  mépris  du  confeil  quAntipater  avoit  don- 
né en  mourant,  par  rappeller  Olympias ,  s'imaginant  fans  doute  que  la  Ma- 
jeilé  de  la  Mère  d'Alexandre  donneroit  du  luftre  au  nouveau  Gouvernemenf. 
A  envifager  la  chofe  par  un  certain  côté ,  cette  conduite  avoit  un  air  de 
fageffe  &  d'équité  ;  mais  en  elle-même ,  rien  au  monde  ne  prouvoit  mieux 
la  malhabileté  de  Polyfperchon  &  de  fon  Confeil.  La  Reine  néanmoins,  qui 
n'avoit  rien  à  craindre  en  Epire ,  &  qui  ignoroit  ce  qui  pourroit  lui  arriver 
en  Macédoine ,  demanda  du  tems  pour  délibérer  fur  la  propofition  qu'on  lui 
faifoit ,  &  pour  confulter  fes  Amis.  Cependant  elle  fe  hâta  de  communi- 
quer fur  tout  {qs  idées  à  Polyfperchon ,  &  eut  par  ce  moyen  d'abord  part  au 
Gouvernement.  CaJJandre  fut  peu  confidéré,&  il  parut  clairement  que  le  nou- 
veau Miniftère  ne  fe  mettoit  guères  en  peine  de  ceux  qui  avoient  été  bien 
en  Cour  fous  le  Miniftère  précédent ,  ce  qui  attira  à  Polyfperchon  un  grand 
nombre  d'ennemis  &  d'embarras.  Car  comme  les  grands  Politiques  favent 
faire  fervir  tous  les  évènemens  à  leurs  fins ,  de-même  les  Miniftres  d'Etat 
fans  capacité  femblent  quelquefois  vouloir  faire  tout  ce  qui  eft  en  leur 
pouvoir  pour  s'éloigner  du  but  qu'ils  fe  propofent.  Tels  étoient  Poly- 
fperchon &  fes  Amis  (b). 

Projets         Dès-que  Cqjfandre  fe  fut  formé  une  iufte  idée  de  fa  fltuation,  il  vit,  ou 
de  CalTaii-  x  ^  j  a,-, 

(a)  Diodor.  Sicul.  ubi  Tupr.  Plut,  in  Vit.        (b)  Diodor.  Sicul,  ubi  fupr.  Plut,  in  Vit. 
Phocion.  Demetrii.  Juftin.  L.  XIV. 
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eu  moins  il  crut  voir  que  Ton  Père  en  avoit  mal  agi  à  Ton   égard.     Il  con-  Section 
noiiToit  Polyfperchon ,  &.  n'en  attendoic  que  des  malheurs  pou.'  lui-même  &     Vlll. 
pour  fa  famille.     D'un  autre  côté,  fon  ambition  le  follicitoit  à  tâcher  de    Hijloire 
fe  procurer  une  autorité  dont  fon  Père  l'avoic  privé, &  lui  ouvroit  en  me-  des  Macé- 
me  tems  les  yeux  fur  les  moyens  qu'il  faudroit  mettre  en  œuvre  pour  y  ioniens. 
réuffir.  Après  avoir  réfléchi  pendant  quelque  tems  fur  le  parti  qu'il  devoit 
prendre ,  il  engagea  quelques-uns  de  les  Amis  à  faire  avec  lui  un  tour  à 
la  Campagne ,  fous  prétexte  d'aller  enfemble  à  la  chafle ,  mais  au  fond 
pour  leur  communiquer  fon  delfein.  Quand  ils  furent  à  quelque  diflance  de 
la  Cour,  il  leur  ouvrit  fon  cœur,  &  leur  fit  fentir  tout  ce  qu'ils  avoient  à 
craindre  des  liaifons  entre  Polyfperchon  &  Olympîas ,  l'ancienne  &  implaca- 
ble Ennemie  à'Antipater  &.  de  tous  Ces  Amis.  11  ajouta  q\i'yhtigone ,  Ptolé- 
mée  &  Lyfimaque ,  ne  pouvoient  que  regarder  de  mauvais  œil  Polyfperchon , 
à  caufe  de  la  fupériorité  que  lui  donneroit  fur  eux  fa  qualité  de  1  uteur  des 
Rois.  On  ne  fauroit  dire  avec  certitude ,  s'il  leur  communiqua  d'abord  l'in- 
tention de  fupplanter  le  Protefteur,  ou  bien  celle  de  devenir  affez  puiffant 
pour  défendre  fa  famille,  fes  amis,  &  lui-même.  Qiioi  qu'il  en  foit ,  il  fut  fe 
faire  par  fes  difcours  un  grand  nombre  de  créatures ,  qui  fe  prêtèrent  vo- 
lontiers à  fes  deffeins.   Pendant  que  CaJJadre  arrangeoit  ainfi  ks  mefures  en 
Macédoine  i  les  chofes  prenoient  un  tour  encore  plus  favorable  hors  du  Ro- 
yaume ;  Antigone  &  les  autres  Princes  ayant  promis  d'amener  du  fecours 
auffitôt  qu'ils  en  feroient  requis,  en  conféquence,  à  ce  qu'ils  prétendoient, de 
la  grande  affe6lion  qu'ils  confervoient  pour  la  mémoire  de  fon  Père.  Ce  qu'il 
y  avoit  de  vrai,  c'étoit  qu'ils  haïifoient  Polyfperchon,  &  qu'ils  vouloient,  en  lui 
dormant  de  l'occupation  chez  lui ,  l'empêcher  de  fe  mêler  de  leurs  affaires  (a). 

Durant  ces  entrefaites ,  Polyfperchon  avoit  convoqué  une  féconde  Affem-  ^^if.  ^^ 
blée  générale ,  dans  laquelle  il  fut  réfolu  de  déplacer  tous  les  Gouverneurs  Polyfper- 
qu' Antipater  avoit  établis  en  Grèce ,  &  de  rétablir  le  Gouvernement  Démo-  chon- 
cratique  par- tout  où  il  avoit  été  aboli.  La  chofe  fut  notifiée  par  Lettres  à 
toutes  les  Villes  qui  fe  trouvoient  dans  le  cas.  La  Proclamation  que  Poly- 
fperchon  fit  dreiïer  à  cette  occafion ,  &  qui  marque  parfaitement  le  génie 
du  perfonnage ,  fe  trouve  en  fon  entier  dans  Diodore  de  Sicile.  Le  corps 
de  la  Pièce  étoit  l'Autorité  Royale  ;  mais  l'exorde  &  la  conclufion  expri- 
moient  fimplement  l'intention  de  rendre  la  liberté  aux  Grecs ,  opprimés  par 
un  Gouvernement  Tyrannique.  Le  but  de  cet  Edit  étoit  furement  d'exci- 
ter des  troubles  dans  la  Grèce,  en  autorifant  le  Peuple  à  ne  plus  obéir  à  Çqs 
Magiflrats ,  qui  d'un  autre  côté  ne  fe  laifferoient  pas  fi  facilement  dépouil- 
ler de  la  puiffance  qu'ils  avoient  en  main.  Le  déplacement  des  Gouver- 
neurs rencontra  de  plus  grandes  difficultés  encore,  L'Edit  étoit  clair  à  cet 
égard;  cependant,  pour  fe  difpenfer  d'obéir,  ils  commencèrent  par  uler 
de  délais ,  &  s'adreiïerent  enfijite  à  CaJJandre.  Dans  une  conjonfture  fi  dé- 
.icate,  tout  le  monde  tourna  les  yeux  fur  Jthènes.  Car  Çi  Nicanor,  qui  y 
commandoit  de  la  part  de  la  Macédoine.^  avoit  évacué  le  Fort  fur  le  champ, 
l'exécution  de  FEdit  auroit  vraifemblublement  trouvé  moins  de  difficultés 

autre 
(a)  Diodor,  Sicul,  ubi  Aipr.  Juftin.  ubi  fupr.  Plut,  in  Demetr.  &  Phoc. 

Tovie  VL  B  b 
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Section  autre  part.    Mais  il  affefta  d'abord  de  n'être  pas  aflez  au  fait  de  l'autorité 
VIII.     de  PolyfpercJm-^  &  quelque  tems  après ,  quand  il  eut  reçu  des  Lettres  d'O- 
Hipire    lympîas ,  il  traîna  la  négociation  en  longueur,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  fuffifajTi- 
des  Macé'  nient  renforcé  faGarnilbn;  après  quoi,   au-lieu  de  fortir  de  Munychïa^,  il 
doniens.     j'ejiîpara  tout-à-coup  du  Pyrée.     Lqs  Athéniens ,  ne  pouvant  fe  venger  de. 
^ '  cette  efpèce  de  fupercherie  fur  Nicanor  même ,  s'en  prirent  à  leurs   con- 
citoyens ,  &  profcrivirent  Phocion ,  avec  quelques  autres  perfonnes  de  dis- 
tinftion ,  qui  avoient  conféré  avec  Nicanor.    La  feule  reflburce  de  ces  mal- 
heureux Négociateurs  fut  de  gagner  le  Camp  à' Alexandre ,  fils  de  Polyfper- 
chon ,  qui  venoit  d'entrer  en  Attique  à  la  tête  d'une  Armée.     Quand  il  fuc 
mes  à' Athènes  ^  les  Habitans  lui  envoyèrent  une  Députation,  pour  le  prier 
de  chalfer  Nicanor  de  leurs  Ports.     Mais  Alexandre  étoit  alors  dans  d'autres 
idées    il  connoiflbit  trop  bien  les  Athéniens  pour  s'y  fier:  ainfi  il  commen- 
ça à  entamer  une  négociation  avec  Nicanor ,  non  pour  lui  faire  évacuer  les- 
Forts     mais  pour  l'engager  dans  les  intérêts  de  fon  Père  Pojyfperchon ,  dont^ 
il  ne  put  cependant  venir  à  bout. 

Polyfperchon  arriva  lui-même  peu  de  tems  après  avec  une  nombreufe  Ar- 
mée ,  &  ayant  avec  lui  le  Roi  Aridée  ou  Philippe.  Son  fils  Alexandre  lui  dé- 
pêcha Phocion  &  fes  Amis ,  chargés  de  Lettres  de  recommandation ,  Dinars 
que  le  Corinthien,  ancien  &  intime  Ami  de  Polyfperchon,  étant  de  la  partie, 
lis  furent  fuivis  de  près  de  quelques  Députés  d'Athènes^  quivenoient  les 
accufer  d'être  des  traîtres  à  l'Etat.  Polyfperchon  ne  fut  d'abord  comment  fe 
conduire  en  cette  occafion.  Son  fils  avoit  pris  les  Bannis  fous  fa  protec- 
tion, mais  il  crut  trouver  mieux  fon  compte  à  époufer  les  intérêts  des 
Athéniens.  Comme  il  étoit  naturellement  cruel ,  il  n'eut  pas  plutôt  pris  fon 
parti ,  que  Dinarque ,  fon  ancienne  connoilTance ,  fut  appliqué  à  la  torture ,  & 
enfuite  mis  à  mort.  On  accorda  une  efpèce  d'audience  à  P/;oaci;z&  à  fes  Amis, 
mais  dont  le  réfultat  fut  qu'ils  feroient  renvoyés  au  jugement  du  Peuple,  qui 
fut  aflez  aveugle  pour  regarder  comme  une  marque  de  liberté  l'odieux  pri- 
vilège d'exécuter  une  fentence  prononcée  par  une  autre  Cour.  En  un  mot,' 
Phocion  perdit  la  vie,&  Polyfperchon  fut  élevé  jufqu'aux  nues.  Pour  Nicanor, 
il  fe  maintint  dans  Munychia  &  dans  le  Pyrée,  &  reçut  avis  que  Cafjandre, 
qui  s'étoit  retiré  à  la  Cour  à'Antîgone ,  en  avoit  obtenu  un  fecours  confidcra- 
ble ,  &  étoit  fur  le  point  de  mettre  en  mer  pour  fe  rendre  à  Athènes  (a). 

Une  des  plus  groflières  fautes  que  le  nouveau  Miniilère  fit  en  fait  de 
Politique ,  fut  de  ce  qu'après  avoir  attaqué  ouvertement  les  Amis  d'Antipa- 
îer ,  &  avoir  partagé  le  manîment  des  affaires  avec  Olympias ,  on  n'empê- 
cha pas  Caffandre  de  fe  fauver,  ce  qu'il  fit  dès- qu'il  eut  pris  toutes  fes  me- 
fures.  11  fe  retira  à  la  Cour  à'Antigone ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grands  hon- 
neurs. On  lui  fit  auffi  de  belles  promefl^es ,  dont  on  eut  foin  de  tenir  une 
partie,  moins  pour  l'amour  de  lui,  que  poiyr  allumer  une  guerre  dans  la 
Grèce  pendant  quAntigone  feroit  la  conquête  de  YAfie.  Le  Corps  de  Trou- 
pes qui  fut  accordé  à  Caffandre ,  n'étoit  pas  nombreux ,  mais  il  ne  laiifa  pas 

d'en  tirer  ufage. 

Aufîi* 

(a)  Diodor.  SîcuU  ubi  fupr.  &  Plut,  in  Phocion. 
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Auffitôt  qu'il  les  eut  reçues ,  il  fit  voile  pour  Athènes .  &  entra  dans  le   Sectton 
Tyrée,  dont  Nicanor  étoit  maître.   Polyfperchon  réfolut  de  l'y  aiïiéger,  &  as-     VJII. 
fembla  pour  cet  effet  une  grande  Armée ,  avec   laquelle  il  prit  le  chemin    Hijloire- 
à'Jthènes  ;  mais  n'ayant  pas  fait  attention  que  YJttique  étoit  un  Pays  peu  desMacé-] 
fertile,  il  manqua  bientôt  de  vivres,  &  fut  obligé  de  renoncer  à  fon  des-  ^°"'^^'^'  ^, 
fein.     Ainfi ,  ayant  laifle  quelques  Troupes  à  fon  fils  Alexandre  pour  obfer-    cafTan- 
ver  CaJJandre,  il  fe  rendit  dans  le  Péloponnèfe  avec  la  plus  grande  partie  de  dre  entn 
fes  forces.  En  y  entrant, il  fit  publier  quelques  Edits ,  qui  condamnoient  au  ^"''Z  ^^ 
banniffement  ou  à  la  mort  ceux  qui  avoient  eu  des  Charges  dans  les  Villes  ^î^'^^; 
fous  le  Minifière  à'Antipater.    Dans  la  plupart  des  Villes  le  Peuple  fe  char-  aprèsle 
gea  volontiers  de  l'exécution  de  cette  lèntence.    Les  Mégalopolîtains  eurent  Déluge 
feuls  affez  de  fens  pour  refter  tranquilles,  les  Magiflrats  &  le  Peuple  étant  2681.  A- 
convenus  de  garder  leur  ancien  Gouvernement.     Polyfperchon  traita   cette  ^^"^  J*  ^' 
conduite  de  haute  trahifon,  &  prétendit  que  les  Mégalopolitaîns  dévoient  ê-  ^^  * 
tre  punis  comme  Ennemis  de  la  Grèce.     QLiand  ces  derniers  eurent  été  in- 
lïruits  de  fes  fentimens  à  leur  égard ,  ils  tranfportérent  tous  leurs  Effets  hors 
du  Pays ,  fortifièrent  leur  Ville ,  &  après  avoir  fait  le  dénombrement  de 
leurs  Citoyens  en  état  de  porter  les  armes ,  &  trouvé  qu'ils  étoient  au  nom- 
bre de  15000,  ils  réfolurent  de  foutenir  un  fiége.  Polyfperchon ^^om  ne  pas 
paroitre  avoir  fait  de  vaines  menaces ,  vint  avec  le  Roi  &  toute  fon  Armée 
devant  la  Ville,  amenant  auflî  avec  lui  un  grand  nombre  d'Eléphans.  La  pre- 
mière chofe  qu'il  fit ,  fut  d'ordonner  à  fes  Ingénieurs  de  faire  travailler  à  la 
lappe  au  defibus  du  rempart  ;  ce  qu'ils  exécutèrent  fi  bien ,  que  dans  le  tems 
que  les  AfTiégés  s'y  attendoient  le  moins ,  trois  tours  avec  toute  la  partie  du 
rempart  qui  étoit  entre  deux,  tombèrent  tout-à-coup.    Polyfperchon  mena 
alors  fes  Troupes  à  l'affaut;  mais,  après  un  combat  fanglant,  les  Mégalopo- 
lîtains repoufférent  les  Attaquans  ;  les  Femmes  &  les  Enfans  ayant  fait  dans 
la  brèche  un  retranchement  de  terre  &  de  décombres  pendant  que  leurs 
Maris  &  leurs  Pères  en  étoient  aux  mains  avec  l'Ennemi.     Polyfperchon  ré- 
folut d'attaquer  la  Place  une  féconde  fois ,  &  de  faire  ufage  en  cette  occa- 
fion  de  fes  Eléphans.     Cette  nouvelle  ayant  jette  l'épouvante  parmi  les  Ci- 
toyens ,  un  certain  Damîde ,  qui  avoit  fervi  fous  Alexandre ,  fe  fit  fort  de 
les  garantir  des  Eléphans.     Pour  dégager  fa  promeffe ,  il  prit  des  planches 
de  bois  larges  &  fortes ,  qu'il  garnit  d'un  grand  nombre  de  pointes  de  fer  : 
ces  planches  furent  ajuftées  dans  la  brèche ,  &  couvertes-  d'un  peu  de  ter- 
re :  il  rangea  enfuite  les  Citoyens ,  non  pas  en  front ,  mais  des  deux  côtés 
de  la  brèche,  &  attendit  l'Ennemi  de  pié  ferme.  Les  Troupes  de  Polyfper- 
chon s'avancèrent  en  bon  ordre ,  ayant  devant  elles  les  Eléphans  ;  mais  à 
peine  ces  terribles  Animaux  eurent-ils  mis  le  pié  fur  les  pointes  de  fer, 
qu'ils  s'arrêtèrent.     Les  Citoyens  leur  ayant  lancé  enfuite  un  nombre  infini 
tfe  pierres  &  de  traits,  les  uns  en  voulant  s'avancer  tombèrent  dans  la  brè- 
che ,  pendant  que  les  autres ,  devenus  furieux  par  la  douleur ,  retournèrent 
fur  leurs  pas ,  &  foulèrent  aux  pies  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent   fur  leur 
route.^    L'Armée,  découragée  par  ce  malheur,  ne  voulut  plus  monter  à 
l'affaut ,  deforte  que  Polyfperchon  fut  obligé  de  fe  retirer ,  après  avoir  lais- 
fé  un  Corps  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  pour  bloquer  la  Ville.  Durant  ces 
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entrefaites ,  Clyttis  venoit  de  défaire  Nicanor ,  que  CaJ] anche  avoit  envoyé 
à' Athènes  avec  une  Flotte  :  mais  comme  après  cette  viéloire  Clytus  fe  troa- 
voit  à  Byzance  flms  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  Antigone  envoya  fecrettement 
dans  des  barques  à  Nicanor  quelques  l'roupes  armées  à  la  légère ,  &  lui  com- 
manda d'en  revenir  aux  mains  avec  le- Vainqueur.  Nicanor  obéit,  &  fut  très 
furpris  en  s'appercevant  que  Clytus  étoit  attaqué  du  côté  du  rivage ,  dans  le 
tems  qu'il  l'attaquoit  par  mer.  Ainfi  il  n'eut  aucune  peine  à  le  défaire.  C/y- 
tus  eut  le  malheur  d'être  tué,  non  pas  véritablement  dans  le  combat,  mais 
dans  la  fuite  par  les  foldats  de  Lyfimaque.  Quand  Polyfperchon  reçut  ces  fâ- 
cheufes  nouvelles ,  il  rcfolut  de  s'en  retourner  en  Macédoine  ,  voyant  clai- 
rement qu'il  n'étoit  pas  affez  fort  pour  tenir  tête  à  CaJJandre  âansh  Grèce  (a).. 

Nicanor ,  après  la  vi6loire  qu'il  venoit  d'obtenir,  s'en  retourna  en  triom- 
phe à  Athènes  f  &  reprit  en  main  les  rênes  du  Gouvernement.  Peu  de  tems 
après ,  les  Athéniens  le  raccommodèrent  avec  CaJJandre ,  qui  faifoit  grand 
cas  de  Nicanor^  à  caufe  du  fervice  important  qu'il  lui  avoit  rendu.  Mais 
ayant  été  informé  fous  main  qu'il  vouloit  fe  rendre  indépendant,  &  cette 
accufation  fe  trouvant  confirmée  par  la  difficulté  qu'il  faifoit  de  l'admettre 
dans  fes  Forts ,  il  pofta  quelques  foldats  dans  une  maifon  vuide ,  &  y  ayant 
fu  attirer  Nicanor^  fous  prétexte  d'avoir  à  conférer  avec  lui,  il  le  fit  alFas- 
iiner.  La  conduite  que  CaJJandre  tint  enfuite  avec  les  Athéniens ,  fut  pleine 
de  candeur  &  de  générofité.  Il  leur  donna  pour  Gouverneur  Démétrius  de 
Phalère,  Homme  aufli  diflingué  par  fa  naiiîànce  que  par  fes  talens  &  par 
fa  modération ,  &  fous  le  Gouvernement  duquel  la  Ville  &.  fes  Citoyens 
eurent  plus  de  bonheur  qu'ils  n'en  avoient  eu  dans  les  tems  de  leur  pliîs 
grande  liberté.  Après  s'être  aflliré  de  cette  importante  l'hQQ ,  CaJJandre  ton' 
gea  à  pourvoir  à  la  tranquillité  du  relie  de  la  Grèce  (b). 

Ce  fut  environ  vers  ce  même  tems  o^i\  Olympias  fe  prépara  à  revenir  en 
Macédoine.  Nous  avons  obfervé  ci-delfus ,  qu'elle  confulta  Eumène  au  fujec 
de  ce  retour.  Ce  fage  Ami  lui  confeilla  d'attendre  encore  quelque  tems 
pour  voir  le  train  que  prendroient  les  affaires ,  &  lui  recommanda ,  en  cas 
qu'elle  fe  déterminât  à  retourner  en  Macédoine^  d'oublier  les  injures  qu'elle 
prétendoit  avoir  reçues ,  &  de  fonger  à  fe  faire  aimer  de  tout  le  monde. 
Elle  ne  fuivit  aucun  de  ces  confeils ,  fè  hâtant  de  revenir  en  Macédoine ,  & 
marquant  fi  clairement  le  defir  qu'elle  avoit  de  dominer,  que  ceux-là  mê- 
mes qui  lui  vouloient  du  bien ,  en  furent  étonnés.  Pour  ce  qui  eft  à'Eurydif 
ce,  ÎQmmc  de  Philippe ,  elle  fentît  parfaitement  qi\  Olytnpias  ne  feroic  Ja- 
mais contente  auffi  longtems  que  fon  mari  occuperoit  le  Trône.  Ainfi  el- 
le écrivit  à  CaJJandre  pour  le  fupplier  de  venir  au  plutôt  à  fon  fecours,  & 
fît  aufli  dépêcher  des  Lettres  à  Polyfperchon,  par  lesquelles  il  lui  étoit  or- 
donné de  remettre  fon  Armée  à  CaJJandre.  D'un  autre  côté ,  elle  prit  des 
précautions  pour  fa  propre  fureté  &  pour  celle  du  Roi  Philippe.  Elle  avSït 
remarqué  que  les  Macédoniens  aimoient  ce  Prince, &  avoient  beaucoup  de 
refpe6l  pour  elle.  En  un  mot ,  elle  n'oublia  rien  pour  fe  maintenir  jufqu'à 
l'arrivée  de  CaJJandre.  Les  Macédoniens  ne  firent  aucune  difficulté  de  pren- 

'      dre 

{a)  Diodor.  Sicul,  &  Plut,  ubi  fupr.  (&)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupc 
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dre  les  armes  à  fa  requifition;  &  kur  empreiTemenl:  à  cet  égard  fut  fi  Section 
grand,  qu'elle  eut  en  peu  de  tems  fur  pié  une  Armée  plus  forte  même      '^'^^l. 
qu'il  n'étoit  nécelTaire ,  à  ce  qu'elle  croyoit.  ^    ^  Hi/loire 

Olympîas,  qui  au-lieu  de  revenir  dire6leraent  en  Macédoine  s'étoit  ren-  des  Maci- 
due  auprès  de  Folyfperchon  y  ne  tarda  guères  à  fe  mettre  en  chemin  avec  lui  '^''"'^"^- 
&  avec  fon  Armée.  Eurydice  s'étant  mife  pareillement  à  la  tête  des  Trou-  . 
pes  qu'elle  avoit  levées,  la  Macédoine  fe  vit  le  Théâtre  d'une  Guerre  Civile, 
où  l'une  &  l'autre  de  ces  Héroïnes  vouloient  hazarder  dans  une  bataille  leur 
fort  &  celui  du  Royaume.  Mais  quand  les  Armées  furent  en  préfence,  les 
îoldats  qui  auroient  dû  combattre  pour  Eurydice,  frappés  de  l'air  majei- 
tueux  d'OlyîHpias,  Veuve  de  Philippe  &  Mère  d'^^/^x^n^r^ ,  paiTérent  de  fon 
côté,  ce  qui  termina  la  querelle.  Si  Olympias  s'étoit  fouvenue  alors  du 
confeil  d'Eumène ,  il  n'auroit  tenu  qu'à  elle  d'affermir  fon  autorité  pour  tou- 
jours. Mais  fes  pallions,  qui  l'avoient  gouvernée  jufqu'alors ,  firent  encore  la 
même  chofe  en  cette  occafion.  Elle  fit  renfermer  le  Roi  Philippe  &  fa  fem- 
me Eurydice  dans  un  lieu  û  étroit  qu'ils  pouvoient  à  peine  s'y  tourner,  & 
ne  leur  fit  donner  que  des  alimens  très  ordinaires.  Nicanor  frère  de  Cajfandre^ 
&  cent  des  principaux  Amis  de  ce  dernier ,  furent  mis  à  mort  par  fon  or- 
dre. Elle  commanda  enfuite  qu'on  ouvrît  le  tombeau  de  fon  frère  Mas ,  & 
que  les  relies  de  fon  corps  fuflent  jettes  à  la  voirie.  Quand  elle  s'apperçut 
que  toutes  ces  cruautés  ne  fervoient  qu'à  exciter  la  compalTion  publique 
en  faveur  du  Roi  Philippe  &  de  fa  femme,  elle  forma  le  deiTein  de  s'en  dé- 
faire. Pour  cet  effet  ,  quelques  Thraces  armés  de  poignards  entrèrent 
dans  le  lieu  où  l'on  gardoit  le  Roi ,  &  le  percèrent  d'un  grand  nombre  de 
coups.  Un  inilant  après ,  un  Meffager  vint  offrir  à  Eurydice  un  poignard , 
une  corde ,  &  une  coupe  de  poifon  ,  en  lui  difant ,  qu  Olympias  laifloit  à 
fon  choix  celle  de  ces  trois  manières  dont  elle  voudroit  mourir.  Feuif- 
lent  les  Dieux,  répondit-elle,  qu  un  pareil  préfent  foit  offert  un  ~jour  à  Olym.- 
pias.  Elle  déchira  alors  fon  mouchoir ,  panfa  les  plaies  de  fon  époux  qui 
avoit  déjà  rendu  les  derniers  foupirs,&  couvrit  fon  corps; après  quoi,  fans 
lailTer  échapper  la  moindre  plainte,  elle  s'étrangla  elle-même  avec  fa  jarre- 
tière. Ainfi  mourut  Aridée ,  après  un  Règne  de  fept  ans ,  par  un  effet  de 
la  cruauté  de  cette  même  Olympias ,  qui  dans  fa  jeunelTe  lui  avoit  troublé 
l'efprit  par  des  breuvages.  Eurydice ,  Héritière  de  la  Couronne  de  Macédoi" 
7j^,ne  furvécut  que  quelques  momens  à  fon  époux,  &  fut  la  victime  de  la 
fureur  de  cette  même  O/j/y/zjj/aj',  Mère  du  Meurtrier  de  fon  Père.  Cette 
fanguinaire  politique  étoit  inconnue  du  tems  de  Philippe.  11  donna  fa  propre 
fille  en  mariage  à  Aniyntas  fils  de  fou  frère  aine ,  &  ce  fut  de  ce  mariage 
que  naquit  Eurydice.  Alexandre,  pour  fe  mettre  l'efprit  en  repos  durant  fon 
expédition  en  y^^,  fit  afTaffiner  ^^/wy/zf^y ,  &  Perdiccas  commença  fa  Ré- 
gence par  le  meurtre  de  Cynane  femme  à'Amyntas.  Cependant  Roxane 
(k:  fon  jeune  fils  Alexandre  trouvèrent  une  Proteélrice  en  Olympias ,  qui  fe 
chargea  de  féducation  de  fon  petit- fils  (a). 

CaJJandre,  ayant  reçu  les  Lettres  d'Eurydice,  &  immédiatement tprès  les  CafTandre 
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Section  trilles  nouvelles  de  ce  qui  étoit  arrivé  en  Macédoine ,  fe  prépara  à  revenir 
^^^^'     dans  Ton  Pays ,  abandonnant  les  Grecs  pour  un  tems  à  leur  propre  conduite. 
Hijloire    Quand  il  arriva  aux  Thermopyles ,  il  trouva  les  TheJfaUens  en  armes  pour  lui 
des  Macé-  (j^fp^iter  ]e  paflage.  Sa  vengeance  lui  tenant  plus  à  cœur  que  fa  gloire,  il 
'     fongea  moins  à  combattre  les  Tke/Jaliens  qu'à  leur  échapper.  Pour  cet  effet, 
ayant  raiTemblé  de  toutes  parts  le  plus  de  Barques  &  de  VaiiTeaux  qu'il  lui 
fut  poffible ,  il  s'en  fervit  pour  palier  avec  fes  Troupes  en  T/^eJJalie.    Delà 
il  fe  rendit  en  Macédoine ,  laiflant  la  moitié  de  fon  monde  à  Cal/as ,  afin  de . 
tenir  Pohfperchon  en  échec.  Pour  lui ,  il  ne  fongea  qu'à  pourfuivre  Olym- 
pas.  Tout  lui  réuffit  àfouhait,  Callas  ayant  tenu  Polyfperchon  dans   l'inac- 
tion, &  Olympias  s'étant  renfermée  elle-même  dans  une  Place  où  elle  pou- 
voit  être  afliégée.     Après  tant  de  cruautés,  cette  Reine  eut  l'imprudence 
de  compter  toujours  fur  l'affeélion  des  Macédoniens ,  &   fur  l'afcendant  de 
fon  air  majeflueux.    Accompagnée  d'une  fuperbe  Cour ,  &.  d'une  affez  mé- 
diocre Armée,  elle  parcourut  plufieurs  Villes  avec  fa  fille  Roxane,  fon  pe- 
tit-fils Alexandre  ,  fa  nièce  Deidamie  ,  Thejfaîonice  fœur  di  Alexandre  ^  &  plu- 
fieurs autres  Perfonnes  de  la  première  diflinftion.     Quand  elle  eut  reçu  la 
nouvelle  de  l'approche  de  Cajfandre ,  elle  fe  renferma  avec  tout  fon  cortège 
dans  la  Ville  de  Pydna ,  Port  de  mer  bien  fortifié.     CaJJandre  affiégea  la 
Place  par  terre ,  &  la  fit  inveflir  en  même  tems  du  côté  de  la  mer.     Les 
Affiégés  commencèrent  bientôt  à  manquer  de  vivres  :  cependant ,  encoura- 
gés par  la  préfence  de  tant  de  grands  Perfonnages,ils  fe  défendirent  obfliné- 
ment,  Olympias  leur  ayant  fait  dire  que  fon  frère  Eacide  alloit  venir  d'Epire 
avec  une  Armée  ;  ce  qui  étoit  vrai.  CaJJandre  en  fut  averti  auflfitôt  qu'elle, 
&  eut  foin  d'empêcher  l'arrivée  du  fecours.  11  fit  fi  bien  fermer  tous  les 
pafiîages ,  que  les  Troupes  d' Eacide ,  rebutées  par  ces  obflacles ,  crurent  que 
le  parti  le  plus  fur  pour  elles  étoit  de  finir  la  guerre,  en  dépofant  leur  Roi, 
&  en  fe  foumettant  à  Cajfandre.  Olympias  n'avoit  d'autre  refiburce  que  Po- 
Jyfperchon  ;  mais  Callas  avoit  fi  bien  fu  faire  en  femant  des  Manifelles  qui 
mettoient  dans  tout  fon  jour  la  cruauté  d'Olympias ,  que  la  plupart  des  fol- 
dats  de  Polyfperchon  l'abandonnèrent;  deforte  qu'au- lieu  de  pouvoir  défen- 
dre fa  Maîtrefle,il  fe  trouvoit  fort  embarrafi!e  à  fe  maintenir  lui-même.  La 
Famine  fut  telle  dans  Pydna ,  que  la  Cour  n'eut  d'autre  nourriture  que  du 
cheval  ;  pour  les  Soldats ,  ils  mangèrent  leurs  compagnons  morts ,  &  les  E- 
léphans  ne  vécurent  que  de  fciure.    Dans  cette  aflTreufe  fituation ,  un  grand 
nombre  de  Déferteurs  venoit  renforcer  l'Armée  de  Cajfandre,  qui  recevoit 
avec  bonté  tous  ceux  qui  n'avoient  point  eu  part  aux  meurtres  commis  en 
dernier  lieu.  A  la  fin  Olympias  écrivit  à  Polyfperchon ,  pour  le  prier  de  lui 
fournir  une  Galère  à  cent  rameurs ,  pour  qu'elle  pût  s'y  embarquer  de  nuit. 
Cette  Lettre  tomba  entre  les  mains  de  Cajfandre ,  qui  ordonna  à  celui  qui 
en  étoit  le  porteur,  de  continuer  fon  chemin  fans  dire  qu'il  eût   été  pris. 
Polyfperchon  envoya  la  Galère  au  tems  marqué ,  &  en  fit  avertir  Olympias  ; 
mais  Cajfandre,  qui  favoit  auflî  quand  elle  devoit  arriver,  s'en  empara. 
Olympias,  fe  voyant  trompée  dans  fon  attente,  fut  contrainte  de  fe  rendre 
à  difcrétion.  P,;//^ ,  Capitale  de  la  Macédoine  ,rmvit  bientôt  cet  exemple  ,•& 
Arljion^  qui  fe  trouvait  avec  un  Corps  de  Troupes  à  ^wj>^/po//j",  remit, 

par 
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par  ordre  d'OIympias,  cette  Place  entre  les  mains  de  CaJJajuire ,  ôc  fut  tué  Sectioit 
immédiatement  après  par  quelques  Ennemis  qu'il  s'étoit  faits  pendant  le     Vlli. 
tems  qu'il  commandoit  dans  la  Ville,  Hijloire 

Nous  voici  parvenus  à  la  dernière  fcène  de  la  vie  d'Olympias.     Elle  fut  ^^^  Mad» 
accufée  devant  l'AfTemblée  des  Macédoniens  par  les  parens  de  tous  ceux  ^°^^^^"' 
qu'elle  avoit  fait  mourir ,  &  fut  condamnée  à  la  mort  fans  être  ouïe.    Cas-  "" 

Jandre  lui  fit  propofer  alors  par  quelques  Amis  de  fe  retirer  à  Athènes ,  pro- 
mettant de  lui  fournir  un  Vaifleau  pour  l'y  tranfporter  ;  mais  elle  ne  vou- 
lut point  prendre  la  fuite,  &  dit  qu'elle  étoit  prête  à  juflifier  fa  conduite  de- 
vant les  Macédoniens.  CaJJandre,  n'en  voulant  pas  courir  le  rifque,  envoya 
une  troupe  de  200  foldats  pour  la  tuer  ;  mais  ils  ne  purent  foutenir  l'air  ma- 
jellueux  de  cette  PrincefTe,  &  fe  retirèrent  fans  avoir  exécuté  leurs  ordres. 
Il  fallut  employer  pour  ce  meurtre  les  parens  de  ceux  qu'elle  avoit  fait  mou- 
rir, qui  furent  ravis  d'avoir  cette  occafion  de  fe  venger.  Ils  lui  coupèrent 
la  gorge ,  &  furent  obligés  d'admirer  la  ferm.eté  qu'elle  témoigna  dans  ce 
ternble  inftant.  On  prétend  que  Caffandre  laifla  quelque  tems  fon  corps 
fans  lui  accorder  l'honneur  de  la  fépulture,  pour  venger  l'injure  faite  aux 
cendres  de  fon  frère.  On  allure  auffi  que  ce  ne  fut  pas  par  un  principe  de 
pitié  qu'il  lui  confeilla  de  fe  retirer,  mais  dans  le  deflein  de  ia  faire  périr 
dès-qu'elle  feroit  en  mer ,  comme  une  Criminelle  qui  fe  condamnoit  elle- 
même  ,en  prenant  la  fuite.  Immédiatement  après  la  mort  à'OIympias  y  Cas- 
fandre  envoya  Roxane  &  fon  fils  Alexandre  à  Amphipolis,  où  il  les  retint  pri- 
fonniers ,  féparant  le  jeune  Prince  de  ceux  qui  avolent  été  élevés  avec  lui, 
&  donnant  ordre  qu'il  fût  traité  à  l'avenir  comme  un  fimple  Particulier. 
Ainfi  la  Ligne  dAlexandre  fut  écartée  du  Trône  de  Macédoine ,  &  fon  Fils 
&  SuccefTeur  emprifonné  dans  cette  même  Ville  où  il  avoit  donné  rendez- 
vous  à  fon  Armée  dans  le  tems  qu'il  marcha  à  la  conquête  de  VAfie  (a). 

CaJJandre  ayant  pourvu  ainfi  à  fa  propre  fureté ,    s'appliqua  à  régler  les    Caflan- 
affaires  du  Royaume.  11  commença  par  époufer  TheJJalonice  fille  de  Philippe  are  prend 
de  Macédoine ,  qui  étoit  tombée  entre  fes  mains  à  la  prife  de  Fydna.  Enfui-  ^^.  '"^"'  '" 
te  il  fit  tranfporter  les  corps  de  Philippe  &  d'Eurydice ,  auffi-bien  que  celui  àifill^au^ 
de  Cynane  Mère  de  cette  PrincefTe ,  à  Ega ,  pour  y  être  dépofés  dans  les  vie. 
Tombeaux  deltinés  à  la  fépulture  des  Rois ,  &  inflitua  en  leur  honneur  des 
Jeux  funèbres.     Il  fit  auffi  bâtir  en  Pallène  une  Ville ,  à  laquelle  il  donna  Je 
nom  de  Cajfandrie ,  &  qu'il  peupla  d'une  Colonie  de  la  Cherfonèfe.     Ce  qui 
reftoit  d'Olynthiens  fut  invité  à  venir  s'établir  dans  cette  Ville,  qui  devint 
bientôt  la  plus  grande  de  toute  la  Macédoine.     CaJJandre  eut  foin  de  faire 
rebâtir  plufïeurs  Places  à  moitié  détruites,  &  marqua  clairement  qu'il  étoic 
dans  l'intention  de  rendre  la  paix  &  l'abondance  à  fa  Patrie.     Il  gouverna 
YEpire  par  le  moyen  de  Lycifquê  en  qualité  de  fon  Lieutenant,  ce  qui  étoit 
d'autant  plus  extraordinaire ,  que  depuis  le  tems  de  Pyrrhus  jufqu'alors  la 
Couronne  avoit  été  héréditaire ,  &  que  les  Epiroîes  avoient  toujours  témoi- 
gné un  refpe6l  extrême  pour  leurs  Rois.     Pour  ce  qui  eil  d'Eacide,  il  alla' 
trouver  Polyfperchon ,  &  fe  retira  avec  lui  quand  les  chofes  fe  trouvèrent 
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Si^TTON   en  MaccdoiiK  dans  un  état  dérefpéré ,  d'abord  en  Grèce ,  &  à  la  fin  chez  Ie6 
Vill-     uEtoIiem,  Ennemis  implacables  de  la  Maifon  à'Aiitipater  {a). 
Hyïoire        Cajfàndre ,  après  avoir  palTablement  pourvu  à  la  tranquillité  de  la  Macè- 
âfs  Macé-  ^o'ine ,  réfolut  de  revenir  en  Grèce ,  pour  en  chailèr  Polyfperchon ,  fon  fils  A- 
(ionietis.    '  j^xaudre ,  &  le  relie  de  fes  Ennemis.     Dans  cette  vue,  il  rafTembla  une 
Caflan-    bonne  Armée ,  avec  laquelle  il  entra  en  Thejfalie ,  où  il  trouva  les  Thermo- 
dre  s'en     pyks  occupées  par  les  ThcJJaliens.     Cependant  il  força  le  pafTage ,  &  après 
retourne     avoir  traverfé  la  hèoîic ,  arriva  à  l'endroit  où  avoit  été  Tbèbes.    La  vue  des 
£11  Grcce.  j-^'^es  d'une  Ville  autrefois  fi  puiflante ,  lui  fit  naître  l'idée  de  la  rebâtir. 
Pour  cet  efi^et  il  rappella  tous  les  Théhains,  difperfés  çà  &  là  en  différens 
endroits  de  la  Grèce.  Il  follicita  aulîi  les  Béotiens  de  contribuer  à  l'exécution 
d'un  fi  généreux  deflîein  :  ce  qu'ils  firent  volontiers  ;  &  leur  exemple  fut 
fuivi  avec  tant  d'emprefièment  par  la  plupart  des  Villes  de  la  Grèce ,  qu'en 
peu  de  tems  les  principales  rues  furent  rebâties.  Ainfi,  après  un  intervalle 
de  plus  de  vingt  années ,  Thèbes ,  qui  avoit  été  détruite  par  la  fureur   des 
Macédoniens,  recouvra,  par  un  effet  de  la  générofité  de  ce  même  Peuple, 
fon  premier  éclat  &  fon  ancienne  opulence.     Cajjandre ,  après  avoir  donné 
les  ordres  néceffaires  pour  le  rétabliffement  de  Thèbes,  s'avança  dans  le  Pé- 
Joponnrfe,  dont  Alexandre,  fils  de  Polyfperchon,  lâcha  vainement  de  lui  fer- 
mer l'entrée  par  un  mur  bâti  en  travers  de  Yljthme.    Mais  Cajfandre  Ht  pas- 
fer  le  Golphe  à  fon  Arm.ée  dans  des  bateaux  plats,  &  moitié  par  force, 
moitié  par  négociation ,  réduifit  la  plupart  des  Villes  fous  fon  obéifiance  ; 
&  après  avoir'laifié  un  Corps  de  Troupes  fous  les  ordres  de  Molyque  pour 
garder  l'Ifthme ,  il  revint  en  Macédoine. 
Antigone      La  puiifance  d'Antigone  étoit  devenue  en  ce  tems-là  formidable  à  tous  les 
lui  déclare  Succefleurs  à' Alexandre ,  ce  qui  les  avoit  obligés  à  s'unir  pour  leur   fureté 
la  guerre,  commune.  Mais  comme  Antigone  avoit  obligé  chacun  d'eux  en  particulier , 
ils  jugèrent  à  propos  de  lui  envoyer  des  Ambaffadeurs  pour  le  complimen- 
ter fur  les  avantages  qu'il  avoit  remportés  fur  Eumène ,  &  lui  expofer  en 
même  tems  leurs  griefs.    Antigone  écouta  les  autres  avec  quelque  efpèce  de 
patience;  mais  quand  le  Miniilre  de  Cajfàndre  eut  parlé,  il  lui  fit  cette  fou- 
droyante réponfe.     A  V égard  de  Lyfim.aque  ^  de  Ptolémée  ,  dit- il,  je  les  ai 
toujours  reconnus  pour  des  hommes  d\m  mérite  dijlingué.     Mais  qui  ejt  Caflan- 
dre  ?  Ce  neft  furement  pas  ce  vagabond ,  qui  vint  f  autre  jour  ici  implore^-  mon 
fecours  au  mm  de  ï amitié  que  favois  eue  pour  fon  Père  ?     Après  avoir  congé- 
dié les  Ambaffadeurs,  il  affembla  fon  Armée,  &  s'étant  approché  de  la  Pha- 
lange Macédonienne,  il  entra  dans  le  détail  de  tout  ce  que  Caffandre  venoit  de 
faire  en  dernier  lieu.  //  a ,  dit-il  ,fait  majfacrer  la  Mère  de  notre  dernier  Souve- 
rain, &  tiejît  encore  aàuellement  en  prifon  fa  femme  ^  fon  Jils.   Quilfoit  donc 
déclaré  Ennemi  de  l'Etat ,  à  moins  qu'il  ne  remette  Roxane  ^  Alexandre  en 
liberté  ;  fef  laijfez-moi  le  j"oin  de  punir  ce  traître  ,  comme  il  le  mérite.  L'Armée 
paiTa  un  Décret  tel  qu  Antigone  le  demandoit ,  &  en  conféquence  de  ce  Dé- 
cret, on  fit  demander  à  toutes  les  Villes  Grecques  de  chaffer  les  Garnifons 
de  Cajfàndre-,  ce  qu'elles  auroient  fait  très  volontiers,  fi  la  chofe  avoit  été 
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-en  leur  pouvoir.  Cependant  il  s'éleva  à  cette  occafion  tant  de  troubles  dans    Sbctto» 
le  Péloponnèfe  ,  que  la  prcfence  de  CaJJandre  y  devint   abfolument  nécelTairc      ^^^^^^ 
pour  les  appaifer.    Alexandre,  fils  de  Polyfperchon ,  s'étoit  rendu  à  la  Cour    Hijloîre 
dJntigone,  qui,  après  avoir  fourni  allez  médiocrement  à  fo.i  entreuen  pen-  ''^  ^ad- 
dant  quelque  tcms,  venoit  de  lui  accorder  500  Talens,  &   quelques  Vais-  '''"''^"^• 
féaux  chargés  de  Troupes  de  débarquement,  pour  gagner  le  Péloponnèfe,  &        '   '-* 
s'y  renforcer.     Cqjjandre ,  Qor\no\iTàï\i\e  méxke  d'Alexandre ,  &  ayant  déjà 
futiifamment  d'ennemis  fur  les  bras,  lui  dépêcha  un  homme  de  confiance 
pour  lui  dire  qiiAntigone  cntendoit  parfaitement  l'art  de  mettre  les  gens 
aux  mains  enfemble ,  fans  s'embarraffer  de  ce  qu'ils  pourroient  devenir  dans 
la  fuite;  que  500  Talens  étoient  une  bonne  forame,  qu'il  feroit  très  bien 
de  garder.     Que  par  rapport  au  Commandement  du  Péloponnèfe  ,  il  n'étoic 
nulleirent  néceflaire  qu'il  employât  la  force  pour  s'en  mettre  en  poffeffion , 
Cajfandre  étant  prêt  à  le  lui  remettre,  pourvu  qu'il  rompît  fes  liaifons  avec 
Antigone ,  qui  ne  vouloit  fe  fervir  de  lui  que  comme  d'un  inftrument  pour 
fexécution  de  fes  propres  deifeins.  Alexandre  ayant  confidéré  cette  offre,  la 
.  trouva  trop  bonne  pour  être  rejettée,  &  quita  le  parti  d' Antigone;  mais'a- 
vant  que  fon  autorité  fût  bien  établie  dans  le  Péloponnèfe^  il  eut  le  malheur 
d'être  tué  par  un  Sïcyonîen  nommé  Alexion ,  dans  le  tems  qu'il  prenoit  les 
mefures  néceflaires  pour  tenir  tête  à  Arijtodème,  qu  Antigone  avoit  fait  Gé- 
néral en  fa  place.    CratéfipoUs ,  femme  d'Alexandre ,  prit  le  commandement 
des  Troupes,  défit  les  Slcyonicns  dans  une  bataille,  &,  s'étant  rendue  mai- 
trellé  de  leur  Ville,    fit  mettre  en  croix  trente  des  plus  mutins.     Tous  les 
troubles  ayant  été  ainfi  appaifés,  elle  prit  en  main  les  rênes  du  Gouverne- 
ment, &  réuffit  également  à  fe  faire  aimer  &  craindre  de  tous  les  Partis  (a). 

Cafjandre ,  confidérant  que  les  ALtoliens  ne  manquoient  prefque  jamais  de     Cafian- 
l'attaquer  dans  le  tems  qu'il  avoit  d'autres  ennemis  fur  les   bras ,  réfolut  de  ^''^  °^'*' 
profiter  du  loifir  qu'il  avoit  pour  les  mettre  une  bonne  fois  hors  d'état  d'en   ^^^/f-"^ 
agir  ainfi  à  l'avenir.  Dans  cette  vue  il  marcha  vers  YMiolie,  mais  fans  pou-     '^°^^"^* 
voir  y  pénétrer,  les  JLtoliens ,  avertis  à  tems  de  fon  intention  ,  ayant  pour- 
vu à  leur  fureté.     Cependant  C^n^;-?,  ne  voulant  pas   perdre  "fa  peine, 
tdcha  de  laitfer  du  moins  aux  Mtoliens  une  bride  propre  à  les  retenir  dans 
h  fuite.   Il  entra  donc  en  négociation  avec  leurs  anciens  Ennemis  les  Acar- 
naniens ,  qu'il  vint  à  bout  de  convaincre  que  Çi  les  jEtoliens  avoient  fi  fou- 
vent  de  l'avantage  fur  eux ,  cela  venoit  principalement  de  ce  qu'ils  étoient 
tropéparsçà&  là,  &  les  détermina  à  agrandir  les  trois  Villes  de  Stra- 
topoUs,  de  Saurion  ëc  d'Agrinium  ^  &  à  quiter  leurs  Villages.     Après   quoi 
ayant  iaiffë  fon  Général  Lycisque  dans  ces  quartiers ,  il  partit  pour  aller  ré- 
duire d'autres  Places  fous  fon  obéiilance  (b). 

Les  i/Zj'mKj- avoient  en  ce  _tems-là  pour  Roi  Glaucias,  en  qui  fe  trou-    Et  enfuù 
voient  réunies  deux  qualités  bien  différentes^l'ambition  &  l'amour  de  la  Jus-  te  les  llly-j 
tice.    Quand  fon  Voilin  Eacide,  Roi  d'Epire,  eut  été  chafle  par  fes  Sujets,  riens, 
ïi  prit  fous  fa  prote6lion  Ion  fils  Pyrrhus,  encore   enfant,  fans  autre   vue 
^ue  celle  de  faire  une  action  généreufe.     Cette  démarche  le  brouilla  avec 
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Section  Cajjandre ,  qui ,  après  un  fiège  aflez  court ,  fe  rendit  maîrre   d'Jpollonic  & 
^^^^^-     d'Epîdamne ,  parce  qu'elles  avoient  contraélé  alliance  avec  Glaucias.     Cas- 
Hijloire  fandre  palTd  enfuite  ÏHsbre ,  &  livra  bataille   à  Glaucias ,  qui  menoit  une 
des  Macé-  ^r^^^e  au  fecours  des  deux  Villes,  qui  n'avoient  été  attaquées  qu'en  haine 
°'""'^'      de  leur  attachement  à  Tes  intérêts.    La  bataille  dans  laquelle  Glaucias  eut  du 
deilivantage,  fut  fuivie  immédiatement  d'un  Traité  de  Paix,  qui  portoit 
que  Cajjandre  ne  feroit  aucune  invaiion  en  Illyrie,  &  que  Glaucias  n'attaque- 
roit  ni  lui  ni  fes  Confédérés.     Mais  dans  le  tems  que  les  affaires  de  Caljan- 
dre  fe  trouvoient  dans  une  fituation  fi  favorable,  celle  de  fes  Alliés  les  Àcar- 
nanicns  étoient  dans  un  aifez  trille  état,  les  jEtoliens  ayant  invefti  la  Ville 
d'4gr/;2/i/7«, avant  qu'on  eût  eu  le  tems  de  la  mettre  en  état  de  dcfenfe.  Les 
Affiégés,ne  pouvant  tenir  plus  longtems, capitulèrent,  à  condition  qu'il  leur 
feroit  permis  de  fe  retirer  où  ils  le  jugeroient  à  propos,  ce  qui  n'empêcha 
pas  les  perfides  Mtoliens  de  les  palier  prefque  tous  au   fil  de  l'épée:  aélion 
barbare ,  qu'ils  expièrent  cruellement  dans  la  fuite  {a). 
CafTan-         A  fon  retour  en  Macédoine ,  Cajjandre  réfolut  de  faire  une  defcente  en  ^- 
àiefait    jjp  ^  f^^^is  le  deffein  d'empêcher  qiiJntigone  n'entreprît  rien  contre  la  Grèce, 
unedejcen-  g^^  Troupes  fe  rendirent  en  Carie  ^  dont  le  Gouvernement  avoit  été  confié 
^^    ^^'  par  Antigone  à  un  certain  Ptolémée.    Il  arriva  précifément  dans  le  tems  que 
l'Armée  de  Cajjandre  ctoit  en  quartiers  d'hiver  en-  Carie  ^quQ  le  Père  de  Pto- 
lémée vint  à  mourir.    Ce  Gouverneur  fit  préparer  tout  ce  qui  étoit  nécefllii- 
re  pour  de  magnifiques  obfèques.     Les  Généraux  de  Cajjandre,  inftruits  de 
ce  qui  fe  paflbit,  décachérent  fur  le  champ  un  d'entre  eux  nomm_é   EupoU- 
me  avec  8000  Fantaifins  &  2000  Chevaux,  pour  fe  mettre  en  embufcade, 
&  tomber  fur  Ptolémée  quand  il  s'en  retourneroit  à  fon  qucirtier.    Mais  Pto- 
lémée ,  ayant  été  à  fon  tour  averti  de  leur  deffein  ,  en  prévint  non  feulement 
l'eflFet,  mais  en  tira  même  avantage  contre  ceux  qui  l'avoient  formé  ^  car 
étant  revenu  dans  le  tems  qu'on  s'y  attendoit  le  moins,  c'ell-à-dire  au  mi- 
lieu de  la  nuit,  il  furprit  les  Troupes  d'Eupolème ,  les  mie  en  fuite, &  fit  ce 
Général  même  prifonnier  (J)). 
B   tta         Cajjandre  envoya  l'année  d'après  une  puiflante  Armée  fous  le  comman- 
que  aujji    dément  de  Philippe  contre  les  Mtoliens.     Ce  Général  entra  en  Acarnanie , 
les  ^to-  &  après  avoir  fecouru  efficacement  les  Alliés  de  fon   Maître,  commença  à 
liens.        pénétrer  en  JEtolie.  Mais  dans  le  tems  qu'il  fe  préparoit  à  avancer  dans  leur 
Pays ,  il  reçut  avis  qu  Eacide  venoit  d'être  rétabli  fur  le  Trône  d'Epire  du 
confentement  du  Peuple.  Philippe  fe  mit  aufTitôt  en  marche, &  ayant  trou- 
vé Eacide  en  Epire  à  la  tête  d'une  Armée ,  il  l'attaqua ,  &  le  battit.  Parmi 
les  prifonniers  qu'il  fit,  il  y  eut  jufqu'à  cinquante  de  ceux  qui  avoient  eu  le 
plus  de  part  au  rétabliflement  du  Roi:  il  les  envoya  tous  à  Cajjandre,  & 
continua  enfuite  à  pourfuivre  la  guerre  contre  les  Mtoliens ,  qui  venoient 
-r.-  de  mettre  une  Armée  en  campagne.  Eacide  lui-même  s'étoit  joint  à  cette 

—  Armée  avec  les  relies  de  la  fienne,  &  l'avoit  rendue  par  ce  moyen  plus 
nombreufe  que  celle  de  Philippe.  On  en  vint  bientôt  à  un  engagement, 
dans  lequel  les  Macédoniens  remportèrent  la  vitloire  ,  Eacide ,  Roi  d' Epire , 
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y  ayant  été  tue.  Philippe  ferra  alors  de  fi  près  les  jEîoliens ,  qu'ils  furent  con-   Section 
traints  d'abandonner  leurs  Villes  &  de  fe  réfugier  dans  leurs  Montagnes,  où     V^'^- 
il  les  auroit  encore  pourfuivis ,  û  la  rigueur  de  la  faifon  ne  l'en  avoit  empê-    Hiftoire 
ché.  Les  chofes  n'alloient  pas  fi  bien  en  Jfie ,  ce  qui  détermina  CaJJandre  à  'j"  Z^^^''^* 
finir  la  guerre  de  ce  côté-là.     Pour  cet  effet  il  fit  un  Traité,  par  lequel  il    ^"''"^' 
s'engageoit  à  être  Ami  d'Antîgone ,  &  à  rendre  aux  Villes  Grecques  leur  an- 
cienne liberté.  Pour  marquer  la  fincérité  de  fes  intentions ,  il  donna  fon  frè- 
re Agathonas  en  otage:  cependant  il  ne  tarda  guères   à  fe  repentir  de  ce 
Traité,  &  après  avoir  tiré  fon  frère  d'entre  les  mains  de  ceux  qui  avoient 
ordre  de  le  garder  ,  il  recommença  la  guerre  tout  de  nouveau.     /Intigone , 
irrité  d'un  procédé  auffi  injufle,  envoya  auffitôt  une  Armée  en  Grèce.  Cas- 
fandre^tn  fit  autant;  mais  ayant  reçu  prefque  en  même  tems  avis  q\\ /In- 
tigone fe  préparoit  à  entrer  en  Macédoine ,  il  revint  fur  fes  pas  avec  toute  la 
diligence  poifible.  Cette  retraite  ruina  fes  affaires  dans  la  Grà'f,fans  lui  fai- 
re grand  bien  en  Macédoine)  car  Antigone ^ n'ayant  pu  réuffir  à  perfuader  aux 
Byzantins  d'entrer  dans  fes  vues ,  avoit  été  obligé  de  renoncer  à  fon  projet 
de  pénétrer  dans  les  Pays  appartenant  à  CaJJandre.     La  joie  que  ce  dernier 
eut  de  cette  nouvelle,  fut  extrêmement  tempérée  par  l'avis  qu'il  reçut, que 
le  Pays  aux  environs  d'Jpollonie  &  d'Epidamne  s'étoit  de  nouveau  foumis  à 
Glaucias,  &  que  les  Epirotes  étoient  fur  le  point  de  fe  révolter.     On  lui  a- 
yoit  mandé  quelque  chofe  de  pareil  d'Athènes  ^  où  DémétriusdQPhalère  ,  quoi- 
que yxmms  les  Athéniens  n'eu&nt  été  mieux  gouvernés,  étoit  haï,  unique- 
ment à  caufe  de  fon  autorité ,  au  point  que  les  habitans  ne  demandoiCi^.t  pas 
mieux  que  de  remettre  leur  Ville  entre  les  mains  d'Antigone  (a). 

Peu  de  tems  après ,  VEpire  fe  vit  agitée  des  troubles  les  plus  cruels.  y^Icé-    Caiïan< 
tas,  qui  avoit  été  banni  par  fon  Père,  fut  rappelle  par  le  Peuple,  &  fait  '^i'e/«î« 
Roi.  Lycifque ,  Général  de  CaJJandre ,  fe  mit  à  la  tête  d'une  Arm.ée ,  &  lui  li-  ^''"'■"' 
vra  plufieurs  combats  avec  différens  fuccès.    A  la  fin  CaJJandre  vint  lui- me-  P^}onfiU 
me  pour  terminer  la  guerre ,  ce  qui  ayant  eu  plus  de  difficulté  qu'il  n'avoit 
cru,  il  laiffa,  par  un  Traité  de  Paix ,  à  Alcétas  la  poffeiîion  d'un  Trône, 
*dont  il  fut  cependant  bientôt  obligé  de  defcendre;  les  Epirotes,  mécontens 
de  fon  gouvernement,  ayant  maiîacré,  peu  de  tems  après,  &  lui  &  Ces 
enfans.    Durant  ces  entrefaites,  CaJJandre  étoit  en  guerre  avec  G/^?/c/rtj" ; 
mais  comme  le  fuccès  répondoit  fi  peu  à  Cqs  efpérances ,  qu'il  n'avoit  pas 
même  pu  fe  rendre  maître  d'Apollonie  &   d'Epidamne  ,   il   s'en   retourna 
en  Macédoine ,  où  il  chercha  par  toutes  fortes  de  moyens  à  fe  concilier 
l'affeftion  du  Peuple. 

Ce  fut  environ  vers  ce  tems  que  tous  les  Généraux  d'Alexandre  commen- 
cèrent à  fe  laffer  de  s'entre- faire  la  guerre,  &  par  cela  même  à  fouhaiter 
fmcèrement  la  paix,  qui  fut  conclue  aux  conditions  fui  van  tes:  Que  chacun 
garderoit  les  Provinces ,  dont  il  étoit  aftuellement  en  poffeiîion  :  Que  les 
Villes  Grecques  feroient  remifes  dans  une  parfaite  liberté ,  &  refferoient  a- 
mies  &  alliées.  Immédiatement  après  la  conclufion  de  ce  Traité,  CaJJandre- 
^réfoluc  de  fe  défaire  de  Rox.me  &  de  fon  fils  Alexandre  j  car  quoique  fon 

pouvoir 

(fl)  Idem  ibid. 
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pouvoir  fût  à  peu  près  aufli  grand  qu'il  l'auroit  pu  être  après  la  mort  du  jeu- 
ne Prince ,  il  ne  hiflbit  pas  d  être  dans  des  craintes  continuelles ,  que  les 
Macédoniens,  qui  étoient  un  Peuple  inquiet,  ne  prifTent  tout- à-coup  fon 
gouvernement  en  averfion ,  &  ne  remiflent  le  jeune  yJIexandre  en  liberté. 
J-'endant  que  Ton  efprit  s'occupoit  de  ces  fombres-  penfées,  il  s'apperçut 
que  les  Macédoniens  etoient  difpofës  à  vérifier  fes  craintes,  plufieurs  d'en- 
tre eux  difant  ouvertement,  qu'il  étoit  plus  cjue  tems  qu/Jlexandre  prît  en 
main  le  gouvernement  du  Royaume  de  fon  Père.  C'en  étoit  aflez  pour  que 
l'ambitieux  CaJJandre  eût  recours  au  funefle  expédient  dont  il  avoit  réfolu 
de  faire  ufage.  11  dépêcha  pour  cet  eftet  Glaiiciaî ,  qu'il  avoit  fait  Gouver- 
neur du  Château  où  Roxane  &.  fon  fils  étoient  détenus,  avec  ordre  de  les 
faire  mourir  &  enterrer  fecrettement ,  &  de  tenir  leur  mort  cachée  pen- 
dant quelque  tems.  Son  but  en  ceci  étoit  d'éprouver  les  Macédoniens,  & 
de  les  tenir  en  fufpens  par  des  rapports  vagues,  afin  qu'ils  n'en  viniTent  pas 
tout-à-coup  à  quelque  réfolution  fixe  &  violente.  Sa  politique  eut  plus  de 
fuccès  qu'il  ne  pouvoit  naturellement  efpérer.  Les  Macédoniens  murmurè- 
rent un  peu,  mais  n'oférent  cependant  en  venir  à  une  révolte,  ne  fa- 
chant  qui  prendre  pour  Chef  (a). 

CaJJandre ,  pour  fournir  aux  Sujets  quelque  autre  matière  de  difcours  que 
fon  gouvernement ,  entreprit  une  guerre  contre  les  Aiitariates  en  faveur  du 
Roi  de  Peonie.  Après  avoir  fubjugué  ce  Peuple,  il  en  transplanta  une  partie 
confidérable  aux  environs  du  Mont  Orbèle.  Vers  le  même  tems  Ptolénue , 
un  des  Généraux  (XAntigone  qui  commandoit  dans  le  Péloponmfe ,  fe  ren- 
dit à  CaJJandre  avec  toute  fon  Armée,  &  reçut  de  lui  la  même  comraiffion 
qu'il  avoit  eue  de  fon  premier  Maître.  11  n'ell  guères  poffible  d'imaginer 
une  défertion  plus  odieufe  que  celle-là  :  car  Ptolémée  avoit  non  feulement 
prêté  ferment  de  fidélité  à  Antigone  en  qualité  d'Officier ,  mais  étoit  outre 
cela  fon  neveu.  Sa  trahifon  néanmoins  ne  refta  pas  longtems  impunie.  Pto- 
lémée,  Roi  d'Egypte^  étant  arrivé  fur  la  côte  avec  une  Flotte,  fit  prier  ce 
Général  de  le  venir  trouver,  &  lui  fit  l'accueil  du  monde  le  plus  honnête 
&  le  plus  obligeant.  Ce  dernier,  pour  lui  en  témoigner  fa  reconnoiffance, 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  lui  débaucher  fes  foldats ,  ayant  la  tête  pleine  de 
projets  ambitieux ,  dont  aucun  fcrupule  n'étoit  capable  d'arrêter  l'exécution. 
Le  Roi,  ayant  découvert  fes  menées , commença  par  le  faire  emprifonner, 
&  lui  fit  prendre  enfuite  une  dofe  de  ciguë.  CaJJandre  parut  très  irrité  de 
ce  procccié,  mais  en  fut  charmé  au  fond:  car  comment  fe  fier  à  un  hom- 
me qui  avoit  trahi  ^on  Oncle ,  &  qui  ne  s'étoit  fait  aucune  peine  de  cor- 
rompre les  Troupes  d'un  Prince  qui  l'avoit  reçu  comme  Ami.? Mais  la  cau- 
fe  de  fon  chagrin  étoit  que  le  Roi  d'Egypte  eût  incorporé  dans  fon  Armée 
celle  que  le  perfide  Ptolémée  avoit  eue  fous  ("qs  ordres  :  perte  très  grande 
pour  lui ,  &  très  difficile  à  réparer  :  mais  un  nouvel  orage  qui  vint  à  s'éje- 
ver ,  détourna  fon  attention  d'un  autre  côté  (b). 

Pûlyfperchon  f  qui  avoit  vécu  jufqu'alors  en  ALtolie ,  plutôt  en  banni  qu'en 

hom» 
(a)  Diodor.Sicul.L.  XIX.  Juftin,  ubl  fupr.        {b)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 
fluî.  in  Demecrio, 
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homme  qui  avoit  quelque  droit  au  gouvtYnQmQUt  de  h  Macédoine ,  parue   Section 
tout-à-coup  fur  la  fcène  plus  redoutable  que  jamais,  il  avoit  engagé  Barjine      ^^^^-^ 
&  Ton  fils  Hercule  à  quiter  VJfie,  &  à  venir  en  Grèce,  où  il  les  reçut  avec    Hijloire 
de  grands  honneurs,  fit  proclamer  Hercule  Roi,  &  par  le  fecours  des  ALto-  àes  Mad- 
liens  mit  fur  pié  une  Armée  de  20000  hommes.  CaJJandre  raflembla  auffi  '^'""^"•f- 
un  bon  Corps  de  Troupes,  &  alla  au  devant  de  l'Ennemi.     Quand  les  Ar-  ^ 

mées  furent  à  une  petite  diftance  l'une  de  l'autre  fur  les  frontières  de  1'^- 
tolie ,  il  envoya  un  homme  de  confiance  à  Folyfperchon ,  pour  le  prier  de 
confidérer  que  fi  le  Roi  étoit  rétabli,  il  ne  lèroit  lui-même  qu'un  fimple 
Sujet,  quoique  ce  Prince  lui  eût  l'obligation  de  fon  rétablilfement;  au  lieu 
que  s'il  fe  défaifoit  de  lui,  Caffandre  le  feroit  Généraliffime  du  Péloponnèfe. 
Ces  promefTes  produifirent  fur  Polyfperchon  le  même  effet,  qu'elles  avoient 
produit  autrefois  fur  fon  fils:  il  les  accepta,  &  affalTina  le  Roi  dans  "un 
îeflin ,  auquel  il  l'avoit  invité ,  &  fait  venir  enfuite  malgré  lui.  Après  ce 
meurtre,  Cajfandre  lui  fournit,  comme  il  s'y  étoit  engagé,  4000  Fantas- 
fins  Macédoniens  &  500  Chevaux ,  le  reconnut  pour  Çon  Lieutenant  & 
lui  laiffa  la  commifîion  de  s'emparer  du  Pcloponnèfe:  ce  qui  lui  fut  plus  'dif- 
ficile que  Cajfandre  ne  penfoit;  car  les  Béotiens,  s'étant  joints  aux  Peloton- 
>2i?/iîm,luioppoférent  une  fi  nombreufc  Armée,  qu'il  fut  contraint  de  pas- 
fer  l'hiver  en  Phocide;  &  depuis  ce  tems-!à  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie,  il  n'eue 
plus  que  de  l'inquiétude  &  du  trouble,  jufte  récompenfe  de  fes  crimes  (a). 

Après  avoir  ôté  de  fon  chemin  tous  les  obftacles,  Cajfandre  fe  flatoit  de 
pofl^eder  en  paix  un  Royatime,  qui,  à  plus  d'un  égard,  lui  avoit  tant  cou- 
té:  mais  il  fe  trouva  tout-à-fait  trompé  dans  fon  attente;  car  les  Grecs  fe 
iiiirent  d'abord  à  tramer  des  complots  contre  lui,  &  demandèrent  outre 
cela  du  fecours  à  Antigone ,  .fâchant  que  ce  Prince  aimeroit  mieux  les  voir 
libres  que  fous  la  domination  de  Cajfandre.  C'eft  ce  qui  donna  occafion  à  la 
fameufe  expédition  de  Démétrius ,  dans  laquelle  il  chaffa  Démétrius  de  Pha- 
1ère;  en  apparence  pour  rendre  la  liberté  aux  Grecs,  mais  en  effet  pour  les 
jéduire  fous,  l'cbéiffance  de  fon  Père.  Les  honneurs  dont  les  Athéniens  com- 
blèrent le  Vainqueur,  allèrent  jufqu'à  l'extravagance;  &  la  haine  qu'ils 
marquèrent  contre  Cafandre  &  fon  Parti,  jufqu'à  la  fureur.  Ce  grand  Capi- 
taine quita  un  Pays  où  il  étoit  regardé  de  û  mauvais  œil  ;  &  dans  le  tems 
que  tout  fembloit  confpirer  contre  lui,  il  fe  contenta  de  faiffer  des  Garni- 
rons dans  les  Villes  qui  étoient  encore  en  fa  puiffance .  &  fe  retira  en  Aïa- 
cédoine  avec  le  gros  de  fon  Armée. 

Après  l'échec  que  Démétrius  reçut  devant  Rhodes ^\qs  Athéniens Vdhandon' 
nèrent ,  &  affeélérent  de  reprendre  leur  air  d'ancienne  grandeur,  prétendant 
à  l'avenir  prefcrire  des  loix ,  &  point  en  recevoir.  Peu  de  tems'  après  Dé- 
métrius revint  en  Grèce ,  où  il  enleva  Sicyone  à  Ptolémée ,  &  la  Citadell'e  de 
Corinthe  à  Cajfandre.  Les  autres  Villes  fe  rendirent  enfuite  fans  faire  la  moin- 
dre réfillance ,  &  leurs  Garnifons  furent  incorporées  dans  l'Armée  d'An- 
tigone.  Dans  une  conjondlure  fi  fâcheufe,  Cajfandre^  regardant  fa  perte- 
comme  infaillible,  réfolut  de  faire  fa  paix  avec  Antigone  s'il  étoit  poffible 

& 

(a)  Diodor,  Sicul.  ubi  fupr.  Juûin.  L.  XV,  Plut,  de  "^^erccund 
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Section  &  dépêcha  pour  cet  effet  des  AmbalTadeurs  à  Démétrius  ôc  à  fon  Père, 
Vill.  mais  iniidlement.  Ces  Princes ,  fiers  des  viéloires  qu'ils  venoienc  de  rem- 
Hiloif  porter  en  dernier  lieu,  ne  voulurent  fe  prêter  à  aucun  accommodement, & 
des^liacé'  exigèrent  hautement  que  CaJ/lindrc remk  fa  Perfonne  &  Tes  Etats  entre  leurs 
(Ioniens,  nianis.  Ne  pouvant  obtenir  la  paix  qu'à  de  pareilles  conditions,  il  prit  la 
'  réfolution  de  faire  encore  un  dernier  effort  pour  continuer  la  guerre.  Pour 

cet  effet  il  envoya  des  Miniftres  à  Pîolémée  &  à  Lyfimaque  ^  avec  ordre  de 
leur  taire  fentir,  que  fi  la  Macédoine  tomboit  entre  les  mains  di/lntigone ,  la 
Thrace  &  ï Egypte  auroient  bientôt  le  même  fort ,  ces  Pays  pouvant  alors 
être  attaqués  de  tous  côtés  avec  d'autant  plus  de  facilité ,  que  la  puifïïince 
de  V/îJie  le  trouveroit  réunie  avec  celle  de  la  Grèce.  Ces  remontrances  pro- 
duilirent  un  tel  effet  fur  Lyfiniaque  &  PtoUmée ,  qu'ils  fe  déterminèrent  fur 
le  champ  à  fe  déclarer  contre  Antigone  (a). 
Fin  de  la      Qi^^-nd  il  fut  queftion  de  régler  les  opérations  de  cette  guerre ,  Cq[Jandrs 
putne.  ^  propofa  un  plan,  qui  fut  approuve  de  tous  les  intéreffés.  11  envoya  une  par- 
'  Année     tie  confidérable  de  fes  forces  à  Lyfimaque  en  Jfte ,  où  il  avoit  fait  palier  en- 
rpvcs  le     ^Qj.g  yp  ^xiixe  Corps  fous  le  commandement  de  Perpélaus.  CaJJandre  fe  rendit 
Déluge     en  ThefJaUe  avec  le  refte  de  l'Armée ,  pour  rétablir  fes  affaires  en  Grèce  s'il  y 
2698.  A-^^  avoit  moyen.  Démétrius  marcha  auflitôt  à  fa  rencontre,  &  les  Armées  vin- 


vant 
301. 


rent  camper  à  la  vue  l'une  de  l'autre.     Celle  de  Démétrius  étoit  de   1500 
Chevaux    de  8000  Fantaffms  Macédoniens  ^  &à  25000  Fantaffins  Auxiliaires^ 
de  15000' Mercenaires,  &  d'environ  8000  Volontaires,  qu'on  avoit  cepen- 
dant enrégimentés,  en  tout  56000  hommes.     CaJJandre  n'avoit  que  2000 
Chevaux  &  29000  hommes  d'Infanterie.     11  tint  la  campagne  avec  ce  peu 
de  forces,  défendit  la  plupart  de  fes    Garnifons  contre  toute  infulte,  & 
traîna  la  guerre  en  longueur,  jufqu'à  ce  qu  Antigone  envoya  ordre  à  fon  fils 
de  paffer  promtement  en  Afie.  Cet  ordre  donna  lieu  à  un  Traité  provifion- 
nel,  qui  devoit  fubfifter  ou  être  nul,  fuivant  qu'il  feroit   approuvé  ou  des- 
app'rouvé  par  Antigone.    En  attendant,  Démétrius  &  Cajfandre  y  trouvèrent 
l'un  &  l'autre  leur  compte ,  le  premier  ayant  eu  moyen  par-là  de  retirer  fes 
Troupes  de  la  Grèce.,  &  Cajfandre  s'étant  mis  en  pofleffion  de  plufieurs  Vil- 
les   après  le  départ  de  Démétrius ,  fans  fe  mettre  fort  en  peine  de  l'obferva- 
tion  du  Traité.  Son  attention  à  fes  propres  intérêts  ne  l'empêcha  pas  néan- 
moins d'avoir  auffi  l'œil  à  ceux  de  fes  Alliés.     11  envoya  à  leur  fecours  fon 
frère  Plijlarqiie  avec  12000  hommes,  afin  de  contre-balancer  en  quelque 
forte  le  renfort  que  Démétrius  avoit  amené  à  fon  Père.  Sa  politique  en  cette 
occafion ,  comme  dans  la  plupart  des  autres ,  étoit  très  bonne  ;  mais  Plis- 
tarque  eut  du  malheur,  fon  Armée  ayant  été  prefque  réduite  à  rien  par  la 
famine,  les  fatigues,  les  maladies,  les  naufrages,  &  la  défertion.     A  la 
fin  il  vint  avec  une  poignée  de  monde  joindre  Lyfimaque,  qui,  par  le  ren- 
fort que  Séleucus  lui  avoit  amené,  fe  trouvoit  en  état  de  faire  tête  à  Antigo- 
ne ôc  ^  Démétrius.    Bientôt  après  fe  donna  la  fameufe  Bataille  d'Ipfis,  dans 
laquelle  Antigone  perdit  la  vie  &  l'Empire. 
Mort  ds      A  la  mort  à! Antigone ,  les  Princes  confédérés  partagèrent  fes  Etats  entre 
Caffaa-  eux^ 

^^^'  (a)  Diodor.  Sicul.  L.  XX.  Plut,  in  Demetr. 
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eux,  ce  qui  fie  recouvrer  à  Cajfandre  tout  ce  qu'il  avoit  perdu  en  dernier   Section 
lieu.   Cependant  il  lui  refta  encore  quelque  fujet  de  crainte;  car  d'un  côté      viji. 
DémétriuSy  \q  ï^s  d'Antîgone ,  pofTédoit  quelques  Places  dans  la   Grèce  ^  &    HiHoite 
ii'étoit  pas  homnrie  à  renoncer  û  facilement  à  fes  droits.     D'un  autre  côté,  '^^^  '^'^'^é- 


Année 
perlecute  depuis  la  plus  tendre  entance.     Ce  Prince,  étant  en-  après  le 

core  au  berceau,  fut,  dans  le  tems  que  les  Epïrotes  chafTérent  fbn  Père  du  Déluge 


218. 


Trône,  conduit  en  Illyrie  à  la  Cour  du  Roi  Glaucias,  que  cet  accident  jet-  ^''^^"  ^' 
cadaiis  un  grand  embarras.  D'un  côté  il  fe  fentoit  ému  de  pitié  envers  T!^"'^  ■^'^' 
l'enfant,  mais  il  craignoit  de  l'autre  d'encourir  la  haine  de  CaJJanàre.  Ceux 
à  qui  la  garde  de  Pyrrhus  avoit  été  confiée,  remarquant  la  contrariété  des 
fentimens  dont  le  Roi  étoit  agité ,  mirent  le  jeune  Prince  à  fes  pies.  L'en- 
fant, faifiifant  le  bas  de  la  robe  du  Roi,  fe  leva  fur  fes  pies,  &  tâcha  d'em- 
braiïer  avec  fes  mains  les  genoux  de  ce  Prince.  Auffitôt  Glaucïas ,  l'ayant 
pris  entre  fes  bras,  déclara  qu'il  le  prenoit  fous  fa  proteftion,  &  qu'il  le 
défendroit  au  rifque  de  fes  Etats  &  de  fa  propre  vie  ;  après  quoi  il  donna 
ordre  qu'on  l'élevât  avec  fes  propres  enfans.  Ce  procédé  brouilla  Glandas 
'AVQC  CaJ/andre ,  qui ,  toutes  les  fois  que  fes  affaires  le  lui  permirent,  ne  lais- 
fa  échapper  aucune  occafion  de  s'en  venger.  Au  défaut  de  la  force,  il 
eut  recours  enfuite  aux  négociations,  &  lui  offrit  200  Talens  s'il  vouloit 
remettre  le  jeune  Pyrrhus  entre  fes  mains.  Mais  Glaucias  réfilla  également 
aux  promeffes  &  aux  menaces,  &  ramena  Pyrrhus^  lorfqu'il  eut  atteint  la 
douzième  année  de  Ion  âge,  en  Epïre  avec  une  puiffante  Armée.  Ses  Su- 
jets rebelles  l'en  ayant  chdffé  environ  cinq  ans  après,  il  fe  retira  à  la  Cour 
de  Démétriiis  ^Q^Si  avoit  époufé  fa  fœur  Deidamie ,  &  qui  étoit  l'ennemi  mor- 
tel de  CaJJnndre.  Après  la  Bataille  d'Ipfus ,  il  paffa  en  Grèce ,  &  y  rendit 
de  grands  fervices  à  fon  beaufrère.  Durant  ces  entrefaites,  fes  Sujets  qui  a- 
voient  placé  MOjûfo/fm^  fur  le  Trône,  las  de  ce  Prince,  rappellérent  Pjr- 
yhus \m2k  ce  dernier, pour  terminer  tous  les  différends, partagea  avec  Néop- 
toJùme  l'Autorité  Souveraine;  cependant  il  le  fit  tuer  dans  la  fuite,  pour  a- 
voir  tramé  le  dellein  de  l'empoifonner  (a).  Cajfandre ,  en  ayant  reçu  la  nou- 
velle ,  eut  peur ,  &  commença  à  prendre  toutes  les  précautions  néceffaires 
pour  mettre  fes  frontières  en  état  de  défenfe,  faifant  bâtir,  entre  antres 
Villes,  celle  de  TheJJahnïque ^  à  laquelle  il  donna  ce  nom  à  l'honneur  de  fa 
femme, &  qui  devint  dans  la  fuite  la  plus  confidérable  Placé  de  la  Macédoi- 
ne. D'un  autre  côté  il  ne  négligea  rien  pour  concilier  à  fa  famille  l'affec- 
tion de  fes  Sujets, craignant  avec  raifon  l'inconftance  des  Macédoniens.  Mais 
pendant  qu'il  s'occupoit  de  ces  différens  foins,  il  fut  attaqué  d'une  hydro- 
pifie  qui  le  mit  au  tombeau.  Q_aelques  Hiftoriens  difent  que  fon  hydropi- 
fie  dégénéra  à  la  fin  en  maladie  pédiculaire,  &  que  la  puanteur  quiYortoit 
de  fon  corps,  fut  telle,  que  ni  lui-môme,  ni  aucun  de  ceux  qui  s'appro- 
choient  de  lui ,  ne  pouvaient  la  foutenir.  11  mourut  après  avoir  gouverné. 
îa  Macédoine  pendant  dix- neuf  ans.  II  ne  porta  le  titre  de  Roi  que  trois  ans, 

qu'il 
(fl)  Plut,  in  Demetr.  &  in  Pyrrho. 
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Section  qu'il  fut  charmé  d'accepter ,  mais  qu'il  n'avoic  cependant  pas  voulu   pren- 
VIII.'    dre.     C'étoit   un  homme  d'une  prudence  confommée ,  tant  en  paix  qu'en 
Hipire    guerre,  mais  d'une  déteftable  ambition.     On  prétend  qu'il  haïlToit  perfon- 
des  Macé'  nellement  Àkxamhe  ^  &  que  cette  haine  l'avoit  excité  à  détruire  la  Famille 
(ioniens.     ^^  ^^  Conquérant  *.     Thefalonice^  'fille  de  Philippe  de  Macédoine,  lui  donna 
"       ^  trois  fils,  Philippe,  Jntipater  ôc  Alexandre.     L'aine  de  ces   Princes,  favoir 
Philippe  '  lui  fiicccda,  mais  mourut  peu  de  tems  après  de  confomption,  ce 
qui  prod'uifit  en  Macédoine  de  longues  &  de  fatales  querelles  touchant  la  Suc- 
celTion  à  la  Couronne  (a). 
Antipa-        Anîïpater  fe  fit  déclarer  Roi  immédiatement  après  la  mort  de  fon  frère 
ter  &f  A-  Philippe  ;  mais  il  trouva  en  ceci  de  l'oppofition  de  la  part  de  fon  frère  J- 
lexandre    içy^^ndyç    dont  les  prétentions  étoient  foutenues  par  quelques  Seigneurs  Ma- 
M^édoi    cédoniens\  &  fecrettement,  à  ce  qii/lntipater  croyoit,  par  la  Reine  fa  Mè- 
ne!*^     ''  re.    Ainfi  la  première  démarche  qu'il  lit  pour  afi^oiblir  le  parti  de  fon  frère, 
fut  d'ôter  la  vie  à  TheJ/alonice.     A-la- vérité  il  ne  fut  pas  lui-même  le  bour- 
reau de  fa  Mère,  mais  il  fe  trouva  préfent  quand  on  la  fit  mourir,  &  ne 
fe  laifla  pas  fiéchir  par  Tes  prières ,  quoiqu'elle  le  conjurât  d'avoir   pitié  de 
celle  qui  lui  avoit  donné  le  fein:  barbarie  dont  l'Hiiloire  fournit  à  peine  ua 
fécond  exemple.     Il  refta  en  fuite  quelque  tems  en  polTeflion  du  Royaume, 
par  le  fecours  de  fon  Beaupcre  Lyjimaque.    Mais  Alexandre ,  d'un  côté  pour 
faire  mieux  valoir  fes  droits,  &  de  l'autre  pour  venger  la  mort  de  fa  Mère, 
foliicita  Pyrrhus  Roi  d^Epire,  &  Déméîriiis  fils  d'Jntigone,  de  lui  donner  du 
fecours.  Pyrrhus  arriva  le  premier  avec  une  puifTantc  Armée ,  &  lui  rendit 
-de  fi  grands  fervices ,  qu'il  demanda  &  obtint  comme  récompenfe  toute  la 
Côte  maritime  de  la  Macédoine,  YAmbracie,  VAcarnanie,  &  YAmphilochie, 
Il  fe  mit  alors  en  devoir  de  conquérir  le  refte  du  Royaume ,  pour  quAlexan. 
dre  n'eût  pas  lieu  de  fe  repentir  de  fa  générofité.     Antipater  &.  fa  femme 

Eurydice 
(a)  Juftin.  L.  XVI.  Plut,  in  Demetr. 

*  Plutarque  rapporte, au  fujct  de  la  haine  que  CaJJandre  avoit  conçue  contre  Jlexmdrs, 
les  particularités  fuivantes.     Dans  le  tems  que  Cajjandre    ne  faifoit  que  de   revenir  de  la 
Grèce    &  étoit  encore  plein  des  idées  de  cette  liberté  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé, il  fut 
extrêmement  furpris  en  voyant  la  première  fois  les  Barbares  adorer  ie  Roi.     La  nouveauté 
de  la  chofe  le  frappa,  &  il  ne  put  s'empêcher  d'éclater  de  rire;  ce  qui  irrita  Alexandre  au 
point  qu'il  le  prit  des  deux  mains  par  les  cheveux ,  &  poufTa  violemment  &  à  plufieurs 
reprifes  fa  tête  contre  la  muraille.     Une  autre  fois ,  ^ajandre  ayant  allégué  quelque  chofii 
en  faveur  à' Antipater  à  fes  Accufateurs , -(^/exa?ir/j:e  l'interrompit,  en  lui  adreiTant  ces  mots: 
Que  dites-veus?  Croyez-vous  que  ces  gens  ,  s'ils  n  avaient  point  été  maltraités  ,  feroient  un  fi 
ïù/ip-  voyage  uniquement  pour  calomnier  votre  Père  ?  Plus  leur  voyage  eft ^  long ,  répondit  Cas- 
faiidre    pfus  on  a  lieu  de  fouppnner  qu'ils  font  des  calomniateurs ,  étant  à  une  plus  grande  dis- 
tance des'lieux  qui  pourraient  fournh-  les  preuves  de  leur  méchanceté  ^  de  l'innocence  de  mon 
P^^g      j^lexandre  dit  en  fouriant,  Ce  font-là  de  ces  fopbifmes  f/'Ariftote,  qui  prouvent  pour 
Ê?  contre;  mais,  ajouta-t-il,  vous  B' votre  Père  ferez  Jévèrement  punis,  s'il  parait  que  vous 
ayez  do7iné  lieu  à  des  plaintes.     Cette  menace  fit  une  telle  impreffion  de  frayeur  fur  l'ame  de 
Caifandre,  que  longtems  après,  dans  le  tems  qu'il  étoit  Roi  de  Macédoine  &  Maître  de  la 
Grèce    fe'promenant  un  jour  à  DcZ/^/jw,   il  jetta  les  yeux  fur  la  Statue  d'Alexandre,  &  fut 
faifi  d'une  telle  horreur,  qu'il  commença  à  trembler, &  que  fes  genoux  fe  dérobèrent presî 

.que  fous  lui  (i). 

(0  Plwt»  in  Vit.  Ale«« 


■  HISTOIRE  DES  MACEDONIENS.  Liv.  II.  Cir.  IL    20g 

Eurydice  follicitérent  à  leur  tour  Lyfimaqiie  de  les  afîifler.     Les  affaires  de  ce  Secttoh 
dernier  fe  trouvoient  elles-mêmes  en  ce  tems-là  dans  un  tei  defordre,  qu'il      VIII. 
ne  lui  fut  pas  poffible  de  fe  défaire  d'aucune  partie  de  Çts  forces  :  cepen-    mjloîre 
dant,  fàchant  que  Pfo/6'î;2i?(?  avoit  beaucoup  d'afcendant  fur  Pyrrhus^  il  for-  des  Maci- 
gea  une  Lettre,  par  laquelle  le  premier  de  ces  Princes  promettoit  à  l'autre  ^°'"'^'"- 
3G0  TalenSjS'il  laiffoit  à  Antipater  la  moitié  du  Royaume.  Pyrrhus  s'apperçut  ' 

aifément  de  la  fupercherie;  car  au-lieu  que  l'adrefle  ordinaire  des  Lettres 
que  Ptolémée  écrivoit  à  Pyrrhus  étoit,  Le  Père  à  fin  Fth  fiilut  .celle- ci  étoit. 
Le  Roi  Ptolémée  au  Roi  Pyrrhus  fiihit.  Cependant  la  Lettre  fuppofée  fit  au- 
tant d'effet  que  û  elle  avoit  été  véritable  ;  la  fomme  promife  fe  trouvant  fi 
confidérable ,  que  Pyrrhus  crut  devoir  la  mériter ,  en  procurant  un  accom- 
modement entre  les  deux  frères.  Quand  il  fut  quellion  de  confirmer  par 
ferment  le  Traité  conclu  à  cette  occafion  ,  Pyrrhus  refufa  de  jurer,  parce 
qu'une  des  trois  vi6limes  mourut  dans  le  tems  qu'on  la  menoit  à  l'autel  ;  ce 
qui,  fuivant  l'explication  qu'en  donna  le  Devin,  fignifioic  qu'un  des  Rois 
vien droit  bientôt  à  mourir. 

Immédiatement  après  cet  accord,  qui  donnoit  deux  Rois  à  la  Macédoine  y 
Démétrius  arriva  fur  les  frontières  de  ce  Royaume,  pour  fecourir  Alexan- 
dre. Le  jeune  Prince ,  à  qui  la  proteftion  que  Pyrrhus  lui  avoit  accordée , 
coutoit  déjà  bien  cher,  craignant  d'avoir  encore  un  Prote6leur  fur  les  bras, 
alla  en  hâte  à  la  rencontre  de  Démétrius ,  pour  lui  faire  part  de  ce  qui  étoit 
arrivé ,  &  le  rem.ercier  d'une  affiflance  dont  il  n'avoit  plus  befoin.  Nous 
avons  marqué  dans  le  Chapitre  précédent  les  fuites  de  cette  affaire,  &  com- 
ment après  qu  Alexandre  eut  été  tué ,  Démétrius  fe  rendit  maître  du  Royau- 
me. Il  fera  bon  néanmoins  d'obferver  ici ,  qu'il  ell  prefque  impoffible  de 
déterminer  au  jufte  la  manière  dont  Alexandre  finit  fes  jours,  c'eft-à-dire  Çi 
Démétrius  fe  défit  de  lui  pour  l'empêcher  d'exécuter  la  confpiration  qu'il  a- 
yoit  tramée,  ou  bien  s'il -inventa  cette  accufation  pourjuftifier  le  meurtre 
du  jeune  Roi.  Plutarque  affirme  le  pour  &  le  contre  dans  la  vie  de  Démétrius. 
Suivant  lui,  Alexandre  avoit  eu  intention  de  tuer  Démétrius ,  &  ne  fut  pré- 
venu que  d'un  jour.  Dans  un  autre  endroit,  il  dépeint  la  chofe  en  termes 
généraux ,  comme  un  a6le  de  trahifon  de  la  part  de  Démétrius  {a).  11  dit 
dans  un  troifième  cndroit,que  quoiqu  Alexandre  foupçonnât  le  deflèin  de  Dé- 
métrius, il  n'ofa  cependant  fe  refufer  à  l'invitation  qu'il  lui  avoit  faite  de  le 
venir  trouver,  de  peur  de  témoigner  trop  de  défiance,  &  qu'ainfi  il  fut  h 
vi6lime  de  fes  propres  égards  {b).  Quoi  qu'il  en  foit,  Alexandre  fut  tué,  & 
Démétrius,  2ipr es  avoir  réuni  fes  forces  avec  les  fiennes,  contraignit  ^«f/paf^r 
à  vuider  le  Royaume,  &  à  aller  implorer  le  fecours  de  fon  Beaupère  Lyjî- 
maque.  Mais  quand  même  ce  dernier  auroit  été  très  bien  intentionné  à  fon 
égard,  il  n'auroit  été  guères  en  état  de  l'affifiier,  par  deux  raifons;  la  pre- 
mière, parce  qu'il  avoit  déjà  d'autres  guerres  à  foutenir;  &  l'autre,  parce 
que  le  defordre  &  le  trouble  règnoient  dans  le  fein  de  fa  propre  famille.  A- 
-  joutons  à  cela,  qu'il  craii^noit  de  iéumr  Démétrius  Si.  Pyrrhus,  qui  ne  manque- 
roient  pas  de  fe  brouiller ,  fi  l'on  faifoit  femblant  de  ne  point  fonger  à  eux. 

(rt)  Plut,  in  Vit.  Pyrrh.  Q))  De  Verecund. 
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[Section  II  infinua  toutes  ces  confidérations  à  fon  gendre,  &  l'exhorta  à  prendre  pa- 
VIII.    tience.    Jntipater  &  Eurydice  eurent  peine  à  goûter  ce  raifonncment ,  &  fe 
Ilipire  plaignirent  hautement  de  ce  qu'il  leur  plaîfoit  d'appeller  indifférence  d'un 
àes  Macé-  p^^g  pQ.jr  fes  enfans.  Lyfimaqiw^  Prince  aufli  fier  &  aufTi  defpotique  qu'il  y 
^•niens.    ^^  ^^^  ^^  ç^^  tems,  jugea  à  propos  de  les  en  punir,  en  les  confinant  dans  une 
'  prifon,  &  donna  ordre  peu  de  tems  après  qu'on  ôtât  la  vie  à  Jntipater.  Ainfi 

toute  la  race  de  CaJJandre  fut  exterminée,prerque  immédiatement  après  fa  mort,. 
Démé'        Démétrïus,  après  s'être  trouvé  dans  les  plus  triftes  circonflances,  fe  voyoit 
trius  de-    plus  puiffant  que  CaJJandre  n'avoit  jamais  été  j  car  outre  le  Royaume  dcMa- 
vient  Roi   cédoine .  il  poiîédoit  la  Thejfhlie ,  la  meilleure  partie  du  Péloponnèfe ,  ôc  les  deux 
deUzcé-  grandes  Villes  de  Mcgare  &  à' Athènes.     Le  defir  de  fe  rendre  entièrement 
i^Ann'ée     maître  de  la  Grèce,  lui  fit  entreprendre  une  expédition  contre  les  Béotiens^. 
après  le    qui  étoient  fort  difpofés  à  fe  foumettre  dès-qu'ils  le  verroient  venir  à  la  tê- 
Déluge      te  d'une  Armée  ;  mais  Cléonyme  de  Sparte  les  engagea  à  tenir  bon ,  ce  qui 
a7o5- A-   occafionna  le  fiège  de  Thèbes ,  dont  un  Thefpicn  ,  nommé  Pi  fis ,  étoit  Gou-- 
vant  J.  C.  ^gj-j^gm-.     Quand  Cléonyme  vit  les  prodigieufes  machines  que  Dêmétrius  fai- 
foit  jouer  contre  la  Ville  ,  il  en  fut  li  effrayé ,  qu'il  auroit  voulu  que  les  Thé-- 
bains  fe  fuffent  rendus  fur  le  champ  :  mais  Pijis  continua  à  fe  défendre  vail- 
lamment, jufqu'à  ce  que  Cléonyme f  en  fe  retirant  avec  ks  Troupes,  eut  ré- 
pandu une  telle  confternation  dans  la  Ville,  qu'il  ne  lui  fut  plus  pofïible  de 
tenir.     Dêmétrius  traita  les  Thébains  avec  beaucoup  de  douceur ,  &  établit 
Hiéronyme ,  l'ancien  Ami  à'Eumène ,  Gouverneur  de  la  Béotie.    Pour  ce  qui 
ell  de  Pifis ,  il  le  fit  venir  en  préfcnce,  exalta  fort  fa  valeur,  &  le  ren- 
voya dans  fon  Pays  gouverner  fes  Compatriotes  les  Thefpiens. 

Le  Roi  s'en  retourna  après  cela  en  Macédoine,  où.  h  nouvelle  que  Lyfima- 
que  avoit  été  fait  prifonnier  par  le  Roi  des  Gètes,\\À  fit  prendre  l'injufle  ré- 
folution  de  s'avancer  avec  une  grande  Armée  jufqu'aux  frontières  de  la 
Thrace ,  dans  l'efpérance  de  fe  rendre  maître  de  fès  Etats  pendant  fon  ab- 
fence.  Mais  avant  qu'il  pût  faire  quelques  progrès  Lyfimaque  fut  remis  en 
liberté,  &  Dêmétrius  lui-même  obligé  de  revenir  fur  fes  pas,  pour  mettre 
à  la  raifon  les  Béotiens, qu'il  avoit  fubjugués  en  dernier  lieu,&  quivenoient 
de  fe  révolter.  Son  fils  Antigone ,  au  premier  avis  de  cette  révolte ,  s'étoit 
mis  en  marche  avec  quelques  forces ,  &  après  les  avoir  défaits  dans  une.: 
bataille ,  les  avoit  renfermés  dans  Thèbes ,  où  il  les  tenoit  alîiégés.     Démê* 
trius  vint  le  joindre  devant  cette  Place  avec  le  gros  de  l'Armée;  mais  il  ne 
s'y  arrêta  guères,  ayant  été  obligé  d'aller  faire  tête  à  Pyrrhvs,  qui  avoit  atta- 
qué la  TheJJalie ,  ôc  lailfa  fon  fils  Antigone  pour  continuer  le  fiège.  Avant  que 
Dêmétrius  arrivât  en  TheJJalie  ,  Pyrrhus  s'étoit  déjà  retiré  :  ainfi  il  fe  contenta- 
de  lailTer  dans  ce  Pays  un  Corps  de  loooo  FantafTîns  &  de  looo  Chevaux, 
&  fe  rendit  devant  Thèbes  avec  le  reile  de  fon  Armée.   Antigone,  qui  avoic 
continué  le  fiège  durant    tout  cet  intervalle ,  voyant  que  les  Afl:iégés  luî 
tuoient  tous  les  jours  du  monde,  ne  put  s'empêcher  de  dire  à  fon  Père:  Je 
vous  fupplie ,  Seigneur ,  de  pefer  le$.  raifons  qui  vous  portent  à  expnfer  m  Ji  grand 
nombre  de  braves  Joldat s  à  de  continuels  dangers ,  pendant  ^^^  Eh  !  de  quoi  vous 
inquiétez-vous,  interrompit  Dêmétrius?  pouvez-wus  ignorer  que  plus  k  nombre 

(a)  JuftiQ.  L.  XVI»  G.  I.  Plut,  in  Demetrio  &  Pyrrho. 
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ëe  ceux  quon  tuera  ici  fera  grand,  moins  vous  en  aurez  à  entretenir  ?  Il  fit  cette  Sectioh 
réponfe  dans  un  premier  mouvement  de  paffion  ;  mais  quand  il  fut  plus  tran-      V^^^* 
quille,  il  aHégua  l'ingratitude  des  Jljébains  comme  étant  la  véritable  caufe    Hijloire 
qui  l'engageoit  à  s'opiniâtrer  à  ce  ûèg^ ,  où  il  ne  ménageoit  pas  davantage  ^^^  ^^^^' 
fa  perfonne  que  n'auroit  pu  faire  le  moindre  foldat.  A  la  fin  il  fut  dange-  ^^'"^"^' 
reufement  bleffé  au  cou  d'un  coup  de  javeline;  ce  qui,  bien  loin  de  le  re- 
buter, ne  fervit  qu'à  redoubler  fon  ardeur  de  faire  la  conquête  de  Thèbes. 
Leshabitans,  après  s'être  défendus  jufqu'à  la  dernière   extrémité,  furent 
obligés  de  fe  rendre  à  difcrétion ,  quoiqu'ils  duffent  naturellement  s'attendre 
à  une  défolation  auflî  générale  que  celle  qui  arriva  trente  ans  auparavant, 
loriqu  Alexandre  détruifit  la  même  Ville.  Mais  la  chofe   tourna  autrement , 
Démétrius  s'étant  contenté  de  faire  mourir  feulement  treize    des    princi- 
paux auteurs  de  la  révolte,  &  ayant  pardonné  à  tous  les  autres.  Il  célébra 
cnfuite  à  Athènes  la  Fête    à! Apollon   Pythien  ,  à  caufe  que   les  Mtoliens 
l'empêchoient  de  fe  rendre  à  Delphes  ,  en  lui  fermant  tous  les  palfages 
vers  cette  Ville  {a), 

Démétrius^  à  fon  retour  Qn Macédoine ,  trouva  fes  Sujets  fi  remuans  &  fi    ^^  maia 
inquiets ,  qu'il  fut  obligé  de  les  engager  dans  quelque  guerre ,  pour  les  em-  '",°'^fi  ""* 
pêcher  d'attenter  à  fon  autorité.  Dans  cette  vue  il  marcha  contre  les  uEto-  Démé/ 
liens '^  mais  avant  que  d'en  venir  à  un  engagement,  il  reçut  avis  que  Pyr-  trius  lui 
rhus  fe  préparoit  à  envahir  la  Macédoine.  Il  alla  en  perfonne  à  fa  rencontre,  faitper- 
&  laifla  à  Pantauque  un  Corps  fuffifant  pour  faire  tête  aux  Mtoliens.  Démé-  fi}'°'^\ 
trius  &  Pyrrhus  fe  manquèrent.     Le  premier  ayant  pafTé  à  une  petite  dis-  -pfj!"/* 
tance  de  l'autre  fans  le  favoir ,  entra  en  Epire  fans  rencontrer  la  moindre 
oppofition ,  ravageant  &  pillant  tout  le  Pays ,  tant  pour  aflbuvir  l'avarice  de  fes 
foldats ,  que  pour  fe  venger  de  l'incurfion  que  Pyrrhus  avoit  faite  en  TheJJalie. 

Pyrrhus ,  dans  ce  même  tems ,  avoit  fait  un  défi  à  Pantauque  Général  de 
Démétrius  ^ôcYsiVolt  bleffé  en  combat  fingulier.  Il  eut  auffi  l'avantage  dans 
une  bataille  qui  fe  donna  peu  de  tems  après ,  &  qui  coûta  bien  du  monde 
aux  Macédoniens ,  fans  compter  5000  des  leurs  qui  furent  faits  prifonniers. 
Cette  perte  mortifia  extrêmement  Démétrius,  mais  les  fuites  en  furent  bien 
plus  funefi:es  encore  qu'il  n'avoit  cru.  Depuis  la  dernière  défaite   de  Démé- 
trius ,  les  Macédoniens  qui  avoient  vu  Pyrrhus  aux  prifes  avec  leur  Général , 
ne  ceflbient  d'élever  fa  valeur  jufqu'aux  Cieux,  &  difoient  hautement  que 
les  autres  Rois  reflembloient  à  Alexandre  par  les  habits,en  parlant  vite,&  en 
panchant  la  tête  de  côté  ;  mais  que  Pyrrhus  imitoit  fon  ardeur  dans  les  com- 
bats ,  &  fes  manières  obligeantes  envers  les  foldats.  Démétrius  ne  fentit  pas 
le  tort  que  pouvoient  lui  faire  de  pareilles  réflexions ,  ou  peut-être  n'en  fut 
jamais  bien  informé.     Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  fa  conduire  étoic 
tout-à-fait  propre  à  aliéner  de  lui  l'affeélion  de  fes  Sujets.     Sa  tête  étoic 
ceinte  d'un  double  Diadème,  &  tout  jufqu'à  iés  fouliers  brilloit  en  lui  d'Or 
&  de  Pierreries.  En  un  mot ,  fon  Manteau  Royal,  qui  ne  fut  jamais  achevé, 
&  fur  lequel  il  vouloit  faire  repréfenter  le  Ciel  avec  fes  aflres,  fervit,  pen- 
dant quelques  fièclcs ,  de  monument  de  fon  orgueil ,  &  de  la  modefiie  de 

fef 

(a)  Plut,  in  Vit.  Pemetr.  &  Paufan.  in  Beotit, 
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SECTION    fes  Succefleurs ,  qui  ne  le  portèrent  jamais ,  &  ne  fouffrirent  pas  même, 
"viii.     qu'on  y  mît  la  dernière  main.  Ses  mœurs  commencèrent  entièrement  à  fe 
Hiftoire   corrompre:  il  palVoit  tout  fon  tems  avec  des  Courtifanes  &  des  Parafites, 
des  Macé-  dépenfoit  des  fommes  immenfes ,  (S^donnoit  l'exemple  le  plus  fcandaleux 
donieiis.  ^  ^J^  Macédoniens.  Il  y  eut  auffi  un  changement  prodigieux  dans   fes  maniè- 
~  jgs  •  car  au-lieu  qu'auparavant  il  ctoit  honnête  envers  tout   le  monde,  il 
commença  à  fe  donner  des  airs  de  dédain  qui  le  rendirent  infupportable. 
Des  Ambafladeurs  Athéniens  lui  ayant  fait  demander  audience ,  il  ne  la  leur 
donna  qu'au  bout  de  deux  ans  ;  &  un  jour  qu'on  lui  avoit  prefenté  des  re- 
quêtes,   qu'il  reçut  contre  fon  ordinaire  fort   gracieufement,   il  les  jetta- 
toutes  dans  XAxius,  en  paflanc  le  pont  de  cette  Rivière.     Ce  trait  acheva. 
de  le  perdre  dans  l'efprit  des  Macédoniens ,  qui  dès-lors  foupirérent  après  un 
autre  Maître.  11  fut  attaqué  peu  de  tems  après  à  Pella  d'une  violente  fiè- 
vre  qu'il  s'ètoit  attirée  à  force  de  boire.  Dans  le  tems  qu'il  lutoit  avec  cet- 
te maladie,  Pyrrhus  entra  dans  fes  Etats  à  la  tête  d'une  Armée,  &  pénétra 
iufuu  a  EdeJ/è.   Il  n'auroit  tenu  qu'à  lui  de  fe  rendre  maître  de  tout  le  Ro^ 
vaume    s'il  avoit  fu  jufqu'à  quel  point  les  Macéd,oniens  étoient  mécontens 
de  leur  Roi,  &  com.bien  lui-même  étoit  dans  leurs  bonnes  grâces  :  mais 
comme  fon  deflein  n'avoit  été,  que  de  faire  du  butin ,  dès- que  fes  foldats  en 
furent  chargés ,  il  fongea  à  fe  retirer.     Déinétrius ,  tout  malade  qu'il  étoit  „ 
monta  à  cheval  :  &  quelques  uns  de  fes  Amis  ayant  raffemblé  un  Corps  de 
Troupes ,  il  fe  mit  à  leur  tête  pour  aller  livrer  bataille  à  Pyrrhus ,  qui  jugea 
à  propos 'de  ne  le  point  attendre.  Auffitôt  que  le  Roi  fut  de  retour  en  Ma.- 
cédoine,\\  réfolut  de  terminer  le  différend  qu'il  y  avoit  entre  lui  &  fon  beau- 
frère.  '  Pour  cet  effet   il  lui  envoya  des  Ambaffadeurs,  qui  furent  bien  re- 
çus  '&  qui  réconcilièrent  promtement  enfemble  les  deux  Princes  par  1q 
moyen  d'un  Traité.  Cet  article  étant  réglé ,  Démétrius  leva  une  nombreu- 
fe  Armée     &  la  mena  contre  Lyfimaque;  mais   avant  qu'il  fût  arrivé  aux 
frontières  de  fon  Royaume,  Pyrrhus  y  à  l'infligation  de  Pîolémée ,    entra 
dans  la  Macédoine^  &  marcha  droit  à  Bérée.  Cette,  invafion  obligea  Démétrius, 
2l  revenir  fur  fes  pas,  pour  faire  tête  à  l'Ennemi  ;  mais  dans  le  tems  que  les 
deux  Armées  étoient  campées  l'une  vis-à-vis  de  l'autre ,  Pyrrhus  reçut  avis 
par  des  Déferteurs ,  que  les  foldats  de  Démétrius  étoient  difpofés  à  l'aban- 
donner.     Pour  s'en  éclaircir ,  Pyrrhus  fe  promena  à  cheval  près  du  Camp 
ennemi  la  tête  nue.  Comme  cependant  perfonne  ne  vcnoit  fe  rendre  à  lui, 
il  en  témoigna  fa  furprife  aux  Déferteurs ,  qui  lui  confeillérent  de  mettre 
fon  cafque:  ce  qti'il  n'e*at  pas  plutôt  fait,  que  les  Macédoniens ^  voyant  par 
le  cimier  du  cafque  que  c'étoit  Pyrrhus,  vinrent  prefque  tous  à  lui,  &  le 
proclamèrent  Roi.  Dm6'frmj,  abandonné  de  tout  le  monde,  fe  retira  fecrct- 
îement  dans  la  Ville  de  CaJJandrie ,  après  avoir  perdu  fon  Royaume  d'une 
manière  aufïï  peu  attendue  qu'il  l'a  voit  acquis  (a). 
Démé-         Pyrrhus  y  fe  voyant  Roi  par  le  choix  même  des  Macédoniens  y  ne  fongeoît 
trius  perd  gruèr^s  qu'un  nouveau  Rival  s'apprêtoit  à  lui  difputer  Çqs  droits.     Lyjimaque 
doi^e?^"  oe  tarda  pa§  à  fe  mettre  fur  les  rangs.    11  avoit  déjà  levé  une  Armée  pouc 

(«).  riut.  in  Deeietrio^. 
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agir  contre  Démétrius.     Dès-qu'il  fut  ce  qui  étoit  arrivé  à  ce  Prince,  il  fe    Segtiou 
hâta  d'entrer  en  Macédoine ,  &.  prétendit  avoir  la  moitié  du  Royaume,  fous      VlU. 
prétexte  que  Ton  approche  avoit  contraint  Démétrius  à  prendre  la  fuite.    Hijîoire 
Pyrrhus  fentit  toute  l'injuflice  de  ces  prétentions,  mais  ne  laiiTa  pas  d'y  a-  ^Us  Mad* 
voir  égard,  fouliaitant  d'avoir  Lyfimaque,  qui  étoit  fon  compatriote,  pour  ^^'""^'"- 
Ami ,  &  connoilTant  d'ailleurs  l'inconltance  des  Macédoniens.     Ainfi  chacun 
d'eux  prit  fa  part  du  Royaume ,  dans  le  deffein  bien  formé  de  s'emparer 
du  tout  à  la  première  occafion  (a). 

Pyrrhus,  fe  voyant  maître  de  la  Macédoine,  fongea  à  dépouiller  Démé-    Pyrrhus 
trius  &  fon  fils  du  peu  de  Pays  qui  leur  refloient  dans  la  Grèce.     Pour  cet  ^^'^jent 
effet  il  commença  une  guerre  qui  lui  valut  la  tranquille  poffeflîon  d'Athènes.  ^"^  ''f,  . 
S'étant  rendu  dans  cette  Ville  pour  y  offrir  d^s  facrifices ,  &  ayant  été  re-  ne      °^' 
çu  des  citoyens  avec  de  grands  témoignages  d'affe6lion  &  de  refpeft ,  il    Année 
commença  par  leur  témoigner  fa  reconnoiifance  de  leurs  manières  d'agir,  &  après  le 
ajouta  enfuite,  par  forme  de  confeil,  qu'ils  ne  pouvoient  rien  faire  de  plus  I^^'"g« 
convenable  à  leurs  intérêts,  que  de  ne  pas  admettre  à  l'avenir  dans  leur  vant^'j  a 
Ville  de  Prince  Souverain,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût.     Le  but  de  287. 
ce  confeil  étoit  de   les    engager  à   fermer  leurs  portes   à  Démétrius,   & 
ainfi  de  priver  d'une  retraite  celui  à  qui   il  avoit  enlevé   un  Royaume. 
Mais  fon  ambition  ne  tarda   guéres    à  être  punie  par  celle  de  fon  Voi- 
fjn  ;  car  auffitôt  que  Lyfmaque  n'eut  plus  d'autre  affaire  fur  les  bras ,  il  en- 
tra en  Macédoine  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée.     Son  premier  exploit 
fut  de  couper  quelques  Convois  de  vivres  deflinés  pour  l'Armée  de  Pyrrhus. 
Ensuite  il  fit  femer  par  tout  le  Royaume  un  grand  nombre  de  Manifeiles, 
remplis  de  plaintes  de  ce  que  les  Macédoniens  avoient  choifi  pour  Roi  un 
Etranger  à  Ion  préjudice,  quoiqu'il  fut  leur  compatriote,  &  qu'il  eût  été 
un  des  Généraux  de  leurs  Armées,  dans  le  tems  que  fous  les  aufpices  d'/ï- 
kxandre  ils  faifoient  la  conquête  du  Monde.  Cesargumensétoientaffezplau- 
fibles  pour  fournir  un  prétexte  de  rébellion  à  un  Peuple  qui  y  étoit  natu- 
rellement fort  difpofé.  En  un  mot,  Pyrrhus  fe  trouva  dans  le  même  embar-  • 
ras  auquel  il  avoit  réduit  Démétrius ,  &  fut  contraint,  en  prenant  la  fuite, 
d'abandonner  à  Lyjîmaque  un  Royaume  qu'il  avoit  ufurpé.  Il  auroit  pu ,  dans 
fa  retraite,  attaquer  y^nr/^g-o/z^  fils  de  Démétrius,  qui  faifoit  fa  réfldence  à 
Corinthe ,  &  qui  poffédoit  plufieurs  Villes  dans  le  Péloponnèfe  &  dans  le  res- 
te de  la  Grèce  :  mais  il  n'en  fit  rien ,  foit  qu'il  ne  fe  fouciât  pas  d'avoir  fous 
fa  domination  un  Peuple  auffi  inconfiant,  foit  qu'il  fût  bien-aife  de   laifler 
derrière  lui  Antigone ,  dans  l'efpérance  qu'il  pourroit  donner  de  l'embarras  à 
Lyfimaque.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  aima  mieux  mettre  à  la  voile  pour  paffer  en 
Italie ,  &  y  refier  jufqu'à  ce  que  l'occafion  de  revenir  en  Grèce  vînt  s'offrir. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  que  cette  occafion  s'ofifrit  dans  le  tems  même 
qu'il  s'y  attendoit  le  moins  (b). 

Lyfmaque ,M2Lkire  de  la  Macédoine,  &  des  Provinces  qu'il  avoit  eues  de-   Lyfîma^ 
puis  la  divifion  de  l'Empire  d'Alexandre,  n'auroit  dû  ce  femble  penfer  qu'àque  Re- 
vivre en  repos;  d'autant  plus  qu'il  avoit  jufqu'à  quinze  enfans,  qui  pou.  vient  maf- 

•        tre  du  Rc-' 

voient 
(fil  Plut..  mPyrrho.  Juain.  L.  XVJ.  c  3.       (t)  juain.  ubij-upr.  Plut,  ubi  im^       ^""'"^^ 
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voient  lui  fervir  de  confolation  &  de  foutiens  dans  fa  vieillefle.  Mais  ce 
Prince  devoit  avoir  un  fort  pareil  à  celui  de  la  Ville  de  Lyfimachie^  qu'il 
avoit  bâtie,  &  qui  portoit  Ion  nom.  Cette  Ville,  qui  étoit  très  belle,  fut 
engloutie  tout- à-coup  par  un  tremblement  de  terre.  De- même  Lyfiinaque 
vit  toutes  Tes  efpérances ,  non  feulement  bouleverfées ,  mais  même  anéan- 
ties pour  jamais.  Après  avoir  donne  fon  fils  aine,  nommé  Agathode ^  Prin- 
ce diflinguc  par  fa  prudence  &  par  fon  humanité,  à  Lyfandra  fille  de 
Ptolémée  Ôc  d'Eurydice,  il  époufa  lui-même  ^/;^72o?',  fille  du  même  Ptolémée 
ôc  de  Bérénice ,  qui  étant  veuve  avoit  accompagné  Eurydice  en  Egypte  en 
qualité  d'Amie.  Ces  quatre  femmes,  favoir,  Eurydice,  Lyfandra ,  Arfinoé 
&  Bérénice ,  cauférent  les  troubles  les  plus  funelles  dans  l'une  &  l'autre 
Cour.  Ptolémée  Céraunus  ^  fils  aine  d'Eurydice,  ayant  fujet  de  fe  plaindre  de 
certaines  préférences  que  Bérénice  avoit  fu  obtenir  pour  ïqs  enfans,  s'étoit 
retiré  à  la  Cour  de  Lyfimaque,  &  y  avoit  été  reçu  de  la  manière  la  plus  fa- 
vorable par  fon  beau- frère  Jgathode  &  par  fa  fœur  Lyfandra.  Mais  il  trouva 
dans  cette  même  Cour  Arfinoé  auffi  puifiiinte ,  mais  plus  cruelle  que  fon 
implacable  Belle-mère.  Cette  Dame  donna  des  imprelfions  finiftres  à  fon 
mari  contre  Agathocle,  qui  lui  avoit  acquis  la  moitié  de  fon  Empire,  *' 
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qui  étoit  l'objet  chéri  des  efpérances  du  Peuple  &  de  l'Armée.     Sans  autre 
examen ,  ce  jeune  Prince  fut  d'abord  mis  en  prifon ,  &  enfuite  empoifon- 
né  :  barbarie  qui  remplit  d'horreur ,  non  feulement  la  Famille ,  mais  auffi 
tous  les  Sujets  de  Lyfimaque ,  &  qui  détermina  Lyfandra ,  avec  fes  enfans 
&  fon  frère  Céraunus ,  à  gagner  la  Cour  de  Séleucus ,  où  ils  furent  favora- 
blement reçus.  Plufieurs  Officiers  de  l'Armée  de  Lyfimaque ,  &   quelques- 
uns  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour,  les  fuivirent,  &  contribuèrent  à 
lui  perfuader  de  déclarer  la  guerre  à  Lyfimaque ,    qui  devenoit  de  jour  en 
jour  plus  cruel  &  plus  mauvais.  Séleucus,  quoiqu'âgé  de  foixante  &  dix  ans, 
avoit  encore  la  vigueur  &  l'aftivité  d'un  jeune- homme  :  ainfi  on  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  lui  faire  entreprendre  cette  guerre,  à  laquelle  il  étoit 
déjà  porté  par  des  raifons  d'intérêt.     11  commença  par  enlever  à  Lyfimaque 
les  Etats  que  ce  Prince  pofledoit  en  Afie.    Ce  dernier  ayant  paflTé  VHelles- 
pont  pour  arrêter  les  progrès  de  Séleucus,  lui  livra  bataille  à  Corupédion  en 
Phrygie ,  mais  eut  le  malheur  d'être  défait.     Tous  fes  fils  à  l'exception  de 
deux ,  auffi-bien  que  lui ,  perdirent  la  vie  dans  cette  journée ,  qui  juflifia  le 
titre  de  Nicator^  c'eft-à-dire  de  Vainqueur,  que  Séleucus  avoit  pris  (a). 

Ce  Conquérant ,  animé  du  defir  de  fe  rendre  maître  de  la  Macédoine 
auflitôt  que  la  faifon  pourroit  le  permettre ,  pafTa  YHeUefpont ,  &  s'avança 
jufqu'à  la  Ville  de  Lyfimachie  en  Thrace.  Quand  il  fut  arrivé  aux  environs 
de  cette  Ville,  il  apperçut  un  vieux  Autel,  au  fujet  duquel  il  fît  quelques 
queftions.  Par  les  réponfes  de  ceux  qu'il  interrogea ,  il  apprit  que  cet 
Autel  s'appelloit  Argos,  ce  qui  lui  caufa  une  furprife  mêlée  de  frayeur, 
ayant  été  averti  par  un  Oracle  de  fe  garder  d' Argos  :  avis  qu'il  avoit  rap- 
porté à  la  Ville  d' Argos  dans  le  Péloponnèfe.  Mais  dans  le  tems  qu'il  conti- 
nuoit  à  faire  des  queftions  fur  une  matière  qui  lui  tenoit  fi  fort  à  cœur , 

Ptolémée 

(a)  Appian.  in  Syriacis.  Memnon  apud  Phot.  Cod.  CCXXIV.  c.  9.  Juftin.  L.  XVII.  c.  i,  2. 


HISTOIRE  DES  MACEDONIENS.  Liv.  II.  Cn.  11.    215 

J^tolémée  Cèramus ,  qu'il  avoic  fi  généreufement  fecoiiru ,  pour  l'amour  de  Sectiom 
qui  il  avoit  commencé  cette  guerre,  &  qu'il  avoit  réfolu  de  remettre  en     Vlll.    , 
pofleiTion  du  Royaume  de  fon  Père,  l'aiTalTma  lâchement.     Ainfi  périt  Se-    Hijloire 
leucus ,  après  avoir  porte  fept  mois  le  Titre  de  Roi  de  Macédoine  (a).  des  Maei-_ 

Ptolèmée  Cérauniis ,  après  cette  a6lion  fcélérate ,  fe  retira  à  Lyjimachîe ,  où  ^^"''^"^' 
il  prit  le  Diadème  &  le  Titre  de  Roi  de  Macédoine.  II  n'efl  nullement  clair  ptoiémée 
fur  quoi  fon  droit  à  la  Corronne  étoit  fondé.    Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl  deviem 
qu'il  employoit  difFérens  argumens  pour  fe  faire  des  Amis.     Il  alléguoit  à  Roi  de 
ceux  qui  avoient  de  l'afFeétion  pour  la  Maifon  dVMipater,  quil  étoit  petit-  Macédoî: 
Jîls  de  ce  Grand- Homme;  &  difoit  aux  Amis  de  Lyfanaque,  Quil  étoit  le  ven-  ^\^^a 
geur  de  fa  mort.    Il  faifoit  des  promefTes  à  tous ,  & ,  ce  qui  elt  bien  plus  fur-  après  le 
prenant,  tous  ajoutoient  foi  à  fcs  promelTcs,    deforte  que   l'Armée  &  le  Déluge 
Peuple  le  reconnurent  pour  Roi.  268r.^A- 

Il  eut  dans  le  même  tems  fur  les  bras  trois  ennemis  redoutables,  favoir ,   ^^P^  J*-^' 
Antiochus  fils  de  Séleiicus ^  à  caufe _^e  rafTalTmat  de  fon  Père;  Antigone  fils       * 
de  Démétrius  y  qui  prétendoit  avoir  un  droit  héréditaire  à  la  Couronne  de 
Macédoine  ;  &  Pyrrhus  Roi  d'Epire ,  qui ,  avant  que  d'entreprendre  fon  ex- 
pédition en  Italie,  auroit  bien  voulu  fe  rendre  maître  de  quelque  partie  de 
la  Macédoine.   Antigone  étant  le  plus  à  portée ,  vint  avec  une  Flotte  &  une 
Armée  difputer  à  Ptolèmée  la  poifeffion  de  fes  nouveaux  Etats ,  mais  fut  dé- 
fait fur  terre  &  fur  mer.     Se  voyant  délivré  par-là  d'un  ennemi,  il  fit  en- 
forte  de  fe  délivrer  auflî  des  deux  autres ,   fins  en  venir  aux  mains  avec 
eux.     Il  appaifa  Antiochus  par  de  belles  paroles  ;  &  il  prêta  pour  deux  ans 
5000  Fantalîins,  4000  Chevaux, &  50  Eléphans  à  Pyrrhus ,  qui  époufa  fa 
fille,  &  l'établit  Prote6leur  de  fes  Etats  durant  fon  abfence.     Tous  ces  ar- 
rangemens  étant  ainfi  pris,  le  nouveau  Roi  de  Macédoine  écrivit  à  fon  frère 
Ptolèmée  Philadelphe ,  qu'il  acquiefçoit  à  la  difpofition  que  fon  Père  avoit  fai- 
te de  fon  Royaume ,  étant  content  de  celui  qu'il  avoit  obtenu  par  la  mort 
de  l'ennemi  de  fon  Père.     11  s'adrefi!a  enfuite  à  fa  fœur  Arfinoé  veuve  de 
Lyfimaque,  qui  l'avoit  obligé  de  s'enfuir  de  la  Cour  de  fon  mari.  Elle  avoic 
en  fon  pouvoir  la  Ville   de  CaJJandrie,  qui  étoit  une  Place  forte  où  elle 
faifoit  fa  réfidence  avec  fes  deux  fils.   Ptolèmée  la  conjura  de  vouloir  oublier 
le  paflfé,  &  de  partager  le  Royaume  avec  lui,  s'engageant  à  l'époufer  Se 
à  adopter  fes  enfins.  Cette  Princefle,  trompée  par  des  offres  fi  avantageu- 
fes,  remit  la  Ville  de  CaJJandrie  entre  les  mains  de  Ptolèmée,  qui  le  jour 
même  des  noces  fit  tuer  fes  deux  fils ,  ôc  h  relégua  elle-même  dans  la  Sa-- 
mothrace.    Arfinoé ,  accompagnée  feulement  de  deux  filles  pour  la  fcrvir, 
partit  pour  le  lieu  de  fon  exil.  De-là  cette  Princefiè  pafla  en  Egypte ,  donc 
elle  occupa  le  Trône,  ayant  époufc  fon  autre  frère  Ptolèmée  Philadelphe , qui 
pour  l'amour  d'elle  répudiai  bannit  d'auprès  de  lui Arfmoé  ûWe  de  Lyfunaquff. 

Dans  le  tems  que  Ptolèmée  fe  croyoit  le  mieux  affermi  fur  le  Trône  de 
Macédoine ,c*Qi}:-h-dive  environ  un  an  après  y  être  parvenu,  un  Peuple, dont 
il  connoifibit  à  peine  le  nom ,  l'envoya  fommer  de  lui  payer  tribut.     Les^ 
^Gaulois  (car  c'ell  d'eux  dont  il  s'agit)  s'étoient  partagés  en  trois  Corps,  & 

avoient 
(a)  Juftin.  ubi  fupr,  Memnon  ubi  fupr,  Paufan.  in  Atticis, 
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Sectïon  îivoient  inonde  hPannonic,  la  Tbrace  &.h Macédoine.  Le  dernier  de  cesCorpj," 
VUl.  commandé  par  Belgius ,  dépêcha  quelques  Députes  à  Ftolémée  Céraunus,  pour 
Hijloire  l^i  demandera  quel  prix  il  vouloic  acheter  la  paix.  PtoUmée ^  fier  de  fes  ex- 
des  Macé-  ploits ,  &  comptant  d'autant  plus  fur  la  fidélité  des  Macédoniens ,  qu'il  ctoit 
(ioniens,  queflion  de  taire  tête  à  des  Barbares ,  répondit  avec  mépris ,  qu'ils  ne  traite- 
"  roient  de  Paix  avec  eux ,  qu'à  condition  qu'ils  remettroient  entre  fes  mains 

pour  otages  les  principaux  de  leur  Nation.  Cette  réponie  fit  rire  les  Gaulois, 
qui  marchèrent  auiîitôt  à  lui  avec  une  nombreufe  Armée.  Ptolémce  alla  au  de- 
vant d'eux  avec  toutes  fes  forces.  Le  combat  fut  fanglant,  &  la  viétoire  long- 
tems  dilputée.  A  la  fin  le  Roi ,  ayant  été  dangereufement  blefTc,  fut  jette  à  bas 
de  fon  Éléphant ,  &  fait  prifonnier.  Les  Barbares ,  auiTi  cruels  à  fon  égard 
qu'il  l'avoit  été  lui-même  envers  tant  d'autres ,  le  déchirèrent  en  pièces ,  & 
mirent  enfuite  fa  tète  au  bout  d'une  lance ,  en  la  montrant  par  dérifion  à 
l'A^^mée  ennemie.  Ce  fpeélacle  caufa  une  telle  frayeur  -àix^  Macédoniens ,(\vi\\s 
cherchèrent  à  fe  fauver  par  la  fuite;  mais  la  plupart  furent  enveloppés  de 
,  tous  côtés  &  taillés  en  pièces.  La  témérité  de  Ptolémée  fut  la  feule  caufe  de  ce 
malheur,  fon  Armée  ayant  moins  été  défaite  par  la  valeur  des  Ennemis  que 
par  leur  nombre  ;  &  à  ce  dernier  égard  les  Gaulois  auroient  été  moins  fupé- 
rieurs,fi  Ptolémée  n'avoit  pas  eu  l'imprudence  de  refuferunfecoursde2oooo 
hommes ,  que  le  Roi  des  Dardaniens  lui  offroit ,  en  ajoutant  qu'il  menoit 
contre  l'Ennemi  les  enfans  de  ceux  qui  fous  Alexandre  avoient  fubjuguél'O- 
rient.  Telle  fut  la  tragique  fm  de  Pro/m^>  après  un  Régne  de  dix- huit  mois  (a). 
Méléa-  Dans  une  conjonèlure  fi  fâcheufe ,  les  Macédoniens  fe  trouvoient  hors  d'é- 
gie,Anti-  tat  de  défendre  leur  Patrie,  à  ne  favoient  qui  prendre  pour  Souverain, 
patcr ^  Méléagre,  frère  de  Ptolémée,  fe  trouvant  à  portée,  fut  falué  Roi;  mais 
iofthène.  ^.Qj-j-ji-^-ie  ce  Titre  ne  lui  donnoit  pas  les  qualités  néceffaires  à  un  Monarque, 
ils  le  dépoférent  après  un  Règne  de  deux  mois,  &  élurent  à  fa  place  An- 
tidater fils  de  Philippe  &  frère  de  Cajfandre.  Ils  lui  donnèrent  dans  la  fuite 
le  Çiwnorci  ai  Et éficn,  à  caufe  qu'il  ne  régna  que  quarante-cinq  jours,  qui 
eft  le  tems  que  les  Vents  Etéfiens  fouffient  ordinairement.  11  y  eut  à  cette 
occafion  un  interrègne,  durant  lequel  les  Gaulois  répandirent  la  défolation  & 
la  terreur  par  toute  la  Macédoine.  A  la  fin ,  Softhène ,  un  des  principaux  Ma» 
cédoniens,  afiembla  un  Corps  de  jeunes-gens ,  &  les  ayant  bien  difciplines, 
fe  fervit  d'eux  avec  tant  de  fuccès,en  haralîant  continuellement  \qs  Gaulois, 
que  ces  derniers  &  leur  Chef  Belgius  furent  à  la  fin  entièrement  détruits. 
Un  fervice  fi  confidérable  le  rcndoit  digne  d'une  Couronne ,  que  fa  modellie 
lui  fit  refufer.  11  exigea  feulement  que  les  foldats  lui  prêtafTent  ferment  com- 
me à  leur  Général ,  &  gouverna  heureufement  la  Macédoine  fous  ce  titre 
pendant  deux  ans.  Vers  la  fin  de  ce  terme,  un  nouveau  déluge  de  Gaulois, 
fous  les  ordres  de  Brennus ,  vint  inonder  le  Pays.  L'Armée  de  ce  Barbare 
étoit  de  140000  Fantaffins  &  de  loooo  Chevaux.  Sojlhène,  fans  perdre  cou- 
rage, alla  avec  ce  qu'il  put  raflèmblcr  de  forces  au  devant  des  Gaulois,  mais 
fut  accablé  par  leur  nombre.  Après  fa  défaite,  l'Ennemi  ravagea  &  pilla  le 

Pays. 

(a)  JuAin.  L.  XXIV.  c.  3— S-  Memnon  ap,  Phot.  ubi  fupr. 
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Pays.     Enfin  raflafië  de  butin,  ou  plutôt  n'en  trouvant  plus,  ks   Gaulois  Secttost 
quitérent  la  Macédoine,  &  prirent  le  chemin  de  la  Grèce  (a).  Vlll. 

Après  la  mort  de  Softhène ,  &  le  départ   des  Gaulois ,  /htigone  Gonatas ,    Hifloire 
nommé  ainfi  d'après  le  lieu  de  fa  naiiïance,  fit  revivre  fes  droits  à  la  Cou-  des  Macé- 
ronne,  en  qualité  de  fils  de  Dèmétrîus  Poliorcète-,  mais  il  trouva  un  Antago-  ^°"^^"^'  ^^ 
nifte  en  la  perfonne  à'Antiochus  Soter  fils  de  Séleucus  Nicator,  qui  prétendoit  Antigone 
que  le  Royaume  lui  appartenoit ,  par  cela  même  que  Ton  Père  en  avoit  fait  Gonatas 
la  conquête,  quoiqu'il  n'en  eût  jamais  été  en  poiTeffion.     Jraigone,  qui  a-  '■^''«^^• 
voit  déjà  régné  dix  ans  dans  le  Péloponnèfe  ^  vint  avec   une  puiifante  Flotte    -^^"^^ 
&  une  nombreufe  Armée,  &  fe  rendit  maître  de  la  Macédoine  avant  que  S'éfuge^ 
fon  Rival  fût  en  état  de  la  lui  difputer.     Anîiochus   ne  renonça  point  pour  2444.  A- 
cela'  à  Tes  prétentions,  ayant  levé  une  grande  Armée,  dans  le  defi'ein  de  la  ^a"!:  J-  C, 
tranfporter  d'Jfie  en  Europe.     Durant  cette  querelle,  Nicomède,  Roi  de  Bi-  ^33» 
thynie,  fit  une  alliance  defenfive  avec  Antigone.     Antiochus  en  ayant  été  a- 
verti,  entra  à  main  armée  en  Macédoine,  ct^tnà^ivii  il  n'y  eut  point  d'aftion 
décifive;  mais  après  que  les  Armées  eurent  pafl!e  quelque  tems  à  s'obferver 
l'une  l'autre,  on  fit  un  Traité  par  lequel  tous  \qs  différends  furent  ajuftés, 
Antigone  époufa  Phila ,  fille  que  Séleucus  avoit  eue  de  Stratonice  propre  fœur 
à' Antigone.     Comme  cette  Dame  étoit  demi-fœur  &  belle-fille  d' Antiochus , 
ce  Prince  céda  fon  droit  au  Royaume  de  Macédoine  à  Antigone,  en  confidé- 
ration  de  ce  mariage.     Ce  dernier,  fe  voyant  paifible  pofleffeur  de  la  Cou- 
ronne ,  fe  donna  tous  les  foins  poffibles  pour  réparer  tout  ce  que  les  Gaulois 
avoient  détruit  &  ruïné.    Mais  pendant  qu'il  fongeoit  aux  moyens  d'exécu- 
ter ce  deffein,  les  Gaulois  menacèrent  la  Macédoine  d'une  nouv^elle  invafion: 
cependant,  avant  que  d'entrer  dans  le  Pays,  ils  lui  envoyèrent  une  Dépu- 
tation  pareille  à  celle  qui  avoit  été  faite  à  Ftolémée  Céraunus ,  &  lui  firent 
demander  à  quel  prix  il  vouloit  acheter  la  paix,  ayant  été  informés  qu'il  a- 
voit  apporté  de  grands  tréfors  du  Péloponnèfe.  Antigone  regala  magnifiquement 
les  Ambafladeurs,  &  après  leur  avoir  fait  voir  fon  Camp,  fon  Armée,  &  tou- 
tes fes  Richefres,il  leur  dit  que  ce  n'étoient  pas-là  des  chofes  qu'on  pût  don- 
ner ,  m.ais  qu'il  falloit  les  employer  à  la  défenfc  du  Pays.  Le  rapport  que  les 
Députés  firent  de  la  rèponfe  du  Roi ,  &  de  toutes  les  magnificences  qu'ils  a- 
voient  vues ,  excita  dans  les  Gaulois  le  defir  le  plus  ardent  de  s'enrichir  de  ce 
nouveau  butin  ;  car  quoique  leur  Armée  ne  fût  que  de  15000  Fantafîîns  & 
de  3000  Chevaux ,  ils  comptoient  de  vaincre  Antigone  avec  la  même  facilite 
qu'ils  avoient  vaincu  quelques-uns  de  ^ts  Prédécelfeurs.  Pour  y  mieux  réus- 
fir ,  ils  firent  des  marches  forcées ,  efpérant  de  furprendre  Antigone  ;  mais  ce 
Prince ,  averti  de  leur  defl^ein ,  évita  d'en  venir  aux  mains  avec  eux,  en  fe  re- 
tirant dans  un  Bois. Les  Gaulois  pillèrent  néanmoins  fon  Camp,&  voulurent 
enftiiteen  faire  autant  à  l'égard  de  fes  Vaiffeaux:  mais  les  matelots  &  les  fol- 
dats  qui  étoient  à  bord  de  la  Flotte,  remarquant  que  ]qs  Gaz/Zo/j-jenivrcs  par  le 
Xucccs,  n'obfervoient  aucun  ordre,  tombèrent  fur  eux,  &  en  taillèrent  en  piè- 
ces un  grand  nombre.  Durant  ces  entrefaites ,  Antigone  &  ^p  foldats  inflruits 
de  ce  qui  venoit  d'arriver , prirent  l'Ennemi  en  queue,  &  remportèrent  une 

vi6toi- 
(fl)  Juflin.  ubi  fupr,  Diodor.  Sicul.  Excerpt,  Lil?4  XXII. 
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Section  vi6loire  fi  complette,que  la  Macédoine  n'eut  plus  rien  à  craindre  de  leur  part; 
VllI.  Jntigone  remit  alors  la  main  à  l'exécution  du  projet  qu'il  avoit  formé  de 
Bpîre  rendre  au  Royaume  fon  ancien  lullre  :  mais  cet  ouvrage  n'étoit  encore  guères 
des  Macé-  avancé ,  qu'il  fe  trouva  fur  les  bras  un  Ennemi  plus  redoutable  que  les  Gaii- 
ioniens,  j^.^  favoir  Pyrrhus  Roi  d'Epîre ,  qui ,  étant  revenu  d'Italie  avec  les  reftes 
L--  de  fon  Armée,  après  s'être  arrêté  quelque  tems  dans  fon  Pays,  avoit  été 

attiré  en  Macédoine  par  l'efpérance  du  butin.     Ne  trouvant  prefque  aucune 
réfirtance,il  pénétra  jufques  dans  le  cœur  du  Pays, où  2coo  hommes, qu'^w- 
îip-one  avoit  mis  dans  quelques  Villes  voifmes,  vinrent  le  joindre,  &  pafle- 
rcnt  à  fon  fervice.     Ce  renfort  le  détermina  à  bazarder  une  bataille,  quoi- 
que l'Armée  Macédonienne  fut  plus  nombreufe,  &  compofée  de  meilleures^ 
Troupes  que  la  fienne.     Dès-qu'il  eut  pris  fa  réfolution ,  il  fit  toute  la  dili- 
gence pofiîble  pour  joindre  Jntigone, qu'il  attaqua  brufquement  dans  un  défi- 
\é      L'Arriére-j^arde  de  l'Armée  Macédonienne  étoit  compofée  de  Gaulois  , 
Q\xAnîigone  avoit  pris  à  fa  folde.  Ils  fe  défendirent  vaillamment,  &  ne  ces- 
lerent  de  combattre  que  quand  ils  eurent  tous  été  exterminés.     Pyrrhus  le 
rendit  alors  maître  des  Eléphans ,  &  s'avança  vers  la  Phalange  qw'Amigone- 
commandoit  en  perfonne,  &  qui  feule  étoit  capable  de  défaire  fon  Armée,. 
Cepcndant  il  la  vainquit  fans  coup  férir  :  car  s'étant  approché  allez  pour 
pouvoir  être  entendu ,  il  appella  par  leurs  noms ,  non  feulement  quelques- 
uns  des  principaux  Officiers ,  mais  auOi  plufieurs  Officiers  fubalternes,  &  en- 
rragea  par  ce  moyen  eux  &  leurs  foldats  à  fe  déclarer  pour  lui,  deforte 
q\x  Anmone  fe  vit  dans  un  inllant  abandonné  de  fes  Troupes.    Ce  Prince  fe 
fauva  avec  un  petit  nombre  d'Amis ,  &  eut  bien  de  la  peine  à  gagner  la 
côte  maritime  de  la  Macédoine,  où  fa  Flotte  maintenoit  encore  quelques 
Villes  dans  fon  obéiflance  (a). 
Pyrrhus       Après  cette  vi6loire ,  Pyrrhus  fe  vit  Roi  de  Macédoine  pour  la  féconde 
it  chqlJe    fois    la  Ville  d'Ege ,  &  toutes  les  autres  Places  de  quelque  importance  dans 
i^  s'empa-  j^  ^oifinage ,  l'ayant  reconnu  en  cette  qualité.     Cependant ,  à  peine  fut-il 
re  du  Ro-  ^^      ^^i^\q  poirefleur  du  Royauue ,  que  par  un  trait  de  folie,  ou  plutôt  de  me- 
^*^""^'      chanceté  difficile  à  concevoir ,  il  fe  rendit  l'objet  de  la  haine  du  Peuple  ;  car 
après  avoir  pillé  Ege ,  &  en  avoir  traité  les  habitans  avec  une  extrême  du- 
reté ,  il  y  mit  une  garnifon  de  Gaulois.     Ces  Barbares ,  devenus  par-là  maî- 
tres de  cette  Ville ,  s'imaginèrent  qu'il  devoit  y  avoir  de  grands  tréfors  dans 
les  tombeaux  des  anciens  Rois  de  Macédoine.    Auffitôt  ils  commencèrent  à 
y  fouiller ,  enlevèrent  non  feulement  tout  ce  qu'ils  y  trouvèrent  de  précieux, 
mais  jettérent  même  au  vent  les  olTemens  de  ces  Princes.    Pyrrhus  ^'mihml 
de  cette  infolence  facrilège,  n'en  témoigna  pas  le  moindre  relTentiment , 
bornant  toute  fon  attention  aux  moyens  de  refter_  polTefleur  du.  Royaume. 
Obligé  de  s'en  abfenter  pour  quelque  tems ,  il  laifla  l'Autorité  Souveraine 
entre  les  mains  de  fon  fils  Ptolémée.     Antigone  crut  devoir  profiter  de  cette 
abfence  pour  revenir  fur  fes  pas,  &  tenter  la  conquête  du  Royaume.   Mais 
Ptolémée  étant  allé  à  fa  rencontre  avec  l'Armée  que  fon  Père  lui  avoit  lais- 
fée  ,  il  y  eut  une  aèîion ,  dans  laquelle  Antigone  fut  défait ,  &  ne  fe  fauva  qu'à 

grand' 
(a)  Plut,  in  Pyrrho.  Jullin.  Lib.  XXV.  c.  3. 
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grand'  peine  avec  fept  autres,  (^uand  Pyrrhus  en  reçut  la  nouvelle,  fa  bonne  Section 
tortune  l'enivra  au  point  de  lui  iaire  dire ,  gf^'Antigone  et  oh  bien  impudent  cro-      VIII. 
Jer  prier  encore  une  robe  de  pourpre.  Raillerie  peu  décente  &  mal  fondée ,  puis-    mjlcire 
que  ce  Prince  pofTédoit  encore  une  partie  de  la  Grèce,  &  ne  manquoit  ni  des  Macé- 
d'habileté ,  ni  de  courage  pour  faire  valoir  fes  droits  fiir  la  Macédoine.  doniens. 

Après  que  Pyrrhus  eut  été  maître  de  ce  Royaume  pendant  deux  ans,  il 
eut  l'imprudence  de  s'engager,  fans  y  être  provoqué,  dans  une  guerre  con- 
tre les  Lacédémoniens.     11  prit  le  chemin  de  Sparte  avec  la  fleur  de  fon  Ar- 
mée, &  fe  feroit  rendu  maître  de  cette  Ville,  s'il  n'en  avoit  pas  remis  l'at- 
taque d'un  jour.     Pendant  qu'il  tâchoit  de  réparer  fa  faute,  il  reçut  la  nou- 
velle qiiAntigone ,  après  avoir  reconquis  une  partie  confidérable  de  la  Macé- 
doine iVenoït  le  pourfuivre  jufques  dans  la  Grèce,  &  fe  trouvoit  aftuellement 
aux  environs  d'Jrgos.    Comme  cette  Ville  étoit  partagée  en  deux  Fa6lions , 
dont  l'une  l'avoit  appelle  à  fon  fecours,  il  crut  devoir  renoncer  à  une  entre- 
prife  malheureufe,  pour  en  tenter  une  autre  qui  lui  paroifToit  plus  favora- 
ble.    Mais  en  s'approchant  dCJrgos ,  quelques  Députés  de  cette  Ville  vin- 
rent lui  dire  quAntigone  campoit  fur  les  hauteurs  voifmes ,  &  que  les  Ci- 
toyens le  fupplioient  de  refter  à  quelque  diflance  de  leurs  murs.    Pyrrhus  le 
promit ,  &  envoya  immédiatement  après  un   Héraut  à  Antigone ,  pour  lui 
offrir  de  vuider  leur  querelle  par  un  combat  fingulier  en  préfence  des  deux 
Armées,     ^«fz^ow^  fe  contenta  de  répondre,  Que  fa  coutume,  en  faijant  la 
guerre ,  étoit  d'avoir  recours  non  feulement  aux  armes ,  mais  aufjî  au  tems  :  Quau 
re/ie ,  fi  Pyrrhus  étoit  las  de  vivre ,  il  trouveroit  bien  des  chemins  pour  aller  à  la 
mort.  Les  Députés  d'Argos  ayant  fait  à  ce  Prince  la  même  propofition  qu'à 
Pyrrhus ,  il  leur  avoit  répondu ,  Qiiil  étoit  venu  pour  les  défendre  ;  mais  qui! 
étoit  prêt  à  fe  retirer ,  s'ils  jugeoient  que  cela  convenoit  mieux  à  leurs  intérêts  ;  ^ 
quil  leur  donnerait  fon  fils  en  otage  ^pour  leur  prouver  lafincérité  de  fes  intentions. 
Ils  reçurent  le  jeune  Prince  avec  de  grands  témoignages  de  reconnoiffance, 
&  envoyèrent  auffi  demander  des  otages  à  Pyrrhus ,  qui  refufa  d'en  donner, 
voulant  qu'ils  fe  contentafTent  de  fa  parole,  qu'il  n'a  voit  cependant  point  des- 
fein  de  tenir ,  car  la  nuit  venue  il  trouva  moyen  d'entrer  dans  la  Ville.  Anti- 
gone étant  accouru ,  à  la  requifition  des  habitans ,  avec  un  bon  Corps  de 
Troupes ,  il  fe  donna  dans  les  rues  un  combat  qui  coûta  la  vie  à  Pyrrhus, 
Alcyonée,  fils  d' Antigone,  ayant  pris  la  tête  de  Pyrrhus  par  les  cheveux,  la 
porta  avec  empreffement  à  fon  Père  ;  &  comme  ce  Prince  étoit  occupé  à 
s'entretenir  avec  quelques-uns  de  fes  Favoris ,  il  la  jetta  à  fes  pies.    Antigo- 
ne ,  reconnoiffant  la  tête  de  Pyrrhus ,  repoufla  non  feulement  fon  fils  avec 
mépris,  mais  le  frappa  même  d'un  bâton  qu'il  tenoit  à  la  main:  Miférahk ! 
lui  dit-il ,  comment  avez-vous  pu  croire  que  celui  dont  le  Grand-père  a   été  tué 
de  la  même  manière ,  S  dont  le  Père  eft  mort  captif ,  pourrait  trouver  du  plaîfir 
à  un  pareil  fpeâacle  ?  En  achevanr  ces  mots ,  il  ôta  fa  robe ,  en  couvrit  la 
tcte ,  &  donna  ordre ,  les  yeux  baignés  de  pleurs ,    qu'on  cherchât  le  corps 
de  Pyrrhus ,  pour  lui  rendre  les  honneurs  funèbres  dus  à  un  grand  Roi.  Pen- 
dant qu'il  donnoit  ces  ordres,  Alcyonée  apperçut  Hélénus,  fils  de  Pyrrhus , 
n'ayant  fur  le  corps  qu'un  habit  tout  ufé.     Auffitôt  il  l'aborda  avec  bonté , 
6c  le  préfenta  d'une  manière  refpeétueufe  à  fon  Père  :  Votre  procédé ,  mon 
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-         y  fll^^  lui  dit  Ant'igone ,  me  plaù  davantage  que  celui  que  vous  venez  de  tenir; 
VUl.    cependant  vous  avez  eu  tort  de  permettre  que  le  fils  de  Pyrrhus  me  J'oit  pré/enté 
xj-fl  •     dans  rétat  où  il  ejt ,    t habit  qui  le  couvre  n  étant  propre  quà  deshonorer  notrç 
àesMacé-  vîtloire.     Après  avoir  parlé  ainfi,  il  s'efforça  de  confoler  Hélénus  ^  &  après 
ioniens,     l'avoir  traité  avec  beaucoup  de  génerofité ,  il  lui  rendit  la  liberté ,  &  le  ren^ 
-  voya  en  Epire.     Les  principaux  Officiers  de  Pyrrhus  paflerent  à  fon  fervi- 
ce  avec  les  Troupes  qui  écoient  fous  leurs  ordres  {a). 
Antigone     Antigone ,  quoique  maître  de  la  Macédoine  &  d'une  partie  confidérable 
rétaUi  B  de  la   Grèce ,  eut  bientôt  de  nouveaux  Ennemis  à  combattre.  Les  Gaulois 
chajfé  de    vinrent  l'attaquer,  mais  furent  repouffés  avec  perte  en  différentes  occa- 
îiQWcsau.    ^Qj^g.  ce  qui  les  mit  dans  une 'Lclle  fureur,  qu'après  avoir  maffacré  leurs 
femmes  &  leurs  enfans,  ils  rifquérent  tout  dans  une  bataille,  qui   finit  par 
leur  entière  défaite.  Après  cette  vi6loire  Antigone  mena  fon  Armée  contre 
Athènes    &  obligea  cette  Ville  à  recevoir  Garnifon.  Pendant  qu'il  s'applau- 
diffoit  de  cet  heureux  fuccès,il  reçut  la  nouvelle  qu  Alexandre,  fils  de  ^37-- 
rhus    étant  devenu  Roi  d'Epire^  avoit  déjà  envahi  une  partie  de  la  Macé' 
doine.  Cette  nouvelle  le  détermina  à  retourner  fur  fes  pas  pour  faire  tête  à 
rUfurpateur.  Mais  dans  le   tems  qu'il  s'y  attendoit  le  moins,  les  Âdacé- 
i/o;2f(r/2J  l'abandonnèrent  pour  fe  ranger  fous  les  étendarts  d'Alexandre,  qui 
acquit  ainfi  le  Royaume  fans  peine  ni  danger.     Antigone  fut  fi  indigné  de 
l'ingratitude  de  i^Qs  Sujets,  qui  n'avoient  lieu  que  de  le  louer  de  fa  bonté, 
qu'il  les  abandonna  à  fon  tour ,  &  fe  retira  en  Grèce.  Son  fils  Démètrius ,  qui 
étoit  encore  très  jeune ,  refla  en  Macédoine  ,  où  il  réufîit  enfin  à  mettre  u- 
ne  Armée  fur  pié.  Ce  Prince  s'ctant  fignalé  chaque  jour  par  quelque   nou- 
vel exploit ,  les  Macédoniens,  qui  aimoient  naturellement  les  Princes  aélifs, 
furent  fi  charmés  de  lui ,  qu'ils  vinrent  le  joindre  de  leur  propre  mouve- 
ment   &  le  mirent  par- là  en  état  non  feulement  de  recouvrer  tout  le  Ro- 
yaume, mais  auffi  de  chaffer  Alexandre  de  VEpire,  &  de  l'obliger  à  cher- 
cher une  retraite  en  JEtolie.  Les  habitans  de  ce  Pays  le  reçurent  avec  bon- 
té ,  &  lui  permirent  de  lever  parmi  eux  une   Armée ,  avec   laquelle  il  fe 
fiata  de  pouvoir  fe  remettre  en  poifelTion  de  fon  Royaume.     Cette   entr-s- 
prife  eut  tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit  en  attendre ,  fcs  Sujets  l'ayant  joint  en 
11  grand  nombre,  que  Démètrius  jugea,  à  propos  defortir  de  VEpire  pour  gar- 
der plus  furement  la  Macédoine ,  qu'il  avoit  conquifc  pour  fon  Père  (b). 
Règne         Antigone ,   de  retour  dans  Ces  Etats ,  gouverna  fes  Sujets  en  paix  pendant 
^  '«"^6     un  grand  nombre  d'années ,  fans  oublier  pourtant  de  profiter  de  toutes  les 
ne^G^'^°*  occafions  qui   s'offroient  pour    fortifier  &  étendre  fon  autorité  en  Grè^v. 
iis.  °"  '  Vers  le  déclin  de  fon  âge  il  conçut  un  violent  defir  de  fe  rendre  maître  de 
la  Citadelle  de  Corinthe ,  &  n'épargna  ni  foins  ni  dépenfes  pour  venir  à  bout 
de  ce  deffein.  Cette  Place  avoit  été  auparavant,  auffi-bien  que  Sicyone, en- 
tre les  mains  de  Cratéfipolis  femme  d'Alexandre  fils  de  Polyjperfchon.     PtoU- 
mée  la  lui  avoit  enlevée,  &  après  avoir  été  prife  &  reprife  plufieurs  fois, 
elle  étoit  atStuellemcnt  au  pouvoir  d'un  Tyran  nommé  Alexandre.     Le  fa- 
meux Aratus  avoit  formé  un  projet  pour  furprendre  cette  Fortereffe;  mais 
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avant  qu'il  eût  pu  l'exécuter,  Alexandre  avoit  déjà  accédé  à  la  Ligue  des   Sectton 
Jchéens.     Ce  qui  faifoit  fouhaiter  avec  tant  d'ardeur  à  Antïgone  de  s'empa-      VIII. 
r  rer  de  cette   importante  Place,  étoit  qu'il  s'imaginoit  que  fans  cela  il  ne    Hijhhe 
pourroit  jamais  maintenir  Ton  autorité  parmi  les  Grecs.  Voici  comme  il  s'y  ^^\  ^aci- 
prit  pour  parvenir  à  Ton  but.  omens,  ^ 

Alexandre  étant  mort  de  poifon,  Antïgone  chargea  Ton  fils  Démétrius  d'al- 
ler faire  fa  cour  à  h  veuve  du  Tyran.  Elle  s'appelloit  Nicéa,ôc  n'étoit  plus 
jeune.  Quoiqu'aflez  foupçonneufe  pour  entretenir  toujours  une  nombreufe 
Garnifon  dans  la  Citadelle,  elle  fut  cependant  crédule  au  point  de  fe  met- 
tre dans  l'efprit  qu'un  des  plus  beaux  Princes  de  fon  tems  pouvoit,  à  la 
fleur  de  fon  âge,  être  devenu  amoureux  d'une  vieille  comme  elle.  Le  maria- 
ge fut  conclu ,  &  Antïgone  lui-même  vint  pour  donner  plus  de  luftre  à  la 
Iblemnité  des  cpoufailles.  Cependant  Nkéa  gardoit  toujours  la  Citadelle  avec 
plus  de  foin  que  jamais.  Antïgone ,  fans  faire  femblant  de  rien ,  ne  parois- 
foit  occupé  que  de  Fêtes  &  de  Spe6lacles.  Un  jour  qu'un  fameux  Mu(i- 
cien ,  nommé  Amébêe ,  devoit  paroîcre  fur  le  Théâtre  pour  amufer  Nicéa , 
Antïgone  voulut  abfolument  l'acccompagner  jufques-là  ;  mais  quand  ils  furent 
arrivés  à  un  endroit  qui  menoit  à  la  Citadelle ,  il  commanda  aux  porteurs 
de  continuer  leur  chemin.  Pour  lui ,  avec  bien  plus  de  vitefTe  qu'on  n'en 
pouvoit  attendre  d'un  homme  de  fon  âge ,  il  monta  jufqu'à  la  porte  de  lit 
Citadelle ,  qu'il  trouva  fermée.  Pour  fe  la  faire  ouvrir  ,  il  frappa  contre  a- 
vec  un  bâton  ,  &  ordonna  qu'on  le  laiflat  entrer.  Les  foldats,  furpris  de 
voir  le  Roi  en  perfonne,  obéirent;  &  dh-c^n  Antïgone  fut  dans  la  Place, 
il  n'eut  plus  aucune  peine  à  gagner  ceux  à  qui  la  garde  en  avoit  été  confiée. 
La  joie  que  lui  caufa  la  réullite  de  fon  projet,  lui  fit  oublier  toutes  les 
loix  de  la  Décence  :  car  non  feulement  il  but  avec  excès  dans  les  Feflins 
qu'il  donna  à  fes  Amis,  mais  étant  prefque  ivre  il  danfa  même  au  milieu 
des  rues,  erabraffant  tous  les  palTans,  ni  plus  ni  moins  que  fi  la  prife  de  Co- 
TÏnthe  lui  avoit  fait  perdre  la  raifon.  Depuis  ce  tems- là  il  ne  s'occupa  que 
des  moyens  de  s'agrandir  dans  la  Grèce  ^  fe  déclarant  pour  cet  efîet  Protec- 
teur de  tous  les  petits  Tyrans,  afin  d'affoiblir  les  Etats  libres  de  la  Grè' 
ce,  en  y  entretenant  de  perpétuelles  femences  de  divifion;  ce  qui  ne  lui  fit 
guères  honneur.  Mdis  \ts  Achécns ,  &  en  particulier  Aratus  leur  glorieux 
Général ,  lui  fufcitérent  plus  d'un  embarras ,  en  faifant  ouvertement  pro- 
feffion  de  rendre  la  liberté  à  la  Grèce,  ce  qui  revenoit  au  même  que  s'ils  a- 
voient  déclaré  qu'ils  prétendoient  détruire  le  pouvoir  des  Macédoniens  dans 
ce  Pays.  Antïgone  ne  jugea  cependant  pas  à  propos  de  leur  déclarer  la  guer- 
re, les  difîerens  revers  de  fortune  qu'il  avoit  elfuyés,  lui  ayant  appris  à  ne 
pas  entreprendre  des  expéditions  trop  à  la  légère  :  ainfi  il  chercha  à  gagner 
Aratus  par  des  promeffes ,  &  à  amufer  les  Achéens  par  de  belles  paroles.  Sa 
politique ,  quoique  bonne ,  ne  produifit  pas  l'effet  qu'il  en  attendoit  ;  parce 
que  les  Achéens  &  Aratus  firent  précifément  comme  lui ,  profitant  de  tou- 
tes les  occafions  qui  s'oifmient  pour  augmenter  leur  pouvoir,  &.  s'em-' 
parant  ou  prenant  fous  leur  proteftion  des  Villes  &  des  Pays  qui  dépen- 
acient  d' Antïgone ,  fans  prétendre  avoir  pour  cela  violé  la  paix.  A  la  fin  A' 
ratus  fie  une  tentative  iur  Corlmhe,  &  s'en  rendit  mïiitre  de  nuit  par  fur- 
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Section  prife ,  environ  huit  ans  après  qiiJntigone  s'en  fut  emparé.  Il  renvoya  Jr- 
Vlll.  chélaiis ,  qui  commandoit  la  Garnifon  du  Roi ,  mais  garda  le  Tréfor  qui  é- 
Hijloire  toit  dans  la  Citadelle,  &  les  VailTeaux  qui  le  trouvoient  dans  Je  Port.  Il 
des  Macé-  ne  paroit  pas  que  cette  entreprife  ait  engagé  Antigone  à  déclarer  ouverte- 
dmiens.  ^lent  la  guerre  aux  /khéens.  Fidèle  à  ion  ancienne  méthode,  il  continua 
'  fimplement  à  afllfter  leurs  Ennemis,  par  où  il  diminuoit  leur  puilTance , 

quoiqu'aux  dépens  de  la  Tienne.  Mais  ce  qui  lui  réuffit  le  mieux ,  fut  de  bien 
établir  fon  autorité  en  Macédoine ,  &  de  fe  concilier  tellement  à  lui-même 
&  à  fa  famille  l'aôeéliion  des  Macédoniens ,  que  fes  Defcendans  trouvèrent 
toujours  en  eux  des  Sujets  fidèles  &  fournis.     Enfin ,  après   un   Règne  de 
plus  de  trente  ans,  il  mourut  âgé  d'environ  quatre-vingts  ans.     C'étoit  un 
Prince  bon  &  généreux,  qui  avoit  de  la  bravoure  quand  il  le  falloit,  mais 
dont  cependant  la  fagelfe  étoit  fupcrieure  à  la  valeur  {a). 
Dénié.        Démétrius  fuccéda  à  ion  Père.  Comme  ce  Prince  s'étoit  fîgnalé  en  diiFé- 
trius  II.     rentes  occafions  pendant  fa  jeuneiTe,  on  attendoit  de  grandes  chofes  de  lui. 
anrèr'ie     Cependant,  après  être  parvenu  à  la  Couronne,  il  parut  changer  de  con- 
Déluge      duite ,  &  préférer  la  prudence  à  la  vigueur.     11  avoit  époufé  la  fille  d'^K- 
275<5.  A-    tiochiis  Hiérax  ^  &  auffi  longtems  qu'il  garda  cette  femme ,  fes  affaires,  au 
vant  J.  C.  nioins  pour  l'intérieur  du  Pays, furent  dans  un  état  afifez  tranquille.  Au  de- 
**'^*         hors  il  eut  des  querelles  avec  les  JEtoliens ,  Peuple  inquiet  qui  couroit  aux 
armes  dès-qu'il  croyoit  avoir  le  moindre  fujet  de  fe  plaindre,  &  qui   ce- 
pendant   faifoit  des  incurfions  continuelles  fur  les  Terres  de  fes  Voilins. 
Démétrius,  pour  les  occuper,  fufcita  contre  eux  Agrion  Roi   à'IUyrîe,  qui 
vint  les  attaquer  à  la  tête  d'une  puiffante  Armée ,  &  les  défit  entièrement. 
Charmé  de  cet  heureux  fuccès ,  il  donna  quelques  Feftins ,  dans  lefquels 
il  but  avec  tant  d'excès, qu'une  fièvre  violente  le  prit,&  le  coucha  en  peu 
de  jours  au  tombeau.  Sa  femme  Tuta  lui  fuccéda ,  &  lui  refTembla  parfai- 
tement, tant  à  l'égard  de  la  profpérité,  que  par  le  mauvais  ufage   qu'elle 
en  fit;  car  ayant  connu  par  expérience  la  valeur  de  fes  Sujets,  elle  ne  leur 
permit  pas  feulement  de  faire  des  incurfions  fur  les  Terres  de  tous  les  Peu- 
ples voifms,  mais  les  y  encouragea  même.     Durant  ces  entrefaites  Démé- 
trius fe  trouvoit  engagé  dans   une  guerre  contre  les  Achéens ,  qui  avoient 
envahi  l'y^rff^/i^  fous  la  conduite  d'^mfw^.  Bythis,  qui  commandoit  en  ces 
quartiers  de  la  part  du  Roi ,  s'avança  avec  fes  Troupes  jufqu'à  Phylacîe. 
Dans  le  combat  qui  fe  donna  en  cet  endroit  les  Achéens   eurent  le  mal- 
heur d'être  défaits ,  &  le  bruit  fe  répandit  même  qn'Aratus  y  avoit  été  tué 
ou  fait  prifonnier.  Les  Athéniens ,  adoptant  le  bruit  de  fa  mort,  témoignè- 
rent leur  afFe6lion  pour  les  Macédoniens ,  en  s'ornant  la  tête  de  guirlandes, 
comme  s'ils  avoient  eu  grand  fujec  de  fe  réjouir  de  ce  qu'un  homme ,  qui 
ne  combattoit  que  pour  les  remettre  en  liberté  ,  avoit  été  la  viétime  de  fa 
générofité:  ainfi  leur  conduite  en  cette  occafion  renfermoit  une  grofîîère 
adulation  &  une  lâche  ingratitude.  Ce  qui  les  confirma  probablement  dans 
l'idée  qaAratus  avoit  péri  dans  le  combat ,  fut  un  ordre  que  Dîogène ,  qui 
étoit  Gouverneur  du  Fyrée  de  la  parc  du  Roi,  envoya  aux  Achéens ^  qui  fe 
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trouvoient  à  Corinthe ,  de  fortir  incefTamment  de  cette  Ville.  Mais  cet  or-  Secrros 
dre  fut  très  mal  obéi ,  //mf^/i- étant  iLii-méme  alors  à   Corinthe,  où  il    reçut     Vlli. 
la  nouvelle  des  effets  que  le  bruit  de  fa  mort  avoit  produits  fur  les  Ahé-    Hijloîre 
niens.  Pour  fe  venger  d'un  fi  indigne  procédé ,  il  raffembla  des  Troupes  j  &   <^es  Macé- 
pénétra  enJttîque  jufqu'à  VAcadémîe^oii  quelques  Députés  vinrent  au  devant  ^^'^^"'^"^'  ^ 
de  lui,  &    s'efforcèrent  d'excufcr  la  conduite  de  leurs  Compatriotes ,  en  '^ 

l'attribuant  à  l'état  de  dépendance  où  ils  fe  trouvoient.  Aratiis ,  naturelle- 
ment généreux,  fe  laida  fléchir,  &  fe  retira  fans  avoir  caufé  grand  dom- 
mage aux  Athéniens.  Le  bruit  qu'il  avoit  été  fait  prifonnier  fut  adopté  en 
Macédoine,  &  la  vérité  en  fut  fi  peu  révoquée  en  doute,  que  Démétrius  en- 
voya dire6lement  un  Vaiffeau  à  Athènes  pour  le  ramener  chargé  de  fers. 
Les  iE^o/ffw;- s'étant  un  peu  remis  de  leur  dernière  défaite,  recommencè- 
rent leurs  anciennes  menées,  &  tâchèrent  de  s'emparer  de  cette  partie  de 
YAcarnanie  qui  dépendoit  de  VEpire.  Ce  Royaume  étoit  gouverné  en  ce 
tems-là  par  Olympias  fœur  &  veuve  d'Alexandre ,  en  qualité  de  Tutrice  de 
fes  fils  Pyrrhus  &  Ftoléinée,  Pour  fe  délivrer  de  ces  redoutables  ennemis , 
elle  s'adreffa  à  Démétrius  Roi  de  Macédoine,  &  fit  fi  bien  qu'il  confentit  à 
époufer  fa  fille  Phthia.  Ce  mariage  ne  fit  pas  grand  bien  à  la  Reine  &.  h.  ïits 
enfans,  mais  fut  très  nuifible  à  Démétrius ,  fa  première  femme  en  ayant  été 
outrée  au  point  qu'elle  le  quica,  &  fe  retira  auprès  de  fon  frère,  dans  le 
deffein  de  l'animer  à  faire  la  guerre  à  fon  époux.  Quoique  la  fituation  des 
affaires  de  ce  Prince  ne  lui  permît  pas  de  tenter  une  pareille  entreprife,  le 
defir  qu'il  témoigna  de  venger  l'outrage  fait  à  fa  fœur ,  obligea  cependant 
Démétrius  à  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Tout  ce  que  nous  favons  de  plus  tou- 
chant ce  Roi  de  Macédoine ,  ell  qu'il  ajouta  à  fes  Etats  Cyrène  &  toute  la 
Lybie ,  fans  que  nous  pdiffions  dire  en  quel  tems  ou  par  quels  moyens. 
Durant  tout  le  cours  de  fon  Règne ,  il  eut  à  combattre  contre  les  Acbéens 
dans  la  Grèce ,  &  contre  des  Peuples  barbares  fur  les  frontières  de  la  Ma- 
cédoine. Il  fut  prefque  continuellement  aux  prifes  avec  ces  derniers  pen- 
dant les  dix  années  qu'il  occupa  le  Trône,  &  laiffa  en  mourant  un  fils 
nommé  Philippe,  qui  étoit  encore  en  bas-âge  (a). 

La  Macédoine  ne  pouvant  fe  paffer  de  Roi,  <k  l'Héritier  légitime  de  la   Antîgone 
Couronne  n'ayant  que  deux  ans ,  il  fallut  nommer  un  Régent.     Quelques  Dofon. 
Hifloriens  difent  que  Démétrius  avoit  établi  fon  frère  Antigone  pour  être  Tu-    Année 
teur  du  jeune  Philippe,  ce  qui  efl  affez  probable.  Cependant  il  ne  continua  Déluge^ 
pas  longtems  à  exercer  cette  Charge;  car  ayant  époufé  la  Alère  de  fon  Pu-  2762  A- 
pille ,  &  s'étant  concilié  par  fes  manières ,  &  par  la  douceur  de  fon  gouver-  vant  j.  c. 
nement,  l'affeftion  des  Macédoniens,  i\  fut  élu  Roi  d'un  confentemeni  unani-  ^37- 
me.  Qiiand  il  fut  fur  le  Trône  il  imita  la  généreufe  politique  de  fon  Prédé- 
ceffeur  Philippe  fils  dAmyntas  ;   car  non  feulement  il  ne  fit  pas  la  moindre 
violence  à  fon  neveu,  mais  eut  encore  grand  foin  de  fon  éducation,&,  com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuite,  le  nomma  fon  Succeffeur.  Antigone  Dofon 
étoit  un  Prince  doué  de  grands  talens,  &  également  capable  de  maintenir- 
la  paix  dans  fes  Etats ,  ik  de  foutenir  la  guerre  au  dehors.  Fameux  par  fon 

amour 
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mnour  pour  la  Jiiftice ,  &  par  fa  clémence  envers  Tes  Ennemis ,  il  fe  didîn- 
i^aoit  outre  cela  par  Ion  affabilicé.  On  prétend  qu'il  avoit  beaucoup  plus  de 
ârpofition  à  faire  des  promelfes  qu'à  les  tenir,  &  qu'à  caufe  de  cela  même 
les  Grecs ,  qui  en  ce  tems-là  étoient  bien  plus  propres  à  dire  quelque  chofe 
de  fpirituel  qu'à  faire  une  aétion  fage ,  le  défignérent  par  le  furnom  de  Dofon, 
c'eft-à-dire  qui  donnera.  A  peine  eut-il  pris  en  main  le  manîment  des  Affaires, 
que  Diogène ,  que  le  feu  Roi  avoit  fait  Gouverneur  des  ForterefTes  qu'il  pos- 
fédoit  dans  la  Ville  (ÏJthènes,ks  vendit  lâchement,  avec  l'Ile  de  Salamine, 
pour  150  Talens.  Les  Athéniens  ^qu  négociant  ce  Traité,  fe  fer  virent  du  mi- 
niflère  à'Jratus ,  à  l'égard  duquel  ils  en  avoient  tout  récemment  û  mal  agi  ; 
&  ce  Grand- Homme,  non  feulement  les  afllfla  de  fcs  confeils,  mais  leur  four-^ 
nit  outre  cela  20  Talens  de  fes  propres  deniers.  Tant  étoit  fincère  fon  amour 
pour  la  Liberté  de  la  Grèce ,  &  tant  il  étoit  fortement  convaincu  alors ,  que 
rien  n'étoit  plus  dangereux  pour  cette  même  Liberté ,  que  l'exceffivé  puis- 
fance  des  Macédoniens.  Mais  dans  la  fuite ,  quand  les  JEtoIiens ,  en  fournis- 
fant  du  fccours  à  Cléomène  Roi  de  Sparte,  eurent  mis  ce  Prince  en  état  de 
défaire  les  Acbéens  ,  Aratiis  changea  de  fentiment  au  fujet  de  la  Macédoine. 
Cependant ,  ne  croyant  pas  devoir  propofer  qu'on  fît  venir  dans  le  Pélopon- 
Kèfe  ce  même  Antigène  qu'il  avoit  lui-même  travaillé  à  en  chaffer,  il  trou- 
va moyen  d'engager  les  MégalopoUtains ,  qui  couroient  le  plus  de  rifque  de 
la  part  de  Cléomène ,  à  implorer  le  Iccours  à'Antigone ,  qui  répondit  en  ha- 
bile politique,   qu'il  ctoit  difpofé  à  les  affifler  dès-que  les  Achéens  témoî- 
gneroient  le  fouhaiter.     Cette  réponfè  ayant  été  rapportée  dans  l'Aflemblée 
des  Achéens ,  tout  le  monde  y  applaudit,   à  l'exception   d'Aratus,  qui  fut 
d'avis  que  les  Achéens  dévoient  eflayer  ce  qu'ils  pourroient  faire  par  eux- 
mêmes  avant  que  d'admettre  chez  eux  un  aulTi  puiffant  Allié.    Ce  n'étoient 
pas-là  néanmoins  fes  vrais  fentimens,  mais  il  prévoyoic  qu'ils  feroient  bien- 
tôt obligés  de  s'adrefTer  à  Antigone.  Dès- que  cette  nécefTité  eut  lieu,  il  con- 
fentit  à  la  chofe ,  &  envoya  même  fon  fils  au  Roi ,  non  feulement  pour  con- 
clure la  négociation ,  mais  auflî  pour  fervir  d'otage.     Antigone  reçut  le  fils 
d'Aratus  avec  beaucoup  de  civilité, &  témoigna  être  très  content  de  la  de- 
mande des  Achéens,  rien  ne  lui  tenant  tant  à  cœur  que  de  conlèrver  dans  la 
Grèce  cette  autorité  que  les  Rois  de  Macédoine  y  avoient  maintenue  depuis 
le  tems  de  Philippe.  11  exigea  néanmoins  une  condition ,  qui   étoit  que  la 
Citadelle  de  Corinthe  fût  remife  entre  fes  mains.  Car,  fuivant  l'obfervation 
de  Plutarque ,  il  regardoit  les  Grecs  comme  un  Cheval  fougueux ,  qu'il  efl 
dangereux  de  monter  fans  bride.  Les  Achéens ,  pour  ne  pas  tomber  fous  la 
puiflance  de  Lacédémonîens , conknûxQnt  à  cet  article,  pour  l'exécution  du- 
quel le  fils  d'Araîus  fervit  d'otage. 

Antigone ,  fans  perdre  de  tems ,  rafiembla  une  Armée  de  20000  Fantas- 
Cns  &  de  1000  Chevaux,  dans  le  delfein  de  faire  une  irruption  en  TheJJa- 
//>;mais  s'étant  mis  en  marche  de  ce  côté-là, il  apprit  que  les  jEtoIiens  s'é- 
toient  emparés  des  Thermopyles ,  ôc  avoient  réfolu  de  lui  en  difputer  le  pafTa- 
ge.  Il  tranfporta  alors  fes  forces  Qv^Eubée^oii  il  ne  fut  pas  plutôt  arrive,  qu'il 
reçut  la  defagréable  nouvelle  que  C/i?'o7«<?7î5  étoit  pofté  de  façon  près  de  l'IIlh me, 
éi,  fi  bien  retranché ,  qu'il  ne  pourroit  l'y  forcer  fans  rifguer  toute  fon  Armée. 

Tous 
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Tous  ces  contre-tems  lui  cauférent  un  chagrin  d'autant  plusfenfible,  qu'arri-  Section 
vaut  au  commencement  de  la  guerre, ils  dévoient  naturellement  rebuter  Tes      V^^^- 
foldats.  Jratus  fe  rendit  par  mer  à  Péges  avec  quelques-uns  de  Tes  Amis ,  &  y    Hijloire 
fut  traité  par  Antïgone  avec  de  grandes  marques  d  ellime  &  d'amitié.  «^^  Macé- 

Ce  n'étoient  julqu'alors  que  de  fimples  démonlîrations  extérieures;  car  il  '^'"''^'"• 
avoit  été  de  tout  tems  ennemi  à'Aratiis ,  &  ne  s'étoit  réconcilié  avec  lui 
que  depuis  peu.  Cependant,  comme  il  étoit  bon  juge,  quand  il  eut  fait  un 
peu  plus  particulièrement  connoiffunce  avec  lui,  il  conçut  pour  ce  Grand- 
Homme  l'affeélion  la  plus  fmcére,  &  eut  dans  la  fuite  pour  lui  la  plus  par- 
faite confiance.  Le  premier  exploit  de  cette  guerre  fut  l'attaque  des  lignes 
de  Corinîhs^  que  Cléomènc  défendit  avec  tant  d'habileté  &  de  valeur,  qu'on 
ne  trouve  aucun  autre  exemple  pareil  dans  toute  l'Hifloire  Grecque.  Cepen- 
dant la  révolte  de  la  Ville  d'Argos  dans  le  Péloponnèfe  le  contraignit  à  les  a- 
bandonner ,  parce  qu'il  craignoit  d'être  attaqué  de  deux  côtés.  Antïgone 
ayant  continué  la  guerre  pendant  quelque  tems  à  la  fatisfaétion  des  Achéens ^ 
donna  dans  la  Citadelle  de  Cor'mthe ,  qui  lui  avoit  été  remife,  un  fuperbe 
fellin  à  tous  les  Généraux  de  l'Armée.  Aratiis  étoit  affis  à  côté  du  Roi, 
qui,re  fentant  tout  à  coup  faifi  de  froid, fe  fit  apporter  fon  manteau.  Quand 
on  le  lui  eut  mis,  Ne  trouvez-vous  pas,  dit- il  en  fe  tournant  vers  Aratus, 
que  l'air  efc  fort  vif '1  Plus  vif,  répondît  Aratus,  que  je  ne  Tai  jamais  fentî. 
Auflitôt  Antigone  le  fit  approcher  davantage  de  lui ,  &  ordonna  qu'on  les 
couvrît  tous  deux  de  fon  manteau.  Aratus  fe  mit  à  rire,  &  le  Roi  lui  en 
ayant  demandé  la  raifon,  Je  vous  la  dirai.  Seigneur,  répondit-il.  Un  peu  a- 
vant  notre  Traité  avec  vous  ^  dans  le  tems  que  foffrois  un  fàcrifice  fole?nnel  aux 
Dieux ,  le  Devin  trouva  deux  vejjies  remplies  de  fiel  dans  une  même  cellule  (^ 
déclara  que  cela  fignifioit  que  deux  perfonnes ,  qui  jufqu  alors  avaient  vécu  en  hai- 
ne ,  contractcroient  bientôt  enfemble  une  intime  amitié.  La  prédidion  me  fit  rire 
en  ce  tems- là,  ^  je  ris  à  préfent  de  la  voir  accomplie.  Votre  manteau  eft  la  cel- 
lule, ^  nous  fommes  les  deux  vejfies.  Nos  Le6leurs  ont  déjà  vu  l'hiftoire  de 
cette  guerre  dans  un  autre  Volume,  ainfi  nous  ne  nous  arrêterons  ici  qu'à 
ce  qui  pourra  avoir  un  rapport  immédiat  avec  la  conduite  <X Antïgone ,  (Se 
dont  il  n'a  pas  encore  été  fait  mention. 

Comme  les  avantages  obtenus  par  les  Achéens  étoient  dus  uniquement  au 
fecours  du  Roi ,  ce  Prince  fe  crut  en  droit  de  mettre  des  Garnifons  Macé- 
doniennes dans  Orchomène  ,&.  dans  quelques  autres  Places  qui  avoient  été  pri- 
ks.  11  fit  auffi  jetter  à  bas  les  Statues  de  ceux  qui  avoient  furpris  la  Cita- 
delle de  Corinthe ,  à  l'exception  pourtant  de  celle  d' Aratus.  Dans  la  Ville 
d'Argos  on  remit  fur  pié  par  fon  ordre  les  Statues  de  ceux  que  les  Achéens 
appelloient  Tyrans ,  mais  qui  n'avoient  exercé  leur  autorité  que  fous  la  pro- 
teélion  de  fes  Ancêtres,  loutes  ces  chofes  donnoient  du  chagrin  à  Aratus^ 
parce  que  fes  Compatriotes  prétendoient  l'en  rendre  refponfable,  comme 
îi  après  avoir  appelle  Aaligone  dans  leur  Pays ,  l'avoir  choifi  pour  Capitaine- 
Général,  &  l'avoir  revécu  du  Commandement  Suprême,  il  auroit  dû  de-' 
mander  leur  avis  fur  tour,  &  ne  rien  faire  à  fa  tête.  Il  paroit  cependant, 
que  par  égard  pour  les  Achéens ,  il  envoya  la  plus  grande  partie  de  fes  for- 
ces prendre  des  quartiers  d'hiver  en  Macédoine  ^  ce  qui  donna  occafion  à 

ïo?«ff  VL  F  f  Cléomène 
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Sectiov    Cléoviène  de  ravager  tout  le  Pays  aux  environs  d'Jrgos  fous  les  yeux  du  Roi, 
VIU-     qui  écoit  campé  prés  de  cette  Ville  avec  un  petit  Corps  de  Mercenaires.  Ce 
Hifioîre    fut  dans  cette  conjonclure  qu'il  fit  une  des  plus  belles  aétions  de  fa  vie, en 
âes'Macé'  refufant  d'en  venir  à  un  engagement,  qui  aaroit  probablement  fini  par  fa 
doniens.      défaite.     Il  fouifrit  patiemment  les  infultes  de  l'Ennemi,  &  les  railleries  de 
fes  Alliés: mais  dès-qu'il  fe  trouva  allez  fort  pour  pouvoir  bazarder  un  com- 
bat ,  il  fe  dédommagea  amplement  de  la  mortification  qu'il  avoit  eue ,  puis- 
qu'il gagna  non   feulement  la  célèbre  Bataille  de  Sélajie  contre  Cléomène, 
mais  qu'en  conféquence  de  fa  vicloire  il  fe  rendit  auffi  maître  de  Sparte.    Si 
quelque  chofe  avoit  pu  augmenter  la  gloire  qu'il  acquit  en  cette  occafion , 
ou  plutôt  il  quelque  chofe  avoit  été  capable  d'effacer  l'éclat  de  fa  viéloire, 
c'auroit  été  la  conduite  qu'il  tint  après  l'avoir  remportée.     Il  traita  Sparte 
non  en  Vainqueur  mais  en  Ami,  déclarant  qu'il  n'avoit  point  fait  la  guer- 
re aux  Spartiates ,  mais  à  Cléomène ,  dont  la  fuite  avoit  defarmé  fa   haine. 
Trois  jours  après  être  entré  dans  la  Ville ,  il  en  partit  fur  les  nouvelles  qu'il 
reçut  que  les  Illyrîens  avoient  envahi  la  Macédoine  avec  une   puiifante   Ar- 
mée.    En  chemin  faifant  il  rétabht  dans  Ton  premier  état  la  petite  Répu- 
blique de  Tégée.     Delà  il  fe  rendit  à  Jrgos ,  où ,  après  y  avoir  célébré  les 
^eux  Néméens ,  il  eut  la  fatisfaclion  de  recevoir  les  louanges  &  les  remerci- 
mens  de  tous  les  Etats  de  la  Grèce.     Etant  arrivé  en  Macédoine ,  il  y  trou- 
va tout  dans  un  étrange  defordre,  fes  Sujets  découragés,  &  fes  Ennemis 
enhardis  par  d'heureux  fuccès.    Cependant  il  ne  perdit  point  courage,  mais 
alla,  après  avoir  recruté  fon  Armée,  au  devant  des  Illyricns ,  qui,  renfor- 
cés par  un  grand  nombre  de  Barbares ,  n'avoient  trouvé  jufqu'aiors  rien  qui 
les  arrêtât.     On  en  vint  bientôt  à  une  bataille,  qui  fut  déciOve,  &  dans  la- 
quelle les  Macédoniens  remportèrent  une.viétoire  complette;mais  ils  la  payè- 
rent chèrement ,  le  Roi  étant  mort  peu  de  jours  après  d'un  crachement  de 
fang ,  caufé  par  un  effort  de  voix  qu'il  avoit  fait  durant  l'aélion.  Ainfi  mou- 
rut Antigone ,  confervant  jufqu'à  fon  dernier  foupir  des  fentimens  d'amour 
pour  fa  Patrie.  Un  de  fes  plus  grands  foins  avant  que  de  rendre  l'efprit,  fut 
de  fupplier  l'Armée  de  refier  fidèle  à  Philippe ,  fon  neveu  &  fon  pupille,  qui, 
quoique  fort  jeune  encore,  alloit  prendre  en  main  les  Rênes  du  Gouverne- 
ment. Le  Peuple  en  général  fut  extrêmement  affligé  de  la  mort  d'un  fi  excel- 
lent Prince  :  ce  qui  n'empêchoit  pas  que  la  condition  des  Macédoniens  ne  fut 
plus  heureufe ,  qu'elle  n'avoit  été  depuis  le  Gouvernement  (XAntipater  (a). 
Philippe.      Philippe  commença  fon  Régne  fous  d'heureux  aufpices ,  & ,  ce  qu'il  a  de 
Année     fmgulier ,  eut  de  plus  heureux  fuccès  dans  (es  entreprifes  quand  il  fut  gou- 
après  le     YQvnà  par  d'autres ,  que  lorfqu'il  dirigea  lui-même  fes  expéditions.     Il  avoit 
a778^A-    néanmoins  de  grandes  qualités,  étant  brave,  très  éloquent,  verfé  dans  tou- 
vant  J.  C.  tes  les  Connoiffances  qui  conviennent  à  un  Roi ,  &  parfaitement  inflruit 
*2i.         comment  il  faut  s'y  prendre  pour  fe  concilier  l'affeclion  de  tout  le  monde. 
Au  commencement  de  fon  Règne  il  s'engagea  dans  la  guerre  des  Alliés ,  qui 
l'obligea  à  entreprendre  différentes  expéditions  contre  les  Illyriens ,  les  M- 
toliens,  ôc  divers  autres  Peuples,  qui  attaquoient  les  Achéens  ou  la  Macédoi' 

ne  y 
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ne,  pour  empêcher  Philippe  de  donner  du  fecours  à  Tes  Alliés.  Le  détail  où  Sectior 
nous  avons  déjà  eu  occafion  d'entrer  à  cet  égard,  nous  dilpenfe  d'en  dire     VIII. 
davantage  ici  fur  ce  fujet.     Ainfi ,  en  nous  bornant  uniquement  aux  parti-    Hijloire 
cularitcs  de  la  vie  de  Philippe, dont  nous  n'avons  point  encore  fait  mention,  des  Macé- 
nous  ajouterons  qu'il  découvrit  avant  que  d'être  parvenu  à  un  âge  fort  a-  ^°'"^^^- 
vancé,  qu'il  avoit  quelques  véritables  Amis,  &  quelques  autres  très  faux: 
mais  par  malheur  pour  lui  il  ne  put  jamais  diflinguer  les  uns  des  autres ,  ce 
qui  fut  caufe  qu'il  témoigna  fouvent  de  la  confiance  à  ks  Amis  apparens,&' 
de  l'averfion  à  ceux  qui  étoient  réellement  (hs  Amis.  A  la  fin  il  les  fit  mourir 
tous.  Jpelle  &  Ptolémée ,  qui  avoient  été  Membres  de  fon  Confeil  depuis  fon 
Avènement  à  la  Couronne ,  furent  condamnés  à  mort  par  Çqs  ordres  fans  la 
moindre  caufe, quoiqu'on  eût  obfervé  à  l'égard  du  dernier  quelques  formali- 
tés de  Juftice.  Mais  à  l'égard  du  grand  Aratus ,  &  à'Araîus  le  jeune  fon  fils, 
les  foutiens  de  fa  Maifon ,  fes  guides  dans  les  plus  glorieufes  démarches  de 
fa  vie,  &  ceux  à  qui  il  étoit  redevable  de  l'afi'eftion  des  Grecs,  il  les  traita 
de  la  manière  la  plus  déteftable.  Il  empoifonna  le  premier, débaucha  la  fem- 
me de  l'autre;  &  comme  fi  cet  outrage  n'avoit  pas  encore  fuffi,  il  lui  fit 
donner  des  poifons  plus  terribles  que  s'ils  avoient  été  mortels,  puifqu'ils  lui 
ôtérent  l'ufage  de  la  Raifon,  &  le  jettérent  dans  une  telle  démence,  que  fà 
mort  fut  regardée  par  fes  Amis  comme  le  plus  grand  bonheur  qui  put  lui  arriver. 
Une  fi  déteftable  conduite  rendit  Philippe  odieux  à  tout  le  monde.     Ce- 
pendant il  fut  maintenir  fon  autorité,  étant  un  très  habile  Politique  &  un 
grand  Général  ;  car  quoiqu'il  fût  rarement  heureux  dans  l'exécution  de  ÏQi 
projets ,  il  fe  tira  prefque  toujours  d'afi'aire  par  fon  adreffe  ou  par  fa  fer- 
meté.    Son  Régne,  qui  fut  de  plus  de  trente  ans,  fe  pafia  en  guerres  & 
en  négociations,  jufqu'à  ce  que  les  Romains  l'eurent  enfin  réduit  à  la  né- 
cefiTité  de  fe  foumettre  à  eux ,  d'envoyer  fon  fils  Dèmétrius  à  Rome  en  qua- 
lité d'otage ,  &  de  vivre  en  paix  avec  tous  fes  Voifins ,  en  conlidération  de 
ce  qu'ils  lui  laiflfoient  le  Royaume  de  Macédoine  limité  par  fes  anciennes  bor- 
nes; pour  ne  rien  dire  de  quelques  autres  conditions  aufTi  dures,  comme 
de  leur  livrer  fes  VaiflTeaux  de  guerre ,  &  de  payer  mille  Talens ,  en  dif- 
férens  termes ,  par  forme  d'amende  {a). 

La  guerre  qui  s'alluma  entre  les  Romains  6c  Antiochiis,  parut  offrir  à  Phî-     Philippe 
lippe  une  occafion  favorable  de  reculer  fes  Frontières;  mais  il  ne  jugea  pas  entre  en 
à  propos  d'en  profiter,  ne  fe  trouvant  point  en  état  de  foutenir  une  guer-  S^^^^'^e  «♦ 
re,  fans  quoi  il  auroit  certainement  tiré  parti  de  la  conionàure.     Quand  à  "^^i  ^^^.^ 
cette  guerre  eut  luccede  celle  contre  les  ALtohens  ^  il  tacha  den  tirer  quel- 
que avantage,  &  fe  rendit  pour  cet  effet  avec  une  Armée  devant  Lamia^ 
dans  le  tems  que  le  Conful  Acilius  affiégeoit  Héraclée.  Lamia  fe  trouvoit  dé- 
jà réduite  aux  dernières  extrémités,  quand  le  Conful  fit  dire  à  Philippe  qu'il 
eût  à  en  lever  le  fiège.  Non  que  fon  intention  fût  de  fauver  la  Ville,  mais 
pour  la  prendre  lui-même.     11  permit  néanmoins  au  Roi  de  tourner  fes  ar- 
mes contre  YAthamanie  &  la  Thrace  ;  mais  à  peine  eut-il  fait  quelques  con-' 
quêtes  dans  ce  Pays,  qu'on  s'en  plaignit  à  Rome,  d'où  l'on  vit  bientôt  ar- 
river 
(a)  Plut,  in  Arat.  &  Philop.  Polyb.  Hift.  Lib.  IV.  Juftin.  L.  XXX.  XXXI.  &  XXXII. 
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Section    river  en  Grèce  quelques  CommiUaires,  qui  avoient  ordre  d'écouter  les  deux 
VIII.      Parties ,  &  de  prononcer  en  dernier  reflbrc  fur  leur  différend.     En  confé- 
mjîoire    quence  de  leur  plein- pouvoir ,  ils  condamnèrent  Philippe,  &  lui  coraman- 
des  Macé-  gèrent  de  fe  contenter  de  la  Macédoine  renfermée  dans  Tes  anciennes  bor- 
doniens.      ^^^^^  Philippe,  outré  de  cette  fentence,  ne  put  s  empêcher  de  dire  qu'il  n'a- 
'  yoit  pas  encore  vu  coucher  le  Soleil  pour  la  dernière  fois  :  paroles  qu'on  in- 

terpréta différemmcnt,mais  fans  y  avoir  pu  néanmoins  donner  un  fens  avan- 
ta'^eux  à  celui  qui  les  prononça.  Durant  ces  entrefaites  fa  Famille  fe  trou- 
voît  agitée  de  troubles ,  &  un  efprit  de  difcorde  commençoit  à  fe  manifes- 
ter parmi  Tes  Sujets.  Son  iils  aine  Perfée,  qu'il  avoit  eu  d'une  Concubine, 
étoit  à  caufe  de  cela  même  moins  refpeélé  que  Dèmétrius  fon  frère  cadet. 
Ce  dernier  avoit  non  feulement  l'avancage  d'être  chéri  du  Peuple ,  mais  é- 
toit  outre  cela  un  Prince  du  plus  grand  mérite.  Il  avoit  l'attachement  le 
plus  parfait  pour  fon  Père,  l'amour  le  plus  tendre  pour  fon  Pays,  &  la 
plus  haute  eflime  pour  les  Romains  ,^-àrm\  lesquels  il  s'étoit  trouvé  pendant 
quelque  tems  en  qualité  d'otage ,  &  qui  l'avoient  renvoyé  enfuite  avec  de 
grands  témoignages  de  refpeft.  Son  frère  Perfée,  remarquant  ie  cas  que 
Philippe  faifoit  de  lui,  l'affeétion  que  les  Macédoniens  lui  portoient,&  la  con- 
fidération  qu'on  avoit  pour  lui  à  Rome^  conçut  contre  lui  la  plus  forte  haine. 
Philippe ,  d'un  autre  côté ,  ne  pouvoit  s'empêcher  de  donner  des  mar- 
ques de  fon  animofité  contre  les  Romains ,  non  feulement  par  des  paroles 
qui  lui  échappoient,  mais  auffi  en  chargeant  leurs  Marchandifes  de  nou- 
veaux droits,  &  en  accordant,  à  leur  exclufion  ,  des  privilèges  à  tous  les 
Etrangers  qui  voudroient  venir  s'établir  dans  ^qs  Etats.  Dèmétrius  démêla 
parfaitement  la  caufe  de  cette  conduite,  &  crut  devoir  confeiller  à  fon 
Père  de  renoncer  à  tous  les  projets  qu'il  pouvoit  avoir  formés  contre  les 
Romains ,  qui ,  difoit-il ,  feroient  toujours  trop  puiffans  pour  lui  ;  ajoutant 
que  le  parti  le  plus  fur  étoit  de  rechercher  leur  amitié,  fmon  pour  étendre 
fon  Royaume,  du  moins  pour  le  conferver  tel  qu'il  étoit;  &  que  le  vain 
efpoir  de  recouvrer  une  partie  de  ce  qu'il  avoit  perdu,  lui  feroit  courir  le 
rifquede  perdre  le  tout.  Philippe  étoit  trop  habile  pour  ne  point  fentir  la 
force  des  argumens  de  Ion  fils ,  cependant  il  ne  put  gagner  fur  lui-même 
d'y  avoir  égard.  Il  fe  rappelloic  la  grande  réputation  de  fes  Ancêtres ,  & 
étoit  honteux  de  fe  voir  avec  des  talens  fupérieurs  à  ceux  qu'avoient  eu 
la  plupart  des  Rois  de  Macédoine,  renfermé  dans  de  plus  étroites  limiter 
que  celles  que  les  Ennemis  de  fes  Prédéceffeurs  n'avoient  été  capables  de 
leur  prefcrire.  Ce  qui  le  piquoit  le  plus ,  étoit  qu'il  s'imaginoit  que  les  Ro- 
mains lui  avoient  de  grandes  obligations.  Lui  feul  les  avoit  affiftés  dans  la 
guerre  contre  les  Mtoliens ,  il  avoit  accordé  un  libre  paflage  à  leur  Armée 
par  fon  Pays ,  &  s'étoit  foumis  à  leurs  ordres ,  quelque  durs  qu'ils  fuffent 
pour  lui.  Sur-tout  il  lui  étoit  impoffible  de  digérer  qii. Eiimène  Roi  de  Perga- 
me  obtînt  d'eux  tout  ce  qu'il  vouloit,  pendant  qu'on  lui  refuToit  les  chofes 
qui  lui  paroiffoient  les  plus  jufles.  Son  mécontentement  fut  encore  augmen- 
té par  un  Décret  des  Romains ,  qui  lui  ordonnoit  de  retirer  fès  Garnifons 
à! Emis  &  de  Maronée ,  Villes  maritimes  de  la  Thrace.  Ilalléguoit,  pour 
s'en  difpenfer ,  que  ces  Villes  oe  pomToienc  pas  être  défendues  par  leurs 
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feuls  Habicans ,  &  qu'ain fi  elles  tomberoienc  infailhblement  entre  les  mains   Section 
des   Thraces ^  des  Dardaniens ^  ou  de  quelque  autre  Peuple  barbare,  qu"il      VJII. 
empêchoic,  par  les  Garnirons  qu'il  entretenoit  dans  ces  Places,  de  faire    Hiftoire 
àts  incurfîons  en  Macédoine.     Les  Romains  regardèrent  toutes  ces  rai fons  desMaci. 
comme  de  frivoles  excufes,  &  réitérèrent  leur  premier  ordre.     Philippe  fc  ^<""^"^« 
fournit,  mais  en  prenant  la  réfolution  de  fe  venger  des  Habitans  de  Maro-  "* 

née  y  dont  les  clameurs  lui  avoient  attiré  ce  Décret.     Dans  cette  vue  il 
envoya  ordre  à  fes  Garnifons  d'évacuer  les  deux  Places  en  queftion,  mais 
fit  favoir  en  même  tems  à  Onomajie ,  à  qui  il  avoit  donné  ce  Gouvernement 
de  la  Côte  maritime  de  Macédoine,  qu'il  eût  à  faire  en  forte  que  ceux  de 
Maronée  n'cuflent  pas  trop  fujet  de  fe  réjouir  de  leur  liberté.   Onomajîe  doQ- 
na  cette  commiffion   à  Cajfandre  qui   fe  trouvoit  dans  Maronée ,  lui  con- 
feillant  fecrettement  d'y  laiifer  entrer  les  Thraces,  ce  qu'il  fit.  Ces  Barbares 
fe  prêtèrent  parfaitement  aux  vues  de  Philippe,  ayant  pillé  la  Ville  avec 
tous  les  accompagnemens  de  cruauté  &  d'avarice  qu'il  eil  pofîible  d'imagi- 
ner. Le  fecret  de  cette  noire  intrigue  fut  probablement  gardé   avec  foin  : 
cependant  les  Commiifaires  Romains  crurent  en  favoir  aflez  pour  dénoncer 
à  leur  retour ,  Philippe  comme  auteur  de  cette  perfidie  :  fur  quoi  les  Ro- 
mains ordonnèrent  que  ce  Prince  auroit  à  fe  juftifier  devant  le  Sénat.     Ce 
fut  pour  lui  une  nouvelle  mortification,  d'autant  plus  grande  qu'il  reçut 
ordre  d'envoyer  Onomajîe  &   Cajfandre  à  Rome  :  ce  qu'il  regardoit  comme 
un  afi*ront  perfonnel  pour  lui,  qui,  étant  un  Prince  indépendant,  préten- 
doit  être  cru  fur  fa  parole.  Pour  ne  fe  pas  laidèr  écrafcr  néanmoins   avant 
que  d'être  en  état  de  faire  quelque  rèfiftance ,  il   fe  foumit  en  partie ,  & 
à  regret,  à  ce  qu'on  exigeoit  de  lui.  11  protefla  qu'il  ne  lui  ètoit  pas  pofTi- 
ble  de  fe  pafier  d'OnomaJle,  dont  l'innocence,  à  ce  qu'il  difoit,  ètoit  fuffi- 
famment  démontrée,  par  cela  même  qu'il  n'avoic  pas  été  dans  la  Ville 
quand  les  Thraces  l'avoient  prife  &  faccagée.  Il  envoya  Cajfandre ,  mais  eut 
foin  de  le  faire  empoifonner  fur  la  route  :  &  comme  il  fentit  bien  que  les 
Romains  ne  fe  contenteroient  pas  d'une  fi  étrange  apologie,  il  ordonna  àfoa 
fils  Démétrius  de  fe  rendre  à  Rome  ^  pour  y  faire  certaines  réponfes ,  qu'il  lui 
donna  par  écrit,  aux  objeftions  qu'on  pourroit  alléguer  contre  fa  condui- 
te,- que  fi  ces  réponfes  n'ctoient  pas  trouvées  fatisfaifantes ,  il  étoit  char- 
gé de  la  jufiifier  par  l'ènuméraiion  de   Ces  griefs  contre  les  Habitans  de 
Maronée.  Démétrius  partit  pour  Rome  muni  de  ces  inftruélions  ;  mais  quand 
il  fallut  plaider  la  caufe  de  fon  Père  devant  le  Sénat ,  il  fut  Çi  étonné  du 
poids  des  accufations  intentées  contre  Philippe ,  qu'il  ne  put  pas  feulement 
ouvrir  la  bouche.  Cependant ,  en  confidération  de  fa  jeunefie ,  de  fon  peu 
d'expérience ,  &  de  ion  mérite  perfonnel ,  il  lui  fut  permis  de  faire  ufage 
de  l'écrit  que   fon  Père  lui  avoit  donné,  dont  il  lut  ce  qu'il  crut  le  plus 
propre  à  faire  impreffîon  fur  le  Sénat.  11  partit  enfuite  pour  la  Macédoine^ 
où  il  porta  la  ratification  du  Traité  fait  avec  Philippe, dont  les  excufes  furent 
trouvées  valables  ;  avec  cette  refi:ri6lion  exprelfe  néanmoins ,  que  fi  le  Se-    - 
nat  en  agiflbit  ainfi ,  ce  n'étoit  que  par  égard  pour  fon  fils ,  ce  qui  lui  fut 
aufli  fignifié  par  l'Ambafladeur  Romain  qui  fe  trouvoit  à  fa  Cour.     Ce  trait 
ne  plut  nullement  à  Philippe,  ôc  ne  fit  pas- grand  bien  à  DJuietriub,  que  fon 
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Section  Père  commença  à  foupçonner  d'être  plus   dans  les  intérêts   des  Romains 
Vill.     que  dans  les  fiens  ;  mais  à  tort,  ce  jeune  Prince  les  craignant  feulement  da- 

Hifioire    vantage  que  ne  faifoit  nUippe ,  à  caufe  qu'il  connoiflbit  mieux  leur  puis- 

des^Macé-  fanceà  leur  habileté. 

doniens.         Philippe  ne  manqua  pas  de  profiter  du  loifir  que  la  négociation  de  Ton  fils 

'• ' — "  venoit  de  lui  procurer ,  pour  fe  mettre  en  état  de  faire  la  guerre  quand  il 

n'y  auroit  pas  moyen  de  s'en  difpenfer.  Pour  réutîir  dans  l'exécution  de  ce 
deflein ,  il  s'y  prit  d'une  manière  qui  marquoit  la  profondeur  de  fes  vues. 
D'abord,  remarquant  que  fes  Sujets  qui  demeuroient  le  long  des  Côtes 
maritimes ,  aimoient  la  paix ,  &  étoient  prévenus  en  faveur  des  Romains ,  il 
les  tranfplanta  en  JEmathie ,  &  mit  à  leur  place  un  grand  nombre  de  Tbra- 
ces.  Peuple  remuant  &  guerrier  qui  tiendroit  toujours  à  lui  par  l'efpoir  & 
par  la  reconnoiffance.  Pour  les  Dardaniens ,  comme  il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  les  gagner  par  la  douceur,  &  qu'il  n'étoit  pas  affez  puiffant  pour  les  ré- 
duire par  la  force,  il  s'avifli  d'un  expédient  tout-à-fait  extraordinaire  pour 
fe  délivrer  de  ces  fâcheux  Voifms.  11  envoya  quelques  perfonnes  de  confian- 
ce aux  Bajlarnes  ,  Peuple  nombreux  qui  habitoit  les  bords  de  Yljler,  con- 
nu préfentement  fous  le  nom  de  Danube,  pour  leur  perfuader  de  quiter 
leurs  anciennes  demeures ,  &  de  venir  fe  mettre  en  poiTeflion  de  la  Dar- 
(lanie ,  Pays  infiniment  préférable  au  leur ,  &  dont  il  s'engageoit  à  leur  fa- 
ciliter la  conquête.  Il  reftoit  cependant  encore  une  difficulté  à  furmonter, 
qui  ctoit  de  gagner  la  Dardanie,  parce  qu'avant  que  d'y  pouvoir  arriver,  il 
falloit  qu'ils  pairaflent  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  fur  les  Terres  de 
plufieurs  Princes  de  Thrace.  Pour  lever  cet  obflacle,  qui  paroiiToit  devoir 
rendre  le  projet  impraticable,  Philippe  les  mit  en  état,  par  l'argent  qu'il  leur 
fournit  ,  d'acheter  fur  la  route  tout_  ce  dont  ils  pourroient  avoir  befoin, 
&  engagea  à  force  de  préfens  les  Princes  de  Thrace  fur  les  Terres  de  qui 
les  Bajlarnes  dévoient  pafler ,  à  permettre  qu'ils  traverfaffent  leurs  Pays. 
Mais  pendant  qu'il  s'occupoit  de  ces  diflférens  projets ,  ceux  de  fes  Sujets 
qu'il  avoit  obligés  de  quiter  les  Côtes  de  Macédoine ,  fe  plaignoient  haute- 
ment de  la  conduite  qu'il  tenoit  à  leur  égard.  Si  Philippe  n'avoit  pris  aucune 
connoiflance  de  ces  fortes  de  difcours ,  les  chofes  en  feroient  probablement 
reftées-là;  car  à  cela  près  qu'ils  avoient  perdu  leurs  anciennes  demeures, 
ils  avoient  gagné  au  change  à  tous  égards.  Mais  le  Roi ,  qui  étoit  naturel- 
lement cruel ,  &  qui  devenoit  plus  ombrageux  à  mefure  qu'il  avançoit  en 
âge ,  traita  ces  difcours  d'aftes  de  rébellion ,  &  à  force  de  rigueur  changea 
en  révolte  déclarée ,  ce  qui  n'avoit  été  jufqu'alors  que  fimple  impatience. 
Cette  conduite  traverfa  fes  delfeins,  bien  loin  d'en  favorifer  l'exécution, 
&  lui  attira  un  n  grand  nombre  d'embarras ,  qu'il  ne  lui  fut  pas  pofilible 
de  s'en  tirer.  Les  divifions  augmentoient  de  jour  en  jour  dans  fa  Famille. 
Perfée  protégeoit  ouvertement  tous  ceux  qui  fe  déclaroient  Ennemis  àes  Ro^ 
mains ,  pendant  que  Démétrius  prenoit  leur  parti  en  toute  occafion. 

Un  accident  imprévu  fervit  à  augmenter  encore  l'animofité ,  qui  n'étoit 
déjà  que  trop  grande  entre  ces  deux  Princes.  Une  Fête, que  Philippe  donna 
en  faifant  la  revue  de  fon  Armée ,  fut  terminée  par  une  efpèce  de  Tournoi. 
Les  Troupes  formoient  deux  Corps,  qui,  en  faifant  fembJant  d'en  venir  aux 
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mains,  repréfentoient  l'image  d'un  combat.  Chacun  des  jeunes  Princes  Sectiow 
commandoiC  un  de  ces  Corps.  Bientôt  ce  ne  fut  plus  une  iimple  rcprefen-  vill. 
tation.  L'engagement  devint  férieux,  &  finit  à  l'avantage  du  Corps  com-  Hijloire 
mandé  par  Demétrm.  Perfée  fut  piqué  au  vif  de  cette  efpèce  d'infériorité  ;  des  Macé» 
mais  fes  Amis  trouvèrent  moyen  de  l'en  confoler,en  lui  faifant  fentir  que  ce  donlens.^ 
qui  venoit  d'arriver,  lui  fourniffoit  une  occafion  naturelle  de  perdre  Démé- 
îrius  dans  l'efprit  de  fon  Père.  Les  deux  Princes  ayant  donné  le  même  foir 
chacun  un  grand  repas  à  ceux  qui  avoient  été  de  leur  parti ,  on  découvrit 
quelques  Efpions  de  Perfée  dans  la  fale  où  Déméîr'ius  donnoit  fon  feflin ,  & 
on  les  chafTa  honteufement  après  les  avoir  maltraités.  La  compagnie  ayant 
bien  bu ,  Dm^Tw/i" ,  qui  étoit  naturellement  gai ,  propofa  d'aller  achever  la 
fête  chez  fon  frère ,  afin  de  faire  voir  qu'il  n'avoit  rien  fur  le  cœur  contre 
lui.  Ceux  qui  avoient  maltraité  les  Efpions,  demandèrent  à  en  être  difpen- 
rés;mais  Déméîrius,  fe  faiilmt  fort  d'appaifer  Perfée^vouhi  abfolument  qu'ils 
fuffent  de  la  partie.  Ils  obéirent;  mais  connoifTant  Perfée^  ils  cachèrent  des 
épées  fous  leurs  habits  pour  fe  défendre  en  cas  de  befoin.  Perfée  en  ayant  été 
informé,  conclut  avec  fes  Amis,  que  pour  donner  un  air  plus  odieux  à  la 
démarche  de  fon  frère,  il  falloit  fermer  la  porte, &  crier  à  Démétrius  qu'il 
avoit  manqué  fon  coup,&  qu'il  feroit  bien  de  remettre  fon  projet  d'affaffinat 
à  quelc|ue  autre  occafion.  Le  lendemain  Perfée  accufa  Démétrius  devant  Phi- 
lippe d'avoir  voulu  attenter  à  fa  vie ,  dans  l'efpérance  d'être  fbutenu  par  les 
Romains.  Pour  donner  un  air  de  vérité  à  cette  infinuation ,  Perfée  allégua 
une  Lettre  de  T.  Ouïntîus ^  dans  laquelle  ce  Romain  marquoit  à  Philippe, 
qu'il  avoit  agi  prudemment  pour  fes  intérêts  d'avoir  envoyé  Démétrius  à 
Rome ,  &  qu'il  feroit  bien  de  l'y  renvoyer  avec  un  plus  grand  nombre  des 
principaux  d'entre  les  Macédoniens.  Démétrius  fe  défendit  hardiment ,  &  en 
homme  qui  étoit  fur  de  fon  innocence.  Il  rappella  tout  ce  qui  s'étoit  pafle 
le  jour  de  la  revue ,  fe  plagnit  amèrement  que  fon  frère  eût  changé  une 
image  de  combat  en  un  combat  réel,  &  repréfentât  comme  une  exécrable 
confpiration  une  fimple  partie  de  plaifir.  Il  avoua  que  fon  dellein  avoit  été 
de  venir  trouver  fon  frère ,  mais  nia  d'avoir  eu  le  noir  deffein  qu'il  lui  attri- 
buoit.  11  ajouta  que  pour  ce  qui  regardoit  la  prote6lion  que  les  Romains 
dévoient  lui  accorder  après  qu'il  auroit  aiîaffiné  Perfée^  il  n'y  avoit  que  ceux 
qui  ne  connoinbient  pas  la  générofité  de  ce  Peuple  qui  pufTent  porter  d'eux 
un  pareil  jugement;  que  l'affeélion  qu'ils  avoient  pour  lui,  venoit,  finon  de 
fa  vertu,  du  moins  de  l'idée  qu'ils  s'en  étoient  faite ,•&  que  l'entreprife qu'on 
lui  atttibuoit,  n'auroit  pu  que  le  perdre  dans  leur  efprit.  Il  finit  fon  apologie, 
en  proteflant  de  la  manière  la  plus  folemnelle,  que  malgré  ce  qui  venoit 
d'arriver ,  il  aimoit  Perfée  comme  fon  frère  ;  qu'il  refpeftoit  le  Roi  comme 
fon  Père  &  fon  Souverain  ;  &  qu'il  n'avoit  jamais  eu  d'autre  vue  que  d'aug- 
menter la  puiffance  de  la  Macédoine,  en  la  maintenant  dans  un  état  de 
paix.  Philippe ,  après  avoir  écouté  attentivement  les  deux  plaidoyers ,  dé- 
cida que  Démétrius  avoit  eu  tort  de  fe  conduire  de  façon  à  donner  la  moin- 
dre apparence  de  vérité  aux  accufations  de  fon  frère,  mais  il  blâma  Perfée 
d'avoir  attribué  à  une  conduite  équivoque  le  fens  le  plus  odieux.  S'étant  le- 
vé enfuite  de  fon  liège ,  il  déclara  qu'il  oe  prononceroit  point  fur  le  combat 
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Section  qui  s'ctoit  donné ,  ni  fur  tout  ce  qu'ils  avoient  dit  ou  fait  durant  leurs  feflins,' 
VIII.     ou  immédiatement  après;  mais  qu'il  avoit  réfolu  de  juger  d'eux  par  la  con- 
Hijioh'    du!':e  qu'ils  tiendroient  à  l'avenirjes  exhortant  à  profiter  de  ce  qui  venoitd'ar- 
dfis  Macé-  river  &  à  ufer  d'une  extrême  circonfpe6lion  dans  la  fuite.  Cependant,  mal- 
ioniens.     ^^  \\^\^  ^q  defintéreiîèment  qui  régnoit  dans  cette  fentence ,  Philippe  ne 
""""""^  s'ouvroit  plus  fur  rien  à  Démétrius ,  &  n'avoit  de  confiance  que  pour  Ferfée. 
Quelque  tems  après ,  ce  Prince  crut  avoir  trouvé  un  moyen  aifuré  de  fa- 
voir  ce  qu'il  devoit  penfer  de  Démétrius.     11  envoya  pour  cet  effet  à  Rome, 
en  qualité  d'Ambaffadeurs ,  PhiJocle  &  Jpelle ,  Seigneurs  Macédoniens  qui  ne 
'         lui  avoient  paru  attachés  à  aucun  parti.     Leurs  Inftruélions  publiques  por- 
toient ,  qu'ils  euffent  à  cultiver  foigneufement  la  bonne  intelligence  qu'il   y 
avoit  entre  les  Romains  &  la  Macédoine;  mais  ils  dévoient  s'informer  fous 
main  de  ce  que  Démétrius  faifoit  à  Rome ,  &  des  liaifons  qu'il  y  avoit.  Ces 
dignes  Ambaffadeurs  ,  démêlant  parfaitement  les  vues  du  Koi ,  s'adreiTérent 
à  Perfée     &  concertèrent  avec  lui  le  rapport  qu'ils  feroient  à  leur  retour 
de  Rome.     Le  réfultat  de  leurs  délibérations  fut ,  qu'en  faifant  rapport  de 
leur  commiflion ,  ils  parleroient  en  termes  obligeans  de  Démétrius ,  &  pré- 
fenteroient  au  Roi  une  faulTe  Lettre,  fcellce  du  fceau  contrefait  de  T.  Quin- 
tins.     Ce  Romain  prioit  Philippe  dans  fa  prétendue  Lettre ,  de  ne  pas  lavoir 
mauvais  gré  à  fon  fils  Démétrius  de  quelques  paroles  imprudentes  qui  pou- 
voient  lui  être  échappées  à  Rome,  &  des  mefures  qu'il  y  avoit  prifes  pour 
fupplanter  fon  frère,-  d'autant  plus  que  toutes  les  efpérances  que  Démétrius 
fondoit  fur  la  proteclion  des  Romains  étoient  mal  fondées,  &  que  lui-mê- 
me aimoit  trop  Démétrius  pour  l'aider  à  exécuter  un  û  injufle  defTein.    Phi- 
lippe  crut  en  favoir  affez ,  &  prit  auffitôt  avec  fon  Armée  le  chemin  du  Mont 
Hémus    fous  le  frivole  prétexte  de  voir  le  Pays ,  mais  réellement  pour  a- 
voir  occafion  de  faire  arrêter  Démétrius.     Didas  fut  chargé  de  cette  com- 
milTion    &  s'en  acquita  d'autant  plus  volontiers ,  qu'il  étoit  entièrement  dans 
les  intérêts  de  Perfée.    Afin  de  mieux  tromper  Démétrius ,  il  lui  inOnua  que 
quoique  fon  Père  l'eût  chargé  de  le  garder ,  il  ne  laifToit  pas  de  plaindre  fon 
fort    de  détefter  l'injuflice  de  fes  ennemis, &  d'être  dans  l'intention  de  lui 
rendre  tous  les  fervices  qui  pourroient  dépendre  de  fon  miniftère.  Démétrius^ 
abufé  par  ces  perfides  ailurances  d'amitié ,  avoua  qu'il  fongeoit  à  fe  retirer 
chez  les  Romains ,  pour  n'être  plus  expofé  à  la  vengeance  de  fon  frère.  Di- 
das communiqua  ce  fecret  au  Roi,  qui  lui  ordonna  d'empoifonner  fon  Pri- 
fonnier ,  mais  de  s'y  prendre  de  manière  à  ne  pas  faire  foupçonner  d'où 
partoit  le  coup,  à  caufe  de  l'extrême  afïeélion  que  les  Macédoniens  &  leS" 
Romains  avoient  pour  ce  Prince.     Didas  donna  du  poifon  à  Démétrius  dans 
un  repas;  mais  comme  le  breuvage  faifoit  fon  effet  trop  lentement,  &  que 
les  douleurs  violentes  que  Démétrius  fouffroit  lui  arrachoienc  des .  plaintes , 
on  commença  à  foupçonner  la  vérité  ;  fur  quoi  Didas  ordonna  à  deux  fcé- 
lérats  déterminés  d'étouffer  ce  Prince  infortuné.     Ainfi  mourut  Démétrius  à 
la  fleur  de  fon  âge,  ayant  à  peine  atteint  fa  vingt-cinquième  année.     Ce 
fut  le  premier  crime  de  ce  genre  qui  eût  jamais  été  commis  dans  la  Maifon 
d'Jntigone  le  Grand ,  laquelle  s'étoit  toujours  diftinguée  par  l'amour  des  Pè- 
res envers  leurs  enfans ,  &  par  la  piété  filiale  des  enfans  envers  leurs  Pères  : 
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lèntimens  que  Philippe  avoit  lui-même  inculqués  à  fts  fils,  mais  qu'il  venoit  Sectioh 
d'immoler  à  des  raifons  d'Etat  (a).  VllI. 

A  peine  l'infortuné  Dêmétrius  eut- il  rendu  les  derniers  foupirs,  qat  Phi-  Hijhire 
lippe  èi.  Perfée  changèrent  de  conduite.  Ce  dernier  ayant  obtenu  ce  qu'il  des  Macé- 
fouhaitoit ,  ne  fe  foucia  plus  de  faire  fa  cour  à  fon  Père ,  &  ne  fit  pas  le  donisns, 
moindre  effort  pour  déguifer  la  joie  que  lui  caufoit  la  mort  de  Ton  Rival.  Philippe' 
Philippe  s'en  apperçut  avec  le  plus  fenfible  chagrin,  &,  clairvoyant  comme  tombe  dam 
il  étoit,  commença  à  foupçonner  qu'on  l'avoit  trompé  pour  noircir  Démé-  «"^^P'»-, 
trius  dans  fon  efprit.  Dès- qu'il  eut  une  fols  conyu  cette  idée,  il  s'y  con-  ili^' 
firma  de  plus  en  plus.  A  la  fin  il  s'en  ouvrit  à  fon  coufin  Antigone ,  hom- 
me d'honneur ,  dont  la  franchife  étoit  caufe  que  Perfée  l'avoit  pris  en  aver- 
fion.  Ce  Seigneur  avoua  qu'il  croyoit  Dêmétrius  innocent ,  &  ajouta  qu'il 
y  avoit  a6luellement  à  fa  Cour  un  certain  Xychus ,  qui  devoit  être  au  fait 
de  toute  l'intrigue.  Cet  homme  fut  appréhendé  &  mené  en  préfence  du 
Roi,  où  la  crainte  des  tourmens  lui  fit  confefTer  que  la  Lettre  de  Qiiintiii; 
Flaminius  avoit  été  contrefaite,  &  étoit  de  fa  façon.  Philippe^  au  déléfpoir 
d'avoir  condamné  à  mort  fon  propre  fils,  &  d'avoir  fait  mourir  Hérodore ,  un 
des  Seigneurs  de  fa  Cour ,  dans  les  tourmens  de  la  Q_aefi:ion ,  uniquement 
parce  qu'il  avoit  été  un  des  confidens  de  Dêmétrius  ^  tomba,  dans  une  mélan- 
colie qui  tenoit  de  l'égarement  d'efpric.  Cependant  la  raifon  lui  revenoit  de 
tems  en  tems;  car  ayant  fait  faifir  Philocle,  il  commença  par  le  faire  appli- 
quer à  la  Torture  pour  lui  arracher  l'aveu  de  fon  crime,  ëi,  le  condamna 
enfuite  aii  dernier  lupplice.  Jpelle  auroit  eu  le  même  fort  s'il  ne  s'étoit 
pas  fauve  en  Italie,  dans  l'efpérance  d'y  recevoir  des  nouvelles  de  la  mort 
de  fon  Maître,  que  l'âge  &  la  triflefle  menaçoient  d'un  trépas  prochain. 
Pour  ce  qui  eft  de  Perfée,  il  fe  tint  fur  les  frontières  de  la  Macédoine ,  en 
attendant  avec  impatience  le  moment  qui  alloit  le  rendre  maître  de  ce 
Royaume..  Philippe,  pénétré  du  fentiment  de  fa  mifère,  remarqua  alors  que 
fes  artifices  n'avoient  fervi  qu'à  le  rendre  fufpeél ,  que  fa  cruauté  l'avoit  ren- 
du odieux,  que  les  Romains  ne  l'épargnoient  que  par  égard  pour  fes  Ancê- 
tres, &  que  fa  mort  étoit  l'objet  de  tous  les  vœux.  Dans  cette  trifle  fitua- 
tion,  il  voulut  changer  l'ordre  de  la  SucceflTion  à  la  Couronne,  &  recom- 
manda aux  Macédoniens ,  après  lein*  avoir  fait  part  de  la  conduite  de  Perfée 
envers  fon  frère  Dêmétrius ,  àt  reconnoître  Antigone  pour  fon  Succefi"eur.  11 
mourut  peu  de  tems  après,  âgé  d'environ  foixante  ans, dont  il  en  avoit  ré- 
gné quarante-deux.  Telle  fut  la  fin  de  Philippe,  dont  les  talens  naturels  a- 
voient  été  encore  perfe6tionnés  par  une  excellente  éducation ,  &  par  une 
longue  expérience.  11  ne  dut  i^es  malheurs  qu'à  lui-même,  fon  Tuteur  Anti- 
gone l'ayant  laifl^é  dans  une  fituaticn  bien  plus  heureufe  que  celle  où  il  afpira 
vainement.  On  prétend  qu'en  lui  fut  accomplie  la  prcdi6lion  d'une  certaine 
Sibylle  ,c[\.ù  avoit  aflliré  que  comme  les  Macédoniens  dévoient  l'origine  de  leur 
puiirance  à  un  Philippe ,  ils  la  verroient  auifi  finir  fous  un  autre  Prince  du  mê- 
me nom.  C'ell  véritablement  une  chofc  qui  mérite  d'être  obfervée,  que  ces 
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deux  Pbilippes  eurent  tant  de  traits  de  conformité,  &  néanmoins  un  fort  Ci^ 
différent.  Ils  étoient  l'un  &  l'autre  de  grands  Généraux,  d'excellens  Orateurs, 
&  de  profonds  Politiques  :  mais  ils  diffcroient  en  ceci ,  que  le  premier  Phi- 
lippe étoit   bienfaifant  &  d'un  caraftère  ouvert,  au-lieu  que  l'autre  étoic 
foupçonneux  &  fanguinaire.  Tout  rcufïit  au  premier,  &  rien  à  l'autre  (a).. 
Si  Pliilippe  a-voit  nommé  fon  Succefleur  un  peu  plutôt ,   Antigone  auroic 
probablement  règjié  après  lui;  car  il  ne  paroit  pas  que  les  Macédoniens  eus- 
fent  aucune  averlion  pour  lui,  ou  fuflent  fort  affeélionnés   à  Perfée:  m?às 
comme  le  Roi  avoit  attendu  jufqu'h  la  fin  de  fa  vie  avant  que  de  difpofer 
de  la  Couronne,  Pcrfce  trouva  moyen  de  gagner  le  Médecin  Calligè?ie,  qui; 
lui  fit  favoir  la  mort  de  fon  Père,  quelque  tems  avant  que  la  choie  eût  été: 
fue  du  Public.     Perfée  furprit  tout  le  monde  par  fa  promte  arrivée  à  Démé-- 
triade    où  fon  Père  avoit  rendu  les  derniers  foupirs  ;  &  comme  il  avoit  a- 
vec  lui  un  Corps  de  'l'roupes,  il  s'empara  du  lYône.  Son  premier  foin  fut; 
de  s'y  bien  affermir,  ce  qui  lui  parut  impofTible  aufïî  longtems  quJntigone- 
feroit  en  vie.  Ainfi  il  commença  fon  Régna  par  répandre  du  fang,  &  n'eut 
aucun  égard ,  ni  au  mérite  perfonnel  d' Antigone ,  ni  au  degré  de  parenté  • 
qu'il  y  avoit  entre  eux.     A  ce  trait  de  cruauté  fuccédérent  des  apparences . 
de  clémence  &  de  géncrofité,  vertus  qui  lui  étoient  cependant  tout-à-faic 
étrangères.  Nous  avons  parlé  ci-defTus  de  l'invitation  que  Philippe  avoit  fai- 
te aux  Baftarnes  d'abandonner  leurs  flérilcs  demeures ,  &  de  venir  s'établir 
dans  la  fertile  Contrée  de  Dardanie.     L'exécution  de  ce  projet  avoit  com- 
mencé à  être  mife  en  train  la  dernière  année  de  fa  vie,&  ce  Peuple  travcr- 
foic  aétuellement  la  Thrace  quand  il  vint  à  mourir.    Mais  lorfque  les  Bafiar- 
nés  eurent  appris  les  nouvelles  de  fa  mort ,  ils  ne  furent  s'il  leur  étoit  expé- 
dient d'aller  plus  loin.    Les  Thraces,  d'un  autre  côté,  furent  en  doute  s'ils; 
leur  permettroient  de  continuer  leur  route.  Tout  ceci  donna  lieu  à  des  mé- 
contentemens  qui  dégénérèrent  en  querelles ,  fous  prétexte  que  Tes  Thraces- 
mettoient  leurs  Denrées  à  un  prix  excefTif.    Les  Thraces  en  furent  réduits  à. 
gagner  leurs  Montagnes ,  où  les  Baftarnes  les  pourfuivirent.   Mais  la  Fortu- 
ne leur  tourna  alors  le  dos;  &  la  valeur  des  Thraces  réduits  au  défefpoir,, 
ou    comme  le  rapportent  d'autres  Auteurs,  une  tempête  miraculeufe , mê- 
lée'de  erêle,  de  pluie  &  d'éclairs ,  obligea  la  plus  grande  partie  de  ces  Bar- 
lares  à  s'en  'retourner  dans  leur  Pays  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans.    Il 
n'y  en  eut  que  30000  qui  pénétrèrent  jufqu'en  Dardanie^  &  qui  s'y  établi- 
rent   étant  alTiflés  fous  main  par  Perfée,  qui  connoifToit  toute  l'importance 
du  p'rojet  de  fon  Père.    Les  circonftances  où  ce  Prince  fe  trouvoit ,  ne  lui 
permirent  pas  de  laifTer  un  libre  cours  à  fes  paffions  favorites ,  Forgueil  & 
Tavarice.     La  crainte  qu'il  avoit  des  Romains  le  força  à  paroître  meilleur 
qu'il  n'étoit ,  &  à  les  folliciter  par  une  Ambaffade  de  vouloir  renouveller 
1  alliance  fai'te  avec  fon  Père,  &  le  reconnoître  pour  Roi  de  Macédoine, 
promettant  d'être  toujours  à  leur  égard  un  fidèle  Allié ,  de  laifTer  fes  Voi- 
lins  en  paix  ,  &  de  n'entreprendre  aucune  guerre  fans  leur  permifîion.  D'un 
autre  côté    Ù  fit  tous  fes  efforts  pour  fe  concilier  l'afFeélion  du  Peuple ,  af- 
'  feéhn: 
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feflant  beaucoup  de  douceur,  de  générofité,  &  d'amour  pour  la  Juflice.   Sectioh 
Il  employoit  une  partie  de  la  journée  à  entendre  plaider  des  Caufes^à  corn-      VIII. 
me  il  ne  manquoic  point  de  lëns ,  ks  jugemens  étoient  ordinairement  ap-    Hijloin 
plaudis.     Sa  conduite  envers  les  Grecs  fut  pleine  de  modération  :  il  les  favo-  ^^^  ^^^i' 
rifa  en  tout  ce  qu'ils  exigèrent  de  lui,  &  renonça  à  toutes  les  prétentions  «''"'^"^• 
que  fcs  Ancêtres  avoient  fur  quelques-unes  de  leurs  Villes:  en  un  mot  il  fe 
comporta  de  façon  que  ^qs  faveurs  mêmes  le  rendirent  fufpedl.Les  Romains^ 
après  avoir  donné  audience  à  fes  Miniftres ,  envoyèrent  à  leur  tour  en  Ma- 

■  cédoine  quelques  Ambailadeurs ,  pour  lefquels  Perfée  eut  pendant  un  tems 
hs  égards  les  plus  refpe6lueux.    Ils  débutèrent  par  l'interroger  au  fujet  des 

■  Bajtarnes,  &  lui  infinuérent  que  les  Romains  uq  trouveroient  pas  bon  que 
les  Dardaniens  fufTent  fubjugués  par  ces  Barbares.  Perfée  aflura  que  ce  n'é- 
toit  pas  lui  qui  les  avoit  invités  :  mais  cette  réponfc  ne  le  tiroit  pas  d'embar- 
ras ,  les  AmbalTadcurs  exigeant  qu'il  les  forçât  à  évacuer  la  Dardante. 

Les  Ddlopes ,  qui  étoient  Sujets  de  Perfée ,  fe  révoltèrent  quelque  tems 
après,  &  tuèrent  leur  Gouverneur  Euphanor,  fous  prétexte  qu'il  les  avoit 
traités  d'une  manière  tyrannique.  Perfée  marcha  contre  eux  avec  une  Ar- 
mée ,  &  les  réduifit  de  nouveau  fous  fon  obéiflance ,  après  les  avoir  févé- 
rement  châtiés.  Ce  procédé  fournit  un  fujet  de  plainte  aux  Ambafladeurs 
Romains,  qui  prétendirent  qu'en  vertu  du  Traité  il  ne  lui  étoit  point  permis 
d'entreprendre  une  guerre  fans  le  confentement  de  la  République,  Us  com- 
muniquèrent leur  fentiment  fur  ce  fujet  à  Perfée ,  pendant  qu'il  étoit  enco- 
re occupé  à  fon  expédition  ;  mais  il  ne  laifla  pas  de  pourfuivre  fon  deflein , 
ne  fe  fouciant  pas  d'être  Roi,  s'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  punir  des  Sujets 
rebelles.  Depuis  ce  tems  il  y  eut  toujours  de  la  mefintelligence  entre  lui  & 
les  Romains  ;  &  s'ils  n'entrèrent  pas  d'abord  en  guerre ,  ce  fut  moins  faute 
de  bonne  volonté  de  part  &  d'autre ,  que  parce  que  les  circonflances  ne  le 
permettoient  pas.  Après  avoir  fubjugué  les  Dolopes,  Perfée  s'avança  vers 
Delphes  à  la  tête  d'une  Armée ,  fous  prétexte  d'aller  confulter  l'Oracle.  Ce 
voyage  caufa  une  allarme  d'autant  plus  grande,  qu'il  l'obligeoit  à  paiTer  fur 
les  Terres  de  quelques  Etats  qui  n'avoient  pas  eu  lieu  d'être  fort  fatisfaits 
de  fon  Père  :  cependant  Perfée  fit  fi  bien,  que  perfonne  n'eut  raifon  de  fe 
plaindre,  &  que  divers  Etats,  qui  n'avoient  nullement  aimé  Philippe ,  con- 
çurent des  fentimens  d'affe6lion  pour  lui.  II  eut  foin  que  tout  ce  qu'on 
fourniffoit  à  fes  foldats,  fût  payé  exactement,  deforte  que  leur  pafTage 
tourna  au  profit  des  habitans.  Les  Députés  qui  vinrent  le  complimenter , 
furent  reçus  de  fa  part  avec  de  grandes  marques  de  bienveillance  &  de  dis- 
tinftion;  &  à  fon  retour  de  Delphes ,  il  ne  laifTa  après  lui  aucune  trace  de 
reflentimcnt  ni  d'ambition.  Ce  procédé  lui  fit  de  nouvelles  affaires  à  Rome, 
où  tout  ce  que  ce  Prince  pou  voit  faire  étoit  pris  en  mauvaife  part  :  s'il  a- 
voit  querelle  avec  fes  Voifms ,  on  fe  plaignoit  de  fon  caraftère  inquiet  & 
remuant  :  &  s'il  tâchoit  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  eux ,  on  l'ac- 
cufoit  de  vouloir  fe  fortifier  par  des  alliances  pour  être  en  état  de  faire  la 
jguerre  aux  Romains.  En  un  mot ,  il  n'y  avoit  pas  la  moindre  confiance 
^e  part  &  d'autre ,  ni  en  Italie  ni  dans  la  Grèce  ;  les  Romains  ne  connoifi'ani: 
çQuc  Amis  que  ceux  qui  avoient  pour  eux  la  plus  aveugle  déférence,  &  les 

G  g  2  ~  Cm$. 


236     H  I  s  T  O  I  R  E    D  E  s    M  A  C  E  D  O  N  I  E  N  a 

Section  Grecs  regardant  Tamitié  des  Romains  comme  aufïï  fatale  à  leur  liberté   que 
Vlll/    l'inimitié  des  autres  Peuples  (a). 

Hîjîoîre  11  fe  forma  à  cette  occalion  en  Grèce  deux  Fa6lions ,  dont  l'une  étoit  en- 
iles  Macé-  tièremcnt  dans  les  intérêts  des  Rcuains ,  &  dont  l'autre  fe  propofbit  de 
doniens.  j-gncire  à  fa  Patrie  fon  ancienne  gloire.  Cette  dernière  Faction  entretenois 
'  (j^s  liaifons  avec  le  Roi  de  Macédoine^  qui  affeftoic  de  parler   fouvent  de 

l'indépendance  de  la  Grèce ,  comme  d'une  chofe  qui  lui  tenoit  infiniment  à 
cœur.  Comme  la  guerre  paroiifoit  inévitable  à    'Perjée ,  il  eut  foin  de  faire 
tous  les  préparatifs  néceilaires  ,•  il  cultiva  l'amitié  des  Rbodiens,  qui  avoiens 
été  ennemis  déclarés  de  fon  Père ,  &  cela  avec  tant  de  fuccès,  qu'ils  lui 
amenèrent  ,  dans  l'appareil  le  plus  magnifique,   Laodice  fille  de  Sékucus ^ 
fils  d'Jnt'iochiis  le  Grand  (Jb).  Vers  ce  même  tems  il  donna  fa  fœur  en  ma- 
riage à  Prufias  Roi  de  Bithyme,  avec  qui  il  venait  d'entrer  en  alliance.     U 
fit  non  feulement  la  paix  avec  les  Thraces ,  mais  obtint  auffi  d'eux  qu'ils  lui 
fourniroient  des  foldats  quand  il  en  auroit  befoin.  L'exécution  de  fes  des- 
feins demandant  beaucoup  d'argent,  il  en  amafifa  une  prodigieufe  quantité, 
ralTembla  autant  de  vivres  qu'il  en  falloit  pour  entretenir  fon  Armée  pea" 
dant  dix  ans,  &  mit  fur  pié  30000  Fantalfins  &  5000  Chevaux.  Ces  diffé- 
rentes précautions  charmèrent  les  Grecs  au  point ,  qu'oubliant  Eumcne  Roi 
de  Pergame ,  leur  ancien  Favori  qu'ils  avoient  comblé  des  plus  extravagans 
honneurs ,  ils  ne  s'attachèrent  plus  qu'à  Perféc ,  qui  fe  donnoit  pour  Défen- 
feur  de  la  Liberté  des  Grecs  contre  l'orgueil  des  Romains.     Eumène ,  irrité 
de  cette  efpèce  d'infidélité,  &  poufiTé  d'ailleurs  par  fa  haine  centre  Perfé^^^ 
réfolut  de  faire  un  voyage  à  Rome ,  pour  exciter  le  Sénat  à  s'unir  avec  lui 
contre  un  homme  qui  étoit  devenu,  à  fon  préjudice,  l'idole  de  la  Grecs, 
Perfée  avoit  auffi  à  Rome  quelques  AmbaiTadeurs.     Harpale  ^  Chef  de  cette 
Ambaflade ,  demanda  à  parler  auffitôt  qi\  Eumène  eut  fini  fa  harangue.     La 
permiffion  lui  en  ayant  été  accordée,  il  plaida  la  caufe  de  fon  Maître  avec 
beaucoup  de  fierté.  11  dit  que  Perfée  n'avoit  jamais  donné ,  &  ne  donne- 
roit  Jamais  dans  la  fuite  aucun  fujet  de  plainte  aux  Romains ,  mais  qu'il 
n'oublieroit  pas  néanmoins  qu'il  étoit  un  Prince  Souverain  ;  &  que  fi  le 
Sénat  n^étoit  pas  content  de  la  fatisfaftion  raifonnable  qu'il  étoit  prêt  à  lui 
donner ,  il  feroit  obligé  d'avoir  recours  aux  armes.     Le  Sénat  fe  conduiOc 
en  cette  occafion  avec  fa  prudence  ordinaire,  ne  publia  rien  du  difcours 
d'Eumène  afin  qu'on  crût  qu'il  renfermoit  quelque  chofe  de  fort  myftérieux., 
&  firent  aux  Ambafladeurs  de  Perfée  une  réponfe  froide  &  générale.  Eumè- 
ne, en  revenant  de  Rome,  réfolut  d'imiter  la  conduite  de  fon  Rival,  & 
d'aller  vifiter  le  Temple  de  Delphes.     Perfée,  qui  en  fut  averti,  fit  mettre 
en  embufcade  quatre  Affaffins  dans  un  défilé  entre  le  Temple  &  la  Mer. 
Quand  Eumène  y  fut  arrivé,  les  Affiffins  l'accablèrent  de  tant  de  pierres, 
qu'ils  le  crurent  afibmmé.  Après  cet  infâme  exploit  ils  tâchèrent  de  fe  fau- 
ver ,  &  comme  un  d'eux  ne  pouvoit  pas  faire  autant   de  diligence  que  les 
autres ,  ils  le  tuèrent  pour  empêcher  qu'il  ne  les  décelât.  Cependant  Eu- 
mène revint  enfin  à  lui,  ^  fut  tranfportd dans  file  d'Egine,.  où  il  relia  ca- 
ché 

(a)  Tit.  Liv.  Hlft,  L.  XU.  Juftui,  L,  XXXIU.  c.  4.  W  ^^^ï^-  ^egat.  LX. 
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ché  jafqu'à  Ton  entier  rétablilTement.  Perfée,  quoiqu'il  eût  manqué  fon  coup,  Sectio» 
auroic  été  vraifembJablement  très  content ,  û  fon  entreprife  avoit  pu  relier  v^^^- 
fecrette  :  mais  par  malheur  pour  lui,  on  en  eut  des  preuves  au  deflus  de  Hiftoire 
toute  exception.  Une  Femme  de  condition  ,  nommée  Praxo,  chez  qui  (^^^ -^^^cé» 
Perfée  avoit  logé  à  Delphes ,  avoit  reçu  dans  fa  m.aifon  les  Allàffins,  dont  '"""'"' 
un ,  entre  autres ,  étoit  un  Cretois ,  nommé  Evandre ,  Général  des  Trou- 
pes auxiliaires  que  le  Roi  de  Macédoine  avoit  à  fon  fervice.  Falérius ,  que 
le  Sénat  avoit  envoyé  en  Grèce  en  qualité  d'AmbafTadeur,  fit  enforte  que 
Praxo  fût  faifie  &  tranfporiée  en  Italie ,  où  elle  eut  à  peine  avoué  l'exé- 
crable complot  tramé  contre  Eumène ,  qu'on  en  découvrit  un  autre  auiîi 
noir,  mais  qui  auroit  pu  devenir  bien  plus  dangereux.  Le  même  FàUriiis 
mena  avec  lui  un  Citoyen  de  Brandiife^  nommé  Rammius ,  qui  déclara  a- 
voir  fouvent  reçu  chez  lui  les  Ambalîàdcurs  de  Macédoine ,  quand  ils  alloienc 
à  Rome,  &  quand  ils  en  revenoient;  que  le  Roi  Perfée,  lui  ayant  témoi- 
gne être  très  fatisfait  de  la  réception  faite  à  fcs  Minillres ,  l'avoit  invité  à 
venir  en  Macédoine  ;  que  s'étant  rendu  à  la  Cour  de  ce  Prince,  il  lui  avoic 
remis  en  main  un  poifon  lent  pour  le  donner  aux  principaux  Sénateurs  qui 
n'étoient  pas  dans  les  intérêts  des  Macédoniens  -^  qu'il  n'avoit  ofé  refufer  cet- 
te commilTion ,  mais  qu'il  s'en  étoit  d'abord  ouvert  à  FaUrîus.  Les  Ro- 
mains dépêchèrent  auiîitôt  des  AmbafTadeurs  à  Perfée^  pour  lui  notifier  les 
crimes  dont  il  étoit  accufé ,  &  le  fommer  de  répondre  à  ce  qu'on  alJéguoit 
contre  lui.  Le  Roi,  fâchant  de  quoi  il  étoit  queflion,  remit  de  jour  à  au- 
tre à  leur  donner  audience ,  &  lalTa  tellement  leur  patience  par  ces  délais 
affeélés,  qu'ils  réfolurent  de  s'en  retourner.  Quand  ils  furent  fur  le  point 
départir,  il  les  fit  venir,  &  écouta  tout  ce  qu'ils  avoient  à  lui  dire.  En- 
réponfe  à  leur  harangue,  il  dit  que  l'infolence  des  Romains  étoit  parvenue  à 
un  tel  point ,  qu'ils  ne  vouloient  plus  de  Princes  pour  Alliés ,  à  moins  qu'ils 
ne  fulTent  en  même  tems  leurs  Efclaves.  Que  fous  prétexte  d'envoyer  des 
Ambafiadeurs ,  ils  envoyoient  des  Efpions ,  &  quelquefois  des  Gouverneurs. 
Que  par  rapport  au  Traité  fait  avec  fon  Père,  cela  ne  le  regardoit  pas. 
Qu'à  la  vérité  il  y  avoit  acquiefcé  en  montant  fur  le  Trône,  à  caufe  que 
fa  fituation  ne  lui  pcrmettoit  pas  alors  de  fe  brouiller  avec  eux  ;  mais  qu'à 
l'avenir  il  fe  prétendoit  tout-à-fait  libre  à  cet  égard,  quoiqu'il  fût  prêt  à 
conclure  un  nouveau  Traité  à  des  conditions  raifonnables.  Les  AmbafTa- 
deurs ,  conformément  à  leurs  inftruèlions ,  lui  déclarèrent  alors  que  le  Peu- 
ple/^ow^rn  renonçoit  à  fon  alliance,  &  reçurent  ordre,  immédiatement 
après ,  de  fortir  du  Royaume  avant  trois  jours.  Par  une  bizarrerie  affez  fin- 
gulière ,  Perfée  avoit  tantôt  trop ,  &  tantôt  pas  affez  de  courage.  S'il  a- 
voit  commencé  la  grerre  avec  la  même  vigueur  qu'il  fît  paraître  en  la  dé- 
clarant ,  le  fuccès  en  auroit  probablement  été  plus  heureux  :  mais  s'étant 
laiiTé  aller  à  des  fentimens  de  crainte ,  &  à  de  fauffes  efpérances  de  paix ,  il 
entama  des  négociations  qui  firent  un  tort  infini  à  fes  affaires. 

Avant  que  d'entrer  dans  aucun  détail  à  cet  égard ,  il  fera  néceffaire  de  ' 
dire  un  mot  de  la  fituation  où  fe  trouvoient  les  Princes  voifins  de  la  Macé- 
doine dans  une  conjonclure  Ç\  délicate.     Gentius  Roi  d'IIlyrie  ,  &  les  Rho- 
^cns,  écoieiK  favorablement  difpofés  pour  les  Macédoniens  ;  ce  x^ui  fut  cgu- 
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fe  que  les  Romains  les  traitèrent  d'abord  avec  une  extrême  hauteur ,  &  en» 
fuite  avec  beaucoup  de  dureté.  Eumène ,  Roi  de  Pergame ,  témoignoit  l'at- 
tachement le  plus  marqué  pour  les  Romains ,  &  la  plus  violente  haine  con- 
tre Perfée.  Pnijias,  Roi  de  Bithyniey  avoit  réfolu  de  ne  point  prendre  de  par- 
ti. Il  avoit  d'un  côté  des  obligations  aux  Romains ,  &  étoit  de  l'autre  beau- 
frére  de  Perfée.  Antiochus  Roi  dt  Syrie  fe  déclara  en  faveur  à^s  Romains ,  Ôc 
cet  exemple  fut  imité   par  ceux  qui  gouvernoient  VEgypîe ,  le  Roi  de  ce 
Pays  étant  encore  un  enfant.  Coîys,  Roi  des  Odryfes,  prit  le  parti  de  la  Ma- 
cédoine.    A  l'égard  des  Villes  Grecques^  ceux  qui  y  avoient  l'autorité  en 
main,  étoient,  généralement  parlant,  dans  les  intérêts  de  Rome,  au-lieu 
que  le  Peuple  faifoit  prefque  par- tout  des  vœux  en  faveur  de  Perfée  (a). 
Les  démarches  que  le  Roi  fit  pour  refler  en  paix,  ne  lui  attirèrent  d'au- 
.  tre  réponle  eue  celle-ci:  Qiie  s'il  étoit  fmcèrement  réfolu  de  traiter  avec  les 
Romains ,  il  en  aurait  bientôt  occafion ,  leur  intention  étant  d'envoyer  incefjam- 
ment  un  Conful  dans  f es  Etats  à  la  tête  dhine  Armée.     Ils  ne  manquèrent  pas 
de  lui  tenir  parole.   Mais  avant  que  P.  Licinius  Crajfus  ^  qu'ils  chargèrent 
de  cette  commiffion ,  fût  arrivé  en  Grèce ,  Perfée  avoit  entamé  une  nouvel- 
le  négociation  ;  car  ayant  appris  qu'un    AmbaiTadeur   Romain  ,    nommé 
Martius ,  étoit  en  Thefjalie ,  il  vint  en  perfonne  à  Lariffe ,  &  demanda  à 
avoir  une  entrevue  avec  l'Ambaffadeur.     Ce  dernier  y  confentit ,  &  dans 
la  conférence  foutint  parfaitement  l'honneur  de  fa  Patrie ,  en  mêlant  cepen- 
dant dans  fes  difcours  plufieurs  expreffions  obligeantes,  qui  déterminèrent 
Perfée  à  envoyer  une  Âmbaffade  à  Rome^  dans  le  tems  qu'il  auroit  dû  me- 
ner une  Armée  en  Grèce ^  pour  y  foutenir  fes  Amis,  &  empêcher  les  Béo- 
tiens de  fe  déclarer  en  faveur  des  Romains ,  uniquement  par  un  principe 
de  crainte.  Quand  Martius  fut  de  retour  à  Rome ,  il  fit  part  au  Sénat  d'u- 
ne Trêve  qu'il  avoit  conclue  avec  Perfée,  &  par  laquelle  il  avoit  empêché 
ce  Prince  d'agir  dans  le  tems  que  la  chofe  étoit  en  fon  pouvoir,  &  donné 
aux  Romains  le  loifir  néceflaire  pour  fe  mettre  en  état  de  l'attaquer  avec 
fuccès.  Les  Ambafladeurs  de  Perfée ,  qui  vinrent  à  Rome  en  conféquenôç 
delà  Sufpenfion  d'armes,  eurent  audience  du  Sénat:  mais  quoiqu'ils  dé- 
claraflent  que  leur  Maître  étoit  difpofé  à  donner  fur  chaque  article  une 
promte  &  ample  fatisfaélion ,  ils  reçurent  ordre  de  fortir  de  V Italie  dans 
trente  jours.  Sur  leur  rapport,  Perfée  conclut  qu'il  ne  refloit  plus  aucune 
efpérance  de  Paix ,  &  fe  prépara  tout  de  bon  à  la  guerre.     11  affigna  pour 
rendez- vous  général  à  fes  Troupes  la  Ville  de  Citium ,  où  il  fe  rendit  bien- 
tôt lui-même  pour  y  pafTer  fon  Armée  en  revue,  après  avoir  offert  une 
hécatombe  à  Minerve.  Il  trouva  fon  Armée  forte  de  39000  hommes  de  pie 
&  de  4000  chevaux ,  c'efl- à-dire  plus  nombreufe  que  n'en  avoit  eu  aucun 
Roi  de  Macédoine  depuis  celle  c\n  Alexandre  le  Grand  avoit  menée  en  Afie, 

Perfée ,  avant  que  de  fe  mettre  en  campagne,  jugea  à  propos  de  haran- 
guer fes  Troupes.  11  monta  donc  fur  fon  Trône,  &  fit  delà  un  difcours 
long  &  étudié.  11  entra  dans  un  détail  exaél  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  en- 
tre lui  &  les  Romains  depuis  fon  Avènement  à  la  Couronne,  fans  que  les 

foldats 
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loldats  paruiTent  autrement  s'y  intéreifer  :  mais  quand ,  en  finiflant  Ton  Sectto»- 
difcours,  il  leur  eut  repréfenté  d'une  manière  touchante  l'ancienne  gloire  Vlll. 
des  Macédoniens,  &.  l'état  d'opprobre  &  de  mifère  où  les  Romains  vouloient  Hiftoire 
les  réduire,  l'Armée  jetta  de  grands  cris,  &  promit  de  foutenir  l'honneur  <les  Macé> 
de  la  Nation  contre  ces  nouveaux  Tyrans.  Le  Roi  donna  enfuite  audien-  ^^^'"^"^' 
ce  aux  Députés  à^s  différentes  Villes  de  Macédoine,  qui  étoient  venus  of- 
frir des  Hommes,  de  l'Argent,  &  des  Vivres,  pour  foutenir  la  guerre. 
Perjée  témoigna  être  très  fatisfait  de  ces  marques  d'affeélion  &  de  fidélité , 
&  leur  répondit  que  comme  il  n'entreprenoit  cette  guerre  que  pour  leur 
dcfenfe,  il  auroit  foin  aufïi  qu'elle  ne  fe  fît  point  à  leurs  dépens,  &  qu'à  l'ex- 
ception de  quelques  voitures  pour  tranfporter  le  bagage,  il  n'exigeoit  ac- 
tuellement rien  d'eux.  Ces  voitures  ayant  été  d'abord  fournies,  le  Roi  s'a- 
vança en  TbeJJalie,  où  le  Conful  Romain  fe  rendit  peu  de  tems  après  avec 
deux  Légions,  dans  l'efpérance  d'y  trouver  une  Armée  d'Alliés  affez  forte 
pour  faire  tête  à  Perfée  ;  mais  fe  trouvant  trompé  dans  fon  attente ,  il  fut  o- 
bligé  de  fe  tenir  fur  la  défenQve.  Cependant  le  Roi  de  Macédoine^  profitant 
de  la  fupériorité  de  ïos  forces ,  fe  rendit  maître  d'un  grand  nombre  de  Vil- 
les. A  la  fin  il  commença  à  ravager  le  Pays  aux  environs  de  Phérée,  quoi- 
que le  Conful  n'en  fût  éloigné  avec  fon  Armée  que  de  quelques  milles ,  & 
eût  dans  fon  Camp  plufieurs  Rois  &  Princes,  qui  étoient  venus  exprès  pour 
faire  montre  de  leur  attachement  aux  intérêts  des  Romains  &  de  la  haine 
qu'ils  portoient  à  Perfée.  Le  Conful  n'ofa  pas  néanmoins  offrir  bataille  à 
l'Ennemi:  ce  que  Pt;/6'^  n'eut  pas  plutôt  remarqué,  qu'il  s'avança  jufqu'à 
la  diflance  de  douze  milles  de  fon  Camp ,  qu'il  fit  infulter  par  fa  Cavalerie 
&  par  quelques  Troupes  armées  à  la  légère.  Cqs  bravades  furent  répétées 
plufieurs  jours  de  fuite,quoiqu'il  fallût  faire  fuivre  les  Attaquans  de  chariots 
chargés  de  vaiffeaux  remplis  d'eau,  à  caufe  qu'il  n'y  en  avoit  point  fur  la 
route.  A  la  fin  il  alla  camper  plus  près  de  l'Ennemi,  n'en  étant  plus  é- 
loigné  que  de  fept  milles. 

Dès  la  pointe  du  jour  il  mena  fon  Armée  contre  celle  des  Romains,  qui^ 
ne  s'y  attendoient  nullement,  &  qui  conçurent  fort  mauvaile  opinion  d'un^ 
Conful ,  que  le  bruit  des  armes  de  l'Ennemi  inflruifoit  de  fon  arrivée.  Lici* 
nius  rangea  fon  Infanterie  en  bataille  dans  le  Camp  même,  &  envoya  fa 
Cavalerie  &  fes  Troupes  armées  à  la  légère ,  pour  combattre  les  Macédo- 
niens. Quand  Perfée  les  vit  fortir  de  leur  Camp,  il  rangea  Ïqs  forces  envi- 
ron à  cinq-cens  pas  des  retranchemens  du  Conful.  Coîys ,  Roi  des  Odry- 
fes ,  commandoit  la  gauche  avec  les  Troupes  de  fa  Nation.  La  Cavalerie 
Macédonienne  &  celle  des  Cretois  formoient  l'aile  droite.  Le  Roi  occupa  le 
centre  avec  les  Troupes  de  fa  Maifon ,  &  plaça  devant  lui  les  Frondeurs 
&  les  Gens  de  trait ,  qui  pouvoient  être  au  nombre  de  400.  Pour  ce  qui 
efl  de  l'autre  Armée,  l'aile  droite,  compofée  de  toute  la  Cavalerie  d'Italie , 
ëtoit  commandée  par  Caius  Lîcinius  Craffus  ;  la  gauche  étoit  compofée  des 
Troupes  des  Alliés.  Quintîus  Miicius  étoit  dans  le  centre  avec  un  Corps 
choifi  de  Cavalerie,  ayant  devant  lui  100  Gaulois,  ëc  300  Cavaliers  tirés  des 
Troupes  (ïEimiène.  Qiiatre-cens  Cavaliers  de  Thejfalie  formoient  un  Corps 
«le  réferve.    Le  Roi  Eimiçnç  j  ôi  Atîak  Ibn  frère,   avec  leurs  forces,. 
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Section  occiipoient  l'efpace  entre  les  retranchemens  &  les  derniers  rangs.  L'ac- 
Vlll-  tion  fat  vive  cSc  bientôt  décidée,  ayant  fini  prefque  par- tout  à  l'avan- 
mfloire  tage  des  Macédoniens.  Cotys ,  foutenu  de  Tes  Thraces ,  défit  la  fleur  de  la 
desMacé'  Q^iV^kne  Romaine.  Perfée  pénétra  jufqu'au  centre  des  Auxiliaires,  &  efi 
^o"'''^^^-  auroit  fait  un  grand  carnage,  fi  la  Cavalerie  TbeJJalienne  n'avoit  afïïiré  leur 
'  retraite.     Les  Romains  perdirent  dans  cette  a^Slion  environ  2000  hommes 

de  leur  Infanterie,  &  eurent  200  Cavaliers  de  tués  &  autant  de  pris.     Du 
côté  des  Macédoniens ,  20  Cavaliers  feulement  &  40  Fantaffins  demeurèrent 
fur  la  place.   Hippias  &  Léonat ,  ayant  appris  l'avantage  que  la  Cavalerie  ve- 
noit  de  remporter,  fans  attendre  l'ordre  du  Roi,  lui  amenèrent  la  Phalange 
Macédonienne  .,ÔL  le  prelTérent  de  faire  attaquer  l'Ennemi  dans  fes  retranche- 
mens.    S'il  avoit  fuivi  leur  avis,  il  auroit  probablement  rendu  fa  vi6loire 
complette,  &  fini  la  guerre;  car  vers  ce  tems-là  les  Grecs  mêmes,  qui  é- 
toient  au  fervice  des  Romains ,  commençoicnt  à  s'appercevoir  qu'ils  for- 
geoient  leurs  propres  chaînes,  &  étoient  très  difpofés  à  fe  déclarer  contre 
Jeurs  Maîtres  dés  qu'ils  pourroient  le  faire  avec  fureté.     Mais  le  lâche  con- 
feil  d'Evandre  de  Crète,  qui  avoit  prêté  fon  miniilére  à  Taflaffinat  d'Eu?nène, 
engagea  Perfée  à  demeurer  ce  jour-là  en  repos ,  &  donna  le  tems  au  ConfuI 
de  palier  le  Fleuve  Pénée  pendant  la  nuit ,  &  de  fe  retrancher  avec  fon  Ar- 
mée de  l'autre  côté  de  la  rive.  Le  lendemain  Perfée  s'avança  avec  fa  Cava- 
lerie &  fon  Infanterie,  pour  voir  ce  qu'il  auroit  dû  faire  la  veille:  il  prie 
enfuite  le  chemin  de  MopfèJe,  fous  prétexte  de  reflerrer  les  Romains  dans 
leurs  quartiers ,  mais  en  effet  pour  être  à  portée  de  traiter  avec   le  Conful. 
Dans  cette  vue  il  lui  envoya  des  AmbaiTadeurs ,  pour  déclarer  de  fa  part 
que  nonobflant  fa  dernière  victoire  il  étoit  prêt  à  fe  foumettre  aux  condi- 
tions qui  avoient  été  im.pofées  à  fon   Père  Philippe  vaincu.     Le  Conful  ré- 
pondit qu'il  n'y  avoit  point  de  paix  à  efpérer  pour  Perfée,  à  moins  qu'il 
ne  remît  fa  Perfonne  &  fon  RoyaHme  à  la  difpofition  du  Sénat .     Le  Roi 
fans  fe  rebuter  envoya  de-nouveau  au  Confiil,  &  offrit  un  tribut  plus  con- 
fidérable  encore  que  celui  dont  Philippe  avoit  été  chargé  :  mais  cette  dernière 
démarche  ayant  été  aufTi  inutile  que  l'autre, il  retourna  à  fon  ancien  Camp. 
Une  conduite  fi  peu  courageufe  le  perdit  également  dans  l'efprit  de  fes 
amis  &  de  Ces  ennemis  :  les  Romains  furent  inflexibles ,  &  les  Grecs  n'ofé- 
rent  fe  déclarer  en  fa  faveur,  ne  pouvant  pas  efpérer  d'être  défendus  par 
un  Prince  qui  n'avoit  pas  le  courage  de  fe  défendre  lui-même.     Quand  Per- 
fée vit  qu'il  ne  lui  refl:oit  plus  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  la  guerre, 
il  s'y  prépara  de- nouveau.     L'occafion  qu'il  avoit  perdue  de  furprendre  le 
Camp  des  Romains ,  lui  fit  concevoir  l'idée  qu'il  rctrouveroit  bien  encore 
quelque  occafion  pareille,  dont  il  fauroit  mieux  profiter:    mais  comme  le 
Conful  Romain  fe  tint  mieux  fur  fes  gardes ,  les  marches  forcées  qu'il  fit 
faire  à  fes  Troupes  ne  fervirent  qu'à  les  fatiguer.     11  ne  laifla  pas  de  har- 
celer les  Romains ,  en  tombant  fur  leurs  Fourrageurs  pour  peu  qu'ils  s'écar- 
tiffent:  mais  étant  allé  enfuite  attaquer  un  petit  Corps  d'Ennemis  qui  ctoit 
dans  le  voifinage ,  il  fut  défait ,  &  obligé  de  ramener  fes  Troupes  en  Ma- 
cédoine.   Sa  retraite  donna  moyen  au  Conful  de  recouvrer  plufieurs  Places 
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«n  TheJJalie^  &  à  Lucréîïus^  Amiral  Romain  y  de  lever  de  giandes  contribu-  Sbctioii 
lions  le  long  des  Côtes  de  la  Grèce  (a).  VllI. 

Jppius  Claudïus  reçut  ordre  quelque  tems  après  de  pénétrer  en  Macédoine    Hipire 
du  côté  de  VIllyrie,  mais  cette  expédition  tourna  fort  mal  pour  lui.     Les  des  Mac é' 
Habitans  de  la  frontière  ayant  feint  de  vouloir  lui  livrer  une  de  leurs  Villes,  ioniens. 
nommée  Ufcana ,  Claudius  s'en  approcha  fans  ordre  &  fans  défiance  ;  ce  qui  ^ 

donna  occafion  à  la  Garnifon  de  faire  une  furieufe  fortie  contre  lui,  &  de 
mettre  fes  Troupes  en  fuite.  Cependant  il  s'en  rendit  maître  peu  de  tems 
après  pendant  que  Perfée  fe  trouvoit  en  yEtoIie ,  dont  la  principale  Ville  de- 
voit  être  remife  entre  fes  mains ,  à  ce  qu'on  lui  avoit  fait  efpérer.  A  fon 
retour  de  cette  entreprife  qui  échoua ,  il  prit  plufieurs  Places  ;  &  ayant 
envoyé  du  renfort  à  un  de  fes  Lieutenans-Généraux ,  cet  Officier  attaqua 
Claudius ,  le  défit,  &  fe  remit  en  poiTelTion  d' Ufcana.  Le  Printems  fuivanc 
Martius  fut  chargé  de  continuer  la  guerre  contre  Perfée ,  &  réfoluc  de  la 
pouifer  avec  vigueur.  Son  intention  étoit  de  pénétrer  jufqu'au  cœur  de  la 
Macédoine,  ce  qui  eut  néanmoins  plus  d'une  difficulté.  Perfée  avoit  eu  foin 
de  bien  faire  garder  tous  les  pafTages ,  ne  fâchant  en  quel  endroit  l'Ennemi 
tâcheroit  de  percer,  &  alla  camper  à  Dium  avec  un  bon  Corps  de  Troupes, 
afin  d'accourir  au  fecours  des  poftes  qui  pourroient  être  menacés.  Le  pro- 
jet étoit  bon ,  pour  peu  qu'il  eût  été  mis  en  exécution  avec  courage.  Le 
Conful  Romain  entreprit  de  paiTer  par  deffus  une  haute  Montagne  qui  étoit 
à  une  petite  diftance  du  Camp  des  Ennemis ,  le  chemin  qu'il  devoit  traver- 
fcr  étant  fort  étroit.  Hippias  marcha  à  fa  rencontre  avec  un  Corps  d'Infan- 
terie Macédonienne ,  &  l'incommoda  fi  fort  par  fes  attaques,  qu'il  ne  pou- 
voit  ni  avancer  ni  reculer.  Si  Perfe  avoit  envoyé  des  Troupes  fraîches 
pour  foutenir  celles  <ï Hippias,  le  Conful  auroit  été  défait;  mais  il  s'amufoit 
a  faire  des  courfes  inutiles  avec  fa  Cavalerie,  &  par  cette  négligence  il  don- 
na lieu  aux  Romains  de  gagner  la  fameufe  Vallée  de  Tempe  contre  leur  at- 
tente, rien  n'étant  plus  facile  que  de  les  repouffer,  ou  de  les  faire  périr  de 
faim.  Auffitôt  que  Perfée  eut  reçu  la  nouvelle  que  le  Conful  Romain  mar- 
choit  à  lui,  il  fit  démanteler  Dium^  Place  forte  par  fa  fltuation  &  par  {qs 
ouvrages ,  difant  hautement  que  tout  étoit  perdu.  Il  envoya  auflî  ordre  à 
Andronic,  Gouverneur  de  Thejfalonîque .,  de  brûler  l'Arfenal  qui  étoit  dans 
cette  Ville ,  avec  tous  les  matériaux  qu'il  y  avoit  fait  raffembler  pour  l'équi- 
pement d'une  Flotte.  Nicias ,  Gouverneur  de  Pella ,  fut  obligé  par  fon  com- 
mandement exprès ,  de  jetter  dans  la  mer  tous  les  Tréfor's  dont  la  garde 
lui  avoit  été  confiée.  Ils  s'acquita ,  quoiqu'à  regret ,  de  cette  commiflion  ; 
mais  Andronic  fut  trop  fage  pour  obéir. 

(Juand  Perfée,  un  peu  revenu  de  fa  frayeur,  s'apperçut  que  depuis  fon 
arrivée  en  Macédoine  le  Conful  ne  pourroit  pas  faire  de  grands  progrés,  il 
fit  enforte  de  recouvrer  fes  Tréfors  par  le  moyen  de  quelques  Plongeurs; 
&  pour  récompenfer  Andronic  de  fa  fagefTe ,  Nicias  de  fon  obéiflance ,  &  les  , 
Plongeurs  de  leur  peine ,  il  les  fit  tous  mourir  ,  dans  l'efpérance  d'empê- 
cher  par  cet  infâme  moyen ,  qu'on  ne  fut  qu'il  avoit  été  allez  lâche  pour 

(a)  Tit.  Liv.  Lib.  XLIU. 
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Sbctiom   fe  croire  perdu    presque  avant  que  d'être  attaqué.    Dans  la  même  vue  iî 
VIII.     fit  venir  Hippias  &  JJcUpodate ,  qui  s'étoient  fi  fort  fignalés  à  la  défenfe  des 
npin   oafla^es  •  &  après  leur  avoir  dit  les  chofes  les  plus  defobligeantes  à  la  tête 
ies  Macs-  J^  j'^rmée     il  s'en  fallut  très  peu  qu'il  ne  les  dépouillât  de  leurs   charges. 
'    "  *      S'ils  avoient  voulu  juilifier  leur  conduite,  qui  étoit  au  deflus  de  tout  repro- 
che   ils  auroient  probablement  eu  le  même  fort  qu'Andronk  &  Nkias, 

Durant  ces  entrefaites,  Martins  s'étoit  rendu  maître  de  Dium,  &  péaé- 
troit  déjà  en  Macédoine,  où  le  Préteur  Lucrétius ,  qui  fe  trouvoit  à  Larijfe,. 
devoit  envoyer  des  vivres  pour  l'Armée.     On  ne  fait  û  le  Préteur  s'acquita 
avec  négligence  de  cette  commiffion ,  ou  fi  les  chemins  fe  trouvèrent  fi 
mauvais  que  les  voitures  ne  purent  avancer  que  jufqu'à  Phîla:  ce  qu'il  y  a. 
de  certain     c'efl  qu'elles  n'allèrent  pas  plus  loin.    Le  Conful,  ne  fâchant 
plus  comment  faire  fubfifter  fes  Troupes,  fuivit  l'exemple  que  le  Roi  lui  a- 
voit  donné,  abandonna  tout  ce  qui  étoit  déjà  en  fon  pouvoir,  &  fit  toute: 
la  dili<^ence'poffible  pour  regagner  Phila.    Perfée  profita  de  cette  occafion, . 
&  après  avoir  donné  les  ordres  nécelfaires  pour  remettre  Dhim  en  état  de 
défenfe    il  établit  fon  Camp  fur  les  bords  de  YEuripe ,  où  il  fe  retrancha  fi 
bien    que  le  Conful  n'ofa  l'y  attaquer ,  ni  même  pénétrer  plus  avant  dans  le . 
Pays'    deforte  qu'à  l'exception  de  la  Ville  d'Héracîée  qu'il  prit ,.  il  ne  fit 
plus  rien  tout  le  refle  de  la  campagne.     Cependant,  pour  faire  voir  qu'il  ne 
manquoit  pas  de  bonne  volonté  ,  il  ordonna  à  l'Amiral  Romain  de  faire  des 
defcentes  fur  les  Côtes ,  &  de  s'emparer  finon  de  tous  les  Ports  de  Mer ,  du 
moins  des  plus  confidérables  (a).     Conformément  à  ces  ordres ,  il  tâcha  de 
fe  rendre  maître  de  TheJJalonique  ;  mais  n'ayant  pas  même  pu  réuflir  à  m- 
vellir  la  Ville  de  tous  côtés,  il  côtoya  le  rivage,  &  attaqua  fans  fuccès  les 
petites  Villes  d'Enie  &  d'Jntîgonie.    S'étant  rendu  enfuite  devant  CaJJandrie, 
Eumène  vint  l'y  joindre  avec  20  Vaifleaux  de  guerre.    Ce  renfort  le  mit  en 
état  d'afliéger  la  Ville  de  CaJJandrie;  mais  ayant  fait  donner  un  jour  une 
fauffe  allarme,  les  Affiégés  firent  tout-à-coup  une  fortie  qui  coûta  bien  du 
monde  aux  Affiégeans.    Peu  de  tems  après  il  leur  vint  du  fecours  par  mer, 
ce  qui  obligea  Eumène  &  l'Amiral  Romain  à  embarquer  leur  monde  ^  &  à 
pr-ndre  la  route  de  Dèmétriade.     Quand  ils  arrivèrent  devant  cette  Ville, 
ils'voulurent  en  tenter  le  ûège  ;  mais  ce  projet  fut  déconcerté  par  un  Gé- 
néral Macédonien,  nommé  Euphranor ,  qui,  étant  campé  aux  environs  de 
Dèmétriade ,  non  feulement  garantit  cette  Place  de  toute  infulte ,  mais  mê- 
me tout  le  Pays.     Ainfi  l'Amiral  en  fut  réduit  à  rembarquer  fes  Troupes, 
&  à  finir  une  campagne ,  durant  laquelle  il  n'avoit  abfolument  rien  fait.  Pen- 
dant cet  intervalle ,  le  Préteur  Appius  Cîaudius  étoit  en  Illyrie  avec  un  Corps 
de  Troupes,mais  nous  ignorons  s'il  manquoit  de  forces  pour  faire  une  inva- 
fion  en  Macédoine.ou  s'il  reçut  quelque  échec  de  Perjée  ou  de  fes  Lieutenans, 
n'ayant  d'autres  lumières  fur  ce  fujet,  que  celles  que  des  Auteurs  Romains 
peuvent  nous  fournir.    Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efl  qu'à  la  fin  de  la  cam- 
pagne fon  Armée  fut  dans  un  fi  tnfte  état,  qu'il  demanda  aux  Jchéens  un 
renfort  de  5000  hommes,  qu'il  auroit  reçu,  û  le  Conful  Martîus,  par  un 

princi- 

(a)  Tit.  Liv.  Hift.  Uh,  XLIV, 
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-^principe  d'envie,  n'avoit  pas  envoyé'  un  contre-ordre ,  fous  prétexte  d'épar-  Sbcttoîi 
.gner  les  Alliés  du  Peuple  Romain  (a).    Ces  difFérens  revers,  joints  à  la  per-      VIII. 
iuafi.on  que  les  Romains  haïlToient  en  général  tous  les  Rois ,  engagèrent  Eu-    mptre 
mène  à  vouloir  changer  de  parti ,  &  à  fe  réconcilier  avec  Fejfée  Ton  ancien  des  Macé- 
ennemi.     Cependant,  comme  Ion  amitié  étoit  d'aiTez  grand  prix  pour  être  ^^^^"'^^^' 
payée,  &  que  Perfée  avoit  amafle  de  grands  tréfors,  il  exigea  de  ce  Prince        "" 
julqu'à  1500  Talens.     Cette  fomme  devoit  outre  cela  lui  être  payée  fur  le 
champ  ,  offrant  à  cette  condition  de  donner  des  otages  pour  robfcrvation 
d'une  exa6le  neutralité ,  &  promettant  même  de  rétablir  la  bonne  intelligen- 
ce entre  les  Romains  &  Perfée ,   en  cas  que  ce  dernier  voulût  s'engager  à 
payer  une  nouvelle  fomme  pour  cela.     Perfée  étoit  content  de  tout  à  l'arti- 
cle de  l'argent  prés,  auquel  l'offre  des  otages  ne  fut  pas  même  capable  de 
l'engager,    quoiqu'il  fentît  parfaitement  qu'en  détachant  Eiimène  des  Ro- 
mains, il  gagnoit  beaucoup  plus  que  ne  pouvoit  valoir  la  fomme  qu'on  exi- 
,;geoit  de  lui.     La  caufe  de  cette  efpéce  de  répugnance  que  Perfée  avoit  à 
fe  deffaifir  de  fon  argent ,  partoit  d'un  rafinement  de  politique.  11  comptoic 
que  les  négociations  qni  venoient  d'être  entamées ,  produiroient  tout  l'effet 
qu'il  pouvoit  en  attendre ,  fans  être  obligé  de  rien  débourfer.    Sa  conjeiSu- 
refut  juilifiée  par  l'événement,  au  moins  en  partie,  les  Romains  ayant  con- 
çu à  cette  occafion  une  violente  haine  contre  Eumène  leur  ancien  Ami; mais 
cette  haine  ne  procura  point  à  Perfée  les  avantages  qu'il  s'en  promettoit ,  & 
nous  verrons  bientôt  que  la  même  conduite  eut  un  fuccès  tout  pareil  dans 
d'autres  endroits.    Vllîyrie  étoit  le  feul  côté  de  la  Macédoine  qui  pût  four- 
nir aux  Romains  un  paffage  libre  &  facile.     Ce  paffage  avoit  été  jufqu'alors 
bien  gardé ,  tant  en  y  plaçant  des  Troupes ,  qu'en  fufcitant  adroitement 
des  démêlés  entre  Gentius  Roi  à'IIlyrie  &  les  Romains.  Perfée  auroit  fouhai- 
té  quelque  chofe  de  plus ,  fâchant  que  s'il  pouvoit  allumer  une  guerre  con- 
tre Rome  de  ce  côté-là,  les  forces  de  la  République  feroient  partagées,  & 
fa  frontière  en  fureté.     Dans  cette  vue  il  députa  vers  Gentius ,  pour  lui  fai- 
re de  grandes  offres  en  cas  qu'il  voulût  rompre  avec  les  Romains ,  &  pous- 
fer  la  guerre  contre  eux  avec  vigueur.     Ce  jeune  Roi  prêta  volontiers  l'o- 
reille à  des  proportions  qui  tendoient  à  le  mettre  en   état  de  diminuer  la 
puiffance  des  Romains ,  dont  il  comprenoit  qu'on  ne  pouvoit  être  allié  fans 
être  leur  efclave.     Il  répondit  donc  à  Perfée ,  qu'il  étoit  prêt  à  déclarer  la 
guerre  aux  Romains ,  mais  qu'il  ne  pouvoit  abfolument  s'y  engager ,  à  moins 
qu'il  ne  lui  fournît  une  fomme  d'argent  très  confidérable.     Cette  réponfe 
ferma  pour  un  tems  la  bouche  à  Perfée  :  cependant ,  quand  le  Conful  eut 
pénétré  jufques  dans  la  Vallée  de  Tempe  ^Perfée  crut  qu'il  feroit  auffi  bien  de 
donner  une  partie  de  fes  richeffes  à  Gentius ,  que  de  faire  jetter  le  tout  dans 
la  Mer:  ainfi  il  lui  envoya  10  Talens  comme  des  arrhes, &  fit  mettre  dans 
des  caiffes ,  fcellces  du  cachet  des  Ambaffadeurs  de  Gentius ,  les  300  Ta- 
lens, qui  étoient  la  fomme  dont  on  étoit  convenu,  en   donnant  en  même 
tems  ordre  qu'on  tranfportât  ces  caiffes  en  Illyrie.  Mais  fon  avarice ,  plus 
forte  que  fa  frayeur,  l'engagea  à  faire  dire  fous  main  à  ceux  qui  étoienc 
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chargés  de  ce  tranfport,  de  marcher  lentement, &  d'attendre  fes  ordres  fur 
les  frontières  de  Macédoine. 

Quand  Gentius  eut  reçu  de  Pantauque ^  Miniflre  de  Macédoine,  les  10 
Talens,  &  eut  appris  par  les  Lettres  de  fes  AmbalTadeurs  que  les  300 
Talens  étoient  aftuellement  en  chemin ,  il  fe  laifTa  perfuader  de  faire  une 
démarche  qui  étoit  une  violation  ouverte  du  Droit  des  Gens,  c'elt- à-di- 
re ,  d'emprifonner  les  Ambafladeurs  Romains  qui  fe  trouvoient  à  fa  Cour. 
Perfce  en  ayant  été  informé ,  fit  revenir  fur  le  champ  ceux  qui  portoient 
les  300  Talens,  croyant  Gentius  fuffifamment  engagé  contre  les  Romains 
par  ce  coup  d'éclat.  Cette  lâche  politique  fut  la  perte  du  Roi  des  Illyriens^ 
de  fa  Famille  &  de  Çqs  Etats ,  <ans  que  leur  malheur  procurât  le  moindre  a- 
vantage  à  Perfée.  Tant  de  fauifes  mefures  auroient  dû  rendre  ce  Prince 
plus  fage  pour  l'avenir ,  mais  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  changer  de  con- 
duite ,  &  étoit  defliné  à  mettre  fes  tréfors  en  réferve  pour  [ts  Ennemis. 
Vers  ce  même  tems ,  Clondicus ,  qui ,  à  ce  que  nous  pouvons  conjeélurer , 
femble  avoir  été  Roi  des  Baftarnes  ^  c'eft-à-dire  de  cette  partie  de  ce  Peu- 
ple qui  s'étoit  établie  fur  les  frontières  de  Macédoine,  s'étoit  engagé  à  a- 
mener  au  Roi  un  renfort  confidérable  ,  pourvu  qu'il  entrât  d'abord  en 
payement  d'une  fomme  raifonnable,  dont  on  conviendroit  de  part  &  d'au- 
tre. Perfce  promit  tout ,  &  Clondicus  ne  s'imaginant  pas  qu'un  Roi  pût  man- 
quer de  parole,  fe  mit  en  marche  avec  loooo  Fantaffins  &  autant  de 
Chevaux,  tous  foldats  d'élite  &  bien  difciplinés.  Dès-que  Perfée  eut  reçu 
avis  de  leur  approche ,  il  envoya  Antigène ,  un  des  Seigneurs  de  fa  Cour , 
pour  faire  des  complimens  de  félicitation  à  Clondicus ,  &  le  prier  de  hâ- 
ter fa  marche.  Antigone  s'étant  acquité  de  fa  commiffion ,  Clondicus  lui  ré- 
pondit que  les  Gaulois  n'avanceroient  point  d'un  feul  pas  fans  argent ,  & 
que  s'il  n'en  avoit  point  apporté  avec  lui,  il  n'avoit  qu'à  aller  trouver  fon 
Maître  pour  lui  en  demander.  Perfée,  au  retour  de  fon  Député,  alfembla 
fon  Confeil ,  &  pour  colorer  fon  avarice ,  fit  un  long  difcours  fur  les  fu- 
reftes  fuites  que  pourroit  avoir  l'arrivée  d'un  fi  grand  nombre  de  Gaulois, 
qu'il  feroit  dans  la  fuite  auffi  difficile  de  faire  fortir  du  Royaume  que  fi 
c'étoient  des  Romains ,  quoiqu'il  fût  évident  qu'il  auroit  pu  les  employer  en 
Thefalie  ;  &  en  faifant  une  puifiante  diverfion  dans  ce  Pays ,  les  Romains 
fe  feroient  trouvés  dans  la  nécefllité  d'abandonner  la  Macédoine.  Après  s'ê- 
tre aflTez  étendu  fur  le  danger  qu'il  y  avoit  à  accepter  un  fi  puiflant  fecours , 
Perfée  ajouta  que  5000  Cavaliers  lui  fuffiroient.  Comme  perfonne  n'ofoit  le 
contredire ,  Antigone  fut  renvoyé  vers  Clondicus  pour  lui  déclarer  que  fon 
Maître  n'avoit  befoin  que  de  5000  Cavaliers.  Le  Chef  des  Gaulois  fe  mon- 
trant plus  généreux  que  Perfée ,  répondit  Amplement ,  Qiie  c' étoit  une  choft 
étrange  que  le  Roi  neût  confidéré  combien  de  monde  il  luifalloit.^  qu'après  avoir 
fait  faire  à  fes  Troupes  une  fi  longue  marche;  &  revint  enfuite  à  fa  vieille 
queftion ,  s'il  apportoit  donc  V argent  pour  ces  5000  hommes  ?  Antigone  étant 
obligé  d'avouer  que  non ,  Clondicus  &  fes  Gaulois  perdirent  patience ,  & 
partirent  fur  le  champ.  En  chemia  faifant  ils  ravagèrent  la  Tbrace ,  ce  qui 
fit  de  nouveaux  Ennemis  à  Perfée ,  en  le  privant  en  même  tems  du  fecours 
que  fes  Amis  étoient  difpofés  à  lui  donner» 
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Outre  les  démarches  que  nous  venons  de  rapporter ,  ce  Prince  en  fit  en-   Sectior 
core  quelques  autres ,  tant  pour  fe  foutenir  lui-même ,  que  pour  ôter  à  la     ^^^^^• 
République  quelques-uns  de  ks  Alliés.  Dans  cette  dernière  vue,  il  envoya    Hijloire 
des  AmbalTadeurs  à  Antiochus  Roi  de  Syrie,  avec  ordre  de  lui   repréfencer  d^s  Maci- 
que  les  Romains  étoient  Ennemis  de  tous  les  Rois,  &  que  dès-que  la  Macè-  ^•^^'^^^-  ^^ 
àoine  feroit  fubjuguée,  Tes  Etats  auroient  furement  leur  tour;  qu'ainfi  fon  " 

Maître  le  prioit,  ou  d'obliger  les  Romains  par  fa  médiation  à  le  Jai/Ter  en 
polTeflion  du  Royaume  de  Tes  Pères-  ou,  en  fe  joignant  à  lui,  de  contri- 
buer à  renfermer  la  puiffance  de  la  République  dans  de  telles  bornes ,  qu'el- 
le ne  fongeât  plus  à  prefcrire  des  loix  à  tous  les  Souverains.  Perfée  follicita 
aufli  les  Rhodiens  ,  qui  étoient  en  ce  tems-là  fort  puilfans  par  mer ,  &  réus- 
fit  à  leur  infpirer  des  fentimens  favorables  à  fon  égard.  Le  Conful  Martius 
ayant  pareillement  quelques  affaires  à  régler  avec  eux ,  leur  infinua  que  s'ils 
envoyoient  des  Députés  à  Rome ,  ce  feroit  peut-être  le  moyen  de  rendre  la 
paix  à  la  Macédoine  par  leur  médiation.  Ils  donnèrent  dans  ce  panneau ,  & 
ayant  fait  offrir  leur  médiation  au  Sénat  par  des  Députés ,  ils  eurent  la 
mortification  que  cette  offre  fut  reçue  avec  les  marques  les  plus  fières 
d'indignation  &  de  mépris. 

Les  Ambaffadeurs  du  Roi  de  Bithynie ,  qui  avoient  auffi  quelque  propo- 
rtion pareille  à  faire ,  furent  renvoyés  allez  froidement.  Pour  Onéfime ,  un 
des  principaux  Macédoniens  que  fon  attachement  aux  intérêts  des  Romains 
avoit  obligé  à  quiter  fa  Patrie,  il  obtint  une  audience  favorable  du  Sénat,  qui 
lui  affigna  une  penfion  confidérable ,  &  le  combla  de  toutes  fortes  d'hon- 
neurs. Mais  il  efl  tems  que  nous  reprenions  le  fil  de  notre  narration ,  pour 
achever  le  récit  de  cette  guerre,  qui  finit  la  campagne  fuivante  par  la  ruine 
totale  de  Perfée ,  quoique  cette  campagne  ne  fût  que  de  quinze  jours  {a). 

Les  Ro?nains  n'avoient  guères  lieu  d'être  fatisfaits  de  leurs  Généraux  qui    p^uj  g. 
avoient  commandé  jufqu'alors  en  Macédoine;  car  quoiqu'on  n'eût  pas  fujet  mile  <;«- 
de  les  foupçonner  d'avoir  manqué  de  fidélité,  il  étoit  manifefle  néanmoins  voyé  m  ^ 
qu'ils  n'avoient' eu  ni  le  courage,  ni  les  talens  requis  pour  s'acquiter  prom-  ^      *^^* 
tement  &  avec  fuccès  de  la  commiflion  dont  ils  avoient  été  chargés.   AinQ 
ils  furent  tous  congédiés ,  &  l'on  en  nomma  d'autres  à  leur  place.  Le  Con- 
ful Paul  Emile  eut  ordre  d'aller  commander  l'Armée ,  qui  étoit  déjà  fur  pié 
en  Macédoine,  Ociavius  fut  nommé  à  la  Charge  d'Amiral,  &  Aniciiis  en- 
voyé en  Illyrie.     On  ne  pouvoit  guères  mieux  choifir ,  &  il  feroit  difficile 
de  dire  qui  de  ces  trois  Chefs  fit  le  mieux  fon  devoir.     Quand  Paul  Emile 
eut  joint  fon  Armée,  il  la  trouva  forte  d'environ  30000  hommes,  dont  il 
y  en  avoit  plus  de  12000  d'Infanterie  Romaine.     Les  foldats,  -s'imaginant 
pouvoir  le  traiter  comme  ils  avoient  fait  fes  prédéceffeurs ,  fe  donnèrent  la 
licence  de  raifonner  fur  Çqs  ordres ,  &  de  critiquer  fes  aftions.     Le  Conful 
n'eut  garde  de  leur  paffer  cette  inîblence.  Il  leur  dit  que  le  foldat  devoit 
avoir  foin  de  tenir  toujours  fes  armes  en  bon  état  ;  mais  que   pour  ce  qui 
concernoit  la  Charge  de  Général ,  il  s'en  chargeroit  feul ,  à  caufe  que  c'étoit 
un  fardeau  trop  pefant  pour  eux.    Pour  les  convaincre  en  même  tems  que 
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Section  fon  habileté  étoit  fupérieure  à  la  leur  &  à  celle  de  ceux  qui  les  avoient 

VIII-     commandés  jufqu'alors,  il  s'approcha  davantage  de  l'Ennemi,  ce  qui  avoit 

Ilijîoire^  été  regardé  comme  impraticable  ,  faute  d'eau.  Paul  Emile  jugea  que  quoi- 

des  Macé-  qy'Q^  ne  Vit  ni  fources ,  ni  ruifleaux ,  il  ne  fe  pouvoit  pas  néanmoins  que 
"'^^     dans  une  Montagne  comme  X Olympe ,  couverte  d'herbe  &  de  beaux  arbres, 

"  il  n'y  eût  pas  d'eau.  Dans  cette  perfuafion  il  fit  creufer  des  puits ,  qui  four- 

nirent en  abondance  de  quoi  étancher  la  foif  des  foldats ,  dont  la  foumis- 
fion  à  fon  égard  fut  augmentée  par  ce  trait  de  prévoyance.     Paul  Emile 
donna  ordre  enfuite  à  quelques  perfonnes  de  confiance  d'examiner,,  fans 
faire  femblant  de  rien,  s'il  n'y  avoit  pas  quelques  routes  peu  connues,  qui 
pourroient  le  mener  avec  fon  Armée  au-delà  du  Mont  Olympe  ;car  il  voyoit 
bien  que  ce  feroit  une  encreprife  également  dangereufe  &  téméraire ,  que 
de  vouloir  forcer  les  lignes  derrière  lesquelles  Perfée  s'étoit  retranché.  (Quel- 
que tems  après  on  vint  lui  dire  qu'il  y  avoit  un  chemin  de  difficile  accès, 
mais  qui  étoit  gardé  avec  afiez  de  négligence.  Ces  nouvelles  lui  firent  un 
extrême  plaifir,  &  l'engagèrent  à  détacher  5000  hommes  armés  à  la  légè- 
re fous  les  ordres  de  Scipion  Nafica  &  de  Qj  Fabius  Maximus,  fes  propres 
iils,  mais  qui  avoient  été  adoptés  dans  d'autres  familles.     Ce  Détachement 
prit  le  chemin  de  la  mer ,  comme  s'il  avoit  dû  s'embarquer  fur  la  Flotte 
commandée  par  Oêîavius,  &  deftinée  à  infefler  les  Côtes  de  Macédoine. 
Mais  dès-que  la  nuit  fut  venue,  Scipion  &  Q.  Fabius ,  quitant  le  chemin 
de  la  mer ,  s'avancèrent  vers  l'endroit  où  leurs  guides  avoient  entrepris  de 
les  conduire.     Ils  employèrent  trois  jou'-s  à  cette  marche,  &  durant  ces 
trois  jours  Paul  Emile  amufa  continuellement  l'Ennemi  par  de  feintes  atta- 
ques.   A  la  fin  le  Détachement  fe  trouva  à  portée  de  charger  les  Macédo' 
niens  pendant  la  nuit ,  &  de  les  mettre  en  defordre.  Perfée ,  averti  par  quel- 
ques fuyards  de  ce  qui  venoit  d'arriver,  prit  en  hâte  le  chemin  de  Pydna ,  où 
il  tint  un  grand  Confeil  pour  délibérer  fur  le  parti  qu'il  falloit  prendre. 
Quelques-uns  de  fes  meilleurs  Amis  lui  confeillèrent  de  bien  munir  de  Trou- 
pes &  de  Vivres  fes  meilleures  Places,  &  de  traîner  la  guerre  en  longeur, 
l'expérience  lui  ayant  appris  que  les  Macédoniens  ètoient  plus  propres  à  dé- 
fendre des  Villes,  que  les  Romains  à  les  attaquer:  mais  le  Roi  rejetta  cet 
avis,  craignant  que  la  Ville  où  il  fe  retireroit  ne  fût  peut-être  la  première 
aflîégée.  Son  fentiment  &  celui  du  refle  des  Généraux  fut  qu'il  falloit  ten- 
ter le  hazard  d'une  bataille.     Les  raifons  alléguées  en  faveur  de  ce  fenti- 
ment ,  ètoient  premièrement ,  Que  les  Troupes  de  Perfée ,  qui  montoient 
à  plus  de  40000  hommes ,  ètoient  plus  nombreufes  que  celles  des  Romains, 
Secondement ,  Qu'elles  ètoient  la  fleur  tant  de  l'Infanterie  que  de  la  Cava- 
lerie des  Macédoniens.    En  troifième  lieu ,  Qu'elles  combattroient  pour  dé- 
fendre leurs  femmes  &  leurs  enfans.   En  quatrième  lieu ,  Qtie  la  préfence 
du  Roi ,  &  de  la  plus  grande  partie  de  la  Noblefl^e  du  Royaume  leur  infpi- 
reroit  un  redoublement  de  courage.    Enfin,  Qiie  le  terrain  que  fon  Armée 
occupoit,  étoit  tel  qu'on  pouvoit  le  fouhaiter  pour  faire  agir  la  Phalange  a- 
vec  tout  l'avantage  poffible.  Ces  raifons  avoient  certainement  quelque  chofe 
de  fort  fpécieux ,  ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris  que  Perfée  y  eût  égard. 
L^  bataille  étant  réfolue ,  il  fongea  à  profiter  de  l'avantage  des  lieux ,  & 
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dîrpofa  fou  Armée  de  telle  forte,  qu'elle  avoit  la  Ville  de  Pxdna  d'un  côté,    Sectzoii 
&  les  Montagnes  de  l'autre  :    dilpofition    qui  encouragea    Tes  foldats  au      Vlli. 
point ,  qu'ils  ne  demandèrent  qu'à  en  venir  à   un  engagement.     Paul  Emile    Hijloin 
fit  toute  la  diligence  imaginable ,  dans  l'efpérance  de  furprendre  les  Macédo-  des  Maci- 
niens ,  &  de  finir  la  guerre  promtement,  ne  craignant  rien  tant  que  de  fe  ^^Q»t>»J»  ^ 
trouver  dans  l'obligation  d'attaquer  une  Ville  après  l'autre.  * 

Dès-que  les  Troupes  commandées  par  le  Conful  eurent  joint  celles  qui 
étoient  fous  les  ordres  dt  Scipion  &  de  Fabius  ^  elles  virent  l'Armée  enne- 
mie rangée  en  ordre  de  bataille.  11  étoit  déjà  tard ,  mais  l'ardeur  de  Scîpion 
pour  en  venir  aux  mains  le  porta  à  folliciter  Paul  Emile  d'attaquer  Perjée 
fur  le  champ.  Ce  fait  ne  fauroit  être  révoqué  en  doute,  quoiqu'il  y  ait  une 
différence  très  marquée  entre  les  difcours  que  Tite  Live  (a)  &  Plutarque  (b) 
prêtent  à  cette  occafion  à  ces  deux  grands  Capitaines  :  différence,pour  le  di- 
re en  paifant,qui  prouve  que  ces  deux  Auteurs  n'ont  fait  qti'exprimer  leur? 
propres  fentimens.  Ils  conviennent  en  ceci,  que  Paul  Emile  TperCiibi  dans 
fon  avis,  &  ne  voulut  abfolument  point  mener  au  combat  des  foldats  fati- 
gués d'une  longue  marche,  qui  ne  faifoient  que  de  fortir  de  leurs  quartiers, 
&  qui  avoient  ôqs  vivres  en  abondance.  Cependant  il  rangea  aufîi  fon  Armée 
en  bataille  ;  mais  pendant  que  la  première  ligne  étoit  fous  les  armes ,  la  fé- 
conde travailla  à  former  un  Camp  bien  retranché,  dans  lequel  le  Conful  re- 
tira toute  fon  Armée,  au  grand  étonnement  des  Macédoniens ^  qui  ne  s'é- 
îoient  pas  feulement  apperçus  qu'on  eût  remué  un  pouce  de  terre.  Le^ 
même  foir  il  y  eut  une  Eclipfe  de  Lune,  qu'un  Tribun  de  Soldats,  appel- 
lé  Sulpitius  Gallus ,  prédit ,  à  ce  que  Tite  Live  nous  apprend ,  première- 
ment à  Paul  Emile ,  &  enfuite,  avec  la  permiifion  de  ce  Général,  aux  fol- 
dats ,  afin  d'empêcher  que  cette  efpèce  de  prodige,  aux  yeux  des  ignorans, 
ne  remplît  les  Romains  de  frayeur  ;  &  d'un  autre  côté ,  afin  de  leur  infpirer 
plus  de  confiance  pour  leurs  Officiers.  Dans  le  Camp  de  Pcrfée  tout  le  mon- 
de fut  faifi  d'épouvante,  &  il  s'y  répandit  un  bruit  fourd  que  cette  obfcurite 
préfageoit  l'extintSlion  de  la  gloire  des  Macédoniens. 

Le  lendemain  au  point  du  jour  Perfée  fit  toutes  les  difpofitions  néceffaires 
pour  le  combat,  &  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  animer  les  foldats 
à  bien  faire  leur  devoir.     Le  Conful  prit  hs  mêmes  précautions ,  &  offric 
enfuite  un  ficrifice  folemnel  à  Hercule.  Les  vingt  premières  vi6limes  qu'on 
immola ,  n'eurent  rien  de  favorable  ;  mais  à  la  vingt  &  unième ,  le  Devin 
déclara  que  les  Romains  obtiendroient  la  viéloire,  fi  c'étoit  l'Ennemi  qui  les 
attaquât.  Il  y  a  quelque  apparence  que  Paul  Emile  confentit  à  ce  délai,  par- 
ce que  le  Soleil  donnoit  le  matin  dans  les  yeux  à  fes  foldats.    Vers  \qs  trois 
heures  après  midi  il  ordonna  qu'on  lâchât  un  Cheval ,  ou  ,  fuivant  d'autres, 
qu'un  Détachement  allât  au  fourrage,  afin   que  les  Macédoniens,  en  vou- 
lant charger  les  Fourrageurs,  engageafl^ènt  la-bataille.     Qtioi  qu'il  en  foit, 
à  deflTein  ou  par  hazard ,  un  Cheva!  s'étant  jette  dans  l'eau,  deux  ou  trois 
foldats  Romains  coururent  après  pour  le  reprendre  ,  &  furent  fui  vis  par' 
quelques  Thraces  dans  l'intention  de  le  leur  enlever.     Ainfi  commença  l'ac- 
tion ,  qui  devint  bientôt  géûérule. 

L'Ar» 
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Section       V Armée  Macédonienne  étoît  }p2ivh\tement  bien  rangée.  Les   Tkraces,  les 
VIIL     Mercenaires ,  &  les  Auxiliaires ,  formoient  autant  de   Corps  d'élite  ;  mais 
h[floîre    h  Phalange  éiok  fur- tout  remarquable  par  l'ordre  de  fa  difpofition,  par  la 
des  Macé-  beauté  des  hommes ,  par   la  magnificence  de  leurs  habits  qui  étoient  tous 
âojuens^  ci'écarlate,  &  par  l'éclat  de  leurs  armes.  Les  Romains^  rangés  à  leur  or- 
""  ""^  dinaire,  témoignoient  être  difpofés  à  faire  leur  devoir,  &  à  répondre  à 
l'attente  de  leur  Général.  Polybe  &  Tite  Lîve  affirment  l'un  &  l'autre ,  que 
Perfée,  après  avoir  harangué  fes  Troupes,  fe  retira  dans  la  Ville  de  Pyd^ia^ 
&  y  pafTa  fon  tems  à  offrir  des  facrifices  à  Hercule  {a).     Mais  un  Ecrivain 
Grec  nommé  Pofidonîus  ,   qui  fe  trouva  à  la  bataille ,  dit  tout  autre  chofe. 
Suivant  lui ,  le  Roi  avoit  été  blefle  à  la  cuiffe  d'une  ruade  de  cheval  la 
veille  de  l'aftion,  &  s'étoit, contre  l'avis  de  fes  Amis, rendu  à  l'endroit  du 
combat  auffitôt  qu'on  en  fut  venu  aux  mains  ,   encourageant  fes  foldats 
par  fes  paroles  &  par  fa  préfence,  jufqu'à  ce  qu'une   bleffure,  qu'il  reçut, 
l'obligea  à  fe  retirer  {b).  Mais  en  quelque  endroit  qu'ait  été  Perfée^  l'engage- 
ment commença  favorablement  pour  lui.  Les  Macédoniens  armés  à  la  légè- 
re chargèrent  avec  tant  de  vigueur,  qu'après  la  bataille  les  corps  de  quel- 
ques-uns d  eux  furent  trouvés  bien  avant  dans  le  Camp  des  Romains.     La 
Phalange ,  en  s'avançant ,  enfonça  le  fer  de  fes  piques  dans  les  boucliers 
des  foldats  Romains  ^  deforte  que  ceux-ci  ne  pouvoient  fe  fervir  de  leurs 
épées ,  pendant  que  d'un  autre  côté  les  Troupes  de  Perfée ,  armées  à  la 
légère ,  faifoient  un  terrible  carnage.  On  prétend  que  ce  fut  à  cette  occa- 
iion  que  Paul  Emile  déchira  fes  habits ,  comme  croyant  tout  perdu.     Ce- 
pendant ,  ayant  remarqué  que  la  Phalange ,  en  s'avançant ,  avoit  été  forcée 
de  laiffer  des  intervalles ,  il  fépara  ^qs  Troupes  par  pelotons ,  &  leur  or- 
donna de  fe  jetter  dans  les  efpaces  vuides  de  la  bataille  des  Ennemis.     Cet 
ordre  lui  valut  la  viftoire.  Si  Perfée  avoit  chargé  alors  brufquement  les  Ro- 
mains avec  fa  Cavalerie ,  leur  Infanterie  n'auroit  pas  eu  le  tems  de  fe  remet- 
tre ;  mais  au-lieu  de  prendre  ce  parti ,  il  fe  fauva  hontpufemcnt  par  la  fui- 
te. Les  Fantaffins ,  fe  trouvant  abandonnés ,  prirent  à  la  fin  le  même  par- 
ti ,  &  laifiTérent  20000  des  leurs  fur  le  champ  de  bataille.  Perfée  avoit  gagné 
Pella  avec  fa  Cavalerie  ;  les  gens  de  pié  la  rejoignirent  bien  avant  dans  la 
nuit  dans  un  bois ,  où  elle  faifoit  altc.     Auffitôt  ils  fe  mirent  à  accabler  les 
Cavaliers  d'injures ,  \ts  appellant  des  lâches ,  &  après  les  avoir  maltraités 
leur  ôtérent  leurs  chevaux.  Perfée  fut  fi  effrayé  de  cette  efpèce  de  révolte, 
qu'il  quita  le  grand-chemin  ,  pliant,  pour  n'être  pas  reconnu, fon  Manteau 
Royal,  &  le  mettant  devant  lui.  Il  détacha  auffi  fon  Diadème  de  fa  tête, 
&  le  porta  à  la  main.  Sur  le  minuit  il  arriva  dans  Pella ,  affez  mal  accom- 
pagné ;  les  Seigneurs  de  fa  Cour  ayant  plus  peur  de  lui  que  des  Romains^  à 
caufe  de  la  difpofition  qu'ils  lui  connoiffoient  à  punir  les  autres  des  fautes 
qu'il  commettoit.  Deux  de  fes  Chambellans ,  nommés  Euélus  &"  Eudée ,  & 
quelques  autres  Officiers  de  fa  Maifon ,  vinrent  lui  rendre  leurs  devoirs  : 
mais  comme  ces  deux  Chambellans  eurent  la  hardieffe  de  lui  repréfenter 
ce  qu'il  devoit  faire  pour  fe  tirer  du  mauvais  pas  où  il  s'étoit  engagé,  il  fe 

mit 
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mit  dans  une  telle  fureur  contre  eux ,  qu'il  les  poignarda  de  fa  propre  main.  Sectios 
Après  ce  double  meurtre ,  il  ne  refla  auprès  de  lui  que  trois  Courtifans ,      ^JH. 
favoir ,  Evandre  de  Crète ,  Archidème  l'JEtolien ,  &  Néon  le  Béotien ,  avec  en-    Hipire 
■viron  500  foldats  Cretois,  qui  l'accompagnèrent,  moins  par  fidélité  pour  lui,   ^^^Macé- 
que  par  attachement  pour  les  Tréfors,  que  le  Roi  ne  perdoit  point  de  vue!  ^°^^^^^' 

Fella,  Capitale  de  la  Macédoine,  ai.  en  même  tems  une  des  plus  fortes  ' 

Places  de  ce  Royaume ,  étoit  fituée  fur  une  hauteur,  au  milieu  de  quelques 
marais  impraticables ,  &  avoit  outre  cela  une  Citadelle  beaucoup  plus  forte 
qu'elle,  &  de  plus  difficile  accès.  Perfée,  trop  effrayé  pour  fe  croire  en  fu- 
reté quelque  part,  quita  cet  azile  avec  autant  de  précipitation  qu'il  avoit 
fait  la  bataille ,  &  fit  toute  la  diligence  pofîible  pour  gagner  Amphipolis.  En 
y  arrivant ,  il  trouva  que  Diodore ,  Gouverneur  de  la  Place ,  en  avoit ,  par 
un  flratagème ,  fait  fortir  les  Thraces  qui  y  étoient  en  garnifon  ,  craignant 
qu'ils  ne  pillafTent  la  Ville.  Dans  cette  fàcheufe  conjonfture ,  le  Roi  tâcha 
d'engager  les  Bifaltes  à  prendre  les  armes  en  fa  faveur  :  mais  ayant  auffi  é- 
choué.dans  ce  deflein,il  commença  à  perdre  entièrement  courage,  &  à  ap- 
préhender que  les  Amphipolitains ,  afin  de  fe  tirer  d'embarras ,  ne  le  livras- 
lènt  aux  Romains.  Pour  prévenir  ce  malheur ,  il  parut  en  public  avec  Phi- 
lippe, le  feul  enfant  qu'il  eut  avec  lui,  &  s'étant  placé  fur  une  Tribune,  il 
voulut  haranguer  le  Peuple  ;  mais  ayant  prononcé  quelques  mots ,    les  fan- 
glots  lui  coupèrent  la  parole ,  deforte  qu'après  plufieurs  tentatives  inutiles ,  il 
fut  obligé  de  defcendre  de  la  Iribune  fans  avoir  pu  achever  fon  difcours. 
Evandre  alla ,  par  fon  ordre ,  prendre  fa  place ,  &  commença  une  haran- 
gue: mais  le  Peuple,  qui  le  déteftoit,  fe  mit  à  crier,  Allez!  allez l  nous 
■ne  prétendons  pas  Jacrifier  à  vos  intérêts  nos  femmes  S  nos  enfans.  Fuyez  donc  ^ 
^  ne  nous  empêchez  point  par  votre  préfence  d'obtenir  des  conditions  favorables 
du  Vainqueur.     Le  Roi ,  fe  trouvant  alors  fans  la  moindre  ombre  d'efpoir, 
fit  embarquer  fon  argent ,  qu'il  traînoit  par-tout  après  lui  à  bord  de  quel-    . 
ques  Vaiffeaux,  abandonnant  aux  Cr^^'fwV  50  Talens,  qu'il  iaiifa  exprès  fur 
fe  rivage,  afin  qu'ils  s'en  emparaflent  comme  d'un  butin.     Timide  politi- 
que, fondée  fur  la  crainte  que  s'il  leur  avoit  fait  préfent  de  cette  fomme, 
les  Macédoniens  n'euffent  mis  la  main  fur  tout  le  refte.     Accompagné  de  fes 
Gardes ,  il  fe  rendit  d'abord  à  Galipfe ,  &  mit  pié  à  terre  le  lendemain  dans 
rUe  de  Samo-Thrace ,  où  il, fit  porter  à  terre  2000  Talens,  dans  l'intention 
de  faire  fa  réfidence  en  cet  endroit.  Revenons  à  préfent  au  Conful,  &  vo- 
yons comment  il  s'y  prit  pour  réduire  la  Macédoine  fous  fon  obéiflance  (a). 

Conformément  aux  Loix  de  la  Guerre ,  Paul  Emile  donna  tout  le  butin    i^  Ma* 
qui  fe  trouvoit  dans  le  Camp,  à  l'Infanterie,  &  à  la  Cavalerie  celui  du  cédoine 
Pays  d'alentour.    Pour  ce  qui  eft  des  Villes,  il  ne  voulut  point  permettre  Subjuguée. 
qu'on  y  touchât;  &  à  l'égard  des  Tréfors  du  Roi,  il  les  fit  porter  à  Rome    Année 
fans  qu'il  y  manquât  un  denier,  ce  qui  ne  plut  guères  à  fon  Armée.    Hip-  o^fuge 
fias  &  quelques  autres  Officiers, qui  fe  trouvoient  à  Bérée  avec  un  bon  Corps  2832?  A- 
de  Troupes,  fe  foumirent  au  Conful.     Thejfalonique ,  Pella,  &  le  refte  des  vant  j.  C. 
Places  fortes  de  la  Macédoine,  fuivirent  cet  exemple  immédiatement  après,  ï<57. 

deforte  ^ 
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Section  deforte  que  dans  refpace  de  deux  jours  tout  le  Royaume ,  à  l'exception  de 
VIII.  Pydna,  fut  fubjugué.  C'étoit  aux  pies  des  murs  de  cette  Ville  que  la  ba- 
Ilijloire  taille  avoit  éié  donnée;  &  comme  plufieurs  milliers  de  foldats  Macédoniens 
des  Macé-  s'y  étoient  retirés  après  leur  défaite  ,  ils  eurent  honte  de  rendre  une  Place  fi 
^*>'^i^^^-  confidérable  fans  capitulation.  On  ne  fît  aucune  difficulté  de  leur  en  accor- 
^  der  une  qui  rendît  Paul  Emile  maître  de  Pydna.     Ayant  palTé  delà  à  Am- 

phipolis ,  il  y  reçut  une  Lettre  de  Perfée  ^  qui  lui  fut  préfentée  par  trois  Dé- 
putés d'une  condition  alTcz  commune,  mais  qui  ne  laiflerent  pas  néanmoins 
de  fe  donner  le  titre  d'Ambafladeurs  de  Perfée.  Le  Conful  ne  les  eut  pas  plu- 
tôt vus, que  fe  tournant  vers  ceux  qui  fe  trouvoient  près  de  \m -.Remarquez y 
leur  dit- il,  tinconjîame  des  chofes  humaines:  cet  homme,  qui  r autre  jour  ne 
comptoit  pour  rien  le  grand  Royaume  de  Macédoine  à  moins  qui!  ny  ajoutât  la 
Dardanie  àf  le  Pays  des  Illyriens,  fe  trouve  à  préfent  renfermé  dans  une  petite 
Ile ,  ^  chaje  de  fa  Terre  natale ,  m' envoie  ces  pauvres  gens  pour  implorer  ma 
protection.     Mais  quand  il  vit  que  la  Lettre  avoit  pour  infcription ,  Le  Roi 
Perfée  azi  Co/t/ï// Paul  Emile,  Salut ^  il  ne  voulut,  ni  l'ouvrir,  ni  faire  la 
moindre  réponfe.  Perfée,  inllruit  de  ce  procédé  de  Paul  Emile  y  fentit  bien 
qu'il  n'étoit  plus  qu'un  fimple  Particulier,  &  écrivit  au  Conful  une  féconde 
Lettre,  où  il  mit  fon  nom  fans  aucune  qualité.  Il  y  déploroit  fa  mifére ,  & 
demandoit  qu'on  lui  envoyât  des  Commilfaires  avec  qui  il  pût  traiter,  ce  qui 
lui  fut  accordé.  Ces  Commiffaires  pafférent  en  Samothrace,  où  Perfée  fit  pour 
la  dernière  fois,  &  peut-être  plus  mal  que  jamais,  le  perfonnage  de  Roi  {a), 
2^g  jioi        Le  Temple  de  Cajlor  &  de  Pollux  en  Samo-Thrace  étoit  en  ce  tems-là  ua 
Perfée       Azile  inviolable,  au  point  qu'on  regardoit  même  toute  l'Ile  comme  fainte. 
Je  réfugie  ^  comme  confacrée  à  ces  Divinités.   C'efl  ce  qui  avoit  déterminé  Perfée  à 
dans  un     ^y  réfugier ,  dans  l'idée  qu'il  pourroit  y  refier  en  fureté.   AufTitôt  que  Len^ 
^'^^'       tnlus,  Albinus  &  Antoine,  qui  étoient  les  Commilfaires  nommés  poiir  entrer 
en  conférence  avec  Perfée,  furent  arrivés,  ce  Prince  leur  déclara  qu'il  pré- 
tendoit  conferver  fa  qualité  de  Roi.     A  quoi  les  CommiiTaires  ne  voulurent 
point  entendre ,  ayant  ordre  de  ne  point  traiter  avec  lui ,  à  moins  qu'il  n« 
remît  fon  fort  abfolument  à  la  difpofition  du  Peuple  Romain. 

Durant  ces  entrefaites ,  Oâavius  arriva  avec  une  nombreufe  Flotte  fur  les 
Côtes  de  Samo-Thrace  ,  ce  qui  rendit  les  Romains  fort  refpeftables  aux  yeus 
des  Habitans ,  qui  s'aifemblérent  plus  d'une  fois  pour  délibérer  fur  ce  qu'il 
y  avoit  de  meilleur  à  faire  pour  eux.  Un  jeune  Romain ,  nommé  Attilius , 
trouva  moyen  de  s'introduire  un  jour  dans  une  de  leurs  Affemblées ,,  &  de^ 
manda  la  permiflion  de  parler.  Dès-quelle  lui  eut  été  accordée ,  il  fit  une 
harangue  fur  les  Aziles  en  général ,  afin  d'avoir  occafion  de  propofer  cette 
queflion,  Keft-il  pas  vrai  que  toute  VBe  de  Samo-Thrace  efi  une  Terre  facrée? 
Tout  le  monde  ayant  répondu  qu'oui,  il  fit  une  féconde  qutiïion , Ne  feroit^ 
elle  donc  pas  fouillée  fi  elle  fervoit  de  demeure  à  un  infâme  Meurtrier^  UAs- 
femblée  en  demeurant  d'accord,  il  ajouta  qu'il  entreprenoit  de  prouver 
quEvandre  le  Cretois ,  qui  étoit  dans  le  Temple  avec  Perfée ,  avoit  été  le 
principal  a6leur  dans  l'aflaffinat  du  Roi  Eumène.  Les  Samo-Thraçes  envoyè- 
rent 
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lent  auffitôt  dire  au  Roi,  qu' Evandre  âevoit ^  ou  fe  juflifier  devant  les  Ju-  Sectioi»; 
ges,  ou  fortir  de  l'Ile.    Perfée  fentit  parfaitement  que  II  Evandre  Te  trouvoit     ^^^^* 
entre  les  mains  de  fes  ennemis ,  il   ne  manqueroit   pas  de  faire  retomber    Hijloire 
Taccufation  fur  lui.     Il  le  fit  donc  venir ,  &  lui  donna  à  entendre  qu'il  ne  ^^"  j^^<^^- 
lui  reitoit  d'autre  parti  que  de  fe  donner  lui-même  la  mort.     Evandre  parut  '^''"'^"■^* 
y  confentir,  &  témoigna  aimer  mieux  employer  pour  cela  le  poifbn  que  le 
fer,  dans  l'efpérance  de  pouvoir  fe  fauver  par  la  fuite.    Mais  Perjéc ,  tou- 
jours violent  dans  des  occafions  de  ce  genre,  croyant  démêler  le  but  de  ce 
délai,  le  fit  tuer  fur  le  champ.     C'étoit  fouiller  la  fainteté  de  l'Azile  par  ua 
nouveau  meurtre  ;  mais  il  corrompit  à  force  d'argent  un  Magiilrat  nommé 
Théondas ,  qui  déclara  publiquement  (\u  Evandre  s'étoit  lui-même  donné  la 
mort.     Par  ce  moyen  il  fe  tira  d'affaire  par  rapport  aux  Samo-  Thraces ,  mais 
fe  perdit  fans  refiburce  dans  l'efprit  de  tous  fes  Amis.    Evandre  étoit  certai- 
nement un  très  méchant  homme,  puifqu'il  prêta  fon  miniflére  à  l'attentat 
tramé  contre  Eumène  :  mais  comme  il  n'agit  en  cette  occafion  que  par  l'or- 
dre exprès  de  Perfée ,  &  qu'il  refta  fidèlement  attaché  à  ce  Prince  dans  tous 
fes  malheurs ,  on  regarda  comme  un  trait  de  la  plus  noire  ingratitude  de 
fa  part ,  de  l'avoir  fait  maiTacrer  par  fes  Serviteurs ,  dès-qu'il  crut  que  fa 
propre  fureté  exigeoit  un  fi  odieux  facrifice. 

Après  la  mort  dC Evandre ,  Perfée  vit  l'excès  de  fon  malheur  dans  tout  fon 
jour.    Sans  pouvoir ,  fans  amis ,  &  fans  efpérance ,  il  tâcha  de  gagner  un 
Cretois ,  nommé  Oreande^  qui  avoit  un  VaifiTeau  Marchand,  à  bord  duquel 
Perfée  devoit  fe  rendre  avec  fa  femme ,  fon  fils ,  fes   tréfors ,  &  trois  do- 
meftiques,  pour  pafler  en  Crète.    Le  Cretois,  fuivant  en  cela  le  génie  de  fa 
Nation ,  commença  par  faire  embarquer  tout  l'or  &  tout  l'argent  qu'on  lui 
avoit  envoyé ,  &  manda  enfuite  au  Roi  à  quelle  heure  de  la  nuit   il  devoit 
fe  rendre  à  bord  avec  ceux  de  fa  fuite.     Mais  dès  l'entrée  de  la  nuit ,  ce 
perfide  mit  à  la  vçile.  Vers  le  minuit  le  Roi,  fa  femme,  fon  fils  Philippe ^ 
&  trois  domefliques  fe  glifierent ,  non  fans  beaucoup  de  peine ,  par   une 
fenêtre  très  étroite,  traverférent  un  jardin,  &  fortirent  par  une  vieille  ma- 
zure.    Il  comraençoit  déjà  à  faire  jour  quand  ils  fe  trouvèrent  fur  le  rivage,  ' 
où  ils  furent  informés  par  un  Etranger ,  qu'Oroande  étoit  parti  le  foir  d'au- 
paravant.    Perfée  y   &  ceux  qui  l'accompagnoient ,    fongérent  à  regagner 
leur  Azile,  avant  que  leur  fuite  fût  fue  des  Romains.     Mais  comme  il  fai* 
foit  déjà  tout- à- fait  jour  avant  qu'ils  eufient  gagné  la  muraille  du  jardin, 
ils  fe  cachèrent  dans  un  coin  du  mieux  qu'ils  purent.     Peu  de   tems  après 
le  Roi  fortit  dé  cette  retraite  &  fe  rendit  à  l'Amiral  Oàavius ,  ne  pouvant 
plus  foutenir  le  poids  de  fes  malheurs.     Quelques-uns  de  fes  Serviteurs  vc- 
noient  de  l'abandonner, pour  ravoir  la  poirefiion  de  leurs  biens  en  Macédoine, 
en  vertu  d'une  proclamation  par  laquelle  les  Romains  promettoient  cette  fa- 
veur à  ceux  qui  quiteroient  le  fervice  de  Pf//^V.  Il  avoit  reçu  prefque  en  même 
tems  la  nouvelle,  quion  de  Theffalonique^  un  de  fes  principaux  F avoris,avoit  li- 
vré à  0£tavius  le  refl:e  de  la  Famille  Royale.  Ce  fut  entre  les  mains  de  ce  même  - 
Amiral  que  Perfée ,  accablé  de  tant  de  malheurs ,  fe  remit  avec  fon  fils  P/;î- 
lippe ,  &  le  petit  nombre  de  Serviteurs  qui  ne  l'avoient  pas  abandonné.  Auflî- 
iôt  q\xQ^avïu>s  l'eut  en  fon  pouvoir ,  il  le  fit  embarquer  pour  être  conduit  au 
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Section  Conful,  à  qui  il  en  avoit  donné  avis  par  Lettres, en  attendant  fes  ordres (^). 

VIII.         Paz// £mz7e  ayant  reçu  la  Lettre  d'O^fl^^râj,  envoya  fon  gendre  Tubéroriy 

Hiftoire   &  quelques  autres  perlbnnes  d'un  rang  dillingué ,  pour  recevoir   le  Roi ,  & 

des  Macé-  donna  ordre  en  même  tems  qu'on  o^'rît  des  facrifices  aux   Dieux ,  &  qu'on 

(Ioniens,     f^^j-  j^g  mêmes  réjouïilimces  que  fi  le  Peuple  Romain  avoit  remporté  une  nou- 

■^ "   velle  vi61oire.     Qiiand  il  fut  que  le  Roi  alloit  arriver  incefTamment ,  il  fit 

fduT^^  venir  dans  fon  pavillon  tous  les  Officiers  du  premier  rang,  réfolu  de  l'atten- 
Pcrfée      dre  dans  cet  endroit  &  avec  cet  appareil.     Tout  le  Camp  accourut  pour 
dans  le      yojj.  cet  illullre  Prifonnier ,  &  la  foule  fut  û  grande  que   les  Lifteurs  furent 
Camp  des  ^^^jjg^s  d'écarter  les  fpe6tateurs  pour  que  le  Roi  de  Macédoine  pût   pafler. 
Romains,  p^  r^-^  marchoit  feul ,  couvert  d'un  habit  de  deuil.  En  entrant  dans   la  ten- 
te   il  voulut  fe  jetter  aux  pies  du  Conful  ;  mais  celui-ci  le  releva  fur  le 
champ ,  lui  donna  la  main ,  &  ne  voulut  point  permettre  qu'il  lui  embraiîac 
les  genoux.     L'ayant  introduit  enfuite  dans  fa  tente ,  il  le  fi,t  affeoir  vis-à- 
vis  de  ceux  qui  formoient  l'Alfemblée. 

Après  un  filence  de  quelques  momens ,  le  Conful  demanda  à  Perfée  quel 
fujet  de  plainte  le  Peuple  Romain  lui  avoit  donné  pour  l'engager  à  prendre 
les  armes,&  à  s'expofer  lui-même  &  fon  Royaume  aux  plus  grands  dangers. 
Le  Roi,  'tenant  les  yeux  baifles  en  terre,  &  verfant  des  larmes,  ne  répon- 
dit pas  un  feul  mot.     Paul  Emile  continua  alors  de  la  forte.  „  Si  vous  étiez 
parvenu  fort  jeune  au  Trône ,  je  ferois  moins  furpris  que  vous  eulTiez 
ignoré  ce  que  c'étoit  que  d'avoir  le  Peuple  Romain  pour  Ami  ou  pour 
"  Ennemi.     Mais  ayant  fervi  dans  la  guerre  que  votre  Père  a  faite  con- 
'*  tre  nous,  &  ne  pouvant  avoir  oublié  combien  nous  avons  fidèlement 
",  obfervé  le  Traité  fait  avec  lui ,  quelle  étrange  politique  vous  a  engagé  à 
aimer  mieux  être  en  guerre  qu'en  paix  avec  un  Peuple ,  dont  vous  a- 
'*  viez  éprouvé  la  valeur  dans  la  guerre,  &  la  fidélité  dans  la  paix?  ".  Le 
Roi  continuant  toujours  à  garder  le  filence:  „  De  quelque  manière  cepen- 
dant ,  reprit  le  Conful ,  que  ces  chofes  fe  foient  paifées ,  foit  par   une 
^'  faute' dont  tout  homme  efl  capable,  foit  par  hazard,  foit  par  un  effet  de 
la  Deflinée,  prenez  courage.  La  clémence  du  Peuple  Romain  ell  fi  con- 
nue, &  démontrée  par  tant  d'exemples ,  que  vous  pouvez  non  feulement 
efpérer ,  mais  même  être  afluré  que  fa  générofité  ne  fe  démentira  point 
à  votre  égard  ".     Le  Conful  parla  ainfi  en  Grec  à  Perfée:  puis  fe  tour- 
nant vers  les  Romains , il  leur  dit  dans  fa  Langue  maternelle:  ,,  Vous  voyez 
ici  un  exemple  frappant  de  l'inconftance  des  chofes  humaines.  C'efl:  prin- 
„  cipalement  à  vous,  jeunes  Romains ^ que  s'adrefîe  cette  leçon.  Que  l'incer- 
titude de  ce  qui  peut  arriver  d'un  jour  à  l'autre,  vous  apprenne  à  n'ufer 
'*  jamais,  dans  la  profpérité ,  de  fierté  ni  de  violence  à  l'égard  de  qui  que  ce 
foit,  &  à  ne  point  compter  fur  le  bonheur  préfent.  Le  vrai  courage  con- 
fifi:e  à  ne  fe  laiflèr  ni  élever  par  les  bons  fuccès,ni  abattre  par  les  mauvais  ". 
Pml  £mf/(?, ayant  renvoyé  l'Afiemblée,  chargea  Tubéron.dQ  prendre  foin  du 
Roi,  foupa  le  même  foir  avec  ce^  Prince,  &  lui  fit  rendre  dans  la  fuite 
tçus  les  honneurs  que  la  fituation  où  il  fe  trouvoit  pouvoit  permettre. 

Après 
(a)  Tit.  Liv.  L.  XLV.  Plut,  in  Vit,  iEnjil.: 
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Après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  Macédoine,  Je  Co.tRiI  alla  vifiter  Section 
les  plus  célèbres    Villes   de  la  Grèce  ,   &  quoique   naturellement    bon  en     viii, 
châtia  févèrement  quelques-unes,  pour  avoir  manqué  de  fidélité  aux  Ro-    Hiftoîre 
mains.  Fendant  ce  voyage,  il  reçut  la  nouvelle  que  le  Sénat  avoit  nommé  des  Mad^ 
dix  Commiffaires  pour  régler  tout  en  Macédoine,  &  prit  en  hâte  le  chemin  '^°'"^'^- 
d'Àpollonie ,  où  ces  Députés  dévoient  mettre  pié  à  terre.  Sa  furprife  fut  ex-  "* 

tréme ,  en  arrivant  dans  cette  Ville ,  d'y  trouver  Perfée ,  que  fes  Gardes 
laiifoient  aHer  de  côté  &  d'autre  avec  beaucoup  de  liberté,  il  fit  un  ac- 
cueil très  obligeant  à  ce  Prince,  mais  reprit  fortement  Sulpicius ,  aux  foins 
de  qui  il  avoit,  en  partant  pour  la  Grèce,  confié  cet  important  Prifonnier. 
11  le  remit  entre  les  mains  de  Pofthumius  aufii-bien  que  Philippe  fon  fils,  avec 
ordre  de  leur  laiffer  moins  de  liberté.  Pour  ce  qui  eft  de  fon  fils  cadet 
Alexandre,  &  de  fa  fille,  Paul  Emile  les  fit  venir  de  Samo-Thrace  à  Amphi- 
polis,  où  l'on  en  eut  tout  le  foin  polïible. 

Les  nouveaux  Règlemens  que  Paul  Emile  &  les  dix  Commifïïn'res  firent 
pour  la  Macédoine,  furent  rendus  publics  de  la  manière  la  plus  folemnelle. 
Ces  fiers  Romains ,  accompagnés  diOàamus ,  &  entourés  d'un  grand  nombre 
de  Li6leurs,  ayant  fait  faire  filence,  communiquèrent  au  Peuple  afl^emblé 
la  volonté  du  Sénat.  P^w/  Emile  tenoit  en  main  le  Décret  exprimé  enLatin^ 
qu'il  lut  lentement  &  d'une  manière  très  diftinfte.  Le  Préteur  Oâavius 
expliquoit  en  Grec  chaque  article, à  mefure  que  Paul  Emile  les  énoncoit  en 
Latin.  Voici  ce  que  contenoit  le  Décret.  1.  La  Macédoine  étoit  déclarée  li- 
bre, &  ne  devoit  payer  aux  Romains  que  la  moitié  des  tributs  qu'elle 
payoit  au  Roi,  II.  Ce  Royaume  devoit  être  partagé  en  quatre  Régions ,  qui 
auroient  chacune  leur  Gouvernement  particulier.  La  première  Région  con- 
tenoit tous  les  Pays  fitués  entre  le  Strymon  &  le  NeJJiis ,  avec  les  Bourgs , 
les  Vilfes'&  les  Châteaux  que  Perfée  avoit  poffédcs  au-delà  du  dernier  de 
ces  Fleuves,  à  l'exception  des  Villes  à'Mnus,  de  Maronée  &  d'Abdère.  La 
féconde  renfermoit  dans  ïés  limites  le  Pays  entre  le  Strymon  &  VAStius  avec 
la  Péonie.  La  troifième  étoit  bornée  à  l'Orient  par  le  Fleuve  Aâius ,  au 
Couchant  par  le  Pénée ,  &  au  Nord  par  le  Mont  de  Bora.  Enfin ,  la  derniè- 
re Région  comprenoit  le  refte  de  la  Macédoine  au-delà  du  Mont  ^ora,  ayant 
YIllyrie  d'un  côté  &'  YEpire  de  l'autre.  Amphipolis ,  Thejfaloniqiie ,  Pella  & 
Pelagonie,  étoient  les  Capitales  des  quatre  Régions  que  nous  venons  d'in- 
diquer. III.  Il  étoit  défendu  aux  Habitans  de  quel  de  ces  Cantons  que  ce 
fût,de  contradler  des  mariages  ou  d'acheter  des  terres  hors  de  fon  Canton. 
IV.  Il  ne  leur  étoit  permis  de  travailler  qu'aux  feules  Mines  de  Fer  &  de 
Cuivre,  en  payant  comme  redevance  aux  Romains  la  moitié  de  ce  qu'ils 
payoient  autrefois  à  leurs  Rois.  V.  L'entrée  de  tout  Sel  étranger  leur  étoit 
abfolument  interdite.  VI.  Défenfe  leur  étoit  faite  auffi  de  vendre  aucun 
Bois  propre  à  fervir  à  la  conflruftion  de  quelques  Vaifleaux  aux  Nations 
barbares;  mais  ils  pouvoient,  s'ils  le  jugeoient  à  propos,  entretenir  des 
Garnifons  pour  la  fureté  de  leurs  Frontières.  VII.  Les  Macédoniens  de: 
voient  faire  enrégillrer  leurs  noms ,  Paid  Emile  leur  déclarant  qu'il  étoit 
dans  l'intention  de  leur  donner  des  Loix.  Ce  Décret  furprit  ctr:ingemenî 
\ts  Macédoniens.    Ils  étoient  charmés  d'avoir  recouvré  leur  liberté,  mais 
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Section    d'""  ^^^^^  ^^^^  ^^^  avoient  de  la  peine  à  comprendre  en  quoi  cette  liberté 
VllI.'    pouvoit  confifler.     Le  Décret  leur  paroiflbit  renfermer  des  con£radi6lioi>s 
IMoire    manifelles ,  puifqu'en  leur  permettant  de  vivre  félon  leurs  propres  Loix ,  on 
iesMaci'  leur  en  prefcrivoit  plufieurs  nouvelles,  qu'on  afliiroit  devoir  être  encore 
donistis.     fuivies  de  quelques  autres.  Ge  qui  leur  faifoit  le  plus  de  peine,  étoit  la  di- 
vifion  du  Royaume  en  divers  Cantons  ,   ce  qui ,   en   laiiTant  au  Pays  le 
nom  de  Macédoine.^  le  féparoit  néanmoins  en  plufieurs  parties,  qui  ne  pou- 
voient  ni  s'cntr'aider,  ni  avoir  le  moindre  commerce  enfemble.     Un  des 
nouveaux  Règlemens  fut  cependant  généralement  approuvé ,  fa  voir  la  dé- 
fenfe  de  travailler  aux  Mines  d'Or  &  d'Argent.     Le  Sénat  fentoit  parfaite- 
ment que  pour  tirer  quelques  revenus  de  ces  Mines ,  il  auroit  fallu  établir 
plufieurs  Collefteurs,  Infpefteurs  &  Receveurs,  &  aima  mieux  renoncer 
au  profit  que  ces  Mines  auroient  apporté  à  la  République,   que  d'expofer 
fes  nouveaux  Sujets  aux  vexations  de  tant  d'Officiers,  comme  Tiîe  Live  l'as- 
fure  en  termes  exprès.   Paul  Emile  fe  rendit  enfuite  à  Amphipolis  pour  ache- 
ver d'y  régler  les  affaires  de  la  Grèce ,  &  fit  décapiter  dans  cette  Ville  An- 
dronic  VJEtolien ,  &  Néon  le  Béotien ,  à  caufe  qu'ils  perfilloient  encore  dans 
leur  attachement  aux  intérêts  de  Perfée. 

La  Puiflance  Souveraine  fut  remife  en  Macédoine  entre  les  mains  d'un  cer- 
tain nombre  de  Sénateurs  ;  &  pour  empêcher  qu'il  ne  s'élevât  des  troubles 
dans  ce  Royaume,  tous  les  Grands- Seigneurs  eurent  ordre  de  palTer  en 
Italie  avec  ceux  de  leurs  enfans  qui  avoient  plus  de  quinze  ans.  Ce  même 
ordre  fut  adreffé  à  tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque  Charge  à  la  Cour  de 
Perfée ,  ou  à  celle  de  quelqu'un  de  fes  PrédéceiTeurs ,  fous  peine  de  mort 
pour  les  contrevenans.  Les  dernières  Loix  que  Paul  Emile  fit  publier ,  fu- 
rent celles  qu'il  leur  avoit  annoncées  en  termes  généraux. 

A  ces  occupations  férieufes  fuccédérent  des  Jeux ,  que  le  ConfuI  fit  célé- 
brer avec  une  magnificence  inconnue  jufqu'alors.  Les  boucliers  d'airain 
qui  avoient  appartenu  à  la  Phalange  Macédonienne ,  furent  envoyés  par  fon 
ordre  à  bord  des  Vaifleaux.  Le  refte  des  armes  des  Vaincus  fut  tranfporté 
à  Jmphipolis ,  &  rafTemblé  en  un  monceau;  &  comme  l'intention  du  Sénat 
étoit  qu'ils  ne  fe  mêlafi^ent  plus  de  faire  la  guerre,  ce  monceau  fut  confacré 
par  des  prières  folemnelles  à  Mars ,  à  Minerve ,  &  à  quelques  autres  Divini- 
tés. Paul  Emile ,  un  flambeau  à  la  main ,  y  init  enfuite  le  premier  le  feu , 
&  fon  exemple  fut  imité  par  les  principaux  Officiers  de  l'Armée.  Tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  riche  dans  le  butin  fait  en  Macédoine ,  fut  expofé  aux 
yeux  des  fpe(5lateurs  dans  un  lieu  .é]evé,&  porté  enfuite  à  bord  de  la  Flotte*. 

Le 
♦  C'ell;  un  malheur  pour  ceux  qui  entreprennnent  d'écrire  l'Hifloire  des  Peuples  fubjugués 
par  les  Romains,  de  ne  pouvoir  puifer  que  dans  des  fourccs  fufpeftes,  les  Romains  devant 
naturellement  être  prévenus  en  faveur  de  leur  propre  Nation,  &  plufleurs  Ecrivains  Grecs 
ayant  par  des  flateries  tâché  de  faire  leur  cour  aux  Romains.  Tite  Live  repréfente  fes  Com- 
patriotes comme  agiffant  par  les  principe?  les  plus  philofophiques  &  les  plus  -nobles  en  tou- 
te occafion.  Il  dit  que  par  rapport  aux  Macédoniens ,  Paul  Emile  les  traita  de  façon  à  con- 
vaincre tout  l'Univers,  que  le  but  àts 'Romains  en  faifant  la  guerre,  n'étoit  pas  de  réduire 
en  efclavage  des  Hommes  libres ,  mais  au  contraire  d'affranchir  des  Peuples  déjà  devenus 
•5fclaves  (i),  Plutarque  tient  à  peu  près  le  même  langage,  &  donne  de  grands  éloges  ï 

fon 
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Le  Gonful  prit  après  cela  le  chemin  d'Orique,  ayant  donné  ordre  aupara-  Sectiom 
vaht  aux  Officiers  qui  commandoienc  en  £p/>^ ,  d'abandonner  au  pillage  tou-     VIII. 
tes  les  Villes  de  ce  Pays  qui  avoient  embralFé  les  intérêts  de  Perfée.    Pour    Hijîoîre 
que  cette  commilîion  fût  exécutée  avec  moins  de  rifîjue,  on  envoya  des  Cen^  des  Macé-. 
turïons  dans  toutes  les  Villes ,  fous  prétexte  d'en  tirer  les  Garnirons ,  afin  de  ioniens. 
rendre  aux  Epirotes  la  plus  parfaite  liberté.    Le  jour  fixé  pour  la  fortie  des  * 

Troupes  étant  venu ,  les  Habitans  virent  avec  effroi  qu'on  en  vouloit  égale- 
ment à  leur  liberté  &  à  leurs  biens.  Toutes  les  Villes  furent  pillées  ;&  après 

cette 
fon  Héros,  au  Séiwt,  &  au  Peuple  Romain,  pour  s'être  conduits  d'une  manière  fi  généreu- 
fe  envers  ceux  qu'ils  avoient  fubjugués  (i).  Il  y  auroit  fans  doute  de  la  témérité  à  con- 
tredire des  Ecrivains  auflî  eftimés,  fans  une  autorité  fiiffifante.  Nous  fomines  obligés  ce- 
pendant de  nous  rendre  coupables  de  cette  témérité ,  pour  mettre  dans  tout  fon  jour  cette 
partie  de  notre  Hirtoire:  mais  ce  qui  pourra  nous  juftifier  en  grande  partie,  c'eft  que  nous 
fonderons  nos  remarques  fur  les  faits  rapportés  par  les  Auteurs  mêmes  dont  nous  ne  fau- 
tions adopter  les  fentimens  en  cette  occafion.  Nous  obfervons  en  premier  lieu,  que,  dès 
le  commencement  de  la  guerre,  Perfée  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  faire  une  paix  mê- 
me defavantageufe,  mais  que  les  Romains  ne  voulurent  lui  accorder  d'autres  conditions  que 
celles  que  la  guerre  la  plus  malheureufe  auroit  pu  lui  impofer.  C'eft  ce  que  le  Conful  Lici- 
nîus  CraJJus  lui  déclara  en  peu  do  mots,  dans  le  tems  que  les  Macédoniens  n'avoient  point: 
encore  mis  le  pié  en  Macédoine ,  à.  couroient  même  rifque  d'être  chafTés  de  la  Tbejjalie.  On 
peut  honorer  cette  conduite  des  épithètes  de  ferme,  de  magnanime  &  d'héroïque  :  mais  fî 
l'on  confidère  qui  étoient  les  Macédoniens,  on  trouvera  le  procédé  à^?.  Romains ,  Ç\nor\  tyran- 
nique,  du  moins  très  hautain.  Si  les  Romains  trouvoient  la  dépendance  fi  oJieufe,  pour- 
quoi les  Macédoniens  ne  l'auroient-ils  pas  envifagée  du  même  ceil?  Et  quelle  magnanimité 
y  avoit-il  à  Vouloir  faire  accepter  à  un  autre  un  joug  qu'on  dételloit  foi-même?  En  fécond 
lien,  quelle  forte  de  liberté  les  Macédoniens  reçurent-ils  àt  Faul  Emile  après  fa  victoire? 
Aucune,  puifqu'après  ce  prétendu  don  ils  furent  moins  libres  qu'ils  ne  l'avoient  été  fous 
leurs  Rois.  Il  eft  clair  par  ce  qui  a  été  dit  au  commencement  de  cette  Hiftoire,  que  les 
Villes  les  plus  confidérables  de  Macédoine  formoient ,  comme  les  Villes  libres  ^'Allemagne, 
autant  de  petites  Républiques,  aiTociées  entre  elles,  &  foumifes  à  la  protection  commune 
d'un  même  Souverain.  La  liberté  dont  elles  jouilFoient,  les  rendit  riches  &  peuplées;  & 
nous  ne  voyons  pas  que  Perjée  ait  jamais  violé  leurs  Droits  ;  au  contraire,  quand  leurs  Dé- 
putés lui  offroient  des  foldats  &  des  fubfides ,  il  rejettoit  cette  oiFre,  &  fe  contentoit  de 
quelques  voitures  pour  le  fervice  de  fon  Armée.  Paul  Emile  divifa  tout  le  Royaume  en 
Tétrarchies,  en  défendant,  fous  de  févères  peines,  aux  habitans  d'une  Tétrarchie  d'avoir 
le  moindre  commerce  avec  ceux  de  l'autre.  Il  prefcrivit  aufii  aux  Macédoniens  de  nouvel- 
les Loix,  &  altéra  même. la  conftitution  de  leur  Gouvernement.  Où  étoit  donc  leur  li^ 
berté?  En  troifième  lieu,  on  a  beaucoup  fait  valoir  la  modération  du  Vainqueur,  en  n'exi- 
geant que  la  moitié  du  tribut  que  les  Macédomens  payoient  à  leurs  Rois,  c'efh-à-dire  loo 
Talens  par  an  au-licu  de  200.  Mais  qui  ne  voit  que  100  Talens,  qui  fortent  tous  les  ans 
d'un  Pays ,  en  ruinent  davantage  les  habitans,  que  s'ils  étoient  obligés  d'en  fournir  annuel- 
lement 400  qu'on  dépenfât  chez  eux?  D'ailleurs,  quelle  équité  y  avoit-il  à  impofer  un  tri- 
but à  un  Peuple,  à  qui  on  enlevoit  une  fomme  fi  confidérable  en  argent  comptant,  qu'el- 
le exemta  les  Romains  de  payer  des  taxes  pendant  l'efpace  de  125  ans?  En  ajoutant  donc 
cnfemble  tous  ces  giiefs,  favoir ,  la  divifion  du  Royaume,  les  nouvelles  Loix,  la  Macé- 
daine  dépouillée  de  fes  richefTes ,  tous  les  Grands  de  ce  Royaume  au-defilis  de  quinze  ans 
forcés  à  quiter  leur  Patrie,  la  défenfe  de  faire  valoir  les  plus  riches  Mines,  &  un  tribut 
annuel  de  100  Talens,  nous  ferons  en  état  de  répondre  à  deux  queftions:  Pourquoi  les 
Romains  redoutèrent  moins  les  Macédoniens  devenus  un  Peuple  libre,  comme  ils  les  appel- 
loient,  que  lorsqu'ils  étoient  encore  fous  la  domination  de  leurs  Rois?  Et  en  fécond  lieu,  ' 
comment  il  fut  pofiible  que  les  Macédoniens,  infenfibles  à  toutes  les  grâces  dont  leurs  non- 
veaux  Maîtres  les  avoient  comblés,  ne  laiflafTent  échapper  aucune  occafion  de  prendre  les 
armes  contre  eux  (2)? 

(1)  riut,  ia  Vit.  Paul.  /EmiU  [t)  Vid.  iafia. 
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Section  cette  indigne  expédition,  Paul  Emile,  toute  Ton  Armée,  le  Roi  Perfée ,  ôc 

VllI.     Gentiiis  qui  avoit  été  fait  prifonnier  par  Anicïiii ,  paflerent  en  Italie  (a)  *. 

Hilloire       -^^^^'^  Emile  étant  arrivé  à  l'emboucliure  du  Tière  ,  remonta  cette  Rivière 

des  Macé-  fur  la  Galère  de  Perfée ,  qu'on  avoit  ornée  non  feulement  des  armes  des 

ioniens.  *  Cap- 

.,.r.    ,,  (a)  Plut,  in  Vit.  ^mil.  Tit.  Liv.  ubi  fupr. 

fin  de  Per.     ♦  Le  fore  de  Gentius  Roi  à'Illyrie  efl;  tellement  lié  avec  l'Hiftoire  de  Macédoine ,  que  nous 
fée.  croyons  devoir  prolîter  de  l'occalîon  d'en  faire  mention  dans  cette  Note.     Le  Lecteur  a 

déjà  vu  que  le  Préteur  Jppius  Ciaudms  n'avoit  pu,  pour  tout  exploit,  que  donner  au  Roi 
à'Illyrie  quelque  ombrage ,  qui  ne  fervit  qu'à  le  difpofer  davantage  à  prêter   l'oreille  auK 
propofitions  de  Perfée.  Anicius^  qui  fut  nommé  pour  commander  à  la  place  de  Claudius 
dans  le  même  tems  que  Faul  Emile  fut  envoyé  en  Macédoine,  termina  promtement  la  guer- 
re d'Illyrie.     Il  eut  foin  de  tenir  toujours  fon  Armée  en  bon  état ,  &  d'agir  en  tout  de  con- 
cert avec  le  Conful  &  avec  l'Amiral  Oclavius,  &  eut  ainfi   la  principale  obligation  de  fes 
heureux  fuccès  à  fon  habileté  &  à  fa  prudence.  Gentius  avoit  aflemblé  une  Armée  de  1 5000 
hommes  à  Li[fus,  où  il  attendit  les  300  Talens  dont  on  étoit  convenu,  dans  l'intention^ 
dès-qu'il  les  auroit  touchés,  d'entrer  en  Macédoine,  &  de  joindre  fes  Troupes  à  celles  de 
Perjée.  Anicius  lui  épargna  cette  peine,  en  allant  à  fa  rencontre  avec  fon  Armée.     On  en 
vint  bientôc  à  un  engagement,  dans  lequel  Gentius  fut  défait.     Comme  il  avoit  derrière  lui 
'la  Ville  de  Scoàra ,  il  s'y  retira  quoiqu'avec  peine.     S'il  s'étoit  contenté  de  défendre  cette 
Ville,  dont  le  fiège  auroit  été  difficile,  il  auroit  gagné  du  tems,  &  peut-être  eu  occafion 
de  faire  une  efpèce  de  Traité:  mais  les  lUyriens,  irrités  de  leur  défaite,  fe  flatérent  d'un 
plus  heureux  fuccès  dans  une  féconde  aftion ,  &  ne  virent  pas  plutôt  paroître  les  Romains 
qu'ils  voulurent  abfolument  leur  livrer   bataille.     Anicius,  qui  ne  demandoit  pas  mieux, 
marcha  aux  lUyriens ,  &  remporta  fur  eux  une  viftoire  complette.     Gentius  gagna  pour  la 
féconde  fois  Scodra,  Place  également  forte  par  'a  fituation  &  par  fes  ouvrages, &  qui  avoit 
outre  cela  dans  l'enceinte  de  fes  murs  une  nombreufe  Garnifon  ,  la  fleur  de  la  Nobleffe  II- 
l'arienne,  &  le  Roi  lui-même;  cependant  à  peine  fit-elle  la  moindre  réfiflance.     Gentius  eut 
peur,  ce  Prince  n'ayant  de  courage  que  quand  il  étoit  ivre,  &  les  circonftances  où  il  fe 
trouvoit  ne  lui  permettant  guères  de  s'enivrer.    Il  fit  donc  demander  au  Préteur  une  Sus- 
penfion  d'armes  pour  trois  jours,  &  ne  l'obtint  qu'après  bien  des  inftances.   Son  but  étoit 
de  gagner  du  tems  pour  recevoir  quelque  renfort:  mais  foit  que  le  Peuple  lui  fût  peu  af- 
feétionné,  ou  fe  trouvât  hors  d'état  de  rien  entreprendre,  Gentius,  avant  que  la  Trêve  fût 
expirée,  eut  lieu  d'être  convaincu  qu'il  n'y  avoit  d'autre  parti  à  prendre  pour  lui  que  de 
fe  rendre  à  difcrétion.  Il  fe  remit  donc,  lui,  fa  femme,  fes  enfans,fon  frère  avec  les  prin- 
cipaux Seigneurs  du  Pays, entre  les  mains  du  Vainqueur, qui  fit  conduire  peu  de  tems  après 
à  Rome  tous  ces  illuflires  Prifonniers.    La  conquête  de  VIllyrie  fut  achevée  en  trente  jours, 
deforte  que  Perpenna,  un  des  AmbafTadeurs  Romains   que  Gentius  avoit  fait  emprifonner, 
porta  à  Rome  la  nouvelle  de  la  fin  de  la  guerre  avant  qu'on  fût  qu'elle  fût  commencée  (i). 
Les  lilyriens  ne  furent  pas  le  feul  Peuple,  comme  on  l'a  vu  dans  le  Texte  ,  que  Perfée  ren- 
dit malheureux.     Une  partie  de  l'Epire  s'étoit  déclarée  en  fa  faveur ,  &  en  fut  cruellement 
punie.     Voici  à  quel'e  occafion  la  chofe  arriva.  Durant  le  cours  de  la  guerre  contre  PM' 
lippe  Père  de  Perfée,  un  certain  Charope,  Epirots  de  naifiance,  avoit  aidé  Titus  Flaminius 
&  fon  Armée  à  paiTer  les  Montagnes  en  leur  fervant  de  guide.     Après  un  fervice  fi  impor- 
tant, il  fe  rendit  avec  fon  fils  à  Rome ,  où  ils  furent  l'un  &  l'aucre  extrêmement  careflfés. 
Le  Jeune-homme  s'en  étant  enfuite  retourné  dans  fon  Pays ,  s'y  donna  de  grands  airs  d'au» 
torité,  &  excita  un  mécontentement  fi  général  parmi  les  principaux  Habitans,  qu'ils  furent 
contraints  d'avoir  recours  à  Perfée  (2).  D'un  autre  côté,   les  Acbéens ,    qu'on  foupçonnoit 
d'être  dans  les  intérêts  du  Roi,  eurent  la  cruelle  mortification  d'être  obligés  d'envoyer  à 
Rome  mille  des  premiers  du  Pays,  qui  furent  mis  en  prifon  comme  des  malfaiteurs,  &  y 
relièrent  pendant  dix-fept  ans,  malgré  toutes  les  démarches  qu'on  fit  pour  obtenir  leur  déli- 
vrance.   De  tout  ce  nombre  il  n'y  en  eut- que  dix-fept,  dont  le  fameux  Polybe  fut  un,  qui 
furent  relâchés.  "Telles  furent  les  funeftes  fuites  de  cette  guerre  (3}.         , 

(0  Tit.  Llv.  ubi  fiipi.  (i)  JExccrpt.  Diodox.  Sicul.  L.  XXVI.  (i)  Tit.  Liv«  ubi  fupr. 
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Captifs,  mais  aufll  des  plus  riches  habits  du  Roi.     (Ji^oique  rien  ne  fût  Sectiow 
plus  glorieux  que  la  promte  conquête  que  ce  Confiil  avoit  faite  d'un  û  grand     Vlll. 
Royaume,  les  foldats  mécontens  de  n'avoir  eu  qu'une  très  petite  portion   HiJIoire 
du  butin,  parurent  réfolus  de  lui  refufer  par  leurs  fuffrages  l'honneur  du  des Macé- 
Triomphe.  Avant  que  cet  honneur  lui  eut  été  décerné ,  Ôc  pendant  qu'on  ^Q^"'^"^-  _ 
faifoit  les  préparatifs  nécefTaires  pour  la  cérémonie,  Perfée  fut  confiné  dans  "" """** 
une  prifon  publique.  On  dit  que  lorfque  ce  Prince  apprit  que  le  Triomphe 
étoit  accordé  à  Paul  Emile,  il  envoya  prier  ce  Conful  de  ne  le  point  don- 
ner en  fpeftacle  aux  Romains,  &  que  ce  dernier  répondit  froidement,  La 
grâce  quil  me  demande  cji  en  fon  pouvoir ,  £f  //  ne  tient  quà  lui  de  Je  la  pro- 
curer', infmuant   par-là  qu'il  étoit  le  maître  de  fe  procurer  la  mort,    s'il 
craignoit  tant  la  honte  d'être  mené  en  triomphe.  Mais  û  ç'avoit  été-là  fon 
deflèin ,  il  auroit  pu  fe  tuer  en  Macédoine  ou  en  Samo-  Thrace ,  à  moins  qu'on 
ne  fuppofe   qu'il  comptoit  fur  la  promefTe  que  le  Général  lui  avoit  faite  à 
JmphipoHs,  &  qui,  pour  dire  la  vérité,  fut  aflez  mal  tenue.    Le  jour  du 
Triomphe,  immédiatement  après  les  Armes,  les  Tréfors,  &  la  VailTelIe 
d'or  de  Perfée,  fuivoient  fes  Fils  Philippe  &  Alexandre,  &  fa  Fille  encore 
en  bas-âge ,  avec  leurs  Gouverneurs  &  tous  les   Officiers  de  leur  Maifon , 
moins  pour  leur  être  de  quelque  fervice,  que  pour  relever  l'éclat  de  la  pro- 
ceffion.    Ils  fondoient  tous  en  larmes,  tendoient  leurs  mains  au  Peuple,  & 
enfeignoient  ces  petits  enfans  à  lui  tendre  auffi  leurs  mains  innocentes.  Le 
Roi  Perfée  marchoit  enfuite  feul ,  couvert  d'habits  de  deuil.     Il  étoit  fuivi 
d'une  troupe  de  ks  Amis,  qui,  fondant  en  pleurs  &  les  regards  toujours 
attachés  fur  lui,  témoignoient  afTez  que  peu  touchés  de  leurs  propres  mal- 
heurs, ils  ne  fentoient  que  ceux  de  leur  Roi.  Après  le  Triomphe,  Perfée 
fut  ramené  dans  fa  prifon ,  où  il  refta  confondu  avec  les  plus   vils  malfai- 
teurs, iàns  qu'on  fongeât  à  lui  fournir  le  moindre  aliment.     Il  pafla  quatre 
jours  dans  un  fi  trille  état  ,•  &  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  ce  terme  qu'il  fu- 
plia  quelques-uns  des  mifcrables  qui  étoient  autour  de  lui ,  de  vouloir  lui 
donner  une  partie  de  leurs  vivres, ce  qu'ils  firent  d'abord.  Pour  lui  marquer 
mieux  encore  leur  bonne  volonté, ils  lui  fournirent  une  corde  &  une  épée, 
fuppofant  qu'il  feroit  charmé   de  terminer  tout  d'un  coup  fes  malheurs; 
mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  répondre  à  leur  intention.     Qiielque  tems 
après,  ce  Prince,  à  la  follicitation  dQ  Paul  Emile ,  fut  transféré  de  la  pri- 
fon publique  dans  un  lieu  plus  commode.  (Quelques  Auteurs  difent  que  lui 
&  fon  fils  Alexandre  furent  menés  par  ordre  du  Sénat  à  Albe,  où ,  quoiqu'il 
y  fût  gardé,  on  lui  fournit  une  maifon,  une  bonne  table,  &  des  gens  pour 
]e  fervir.  Cependant,  après  tout,  il  finit  miférablement  fes  jours:  car  fui- 
vant  divers  Hiftoriens ,  fon  Geôlier ,  à  l'occafion  de  quelque  mécontente- 
ment ,  le  tua  :  fuivant  d'autres ,  les  Soldats  qui  formoient  fa  Garde ,  irrités 
contre  lui,  l'empêchèrent  de  dormir,  &  le  firent  mourir  d'infomnie.     Il  fe 
trouve  néanmoins  des  Ecrivains,  qui  aifurent  qu'il  mourut  de  mort  natu- 
relle ;  ce  qui  cependam  ne  paroîtra  guères  apparent ,  fi  l'on  confidère  fui: 
quelle  autorité  eft  fondé  un  des  fentimens  que  nous  avons  indiqué ,  &  que 
nous  rapporterons  plus  au  long  dans  une  Note  *. 

Telle 

•  Nous  avons  l'obligation  à  Dindm  de  Sicile  d'un  récit  diltinct  de  la  mort  de  l'infortuné 

Tomç  VI  li  Ji  Pcrjéf^ 
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SicTio»  Telle  fut  la  fin  de  l'ancien  &  fameux  Royaume  de  Macédoine ,  après  a- 
VIII.  voir  fubfilîé  plus  de  600  ans  depuis  le  tems  de  Caramis ,  &  pas  tout-à-faic 
Hifîoire  160  ans  depuis  la  mort  d'Alexandre  le  Grand.  Il  ell  certain  que  rien  ne  con- 
àesMacé.  tribua  tant  à  la  deilru6tion  de  l'Empire  Macédonien,  que  le  cara61ère  de 
doniens.  fon  dernier  Roi  Perjée  prépara  lui-même  fes  malheurs  dès  le  tems  de  fon 
■  YèïQ   en  faifant  mourir  Ton  frère  Démétrius ,  ce  qui  lui  ôta  l'affeftion  de  la 

plupart  de  fes  Compatriotes  ,  &  lui  attira  en  même  tems  l'implacable 
haine  des  Romains.  Ses  vices  capitaux  furent  l'avarice  ôc  la  cruauté.  La 
dernière  de  ces  difpoUtions  parut  dans  fa  conduite  envers  Jpelle ,  qu'il  fît 
mourir  après  s'être  fervi  de  lui  pour  forger  une  Lettre  qui  coûta  la  vie 
à  fon  frère.  Dès-lors  il  pratiqua  toutes  fortes  d'infâmes  moyens  pour  aug- 
menter fes  Tréfors ,  &  fe  défaire  de  fes_  Ennemis.  Les  empoifonne- 
mens ,  les  affalTmats ,  &  les  meurtres  commis  de  fa  propre  main ,  aftions 
capables  d'ébranler  la  fidélité  de  tout  autre  Peuple ,  ne  purent  détacher  de 
lui  les  Macédoniens.  La  raifon  en  étoit  peut-être,  qu'eux  6c  les  Alliés  de 
Perfée  voy oient  clairement  que,  quelque  mauvais  qu'il  fût,  il  ne  leur  res- 
toit  aucun  autre  inflrument  pour  fe  garantir  du  joug  que  les  Romains,  de 
quelques  beaux  prétextes  qu'ils  colorafTent  leur  tyrannie  ,  impofoient  de 
tous  côtés  QU -Europe,  en  JJîe  &  en  Afrique.  Sa  timidité  naturelle,  &  le 
trouble  que  lui  caufoit  l'odieux  fouvenir  de  tous  fes  crimes ,  mettoient  Per- 
fée  hors  d'état  de  foutenir  avec  fuccès  une  longue  guerre  contre  un  Ennemi 
auffi  puilTant  que  les  Romains.  Le  fentiment  de  fon  incapacité ,  qui  l'auroic 
fauve  s'il  en  avoit  profite  à  tems,  contribua  effxacement  à  fa  ruïne,  en  lui 
infpirant  des  defirs  de  paix  hors  de  faifon.     Tous  les  Ecrivains  demeurent 

d'ac- 
Perfée  &  devons  au  judicieux  Patriarche  Pbotîus  la  confervation  de  ce  récit,  que  voicL 
Perfée'  après  avoir  été  mené  en  triomphe,  tomba  dans  une  fi  profonde  mifère ,  &  éprou- 
va de  (i  cruels  malheurs ,  que  la  fidion  même  a  peine  à  égaler  ce  qui  lui  arriva  réellement; 
cependant  il  aimoit  toujours  la  vie.  „  Avant  que  le  Sénat  eut  rien  déterminé  à  fon  égard  ^ 
un  des  Préteurs  de  la  Ville  le  jetta  lui  &  fes  enfans  dans  la  prifon  nommée  Alhinus, 
"  Cette  prifon  eft  un  profond  cachot  de  la  grandeur  d'une  chambre,  où  il  pouvoit  tenir 
"  neuf  lits  Le  grand  nombre  de  fcélérats  qu'on  y  laifToit  pourrir  en  attendant  qu'on  les 
"  conduifît  au  fuplice,  avoit  rendu  ce  lieu  d'une  infedtion  infupportable.  A  l'égard  des 
"  alimens  &  des  autres  chofes  néceflaires  qu'on  leur  apportoit ,  on  les  jettoit  à  terre  dans 
"  l'ordure  ce  qui  augmentoit  encore  la  puanteur.  Perfée  paiïa  fept  jours  dans  une  aulïï 
"  afFreufe  fituation ,  fans  qu'on  fongeât  à  lui  fournir  aucun  aliment.  Au  bout  de  ce  terme 
*'  il  pria  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  en  nrifon  avec  lui,  de  lui  donner  une  petite  por- 
"  tion  de  leurs  vivres,  ce  qu'ils  firent  les  yeux  remplis  de  pleurs.  Leur  compalîion  alla  mê- 
"  me  plus  loin,puifqu'avec  une  portion  de  leurs  mets,  ils  lui  offrirent  une  épée  &  une  cor- 
"  de  comme  pour  lui  donner  le  choix  du  moyen  qu'il  voudroit  employer  pour  terminer 
"  fes' malheurs.  Rien  n'efl:  cependant  fi  doux  que  la  vie  même  ,  pour  ceux  qui  devroient 
"  lui  préférer  là  mort.  Perfée  auroit  certainement  fini  fes  jouis  dans  cette  affreufe  mifère, 
"fi  Marc  Emile ^  un  des  principaux  Romains,  tant  par  un  principe  d'humanité,  que  par  é- 
"  gard  pour  fa  naifTance  &  pour  le  rang  qu'il  avoit  occupé, ne  s'étoit  pas  adrefl'é  aux  Séna- 
"  tèurs  &  ne  leur  avoit  pas  remontré, que  s'ils  ne  craignoient  pas  les  hommes, ils  dévoient 
"  au  moins  redouter  Néméfis,  qui  ne  manqueroit  pas  de  venger  l'infolent  &  cruel  ufage  qu'ils 
"  faifoient  de  leur  puifTance.  Cette  remontrance  fut  caufe  qu'on  le  transféra  dans  un  lieu 
"  plus  commode,  qui  excita  en  lui  de  nouvelles  efpérances.  Mais  après  y  avoir  pafië  deux 
**  ans  les  Barbares  qui  dévoient  lui  fervir  de  Gardes ,  ayant  conçu  quelque  mécontente- 
ment contre  lui,  l'empêchèrent  de  dormir,  &  le  firent  mourir  de  cette  manière  "  (i). 
(0  Di9dw,  ÇiÇiiU  U  XXXI,  ap.  Thot.  Biôliotli  p.  "^7» 
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d'accord,  que  Pn/^'^  étoit  bien  différent  de  fon  Père,  qui  avoir  le  talent  Sectiou 
de  rétablir  par  fa  prudence  les  affaires  de  fon  Royaume,  dans  le  tems  qu'el-     VCIi, 
les  Ce  trouvoient  dans  le  plus  étrange  defordre;  au-lieu  que  Perfée,  habile    Hijloire 
dans  la  profpérité,  faifoit  faute  fur  faute  dans  le  malheur.     Tel  qu'il  étoit  des  Macé- 
cependant,  on  ne  fauroit  juflifier  le  cruel   traitement  que  lui  firent  ks  Ro-  ^°'"'^"^- 
mains,    &  par  lequel  ils  témoignèrent  qu'ils  avoient  également  oublié,  &  — — • 
la  baffefle  de  leur  première  origine,  &  la  grandeur  paifée  de  ceux  qu'ils  a- 
voient  le  bonheur  de  fubjuguer  (a). 

Ferfée,  dans  le  tems  qu'il  fut  mené  en  triomphe  ,  avoit  deux  fils,  Phïlip-  Sa  Pojlé- 
pe  &  Alexandre,  &  une  fille  dont  l'Hifloire  ne  marque  point  le  nom.  Nous  ''^f^-. 
ne  pouvons  rien  dire  de  certain  touchant  leur  âge,  linon  qu'ils  ctoient  tous 
fort  jeunes ,  &  les  deux  derniers  encore  enfans.  Philippe  mourut  avant  fon 
Père,  fans  que  nous  fâchions  quand  ni  où,  àcaufe  que  les  Livres  de  Tite 
Live  &  de  Diodore  de  Sicile,  qui  traitoient  de  ces  tems-là,  font  perdus,  h 
Y Qgzrà  à' Alexandre ,  on  le  mit  en  penilon  chez  un  Charpentier,  où  il  ap- 
prit très  bien  fon  métier.  Il  ne  lailfa  pas  de  s'appliquer  auflî  aux  Belles- 
Lettres,  &  devint  dans  la  fuite  Clerc  ou  Secrétaire  du  Sénat.  C'étoit-là  en- 
core un  trait  bien  marqué  de  l'orgueil  des  Romains  ;  car  dans  ce  même  tems 
Nicojnède ,  fils  de  Prufias  Roi  de  Bithynie,  étoit  élevé  avec  toute  la  pompe 
&  la  fplendeur  imaginables,  parce  que  fon  Père  l'avoit  envoyé  à  Rome, 
comme  un  gage  de  fon  attachement  pour  la  République.  On  fera  peut-être 
furpris  que  les  Alliés  &  les  Parens  de  Perfée  n'ayent  rien  fait  pour  lui,  ni 
pour  fa  Famille  ;  mais  on  trouvera  la  chofe  aflez  naturelle ,  fi  l'on  fait  at- 
tention qu'ils  étoient  affez  embarraffés  à  fe  maintenir  eux-mêmes. 

Après  que  Paul  Emile  eut  vifité  la  Grèce  y  les  Rhodiens  furent  obliges  de 
rendre  raifon  de  l'attachement  qu'ils  avoient  témoigné  aux  intérêts  de  Per- 
Jéc.  Le  Roi  Eumène  fut  traité  avec  froideur ,  pour  ne  pas  dire  avec  mépris , 
pour  n'avoir  pas  haï  ce  Prince  auffi  fortement  jufqu'à  la  fin  qu'il  avoit  fait 
au  commencement.  Le  fils  de  Coîys  Roi  de  Thrace ,  un  des  plus  fages  & 
des  plus  généreux  Princes  de  fon  tems,  fut  fait  prifonnier  à  la  Journée  de 
Pydna.  Les  Romains  le  renvoyèrent  à  fon  Père,  en  le  faifant  accompagner 
par  des  Ambaffadeurs ,  qui  eurent  ordre  de  lire  à  Cotys  un  Ecrit  deftiné  à 
faire  valoir  la  clémence  du  Sénat,  qui,  y  difoit-on , n'étoit  cependant  nulle- 
ment difpofé  à  pardonner  une  féconde  faute  du  même  genre. 

Après  avoir  tracé  l'Hifi:oire  du  Royaume  de  Macédoine  jufqu'à  fa  fin,  nous 
devrions, à  ce  qu'il  femble, finir  ici  cette  Se6lion:  mais  nous  prions  nos  Lec- 
teurs de  fe  fouvenir  que  les  Macédoniens  étoient  encore  libres ,  &  que  nous 
avons  entrepris  de  faire  voir,  comment  leur  Royaume,  autrefois  fi  puiffant, 
fut  réduit  en  Province  ;&  comme  ce  changement  ne  fe  fit  qu'après  de  nou- 
velles &  de  fanglantes  guerres ,  il  eft  nécelfaire  d'en  donner  le  détail ,  & 
de  décrire  les  derniers  efforts  de  ce  Peuple  valeureux,  pour  n'être  pas  en- 
tièrement mis  fous  le  joug,  après  avoir  poffédé  l'Empire  du  Monde,  &- 
la  Suprême  Autorité  dans  la  Grèce ,  pendant  un  tems  affez  confidérable  Qi). 

Les 

(a)  Plut,  in  Vit.  ^mil.    Orof.  Lib.  XI.    Sicul.  Excerpt.  Lib.  XXXI.  ap.  Phot. 
.uftin.L.  XXXII.  Tit.  Liv,  ubi  fupr.  Diodor.        {b)  Plut.  Tit.  Liv.  Juain.  ubi  ''upr. 
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Section  Les  nouveaux  Rcglemens  que  Paul  Emile  avoit  faits  en  Macédoine,  con* 
Vlil.  venoient  très  fort  aux  vues  du  Sénat  &  du  Peuple  Romain.  Car  en  premier. 
Hijloire  lieu,  chaque  Ville  devenoit  une  efpèce  de  République;  tous  les  trois  mois 
lies  Macé-  [{  y  avoit  une  Aflemblée  générale  de. chaque  Canton;  &  quoique  chacune 
(ioniens.  ^^  ^^g  Aflemblées  fût  Souveraine,  leurs  décifions  ne  laiflbient  pas  d'être  li- 
■  A  j^^^j-is.  mitées  par  les  égards  qu  elles  dévoient  aux  Romains.  Toute  l'ancienne  No- 
cus  fe  don-  blefle  de  Macédoine  demeuroit  en  Italie  ,  où  elle  avoit  par  cela  même  trans- 
ne  pour  porté  fes  richeffes.  Ainfi  cette  prétendue  liberté  que  les  Romains  avoient 
fi^^  '^'^  r^  Il  sénéreufement  accordée  aux  Macédoniens,  n'aboutiflbit  qu'à  les  avoir  di- 
trend  le     viies  ,  appauvris  &  décourages. 

nom  de  Ils  avoient  déjà  été  feize  ans  dans  ce  trifte  état,  quand  le  bruit  commen- 

Philippe.  ça  à  fe  répandre,  qu'un  des  fils  de  Perfée  étoit  encore  en  vie.  Comme  tous 
Année  QQ^^^  q.jj  rapportent  cet  événement ,  font  des  Auteurs  Latins  ,  ou  ne  par^* 
T?[i"cT  Jcnt  que  d'après  ces  Auteurs,  nous  ne  pouvons  que  copier  leur  narré,  qui 
2847^ A-  probablement  auroit  été  tout  autre,  fi  quelques  Ecrivains  Grecs  nous  a-^ 
vant'j.  C.  voient  tranfmiî  la  même  Ilifloire.  Un  certain  Andrîfcus^  natif  d'Jdramytt& 
^52.  Ville  de  la  Troade  dans  ÏAfie  Mineure ,  homme  de  la  plus  bafle  naiffance,' 

fe  donna  pour  Philippe  fils  de  Perfée:  non  pas  ce  Philippe  qui  avoit  été  me^ 
né  en  triomphe  avec  Perfée,  mais  un  autre  né  d'une  Concubine,  &  que 
ce  Prince  avoit  fait  élever  fecrettement  par  une  Femme  nommée  Cyrthéfa, 
afin  qu'en  cas  de  malheur  dans  la  guerre  qu'il  faifoit  contre  les  Romains ,  il 
reflat  quelque  rejetton  de  la  Race  Royale.  Il  ajoutoit  qu'il  avoit  été  élevé 
jufqu'à  fâge  de  douze  ans  chez  un  Homme  de  la  lie  du  peuple ,  dans  l'idée 
que  c'étoit  fon  Père;  mais  que  cet^homme  étant  tombé-  alors  malade,  & 
fe  croyant  fur  le  point  de  mourir ,  lui  avoit  révélé  le  fecret  de  fa  naiffance, 
&  de  fon  vrai  nom,  qui  étoit  celui  de  Philippe-,  qu'il  avoit  outre  cela 
confié  à  fil  femme  un  Ecrit  figné  de  la  main  de  Perfée  qui  atteftoic  tout  ce 
qui  vient  d'être  dit ,  &  qu'elle  devoit  remettre  entre  les  mains  de  lui  Phi^ 
lippe  quand  il  auroit  atteint  l'âge  de  quatorze  ans.  La  femme,  en  lui  re- 
mettant cet  Ecrit,  le  conjura  de  fortir  du  Pays  avant  que  le  bruit  de  fa 
naiffance  parvînt  aux  oreilles  d'Eumène ,  que  fa  haine  contre  Perfée  &  con* 
tre  toute  fa  famille  porteroit  fans  doute  à  le  faire  mourir  *. 

La  crainte  de  ce  malheur  détermina  Andrifcus  à  fe  retirer  en  Syrie  chea 
Dêmétrius  Soîer ,  qui  avoit  époufé  la  fœur  du  Roi  Perfée ,  &  fur  la  protec- 
tion duquel  il  croyoit  par  cela  même  pouvoir  compter.  Ce  Prince,  ayant 
examiné  avec  attention  le  Roman  que  le  prétendu  Philippe  avoit  forgé ,  re- 

con- 

*  On  trouvera  peut-être  étrange,  que  de  tous  les  Princes  qui  pouvoient  prétendre  à  la 
Co\ironne  de  Macédoine ,  comme  étant  defcen Jus  des  anciens  Rois  du  Pays,  aucun  n'en- 
treprît de  faire  valoir  fes  droits.  Cependant  la  chofe  paroîtra  tout-à-fait  naturelle,  fi  l'on 
confidère  la  fituation  où  fe  trouvoient  les  Rois  de  Syrie  &  de  Bitbynie,  proches  parens  de 
Perfée.  Le  premier  étoit  un  Prince  à  très  médiocres  talens ,  &  fi  effrayé  de  l'idée  du  pou- 
voir des  Romains,  qu'il  leur  livra  Andrifcus^  qui  s'étoit  réfugié  dans  fes  Etats.  H  fentoit 
qu'il  n'occupoit  le  Trône  de  Syrie  que  pir  un  effet  de  leur  bonté ,  &  n'avoit  garde  ainfi 
de  fonger  à  faire  valoir  contre  eux  les  prétentions  de  quelque  autre.  Pour  ce  qui  efl  de 
Prufias  Roi  de  Bitbynie,  c'étoit  aufll  un  Prince  de  peu  de  mérite,  &  outre  cela  fi  embar- 
raffé  d'ennemis  étrangers,  &  de  querelles  domefiiques,  qu'il  n'eut  pas  même  le  loifir  de  fonger 
aux  affaires  de  Macédoine.  Aiiiû  tout  concourut  à  faire  q\i'4ndrij'ctis  fe  mît  feui  fur  les  rangs^ 
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connut  manifertement  rimpoflure.  Les  Romains  ctoient  en  ce  tems  fi  puis-  Sectiou^ 
fans,  &  Déméîrius  avoit  fi  peu  envie  de  le  les  attirer  fur  les  bras,  que  pour     Vlll/ 
empêcher  qu'on  ne  le  rendît  rerponCible  de  l'entreprife  d'Jndrifcus,  il  le  fit    Hijloîre 
arrêter ,  &  l'envoya  à  Rome ,  s'imaginant  fans  doute  que  la  République  lui  des  Macê.- 
auroit  beaucoup  d'obligation  d'un  fi  important  fervice  (a),  (Ioniens, 

Le  Sénat  fit  examiner  l'affaire  ;  mais  foit  qu'il  n'en  craignît  point  les  con-     .    ,  .  ^ 
féquences,  foit,  comme  quelques  Hiftoriens  Romains  l'alfurent,  qu'Andris-  cnsY/au- 
rwj  n'eût  rien  dans  l'extérieur,  ni  dans  les  manières,  qui  reflentît  le  Prin-  ze  de  Ror 
ce,  on  ne  femit  pas  en  peine  de  le  garder  exaftement,  &  de  le  tenir  res-  ^^• 
ferré  de  fort  près.  11  fe  pourroit  bien  aufii  que  cette  iliufiire  Compagnie, 
ayant  à  fon  fervice  Alexandre  fils  de  Perfée ,  étoit  perfuadée  que  le  Roman 
forgé  par  Jndrifcus ,  qui  d'ailleurs  n'avoit  rien  qui  le  difi:inguât,  ne  feroic 
impreffion  fur  perfonne.  Ce  Fourbe  profita  de  la  négligence  de  Cqs  Gardes 
&  fe  fauva  en  Thrace  (Jb). 

Cependant  les  Macédoniens  fe  trouvoient  dans  une  très  fàcheufe  fîtuation. 
Un  Gouvernement  Monarchique  bien  règle  étoit  le  feul  qui  fût  du  goût  de  cédoine" 
ce  Peuple,  en  qui  l'idée  de  fon  ancienne  grandeur  réveiiloit  le  defir  de  fe  (agitée  de 
retrouver  encore  une  fois  dans  un  état  d'indépendance.  Quelques  Ambafla-  '^''«"^^'^"-■^ 
deurs  que  les  Romains  envoyoient  en  /Jfie ,  eurent  ordre  de  pafier  delà  en  ^^'^^^^''^' 
Macédoine  pour  appaifer  ces  troubles ,  &  exhorter  le   Peuple  à  vivre  tran- 
quillement fous  leur  nouveau  Gouvernement.  Nous  ignorons  quel  efi^et  pro- 
duifirent  ces  exhortations  ;  mais  fuivant  toutes  les  apparences ,  elles  n'eu- 
rent pas  un  fort  grand  fuccés ,  puifque  peu  d'années  après  les' troubles  é- 
clatérent  avec  plus  de  fureur  que  jamais,  les  Macédoniens  ne  pouvant  nulle- 
ment s'accommoder  d'un  Gouvernement  Populaire.  Ceux  des  Macédoniens^ 
qui  demeuroient  à  Rome ,  avoient  intérêt  qu'on  ne  prît  aucune  mefure  vio- 
lente contre  leurs  Compatriotes ,  &  étoient  très  attentifs  à  fe  faire  des  A- 
mis  ;  &  un  de  leurs  foins  à  cet  égard ,  fut  d'afijfi:er ,  avec  toutes  les  mar- 
ques de  la  plus   fincère  affliftion  ,    aux  obfèques  de  leur  Vainqueur  Paul 
Emile, &.  de  cultiver  enfuite  l'amitié  de  fon  fils  Scipion  furnommé  ï Africain.- 
Ils  choifirent  ce  grand  Capitaine  pour  Protecteur  de  leur  Nation ,  &  follici-- 
térent  publiquement  le  Sénat  de  vouloir  l'envoyer  en  Macédoine  pour  y  cal- 
mer les  troubles.  Mais  les  affaires  de  la  République  fe  trouvant  alors  en' 
Efpagne  dans  une  fituation  fi  dangereufe  que  plufieurs  Généraux  ne  fe  fou- 
cioient  pas  d'y  aller  fervir,  Scipion  demanda  à  y  être  envoyé,  croyant  pou- 
voir être  plus  utile  à  fa  Patrie  dans  ce  Pays  qu'en  Macédoine,  quoiqu'il  fût 
très  fenfible  à  l'afteclion  des  Macédoniens ,  &  qu'il  eût  été  charmé  de  ré- 
parer les  brèches  faites  aux  Pvèglemens  établis  par  fon  Père.     11  fe  pourroit  ' 
très  bien  aufli  que  tant  que  les  Romains  n'appréhendèrent  aucunes  mauvai- 
fes  fuites  des  divifions  dont  la  Macédoine  fè  trouvoit  déchirée, ils  ne  fe  mi- 
rent guères  en  peine  de  les  terminer ,  puisqu'il  paroit  clairement  par  Po/y^ 
le,  que  les  Romains  étoient  devenus  vers  ce  tems-là  de  grands  Politiques 
&  tâchoient  d'étendre  leur  pouvoir  de  tous  côtés,  tant  par  leurs  intrigues'^  ' 

qu'en 
(a)  Epitom.  TIt.  Liv.  L.  XLVIII.  XLIX.        (b)  Epitom.  Tit.  LiV.  L.  XLJX.  Valer 
Zonar.  es  Dion.  Flor.  L.  II.  ratercul.  L.  I.  Zonar.  ex  Dion, 
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Section    qu'en  profitant  des  malheurs  des  autres ,  &  des  fautes  qu'ils  commettoient  en 
VUl-      matière  de  Gouvernement.    Ç)uoi  qu'il  en  foit,  la  Macédoine  étoit  dans  une 
Hijioire    étrange  confufion ,  perfonne  ne  fongeoit  à  redreflèr  les  griefs  des  Habitans. 
des  Macê'  Et  Véritablement  la  chofe  auroit  été  difficile,  a  caufe  qu'il  n'y  avoit  point 
doniens.     (i'()fficiers  Romains  parmi  eux ,  &  qu'on  ne  donnoit  des  Portes  de  confiance 
""""""  qu'à  ceux  de  leurs  Compatriotes  qu'on  connoiflbit  difpofcs  à  les  opprimer  (a)  *. 
Andris-        Quand  Andrijciis  arriva  en  Thrace ,  il  débuta  par  implorer  la  compaffion 
cus/e        des  Habitans,  &  particulièrement  celle  des  petits  Princes  de  ce  Pays,  ne 
reniinaî-   pQ^yg^t:  encore  leur  être  d'aucun  ufage  dans  le  trifle  état  où  il  fe  trouvoit. 
Macédoi-  A  la  fin, à  force  de  répéter  fon  hiftoire,  de  leur  faire  voir  comment  les  Ro- 
ne.  mains  en  agiiToient  à  l'égard  de  leurs  Voifins,  &  de  leur  expliquer  les  métho- 

des que  ce  Peuple  mettoit  en  œuvre  pour  engager  les  Rois  à  s'entredétruire, 
il  infpira  tant  de  foupçons  aux  Thraces,&  alluma  en  eux  un  û  violent  defir 
de  fe  retrouver  dans  un  état  d'indépendance,  qu'il  fe  forma  autour  de  lui 
une  efpèce  de  Cour ,  &  qu'il  eut  enfin  la  permilîion  de  lever  une  Armée. 
Dès- qu'il  eut  un  bon  Corps  de  Troupes  fur  pié,  il  entra  en  Macédoine  ^ 
&  déclara  ouvertement  qu'il  étoit  dans  le  deflein  de  faire  valoir  Ces  droits 
à  la  Couronne.  11  réduifit  quelques  Places  fous  fon  obéilTance  par  la  force, 
&  d'autres  par  la  feule  terreur  de  fes  armes.  La  plupart  ne  demandoienc 
qu'un  prétexte  pour  fecouer  le  joug  de  leurs  nouveaux  Maîtres,  &  pour 
recouvrer  l'ancienne  conlliitution  de  leur  Gouvernement,  dont  l'excellence 
étoit  relevée  à  leurs  yeux  par  la  perte  qu'ils  en  avoient  faite.  Ceux  qui  a- 
voient  l'autorité  en  main ,  &  qui  à  caufe  de  cela  même  étoient  fort  dans 
les  intérêts  de  la  République,  firent  quelque  réfiftance,  mais  très  foible- 
ment,  ayant  été  abandonnés  par  leurs  Partifans,  qui  fe  flatoient  d'obtenir 
pour  eux-mêmes  les  premiers  Poftes  en  cas  de  révolution.  Ainfi  la  Macédoi- 
ne 
(a)  Polyb,  Légat.  CVII. 

*  Une  des  maximes  fon':?amentales  de  la  Politique  Romaine ,  étoit  d'accorder  plus  d'aife  & 
de  repos  aux  Sujets  de  la  République  qu'à  fes  Alliés;  le  tout  dans  la  fuppofition,  que  les 
Pays  de  leurs  Alliés  pouvoient,  par  finefle  ou  par  force ,  être  réduits  en  Provinces.  Delà 
vint  que  pendant  qu'ils  reconnoilToient  les  Achéens  pour  libres ,  &  qu'ils  fe  faifoient  une 
gloire  d'être  Protefteurs  de  la  liberté  de  la  Grèce .,  ils  traitèrent  plus  mal  les  premiers,  & 
eurent  moins  d'égards  pour  l'autre  que  n'avoient  jamais  fait  les  Macédoniens,  dans  le  tems 
que  leur  domination  fur  ce  Pays  avoit-  été  la  plus  abfolue.  Car  au-lieu  que  les  Rois  de  Ma- 
cédoint  permettoient  aux  Républiques  Grecques  de  choifir  leurs  propres  Magifl:rats,&  de  ju- 
ger les  Criminels  fuivant  leurs  Loix,  les  Romains  nommoient  la  plupart  du  tems  des  Corn» 
miffaires  pour  terminer  les  différends  entre  des  Etats  qu'ils  appelloient  libres, &  évoquoient 
fouvent  les  Caufes  à  Rome.  Nous  avons  eu  occafion  de  marquer  comment  Char  ope  tît  ré- 
volter les  Epirotes  prefque  malgré  eux,  &  cependant  ce  même  homme  partagea  dans  la  fui* 
te  l'Autorité  Royale  avec  fa  Mère,  femme  vindicative  de  avide,  qui  traita  ce  pauvre  Peu- 
>  '  pie  avec  autant  de  malice  que  d'impunité.  Ceux  qui  avoient  l'autorité  en  main  dans  la 
Macédoine ,  étoient  ou  peu  accommodés  des  biens  de  la  Fortune,  &  par  cela  même  très  in- 
téreflés,  ou  apparentés  aux  prifonniers  qui  fe  trouvoient  à  Rome,  6i.  pour  cette  raifon  plus 
attachés  aux  intérêts  de  la  République  qu'à  ceux  de  leur  Patrie.  La  rébellion  d'Andrifcus 
auroit  été  aifée  à  prévenir,  ce  Fourbe  ayant  été  longtems  en  Thrace  avant  que  de  pouvoir 
envahir  la  Macédoine,  ou  bien  fa  révolte  auroit  pu  être  étouffée  dans  fa  naiflance;  mais  les 
Romains  ne  voulurent  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  chofes,  pour  avoir  occafion  de  réduire  ce 
Royaume  en  Province  (i). 

(0  Tit.  liT,  L,  XLIX.  L»  Polyb.  Légat.  CVII, 
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ne  fut  conquife  par  un  Impofleur,  qui  fe  difoit  fils  de  Perfée ,  en  aufîi   peu  Sectioîi 
de  tems  que  Perfée  en  avoit  mis  à  la  perdre.     Peu  content  même  de  cette     ^'^^^• 
conquête ,  Andrîfciis  projetta  de  faire  une  invalion  dans  les  Provinces  voi-    Flifioîre 
fines,  tant  pour  fatisfaire  fa  propre  ambition,  que  pour  relever  les   es-  dss  Masé-, 
pérances  de  fes  nouveaux  Sujets  (a).  domms. 

Les  premières  nouvelles  de  cette  Révolution  ne  cauférent  pas  un  médio-  "sdpiôiT 
cre  étonnement  aux  Romains  ;  ils  n'avoient  point  d'Armée  dans  ces  quar-  Nafica  eZ 
tiers, &  fe  douroient  bien  que  les  Grecs  ne  feroient  pas  fort  dirpofcs  à  four-  '^o-^é  en 
nir  des  Troupes  à  ceux  qui  tout  nouvellement  en  avoient  affez  mal  agi  à  ^^^'^^^ 
leur  égard.  Cependant  ils  nommèrent  Sclpion  Nafica  avec  quelques  autres 
Députés ,  plutôt  pour  difpofer  les  Grecs  à  ne  pas  fe  départir  des  intérêts 
de  la  République,  que  pour  exiger  d'eux  qu'ils  rendiflent  quelque  fervice 
confidérable  contre  le  Pfeudo-Philippe  :  c'étoit  le  nom  que  les  Romains  don- 
noient  au  nouveau  Roi  de  Macédoine.  Scipion  &  Tes  Collègues  trouvèrent 
les  chofes  dans  un  autre  état  qu'ils  n'avoient  cru  :  car ,  d'un  côté ,  Andris- 
eus  étoit  beaucoup  plus  puiflànt  qu'on  ne  fe  l'imaginoit  à  Rome:  &,  de 
l'autre,  les  Achécns ,  contre  toute  attente,  renonçant  à  leurs  foupçons,  pa- 
rurent dirpofés  à  faire  tout  ce  que  les  Romains  pourroient  fouhaiter.  Com- 
me 6'ap?o;2  avoit  non  feulement  de  grands  talens  pour  la  Guerre,  mais  é- 
toit  outre  cela  jufte,  bienfaifant,  &  d'un  cara6lère  aimable,  fes  qualités 
perfonnelles  lui  tinrent  lieu  d'Armée,  &  le  rendirent  plus  formidable  aux 
Ennemis  de  la  République ,  qu'un  autre  n'auroit  pu  l'être  à  la  tête  de  plu- 
fieurs  Légions.  La  première  chofe  qu'il  fit ,  fut  d'informer  le  Sénat  de  ce 
qui  étoit  arrivé  en  Grèce.  Il  difoit  que  les  troubles  dont  la  Macédoine  fe  trou- 
,voit  agitée,  n'étoient  pas  une  révolte  foudaine  &  faite  tumultuairement; 
mais  que  le  Peuple  avoit  reçu  tranquillement  &  avec  joie  le  prétendu  Phi- 
lippe ,  moins  parce  qu'il  fe  difoit  fils  de  Perfée ,  qu'à  caufe  qu'il  avoit  déclaré 
qu'il  étoit  dans  le  deflein  de  chafTer  les  Romains ,  &  de  rendre  la  liberté  à 
la  Grèce.  Après  avoir  envoyé  ces  informations  à  Rome,  Scipion  fongea  à 
s'acquiter  de  fi  commifîion:  il  vifita  les  principales  Villes  de  la  Grèce  ,  ha- 
rangua les  Habitans  de  chacune  d'elles  dans  leurs  Affemblées  générales ,  é- 
couta  patiemment  toutes  leurs  remontrances ,  &  promit  de  redrefiîer  tous 
les  griefs.  Par  cette  conduite  il  obtint  de  chaque  Ville  un  contingent  de 
Troupes ,  dont  il  forma  un  Corps ,  qui ,  joint  à  l'Armée  auxiliaire  que  lui 
fournirent  les  Achéens ,  le  mit  en  état  de  faire  tête  à  Andrifcus  en  Thejjalie. 
Peu  de  tems  après  il  lui  enleva  les  Villes  qu'il  avoit  prifes ,  &  le  contrai- 
gnit à  la  fin  à  fe  retirer  en  Macédoine:  ce  qui  étoit  beaucoup  plus  qu'on 
n'auroit  pu  attendre  d'un  homme ,  dont  la  commifTion  portoit  fimplement 
qu'il  eût  à  pourvoir  à  la  fureté  de  la  Grèce  (b). 

On  vit  bien  à  Rome ,  fur  les  dépêches  de  Scipion ,  que  la  Macédoine  de-  Dé/aita 
mandoit  un  promt  fecours.     AulTi  le  Préteur  P.  Jiiventins  Tbalna  &    O.  du  Prél 
Cœlius  eurent- ils  ordre  d'y  pafTer  au  plutôt  avec  une  Armée.     Mais  on  eut^/w  Jn- 
lieu  d'être  bientôt  convaincu ,  qu'un  grand  Capitaine  pouvoit  faire  davanta-  "^^"^^"s« 

ge 
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Section  ge  fans  Armée ,  qu'un  Général  imprudent  avec  de  nombreufes  forces.    Ju- 
^^^^'     ventius  avoit  trop  de  feu ,  &  pas  alfez  de  cette  fage  prudence  fi  effentielle 
HiJIoire^   à  un  Héros.     Il  crut  ne  pouvoir  pas  faire  affez  de  diligence  pour  arriver  en 
foii^i^'^^'  ^'^àcédo'ine,  comme  ù  fa  préfence  furfiroit  pour  finir  la  guerre,  &  fe   hâta 
'     d'en  venir  aux  mains  avec  Andrifcus.     Ce  Pfeudo ■  Philippe ,  comme  les  Ro- 
mains l'appelloient ,  étoit  refpeélé  &  obéi  comme  Roi  de  Macédoine;  ainli 
il  ne  tarda  guères  à  être  informe  du  peu  de  précautions  que  Juventius  pre- 
noit  contre  lui,  &  de  la  manière  dont  il  l'envifageoit,  le  confidérant  comme 
un  Roi  de  Théâtre,  dont  les  habits  magnifiques  ne  ferviroient  qu'à  donner 
plus  de  luftre  à  la  cérémonie,  quand  on  le  mcncroit  en  triomphe.     Andris- 
eus  fut  plus  encouragé  que  mortifié  par  ces  nouvelles.     Qiiand  le  Général 
Romain  fut  arrivé  à  la  diftance  d'une  journée  de  marche  de  fon  Camp ,  le 
Prince  Macédonien  fe  mit  en  mouvement  dès  la  pointe  du  jour;  &  après 
avoir  fait  repofer  fon  Armée  le  lendemain  jufqu'à  midi,  vers  le  foir  il  parut 
à  la  vue  du  Camp  des  Romains  ;  ce  qui ,  comme  il  l'avoit  prévu ,  engagea 
k  Préteur  à  fortir  de  fes  recranchemens,  &  amena  un  engagement  géné- 
ral ,  dans  lequel  l'Armée  Romaine  fut  entièrement  défaite.     Le  Préteur  Ju- 
•bentiiis  &  Q.  Cœliiis  perdirent  la  vie  dans  la  bataille,  &  ce  ne  fut  qu'à  la  fa- 
veur de  la  nuit  qu'une  partie  de  leurs  Troupes  eut  le  bonheur  de  fe  fauver 
en  Macédoine.     Andrifcus,  profitant  de  l'occafion,  réduifit  non  feulement 
de-nouveau  tout  le  Royaume  fous  fon  obéifiîance ,  mais  s'ouvrit  auflî  un 
paflage  en  TheJJaUe ,  &  réunit  ce  Pays  à  la  Macédoine.    AinO ,  par  une  feu- 
le viéloire ,  il  fe  vit  affermi  fur  le  Trône ,  ayant  chafl^é  fes  mortels  Enne- 
mis ,  &  fe  voyant  à  la  tête  d'une  Armée  puiilante  &  viftorieufe  {a). 
Andris-       Peu  de  tems  après  fa  viftoire,  quelques  Ambafladeurs  Carthaginois  vin- 
cus  de-      j-gj-jt  le  féliciter  de  la  part  de  leurs  Maîtres ,  &  lui  propofer  d'entrer  en  al- 
wenîun     y^^i^QQ  ^yec  eux ,  pour  s'oppofer  aux  Romains ,  qui  étoient  fur  le  point  de 
^     '  '       commencer  la  troifième  Guerre  Punique.     Andrifcus  fit  l'accueil  le  plus  obli- 
geant à  ces  Ambafladeurs ,  &  s'engagea  à  fournir  du  fecours  aux  Carthagi- 
nois'., ce  qu'il  auroit  pu  faire,  au  moins  jufqu'à  un  certain  point, en  entrant 
à  main  armée  dans  la  Grèce ,  &  en  caufant  par-là  une  diverfion  qui  ne  pou- 
voit  qu'affoiblir  les  Romains,     Mais  après  avoir  foutenu  l'adverfité  en  hom- 
me de  cœur ,  la  profpérité  le  perdit.  Sa  bonne  fortune  obfcurcit  fes  vertus 
s'il  en  eut ,  &  mit  fes  vices  dans  tout  leur  jour.     Il  ne  fongeoit  plus  aux 
Romains  ;  &  au-lieu  de  travailler  à  fe  concilier  l'affeélion  de  fes  Sujets ,  & 
de  faire  fleurir  le  Commerce  parmi  eux ,  il  n'eut  pas  plutôt  le  Sceptre  en 
main ,  qu'il  leur  en  fit  fentir  tout  le  poids.  S'il  avoit  été  agité  d'une  paffion 
violente,  le  Peuple  auroit  pu  fe  flater  de  jouïr  de  quelque   repos,  dès-que 
cette  paffion  feroit  aiTouvie;  mais  on  s'apperçut  bientôt  qu'il  avoit  prefque 
toutes  les  qualités  qui  peuvent  rendre  un  homme  odieux,  &   que  chacun 
des  vices  qu'il  avoit ,  paroifToit  être  fon  vice  favori.     Son  orgueil  étoit  in- 
fupportable  ;  &  il  fembloit  qu'il  vouloit  réparer  le  tems  perdu ,  en  exigeant 
de  fes  Sujets  un  redoublement  d'hommages.     Il  étoit  foupçonneux  au  point 
qu'il  punifToit  de  mort  toute  imprudence ,  &  regardoit  toute  circonfpeèlion 

comme 
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comme  un  indice  de  trahifon.     Sa  cruauté  ne  lui  faifoit  épargner  aucun  de   Sectios 
ceux  qui  lui  déplaîroient,ou  qu'il  s'imaginoit  ne  pas  approuver  fa  conduite.      VIII. 
Avec  tout  cela,  il  étoit  d'une  infâme  avarice.     On  ne  voyoit  par-tout  que    Hijloire 
violence  &  que  confifcations  de  biens.     En  un  mot ,  depuis  l'inftant  qu'il  dis  Mad- 
eut  l'Autorité  Souveraine  en  main,  il  s'en  fervit  comme  s'il  avoit  eu  des-   ^'""'^"'-  _ 
fein  de  ne  la  pas  garder.    Les  Macédoniens  efluyérent  tous  ces  indignes  trai-    -    -  '* 
temens  avec  une  patience  incroyable,  &  fe  montrèrent  plus  fidèles  envers 
AndHfcus,  qu'il  ne  l'étoit  envers  lui-même.     La  raifon  de  leur  conduite  ed 
aifée  à  deviner  :  ils  fe  repaîiToient  de  l'efpérance  que  ce  Roi  auroit  quel- 
que jour  un  SuccefTeur  dont  le  Gouvernement  feroit  plus  doux ,  &  étoient 
difpofés  à  tout  foufFrir ,  pourvu  qu'ils  devinflènt  encore  une  fois  un  Peuple 
libre  &  indépendant  (a). 

Quand  la  nouvelle  de  la  défaite  &  de  la  mort  de  P.  Jwoentîus  fut  fue  à  n  efl 
Rome^  Qj  Cécilius  Métellus  fut  nommé  fur  le  champ  pour  le  remplacer.  Ce  deux  fois 
nouveau  Préteur  palîa  au-plutôt  en  Macédoine  avec  une  Armée ,  &  obligea  ^^f'^^'^  P^' 
le  Pfeiido- Philippe  à  combattre  encore  une  fois  pour  fa  vie  &  pour  fa  Cou-  ^^^^""'* 
ronne.  Cet  Impofleur  fit  paroîcre  en  cette  occafion  la  feule  bonne  qualité 
qu'il  eut,favoir  un  courage  invincible  :  qualité  requife  dans  tous  les  Princes, 
mais  que  les  Macédoniens  exigeoient  particulièrement  de  leurs  Rois.  Il  raflem- 
bla  promtement  fes  Troupes,  &  pour  empêcher  les  Romains  de  piller  le  Pays 
d'alentour ,  il  s'arrêta  à  Pydna ,  où  il  fortifia  fon  Camp.  Métellus  alla  camper 
vis-à-vis  de  lui.  Jufques-là  on  peut  dire  que  les  deux  Généraux  fe  conduifi- 
rent  prudemment  &  fuivant  les  règles  de  l'Art  Militaire.  Après  plufieurs  es- 
carmouches ,  Andrijcus  remporta  un  avantage  affez  confidérable  dans  un  com- 
bat de  Cavalerie.  Ce  fuccès  fut  fa  perte  ;  car  cefiant  de  redouter  fi  fort  les 
Romains ,  il  fit  un  gros  Détachement  pour  défendre  fes  conquêtes  en  TbeJJa' 
lie.  Métellus  profita  de  cette  faute,  lui  livra  bataille,  &  remporta  une  vi6loi- 
re  fi  complette ,  qu' Jndrifcus  ne  pouvant  plus  tenir  la  campagne ,  fut  réduit 
à  chercher  une  retraite  parmi  les  Thvaces  fes  anciens  Amis.  Ce  Peuple ,  que 
les  Auteurs  Grecs  traitent  fi  fouvent  de  barbare,  le  reçut  à  bras  ouverts 
quoiqu'il  fût  malheureux ,  &  qu'il  eût  fait  un  fi  imprudent  ufage  de  fa  pros- 
périté ;  &  lui  fournit  en  peu  de  tems  une  nombreufe  Armée ,  qui ,  s'il  s'en 
étoit  prudemment  fervi,  l'auroit  mis  en  état  de  traîner  la  guerre  en  longueur. 
Mais  il  fit  précifément  le  contraire  de  ce  qu'il  auroit  dû, puisque, malgré  fa 
dernière  défaite,  qui  auroit  dû  lui  fervir  de  leçon ,  le  defir  de  fe  revoir  maître 
de  la  Macédoine ,  le  porta  à  en  venir  avec  Métellus  à  une  féconde  bataille , 
qui  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  la  première.  Il  perdit  dans  ces  deux  ac- 
tions jufqu'à  25000  hommes,  qui  relièrent  fur  la  place,  deforte  qu'il  lui  fut 
impolTible  de  lever  une  troifième  Armée  pour  défendre  fes  prétentions.  Son 
unique  rcflburce  fut  de  fe  fauver  chez  un  petit  Roi  de  Thrace ,  nommé  By- 
zas,  qui  lui  fit  d'abord  un  accueil  favorable:  mais  quand  ce  Prince  eut  fait 
attention  qu'il  s'attireroit  la  colère  des  Romains ,  il  livra  fon  Hôte  entre  les 
mains  de  Métellus ,  qui  crut  alors  tous  les  troubles  appaifés  :  mais  il  parut 
bientôt  que  les  Macédoniens  n'étoient  pas  fi  faciles  à  dompter  ;  car  immé- 

diate- 
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;ment  après  la  fuite  d'/lndiifcus ,  un  autre  Avanturier ,  qui  fe  difoit  aus- 

unis  de  Fci-Ja,  &  qui  fe  faifoic  nommer  Alexanare ,  fe  mie  fur  les  rangs, 

Hijioire   &  le  rendit  maître  en  peu  de  tems  du  Pays  fitué  entre  le  Strymon  &  le  Nés- 

des Macé-  r^^^     jy^^ig  Jttale  Roi  de  Pergame ,  qui  avoic  affilié  Métellus  de  fa  Flotte, 

■^^''"'■^^"-     Jetant  relié  fur  la  Côte  pendant  que  le  Préteur  s'avançoic  vers  le  Strymon^ 

"  Alexandre  ne  fe  trouva  pas  allez  fort  pour  fiiire  tcte  à  Métellus..    Ainii ,  fi- 

niiîant  Ton  rôle  à  peine  commencé,  il  fe  dépouilla  de  toutes  les  marques  de 

fa  prttendue  Royauté,  &  fe  retira  dans  la  i)a?Y/^;2/ff ,  où  il  fe  tint  H  biea 

caché,  que  jamais  les  Romains  ne  purent  l'avoir  en  leur  puiffance. 

Telle  fut  la  fin  de  cette  guerre,  qui  fournit  au  Sénat  l'occafion ,  fouhai- 
tée  depuis  il  longtems ,  de  réduire  la  Macédoine  en  Province  Romaine.,  & 
Année  de  châtier  les  Thraces  pour  avoir  témoigné  plus  d'affection  aux  Macédoniens 
apris  le  qa'à  la  République.  O.  Cécilius  Métellus,  de  retour  à  Rome,  obtint  l'hon- 
Déluge  j^g^j).  ^^  Triomphe,  où  le  Pfeudo- Philippe  fut  donné  en  fptftacle.  Il  prit  en- 
"851-  A-  ^-^jj-e  le  furnom  de  Macédoniens ,  qui  fait  voir  de  quelle  conféquence  étoit  la. 
14?.       '  guerre  qui  venoit  d'être  terminée  (a). 

Défaîta        0.  Métellus ,  après  avoir  réduit  les  Macédoniens  au  même  état  que  les  au» 
de  deux     tres"Peup!es  fubjugués  par  les  Romains,  km  enleva  jufqu'aux  derniers  reftes 
autres  Im-  (Je  grandeur  quEmilius  leur  avoit  lailTés,  &  entre  autres  les  Statues  Eques- 
pnjleurs.     j.j.g3  qi^jj  avoient  été  placées  à  Dium  à  l'honneur  de  25  des  Gardes  à! Alexan- 
dre qui  avoient  perdu  la  vie  à  la  Bataille  du  Graniqite.     Métellus  nomma 
auffi  de  nouveaux  Magiflrats ,  &  changea  à  tous  égards   le   Gouvernement, 
fous  lequel  les  Macédoniens  avoient  vécu.  Comme  le  refle  de  la  Grèce  fe  trou- 
va bientôt  dans  les  mêmes  circonflances ,  les  Macédoniens  ne  dévoient  pro 
bablement  plus  fonger  à  fecouer  un  joug  qu'ils  voyoient  porter,  après  plu- 
fieurs  vi6loires,  aux  plus  valeureux  &  aux  plus  puiiTans  de  leurs  Voifms.  Il 
en  fut  néanmoins  autrement  :  un  nouveau  Pfeudo- Philippe ,  ayant  raffemblé 
fur  les  bords  de  la  Thrace  une  Troupe  peu  nombreufe  de  gens  déterminés  , 
commenc^a  à  faire  des  incurfions  en  Macédûine,-dûedam  d'en  vouloir  unique- 
ment à  ceux  qui  étoient  ou  qu'on  pouvoit  foupçonner  d'être  dans  les  inté- 
rêts des  Romains.    L'amour  de  la  liberté  devenant  plus  fort  de  jour  en  jour 
parmi  les  Macédoniens ,  depuis  la  perte  qu'ils  en  avoient  faite ,  on  les  vit  fe 
ranger  en  foule  fous  les  Etendarts  de  ce  nouveau  Prétendant ,  qui  par  leur 
confeil  tenta  la  conquête  du  Royaume,     il  ne  rencontra  prefque  aucune 
difficulté  dans  l'exécudon  de  fon  entreprife,&  à  l'aide  des  renforts  qu'il  re- 
cevoit  continuellement,  il  fe  trouva  bientôt  en  poifeffion  non  feulement  du 
Titre  de  Roi ,  mais  auffi  de  la  Puiffance  Souveraine.     Pour  mettre  à  la 
raifon  ce  nouvel  Impofleur,  les  Romains  envoyèrent  une  nombreufe  Armée 
fous  les  ordres  du  Queileur  Liicius  Trémellius ,  qui  fut  à  peine  arrivé  en  Ma- 
cédoine, qu'il  enleva  à  Philippe  toutes  les  Villes  dont  il  s'étoit  rendu  maître, 
&  le  défit  lui-même  à  la  fin.     Ce  malheureux  fut  tué  dans  le  combat ,  & 
femble  avoir  été  le  dernier  qui  aie  fait  quelque  effort  pour  faire  recouvrer 
aux  Macédoniens  leur  liberté ,  ou  qui  ait  prétendu  faire  valoir  ks  droits  à 

la 

(fl)  Tit.  Liv.Flor.  Paterc.  ubi  fupr.  Strab.  L.  Xlil.  p.  624.  Jul.  Obfeq.  de  Prodigiis». 
Eutrop.  L»  IV. 
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la  Couronne  en  qualité  de  fils  de  Perfée,  ou  de  defcendant  de  quelques-uns  Section 
des  anciens  Rois  Macédoniens  (a)  *.  VIII. 

La  peine  qu'il  en  avoit  coûté  pour  fubjuguer  ce  Pays ,  &  l'averfion   que    Hiftoire 
les  Ilabitans  avoient  fi  clairement  témoignée  contre  la  République,  étoient  des  Macé- 
autant  de  motifs  qui  encourageoient  ceux  entre  les  mains  de  qui  fe  trou-  ^"'"^"^-  ^ 
voit  l'Autorité  Souveraine,  à  traiter  avec  la  plus  grande  fcvérité  les  mal-    Les  M.^- 
heureux  Macédoniens.   D.  Jimiiis  Syllanus ,  homme  d'une  naifTance  très  dis-  cédoniens 
tinguée ,  furpafTa  tous  fes  prédécelFeurs  en  fait  d'exaélions  &  de  rigueur.  Je  pld- 
Cependant,  quoique  leur  Royaume  n'eut  été  réduit  en  Province  que  de-  f^^^Q^^^^ 
puis  un  petit  nombre  d'années,  &  qu'ils  enflent  toutes  les  raifons  du  mon-  r^^^^^^ur 
de  d'être  perfuadés  qu'on  étoit  très  mal  difpofé  pour  eux  à  Rome ,  les  Ma-  Syllanus. 
i;édoniens  ne  purent  fupporter  plus  longtems  tant  de  mauvais  traitemens.  Ils 
envoyèrent  donc  quelques  Députés  au  Sénat,  pour  repréfenter  leurs  griefs, 
&  fe  plaindre  de  leur  Gouverneur.     Les  Députés  ayant  été  admis  à  l'au- 
dience, le  Sénat  les  écouta  de  la  manière  la  plus  favorable,  &  ordonna  à 
Jîinius  Syllanus  de  comparoitre  au  jour  qui  lui  fut  marqué,  pour  répondre 
aux  acculations  intentées  contre  lui.     Avant  que  le  terme  prefcrit  fût  ex- 
piré, Titus  Manlius  Torquatus  Père  de  Syllanus,    homme  digne   des  pre- 
miers Siècles  de  la  République,  préfenta  une   requête,  pour  que  la  caufe 
pût  être  évoquée  à  lui,  &  qu'après  avoir  entendu  dans  fa  maifon  ce  qu'on 
auroit  à  dire  de  part  &  d'autre,  il  lui  fût  permis  de  prononcer  la  fentence, 
ce  que  le  Sénat  lui  accorda.     Les  Députés  Macédoniens  comparurent  donc 
devant   Titus  Manlius,  firent  hardiment  leurs  plaintes,  en  produifirent  les 
preuves ,  &  réfutèrent  tout  ce  que  Syllanus  allégua  en  fa  faveur.  Tout  bien 

exami- 
(a)  Tit.  Liv.  L.  LUI.  Varro  de  Re  Riiftic.  L.  IL  c.  4. 

^  On  s'eft  apperçu  fans  doute,  que  l'hiftoire  des  efforts  des  Macédoniens  pour  recou- 
vrer leur  liberté,  elT:  très  imparfaite  dans  le  Texte.  La  raifon  en  eft,  que  nous  ne  l'avons 
pu  former  que  de  fragmens  :  une  ligne  de  Polybe  nous  fournit  une  circonftance  (i);  un 
extrait  de  Diodore  de  Sicile  (2)  une  autre,*  &  l'abrégé  de  quelques  Livres  de  Tlte  Live  qui 
ne  fubfiftent  plus  ,1e  relie.  Il  étoit  nécelîaire  de  raflembler  toutes  ces  circonftances ,  puis- 
que l'Abréviateur  de  Tit e  Live  dit,  que  Mételkis  recouvra  la  Macédoine,  que  les  Romains 
avoient  perdue  (3).  Florus  défigne  cette  expédition  par  le  titre  de  la  trolfième  Guerre  Macé. 
(Ionienne.  Q.  Qcilius  Métellus  mena  en  triomphe  Andrijcus  chargé  de  chaînes ,  &  prit  en- 
fuite  le  furnom  de  Mactdonîcus.  Florus  ajoute,  après  avoir  décrit  le  fort  û'Anàrifcus^  D; 
€0  populus  Romanus ,  quajî  de  vero  Rege  tnimpbaret  (4).  Comme  nous  donnons  ici  à  nos 
Le£l:eurs  l'Hilloire  de  Macédoine,  rien  ne  pouvoit  nous  difpenfer  de  rapporter  le  Règne 
à'AndriJcus^  le  Peuple  Romain  ayant  triomphé  de  lui  comme  d'un  véritable  Roi.  On  ne 
fauroit  dire  avec  certitude,  s'il  étoit,  comme  les  Romains  l'ont  prétendu,  un  Impofleur  de 
la  lie  du  peuple;  &  nous  fommes  dans  la  même  ignorance  à  cet  égard  touchant  les  deux  au- 
tres qui  prirent  dans  la  fuite  les  noms  à! Alexandre  &  de  Philippe  ^  &  qui  fe  mirent  à  la 
tête  des  Armées  Macédoniennes  contre  les  Romains  (5).  11  eft  certain  que  les  Rois  Macé- 
riowwzi' époufoient  fouvent  plufieurs  femmes,  &  avoient  aufîî  quelquefois  des  concubines. 
Cela  étant,  quand  même  aucun  de  ces  hommes  n'auroit  été  fil?  de  Perfée,  il  ne  laifToit  pas 
d'être  ditïïcile  de  prouver  Jeui*  inpollure;  &  comme  les  Macédoniens  étoienc  mécontens,  ils 
ne  dévoient  pas  y  regarder  de  fort  pr^s. 

(i)  In  Légat.  {^^)  Flor   L.  II.  c  14, 

il)  Ap.  Phot.  (j;  £utrop.  L.  IV. 

U)  Tit.  Liv.  L.  LU, 
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Section   examiné ,  Titus  Manlîus  jugea  que  Ton  fils  étoit  coupable ,  &  ordonna  qu'on 
^^^^'      l'ôtât  de  devant  Tes  yeux.     Peu  de  tems  après  Junius  Syllanus  fe  pendit. 
mjloire^    Son  Père  en  ayant  été  informé  fît  paroître  fi  peu  de  triltefle ,   que  le  jour 
des  Macé'  mê^ie  de   l'enterrement  fa  maifon  relia  ouverte  comme  à  l'ordinaire,  & 
'*''"'^"^'  _   qu'il  continua  lui-même  fes  occupations,  comme  fi  fon  fils,  en  renonçant 
à  la  vertu,  n'avoit  plus  appartenu  à  fa  famille.    Après  ce  trait,  nous  n'en 
trouvons  aucun  relatif  aux  Macédoniens  qui  mérite  de  trouver  place  dans 
leur  Hiftoire,  à  laquelle  par  cela  même  nous  mettrons  fin  ici  (a)  *. 
Récêpitw      Ceux  de  nos  Lecteurs  qui  ont  fuivi  avec  quelque   attention  ïqs  cvène- 
latim  a-     mcns  rapportés  dans  cette  Se6lion,  &  dans  les  Seftions  précédentes,  ne 
brégée  de    peuvent  qu'avoir  une  jufte  idée  des  moyens  que  les  Rois  de  Macédoine  em^ 
cette  tiis-   piçy^j-^j-n;  pour  fe  rendre  formidables  ;  des  guerres  &  des  conquêtes  qui 
rendirent  ces  Princes  Arbitres  de  la  Grèce ,  &  Souverains  d'une  partie  con- 
sidérable du  Monde  connu  ;  des  accidens  qui  produifirent  une  fi  promte  dé- 
cadence que  celle  qu'éprouva  \^  Macédoine '^  &  enfin  des  caufes  qui  ame- 
nèrent infenfiblement  la  ruine  totale  de  ce  Royaume  f.     Car,  dans  un  fens 

poli- 
(a)  Tit.  Liv.  Epit.  L.  LIV. 

*  La  condamnation  de  Syllanus,  avec  toutes  fes  circondances ,  prouve  clairement  que 
les  Romains  tâchoient  de  fe  concilier  en  ce  tems-Ià  l'affeftion  des  Macédoniens ,  en  préve- 
nant ces  a(5tes  d'opprefîion  &  de  tyrannie,  que  les  Gouverneurs  n'étoient  que  trop  difpofés 
à  commettre  ,  pour  s'enrichir  eux-mêmes  &  leurs  familles.  Et  ceci  juftine  une  obfervation 
que  nous  avons  faite  ci-de(îus,  favoir,  que  la  politique  des  Romains  les  portoit  à  alfurer  la 
tranquillité  de  leurs  Sujets,  dans  le  tems  qu'ils  fufcitoient  des  troubles  parmi  leurs  Al- 
liés, &  dans  les  Etats  qui  leur  étoient  fimplemcnt  tributaires.  Une  pareille  conduite  ne 
pouvoit  que  leur  gagner  l'afFedion  des  Peuples  qu'ils  avoient  fubjugués.  Car  quelle  raifon 
auroicnt-ils  eu,  étant  protégés  &  bien  traités,  de  prendre  les  armes  contre  ceux  dont  il  ne 
leur  avoit  pas  été  polTible  de  foutenir  la  puifTance?  Mais  fi  au  contraire  ils  les  avoient  op- 
primés ,  c'auroit  été  le  vrai  moyen  de  les  exciter  de  tems  en  tems  à  la  révolte ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  fufTent  libres  ou  exterminés.  La  douceur  du  Gouvernement  Romain  éteignit  peu 
à  peu  l'amour  de  la  liberté  dans  les  Macédoniens ,  qui  dès-qu'on  cefta  de  les  inquiéter,  oubliè- 
rent qu'ils  ne  dévoient  pas  leur  tranquillité  à  eux-mêmes,  mais  au  bon-plaifir  de  leurs  Maîtres. 

\  Le  principal  but  de  la  récapitulation  faite  dans  le  Texte ,  a  été  de  faire  fentir  l'utilité 
de  cet  Ouvrage,  dans  lequel  les  Hiftoires  des  Peuples  fe  trouvent  depuis  leur  origine  jus- 
qu'à leur  deftrudtion ,  fans  interruption  ni  digrefllons.  Dans  VHifioire  du  Monde  que  le 
Chevalier  Raleigb  a  publiée,  il  n'eft  prefque  rien  dit  du  Royaume  de  Macédoine  avant  le 
Règne  de  Philippe  fi\s  à' ^myntas  (i),  &  on  n'y  trouve  abfoîument  aucune  defcription  da 
Pays.  Dans  VHi/loire  du  Dr.  Howell,  les  Rois  qui  ont  précédé  Philippe  ne  font  prefque 
qu'indiqués  ;  encore  le  peu  qui  en  eft  dit ,  fe  trouve-t-il  mêlé  de  fautes  (2).  Mr.  Rollin  en 
agit  avec  plus  d'ingénuïté;  car  il  commence  par  dire  que  l'Hiftoire  de  Macédoine  avant 
Philippe  e(t  très  obfcure  &  très  confufe ,  &  puis  il  en  refte-là  (3).  Le  Chevalier  Raleigb 
donne  l'Hiftoire  à! Alexandre  &  de  fes  Succeffeurs  tout  de  fuite,  ce  qui  mêle  dans  un  mê- 
me narré  l'Hiftoire  de  diiFérens  Peuples.  Le  Dr.  Hoivell  n'a  point  fait  cette  faute;  mais 
fon  Hiftoire  de  Macédoine  depuis  le  tems  à' Alexandre  jufqu'à  la  dernière  défaite  de  Perfée^ 
eft  trop  concife,  &  ne  finit  pas  d'ailleurs,  comme  elle  le  devroit,  à  la  réduction  de  la  Ma- 
cédoine en  Province.  Mr.  Rollin  fuit  la  même  méthode  que  le  Chevalier  Raleigb,  &  prend 
la  plupart  du  tems  Prideaux  pour  guide.  En  un  mot  la  fuite  régulière  d'évènemens  tracée 
dans  notre  Texte,  ne  fe  trouve  dans  aucune  autre  Hiftoire,  ou  Recueil  Hiftorique,  que 
nous  fâchions.  Qu'il  nous  foit  permis  d'ajouter  que  ce  que  nous  venons  de  dire,  conviens 
également  aux  Hiftoires  que  nous  avons  données  des  autres  Nations,  ayant  fuivi  dans  tou- 
tes la  même  méthode. 

(0  |-  I;  B.  IV.  c.  1.  fcft»  ^  (i)  mû,  Ancien,  Vol.  Yi 
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politique,  un  Gouvernement  efl  détruit,  quand  il  ne  fe  tionve  plus  entre  Secttoi» 
les  mains  des  Naturels  du  Pays,  &  que  la  Conflitution  fous  laquelle  un     Vlll. 
Peuple  vit ,  ne  doit  pas  fa  forme  au  choix  de  ce  Peuple ,  mais  à  la  volonté    Rifloire 
d'un  Conquérant  étranger.  desMacé- 

11  paroit  auffi  par  notre  narré, que  toute  la  fuite  des  évènemens  que  nous  '^^'"^"•^' 
venons  de  rapporter,  ne  comprend  qu'un  efpace  d'environ  700  ans.  Que 
l'établiflement  de  Caraniis  &  de  fes  Argiens  dans  le  centre  du  Pays  qui  porta 
dans  la  fuite  le  nom  de  Macédoine ,  eH  rapporté  fort  obfcurément  par  ks  an- 
ciens liiltoriens ,  &  que  cependant  le  récit  que  nous  avons  donné  des  événe- 
mens  de  fçn  Règne, eft  bien  plus  circonllancié  que  celui  des  Règnes  de  fes 
SuccelTeurs  immédiats, dont  les  noms  feuls  nous  ont  été  transmis.  Que  l'hom- 
mage que  les  Princes  Macédoniens  firent  au  Roi  de  Perfe ,  fut  une  des  prin- 
cipales caufes  de  l'augmentation  de  leur  puiflance ,  en  ce  qu'ils  fe  trouvèrent 
par- là  garantis  des  guerres  que  les  Perfes  firent  au  refle  des  Etats  Grecs, 
qu'ils  acquirent  de  grandes  fommes  d'argent ,  &  qu'ils  eurent  de  fréquentes 
occafions  d'annexer  à  leur  Royaume  des  Pays  &  des  Villes ,  dont  le  grand 
Roi  leur  faifoit  préfent,  pour  les  attacher  davantage  à  fes  intérêts.  Qiie  la 
décadence  du  pouvoir  des  Perfes,  dans  un  tems  où  la  Macédoine  n'étoit  gou- 
vernée encore  que  par  des  Rois  peu  puiiTans ,  auroit  prefque  entraîné  après 
elle  la  perte  de  ce  Royaume ,  attaqué  d'un  autre  côté  par  des  Voifins  avi- 
des de  pillage ,  par  l'ambition  démefurée  des  Républiques  Grecques ,  & ,  ce 
qui  étoit  bien  plus  dangereux,  par  des  divifions  inteflines.  Mais  auffitôt 
qu'un  Prince  à  talens  fupérieurs  fut  parvenu  au  Trône,  il  trouva  moyen 
d'appaifer  les  troubles  domeftiques ,  de  nettoyer  la  frontière  des  Barbares 
qui  infeftoient  Je  Royaume  par  leurs  incurfions;  fit  enfuite  une  guerre  heu- 
reufe  à  ces  mêmes  Républiques  qui  avoient  tenu  fes  Prcdécefleurs  dans  une 
forte  de  dépendance, &  obtint  à  la  fin,  par  fon  habileté  &  par  fa  valeur, la 
Souveraineté  de  cette  même  Grèce,  qui  ,au  commencement  de  fon  Règne, 
le  regardoit ,  lui  &  fes  Sujets ,  comme  autant  de  Barbares.  Qii'après  avoir 
pofé  les  fondemens  de  l'Empire  Macédonien ,  les  bornes  en  furent  prodigieu- 
fement  reculées  par  le  courage  &  par  les  autres  vertus  militaires  de  fon 
Succeffeur.  Qi\  Alexandre  étant  mort  fans  laifler  de  Succeffeur  en  âge  de 
gouverner,  la  Macédoine  fe  retrouva  à  peu  près  dans  le  même  état  où  ce 
Conquérant  l'avoit  trouvée.  Qiie  les  Succefléurs  de  ces  grands  Monarques, 
pour  avoir  eu  leur  ambition  fans  leurs  talens ,  perdirent  peu  'à  peu  les  Pays 
qui  dépendoient  de  la  Macédoine  ;  &  que  pour  avoir  voulu  par  une  entrepri- 
fe  mal  concertée  recouvrer  ces  Pays ,  ils  contribuèrent  eux-mêmes  à  livrer 
ie  Royaume  à  des  Etrangers  *,  auxquels  les  Macédoniens  néanmoins  s'effor- 
cèrent 

*  Nous  avons  mieux  aimé  donner  la  Lifle  des  Princes  qui  ont   gouverné  la  Mucédeins 
après  la  mort  à" Alexandre  le  Grand, à  la  fin  de  l'Hiftoire  dans  une  Note,  qu'au  commence- 
ment de  cette  Seftion ,  parce  que  les  Titres  de  quelques-uns  de  ces  Princes  auroient  eu  ea  ' 
cet  endroit  quelque  chofe  d'obfcur. 
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Sr.oTioN  cérent  de  faire  tête,  jiifqa'à  ce  qu'cpuircs  &  i'ans  force  ils  furent  contraints 

^^^^'     de  loulKrir  que  la  Macédoine ^âpï es  avoir  été  ninîtreffe  de  cane  de  Provinces, 

liijhnre  devînt  ellc-même  une  Province.     Il  reila  cependant  quelques  parties  de  Ton 

des  iMicé-  ancien  Empire  qui  ne  furent  pas  encore  fubjugaces,  lavoir,  la  Syrie  &  l'JS- 

^"'"^''-^-     gypte,  donc  l'Hilloire,  jufqu'au  lems  où  les  Romains  en  firent  la  conquête, 

formera  la  matière  des  beélions  fuivantes. 

SECTION      IX. 

Hlfloîre  des  Séleucides  en  Syrie,  ju/^ti'au  tems  où  Us  furent 

ajjujettis  aux  Romains. 


Section' 

IX. 

>  ■ 

Ilijloire 
des  Sé- 


A  Près  la  Bataille  à'Ipfus ,  dans  laquelle  Anùgone  fut  tué  ,  &  Démétrius 
-^^  mis  en  fuite,  TEmpire  d'Alexandre  fut,  comme  nous  l'avons  vu,  par 
un  nouveau  partage ,  divifé  en  quatre  Royaumes.  Ptolémée  eut  V Egypte, 
la  Lybie  ,  Y  Arabie^  la  Celé -Syrie  ^  &  h  Paleftine  ;  Cajpindrc  la  Macédoine  & 
la  Grèce  ;Lyfimaque  la  Thrace ,  la  Bithynie,  &  quelques  autres  Provinces  au- 
delà  de  VHellefpont  &  du  Bofphore  ;  &  Séleucus  tout  le  relie.  Les  deux  Cou- 
ronnes de  Syrie  &  d'Egypte  relièrent  pendant  plufieurs  Générations  dans  les 
mêmes  Familles.  Mais  la  Macédoine  changea  fouvent  de  JMaîtres ,  &  les 
Provinces  qui  tombèrent  en  partage  à  Lyfimaque  ^  ét2int  fort  éloignées  les  u- 
nes  des  autres, furent,  quand  il  vint  à  mourir,  envahies  par  divers  Princes, 
éc  tellement  démembrées,  qu'on  peut  dire  que  fon  Royaume  prit  fin  avec  lui. 
Ayant  déjà  donné  l'Hifloire  de  la  Macédoine ,  depuis  fa  fondation  jufqu'à 
Alexandre  le  Grand^ÔL  depuis  ce  Conquérant  jufqu'au  période  où  elle  fut  ré- 
duite en  Province  Ro7naine^  il  nous  refle  à  parler  des  deux  autres  Royaumes 
que  nous  avons  indiqués ,  favoir ,  la  Syrie  &  Y  Egypte.  Le  Royaume  de  Syrie, 
par  lequel  nous  commencerons ,  comme  ayant  été  le  plus  puifl^ant  &  le 

plus 

TABLE    des  Princes  Macédoniens. 


Ai-ïiée  ou  Philippe  fils  de  Philippe. 

Alexandre  fils  de  Roxane. 

Cajfandre  fils  à'Antipater. 

Philippe  fils  de  Ca[Jandre. 

uintipater  &  Alexandre  auflî  fils  de  Cajjandre. 

Démétrius  Poliorcète  fils  à'Aatlgone, 

Pyrrhus. 

Lyfimaque. 

Ftolémée  Céraunus. 


Méléagre.  , 

Antipater  fils  de  Philippe. 

Softhène. 

Àntigone  Gonat  fils  de  Démétrius. 

Démétrius  fils  d'Antigone. 

Antigone  Do/on,  Protecteur,  &  enfuite  Roi. 

Philippe  fils  de  Démétrius. 

Perfée. 

Aiuirifcus  ou  Pfeudo-Philippe. 


Tous  ces  Princes  furent  Souverains  de  Muédoine  quant  au  pouvoir ,  mais  leurs  droits 
fie  furent  pas  également  valables.  Les  ans  poirédérent  une  autorité  légitime  comme  A- 
ridée  &  Alexandre;  d'autres  furent  des  Ufurpateurs ,  comme  Caffandre  &  fes  fils.  Le 
Peuple,  de  fon  propre  choix,  donna  la  Couronne  à  De/ne'trfuj  fils  d' Antigone.  Ceux  qui 
régnèrent  entre  Démétrius  &  fon  fils  Antigone  Gonat ,  ne  le  firent  que  par  droit  de  conquête. 
Après  ce  fils  de  Démétrius,  \q  Royaume  fut  héréditaire  auflî  longtems  qu'il  fublifta. 


W:  ■^'"'^ 


HISTOIRE  DES  SELEUCIDES.  Liv.  IF.  Cn.  II.      271 

plus  étendu ,  ne  comprenoic  pas  feulement  le  Pays  de  ce  nom ,  mais  outre  Sectioji 
cela  les  vaftes  &  fertiles  Provinces  de  la   haute  Afic  qui  formoient  l'Empi-       IX. 
re  rerjan ,  ayant  pour  bornes  la  Mer  Méditerranée   d'un  côté ,  &  Y  Indus    Hijloire 
de  l'autre.  On  délignoit  tous  ces  Etats  réunis  enfemble  par  le  nom  de  Sy-  des  Sé- 
rie   à  caufe  que  Sékucus ,  le  premier  (Iqs   Rois  Syro-Macédoniens ,  après  a-  ^^"^'''^^■^- 
voir  bâti  la  Ville  d'Antioche  dans  la  Syrie  proprement  dite,  en  fit  le  lieu  de 
fa  rélidence  :  en  quoi  il  fut  imité  par  fes  Succefleurs.  Ses  Defcendans,  ap- 
pelles d'après  lui  &7^r/c/W^i- ,  occupèrent  le  Trône  de  Syrie  ^  fuivant  Eufèbe^a)^ 
pendant  251  ans,  c'efl- à-dire,  depuis  la  CXVIÎ.  Olympiade^  (\ud^nd  Séleu- 
eus  recouvra  Babylone ,  jufqu'à  la  troifième  année  de  la  CLXXX.  lorfquV/«- 
tiochus  VJ/atique ,  le  dernier  de  la  Race  de  Séleucus ,  fut  chaffé  par  Pom- 
pée, &  h  Syrie  réduite  en  Province  Romaine.     Avant  que  d'entrer  dans  le 
détail  de  l'Hifloire  des  Séleucides ,  nous  donnerons  la  lifte  des  Rois  de  cel- 
te Race ,  avec  la  durée  de  leurs  Règnes. 

TABLE  des  Rois  de  Syrie ,  depuis  la  fondation  de  cette  Monar- 
chie 3  jufqu''au  teins  où  les  Romains  e^t  firent  la  conquête , 
avec  les  années  de  leurs  Règnes, 


Années. 

Année?. 

Séleucus  Nicator 

32- 

Alexandre  Zébina 

5- 

Jnîiochus  Soter 

19. 

Antiochus  Théus 

2. 

Antlochus  Théus 

15. 

Antiochus  Sidétès 

9- 

Séleucus  Callinicus 

20. 

Antiochus  Griphus 

19, 

Séleucus  Céraunus 

3- 

Antiochus  Cizicénus 

21. 

Antiochus  le  Grand 

36. 

Séleucus           Mois 

7- 

Séleucus  Philopator 

II. 

Antiochus  Eufébès 

I. 

Antiùchus  Epiphanès 

II. 

Démétrius  Euchérus 

3- 

Antiochus  Eupator 

2. 

Philippe. 

7- 

Démétrius  Soter 

12. 

Antiochus  Dionijïus 

3- 

Alexandre  Balas 

6. 

Tigranès 

18. 

Démétrius  Nicator 

13- 

Antiochus  Afiaticus 

4- 

Séleucus^  Fondateur  de  l'Empire  Syro- Macédonien ,  étoît  fils  d' Antiochus ^    ^^^^ 
un  des  principaux  Capitaines  de  Philippe  Père  d'Alexandre.  Jujlin  nous  ap-  Nicator» 
prend  que  Laodice ,  Mère  de  Séleucus ,  neuf  mois  avant  la  naiflance  de  ce 
Prince  ,  fongea  qu  Apollon  étant  dans  fon  lit ,  lui  préfentoit  une  Pierre  pré- 
cieufe  fur  laquelle  étoit  gravée  la  figure  d'une  Ancre,  avec  ordre  de  la 
donner  au  fils  qu'elle  mettroit  au  monde  :  Quq  le  lendemain  elle  trouva  dans 
fon  lit  un  Anneau  dont  le  chaton  étcit  enrichi  de  cette  Pierre  précieufe ,  a- 
vec  la  marque  qu'elle  avoit  vue  en  fonge.     Le  même  Auteur  ajoute  que     ' 
l'Enfant ,  en  venant  au  monde ,  eut  la  même  marque  fur  fa  cuiffe ,  &  que 

tous 


(a)  Eufeb.  in  Chron, 


(b)  Juilin.  L.  XV. 
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Section  tous  fes  Defcendans  l'eurent  pareillement  fur  cette  partie  du  corps  *. 
IX.  Les  Anciens  rapportent  plufieurs  autres  fonges,  prodiges,  réponfes  d'Ora- 
Hipire  cles ,  &c.  qui  furent  autant  de  préfages  de  la  grandeur  future  de  Séleucus  : 
dès  Si-  mais  fes  talens  naturels ,  fa  douceur,  fon  cara6lére  obligeant,  fa  pruden- 
Uwides.  ^g  ^  c^  valeur ,  furent  les  indices  les  plus  furs  de  fa  profpérité  &  de  fa 
"  puillance.     11  fervit  fous  Alexandre  dès  fes  plus  tendres  années ,  accompa- 

gna ce  Prince  dans  fon  Expédition  à'Afie ,  &  en  obtint  le  Commandement 
en  Chef  des  Elcphans  ,  Commiffion  également  honorable  &  importante. 
Après  la  mort  de  ce  Conquérant ,  Perdiccas ,  qui  avoit  été  nommé  Régent 
de  l'Empire ,  le  mit  à  la  tête  de  la  Cavalerie  des  Alliés  :  Charge  dont  il 
s'acquita  avec  tant  de  réputation ,  qiiJntipater ,  qui  fuccéda  à  Perdiccas  en 
qualité  de  Régent ,  lui  conféra  le  Gouvernement  de  la  Ville  &  du  Terri- 
EJlfait    toire  de  Babyhne.  Dans  ce  Poile  il  fut  tenté  d'imiter  l'exemple  des  autres 
Couver-     C^imt^inQS  d'Alexandre ,  qui  s'emparoient  chacun  de  l'Autorité  Souveraine 
mur  de     ^^^^  ^^^^^  départemens.    C'efl  ce  qui  fut  caufe  que  bien  loin  de  vouloir  ac- 
^nllpire'  corder  à  Eiimène  le  fecours  qu'il  lui  demandoit  contre  Jntigone ,  il  tâcha  de 
à  la  Puis-  ie  faire  périr  avec  fon  Armée.  Cette  Armée  étoit  campée  près  de  YEuphra- 
fance  Sou-  j^  ^  dans  une  Plaine  que  Sékiicus  inonda  en  faifant  couper  les  digues  de  ce 
z^eraine      Y\Q[iYe.  Cependant  Eumène,  qui  ne  s'attendoit  nullement  à  ce  flratagème, 
rfaMj/o;i  ^  ^gj^j^  une  cminence  avec  fes  Troupes,  &  trouva  moyen  le  lendemain  de 
^oMumîô-  ^^.^^  ^^^^  faignée  à  l'inondation ,  de  manière  qu'il  fe  tira  de  ce  pas  fans  per- 
dre un  feul  homme.    Séleucus ,  ayant  manqué  fon  coup ,  envoya  fous  main 
des  Emiffaires  dans  le  Camp  d'Eumène ,  pour  engager ,  à  force  de  promes- 
fes    les  Jrgyrafpides  à  quiter  Eiimène ,  &  à  paffer  de  fon  côté  :  mais  toutes 
fes 'propo^^'^^'^"^  ayant  été  rejettées,  il  conclut  une  Trêve  avec  FMmène^en 
lui  accordant  le  paflage  par  fa  Province.  Dans  le  même  tems  néanmoins  il 
envoya  un  Exprès  à  Antigone  en  Méfopotamie ,  pour  le  prefTer  de  venir  au 
plutôt ,  &  d'attaquer  Eiimene  avant  qu'il  fût  joint  par  les  Gouverneurs  de 
la  haute  Afie  :  car  comme  Eumène  avoit  un  attachement  inviolable  au  par- 
ti des  Rois ,  &  étoit  avec  cela  le  plus  grand'  Général  &  le  plus  habile  Po- 
litique qu  Alexandre  eût  laiilé  après  lui,  Séleucus  &  les  autres  ^Gouverneurs, 

que 
*  C'eft  à  quoi  Aufone ,  parlant  des  Villes  dAlexandrie  &  àAntioche ,  fait  allufion  dans 

ks  vers  fuivans. 

Et  vos  ite  pares ,  Macedimque  attollite  numen , 
Magniis  Alexander  te  condidit,  illa  Sekucum   . 
Nuncupat:  ingenitus  jiœvus  fuit  anchsraftgmim: 
Oitalis  jimStafolet  generis  nota  certa:  per  tmnem 
"Èam  fobolis  Jeriem  nativa  ciicurrit  imago  (i). 

Mais  Appien,  fans  faire  la  moindre  mention  de  cette  marque,  dont  parle  Aufone,  dit  Cim- 
plement  que  Laodice  fut  avertie  en  fonge  de  donner  à  fon  fils^  le  premier  Anneau  qu'elle 
pourroit  trouver,  avec  promelTe  qu'il  règneroit  dans  le  Pays  où  l'Anneau  auroit  été  perdu. 
Laodice,  ayant  trouvé  quelque  tems  après  un  Anneau  de  fer  fur  lequel  étoit  gravée  la  fi- 
gure d'une  Ancre,  en  fit  préfent  à  fon  fils  Séleucus,  qui  le  perdit  fur  les  bords  de  VEuphrate, 
où  il  régna  dans  la  fuite.  Le  même  \uteur  ajoute  que  Séleucus,  en  marchant  vers  Ba» 
bylone,  broncha  contre  une  pierre,  fous  laquelle,  après  qu'il  l'eut  fait  ôter  par  une  efpèce 
de  fuperllition ,  on  trouva  une  petite  Ancre  ;  &  que  c'eft  delà  qu'eft  venue  la  coutume  des 
Séleucides  en  Syrie  de  mettre  une  Ancre  dans  leurs  Sceaux  (2). 
il)  Aufon,  de  Clat,  Urbib,  (a)  Appian.  in  Syriac. 
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que  leur  ambition  follicitoic  à  ufurper  la  PuilTance  Souveraine  dans  leurs  Sectto» 
Gouvernemens ,  redoutoient  Ton  mérite  &  fon  génie.     Antigone  profita  de      ^^• 
l'avis  de  fon  Ami  Sèkucus  ^  &  ayant  eu  dans  fon  expédition  contre  Eumè-    ffijoîre 
fie  le  fuccès  que  nous  avons  marqué  ci-deflus,  il  s'en  retourna  à  Babylone ,  f^^^- 
où  Séleucus  le  combla  de  préfens ,  &  régala  toute  fon  Armée.     Mais  quand    "^^^'^'  j 
Antigone  lui  demanda  compte  des  revenus  de  fon  Gouvernement,  il  lui  dit-     //  fe 
qu'il  ne  prétendoit  être  comptable  à  perfonne  des  revenus  d'une  Province  f^rouUle 
que  les  Macédoniens  lui  avoient  donnée  comm.e  une  récompenfe  des  fervi-  ^tw  An- 
ces  qu'il  avoit  rendus  pendant  la  vie  d'Alexandre.     Cette  réponfe  un  peu  fJT'V 
fière  caufa  entre  lui  &  Antigone  une  mefmtelligence  qui  alla  de  jour  en  ie  en  E- 
jour  en  augmentant.  A  la  fin  Séleucus  ^  craignant  qu  Antigone  ne  le  traitât  gypte, 
comme  il  avoit  fait  plufieurs  autres  qui  lui  donnoient  de  l'ombrage,  fe  fau- 
va  avec  cinquante  Cavaliers,  &  fe  mit  fous  la  proteélion  de  Ptoîémée  Gou- 
verneur cVEgypte ,  dont  la  générofité  envers  ceux  qui  cherchoient  un  aziie 
à  fa  Cour ,  étoit  connue  &  admirée  de  tout  le  monde   Antigone   témoigna 
être  charmé  d'une  fuite  qui  le  rendoit  poOeffeur  d'une  riche  Province  lans 
coup  férir ,  ou  fans  être  obligé  de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de  fon 
ancien  Ami  &  Allié,  comme  il  avoit  réfolu  de  le  faire  (a)  *. 

Séleucus ,  après  avoir  été  reçu  de  Ptoîémée  avec  les  plus  grandes  démon- 
ftrations  d'amitié ,  lui  repréfenta  fi  bien  la  puiffance  formidable  d' Antigone , 
&  fes  vueâ  ambitieufes ,  qu'il  le  détermina  à  former  une  ligue  contre  lui 
iivec  Ly/imaque  &.  CaJTanâre.-  C'eft  ce  qn  Antigone  appréhendoit.  Ainfi 
pour  parer  un  coup  qui  auroit  pu  lui  être  funelle,  il  envoya  à  chacun  des 
trois  Princes ,  des  Ambafladeurs  pour  renouveller  la  bonne  intelligence  a- 
vec  eux  par  des  protefhtions  d'amitié.  Les  réponfes  qu'il  reçut,  lui  firent 
aiTcz  comprendre  qu'il  y  avoit  une  ligue  formée  contre  lui:  'ainfi,  fans 
perdre  de  tems ,  il  fe  prépara  à  une  guerre  (b)  qui  aboutit  à  lui  faire'  per- 
dre la  Couronne  &  la  vie.  Comme  nous  avons  déjà  donné  le  détail  de  cet- 
te guerre  ,  nous  ne  ferons  mention  ici  que  de  la  part  que  Séleucus  y  eut. 
Après  la  viéloire  que  Ptoîémée  remporta  fur  Démétrius  à  Gaza ,  Séleucus , 
ayant  obtenu  du  Vainqueur  1000  hommes  d'Infanterie  fuivant  Appien^  800 
fuivant  Diodore ,  &  200  Chevaux,  prit  le  chemin  de  Babylone ^  dans  l'efpé- 
rance  de  recouvrer  cette  Ville.  Cette  entreprife  fut  regardée  comme  un 
coup  de  defefpoir,  même  par  fes  Amis,  &  cependant  elle  ne  lailTa  pas 
d'avoir  tout  le  fuccès  poiTible  f. 

Etant 

(a)  Diodor.  Sicul.  Appian.  &  Juftin.  ibid.    Appian.  in  Syriac.  Juftin.'L.  XV. 

(b)  Diodor.  Sicul.  ibid.  Plut,  in  Demetr. 

*  ûiWore  de  5ici/e  nous  apprend  qu'à  la  première  nouvelle  de  la  fuite  de  Séleucus,  les 
Cbaldéens  prédirent  à  Antigone,  que  fi  Séleucus  avoit  le  bonheur  de  gagner  V Egypte,  il  de- 
viendroit  un  jour  Souverain  de  VJfie;  ajoutant  q\x' Antigone  perdroit  la  vie  dans  une'batail- 
^e,  s'il  entroit  en  guerre  avec  lui.  Aullitôt  Antigojie  dépêcha  quelques  Cavaliers  après  lui 
avec  ordre  de  le  ramener ,  fon  deOein  étant  de  le  faire  mourir;  mais  Séleucus  fe  fauva,  ce 
qui  caufa  un  trouble  mortel  à  Antigone,  quoiqu'il  eût  afFefté  jufqu'alors  de  méprifer  ces 
ibrtes  de  prédirions  (i). 

t  Ses  Amis,  confidéraut  le  peu  de  forces  qu'il  avoit  en  comparaifon  de  celles  de  l'En- 

/  >  ,.•  j        .    .  nemi, 

_  (0  Diodoi.  Sic.il.  L.  XIX, 

Tomt  VL  M  m 
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SfiCTiOM       Etant  arrivé  à  Carres  en  Méjopoîamïe ,  il  engagea ,  partie  par  force ,  par- 
IX.       tie  volontairement,  la  Garnifon  Macédonienne  à  quiter  Anîigoney  &  à  fe 
Hiftoire   joindre  à  lui.  Il  entra  avec  ce  renfort  fur  le  Territoire  de  Babylone ,.  où  fes 
^y^  ^f'      anciens  Sujets  vinrent  en  grand  nombre  fe  ranger  fous  fes  Etendarts ,  & 
^"'  "' ,   lui  offrir  leurs  biens  ôc  leurs  vies.  Polyarque ,  qui  avoit  un  Emploi  confidé- 
rable  dans  la  Ville,  vint  entre  autres  avec  un  Corps  de  looo  hommes  ar- 
més de  pié  en  cap.  Séleucus  avoit  gouverné  cette  Province  pendant  quatre 
ans  avec  une  bonté  qui  lui  avoit  gagné  tous  les  cœurs ,  au-lieu  quJntigone 
s'étoit  fait  généralement  haïr  par  fa  fé vérité.  AulTi  dés- que  Séleucus  arriva  à 
Babylone,  il  en  trouva  les  portes  ouvertes,  &  y  fut  reçu  du  Peuple  avec 
n  rentre  des  acclamations  générales.  Ceux  du  parti  à'Antïgone ,  voyant  le  Peuple  ie 
dans  Ba-    déclarer  hautement  pour  Séleucus ,  fe  retirèrent  dans  le  Château ,  dont  D/- 
bylone.     ^/;/7^  étoit  Gouverneur:  mais  comme  Séleucus  étoit  maîtce  de  la.  Ville  & 
■^""^Ig     du  cœur  des  Habitans ,  il  n'eut  aucune  peine  à  fe  faifir  du  Château ,  où 
Déjuge      il  trouva,  avec  une  joie  qu'il  n'ellguères  poffible  d'exprimer, fes  Enfans, 
2687.  A-  Çqs  Amis ,  &  fes  Domeftiques  ,  qu/htigone  y  ^^oic   retenu   prifonniers 
vanc  J.  C.  depuis  fa  retraite  en  Egypte  (a). 

^"*  Séleucus  fe  voyant  maître  de  la  Ville  &  du  Château,  crut  devoir  lever  le 

plus  de  Troupes  qu'il  lui  feroit  poiïible,  dans  l'idée  qa /htigone  ne  man- 
queroit  pas  d'envoyer  au-plutôt  une  Armée  contre  lui.     Pendant  qu'il  pre- 
noit  ces  précautions,  il  reçut  avis  que  Nkanor,  Gouverneur  de  la  Médie 
fous  Antigone ,  étoit  en  marche  avec  un  Corps  de  10000  Fantaffins  &  de 
7000  Chevaux.     Séleucus  alla  à  fa  rencontre,  feulement  avec  3000  Fan- 
jij'f'     taflins  &  400  Chevaux,  le  furprit,  &  tailla  fon  Armée  en  pièces.  Nîcanor 
Nicanof    ^^^  ^^  bonheur  de  fe  fauver;  mais  le  Général  qui  commandoit  fous  lui,& 
^  rtga-     la  plupart  des  principaux  Officiers  redérent  fur  le  champ  de  bataille.  Ceux 
gmlaMé'  des  foldats  qui  furvécurent  à  leur  défaite,  fe  déclarèrent  pour   Séleucus ^ 
die, /«Su-  ^Q  Q^^j  le  niit  en  état  de  pourfuivre  fes  conquêtes,  &  de  réduire  en  peu  de 
fiane  &c.    ^.^^^  ^^^„  ç^^  obéiifance  la  Médie ,  la  Sufiane ,  &  plufieurs  autres  Provinces. 
Après  s'être  alTuré  la  poiTeifion  de  Babylone  par  cette  vicioire,  il  y  fortifia 
de  jour  en  jour  fon  autorité  &  fon  pouvoir  par  la  douceur  de  fon  Gouver- 
nement &  par  fon  amour  pour  la  Juftice,    deforte  qu'il  devint  en  peu 
d'années  le  plus  puiifant  de  tous  les  Succeffeurs  d'Alexandre  (b). 
Kre  des         C'efl  à  cette  prife  de  Babylone  par  Séleucus  que  commence  l'Ere  fameu- 
Séleuci-     fe  des  Sékucides ,  que  les  Juifs ,  les  Chrétiens ,  &  les  Mahomètans  ont  tous 
*1«.  employée.     Lqs  Juifs  l'appellent  l'Er^  des  Contrâmes,  parce  que  lorfqu'ils 

tombèrent  fous  le  Gouvernement  des  Rois  Syro-Macédoniens ,  ils  furent  obli- 
gés de  s'en  fervir  dans  toutes  les  dates  des  Contra6ts  &  des  autres  Pièces 
Civiles.  Ils  gardèrent  cette  manière  de  calculer  \qs  années  jufqu'au  X.  Siè- 
cle 
(fl)  Diodor.  Sicul.  &  Appian.  ibid.       (h)  Dîodor.Sicul.  L.  XIX.  Appian.in  Syriac.p.  I2i« 

ïiemi,  firent  tout  leur  poffible  pour  le  détourner  de  fon  entreprife:  mais  lui,  pour  les  en- 
courager, ôe  fe  délivrer  iui-même  de  leurs  importunités,  leur  dit  dans  une  harangue  qu'il 
fit  à  fes  foldats,  que  le  fuccès  étoit  infaillible,  Apollon,  qu'il  avoit  confulté  fur  fon  defîein, 
lui  ayant  donné  le  Titre  de  Roi,  &  Alexandre  lui  étant  apparu  en  fonge,  &  lui  ayant  dit  en 
lui  montrant  les  Enfeignes  de  la  Royauté,  qu'elles  lui  étoient  dellinées  (i). 

(0  Dlodoi,  Sicul.  I<«  XLS, 
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^le  de  VEre  Chrétienne ,  ayant  commencé  alors  à  dater  les  Evènemens  de-  SECTioa 
puis  la  Création ,  à  l'exemple  de  quelques  Chronologiftes  Chrétiens.    Les  A-      ^^' 
r^è^j- nomment  la  même  Ere  Tarie  dehilkarriain- ,  c'ell- à-dire,  VEre  du  bi-    Hijloire 
cornu,  déllgnant  par-là ,  félon  quelques  Auteurs,  Alexandre,  qui  dans  1'^/-  '^^^  ^f^ 
coran  &  en  d'autres  Livres  Arabes,  elt  fouvent  défigné  par  l'épithéte  de  ^^"^'  ^^' 
bicornu;  probablement  à  caufe  qu'il  affe6loit  de  vouloir  paffer  pour  fils  de  "^ 

Jupiter  Ammon ,  que  les  Payens  repréfentoient  avec  deux  cornes  de  Bélier 
à  la  tête.  Mais  cette  Ere  n'a  aucun  rapport  avec  Alexandre ,  ce  Conquérant 
étant  mort  douze  ans  avant  que  Séleucus  reprît  Babylone  ;  &  c'ed  à  l'entrée 
de  ce  Prince  dans  cette  Ville  que  commence  l'Ere  en  queftion.  11  efl  bien 
apparent  que  le  nom  Arabe  de  Tarie  dehilkarnaîn  a  été  donné  à  Séleucus ,  qui , 
à  ce  quAppien  nous  apprend  (a) ,  étoit  d'une  force  fî  prodigieufe ,  que  fai- 
fifTant  un  Taureau  par  les  cornes ,  il  pouvoit  l'arrêter  au  milieu  de  fa  cour- 
fe  :  auifi  les  Sculpteurs  Je  repréfèntoient-ils  ordinairement  avec  deux  cornes 
de  Bœuf  à  la  tête.  Dans  les  deux  Livres  des  Machabées ,  cette  Ere  efl  ap- 
pellée  VEre  du  Royaume  des  Grecs  ;  &  tous  deux  l'emploient  avec  cet- 
te différence,  que  le  premier  de  ces  Livres  la  fait  commencer  au  Printems, 
■&  l'autre  à  TAutomne  de  la  même  année  (b)  *. 

Sur  l'avis  que  Nicanor  donna  à  Antigone  des  progrès  de  Séleucus  en  Orient ^ 
il  envoya  fon  fils  Démétrius  à  la  tête  d'une  Armée,  pour  le  chaffer  de  Baby- 
lone ,  &  reprendre  fur  lui  les  Provinces  dont  il  s'étoit  emparé  en  dernier  lieu. 
Pour  lui  il  s'avança  vers  les  Côtes  de  VAfie  Mineure ,  afin  de  traverfer  les 
deffeins  des  Princes  confédérés ,  dont  la  puiflancc  devenoit  plus  formidable 
de  jour  en  jour.  Démétrius,  fuivant  les  ordres  de  fon  Père,  ayant  ralTem- 
blé  une  Armée  aux  environs  de  Damas ,  la  mena ,  forte  de  5000  Fantaflîns 
Macédoniens ,  de  loooo  Mercenaires , &  de  4000  Chevaux,  du  côté  de  Ba- 
hylone.  Il  fit  tant  de  diligence,  qu'ayant  palfé  VEiiphrate  il  invertit  Babylo- 
ne avant  que  l'Ennemi  fût  qu'il  fût  parti  de  Damas.  Séleucus  fe  trouvoit 
alors  en  Médie ,  &  Patrocle^  à  qui  le  Gouvernement  de  la  Place  avoit  été 
confié,  n'étoit  nullement  en  état  de  faire  tête  à  r,ne  aufil  puiiTante  Armée. 
Ainfi  ce  Gouverneur,  au-lieu  de  facrifier  inutilement  le  peu  de  Troupes  Dérné* 
qu'il  avoit  fous  fes  ordres,  fe  retira  avec  elles  dans  ôqs  marais,  après  avoir  ^"'^^  *'^* 
ordonné  aux  Habitans  de  l'y  fuivre,&  d'emporter  leurs  meilleurs  efi'ets.D^'-  uT^f*" 
métrius ,  trouvant  la  Ville  abandonnée ,  fit  attaquer  les  deux  Châteaux ,  û-    ^  °" 

tués 
(a)  Appian.  in  Syriac.  p.  20T.  (b)  Machab.  L.  I.  c.  i.  vers.  10. 

*  Les  Syriens,  les  Arabes,  les  Juifs,  6c  tous  les  autres  Peuples  qui  fe  fervoient  autre- 
fois, ou  qui  fe  fervent  encore  de  cette  Ere  (qui  continua  à  être  en  ufage  dans  quelques 
Pays  de  l'Orient)  la  font  commencer  à  l'Automne,  à  l'exception  de  l'Auteur  du  Livre  des 
Machabées ,  qui  la  commence  au  Printems  de  la  même  année.  Ptolémée  d'Alexandrie  fixe  le 
commencement  de  la  même  Ere  au  Printems  de  l'année  fuivante,ne  regardant  apparemment 
Séleucus  comme  étant  bien  en  polTeflîon  de  Babylone,  qu'après  que  Démétrius  fe  fut  retiré, 
ce  qu'il  ne  fit  qu'au  Printems  fuivant.  Quelques  Auteurs  datent  le  commencement  du  Règne 
de  Séleucus  de  fon  entrée  dans  Babylone,  d'autres  du  partage  qui  fut  fait  douze  ans  après 
quand  Démétrius  eut  été  défait  à  Ipfus ,  deforte  qu'il  régna  20  ans  fuivant  les  uns,  &  32  fuûi 
vant  d'autres.  Nous  avons  fuivi  Eujèhe  &  le  favant  Usber,  qui  comptent  les  années  de  fop 
Règne  depuis  qu'il  recouvra  ^«ty/owe  (i). 

(i)  Sufeb.  in  Chi9a< 
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Section  tués  fur  les  deux  bords  oppofés  de  X Eiiphrate ,  &  que  Paîrocle  avoit  pourvus 

IX.      de  bonnes  Oarnifons.     Cependant  Démétrius  en  emporta  un,  &  y  mit  une 

Eijloire    Garnifon  de  7000  hoiTiraes.     Mais  l'autre  ayant  Ibutenu  le  fiège  jufqu'au 

des  Se.      fgf^s  qu/lntigune  avoit  ordonné  à  Démétrius  de  revenir  le  joindre, ce  Prince 

^J^'"'^^^'     lainii  à  un  dts  principaux   Officiers  de  l'Armée,  nommé  Jrchélaiis,  loco 

''  Qîi'ii  a-   Chevaux  &  5000  Fanialîins  pour  continuer  le  liège ,  &  alla  avec  le  refhe 

landonne    au  fecours  de  Ton  Père  dans  YAfie  Mineure.     En   quitant  Bahylone  il  aban- 

enjuite..      donna  cette  Ville  &  le  Pays  d'alentour  au  pillage,  ce  qui  fit  un  grand  tort 

aux  affaires  de  Ton  Père,  &  concilia  plus  que  jamais  à  Séleucus  l'affeftion 

desllabitans,  dont  ceux-là  mêmes  qui  avoienc- jufqu'alors  été  pour  Jnti^ 

gone^  quitérent  fon  parti;  le  procédé  qu'on  venoit  de  tenir  à  l'égard  des 

Babyloniens ,  étant  regardé  comme  une  marque  que  Démétrius  ne  les  envifa- 

L'autorité  geoit  plus  comme  Sujets  de  fon  Père,  mais  comme  Ennemis.     Ainfi  tous 

deSékn-    fans  exception  fe  déclarèrent  pour  Séleucus,  qui  de  retour  à  Babyhne ,  a- 

cus  affer-  p^.^^  j^  retraite  de  Démétrius,  n'eut  aucune  peine  à  chafler  le  peu  de  l'rou- 

Babyione.  P^^  que  ce  jeune  Prince  y  avoit  lailRes,  &  reprit  le  Château  dont  elles  é- 

toient  en  pofleflion ;  après  quoi  fon  autorité  fe  trouva  fi  folidement  établie, 

que  tous  les  efforts  de  fes  Ennemis  furent  incapables  de  l'ébranler  {à).  C'eft 

de  cette  année  que  les  Babyloniens ,  comme  il  paroit  par  VAlmageJh  de  Pto- 

lémée,  datent  l'Ere  des  Sèleucides ,  que  tous  les  autres  Peuples  placent  aa 

commencement  de  l'Automne  de  l'année  précédente. 

Séleucus,  fe  voyant  en  poireffion  de  Babylone  &  du  Territoire  de  cette 

Ville,  entra  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée  en  Mdie,  où  il  tua  de  fa 

propre  main  Nicanor ,  ou,  comme  d'autres  l'appellent,  Nicator ,  qu'Jntiga- 

Il  fe  rend  ne  avoit  envoyé  contre  lui.     Après  avoir  réduit  la  Msdie  fous  fon  obéifTan- 

maîtrede  ce,  'û  conquit  h  Baéîriane ,  VHyrcanie,  &c.  &  les  annexa  à  fon  Empire  a- 

iaMédiCv^g^,  toutes  les  autres  Provinces  qui  avoient  été  autrefois  conquifes  par  J- 

tûin^^l'e  loxandre  (b).     Ce  fut  à  caufe  de  ces  conquêtes ,  &  nullement  parce  qu'il 

THyrcâ-    tua  Nicanor  ou  Nicator ,  qu'il  reçut  le  furnom  de  Nicator,  comme  Jppien  <Sc 

nie,  è'C'  Jmmien  Marcellin  l'atteflenc  (c).     Antigone  &  Démétrius  ayant  pris  durant 

Et  prend  qq^  entrefaites  le  Titre  de  Rois,  Séleucus ,  pour  ne  pas  demeurer  en  relie, 

WeSr     ^^  ^^  appeller  Roi  de  Babylone  &  de  Médie. 

Ce  Prince  étoit,  comme  on  l'a  vu,  maître  de  tous  les  Pays  qui  font  en^ 
tre  VEuphrate  ôcVIndus,  mais  nullement  de  ceux  qui  font  au-delà    de  ce 
Fleuve,  &  qui  lui  étoient  tombés  en  partage  dans  la  divifion  générale.     1\ 
fe  trouvoit  alors  lié  d'intérêt  avec  Ptolémée ,  Cajfandre  &  Lyfimaque.     Les 
Forces  di' Antigone  étoient  partagées  en  diffc'rens  Corps  éloignés  les  uns  des 
autres, &  Démétrius  afllégeoit  Rhodes.  Ainfi  n'ayant  point  d'Ennemi  à  crain- 
dre en-deçà  de  VInde,  il  réfolut  de  pafler  ce  Fleuve  ,    &  de  s'emparer 
de  ces  valles  Pays  connus  fous  le  nom  général  des  Indes.     Alexandre  en 
avoit  autrefois  fait   la  conquête  ;   mais  après  la  mort  de  ce  Monarque, 
pendant  que  fes  Succeffeurs  s'entre-faifoient  la  guerre,  Sandrocotte,  ou  An- 
àrocotte  comme  d'autres  l'appellen::,  Indien  de  baffe  excraftion,  fous  le  pré- 
texte 
(0)  Diodor.  Sicul.  ibid.  Tlut.  in  Demetr.     in  Syriac.  p.  124.  Juftin,  L.  XV.  c.  5.  Aoir 
(y  Diodor.  Sicul.  L.XIX.  &  XX-  Ai)pian,    roian.  Marcell.  L.  XXIII.  Hiftor. 

(0  Ammian.  Marcell,  ibid. 
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texte  fpécieux  de  délivrer  Tes  Compatriotes  d'un  joug  etraric^er ,  avoit  levé  Sectios 
une  nombreufe  Armée,  &  après  avoir  chafle  les  Macédoniens  de  toutes  Icî      ^^' 
Vïov'mQQS  âiQ  V Inde  (\\.\  Alexandre  ?iVoït  conquifes,  s'en  étoit  emparé   pour    Hiftoirt 
lui-même.     C'ctoit  pour  reprendre  ces. Provinces  que  Séleiicus  palTa  ï Indus -^  des' Se- 
mais  quand  il  vit  que  Sandrocoîte  étoit  en  polIelTion  de  toute  \Inde,  &  qu'il  ^'^^^^^^^ 
avoit  mis  en  campagne  une  Armée  de  600000  hommes ,  avec  un   nombre  ~p^i^  i^ 
prodigieux  d'Eléphans ,  il  ne  jugea  pas  à  propos   d'attaquer  un   Prince  fi  paix  avec 
puiflant.     Il  entra  donc  en   traité  avec  lui,  (îifit  la  paix  à  condition  qu'il  Sandro- 
lui  donneroit  500  Eléphans  {a).  ^°."^'  ^ 

Sèleucus ,  après  avoir  conclu  ce  Traité,  mena  Tes  Troupes  en  Occident  ^l^^^^^fl^ 
contre  Antigone  ^  la  néceffité  de  faire  tète  à  ce  Prince  ayant  été  une  des  prétentions 
plus  fortes  raiHjns  qui  le  portèrent  à  terminer  û  promtement  fes  différends  fur  les.  la. 
avec  Sandrocotte.     Cajfandre  s'ctoit  vu  réduit  aux  dernières  extrémités  par  ^°s* 
Dèmétrius  ^  &  n'ayant  pu  obtenir  de  ce  Prince  d'autres  conditions  que  de 
fe  rendre  à  difcrétion,  étoit  convenu  avec  Lyfimaqiie ,  qui  ne  fe  trouvoic 
pas  dans  une  fituation  plus  favorable  que  lui,d'envoyer  des  AmbafTadeurs  à 
Sèkucus  &  à  Ftolémée,  pour  leur  reprcfenter  la  fituation  des  affaires,  &:  les 
engager  ,  par  l'idée  des  vues  ambitieufes  &  de  la  puiffance  à\4nîigone  ,k  en-    • 
trer  en  alliance  avec  eux  contre  l'Ennemi  commun.     L'alliance  fut  bientôt 
conclue ,  toutes  les  Parties  contraftantes  redoutant  également  Antigone  & 
fon  ïiWDémétrius  ^qm  avoient  déjà  chaffé  CaJJandre  &  Ptolémée  de  toutes  les 
PUces  qu'ils  poffédoient  dans  la  Grèce.    Cette  ligue  engagea  Sékucus  à  fai- 
re un  accommodement  avec  Sandrocoîte ,  &  à  reprendre  le  chemin  de  VAs- 
fyrie^  pour  aider  à  foutenir  une  guerre  (b),qui  étoit  pouffée  avec  beaucoup 
de  vigueur  par  Cajfandre  en  Europe ,  &  par  Lyfimaqiie  en  Afie ,  pendant  que 
Séleiicus  Si -Ptolémée  levoient  des  l'roupes  dans  leurs  Etats,  pour  combattre 
Antigone^  &  rifquer  le  tout  dans  une  bataille. 

Au  commencement  de  l'Eté  fuivant,  Sékucus,  après  avoir  raffemblé  à  Journée 
Bahykne  20000  Fantafiins ,  12000  Chevaux,  &  480  Eléphans,  avec  une  ^'Ipfus. 
centaine  de  Chariots  armés  en  guerre,  entra  en  Cappadoce ^joignît  les  Con- 
fédérés ,  &  s'avança  vers  la  Phrygie  ,oi\  il  trouva  Antigone  &  Démétrius  prés 
de  la  Ville  d'Ipfus.  L'Armée  des  Alliés  étoit  commandée  par  Sékucus  & 
par  Lyfimaqiie,  &.  confifloit  en  64000  Fantafiins,  en  10500  Chevaux,  en 
480  P^léphans,  &  en  120  Chariots  armés  de  faulx.  Les  forces  de  l'Enne- 
mi, qui  montoient  à  70000  Fantafiins,  à  loooo  Chevaux;  &  à  75  Elé- 
phans, étoient  commandées  par  ^«f/^0/7^  &  par  Démétrius.  Ces  Princes, 
comme  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  le  dire,donnérent  en  cette  rencontre 
des  preuves  de  la  plus  haute  valeur; mais  leur  Armée  ayant  été  entièrement 
défaite  &  Antigone  lui-même  tué, Démétrius  fut  contraint  de  prendre  U  fuite, 
n'ayant  avec  lui  que  yoo®  Fantaffms  &  400  Chevaux,  miférables  refl:es  des 
70000  hommes  qu'il  avoit  eus  fous  ^qs  ordres  en  commençant  la  bataille (0). 

Après  la  Journée  d'Ip/us ^dont  nous  avons  rapporté  au  long  toutes  les  par- 

ticu- 

(fl)  Jiiflin.  L.  XV.  c.  4.  Appian.  in  Syrîac.         (b)  Diodor.  Sicul.  L.  XX.  Juflin.  L.  XV. 
p.  122,  123.  Sirab.  L.  V.  p.  724.  Plut,  in     c.  4.  Plut,  in  Demetr. 
Alexandro.  (c)  Ar dan.  L.  Vil.  Plut,  in  Pyrrho.  Arrian,. 

in  Syriac,  p.  122^, 
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Sectîon   ticularités  (a) ,  les  quatre  Princes  confédérés  partagèrent  entre  eux  les  E- 

IX.       tats  d'Jntîgone;  mais,  avant  que  ce  partage  eût  lieu,  Sékucus  s'empara  de 

Hifloire    h  haute  Syrie  ^  &  y  bâtit  la  Ville  d'Jntioche  fur  VOronte.     Cette  Ville  fut 

des  Se'      longtems  la  Capitale  de  V Orient:  car  non  feulement  les  Rois  de  Syrie ^  mais 

leucides.     enfaite  les  Gouverneurs  Romains  qui  avoient  l'œil  fur  les  Provinces  Orien- 

' TT"   taies  de  l'Empire,  &  du  tems  des  .Chrétiens  les  principaux  Patriarches  de 

ir  "^^Mr    l'4/^^  y  ^^^°^  '^"^  réfidence.     Elle  étoit  fituée  fur  VOronte ,  environ  à  la 
S?leucus.   diltance  de  20  milles  de  l'endroit  où  ce  Fleuve  fe  jette  dans  la  Mer  Mécîi' 
Année      terranée ,  étant  également  éloignée  de  Conjlantinopk  &  d'Alexandrie  en  Egyp- 
après  le     ^^     c'eft-à-dire  de  700  milles  {b).     Sékucus  l'appella  Ântioche  d'après  fon 
Déluge      Père,  comme  Maléla,  Cédrénus  <k  l'Empereur  Julien  nous  en  affurent  ;  ou 
vanfj.  C.  d'après  fon  fils,  comme  Strabon,  Jppien  &  Trogne  l'infinuent  (c)  ;  ou  peut- 
300.  *    *  être  d'après  tous  deux ,  car  l'un  &  l'autre  s'appelloit  Jntiochus.  Il  bâtit  feize 
autres  Villes  du  même  nom,  dont  une,  fituée  en  Pifidie,  eft  mentionnée 
dans  l'Ecriture  (d).  Mais  Jntioche  fur  VOronte  les  effaça  toutes,  ayant  été  de 
beaucoup  la  plus  fameufe  &  la  plus  belle  des  Villes  dont  Sékucus  fut  le  Fon- 
dateur. Antigone  avoit ,  peu  de  tems  auparavant ,  fait  bâtir  dans  le  voifinage 
une  Ville,  qu'il  avoit  nommée  Antigonie  ^  &  dont  il  vouloit  faire  la  Capitale 
de  fon  Empire.  Sékucus  la  fit  démolir  entièrement,  fe  fervant  des  matériaux 
pour  la  Tienne,  dans  laquelle  il  fit  pafler  tous  les  habitais  cre  la  première  *. 

Outre 
(a)  Vid.  hîc  fupr.  p.  174.  (0  Juflin.  ubi  fupr.  Strab.  L.XYI.p.  750. 

{b)  Johannes    Antiochcnus  ,  Malela  ,   â:     Appian.  ubi  fupr. 
Baudrand.  Geograph.  de  Antioch.  Msgn.  {d)  A6t.  XIII.  14. 

*  Maléla,  natii  d' Jntîoche ,  nous  apprend  dans  fa  Chronique,  que  Séleucus^  arrivant  A 
JopoliSf  y  offrit,  ie  premier  jour  du  mois  à' Artémifium ,  un  facrifîce  à  Jupiter,  dans  une 
Chapelle  qu'on  croyoit  avoir  été  bâtie  par  Perjée  fils  de  Damé.     D'Iopolis  il  fe  rendit  à  ^«-. 
tigotiie,  où  il  offrit  un  autre  facrifice  à  Jupiter,  fur  un  Autel  érigé  depuis  peu  par  Antigo- 
ne. Après  la  cérémonie  achevée,  ce  Prince  &  le  Prêtre  Amphion  fuppliérent  Jupiter  de  lui 
manifefter  par  quelque  figne  s'il  feroit  d! Antigonie  ,ééÇ\gnéQ  par  ce  nom  ou  par  quelque  au- 
tre, fa  Capitale,  ou  bien  s'il  bâtiroit  une  nouvelle  Ville  dans  quelque  autre  endroit.  A  pei- 
ne eurent-ils  fini  leur  prière,  qu'une  Aigle  emporta  de  deffus  l'Autel  une  pièce  de  chair, 
&  la  laiffa  tomber  près  du  Mont  de  Siliphum.    Auflîtôt  Séleucus  donna  ordre  que  dans  ce 
même  endroit  où  avoit  été  autrefois  la  Ville  de  Botzia,  on  bâtit  fa  nouvelle  Capitale,  dont 
les  fondemens  furent  pofés  le  22  jour  du  Mois  d' Artémijium ,  qui  répond  à  notre  Mois  de 
Mai.    11  fit  ériger  à  l'honneur  de  Jitpiter  Botzius  un  fuperbe  Temple  à  une  petite  diftance 
de  la  Ville.     C'eft  à  Maléla  que  nous  devons  ces  particularités,  &  quelques  autres  du  mê- 
me genre,  concernant  l'origine  d'Antioche.     Cette  Capitale  de  la  Syrie  fut  connue  dans  la 
fuite  fous  le  nom  de  Tétrapolis,  étant  comme  partagée  en  quatre  Villes,  dont  chacune  avoit 
fon  propre  mur ,  fans  compter  un  mur  commun  qui  renfcrmoit  tous  les  autres  dans  fon 
enceinte.    La  première  de  ces  Villes  fut  bâtie  par  Séleucus  Nicator;  la    féconde  par  ceux 
qui  s'y  rendirent  dans  le  tems  qu'elle  devint  la  Capitale  de  l'Empire  Syo- Macédonien',  la 
troifième  par  5é/«icuj  Callinicus;  &  la  quatrième  par  Antiochus  Epiphane  (i).     Cette  Ville 
fouffrit  beaucoup  par  des  tremblemens  de  terre,  &  fut  fouvent  en   danger   d'être  entière- 
ment engloutie:  cependant  eilerefta,  comme  Pline  l'appelle,  la  Reine  de  VOrient,  pen- 
dant l'efpace  de  1600  ans,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  prife  en   1262,  &  détruite   de  fond  en 
comble  par  ^itaru  Sultan  d'Egypte  (2 K  .Les  murs  de  chaque  quartier,  aufli-bien  que  ce- 
'  lui  qui  environnoit  le  tout,  fubfiftent  eficore;  mais  comme  les  maifons  ont  été  détruites, 

ces  quatre  quartiers  paroiffent  autant  de  champs  fermés  de  toutes  parts  (3).     Ce  n'eft  plus 
à  préfent  qu'un  miférable  Village,  connu  fous  le  nom  d'Anthakia,  <k  remarquable  unique- 
ment 
(1)  Strab.  L,  XVI.  p.  7Jo«        (t)  Golii  Notât  a4  Alfraganum  p,  28I.        (i)  Idem  ibid.  p.  280, 
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Outre  Anîioche ,  Séieiicus  bâtit  dans  le  même  Pays  pliifieu/s  autres  Villes,  Srcrroii 
dont  il  y  en  eut  trois  plus  remarquables  que  les  autres.  11  appella  l'une  Se-      IX.     , 
kucie ,  de  fon  nom  *  ,•  la  féconde  Apamés ,  de  celui  d'Jpamée  ia  femme  ;  &  Hifloire 
la  troifième  Laodicée,  du  nom  de  Laodice  fd.  Mère.     Jpamée  &  Sékucie  é- des  Sé- 
toient  fituées  fur  le  même  Fleuve  quJntîoche ,   la  première  au  deffus ,  &  lencides. 
l'autre  15  milles  au  defîbusy  &  à  5  milles  de  l'endroit  où  ce  Fleuve  fe  jette   séi^JJ^ 
dans  la  Mer.     Laodicée  étoit  fur  la  même  côte  vers  le  Midi.    Ce  fut  d'après  Apamée  * 
ces  quatre  Villes ,  que  le  QLiarrier  de  Syrie  où  elles  étoient ,  fut  appelle  Té-  Ù  Laodî- 
trapûlis ,  ou  le  Qiiartier  des  quatre  Filles.     Cependant  le  vrai  nom  de  l'éten-  ^^^  ^^^^"' 
due  de  Pays  dont  il  s'agit  étoit  Séleucide ,  nom  qui  lui  avoit  été  impofé  par 
Séleucus  lui-même,-  car  la  Syrie ^  fous  les  Rois  de  la  Ra.ce  Macédoniejine ,  étoit 
divifée  en  trois  parties,  favoir  ,  la  Syrie  proprement  ainfi  nommée,  la  Celé- 
Syrie ,  &  la  Syrie  Palefiine.   La  première ,  appellée  auffi  la  hauts  Syrie ,  con- 
tenoit  la  Camagène,  la  Cyrrheftique ^  la  Séleucide^  avec  quelques  autres  petits 
Diftri6ls,..&  s'étendoit  depuis    le  Mont  Amanits  au  Septentrion  jufqu'au 
Mont  Liban  au  Midi.  Elle  fut  connue  aulîi  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Sy^ 
rie  Antiochène.  La  féconde  s'étendoit  depuis  Je  Liban  jufqu'à  V Anti-Liban , 
renfermant  dans  fon  enceinte  la  Ville  de  Damas  &  tout  fon  Territoire. 
Comme  ce  Pays  confidoit  principalement  en   Vallées  profondes  entre  de 

hautes 
ment  par  Tes  ruines.  La  Ville  à.'Jiep  eft  devenue  à  fa  place  la  Capitale  de  ces  Régions  O- 
rientales ,  le  Siège  Patriarchal  qui  s'y  trouvoit  autrefois  ayant  été  transféré  à  Damas. 

Dapbné,  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  2  Livre  des  Machahées  (i;,  paflbit  pour  un  des 
fauxbourgs  à'Antioche,  quoiqu'elle  en  fût  éloignée  de  4  ou  5  milles.  Séleucus  fit  planter  en 
cet  endroit  un  Bocage  qui  avoit  dix  milles  de  tour,  &  érigea  au  milieu  de  ce  Bocage  un 
Temple,  qu'il  confacra  à  Apollon  &  à  Diane,  accordant  au  tout  le  droit  d'Azile.  Les  Ha- 
bitans  à'Antioche  alloient  y  faire  des  parties  de  piaifir ,  comme  les  Romains  à  Bayes,  &  les 
Citoyens  d'Alexandrie  à  Canope.  Les  agrémens  du  lieu  furent  caufe  que  dans  la  fuite  Apol- 
Ion  &  Dlme  cédèrent  la  place  à  Vénus  &  à  Bachus ,  &  que  le  proverbe,  Dapbnicîs  moribus 
vivere ,  vivre  à  la  manière  de  Daphné ,  fervit  à  exprimer  les  plus  honteux  dérèglemens.  Ceux 
qui  avoient  quelque  foin  de  leur  réputation  ,  ne  mettoient  jamais  le  pié  dans  Daphné , 
ce  Heu  n'étant  plus  fréquenté  que  par  de  jeunes  débauchés ,  &  par  des  femmes  de  mau- 
vaife  vie.  La  chofe  étoit  fi  connue ,  que  le  Général  Romain  CaJJïus,  le  même  jour  qu'il 
zrnsl^^  Antioche ,  défendit  par  une  proclamation  publique,  &  fous  de  févères  peines, 
qu'aucun  de  fes  foldats  n'eût  même  à  approcher  de  cet  endroit ,  de  peur  d'être  infecté  de 
l'air  impur  qu'on  y  refpiroit  (îJ.  Le  fauxbourg  en  queftion  étoit  fi  fameux,  que  pour  dis- 
tinguer la  Ville  dAntiocbe  à  laquelle  il  appartenoit,  de  toutes  les  autres  Villes  qui  por- 
loient  le  même  nom,  on  l'appelloit  communément  Antioche  près  de  Dapbm  (3). 

♦  Maléla  nous  apprend  que  le  23.  jour  de  notre  Mois  à' Avril,  pendant  que  Séleucus  fa- 
crifioit  à  Jupiter  fur  le  Mont  Cafius,  &  le  confultoit  touchant  un  endroit  convenable  pour 
y  bâtir  une  Ville,  une  Aigle  enleva  de  dellus  l'Autel  une  partie  du  facrifice ,  vola  du  côté 
de  la  Mer,  &  lailTa  tomber  fa  proie  dans  la  Ville  maritime  de  Piérie,  à  une  médiocre  dis- 
tance de  Paléopolis,  petite  Ville  bâtie  depuis  plufieurs  fiècles  par  S^rus  fils  d'Agénor.  Aulïï- 
tôt  Séleucus  pofa  en  cet  endroit  même  les  fondemens  d'une  grande  Ville,  qu'il  appella  Sé- 
Uucus  de  fon  nom.  D'autres  difent  que  ce  ne  fut  pas  une  Aigle,  mais  un  Eclair  qui  le  dé- 
termina à  bâtir  une  Ville  en  ce  lieu;  &  que  depuis  ce  tems  les  Habitans  adorèrent  l'Eclair 
comme  un  Dieu,  &  lui  adrelTirent  des  iiymnes  &  des  prières  (4).  Séleucus  donna  aux  , 
Juifs,  dans  toutes  ces  nouvelles  Villes,  les  mêmes  privilèges  &  les  mêmes  immunités' 
qu'aux  Grecs  &  aux  Macé ioniens ,  fur-tout  à  Antioche  en  Syrie ^  où  le  nombre  des  Juifs 
fut  bientôt  aulTi  confulérable  que  celui  de  leurs  Compatriotes  l'étoit  à  Alexandrie. 

(i)  Mach.ib    L    II-  c.  4.  vers.    j?.  fj)  itrab    L    XV-  p    715. 

iz)  Chrjrroft.  Sexffloa,  in  Babylon  Martyr.  (4)  Appiaii,  in  Syiiac   p,  nu 
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Uucides. 


Section   hautes  Montagnes,  on  l'appelloit  Celé- Syrie ,  ou  la  Syrie  Creufe .     La  Syrk 
IX.      Palejîine  s'étendoit  depuis  \'Jnti-Liban  jufqu'aux  Confins  de  VEgypte.     Les 
Hijîoire    Contrées  maritimes  de  la  Célé-Syrie  &  de  la  Syrie  PaleJline ,    fituées  entre 
des  Se-      Jradus  &  Gaza ,  étoient  connues  à^s  Grecs  fous  le  nom  de  Vhénicie, 

Jnti(^one  ayant  perdu  la  vie  dans  la  Bataille  cïlpfiis ,  les  Princes  confédé- 
rés, qui  n'avoient  plus  d'ennemis  fur  les  bras,  commencèrent  à  fe  défier 
les  uns  des  autres.  Lyfimaque ,  à  qui  la  puiflance  de  Séleucus  donnoit  beau- 
coup d'ombrage,  fit  un  Traité  particulier  avec  Ptolémée ^  qui  lui  donna  une 
SJleiicus  de  lès  filles  erî  mariage,  &  une  autre  à  fbn  fils  Agathocle  *.  Cette  alliance 
entre  en  détermina  Séleucus  à  en  contrafter  une  à  (on  tour  avec  Démétrius  ,  en  épou- 
alliance  ç^^^  Stratonice  fille  de  ce  Prince  &  de  Phila  fœur  de  Cajfandre.  Comme  les 
mécdus.'  afi'aires  de  Démétrius  étoient  dans  un  très  mauvais  état,  il  fut  charmé  de  la 
propofition  de  Séleucus ,  &  avec  le  peu  de  Vaifléaux  qui  lui  reftoient  mena 
auilitôc  lui-même  fa  fille  de  Grèce  y  où  il  avoit  encore  quelque  Places,  en 
Syrie.  11  fit  en  paffant  une  defcente  en  Cilicie ,  qui  appartenoit  alors  à 
Pliftarque  frère  de  Cajjandre,  en  conféquence  du  partage  fait  par  les  quatre 
Rois.  Pliftarque ,  quitant  la  Cilicie ,  alla  porter  fes  plaintes  à  Séleucus  ,  &  lui 
témoigner  fon  mécontentement  de  ce  qu'il  s'allioic  avec  l'Ennemi  commun 
fans  le  confentement  des  autres  Rois, ce  qu'il  regardoit  comme  une  infrac- 
tion au  Traité.  Démétrius  ayant  eu  avis  de  ce  voyage,  marcha  droit  à  la 
Ville  de  Cuindes,  où  étoit  te  Tréfor  de  la  Province,  montant  à  1200  Ta- 
lens.  11  enleva  cette  fomme,  &  s'en  étant  retourné  promtement  à  fa  Flot- 
te fe  rendit  à  O?-^ ,  Ville  maritime  de  Syrie  y  où  il  trouva  Séleucus  ^  & 
lui  donna  fa  fille.  Après  quelques  jours  paffés  dans  les  divertiflTemens  de  la 
noce ,  Démétrius  retourna  dans  la  Cicilie ,  qu'il  réduifit  entièrement  fous  fon 
obéilTance.  Par-là  fes  affaires  commencèrent  à  fe  rétablir;  car  outre  cette 
nouvelle  conquête,  il  avoit  encore  l'Ile  de  Cypre,  &  ks  deux  riches  & 
puiflantes  Villes  de  Tyr  &  de  Sidon  en  Phénicie  (a). 

Séleucus  péchoit  manifeftement  contre  les  régies  les  plus  ordinaires  de  la 
prudence ,  en  permettant  qu'un  Prince  auffi  ambitieux ,  &  auffi  habile  à 
tous  égards ,  s'établît  fi  près  de  lui ,  &  enlevât  à  un  de  fes  Alliés  une  Pro- 
vince aulTi  voifine  que  la  Cilicie.  A  la  fin  cependant  il  ouvrit  les  yeux ,  & 
propofii  à  Démétrius  de  lui  céder  la  Cilicie  pour  une  fomme  d'argent;  mais 
Démétrius  n'ayant  pas  voulu  entendre  à  cette  propofition ,  Séleucus  lui  de- 
manda de  remettre  au  moins  entre  fes  mains  Tyr  &  Sidoiî ,  qui  apparte- 
noient  à  la  Syrie ^  dont  il  étoit  Roi.  Démétrius  prit  alors  feu,  &  répondit 
en  colère  que  quand  il  perdroit  plufieurs  batailles  auffi  funeftes  pour  lui 
que  celle  d'Tp/ws,  il  ne  fe  réfoudroit  jamais  à  acheter  un  gendre  à  ce  prix. 
En  même  tems  il  fit  voile  vers  ces  deux  Villes ,  en  renforça  les  Garnifons , 

& 

(a)  Plut.  InDemetr.  Strab.L.  XV.  p.  719-  Memnon.in  Excerpt.  c.  5.  Juflin.L.  XVII.  c.2. 

*  Lyfunaque  époufa  la  tille,  non  pas  de  Ptolémée  Philadelphe^  comme  le  dit  Mcmnon  {i)r 

mais  de  Ptolémée  hts  de  Lagiis  Se  d'Eîirydice,  comme  Plutarque  (2),  Juftin  (3;,  Paufaniai 

(4),  &  Memnon  lui-même  dans  un  autre  endroit  (5),  raflfurent  pofitivement. 


(i)  Memnon    in  Excerpt.  c.  j. 

(i)  Plut,  in  Demetr. 

ii)  juftin.  U  XVIl.  c,  z   &  L.  XXIV.  c.  s. 


(^)  Paufan.  in  Attic.  p.  t. 
U)  Memaon.  in  Excerpt,  c.  ». 
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&  déconcerta  pour  lors  le  defTein  que  Séïeucus  avoit  fait  de  l'en  dépouiller.  Sectio» 
Le  procédé  que  Séïeucus  tint  en  cette  occafion ,  fut  généralement  blâmé      ^X. 
de  tout  le  monde.     On  trouvoit  qu'il  y  avoit  une  avidité  infatiable  à  lui ,    Hijhire 
dont  les  Etats  renfermoient  tout  ce  qu'il  y  avoit  entre  l'Indus  &  la  A^édi-  '^"  «S'e- 
terranée ,  de  ne  vouloir  pas  laiffer  jouir  fon  Beau-père  des  débris  de  fa  for-  ^^"""^'■^-  , 
tune  (a).  Mais  Séïeucus ,  fans  fe  laifTer  arrêter  par  ces  confidérations ,  at-  ^ 

taqua  la  Cilïcïe  &  s'en  rendit  maître ,  pendant  que  Lyfimaque  s'emparoit  de 
tous  les  autres  Pays  qui  appartenoient  à  Démétrîus  en  Afie ,  &  que  Ptolémée 
faifoit  la  conquête  de  l'Ile  de  Cypre  &  des  Villes  de  Tyr  &  de  Sidon  en  Phé- 
nîcie.  Ainfi  Démétrîus,  nonobftant  fon  alliance  avec  Séïeucus,  fut  dépouillé 
de  la  meilleure  partie  de  fes  Etats  (b). 

^eVa^ra^  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  la  part  de  Démétrîus,  bâtit  une  Séleucie 
nouvelle  Ville,  qu'il  appella  Séleucie  de  fon  nom,  &  dont  il  fit  la  Capitale  hàtie  fur 
de  toutes  les  Provinces  de  fon  Empire  au-delà  de  VEuphrate.  Elle  étoit  û-  ^«  Tigre, 
tuée  fur  le  bord  occidental  du  Tigre  ^  environ  à  40  milles  de  Babylone^  vis- 
à-vis  de  l'endroit  où  efl  préfentement  la  Ville  de  Bagdad,  Cette  nouvelle 
'Ville  devint  en  peu  de  tems  extrêmement  peuplée  &  flori(rante,prefque  tous 
les  Habitans  de  Bahylone  s'y  étant  tranfportés  à  caufe  que  les  environs  de 
îeur  Ville  étoient  fous  l'eau ,  les  digues  de  VEuphrate  ayant  été  rompues ,  & 
!e  bras  de  ce  Fleuve  ,^  qui  pafToit  par  Babylone ,  étant  devenu  fi  bas  par  cet- 
te faignée,  qu'il  n'étoit  plus  navigable.  Séïeucus  n'oublia  rien,  de  fon  côté, 
pour  attirer  des  habitans  à  Séleucie ,  ayant  fait  de  cette  Ville  le  lieu  de  fa 
réfidence ,  &  l'ayant  favorifée  de  plufîeurs  privilèges  par  deflus  toutes  les 
autres  Villes  de  VOrient.  Pline  (c)  nous  apprend  que  le  voifinage  de  Séleu- 
cie fut  fi  funefle  h  Babylone ,  qu'il  ne  refta  à  cette  ancienne  &  fuperbe  Vil- 
le que  fes  feules  murailles.  St.  Jérôme,  qui  florifFoit  dans  le  IV.  Siècle  de 
VEre  Chrétienne^ affirme  que  de  fon  tems  Babylone  étoit  entièrement  ruinée, 
les  murailles  feules  fervant  à  renfermer  une  efpèce  de  Parc  où  l'on  gardoic 
4es  Bêtes  fauvages  (d)  *    D'un  autre  côté ,  Séleucie  eut  dans  fon  fein ,  du 

tems 

(a)  Plut,  ibia.  (c)  Plin.  L.  VI.  c.  26. 

(b)  Plut,  in  Demetr.  (d)  Hieronym.  Comment,  in  Efai.  XIV.' 
♦  Le  premier  après  St.  Jérôme  qui  ait  fait  mention  de  Bahylone ,  eO:  un  Juif  de  Tudèle, 

nommé  Beniamin.  Ce  Voyageur,  dans  ^on  Itinéraire ^  qu'il  écrivit  vers  le  milieu  du  XII. 
Siècle,  affirme  avoir  été  fur  les  lieux  où  étoit  autrefois  Bahylone,  &  n>voir  vu  que  quel- 
ques ruines  du  Palais  de  Nébucadnézar ,  qui  fubfiftoient  encore,  mais  dont  perfonne  n'ofoit 
approcher,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  Scorpions  &  de  Serpens  dont  l'endroit 'étoic 
infefté  (i).  Texeira  ,  dans  fes  Voyages  des  Indes,  aiïure  que  de  fon  tems  il  ne  reftoit  près, 
que  rien  de  cette  grande  &  fameufe  Ville,  &  que  le  lieu  où  elle  avoit  été  fituée,  étoit 
moins  fréquenté  qu'aucun  autre  endroit  du  Pays  (2).  Un  Voyageur  Allemand,  nommé  Rtu- 
wolf,  qui  vifita  ces  Contrées  en  1574.,  confirme  le  témoignage  des  Auteurs  que  nous  ve- 
nons de  citer.  Nous  rapporterons  fes  propres  paroles:  ,,  Le  Village  d'Elugo,  dit  il,  efl: 
5,  dans  l'endroit  où  étoit  autrefois  Babylone ,  Capitale  de  la  Cbaldée.  A  un  quart  de  lieue 
„  delà  fe  trouve  le  Port  où  Ton  fe  rend  quand  on  veut  gagner  par  terre  la  fameufe  Ville 
,„  de  Bagdad^  qui  eft  environ  à  la  diftance  d'une  journée  &  demie  vers  l'Orient  fur  le  Tigre.' 
„  Le  Pays  eft  fi  aride  &  fi  ftérile ,  qu'on  ne  fauroit  le  cultiver  :  &  j'avoue  que  j'aurois  "été 
.„  tenté  de, révoquer  en  doute  que  Babylone,  (cette  merveille  du  Moude  quel'Hiftoire  at« 

.,  tefl;9 
(0  Benjamin.  Itipei.  p.  7ôt  (i)  Tcxeira,  €♦  It 
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Section  ums  de  Pline,  jufqu'à  600000  habitans,&  furpafTa  infiniment  en  grandeur 

IX.      &  en  magnificence  toutes  ks  autres  Villes  de  ÏOrienî  (a). 
Hiftoire  Outre 

des  Se-  («)  P'in-  ^^^  ^^P^- 

Uucides,.        ^g^^g  j^^qJ^  ^té  fituée  dans  l'agréable  &  fertile  Plaine  de  Seinbar)  eût  jamais  été  dans  cet 
■■■■■■■  "  endroit    fi  je  n'en  avois  pas  été  convaincu  par  fa  fituation,  &  par  plufieurs  Monumens 
"  qui  fe  trouvent  encore  dans  le  voiiinage.  Premièrement,  le  Pont  qui  étoit  fur  VEupbrate,  & 
"  dont  quelques  arches  fubfiftent  encore.     Tout  devant  le  Village  d'Elugo  eft  la   hauteur 
"  fur  laquelle  fe  trouvoit  le  Château,  dont  les  fortifications,  pi'efque   ruinées,  fe  voient 
"  encore.     A  une  petite  diftance  de  ce  Château  étoit  la  Tour  de  Babel.     On  voit  encore 
"   quelques  reftes  de  ce  fameux  Ediiîce,  qui- peut  avoir  une  demi-lieue  de  diamètre  ,  mais 
"  fi  ruinés,  &  tellement  infeftés  de  Reptiles  venimeux,  que  perfonne  n'ofe  en  approcher 
"  que  pendant  deux  mois  de  l'Hiver,  durant  lefquels  ces  Animaux  ne  fortent  point  de  leurs 
"   trous.    Parmi  ces  Reptiles  il  y  en  a  qu'on  appelle  Eglo  en  Perfan,  &  qui  font  plus  gros 
"  que  nos  Lézards  ,    très  venimeux,  &c.  (i)".     Tous  ces  paffiiges  démontrent   l'accom- 
pliilement  de  la  prédiflion  d'fî/ûïe  concernant  Babylom.     Voici  comment  s'en  exprime  ce 
Prophète.   Cette  grande  lUbylone  ,  cette  Reine  entre  les  Royaumes  du  Monde,  qui  avait  porté 
dmisun  fi  grand  éclat  l'orgueil  des  Chàldécns,  fera  détruite,  comme  le    Seigntur  renverfa  So- 
dome  H'  Gomorrhe.  Elle  ne  fera  jamais  plus  habitée:  les  Arabes  n'y  dre[]eront  pas  même  leurs 
tentes    ^  les  Fajîeurs  r'y  viendront  plus  pour  s  y  repofer.     Mais  ks  Bêtes  fauvages  s'y  reti' 
reront.     Ses  mnifons  feront  remplies  de  Dragons,  les  Autruches  y   viendront  habiter,   ^  les 
Satires  y  feront  leurs  danfes:  les  Hiboux  hurleront  l'un  à  l'envi  de  l'autre  dans  f es  maifons.    Ce 
tems  ejl  déjà  proche.,  ^  les  jours  n'en  font  point  éloignés  (2).     Plufieurs  autres  Prophètes  a- 
voient  fait  de  femblables  prédirions.  A-la-vérité  Lucain  {s) ,  PbiloJlrnte{:^)  ,&  quelques  au- 
tres   parlent  de  la  Ville  de  Bahylone  comme  fubfiftant  encore  dans  un  état  florillant  de  leur 
tems:  mais  ces  Auteurs,  &  tous  les  autres  qui  parlent  ainfi  de  Babylone  depuis  le  tems  de 
Sileucus  Nicator,  ont  eu  en  vue  Séleucie  fur  le  Tigre, &  non  pas  l'ancienne  Babylone  fur  l'Eu- 
pbrate;  car  la  première  de  ces  Villes  étant  devenue ,  peu  de  tems  après  avoir  été  bâtie  ,  la 
Métropole  de  ['Orient,  fut  aufll  défignée  par  le  nom  de  Baltylone,  comme  Pline  &  Etienns 
de  Byfance  l'afliirent  pofitivement  (5).   On  l'appella  d'abord  Sdeucie  Babylonienne,. on  Sdeu^- 
de  dans  la  Province  de  Babylone,  pour  la  difiinguer  de  plufieurs  Villes   du  même  nom  en 
d'autres  Provinces.     Dans  la  fuite  .on  la  nomma  Babylonit,  &  à  la  fin  Babylone  (6).     Il   efl: . 
manifelte  que  par  Baty/o«e ,  Lucain,  dans  l'endroit  que  nous  avons  ind-qué  ,  entend  Sûeu- 
de;  car  ce  Poète  parie  de  la  Capitale  du  Royaume  des  Parthcs,  où  les  Trophées  de  Craffus 
furent  fufpendus  après  la  défaite  des  Romains  à  Carres;  ce  qui  ne  doit  s'entendre  que  de  la 
Babylone  Seleucienne ,  cette  Ville,  &  point  l'ancienne  Babylone,  ayant  fervi  de  réfidence  aux 
Rois  des  Parties.    Le  même  Auteur  décrit  Babylone  comme  entourée  par  le  Tigre ,  ce  qui 
ne  convient  nullement  à  l'ancienne -Bafcy/oyze  (7).     ?om  Philoftrate ,  il  confond    Séleucie  a- 
vec  Babylone ,  &  ce  n'efl;  pas  la  feule  bévue  qu'il  a  faite  dans  fon  Roman  à'JppoUonius  de  . 
Tiaîie.    Comme  Babylone  3.vo\t  v\i  (es  habiians  s'aller  établir  à  Séleucie,  celle-ci  éprouva 
dans  l'a  fuite  le  même  malheur  de  la  part  de  Ctéféphon  &  A' Almadny an,  qui  à  leur  tour  eurent 
le  malheur  de  fournir  des  citoyens  à  Bagdad.   Cette  dernière  Ville  fut  d'abord  bâtie  dans  le. 
même  endroit  où  avoit  été  Séleucie  ou.  la  nouvelle  Babylone;  ce  qui  probablement  fut  caufe 
de  l'opinion  communément  reçue,  que  Bagdad  étoit  fondée  fur  les  ruines  de  l'ancienne  Ba^ 
Mone.     L'an  de  VEre  Chrétienne  754.  Séleucie  fut  détruite  au  point  qu'il  n'y  eut  de  refl:e  que 
la  Cellule  d'un  Moine  nommé  Dai,  &  un  Jardin  attenant,  ce  qui  fit  appeller  cet  endroit 
BMdad,  c'eft-à-dire  le  Jardin  de  Dad.  Abu  Jaafar  Jlmanfur ,  Caliphe  des  Sarrafins ,  w^sX- 
mant  pa's  Hashémia,  où  fon  prédéceffeur  avoit  fait  fa  réfidence  ,  bâtit  en  ce  lieu-là   même 
une  nouvelle  Ville,  connue  jufqu'à  ce  jour  fous  le  nom  de  Bagdad.     Il  en  fit  la  Capitale  de 
fon  Empire,  l'ayant  bâtie  fur  les  fondemens  de  Séleucie  ou  de  la  nouvelle  Babylone, à  l'Occi- 
den»-  du  Tigre:  mais  peu  de  tems  après  'es  habitans  vinrent  s'établir  de  l'autre  côté, les  mai- 
fons 

(i)  Ray's  édition  of  thefc  travels  in  Englifch  ^4)  Philoflrat.  L.  I.  c.  17»  »«  j  »!»•:        ,    , 

fttW  XI   chao.  7.  (s)  Plin.  L.  vi-  C  26.  &  Stephan.  in  Babyloûi 

(z)  Efai  XIII.  19 — 21.  (6)  Plin.  &  Steph.  ibid. 

(}).  Ijican.  L,  h  Y«s.  »0v  (7)  Lacan.  L.  VI.  vew.  1». 
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Outre  Sékucïc  le  Roi  Séleuciis  fit  bâtir  plufieurs  autres  Villes ,  dont  il  y  Sectiobt 
en  eut  jufqu'à  feize,  nommées  Antioche  ^  d'après  Ton  frèrt  Aitîochus  ;  fix       ^^• 
eurent  le  nom  de  Laodicée  ;  trois  ct\md' Apamée',  &   une   feule  celui  de    Hijloirt 
■Stratonicéc ,  d'après  Stratonïce  fa  dernière  femme  (i^).  Dans  toutes  ces  Vil-  'j^^^  ^f' 
les,  aufli- bien  que  dans  plufieurs  autres  qu'il  bâtit,  ùlvo'iv ^ Bérée , Pella  &c.   '""  "' ,^ 
il  accorda  de  grands  privilèges  aux  Juifs;  &  c'efl  depuis  ce  tems-Ià  qu'on    séleucus 
les  trouve  difperfés  dans  toute  la  Syrie  &  dans  VJ/ie  Mineure.  Ils  habitoient  bâtit  plu- 
ies Contrées  Orientales  au-delà  de  \'Eiipbrate^<k  s'y  étoient  prodigieufement  •Z'^"'?,.^"' 
multipliés  depuis  les  Captivités  d'Affyrie  &  de  Babylone:  mais  Séleucus  Nica-  ^"^  '  "' 
tor  fut  le  premier ,  à  ce  que  Jojèphe  nous  apprend  {b) ,  qui  leur  permit  de 
s'établir  dans  les  Provinces  d'JJie  en-deçà  de  ÏEupbrate. 

Pendant  que  Séleucus  s'occupoit  à  bâtir  des  Villes ,  Démétrîus ,  fe  croyant 
aflez  affermi  en  Grèce ,  commença  à  faire  de  grands  préparatifs  pour  recou- 
vrer les  Etats  de  fon  Père  en  Jfie.  Dans  cette  vue  ,  il  leva  une  Armée  de 
looooo  Fantafïîns  &  d'environ  12000  Chevaux,  &  équipa  une  Flotte  de 
300  Voiles ,  la  plus  grande  fans  contredit  qu'on  eût  mife  en  mer  depuis 
Alexandre.  Ces  formidables  préparatifs  allarmérent  Ptolémée ,  Lyfimaque  & 
Séleucus  ^  qui  pour  en  prévenir  l'effet,  renouvellérent  leur  ancienne  alliance 
contre  Démétrius ,  &.  y  engagèrent  aulTi  Pyrrhus  Roi  d'Epire.  Démétrîus ,  ne 
fe  trouvant  pas  en  état  de  faire  tête  à  tant  d'Ennemis ,  fut ,  après  plufieurs 
pertes  confidérables  ,  obligé  d'abandonner  Çqs  conquêtes  en  Carie  &  en 
Lydie  ,  &  de  marcher  vers  Y  Orient  ;  mais  Agathocle  fils  de  Lyfimaque  l'ayanc 
fuivi  de  près,  lui  coupa  fi  bien  les  vivres  &  les  fourages,  que  les  maladies 
fe  mirent  dans  fon  Armée ,  &  l'affoiblirent  extrêmement.  Et  quand ,  avec 
le  peu  de  monde  qui  lui  reiloit ,  il  voulut  paffer  le  Mont  Taiirus ,  il  trouva 
tous  les  paflages  ïi  bien  gardés  par  les  Ennemis ,  qu'il  fut  obligé  de  retour- 
ner fur  \^es  pas  à   Tarfe  en  Cilicîe,  quoique  cette  Ville  appartînt  à  Séleucus, 

Etant- là  il  fit  repréfenter  à  ce  Prince  le  trifle  état  où  il  fe  trou  voit  ré- 
duit, &  lui  demanda  de  la  manière  la  plus  touchante,  les  fecours  dont  il 
avoit  befoin  pour  fa  fubfiftance ,  &  pour  celle  des  Troupes  qui  lui  refloient. 
Séleucus  en  eut  d'abord  pitié ,  &  envoya  ordre  à  fes  Lieutenans  de  lui  four- 
nir tout  ce  qui  lui  feroit  néceffaire.  Mais  enfuite,  fur  ce  qu'on  lui  repré- 
fenta  de  la  valeur  &  du  caraélère  entreprenant  de  ce  Prince,  au-lieu  de 
continuer  à  le  foutenir,  il  réfolut  fa  perte,  &  fe  mit  ai^ffitôt  en  marche 
■contre  lui.  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  rapporter  le  fuccès  de  cette 
expédition,  qui  finit  d'une  manière  bien  trifle  pour  Démétrius ,  puifqu'il  fut 
•obligé  de  fe  rendre  à  difcrétion.  Séleucus  le  fit  mener  fous  bonne  garde  dans 

la 

(a)  Appian.  in  Syriac.  p.  20 r^  (b)  Jofeph.  Antiq.  L.  XII.  c.  3.  &  contra 

App.  L.  II.  Eufeb.  in  Chron. 

fons  qui  reftérent  à  l'Occident  n'étant  plus  qu'un  (impie  fauxbourg.  Elle  fut  pendant  plu- 
fieurs années  la  Capitale  .le  l'Empire  des  Sarrafins^&  eft  encore  une  Place  très  confidérablp. 
IVIais  ceux  qui  la  prennent  pour  l'ancienne  Babylone ,  fe  trompent  grolTièrement ,  cette  der- 
nière Ville  étant  fur  YEuphrate,  &  Bagdad  fur  le  Tigre  à  la  diftance  d'environ  40  milles  de 
i'en  droit  où  étoir  Babylone  (i). 

(i)  Hocbart  Geogr.  5acr.   Part.  I.  L.  T.  c.  9.      Defcripi,  Bagdad  in  GC9gU  Nubicnfi. 
jiOUi  No(9  ad  Alfragan.  p«  i2i,  izz,  5ionitx 
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vSscTioN  la  Querfonnèfe  de  Syrie,  oii  il  le  retint  prifonnier  jufqu'à  fa  mort ,  en  lui  ac^ 
"iX.      cordant  néanmoins  la  liberté  d'un  Parc  pour  la  chalFe,  &  toutes  les  com- 
-  Eijloire    modités  de  la  vie  en  abondance  (a). 

des  Se'  Après  fa  mort,  Séleucus  s'empara  de  tout  ce  qu'il  avoit  poflcdé  en  Syfie 

leiicides,  ^  q^  jjig  ^  &  fit ,  comme  Eufèbe  s'exprime ,  un  feul  Empire  de  ces  deux 
"T7T^  Royaumes  (b).  FtoUmée  Soîer  Roi  d'Egypte  ne  furvccut  que  de  quelques  mois 
Démé-  à  Déméîr'ius^  deforte  que  de  tous  les  Capitaines  à' Alexandre  il  ne  refla  plus 
trius.  que  Lyfwuique  &  Séleucus.  Comme  ils  touchoicnt  déjà  l'un  &  l'autre  à  la  fin 
Année  ^q  igu^  vie  (ayant  tous  deux  foixante-dix  ans  paflesjils  auroient  dû,  ce  fem- 
!P[^^  ^'^  ble,ne  pas  rompre  l'union  qui  avoit  fubfifté  filongtems  entre  eux. Mais  aa- 
27^1 5^*A-  lieu  de  prendre  un  parti  fi  fage ,  ils  s'entre-firent  une  guerre  qui  fut  fatale  à 
vanr  j.  C*  fun  &  à  l'autre.  Voici  ce  qui  donna  occafion  à  leur  querelle.  Lyfimaqiie ,  a- 
284"  près  avoir  donné  fon  fils  Agathocle  à  Lyfandra  une  des  filles  de  Pcolémée ,  en 

époufa  lui-même  une  autre  nommée  ^/y//îé)<?,  dont  il  eut  plufieurs  enfans.  Les 
deux  fœurs ,  jaloufes  l'une  de  l'autre ,  mirent  en  œuvre  toutes  fortes  d'in- 
trigues pour  fe  faire  un  parti  quand  Lyfimaque  viendroit  à  mourir.    La  divi- 
lion  de  leurs  y[èrts{  Lyfandra  étant  fille  (ï Eurydice,  &,  Arfinoé  de  Bérénice^ 
contribua  encore  à  augmenter  leur  haine.  Durant  ces  entrefaites ,  FtoUmée 
Céraunus ,  frère  de  FtoUmée  Philadelphe ,  arriva  à  cette  Cour ,  &  fit  craindre 
à  Arfinoé  qu'il  ne  fortifiât  trop  le   parti  de  Lyfandra ,  dont  il  étoit  frère. 
Pour  parer  ce  coup,  elle  réfolut  la  perte  à' Agathocle,  &  en  vint  à  bout, 
en  l'accufant  d'avoir  formé  des  deffeins  contre  la  vie  de  fon  mari.     Cette 
accufation  produifit  fon  efi'et ,  &  détermina  Lyfimaque  à  faire  mettre  Aga- 
thock  à  mort  dans  un  Château ,  où  ce  Prince  avoit  été  mené  par  fon  ordre. 
Lyfandra ,  avec  îos  enfans  &  fon   frère  Céraunus ,  fe  fauva  à  la  Cour  de  &'- 
leucus ,  &  l'engagea  à  déclarer  la  guerre  à  Ly/imaque.     Plufieurs  des  princi- 
paux Officiers  de  Lyfimaque ,  &  ceux  mêmes  qui  avoient  eu  le  plus  d'atta- 
chement pour  lui ,  furent  fi  touchés  de  la  mort  d' Agathocle ,  fous  les  ordres 
de  qui  ils  avoient  remporté  plufieurs  viéloires  glorieufes ,  qu'ils  allèrent  trou- 
ver Séleucus,  &  appuyèrent  eux-mêmes  les  raifbns  de  Lyfandra.  Séleucus  fe 
laifla  aifément  perfuader  d'entreprendre  une  guerre ,  à  laquelle  il  étoit  déjà 
fort  porté  de  lui-même.  Mais  avant  que  de  s'engager  dans  cette  entrepri- 
fe ,  il  céda  non  feulement  à  fon  fils  une  grande  partie  de  fon  Empire ,  mais 
auin  fa  propre  Femme ,  nommée  Stratonice  :  trait  de  générofité  dont  l'His- 
toire ne  fournit  aucun  exemple.  Voici  comment  Fluîarque  (c),  Appien  (^), 
&  Falère  Maxime  (e) ,  rapportent  ce  fait, 
v/  /-a*^^      Comme  Stratonice  étoit  la  plus  belle  Femme  de  fon  tems,  Antiochus  en 
femme       devint  éperdCiment  amoureux  ;  mars   n'ofant  découvrir  une  paflion  dont  il 
Stiatoni-    ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  foutenir  la  violence ,  il  tomba  à  la  fin  dange- 
ceà/wi     reufement  malade.  Un  Médecin  Grec  très  habile,  nommé  Erafiflrate,  dé- 
fils  Antio-  ^.|^  j^  caufe  de  la  maladie ,  mais  il  ne  lui  fut  pas  fi  aifé  de  découvrir  i'ob- 
Vec  toutes  jet  de  la  paffion  du  jeune  Prince.  Four  s'en  éclaircir ,  il  paflbit  les  journées 
les  Pro-  »  en- 

uTmti  *      ^")  P'^f-  '"  Demetr.   Appian.  in  Syriac.        (0  Plut,  in  Demetr. 
Kc.f.  Valer.  Maxim.  L.  V.  c.  7,  {à)  Appian.  in  Syriac. 

*^^  et)  Ettféb.  in  Chron.  CO.  Valer.  Maxim.  L.  Y.  c.  7. 
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entières  dans  la  chambre  du  Malade ,  &  quand  quelques  Daines  de  la  Cour  Sectioh 
y  entroient  il  obfervoit  le  Prince  avec  un  redoublement  d'attention.   •  Il  re-      iX, 
marqua  quAnîiochus  étoit  toujours  dans  la  même  fituation   par  rapport  à    Hifloîre 
toutes  les  autres;  mais  que  chaque  fois  que  Stratonîce  entroit,  ou  feule,  ou  àts  Se- 
avec  le  Roi  Ton  mari,  le  jeune  Prince  éprouvoit  tous  les  accidens  qui  mar-  ^^""'^^^ 
quent  une  paffion  violente.  De  ce  fymptôme  Erafijtrate  conclut  que  Strato-  "" 

nice  étoit  Fobjet  de  fa  paffion.  Auflitôt  qu'il  fe  trouva  feul  avec  fon  Mala- 
de, il  fut,  par  des  interrogations  adroites,  tirer  de  lui  fon  fecret.  Jntiochus 
avoua  qu'il  aimoit  Stratonîce ,  &  protefla  avoir  fait  tous  fes  efforts  pour 
vaincre  fa  palTion ,  mais  inutilement  ;  qu'il  s'étoit  rappelle  mille  fois  ce 
qu'on  pouvoit  lui  repréfentcr  dans  une  pareille  conjonfture  ;  le  refpedl  du 
à  un  Père  &  à  un  Roi  dont  il  étoit  tendrement  aimé;  la  honte  d'une  pas- 
fion  contraire  à  toutes  les  règles  de  la  bienféance  &  de  l'honnêteté;  la  fo- 
lie d'un  deflein  qu'il  ne  devoit  jamais  vouloir  accomplir  &c.  mais  que  fa 
raifon  égarée  n'écoutant  rien ,  il  avoit  réfolu  de  mettre  fin  à  fa  pafîion  &  à 
fa  vie ,  en  s'abflenant  de  prendre  de  la  nourriture. 

Erafiftrate^  voyant  que  c'en  étoit  fait  d'Jntiochiis  û  de  manière  ou  d'au- 
tre on  ne  trouvoit  pas  moyen  de  contenter  fa  paffion,  ménagea  une  af- 
faire fi  délicate  avec  toute  la  dextérité  imaginable.     La  première  fois  que 
,Séleucus  lui  demanda  des  nouvelles  de  la  fanté  de  fon   fils,  il  répondit  que 
la  maladie  du  Prince  étoit  caufée  par  l'amour,  &  ne  pouvoit  être  guérie, 
à  ,çaufe  qu'il  y  avcit  la  même  impoffibilité  pour  lui  d'obtenir  la  perfonne 
qu'il  aimoit,  &  de  vivre  fans  elle.   Séleucus ,  furpris  de  cette  réponfe,  de- 
manda pourquoi  il  ne  pourroit  pas  obtenir  la  perfonne  qu'il  aimoit.^  Parce 
dit  le  Médecin  ^^  que  c'efi  ma  femme ,  â?  que  je  ne  prétens  pas  la  lui  céder. 
Comment  l  repartit  Séleucus ,  Erajijîrate  ,înon  cher  Erafijtrate  refufera-î-il  de  cé- 
der fa  femme  pour  fauver  la  vie  à  un  fils  que  f  aime  fi  tendrement?  EJl-ce-là  Ta- 
initié  que  mus  avez  pour  moi^  Seigneur  ^  reprit  le  Médecin,  mettez-vous  à  ma 
■place.  Si  Antiochus  étoit  éperdûment  amoureux  de  Stratonice ,  la  lui  cèderieZ' 
vous  ?  Suïvriez-vous  alors  le  confeil  que  tous  me  donnez  1  Je  fuis  perfuadé  que 
non.  Et  fi  vous,  qui  êtes  Père,  ne  voudriez  pas  faire  un  pareil  facrifice  pour  un 
fils  qui  vous  ejt  fi  cher,  comment  pouvsz-vous  attendre  quun  autre  le  fa  lié  "1  Plût 
aux  Dieux,  s'écria  alors  Séleucus ,  que  la  guérifon  de  mon  fils  dépendît  de  moi-î 
Je  renoncerois ,  non  feulement  «Stratonice,  mais  même  à  VEinpire,  pour  fau- 
ver la  vie  à  mon  cher  Antiochus.    En  achevant  ces  mots  il  fondit  en  pleurs 
&  Erafijtrate  l'ayant  pris  par  la  main,  Le  Prince,  lui  dit- il ,  na  befein  pour  Mé- 
decin que  de  vous ,  car  cefl  Stratonice  quil  aime.  Séleucus  n'héfita  pas  un  in- 
Ilant ,  &  obtint  fans  peine  de  Stratonice  de  confentir  à  accepter  un  jeune 
Prince  à  la  place  d'un  Roi  fort  âgé.   Les  noces  ayant  été  célébrées  avec  la 
dernière  magnificence,    Antiochus  &  Stratonice  furent   couronnés  Roi  & 
Reine  de  la  haute  Afie,  dont  Séleucus  leur  céda  la  Souveraineté  {a).  Ce  fut 
de  ce  mariage  inceflueux  que  fortirent  tous  ces  Rois  de  Syrie  qui  opprimé-  ' 
rent  d'une  façon  fi  tyrannique  la  Nation  Juive  dans  la  Judée  ôc  SLjérufalem, 
pomme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  *. 

Séleu- 
(a)  Plut.  &  Appian.  ibid.  Lucian.  de  Dea  Syra. 

»  L'Empereur  y w/i'm,  furnommé  ï'Jpojlat,  marque  dans  un  fragment  qui   nous  refle 
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Section       Séleucus ,  libre  de  tout  foin  ,  ne  fongea  plus  qu'à  marcher  contre  Lyfma- . 
iX-      que.     Ayant  raiTemblé  pour  cet  effet  une  nombreufé  Armée ,  il  entra  avec 
Hiftoire   elle  dans  VAfie  Mineure ,  où  il  n'eut  aucune  peine  à  réduire  fous  Ton  obéis- 
des'Si'      f;mce  toutes  les  Places  que  Lyfimaqiie  y  poï^édok ,  la  plupart  des   Gouver- 
Uucides.     j-jeurs  venant  fe  iiendre  à  lui,  à  caufe  qu'ils  avoient  pris  Lyjimaque  en  haine 
"77]         depuis  le  meurtre  à'Jgathock ,  qui  étoit  le  Favori  de  l'Armée  *.     La  Ville 
inarche      de  Savdes  fut  la  feule  qui  foutint  un  fiège:  mais  Séleucus  fit  attaquer  fi  vigou- 
conîre  Ly-  reulèmeut  cette  Place,  que  la  Garnifon  fut  bientôt  obligée  de  fe  rendre  à 
fimaque.    cJifcrétion ,  ce  qui  mit  St^leucus  en  polTeffion  de  tous  les  tréfors  que  Lyfima- 
cue  y  avoit  dépofés  comme  en  lieu  de  fureté.    Ce  dernier,  fur  favis  de  cet- 
te invafion  ,  fit  toute  la  diligence  poflîble  pour  paiTer  ÏHelleJpont ,  dans  l'es- 
pérance d'arrêter  les  progrès  de  Séleucus  ,^i\'\\  rencontra  en  Phrygîe  près  d'un 
lieu  nommé  Cwopédion.     Les  Armées  fe  préparèrent  à  en  venir  aux  mains , 
ayant  à  leur  tête  les  deux  feuls  Généraux  qui  fuflent  en  vie,  des  trente-fix 
qu  Alexandre  avoit  laifles  en  mourant.    Le  combat  fut  fanglant,  &  la  viéloi- 
Lyfima-  rc  longtems  douteufe  :  mais  à  la  fin  ,  Lyfimaque ,  qui  s'étoit  trouvé  durant 
t^Lie  tué      toute  l'aèlion  à  la  tête  de  fes  Troupes,  ayant  été  percé  d'une  lance,  &  tué 
ij'fonJr-  fur  la  place,  fon  Armée  prit  la  fuite,  &  laiflTa  Séleucus  maître  du  champ 
tnee  dé/ai'  ^^  bataille  &  de  tout  le  bagage.     Ainfi  mourut  Lyjimaque,  après  avoir  fur- 
*^*  vécu  à  quinze  de  fes  enfans.  Comme  il  étoit ,  pour  nous  fervir  de  l'expres- 

fion  de  Memnon ,  la  dernière  pierre  de  fa  Mai/on  qui  rejtât  à  abattre ,  Sé- 
leucus fe  rendit  maître  de  fes  États  fans  rencontrer  la  moindre  oppofition. 
jMais  ce  qui  lui  fit  le  plus  de  plaifir  en  cette  occafion,  fut  de  fe  trouver  le 
dernier  de  tous  les  Capitaines  d'Alexandre ,  &  de  fe  voir  par  cette  viéloire 
le  Vainqueur  des  Vainqueurs ,  comme  il  s'appelloit  lui-même.  Le  titre  de  Ni- 
cator  ou  Vainqueur ,  par  lequel  les  Hiftoriens  le  diflinguent  ordinairement 
des  Rois  du  même  nom  qui  ont  régné  dans  la  fuite  en  Syrie ,  lui  apparte- 
noit  alors  inconteftablement  (a). 
■\    ■  Sa 

(a)  Polyîenus  L.  IV.  c.  9.  Juftin.  L.  XVII.     Excerpt.  c.  9.  Paufan.  in  Attic.  c.  9.  Orof. 
c.  I.   Appian.  in  Syriac.  p.  128.  131.  Memn.     L.  lll.  c.  23.  Lucian.  in  Macrob. 

encore  dé  lui,  qn" Antiochus  ne  voulut  abfoluinent  recevoir  Stratonice  pour  femme  qu'après 
la  mort  de  fon  Père.  Mais  Plutarqiie,  Jippien,  Valère  Maxime  &  Lucien,  affirment  le  con- 
traire (i).  Quelques  Auteurs  difent  que  ce  ne  fut  point  Erajijlrate,  mais  un  Mathématicien 
nommé  Leptim ,  qui  démêla  la  paflion  fecrette  à'Antiochus.  Erajîjlmte  étoit  petit-fils  à^Aris- 
îote,&,  félon  P/me  (2),  difciple  de  Chryfippe,  ou ,  à  ce  que  Laé'rce  affure  (3),  de  Tbéephras- 
te.  Galien  compofa  un  Ouvrage  de  Phlébotomie  contre  les  Seftateurs  à'EraJiJlrate,conn[is  fous 
]e  nom  d'ErafiJîratéens.  Plutarqiie  place  le  mariage  de  Stratonice  &  à'Aiitiacbus  avant  la  mort 
de  Demétrius;  mais  prefque  tous  les  autres  Ecrivains  rapportent  cet  événement  au  tems  que 
Stkucus  entra  en  guerre  avec  Lyjimaque ,  &  à  l'exemple  du  hv^ntUsher  nous  les  avons  fuivis. 
*  Du  nombre  de  ceux  qui  vinrent  fe  rendre,  fut  l'Eunuque  Philétère,  Paphlagonien  de 
nailTance ,  à  qui  Lyfimaque  avoit  confié  tous  les  tréfors  qu'il  avoit  dans  Pergame.  Philétè- 
re s'en  faifit,  &  s'étant  rendu  maître  de  la  Ville  ,  il  offrit  le  tout  à  Sdeuciis.  Celui-ci ,  regar- 
dant cette  offre  comme  fincère,  différa  d'aller  prendre  poffellîon  de  la  Ville,  ce  qui  donna 
le  loifir  à  Philétère  de  lever  des  Tro'ipes.  Par  leur  moyen  il  fe  maintint  dans  Pergame  pen- 
dant l'efpace  de  vingt  ans,  &  y  fonda  un  nouveau  Royaume,  comme  nous  le  dirons  d-ins 
l'Hiftoiic  de  ce  Pays.  Appien  l'appelle  fimplement  Prince  de  Pergame  (4) >  'nais  quelqiigs 
anciennes  Médailles  lui  donnent  le  Titre  de  Roi  (5). 

(0  lulsan.  in  Mifopogon.  (4)  Ap^isn    in  Syriac.  p.  uy. 

(2)  Plin.  L   XIX.  c.  I.  (s)  Huber.  Golrix  Th«laur, 

(ij  Lactt,  in  Vit,  Theophr, 
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Sa  joie  ne  fut  cependant  pas  de  longue  durée; car  fept  moi:  après, en  al-   Sccxicrr 
lant  prendre  poirefllon  de  la  Macédoine  fa  Patrie,  dans  le  deflèin  d'y  pafler       IX. 
le  relie  de  Tes  jours,  il  fut  alfalliné  par  Ptoléinée  Céraunus  ^  qu'il  avoit  com-    Hijloire- 
blé  de  bienfaits;  car  il  Tavoit  non  feulement  reçu  à  fa  Cour  de  la  manière  des  Se- 
ls, plus  favorable,  mais  il  étoit  aufîi  réfolu,  dès-qu'il  auroit  fini  fon  expëdi-  l^^ddes.-^ 
lion  contre  Lyjimaqiie^d' Qm^\QyQr  {es  forces  à  rétablir  Ptolémée  fur  le  Trône  ■ 

de  fes  Pères:  cependant  ce  perfide,  peu  touché  de   tant  d'obligations,  le 
mallàcra  de  la  manière  fuivante.     Comme  Séleucus ,  après  avoir  pafTé  VHel- 
lef-pont  pour  (e  rendre  en  Macédoine ,  pourfuivoit  fon  chemin  vers  Lyfima- 
chie ,  Ville  bâtie  par  Lyfimaque  prés  de  l'Klhme  de  la  Querfonèfe  de  Thrace^ 
il  apperçut  à  quelque  diflance  delà  un  vieux  Autel,  qu'on  lui  défigna  par  le 
nom  d'Argos.    Ce  nom  réveilla  fa  curiofité,  &  l'engagea  à  s'informer  fi  cet 
Autel  s'appelloit  ainfi  à  caufe  des  Argonautes  qui  palTérent  par-là  en  allant  à 
Colchos  avec  ^afon  ;  ou  des  Argiens  qui  fe  rendirent  au  S\èg^  de  Troye  ;  ou 
du  Vaifleau  même  des  Argonautes  qui  relia  aux  environs  de  cet  endroit; 
ou  bien  enfin, à  caufe  que  cet  Autel  étoit  dans  le  Pays  des  Atrides,  Agamcm- 
non  &  Ménélas  ?  Le  motif  qui  le  portoit  à  faire  toutes  ces  qlieflions ,  étoit 
qu'il  avoit  été  averti  par  un  Oracle  àe  fe  donner  garde  ^'Argos  *:  avis  qu'il    Séleucus 
avoit  toujours  applique  à  la  Ville  d'Argos  dans  le  Féloponnèfe  :  mais  dans  le  ^"e'  P«'" 
tems  même  qu'il  augmentoit  fa  frayeur  en  tâchant  de  la  diffiper,.  Ptolémée  '^^^*^^^^ 
Céraunus ^  qui  fe  trouvoit  derrière  lui,  le  perça  de  fon  épée,  &  avant  que    ^^née 
ceux  qui  entouroient  le  Roi  fulFent  revenus  de  leur  première  furprife ,  l'As-  après  le 
fiiffin,  à  l'aide  d'un  bon  cheval ,  gagna  Lyfimachie,â'où  il  revint  bientôt  à  Déluge 
l'Armée  avec  une  Couronne  fur  la  tête  &  une  nombreufe  Garde  autour  de  ^^^^\^q 
lui.     Les  Troupes  n'ayant  point  de  Général,  reçurent  non   feulement  ce  Jg^^ / 
perfide,  mais  le  faluérent  même  Roi  de  Macédoine  y  ceux  des  foldats  qui  a- 
voient  fervi  fous  Lyfimaque  regardant   Céraunus  comme  le  vengeur  de  fa 
mort  {a)  :  mais  la  Providence  ne  permit  pas  que  ce  meurtre ,  &   plufieurs 
autres  qu'il  commit  peu  de  tems  après,  rellafient  longtems  impunis,  com- 
me nous  le  verrons  dans  l'Hifloire  des  Ptolémées ,  Rois  d'Egypte,    Telle  fut 
la  fin  de  Séleucus,  le  plus  grand  Général,  au  jugement  d'Anâ!;2,  &  le  plus 
puiflànt  Prince  de  fon  Siècle  après  Alexandre  (b).    Il  mourut  dans  la  quaran- 
te-troificme  année  depuis  la  mort  d'Alexandre,  dans  la  trente-deuxième  de 
VEre  des  Séleucides ,  ôc  dans  la  foixante-treizième,  ou,  fuivant  Juftin,  la. 
foixante-dix-huitième  de  fon  âge  (c).     Philétère ,  Prince  de  Pùrgame,  ayant 
acheté  de  Céraunus  pour  une  fomme  confidérable  le  corps  de  Ssleiicus ,  l'en-  -^ 

voya  à  fon  fils  Antiochus ,  qui  lui  fit  de  magnifiques  obfèques  dans  la  Ville 
de  Séleucie  ,doïix\2int  ordre  que  les  cendres  de  fon  Père  fuflent  dépofées  dans 
une  fuperbe  Chapelle  bâtie  exprès  pour  cela ,  &  nommée  Nicatorium  (d), 
Polybe  obferve  que  Ptolémée  premier  du  nom ,  LyfiMaque ,  Séleucus ,  &  Pto- 
lémée 

(a)  JufUn.  L.XXIV.  c,  2.  Memn.  Excerpt.  c.  15.        (£)  Juftin.  ubi  fupr. 

(t)  Arrian.  de  Reb.  Alex.  {d)  Appian.  in  Syriac.  p.  129. 

*  On  prétend  que  le  fens  ambigu  de  l'Oracle  étoit  exprimé  par  ce  Dillique: 

Si  fugias  Argos  fatum  fiiperahis  iniqwcm  : 
Sin  minus  mîe  diem  îartara  nigra  petes. 
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Section  lé mée Céraunus, moumrQnt  tous  dans  la  CXXIV.  Olympiade-^ 6c  que  Ptoléméel. 

IX.      mourut  la  première  année  de  cette  Olympiade  ,  &  Lyfiiuaque  &   Séleucus  la 

Hijloire  dernière  ,*  mais  Cérauniis  vécut  jufqu'à  la  fin  de  la  première  année  de  l'O/ym- 

des  Se-      piade  fuivante.  Auffi  Polybe ,  qui  paroit  avoir  -été  -inflruit  de  fa  méprife ,  fai- 

^^^"'^^'^-    Tant  mention  dans  un  autre  endroit  de  la  mort  des  trois  premiers  -Princes 

""■"■^  arrivée  dans  la  même  Olympiade ,  paffe-t-il  celle  de  Céraimes  fous  filence  (a), 

CaraBên      Sékiicus  avoit  fans  contredit  de  très  grandes  qualités.    Car  fans  parler  de 

de  Séleu-  fes  vertus  guerrières,  on  peut  dire  qu'il  fe  diftingua  entre  tous  les  Rois  de 

^^^'  Ton  tems,  par  fon  amour  pour  la  Judice,  par  une  bonté  &  une  clémence 

extraordinaires,  &  par  un  refpeft  fingulier  pour  la  Religion.     Il  avoit  auffi 

du  goût  pour  les  Belles- Lettres,  &  encourageoit  les  Savans ,  aimant  à  con- 

verfer  avec  Erafiftrate  &  le  fameux  Mégajlhène.  11  employa  le  dernier  dans 

fes  négociations  avec  Sandrocotte  Koi  des  Indes '^  &  ce  fut  à  cette  occafion 

que  Mégajtbinc ,  qui  réfida  quelque  tems  dans  ce  Pays ,  &  qui  en  parcourut 

une  partie  confidérable,ra{rembla  les  matériaux  de  fon  Hiftoirc  des  Indes  (b)  *. 

Séleuciis  ayant  trouvé  en  Pcrfe  la  fameufe  Bibliothèque  que  Xerxès  avoit 

enlevée  aux  Athéniens ^  la  renvoya  à  ce  Peuple,  auffi- bien  que  les  Statues 

â' Harmodîits  ôc  à'Arijîogiton ,  quJthènes  honoroit  comme  fes   Libérateurs. 

On  ne  fauroit  guères  lui  donner  de  plus  grands  éloges  que  ne  font  Polyen, 

Sénèque,  Pline,  Valère  Maxime'^  JppieUy  Lucien  &  Plutarque.    Ce  dernier 

Auteur  nous  apprend  qu'il  avoit  coutume  dédire,  ,,  Si  les  Hommes  favoient 

3,  quelle  peine  il  y  a  feulement  à  lire  &  à  écrire  des  Lettres  (devoir  indifpen- 

„fable- 
:(a)  Polyb.  L.  II.  p,  128.  &  ibid.  p.  155.        (&)  Vid.  Voff.  de  Hifloricîs  Grsecis. 

*  Mégajlhène  compofa  une  Hijloire  des  Indes  ,p2imgée  en  plufieurs  Livres.  Clément  d'A- 
lexandrie, dans  !e  i.  Livre  de  fes  Stromates,  cite  un  pafTage  du  2.  Livre  de  cette  Hiftoire, 
dans  lequel  l'Auteur  dit  que  les  Anciens  ont  appris  tout  ce  qu'ils  ont  enfeigné  touchant  la 
Nature,  non  pas  des  Grecs,  mais  des  Brachmanes  des  Indes ,  &  des  Juifs  de   Syrie.    Fline 
&  SoUn  aiBrment  que  Mégajlhène  vécut  dans  les  Indes  pour  y  ralTembler  les  matériaux  ^  de 
fon  Hiftoire.  Jofèphe  (i)  &  Eufèbe  (2)  nous  en  ont  confervé  quelques  fragmens  relatifs  à  la 
puilTance  &  aux  richeffes  de  AVèzicar/zz^zar.    Stràbon  (3),  Athénée,  Arrien,  Cicéron,  Pline, 
&  Solin ,  citent  le  même  Auteur,    mais  fon  Ouvrage  n'eft  point  parvenu  jufqu'à  nous.     Un 
Moine  de  Viterbe, nommé  Aimius,  qui  fleuriflbit  vers  la  fin  du  XV.  Siècle,    contrefit  plu- 
fieurs Livres,  mettant  à  la  tête  d'anciens  noms,  tels  que  ceux  de  Manéthon,  de  Bérofe,  & 
àe  Mégajlhène ,  q\i''û  nppelh  Métajlhène y  ayant  été  induit  en  erreur  par   la  Verfion  Latine 
de  Jofèphe  faite  par  Riifai  ;  &  ce  fut  par-là  qu'on  découvrit  premièrement  l'impofture.     Il 
publia  ces  Livres  avec  un  Commentaire  i  ce  ils  paflTérent  pendant  un  tems  pour  les  Ouvra- 
ges de  ceux  dont  ils  portoient  les  noms;  mais  tout  le  monde  en  efl  détrompé  à  préfent.  Plu- 
tarque femble  avoir  eu  affez  mauvaife  opinion  de  tous  les  Auteurs  en  général  qui  ont  écrit 
quelque  Hiftoire  des  Indes  (4);  &  Strahon  (5)  affirme  que  tou-.  ceux  qui  ont  tranfmis  à  la 
Poftérité  de  pareilles  Hiftoires  font  de  grands  menteurs ,  mais  particulièrement  Diamarquet 
&  après  lui  Mégajlhène,  Onéficrite  &  Néarque.  Les  deux  premiers, continue  Strabon,ne  mé- 
ritent abfolument  aucune  croyance,  puisqu'ils  portent  l'impudence  jufqu'à  dire  qu'il  y  a  dans 
les  Indes  des  Hommes  qui  fe  couvrent  tout  le  corps  de  leurs  oreilles;  «[ue  d'autres  n'ont 
lil  bouche  ni  nés,  &  feulement  un  œil;  que  les  doigts  de  leurs  pies  font  tournés  en  dedans; 
qu'on  y  trouve  des  Régions  entières  dont  les  Habitans  n'ont  que  trois  empans  de  hauteur, 
des  Fourmis  qui  cherchent  de  l'Or,  &  des  Oifeaux  à  tète  en  forme  de  coin,  qui  avalem 
des  Serpens,  des  Cerfs  &  des  Bcçufs. 

(i)  lofeph.  Antiq.  L.  X.  c.  IX«  &  CWUr.  App.  (î)  Strab.  L.  XV.  p.  6i7À 

h.  I.  (4)  Plut,  de  FlumLn. 

(i)  Eufeb,  Prxp,  Evang.  (j)  Stiifa,  L.  U. 
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.5,  "fablement  attaché  en  ces  tems-Ià  à  la  condition  des  Jlois)  aucun  d'eux  ne  Sectio» 
.,,  voudroit  accepter  une  Couronne ,  ni  même  la  ramalTer  de  terre  quand      IX. 
.„  on  la  jetteroit  à  leurs  pics.  Hijloîre 

Après  la  mort  de  Ssleucus^Con  fils  Jnt iochus  jfumommé  Soter ,  qu'il  avoit^^^<^e* 
eu  d'Jpamé  fille  à'Artabàze  le  Ferjan ,  prit  pofTeffion  de  l'Empire  d'Jfie ,  qu'il  ^'^^'^<^^^- 
gouverna  pendant  dix-neuf  ans.  bur  l'avis  qu'il  reçut  de  la  mortdefon  Père,    Antio^ 
Ion  premier  foin  fut  de  bien  affermir  fon  pouvoir  dans  l'Orient ,  où  il  fe  trou-  chus  Sa* 
voit  en  perfonne  ;  après  quoi  il  fit  pafTcr  un  de  fcs  Généraux  avec  une  puis-  ^^^» 
fante  Armée  dans  YJfie  Mineure ,  pour  empêcher  qu'on  n'y  remuât.    Patro- 
c/^,  après  avoir  paffé  le  Mont  Taurus,  prit  fon  chemin  vers  HéracUe  Ville  du 
Vont,  dans  le  deflein  de  s'en  rendre  maître,  les  Héracléens  ayant  fait  autrefois 
une  alliance  contre  Sékucus  avec  Mithridate  Roi  de  Pont ,  &  les  Villes  de  By- 
zance  &  de  Chakédoine  ;  mais  ce  différend  ayant  été  terminé  par  un  Traité , 
Patrocle  mena  fon  Armée  contre  les  Bithyniens ,  &  étant  entré  fur  leurs  Ter- 
res, y  m-it,fans  que  nous  en  fâchions  la  raifon, tout  à  feu  &  à  fang:mais  les   Ssn  J*-- 
Bithyniens  ayant  fu  l'attirer  dans  une  embufcade,  taillèrent  en  pièces  lui  &  fon  mée  taillée 
Armée ,  fans  qu'il  en  échappât  un  feul  homme.  Zypéthès ,  qui  occupoit  alors  ^'*  pièces^ 
le  Trône  de  Bithynie ,  &  qui  étoit  dans  la  76.  année  de  fon  âge,  &  dans  ^f  ^."^'' 
Ja  48.  de  fon  Règne,  fut  fi  charmé  de  la  nouvelle  de  cette  vi6loire ,  qu'il  en  ^^^"^^"^' 
mourut  de  joie  immédiatement  après ,  laiffant  après  lui  quatre  fils.  L'ainé, 
nommé  Nicomède^  étant  monté  fur  le  Trône, fit  mourir  deux  de  ks  frères, 
dont  il  avoit  pris  ombrage;  mais  le  cadet,  appelle  auiTi  Zypéthès,  fe  fauva 
à  tems ,  &  s'étant  emparé  d'une  partie  des  Etats  de  fon  Père ,  s'y  maintint 
îongtems  malgré  tous  les  efforts  que  fon  frère  employa  pour  l'en  chaffer.  Ce 
dernier ,  fur  l'avis  qu'il  reçut  qu' Jntiochus  faifoit  de  grands  préparatifs  pour 
l'attaquer,  &^  venger  la  mort  de  Patrocle  &  la  perte  de  fon  Armée,  appel- 
Ja  les  Gaulois  à  fon  fecours  ;  &  ce  fut  à  cette  occafion  que  les  Gaulois  pas-  " 
férent  pour  la  première  fois  dans  YJfie  Mineure  (a).  Nicomède  ayant  par  leur 
moyen  vaincu  fon  frère  Zypéthès ,  &  acquis  l'entière  poffefTion  des  Etats  de 
fon  Père,  leur  donna  comme  récompenfe  cette  partie  de  VAfie  Mineure  y 
qui  d'après  eux  fut  appellée  par  quelques-uns  Gallo-Grèce,  &  par  d'autres 
Galatîe.  Dans  la  fuite  ce  dernier  nom  prévalut ,  &  le  nom  de  Gaulois ,  dans 
ce  Pays-là,  fut  changé  en  celui  de  Galates.  Ce  fut  à  leurs  defcendans  que 
St.  Paul  écrivit  une  de  fes  Lettres  Canoniques  ;  &  St.  Jérôme  attefte  que 
près  de  700  ans  après  qu'ils  fe  furent  établis  en  Afie ,  ils  continuèrent  à  par- 
ler la  même  langue  qu'on  parloit  à  Trêves  de  fon  tems. 

Mais  pour  revenir  à  Antiochus ,  Sojîhène ,  qui  avoit  défait  les  Gaulois^ 
comme  nous  l'avons  vu  dans  l'Hiitoire  de  Macédoine^  &  qui  avoit  régné 
quelques  années  dans  ce  Pays ,  étant  venu  à  mourir ,  Antiochus  Soter  &.  An- 
îigone  Gonatas ,  fils  de  Démétrius ,  formèrent  des  prétentions  fur  la  Couron- 
ne de  Macédoine ,  en  vertu  de  ce  que  leurs  Pères  l'avoient  portée  l'un  après 
l'autre  ;  mais  conime  Antîgone ,  qui  avoit  déjà  régné  dix  ans  en  Grèce ,  étoit  ' 
le  plus  à  portée,  il  s'empara  le  premier  du  Trône.  Antiochus,  pour  en  chas- 
fer  fon  Rival ,  leva  une  nombreufe  Armée ,  &  contraéla  diverfes  Alliances  : 

prt- 
Xa)  Appian.  in  Syriac,  Eufeb.  Chron,  Memnon.  Excerpt.  p.  i5.  &  21.  Tit,  Liv.  L.  JiMiVlHf, 
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Section  précautions  qiiJntigone  prit  aufli  de  fon  côté.  Nicomède  Roi  de  Bïthynîe  s'é- 

^^*      tant  déclaré  à  cette  occafion  en  faveur  dCÀntigone^  Antiochus  ne  jugeant 

Biftoire   p^g  j^  propos  de  laifler  derrière  lui  en  Àfie  un  aulîi  puilîant  Ennemi ,  au-lieu 

feucites     ^^  palier  V Hellefpont  pour  marcher  contie  Antigone ,  fe  jetta  brufquement 

L  fur  ja  Bithynîe ,  qui  devint  ainfi  le  théâtre  de  la  guerre  :  mais  après  que  les 

Aatio-     (jeux  Armées  eurent  été  quelque  tems  dans  l'inaftion,  fans  que  l'une  eût  Or 

chus  re-  .        .  -    . 


doine  en  En  vertu  de  cette  renonciation,  Antigone  refla  non  feulement  tranquills 
faveur  polfeOeur  de  la  Couronne  de  Macédoine^  mais  la  tranfmit  aufîi  à  fa  Poltéri- 
dAniigo-  j^^  q^j  régna  dans  ce  Pays  pendant  plufieurs  Générations,  jufqu'à  ce  que 

Perfée,  le  dernier  de  cette  Race ,  fut  dépouillé  de  fes  Etats  par  Faul  Emilci 

qui  réduifit  la  Macédoine  en  Province  Romaine  {a). 
Défaîte        Antiochiis  ayant  les  mains  libres  par  cet  accord ,  marcha  contre  les  Gaïu- 
des  Gau-    j^^^  ^^^  s'étoient  établis  en  yJ/ie,  d'où  ils  faifoientdes  incurfions  fur  les  Terres 
^°^^*         de  tous  les  Princes  voifins..  Antiochus  les  défit  entièrement ,   &  délivra  YAfïe 

de  ces  incommodes  Etrangers,  ce  qui  lui  valut  le  titre  de  Soter  ou  Sauveur  {b),- 
Antio-  yqw  de  tems  après  cette  heureufe  expédition  contre  les  Gaulois,  Antiochus 
chus  dé-  ^y2iï\\.  appris  la  mort  de  PhiUtère  Roi  de  Pergame  ,  voulut  profiter  de  cette 
Eumene  occafion  pour  s'emparer  de  fes  Etats.  Mais  Eumène ,  Neveu  &  Succefleur 
Roi  ds  de  PhiUtère,  ayant  raffemblé  une  nombreufe  Armée,  lui  livra  bataille  près 
Pergame.  ^q  Sardes,  &  le  battit  fi  bien,  que  non  feulement  il  garda  ce  qu'il  pofle- 

doit  déjà,  mais  qu'il  aggrandit  même  confidérablement  fes  Etats  par  cette 

Mort      viéloire  (c).  Antiochus,  après  cette  défaite,  revint  k.Antioche,  où  il    fit 

d'Antio-    mourir  un  de  fes  fils  qui  avoit  remué  pendant  fon  abfence,  faifant  procla- 

chus  So-  jrier  Roi  l'autre,  qui  portoit  le  même  nom  que  lui.  11  mourut  peu  de  tems 

'"'  après ,  laifiant  la  polîèffion  de  tous  fes   Etats   à  fon  fils  qu'il  avoit  eu  de 

Sîratonice  fille  de  Démétrius-^  qui  de  fa  Belle- mère  devint  fa,  femme,  delà 

manière  qu'on  l'a  vu  ci-defllis. 
Année  Antiochus,  en  montant  fur  le  Trône,  prit  le  furnom  de  Théos,  qui  veut 
après  le  ^^XQ.  Dieu,  &  c'efl  par-là  qu'on  le  diflingue  des  autres  Rois  de  Syrie  qui  ont 
Déluge  ^Qxié  le  nom  à' Antiochus.  Les  Miléfiens  furent  les  premiers  qui  le  lui  donrié- 
vanfl^C  r^""^'  P°"^  ^'■^  témoigner  leur  reconnoiffance  de  les  avoir  délivrés  de  la  ty.- 
261.  -rannie  de  Timarque.  Ce  Ti marque  ,  étant  Gouverneur  de  la  Carie  fous  Pto- 
Antio-  lémée  Philadelphe ^  s'étoit  révolté  contre  fon  Maître,  &  avoit  choifi  Mikt 
^^^^  pour  le  lieu  de  fa  réfidence.  Les  Miléfiens ,  pour  fe  délivrer  de  ce  Tyran , 
Théos.     g^jj-gjjj.  recours  à  Antiochus ,  qui  le  défit  &  le  tua:  fervice  qui  par  une  fla- 

terie  impie  lui  valut  de  leur  part  le  titre  de  Dieu.  Les  Lemniens  avoient  auflî 

mis  fon  Père  &  fon  Grand-père  au  rang  des  Dieux,  &  leur  avoient  élevé  des 

Temp'es  ;  honneurs  que  les  Smyrnéens  rendirent  auiîi  à  Straîonice  fa  Mère  (d). 
^'  Bér.ofe, 

■    (a)  Memnon.  c.  19.  Juftin.  L.  XXV.  c.  i.  Lucian.  in  Zeux. 

^lut.  in  Demetr.  Porphyr.  in  Grac.  Eufebian.  C^)  Trog.  in  Prolog..  L.  XXVI.  Polyan. 

p.  229.  Stratag.   L.  VIII    c.  50.    Appian.  ubi   fupr. 

(P)  Àppian   in  Syriac.  p.  130,  Juftin.  L.  XXVII.  c  i.  Theocrit.  Jdyll,  J7. 

•    (0  Memnon.  c.  21.  Strab.  L.XIII.  p.  ($24.  Athen.  L.  VI.  c  6; 
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Bérofe,  le  hmeuKHiûonen  de  Babylone  y  vivoit  au   comweiicement  du  Secttoh 
Règne  de  ce   Prince,  auquel  il  dédia  fon  Hiftoire  *.  Pline  aflure  qu'elle      IX. 
contenoit  les  Obfervations  Allronomiques  de  480  ans.    Dans  le  tems  que    Hijloire 
les  Macédoniens  furent  maîtres  de  Bahylone ,  Bérofe  apprit  d'eux  la  Langue  '^w  f>^'- 
Grecque,  &  pafTa  premièrement  à  Cos,  célèbre  par  la  naiflance  dCHippocra-  ^^^'^^^^^'    , 
te  y  ik  y  établit  une  Ecole,  où  il  enfeignoit  l'Aflronomie  &  l'AIlrologie. 
De  Cos  il  fe  rendit  enfuite  à  Athènes ,  où  il  s'acquit  tant  de  réputation  par 
fes  Prédictions  Aflrologiques ,  que  les  Athéniens  lui  élevèrent  dans  le    Gynu 
tiafc  une  Statue  avec  une  langue  d'or  (a).  Jojèphe  &  Eiifèbe  nous  ont  trans- 
mis plulieurs  excellens  morceaux  de  cette  Hilloire ,  qui  fervent  à  éclaircir 
divers  endroits  de  l'A NCi EN  Testament,  &  fans  lefquels  il  feroit  im- 
poffible  d'avoir  une  fuite  exaéle  de^  Rois  de  Babylone. 

La  troifiéme  année  du  Règne  à'Antiochus  Soter ,  une  guerre  fanglante,    Guem' 
qui  fut  continuée  longtems  avec  une  extrême  vigueur  de  part  &  d'autre ,  tntre  An- 
s'était  élevée  entre  ce  Prince  &  Ptclémée  Philadelphe  -  à  l'occafion  fuivan-  gQ^^^gr"!? 
te.    Magas  y  Roi  de  Cyrène  &  de  Lybie,   ayant  foutenu  la  guerre  durant  ptolémée 
plufieurs  années  contre  Ptolémée  Philadelphe ,  &  fe  voyant  âgé  &  infirme ,  Philadel- 
fit  faire  des  ouvertures  d'accommodement  à  Ptolémée  ^  dont  les  principa-  phe  ^"i 
les  furent  le  mariage  de  Bérénice  fa  fille  unique  avec  le  fils  aine  du  Roi^^syP*"^ 
d'Egypte ,  &  l'ofi're  de  tous  fes  Etats  pour  dot.   Ptolémée  y  confentit ,  &  la 
paix  fut  conclue  à  ces  conditions.     Mais  Magas  vint  à  mourir  l'année  fui- 
vante ,  avant  l'exécution  du  Traité ,  après  avoir  gouverné  50  ans  la  Cyrène 
&  la  Lyhie.  Sa  mort  fit  prendre  la  réfolution  à  fa  veuve  Apamé ,  que  Jz/i"- 
fi». appelle  Arfinoé^de  rompre  le  mariage  de  fa  fille  avec  le  fils  de  Ptolémée ^ 
qui  avoit  été  conclu  fans  fon  confentement.  Pour  cet  effet  elle  fit  folliciter 
en  Macédoine  Dêmétriiis ,  frère  de  Père  du  Roi  Antigone  Gonatas ,  de  venir 
à  fa  Cour  ,    l'aflurant   qu'elle  lui  donneroit  fa  fille  &  les  Royaumes  de 
Lybie  &  de  Cyrène.     Démétriiis  fe  rendit  d'abord  à  cette  invitation  :  mais 
comme  il  étoit  bel  homme,  Apamé  ne  Vewt  pas  plutôt  vu,  qu'elle  conçut 
pour  lui  une  violente  paffion,  &  réfolut  de  le  prendre  elle-même  pour  fon 
tpoux.  Démétrius yîe  voyant  aimé  de  la  Mère, négligea  entièrement  la  fille, 
&:  commença  à  traiter  la  jeune  Princefiè ,  les  Minières  &  les  Officiers  de 
]'Armée  avec  tant  de  hauteur  &  d'infolence,  qu'il  fe  forma  une  conjura- 
tion contre  lui.  Bérénice  elle-même  conduifit  les  conjurés  jufqu'à  la  porte 
de  l'appartement  de  fa  Mère,  où  on  le  tua  dans  fon  lit,  (lùoïqu  Apamé  fît 

tout 
(a)  Plin.  L.  VII    c.  36.  &  37-  Vitruv.  L.  IX.  c.  7. 

*  Voici  les  paroles  de  Tatien.  Bérofe /e  Babylonien,  qui  étoit  un  des  Prêtres  de  Bélus  à 
Babylone, èf  qui  vivoit  du  tems  d'Alexandre, dédia  à  Antiochus,  le  troifième  depuis  Alexzn- 
iiie,  fon  Hijîoire  des  Clialdéens  ^  de  leurs  Rois,  partagée  en  trois  Livres  (1).  Or  le  troi- 
fième depuis  Alexandre,  ne  peut  avoir  été  (^n' Antiochus  Théus:  car  Séleucus  Nicator  fut  le 
premier ,  Antiochus  Soter  le  feœnd ,  &  par  conféquent  le  Prince  dont  nous  parlons ,  le  troi- 
iième.  Mais  comme  5ero/e  fut  fuivant  Tatien,  contemporain  dC Alexandre  qui  mourut  64  ' 
ans  avant  qn' Antiochus  Théus  parvînt  à  la  Couronne, il  faut  fuppofer  que  l'Hiftoire  en  ques- 
tion lui  fut  dédiée  dès  là  première  année  de  fon  Règne  ;  car  dans  la  fuppofition  même  que 
Bérofe  n'avoit  que  20  ans  à  la  mort  (ÏAkxmdrc,  il  doit  avoir  eu  84  ans  la  première  année 
^  Règne  à'Antiocius  Théus. 

(i)  Tatian.  in  Orat.  adv.  Grscos. 
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Section  tout  Ton  poiTible  pour  lui  fauver  la  vie ,  jufqu'à  le  couvrir  de  fon  propre- 
IX.       corps.  Après  cela  Bcrénice  alla  en  Egypte  ^oii  fon  mariage  s'acheva  avecPfo- 
Hijloire    lèmée.  ^om  Apamé  ^éWt  fut  renvoyée  à  fon  frère  Antiochus  Théus  en  Syrïe  (a).- 
des  Se-  A  fon  arrivée  en  ce  Royaume,  elle  fut  fi  bien  aigrir  lefprit  de  Ibn  frè- 

Icucides.     ^q  contre  Ftoléniêe  ^  qu'elle  le  porta  à  entreprendre  une  guerre  longue  & 
..  violente,  qui  eut  des  fuites  très  funelles  pour  Antiochus,  comme  nous  le 

verrons  dans  la  fuite.  Ptoîémée  ne  commanda  point  les  Armées  en  perfonne, 
fa  fanté  ne  lui  permettant  pas  de  s  expofer  aux  fatigues  d'une  campagne  &: 
aux  incommodités  d'un  camp.    Pour  Antiochus ,  qui  étoit  dans  la  fleur  de 
fon  âge,  il  entra  lui-même  en  campagne,  &  mena  avec  lui  toutes  les   for- 
ces de  Babylone  &  de  {'Orient,  L'Hiftoire  ne  nous  a  pas  confervé  le.  détail 
des  évènemens  de  cette  guerre,  dont  le  fouvcnir,  s'ils  avoient  été  fore 
confidérables ,  nous    auroit  probablement  été  transmis  par  quelqu'un  des- 
Hifloriens  de  ce  tems-là. 
Ii?jP<ir-      Pendant  qu'^;2r/oc/;ifi- étoit  occupé  de  la  guerre  d'Egypte,  il  s'éleva  de 
thés  à  les  grands  troubles  dans  les  Provinces  d'Orient ,  auxquels  fon  éloignement  l'em- 
Bdariens   pg^ha  de  pourvoir  aflez  promtement.   Ainfi  la  révolte  s'augmenta  au  point 
Je  revol-  ^      ,.j  ^,^  ^^^  ^^^^^  moyen  d'y  remédier.     Agathock ,  qyiArrian-  appelle  Phé' 
AnticT  ^   rècle ,  fut  la  première  caufe  de  cette  grande  révolution.     Antiochus  l'avoit 
chus.        fait  Gouverneur  de  toutes  les  Provinces  au-delà  de  YEuphrate,  &  entre  au- 
Année     ^^gg  de  la  Parthie.     Comme  Agathocle  ctoit  extrêmement  vicieux  ,  il  voulut 
apiès^le     ^^^  JQjjj.  £^-j.^  violence  à  un  jeune  Garçon  du  Pays  nommé  Tèridate,.  Arface^ 
?699^  A-    frère  du  Jeune-homme ,  réfolu  de  venger  un  fi  cruel  affront ,  fc  jetta  fur 
vant'j.  C.  le  Gouverneur  &  le  tua.     Un  coup  fi  hardi  l'ayant  obligé  à  fe  fauver,  il 
300.         raffembla  quelques  amis  pour  fe  défendre  en  cas  de  pourfuite.     Le  nombre 
de  ceux  qui  fe  joignirent  à  Arface ,  augmenta  tellement  dans  la  fuite ,  qu'il 
fe  trouva  en  état  de  chaffer  les  Macédoniens  de  la  Province ,  &  de  s'en  ren- 
dre maître.     11  fixa  dans  la  fuite  fa  réfidence  à  Hécatompolis ,  &  fut  le  Fon- 
dateur de  la  Monarchie  des  Parthes ,  dont  la  puiiTance  devint  formidable  , 
non  feulement  aux  Princes  de  X'Orient ,  mais  aux  Romains  mêmes. 

Vers  le  même  tems  Théodote  Ï'q  révolta  dans  la  Ba£iriane,  &  de  Gou- 
verneur qu'il  étoit  fe  fit  Roi  de  cette  Province ,  qui ,  s'il  en  faut  croire  ^«y- 
îin ,  ne  contenoit  pas  moins  de  mille  Villes.  Il  fut  fi  bien  s'y  fortifier  pen- 
dant qu  Antiochus  s'amufoit  à  la  guerre  d'Egypte,  qu'il  n'y  eut  plus  moyen 
de  lui  enlever  fa  conquête.  Son  exemple  &  celui  d' Arface  furent  fuivis  par 
les  Nations  de  ce  côté-là, qui  fecouérent  toutes  le  Joug  Macédonien  en  mê- 
me tems;  deforte  qu'y^^ffoc^wj- perdit  toutes  les  Provinces  de  fon  Empire 
fituées  au-delà  de  YEuphrate  (b).  La  révolte  des  Parthes  arriva,  félon  Jus- 
tin, lorfque  L.  Manlius  Vulfon  &  M.  Attilius  Régulus  étoient  Confuls  k 
Rome;  période  qui,  à  ce  que  Poîybe  afilire,  répond  à  la  14  année  de  la  i. 
Guerre  Punique.  Cet  Arface  eft  appelle  Aski  ou  Askam  par  les  Auteurs  Pey 
fans  modernes.  Mircond  le  défigne  par  le  nom  de  Chapiir ,  &  dit  qu'il  com- 
mença à  régner  72  ans  après  U  mort  d'Alexandre  le  Grand ^  c'ell-à-dire, - 

fuivant 

(a)  Juftin.  L.  XXVI.  c.  3.   Athensus  ex    p,  284.  Juftin.  L.  XLI.  c.  4-  Strab.  L.  XI, 
Agatharcide,  L.  XII.  p.  550.  Plut.  iiiDemetr.    p.  515. 
jj))  Atrian.in  Fatthicis  apud  fhot.Cod.  58. 
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fuivant  le  calcul  du  favant  Usher  ^  un  an  avant  le  Confulat  de  Manlius  Ôc    Section; 
d'Àtilius,  &  trois  ans  avant  la  CXXXJII.  Olympiade.    C'eft-là  le  période       JX. 
qu  Eiijebe  alîigne  à  la  révolte  d^Jrface;  mais  comme  les  Parthes  cclébrcrent    mjloîn 
dans  la  fuite  annuellement  le  jour  qn  À-face  défit  Sékiicus  Callinicus.,  Fils  6c  àes  Se- 
Succefleur  d'Jntiockis,  &  regardèrent  ce  jour  comme  l'époque  de  leur  li-  ^^"""'^^' 
bcrté,  Jïift^n  &  ^fp;)fm  enviiagent  la  révolte  des  Parthes  comme  arrivée  " 

fous  Sékuciis ,  &  point  fous  Ântiochiis  Père  de  ce  Prince  {à). 

Les  troubles  de  rOnVwf ,  dont  Anîiochiis  commençoit  à  fe  lafTer,  déter-    Antio; 
minèrent  ce  Prince  à  faire  la  paix  avec  Ptolémée.    Voici   quelles  furent  les  c^us/aii 
conditions  du  Traité,    (^u  Antiochits  répudieroit  Laùâicï  qui  étoit  fa  fœur  ^^fç^to- 
de  Père ,  épouferoit  Bérénice  fille  de  Ptolémée ,  &  affureroit  la'  Couronne  Léméc. 
aux  fils  qui'  naîtroient  de  ce  mariage.     En  vertu  de  ce  Traité  Antiochus 
répudia  Laodice,  quoiqu'il  en  eût  deux  fils;  &  Ptolcmée  s'embarqua  à  Pelu- 
fe,  &  lui  amena  fa  fille  à  Séleucie ,  Port  de  mer  prés  de  l'embouchure  de 
ÏOronte  Fleuve  de  Syrie ,  où  Antiochus  vint  la  recevoir.     Le  mariage  fe  fit 
avec  la  dernière  magnificence  ;  &  comme  Ptolémée  aimoit  tendrement  fa 
fille,  il  lui  donna  pour  dot  une  fomme  immcnfe,  ce  qui  lui  acquit  le   fur- 
nom  de  Phernophère  (b)  :  outYQ  cela  il  eut  foin  qu'on  lui  portât  régulièrement 
de  l'eau  du  M/,  afin  qu'elle  n'en  but  point  d'autre,  la  croyant   meilleure 
pour  fa  fanté  (c).     Ptolémée  Philadelphe  mourut  deux  ans  après  ce  mariage. 
Dès-que  fon  gendre  Antiochus  eut  reçu  la  nouvelle  de  fa  mort,  il  répudia 
Bérénice,  &.  rappelle  Laodice  avec  les  fils  SJleucus  &  Antiochus  Hiérax-^  mais 
Laodice,qm  connoiffoit  fon  inconilance, craignant  qu'il  ne  retournât  encore  à 
jB^m2ic^,réfolut  de  profiter  de  l'occafion  pour  alTurer  la  Couronne  à  fon  fils: 
car  par  le  Traité  fait  avec  Ptolémée ,  fes  enfans  étoient  deshérités,  &  ceux 
àQ  Bérénice,  qui  en  avoit  déjà  un,  dévoient  fuccéder.  Pour  exécuter  fon 
defiein ,  elle  fit  empoifonner  Antiochus.     Quand  elle  le  fut  expiré ,  elle  fit    Antîo' 
mettre  dans  fon  lit  un  nommé  Artémon,  qui  lui  reifembloit  beaucoup  pour  ^^us 
le  vifage  &  pour  la  voix,  Artémon  ]o\ii  parfaitement  bien  fon  perfonnage,    ,  f"/-,,-* 
&  recommanda  aux  Seigneurs  qui  venoient  le  vifiter ,  fa  chère  Laodice  &  fes  -p'Jrl 
enfans.  Durant  ces  entrefaites,  on  publia, au  nom  à' Antiochus,  que  le  Peu-  femme\ 
pie  croyoit  en  vie,  des  ordres  par  lefquels  fon  fils  aine  Sékucus  Callinicus  é-  Laodice. 
toit  nommé  Succefleur  à  la  Couronne.  On  déclara  enfuite  fa  mort,&  Sêleii-  ^^f'5"'^"* 
eus  monta  fur  le  Trône  fans  la  moindre  oppofition  {d).     Antiochus  HiéraX,  f^onte  (ur 
l'autre  fils  de  Laodice ,  eut  le  Gouvernement  des  Provinces  de  l'AJîe  Mineu-  k  TrCne, 
re ,  où  il  commandoit  un  Corps  de  Troupes  alîez  confidérable. 

Laodice,  ne  fe  croyant  pas  en  fureté  aulîi  longtems  que  Bérénice  &  fon 
fils  feroient  en  vie,  concerta  avec  Seleucus  les  moyens  de  s'en  défaire  auiîj. 
Ma.is  Bérénice  en  ayant  été  avertie,  fe  garantit,  au  moins  pendant  quel- 
que tems ,  du  danger  qui  la  menaçoit,  en  fe  fauvant  avec  fon  fils  à  Daphné^ 
où  elle  fe  renferma  dans  l'azile  que  Sékucus  Nicat^r  y  avoit  bâti.     Seleucus 

Callinicus' 

(a)  Judin.  L.  XLI.  c.  4.  Appian.  inSyriac.      '  (d)  Hieronym.ubi  fupr.PIin.L.  VIL  c.  12. 
P-  130  Valer.  Max.  L.  IX.    c.  1+    Solinus    L.  I, 

(b)  Hieronym.  in  Daniel.  II.  Appian.  in  Syriac.  p.  130.  Juftin.  L.  XXVIL 
CO  Athenaeus  L.  II.  ç.  2.  ci.  Polyb.  L.  il.  p.  155. 
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Caïïmicus  vint  l'y  afliéger  avec  toutes  Tes  forces.  Plufîeiirs  Villes  d'Afic  fe 
liguèrent  enfemble ,  &  envoyèrent  un  Corps  de  Troupes  à  Antioche  pour  la 
fecourir.  D'un  autre  côté,  Ton  frère  Ptolémée  Euergète  s'avança  dans  le 
même  deffein  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée;  mais  avant  que  ces  diffé- 
rens  préparatifs  puflent  produire  aucun  effet,  Bérénice,  fon  fils,  &  tous 
les  Egyptiens  qui  l'avoient  fuivie,  furent  égorgés  de  la  manière  la  plus  inhu- 


Bérénice 

&'  fin  fils  maine  *.     Qiiand  ceux  qui  commandoient   les  deux  Armées 


égorges. 
par  ordre 
de  Laodi- 
cs. 


virent  que 
tous 

*  Les  particularités  du  mariage  d'Antiochus  avec  la  fille  de  Ptolémée,  6c  les  fatales  fuî- 
tes de  cette  union,  avoient  été  clairement  prédites  par  le  Prophète  Daniei,  de  la  manière 
fuivante  (i).     Je  vai  vous  annoncer  la  vérité  :  voici  il  y  aura  encore  trois  Rois  en  Perfe,  fa- 
voir  Cyrus,  qui  règnoit  afluellement ,  Con  ûls  Cambyfe ,  &  Darius  fils  à'HyJîafpe.     Le  qua- 
trième s  élèvera  par  la  grandeur  de  fes  richejjes  ^  de  fa  puijjance  au-delfiu  de    tout:  ^    lors» 
qu'il  fera  devenu  fi  piiijjant  ^  fi  riche  ,   il  animera  tous  les  Peuples  contre  le  Royaume  des 
Grecs.     Le  Monarque  en  queftion  efi:  Xerxès ,  qui  marcha  contre  la  Grèce  avec  une  formi- 
dable Armée.     Mais  il  s'élèvera  un  Roi  vaillant ,  qui  dominera  avec  grande  puiffance ,  ^  qui 
fera  ce  quil  lui  plaira.     Lt  après  qu'il  fera  le  plus  affermi,  fon  Royaume  fera  détruit,  ^  il  fs 
partagera  vers  les  quatre  vents  du  Ciel.     Il  ne  paffera  point  à  fa  poftérité ,  ^  fon  Royaume  ne 
confervera  point  la  même  puiffance  qu'avait  eu  ce  premier  Roi  :  car  fon  Royaume  fera  déchiré, 
^  il  paffera  à  des  Princes  étrangers.     Cette  partie  de  la  prédi6lion  regarde  manifeflemenc 
Alexandre  le  Grand,  dont  nous  avons  déjà  vu  l'Empire  partagé  en  quatre  grands  Royaumes, 
&en  plufieurs  autres  Royaumes  moins  confidérables ,  comme  la  Cappadoce,  V Arménie , h  Bi- 
thynie,  &c.  Le  Prophète  palfe  enfuite  au  Traité  de  Paix,  &  au  Mariage  dont  nous  venons 
de  parler.     Et  le  Roi  du  Midi  fe  fortifiera.     L'un  defes  Princes  fera  plus  puiffant  que  lui,  il 
■dominera  fur  beaucoup  de  Pays,  car  fon  Empire  fera  grand.     Quelques  années  après  ils  feront 
alliance  enfcmhle ,  ^  la  fille  du  Roi  du  Midi  viendra  époufer  le  Roi  de  l'Aquilon  pour  faire  a- 
mitié  enfemble.     Mais  elle  ne  s'établira  point  par  un  bras  fort,  ^  fa  race  ne  fubftflera  point: 
elle  fera  livrée  elle-même  avec  les' jeunes  hommes  qui  Vayoient  amenée,  ^  qui  l'avoient  foutenus 
en  divers  tems.     Il  e(t  nécellaire  d'obferver  ici,  que  Daniel,  dans  ce  palTage,  &  dans  tout 
le  refte  du  Chapitre  dont  il  efl  tiré,  n'a  en  vue  que  les  Rois  d'Egypte  &  de  Syrie,  ces  Prin- 
ces ayant  été  les  feuls  qui  firent  la  guerre  au  Peuple  de  Dieu.   Le  Roi  du  Midi  fe  fortifiera. 
Ce  Roi  du  Midi  étoit  Ptolémée  fils  de  Lagus,  le  premier  qui  régna  en  Egypte  après  Alexan- 
dre.    Sa  puifTiuice  ne  fauroit  être  révoquée  en  doute,  puifqu'il  poflféda  l'Egypte,  la  Lybie, 
lî  Cyrénaïque ,  l'Arabie,  \a  Palefiine  ,  la  Céié-Syrie  ,  &  la  plupart  des  Provinces  maritimes 
de  l'Afie  Mineure,  avec  l'iie  de  Cypre,  &  plufieurs  Iles  de  la  Mer  Egée,  fans  compter   les 
Villes  de  Sicyone  &  de  Corinthe  dans  la  Grèce.     Le  Roi  de  l'Aquilon  étoit  Séleucus  Nicator , 
dont  le  Prophète  dit,  qu'il  ^&ïo\i plus  puiffant  que  le  Roi  du  Midi,  &  que  fa  domination  fe- 
rait plus  éienlue  ;  car  c'eft-Ià  le  fens  de  Texpreflion  qu'il  emploie,    ^  fe  fortifiera  au'dejfus 
de  lui,  £f  il  dominera.     Au  reflie  fes  Etats  étoient  plus  grands  que  ceux  du  Roi  d'Egyptr, 
puifqu'il  polFédoit  tout  l'Orient  depuis  le  Mont  Taurus  jufqu'â  l'Indus,  &  plufieurs  Provinces 
de  VAfie  Mineure  entre  le  Mont  Taurus  &  la  Mer  Egée;  &  que  peu  avant  fa   mort  il  eut 
encore,  outre  cela,  la  Tbrace  &  la  Macédoine.  Immédiatement  après  le  Prophète  parle  de 
la  venue  de  la  fille  du  Roi  du  Midi  vers  le  Roi  de  l'Aquilon,^  du  Traité  de  Paix  qui  fe  fe- 
ra à  cette  occafion  entre  les  deux  Rois.     Ces  paroles  ont  un  rapport  vifible  au  mariage  de 
Bérénice  fille  de  Ptolémée  Roi  d'Egypte  avec  Antiochus  Tbéus  Roi  de  Syrie, 6c  à  la  paix  qui  fe 
fit  entre  eux  en  confidération  de  cette  alliance.  Tout  arriva  exaftement  comme  le  Prophète 
l'avoit  prédit.     Daniel  annonce  dans  le  refte  du  Chapitre  les  funeftes  fuites  que  ce  mariage 
devoit  avoir.     Il  dit  que  ni  lui,  {a.vo\r  Antiochus  ,  Roi  de  l'Aquilon,  ni  elle,  c'eft-à-dire 
Bérénice,  fille  de  Ptolémée  Roi  du  Midi,  ne  fubfifteroient  pas,  &  que  cette  Princeiïe  feroit 
livrée  elle-même  avec  les  Jeunes-hommes  qui  l'avoient  amenée,  c'eft-à-dire,  qui  étoient  ve- 
nus d'Egypte  avec  elle.     Le  Roi  d'Egypte^  eft  appelle  par  le  Prophète  Roi  du  Midi,  &  ce- 
lui de  6'}ij/e  iîoi  de  l'Aquilon,  relativement   à  h  Judée,  à  l'égard  de  laquelle  la  Syrie  eiï 
£u  Septentrion  &  l'Egypte  au  Midi. 

il)  Damel  XI.  2 ,  i ,  4,  8(c«  <     ' 
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tous  leurs  efforts  pour  fauver  la  Reine  &  Ton  fils  écoienc  inutiles ,  ils  réfo-    Section 
lurent  de  venger  leur  mort  d'une  façon  éclatante.     Après  que  toutes  les       l-X. 
forces  eurent  été  réunies  en  un  feul  Corps  fous  les  ordres  de  Ptolémée  ^  ce    Hifloîrc 
Prince  ne  rencontra  aucun  obftacle  dans  l'exécution  de  fcs  de(feins;car  non  ^^"  Se- 
feulement  il  fit  mourir  Laodïce ,  mais  fe  rendit  auffi  maître  de  toute  la  Sy-  ^"'f'^'^^^- 
rie  &  de  la  CUicie\  après  quoi  ayant  paffé  YEiiphrate ^i\  conquit  tout  le  Pays     o         ' 
jufqu'à  Babyïone  &  au  Tigre  ; ^  &  i\  les  progrés  de  fes  armes  n'avoient  pas  vtngéT 
été  interrompus  par  une  fédition  qui  l'obligea  à  revenir  en  Egypte ,  il  auroit  par  fon 
fubjugué  toutes  les  Provinces  de  l'Empire  Syrien.  A  fon  retour  il  laiffa  à  un  f^^^^  ^^°" 
de  fes  Généraux,  nommé  Antiochus ,  le  Commandement  des  Provinces  qu'il  1?"^^^- 
avoit  conquifes  en-deçà  du  Mont  Taurus  ^  &  à  Xantippe  celles  d'au-delà  (a).  -^"^^Set^. 
îl  s'en  retourna  en  Egypte  chargé  d'un  butin  immenfe,  montant  à  40000 
Talens,  fans  compter  une  quantité  prodigieufe  de  Vafes  d'or  &  d'argent, 
&  des  Statues  jufqu'au  nombre  de  2500,  dont  une  partie  étoit  les  Idoles 
d'Egypte  que  Cambyfe ,  quand  il  fit  la  conquête  de  ce  Royaume,  avoit  em- 
portées en  Perfe.     Ftolémèe ,  à  fon  retour  de  cette  expédition  ,  rendit  ces 
Idoles  à  leurs  anciens  Temples,  &  gagna  fi  bien  par-là  le  cœur  de  fes  Sujets, 
que  par  reconnoiifance  ils  lui  donnèrent  le  titre  d'Euergète  ou  Bienfaiteur  *\ 
Séleiiciis  Callinicus ,  qui  avoit  fuccédé  à  fon  Père  Antiochus  Théus  ,  appre- 
nant que  Pîolémée  étoit  de  retour  en  Egypte ,  partit  avec   une  nombreufe 
Fîotte  pour  réduire  fous  fon  obéifilmce  ks  Villes   qui  s'étoient  révoltées. 
Mais  à  peine  eut-il  mis  en  mer,  qu'une  horrible  tempête  fit  périr  prefque 
tous  lès  Vaifièaux,  comme  fi  les  Dieux,  dit  ^u/lin  (Z^),  euflent  fiiit  des 
vents  &  des  flots  ks  minifi:res  de  leur  vengeance.     Séleucus  lui-même,  & 
quelques  gens  de  fa  fuite,  n'échappèrent  qu'à  peine  de  ce  naufrage  géné- 
ral. Ce  terrible  coup,  qui  fembloit  devoir  le  perdre,  par  un  contrafi:e  tout- 
à-fait  merveilleux,  fervit  au  contraire  à  rétablir  ^es  afi'aires:  car  les  Villes 
d'Afie  qui  s'étoient  révoltées  par  l'horreur  qu'elles  avoient  contre  lui  de- 
puis le  meurtre  de  Bérénice  &  de  fon  fils ,  quand  elles  apprirent  cette  gran- 
de perte,  changèrent  leur  haine  en  compalfion,  &  le  croyant  aflez  puni 
reprirent  fon  parti  (c). 

Cette  heureufe  révolution ,  à  laquelle  il  ne  pouvoit  gucres  s'attendre, 

l'ayant  remis  en  pofll:;irion  de  la  meilleure  partie  de  fes  Etats ,  il  leva  une 

puiifante  Armée  pour  recouvrer  le  refi:e.  Mais  cet  effort  ne  lui  xévxQÀt  pas 

,  X  T  rL.  mieux 

(a)  Juftin.  Appian.  Hieronym.  ubi  fupr.  (h)  Judin,  L.  XXVIL  c.  2. 

Poiyb.  L.  V.  Po.'ysen.  L.  VIII.  c  50.  -     (0  i^^em  ibid. 

*  Tout  ceci  avoit  pareillement  été  prédit  par  le  Prophète  Daniel  (i).  Car  après  avoir  dit 
que  la  fille  du  Roi  du  Midi  feroit  livrée  avec  ceux  qui  l'avoient  amenée,  il  ajoute  qu'H?i 
vcjetton  devoit fonir  de  la  même  tige,  c'ell-à-dire  Ptolémée  Euergèùe  fils  de  Pîolémée  PhiladeU 
pbe.  Jl  viendra,  continue  le  Prophète,  avec  une  grande  Armée,  il  entrera  dans  les  Pro- 
vinces du  Roi  de  V Aquilon  (c'eft-à-dire  de  Séleucus  Callinicus'),  il  y  fera  de  grands  ravages^ 
^  il  s'en  rendre  maître.  Il  emmènera  en  Egypte  leiùrs  Dieux  captifs  ,  leur:  Statues ,  [j>  leurs, 
Vafes  d'or  ^  d'argent  les  plus  précieux.  Le  Roi  du  Midi  entrera  dans  fon  Royaume ,  ^  il 
reviendra  dans  fon  Pays,  cf  durera  quelques  années  plus  que  le  Roi  de  l' Aquilon.  Cecce  der» 
nière  particularité  ne  fut  pas  moins  vérifiée  par  l'événement  que  toutes  ks  autres,  ' 
Ptolémée  Euergèie  ayant  furvécu  de  quatre  ans  à  Sélcucu:  Callinicuh 

(1)  DaJiiel  21.  7— y, 
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SxcTioN  mieux  que  le  précédent.:  Ton  Armée  fut  défaite  par  Ptolémce,  &,  il  fe  fai:- 
IX.      va  lui-même  à  yi/2/^/ock  avec  auffi  peu  de  monde   qu'il  en  avoit  eu  aupara- 
Ilipîre   vant  en  échappant  du  naufrage  ;  comme  û ,  trifte  jouet  de  la  Fortune ,  il 
des  Se'      n'avoit  recouvré  fon  ancienne  puiilance  que  pour  la  perdre   une  féconde 
Uucides.    ^^jg^     j^^^g  QQXXfù  extrémité  Seleucus  eut  recours  à  fon  frère  Jntiochus,  & 
'  lui  promit  la  Souveraineté  des  Provinces  de  VJfie  Mineure  qui  dépendoient 

de  l'Empire  de  Syrie ,  pourvu  qu'il  le  vînt  joindre  avec  fes  forces.  Jntiocbus 
étoit  alors  .dans  ces  Provinces  à  la  tête  d'une  Armée;  &.  quoiqu'il  n'eût 
que  quatorze  ans ,  comme  il  étoit  ambitieux  &  avide ,  i!  accepta  fans  ba- 
lancer les  offres  qu'on  lui  faifoit,  &  après  avoir  pris  à  fa   folde  un  grand 
nombre  de  Gaulois ^  il  vint  trouver  fon  frère, non  dans  le  deffein  de  lui  con- 
jervcr  fes  Etats ,  mais  pour  s'en  emparer.  Son  caradère  à  cet  égard  devint 
fi  connu,  qu'on  lui  donna  le  furnom  çïHiérax .   qui  veut  dire  un  Epervier , 
tout  étant  bon  à  cet  Oifeau  de  proie  quand  il  le  peut  ravir, 
ptolémée      Vers  ce  même  tems ,  les  Villes  de  Smyrne  &  de  Magnéfie  dans  VJfie  Mi- 
après  avoir  neiire  y  par  affeiSlion  pom  Séleiiciis ,  firent  une  ligue,  par  laquelle  elles  s'o- 
e[]'uyéphi-  biigérent  à  foutenir  ce  Prince  de  toutes  leurs  forces.     Le  l'raité  conclu  à 
fleurs  per.  ^^^^^  occâfion ,  fut  gravé  fur  une  grande  Colonne  de  marbre ,  qui  fc  trou- 
dérables'   ve  encore  à  préfent  dans  la  cour  du  Théâtre  d'Oxford  *.  Quand  Ftolémés 
fait  une     apprit  qu'Antiochus  fe  préparoit  à  agir  de  concert  avec  Seleucus  contre  lui , 
trêve  avec  pour  n'avoir  pas  ces  deux  Princes  fur  les  bras  en  même  tcms,  il  fit  une 
Seleucus.  [rêve  avec  Seleucus  pour  dix  ans  (ci). 

Cependant ,  malgré  cette  trêve ,  Jntiocbus  continuoit  toujours  fes  prépa- 
jatifs.  Seleucus  comprenant  que  c'étoit  à  lui  qu'il  en  vouloit,pafra  auflitôt  le 
Mont  Taurns  pour  s'oppofer  à  fes  entreprifes.     Jntiocbus  alléguoit  comme 
prétexte ,  qu'on  lui  avoit  promis  la  Souveraineté  des  Provinces  de  VJ/ie 
Mineure  pour  affifter  fon  frère  contre  Ptolémée:  promefle  que  Seleucus,  de- 
•     livré  de  cette  guerre  fins  le  fecours  de  fon  frère ,  ne  fe  croyoit  pas  obligé 
Seleucus  de  tenir.  La  décifion  de  cette  querelle  fut  remife  au  fort  des  arm.es.     On 
tfi  défait    en  vint  à  une  bataille  près  çfAncyre  dans  YJJie  Mineure.  Seleucus  y  fut  en- 
parfon       fièrement  défait,  &  eut  bien  de  la  peine  à  fauvcr  fa  perfonne.    Jntiocbus 
{[ochus^'   au^i»  quoique  viftorieux,  courut  un  très  grand'rifque.     Les  Troupes  à  la 
valeur  desquelles  il  devoit  principalement  l'avantage  quSl  venoit  d'obtenir^ 
étoient  des  Gaulois  qu'il  avoit  pris  à  fa  folde.     Ces  perfides,  fur  le  bruit 
qui  s'étoit  répandu  que  Seleucus  avoit  été  tué  dans  le  combat,  avoicnt  tra- 
mé le  noir  defîcin  de  fe  défaire  d' Jntiocbus ,  comptant  qu'après  la  mort  de 
ces  deux  Princes  ils  fe  rendroient  aifément  maîtres  de  toute  VJJïe.     Jntio- 
cbus ,  pour  racheter  fa  vie ,  fut  obligé  de  leur  donner  tous  ïqs  tréfors  (b), 
Eumène       Eumène ,  Roi  ou  Prince  de  Pergaîne ,  fouhdiitzm  de  profiter  de  laconjonc- 
(j^Attale  ture,  marcha  avec  toutes  fes  forces  contre  Jntiocbus  &  les  Gaulois,  dans 
s'emparent  l'efpérance  de  les  accabler  en  même  tems.    Le  danger  auquel  Jntiocbus  fe 
^""^j  trouvoit 

partie  de        («)  J^î^iii-  "^i  ^^Pi'»  '  (^)  Trogus  in  Prologo  27.  Strab.  L.  XVI. 

/'Afie  Ml-  P"  75°'  Po'y''^"'  L.  VIII.  c.  (5i. 

jieure.  *  Cette  Colonne  fut  apportée  à'Jfie  par  Thomas   Comte  A'Arundel  au  commencement 

du  Règne  de  Charles  I.  &  donnée  avec  d'autres  Marbres    antiques  à  PUuiveiiité  |^'Qxfoi\i 
par  Hmri  Duc  de  Norfolk  fon  petit-fils,  fous  le  Rèsne  de  QwkslL 
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îtrouvoit  expofc,  obligea  ce  Roi  à  faire  avec  les  Gaulois  un  nouvezu  7>ai-  Sectton 
té,  par  lequel,  de  leur  Maître  qu'il  étoit  auparavant , il  devint  fimplement      IX. 
leur  Allié.    Ce  Traite  n'empêcha  pas  néanmoins  Eumcne  de  les  attaquer  ,•&   Hijloîn 
comme  il  le  fit  brufquement,  &  fans  leur  iaifîèr  le  tems  de  fe  remettre  de  (^-^  Se- 
leurs  fatigues,  il  remporta  fur  eux  une  viftoire  qui  lui  coûta  peu,  &  qui  ^^'^^"^^^y 
]ui  ouvrit  toute  V/lfie  Mineure.  Jttale ,  qui  fut  fon  Succelfeur  au  Trône  de  * 

■  Pergame,  après  avoir  entièrement  réduit  les  Gaulois,  fe  trouva  fi  bien  af- 
fermi dans  lès  Etats  qu'il  prit  le  Titre  de  Roi,  qu'aucun  de  fes  Prédécefîeurs, 
quoiqu'ils  en  enflent  le  pouvoir ,  n'avoit  encore  ofé  porter  (a). 

Pendant  qu'£î<//2^72^ ,  &  après  lui  Atale,  enlevoient  ainfi  des  Provinces 
à  la  Syrie  vers  le  Couchant,  Théodoîe  &  Arface  en  faifoient  autant  du  côté 
de  Y  Orient.  Sur  le  bruit  de  la  mort  de  Séleucus  à  la  Bataille  d'Ancyre,  Ar- 
face envahit  YHyrcanie ,  &  l'ayant  ajoutée  à  la  Farthie ,  dont  il  s'étoit  auffi 
emparé ,  il  fe  fit  de  ces  deux  Provinces  un  aflez  puiflànt  Royaume.  Théo- 
doîe ,  qui  s'étoit  rendu  maître  de  la  BaBriane ,  étant  venu  à  mourir  peu  de 
tems  après ,  Arface  fit  une  ligue  défenfive  avec  fon  fils ,  qui  porta  le  même 
-nom  que  fon  Père,  &  par  cette  union  ils  fe  maintinrent  tous  deux. 

Cependant  les  deux  frères ,  Antiochus  &  Séleucus,  continuoient  toujours    ^^^' 
à  fe  faire  la  guerre  ,  fans  confidérer  que  dans  le  tems  qu'ils  fe  difputoient  chus  G^ 
ainfi  l'Empire  de  leur  Père,  ils  couroient  rifque  de  fe  le  voir   enlever  par  Séleucus 
leur  Ennemi  commun.  Le  fiège  de  la  guerre  fut  à  la  fin  tranfporté  en  Mé-  ^''^P^'^'f- 
fopotamie  [b),  dans  le  tems  que,  fuivant  toutes  les  apparences,  fe  donna  la  S.^  f/^ 
Bataille  de  Babykne ,  dont  parle  Juda  Machahée  dans  fa  harangue  à  fon  Ar-  ^umsl 
mée  (c).     Dans  cette  bataille  8000  Juifs  Babyloniens  &  4000  Macédoniens  ^ 
défirent  les  Galates^  &  en  pafl^érent  120000  au  fil  de  l'épée.     Il  eft  bien 
certain  que  les  Galates,  comme  nous  l'avons  remarqué  ci-defius,  étoient: 
alors  en  alliance  avec  Antiochus  Hiérax.  Cependant  il  y  a  lieu  d'être  furpris, 
que  de  tant  d'Ecrivains  diftingués  qui  vivoient  du  tems  des  Rois  de  Syrie, 
aucun  n'ait  fait  mention  d'une  vi6loire  fi  fignalée.  Quoi  qu'il  en  foit  à  cet 
égard ,  Séleucus  remporta  divers  avantages  fur  fon  frère  Antiochus ,  &  le 
chalTa  enfin  de  la  Méfopotamie.   Ce  Prince  fugitif  ne  voyant  plus  d'endroit 
dans  toute  la  Syrie  où  il  pût  être  en  fureté ,  fe  retira  chez  Ariarathe  Roi  de 
Cappadoce ,  dont  il  avoit  époufé  la  fille  ;  mais  le  Beau-père ,  las  d'entretenir 
un  gendre  qui  lui  étoit  à  charge ,  réfolut  de  s'en  défaire,     antiochus ,  inr- 
truit  de  fon  defl^ein ,  fe  fauva  en  Egypte ,  aimant  mieux  fe  remettre  entre 
les  mains  de  Ptolémée ,  l'Ennemi  déclaré  de  fa  Maifon ,  que  de  fe  fier  à 
un  frère  qu'il  avoit  fi   fort   offenfé.     II  ne  tarda  guères   à   fe  repentir    Mon 
de  cette  démarche;  car  à  peine  fut-il  arrivé  en  Egypte,  que  Ptolémée  le  fit  «^'Antio; 
arrêter  &  mettre  en  prifon.  Il  pafla  plufieurs  années  dans  cette  trifte  fitua-  ^^"*^» 
tion ,  jufqu'à  ce  qu'enfin ,  par  le  fecours  d'une  Courtifane ,  il  eut  le  bon- 
heur de  s'évader;  mais  en  fortant  d'Egypte,  il  tomba  entre  les  mains  de 
•quelques  Voleurs  qui  rafiTaffinérent  (d), 

Séleucus , 
(a)  Juain,  L.  XXVII.  o.  3.  Tit.  Liv.  L.        (b)  Trogns  in  Proie?.  27.  Polysn.  L,  IV 
:ICXXIII.    Strab.  L.   XIII.   p.    624.  Vaiefii     Stratag.  c.  17. 
iExc-erpt.  ex  Polyb.    Polysn.  L,  IV.  c.  19.        (0  Machab.  L.  II.  c.  8.  vers,  au 

[d)  Juflln,  Polyaîn.  ubi,  fupr.J 
Tomç  Vi.  P  p 
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SfiCTroN       Séleucus ,  fe  voyant  débaraffé  des  troubles  que  Ton  frère  lui  avoit  fufci- 
^^*       tés ,  commença  par  rétablir  l'ordre  au  dedans ,  &  fe  tourna  enfuite  vers 
Hijîûire    Y  Orient ,  pour  tâcher  de  réduire  les  Révoltés  ;  mais  le  fuccès  de  cette  entre- 
f"  -f'      P^^^^  "^  répondit  point  à  fon  attente ,  Jr/ace  ayant  eu  le  tems  de  fe  forti- 
^^"  "'     lier  dans  fon  ufurpation.  Peut-être  néanmoins  fon  expédition  auroit-elle  pu 
réuflir  avec  le  tems  ;  mais  de  nouveaux  troubles  qui  s'élevèrent  dans  fes 
Etats  pendant  fon  abfence ,  l'obligèrent  à  y  retourner  en  diligence  pour  les 
appaifer.  Jrface  n'eut  garde  de  lailfer  échapper  cette  occafion  de  fe  forti- 
fier, &  établit  fi  bien  fa  domination,  que  tous  les  efforts  que  les  Rois  de 
Syrie  purent  faire  dans  la  fuite,  ne  furent  pas  capables  de  l'ébranler  (a). 
Séleucus      Séleucus  fit  pourtant  une  féconde  tentative ,  dès-que  fes  affaires  le  lui  per- 
vaïncu^  mirent:  mais  cette  expédition  fut  encore  plus  malheureufe  que  la  prémiè- 
fait  pri-     j.g .  ç,^^   jj  £•^J^.  j^Q,^   feulement  battu  par  yîrjace  dans  une  grande  bataille , 
Arface^^'^  mais  il  fut  même  fait  prifonnier.  L'anniverfaire  de  cette  viftoire  fut  célé- 
bré pendant  plufieurs   fiècles  par  les  Parthes  comme  le  premier  jour  de 
leur  liberté ,  quoiqu'il  fût  réellement  le  premier  jour  de  leur  efclavage ,  n'y 
ayant  jamais  eu   dans  le  Monde  de  plus  grands  Tyrans  que  les  Rois  des 
Parthes  auxquels  ils  furent  foumis.  Arface  commença  alors  à  prendre  le  Ti- 
tre de  Roi,  &  à  établir  dans  Y  Orient  un  Empire  qui  balança  depuis  la  Puis- 
H  meurt   fance  Romaine  dans  VOccident  (b).     Après  quatre  ans  de  captivité  chez  les 
en  capti-    parthes ,  Séleucus  Callinicus  mourut  dans  leur  Pays  d'une  chute  de  cheval. 
*Année'     '^théîîée  affirme  que  pendant  tout  le  tems  de  fa  captivité ,  Jrface  le  traita 
après  le     toujours  en  Roi  (c)  ;  mais  il  ne  paroit  par  aucun  ancien  Hiilorien  qu'il  ait 
Déluge      été  remis  en  liberté  &  en  poffeffion  de  fes  Etats ,  comme  le  prétendent 
^77^-  A;   quelques  Auteurs,  ^ujîin  dit  en  termes  exprès  qu'il  finit  fes  jours  de  la  ma- 
027^         nière  que  nous  avons  rapportée.    11  mourut  fuivant  les  uns  la  20.  &  fuivanc 
d'autres  la  21.  année   après  fon  Avènement  au  Trône,  laiffant  après  lui 
fa  femme  Laodice  fœur  d'un  de  fes  Généraux ,  deux  fils  &  une  fille.    Les 
fils  étoient  Séleucus  &  Antiochus.   Il  maria  fa  fille  à  Mithridate  Roi  de  Pont^ 
&  lui  donna  pour  dot  la  Phrygie  (d).  On  le  furnomma  Pogon ,  par  allufion  à 
la  longueur  de  fa  barbe,  &  ironiquement  Callinicus^  c'efl- à-dire  Fiàorieux, 
à  caufe  qu'il  échouoit  dans  toutes  fes  entreprifes;  quoique,  fuivant  quel- 
ques Ecrivains ,  ce  titre  lui  ait  été  donné  après  la  victoire  qu'il  remporta 
ilir  fon  frère  Antiochus. 

Séleucus ,  l'ainé  des  deux  fils ,  fuccéda  à  fon  Père ,  &  prit  le  furnom  de 
Céraunus,  ou  le  Foudre ,  qui  ne  lui  convenoit  guères  ;  car  c'étoit  un  Prince 
foible  de  corps  &  d'efprit,&  qui  n'a  jamais  rien  fait  qui  réponde  à  ce  nom. 
Il  ne  régna  que  trois  ans ,  &  durant  ce  tems  fon  autorité  fut  mal  établie 
dans  l'Armée  &  dans  les  Provinces.  Il  auroit  même  couru  rifque  de  la  per- 
dre tout-à-fait,  fi  Achéus  fon  coufin,fiIs  d'Andromaque  frère  de  fa  Mère,  hom- 
me de  cœur  &  de  tête,  n'avoit  point  pris  en  main  le  manîment  des  affai- 
res, réduites  à  un  état  fort  trille  par  la  mauvaife  conduite  de  fon  Père. 
Pour  Andromaque ,  il  fut  pris  pur  Ptolémée  dans  les  guerres  que  ce  Prince 

eut 

(a)  Juftin.  L.  XII.  c.  4'  (0  Athen.  L.  IV.  c.  13. 

1&)  Idem  ibid.  ç.  5.  Athen.  L.  IV.  c.  13,       {d)  Juftùj.  L.  XVII.  c  3. 


HISTOIRE  DES  SELEUCIDE5.  Lrv.  IL  Ch.  IL      299 

eut  avec  Callinicus^  &  retenu  prifonnier  à  Alexandrie  pendan.^  tout  fon  Ré- 
gne &  une  partie  du  Régne  fuivant ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  les  Rhodiens  pour 
gagner  la  faveur  d'Achéus  obtinrent  fa  liberté. 

Atîale  B.oi  de  Pergame  s'étant  rendu  maître  de  toute  VJJîe  Mineure  de- 
puis le  Mont  r^MH/j- jufqu'à  VHellefpont,  Sékucus  marcha  contre  lui,  lais- 
fant,  pendant  fon  abfence,  le  Gouvernement  de  la  Syrie  entre  les  mains 
d'un  Carien  nommé  Hermias.  jdchéus  l'accompagna  dans  cette  expédition , 
&  lui  rendit  tous  les  fervices  que  l'état  de  fes  affaires  put  lui  permettre  : 
mais  comme  on  manquoit  d'argent  pour  payer  l'Armée,  &  que  la  foiblefle 
du  Roi  le  rendoit  un  objet  de  mépris  aux  yeux  des  foldats ,  Nicator  &  yipa- 
turius,  deux  des  principaux  Officiers,  firent  une  confpiration  contre  lui, 
&  l'empoifonnérent ,•  mais  ^chéus,  qui  fe  trouvoit  alors  dans  l'Armée,  ven- 
gea fa  mort ,  en  faifant  mourir  ceux  qui  en  étoient  les  principaux  auteurs 
&  ceux  qui  y  avoient  trempé  avec  eux.  Il  ménagea  enfuite  l'Armée  avec 
tant  de  prudence  &  de  fermeté ,  qu'il  la  retint  non  feulement  dans  le  de- 
voir ,  mais  empêcha  aufli  Attale  de  tirer  quelque  avantage  de  cet  acci- 
dent ,  qui  fans  lui  auroit  pu  entraîner  la  perte  de  toute  la  Syrie. 

Sékucus  étant  mort  fans  enfans  l'Armée  offrit  la  Couronne  à  Jchéus ,  & 
plufieurs  Provinces  en  firent -autant;  mais  il  eut  la  générofité  de  refufer  a- 
lors  cette  offre ,  quoique  dans  la  fuite  il  fe  crut  obligé ,  par  l'intérêt  de  fa 
propre  fureté,  d'en  ufer  autremenc.  Dans  la  conjonélure  préfente,  au-lieu 
d'accepter  la  Couronne,  il  la  conferva  fidèlement  à  l'Héritier  légitime, 
jînîiochus  frère  du  défunt  Roi,  qui  n'étoit  que  dans  fa  14.  année.  Sékucus , 
en  partant  pour  Y  Jfie  Mineure ,  l'envoya  en  Bahyknie  pour  fon  éducation. 
On  le  fit  venir  delà  à  Antioche ,  où  il  monta  fur  le  Trône ,  &  le  remplit 
pendant  36  ans.  Ce  Prince  obtint  dans  la  fuite  le  furnom  de  Grande  en  con- 
fidération  de  fes  exploits.  Acbéus ,  pour  lui  affurer  la  Succefïîon ,  lui  en- 
voya en  Syrie  un  Détachement  de  l'Armée  fous  les  ordres  d'Epigêne ,  un 
des  plus  habiles  Généraux  du  feu  Roi.  II  refla  avec  le  gros  de  l'Armée  dans 
VJfie  Mineure ,  pour  y  maintenir  les  intérêts  des  Syriens  (a). 

Antiochus  , fe  voyant  affermi  fur  le  Trône,  envoya  en  Orient  deux  frères , 
Molon  &  Akxandre ,  le  premier  pour  gouverner  la  MéJie ,  &  le  fécond  la 
Perfe.  Toutes  les  Provinces  de  Yy^Jie  Mineure  furent  confiées  aux  foins 
d'Achéus'^  Epigène  eut  le  commandement  des  Troupes  qu'on  tint  auprès  de 
Ja  perfonne  du  Roi;  &  Hermias  le  Carien  fut  déclaré  Prémier-Miniffre, 
comme  il  favoit  été  fous  le  feu  Roi.  JcMus  recouvra  tous  les  Pays  qu'^r- 
taJe  avoit  enlevés  à  l'Empire  de  Syrie ,  &  l'obligea  à  fe  renfermer  dans  les 
limites  de  fon  Royaume  de  P^r^a7/2ff ;  mais  ^4kxandre  &  Molon,  méprifant 
la  jeuneffe  du  Roi ,  ne  fe  trouvèrent  pas  plutôt  établis  dans  leurs  Gouver- 
nemens,  que  chacun  d'eux  voulut  fe  rendre  .Souverain  dans  la  Province  qui 
lui  avoit  été  confiée.  Ils  s'étoient  flattés  quAcbéus  fe  joindroit  à  eux  ;  mais 
fur-tout  ils  redoutoient  la  cruauté  &  la  malice  d' Hermias,  qui  étoit  tout 
pEiffant  à  la  Cour.  Ce  Miniflre  étoit  d'un  très  mauvais  caraélère.  Il  punis- 
foit  les  plus  petites  fautes  avec  la  dernière  rigueur ,  &  haïffoit  tout  mérite , 

parce 
{«0  Polyb.  L.J[V.p.3i5.  Appian.  in  Syriac. Hieronyra,  iu  Daniel  H.  Juftin.  L.XXIX.  c.  i. 
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«00        HISTOIRE   DES    SELEUCIDE  s. 

SiCTioN  parce  qu'il  n'en  avoit  lui-même  aucun.  Il  étoit  hautain,  envieux,  plein  àc~ 
^    IX.      lui-même,  &  i\  attaché  à  Ton  fentiment,  qu'il  auroit  cru  fe  deshonorer  en- 
Hîftoire   demandant  ou  en  fuivant  l'avis  de  quelqu'un.     Tous  ceux  qui  auroient  pu.c 
des  Se-      partager  avec  lui  la  faveur  du  Roi ,    lui  devenoient  par  cela  même  fus- 
Uucides.    ^^Q-^,    Mais  il  en  vouloit  fur-tout  à  Epigène^  qui  paflbit  pour  un  des  plus 
^  grands  Capitaines  de  fon  tems ,  &  en  qui  les  Troupes  avoicnt  une  entière 

confiance.  C'étoit  cette  réputation  qui  faifbit  ombrage  au   Premier- Minis- 
tre, qui  ne  pouvoit  pas  même  diffimuler  fà  mauvaife  volonté  à  cet  égard. 
Auflitôt  qu'on  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  révolte  de  Molon  ôi à' Alexandre,, 
jfntîocbits  aOèmbla  fon  Confeil  pour  favoir  quel  parti  il  devoit  prendre  dans 
une  conjon6lure  fi  délicate ,  &  pria  chacun  de  ceux  qui  dévoient  donner' 
leur  avis ,  de  le  faire  librement.  Epigène  parla  le  premier  ,^  &  dit  qu'il  n'y 
avoit  point  de  tems  à  perdre;  que  le  Roi  devoit  inceflamment  marcher 
en  perfonne  contre  les  Rebelles;  que  fon  autorité  feroit  plus  refpe£lée  fur 
les  lieux  qu'à  une  certaine  dilhnce  ;  &  que  Mohn  n'auroit  pas  la  hardiefïè  • 
de  perfiiler  dans  fa  révolte  fous  les  yeux  de  fon  Prince  à  la  tête  d'une  Ar- 
mée •  ou  que  s'il  y  perfiftoit,  fes  Ibldats  mêmes  fe  foulèveroient  contre 
lui    &  le  livreroient  au  Roi.  Epigène  eut  à  peine  achevé  de  dire  fon  fenti- 
ment,  quHennias  prit   la  parole  &  dit,  ,,  Que  ce  n'étoit  pas- là  le  pre- 
mier avis  perfide  qu'il  eut  donné;  que  depuis  longtems  il  avoit  formé 
les  plus  finiflres  deffeins;  que  cependant  on  ne  pouvoit  que  lui  être  obli- 
''  gé  de  ce  qu'à  la  fin  il  levoit  le  mafque  ,   en  témoignant  clairement 
l]  qu'il  fouhaitoit  de  livrer  la  perfonne  du  Roi  entre  les  mains  des  Révol- 
II  tés  ".  Hervnas  n'en  dit  pas  davantage,  n'ayant  d'autre  but  pour  lors  que- 
de  rendre  la  fidélité  à' Epigène  fufpeéte.  La  véritable  raifon  qui  l'engageoic 
à  rejetter  l'avis  de  ce  Général ,  ctoit  la  crainte  qu'il  avoit  de  courir  les 
rifques  de  cette  expédition.  Comme  Ftolêmée  Philopaîor ,  qui  avoit  fuccédé 
en  Egypte  à  fon  Père  Ftolêmée  Eiiergète ,  étoit  un  Prince  vicieux  &  effémi- 
né, il  le  crut  peu  redoutable ,  &  confeilla  au  Roi  de  marcher  en  perfonne 
contre  lui.  L'avis  d'Hermîas  l'emporta.  Antiochus  prit  le  chemin  de  la  Cêlé-^ 
Syrie  avec  une  partie  des  Troupes ,  &  envoya  l'autre  partie  contre  les  Re- 
belles fous  la  conduite  de  Xénon  &  de  Théodote ,  deux  de  fes  Généraux  {a). 
Les  Ré-      En  arrivant  à  Séleucie  près  de  Zeiigma^  il  y  trouva  Laodice  ^  fille  de  M- 
xoltés  dé-,   thridate  Roi  de  Peut ,  à  laquelle  il  avoit  déjà  été  fiancé  depuis  quelque  tems. 
font  les      jj  £j.  quelque  féjour  en  cet  endroit  pour  célébrer  fon  mariage ,  dont  la 
llvTées    joie  fut  troublée  par  la  nouvelle  qu'il  reçut  d'Orient,  que  fes  Généraux, 
contre  eux.  trop  foibles  pour  tenir  contre  les  forces  réunies  de  Mdon  &  d'Alexandre  .^l- 
voient  été  obligés  de  fe  retirer ,  &  de  les  laifler  maîtres  de  la  campagne. 
Antiochus  vit  alors  la  faute  qu'il  avoit  faite,  en  ne  fuivant  pas  l'avis  d'£pf- 
gène,  &  vouloit  abandonner  fon  entreprife  fur  la  Clé-Syrie  pour  marcher  a- 
vec  toutes  fes  forces  contre  les  Révoltés.     Mais  Hermias  perfilla  dans,  ^on 
premier  fendment^  &  y  fit  même  entrer  Antiochus  par  ce  mot  ridiculement 
fententieux ,  Oiiil  convenoit  au  Ror  de  marcher  en  perfonne  contre  des  Rois ,  âf 
d'envoyer  fes  Lieutenans  contre  des  Rebelles, 

(a)  Polyb.  L.  V.  p.  387,  388,  389;  Min;  L,  XXX.  c.  i. 
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Le  General  qu'il  envoya  fut  Xénétas  YJchJen ,  dont  la  comiaiflîon  portoit  Sectio» 
que  les  deux  premiers  Généraux  ferviroient  fous  lui,  &  lui  donneroient  leurs      IX.    ; 
Troupes.     Il  n'avoit  jamais  commandé  en  Chef,  &  tout  fon  mérite  confis-    IH/loire 
toit  à  être  ami  &  créature  du  Prémier-Miniflre.     Elevé  à  un  Pofte   auquel  ^"  ^^- 
il  n'auroit  jamais  ofé  afpirer,  il  s'attira  la  haine  des  Officiers  &  des  Soldats  ^-'^""■^^■^-  _ 
par  fa  fierté  &  fon  infolence.  Le  fucccs  fut  tel  qu'on  devoit  l'attendre  d'un  — ' 

il  mauvais  choix.     En  pailant  le  Tigre ,  il  donna  dans  une  embufcade  ,  & 
fut  taillé  en  pièces  avec  toute  fon  Armée.  Cette  victoire  ouvrit  aux  Rebel- 
les la  Province  de  Babylonie  &  toute  la  Méfopotamîe ,  donc  ils  fe  rendirent       » 
maîtres  fans  aucune  oppofition  (a). 

Jntwchus  cependant  s'étoit  avancé  dans  la   Celé- Syrie  jufqu'à  la  Vallée  "Antfo-' 
qui  efl  entre  les  deux  chaînes  de  Montagnes  du  Liban  &  de  Y Ântï-Liban  ^  ^^"^  é^ 
trouva  les  pafTages  de  ces  Montagnes  li  bien  fortifiés  &  fi  bien  défendus  ^^;'"'^  ^^^«^' 
par  Théodoîe  YEtoUert,  à  qui  PtoLhiiée  avoit  confié  le  Gouvernement  de  œite  prlfejur 
Province,  qu'il  fut  obligé  de  retourner  fur  ks  pas  fans  pouvoir  palier  ou-  /«Celé- 
tre.  La  mauvaife  nouvelle  qu'il  reçut  de  la  défaite  de  fes  l'roupes  dans  l'O-  Syrie,  ] 
rient ,  contribua  fans  doute  à  hâter  encore  fa  retraite.     11  commença  par 
aOembler  un  Confeil  de  Guerre,  &  remit  de  nouveau  l'affaire  des  i^évoltés 
fur  le  tapis.  Epigène  parla  encore  le  premier  ôi  dit,  „  QL:e  le  parti  le  plus 
5,  fage  auroic  été  de  marcher  d'abord  contre  eux,  &  dene  leur  point  lais- 
„  fer  le  tems  de  fe  fortifier,  &  qu'il  continuoit  à  être  à  cet  égard  dans  les 
5,  mêmes  idées  où  il  avoit  toujours  été  ".  Hermias^  fe  croyant  offenfé  par 
ce  difcours  qV Epigène ,  commença  par  s'emporter  violemment  contre  lui ,  le 
chargea  des  mêmes  reproches  qu'il  lui  avoit  déjà  faits,  &  conjura  le  Roi  de 
ne  point  renoncer  à  l'entreprife  de  la  C///-,S3'n> ,  qu'il  ne  pouvoit  abandonner 
fans  faire  paroître  de  la  légèreté  &  de  l'inconilance,  ce  qui  ne  convenoic 
nullement  à  un  Prince  auffi  fage  &  aulîi  éclairé  que  lui.     Mais  malgré  tout 
ce  qu'il  put  dire,  le  fentiment  d'Epigchie  l'emporta,  &  le  Roi  prit  la  réfo- 
lution  de  marcher  à  grandes  journées  contre  les  Rebelles. 

Hermias,  voyant  bien  que  fa  réfiftance  feroit  inutile,  parut  tout-à-coup    Antio-- 
entièrement  changé,  &  preiTa  lui-même  l'exécution  du  projet  auquel  il  s'é-  cIius7Bar- 
toit  oppofé  jufqu'alors  avec  tant  d'ardeur.     Mais  avant  que  les  Troupes  f^^^^P^^~ 
eurent  quité  ^pamée ,  qui  étoit  le  lieu  du  rendez- vous,  il  s'éleva  parmi  el-  tniesRl- 
les  une  fédition  au  fujet  d'un  refte  de  paye  qui  étoit  dû  aux  foldats.  Ce  fâ-  belles. 
cheux  accident  jetta  le  Roi  dans  le  plus  cruel  embarras ,  &c  lui  caufa  une 
mortelle  inquiétude.     Henni  as ,  pour  le  rafïïirer,  lui  offrit  de  payer  fur  le 
champ  de  fes  propres  deniers  tout  ce  qui  étoic  dQ  à  l'Armée,  pourvu  qu'il 
ne  menât  point  Epigène  avec  lui  à  cette  expédition  ;  parce  qu'après  ce  qui 
étoit  arrivé,  il  leur  feroit  difficile  d'agir  de  concert  dans  les  opérations  de 
la  guerre ,  comme  le  bien  du  fervice  le  demandoit.     Son  but  étoit  de  re- 
froidir l'affeélion  (XJntiochus  envers  Epigène  par  fon  abfence ,  fâchant  que 
les  Hommes  en  général,  mais  particulièrement  les  Princes ,  oublient  facile-    - 
xnent  les  fervices  d'un  homme  éloigné. 
Cette  propofition  fit  une  peine  extrême  au  Roi,  qui  fentoit  combien  il 

avoit 

(fl)  Polyb.  ubi  fupr.  p.  390  ôcc. 
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Section  avoit  befoin  d'un  homme  tel  qu  Epîgène,  qui  étoic  en  même  teras  un  Confeil- 

IX.      1er  très  habile  &  un  excellent  Général.  Mais  comme  Hcrmias  avoic  fu  pren- 

Fî7?ozV«   dre  un  grand  afcendant  fur  lui, il  confentit,  quoiqu'avec  beaucoup  de  repu- 

des" Si-      gnance,à  fa  demande, &  ordonna  à  Epigène  de  refter  à  Apamée.  Cet  ordre 

leiicides.    aHarma  tous  les  autres  Officiers ,  en  faifant  craindre  un  pareil  fort  pour  eux- 

"■"""^  mêmes  ;  mais  les  foldats  qui  venoient  de  recevoir  leur  payCjfe  crurent  fore 

redevables  au  Miniilre  qui  la  leur  avoit  procurée  {a). 

Hermias  s'étant  concilié  par  ce  moyen  l'amitié  de  la  foldatesque,  partît 
avec  Jntiochus ^-à^xés  avoir  chargé  y^/^a-fy,  Gouverneur  de  la  Citadelle  d'^- 
tamée  qui  lui  étoit  entièrement  dévoué,  de  fe  défaire   à' Epigène^  pendant 
l'abfence  du  Roi,  fous  quelque  prétexte  fpécieux.   Jlexïs ,  pour  s'acquiter 
de  fa  commiffion ,  gagna  un  des  domelliquesd'£p/^^n^,&  l'engagea  à  glis- 
fer  dans  les  papiers  de  fon  Maître  une  Lettre  qu'il  lui  donna.     Cette  Let- 
tre ,  écrite  &  fignée ,  à  ce  qu'il  paroiiToit ,  par  Molon ,  remercioit  Epigène 
de  la  confpiration  qu'il  avoit   tramée  contre  le  Roi ,  &  lui  indiquoit  des 
moyens  furs  pour  l'exécuter.  Qiielques  jours  après ,   yîkxis  vint  le  trouver, 
&  lui  demanda  s'il  avoit  des  nouvelles  de  Molon.  Epigène  répondit  avec  in- 
dignation ,  qu'il  n'entretenoit  aucun  commerce  avec  des  Rebelles.    L'autre 
répondit  qu'il  avoit  ordre  de  fouiller  dans  fes  papiers ,  parmi  lefquels  on 
Epigène  trouva  la  prétendue  Lettre.  Auffîtôt  Epigène ,  fans  autre  formalité ,  fut  mis 
injujif'     à  mort.  Le  Roi ,  fur  la  fimple  infpeftion  de  la  Lettre ,  approuva  la  con- 
mcnt  mis   t^j^mnation  à^ Epigène  ,  &  donna  de  g.-ands  éloges  au  zèle  d'Alexis.     Les 
k  mort.      (^Quj-tifans  ,  plus  clairvoyans  que   leur  Maître  ,  n'en  jugèrent  pas  de-mê- 
me ,*  mais  la  crainte  d'offenfer  le  Prémier-Miniflre  ,  fut  caufe  qu'aucun 
d'eux  n'ofa  détromper  le  Roi  (/;). 

Antiochus  étant  arrivé  avec  fon  Armée  fur  les  bords  de  VEuphrate,  y 
trouva  un  renfort  confidérable.  Delà  il  vint  à  /întioche  en  Mygdonie  * ,  où  , 
comme  la  Saifon  étoit  déjà  fort  avancée ,  il  mit  ^qs  Troupes  en  quartiers 
d'Hiver,dans  le  deffein  d'entrer  de  bonne  heure  en  campagne  au  Printems. 
Dès-que   la  Saifon   propre  aux  opérations  militaires  fut  venue,   le  Roi 

s'avan- 

(fl)  Polyb.  ubi  fupr.  (h)  Idem.  L.  V.  p.  393.  394- 

*  Antioche  de  Mygdonie  étoit  dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Méfopotamie.  St.  Jérô- 
me en  fait  remonter  l'antiquité  jiifqu'au  tems  de  Nimrod.  Cette  Ville  n'étoit  pas  moins 
confidérable  par  fa  grandeur  que  par  le  nombre  de  fes  habitans.  Les  Syro-Macédoniens  y 
quand  ils  fe  furent  rendus  maîtres  de  la  Méfopotamie,  appellérent  la  Ville  en  queftion  An* 
tieche  de  Mygdonie,  pour  la  diftinguer  de  la  Capitale  de  la  Syrie.  Elle  portoit  auparavant 
le  nom  de  Nifibis,  ou,  comme  ce  nom  fe  trouve  fur  quelques  anciennes  Médailles,  Néfèbe. 
£lle  fervit  de  barrière  contre  les  incurfions  des  Parties  &  des  Perfes  jufqu'au  tems  de  l'Em- 
pereur Julien,  qui  par  un  Traité  honteux  la  céda  aux  derniers.  Quelques  Auteurs  mo- 
dirnes  prétendent  qu'elle  étoit  fituée  fur  le  Tigre:  mais  il  paroit,  tant  par  l'autorité  de  Pâ- 
lybe,  que  par  la  première  harangue  de  l'Empereur  Julien,  qu'elle  étoit  fur  le  Mygdonius^, 
qui  a  fa  fource  dans  le  Mont  Maftus  entre  le  Tigre  &  VEuphrate,  &  qui,  après  avoir  di- 
ricfé  fon  cours  du  Septentrion  au  Midi,  fe  décharge  dans  le  dernier  de  ces  Fleuves.  Le 
Mygdonius  divife  la  My^-iome,  qui  efl  une  petite  Province  de  la  Méfopotamie,  en  deux 
parties  inégales.  Suivant  Pline  ce  Pays  fut  originairement  peuplé  par  une  Colonie  des  Myg- 
doniejis  de  Macédoine.  Antioche  de  Mygdonie  conferve  encore  fon  ancien  nom  de  Najfibin, 
gui,  à  une  légère  différence  près,  eH  le  même  que  celui  de  Nafibis, 
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s'avança  vers  Liba  * ,  &  y  tint  confèil  pour  favoir  quel  chemin  il  falloit  Sectioît 
prendre,  &  d'où  l'Armée  tireroit  des  vivres  fur  la  route,  Molon   étanc       ^X- 
maître  de  tout  le  Pays.  Hermias  propofa  de  côtoyer  le    Tigre  ^  afin  que  ce    Hiftoin 
Fleuve,  aulTi-bien  que  le  Lycus  6l  le  Capros  f,  fervifTent  à  couvrir  l'Armée  ^^•f  S'-- 
contre  toute  in  fuite.  Cet  avis  étoit  fî  mauvais,  que  Zeuxès  ^  quoiqu'il  eût  ^^^^^'^^^- . 
devant  les  yeux  le  fort  d'Epigène,  s'y  oppofa  hautement,  alléguant  entre  " 

autres  raifons ,  qu'après  une  longue  marche  à  travers  un  Défèrt ,  ils  arrive- 
roient  à  un  endroit  appelle  le  Fqjje  du  Roi.  Que  û  cet  endroit  étoit  gardé 
par  l'Ennemi,  l'Armée  feroit  obligée  de  retourner  fur  Tes  pas,  &  de  tra- 
verfer  le  même  Délèrt.  11  fit  voir,  d'un  autre  côté,  qu'en  paOant  le  Tigre 
on  auroit  des  vivres  en  abondance;  &  qu'outre  cela  il  étoit  plus  que  pro- 
bable que  les  Habitans  à'Jpollonie  rentreroient  dans  leur  devoir,  la  nécelfité, 
bien  plus  que  l'inclination ,  les  ayant  portés  à  fe  déclarer  en  faveur  de  Mo- 
lon. Il  ajouta  que  dés- que  ce  Rebelle  n'auroit  plus  de  communication  avec 
la  Médïe ,  &  commenceroit  à  manquer  de  vivres ,  il  en  viendroit  néceflaire- 
nient  à  une  a6lion,ou  feroit  abandonné  par  fes  Troupes  {a).  L'avis  de  Zeu- 
xès  fut  fuivi  ;  &  l'Armée ,  après  avoir  pafle  le  Tigre  en  trois  endroits  difl^é- 
rens,  continua  fon  chemin  jufqu'à  Durât,  qu'un  des  Officiers  de  Molon 
tenoit  alors  affiégée  :  mais  à  l'approche  d'Antiochus ,  il  leva  le  fiège ,  &  fe 
retira.  De  Dura  le  Roi  s'avança  jufqu'à  Orique,  &  delà  jufqu'aiix  environs 
d'Âpollonie.  Molon ,  averti  de  l'arrivée  de  ce  Prince  ,  fit  toute  la  diligence 
poitible  pour  gagner  les  Montagnes  d' yfpollonie  ;  mais  avant  qu'il  pût  y  ar- 
river, il  fut  joint  par  le  Roi,  qui  alla  camper  vis-à-vis  de  lui.  Molon ^  n'o- 
fant  mener  des  Rebelles  contre  leur  Prince  en  plein  jour,  fe  mit  à  la  tetc 
d'un  Corps  de  Troupes  choifies,  &  marcha  par  des  chemins  détournés  vers 
les  Montagnes  voifines ,  dans  le  delTein  de  fondre  de  ces  hauteurs  fur  le 
Camp  ennemi:  mais  un  grand  nombre  de  fes  foldats  ayant  déferté  fur  la 
route,  il  fut  obligé  de  regagner  fon  Camp  à  la  pointe  du  jour.  Durant  ces 
entrefaites ,  Anùochiis ,  qui  avoit  réfolu  d'en  venir  à  une  aftion ,  marcha 
vers  l'Ennemi ,  &  Molon  en  fit  de-même  de  fon  côté.  Pendant  que  les 
Armées  en  étoient  aux  mains ,  un  Corps  d'élite ,  que  Molon  avoit  placé  à 
l'aile  gauche  de  fon  Armée  pour  y  faire  tête  au  Roi ,  paifa  du  côté  d'An- 
tiochus ,  ce  qui  fit  pancher  la  viftoire  en  faveur  de  ce  Prince.     Molon  fie  ' 

tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  ramener  fes  Troupes  au   combat , 
mais  inutilement.  Ainfi,  voyant  tout  perdu,  &  craignant  dé  tomber  entre   Molon. 

les  (^P^èsavok 
(a)  Polyb.  L.  V.  p.  395.  •    éiévainm, 

*  Lîha  étoit  une  des  principales  Villes  de  la  Carmanie,  Province  fituée  au-delà  de  la  Per-     ^  g 
fe ,  &  bornée  par  la  Partbie  au  Septentrion,  par  la  Gédrofie  à  l'Orient,  &  par  les  Mers  de  '"^"^ 
Perje  &  des  Indes  au  Midi.     La  Ville  en  queftion  n'étoit  pas  loin  des  confins  de  la  Gédrofie. 

\  Le  L-jCus  &  le  Capros  étoient  deux  Rivières  de  VJjjyrie    proprement  ainfî  nommée, 
qui  paiToieht  par  les  Villes  de  Ninus  &  de  Séleucie ,  &  (e  perdoient   dans  le    Tigre.     Les 
Grecs,  à  ce  que  itrafcow  (i)  &  Pline  (2)   nous  apprennent,  les   appellérent  ainfi  d'après- 
deux  Rivières  du  même  nom  en  Pbrygie. 

I  Dura  étoit  une  Ville  de  la  Province  d'^JJyrie,  que  Ptolémée  nomme  ÀpoUonîatide  ,vx3.\' 
femblablement  d'après  la  Ville  d'y^fo/ZowV,  Capitale  de  cette  Province.  Quelques  A«te«rs 
placent  Dura  en  Méfopotamie, 

(0  Stub.  L.  XIL  itt  fiatf^  (»;  PUn,  L.  V.  c,  2i>« 
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Section  les  mains  de  Ton  Maître,  il  fe  tua  lui-même  de  déferpoir.     Son  frère  Ah* 
1^-      xandre  étoic  alors  en  Perfe ,  ou  Néoks ,  un  autre  de  leurs  frères  qui  s'étoic 
Hilloire   échappé  de  cette  bataille ,  lui  apporta  la  trille  nouvelle  de  la  mort  &  de  la 
dcs'Si-      défaite  de  Molon.     Les  deux  frères,  fe  trouvant  fans  reffource,  tuèrent 
liuciiUs.    premièrement  leur  Mère ,  puis  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  &  enfin  fe 
tuèrent  eux-mêmes  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  du  Vainqueur.    iL-^ 
l^oî,  après  avoir  abandonné  le  Camp  des  Ennemis  au  piJIage,  ordonna 
que  le  corps  de  Mohn  fût  attaché  à  une  croix ,  &  placé  fur  une  des  plus 
hautes  Montagnes  de  la  Médïe  ;  ce  qui  fut  exécuté ,  le  corps  ayant  été  trans- 
porté dans  la  Chahnitide  * ,  pour  être  mis  en  croix  dans  l'endroit  le  plus  ex- 
pofé  à  la  vue  du  Mont  Zagra.  Telle  fut  la  fin  de  cette  rébellion ,  qui  eau  la 
la  ruine  entière  de  tous  ceux  qui  y  avoient  eu  part.     Après  la  viéloire  les 
relies  de  l'Armée  vaincue  fe  fournirent  au  Roi,  qui  fe  contenta  de  leur  fai- 
re une  févère  réprimande,  &  les  reçut  en  grâce.  11  les  envoya  enfuite  dans 
la  Médie ,  fous  le  commandement  de  ceux  qu'il  avoit  chargés  du  foin  des 
aflraires  de  cette  Province,  &  s'en  retourna  à  Sékucie  fur  le  Tigre,  où  il  pas- 
fa  quelque  tems  à  donner  les  ordres  néceffaircs  pour  rétablir  fon  autorité 
.dans  les  Provinces  où  s'étoit  faite  la  révolte. 

Tout  étant  remis  dans  l'ancien  ordre ,  y/ntiochus  forma  le  deflein  d'atta- 
quer les  Barbares,  &  de  les  mettre  hors  d'état  de  prendre  part  déformais 
aux  révoltes  de  fes  Sujets.  U  commença  par  Jirtabafane  Roi  des  Atropa- 
tiens]  &  de  quelques  autres  Nations  voifmes.  Hermias  n'étoit  d'abord  rien 
moins  que  porté  à  entreprendre  cette  guerre ,  d'un  côté  par  la  crainte  du 
danger ,  &  de  l'autre  parce  qu'il  ne  pouvoit  renoncer  à  fon  projet  de  re- 
couvrer la  Célé-Syrie:  mais  fur  la  nouvelle  que  la  Reine  venoit  d'accoucher 
d'un  fils,  il  changea  de  fentiment,&  entra  avec  beaucoup  de  chaleur  dans 
le  projet  d'entreprendre  une  expédition  contre  ks  Barbares  ^  efpérant  que 
le  Roi  y  perdroit  la  vie,  &  qu'en  ce  cas  il  feroit  lui-même  nommé  Tu- 
teur du'jeune  Prince.  Mais  Jntiechus  ne  courut  aucun  rifque  dans  cette 
e^^édiiûorï^  Artahafane ,  qui  étoit  déjà  un  vieillard  cafTé,  n'ayant  pas  mê- 
me ofé  attendre  l'approche  de  l'Armée  viélorieufe ,  pour  faire  fa  paix  aux 
conditions  qu'on  jugea  à  propos  de  lui  impofer  {a), 
Hermias  étoit  devenu  en  ce  tems-là  fi  odieux  à  tout  le  monde  par  fa  hau- 
teur 
.  {a)  Polyb.  ubi  fupr.  p.  398 — 400. 

*  La  Cbalonîtîdt  étoit  la  partie  la  plus  méridionale  de  Y^Jyrie,  &  fut  appeliée  ainfî,  fuî- 
vant  Ifi'.lore  Characène  (i),  d'après  Cbala  fa  Capitale.  Le  Mon»:  Zag)us,  ou  Z%gra,  fameux 
par  fa  hauteur,  la  féparoit  de  la  Médie. 

\  VAtropatk  étoit  une  partie  de  la  Médie,  que  Strahon  (2)  divife  en  deux  parties:  il  ap. 
pelle  l'une  la  Grande  Médie,  &  l'autre  la  Midie  Atropatie  &  VJtropatanc  (3).  Cette  derniè- 
re tiroit  fon  nom  à'  Ampate,  qui  étant  Gouverneur  de  cette  Province- fous,  le  Roi  de  Pet' 
/iî,la  défen-lit  vaillamment  contre  Alexandre.  Aprè;s  la  deftruaion  de  l'Empire  de  Perfe, il 
s'empara  de  VAiropatane,  &  la  tran finit  à  fa  Poftérité.  Artabafe  fut  un  de  fes  Defcendans.  Un 
autre  de  la  même  Famille  règnoit  dan.  la  Médïe  Atropatie,  du  tems  de  Strabon.  Ce  Pays, 
fuivant  Polybe  (4),  s'étendoit  d'un  côté  jufqu'au  Pont-Euxin,  &  de  l'autre  jufqu'à  la  Mer 
Cafpienne ,  abondoit  en  toutes  fortes  de  Vivres ,  &  étoit  habitée  par  un  Peuple  belliqucu;^. 

Ci)  Iddor.  Charac  p.  s.  (i)  Idem  ibid.  P.  }«î. 

U)  Sttab,  L,  XI.  p.  îâa.  (-»;  ïolyb.  L.  V.  p.  <!<>*• 
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teur  &  Ton  infolence,     ApoUophane  ,  Médecin  du  Roi  en  qui  ce  Prince  a-  Secttos 
voit  une  extrême  confiance,  &  à  qui  Ton  emploi  donnoit  un  libre  accès  au-      ix. 


de  peur  qu'il  ne  partageât  le  fort  de  Ton  frère,  qui  avoit  été  la  viélime  de 
l'ambition  de  ceux  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance;  ajoutant  qu'il  étoit 
vifible  qaHermias  tramoit  quelque  noir  deffein ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de 
tems  à  perdre ,  fi  on  vouloit  le  prévenir.  Jntiochiis  avoit  déjà  commencé 
à  concevoir  quelques  foupçons  contre  fon  Minillre;  mais  il  ne  s'en  étoit 
ouvert  à  perfonne,  quoiqu'il  fût  environné  de  Courtifans  qu'il  avoit  comblés 
de  bienfaits.  Charmé  que  fon  Médecin  lui  eût  donné  cet  avis ,  il  prit  des 
mefures  avec  lui. pour  fe  défaire  d'un  Miniflre  fi  généralement  haï,  &  ca- 
pable de  former  les  plus  dangereux  deffeins.  Dès  le  lendemain  le  Roi  s'é- 
carta im  peu  de  l'Armée ,  fous  prétexte  de  fa  fanté.  Hermias  ne  manqua 
pas  de  l'accompagner  comme  à  l'ordinaire.  Qtiand  ils  furent  arrivés  à  un 
endroit  folitaire,  affez  loin  de  tous  ceux  qui  auroient  pu  prendre  fon  parti, 
Antiochus  le  fit  aflTaffiner  par  fa  fuite,  à  la  grande  fatisfaftion  de  toutes  les 
Provinces  de  l'Empire  Syrien.  Cet  homme  cruel  &  hautain  avoit  gouver- 
né avec  dureté ,  non  feulement  le  Royaume ,  mais  le  Roi  lui-même ,  & 
avoit  plus  d'une  fois  traité  ce  Prince  avec  la  dernière  infolence.  Tous  ceux 
qui  apportoient  la  moindre  oppofition  à  fes  defl^eins ,  pouvoient  compter 
d'être  immolés  à  fon  reffentiment.  Auflî  s'étoit-il  fait  généralement  haïr. 
Cette  haine  parut  fur-tout  à  Apamée  en  Syrie,  où  l'on  n'eut  pas  plutôc 
reçu  la  nouvelle  de  fa  mort ,  que  toute  Ja  Ville  en  furie  courut  lapider  fà 
femme  &  ^qs  enfans  (a). 

Antiochus.^  après  avoir  fi  heureufement  rétabli  fès  affaires  dans  V Orient, 
&  remis 'le  Gouvernement  des  Provinces  à  des  perfonncs  de  mérite,  & 
en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance,  ramena  fon  Armée  en  Syrie .^  &  l'y 
mit  en  quartiers  d'Hiver.  Il  paffa  le  refle  de  l'année  à  Antioche  k  tenir  des 
Confeils  avec  fes  Minifi:res  &  fes  Généraux  fur  les  opérations  de  la  cam- 
pagne fuivante  :  car  il  lui  refi:oit  encore  deux  entreprifes  bien  dangereufes 
à  exécuter ,  avant  que  de  rendre  à  l'Empire  de  Syrie  fon  premier  éclat  ; 
l'une  contre  Pîolémée^  pour  recouvrer  la  CéIé-Syrie-^&  l'autre  contre  Acbéus^ 
qui.  venoit  d'ufurper  la  Souveraineté  de  VAfie  Mineure.  Pour  "bien  entendre 
le  premier  de  ces  articles ,  il  fuit  fe  rappeller  que  PtoUmée  Euergète  s'étoic 
emparé  de  toute  la  Célé-Syrie  au  commencement  du  Règne  de  Séleucus  Cal- 
linicus ,  &  que  fon  Succefi^eur  Ptolémée  Philopator  pofTédoit  encore  actuelle- 
ment une  grande  partie  de  ce  Pays.  Pour  ce  qui  eft  dAchéus,  nous  avons 
déjà  vu  comment  il  avoit  refufé  la  Couronne  qu'on  lui  avoit  offerte  après 
la  mort  de  Séleucus  CalUnicus,  pour  la  donner  à  Antiochus  le  Succeffeur  légi- 
time, qui,  pour  récompenfer  fa  fidélité,  lui  avoit  conféré  le  Gouverne- 
ment  de  toutes  les  Provinces  de  VAfie  Mineure.  Dans  cette  fituation ,  il  en- 
jeva  à  Attak  Roi  de  Pcrgame  toutes  les  conquêtes  que  ce  Prince  avoit  fai- 
te? 
(a)  Idem  ibid.  p.  400,  401. 
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Section  tes  en  Jfie,&:\^s>  réunit  de  nouveau  à  la  Couronne  de  Syrie.  Tant  d'heureuJO 
IX.  luccès  lui  attirèrent  l'envie  du  Premier- Min iftre  ,  &  de  quelques  autres 
Tliftoin  Grands.  Sa  perte  fut  rcfolue  ;  &  pour  le  ruïner  plus  furement,  on  forgea 
des  Se-  des  Lettres  qui  fembloienc  marquer  qu'il  entretenoit  des  liaifons  fecrettes  a- 
Uucides..  ^ec  Ptolémée.  Achéus  inftruit  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui ,  crut  n'avoir 
^TTT^  d'autre  relîburce  que  la  conduite  même  qu'on  lui  imputoit.  Ainfi  il  prit  la 
fefaitpro-  Couronne  qu'il  avoic  refufée  auparavant ,  &  fe  fit  proclamer  Roi  à'Jfîe. 
clamer  Roi  La  Cérémonie  du  Couronnement  fe  fit  à  Laodkée  en  Phrygie  ,  ôl  dès-lors  il 
d'Aûe.       fe  donna  dans  toutes  fes  Lettres  aux  Villes  d'J/ie  le  'J'itre  de  Roi  (a). 

Les  deux  guerres  quJntiochus  avoit  fur  les  bras  étant  prefque  également 
dano^ereufes ,  on  examina  dans  le  Confeil  du  Roi  quelle  on  entreprendroit 
la  première.  Après  mure  délibération  il  fut  réfolu  de  réduire  premièrement 
toutes  les  Contrées  appartenant  à  l'Empire  Syrien  au-delà  du  Mont  Taiiriis 
avant  que  de  marcher  contre  Achéus^  à  qui  pour  le  préfent  on  fe  eon- 
tenteroit  de  faire  quelques  meflages  menaçans. 

Toutes  les  Troupes  eurent  ordre  de  le  rendre  à  Apamèe  ^  pour  être  em- 
ploycee  en  Célé-Syrie.  Dans  un  Confeil  qui  fe  tint  avant  que  l'Armée  fe  mît 
en  marche,  Apollophane ,  Médecin  du  Roi,  repréfenta  que  l'entreprife  fur 
la  Célé-Syrie  auroit  probablement  de  funefles  fuites ,  fi  on  laiflbit  derrière 
foi  SéJeucie  entre  les  mains  de  l'Ennemi:  que  de  quelque  côté  {\\x  Antiochiis 
jugeât  à  propos  de  tourner  fes  armes ,  il  feroit  obligé  de  mettre  de  nombreu- 
fes  Garnifons  dans  toutes  les  Villes  qu'il  pourroit  prendre ,  uniquement  à 
caufe  que  Séleucie  fe  trouveroit  entre  les  mains  des  Egyptiens-.^  au  lieu  que 
s'il  fe  rendoit  maître  de  cette  Place ,  elle  lui  ferviroit  non  feulement  de  bou» 
levart  contre  l'Ennemi ,  mais  le  mettroit  auiTi  en  état  de  continuer  fes  con- 
quêtes ,  tant  par  terre  que  par  mer.  La  Ville  de  Séleucie  étoit  lituée  fur  le 
même  Fleuve  qu  Antioche ,  mais  environ  15  milles  plus  bas,  prés  de  l'em- 
bouchure de  VOronte. 

Quand  Ptolémée  Euergète  envahit  la  Syrie ,  comme  nous  l'avons  vu ,  pour 
foutenir  les  droits  de  fa  fœur  Bérénice ,  il  avoit  pris  cette  importante  Place , 
&  y  avoit  m>is  une  bonne  Garnifon  Égyptienne^  qui  en  étoit  refiée  en  pos- 
feflTion  pendant  27  ans.  Outre  les  autres  incommodités  qu'elle  caufoit  à  ceux 
à'Anticcbe ,  elle  leur  coupoit  la  communication  avec  la  Mer ,  &  ruïnoit  en- 
tièrement leur  Commerce.  Ces  différentes  raifons  ayant  été  mifes  dans  tout 
leur  jour  par  ApoIIophane,  déterminèrent  le  Roi  &  fon  Confeil  à  fuivre  fon 
plan ,  &  à  ouvrir  la  campagne  par  le  fiège  de  Séleucie  {h). 

Toute  l'Arm.ée  fe  rendit  devant  cette  Ville,  &  après  l'avoir  invertie,  la 
prit  d'aflaut:  ce  qui  fut  d'autant  plus  facile,  que  quelques-uns  des  princi- 
paux Officiers  qui'commandoient  dans  la  Place,  avoient  été  gagnés.  An- 
tiochus  traita  les  Habitans  avec  la  plus  grande  humanité,  &  leur  rendit 
kurs  anciens  privilèges  {c). 

Ce  Prince ,  fe  voyant  maître  de  Séleucie^  marcha  en  diligence  dans  la  Cék- 
Syrie  ,  où  Théodote  VEtoîien ,  qui  en  avoit  ét^  fait  Gouverneur  par  Ptolémée  , 
lui  promettoit  de  le  mettre  en  pofleflion  de  tout  le  Pays.    Nous  avons  vu 

avec 

(a)  rolyb.  ubi  fupr.  (&)  Idem  ibid.  p.  4^05.  (0  Idem  ibid.  p.  406. 
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avec  quelle  vigueur  il  avoit  repoufle  /intiochus  l'année  d'auparavant  :  cepen-   SEcrrcif 
dant  on  n'avoit  pas  été  content  à  la  Cour  d'Egypte  de  la  conduite  qu'il  avoit      i^* 
tenue  en  cette  occafion ,    &  on  l'avoit  même  obligé  de  venir  à  Alexandrie    Hijloîre 
pour  fe  juftifier.  Le  crédit  de  Tes  ennemis  prévalut  même  au  point,  qu'on  ne  ^"  ^'" 
parloit  pas  moins  que  de  lui  taire  perdre  la  tête.  Cependant ,  quand  on  eut  "* 

ouï  Tes  raifons,il  fut  abfous,  &  renvoyé  dans  fon  Gouvernement  j  mais  il 
fut  II  piqué  de  l'affront  qu'il  venoit  de  recevoir,  qu'il  refolut  de  s'en  venger. 

La  dilFolution  ik  la  molleffe  de  la  Cour,  qu'il  avoit  vues  de  près  pendant 
qu'il  avoit  été  à  Alexandrie  pour  y  plaider  h  caufe,  donnoient  de  nouvelles 
forces  à  fon  indignation ,  rien  ne  lui  paroilFant  plus  lâche  que  de  dépendre 
du  caprice  de  gens  (i  vils  &  fi  méprifables.  En  effet  PtoUmée  Philopator ,  du- 
rant tout  le  cours  de  fon  Règne,  s'abandonna  aux  plus  honteufes  débauches, 
ôi  toute  fa  Cour  imita  (on  exemple.  Théodote ^qiiï  avoit  des fentimens d'hon- 
neur ,  réfolut  donc  de  chercher  un  autre  Maître  plus  digne  de  Tes  fervices. 

Dés-qu'il  fut  de  retour  dans  fon  Gouvernement,  il  s'affura  de  la  Ville 
de  T}r  <k  de  celle  de  Ptolémaïde ,  &  s'étant  déclaré  pour  le  Roi  Antiochus  ^ 
il  dépêcha  un  Exprès  à  ce  Prince  pour  l'inviter  à  venir.    Nicolas,  un  des 
•Généraux  de  Ptolémée ,  quoique  du  même  Pays  que  Théodote ,  ne  voulut  pas 
imiter  là  défertion.  Au  contraire,  plus  fidèle  que  jamais  à  fon  devoir,  il 
alla  affiéger  Théodoîe  àdins  Ptolémaïde.     Antiochus  s-àv^nçi  pour  le  dégager, 
&  eut  bien  de  la  peine  à  repouffer  Nicolas ,  qui  s'étoit  faifi  des  paffages  du 
Mont  Liban.  Cependant  celui-ci,  après  s'être  défendu  jufqu'à  la  dernière    Pfol^- 
extrémité ,  fut  contraint  de  fe  retirer ,  &  par  fa  retraite  Antiochus  fe  vit  Hl^^'^^  ^ 
maître,  non  feulement  de   Tyr  &  de  Ptolémaïde  ,    mais  auffi  de  tous  ^^^  feTplrTra- 
Magaziiîs  que  Ptolémée  y   avoit  fait  affembler  pour  la  fubfiftance  de  fon  hifonemrt 
Armée ,  &  d'une   Flotte  de  40  Vaiffeaux  qui  fe  trouvoit  dans  les  deux  les  mains 
Ports.  11  donna  le  commandement  de  ces  VaiflTeaux  à  fon  Amiral  Diognète^  ^"Antio-  , 
qui  eut  ordre  d'aller  mettre  le  fiège  devant  Pélufe,  où  le  Roi  devoit  auffi  ^  "^* 
fe  rendre  par  terre  pour  attaquer  ÏEgypte  de  ce  côté-là;  mais  ayant  appris 
que  c'étoit  la  Saifon  où  les  Habitans  de  ce  Royaume  inondoient   le  Pays 
en  ouvrant  les  digues  du  M/,  il  renvoya  à  un   autre  tems  l'exécution  de 
ce  projet ,  &  employa  .toutes  fes  forces  à  faire   la  conquête   de  la  Célé- 
Syrie.    (Quelques  Places  fe  foumirent  à  lui ,  d'autres  furent  emportées  par 
force  ;  &  enfin  il  fe  rendit  maître  de  Damas ,  Capitale  de  la  Province ,  a- 
yant  trompé  par  un  llratagème  Dinon ,  qui  en  étoit  Gouverneur  pour  Pto- 
lémée {a).  La  dernière  a6lion  de  cette  campagne  fut  le  fiège  de  Dura,  Pla- 
ce maritime  aux  environs  du  Mont  Carmel,  &  qui  fe  trouve  fous  le  nom 
de  Dor  dans  l'Ecriture  (b)  :  mais  comme  cette  Ville  étoit  forte  d'affiette , 
&  que  Nicolas  la  défendit  parfaitement  bien ,  il  fut  impoffible  à  Antiochus 
de  la  prendre.  Cet  échec  le  détermina  à  confentir  à  la  propofition  qu'on 
lui  fit  d'une  trêve  de  quatre  mois  avec  Ptolémée;  &  ce  fut  un  prétexte  ho- 
norable pour  ramener  fon  Armée  à  Séleucie  fur  ÏOronte,  où  il  la  mit  en - 
quartiers  d'Hiver ,  après  avoir  conféré  le  Gouvernement  de  toutes  les  con- 
quêtes de  cette  année  à  Théodote  YEtolien  (c). 

Pen- 

(0)  Polyan.  L.  IV.  c.  15.  (O  Poiyb.  L,  V.  p,  408. 

Çb)  Jofué  XI.  2.  XVII.  II.  Jug.  I.  27.  &c. 

(Iqz 
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Section       Pendant  cette  trcve  on  travailla  à  un  Traité  entre  les  deux  Princes ,  qui 

IX.      ne  cherchoient  cependant  l'un  &  l'autre  qu'à  gagner  du  tems.     PîoUmée  en 

Hijloire    avoit  bcToin  pour  travailler  aux  prcpr^-atifs  qu'exigeoit  la  continuation  de  la 

^"  ^t      guerre  ;  &  Anî'iochiis ,  pour  arrêter  les  progrès  à'Acbéus ,  qui ,  peu  content 

^"^'^  ^'^'     de  yyîfie  Mineure  qu'il  avoit  déjà ,  vouloit  envahir   la  Syrie ,  &  dépouiller 

Jntiochiis  de  tous  les  Etats.     Pour  déconcerter  des  projets  û  ambitieux,  il 

étoit  abfolument  nécellaire  de  ne  pas  fonger  à  des  conquêtes  éloignées. 

Le  principal  point  à  dilcuter  dans  ce  Traité  étoit,  à  qui  la  Célé-Syrie,  h 
Phénicie  ,  la  Samarie  6c  la  ^udée  appartenoient,  en  vertu   du  partage  de 
YEmp'ivQ  d' /Alexandre  qui  s'étoic  fait  entre  Ftolémée,  Séleucus  j  Cajfandre  & 
Lyfimaqiie ,  après  la  mort  dC/lntigone  tué  à  la  Bataille  d'Ipfus.     Ptolémée  re- 
clamoit  Tes  Provinces,  comme  ayant  été  affignées  par  le  partage  en  ques- 
tion à  Ptolémée  Soter  Ton  Bifaieul.  Antiochus  de  Ton  côté  prétendoit  que  ç'ar 
voit  été  à  Séleucus  Nicator  ^  &  qu'ainfi  elles  lui  appartenoient  comme  à  l'Hé- 
ritier &  au  Succefleur  de  ce  Roi  à  l'Empire  de  Syrie.     L'affaire  d'Achéus 
formoit  une  nouvelle  difficulté.     Ptolémée  vouloit  qu'il  fut  compris  dans  le 
Traité  ,  pendant  qu  zlntiochus  ne  prétendoit  pas  même  l'entendre  nommer,, 
difant  que  c'ctoit  une  chofe  fcandaleufe  que  Ptolémée,  qui  étoit  lui-même 
Roi ,  prit  le  parti  d'un  Rebelle ,  &  ofàt  le  foutenir  dans  fa  révolte  (a). 
Le  deux:       Pendant  ces  conteftations ,  où  aucun  des  deux  partis  ne  vouloit  céder,  le 
Roisfe       tems  de  la  trêve  s'écoula;  ôc  comme  on  n'avoit  pu  convenir  de  rien,  on 
préparent     fe  prépara  à  la  guerre  de  part  &  d'autre.  Nicolas  l'Etolien  avoit  donné  de  H 
élaguer-    grandes  preuves  de  valeur  &  de  fidélité  durant  la  dernière  campagne,  que 
^^'  Ptolémée  lui  donna  le  Commandement  en  Chef  de  toutes  fes  Forces,  &  lui 

confia  le  Gouvernement  des  Provinces  qui  faifoient  le  fujet  de  la  guerre. 
Le  Commandement  de  la  Flotte  fut  conféré  à  Périgène ,  qui  eut  ordre  de 
fournir  par  mer  à  Nicolas  toutes  les  munitions  de  guerre  &  de  bouche  dont 
il  pourroit  avoir  befoin.  Nicolas  choifit  pour  le  rendez- vous  de  Çqs  Troupes 
la  Ville  de  Gaza ,  où  l'on  avoit  envoyé  d'Egypte  toutes  les  provifions  né- 
cefiaires.  Delà  il  mena  fon  Armée  du  côté  du  Mont  Liban  ,  où  il  fe  faifit 
de  tous  les  paflages  entre  cette  chaîne  de  Montagnes  &  la  Mer ,  par  les- 
quels Antiochus  devoit  néceffairement  paffer ,  réfolu  de  l'y  attendre  &  de  l'y 
arrêter ,  par  l'avantage  que  lui  donnoient  les  Polies  qu'il  occupoit  (Z>). 

antiochus  cependant  ne  relloit  pas  dans  l'inaftion.  Ayant  tout  difpofé  par 
mer  &  par  terre  pour  une  attaque  vigoureufe ,  il  donna  le  Com.mandement 
de  fa  Flotte  à  Diognète  fon  Amiral ,  &  fe  mit  lui-même  à  la  tête  de  fon  Ar- 
mée de  terre.  A  fon  arrivée  à  Marathum ,  il  y  trouva  quelques  Arcadiens- 
Députés  pour  faire  un  Traité  d'Amitié  &  d'Alliance  avec  lui.  11  leur  accor- 
da leur  demande ,  &  termina  outre  cela ,  par  fa  médiation ,  quelques  diffé- 
rends qui  avoient  fubfifté  longtems  entre  eux  &  leurs  Voifins.  De  Mara- 
îhum  il  fe  rendit  en  Syrie,  par  le  Défilé  que  Polybe  appelle  Tbou-profopon , 
gagna  Béryte ,  ■&  s'étant  avancé  jufqu'à  Botris,  s'empara  de  cette  Ville,  a- 
-  près  avoir  réduit  en  cendres  Trière  &  Calamus.  De  Botris  il  dépêcha  Théo- 
dore &  Nicarqus ,  avec  ordre  de  fe  faiiir  des  pallages  qui  menoient  au  iy- 

cus  y 

[qj  Polyb.  L.  V.  p.  409  ^Cj  (p)  Idem  ibid.  p.  4iS» 
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cm i  pendant  que  iLii-môme,  continuant  fa  marche,  gagneroic  la  Rivière  Sectios 
de  bannira.  Delà,  ayant  pris  avec  lui  Nîcarqiie  &  T/uodote^  il  s'avança  à  la      ^■^• 
tête  de  fcs  'l'roupes  armées  h  la  légère  jufqu'aux  pafTages  où  Nicolas  étoit    Hifloîrt 
pofté,  &  rejoignit  le  même  jour  Ton  Armée.     Le  lendemain  de  grand  ma-  '^^  :^^'- 
tin ,  après  avoir  laifle  à  Nicarqiie  le  Commandement  des  Troupes  pefam-  ^'^""^'^^•^ 
ment  armées  ,■  il  mena  tout  le  relie  contre  Nicolas.  Dés-qu'il  fut  en  préfen- 
ce  de  rEnnt;mi-,  il  partagea  fon  Armée  en   trois  Corps ,  dont  l'un,  com- 
mandé par  Tbéodote  ^  devoit  attaquer  ceux  des  Ennemis  qui  occupoient  les 
hauteurs  ;  l'autre  Corps  fut  donné  à  Ménédème  ,  avec  ordre  de  déloger  Nico- 
las ,  qui  s'étoit  fortifié  dans  un  paffage  fort  étroit   entre  le  Mont  Liban  & 
]a  Mer;  le  troirième,à  la  tête  duquel  il  avoit  mis  Diodes,  devoit  fervir  de 
Corps  de  réferve,  &  être  employé  où  il  fcroit  néceffaire.  Anîiochiis  lui-mê- 
me, accompagné  fimplement  de  fes  Gardes,  fe  plaça  fur  une  hauteur, 
d'où  il  pouvoit  voir  diflinclement  ce  qui  fe  palferoit  fur  terre  &  fur  mer; 
car  les  Amiraux  Diognète  &  Périgène  avoient  rangé  leurs  deux  Flottes  en 
ordre  de  bataille  auffi  près  du  rivage  qu'il  leur  avoit  été  pofîîble,  pour  être 
à  portée  de  fecourir  leurs  forces  de  terre.    Par- là  l'engagement  par  terre  & 
par  mer  ne  devint,  pour  ainfi  dire,  qu'une  feule  bataille.     Sur  mer,  les 
chofes  furent  afîez  égales;  mais  fur  terre.,  Jiuiochus  eut  l'avantage ,,&  obli- 
gea Nicolas  à  fe  retirer  à  Sidon ,  oii  Périgène  le  fuivit  avec  la  Flotte  Egyp- 
tienne. Environ  2000  Egyptiens  reftérent  fur  le  champ  de  bataille,  &  2000    LesE'' 
autres  furent  faits  prifonniers.  Le  refte ,  fous   la  conduite  de  Nicolas,  qui  gyptiens 
fe  retira  en  bon  ordre,  gagna  heureufement  Sidon.  Antiochus  les  y  pourfui-  '^^/^[^^P^ 
vit ,  dans  le  deffein  de  faire  le  fjcge  de  cette  •  Ville  :  mais  la  conquête  lui  ^"'^°' 
en  ayant  paru  trop  difficile ,  à  caufe  que  la  Place  fe  trouvoit  bien,  fournie 
de  tout,  &  que  Nicolas  paroifToit  réfolu  de  s'y  défendre  jufqu'à  la  dernière 
extrémité,  il  changea  d'avis,  &  après  avoir  envoyé  fa  Flotte  à  Tyr ,  mar- 
cha en   Galilée.     La  prife  de  plufieurs  Places  importantes  le  rendit  bientôt 
maître  de  ce  Pays.     Il  pafTa  enfuite  le  Jourdain ,  entra  dans  le  Pays  de  Ga- 
îaad,  &  prit  polTeffion  de  tout  ce' Pays,  autrefois  l'héritage  des  Tribus 
de  Riiben  &  de  Gad ,  &  d'une  moitié  de  Manajfé.  Ces  difréi'entes  conquêtes 
l'ayant  animé  à  en  entreprendre  encore  d'autres ,  il  marcha  contre  Rahbah 
des  enfans  d'Animon ,  que  Polyhe  appelle  Rabath-ben-Ammon  ou  Rabatama- 
va.  Comme  c'étoit  une  Place  forte  &.  défendue  par  une  nombreufe  Garni- 
fon,  elle  fe  défendit  vaillamment  contre  les  Troupes  d' Antiochus,  mais  fut 
obligée  à  la  fin  de  fe  rendre  faute  d'eau.  La  Saifon  étant  trop  avancée  pour 
tenir  plus  longtems  la  campagne,  le  Vainqueur  laiiTa  le  Gouvernement  de 
la  Samarie  à  Hippoloclms  &  à  Kéréas ,  qui  avoient  quité  le  parti  de  Ptolé- 
mée  pour  embralfer  le    fien ,    &.  leur  donna  5000  hommes  pour  tenir  le 
Pays  dans  l'obéilTance.  -  Il  ramena  le  refle  de  fes  Troupes  à  Ptoléma'ide    & 
les  y  mit  en  quartiers  d'Hiver  {a). 

Dès  l'entrée  du  Printems  les  deux  Armées  fe  remirent  en   campn<Tne.   - 
Plolémée ,  ayant  raflemblé  une  Armée  de  70000  Hommes  d'infmteriej'  de 
5000  Chevaux  (Si  de  73  Eléphans ,,  fe  mit  à  la  tête  de  toutes  ces  Forces, 

èi. 

{a)  Polyb.  ubifupr.  p.  414,  415, 

,Q.S  3 
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Section  &  les  conduifant  au  travers  des  Déferts  qui  fëparent  Y  Egypte  de  la  Paleftine^ 
IX.      vint  camper  à  Raphia  entre  Rhinocorura  &  Gaza.     Ce  fut-Ià  quJntiocbus  le 
Hijioîre   rencontra  avec  une  Armée  un  peu  plus  nombreufè  que  l'autre.     11  avoic 
des  Se-      72000  Hommes  d'Infanterie,  ôoocrChevaux,  ôc  102  Eléphans.   Ce  Prin- 
^_^"^''^''^'     ce  campa  d'abord  à  dix  flades,  &  enfuice  à  cinq  feulement  de  l'Ennemi, 
Pendant  qu'ils  furent  à  une  fi  petite  diftance  l'un  de  l'autre ,  il  y  eut  conti- 
nuellement,  pour   l'eau  ou  pour  le  fourage,  des  aélions  entre  les  partis, 
ians  aucun  avantage  confidérable  de  part  ni  d'autre. 

Tbéodote  Y Etolien ,  qui  avoit  fervi  longtems  Tous  Ptolémée,  donna  dans 
cette  conjoncture  une  preuve  bien  marquée  de  fon  intrépidité.     Comme  il 
étoit  au  fait  des  manières  des  Egyptiens ,  il  entra  un  foir  dans  leur  Camp 
à  la  faveur  de  l'obfcurité  pour  n'être  point  reconnu,  accompagné  feule- 
ment de  deux  perfonnes.  Ayant  été  pris  pour  un  Egyptien,  il  pénétra  jus- 
qu'à la  tente  de  Ptolémée ,  dans  le  deOein  de  le  tuer,  &  de  mettre  fin  à  la 
guerre  par  un  coup  fi  hardi.     Mais  le  Roi  ne  s'y  étant   pas  trouvé,  il  tua 
fon  premier  Médecin  au-lieu  de  lui,  blelTa  deux  autres  perfonnes,  &  pen- 
dant le  bruit  &  l'ailarme  que  cette  entreprife  caufa,  il  regagna  fon  Camp. 
Bataille       Enfin  les  deux  Rois,  réfolus  de  décider  leur  querelle,  rangèrent  leurs 
rfe  Ra-      Armées  en  bataille.     Ils  parcouroient  l'un  &  l'autre  leurs  lignes  pour  ani- 
P^'^'  /      mer  leurs  Troupes,     yîrjinoé ,  fœur  &  femme  de  Ftolémée ,  ne  fe  contenta 
après  le    P^s  d'exhorter  les  foldats  avant  l'aftion  ,  mais  accompagna  fon  mari  pen- 
Déluge     dant  le  fort  même  du  combat.     /Jntiochus ,  à  la  tête  de  fon  aile  droite,  dé- 
2782.  A-   fit  faile  gauche  des  Ennemis.  Mais  pendant  qu'il  les  pourfuivoit  avec  trop 
vant  J.  C.  d'ardeur,  Ptolémée,  qui  avoit  eu  le  même  avantage  à  l'autre  aile  ,  chargea 
^^^*         en  flanc  le  centre  d'Antiochus  qui  fe  trouva  découvert,  &  rompit  ce  Corps 
Antio-     avant  que  ce  Prince  put  revenir  à  fon  fecours.     Un  vieil   Officier  de  l'Ar- 
chus  dé*    inée  d" Antiochus ,  voyant  où  rouloit  la  poufliére,  conclut  que  leur  centre  é- 
/^'^*         toit  battu,  &  le  montra  au  Roi,  qui  dans  le  moment  même  fit  volte-face. 
Cependant  il  arriva  trop  tard  pour  réparer  fa  faute ,  le  relie  de  fon  Armée 
fe  trouvant  déjà  rompu  &  mis  en  fuite.     11  fe  retira  à  Raphia,  d'où  il  re- 
gagna enfuite  Gaza,  après  avoir  perdu  loooo  hommes  tués ,  &  4000  faits 
prifonniers.     Une  perte  fi  confidérable  obligea  Antiochus  à  abandonner  tou- 
tes fes  conquêtes,  &  à  ramener  à  Antioche  les  débris  de  fon  Armée.    Cette 
bataille  fe  donna  en  même  tems  que  celle  où  Annibal  défit  le  Conful  Flami' 
nius  fur  le  bord  du  Lac  Thrafymène  en  Etnirie  (a). 

Après  la  retraite  à' Antiochus ,  toutes  les  Villes  de  Célé-Syric  &  de  Paleftîne 
s'empreflTérent  de  fe  rendre  à  Ptolémée  ,2i\m.2iïïX.  moins  Antiochus  que  \qs  Egyp- 
tiens leurs  anciens  Maîtres.  La  Cour  de  Ptolémée  fut  bientôt  pleine  de  Dépu- 
tés, que  fa  viftoire  y  attiroit  de  toutes  les  Villes,  qui  venoient  lui  faire  leurs 
foumiffions.  Il  les  reçut  tous ,  non  feulement  avec  bonté ,  mais  rcfolut  mê- 
me défaire  un  tour  dans  les  Provinces  qu'il  venoit  de  reconquérir.  Jérufalem 
fut  une  des  Places  qu'il  vifita.  1!  y  vit  le  Temple,  y  offrit  des  facrifices  au 
'D'itxx  à' Ifraël ,  &  y  fit  des  obUtions  &  des  dons  confidérables  :  mais  peu 
content  de  ne  voir  le  Temple  que  de  la  cour  de  dehors,  au-delà  de  laquel- 
le 

(a)  Polyb,  ubi  fupr.  p.  424,  425.  i.  Machab.  III.  5,  6. 
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fe  il  n'étoit  permis  à  aucun  Gentil  de  palier,  il  témoigna  une  extrême  en-  Sectio* 
vie  d  entrer  dans  le  Sanftuaire ,  àc  même  dans  Je  Lieu  très  faint    où  ner-      IX. 
fonne  nentroit  que  le  Souverain- Sacrificateur  une  fois  l'an,  au  gr'and  Jour    Hi,<i<^re 
de  1  J;.xpiation      Le  bruit  qui  s  en  répandit,  caufa  une  terrible  émeute  dans  'iesSe. 
la  Ville.     Le  Souverain-bacrificateur  Jui  reprcfenta  la  fainceté  du  Lieu    &  i^ucides.. 
la  Loi  exprelTe  de  Dieu  qui  lui  en  interdifoit  l'entrée.     Les  Prêtres  &  ks  ' 

Lévites  s'affemblérent  en  corps  pom-  s'y  oppofer,  &  le  Peuple  pour  le 
fupher  de  renoncer  a  fon  deflein.  Mais  toutes  ces  oppofitions  ne  fervirenc 
qu'à  augmenter  le  delir  qu  il  avoit  de  fatisfaire  fa  cunolité.  Il  pénétra  jus 
ques  dans  la  féconde  cour ,  &  comme  il  fe  mettoit  en  devoir  d'entrer  dans 
le  Temple  même,  Dieu  le  frappa  d'une  fi  grande  terreur,  qu'il  fallut  l'em- 
porter à  demi- mort.  1  fortit  dp  ^érufalem  le  cœur  plein  de  ra^e  contre  la 
Nation  :^uwe  a  caufe  de  ce  qui  lui  é toit  arrivé,  &  la  menaça  hautement 
de  s  en  venger  {a). 

y^ntiochus  ne Jut  pas  plutôt  arrivé  à  Jntmhe,  qu'il  envoya  des  AmbafTa-    Amlo 
deurs  a  Pr./.m..  pour  lui  demander  la  paix.     La  caufe  de  cette  démarche  chuTU 
etoit  quil  fe  defioit  de  fes  Sujets,  parmi  lefquels  fon  autorité  avoit  fort  di-  ^«M^a- 
minué  depuis  la  dernière  défaite.     Outre  cela  il  étoit  plus  que  tems  d'arrê    "''"'  ^^°'*^- 
ter  les  progrès  d'yilchéiis,  qui  devenoit  plus  puiilant  de  jour  en  jour     étant  '"^^* 
déjà  maître  de  toute  VJfie.    Ainfi  il  crut  devoir  faire  la  paix  avec  Ptolémée 
à  quelque  prix  que  ce  fut,  de  peur  d'avoir  deux  Ennemis  fi  puifTans   en 
même  tems  fur  les  bras.     Il  donna  donc  plein  pouvoir  à  fes  Ambaiï^ideurs 
de  céder  a  Ptokmee  les  Provinces  qui  etoient  le  fujet  de  leur  querelle   c'ed 
à-dire  hCélé-Syne  &  h  Fakjîïne.     La  Célé-Syrîe,  comme  nous  l'avons  ob- 
ferve  Chdeffus,  comprenoit  cette  partie  de  h  Syrie  qui  eft  entre  \ts  Mon- 
tagnes  du  LiZ-^/^à  celles  de  \Antu. Liban-  &  la  Paleftine ,  tout  le  Pays  qui 
etoit  autrefois  1  héritage  des  Lnfans  à'Ifraël:^h  Cote  de  ces  deux  Provin- 
ces  etoit  ce  que  les  Grecs  appelaient  la  Phénicie.  Antiochus  confentoit  à  ce- 
der  tout  ce  Pays  la  au  Roi  d  Egypte  pour  obtenir  une  paix  néceilaire  dans       " 
laconjonaure,  aimant  mieux  voir  diminuer  fes  Etats,  que  de  courir  ris 
que  de  les  perdre  tous.     On  conclut  donc  une  trêve  pour  un  an  ;  &  avant 
qu  elle  fut  expirée    la  paix  fut  faite  fur  ce  pié-là.     Ptolémée,  qui  auroit  pu 
tirer  de  plus  grands  avantages  de  fa  viftoire,  &  fe  rendre  maître  de  toute 
la  %/.    ne  demandoit  pas  mieux  de  fon  côté  que  de  terminer  la  guerre, 
pour  fe  livrer  fans  referve  a  fes  plaifirs  (b)  &       »-> 

Jntiochus,  après  avoir  fait  la  paix  avec  ' Ptolémée,  donna  toute  fon  atten-    Iimanh, 
tion  a  la  guerre  contre  ^.te    &^ fit  de  grands  préparatifs  pour  la  poufl^r  ^'".1. 
avec  fucces      11  paiTa  enfuite  le  Mont  Taurus ,  &  conclut  une  lig-ue  avec  ^^^"^• 
Attak  Roi  de  Pergame ,  en  vertu  de  laquelle  ils  joignirent  leurs  foFces  con- 
tre  leur  Ennemi  commun.    ^/;.;.i  fe  renferma  d2.ns  Sardes ,  dont  les  Pnn- 
ces  confédérés  formèrent  auOitôt  le  fiége.    Cependant,  malgré  tous  les  ef- 
forts  de  deux  Armées  viftorieufes,  Achéus  s'y  défendit  durint  une  année    ' 
entière,  &  fit  de  fréquentes  forties.    Enfin,  la  Ville  ayant  été  prife  par   Prife de 

une  Sardes, 
^00  Polyb.ubi  fopr.p.42(5,427.  S-Machab.        Q,)  Poiyb.ibid.p.4^8.  Juftin. L. XXX. c. i. 


deux  Cre- 
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SîCTioN    une  rufe  de  Ligoras,  un  des  Commandans  à'Jntiochus^^Achéiis  fe  retira  dans 

IX.      le  Château ,  &  s'y  défendit  avec  toute  la   valeur  imaginable.     Mais  dans 

lîijloire   \q  tems  qu'il  fignaloit  ainfi  fon  courage ,  il  fut  livré   à  Antiochis  par  deux 

f^  ?J'      Cretois,  de  la  manière  fuivante.  Piolémée  Fkilopaîor  ,  qui  avoit  fait  un  Trai- 

^"^'^  ^^'  -  té  avec  Achéiis,  étoit  fort  fâché  de  le  favoir  li  étroitement  bloqué  <lans  le 
Achéus    Château  de  iSan/^i".     11  chargea  .Sofihs  ^  fon  Premier- MiniPûre,  du  -foin  de 

trahi  par ^  l'en  tirer  à  quelque  prix  que  ce  fût;  ajoutant  que  dcs-qu'il  paroîtroit  aux 
'"  environs  du  Mont  Tauriis  ,\\  auroit  bientôt  fur  pié  une  Armée  capable  d'em- 
barraffer  Anthchm.  U  y  avoit  alors  à  la  Cour  de  Ptelémé€  un  Cretois  fort 
rufe  nommé  Bolis ,  qui  avoit  demeuré  longtems  à  Sardes.  Sofibe  le  .conful- 
ta,  &  lui  demanda  s'il  ne  fauroic  point  quelque  moyen  de  rendre  la  liberté 
^  A'héus.  Li^. Cretois j  après  y  avoir  bien  fongé,  offrit  d'entreprendre  la 
çhofe,  &  lui  rendit  compte  de  la  manière  dont  il  avoit  deffein  de  conduire 
l'affaire.  U  lui  dit  qu'il  avoit  un  ami  intime,  qui  étoit  auffi  fon  proche-pa- 
rent, nommé  Cambyle,  Capitaine  dans  les  Iroupes  de  Crète  au  fervice 
à' Jntiojbus :y  qu'il  commandoit  un  Fort  fitué  derrière  le  Château  de  Sardes, 
&  que  fon  deffein  étoit  de  l'engager  à  laiffer  fuiver  Achéus  par  ce  côté-là. 
Le  projet  ayant  été  approuvé,  Bolis  fut  envoyé  à  Sardes  pour  l'exécuter, <^ 
eut  dix  Talens  pour  fon  voyage.  Sofîbe  envoya  en  même  tems  une  Lettre 
à  Achéiis  par  un  homme  de  confiance  nommé  Arianus ,  que  Bolis  trouva 
moyen  d'introduire  dans  le  Château.  Le  contenu  de  la  Lettre  ne  laiffoit 
pas  d'erabarraflèr  Achéus.  On  y  parloit  de  Bolis  &  de  Cambyle  comme  de 
deux  hommes  furs.  il  ne  les  connoiffoit  perfonnellement  ni  l'un  ni  l'autre, 
&  favoit  feulement  que  c'étoient  des  Cretois,  ce  qui  formoit  un  fâcheux  pré- 
jugé contre  eux.  Cependant ,  comme  il  lui  étoit  impoffible  de  fe  fauver  fans 
leur  fecours,  il  réfolut  de  fe  fier  à  eux.  ■  Après  plufieurs  allées  &  venues, 
on  demeura  d'accord  à  la  fin,  que  Bolis  viendroit  lui-même  pour  tirer  A>- 
chéiis  du  Château.  Cet  arrangement  étant  ainfi  pris ,  les  deux  perfides  Cre- 
tois convinrent  d'aller  déclarer  leur  deffein  à  Antiocbus.  Ils  offrirent  à  ce 
Prince  de  lui  amener  Achéus,  moyennant  une  récompenfe  qu'ils  partage- 
roient  entre  eux ,  auffi-bien  que  les  dix  ïalens  que  Bolis  avoit  déjà  re^-us. 

Toutes 

*  Le  Château,  &  une  partie  du  rempart  de  la  ViHe,  étoient  fur  le  fommet  d'un  Ro- 
cher tenu  pour  inaccefîible,  &  fitué  au  dcffus  d'une  profonde  Vallée,  dans  laquelle  on  jtt- 
toit  ordinairement  des  chevaux  morts.  Lagoras ,  qui  étoit  porté  de  ce  côté- là, remarqua  que. 
des  Corbeaux  &  d'autres  Oifeaux  de  proie,  après  avoir  cherché  leur  nourriture  dans  la 
Vallée,  voloient  delà  fur  les  fommets  des  Rochers,  ou  fur  cette  partie  du  rempart  qui  é- 
toit  tout  attenant,  fins  que  perfonne  les  y  inquiétât.  Il  conclut  delà  que  cet  endroit  étoit 
mal  gardé  à  caufe  qu'on  le  jugeoit  inacceffible,  &  lit  parc  de  fon  obfervation  à  ylntiochus. 
Les  principaux  Officiers,  confultés  fur  ce  fujet,  furent  d'avis  que  pendant  qu'on  donneroit 
un  aiTaut  général,  Lagoras  tâcheroit  d'efcalader  avec  quelques  hommes  choifi^  cette  partie 
du  rempart  qu'il  croyoit  mal  gardée.  Le  fuccès  répondit  parfaitement  à  fon  attente  ;,  car 
ayant,  quoiqu'avec  bien  de  la  peine,  gagné  le  haut  du  Rocher,  il  s'avança  avec  fon  mon- 
de jufqu'au  Marché  de  la  Place,  Ce  qui  épouvanta  les  Habitans  au  point  qu'ils  abandonnè- 
rent les  remparts,  après  quoi  le  refté  de  l'Armée  à'yJ itiochus  n'eut  aucune  peine  à^fe  ren- 
dre maître  de  la  Ville.  Sardes  avoit  été  prife  plufieurs  fiècles  auparavant  de  la  même  ma- 
nière par  les  Perfes  fous  h  conduite  de  Cyrus,  mais  les  Citoyens  ne  fe  fouvenoient  plus  d'un 
événement  de  fl  ancienne  date  (i), 

d;  Polyb.  L.  XYIIi  p«  îC(î,  ;o7i 
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Toutes  les  mefures  étant  prifes,  BoHs ,  Camhyîe  &  Arianus  y  entrèrent  fe-  Sbcttoit 
crettement  dans  le  Château ,  pour  en  faire  fortir  Achéus  lanuitfuivante.  Corn-      IX. 
me  ce  dernier  ne  connoiffoit  ni  Cambyle  ni  BoHs ,  il  eut  un  long  entretien  a-    uilloire 
vec  eux  fur  le  projet  de  fa  fortie,  &  conclut,  après  les  avoir  bien  étudiés,  des  Si- 
qu'il  ne  devoit  fe  défier  ni  de  leur  fidélité  ni  de  leur  jugement.  Pour  prendre  liucides. 
néanmoins  toutes  les  précautions  poffibleSjil  leur  dit  qu'il  ne  vouloit  pas  en-  •"" 

core  fortir  du  Château, mais  envoyer  avec  eux  trois  ou  quatre  de  fes  amis; 
&  que  dés-qu'ilauroitreçu  des  nouvell^îs  que  ces  amis  fe  trouvoient  en  lieu 
de  Ilireté ,  alors ,  &.  pas  avant ,  il  fe  réfoudroit  à  hazarder  fa  perfonne. 

Trois  de  ^&s  amis  eurent  ordre  de  fa  part  de  fe  tenir  prêts,  &  lui-même 
s'étant  déguifc  de  façon  à  ne  pouvoir  être  reconnu  de  Çqs  guides ,  fe  joignit 
à  eux.  Pour  quAhéus  courût  moins  rifque  d'être  reconnu ,  il  convint  a- 
Tec  fes  amis  qu'il  n'y  en  auroit  qu'un  feul  d'eux  quatre  qui  feroit  femblant 
d'entendre  la  Langue  Grecque,  les  trois  autres  devant  feindre  d'être  des  Bar- 
bares. Quand  ils  furent  en  chemin ,  Bolis  &  Cambyle  fe  trouvèrent  dans 
un  étrange  embarras.  Ils  ignoroient  û  Achéus  fe  trouvoit  avec  eux  ou  non. 
S'il  ne  s'y  trouvoit  pas,&  qu'ils  livraflent  Çqs  amis  à  Anîîochus,  ils  pouvoient 
compter  c\}x  Achéus  ne  fe  fieroit  plus  à  eux.  D'un  autre  côté,  fi  Achéus  fe 
fauvoit,ils  n'étoient  plus  en  droit  d'exiger  la  récompenfe  promife.  Pendant 
qu'ils  fe  trouvoient  dans  cette  efpèce  de  perplexité,  BoHs  remarqua  que 
dès-que  les  chemins  parmi  les  Rochers  étoient  un  peu  dangereux ,  trois 
d'entre  eux  macquoient  avoir  beaucoup  d'attention  &  de  foins  pour  le  qua- 
trième. Il  connut  par-là  que  ce  devoit  être  Achéus.  Ainfi ,  en  arrivant  à 
un  endroit  où  Cambyle  avoit  porté  quelques  foldats  qui  fervoient  fous  lui ,  il 
faific  Achéus  par  le  milieu  du  corps ,  &  donna  le  lignai  dont  il  étoit  conve- 
nu. Auffitôt  les  foldats  fortent  de  leur  embufcade, chargent  Achéus  de  fers, 
&  le  mènent  à  Antiochus,  qni  avoit  veillé  toute  la  nuit  en  attendant  des 
nouvelles  du  fuccès  de  cette  affaire.  Quand  ce  Prince  vit  Achéus  enchaîné, 
il  fondit  en  larmes,  &  parut  touché  dci>  malheurs  d'un  homme  à  qui  il  étoit 
redevable  de  la  Couronne.  Mais  des  raifons  d'Etat  l'ayant  emporté  fur  des  Achéus 
motifs  d'humanité  &  de  reconnoi(fance,il  lui  fit  trancher  la  tête  le  même  ma-  (i^capité 
tin,&  finit  par-ià  cette  guerre  d'Afie^car  dès-que  ceux  qui  tenoient  encore  $•1'"^^'^* 
bon  dans  le  Château  apprirent  la  mort  (ï  Achéus,  ils  fe  rendirent,  &  peu  de  chuf'^" 
tems  après  toutes  les  autres  Places  des  Provinces  d'Afie  en  firent  autant  (a). 

Antiochus ,  n'ayant  plus  cette  fâcheufe  guerre  fur  les  bras ,"  commença  à     Expédia 
faire  les  préparatifs  nécelfaires  pour  réduire  dans  VOrïent  les  Provinces  qui  tion  f/'An-: 
avoient  fecoué  le  Joug  Syrien,     Sa  première  expédition  fut  contre  les  Par-  t'ochus 
thés,  qui  venoient  de  lui  enlever  la  Médie.     Arface ,  fils  de  cet  yîrface  qui  '^^iJ.'* 
avoit  fondé  l'Empire  des  Parthes,  rempliflx)it  en  ce  tems-Ià  Je  Trône  de  Parthfe, 
Parthie.    Il  avoit  profité  de  l'embarras  que  caufoit  à  Antiochus  la  guerre  de  l'Hyrcz- 
Ptolémée  &  celle  d' Achéus,  &  avoit  déjà  conquis  la  Médie.     Sur  la  nouvel-  "J^  ^c 
le  il  fit  boucher  tous  les  puits  des  Ûéfèrts  que  ce  Roi  devoit  traverfcr  *;- 

mais 
(a)  Polyb.  ubifupr.  p.  4-45,  446.  L.  VII.  p.  506,507.  &  L.  VIII.  p.  522,  523. 

*  Folybeno\is  apprend  (i)  que  les  Perfes,  lorfqu'ils  fe  rendirenc  «naîtres  ae  ï^fte,  ne 

trou- 
(l)  Polyb.  L  X.  p.  i97K 

Tome  FI.  Rr 
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Section  mais  Antwchiis  para  ce  coup  en  envoyant  plufieurs  Detachemens  de  Cavs* 

IX.     îerie^  qui  Çq  portèrent  auprès  de  ces  puits ,  &  défirent  les  Partis  qui  venoienc 

Bîftoîre  les  boucher.     L'Armée  traverfa  alors  les  Déferts ,  entra  dans  h  Médie ,  &• 

ies  Se-      regagna  toute  cette  Province ,  après  en  avoir  chafîe  Jrface.    Jntiochus  y 

^"^"^^^'    palla  en  perfonne  le  relie  de  l'année  à  rétablir  l'ordre,  &  à  prendre"  les  me* 

"  lures  néceflaires  pour  la  continuation  de  la  guerre. 

Le  Printems  fuivant  il  entra  de  fort  bonne  heure  dans  le  Pays  des  Par- 
tbes,  où  le  même  bonheur  l'accompagna  qu'il  avoit  eu  Tannée  d'auparavant 
en  Médîe.  Jrface  fut  contraint  de  fe  retirer  en  Hyrcanie ,  où  il  crut  qu'ea 
s'afllirant  de  quelques  paiïages  dans  les  Montagnes  qui  féparent  cette  Pro- 
vince de  la  Parthie ,  il  feroit  impo(îible  aux  Syriens  de  venir  l'attaquer/  Mais 
dès-que  la  Saifon  le  permit ,  Antiochm  fe  mit  en  campagne ,  &  fit  attaquer 
tous  les  défilés  en  même  tems  par  fon  Armée,  qu'il  partagea  en  autant  de 
corps  qu'il  y  avoit  d'attaques  à  faire.  Tous  les  poftes  ayant  été  forcés,  il, 
réunit  fes  Troupes  dans  le  plat-pays,  alla  former  le  fiège  de  Syringîs  Capi- 
tale de  Y  Hyrcanie,  &  obligea  bientôt  les  Habitans  à  fe  rendre  à  difcrétion, 
jîrface  cependant  ne  reiloit  pas  dans  l'inaàlion.  En  fe  retirant  il  raflem- 
bloit  des  Troupes,  dont  il  forma  enfin  une  Armée  de  locooo  Hommes  d'In- 
fanterie &  de  20O0O  Chevaux.  Il  fe  crut  alors  en  état  de  faire  tête  à  l'En- 
nemi, &  d'arrêter  fes  progrès.  Après  bien  des  combats-,  Jntiochus  jugea, 
qu'il  ne  lui  feroit  guères  poffible  de  terrafler  entièrement  un  Ennemi  ù  cou- 
rageux, &  de  le  chafler  des  Provinces  où  il  avoit  eu  le  tems  de  febien  affer- 
mir.- Ainfi  il  commença  à  prêter  l'oreille  à  des  propofitions  d'accommode- 
'  ment  qu'on  lui  fit.  Dans  le  Traité  qui  fut:conclu  à  cette  occafion,  on  con- 

\  vint  qu  Jrface  garderoit  la  Parthie  &  V Hyrcanie ,  à  condition  qu'il  fourni- 

roit  du  fecours  à  Jntiochus  pour  recouvrer  les  autres  Provinces  révoltées  (a). 
Jntiochus  après  cette  paix  tourna  fes  armes  contre  Euthydème  Roi  de 
BaBrie.  Nous  avons  rapporté  ci-deflus  comment  Théodote  avoit  ufurpc  I3 
Patrie ,  &  comment  il  avoit  laifle  ce  Pays  à  fon  fils  qui  portoit  le  même 
nom.  Ce  fils  avoit  été  vaincu  &  chafle  de  fes  Etats  par  Euthydètne ,  hom- 
me brave  &  prudent,  qui  foutint  longtems  la  guerre  contre  Jntiochus,  Ce 
dernier  donna  plus  d'une  preuve  de  la  plus  haute  valeur  durant  tout  le  cours 
de  cette  guerre.  Dans  un  des  combats  il  eut  un  cheval  tué  fous  lui ,  & 
dans  un  autre  il  reçut  une  blefiTure  dangereufe  à  la  bouche ,  dans  le  tems 
qu'il  exhortoit  fes  foldats  à  bien  faire  leur  devoir.  Mais  ce  Prince  fe  las- 
fant  enfin  d'une  guerre  qui  lui  coutoit  bien  du  monde  fans  lui  rapporter  le 
moindre  avantage ,  vit  arriver  avec  bien  de  la  joie  quelques  Ambaffadeurs 
dépêchés  par  Euthydème ,  pour  lui  faire  des  ouvertures^  de  paix.  Ils  étoient 
chargés  de  lui  repréfenter  :  Que  la  guerre  qu'il  faifoit  à  leur  Maître  n'étoic 

pas 

(a)  Juftîn.  L.  XII.  c.  5. 

trouvant  de  l'eau  nulle  part,  donnèrent  à  ceux  qui  en  feroient  venir  dans  les  lîeux  où  il 
n'y  en  auroit  point  eu  auparavant,  l'ufu-fruit  de  ces  lieux-là  mêmes  jufqu'à  la  cinquième  gé* 
nération  inclunvement.  Le  même  Auteur  ajoute  que  les  Habitans,  animés  par  cette  pro- 
mefle,  n'épargnèrent  ni  peines  ni  dépenfes  pour  conduire  fous  terre  des  eaux  depuis  le 
Mont  TaurusiaÇqats  dans  les  Déferts  dont  il.efl;  ici  queftion,  cette  vafte  étendue  de  Pays 
n'ayant  pas  une  feule  foiirce, 
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cças  julte:    Qu' Eutbydème  n'avoit  jamais  été  fon  Sujet:  Qu'il  pofledoit  la  Secttoîi 
MStrie  par  droit  de  conquête ,  ayant  vaincu  &  chafTé  les  defcendans  de      IX, 
■  ceux  qui  avoient  fecouc  le  joug  de  l'Empire  de  Syrie ,  &c.  Ils  lui  infinué-    Hijloirs 
rent  aufli  que  \qs  Scythes  ^  voyant  les  deux  partis  s'affoiblir  par  cette  guer-  des  Se- 
re ,  fe  jJréparoient  à  venir  fondre  fur  la  Bakrie  avec  une  puilTante  Armée ,  ^^^"^^^^^^ 
ôc  que  s'ils  continuoient  à  fe  la  difputer ,  ces  Barbares  pourroient  aifément  ^ 

l'enlever  à  tous  deux.  Cette  confidération  frappa  extrêmement  Antïochus , 
qui  d'ailleurs  s'ennuyoit  fort  d'une  guerre  11  lente  &  û  ruïneufe.  Ainfl  la 
paix  fe  fit,  &  pour  la  ratifier  Euthydème  envoya  fon  fils  à  Anîiochiis.  11 
le  reçut  fort  bien,  &  jugeant  par  ^qs  difcours  &  par  l'air  de  majellé  qui 
règnoit  dans  toute  fa  perlbnne ,  qu'il  étoit  digne  de  remplir  un  Trône ,  il 
lui  donna  une  de  (ts  filles  en  mariage,  &  accorda  à  fon  Père  le  Titre  de 
Roi.  Les  autres  Articles  du  Traité  furent  également  agréables  aux  deux 
Princes,  &  l'on  confirma  l'alliance  par  les  fermens  ordinaires. 

Jntiochus  ayant  reçu  tous  les  Eléphans  à! Euthydème ,  ce  qui  étoit  une 
des  conditions  de  la  Paix ,  pafla  le  Caucafe ,  &  entra  dans  Y  Inde ,  où  il  re- 
«ouvella  l'alliance  avec  le  Roi  du  Pays,  nommé  Sophagafène,  Ce  dernier  lui 
donna  pareillement  des  Eléphans ,  qui ,  avec  ceux  qu'il  avoit  eu  d'Euthy- 
iUme^  firent  enfemble  le  nombre  de  ifo.  Il  paffa  delà  dans  YArachofie  *, 
enfuite  dans  la  Drangîane,  puis  dans  la  Carmanie,  établifiant  dans  toutes 
ces  Provinces  le  bon  ordre  &  fon  autorité.  11  paffa  l'Hiver  en  Carmanie, 
d'où  il  revint  par  la  Perfe ,  la  Babylonîe  &  la  Méfopotamîe ,  arrivant  à  Antio- 
che  au  bout  de  fept  ans  qu'avoit  duré  cette  expédition.  La  hardiefle  de  fes 
entreprifes,  '&  l'habileté  avec  laquelle  il  avoit  conduit  une  fi  longue  guer- 
re ,  lui  acquirent  la  réputation  d'un  Prince  fage  &  vaillant ,  &  le  rendi- 
rent formidable  à  VEurope  auffi-bien  qu'à  YAfie.  Toute  fa  conduite  jufqu'a- 
lors  lui  avoit  mérité  à  jufte  titre  le  furnom  de  Grand  qui  lui  fut  donné,  & 
qu'il  auroit  glorieufement  porté  jufqu'à  fa  mort,  s'il  ne  s'étoit  pas  malheu- 
reufement  engagé  dans  une  guerre  contre  les  Romains. 

Peu  'de  tems  après  le  retour  d'Antiockus ,  Ptolémée  Philopator  Roi  d'Égyp-    j^ntio- 
te  vint  à  mourir,  &  eut  pour  Succefleur  fon  fils  Ptolémée  Epiphane,  qui  n'a-  chus/e' 
voit  encore  que  cinq  ans.  Aufi!îtôt  quAntiochus  en  eut  reçu  la  nouvelle,  il  ligue  aveà 
fongea  à  profiter  des  troubles  qui  accompagnent  une  Minorité.     Pour  cet  ^^'''^'P^ 
effet  il  fit   une  ligtK  avec  Philippe  Roi  de  Macédoine ,  dans  le  deflein  de  joinl^cot. 
dépouiller  le  jeune  Ptolémée  de  fes  Etats  &  de  les  partager  entre  eux.  Phi-  tre  Ptolé-' 
lippe  devoit  avoir  la  Carie ,  la  Lybie ,  la  Cyrénaïque  &  V Egypte  ;  &  Antiochus  mée  Epi-, 
tout  le  refi:e.  Ce  dernier  entra  dans  la  Celé- Syrie  &  dans  la  Palejîine ,  &  en  P'^ane. 
moins  de  deux  campagnes  fit  la  conquête  entière  de  ces  deux  Provinces,  a-    -^^"^^ 
vec  toutes  leurs  Villes  &  toutes  leurs  dépendances.  Défuge^ 

Ce  fut  environ  vers  ce  même  tems  que  Scipion  termina  glorieufement  la  2797.  A- 
feconde  Guerre  Punique^  >&  que  le  bruit' du  Nom  Romain  commença  é-  vant  J.  G^ 
gaiement  à  fe  répandre  en  Europe ,  en  Afrique  &  en  Afie.  Les  Tuteurs  du  "^^ 
jeune  Roi  fe  trouvant  réduits  aux  dernières  extrémités,  envoyèrent  une 

Ambas- 
*  Nous  aurons  occafion  de  décrire  VAracbofte,  la  Drangiane,  ]n  Paropamife ,  Vj^rie,  la 
<lèdrofie,  &  quelques  autres  Pays  en-deçà  de  V Indus,  qw^i  .aous  feroas  jparvcflUé  à  J'iiiûw- 
i^  ÛQ  h  £(i£tris,  âQÏJJyrça?iig,  dç  Cçlcbos,  Sec. 
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SscTioN  AmbafTade  à  Rome  pour  implorer  le  fecours  de  cette  République ,  &  lui  of- 
"iX.  frir  la  Tutèle  du  Roi  &  la  Régence  de  Tes  Etats  durant  fa  Minorité  ;  &  a- 
Hifloire  fin  d'ôter  au  Sénat  tout  prétexte  de  refus ,  les  AmbalFadeurs  dévoient  ajoa- 
des'Sé-  ter  que  le  feu  Roi  l'avoit  aind  recommandé  à  fa  mort.  Les  Romains  ,  re- 
gardant la  propofition  qu'on  leur  faifoit  comme  très  honorable ,  prirent  le 
jeune  Roi  fous  leur  prote6lion ,  &  firent  dire  à  Antiochus  &  à  Philippe ,  qu'ils 
euffent  à  cefTer  d'inquiéter  les  Etats  de  leur  Pupille,  qu'autrement  ils  fe- 
roient  obligés  de  leur  déclarer  la  guerre.  Marc  Emile  Lépide ,  qui  étoit  un 
des  Amballadeurs  de  Rome ,  après  s'être  acquité  de  fa  commiiîion ,  pafTa  en 
Egypte  pour  y  prendre  polfefîion  de  la  Tutèle  de  Ptolémée  &  de  la  Régen- 
ce du  Royaume  *.  Après  y  avoir  réglé  les  affaires  le  mieux  qu'il  lui  fut 
poffible,il  établit  pour  Prémier-Minillre  Ariftomène  YAcamanien^ôi.  lui  con- 
fia l'éducation  du  Roi.  Cet  Ariftomène ,  qui  avoit  vieilli  à  la  Cour  d'Egypte , 
dont  il  connoiflbit  parfaitement  les  intérêts,  s'acquita  avec  beaucoup  de 
prudence  &  de  fidélité  de  l'emploi  qui  venoit  de  lui  être  conféré  (a). 

La  première  chofe  qu'il  fit ,  fut  de  prendre  des  précautions  contre  une  in- 
vafion  de  la  part  des  deux  Princes  confédérés.  Pour  cet  effet  il  eut  foin  de 
recruter  l'Armée  des  meilleurs  foldats  qu'il  put  trouver.  Il  envoya  un  Eto-- 
lien  nommé  Scopas  lever  des  Troupes  en  Etolie ,  dont  il  avoit  été  autrefois 
Préteur.  Qiiand  le  tems  durant  lequel  il  devoit  remplir  cette  charge  fuc 
expiré ,  il  conçut  quelque  mécontentement  contre  Çqs  compatriotes ,  de  ce 
qu'ils  ne  favoient  pas  continué  dans  fa  charge,  &  s'étoit  mis  au  fervice 
du  Roi  d'Egypte.  Dans  cette  occafion ,  il  répondit  parfaitement  à  l'attente 
d' Ariftomène ,  &  amena  en  peu  de  tems  d' Etolie  6000  hommes  choifis ,  ce 
qui  fut  un  renfort  confidérable  pour  l'Armée  Egyptienne  (b)  f. 

Antiochus  avoit  cependant  paiTé  dans  YAfte  Mineure ,  &  y  attaquoit  vive- 
ment 
(«)  Polyb.  L.  III.  p.  159.  L.  XV.  p.  707.        (b)  T.  Liv.  L.XXXI.  XXXII.  Hicronym. 
T.Liv.L.XXXI.Juftin.L.XXX.c.  3.  Valer.     ubi  fupr.  Jofeph.   Antiq.  L.  XII.  c.  3. 
Maxim.  L.  VI.  c.  6.  Hieronym.  in  Daniel.  XI. 

*  Tite-Live  ne  fait  aucune  mention  de  la  Tutèle  confiée  à  Lépide ,  ce  qui  a  donné  occa- 
fion aux  Auteurs  d'une  Hijloire  Romaine  qui  vient  de  paroître  en  France,  de  révoquer  en 
doute  la  vérité  du  fait ,  regardant  le  filence  de  Tite-Live  comme  une  forte  preuve  contte  le 
témoignage  unique,  difent-ils,  de  Jnjlin.  Mais  ils  fe  trompent  très  fort  en  ceh,  Falère  Maxi- 
î»c(i)  difant  en  termes  exprès,  que  Lépide  étant  Souverain-Pontife  fut  envoyé  pour  être  Tu» 
teur  du  Roi  &  Régent  du  Royaume.    Outre  cela  on  trouve  encore  plufieurs  Médailles,  qui 
repréfentent  Lépide  mettant  une  Couronne  fur  la  tête  d'un  Jeune-homme,  avec  cette  in- 
fcription  S.  C.  M.  Lepidus  Pont.  Max.  Tutor  Reg.    Sur  le  revers   de  ces  MédaiHes  efl  h 
Ville  À' Alexandrie ,  où  les  Rois  d'Egypte  faifoient  leur  réfidence  en  ce  tems-là.     L'Auteur 
que  nous  venons  de  citer ,  fuppofe  que  M  Lépide  remplit  la  charge  de  Tuteur  du  jeune 
Roi  dans  le  tems  qu'il  étoit  Souverain- Pontife;  mais  il  eft  certain  que  Ptolémée  Epiphane 
étoit  déjà  mort  avant  que  Lépide  eût  été  revêtu  de  cet  emploi.     Peut-être  futil  induit  en 
erreur  par  quelqu'une  des  Mé  lailies  dont  nous  venons  de  parler  (2). 

I  Tite-Live  nous  apprend  que  Scopas  n'uuroit  pas  laiflTé  dans  le  Pays  un  feul  homme  en 
état  de  porter  les  armes ,  fi  un  certain  Damocrite  n'avoit  pas  repréfenté  à  fes  compatriotes 
qu'ils  alloient  bientôt  avoir  une  guerre  fur  les  bras ,  &  dans  quel  danger  ils  fe  trouveroicDC 
alors  fi  leur  Pays  étoit  entièrement  dégarni  de  défenfeurs.  Cette  remontrance  détermina 
plufieurs  de  ceux  qui  avoicnt  réfolu  de  fuiv'ie  Scopas,  à  refter  chez  eux.  Scopas  avoit  né- 
gligé de  gagner  Damocrite,  comme  II  avoit  fait  les  autres  Chefs  des  Eioliem. 

il)  Y^lez.  Maxim.  !.«  VI.  «,  4%  (sj  V$hei.  Anoah  ad  Ann.  madi  3»S3^      ,-.j 
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ment  Jttale  Roi  de  Pergame.     Le  Prémier-Miniflre  d'Alexandrie ,  profitant  Sectiob 
de  l'ablence  de  ce  Prince ,  envoya  Scopas  dans  la  Palejtine  &  dans  Ja  Celé-      i-^- 
Syrie,  pour  tâcher  de  reprendre  ces  Provinces.  VLtolien  s'acquica  ù  bien    Hijloir^ 
de  cette  commilîion,  qu'il  regagna  plufieurs  Villes,  réduifit  toute  la  Judée,  '-^^  ^^■ 
&  mit  garnifon  dans  la  Citadelle  de  Jénifalem.     A  l'approche  de  l'Hiver  il  ^^^"'i^^- , 
revint  à  Alexandrie  avec  d'immenfes  richeOès,  amaflees  du  pillage  des  Pays  " 

conquis.  JNIais  il  parut  bientôt  que  les  grands  fuccés  de  cette  campagne  ve- 
noient  principalement  de  l'abfence  à' Antiochus ,  ôc  du  peu  de  réliftance  que 
les  Egyptiens  avoient  trouvé  par  cette  raifon. 

Dèb-que  ce  Roi  fe  fut  rendu  en  perfonne  en  Celé ■  Syrie ,  les  chofes  chan- 
gèrent de  face ,  &  la  viftoire  fe  déclara  en  fa  faveur.  Scepas ,  qui  étoit  re- 
venu avec  une  nombreufe  Armée ,  fut  défait  à  Panéas  prés  de  la  fource  du 
Jourdain ,  &  perdit  en  cette  occafion  une  grande  partie  de  fon  monde.  Le 
Général  lui-même  eut  bien  de  la  peine  à  gagner  Sidon ,  où  il  fe  renferma 
avec  loooo  hommes  qui  lui  reiloient.  jlntiochus  l'y  alfiégea,  &  en  rédui- 
fit la  Garnifon  à  une  telle  extrémité,  que  manquant  abfolument  de  vi- 
vres, elle  fut  obligée  de  fe  rendre,  à  condition  feulement  d'avoir  la  vie 
fauve.  La  Régence  d'Alexandrie  n'avoit  pourtant  rien  oublié  pour  fecourir 
la  Place.  On  avoit  envoyé  trois  des  meilleurs  Généraux  avec  les  meilleures 
Troupes  de  l'Etat  pour  faire  lever  le  fiège.  Mais  Antiochus  difpofa  fi  bien 
toutes  chofes,  que  leurs  efforts  furent  inutiles,  &  que  Scopas  ï\iz  ohïïgé 
d'en  pafTer  par  des  conditions  fi  honteufes  {a).  De  Sidon  /întiochus  fe  rendit 
à  Gaza ,  où  il  trouva  une  réfiftance  qui  l'irrita  tellement ,  qu'après  avoir 
pris  cette  Place,  il  en  donna  le  pillage  à  fes  foldats;  enfuite  il  s'afîura  des 
paifagcs  par  où  dévoient  venir  les  Troupes  qu'on  pourroit  envoyer  en  Egyp' 
fgj& revenant  fur  fes  pas,il  foumit  entièrement  la  Palejtine ôih Celé- Syrie {b). 

Les  Juifs ,  qui  avoient  en  ce  tems-là  beaucoup  d'éloignement  pour  les    Lesjaifs 
Egyptiens  y  probablement  à  càufe  des  ravages  que  les  Troupes  de  Scopas  a-  filowmt- 
voient  faits  dans  leur  Pays  l'année  d'auparavant,  quand  elles  prirent  Jérufa-  ^f''^^  ^""^ 
km ,  ayant  appris  qu  Antiochus  approchoit  de  la  Judée ,  allèrent  avec  em-  ^quUeiir' 
preflement  lui  porter  les  clés  de  toutes  leurs  Places  ;&  quand  ce  Prince  vint  accorde  dî- 
à  Jérujalem,  les  Prêtres  &  les  Anciens  fortirent  en  pompe  au    devant  de  "^ers  pri- 
lui ,  &  fournirent  en  abondance  à  fon  Armée  tous  les  vivres  dont  elle  avoit  '"^^k^^- 
befoin.  Ce  n'eft  pas  tout;  &  pour  lui  donner  une  preuve  encore  plus  mar-  ^^"s'^ie 
quée  de  leur  attachement ,  ils  prirent  les  armes ,  &  l'aidèrent  à  chafTer  de  îiéluge 
la  Citadelle  la  Garnifon  (\\it  Scopas  y  avoit  laiflee.    Antiochus  reconnut  ces  2801.  A- 
fervices  par  un  Décret  dans  lequel  il  leur  accordoit  plufieurs  privilèges ,  &  ^^"'^  J*  C. 
qui  étoit  adreffé  à  Ptslétnée  un  de  fes  Lieutenans.     11  ordonna  outre  cela ,  ^^^ 
par  un  autre  Décret,  qu'aucun  Etranger  n'eût  à  entrer  dans  l'enclos  du 
'I  emple  :    défenfe  qui  paroifToit  vifiblement  faite  à  caufe  que  Pbilopator 
avoit  voulu  y  entrer  par  force. 

Antiochus,  dans  fon  expédition  d'Orient,  avoit  comblé  de  tant  de  grâces  - 

les 

(a)  Valefii  Excerpt.  in  Polyb.  p.  77.  &c.        (b)  Juftin.  L.  XXXI.  c  i.    T.  Liv»  U 
Çieronym.  in  Daniel.  XI.  Jofeph.  Antiq.  L.     XXXUi»  Foiyb.  Legai.  7^.  p.  892- 
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les  Juifs  de  Babylon'ie  &  de  Mêfopotamie ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner 
que  contre  leur  première  inclination,  ils  aimalFent  mieux  être  fournis  à  An- 
tiochiis,  qu'au  Roi  d^Egypt-e,  qui  les  avoit  fi  maltraités.  Le  premier  de  ces 
Princes  comptoit  tellement  fur  leur  fidélité,  ^ue  lorfqu'il  arriva  une  .-révol- 
te en  Pbrygie  ,<îk  en  ..Lydie,  il  y  fit  paOer  de.Babylonie  &  dQ.Médie  2000 
Familles  J'iiivçs,  pour  arrêter  la  fédition ,  &  entretenir  la  tranquillité  dans  le 
Pays.  Ces  Familles  furent  tranfportécs  aux  dépens  du  Roi,  &  mifes  dans 
les  plus  importantes  Forterefies.  Jnîiochus  leur  donna  auffi  des  Terres,  & 
en  attendant  qu'elles  pufTent  en  retirer  les  fruits ,  il  les  entretint  généreufe- 
ment  (a).  Ce  fut  des  Juifs  de  cette  tranfplantation  que  vinrent  plufieurs  de 
ceux  que  nous  trouvons  difpcrfés  en  fi  grand  nombre  par  toute  VJfic  .vers 
le  tems  de  la  Prédication  de  l'Evangile. 

Après  quJntiochus  eut  ainfi  réduit  fous  fon  obéiffance  toute  la  Célé-Syrie 
&  la  Pakjtine ,  il  fe  flata  de  conquérir  auffi  VJfie  Mineure ,  fon  grand  but 
étant  de  remettre  l'Empire  de  Syrie  fur  ce  pié  de  grandeur  où  il  avoit  été 
fous  fes  Ancêtres, «&  particulièrement  fous  Séleucus  Nicator  qui  l'avoit  fondé. 
Mais  comme  il  ne  lui  étoit  pas  pofïible  d'exécuter  ce  defi'ein,  à  moins  d'em- 
pêcher que  les  Egyptiens  ne  vinifent  l'inquiéter  dans  (qs  nouvelles  conquêtes 
pendant  qu'il  en  feroit  éloigné ,  il  envoya  Eudes  le  Rhodien  à  Alexandrie  pro- 
pofer  le  mariage  de  fa  fille  Cléopatre  avec  le  Roi  PtoUmée.  Ce  mariage  de- 
voit  être  confommé  quand  les  deux  Epoux  feroient  un  peu  plus  âgés ,  <& 
le  jour  même  des  noces  Antwchus  devoit  remettre  ces  Provinces  à  VEgypte 
comme  la  dot  de  fa  fille.  Cette  propofition  ayant  été  goûtée  à  Alexandrie , 
le  Traité  fut  conclu  &  ratifié;  &  les  Egyptiens,  comptant  fur  fes  promes- 
fes,lui  laifi^érent  étendre  fes  conquêtes,  fans  l'inquiéter  le  moins  du  monde  C^). 

Antîochus  zpvès  avoir  prisées  mefures,  envoya,  au  commencement  du 
Printems  fuivant ,  fes  deux  fils  Arduas  &  Mithridate  à  Sardes  avec  Çqs  For- 
ces de  terre.  Son  delTein  étoit  de  les  y  venir  trouver;  mais  il  vouloit  faire 
le  voyage  par  mer,  &  d'une  manière  propre  à  répandre  la  terreur  fur 
toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée ,  fa  Flotte  confiftant  en  100  Vaiffeaux  de 
guerre,  &  en  200  autres  Vaifi^eaux  tant  grands  que  petits.  Il  fe  propo- 
foit  de  commencer  par  conquérir  les  Villes  de  la  Cilicie  &  de  la  Carie ,  & 
d'aller  enfuite  au  fecours  de  fon  ancien  Allié  Philippe ,  qui  étoit  engagé  dans 
une  guerre  contre  les  Romains.  A  mefure  qu'il  s'avançoit  le  long  des  côtes 
de  Cilicie ,  de  Pamphylie ,  de  Lycie  &  de  Carie ,  plufieurs  Villes  maritimes 
de  ces  Povinces  fe  fournirent  volontairement  à  lui.  De  ce  nombre  furent 
Zéphrium,  Soli,  Aphrodifias  &l  Corica.  Etant  parti  de  la  dernière  de  ces 
Villes,  il  doubla  le  Cap  d' Anémuriiim ,  &  fe  rendit  maître  de  la  Ville  de 
Sélinonte.  Le  feul  bruit  de  fon  approche  détermina  toutes  ces  Villes  à  lui 
envoyer  des  Députés  pour  faire  des  foumiffions  de  leur  part,  &  lui  offrir 
de  recevoir  fes  Troupes  dans  l'enceinte  de  leurs  murs.     Coracéfium  *  fut  Ja 

feule 
(fi)  Jofeph.  Antiq.  L.  XII.  c.  3.  (h)  Hieronym.  in  Daniel.  XI. 

*  Caracéfium  étoit  une  Place  forte  fituée  à  une  petite  diftance  de  la  Mer,  au  haut  d'uû 
rocher  efcarpé  qui  .felor!  Stri'mi ,  fépiroit  la  QHcis  de  la  Pampb^lie.  Ce  Fort  eft  connu  pré- 
fentement  fous  le  nom  de  Scaniélurs. 
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feule  Place  de  ces  quartiers  qui  foutint  un  ûègQ  contre  toutes  les  forces  de  SscTioit 
ce  Monarque.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  à  cette  entreprife ,  les  Rhodiens ,       ^X. 
fans  être  le  moins  du  monde  effrayés  de  fa  puiffance,  lui  envoyèrent  une    Hi/loîrâ 
Ambaffade  pour  le-  prier  de  ne  point  étendre  ks  conquêtes  plus  loin ,  &  ^"  •?^- 
de  retirer  fes  Troupes  de  Cilïcie,  fans  quoi  ils  feroient  obligés  de  prendre  ^^"^'^^^' 
les  armes  contre  lui.     L'orgueilleux  Monarque,  accoutumé  adonner  la  loi  ~^ 

aux  autres ,  fut  violemment  irrité  d'un  meflage  fi  hardi  de  la  part  d'un  fî 
petit  Etat:  mais  comm.e  il  avoit  du  pouvoir  fur  lui-même,  il  diiTImula  fon 
reifentiment ,  &  fe  contenta  de  répondre  qu'il  ne  vouloit  pas  fe  brouiller  a- 
vec  les  Rhodiens ,  mais  au  contraire  vivre  toujours  en  bonne  intelligence  a- 
l'ec  eux,  &  que  pour  cet  effet  il  alloit  donner  ordre  à  fes  Ambaifadeurs 
de  renouveller  les  anciens  Traités  que  fes  Ancêtres  avoient  faits  avec  les 
Habitans  de  Rhodes.  11  nomma  aulfitôt  ceux  qui  dévoient  compofer  cette 
AmbaiTade,  mais  n'en  continua  pas  moins  pour  cela  le  fiège  de  Coracéfiim, 
qui  fut  enfin  prife  d'alTaut.  Plulieurs  Villes  d'Ionie  &  à'EoUde  fubirent  le 
même  fort;  md\s  Caunc ,  Mynde ,  HaUcarnaJJ}.^  &  V ile  àe  Samos ,  en  durent 
garanties  par  les  fecours,  tant  en  vivres  qu'en  hommes,  que  les  Rhodiens 
eurent  foin  de  leur  envoyer,  (^uand  Antiochus  eut  fubjugué  la  plupart  des 
Villes  maritimes  de  VJjie  Mineure ,  il  prit  le  chemin  d'Ephèfe ,  &  s'étant 
pareillement  rendu  maître  de  cette  Ville,  il  y  mit  fes  Troupes  en  quartiers 
d'Hiver ,  &  employaTe  refte  de  l'année  à  concerter  les  mcfures  les  plus 
propres  pour  fe  remettre  en  poffeffiôn  de  tout  ce  qui  avoit  autrefois  fait 
partie  de  l'Empire  Syrien  (a). 

Sniyrne,  Lampfaqiie ,  &  les  autres  Villes  Grecques  à'Jfte  qui  jouïffoient    LesVlU 
en  ce  tems-làde  leur  liberté,  voyant  que  le  but  à  Antiochus  étoit  de  leur  im-  les  libres 
pofer  le  même  joug  qu'elles  avoient  porté  fous  fes  Ancêtres ,  réfolurent  de  ^'^^^  'w^ 
fe  défendre  :  mais  comme  elles  étoient  trop  foibles  pour  réfiller  à  un  il  puis-  P^°^^^^J'* 
fant  Ennemi ,  elles  eurent  recours  à  la  proteftion  des  Romains ,  qui  leur  fut  ^7/ro-^ 
accordée  fans  peine  ;  car  on  s'apparcevoit  clairement  à  Ro^ne ,  qu'il   falloit  mains*  ' 
arrêter  les  progrès  à' Antiochus  vers  VOccident ,  &  que  û  on  lui  permettoit 
de  s'établir  fur  les  côtes  d'Afie ,  félon  le  plan  qu'il  en  avoit  formé ,  il  pour- 
roit  pafler  aifément  delà  en  Europe,  &  troubler  la  République  dans  la  pos- 
feffion  des  Provinces  qu'elle  avoit  conquifes  en  Thrace  &  dans  les  Pays  voi- 
fins.  Le  Sénat  fut  donc  bien  aife  de  l'occafion  que  ces  Villes  libres  lui  four- 
nifToient  de  s'oppofer  aux  entreprifes  à! Antiochus ,  auquel  on  envoya  inces- 
famment  une  Ambaffade.  Mais  avant  que  les  Ambafladeurs  euflént  le  teras 
de  fe  rendre  auprès  de  lui,  deux  Dctachemens  de  fon  Armée  avoient  déjà 
formé  le  fiège  de  Smyrne  &  celui  de  Lampfaque^  pendant  qu'il  avoit  paffé 
lui-même  YHellefpont  avec  le  refle,  &  pris  toute  la  Cherfonnèfe  de  Thrace  ^ 
fous  prétexte  que  ce  Pays  avoit  appartenu  à  fes  Aieux.     Nous  avons  rap- 
porté ci-defTus  que  Sékucus  Nicator  avoit  vaincu  en  Phrygîe  Lyfimaque  Roi 
de  Thrace.  Cette  victoire  parut  à  Antiochus  un  titre  fuffifant  pour  faire   va-     ' 
loir  fes  droits  fur  la  Thrace.    La  Ville  de  Lyfimachie ,  qui  étoit  fjtuée  à  l'Is- 
thme, ou  au  cou  de  la  Péninfule ,  avoit  été  fondée  par  ce  Ly/winque  ,m2à^ 

(a)  T.  Liv.  L.  XXXIII.  Hieronym.  in  Daniel.  XL  Appian.  in  Syriac. 
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étoit  alors  toute  en  ruine ,  les  Peuples  de  la  Thrace  l'ayant  démoli 
d'années  auparavant,     y^/ztfock^r  l'ayant  trouvée  dans  cet  érat,  fongea  a  la 


Hiftoirc    rebâtir ,  dans  le  deflein  d'en  faire  la  Capitale  d'un  grand  Royaume ,  qu'il 
des  Se-      vouloit  fonder  pour  Ton  fécond  fils  Sékucus.     Il  étoit  plein  de  ces  projets 
^'^''^^^^^'     quand  il  quita  Ephèfe ,  &  qu'il  fit  entrer  lès  Troupes  par  terre  dans  la  Cher- 
'  Jonnèfe ,  fa  Flotte  s'étant  rendue  avant  lui  à  Lyfimachïe. 

Cette  Ville,  qu'il  prétendoic  rebâtir  &   repeupler,  avoit  la  fituation  la 
plus  avantageufe  qu'il  étoit  poflible  d'imaginer.  Pour  y  attirer  du  Commer- 
ce il  y  fit  conilruire  un  Port  confidérable,  &  des  Magazins  où  l'on  rnlleinbla 
des  armes  &  dQS  vivres  pour  les  Armées  qui  dévoient  entreprendre  la  con- 
quête de  la  Thrace.  Tous  les  anciens  Habitans,  difperfés  çà  &  là,  furent 
rappelles  par  fes  foins  dans  le  fein  de  leur  Patrie:  il  racheta  de  fes  propres 
deniers  ceux  qui  avoient  été  vendus  pour  efclaves ,  &  les  fit  non  Jeule- 
ment  ramener  dans  fa  nouvelle  Ville ,  mais  leur  accorda  auffi  de  grands  pri- 
vilèges ,  &  leur  fournit  du   Bétail  ,  &  tous   les   inflrumens    néceffaires 
pour  cultiver  la  terre  (a). 
'Amlaffa.      Ce  fut  juftement   dans  le  tems  qu'il  s'oc<?upoit  de  ces  projets,  que  les 
àcurs  Ro-  AmbaiTadeurs  Romains ,  accompagnés  des  Députés  de  quelques  Villes  Grec- 
mains  en-      ^^  g^^  Jfie,  arrivèrent  en  Thrace,     Ils  rencontrèrent  Antiochus  à  Sélymbrie 
'^y^f  à      y-|jg  ^^  Pays,  &  firent  tout  leur  poflible  pour  le  dilfuader  de  s'établir  en 
chus."       Europe.  Le  Roi  leur  fit  un  accueil  très  favorable:  mais  dès-qu'on  commen- 
Année     ça  à  entrer  en  matière,  les  chofes   changèrent  de  face;  car  les  Romains, 
après  le     ayant  pris  leurs  airs  de  hauteur  ordinaires ,  lui  dirent  que  la  République  é- 
S^'^^^A     ^^^^  ^^^^  mécontente  de  fa  conduite  depuis  qu'il  avoit  mis  le  pié  en  Europe; 
vam  T.  C.  qu'elle  demandoit  qu'il  rendît  à  Ftolémée  toutes  les  Villes  &  toutes  les  Pro- 
J55.  '    '  vinces  qu'il  avoit  ufurpées  fur  lui  durant  fa  Minorité;  &  fur-tout,  qu'il  e'- 
vacuât  toutes  les  Places  qui  avoient  été  à  Philippe ,  &  qui  dévoient  appar- 
tenir aux  Romains ^  puifqu'ils  avoient  vaincu  ce  Prince.  ,,  Quoi!  difoit  L. 
Cornélius  qui  portoit  la  parole,  Ro77ie  auroit-elle  fait  toutes  les  dcpenfes  de 
,  la  guerre  contre  Philippe^  &  Antiochus  en  recueilliroit  les  avantages  ?  Nous 
„  aurions  peut-être  confenti  à  vous  laiiTer  des  conquêtes  en  Afie ,  mais 
nous  ne  fouffrirons  pas  que  vous  en  falîîez  en  Europe.     Une  pareille  dé- 
marche  n'eft-elle  pas  une  déclaration    de  guerre  contre  le  Sénat  &  le 
Peuple  Remain  "  ?  Antiochus ,  prenant  à  fon  tour  un  air  de  hauteur ,  ré- 
pondit aux  Ambafladeurs  en  ces  termes.  „  Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que 
„  je'fai  que  Rome  veille  avec  foin  fur  mes  démarches,  fans  prendre  fort 
garde  aux  fiennes  propres.  Sachez  donc  ,  orgueilleux  Romains ,  qu'il  vous 
appartient  aufli  peu  d'examiner  ce  que  je  fais  en  Afie,  qu'à  moi  de  con- 
troller  quelqu'une  de  vos  entreprifes  en  Italie.  Vous  vous  plaignez  de  ma 
conduite  envers  le  Roi  à' Egypte:  ce  Prince  efl  mon  Ami,  &  fera  dans 
peu  mon  Gendre.   Nous  terminerons  alors  nos  diflf"érends  nous-mçmes. 
Pour  ce  qui  efl  des  Villes  de  Thrace  que  j'ai  enlevées  en  dernier  lieu  à 
Philippe ,  je  dois  vous  dire  que  la  Cherfonnèfe  ne  fit  jamais  partie  de  fes 
Etats:  Nkator,  Qion  Bifaieul,  la  conquit  autrefois  fur  Lyfimaque,  qu'î 

„  vai«' 

(>a)  T.  liiv,  Appiaa,  ubi  fupr. 
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.5/ vainquit  en  Fhrygîe.  Ftolémèe  &  Philippe  partagèrent  à-la-\érité  la  Thrace  Sectios 
„  entre  eux,  pendant  que  mon  Prédéceflèur  écoic  occupé  ailleurs:  mais      IX. 
„  ce  partage  ne  juftifie  pas  leur  ufurpation ,  &  ne  m'ôte  pas  le  droit  de   Hijloirt 
„  recouvrer  ce  qui  m'appartient.    Lqs  Thraces  ont  démoli  Lyfimachie  ^  dont  des  Ss- 
,,  la  pofleffion  ne  fauroit  m'être  conteflce,  &  je  fuis  venu  pour  la  rebâtir,  ^^«^^''^^-f. 
„  J'en  ferai  la  Capitale  d'un  Royaume,  que  je  defline  à  mon  fécond  fils  ".*  - 

Les  Romains  ayant  demandé  qu'on  fie  entrer  les  Ambafladeurs  de  Smyr'- 
ne  ôc  de  Lampfaque ,  on  le  leur  permit.  Mais  ces  derniers  parlèrent  avec  tant 
de  hardiefTe,  qn'Jntiochusen  fut  outré,  &  s'écria  que  les  Romains  n'étoienc 
point  juges  de  ces  affaires-là.  L'AlFemblée  fe  fépara  en  défordre  ;  &  com- 
me aucun  des  Partis  n'eut  fatisfadion ,  tout  prit  le  train  d'une  rupture  ou- 
verte {a).  11  faut  avouer  que  fuivanc  les  loix  établies  parmi  les  Capitaines 
à! /Alexandre  qui  furvécurent  à  ce  Prince,  &  qui  partagèrent  ks  conquêtes 
Jes  droits  à^Antiocbus  fur  la  Thrace  n'étoient  pas  mal  fondés.  Le  plus  fort 
enlevoit  au  plus  foible  la  portion  qu'il  avoit  ufurpée  lors  de  h  divifion  des 
"Evàis  d'Alexandre  ;  &  conformément  à  cette  règle,  la  Thrace,  dont  Lyfi" 
maque  s'ètoit  faifi ,  appartenoit  à  Nicator  qui  l'avoit  conquife ,  &  par  cela 
même  devoit  revenir  à  fon  arriére- petit- fils  Antiochus.  Cependant  cette  que- 
relle auroit  pu  être  de  longue  durée,  fi  Antiochus  n'avoit  point  été  obligé  de 
quiter  Lyfimachie  pour  une  entreprife  qui  lui  tenoit  bien  davantage  à  cœur  (/;). 

Il  s'ètoit  répandu  un  bruit  que  le  Koi  d'Egypte  étoit  mort.     Antiochus', 
fe  croyant  déjà  maître  de  ce  Royaume ,  fe  mit  fur  fa  Flotte  pour  en  aller 
prendre;  pofleffion.    il  laiiTa  fon  fils  Sèleucus  à  Lyfimachie  avec  l'Armée  pour 
y  continuer  l'entreprife  commencée,  &  alla  aborder  à  Ephèfe,  où  il  joignit 
à  fa  Flotte  tous  les  Vaifleaux  qu'il  avoit  dans  ce  Port.     Avec  ce  renfort  il 
prit  en  hâte  le  chemin  de  Y  Egypte-^  mais  en  arrivant  à  Paîare  en  Lycie,  il 
eut  des  nouvelles  certaines  que  le  bruit  de  la  mort  de  Ptolémée  étoit  faux. 
11  changea  donc  de  route, &  alla  vers  l'Ile  de  Cypre ,  dans  le  deffein  de  s'eii 
emparer.     Mais  un  orage  qui  furvint ,  lui  coula  à  fond  plufieurs  VailTeaux 
chargés  de  monde ,  &.  rompit  fes  mefures.  Il  fe  trouva  même  fort  heureux 
de  pouvoir  entrer  avec  les  débris  de  fa  Flotte  dans  le  Port  de  Séleucie  * 
où  il  fît  radouber  ("qs  Vaifl!eaux.   Delà  il  fe  rendit  à  Antiochc,  fans  rien  en- 
treprendre de  nouveau  cette  année- là  (c). 

Ce  qui  avoit  donné  occafion  au  bruit  de  la  mort  de  Ptolémée,  c'ed  qu'il 
s'ètoit  effe6tivement  formé  une  confpiration  contre  la  vie  de  ce  Prince.  &o- 
pas  VEtolien  en  avoit  été  l'auteur.  Cet  homme  fe  trouvant  à  la  tête  de  tou- 
tes les  Forces  étrangères,  dont  la  plupart  étoient  Etoliennes ,  crut  qu'avec 
un  Corps  aufîi  confidèrable  de  Troupes  bien  difciplinées ,  il  lui  feroit  aifé 

r  X  r,  ,  d'ufurper 

(a)  Polyb.  Légat.  lo.  p.  Soo.  &  L.  XVII.        (c)  Polyb.  L.  XVII.  p.  771, 772.  &  Valer. 
p.  769.  T.  Liv.  &  Appian    ibiJ.  Excerpc,  p.  61. 

(è)  T.  Liv.  &  Appian.  ubi  fupr. 

*  Plufieurs  Villes,  comme  nous  l'avons  obfervé  ci-deflîis,  portolent  ce  nom,  ayant  été     ' 
toutes  bâties  par  Sèleucus  Nicator.   La  Ville  dont  il  s'agit  ici,  étoit  en  Qlkie,  à  la  diftance 
d'environ  douze  milles  de  la  Mer,  fur  les  bords  du  Calicadiius.     Les  anciens  Géograplies, 
pour  iii  diftinguer  des  autres  Villes  du  môme  nom ,   l'aopelient  Seleuci'^    TrachHide  '  noiH 
.^ui  convient  au  Pays  de  Rochers  &  de  Montagnes  dans  lequel  elle  étoit  fitiiée. 
Tome  VL  '    i)  5 
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SiCTioN  d'ufurper  la  Couronne  pendant  la  Minorité  du  Roi.     Son  plan  étoit  déjà 
^^'       formé,  &  auroic  probablement  réuffi,  s'il  l'avoit  exécuté  avec  autant  de  har- 
mjloire   diefle  qu'il  en  avoit  eue  en  le  formant.     Mais  quoiqu'il  fût  un  homme  en- 
des  Se-      treprenant,  cependant  quand  il  fallut  en  venir  à  l'exécution,  il  manqua  de 
^"'■"'^^^-     courage,  &  au-lieu  d'agir  il  s'amufa  à  confulter  &  à  délibérer  avec  fes  A- 
^  mis,  &  laiflfa  échapper  l'occafion.  /Injlomène  le  Prémier-Miniflre,  informé 

du  complot,  le  fit  arrêter, &  l'ayant  examiné  en  préfence  du  Confeil, don- 
na ordre  qu'il  fût  exécuté  avec  tous  fes  complices.    Cette  confpiraiion  fit 
perdre  au  refte  des  Etoliens  la  confiance  que  les  Egyptiens  avoient  eue  jus- 
ques-là  dans  leur  fidélité:  la  plupart  furent  calfés  &  renvoyés  dans  leur  Pays. 
On  trouva  dans  la  maifon  de  S^opas ^  après  fa  mort,  d'immenfes  richeffes, 
qu'il  avoit  amaflées  du  pillage  des  Provinces  où  il  avoit  commandé.     Com- 
me, pendant  le  cours  de  ks  viétoires ,  il  avoit  conquis  la  ^udée  &  ^éru' 
Jalem^  la  plus  grande  partie  de  fes  tréfors  venoit  fans  doute  delà.    Un  de 
fes  principaux  complices  étoit  Dicéarque^  qui  avoit  été  autrefois  Amiral  au 
fervice  de  Philippe  de  Macédoine.     Polybe  raconte  de  lui  une  aftion  tout-à- 
fait  étrange.   Ayant  reyu  ordre  de  Philippe  d'aller  attaquer  les  lies  CycIadeSy 
ce  qui  étoit  une  violation  manifede  des  Traités  les  plus  folemnels,  avant 
que  de  mettre  en  mer,  il  fit 'élever  deux  Autels,  l'un  à  l'Injuftice,  Ôc 
î'autre  à  l'Impiété,  &  offrit  des  facrifices  fur  l'un  &  fur  l'autre,  comme 
pour  infulter  en  même  tems  aux  Hommes  &  aux  Dieux.     Ce  miférable 
s'étant  fi  fort  diftingué  par  i'ts  crimes ,  Jriftomène  le  difhingua  auffi  du  res- 
te des  conjures  par  fon  fuplice.    Il  fe  contenta  de  faire  donner  du  poifon 
aux  autres ,  mais  pour  lui  il  le  fit  mourir  dans  les  tourmens  (a). 
Annîbal       Au  commencement  du  Printems  Antiochus  partit  à'Antioche  pour  fe  ren- 
Je  met  fous  ^^^  ^  Ephèfe.A  peine  étoit- il  forti  de  la  première  de  ces  Villes  qu'Annibaly 
^^  ^'^Pa     arriva,  dans  le  defîein  de  fe  mettre  fous  fa  protection.  Ce  fameux  Général  a- 
ilochus.'^*  voit  été  tranquille  fix  ans  à  C^?t/;^g^,depuis  la  paix  conclue  avec  les  Romains. 
Année     Mais  ayant  été  foupçonné,  au  bout  de  ce  tems-là,  d'entretenir  une  corres- 
après  le     pondance  fecrette  avec  Antiochus ,  &  de  former  avec  lui  le  deflein  d'atta- 
Déluge      quev  Yltalie,  fes  ennemis  en  donnèrent  avis  aux  Romains,  qui  envoyèrent 
vant^T  C  ^^^tôt  une  ambaffade  à  Carthage.     Le   defir  de  remédier  à  quelques  fu- 
ip5-  '    '  j^^s  ^^  mécontentement  qui  s'étoient  élevés  entre  MafiniJJa  &.  les  Carthagi' 
mis  i  fervit  dé  prétexte  à  la  déput?tion,  dont  le  véritable  but  étoit  d'éclai- 
rer les  démarches  à'Annihal,  &  de  demander  aux  Carthaginois  qu'on   1@ 
leur  livrât ,  en  cas  qu'il  fût  trouvé  coupable.     Mais  Annihal  démêla  leur 
deffein  ;  &  comme  il  fe  fentoit  coupable ,  il  eut  la  prudence  de  fe  fauver 
avant  que  les  AmbaQàdeurs  pufTent  s'acquiter  de  leur  commifTion.  Étant  en 
ce  tems-là  le  premier  Magiflrat  de  la  République ,  il  devoit  paroître  pres- 
que cûntinuellement  en  public,  ce  qui  rendit  fon  évafion  plus  difficile.     Il 
ufa  en  cette  occafion  de  fa  prudence  &  de  fa  circonfpeftion  ordinaires.  D'a- 
bord il  fit  porter  tout  fon  or  &  tout  fon  argent  à  Thapfus ,  Ville  fituée  tout 
près  d'une  Maifon  de  campagne  qu'il  avoit  fur  le  bord  de  la  Mer  à  une  pe- 
tite diilance  de  Carthage.    Il  fit  équiper  en  cet  endroit  deux  petits  Vais- 

feaux  , 

[{a)  Idem  ibk^ 
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icaux ,  &  après  les  avoir  pourvus  de  bons  rameurs ,  il  donna  ordre  qu'ils  fe  Ssctto» 
tinflent  dans  un  petit  Golphe  près  de  fa  Maifon.     Le  jour  qu'il  avoit  réfo-      ^^• 
]u  de  partir  étant  venu,  il  parut  comme  de  coutume  dans  le  Sénat  &  en   Hijloire 
public, &  eut  même  une  conférence  avec  les  Ambafladeurs  i^owa/wj-.  Sur  le  J^^^  i^y* 
ibir  il  îbrtit  de  la  Ville  à  cheval, comme  s'il  avoit  voulu  feulement  faire  un  '^^■''■''^-'_^ 
tour  à  Thapfus.     Pour  faire  croire  qu'il  ne  tarderoir  guères  à  venir,  il  don- 
na ordre  à  ceux  qui  l'accompagnoient  en  qualité  de  premier  Magilbat,  de 
l'attendre  à  la  porte  de  la  Ville.     Dès-qu'il  fut  arrivé  à  fa  Maifon  de  cam- 
pagne, il  s'embarqua  fur  le  champ  avec  quelques  fidèles  Serviteurs,  &  ga- 
gna l'Ile  de  Cerçine.  Delà  il  fe  rendit  à  Tyr ,  où  il  fut  reçu  avec  tout  le  res- 
pe6l  dû  à  un  fi  illuftre  Guerrier,  les  Tyrlens ,  qui  étoient  les  premiers  Fon- 
dateurs de  Carthage ,  le  regardant  comme  un  de  leurs  Citoyens.  Cependant 
il  ne  s'arrêta  point  dans  leur  Ville,  &  fe  hâta  d'aller  à  Jntioche yOii  il  efpé- 
roit  trouver  yintïochus.      Mais  ce  Prince  étant  déjà  parti  pour  £p/;ç/^,  un 
de  fes  fils  arrêta  Annlbal  quelques  jours  à  Anttoche ,  pour  que  ce  Grand- 
Homme  fût  préfent  à  une  fête  qu'on  devoit  célébrer  prés  de  Daphné  à  l'hon- 
neur de  Diane  &  d'Apollon.     Immédiatement  après  cette  folemnité,  Annï- 
hal  partit  pour  Ephèfe,  où  il  trouva  Antïochm  balançant  encore  s'il  entre- 
roit  en  guerre  avec  les  Romains  ou  non.     Mais  la  préfence  d'/hnibal,  qui 
avoit  tant  de  fois  défait  les  Romains ,  &  qui  s'étoit  acquis  par-là  à  julle  ti- 
tre la  réputation  du  plus  grand  Général  de  fon  Siècle,  ne  lui  permit  plus 
de  refi:er  en  fufpens.  Il  ne  rouloit  plus  dans  fon  imagination ,  que  des  idées 
de  viéloires  &  de  conquêtes.     Ainfi  la  guerre  fut  réfolue,  &  l'on  employa 
toute  cette  année  &  la  fuivante  à  en  faire  les  préparatifs  (a)  *. 

.  Durant  ces  entrefaites  Antiochus  reçut  à  Ephèfe  la  nouvelle  que  Flaminiiis,    Antio- 
qui  commandoit  les  Troupes  Romaines  dans  la  Grèce ,  fe  piéparoit  tout  de  chus  ei» 
bon  à  la  guerre.  Dans  la  crainte  que  ce  Conful  n'attaquât  fon  fils  Séleuciis,  '^'Tf^^ 
qui  ëtoit  occupé  à  rebâtir  la  Ville  de  Lyfimachie  en  Tbrace ,  il  envoya  des  ^^"i  A  ' 
'Dé^u.iés  k  Flaminius ,  pour  lui  propofer  une  alliance  avec  Rome.     Le  but  Fiaminius 
de  cette  ambalfade  étoit  uniquement  de  gagner  du  tems ,  &  de  voir  ce  que  ê?  enfuits 
faifoient  les  Romains.     Flaminius  répondit  aux  Députés ,  que  depuis  le  dé-  ''"-'^  ^O' 
part  des  dix  CommiiTaires  qui   avoient  été  envoyés  pour  régler  les  affaires  ""^^"^^^ 
de  la  Macédoine  &  de  la  Grèce ^  il  n'avoit  plus  le  pouvoir  de  traiter;  mais 
que  fi  leur  Maître  fouhaitoit  d'entrer  en   négociation  avec  la  République  , 
il  pouvoit  dépécher  une  ambaffade  k  Rome  ^  où  le   Sénat  examineroit    Tes 
propofitions  (h),     Qiiand  les  Députés  furent  de  retour  à  Ephèfe  avec   cette 

réponfe , 

(a)  T.  Liv.   L.  XXXIir.  in  fine.  Jurtim         {l)  T.  Liv.  L.  XXXIV.  c.  24. 
L.  XXXL  c.  I.&  2.  jEmil.  Prop.  in  Haiinib. 

♦  C/cÉfron  nous  apprend  (i)  que  dans  le  tems  qvi' Annibal  étoit  à  Ephèfe,  un  Philofophe 
Téripattticien  nommé  Phormion,  fit  un  difcours  fort  beau,  à  ce  qu'il  croyoit,  fur  le  devoir 
d'un  Général.  11  y  marquoit,  comment  il  falloit  ranger  les  foldats  en  bataille,  avancer 
contre  l'Ennemi,  fe  retirer,  rallier  fes  Troupes,  &c.  Jnniial,  qui  étoit  préfent  à  cette 
fcènc,  après  avoir  écouté  POrateur  avec  bien  delà  patience,  ne  put  s'empêcher  à  la  fin 
de  s'écrier,  J'ai  bien  entendu  dt  vieux  foux  enina/vie^  mais  jamais  un  qui  le  fiit  autant  que 
JPbor.mion.  D'où  GV^row  conclut ,  que  l'Art  Militaire  ne  s'apprend  point  par  les  Livies 
4kas  le  Cabinet,  mais  par  l'Aflion  dans  les  Champs. 

i*)  Cic.  de  Oiatotc  L«  IL, 
S  S  2 
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SrcTioN  rëponfe,  Anùochiis  ,ç\m  ne  fe  trouvoic  pas  encore  en  état  de  commencer  là 
IX.      guerre,  fe  détermina,  pour  gagner  du  tems,  à  faire  partir  quelques    Ara- 
lUdoire  balVadeurs  pour  Rome.     Ménifpe ,  Wgéfianax  &   Lyfias  furent  chargés  de 
'es'sé.      cette  commilîion.     Etant  arrives  k  Rome ,  ils  n'y  furent  point  reçus  avec 
■  "''"     ces  marques  de  confidération  qui  convenoient  à  la  dignité  de  leur  Maître, 
aufli-bien  qu'au  but  de  leur  envoi,  qui  étoic  de  faire  un  Traité  d'amitié  & 
d'alliance  avec  le  Peuple  Romain.     Cet  air  d'égalité  ne  plaîfoit  nullement 
à  la  plupart  des  Sénateurs,  qui  ne  prétendoient  pas  moins  que  de  prefcrire 
des  loix  à  Antiochiis.     Avant  que  de  répondre  aux  propofitions  des  Ambas- 
fadeurs,  on  prit  à  tâche  de  leur  donner  divers  ilijets  de  mécontentement, 
dont  un  entre  autres  fut  de  ne  les  point  admettre  dans  le  Sénat,  mais  de 
les  renvoyer  aux  dix  Commiffaires  qui  avoient  été  en  Macédoine  pour  faire 
la  paix  avec  Philippe ,  &  régler  les  affaires  de  la  Grèce.    Flaminius ,  qui  fe 
trouvoit  en  ce  tems-là  à  Rome,  fut  le  Chef  de  la  CommitTion  ;  ce  qui  dcplaî- 
foit  beaucoup  aux  Ambafladeurs ,  qui  n'avoient  pas  oublié  encore  comment 
il  avoit  reçu  la  députation  que  leur  Maître  lui  avoit  envoyée ,  dans  le  tems 
qu'il  commandoit  l'Armée  Romaine  en  Grèce.    Cependant  les  AmbafTadeurs 
comparurent  devant  la  Commiffion,  à  laquelle  Ménippe  TiàxQÏ^x  la  parole  en 
ces  termes.     ,,  A  quoi  bon  tous  ces  délais  affeiSlés?  Ce  que  nous   deman- 
dons eft  très  fimple ,  &  n'a  pas  la  moindre  difficulté.     Nous    fouhaitons- 
'*  de  faire  un  Traité  d'amitié  &  d'alliance  avec  le  Peuple  Romain.     Notre 
Négociation  n'eft  point  celle  d'un  Peuple  vaincu  avec  Ton  Maître,  ni 
^'  d'une  Nation,  qui  après  avoir  été  en  guerre  avec  une  autre  Nation, 
'•'  propofe  de  terminer  les  différends  à  l'amiable.    Antiochus  n'ell  ni  l'Enne- 
"  mi  ni  le  Vainqueur  des  Romains,  &  ces  derniers  doivent  en  dire  au- 
•'  tant  à  fon  égard.    De  quel  droit  donc  prétendez-vous  lui  impofer  des- 
"  loix? De  quel  droit  difpofez-vous  des  Villes  de  YAfie  &  de  V Europe? D'où- 
vous  vient  l'autorité  de  nous  ordonner  de  retirer  nos  Garnifons  de  certai- 
nes Places,  &  de  n'en  pas  attaquer  d'autres?  Vous  pouvez  traiter  ainfi 
Philippe,  mm  ^olni  Antiochus  ".     Flaminius,  prenant  un  air  impérieux,, 
fit  à  Ménippe  la  réponfe  fuivante:  ,,  Puifque  vous  fouhaitez  une  réponfe  di- 
reéle  ,  je  vous  dirai  qu  Antiochus  ne  fauroit  être  notre  Allié  &  notre  Ami 
'■   qu'à  deux  conditions.     La  première,  qu'il  fe  tienne  renfermé  dans  l'en- 
ceinte de  VA/ie-.,  &  l'autre,  que  s'il  entre  en  Europe,  il  ne  trouve  pas 
mauvais  que  les  Romains  protègent  les  Villes  Grecques  en  Afie.,  &  con- 
''  traftent  alliance  avec  elles  ".     A  ces  mots  Hégéfianax  ne  put  s'empêcher 
de  s'écrier,  ,,  Quelle  injuftice  !  Vous  voulez  donc  dépouiller  Antiochus  de 
l'héritage  de  fes  Ancêtres  !  La  Cherfonèfe  &  toute  la  Thrace  ont  apparte- 
5',  nu  à  fon  Bifaieul.  La  poffeffion  qu'il  a  prife  en  dernier  lieu  de  ces  Pays, 
\  n'a  été  qu'un  a6le  de  juftice,  par  lequel  il  a  repris  fon  propre  bien.  Ro^- 
'*  me  a-t-elle  des  droits  auffi  légitimes  fur  les  Villes   Grecques-  en  Europe  de- 
en  Afie?  A  quel  titre  vous  en  êtes- vous  emparé,  &  les  avez- vous  enle- 
"'  vées  au  Roi  de  .SyrzV?  Il  defire  fincèrement  votre  ^mitié ,  mais  il  ne  pré- 
r,  tend  pas  l'acheter  au  prix  de  fon  honneur  ". .    A  ces  raifons ,  qui  étoient 
très  bonnes,  Flaminius  ne  put  oppofer  d'autre  réponfe,  finon  que  Rome 
perfilloit  dans  ^011  deflein  de  remettre  toutes  les  YiHes  Grecques  en  liberté. 

„  h'Eolh 
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VÈolide  ôcYIonie,  clit-il,  font  habitées  par  des  Colonies  ''cnues  de  la    SEcrio» 
Grèce,  &.  nous  avons  réfolu  de  rendre  la  liberté  à  tous  Yzs  Grecs.     Ceux       l^- 
d'Europe  font  déjà  à  couvert  de  la  tyrannie  de  Philippe^  ainfi  il  ne  nous    Hijioire 
reRe  plus  qu'à  dcfendre  ceux  d'Jfie  contre  la  puiflance  à^Anîlochus.  CJ-  f^"  '^-- 
ne  pareille  conduite  nous  paroit  pleine  d'humanité,  &  digne  des  plus  ^^^"-^'^■^-^ 
grandes  louanges  ".     Ce  difcours  de  Flaminïus  confondit,  s'il    en  faut 
croire  7)ri?-Lft'^,  Hégéfianax,  qui  par  fon  filence,  ajoute-til,  témoigna  fa 
confufion.     Mais  avec  la  permiffion  de  ce  célèbre  Hillorien ,  les  argumens 
de  Flam'mîus  manquoient  entièrement  de  folidité:  car  fi  la  Thrace,  VEolide, 
&  VIonie  appartenoient  k  Jntiochus  par  un  ancien  droit  de  conquête,  com- 
ment la  prétention  de  vouloir  les  remettre  en  liberté  pouvoit-eîle  autorifer 
le  Sénat  à  les  fouflraire  à  l'obéiflance  de  leur  légitime  Souverain?  Le  des- 
fein  de  rendre  la  liberté  aux  Sujets  d'un  Prince,  n'eft  pas  une  raifon  fuffi- 
fante  pour  lui  faire  la  guefre:  ainfi  Rome,  en  attaquant  Ânùochus,  écou- 
toit  la  voix  de  l'ambition  &  nullement  celle  de  la  juflice.    La  réponfe  fina- 
le des  dix  Commiffaires  fut  conçue  en  ces  termes  :  „  Choififlez  qM'JnîîO' 
„  chus  ne  mette  jamais  le  pié  en  Europe,  ou  ne  foyez  pas  furpris  que  nous 
„  envoyions  des  Troupes  en  Jfie  ".  Les  Ambaffadeurs  déclarèrent  que  leur 
Maître  ne  feroit  jamais  d'alliance  avec  Rome  à  des  conditions  fi  deshonoran- 
tes ,  &  préfèreroit  les  rifques  d'une  guerre  à  la  perte  de  fes  droits  fur  diffé- 
rentes Provinces  d'Europe  &  d'Jfie  (a).  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qii/h- 
tiocbus  fut  le  premier  à  rechercher  l'amitié  des  Romains ,  afin  de  les  charger 
du  blâme  de  la  rupture  ,•  car  fa  réfolution  de  commencer  la  guerre  étoit 
prife,  au  moins  à  en  juger  par  les  préparatifs  qu'on  faifoit  par  fon  ordre, 
tant- par  mer  que  par  terre. 

Jnnibal  cependant  continuoit  toujours  à  infpirer  h  Jntiochus  des  fentimens   Annibal 
de  haine  contre  Rome,  &  auroit  fort  fouhaité  d'engager  fa  propre  Nation  tâche d'en- 
à  faire  caufe  commune  avec  ce  Prince.     Il  avoit  encore  plufieurs  Amis  à  S"«5'^'"Car- 
Carthage,  mais  il  n'ofoit  pas  hazarder  de  leur  écrire,  de  peur  que  fes  Lét-  ^^^^^  '^ 
très  ne  fuflènt  interceptées.  Pour  cultiver  des  liaifons  qui  pouvoient  lui  être  ^^c  An- 
d'ufage  dans  la  conjon6lure  préfente ,  il  envoya  à  Carthage  un  Négociant  tiochus. 
étranger  que  des  affaires  de  Commerce  avoient  attiré  à  Ephèfe.    11  s'appel- 
loit  Ar'ijlon ,  &  paroiflbit  avoir  toutes  les  qualités  néceifaires  pour  réuffir      - 
dans  une  négociation  délicate.  Comme  il  étoit  Tyrien  de  naiffance,  il  en- 
tendoit  le  Carthaginois ,  les  Tyriens  &  les  Habitans  de  Carthage-  ne  formant 
en  quelque  forte  qu'un  feul  &  même  Peuple.     Outre  cela  il  étoit  adroit, 
ferme  &  intrépide ,  &  annibal  avoit  éprouve  en  plus  d'une  occafion  fon 
habileté  &  fes  talens.  Il  lui  donna  donc  les  inftru6lions  néceifaires ,  lui  nom- 
ma ceux  à  qui  il  pouvoit  fe  fier ,  &  fans  coucher  rien  par  écrit  il  le  mit  en 
état  de  convaincre  fes  Amis  par  divers  indices  qu'il  agilfoit  en  fon  nom. 

Jrijlon,  muni  de  ces  inftruftions ,  partit  pour  Carthage,  où  il  fut  pris 
pour  un  Carthaginois.  11  ne  s'ouvrit  qu'aux  feuls  Amis  d' Annibal,  les  follici- 
tant  de  fa  part  de  prendre  encore  une  "fois  les  armes  contre  leur  ancien  . 
Ennemi ,  <5c  de  fe  jcfindre  à  tant  d'autrers  Peuples  qui  écoient  fur  le  point 

d'atta- 

(a)  T.  Liv.  ibid,  c.  59,.     ' 
S^s'a 
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Section  d'attaquer  les  Roma'inî ,  &,  fuivant  toutes  les  apparences ,  de  les  fubjuguer, 
iX.      11  leur  fit  part  du  projet  quAntiochus  avoit  formé  d'envoyer  Annibal  en  Ita- 
Hifloirt    lie ,  pour  y  rallumer  le  flambeau  de  la  guerre.     JMais  quelque  fecrettemenc 
des  Si-      (mArifton  continuât  fes  négociations,  les   fréquentes   vifices   qu'il  rendoit 
leucides.     ^^^^  chefs  de  la  faftion  d' Annibal,,  le  décelèrent.  Un  des  partifans  de  la  fac- 
tion oppofée  déclara  en  plein  Sénat ,  qu'il  fa  voit  qu'un  certain  Alrijîon  tra- 
moit  quelque  dangereux  complot  en  fliveur  d'Antiocbus  ^  &.  qu'il  fe  formoit 
un  orage  aflez  violent  pour  abîmer  la  République  de  Carîbage,     Le  Sénat 
opina  tout  d'une  voix,    qu'il  falloit  fe  faifir  de  la  perfonne  d'Arijlon  & 
l'envoyer  à  Rome,     On  commença  par  lui  ordonner  de  comparoître,  ce 
qu'il  fit  fans  témoigner  la  moindre  frayeur:  il  eut  même  la  hardieffe  de  dé- 
fier fes  accufateurs  de  produire  contre  lui  la  moindre  preuve.  Mais  comme 
il  lui  étoit  difficile  d'alléguer  de  bonnes  raifons  de  fon  féjour  k  Carthage ,  & 
qu'il  ne  pouvoit  nier  qu'il  n'eût  rendu  de  fréquentes  vifites  à  ceux  de  la  fac- 
tion d'yînnibal,  quelques  Sénateurs  furent  d'avis  qu'il  falloit  le  punir  com- 
me un  EmifTaire  envoyé  par  Annibal,  pour  engager  la  République  dans  de 
nouveaux  troubles.  Mais  d'autres  Sénateurs  plaidèrent  fa  caufe,  difant  que 
fi  on  l'arrêtoit  fur  de  fimples  foupçons,  il  n'y  auroit  plus  de  Marchands   é- 
trangers  qui  voulufTent  venir  à  Carthage ,  ce  qui  ôteroit  à  la  République   u- 
ne  des  plus  confidérables  branches  de  fon  Commerce:  que  d'ailleurs ,  les 
Carthaginois  allant  trafiquer  dans  plufieurs  Ports  de  la  Méditerranée ,  d'autres 
Peuples ,  &  en  particulier  les  Tyriens ,  ne  manqueroient  pas  d'ufer  de  re- 
prefailles ,  ce  qui  feroit  un  tort  infini  au  Négoce  de  la  Republique.     Ces 
confidérations  furent  caufe  qu'on  attendit  encore  quelques  jours  avant  que 
de  rien  réfoudre  au  fujet  d'AriJîon ,  qui  profita  de  cet  mtervalle  pour  fe  fau- 
ver.    Ayant  prévu  de  loin  ce  qui  devoit  naturellement  arriver,  il  avoit, 
durant  tout  le  tems  de  fon  fcjour  à  Carthage ,  fait  tenir  un  VaifTeau  prêt  ; 
mais ,  avant  que  de  partir ,  il  mit  en  œuvre  un  ftratagème  delliné  à  rendre 
tout  le  Sénat  de  Carthage  fufpeél  aux  Romains.     A  la  faveur  de  l'obfcurité 
de  la  nuit  il  fe  rendit  à  l'endroit  où  fe  donnoient  les  audiences  publiques, 
&  afficha  au-deflus  du  fiége  du  Préfident  ces  mots  tracés  en'  lettres  capita- 
les :  Arijton  na  point  ordre  de  traiter  avec  de  fimples  Particuliers ,  mais  avec  le 
Sénat  de  Carthage,  La  vue  qu'il  fe  propofoit  en  ceci ,  étoit  d'empêcher  qu'on 
ne  conçût  des  foupçons  contre  les  Amis  d' Annibal,  &  d'exciter  des  troubles 
dans  la  Ville.  Son  écrit  ne  manqua  pas  dé  produire  ce  dernier  efi'et:  les 
uns  vouloient  qu'on  fît  une  ligue  avec  Antiochus  contre  Rome  ;  &  les  au- 
tres, qu'on  ne  fe  brouillât  point  avec  une  République  dont  on  avoit  appris 
à  connoître  le  pouvoir  par  une  trifte  expérience ,  &  dont  la  vengeance 
étoit  à  redouter.    Le  dernier  de  ces  fentimens  prévalut,  &  l'on  donna  avis 
par  une  ambafifade  au  Peuple  Romain  de  ce  qui  venoit  de  fe  palTer.  Pour 
ce  qui  ell  d'AriJîon ,  il  mit  à  la  voile  la  même  nuit,  &  arriva  heureufement 
à  Ephèfe,  où  Annibal  le  récompenfa  auffi   généreufement  que    s'il  avoit 
réufli  dans  fes  négociations  («)., 
Antiochus  cependant ,  fans  déclarer  fes  intentions ,  continuoit  à  faire  des 

pré- 

:0»)  T.  Uv.  L.  XXXIV.  Juftin.  L.  XXXI.  c  3,  4-  Appian.  in  Syriac.  p.  $9,  9^* 
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préparatifs  de  guerre  contre  les  Romains;  &,  pour  fe  fortilîei  par  de  nou-   SECTf<« 
velles  alliances,  il  fe  rendit  à  Raphia  *,&  y  donna  fa  fille  Cléopatre  en  ma-       IX. 
riage  à  Ftolémée  Epiphane ,  à  qui  elle  avoit  déjà  été  promife  depuis  quelques    Hijioîre 
années.  La  Princeiîè  eut  pour  dot  la  Célé-Syrie ,  la  Pbénicie  ,  la  Judée  &  la  des  Sé~ 
Samarie ,  mais  à  condition  que  les  revenus  de  ces  Provinces  feroient  parta-  ^^""'fi'^^- 
gcs  par  moitié  entre  le  Beau-père  &  le  Gendre.  Qiielques  Auteurs  aiïurent  — ^ 

que  its  premières  vues  d'/htiochus  en  donnant  fa  fille  à  Ptolémée^  étoient  de 
s'emparer  par  ce  moyen  du  Royaume  d'Egypte  ;  mais  que  la  Reine  ne  vou- 
lut jamais  le  prêter  à  ce  defiein ,  ni  facrifi.er  fon  devoir  envers  fon  époux 
aux  projets  ambitieux  de  fon  Père. 

A  Ton  retour  à  Antïoche ,  il  maria  fa  féconde  fille,  nommée  Antîochis ^  3 
Ariarathe  Roi  de  Cappadoce.  Il  deftinoit  la  troifième  à  Eiimène  Roi  de  Per- 
game ,  fouhaitant  de  détacher  ce  vaillant  Prince  de  fon  ancienne  alliance 
avec  les  Romains.  Dans  cette  vue ,  il  fit  propofer  la  chofe  au  Roi  de  Per- 
game,  &  à  fes  deux  frères  Attale  &  Philétère.  Ces  derniers  le  confeillérent 
à  Eiimène  ^i^^xzQ.  qu'ils  croyoient  que  cette  alliance  feroic  un  grand  honneur 
&  un  grand  avantage  pour  leur  Maifon.  Mais  Eiimène  en  jugea  tout  autre- 
ment, &  préféra  l'alliance  des  Romains  à  celle  dVhtiochus.  11  repréfenta  à 
fes  frères,  qu'en  prenant  la  fille  d'Antiocbus  il  feroit  obligé  d'époufer  fes  in- 
térêts contre  les  Romains,  qui,  s'ils  avoient  le  delFus',  comme  on  avoic 
lieu  de  le  croire,  le  chafleroienc  de  fes  Etats.  Que  d'un  autre  côté,  fi  c'é- 
toit  Antiochus  qui  eût  l'avantage,  tout  ce  qu'il  y  auroit  à  gagner  pour  lui 
feroit,  qu'ayant  l'honneur  d'être  fon  gendre,  il  lui  laifi^eroit  fon  Royaume' 
en  le  traitant  cependant  en  efclave;  car  qu'il  falloit  compter  c^a  Antiochus 
afpiroit  à  la  Souveraineté  de  YAfie ,  &  ne  demandoit  pas  moins  que  d'y  fiii- 
re  plier  tous  \q.s  Princes  fous  lui.  Telles  furent  les  raifons  qui  déterminè- 
rent Eumène  à  rejetter  cette  oftre,  &  à  demeurer  attaché  aux  intérêts  des- 
Romains  :  l'événement  fit  voir  qu'il  avoit  pris  le  bon  parti  {a). 

Apres]  ces  mariages,  Antiochus  fe  rendit  en  diligence  dans  VAfie  Mineure, 
&  arriva  à  Ephèfe  au  cœur  de  fHiver.  Il  eçi  repartit  au  commencement  du 
Printems  pour  faire  la  guerre  aux  Pifidiens^  qui  continuoient  à  exciter  des 
troubles,  &  fe  rendit  maître  de  tout  le  Pays  aux  environs  de  Selga,  Ville 
fituée  fur  les  bords  du  Cejirius  f.  Les  Romains ,  ayant  appris  (\i\  Antiochus    Nouvelle 
faifoit  de  grands  progrès  en  Pifidie ,  &  que  plufieurs  Princes  de  ÏOrient  é-  amhajja' 
toient  fur  le  point  de  fe  déclarer  en  fa  faveur ,  pour  conjurer  cet  orage   &  '^^  <invo^ét 
acquérir  en  même  tems  une  juile  idée  de  l'état  des  affaires  dans  des  Pays  fi  {(""  '^"^ 

éloignés ,  h  Antio 
(fl)  T.  Liv.  L.  XXXV.  &. XXXVIï.  Appian.     Jofeph.  Antiq.  L.  XII.  c.  3.  Polyb.  Leg'at.  25.  chus 
înSyriac.  p.  88.  Hieronyin.   in  Daniel.  XI. 

*  Strabon6i  Tae-Live  placent  Raphia  en  Phénick ,  PtoUmés  la  met  en  Samarie,  &  Pli. 
ne  en  f^lt  une  ViWe  d'Iduniée;  mais  comme  elle  étoic  près  «Je  Gaza,  d'autres  Géographes 
prétendent  qu'elle  appartenoit  à  la  Palejline. 

t  Ce  nom  de  Silga  eft  fort  dé.'îguré  dans  un  grand  nombre  de  Copies  de   Tite-Llve.    Ce-      ' 
léiiius  croit  que  cet  Hiftorien  a  voulu  parler  de  la  Ville' de  Sslga,  qui  étoit  fur  une  Monta- 
gne vers  les  limites  de  la  Pampbylie,  c'eft  ce  qui  a  fait  que  quelques  Géographes  modernes 
l'ont  mife  au  nombre  des  Villes  de  cette  Province.     Niger  l'appelle  Philadelphie.  Glarean 
au-lieu  de  Sica  &  de  Sitn,  comme  il  y  a  dans  le  texte,   prétend  qu'il  fauc  lire  Sida    qui  é' 
toit  une  Ville  de  Painphylis  à  une  petite  diftance  de  l'embouchure  de  VEuiynédaiu   ' 
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SectioN    éloignés,  jugèrent  à  propos  d'envoyer  des  Ambafladeurs  au  Roi  de  Syrie ^ 
IX.       avec  ordre  de  vifiter  les  côtes  de  VJfie  ai,  de  la  Grèce,  &  d'examiner  quels 
jHiJloire    Etats  paroiiToient  balancer  entre^  Antiochus  &  Rome.  Trois  des  dix  Commis- 
iss  Si-      faires  qui   avoient  réglé  les  affaires  en  Grèce  &  en  Macédoine ,  favoir ,  P. 
Uucules.^  ^^ilpjllii^^  p.  J/iUiiis^  &  P.  Miiiis  ^  furent  choifis  pour  cette  ambaflade. 
'      """       Tîte  Live,  fur  la  foi  de  quelques  Hiftoriens,  raconte  que  Scipion  étoit  de 
cette  députation,  &  que  ce  fut  alors  qu/Jnnibal  lui  fît  cette  célèbre  répon- 
fe,  par  laquelle  il  donnoit  le  premier  rang  entre  les  grands  Capitaines  à 
Alexandre,  le  fécond  à  Pyrrhus^  &  le  troilième  à  lui-même.  Quelques  Au- 
teurs font  de  fentiment ,  que  Scipion  ne  fut  point  de  ce  voyage ,  &  regar- 
dent par  cela  même  la  conférence  entre  Annibal  &  lui  comme  une  pure 
fiftion.  Mais  nous  réfervons  cette  difculTion  à  un  autre  endroit  plus  conve- 
nable. Les  Ambafladeurs  partirent  de  Rome,  &,  conformément  à  leurs  or- 
dres ,  mirent  pié  à  terre  à  Elée  *  dans  le  Royaume  de  Pergame ,  où  ils  trou- 
vèrent Eumène  prêt  à  prendre  les  armes  contre   Antiochus,  qui  ctoit  en- 
core en  Pifidie ,  d'où  il  devoit  venir  trouver  Annibal  à  Ephèfe. 
Annibal       Les  Ambafladeurs  Romains  l'y  devancèrent,  dans  le  deflein  de  gagner  An- 
joué  par     nibal,  s'il  étoit  polfible;  ou,  s'il  étoit  inflexible  à  cet  égard,  de  le  rendre 
les  Am-     fiifpeél  à  Antiochus  par  leurs  civilités  &  leurs  attentions  pour  lui.     Dans  une 
laiïadeurs  ^^  ^^^^^  vifites ,  ils  lui  remontrèrent  qu'il  avoit  eu  tort  de  s'enfuir  de  Car- 
Rdmams.  ^^^^^.  ^^^  Rome,  bien  loin  de  lui  vouloir  du  mal,  s'offroit  à  le  protéger 
contre  les  ennemis  domefl:iques ,  &  à  le  remettre  en   poffeffion  de  toutes 
fes  DJo-nitcs;  que  la  terreur  qu'il  avoit  infpirée  aux  Romains,  étoit  changée 
en  fentimens  d'admiration  &  d'efl:ime  ,  &c.     Ces  difcours  firent  un  plai- 
fir  extrême  à  Annibal,  fans  pouvoir  néanmoins  le  déterminer  à  s'en  retour- 
ner à  Carthage ,  ou  à  abandonner  la  caufe  d' Antiochus   qu'il  avoit  épouiee. 
Il  paroiflx)it  fouvent  en  public  avec  les  Ambafl^adeurs  Romains ,  avoit  des  con- 
verfations  particulières  avec  eux,  &  porta  l'imprudence  jufqu'à  permettre 
qu'ils  logeaflent  en  même  maifon  que  lui,  ne  lèntant  pas,  tout  pénétrant 
&  habile  qu'il  étoit ,  quelles  fâcheufes  fuites  cette  familiarité  devoit  naturel- 
lement avoir  à  fon  égard.     En  effet  Antiochus  en  reçut  avis  en  Pifidie ,  & 
commençant  dès-lors  à  le  foupçonner  de  s'être  réconcilié  avec  les  Romains, 
n'eut  plus  en  lui  la  moindre  confiance  (a). 

Les  Ambaffadeurs  s'avancèrent  à' Ephèfe  à  Apamée  en  Phrygie ,  dans  le 
deffein  d'y  attendre  Antiochus ,  qui ,  infl;ruit  de  leur  arrivée ,  s'y  rendit  pour 
entendre  ce  qu'ils  avoient  à  lui  propofer.  Comme  les  Romains  étoient  trop 
fiers  pour  rien  rabattre  de  leurs  prétentions,  ils  perfifl:oient  à  demander 
Q\x  Antiochus  fe  renfermât  dans  l'enceinte  de  VAfie ,  rendît  quelques  Villes 
dont  il  étoit  aéluellement  en  poifelTion ,  &  renonçât  au  defir  de  faire  des 
conquêtes  en  Europe ,  &  particuliêremiCnt  à  celle  de  la  Thrace  &  de  la  Cher- 

•  fonnèfe 

(a)  T.  Liv.  L.  XXXÎV.  XXXV.   Juftin.     Appian.  in  Syriac.  p.  90,  91. 
L.  XXXI.  c.  4.  Front.  Stratag.  L.  ,1.  c  8. 

*  Elèe,  fîtuée  fur  les  confins  de  la  Grande  Myfte,  environ  à  vingt  milles  de  Fergam^ 
avoit  un  Port  fur  la  Mer  Egée,  près  de  l'embouchure  du  Cajaw ,  vis-à-vis  de  Metehn.^  Celt 
à  préfent  un  petit  Village  connu  fous  le  nom  à' Aléa.  L'ancienne  Ville  d'£/ee  étoit  féparée 
âc  Lexfcwpar  un  Bras  de  msr,  appell(i  k  Golpbe  d'EléQ, 
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fonèfe.   Cette  defagréable  conférence  fut  troublée  par  une  noiivelle  plus  des-   Section 
agréable  encore  pour  Antiochus.  Ce  Pvlonarque  reçut  avis  que  ^on  fils  Antio-      iX. 
chm.  Prince  d'un  grand  mérite,  &  qui  s'étoic  déjà  diflinguc  par  diffcrens    Hijloin 
exploits,  venoit  de  mourir  en  Syrie,  où  il  avoit  été  envoyé  pour  veiller  à  des  Si- 
la  fureté  des  Provinces  d'Orient.  Ce  qui  augmentoic  en  cette  occafion  la  dou-  ^'^"^^"'^^•s^ 
leurdu,Roi,étoit  un  bruit  û  généralement  répandu  que  lui-même  en  fut  ia- 
formé,  fuivant  lequel  la  jaloufie  qu'il  avoit  conçue  du  mérite  de  fon  fils,  l'au- 
roit  porté  à  le  faire  empoifonner  par  des  Eunuques  de  fa  Cour.  Quoique  ce 
bruit  fût  deflitué  de  fondement,  il  failoit  pour  le  détruire, que  le  Roi  témoi- 
gnât une  exceffive  douleur.  Ainfi  les  AmbalTadeurs  furent  renvoyés  fans  qu'il 
y  eût  rien  de  conclu  ,&  antiochus  s'en  retourna  à  jE/>/;^  ,  où  Annibal  s'apper- 
çut  bientôt  qu'il  n'étoit  plus  en  faveur,n'ayant  pas  même  pu  obtenir  audience. 

Le  Roi  pafToit  tout  fon  tems  en  conférences  particulières  avec  Minion , 
fon  feul  confident.  Ce  Favori  n'avoit  pas  la  moindre  idée  des  afl^aires  étran- 
gères, &  jugeoit  de  la  guerre  de  fon  Maître  contre  les  Romains,  par  les 
conquêtes  qu'il  avoit  faites  dans  YOrient.  11  ne  doutoit  nullement  ç\\x  Antio- 
chus, après  avoir  vaincu  Achéus  ^  Molon,  Alexandre  .^  &  défait  plus  d'une 
fois  le  Roi  d'Egypte,  ne  vînt  aulfi  à  bout  d'humilier  les  Romains.  Dans  cet- 
te idée  il  confeilla  au  Roi  de  mander  les  AmbafTadeurs  Romains,  qui  étoient 
alors  à  Pergame,  &  il  fe  chargea  de  leur  répondre  en  fon  nom.  Antiochus, 
dégoûte  de  tant  d'inutiles  conférences ,  &  fe  fervant  du  prétexte  de  la  dou- 
leur que  lui  caufoit  la  mort  de  fon  fils ,  pour  ne  traiter  avec  les  Romains 
que  par  le  canal  de  fes  Miniftres ,  fit  prier  les  AmbafTadeurs  de  venir.  Qiiand 
ils  arrivèrent,  l'orgueilleux  Minion  les  reçut  avec  plus  de  hauteur  qu'^ntio- 
rhiis  lui-même  n'auroit  pu  faire.     Les  principales  raifons  que  ce  Courtifan 
allégua  en  faveur  des  prétentions  de  fon  Maître,  étoient,  que  ce  Prince 
avoit  des  droits  aulTi  légitimes  fur  les  Pays  pofi^édés  par  les  Grecs  de  VO- 
rient  que  fés  Ancêtres  avoient  fubjugués ,  que   les  Romains  en  avoient  fur 
ceux  des  Grecs  Occidentaux ,  tant  en  Italie  qu'en  Sicile.    „  Toutes  \qs  Co- 
,,  lonies  Grecques,  ajouta  Minion,  ont,  fuivant  vous,  droit  à  la  liberté 
5, "générale  de  la  Grèce.  Mais  Ronw  admet-elle  dans  la  pratique  cette  fpécu- 
„  lation?  N'y  a-t-il  pas  des  Villes  auffi  Grecques  en  Italie,  que  celles  qui 
„  font  en  Afie  ?  Rhège ,  Naples  &  Tarente  n'ont-elles  pas  été  bâties  par  des 
„  Grecsl  &  cependant  vous  les  tenez  dans  l'efclavage.  Qiiel  contrafle  ! 
„  La  partie  orientale  de  Y  Italie  .^  &  la  Sicile ,  la  plus  belle  lie  de  la  Mer, 
„  vous  font  afl^ervies,  dans  le  tems  que  vous  faites  la  guerre  à  Antiochus, 
5,  parce  qu'il  garde  Monie,  VEolide  ôc  la  Thrace.  De  bonne  foi,  quelle  efl 
55  la  différence  entre  la  fervitude  de  Smyrne  &  de  Lamfaque  d'un  côté ,  & 
„  celle  de  Tarente  &  de  Syracufe  de  l'autre?  Les  droits  d' Antiochus  fur  l'/o- 
,,  nie,  VEolide  &  la  Thrace  lui  ont  été  tranfmis  par  Ïqs  Ancêtres,  au- lieu 
5,  que  c'ell  par  droit  de  conquête  que  Rome  polTède  la  Sicile,  &  des  E- 
,,  tats  Grecs  en  Italie  ".  Il  finit  fondifcours,  en  demandant  une  réponfe, 
claire  &  direfte  à  cette  queftion ,  „  Pourquoi  Rome ,  fi  zélée  pour  la  li- 
„  berté  des  Grecs  Orientaux,  tient- elle  fous  fon  joug  les  Grecs  de  X Occident? 
Siilpitius  tâcha  de  répondre  à  cette  embaraflante  queftior.  en  difant,  ,,  Que 
5,  Rome,  depuis  qu'elle  avoit  conquis  ces  Villes,  les  avoit  pofiedces  fans 

Tome  VL  Te  î>  au- 
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Section  „  aucune  interruption;  au-lieu  que  les  Pays  Grecs  pofledés  ou  reclamés  par 
IX.  ^        jînîiochus  ,  quoique  conquis  autrefois  par  [qs  Ancêtres ,  avoient  fubi  de- 
Ilijloire        puis  ce  tems  divers  changemens.  Les  uns ,  dit-il ,  ont  été  fous  la  domi- 
àes  Se-  nation  de  Vhilippe  ou  de  TtoUmée  ;  d'autres  ont  recouvré  leur  liberté. 

Uucides.     "  ^^^ç^  fg  peut-il  rien  de  plus  jufte  &  de  plus  humain  que  de  les  en  remet- 
'  "  [XQ  en  pofleflion  {a)  "  ?  Le  raifonnement  du  Romain  étoit ,  comme  on 

voit,  plus  fpécieux  que  folide  ;  deforte  que,  tout  bien  examiné,  la  guerre 
que  les  Romains  faifoient  au  Roi  de  Syris  ^  ne  pouvoit  être  confidéréc  que 
comme  un  jufte  effet  de  leur  ambition.  Cependant  Minion ,  pour  prévenir 
cette  ffuerre ,  offrit  au  nom  d'yfnîiochus ,  de  renoncer  à  toutes  prétentions 
fur  quelques  Villes  Grecques  en  //fie  ,  &  de  laiffer  jouir  de  leur  liberté  Rho- 
des   Byzance  &  Cyzique:  il  confcntit  même  que  ces  Etats  libres  entraffenr 
en  alliance  avec  itlom^:  mais  les  Ambaffadeurs  ne  furent  point  fatisfaits  de 
ces  offres ,  &  prétendirent  outre  cela  que  VIonie  &  YEolide  auroient  part 
à  la  liberté  commune  de  la  Grèce.  Jntiochus  ayant  refufé  d'y  confentir ,  les 
Ambaffadeurs  reprirent  le  chemin  de  ï  Italie.,  laiffant  les  chofes  dans  le  même 
état  où  ils  les  avoient  trouvées  à  leur  première  arrivée  (b). 
AntiO'         A  peine  furent- ils  partis ,   quJntiocbus   affembla  un  Confeil   de   Guerre 
chus/erfe-  compofé  de  tous  les  Chefs  de  fon  Armée,  tant  Etrangers  que  Syriens.  Jn- 
termine  à    ,2//?^/ fut  feul  excepté ,  fes  Conférences  particulières  avec  les  Ambaffadeurs 
fain  la      jiQj}iains  l'ayant  rendu  fufpedl  à  Aiitiochiu.  La  queffion  que  le  Roi  propofa , 
ûM^Ro-     comme   devant  fervir  de  matière  aux  délibérations  du  Confeil ,  fut ,  S'il 
mains,       convenoit ,  ou  non ,  de  faire  la  guerre  aux  Romains  ?    Tous  ceux  qui  aflis- 
toient  au  Confeil,  connoillant  les  intentions  du  Roi,  furent  pour  la  guerre. 
Jlexandre  à'/icarnanie,  qui  avoit  été  autrefois  au  fervice  de  Philippe,  &  qui 
étoit  aftuellement  fort  en   faveur  auprès  à'Antiochus ,  affirma  au   Roi  que 
les  Macédoniens  ne  manqueroient  pas  de  le  venir  joindre  auflitôt  qu'il  au- 
roit  mis  pié  à  terre  dans  la   Grèce  ;  &  que   comme  les  Etoliens ,  &  Nabis 
Tyran  de  Sparte ,  avoient  pris  les  armes ,  &  étoient  prêts  à  fe  déclarer  pour 
lui,  il  pouvoit  fe  promettre  un  heureux  fuccès,  mais  lui  confeilla  en  même 
tems  de  renvoyer  Annibal  dans  fon  Pays.  ,,  Sa  préiènce  à  Carîbage,  dit- il, 
fuffira  feule  pour  tenir  les  Romains  en  refpeél ,  &  augmenter  leur  défian- 
ce ".  11  y  a  apparence  que  l'efpoir  de  commander  l'Armée  difta  cet  a- 
v'is  2lV  /fcarnanien.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Jntiochus  prit  dès-lors  la  réfoiution 
de  déclarer  la  guerre  aux  Romains. 
Difcours      Cependant  JnnihaU  voyant  clairement  par  la  conduite  qu'Jntiochus  te- 
<i'Anibal    ^q\i  ^  fon  égard ,  qu'il  étoit  devenu  fufped  à  ce  Prince ,  crut  devoir   le 
détromper.     Il  demanda  pour  cet  effet  une  audience  particulière ,  &  l'ayant  . 
obtenue  avec  peine,  il  dit  au  Roi,  ,,  Que  dès  l'âge  de  neuf  ans  il  avoit 
conçu  une  haine  mortelle  contre  les  Romains^  fon  Père  Amilcar  lui  ayant 
fait  prêter  ferment  fur  les  Autels ,  de  ne  perdre  cette  haine  qu'avec   la 
vie:  Que  fidçle  à  fon  ferment,  il  avoit  fait  la  guerre  à  ces  fiers  Répu- 
blicains pendant  trente  ans  :  Qu'il  n'avoit  quité  fa  terre  natale  pour  au- 
cune autre  raifon ,  que  pour  mieux  remplir  des  engagemens  fi  folemnels  : 

„  Que 

(«)  ïic.  Liv.  ibid.  Appian,  in  Syriac.  p.  pi.  (h)  Idem  ibid, 
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5,  Que  l'ardent  &  fincère  defir  de  nuire  aux  Romains  Yzvok  conduit  dans  Secttôs 
5,  Tes  Etats.  Si  vous  dédaignez  mon  fccours,  ajouta  le  Carthaginois ,  j'irai      ^■^' 
par- tout  où  il  y  a  des  foldats  &  des  armes  fufcicer  des  Ennemis  aux  Ro-    Hijîoîre 
mains.  Je  les  hais,  &  j'en  fuis  haï.  'l'ant  que  vous  fongercz  à  leur  faire  'J"  ^^' 
la  guerre,  vous  pouvez  mettre  /înnibal  à  la  tête  de  vos  Amis;  mais  fi        ' "' ^ 
,,  quelque  raifon  vous  fait  pancher  vers  la  paix,  prenez  d'autres  confeils 
que  les  miens.    Je  ne  cherche   autre  chofe  que  la  guerre ,  &  fi  je  ne 
la  trouve  pas  ici,  je  laiOèrai  la  place  que  j'y  devrois  occuper,  à  des 
Courtifans  qui  ne  cherchent  à  me  perdre  que  pour  s'agrandir  eux-mê- 
mes ".  yîntioclms ,  frappé  de  ce  difcours,  parut  lui  rendre  fon  amitié 
&  fa  confiance.  Annibal  lui  en  témoigna  fa  reconnoiffance,  &  lui  dit  qu'au 
refle  il  n'approuvoit  nullement  le  confeil  qu'Alexandre  V /icarnanien  avoit 
donné.  ,,  Ce  n'eft  pas  en  Gr^d:^,continua-t-il,  mais  en  Italie  que  vous  pou-    Sunfen- 
„  vez  devenir  redoutable.     Les  Romains  font  invincibles  par- tout  hormis  timent  au 
„  chez  eux.  Les  forces  des  Italiens  doivent  être  employées  contre  les  Mai-  /"i'^*  '^^  ^^ 
,y  très  de  Y  Italie.  J'avoue  que  tout  autre  Peuple  trouveroit  de  la  peine  à  S^'''''^- 
,,  tranfporter  des  Troupes  dans  V Orient ,  mais  les  Romains  fauront  en  venir 
5,  à  bout.  En  peu  de  mois  ils  inonderont  votre  Pays  comme  un  torrent. 
5,  C'efl  ce  que  je  prends  la  liberté  de  vous  dire  préfentement  en  particu- 
,,  lier,  &  je  ne  craindrai  point  de  foutenir  mon  fentiment  en  préfence  de 
,,  toute  votre  Cour.  N'ai-je  pas  quelque  efpèce  de  droit  d'enfeigner  à  vos 
„  Généraux ,  comment  il  faut  faire  la  guerre  aux  Romains  ?  Ces  derniers 
,,  n'ont  jamais  pu  me  vaincre  aufli  longtems  que  j'ai  eu  le  pié  en  Italie; 
3,  mais  Carthage  me  rappella,  &  je  trouvai  en  Afrique  un  Vainqueur  qui  en 
„  Italie  n'avoit  pu  me  nuire.  Suivez  donc  mon  avis,  tranfportez  vos  Trou- 
„  pes  en  Italie,  &  arrêtez  à  fa  fource  l'inondation  qui  vous  menace  "  (^). 
Ce  difcours  auroit  fait  une  im.prelîion  plus  durable  fur  Jntiochus,  fi  des 
Flateurs,  envieux  du  mérite  â'y/nnibal,  n'avoient  pas  contribué  à  rendre 
ce  grand-homme  fufpeét.     Ce  fut  un  bonheur  extraordinaire  pour  Rome 
que  le  plan  à' Annibal  fut  rejette.  Plufieurs  'Peuples  d'Italie  le  feroient  décla- 
rés en  hvQur  d'Antiochus,  pendant  que  les  Gaulois,  en  attaquant  les  RO' 
mains  du  côté  de  V Occident .^  >es  auroient  obligés  à  partager  leurs  forces, 
&  à  courir  les  mêmes  rifques  dont  Scipion  les  avoit  délivrés. 

Lés  Romains ,  ignorant  encore  fi  Anîiochus  acccpteroit,  ou  non,  ^es  con- 
ditions qui  lui  étoient  offertes ,  ne  fongérent  à  faire  de^i'  préparatifs  de 
guerre  qu'après  le  retour  de  leurs  Ambafladeurs.  Ce  fut  alors  qu'ils  com- 
mencèrent à  prendre  les  mefures  les  plus  propres  à  prévenir  les  malheurs 
.  qui  les  menaçoient ,  tant  en  Grèce ,  où  les  lEtoliens  étoient  fur  le  point  de 
fe  révolter  ,  qu'en  Afie  ,  où  Antiochus  faifoit  de  formidables  préparatifs. 
Rien  ne  retenoit  encore  ce  Roi  en  Afie ,  que  l'expédition  qu'il  avoit  entre- 
prife  contre  les  Villes  de  Smyrne,  de  Lampfaque  &  d'Alexandrie  en  Troade, 
qu'il  ne  vouloit  pas-laiffer  derrière  lui  fans  en  être  le  maître.  Les  Etoliens ,, 
d'Al]iés  des  Romains  étant  devenus  leurs  Ennemis ,  lui  avoicnt  envoyé  des 
AîïibalIàdeLirs  pour  l'inviter  à  pafler  en  Grèce,  .  ThoaSy  frère  de  Dîçéarque, 

alors 
Ça)  Tit.  Liv.  ibidi 
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Section  ^lors  Préteur  d'Etoile ,  qui  étoit  Chef  de  rAmbaffade ,  déclara  que  les  EtO' 

^^'      liens  joindroient  leurs  forces  à  celles   dAntiochus ,  auflitôt  que  ce.  Prince  . 
mpire    auroic  faic  débarquer  les  Troupes  en  Grèce ,  ^  agiroient  de  concert  en  tout 
f "  .J*^'      avec  lui;  que  Philippe  Roi  de  Macédoine^  Nabis  Roi  de  Lacédémone ,ôi,T^\ii- 
"'  :.  fleurs  autres  Etats  Grecs  qui  haïllbient  ks  Roinalns  dans  le  fond  du  cœur, 
fe  déclareroient  contre  eux.  11  obfèrva  dans  fon  dilcours  au  Roi ,  que  les 
Romains ,  en  retirant  leurs  Troupes  de  la  Grèce ,  avoient  laifle  ce  Pays  hors 
d'état  dedéfenfej  qu'il  ne  pouvoit  jamais  fouhaiter  d'occafion   plus  favo- 
rable pour  s'en  emparer  ,•  que  tous  les  Grecs  le  reccvroient  à  bras  ouverts  &c. 
Cette  defcription  charma  Antiocbiis  au  point  qu'il  renonça  au  deffein  de  ré- 
duire fous  (on  obéifTance  les  trois  Villes  que  nous  venons  de  nommer,  & 
fe  hâta  de  pafTer  en  Europe ,  fans  attendre  même  toutes  les  forces  qui  lui 
Antio-     venoient  de  Syrie.     S'étant  rendu  à  Ilion ,  &  y  ayant  offert  un  facrifice  à 
chw^paffe  Minerve  f  il  s'embarqua  pour  la  Grèce  feulement  avec  loooo  Hommes  d'In- 
C7J  Grèce,  f^nterie ,  500  Chevaux,  &   6  Eléphans,  ce  qui  fuffiloit  à  peine  pour  fe 
aiuùs'ie     mettre  en  pofleffion  du  Pays ,  quand  même  il  n'auroit  abfolument  point  été 
Déluge      gardé.  11  arriva  avec  ces  forces  dans  l'Ile  d'Eubée  vers  la  fin  de  l'Eté ,  & 
2807.  A-    delà  il  palla  à  Démétriade  en  Tbsjfalie ,  où  il  convoqua  tous  les  principaux 
vant  J.  C.  Officiers  de  fon  Armée ,  pour  délibérer  avec  eux  fur  les  opérations  de  la 
^^^*  guerre.  Jnnibal,  qui  fut  admis  dans  cette  Affemblée ,  &  qu'on  confulta  le 

premier ,  infifla  fur  fon  ancien  fentiment ,  que  les  Romains  ne  pouvoient  ê- 
tre  vaincus  qu'en  Italie ,  &  par  conféquent  que  c'ctoit-là  qu'il  falloit  trans- 
porter le  théâtre  de  la  guerre:  Qiie  cependant,  puifqu'on  avoit  pris  d'au- 
tres mefures ,  &  que  le  Roi  fe  trouvoit  en  Grèce,  il  étoit  d'avis,  dans  la 
conjonfture  préfente  des  affaires,  que  le  Roi  devoit  faire  venir  toutes  fes 
forces  dAfie^  fans  compter  fur  les  Etoliens  ou  autres  Alliés  Grecs,  qui,  à- 
ce  qu'il  prévoyoit ,  ne  manqueroient  pas  de  le  tromper  :  Que  dans  le  mo- 
ment même  que  ces  forces  lèroient  arrivées ,  il  devoit  marcher  avec  elles 
vers  les  côtes  de  la  Grèce  fituées  vis-à-vis  de  ï Italie  :  Qu'il  feroit  néceffaire 
que  fa  Flotte  fe  rendît  au  même  endroit,  &  qu'une  moitié  fût  employée  à 
ravager  &  à  allarmer  les  côtes  d Italie ,  pendant  que  l'autre  moitié  relleroic 
dans  quelque  Port  près  delà ,  prête  à  faire  le  trajet  dès-qu'il  fe  préfenteroit 
pour  cela  quelque  occafion  favorable.  ,,  Par  ces  moyens ,  dit-il ,  les  Romains 
„  n'oferont  pas  s'éloigner  de  chez  eux,  &  Vltalie^h  feul  Pays  où  ils  puiflent 
„  être  vaincus,  fera  le  théâtre  de  la  guerre".  Cet  avis  étoit  fans  contredit  le 
meilleur  qui  pût  être  donné  à  Antiochus;  mats  il  n'en  prit  que  ce  qui  avoic 
rapport  aux  l'roupes  d'Ajie ,  ayant  envoyé  ordre  fur  le  champ  à  fon  Ami- 
ral Polyxénide  de  les  tranfporter  en  Grèce.  Les  Flateurs  de  fa  Cour  firent  re- 
jetter  tout  le  refte,  alléguant  entre  autres  raifons ,  que  fi  l'on  fuivoit  le  plan 
d  Ânnibal ,  cet  Etranger  auroit  feul  l'honneur  du  fuccts,  ce  qui  ne  feroit 
guères  glorieux  pour  le  Roi. 

Antiochus  fe  rendit  enfuite  à  Lamîa ,  &  après  y  avoir  reçu  le  Comman- 
dement en  Chef  de  la  part  des  £?o//>«i-,  &y  avoir  été  déclaré  Généralis- 
fime  de  toutes  leurs  Forces,  il  revint  en  Eiibée,  où  il  fe  rendit  maître  de 
Chalcis ,  prenant  ^qs  quartiers  d'Hiver  dans  cette  Ville  {a).  Etant-là ,  il  y  de- 
vint 
(fi)  Tit.  Liv.  L.  XXXVI.  Juain,  L  XXXÎ.  c.  5  &  <5'  Appian.  in  Syriac  p.  93,94* 
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vint   éperdiiment   amoureux  delà  filJe  de  fon  Hôte,   nomné  CUoptêUme.  Section 
Quoique  ce  Prince  eut  plus  de  cinquante  ans,  h  pailicn  qu'il  conçut  pour      ^^• 
cette  jeune  fille  qui  n'en  avoit  pas  vingt,  fut  {i  forte  qu'il  l'époufa , & paflli    Hijloirt 
tout  le  refte  de  l'Hiver  en  divertiflemens  &  en  fêtes  à  l'occafion  de  ces  no-  ^-^  ^*- 
ces.  L'exemple  du  E.oi  entraîna  toute  l'Armée,  dont  les  Officiers  &  les  fol-  ^•"""^^"- 
dats  négligèrent  également  la  Difcipline  Militaire,  "* 

11  ne  revint  de  la  létargie  où  les  plaifirs  l'avoient  plongé ,  que  par  la  nou-    Antio- 
velle  que  le  Conful  //ciliiis  marchoit  contre  lui  à  la  tête  de  20000  Fantaffins  ^^\"^  ^^' 
&  de  2000  Chevaux.     Tout  ce  qu'il  put  faire  alors ,  fut  de  fe  faifir  du  Dé-  •&?  ''"'^ 
troit  des  Thermopyles ,  &  d'envoyer  demander  du  renfort  aux  Etoliens  ;  car  le  piies!°^°' 
mauvais  tems,&  les  vents  contraires,  ayant  empêché  l'arrivée  des  Troupes  Année 
ù'Afie  que  Folyxénide  lui  amenoit,  le  Roi  n'avoit  avec  lui  que  les  forces  qui  ^P''^^  le 
étoient  venues  de  Syrie  l'année  précédente;  mais  avant  que  les  Etoliens  pus-  ^^'"^^ 
fent  le  joindre  ,  les  Romains  avoient  déjà  forcé  le  Pas  des  Tbermopyles ,  &  vantT  a 
taillé  en  pièces  l'Armée  d' Jntiochus ,  qui  eut  bien  de  la  peine  à  gagner  Chai-  191. 
cis  feulement  avec  500  hommes  (a).    Nous  avons  déjà  rendu  compte  de 
cette  bataille,  &  des  fuites  qu'elle  eut,  dans  notre  Hidoire  de  la  Grèce  (b). 

jintiochiis  ne  s'arrêta  pas  longtems  à  Cbalcis.     Il  gagna  au  plutôt  Ephèfe    Antio- 
avec  la  jeune  Reine  &  les  reftes  de  fon  Armée.     Comme  il  fe  croyoit  fort  ^^"^  ^^^''^ 
en  fureté  dans  cette  Ville,  il   ne  prit  aucune  des  précautions  nécelTaires  *"^^™ 
pour  fe  défendre  contre  les  Romains.     Ses  Flateurs  lui  avoient  fait  croire  *" 
que  les  Romains  n'auroient  jamais  la  témérité  de  pafieren  Âfie\  mais  Anni- 
hila qui  avoit  regagné  fa  confiance,  le  réveilla  de  fon  afibupillement,  en 
lui  difant  que  les  Flottes  des  Romains  n'étoient  pas  moins  redoutables' que 
leurs  Forces  de  terre  ;  qu'il  étoit  furpris  qu'ils  n'eulfent  pas  encore  pa(fé  en 
Jfiey  que  furement  il  les  verroit  bientôt  paroître  fur  les  côtes  pour  lui  dis- 
puter,'tant  par  mer  que  par  terre,  l'Empire  de  VJfîe;  &  qu'il  devoit  fe 
réfoudre,  ou  à  renoncer  à  Ces  prétentions  fur  un  û  riche  Pays,  ou  à  dé- 
fendre fes  droits  l'épée  à  la  main.  Le  Roi,  frappé  de  ce  difcours,  fit  hâter 
la  marche  de  {"qs  Troupes  qui  venoient  d'Jfie.  Il  donna  ordre  qu'on  équipât 
fa  Flotte  avec  toute  la  diligence  poflible,  &  s'y  étant  embarqué  en  perfon- 
ne,  il  fit  voile  pour  la  Chcrjonèfe  de  Thrace,  où  il  fortifia  Lyfimacbie ,  com- 
me auffi  Sefte,  Jhyde,   &  quelques  autres  Villes  dans  le  voifinage,  pour 
empêcher  les  Romains  de  fe  rendre  en  Jfie  en  traverfant  VHelkfpont.  ' 

Durant  ces  entrefaites,  Folyxénide,  qui  étoit  alors  à  Ephèfe,  ayant  reçu 
avis  que  la  Flotte  Romaine  paroiiToit  à  la  hauteur  de  Délos ,  dépêcha  un 
MelTager  pour  en  donner  connoiffance  à  Jntiochiis.  Ce  Prince  revint  en 
hâte  à  Ephèfe,  où  il  afl^embla  un  Confeil  de  Guerre,  dont  le  réfuîtat  fut  que 
Folyxénide  iroit  au  devant  de  la  Flotte  Romaine ,  &  lui  livreroit  bataille.  En 
conféquence  de  cette  réfolution,  l'Amiral  Syrien  mit  à  la  voile  avec  100 
d'autres  difent  avec  200  Vaiffeaux,  dirigeant  fon  cours  vers  Pbocée  en  Eoli- 
âe.  La  Flotte  Romaine ,  commandée  par  C.  Livius ,  Si.  forte  de  80  Vaîs- 
feaux ,  rencontra  celle  des  Syriens  fur  les  côtes  d'Ionie.     On  ne  tarda  g'uè- 

res 

(a)  Tît.Liv.  ibW.  Plut.  inCatone.  Appian,        (b)  Hlc'funr.  T.  V.  n    !!<:?&-, 
ibid.  Front.  L.  II.  Stratag.  '  '       ^*  ^"^ 
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Sjction  res  à  en  venir    à  un  engagement ,  dont  le  fuccès  parut  douteux  pendant 
IX.      quelque  tems,  Z.rjf?/y  ayant  l'avantage  à  l'aile  droite.,  &  Polyxénids  à  l'aile 
{lijîoîre  gauche.   Enfin,  Eumène  iioï  de  Pergame ^  qui  formoit  un  Corps  de  réferve 
dis  Se-     avec  15  VaifTeaux,  tombant  brufquement  liar  l'aile  commandée  par  Po/yx^- 
leucides,    nîde ,  la  mit  en  defordre,  &  fit  pancher  la  viftoire  du  côté  des   Romains. 
LaFlotte  Les  Syriens  furent  mis  par- tout  en  fuite,  &  Livius  prit  30  de  leurs  Vais- 
ri'Amio-    féaux,  après -en  avoir  coulé  10  à  fond  dans  le  combat.     Les  Romains  ne 
chus  dé-    perdirent  qu'un  feul  Navire,  qui  fut  pris  au  commencement  de  l'aftion.; 
/«zî^par    j^^jg  j-Q^^j.  l'Equipage  fe  jetta  dans  la  mer,  &  évita  l'efclavage  en  gagnant 
inains.'      ^  ^^  ^^^S*^  '^^  autres  Vailfeaux  Romains.     Polyxénide  fe  retira  à  EphèJ's ,  & 
fut  fuivi  de  près  par  Llmus ,  qui,  ne  pouvant  le  forcer  à  fortir  de  fa  re- 
traite, renvoya  chez  eux  Eumène  &  ]es  Rhodiens  ^  &  alla  pafTer  l'Hiver  a- 
vcc  fa  Flotte  dans  un  Port  de    Myfie  nommé  Canes,  afiés  avoir  fortifié 
la  Place  d'un  fQne,&  d'un  rempart  (a). 

Anîlochus  étoit  .cependant  occupé  à  Magnéfis  à  aflembler'fes  Forces  de 
terre.  Sur  la  nor.velle  qu'il  eut  de  la  défaite  de  fa  Flotte ,  il  marcha  vers 
]a  côte,  &  fe  mit  à  en  équiper  une  nouvelle,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
perdre  l'empire  de  ces  Mers.  Jl  fit  réparer  les  VaiÎFeaux  qu'on  avoit  fau- 
ves de  la  dernière  défiiite,  y  en  ajouta  de  nouveaux,  &  envoya  Annibal  en 
Syrie  pour  lui  amener  les  Flottes  de  Syrie  &  de  Phénlcie.  Il  confia  auffi  une 
partie  de  fon  Armce  à  fon  fils  Sékucus ,  qu'il  envoya  en  EoUde  obferver  la 
Flotte  Romaine ,  &  tenir  tout  le  Pays  d'alentour  en  refpeél ,  &  il  alla  avec 
Je  refie  prendre  fes  quartiers  d'Hiver  en  Phrygle  {//). 

L'année  fuivante,ies  Romains  nommèrent  L.  Cornélius  Sciplon  le  nouveau 
Conful ,  pour  commander  les  Armées  à  la  place  <XJciUus.  Le  Commande? 
ment  de  la  Flotte  qu'avoit  eu  Livius,  fut  donné  à  L.  Emllîus  Rhéglllus.  Sci- 
pon  Y  Africain  fervit  fous  Cornélius  fon  frère  en  qualité  de  fon  Lieutenant, 
au  grand  contentement  des  Romains ,  qui  furent  charmés  de  voir  encore  u- 
ne  fois  entrer  en  lice  Sclpion  &  ^nnihdl.  Aucun  d'eux  ne  commandoit  en 
Chef,  l'un  fervant  fous  un  Conful  &  l'autre  fous  un  Roi  ,•  &  cette  nouvelle 
fcène  attira  l'attention  d'un  grand  nombre  de  Peuples. 

Les  deux  frères  s'embarquèrent  à  Brlndes  avec  13000  hommes,  en  com- 
prenant dans  ce  nombre  ceux  qui  fervoient  en  quaUté  d'Auxiliaires  &  de 
Volontaires,  &  débarquèrent  \e\iï  monde  2.  Appollonie.  Delà,  après  avoir 
traverfé  VEplre  &.  la  TheJJaJle,  ils  fe  rendirent  devant  Amphijfa ,  où  Acilius, 
qui  affiégeoit  cette  Place,  réfigna  au  Conful  le  Commandement  de  fes  deux 
Légions.  Les  deux  Sclplons,  qui  vouloient  pafTer  au  plutôt  en  y^fie,  accor- 
dèrent aux  Etcllens  une  trêve  de  fix  mois,  afin  de  leur  donner  tout  le  tems 
nécefiaire  pour  envoyer  une  nouvelle  ambaflade  à  Rome ,  &  continuèrent 
leur  marche  à  travers  la  Macédoine  ôc  la  Thrace  jufqu'à  YHellefpont.  Philippe 
parut  fe  faire  un  plaifir  d'accompagner  l'Armée  Romaine ,  &  de  lui  fournir 
tout  ce  qui  lui  étoit  nécefTaire.  Les  deux  frères,  pour  marquer  leur  recon- 
noifiance  d'un  procédé  fi  obligeant, lui  remirent,  au  nom  de  la  République, 

les 

(fl)  T.Liv.L.  XXXVI.  Appun.inSyriac.        {h)  Tit.  Lîv.  L.  XXXVI.  &  XXXVU. 
p.  S)2.  Appian.  ibid.  &  p.  100, 
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les  fommes  qu'il  devoit  payer  annuellement,  fuivant  l'accord  fait  entre  lui  SecttoiÏ 
Si  Flamînins.     Cependant  la  Flotte  de   Rhodes^  &  celle  à'Ewnène^  ayant       ^■^* 
îoint  Lroius ,  partirent  de  Canes  en  Myfie  pour  s'aflurer  du  Détroit  de  ÏHel.    Hi/hirc 
le/pont.     Dans  cette  vue  l'Amiral  Romain  Te  rendit  maître  de  Sejîos  du  cô-  ^"  ^^- ,. 
te  de  Y  Europe  y  &  invellit  Jbyde  du  côté  oppofé,  ces  deux  Villes  étant  vis-    "^^"^  "'\^ 
à- vis  l'une  de  l'autre  dans  cette  partie  du  Détroit  ou  le  paflage  en  Afis 
pouvoit  fe  faire  le  plus  aifémcnr. 

Pendant  que  Lroius  prenoit  ainfi  ïqs  précautions  fur  V Helkfpont ,  Polyxénî^ 
àe  ayant  mis  la  Flotte  Syrienne  en  état  de  reparoîcre  en  mer,  défit  par  un 
ftratagème  la  Flotte  dt  Rhodes ,  commandée  par  Paujljïrate  ,^commQ  nous 
l'avons  rapporte  au  long  dans  un  autre  endroit  (a).   Ce  malheur  obligea  Li' 
vius  à  lever  le  fiège  d'Jbyde,&  à  venir  au  fecours  des  Vaiflcaux  qu'il  avoic 
laiHes  dans  le  Port  de  Canes  en  Myjïe.    Outre  cela,  Sékucus  faifoit  quelques 
progrès  fur  la  côte  d'Jfie,  &  avoic  déjà  pris  Phocêe  ^  Cynie  ,  &  quelques  au- 
tres Places  le  long  de  la  Mer.     Livhis  auroit  bien  voulu- reprendre  Phocée; 
mais  après  avoir  fait  une  defcente  fur  les  lieux,  il  trouva  la  Place'  fi  bien 
gardée,  qu'il  fut  obligé  de  s'en  tenir  à  ravager  le  Pays  d'alentour.     Il  par- 
lit  delà  pour  Samos,  ayant  avec  lui  la  Flotte  du  Roi  de  Pergame.    Pour  ce 
qui  ell  des  Rhodiens ,  la  perte  de  leurs  VaiiFsaux  &  de  leur  Amiral  les   dé- 
couragea fi  peu ,  qu'ils  firent  équiper  20  Galères ,  dont  ils  donnèrent  le 
comm^ndQmQïït  k  Eudajue  ,  qui  fe  hâta  d'amener  ce  renfort  aux  Romains  ^ 
dont  la  Flotte  fe  trouvoit  alors  à  Samos.     Limiis ,  ayant  été  joint  par  £z*- 
àamCy  partit  pour  Ephèfe,  où  il  infulta  la  Flotte  Syrienne  dans  le  Port.  Quel- 
ques i^o/nafn^  firent  unp  defcente,  &  ravagèrent  le  Pays  d'alentour;  mais 
la  Garnifon  d'Ephèfe  ayant  fait  une  fortie,  les  obligea  à  abandonner  leur  bu- 
tin, &  à  regagner  au  plus  vite  leurs  Vaiifeaux.     Le  lendemain  Livius  défia 
les  Syriens  au  combat  fur  le  rivage;   mais  ceux-ci  n'ayant  pas  voulu  ac- 
cepter le  défi ,  il  s'en  retourna  à  Samos ,  où  il  remit  le  Commandement  de 
la  Flotte  à  fbn  fuccefieur  Emilius  * ,  qui  le  détacha  fur  le  champ  avec  quel- 
ques 
(a)  Hîc  fupr.  T.  V.  p.  329  &c. 

*  Tite-Live  nous  apprend  (i)  qu'Emilius  n'eut  pas  plutôt  pris  le  Commandement  de  la 
Flotte,  qu'il  affembla  un  Confeil  de  Guerre,  pour  délibérer  avec  les  principaux  Orùciers 
fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  Livius,  qui  venoit  d'abdiquer  le  Commandement,  ayant  été 
le  premier  à  donner  fon  nvh ,  parla,  dit  notre  Hiftorien,  comme  un  homme  qui  en- 
vioit  déjà  à  Emilius  le  fuccès  qu'il  pourroit  avoir.  Son  difcours  avoit  quelque  chofe  de 
fpécieux,  mais  la  fin  qu'il  s'y  propofoit,  étoit  furement  de  faire  confumer  à  Emilius  toute 
la  campagne  en  projets  inutiles.  ,,  Si  j'avois  gardé  le  Commandement,  difpit  Liz'ius ,ya\^h 
„  rois  tenu  la  Flotte  Syrienne  renfermée  dans  le  Port  d'Epbèfe.  Pour  cet- effet,  j'aurois 
5,  fait  couler  à  fond  à  l'entrée  du  Port  quelques  vieilles  Barques  remplies  de  pierres.  De- 
,,  venu  par  ce  moyen  maître  de  la  Msr,  j'aurois  fait  des  defcentes  fur  les  côtes,  &  o- 
j,  bligé  les  Villes  maritimes  à  fe  rendre  ".  Eumène,  démêlant  le  deffein  de  Livius,  repar- 
tit: „  Après  avoir  fermé  le  Port ,  la  Flotte  Romains  devroit-elle  relier  devant  la  'Ville,  ou 
„  non?  Si  elle  y  refte,  la  Flotte  ennemie  fe  trouvera  en  meilleur  état  que  la  nôtre.  En 
„  fureté  dans  la  Ville,  YAfie  lui  fournira  par  terre  des  vivres  en  abondance,-  au-lieu  que 
„  la  nôtre  fera  expofée  aux  tempêtes,  &  ne  fera  antre  chofe  que  refter  dans  l'inaflion,  & 
„  donner  à  l'Ennemi  le  loifir  de  faire  les  préparatifs  néceffaires  pour  la  campagne  fijivante. 

..  b' 
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Section  ques  VaiiTeaiix  pour  tenter  la  conquête  de  Patare  en  Lycie ,  Place  très  dange- 
i^-.     reufe  pour  les  Rhodiens  aufli  longtems  qu'elle  fe  trouveroit  entre  des  mains 
âifsé-"   ennemies.  Mzis Lhins  manqua  fon  coup,  &  s'en  retourna  à  Romeipeu  de  tems 
kucides.    après.  A  l'égard  d'Emilius,  la  première  chofe  qu'il  fit,  fut  de  ramener  la  Flot- 
-*—  te  Romaine  dQV^nt  Ephèfe  ;  msiis  un  violent  orage  l'obligea  à  remettre  en  mer. 
Le  fouvenir  de  l'affront  que  les  Romains  avoient  effuyé  devant  Patare,  lui  fit 
prendre  la  réfolution  d'aQléger  cette  Ville  ;  mais  {"es  Officiers  lui  ayant  fait  fen- 
tir  que  cette  entreprife  feroit  très  dangereufe  pour  les  Alliés,  qui  durant  l'ab- 
fence  de  hYlottc Romaine  fe trouveroient  à  la  merci  de  l'Ennemi,  il  reprit  la 
route  de  Samos,  où  il  étoit  à  portée  d'obferver  les  mouvemens  des  Syriens  Ça). 
j\^^i\q.         Durant  ces  entrefaites ,  Antiochus  d'un  côté ,  &  fon  fils  Sékucus  de  l'au- 
chus  en-    tre,  Croyant  la  Flotte  Romaine  occupée  au  fiège  de  Paîare ,  envahirent  le 
vahit  le     Royaume  de  P^r^^w^i?.     Sékucus,  qui  avoit  palîe  l'Hiver  en  Eolide,  entra 
Royaume    jj^^s  les  Etats   à'Eiimène  par  le  chemin  d'Èlée,   pendant  (\\i  Antiochus  s'a- 
^^   ""      vançoit  vers  Sardes ,  &  delà  vers  les  bords  du  Caïcus ,  où  il  alla  camper  à 
**      *       une  petite  diflance  de  fon  fils.     Le  Roi  avoit  dans  fon  Armée  environ 
4000  Gaulois ,  qu'il  employoit  à  piller  &  à  ravager  le  Pays ,  dans  le  tems 
que  Sékucus  parut  devant  Perga?ne  à  la  tête  de  fon  Armée.    Mais  Eumè- 
ne ,  fur  le  premier  avis  du  danger  auquel  fa  Capitale  fe  trouvoit  expofée , 
regagna  le  Port  d'Elée^  y  mit  pié  à  terre,  &  arriva  à  Pergame,  avant  que 
l'Ennemi  fût  feulement  qu'il  fût  en  chemin.    La  Flotte  Romaine  &.  celle  de 
Rhodes  le  fuivirent  d'abord  :  toutes  les  Troupes  qu'elles  avoient  à  bord ,  fi- 
rent une  defcente  fans  rencontrer  la  moindre  oppofition  ;  &  dans  le  même 
tems  la  nouvelle  vint  de  toutes  parts ,  que  Scipion  s'avançoit  à  grandes  jour- 
nées dans  la  Macédoine ,  &  qu'il  fe  préparoit  à  paffer  en  Afie  par  VHelkJpont, 
Antiochus ,  à.  qui  cette  nouvelle  ne  caufa  pas  une  frayeur  moins  grande 
que  celle  qu'il  venoit  de  caufer  lui-même  à  Eumène,  fe  retira  fur  une  hau- 
teur près  d'Eke ,  &  s'y  étant  bien  retranché,  il  envoya  une  Députation  à 
Emilius ,  pour  demander  d'entrer  en  négociation.  Emilius ,  «'imaginant  que 
ce  feroit  une  chofe  très  gîorieufe  pour  lui  s'il  pouvoit  faire  la  paix  avant 
l'arrivée  de  Scipion ,  accorda  la  demande ,  &  témoigna  fouhaiter  qu  Eumène 
&  les  Rhodiens  fe  rendifTent  à  fon  Camp ,  pour  y  délibérer  enfemble  fur  les 
propofitions  d' Antiochus.  Les  Rhodiens  foupiroient  après  la  paix;  mais  Eu- 
mène s'y  oppofa ,  &  détermina  par  fes  argumens  le  Confeil  à  faire  aux  Mes- 
fagers  d' Antiochus  la  réponfe  fuivante,  Qu^on  ne  pouvoit  rien  conclure  avant  V ar- 
rime de  Scipion.     antiochus ,  comprenant  parfaitement  le  fens  de  cette  ré- 
ponfe, après  avoir  donné  à  fon  fils  la  commifllon  de  ravager  le  Royaume 
de  Pcrgame.^  entra  dans  la  Troade ,  dont  les  Habitans  s'étoient  déclarés  en 
faveur  des  Romains ,  &  alla  camper  près  d' Adramyttium  au  pié  du  Mont 

Ida. 
{a)  Tit,  Liv.  L.  XXXVII. 

„  Si  nous  ne  refions  pas  devant  Ephèfc  ^  la  Flotte  Syrienne  ne  manquera  pas  de  nettoyer  le 
5,  Port,  &  nous  en  ferons  pour  notre  feins  &  pour  notre  peine  ".  Eudame,  Amiral  des 
Rhodiens,  defaprouva  le  projet  de  Livius,  fan's  en  propofer  quelque  autre.  Mais  Epicrate, 
Officier  d'un  rang  inférieur  fur  la  Flotte  Rbodienne ,  fut  d'avis  qu'il  falloit  envoyer  une  par- 
tie de  la  Flotte  faire  le  fiège  de  Patare.  Cet  avis  palla,  &  Livius  eut  ordre  de  le  met- 
tre en  exécution. 
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Ida.  Emïlius  &  Eumène  coururent  au  fecours  de  ces  fidèles  Alliés.  Mais  ^t-  Section 
taie  continua  à  faire  tête  à  Sèleucus'^  ce  qui  fut  d'autant  plus  facile,  que      IX. 
Diaphane  XAchéen ,  Officier  d'un  mérite  diflingué ,  avoit  trouvé  moyen  d'en-    mjloin 
trer  dans  Pergame  avec  1000  hommes  d'Infanterie  &  100  chevaux.     Ce  des  Sé- 
vaillant  Capitaine  remporta  des  avantages  Ci  confidcrables  fur  Sêkuciis ,  que  ^^""'^g^-  ^ 
ce  Prince  fut  obligé  enfin  de  lever  le  fiège ,  &  de  fortir  des  Etats  d' Eumène  (a)  *. 

Antiochiis  n'eut  pas  un  fuccès  plus  heureux  en  Troade  ;  car  Emile ,  foute-    Les  Rho» 
nu  par  les  Flottes  des  Confédérés ,  le  contraignit  d'abandonner   Jdramyt-  diens  dé- 
îïum  ,  c&  de  reprendre  le  chemin  de  Sardes.  La  Flotte  des  Romains ,  &  cel-  .^''J  ^* 
les  de  leurs  Alliés ,  fe  rendirent  à  Samos ,  où  elles  fe  féparérent.     Emile  y  p^^^^t- 
refta  pour  obferver  les  mouvemens  de  Polyxénide  ;  Eumène g^gna.V Hellefpont  ^  cienne 
&  prépara  tout  pour  faciliter  le  paflage  des  Troupes  Romaines  en  Ajie  ;  &  comman* 
E.udame  alla  à  Rhodes,  pour  y  prendre  des  renforts.     Ce  dernier,  fur  l'avis  dt'e  par 
qu'il  reçut  quAnnibal  amenoit   une  Flotte  de   Syrie,    hâta  l'équipement  A.nnibau 
de  fes  VaiflTeaux  pour  aller  à  la  rencontre  de  ce  fameux  Carthaginois ,   qui, 
ne  fe  trouvant  plus  fur  fon  élément,  quoique  fupérieur  en  nombre  de  Vais- 
feaux,  fut  défait  à  la  hauteur  de  Sida  ,  Ville  maritime  de  Pamphylie ,  com- 
me nous  l'avons  rapporté  ci-deffus  (b). 

AntiO' 
"(a)  Tit.  Liv.  ubi  fupr.  (h)  Hîc  fupr.  T.  V.  p.  401  &c. 

*  La  délivrance  de  Pergame  fut  principalement  dû  au  renfort  que  les  Achéens  eurent 
la  générofité  de  fournir.  Diaphane,  qui  commandoit  ce  renfort,  avoit  fait  fes  premières 
campagnes  fous  le  célèbre  Philopémen,  &  fut  un  digne  Elève  de  ce  grand  Maître.  Avec 
un  Corps  de  1000  Fantaflîns  &  de  100  Chevaux,  il  haralTa  tellement  les  Troupes  de  Séleu-\ 
eus,  qu'il  contraignit  enfin  ce  Prince  à  quiter  le  Pays.  Diaphane  employa  les  deux  premiers 
jours  après  fon  arrivée ,  à  examiner  les  retranchemens  des  Syriens ,  &  de  quelle  manière 
ils  cherchoient  à  fe  rendre  maîtres  de  la  Place.  Il  vit  des  remparts  qu'ils  avoient  porté 
une  Garde  avancée  au  pié  d'une  Montagne  pour  tenir  la  Ville  en  refpeft ,  &  que  le  reftc 
de  leurs  forces  fe  difperfoit  çà  &  là  pour  piller  le  Pays.  Comme  perfonne  n'ofoit  atta^ 
quer  cette  Garde  avancée,  les  Syriens  pilloient  le  Pays  fort  à  leur  aife.  Mais  par  b'on-] 
heur  l'inadlion  des  Afliégés  plongea  les  Affiégeans  dans  la  plus  profonde  fécurité.  Dio- 
$iane  ,  remarquant  qu'ils  ne  fongeoient  qu'à  faire  du  butin  &  à  fe  divertir  ,  conclut 
qu'il  y  auroit  moyen  de  les  furprendre.  Il  communiqua  fon  idée  à  Attale  ,  qui  eut 
bien  de  la  peiae  à  confentir  à  une  entreprife  qui  lui  paroiflbit  tout-à-fait  téméraire.  Cepen- 
dant, ayant  fournis  fon  jugement  à  celui  d'un  Officier  d'autant  de  mérite  &  d'expérience,  il 
lui  permit  de  faire  une  fortie  à  la  tête  de  fes  Achéens.  Tous  les  Citoyens  fe  rangèrent  fur 
les  remparts  pour  être  fpeflateurs  de  l'aflion.  La  vue  d'un  Corps  fi  peu.confidérlble  n'at- 
tira pas  même  l'attention  des  Syriens.  D'abord  Diaphane  s'arrêta,  comme  fi  fon  but  avoit 
été  fimplcment  d' obferver  les  mouvemens  de  l'Ennemi  ;  mais  quand  il  s'apperçut  que  les 
Syriens  ne  prenoient  pas  même  garde  à  lui,  avec  fon  Corps  de  100  chevaux  11  en  atta- 
qua un  de  300  de  l'Ennemi,  ordonnant  à  fes  1000  Fantafïïns  d'en  attaquer  4000  SyriensJ 
Les  Achéens ,  tant  Cavalerie  qu'Infanterie,  fondirent  avec  tant  d'impétuofité  fur  les  Syriens^ 
qu'ils  les  mirent  en  fuite,  &  leur  tuèrent  bien  du  monde.  Le  lendemaira  l'Ennemi  alla  fe 
porter  à  une  plus  grande  dirtance,&  obferva  une  meilleure  difcipline.  Cependant  Diaphane 
invita  les  Citoyens  de  Pergame  à  faire  une  fortie  avec  lui ,  leur  promettant  un  feconci  avan- 
tage. A  leur  refus  il  prit  encore  fes  Achéens,  qui  témoignèrent  être  charmés  de  le  fuivre. 
Tout  le  jour  fe  paila  à  s'obferver  de  part  &  d'autre.  Au  coucher  du  Soleil  les  Syriens  fa  ' 
jctirérent  dans  leur  Camp,  &  donnèrent  occafion  par-là  à  Diaphane  de  tomber  fur  leur  Ar- 
rière-garde, &  de  la  défaire  prefque  entièrement.  Ces  difFérens  avantages,  remportés  coup 
fur  coup  par  Diaphane  &  fes  vaillans  Achéens ,  obligèrent  à  la  fin  Séleucm  à  i^vex  le  fiège 
lie  Pergciim ,  &  à  fortir  des  Etats  à' Eumène  (i). 

0)  ^PPijn»  i»  Syiiast  ««  T.  Uv,  L,  XXXVII,  Cifli' 
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5BCTI0N       Jntiockis  reçut  à  Sardes  la  nouvelle  de  cette  défaite.  Il  fentit  tout  le  dan- 
IX.      ger  de  ia  fituadon ,  &  fe  hâta  de  prendre  toutes  les  mefures  poflibles  pour 
Hijloire    \q  garantir  des  malheurs  dont  il  étoit  menacé.  Le  premier  moyen  auquel  il 
des  Si'      cm;  recours  pour  cela ,  fut  de  s'adrcfTer  à  Prufias  Roi  de  Bithynie ,  Prince 
itufidts.     pyi^^nt ,  ÔL  en  état  alors  de  mettre  fur  pié  &  d'entretenir  une  nombreufe 
"j^ntÎQ.     Armée  pour  la  faire  entrer  dans  fes  vues.    Antîochus  fe  fervit  de  tous  les 
chus  tdcbe  argumens  capables  de  faire  impreffion  fur  des  Princes  Souverains.  Il  lui  mit 
de  gagner  devant  les  yeux  l'ambition  fans  bornes  des  Romains:  ,,  Ces  Républicains, 
^^"ï%*  »  ^"^  difoit-il,  ne  fe  propofent  pas  moins  que  de  renverfer  toutes  les  Mo- 
thynie.  ^'  n  narchies;  &  fous  le  fpérieux  prétexte  de  rendre  la  liberté  aux  Peuples, 
„  ils  les  follicitent  tous  à  fecouer  le  joug  de  leurs  Rois.  Après  avoir  vaincu 
„  Philippe  &  Nahis,  ils  fongent  maintenant  à  m'attaquer,-  &  fi  j'ai  le  mal- 
„  heur  de  fuccomber ,  ils  palîeront  bientôt  en  Bithynie  ".  Les  deux  Sapions^ 
qui  étoient  afluellement  en  marche  vers  VJfie,  ayant  reçu  avis  des  moyens 
G\xAnîiochus  mettoit  en  œuvre  pour  engager  Prz/^^j  à  prendre  les  armes  con- 
tre les  Romains ,  envoyèrent  à  ce  Prince  une  Lettre  propre  à  diffiper  les 
foupçons  qu'on  s'efForçoit  de  lui  infpirer.     Ils  y  repréfentoient  à  Prufias  la 
coutume  perpétuelle  du  Peuple  Romain ,  de  combler  d'honneurs  les  Rois  qui 
rccherchoient  fon  alliance,  &  ils  en  citoient  des  exemples  auxquels  lui-mê- 
me avoit  eu  part.    Ils  lui  marquoient  qu'en  £//)«^«ff,  plufieurs,  de  Princes 
fort  peu  confidérables ,  étoient  devenus  de  grands  Rois ,  depuis  qu'ils  s'é- 
toient  mis  fous  la  prote6lion  des  Romains.  Que  MafiniJJa  avoit   non  feule- 
ment été  rétabli  dans  fon  Royaume,  mais  avoit  obtenu  auffi  celui  de  Sy 
phax ,  &  étoit  devenu  par-là  un  des  plus  puiflans  Potentats  de  l'Univers. 
ÇkiQ  Philippe  &.  Nabis  y  quoique  vaincus,  avoient  été  laiflcs  fur  le  Trône* 
Que  l'année  précédente  on  avoit  remis  à  Philippe  le  tribut  qu'il  s'étoit  obli- 
gé de  payer,  &  qu'on  lui  avoit  renvoyé  fon  fils,  qui  étoit  retenu   à  Rome. 
en  otage.  Que  Nabis  fèroit  encore  aftucllement  fur  le  Trône,  û  h  perfi- 
die des  Etoliens  ne  le  lui  avoit  pas  fait  perdre  avec  la  vie.  Ces  raifons  firent 
une  forte  imprcfiion  fur  l'efprit  de  Prufias;  cependant  il  balançoit  encore 
entre  Antiochus  &  les  Romains ,  quand  une  nouvelle  ambaflade  le  détermi» 
na  en  faveur  de  ces  derniers.  C.  Livius,  qui  l'année  précédente  avoit  com^ 
mandé  la  Flotte  fur  les  côtes  d'Afie ,  vint  de  Rome  en  Bithynie ,  &  lui  fit  de 
la  part  de  la  République  des  propofitions  qui  l'empêchèrent  d'entrer  dans 
aucun  engagement  avec  le  Roi  de  Syrie  (a).  Antiochus ,  trompé  dans  ïes^ 
pérance  qu'il  avoit  conçue  d'engager  Prufias  dans  fon  parti ,  n'avoit  plus 
d'autre  refiburce  que  fa  Flotte.   11  crut  que  le  meilleur  moyen  d'empêcher 
les  Romains  de  rendre  Y^fie  le  théâtre  de  la  guerre ,  feroit  de  recouvrer 
l'empire  de  la  Mer  ,  ce  qui  mettroit  fes  Ennemis  dans  l'impolfibilté  de 
tranfporter  une  Armée  en  Afie.    Dans  cette  vue  il  fe  rendit  de  Sarde  à  E- 
phèfe ,  où  Polyxénide  l'attendoit  avec  un  bon  nombre  de  Vaifleaux  bien  pour- 
vus d'hommes  &  de  munitions  tant  de  guerre  que  de  bouche.     Annibal  ne 
Vétoit  pas  encore  venu  joindre  av^ec  la  Flotte  Phénicienne  ^  fe  trouvant  tou- 
jours bloqué  dans  les  Ports  de  Pamphylie,  Mais  d'un  autre  côté,  ks Romains 

û'avoient 

(a)  PolyV»,  Légat.  24.  T.  Liv.  L.  XXXVII.  Appian.  ic  Syriac 
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n'avoient  pas  été  renforcés  par  les  Galères  qu'ils  attendoient  de  Rhodes,  &  Sicrroif 
la  Flotte  A'Eumène  attendoic  celle  de  Scipion  fur  les  côtes  de  YHcUefpont.  An-      IX. 
tiochus  envoya  donc  encore  une  fois  Folyxénide  cherclier  les  Ennemis  &  les    Hiftoitt 
combattre,  pendant  que  lui-même  alloic  avec  fes  Forces  de  terre  invertir  àes  Si- 
Colophon.  C'étoit  une  des  plus  puilFantes  Villes  d'Ionie,  &   qui  avoit  fait  ^^""'^'^'^ 
bien  du  mal  à  Ant'wchus-,  car  étant  fituée  fur  une  hauteur,  les  Colophoniens  ^ 

découvroient  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  le  Port  d'Ephèfe^  &  ne  manquoienc 
pas  d'en  faire  part  aux  Romains.  Antiochus  s'attendoit  que  la  Flotte  Romaine 
viendroit  d'abord  au  fecours  de  fes  Alliés ,  ce  qui  fourniroit  occafion  à  fon 
Amiral  de  l'attaquer.  Les  Celophoniens  avoient  envoyé  ,  dès- que  les  Troupes 
à' Antiochus  s'étoient  aprochces  de  leur  Ville,  quelques-uns  de  leurs  Ci- 
toyens à  Emiliurs,  pour  lui  demander  du  fecours  contre  un  Ennemi  qu'ils  ne 
s'étoient  attirés  que  par  leur  attachement  aux  intérêts  desRojnains.Cemes- 
fage  rompit  les  mefures  de  l'Amiral ,  dont  le  deffein  étoit  de  profiter  du 
premier  vent  favorable  pour  gagner  VHeUefpmt ,  &  favorifer  le  partage  des 
deux  Sapions.  Cependant, à  la  follicitation  èCEudame,  Amiral  des  RhodienSy 
qui  l'avoit  joint  avec  quelques  Galères,  il  changea  d'avis:  mais  avant  que 
d'attaquer  Antiochus.,  il  voulut  toucher  à  Chio,  &  y  prendre  quelques  provi- 
fions,  cet  endroit  étant  le  Magazin  général  des  Romains  pour  leurs  Forces 
tant  de  terre  que  de  mer.  De  Chio  il  fe  rendit  à  l'Ile  de  Téos ,  ayant  apris 
que  ces  Infulaires  avoient  promis  au  Roi  de  Syrie  environ  5000  pièces  de 
leur  meilleur  Vin.  Il  avoit  réfolu ,  ou  de  les  forcer  à  lui  livrer  le  Vin , 
ou  de  prendre  &  de  détruire  leur  Ville ,  les  VailTeaux  chargés  de  Vin 
pour  la  Flotte  Romaine  étant  r eter. us  par  d^s  vents  contraires. 

Sur  l'avis  que  Folyxénide  reçut  que  la  Flotte  Romaine  étoit  à  Téos,i\  quita 
Ephèfe,  &  mit  à  la  voile  dans  l'efpérance  de  renfermer  les  Vaiffeaux  enne- 
mis dans  un  des  Ports;  car  la  Ville  de  Téos  en  avoit  deux,  dont  le  plus 
grand  &  le  meilleur  étoit   formé  par  deux  Promontoires   qui  étoient  fi 
près  l'un  de  l'autre ,  que  deux  Galères  pouvoient  à  peine  en  fortir  de  front. 
Ce  fut  dans  ce  Port  qu  E?nilius  s'étoit  retiré  d'abord ,  mais  avant  l'arrivée 
de  Folyxénide  il  avoit  changé  de  pofte  par  le  confeil  d'Eudame.  C'efl:  ce  qui 
fit  que  l'Amiral  Syrien,  au-lieu  de  bloquer  le  Port,  fut  obligé  de  refter  avec 
fa  Flotte  devant  l'Ile  de  Macris,  vis-à-vis  de  Myonnèfe  ^  jufqu'à  ce  que  la 
Flotte  Romaine  mît  à  la  voile.  Il  relia  deux  jours  dans  ce  .même  endroit , 
efpérant  furprendre  les  Romains  quand  ils  iroient  de  Téos  '^Colophon.     Emi- 
lius,  d'un  autre  côté,  ayant  fu  que  h  Flotte  Syrienne  Vattendoit  k  Macris , 
dirigea  fon  cours  vers  cette  Ile  avec  fes  VailTeaux  rangés  en  ordre  de  ba- 
taille. Comme  Folyxénide  avoit  des  ordres  pofitifs  d'attaquer  les  Romains ,  il 
profita  de  cette  occafion.  La  Flotte /^ow^m^  étoit  forte  de  80  VailTeaux,    LaBou 
&  celle  des  Syriens  de  89,  dont  quelques-uns  étoient  d'une  énorme  gran-  te  Syrien* 
deur,  deux  étant  de  fept  rangs  de  rames,  &  trois  de  Cix  rangs.     Les  Rho-  "^  ^^f^^*' 
diens  avoient  inventé  en  ce  tems-là  une  efpèce  de  Brûlots,  qui  contribué-  f^^^^^ 
rent  beaucoup  à  faire  obtenir  la  viftoire  à  la  Flotte  Romaine.    Ils  avoient  à  maiSr 
leurs  proues  des  chaudrons  pleins  de  matière  combuftible  &  allumée,  dc- 
ibrte  qu'aucun  des  Vaifleaux  ennemis  n'ofoit  en  aprocher.     Ces  Brûlots  é- 
toient  dirigés  de  façon  i  enfoncer  leurs  proues  dans  \e%  Galères  do  TEnne- 
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Sicnov  ini,  &  par-là  y  mettoient  le  feu.    Les  Galères ^Syriemîes  quitérent  leurs 

ï^'     rangs ,  non  dans  le  deflein  de  les  aborder ,  mais  d'accabler  les  Equipages  de 

Hipire  Jeurs  traits.  Les  Vaiflcaux  Romains  entrèrent  alors  dans  les  vuides  que  les 

âes  Si-      Syriens  avoient  laiffés ,  &  mirent  toute  leur  flotte  en  dérordrc.     Polyxénide 

hucides.^  g^  ^^^j.  ^^  ^^j-  ^j.^-j.  ^^  ç^^  pouvoir  pour  encourager  ks  gens  ;  mais  malgré 

tous  Tes  efforts  l'aile  gauche  de  fa  Flotte  quita  le  combat ,  fans  qu'il  y  cCic 
moyen  de  l'y  ramener.  Polyxénide  tâcha  alors  de  fe  retirer  en  bon  ordre , 
mais  les  Brûlots  Rhodiens  lui  en  ôtérent  les  moyens ,  &  ayant  mis  le  feu  à 
quelques-unes  de  fes  Galères,  obligèrent  le  reile  à  prendre  la  fuite.  Les 
Hiftoriens  qui  diminuent  le  plus  l'avantage  remporté  par  Emilius  en  cette 
occafion ,  conviennent  qu'il  coula  à  fond  39  VaifTeaux  ennemis ,  ôc  qu'il 
en  prit  13.  D'autres  font;  monter  la  perte  des  Syriens  à  42  Vaiffeaux  & 
13  Galères;  au-lieu  que  les  Romaii.s  ne  perdirent  que  2  VaifTeaux,  qui  fu- 
rent coulés  à  fond  au  commencement  du  combat  {a). 

Antiochus  fut  fi  frappé  de  la  nouvelle  de  cette  défaite,  qu'il  en  parut  en- 
tièrement déconcerté.  Dans  la  confternation  où  il  étoit ,  il  prit  des  mefu- 
res  direftement  contraires  à  fes  intérêts ,  ayant  envoyé  des  ordres  pour  fai- 
re retirer  fes  Troupes  de  Lyfinachie ,  &  des  autres  Villes  de  Y Hellefpont  ^  de 
peur  qu'elles  ne  tombaffent  entre  les  mains  des  Ennemis,  quoique  Ly/ima- 
chie  feule  eût  pu  arrêter  affez  longtems  une  Armée  Confulaire.  Sa  feule 
rcflburce  fut  de  déplorer  fon  malheur  en  ces  termes  :  „  Je  ne  fai  quel  Dieu 
,  m'a  aveuglé,  tous  mes  deffeins  tournent  contre  moi,  le  Ciel  me  perfé- 
*  ,  cutc ,  &  tout  m'annonce  une  ruïne  prochaine  ".  Ces  trilles  réflexions 

contribuant  à  augmenter  fon  découragement ,  il  leva  le  fiège  de  Colophon , 
&  fe  retira  d'abord  à  Sardes ,  &  enfuite  à  la  Cour  de  fon  Gendre  Ariarothe 
Roi  de  Cappadûce ,  où  il  s'apliqua  uniquement  à  mettre  fur  pié  le  plus  de 
Forces  de  terre  qu'il  lui  fut  pofîible,  dans  le  deffein  de  faire  tête  aux  Sci- 
pions,  qui  n'étoient  plus  guères  éloignés  des  bords  dQÏHellefpont.  Peu  de 
lems  avant  que  d'y  arriver ,  Scipion  Y  Africain  reçut  la  fàcheufe  nouvelle 
que  fon  fils  avoit  été  fait  prifonnier  par  les  Syriens.  11  l'avoit  amené  avec 
lui  pour  lui  aprendre  le  Métier  de  la  Guerre  dès  fes  plus  tendres  années,. 
&  l'avoit  envoyé  dans  un  Vaiffeau  Chalcidien  à  Dcmétriade ,  ne  voulant  pas 
l'expofer  à  quelque  danger  en  Afie-^  mais  le  Vaiffeau  qui  le  portoit,  fut  at- 
taqué &  pris  par  une  Galère  Syrienne.  Le  jeune  Romain  ayant  été  amené  à 
Antiochus ,  ce  Prince  le  reçut  avec  toutes  les  marques  d'honneur  qui  étoienc 
dues  à  fa  naiffance  &  à  la  réputation  de  fon  Père.  Scipion  ne  pouvoit  qu'ê- 
tre infiniment  fenfible  au  malheur  de  favoir  fon  fils  entre  les  mains  de  l'En- 
nemi ,  cependant  il  n'en  fut  pas  moins  ardent  à  combattre  Antiochus. 

Les  Troupes  Romaines  ,  en  pourfùivant  leur  marche  ,  s'attendoient  â 
trouver  une  vigoureufe  réfiflance  à  Lyfimachie.  Elles  s'aprochérent  de 
cette  Ville  rangées  en  ordre  de  bataille,  &  ne  furent  pas  médiocrement 
furprifcs  de  trouver  les  bords  de  la  Mer  dégarnis  de  monde ,  &  les  portes 
de  Lyfimachie  ouvertes.  Antiochus  avoit  retiré  la  Garnifon  de  cette  importan- 
te Place,  que  les  Syriens  évacuèrent  avec  tant  de  précipitation,  qu'ils  y 

laiffé-» 
'  {a)  T.  Liv.  &  Appian.  ibid. 
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laiiïercnt  tous  leurs  vivres.  Aiufi  ks  Romains ,  fatigués  d'uno  longue  mar-  Srcmo» 
che,  y  trouvèrent  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens ,  &.  y  attendirent  leurs      iX, 
malades  &  ceux  qui  étoient  reliés  en  arrière.  Durant  leur  fejour  en  cet  en-    Hijioirt 
droit,  ils  reçurent  une  autre  nouvelle,  qui  ne  leur  parut  pas  moins  furpre-  des  Se. 
nante  que  l'évacuation  de  Lyjimachie.     La  Ville  dJbyde^  fituce  de  l'autre  ^^""^^^'^ 
côté  de  V Helhfpout ,  &.  qui  étoit  la  clé  de  y4fic,  devoit  erre  prife  avant  que  '' 

de  pouvoir  pénétrer  dans  les  Etats  du  Roi  de  Syrie.  Cette  Ville  ayant  aulîî 
été  abandonnée  par  ordre  diJntiochus ,  les  Habitans  envoyèrent  des  Dépu- 
tés aux  Généraux  Romains ,  pour  leur  dire  qu'ils  étoient  difpofés  à  les  re- 
cevoir. Les  deux  nouvelles  convainquirent  Scipion  quJntiochus  n'étoit  guè- 
re? redoutable  fans  Annihal-^  car  c'étoit  pendant  l'ablènce  de  ce  dernier 
qu  avoit  été  prife  la  réfolution  d'évacuer  ces  Places ,  &  d'attendre  les  Ro- 
mains dans  le  cœur  de  VJfis.  Comme  perfonne  ne  fongeoit  à  leur  oppofer 
la  moindre  réfillance ,  ils  paiTerent  en  bon  ordre  ÏHelIeJpont  par  les  foins 
à'Eumène  &  des  Rhodiens^a)  *. 

Les  Romains  étant  entrés  en  ÀJie ,  s'arrêtèrent  quelque  tems  à  Bion  ,     Les  Vioi, 
qu'ils  regardoient  comme  leur  patrie  primitive ,  &  comme  le  berceau  de  mains  cfi- 
leur  origine.  Le  Conful  y  offrit  des  facrifices  à  Minerce  ^  qui  prèfidoit  à  la  ^'"«^'^  <^'» 
Citadelle.  La  joie  fut,  de  part  &  d'autre,  comme  celle  que  relftntent  des  '^J?^*/ 
Pères  &  des  Enfans  qui  fe  revoient  après  une  longue  féparation.  Les   Ha-  après  la 
bitans  voyant  leurs  dcf:endans  vainqueurs  de  ÏOccident  &  de  Y/lfrique  re-  Déluge 
vendiquer  YAfie ,  croyoient  voir  lUon  fortir  de  fes  cendres ,  &  renaître  a-  2809.  A-" 
vec  plus  d'éclat  que  jamais.   Les  Romains ,  de  leur  coté ,  étoient  charmés  ^^"^  I*  ^ 
de  fe  retrouver  dans  l'ancienne  demeure  de  leurs  Pères  qui  avoient  donné  ^^°* 
la  naiflance  à  Rome ,  &  d'y  contempler  \qs  Temples  &  les  Statues  des  Di- 
vinités qui  leur  étoient  communes  avec  cette  Ville  {o)  f. 

Quand  Anîiochus  eut  reçu  la  nouvelle  que  les  Romains  avoient  pafré  VHel-    Antfo; 
Je/pont,  6l  étoient  campés  à  Abyde  ^  il  fentit  un  redoublement  de  frayeur,  chus  ?«-■ 
Dans  l'idée  qu'il  n'y  avoit   plus  de  reflburce  pour  lui  dans  la  guerre ,  il  ^'°"  ^^'^ 
tourna  toutes    fes  penfées  du    côté    de    la    paix.      11    empjoyoit    prefque  ^f"ctt  ■ 
toujours  des  Etrangers  dans  les  Négociations  les  plus   importantes.     Celui  Scipious» 
dont  il  fit  choix  en  cette  occafion ,  étoit  un  certain  HeracUde ,  Byzantin 
de  naiffance,  6c  lljrace  (ïongmQ.     Ses  Inftructions  portoient,  qu'il  eût  à 

s'adres- 
(«)  T.  Liv.  ibid.  &  Appian.  p.  105.  (i)  Juftin.  L.  XXXI.  c.  8.  &  T.  Liv.  ubi  fupr. 
♦  Suivant  Tite-Live,  Scipion  i'-^/nVaf/j  ne  pafla  point  VHeUefpom  avec  fon  frère,  ayant 
été  arrêté  pendant  quelques  jours  par  une  Cérémonie  de  Religion.  Il  étoit  un  des  Prêtres 
SalienSf  c'cft-à-dire  des  Prêtres  de  Mirs^dc  en  cette  qualité  il  devoit  conduire  avec  grande 
pompe  dans  une  proceffion  folemnclle  les  Boucliers  Sacrés ,  que  Numa  difoit  avoir  reçus  du 
Ciel.  Durant  cette  Fête,  les  Saliens,  quoique  Généraux  d'Armée,  n'exécutoient  aucune 
entreprife,  &  ne  pouvoient  pas  même  fortir  du  lieu  où  la  fête  fe  célébroit.  Cette  obligatioa 
fuperftitieufe  fit  refter  Scipion  quelques  jours  en  Europe,  pendant  que  fon  frère  &  les  Trou- 
pes Romaines  étoicm  en  Afte  {\).  Dans  notre  Hifloire  de  Roms  nous  aurons  occafion  de 
parler  de  cette  fête ,  &  de  quelques  autres  en  ufage  parmi  les  Romains. 

f  Dcmétrius  Scepfius,  cité  par  Strabon  (2) ,  dit  qu'é:  K  fort  jeune  il  fit  un  tour  à  Bwn 
ou  Troye ,  pour  voir  les  ruines  de  cette  fameufe  Ville,  dans  le  tems  que  Scipiin  y  étoit;  & 
ajoute  que  les  Habitans  en  étoient  û  pauvres,  qu'ils  n'avoient  pas  même  des  tuiles  pour 
couvrir  leurs  maifons. 

>  O)  T.  I»iv.  L.  XXXYII.  c,  })•  (2)  ^ttabi  L,  IIU  P*  S94i 
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s'adrefler  premièrement  à  Scipion  V Africain ^  à  lui  bien  faire  fa  cour,  &  erî 
cas  qifil  le  trouvât  dans  des  difpolitions  favorables,  à  lui  déclarer , mais  en 
fecrct,  c\\x  Antiochus  écoic  prêt  à  lui  rendre  fon  fils,  qu'il  aimoic  li  tendre- 
ment, fans  rançon  ;  que  tous  les  1  réfors  du  Roi  de  Syrie  étoicnt  à  fon  fer- 
vice,  &  que  ce  Prince  ofFroit  de  partager  avec  lui  Ç^s  Etats  &  tout  ce  qu'il 
avoit  au  monde.  Les  propofitions  publiques  qu'il  devoit  faire  revenoient  à 
ceci;  que  le  Roi  confentoit  à  remettre  aux  Romains  Smyrne ,  Lampfaque  & 
Alexandrie ,  6c  à  évacuer  les  Places  àHonie  6l  d'Eolide ,  qui  pourroient  leur 
donner  quelque  ombrage  ;  qu'au  refle  il  payeroit  la  moitié  des  fraix  de  la 
guerre.  Hcraclide  fe  mit  en  chemin  vers  le  Camp  des  Romains  fur  les  bords 
de  VHellefpont ,  mais  il  fut  très  furpris  de  n'y  point  trouver  l'ainé  des  Sci' 
pions ,  qui  s'étoit  arrêté  en  Europe  pour  s'acquiter  des  cérémonies  religieu- 
fes  dont  nous  avons  parlé:  ainfi  il  fut  obligé  de  faire,  fous  diiFérens  pré- 
textes ,  un  féjour  plus  long  à  Abyde  qu'il  n'auroit  fait  fans  cela. 

Dès-que  Publius  fut  arrivé,  l'Amballadeur  demanda  audience,  &  parla 
conformément  à  ki  Inftruélions  {a).  Mais  à  fon  grand  étonnement ,  fes 
propofitions ,  qu'il  croyoit  fort  avantageufes ,  furent  rejettces  par  les  Ao- 
mains ,  qui  lui  firent  cette  réponfe  finale,  qu'il  n'y  avoit  de  paix  à  obtenir 
pour  Jntiochus  qu'aux  conditions  fui  vantes,  j.  Que  comme  le  Roi  avoit 
fufcité  la  guerre ,  il  eCit  aufli  à  en  payer  tous  les  fraix.  2.  Qu'il  rendît  h 
liberté  à  toutes  les  Villes  Grecques  en  Afie.  3.  Que  pour  prévenir  toute 
querelle  à  l'avenir ,  il  abandonnât  touts  VAJie  en-deçà  du  Mont  Taurus. 

HéracUde  n'ayant  pu  rien  obtenir  dans  l'audience  publique ,  eflaya ,  fui- 
•vant  fes  Inflruftions ,  de  gagner  en  particulier  6^«p/on  V Africain.  11  lui  rendoit 
de  fréquentes  vifites ,  &  en  étoit  toujours  bien  reçu  en  confidération  des 
bontés  quAntiochus  avoit  pour  fon  fils.  Enfin ,  il  lui  communiqua  ies  ordres  y 
qui  confilloient  à  offrir  au  nom  de  fon  Maître,  non  feulement  de  lui  ren- 
dre fon  fils  fans  rançon ,  mais  auflî  de  partager  le  Trône  avec  lui.  Scipion 
répondit  à  ces  propofitions  d'Héraclide  en  ces  termes.  „  Si  le  Roi  de  Syrie 
me  rend  mon  fils ,  je  lui  en  aurai  perfonnellemcnt  obligation  en  qualité 
de  Père,  mais  qu'il  n'attende  aucune  reconnoiffance  de  ma  part  comme 
Citoyen /^omû/«  :  comme  tel  je  ne  puis  rien  recevoir  d'un  Ennemi,  ni 
lui  rien  promettre.  Je  ne  laiflërai  pas  de  lui  donner  un  bon  avis,  qui  efl 
le  feul  &  le  plus  grand  fervice  que  je  puifTe  lui  rendre  dans  l'état  oii  il 
s'efl  mis.  Il  auroit  dû  garder  Lyfimachie  pour  nous  arrêter,  ou  fe  pofler 
fur  les  bords  de  VHellefpont  pour  nous  difputer  le  paflage  en  Afie,  En  ce 
cas  il  auroit  peut- être  obtenu  des  conditions  plus  favorables.  Mais  à  pré- 
fcnt  que  nous  fommes  en  Afie ,  tout  ce  qu'il  peut  faire ,  c'efl:  de  fe  fou- 
mettre  aux  conditions  que  nous  jugerons  à  propos  de  lui  prefcrire.  Pour 
ce  qui  eft  des  bontés  qu'il  a  pour  mon  fils ,  je  prie  les  Dieux  immortels 
qu'il  n'ait  jamais  befoin  de  la  même  proteétion  qu'il  accorde  fi  genéreu- 
fement  à  cet  enfant.  Que  s'il  fouhaite  de  fe  garantir  d'un  pareil  malheur, 
il  fera  bien  de  ne  point  hazarder  de  bataille  contre  les  Romains,  Cet  a- 
vis  eft  le  plus  fort  témoignage  que  je  puiflè  lui  donner  de  mon  eflime  & 
„  de  ma  leconnoiiTance  {b). 

Le 
<«)T.Liv. ibid. Appîan.inSyiiac.p,  io(5.Polyb.l«sat.23.    (*)T. Liv.L. XXXVI. & XXXVZl, 
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Le  mauvais  fuccés  de  cette  ambafladc  plongea  Antîochus  aans  une  pro-  Sectto» 
fonde  mélancolie.     Il  trouva  qu'on  n'auroic  pu  lui  impofer  des  conditions       ^^• 
plus  dures  quand  il  auroit  été  vaincu,  &  une  pareille  paix  lui  parut  plus    Hijloin 
cruelle  que  la  guerre  la  plus  malheureufe.    Ainfi,  renonçant  à  tous  les  pro-  j'"  ^^' 
jets  de  Paix,  il  ne  s'occupa  que  des  moyens  de  faire  tête  à  l'Ennemi.  Il  fe    ^""  "' 
pofla  avec  fon  Armée  près  de  Thyatîre  en  Lydie ,  pendant  que  les  RomainSy 
après  avoir  quité  Troye ,  s'avançoient  vers  Elée.   Comme  cette  Ville  appar- 
tenoit  aux  Rois  de  Pergame,  Eiimène  vint  y  rendre  fes  devoirs  aux  Scipions, 
&  de  retour  à  Pergame  eut  foin  de  fournir  toutes  fortes  de  vivres  à  l'Ar- 
mée Romaine ,  qu'il  vint  joindre  en  perfonne  peu  de  tems  après. 

Dans  le  tems  que  les  Romains  étoient  campés  aux  environs  d'Elée ,  Sci^ 
pion  V Africain  tomba  malade.  Ântiochus,  ayant  apris  qu'on  l'avoit  tranfpor- 
lé  à  Elée  y  lui  renvoya  fon  fils  fans  rançon.  Scîpion,  charmé  de  ce  trait  de 
géncrofité ,  tint  fon  fils  longtems  cmbrafle ,  &  après  avoir  donné  un  libre 
cours  à  fa  tendrefle,  il  dit  au  Syrieti  qui  venoit  de  lui  faire  un  fi  cher  pré- 
fent  de  la  part  à'Antiochus:  ,,  Allez  porter  mes  aélions  de  grâces  au  Roi, 
„  &  dites-lui  que  je  ne  puis  pour  le  préfent  lui  donner  d'autre  marque 
„  de  ma  reconnoiffance ,  qu'en  lui  confeillant  de  ne  point  fongcr  à  combat- 
„  tre,  avant  qu'il  me  fâche  rétabli  &  de  retour  au  Camp  (a)  ".  Peut-être 
Scipion  s'imaginoit-il  qu'un  délai  de  quelques  jours  donneroit  occafion  au  Roi 
de  faire  des  réflexions ,  &  de  fonger  à  conclure  une  folide  Paix.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  le  retour  de  fon  fils  fut  pour  Scipion  un  remède  admirable ,  puifqu'il 
lui  rendit  fa  première  fanté.  Mais  avant  qu'il  fût  en  état  de  revenir  au 
Camp ,  le  Conful  fubflitua  en  fa  place  comme  fon  Lieutenant  Cn.  Domi- 
tins ^  &  marcha  contre  Antîochus,  qui  étoit  campé  à  Thyatire,  ne  doutant 
pas  qu'il  n'y  eût  moyen  de  vaincre  les  Syriens,  fans  partager  l'honneur  de 
la  viéloire  avec  fon  frère. 

Quoique  la  fupériorité  des  Troupes  d'Antiochus ,  beaucoup  plus  nombrea- 
Çqs  que  celles  des  Romains,  eût  dû  naturellement  l'engager  à  hazarder  fans 
délai  le  combat,  cependant  la  fageffe  &  l'autorité  de  Scipion  ,  fur  qui  il  a- 
voit  toujours  compté  en  cas  de  quelque  grand  revers,  l'emportèrent  dans 
fon  efprit  fur  toute  autre  confidération.  Ainfi  il  ne  voulut  plus  attendre  le 
Conful  dans  les  Plaines  de  Tbyatire ,  mais  pafFa  YHermus ,  &  s'alla  pofler 
près  de  Magnéfie  au  pié  du  Mont  Sipyle.  Pour  n'être  pas  içfulté  dans  ce 
nouveau  poïte,  il  fit  entourer  fon  Camp  d'un  fofle  profond  de  fix  coudées, 
&  qui  en  avoit  douze  de  largeur.  Les  bords  extérieurs  du  foifé  étoient  gar- 
nis de  deux  rangées  de  paliflades ,  dont  la  dernière  étoit  défendue  de  dis^ 
tance  à  autre  par  des  tours.  Durant  ces  entrefaites  le  Conful  s'avançoit  da 
côté  de  Tbyatire,  où  il  fuppofoit  le  Roi  campé  encore.  Mais  dès-qu'il  fut 
que  l'Armée  Syrienne  avoit  changé  de  fituation ,  il  alla  du  côté  de  \HermuSy 
&  fe  pofta  d'abord  à  cinq  milles  de  l'Ennemi.  Dans  le  tems  que  les  Ro- 
mains étoient  occupés  à  former  leur  Camp  ,  un  Parti  de  Gaulois  &  de  Scy-  - 
thés  s'avança  en  bon  ordre  pour  les  attaquer.  Les  Romains  les  repoulTérent, 
&  en  les  obligeant  à  repalFer  la  Rivière  leur  tuèrent  bien  du  monde.     A- 

pres 

(«)  Polyb.  Légat.  23.  T.  Liv.  L.XXXVIL  Juftin.  L.  IIL  c.7.  Appian.  p.  X05,  io5.  Aurd, 
Vift.  p.  609. 
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SECTION  près  cette  efcarmouche  ,-Ies  deux  Partis  reftéreiit  dans  l'inaftion  durant  quel- 

^^-      ques  jours;  mais  enfin  le  Conful  jugea  à  propos  de  pafier  YHennus^ôc  d'al- 

Hijloîrt    1er  camper  à  la  diftance  d'un  mille  6ç  demi  du  Camp  ennemi.  Pendant  qu'il 

des  Se'      faifoit  fortifier  Ton  nouveau  Camp ,  3000  Syriens  attaquèrent  les  Travail- 

^^"'^'  "'  leurs ,  mais  furent  repoufies  avec  perte  de  200  hommes  tués  ou  faits  prifon- 
niers.  Les  deux  Armées  fortoient  de  leurs  Camps  tous  les  matins ,  &  fe 
rangeoient  en  ordre  de  bataille ,  mais  fi  près  de  leurs  retranchemens ,  qu'il 
étoit  vifible  qu'ils  n'avoient  pas  defTein  d'en  venir  à  un  engagement.  Les 
Romains  perdirent  patience  les  premiers ,  &  étant  ventis  camper  dans  la 
Plaine  défièrent  les  Syriens  au  combat.  Le  Confiil  craignant  le  retour  de 
fon  frère ,  de  peur  de  partager  avec  lui  l'honneur  de  la  vi6loire ,  ce  motif 
le  détermina  à  aflembier  un  Confeil  de  Guerre,  pour  y  propofer  d'attaquer 
les  retranchemens  de  l'Ennemi.  Son  avis  fut  que  comme  l'Hiver  aprochoit, 
pour  peu  qu'on  attendît ,  il  n'y  auroit  moyen  de  rien  faire  avant  le  Prin- 
tems  fuivant.  ,,  Marchons  donc  fur  le  champ,  continua-t-il,  contre  ces 
3,  Afiatiques  efféminés,  &  attaquons-les  dans  leurs  retranchemens , puifqu'ils 
'  „  n'ont  pas  le  courage  de  fortir  dans  la  Plaine  ".     Jamais  les  Romains  ne 

marquèrent  tant  de  mépris  pour  un  Ennemi  qu'en  cette  occafion.  Tous, 
jufqu'au  dernier  ,  furent  de  fentiment  qu'il  falloit  attaquer  le  Camp  des  Sy.- 
Tiens  ^  s'ils  n'ofoient  en  fortir. 

Le  lendemain  ,  après  qu'on  eut  reconnu  la  fituatlon  du  Camp ,  le  Conful 
en  fit  aprocher  fon  Armée  rangée  en  bataille.  Le  Roi ,  d'un  autre  côté ,  re- 
gardant comme  une  chofe  honteufe ,  fi ,  étant  fupérieur  en  nombre  de  Trou- 
pes &  en  Pays  ami, il  refufoit  plus  longtems  le  combat,  réfoîut  à  tout  ha- 
zard  d'accepter  le  défi,  &  fe  prépara  à  unea6lionquidevoitêtredécifive(a). 
tataliit       L'Armée  de  la  République  étoit  compofée  de  deux  Légions  Remaines^  & 

rfe  Mag.  ^Q  ^gyjj  autres  d'Infanterie  Zûf/'/zff ,  chacune  de  5500  Hommes j&  de  7000 
Auxiliaires  envoyés  par  les  Rois  de  Macédoine  &  de  Pergame.  La  garde  du 
Camp  ayant  été  confiée  à  2000  Soldats  tant  Macédoniens  que  Thraces,  les 
/lomamj- fe  portèrent  au  centre,  &  les  Latins  fur  les  deux  ailes,  dont  la 
gauche  s'étendoit  jufqu'à  la  Rivière.  A  côté  de  l'aile  droite,  pour  la  cou- 
vrir &  la  foutenir ,  le  Conful  avoit  placé  les  Troupes  auxiliaires  d'Eumène, 
un  petit  Corps  de  Cavalerie ,  &  quelques  Tralliens  &  Cretois  armés  à  la  lé- 
gère. Il  ne  jugea  pas  à  propos  de  fortifier  de  la  même  manière  l'aile  gau- 
che ,  parce  que  la  Rivière ,  dont  les  bords  étoient  fort  efcarpés ,  la  défen- 
doient  fuffifamment.  Les  Romains  avoient  16  Eléphans,  qui  furent  pla- 
cés derrière  l'Armée  pour  fervir  comme  de  Corps  de  réferve,  le  Conful 
n'ayant  pas  voulu  les  oppofer  à  ceux  des  Ennemis,  non  feulement  parce 
que  ceux-ci  étoient  au  nombre  de  52 ,  mais  encore  parce  que  les  Eléphans 
à' Afrique^  les  feuls  qu'euffent  les  7^owâ:/«j- , étoient  beaucoup  inférieurs  pour 
îa  vigueur  &  pour  la  taille  à  ceux  des  Indes. 

Tous  les  Peuples  de  VOrient  fembloient  s'être  aflemblés  dans  l'Arme'e  Sy- 
Tienne  pour  foutenir  la  caufe  d'JritiocJms.  Le  Corps  de  bataille  étoit  compo- 
fé  de  i(5qoo  Fantaffins  armés  à  la  Macédonienne.  C'étoic  une  eipèce  de  Pha.- 

knge^ 

(a)  T,  Lir.  &  Appian.  ibid< 
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i^ng? ,  à  cette  différence  près ,  qu' Antiochus  la  partagea  en  dix  petits  Corps  Sectioï? 
féparés  les  uns  àts  autres,  &  entre  les  intervalles  defquels  on  avoit  placé      IX. 
un  Eléphant  chargé  d'une  tour  monice  par  des  hommes  armés.     Au  côté  Mi/loire 
droit  de  la  Phalange  étoit  rangée  fur  une  même  ligne  une  partie  de  la  Cava-  '^^  ?*'* 
lerie,ravoir  1500  Gaulois  d'Afie,  3000  Cuirafliers  armés  de  toutes  pièces,  ^'^"^"' 
1000  autres  Cavaliers  qui  étoicnt  l'élite  des  Mèdes,    Un  peu  au-delà  étoit  la  ' 

Cavalerie  de  la  Maifon  du  Roi,  c'eft-à-dire  les  Argyrafpides ,  ainfi  appelles 
parce  qu'ils  avoient  des  armes  d'argent.  Après  eux  1200  Archers  des  Scy- 
thes,  armés  d'arcs  &  de  flèches,  donnoient  dans  la  vue  par  la  grandeur  de 
Jeur  taille,  étant  d'ailleurs  tous  des  hommes  choifis.     Les  Troupes  armées 
à  la  légère,  au  nombre  de  3000,  partie   Tralliens  &  partie  Ca^fwV,  avec 
lOGOO  Archers  Myfiens ,  &  4000  autres  tant  Frondeurs  qu'Archers ,  par- 
tie Cyrtéens  &  partie  Elyméens,  fermoient  l'aile  droite,  avec  quelques  Ara- 
les  montés  fur  des  Dromadaires.  Le  Roi  commandoit  cette  aile  en  perfon- 
ne.     Séleucus  fon  fils  &  Antidater  fon  neveu  commandoient  à  l'aile  gauche, 
dont  voici  la  difpoGtion.  Tout  près  de  la  Phalange  étoient  poflés  1500  Gu' 
laies  &  2000  Cappadodens ,   que  le  Roi  Arïarathe  avoit  envoyés  au  fecours 
de  fon  Beau  père.  Après  eux  2700  Auxiliaires  de  différens  Pays,  puis  2000 
Cuirafliers  bien  montés ,  &  en  flanc  de  cette  aile  2000  Cavaliers  armés  à 
la  légère.    A  quelque  diltance  delà  étoient  polies  diff'érens  petits  Corps , 
tant  Cavalerie  qu'Infanterie;  &  entre  autres  2500  Galates ,  tous  Cavalerie, 
des  Cretois ,  des  Cariens,  des  Ciliciens  ^  &c.     La  Phalange  qui  étoit  au  cen- 
ue,  étoit  commandée  par  trois  Officiers  d'un  mérite  dillingué,  favoir, 
Minion^  Zeuxis  &  Philippe.     Devant  la  première   ligne  on  avoit  placé  un 
très  grand  nombre  de  Chariots  armés  de  faulx ,  &  des  Chameaux  montés 
par  des  Archers  Arabes ^  qui  avoient  des  épées  longues  de  fix  pies,  pour 
pouvoir  atteindre  l'Ennemi  du  haut  de  ces  A-nimaux.     Jamais  les  Romains 
ii'avoientvu  une  Armée  plus  nombreufe,  ni  plus  brillante  *;&  cependant  il  n'y 
en  eut  jamais  pour  laquelleils  témoignèrent  plus  de  mépris,  en  allant  l'attaquer. 
Le  tems  qu'il  fit  le  jour  de  la  bataille  ,  fut  très  favorable  aux  Romains  ; 
car  un  "brouillard  épais  s'étant  élevé  dès  le  matin ,  forma  une  grande  obfcu- 
rité,qui  empêchoit  les  Généraux  Syriens  d'agir  de  concert;  au-lieu  que  les 
Romains  en   fouffrirent  beaucoup  moins,  à  caufe  que  leur  Armée  avoit 
moins  d'étendue.     Outre  cela  l'humidité ,  caufée  par  le  brouillard ,  amollit 
Jes  cordes  des  arcs ,  &  les  courrgies  dont  les  Troupes  d'Antiochiis  fe  fer- 
voient  pour  lancer  des  traits. 

Antto- 
*  Fiorus  nous  aprend  Ci)  que  les  Elëphans  de  l'Armée  d'Mtiocbus  étoient  d'une  taille 
monftrueufe,  &  remarquables  outre  cela  par  leurs  ornemens  de  tête,  où  briiloient  l'or, 
l'aTgent,  le  pourpre  &  l'ivoire.  Nous  lifons  dans  le  i.  Livre  des  Macbabées  (2),  que  ce 
Prince  avoit  120  Eléphans,  Dans  la  bataille  qu'il  livra  à  Pro/eVn(<?  il  en  eut  102,  &  dans 
la  fuite,  à  ce  que  Po/jfk  aflure,  150.  Ma's  dans  la  journée  dont  il  s'agît  ici,  il' n'en  eut 
que  54,  70000  Fantaflins,  &  ui.  peu  p!us  de  12000  Chevaux.  Suivant  Jppien  toute  fon  ' 
Armée  n'étoit  que  de  70000  hommes  en  tout.  Florus,  par  une  étrange  hyperbole ,  fait 
monter  fes  forces  à  300000  hommes,  &  ajoute  qu'il  avoit  ce  jour-là  le  même  nombre  tant 
de  chevaux  que  de  chariots  armés  en  guerre.  Les  Romains  avoient  entre  28  &  30000  hom- 
mes, Cavalerie  &  Infanterie,  dont  2000  reftérent  pour  garder  le  Camp. 
(1)  Flor.  Hift.  Rem,  L,  IL  c.  t«  (z)  i.  Macliab.  VIJI.  6* 
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SiCTioM      Jntîochits  fondoit  Tes  plus  grandes  efpérances  fur  les  chariots  arme's  de 
^^'      faulx  ;  mais  Eiimène  entreprit  de  les  rendre  non  feulement  inutiles ,  mais 
Hijloire  même  nuifibles  à  l'Ennemi.  Ce  vaillant  Prince  fe  mit  pour  cet  effet  à  la  tête 
des  Se'      jjgj  Archers  &  des  Frondeurs ,  &  leur  ordonna  de  les  attaquer ,  non  tous 
^^^^"^"'    yj^jg  enfemble ,  mais  partagés  par  petits  pelotons ,  &  de  ne  tirer  que  fur  les 
-"   chevaux ,  en  jettant  tous  en  même  tems  de  grands  cris.  Ces  ordres  furent 
parfaitement  bien  exécutés.  Les  chevaux  effrayés  par  le  bruit  de  tant  de 
cris,  &  accablés  de  tous  côtés  d'une  grêle  de  trait?,  prirent  le  mord  aux 
dents ,  &  après  avoir  été  emportés  de  côté  &  d'autre ,  fe  tournèrent  enfin 
contre  leurs  propres  Troupes.     La  Cavalerie  Romaine  s'étant  avancée  a- 
lors ,  tomba  fur  ceux  que  les  chariots  venoient  de  mettre  en  defordre  ,  & 
n'eut  guères  de  peine  à  renverfer  des  Troupes  déjà  épouvantées.     Euinène 
chargea  l'aile  gauche ,  où  Sékuciis  commandoit ,  avec  tant  de  vigueur , 
qu'il  l'obligea  à  s'enfuir,  &  à  porter  l'allarme  jufques  dans  le  corps  de  batail- 
le. Domithis ,  ayant  remarqué  la  chofe,  ordonna  à  fes  foldats  d'attaquer  les 
•    Eléphans ,  qui,  comme  nous  l'avons  obfervé,  étoient  placés  dans  les  inter- 
valles qui  féparoient  les  petits  Corps  qui  formoient  enfemble  la  Phalange. 
Les  Romains  dans  leurs  guerres  contre  Pyrrhus  &  Annibal  avoient  apris  à 
ne  point  craindre  ces  terribles  Animaux,^  favoient  comment  il  falloit  en  é- 
viter  rimpétuofité,ou  môme  tourner  leur  fureur  contre  leurs  propres  Maîtres. 
Mais  dans  le  tems  que  la  viftoire  paroilfoit  fe  déclarer  entièrement  en 
faveur  des  Romains ,  leur  aile  gauche  fe  irouvoit  dans  le  plus  grand  danger. 
Antiochiis  ,  qui  avoit  remarqué  que  cette  aile  étoit  entièrement  découverte 
par  les  flancs,  les  quatre  Elcadrons  qui  la  couvroient,  ayant  joint  le  refte 
de  la  Cavalerie  pour  tomber  fur  l'aile  gauche  de  l'Ennemi ,  l'avoit  attaquée 
avec  fes  Troupes  auxiliaires,  non  feulement  de  front,  mais  auflî  par  les 
>.  flancs.     L'Infanterie  Romaine  courant  rifque  d'être  enveloppée ,  gagna  en 
defordre  le  Camp  que  le  Tribun  Emilius  gardoit  avec  un  Corps  de  2000 
hommes.  Qi-iand  il  vit  les  Romains  y  venir  en  fuyant ,  il   foftit  avec  toutes 
fes  Troupes  au  devant  d'eux  ,•  &  après  leur  avoir  reproché  leur  lâcheté ,  il 
ordonna  aux  fiens  de  tuer  ceux  qui  feroient  encore  un  pas ,  ou  qui  refufe- 
roient  de  tourner  vifage.  Cet  ordre  donné  à  propos ,  &  exécuté  à  l'égard  de 
quelques-uns,  eut  tout  fon  effet.     Les  fuyards  s'arrêtent  d'abord,  puis   ils 
retournent  au  combat ,  &  s'efforcent  d'effacer  le  deshonneur  de  leur  fuite 
par  un  redoublement  de  valeur.  Dans  ce  même  tems  Attale ,  frère  fXEumè' 
ne,  fur  l'avis  qu'il  reyut  de  la  déroute  de  l'aile  gauche,  y  accourut  &  arri- 
Défaite    va  à  propos  avec  200  chevaux.     Jntiochiis,  preffé  de  tous   côtés,  tourna 
d'Antio-    bride,  &  s'enfuit.  Son  exemple  ne  tarda  pas  à  être  imité  par  toute  fon  Ar- 
Fhus,        mée.  Eiimène  feul  pourfuivit  les  fuyards  à  la  tête  de  fa  Cavalerie,  &  en  fit 
un  terrible  carnage.  Les  Romains,  après  avoir  paffé  par  deffus   des  mon- 
ceaux de  corps  m.orrs  s'avancèrent  jufqu'au  Camp  du  Roi,  &  le  pillèrent. 
Ils  y  trouvèrent  d'immenfes  richeHes;  mais  avant  que  de  pouvoir  s'en  ren- 
dre maîtres,  il  fallut  en  venir  à  un  nouveau  combat, plus  meurtrier  pour  les 
Syriens  q^ie  celui  qu'ils  avoient  foutenu  ;  car  les  Romains  ayant  eu  toutes 
les  peines  du  monde  à  forcer  les  retranchemens ,  pafférent  tout  ce  qui  s'y 
uouva  au  fil  de  l'épée.    11  y  eut  ce  jour-là  de  tues,  tant  dans  le  combat 

que 
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que  dans  la  fuite  &  dans  la  prife  du  Camp ,  50000  hommes  d'Infanterie  Secttoti 
Ck  4000  de  Cavalerie,  i4©o  faits  prifonniers,  &  15   Eléphans  de  pris.       ^^ 
Les  Romains  ne  perdirent  pas  plus  de  300  Fantaflîns  &  25  Cavaliers.  Eu-    Hijîoire 
mène  n'eut  que   15  hommes  de  tués,  deforte  que  cette  viftoire  parut  un  ,     -f' 
vrai  prodige  à  tous  les  Peuples  tant  de  VOrient  que  de  VOccident  (a).  \ 

Jnîiochus  fe  retira  à  Sardes  avec  ce  qu'il  put  recueillir  des  Troupes  qui  a- 
voienc  échappé  au  carnage.  De  Sardes  il  alla  joindre  fon  fils  Séleuciis ,  qui 
s'étoit  fauve  à  Jpamée.  Pour  ce  qui  efl  du  Conful ,  il  fe  rendit  maître  de 
tous  les  Pays  d'alentour.  Les  Villes  de  Thyatire ,  de  Magnéfie^de  TraUis,de 
Magnéjie  en  Carie ,  toute  la  Lydie ,  &  Ephèfe  même ,  quoiqu'elle  eût  de  gran- 
des obligations  à  Antiochiis  ,  fe  déclarèrent  en  faveur  des  Romains.  Polyxé- 
nide ,  fur  la  nouvelle  de  la  défaite  du  Roi ,  fortit  du  Port  d'Ephèfe  &  fit 
voile  pour  Patare ,  d'où  il  fe  rendit  par  terre  en  Syrie.  Le  Conful  prit  le  che- 
min de  Sardes,  qui  lui  ouvrit  ks  portes.  Son  frère  VJfricain,  étant  réta- 
bli de  fa  maladie ,  vint  l'y  trouver ,  &  le  félicita  fur  fa  victoire.  Cependant 
le  Conful  n'y  avoit  eu  guères  de  part  ;  car  tous  les  Hifloriens  qui  parlent 
de  la  Bataille  de  Magnéjie,  attribuent  tout  l'honneur  de  la  viéloire  à  Eiimène 
Roi  de  Pergame ,  &  à  fon  frère  Attale ,  fans  faire  mention  d'aucun  ordre 
donné  à  propos ,  ni  d'aucune  aélion  de  valeur  faite  par  le  Conful  en  cette 
occafion  :  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  prendre  le  furnom  d'JJîatique ,  com- 
me fon  frère  avoit  pris  celui  d'Africain. 

Jntiochus  trouvant  Tes  affaires  dans  la  plus  trifle  fituation,tant  par  terre 
que  par  mer ,  envoya  Antipater  fils  de  fon  frère ,  &  Zeuxis  qui  avoit  eu  fous 
lui  le  Gouvernement  de  la  Lydie  Si,  de  la  Phrygie,  pour  demander  la  paix  aux 
Romains.  Ils  avoient  ordre  de  traiter  principalement  avec  le  frère  aine ,  fur 
la  clémence  &  la  bonté  duquel  Antiochus  fondoit  de  grandes  efpérances.  Ils 
s'adreflerent  donc  à  Scipion  Y  Africain  ,  qui  les  préfenta  au  Conful.  Ils  parlè- 
rent d'une  manière  foumife,&  comme  il  convenoit  à  des  Vaincus.  „Nous- 
nous  adrelTons  à  vous,  dirent-ils,  o  Romains,  pour  favoir  comment 
nous  pourrons  appaifer  votre  République.  Tous  les  Rois  que  vous  avez 
vaincus  jufqu'à  préfent,  ont  éprouvé  votre  clémence  après  leur  défaite. 
Antiochus  ÇQrd.-\.\\  le  feul  monument  de  votre  vengeance?  La  vi6loire 
que  vous  venez  d'obtenir ,  doit  naturellement  vous  porter  à  ufer  de  gé- 
nérofité  envers  les  Vaincus ,  puifqu'elle  vous  rend  les  Maîtres  de  l'Uni- 
„  vers.  Devenus  égaux  aux  Dieux  immortels,  aprenez  d'eux  à  être  lents 
„  à  punir  &  promts  à  pardonner  (b)  ". 

On  aflembla  le  Confeil  au  fujet  de  cette  ambaflade ,  &  après  de  longs  yjrtkiei 
débats  on  fit  entrer  les  Ambafiadeurs.  Scipion  V Africain  porta  la  parole ,  &  de  Paix 
dit  :  ,-,  Nous  fommés  perfuadés  que  la  viftoire  que  nous  avons  remportée  ^'}^^^  An- 
„  en  dernier  lieu ,  efl  une  faveur  des  Dieux ,  &  par  cela  même  notre  des-  p*}^"?»  . 
„  fein  efl:  de  traiter  les  Vaincus  avec  modération ,  ne  demandant  guères  ^lains,  ' 
„  davantage  que  lorfque  nous  avons  mis  le  pié  en  Afie.  On  donnera  la  paix 
3,  à  Antiochus  aux  conditions  fuivantes.  II  évacuera  toute  ÏAfie  en- deçà  du 

„  Mont 

(fi)  Tit.  Liv.  Appian,  &  Jultin,  ubi  fiipr.        (&)  Appian.  in  Syriac.  III.  Polyb.  Légat,  4, 

Tit.  Liv,  L.  ZXXVni. 
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Section  )>  Mont  Taurus,&  payera  ijooo  Talens  d'Eubée  pour  les  fraix  de  la  guer- 

IX.      „  re,5oo  Talens  comptant,  2500  quand  le  Sénat  aura  ratifié  le  Traité,  & 

Hijloire   Jy  le  refle  en  douze  ans,   1000  Talens  par  an.     Nous  exigeons  aufli  qu'il 

des  Se-  donnera  fatisfaèlion   au  Roi  Rumène  en  lui  payant  les  400  Talens  qu'il 

leiiciiles.         lui  doit,  &  le  refte  d'un  payement  pour  le  blé  que  le  Roi  de  Pergame 

fon  Père  avoit  fourni  au  Roi  de  Syrie.  11  faut  outre  cela  quJntiochus  nous 

livre  Jnn'ibal  le  Carthaginois^  Thoas  ÏEtolien^  Mnéfiloqiie  ï Jcarnanien ,  & 

les  deux  Chakidiens  Fhilon  &  Eubulis  ;  car  ce  font  eux  qui  ont  le  plus 

contribué  à  allumer  cette  guerre.    Enfin  le  Roi  de  Syrie ,  pour  prouver 

la  fincérité  de  fes  intentions ,  donnera  20  Otages  à  notre  choix ,  &  donc 

„  un  fera  Jnîlochus  fils  du  Roi  {a).  ". 

Les  Amballadeurs  avoient  ordre  de  faire  la  paix  à  quelque  condition 
que  ce  fût.  Ainfi  elle  fut  bientôt  conclue ,  &  il  ne  fut  plus  quellion  qae 
d'obtenir  à  Rome  la  ratification  des  Articles  propofés  par  Scipion.  Durant 
ces  négociations  le  Conful  partagea  fon  Armée  en  trois  Corps ,  &  la  mit  en 
quartiers  d'Hiver  :  un  des  Corps  relia  à  Magnéfie ,  un  autre  fut  envoyé  à 
Traduis ,  &  le  troificme  à  Ephèfe ,  où  les  Sapions  prirent  leurs  quartiers.  E- 
tant-là  ils  y  reçurent  une  nouvelle  ambaffade  de  la  part  à'Antiochus  avec 
les  Otages  qu'il  avoit  promis ,  les  Prifonniers  Romains  aufîi-bien  que  leurs 
Déferteurs,  &  les  Etrangers  que  le  Conful  avoit  demandés.  Annibal  ce- 
pendant, non  plus  que  Théas  VEtoUen^  ne  furent  pas  de  ce  nombre;  car 
dès-qu'ils  eurent  avis  qu'on  négocioit  un  Traité,  ils  pourvurent  l'un  &  l'au- 
tre à  leur  fureté ,  &  fe  retirèrent  en  EîoUe ,  où  la  guerre  alloit  probable- 
ment s'allumer  entre  Rome  &  cette  République. 

On  envoya  au  Sénat  L.  Jurélius  Coït  a  pour  l'inftruire  de  tout  ce  qui  s'ë- 
toit  fait  dans  cette  négociation.  Les  Ambafladeurs  d'Antiochus,  qui  furent 
de  ce  voyage,  parlèrent  d'une  manière  très  foumife,  &  ne  demandèrent: 
autre  chofe  finon  la  ratification  des  Articles  offerts  par  les  Scipions  à  leur 
Maître.  Le  Sénat,  après  avoir  examiné  ces  Articles,  les  aprouva,  & 
donna  ordre  qu'ils  fufifent  gravés  fur  l'airain.  Il  y  eut  néanmoins  une  claufe 
d'ajoutée,  qui  étoit  que  les  Otages,  donnés  par  les  Syriens ,  feroient  chan- 
g-és  chaque  année  à  l'exception  du  fils  d'Antiochus^  qui  refteroit  à  Romç 
aufîî  longtems  que  la  République  le  trouveroit  à  propos.  La  Paix  étant  ain- 
li  ratifiée,  &  toute  \'Afic  en-deçà  du  Mont  Taurus  remife  au  pouvoir  des 
Romains ,  les  Villes  Grecques  recouvrèrent  leur  liberté ,  les  Provinces  de 
Carie  &  de  Lydie  furent  données  aux  Rhodiens ,  &  Eumène  eut  tout  le  refle 
de  ce  qui  avoit  appartenu  à  Antiochus  (b).  Le  tems  du  Confulat  de  Scipion 
étant  expiré ,  Cn,  Manlius  Vidfo  fut  envoyé  en  Afie  pour  y  prendre  fur  lui 
le  Commandement  de  l'Armée,  &  y  régler  tout  avec  dix  CommifTaires ,  qui 
hii  furent  afiTociés  pour  cet  effet.  Manlius  ayant  apris,  à  fon  arrivée,  que 
la  Ville  de  Perga  *  étoit  encore  entre  les  mains  d" Antiochus^  ce  qui  ne  pou- 

voit 
(a)  Polyb.  Légat.  24.  Diodor.SicuI.  Légat,     c.  8.  Appian.  ibid. 

9.  Tit.  Liv.  L.  XXXVII.  Juftin.  L.  XXXI.        (&)  Appian.  &  T.  Liv.  ubi  fiipr. 

♦  La  Ville  de  Perga  étoit  fituée  fur  les  bords  du  Cejîrius,  &  conferve  encore  à  peu  prè^s 

Ton  ancien  nom  , étant  appellée  Pirgi  par  les  Habitans.  Le  Fleuve  Cejlrîus,  ou  Cejîrus,a  fa 

fource  dans  le  Mont  Taurus  vers  les  confins  de  VIfaurk,    11  traverfoit  la  Pifuiie  &  la  Fami 

$l!p(i  ^  r?  déchargeoit  dans  le  Qolpbe  4?  <?et{#e. 
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voit  être  confidéré  que  comme  une  violation  du  Traité  de  i^aix ,  s'avança  Secttoit 
avec  Tes  Troupes  vers  cette  Place,  dans  refpérance  d'engager  une  nouvel-      IX. 
le  querelle  avec  Autiochus  ;  mais  comme  le  Gouverneur  de  la  Place  témoi-    Hijloîre 
gna  être  difpofé  à  la  rendre  dès-qu'il  en  auroit  reçu  l'ordre  de  fa  Cour,  on  des  Sé- 
l'ui  accorda  trente  jours,  &  avant  que  ce  terme  fût  expiré,  la  Ville  fut  re-  ^^"^î'-'^'^^- 
mife  au  pouvoir  de  Manlïus.  De  Pergame  ce  Général  s'en  retourna  à  Apa-  * 

inée^  où  les  dix  CoramiiTaires  &  le  Roi  Eumène  fe  trou  voient  alors.  Ces 
douze  perfonnes  mirent  la  dernière  main  au  Traité ,  qui  leur  fut  envoyé 
de  Rome ,  avec  les  additions  &  les  changemens  que  le  Sénat  avoit  jugé  à 
propos  d'y  faire,  après  le  départ  des  Ambafladeurs  *. 

II 

*  Nous  donnerons  ici  le  Traité  tout  entier  ,avec  les  changemens  &  les  additions  que  la 
Sénat  y  fît  ,tel  qu'il  nous  a  été  tranfmis  par  les  Hiftoriens  Grecs  &  Latins.  li  étoit  conçu  erj 
ces  termes  :  ,,  L'amitié  fubOftera  entre  Antiochus  &  les  Romains  aux  conditions  fuivantes* 

„  I.  Le  Roi  Antiocbiis  ne  permettra  le  pafTage  fur  Ces  Terres,  ni  fur  celles  de  fes  Sujetf^ 
„  à  aucune  Armée  ennemie  du  Peuple  Romain,  &:  ne  lui  fournira  aucun  fecours:&  récipro- 
„  quement  le  Peuple  Romain  ni  fes  Alliés  ne  fouffriront  pas  qu'aucune  Armée  pafle  fur 
„  leurs  Terres  pour  faire  la  guerre  à  Amiochus  ou  à  fes  Sujets. 

„  II.  Autiochus  ne  portera  point  la  guerre  dans  les  lies ,  &  il  renoncera  à  fes  prétentions 
„  en  Europe. 

„  m.  Il  retirera  fes  Troupes  de  toutes  les  Villes,  Bourgades  &  Châteaux  qui  font  en-  ^ 

„  deçà  du  Mont  Taiirus  jufqu'au  Fleuve  Halys,  &  de  la  plaine  jufqu'aux  hauteurs  qui  fonc 
„  vers  la  Lycaonie. 

„  IV.  Les  Troupes  Syriennes  ,  en  évacuant  les  Places, n'en  tranfporteront  point  leurs  ar* 
„  mes;  &  fi  elles  en  ont  tranfporté,  elles  les  reftitueront. 

„  V.  Antiocbus  ne  recevra  dans  fes  Etats  ni  foldat  du  Roi  Eumène,  ni  qui  que  ce  foit, 

„  VI.  Si  quelques  Habitans  des  Villes  que  les  Romains  féparent  du  Royaume  d'AntiO' 
„  cbus  fe  rencontrent  dans  fon  Armée ,  il  les  renverra  à  Apamée. 

„  VII.  11  fera  permis  à  ceux  du  Royaume  d'Antiochu.  qui  fe  trouveront,  foit  chez  leî 
„  Romains^  foit  chez  leurs  Alliés,  ou  de  s'en  retirer,  ou  d'y  refter. 

,,  VIII.  Autiochus  &  fes  Sujets  rendront  aux  iîomamx  &  à  leurs  Alliés  les  Efclaves,  les 
„  Prifonniers ,  &  les  Fugitifs  qu'ils  auront  pris  fur  eux. 

,,  Le  Roi  de  S}rie,  s'il  e(i  en  fon  pouvoir,  remettra  entre  les  mains  du  Proconful,  le 
,.  Carthaginois  Annibal  fih  d'Amilcar,  VAcarnanien  Mnéjîloque,  VEtolien  Tboas ,  Eubîdis  & 
„  Pbilon,  tous  deux  Chalcidiens,  &  quiconque  aura  eu  quelque  Magiftrature  dans  VEîolie. 

„  IX.  Il  livrera  tous  les  Eléphans  qu'il  a  dans  Apamée,  &  il  ne  lui  fera  plus  permis  d'en 
„  avoir  aucun. 

,,  X.  11  mettra  les  Romains  en  pofTeflîon  de  toutes  les  Galères  armées  en  guerre  avec 
„  leur  Equipage,  &  ne  pourra  mettre  en  mer  que  dix  Vaifieaux,  dont  la  Chiourme  ne  fe- 
,,  ra  que  de  trente  rames.  Il  bornera  fa  navigation  au  Promontoire  de  Calycaine,  fi  ce  n'eft 
„  lorfqu'il  faudra  conduire  de  l'Argent,  des  Ambafladeurs,  ou  des  Otages. 

,,  XL  II  ne  lui  fera  point  permis  de  lever  des  Troupes  mercenaires  dans  le  Pays  Rq- 
„  main,  ni  d'en  recevoir  même  de  volontaires. 

„  XII.  Les  Maifons  qui  dans  la  Syrie  appartenoient  aux  Rhodiens  ou  à  leurs  Alliés ,  de- 
„  meureront  en  leur  pullfance  ,  comme  avant  que  la  guerre  leur  fût  déclarée. 

,,  XlII.  S'il  leur  efl:  dû  de  l'argent,  ils  feront  en  droit  de  l'exiger,  &  on  leur  rendra  ce 
„  qu'ils  prouveront  leur  avoir  été  enlevé. 

„  XIV.  Si  Antiochis  a  donné  à  d'autres  les  Villes  qu'il  doit  livrer  aux  Romains, i\  en  retî- 
„  rera  les  Garnifons ,  &  il  ne  recevra  point  celles  qui  après  la  Paix  voudroient  rentrer  fous 
„  fon  obéiflance. 

„  XV.  Il  payera  aux  Romains  durant  douze  ans,  par  chaque  année, mille  Talens  de  Par- 
„  gent  le  plus  pur,  tel  que  celui  d' Athènes,  chaque  T?lent  pefant  80  livres  poids  Romain, 
^  &  540000  boifleaux  de  froment. 

„  XYI.  \\  délivrera  au  Roi  Eumine,  dans  l'efp.<ice  de  cinq  ans,  359  Talens  en  payemen? 
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Il  ne  refloit  plus  rien  à  faire  qu'à  ratifier  le  Traité  par   des  Cërcmonic3 
de  Religion,  &  qu'à  commencer  à  le  mettre  en  exécution.     Le  Proconful 
prêta  au  nom  des  Romains  le  ferment  ordinaire,  c'elt-à-dirc  qu'il  donna  un 
coup  fur  la  tête  à  une  Truye,  en  difant.  Si  je  viole  l'engagement  contracté, 
pui/fe  Jupiter  me  frapper  comme  je  frappe  cette  victime.  Qj  Alinuclus  Thermus, 
un  des  dix  Commillaires ,  &  L.  Manlius  ^  furent  envoyés  à  la  Cour  de  Sy- 
rie, où  ils  firent  jurer  y^77r/oi:/;/<x,  Qu'il  obferveroit  inviolablement  tous  les 
Articles  du  Traité.   I>a  Flotte  Syrienne  étoit  en  ce  tems-là  à  Patare  ,où  Fiil- 
ijiiis  Labéo  fe  rendit  à  bord  des  Galères  Romaines,  &  brûla  tous  les  Vais- 
fcaux  d'Jntiochus  .^  aimant  mieux  donner  cet  exemple  de  févérité  à  toutes 
les  Puiffances  Maritimes,  que  de  profiter  de  la  Flotte  du  Roi  vaincu.  Les 
Romains   affectèrent  le  même  defintérelfement  à  l'égard  des  Eléphans  du 
Roi  de  Syrie ,  en  ayant  fait  préfent  à  Euwène.  Telle  fut  la  fin  de  la  guerre 
.'contre  Antiochus ,  qui  coûta  peu  de  fang  aux  Romains ,  &  qui  contribua  ce- 
■  pendant  plus  qu'aucune  autre  à  l'agrandiffement  de  leur  République:  mais, 
par  .une  trifte  compcnfation,le  bonheur  qu'ils  eurent  en  cette  occafion,  fut 
la  caufe  de  leur  perte  ;  car  c'efî:  du  Traite  de  Paix  avec  Antiochus  que  les 
Hiftoriens  Romains  datent  la  dépravation  dans  les  mœurs  de  leurs  Compa- 
triotes, &  la  décadence  de  la  République.     Les  Romains  qui  fcrvoient  en 
yjfie ,  en  apportèrent  de  grandes  richcifes ,  &  introduifirent  dans  Rome  le 
luxe  &  les  plaifirs  efféminés.  ,,  Le  luxe,  dit  un  Poëte  Romain,  entra  en 
triomphe  dans  Rome,  paré  des  dépouilles  de  YAfie:  il  fit,  par  tous  les  vices 
qu'il  traîna  à  fa  fuite ,  plus  de  mal  aux  Romains ,  que  n'auroient  pu  faire 
„  les  plus  nombreufes  Armées ,  &  vengea  feul  l'Univers  conquis  ''  (a). 

Pour  ce  qui  eft  de  l'infortuné  Antiochus ,  il  ne  furvécut  pas  longtems  à  fà 
chute.  Ne  fâchant  où  trouver  l'argent  qu'il  devoit  payer  aux  Romains ,  il 
alla  faire  un  tour  dans  les  Provinces  d'Orient  pour  recueillir  le  tribut  qu'el- 
les lui  dévoient ,  laiffant  la  Régence  de  la  Syrie  en  Ton  abfence  à  fon  fils  Se- 

Jeuciis  j 
(a)  Jiivenal.  Lib.  II.  Satyr.  6. 
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égaux,  pour  le  blé  qui  lui  eft  dû  127  Talens,  ce  qui  fe  lailîe  à  reftimation  à' Antiochus , 

&  1208  Dragmes  ;  fomme  qu'il  a  accordée  à  Eimène,  &  dont  ce  Roi  fe  contente. 

„  XVII.    Il  remettra  aux  Romains  20  Otages  ,  &  les  changera  de  trois  ans  en  trois  ans, 

lefquels  Otages  ne  feront  que  depuis  l'âge  de  18  jufqu'à  45  ans. 

„  XVIII.  S'il  manque  quelque  chofe  à  ia  fomme  qu'il  payera  tous  les  ans ,  il  y  fatisfera 
;,  l'année  fuivante. 

,,  XIX.  Si  quelques  Villes  ou  quelques-unes  des  Nations  à  qui  l'on  défend  par  le  pré- 
„  fent  Traité  de  faire  la  guerre  à  Antiochus,  s'avifent  de  la  lui  faire ,  il  aura  droit  de  fe  dé- 
,,  fendre,  fans  avoir  cependant  celui  de  prendre  aucune  de  ces  Villes,  ou  de  les  compter 

parmi  fes  Alliés. 

,,  XX.  Si  quelqu'un  des  deux  Partis  fouhaite  qu'on  ajoute  quelques  Articles  nouveaux, 
cela  pourra  fe  faire  d'un  confentement  mutuel  (i)  ". 

La  plupart  des  Copies  de  Tite-Live,  au-lieu  du  Fleuve  Hilys,  dont  il  eft  parlé  dans  le 
III.  Article,  ont  celui  de  Tandis,  ce  qui  eft  certainement  une  faute,  le  dernier  de  ces 
Fleuves  étant  fort  loin  des  Provinces  d^  VJfie  Mineure.  Le  Promontoire  de  Calycadne  ,dont 
il  eft  fait  mention  dans  l'Article  X.  étoit  fitué  à  l'embouchure  d'un  Fleuve  âeXilicie  du  mê- 
me nom,  &  près  delà  étoit  le  Promontoire  de  Sarpélon.  Ce  Fleuve  eft  connu  préfentemtnS 
des  Italiens  fous  le  nom  de  Fiume  del  Ferro.  Le  Promontoire  de  Calycadne  eft  le  même  quç 
Strahon  appelle  Cap  de  Zépbyrium, 

il)  Appian.  in  Syùac.  p.  iiz,  {t)  Polyb.  Légat.  3;.  T.  Liv.  XXXVIII,  C  Si» 
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îeucus,  qu'il  avoit  déclaré  fon  héritier  préfomtif.  Qimnd  il  fut  dans  la  Pro-  SectioS 
vince  d'Elymaïde,  il  aprit  qu'il  y  avoic  un  grand  Tréfor  dans  le  Temple      IX. 
de  Jupiter  Bélus.  La  tentation  étoit  violente  pour  un  Prince  qui  n'avoit  guè-    Hijloin 
res  de  religion,  &  qui  fe  trouvoit  dans  un  extrême  befoin.     Ainfi,  fous  le  des  Se- 
faux  prétexte  que  les  Habitans  s'étoient  révoltés ,  il  entra  de  nuit  dans  le  ^^^^cides. 
'lemple,  &  fe  rendit  maître  des  richeffes  qui  y  étoient  gardées  depuis  une  ^ 

longue  fuite  d'années.  Le  Peuple ,  irrité  de  ce  facrilége ,  fe  fouleva  contre 
lui,  &  l'affomma  avec  toute  fa  fuite.  Telle  fut  fa  fin  fuivant  Strabon,  cité 
par  St.  Jérôme  (a).  Mais  Jurélhis  Plctor  affure  que  ce  Prince,  après  fa  re- 
traite au-delà  du  Mont  Taurus,  s'abandonna  à  toutes  fortes  de  débauches, 
&  qu'il  fut  tué  par  un  de  fes  propres  Officiers ,  qu'il  avoit  maltraité  un 
jour  qu'il  étoit  ivre.  La  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  récits ,  a  fait  que 
les  Hiiloriens  les  plus  judicieux,  tant  Grecs  que  Latins^  ont  palfé  fa  more 
fous  filence.  il  mourut  dans  la  37.  année  de  fon  Règne,  âgé  de  52  ans,& 
fe  rendit  fort  recommandable  par  fon  humanité,  fa  clémence  &  la  libérali- 
té. Un  Décret  qu'on  rapporte  de  lui,  par  lequel  il  permettoit  à  fes  Sii- 
jets,  &  même  leur  commandoit  de  ne  point  obéir  à  fes  Ordonnances  (i 
elles  fe  trouvoient  contraires  à  la  dirpofition  des  Loix,  marque  qu'il  avoic 
un  grand  refpeft  pour  la  Juflice  (b).  Jufqu'à  l'âge  de  jo  ans  il  s'étoit  con- 
duit dans  toutes  les  occafions  avec  une  valeur ,  une  prudence ,  &  une  a- 
plication  ,  qui  avoient  fait  ré uffir  toutes  fes  entreprifes,  &.  qui  lui  avoienc 
mérité  le  titre  de  Grand.  Mais  depuis  ce  tems,  fa  figeife  &  fon  apiication 
avoient  beaucoup  décliné, &  fes  affaires  s'en  étoient  reffenties.  Sa  conduite 
dans  la  guerre  contre  les  Romains,  le  peu  de  cas  qu'il  fit  des  confeils  d'Jn- 
nibal,  &  la  paix  honteufe  qu'il  fut  obligé  d'accepter,  effacèrent  tout  l'éclac 
de  fes  premiers  fuccès.  Le  Prophète  Daniel  avoit  prédit  Çqs  exploits  aufll- 
bien  que  [qs  malheurs,  &  fes  prédirions  furent  exaéiement  accomplies  *. 

Il 

(a)  Hleronym.  in  Daniel.  II.  (b)  Aurel.   Vidor.  de  Viris  Illuflr. 

*  Les  prophéties  du  Chapitre  XI.  de  DaraJe/, depuis  le  lo.  verfet  jufqu'au  19,  regardent 
les  aftions  de  ce  Prince,  &  ont  eu  toutes  leur  accompIifTcment.  Les  en/ans  du  Roi  du  Sspten- 
trioîi  lèveront  de  puijjantes  Années  y  ^  l'un  d'eux  marchera  avec  une  grande  vitejje ,  comme  un 
torrent  qui  Je  déborde.  Il  reviendra  enfuite^^  étant  plein  d'ardeur,  il  combattra  contre  les  forces 

enfans 


Julqu  a  la  rorterellc-,  ou,  cO;-nmc  il  y  a  dans  le  1  exte  Hébreu,  iufqa'aux  Fortereffes,  c'eft-à-dire 
jufqu'aux  frontières  d'Egypte.  La  viftoire  remportée  par  Ptolémée  Çyxr  Antlochus  efl:  clairement 
exprimée  dans  les  paroles  fuivantcs.  Le  Roi  du  Midi  étant  attaqué ,  fe  mettra  en  campagne,  (^ 
combattra  contre  le  Roi  du  Septentrion  :  il  lèvera  une  grande  Armée ,  ^  des  Trouves  nombreu- 
fes  lui  feront  livrées  entre  les  mains.  Ptolémée  Pbilopator  étoit  un  Prince  indolent  &  efféminé. 
Ses  Sujets  furent  obligés  de  le  tirer  comme  par  force  de  fon  afTouoiilemenr,  pour  le  faire 
penfer  à  prendre  les  armes,  &  à  repoufTer  l'Ennemi,  qui  fe  préparoit  à  (.■n\'ahir  fon  Pays. 
11  fe  mit  eniîn  à  la  tête  de  fes  Troupes,  &  par  la  valeur  &  la  bonne  conduite  de  C-s  Géné- 
raux il  remporta  à  Raphia  une  victoire  fignalée  fur  Ant-iocbus.  Il  en  prendra  un  très  ^■ranil 
ji«wbre,  l^  fin  cœur  s'élèvera  &c.  mais  il  ne  prévaudra  point.  Antiochus  perdit  plus  de  loooo 
hommes  d'Infanterie, &  300  de  Cavalerie,  &  l'on  fit  fur  lui  4000  prifonniers.  Philopator,  après 
cette  vidoire,  s'en  retourna  en  Egypte,  où  il  s'abandonna  à  l'indolence  &  aux  piaifirs : c'eO; 


ce 
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^oTioN       11  eut  pour  Succcfieur  Sékucus   furnommé  PbîJopator ,  ou ,  comme  ^oje- 

IK.      phe  l'appelle,  Soter  (a):  furnom  qui  fut  donné  à  fon  fils  Déniétr'ius.  Ce  Prin- 

Elftoin    ce  régna  onze  ans  ik  quelques  mois  j  mais  il  vécut  dans  robfcurité ,  à  cau- 

Icticidcs.  (a)  Jofeph.  Antiq.  L.  Xll.  c.  4. 

■■::-  ce  qui  fut  cauTe  qu'il  ne  profita  point  de  fa  viftoire,  comme  il  auroit  pu  le  faire.     Car  le 

Stieucus  j^g-  ^j^  Septentrion  viendra  de  nouveau;  il  ci[feinhlera  encore  plus  de  Troupes  qu'auparavant  ;  ^ 

Philopa-     ^pj,^^  un  certain  nombre  d'années ,  il  s'avancera  avec  une  Armée  nomhreufe.  Antiochus,  après 

*^'''  avoir  terminé  la  guerre  qu'il  avoit  au-delà  de  VEuphrate,  alFembla  dans  ces   Provinces  u- 

"^'?"  ,       ne  puiflante  Armée.     Quatorze  ans  après   la  fin  de  la  première  guerre,  il  attaqua  V Egypte 

après  le     diji-3,;it  j^  Minorité  de  Ptokmée  Eplphane,  défit  Scopas  à  Panéas,  &  fe  rendit  maître  de  tout 

Déluge       le  Pays  que  Pbilopator  avoit  conquis  par  la  viftoire  remportée  à  Raphia.     Et  en  ces  îems-là 

^^^^*T   r  |^/wy^t'^<J•i  s'élèveront  contre  le  Roi  du  Midi.     Cette  prédidion  fut  accomplie  par  la  ligue  faite 

vant  J.  L.  gjjQ.^,  i(_,5  j^QJs  (\.^  Syrie  &  de  Macédoine  contre  le  jeune  Roi  d'Egypte;  par  la  confpiration 

^^^'        '    d'Agathocle  &   àAgothoclée  pour  la  Régence,-  &  par  celle  de  6copas,  qui  penfa    lui  ôter 

la  Couronne  &  la  vie.  Les  en/ans  des  prévaricateurs  de  votre  Peuple  feront  exaltés  pour  ucconi' 

plir  la  prophétie,  mais  ils  tomberait.   Plufieurs  Juifs  apoftats,  pour  fe  concilier  la  faveur  du 

Roi  d'Egypte,  firent  tout  ce  qu'il  foiihaita  d'eux,  même  contre  les  ordonnances  de  la  Loi: 

mais  ils  tombèrent;   car  quand  Antiochus  fut  rentre  en  poflefllon  de  la  Judée  &  de  Jérufa- 

Ismy  il  extermina  ou  chaiïa  du  Pays  tous  les  Partifins  de  Ptolémée. 

Le  Roi  du  Septejitrion  viendra ,  il  fera  des  terrajfes ,  ^  il  prendra  les  Villes  les  plies  fortes  ; 

les  bras  du  Midi  n'en  pourront  fout enir  l'effort ,  ^  ils  fe  trouveront  fans  force.  Mais  ce; 

lui  qui  vient  contre  lui,  fera  tout  ce  qui  hd  plaira,  ^  il  ne  fe  trouvera  perfonne  qui  puiffe  fub- 
fifer  devant  lui.     Il  entrera  dans  la  terre  Ji  célèbre ,  ^  elle  fera  confumée  par  lui.    Antiochus, 
après  avoir  défait  l'Armée  d'£^y/)te  à  Panéas,  afllégea  &  prit  premièrement  Sidon,  enfuite 
Gaza,  &  après  cela  toutes  les  autres  Villes  de  ces  Provinces,  fans  que  les  Troupes  choifies 
qu'envoya  contre  lui  le  Roi  d'Egypte,  puflent  l'en  empêcher.    11  fit  tout  ce  qui  lui  plut  dans 
la  Cdé-Syrie  &  dans  la  Palejîine,  entra  dans  la  Judée,  terre  célèbre,  &  y  établit  ion  auto- 
rité, en  chafTant  de  la  Citadelle  de  Jérufalem  la  Garnifon  que  Scopas  y  avoit   laidée;  mais 
cette  Garnifon  s'étant  fi  bien  défendue  qn' Antiochus  fut  obligé  d'y   faire  marcher  toutes  fes 
forces  pour  en  venir  à  bout,  &  le  fiège  tirant  en  longueur,  le  Pays  fut  ruiné  &  confumé 
par  le  féjour  que  l'Armée  fut  obligée  d'y  faire.   La  Ville  de  Jérufalem  doit  aufli  avoir  beau- 
coup fouffert  en  cette  occafion,  pmCqu' Antiochus  permit  dans  la  fuite  aux  Juifs  par  un  Dé- 
cret, d'aller  rebâtir  leur  Ville  démolie.  Ce  Décret,  qui  fe  trouve  encore  clans  Jofèphe  (1), 
étoit  adreffé  à  un  certain  Ptolémée ,  qui  femble  avoir  été  en  ce  tems-là  Gouverneur  de  ces 
Provinces.     //  s'affermira  dans  le  deffein  de  venir  en  Egypte  avec  toutes  fes  forces.    Il  lui  don- 
nera fa  fille  en  mariage,  dans  le  deffein  de  la  corrompre;  mais  fon  deffein  ne  lui  réuffira  pas ,  ^ 
elle  ne  fera  point  pour  lui.     St.  Jérôme  nous  aprend  (2)  qa' Antiochus  donna  fa  fille  en  ma- 
riage à  Ptolémée,  travaillant  à  la  corrompre  en  l'excitant  à  trahir  fon  époux,  &  à  l'aider  à  le 
dépouiller  de  fon  Royaume; mais  il  échoua  dans  fon  projet, par  l'attachement  lincère  qu'el- 
le conçut  pour  fon  mari ,  dont  elle  époma  les  intérêts  au  point  de  féliciter  les  Romains  fur 
la  viftoire  qu'Acilius  avoit  remportée  fur  fon  Père  aux  Tbermopyles  (3).     //  tournera  fa 
face  contre  les  Iles ,  ^  il  en  prendra  plujîeurs  ;  mais  un  Prince  fera  ceffer  la  honte  dont  An- 
tiochus l'avoit   chargé  ,    ^   la  fera  retomber  fur  lui.     Antiochus  ayant  mis  fin  à  la  guer- 
re de  Celé- Syrie  &  de  la  Paleftine,  envoya  fes  deux  fils  avec  l'Armée  de  terre  à  ^.ir^/a, 
fe  mettant  lui-même  fur  la  Flotte  pour  fe  rendre  dans  la  Mer  Egée,  où  il  prit  plufieurs  Iles. 
Mais  le  Prince  du  Peuple  qu'il  avoit  infulté  par  cette  invafion,  c'efl:-à-dire  Lucius  Scipion 
le  Coriful  Romain,  fit  retomber  l'affront  fur  lui,  en  gagnant  la  Bataille  de  Magnéfie ,  Si  en  le 
chaiïant  de  toute  YAfie  Mineure.  Il  tournera  enfuite  fa  face  vers  les  terres  de  fon  Empire,  mais 
il  tombera  enfin,  ^  difparoîtra pour  jamais.     Après  fa  défaite  Antiochus  retourna  à  Antiocbe 
Sa  Capitale.    Il  alla  bientôt  après  diQS  les  Provinces  de  l'Orient,  amaifer  de  l'argent  pour 
payer  les  Romains  ;mz\s  il  fut  tué  dans- ce  voyage,  &  ne  revint  jamais  en  ^ym.  Comme  tous 
les  traits  de  ce  Tableau  conviennent  entièrement  à  Antiochus,  &  uniquement  à  ce  Prince, 
nous  ne  faurions  nous  imaginer  qu'ils  aycnt  été  tracés  au  haxard  &  fans  deflein. 

Ci)  lofeph.  Antiq    L-  XU.  c  3,  ())  T,  LÏF.  Li  XXXVII.  C.  î* 

(i)  Uieionyat  in  DAniel.  II, 
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fe  du  trille  état  où  les  Romains  avoient  réduit  l'Empire  de  Syrie  ^  &  de  la  Secttom" 
fomme  exorbitante  de  mille  Talens  qu'il  fut  obligé  de  payer  annuellement,       IX. 
en  vertu  du  Traité  de  Paix  fait  entre  eux  &  Ton  Père.  Ce  fut  fous  le  Rc-    Hijqoîre 
gne  de  ce  Prince  que  vivoit  cet  Héliodore ,  dont  il  ell  parlé  dans  le  2.  Li-  des  Sé. 
vre  des  Machabées  (a) ,  à  l'occafion  fuivante.  leucides^ 

La  Ville  de  Jérujakm  jouïffoit  en  ce  tems-là  d'une  profonde  paix.     La  ^^ 

piété  ôi'Omas  le  Grand- Sacrificateur  y  faifoit  obferver  \qs  Loix  de  Dieu  a- 
vec  tant  d'exaftitude ,  que  les  Princes  idolâtres  mêmes  ne  pouvoient  s'em- 
pêcher de  refpeéler  le  Temple, &  de  l'enrichir  de  leurs  dons.  Sékiicus  por- 
toit  la  générofité  jufqu'à   fournir  de  ks  propres  revenus  toute  la  dépenfe 
qu'exigeoient  les  facrifices ,  quoique  le  tribut  qu'il  devoit  payer  annuelle- 
ment aux  Romains  ne  lui  laifTât  guères  les  moyens  de  faire  des  libéralités  ; 
mais  peu  de  tems  après  les  chofes  changèrent  étrangement  de  face.  Un  cer- 
tain Simon,  dt  la  Tribu  de  Benjamin,  &  Prévôt  du  Temple,  s'étant  brouillé 
avec  0/2/fli- ,  à  caufe  que  ce  dernier  s'oppofoit  à  fes  injuftes  entreprifes,  alla 
trouver  Jpollonius ,  (^ui  gpuvernoit  la  Célé-Syrie  &  la  Palejline  au  nom  de»S^- 
leucus,  &  lui  dit  qu'il  y  avoit  dans  le  Temple  d'immenfes  tréfors,  que  les  Prê- 
tres partageoient  entre  eux, &  qui  feroient  beaucoup  mieux  dans  les  coffres 
du  Roi.  Apollonius  en  ayant  auflitôt  donné  avis  à  Séleucus,  ce  Prince  envoya   Séleuciij 
Héliodore  fonTréforier  à  JéruJalem,d.vtQ.  ordre  de  fe  faifir  de  ces  tréfors,  &  de  envoielié, 
les  lui  apporter  à  Antioche.  Héliodore,  étant  arrivé  à  Jénifalem^  fit  part  au  Sou-  liodore 
verain-Sacrificateur,  qui  le  reçut  avec  de  grands  témoignages  de  refpeél  &  Vo^j^piU^f 
d'eflime,  du  motif  de  fon  voyage,  &  lui  demanda  {:i  ce  qu'on  avoit  rapporté  de\éiÎL 
au  Roi  étoit  vrai?_  Onias  lui  dit  ,  Qu'à-la- vérité  il  y  avoit  quelque  argent  lem. 
dans  leTemple,mais  qu'il  n'y  étoit  que  comme  un  dépôt  defliné  à  l'entretien 
des  Veuves  &  des  Orphelins.  Héliodore  allégua  que  les  ordres  qu'il  avoit  de 
porter  cet  argent  au  Roi  étoient  pofitifs ,  &  qu'il  ne  pouvoit  s'en  difpenfer. 
Le  jour  qu'il  vint  pour  exécuter  fa  commiffion ,  toute  la  Ville  fut  dans  les 
plus  terribles  allarmes.  Les  Prêtres,  revêtus  de  leurs  habits  Sacerdotaux, 
le  proflernérent  au  pié  de  l'Autel ,  &  joignirent  leurs  voix  à  celle  du  Peu- 
ple pour  fuplier  le  Tout-puifTant  de  ne  point  permettre  que  le  Saint  Lieu 
fut  expofé  à  opprobre.  Cependant  Héliodore  s'étoit  déjà  avancé  avec  fes  fa- 
tellites  jufqu'à  l'endroit  où  étoit  le  tréfor,  &   fe  préparoit  à  s'en  faifir, 
quand  le  Seigneur  des  Efprits  jetta  l'épouvante  dans  l'ame  de  ceux  qui  a- 
voient  eu  l'audace  d'accompagner  Héliodore.  Car  ils  virent  un  cheval  magni- 
fiquement harnaché ,  monté  par  un  homme  d'une  mine  terrible ,  &  dont 
les  armes  paroiffoient  être  d'or,  qui  fe  jetta  fur  Héliodore,  &  le  frappa  de 
la  corne  des  pies  de  devant.  Dans  ce  même  tems  parurent  auffi  deux  jeu- 
nes hommes  d'une  beauté  éblouïffante ,  qui ,  tenant  chacun  un  fouet  à  la 
main ,  en  donnèrent  pîufieurs  coups  très  violens  à  Héliodore.     La  douleur 
qu'il  en  reffentit ,  le  fit  tomber  à  terre  fans  connoifTance.  Ses  Gardes  l'enle- 
vèrent tandis  que  le  Temple,  auparavant  rempli  de  trouble,  retentiffoit    ' 
des  cris  de  joie  de  tout  le  Peuple ,  qui  béniffoit  le  Tout-puiflant  de  la  pro- 
Xeélion  qu'il  venoic  d'accorder  à  fon  San6luaire.  Quelques  Amis  jX Héliodore 

fuplié- 
•jt)  2.^Machab.  ÎII.  &  IV,  '         l 
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SïcTTON  fupliérent  alors  le  Grand-Prêtre  d'invoquer  Dieu  en  fa  faveur.     Onias  y 
IX.      confendc,  &  offrit  un  facrifice  pour  fa  guérifon.  Pendant  qu'il  faifoit  fa 
Jlijioîre   prière ,  les  deux  jeunes  hommes  dont  on  a  parlé ,  apparurent  à  Héliodore , 
des  Se.      &  lui  dirent:  „  Rendez  grâces  au  Grand-Prêtre  0;z/«j-;car  c'eft  en  fa  con- 
leucides.         fidération  que  le  Seigneur  vous  a  accordé  la  vie.  Après  avoir  été  châtié 
^"■""^  '*  de  Dieu,  annoncez  fa  grande  puiffance  à  tout  le  monde  ".  En  ache- 
vant ces  mots,  ils  difparurent.  Héliodore  offrit  des  oblations  &  des  vœux  à 
celui  qui  lui  avoit  redonné  la  fanté.     11  remercia  Onias ,  &  s'en  retourna  , 
rendant  témoignage  à  tout  le   mionde  des  œuvres  merveilleufès  du  Tout- 
puiffant,  qu'il  avoit  vues  de  fe?  propres  yeux.  A  fon  retour,  le  Roi,  qui 
ne  pouvoir  renoncer  au  deffein  de  s'enrichir  des  dépouilles  du  Temple,, 
lui  demanda  qui  il  croyoit  le  plus  propre  à  exécuter  cette  entreprife?  ,,  Si 
vous  avez  quelque  ennemi  qui  en  veuille  à  votre  Couronne,  répondit 
Héliodore,  envoyez- le  en  ce  lieu,  &  vous  pourrez  compter  d'en  être  dé- 
fait   celui  qui  habite  dans  le  Ciel  étant  lui-même  le  Prote61:eur  du  Tem- 
'^  pie  contre  tous  ceux  qui  voudroient  le  prophaner  ".  Jojèphe  ^  qui  rap- 
porte la  même  Hiftoire  ,  au-lieu  du    nom  d'Héliodore  ,  a   celui   d'Jpollo- 
nius    qui,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deffus,  étoit  Gouverneur  de  la  C^'- 
lé- Syrie  &  de  la  Falejiine. 

Quoique  Dieu  eût  interpofé  en  cette  occafion  fon  pouvoir  de  la  ma- 
nière la  'plus  éclatante ,  Simon  renonça  fi  peu  pour  cela  à  fa  haine  contre 
Onias, m\\  fit  maffacrer  plufieurs  des  Amis  de  ce  Souverain-Sacrificateur, 
étant  encouragé  par  Apollonius  à  tenir  cette  conduite.  Onias  fe  rendit  en, 
perfonne  à  Antioche  pour  fe  plaindre  de  ces  violences ,  mais  peu  de  tems 
après  fon  arrivée  dans  cette  Ville  Séleucus  vint  ^  à  mourir.  L'Abréviateuç 
de  Jafon  de  Cyène  affirme  que  Séleucus  étoit  déjà  mort  avant  c^u  Onias  arri- 
vât à  ^ntîWjf  ;  mais ,  fuivant  Eujèbe,  le  Grand-Sacrificateur  trouva  ce  Prin- 
ce encore  en  vie,  &  obtint  de  fa  part  un  ordre,  en  vertu  duquel  le  perfi- 
de Simon  fut  envoyé  en  exil  (a).  Quoi  qu'il  en  foità  cet  égard,  Séleucus  fut 
bientôt  puni  de  l'on  entreprife  facrilège  par  celui-là  même  dont  il  s'étoit 
voulu  fervir  pour  piller  le  Temple. 

Nous  avons  rapporté  ci-deffus  quAntiochus  le  Grand,  Père  àe  Séleucus, 

fit  un  Traité  de  Paix  avec  les  Romains  après  la  Bataille  de  Magné  fie ,  & 

qu'il  donna  entre  autres  otages  Anîiochus  un  de  fes  fils,  &  cadet  de  Séleucus. 

Il  y  avoit  treize  ans  qu'il  étoit  à  Rome.  '  Son  frère   Séleucus,  fouhaitant  de 

l'avoir,  envoya  fon  fils  Démétrius  ^  qui  n'étoit  âgé  que  de  dix  ans ,  à  Rome, 

pour  fervir  d'otage  en  la  place  d'Antiochus.     Quelques  Auteurs  croient  (b) 

que  Séleucus  n'avoit  d'autre  but  en  ceci ,  que  de  faire  élever  fon  fils   à  la 

manière  des  Romains.  D'autres  conjefturent  qu'il  vouloit  charger  Antiochus< 

de  quelque  expédition  guerrière  contre  V Egypte  durant  la  Minorité  de  Phî- 

lométor  (c).  Après  de  longs  débats,  le  Sénat  confentit  enfin  à  l'échange, & 

Anîiochus  partit  pour  VAfie  dans  le  même  tems  que  le  jeune  Démétrius  prit  Je 

Se^leucus  chemin  de  Rome.     Pendant  l'abfence  des  deux  Héritiers  de  la  Couronne., 

^npoifon-  HéJîG^ 

^*  (a)  2.  Machab.  IV.  Enfeb.  in  Chron,  {c)  VaiUant  in  Hilt.  Reg.  Syr. 

Ib)  Salian.  ad  Anu.  Mundi  3678» 
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■HcUodore ,  croyant  qu'il  lui  feroit  aifé  de  l'ufurper  en  Te  defaifant  de  Séïeu-  SzcTioa 
CHS  ,  le  fit  empoifonner ,  &  s'empara  de  l'Autorité  Royale.  IX. 

Ainfr fut  accomplie  la  prédi6lion  de  Daniel^  qui,  après  avoir  parlé  de    Hijloirt 
la  mort  d'Jntiochus  le  Grand ,  ajoute  ,  m  Collecteur  de  taxes  prendra  fa  place,  des  Se- 
^  il  périra  en  peu  d'années,  non  en  rencontre  ni  dans  un  combat.  Ces  mots  dé-  ^e^i'Cider. 
fjgnent  clairement  le  Règne  court  &  obfcur  de  Séleucus ,  &  fon  genre  de    ^^^^  " 
mort;  car  il  ne  régna  qu'onze  ans,  &  fa  mort  ne  fut  ni  en  rencontre  dans  après  le 
une  guerre  étrangère,  ni  dans  un  combat  contre  des  Sujets  rebelles , mais  par  i^éluge 
la  trahifon  d'un  de  fes  Amis.  Le  Prophète  l'appelle  un   Collecteur  de  taxes:  2823-  A^ 
auffi  fut-ce  fa  véritable  occupation  durant  tout  le  tems  de  fon  Règne, étant  Y-i^q}' 
obligé  de  payer  aux  Romains  mille  Talens  par  an  pendant  douze  années , 
dont  la  dernière  fut  celle  de  fa  mort.     On  prétend  qu'il  aflembla,  pendant 
qu'il  fut  fur  le  Trône,  une  puiffante  Armée,  dans  le  deffein  d'affilier  P/;^n2a- 
ce  Roi  de  Font  contre  Eumène;  mais  qu'étant  fur  le  point  de  pafTer  le  Mont 
Taurus  ,  la  crainte  des  Romains  l'engagea  à  revenir  fur  Çqs  pas ,  &  à  licentier 
fes  Troupes  (a).  Jofèphe  nousaprend  (b)  qu'il  employa  Hircan  fils  d^Jo/eph 
&  neveu  de  Tobias  pour  recueillir  les  taxes  le  long  du  bord  oriental  du  Jour- 
dain, où  Hircan  avoit  fait  bâtir  à  cette  occafion  une  bonne  ForterelTe  de 
marbre  blanc ,  à  une  petite  diftance  du  Pays  de  Heshbon.  Le  même  Auteur 
ajoute  que  Séleucus  le  fit  Gouverneur  de  toute  cette  Contrée  &  qu'il  rem- 
plit cette  Charge  durant  les  fept  dernières  années  de  ce  Prince,  faifant 
■continuellement  la  guerre  aux  Arabes ,  &  remportant  fur  eux  de  grands  a- 
vantages.  Il  paroit  clairement  par  le  2.  Livre  des  Machabées  (c),   comme 
auffi  par  le  témoignage  de  Jofèphe ,  que  Séleucus  pofleda  la  Célé-Syrie ,  la  Phé- 
■nicie  &  la  Judée,  quelque  tems  avant  fa    mort;  car  Apollonius  gouvernoic 
ces  Provinces  en  fon  nom.   Héliodore  fut  envoyé  pour  piller  le  Temple ,  & 
Onias  alla  fe  plaindre  de  Simon  à  Séleucus  Roi  de  Syrie  ,  &  point  à  Ptolémée 
Roi  d'Egypte.  Mais  nous  ne  trouvons  dans  aucun  Hiflorien ,  à  quelle  oc- 
cafion ,  ni  par  quels  moyens  ces  Pays  tombèrent  au  pouvoir  de  Séleucus. 
Après  la  Bataille  de  Panéas ,  Antiochus ,  comme  on  l'a  vu  ci-delTus,  fe  ren- 
dit maître  de  la  Célé-Syrie  &  de  la  Paleflinc,  mais  lorfque  Ptolémée  Epiphane 
époufa  fa  fille,  il  convint  de  les  lui  rendre  comme  une  dot.   Mais  fi  elles 
furent  rendues ,  comment  fe  retrouvèrent-elles  en  la  puiiïance  de  Séleucus  ? 
Polybe  Çd)  femble  infinuer  que  la  convention  dont  il  s'agit-,  ne  fut  jamais 
exécutée  ;  car  cet  Auteur  affirme  que  les  Provinces  en  queftion  reftérent 
fous  la  domination  du  Roi  de  Syrie  après  la  Bataille  de  Panéas-,  &  ajoute 
qu' Antiochus  Epiphane,  qui  fuccéda  à  Séleucus,  dans  fa  réponfe  aux  Ambas- 
sadeurs qui  vinrent  de  Grèce  pour  terminer  les  différends  qui  s'étoient  élevés 
emiQ  hù  ôc  Ptolémée  Philoînétor ,  nia  formellement  q\x  yîntiochus  eût  jamais 
promis  la  Célé-Syrie  à  Ptolémée  Epiphane  comme  dot  de  fa  fille.  L'autorité  de 
Polybe  nous  détermineroit  à  croire  que  la  Célé-Syrie  &  la  Palefiine,  nonob- 
iliant  l'accord,  n'avoient  pas  été  cédées  par  les  Rois  de  Syrie,  fi  le  con- 
traire ne  paroiflbit  pas  manifeilement  parle  Livre  des  Machabées^  comme 

auiîî 

(a)  Diodor.Sicul.inExcerpt.VaIer1ip.302.        (c)  2.  Machab.  III.  &  IV. 
Q>)  Jofeph.  Aiitiq.  L.  XII.  c.  4,  5.  {d)  Polyb.  Légat.  72.  p.  893* 
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Section    aufîi  par  Jofèphc  {a) ,  qui  dit  qu'auffitôt  qu' HirCan ,  &  tous  les  principaux 
IX.       de  h  Celé-Syrie  &  de  la  Palejîine  curent  reçu  la  nouvelle  de  la  naiflance  de 
Hijloîre    Philométor,  ils  fe  rendirent  à  Alexandrie^  pour  faire  à  cette  occafion  des  com- 
des  Se-      plimens  de  félicitation  au  Roi  PtoUmée  Epiphane  &  à  la  Reine  Cléopatre  fon 
leucides.     époufe:  ce  qu'ils  n'auroient  certainement  point  fait,  fi  ces  Provinces  a- 
voient  été  fous  la  domination  du  Roi  de  Syrie.  Diodore  de  Sicile  (/;)   attede 
que  Ptolémée  Plpiphane  leva  une  nombreufe  Armée ,  dans  le  deffein  de  faire 
la   guerre  à  Seleuciis -^  mais  qu'étant  venu  à  mourir,  la  chofc  en  refla-là. 
Cela  étant ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Séleucus ,  irrité  par  ce  procédé 
d' Epiphane j  tâcha  de  tirer  avantage  de  la  Minorité  de  fon  fils  Philométor,  6c 
qu'ayant  continué  la  guerre  que  fon  Père  avoit  été  fur  le  point  de  com- 
mencer ,  il  s'empara  des  Provinces  en  queftion.  Car  il  paroit  par  le  Livre 
des  Machabées ,  &  par  Jofèphe ,  que  Séleucus  éroit  en  pollèlTion  de  ces  Pro- 
vinces au  tems  de  fa  mort.  Mais  reprenons  le  fil  de  notre  Hiiloire. 
■  Antîo-         Antiochus ,  frère  de  Séleucus ,  en  revenant  de  Rome  en  Syrie ,  aprit  à  A- 
chus  Epi-  i^Ques  la  mort  de  fon  frère,  &  reçut  avis  en  même  tems  qi\Héliodore  avoit 
phane.       ufurpé  la  Couronne,  &  éioit  foutenu  par  un  puillant  parti;  mais  qu'il  s'en 
formoit  pourtant  un  autre  en  faveur  de  Ptolémée ,  qui  prétendoit  faire  valoir 
les  droits  de  fa  Mère  fœur  du  feu  Roi.     Dans  une  conjonfture  fi  délicate, 
Antiochus  eut  recours  à  Eumène  Roi  de  Pergame ,  &  à  Attale  frère  de  ce 
Prince,   qui  le  conduifirent  en  Syrie  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée,  6c 
le  placèrent  fur  le  Trône  après  en  avoir  chafle  TLIfurpateur  (c).     Comme 
ce  Roi  devoit  être  un  cruel  Perfécuteur  des  J^uifs ,  le  Prophète  Daniel  {d) 
prédit  tout  ce  qui  devoit  lui  arriver.     Il  défigne  fon  Avènement  à  la  Cou- 
Sonca-     ronne  de  la  manière  fuivante   (<?).   A  fa  place   (c'eft-à-dire   de  Séleucus) 
ra^ère.      Juccèdera  un  homme  méprifable ,  à  qui  fon  ne.  donnera  point  les  honneurs  de  la 
Royauté.     Il  tiendra  à  petit  bruit ,  ^  il  fe  rendra  maître  du  Royaume  par  fia- 
terie.     Il  efi:  dit  ici ,  q-ïon  ne  lui  donneroit  pas  les  honneurs  de  la  Royauté.    En 
effet  il  ne  monta  fur  le  Trône ,  ni  par  le  droit  de  fa  naiffance ,  puifque 
Séleucus  fon  frère  avoit  laiflë  un  fils ,  qui  étoit  fon  héritier  légitime  ;  ni  par 
le  choix  des  Peuples;  mais  par  le  fecours  à' Eumène ^Sc  d' Attale ^  qu'il  avoit 
fu  gagner  par  des  difcours  Jîateurs  &  de  grandes -promeiTes.     En  montant 
fur  le  Trône  il  prit  le  furnom  d' Epiphane^  c'elVà-dire  d'Illuflre:  titre  qui, 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  ne  lui  convenoit  en  aucune  manière,  au- 
lieu  que  le  furnom  de  Méprifable ,  que  le  Prophète  lui  donne,  lui  fut  apli- 
cable  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie.  Polybe  (/),  Philarque  (g),  Tite-Live  (b\ 
&  Diodore  de  Sicile  (  i  ) ,  tous  Auteurs  Payens ,  &  Its   deux   premiers  fes 
contemporains,  alBrment  qu'il  fortoit  fouvent  du  Palais  avec  deux  ou  trois 
Domeftiques,  &  s'en  alloit  courir  les  rues  à  Antioche;q\xi\  palToit  des  jours 
entiers  à  caufer  avec  des  Orfèvres  &  des  Graveurs  dans  leurs  boutiques, 
<S:  à  difputer  avec  eux  fur  les  règles  de  leur  Art,  qu'il  fe  piquoit  ridicule- 
ment 

(a)  Jofeph.  Antiq.  L.  XII.  c.  4.  ''  (/)  Apud  Athenaeum.  L.  V.  p.  I93« 

(//)  DioJ.Sic.inEKcerpt.  Valef.  p.294.297.  {g)  Apud  eund.  L.  X.  p.  438. 

(c)  Appian.  in  Syriac,  p.  H(5, 117.  {h)  Tic.  Liv.  L.  XLI. 

(rf)  Daniel  XL  &  XU.  (i)  Diodor,  Sicul.  in Excerpt.  Valef.  p.  30  •« 

(;?)  Ibid.  XI.  21.J 
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liiCHt  d'entendre  auffi  bien  qu'eux.     Il  entroit  fouvent  en  converfation  avec   Section 
des  gens  de  la  lie  du  Peuple ,  &  fe  méloit  avec  eux  dans  les  lieux  où  ils  é-       1^- 
toient  atroupés.     Dans  ces  rencontres,  il  lui  arrivoit  de  boire  avec  des  é-    Hijloîre 
trangers  de  la  plus  baffe  condition.     Qiiand  il  aprenoit  que  quelques  jeunes  '^^^  S«- 
gens  avoient  fait  une  partie  de  plaifir,  il  alloit  fans  rien  dire  chanter  &  leucUei. 
boire  avec  eux,  fans  aucun  égard  pour  les  loix  de  la  Bienféance.     Quel-  '^ 

quefois  il  quitoit  fes  habits  Royaux ,  mettoit  une  robe  à  la  Ro?naîne ,  &  ai- 
bit  dans  cet  équipage  de  rue  en  rue ,  comme  il  l'avoit  vu  pratiquer  à  Ko- 
we  aux  Eletlions  pour  la  Magidrature.  11  demandoit  les  fuffrages  des  Ci- 
toyens,  en  donnant  ia  main  à  l'un,  &  en  embraffant  un  autre;  &  briguoit 
tantôt  la  Charge  d'Edile,  tantôt  celle  de  Tribun.  Quand  il  avoit  été  élu, 
il  fe  faifoit  apporter  la  Chaire  Curule,  pour  y  entendre  les  petits  procès 
qui  furvenoient  pour  des  contrats  de  Vente  &.  des  affaires  du  Marché,  Ôc 
prononçoit  fa  fentence  avec  autant  de  gravité  &  d'attention ,  que  s'il  s'é- 
toit  agi  d'affaires  de  la  dernière  importance.  On  dit  aulli  (a)  qu'il  ctoic  fore 
adonné  à  l'ivrognerie,  qu'il  dépenfoit  une  grande  partie  de  fes  revenus  en 
débauches,  &  que  quand  le  vin  lui  étoit  monté  à  la  tête,  il  alloit  fouvenc 
courir  dans  la  Ville  en  jettant  l'argent  à  pleines  mains  parmi  la  canaille,  & 
criant  Jttrape  qui  peut.  D'autres  fois  il  fortoit  avec  une  Couronne  de  rofes 
&  une  Robe  à  la  Romaine, &  marchoit  feul  dans  les  rues.  Si  quelqu'un  s'a- 
vifoit  de  le  fuivre ,  il  avoit  toujours  dans  ces  occafions  fous  fa  robe  provi- 
fion  de  pierres  qu'il  lui  jettoit.  11  aimoit  auffi  à  fe  baigner  aux  Bains  publics 
avec  le  commun-peuple,  &  y  faifoit  des  extravagances  qui  le  rendoient  un 
objet  de  mépris  pour  tous  ceux  qui  le  connoiffoient.  Qu'on  juge  par  tous 
ces  traits  fi  j^ntiochus  ne  méritoit  pas  mieux  le  furnom  d'Epmane  ou  (XLifen- 
fé,  que  celui  d' Epiphane  ou  &I!Iuftre  (b).  St.  Jcrume  nous' aprend  qu'il 
portoit  la  débauche  au  point  de  s'y  abandonner  publiquement,  quelque  hon- 
teufe  qu'elle  pût  être  (c).  Mais  en  voilà  aiïez  pour  prouver  que  le  titre 
de  Mèprifahk ,  par  lequel  le  Prophète  Daniel  le  déflgne  ,  lui  convenoit 
avec  la  dernière  jufteffe. 

A  peine  Antiochus  fut- il  monté  fur  le  Trône,  que  le  frère  du  Grand- 
Prêtre  Onias  ^  nommé  Jéfus  .mzis  qui  porta  dans  la  fuite  le  nom  de  J'afon^ 
ayaqt  formé  le  deffein  d'enlever  à  fon  frère  la  Souveraine- Sacrificature,  à 
laquelle  en  ces  tems-là  étoit  annexée  la  Puiffance  Royale.,  fit  offrir  à' ce 
Prince  360  Talens, outre  80  autres  pour  un  autre  article, afin  d'être  revêtu 
de  la  Charge  de  Souverain- Pontife.  Ce  ne  fut  pas  tout.  Comme  Onias  c- 
toit  généralement  refpefté  pour  fa  piété  &  pour  fa  juffice,  Jajon  n'igno- 
roit  pas  que  fon  autorité  ne  feroit  guères  folidement  établie  aulli  longtems 
que  fon  frère  feroit  fon  féjour  à  Jêntjalem.  Par  un  ordre  du  Roi ,  il  l'obli- 
gea à  fe  retirer  à  Anîioche,  Ce  qui  fit  réufi^ir  la  négociation  de  ^r//o«,  fut  l'ex- 
trême befoin  quJntiiKhuî  avoit  d'argent,  le  Tréfor  de  fon  Père  fe  trouvant 
épuifé  par  les  fommes  prodigieufes  qu'il  avoit  payées  aux  Romains.  Ce 
même  befom  fut  caufe  que  le  Roi  prêta  volontiers  l'oreille  à  une  nouvelle 

pro» 

•   k}  ^^^\h'  ^'  P'  ^^^*  ^""^  liiwQnym.  in  JUaniel.  XI.  p.  37. 

^)  Idem  ibi(3,  -    '*' 

Yy3 
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gscTrojs  propofition  d'0?27^j ,  qui  s'engagea  à  donner  encore  150  Talens,  pourva 
^^"      qu'il  lui  fût  permis  de  conférer  le  droit  de  Bourgeoifie  à  autant  d'Habitans 

Hijloîre  de  Jcïiifakm  qu'il  jugeroit  à  propos,  &  de  faire  bâtir  à  Jérujakm  un  Lieu 
des  Se-  d'exercice  pour  la  JeuneiTe,  &  une  Académie,  à  la  manière  des  Grecs. 
Ces  nouvelles  grâces  qu'Ornas  venoit  d'obtenir,  lui  concilièrent  la  bien- 
veillance d'un  grand  nombre  de  J^uîfs,  la  Nation  en  général  ayant  une  ex- 
trême palTion  pour  les  coutumes  des  Grecs.  Le  droit  de  Bourgeoifie  à  Jn- 
tioche  emportoit  outre  cela  de  grands  privilèges  fous  les  Rois  Syro-MacédO" 
niens.  C'ell  ce  qui  fit  que  plufieurs,  dans  l'efpérance  d'obtenir  ce  droit, 
épouférent  hautement  les  intérêts  de  ^afon  ;  deforte  que  fous  le  Règne  de 
ce  méchant  homme  les  mœurs  des  J'uifs  fe  corrompirent  entièrement.  Ils 
imitèrent  les  coutumes  des  Gentils,  &  commencèrent  à  avoir  honte  de  la 
Circoncifion ,  quoique  caractère  didinftif  du  Peuple  de  Dieu.  Ils  bâtirent 
des  Amphithéâtres  dans  Jérufakm  pour,  des  Speélacles  prophanes,  &  d'au- 
tres Edifices  dellinés  aux  plus  honteufes  débauches.  Les  Prêtres  mêmes ,  a- 
bandonnant  leurs  fondions  facrées ,  couroient  aux  Jeux  publics ,  dans  les- 
quels ils  devenoient  quelquefois  A6leurs  {a). 

•  En  Egypte ,  depuis  la  mort  de  Ptolémée  Epîphane  ,  CUopatre  fa  veuve , 
fœur  diÂntïochus  Èpiphane ,  avoit  pris  en  main  \qs  rênes  du  Gouvernement , 
&  s'étoit  chargée  de  la  tutelle  du  jeune  Roi  fon  fils.  Mais  étant  morte  cet- 
te année ,  la  Régence  tomba  entre  les  mains  de  Lénée ,  Grand-Seigneur  du 
Pays,  &  l'Education  du  Roi  fut  confiée  à  un  Eunuque  nommé  Eulèe.  Dès- 
qu'ils  furent  en  charge,  ils  demandèrent  la  Célé-Syrie  &  h  Pakjîine  à  JntîO' 
■chus  :  demande  qui  produifit  bientôt  une  guerre  entre  les  deux  Couronnes. 
Comme  CUopatre  étoit  Mère  d'un  de  ces  Rois  &  Sœur  de  l'autre,  elle  a- 
voit  empêché,  tant  qu'elle  avoit  vécu,  qu'on  n'en  vînt  à  une  rupture. 
Mais  les  nouveaux  Règens  n'eurent  pas  les  mêm.es  ménagemens  pour  An- 
tiochus ,  &  ne  firent  point  difficulté  de  demander  ce  qu'ils  croyoient  appar- 
tenir à  leur  Maître.  Il  fliut  avouer  que  VEgypte  avoit  toujours  été  en  pos- 
feflion  de  la  Souveraineté  de  ces  Provinces ,  depuis  le  premier  Ptolémée , 
jufqu'à  ce  (\\x  Antïochus  le  Grand  1-es  enleva  à  Ptolémée  Epiphane,  &  les  lailTa 
à  fon  fils  Séleucus ,  fans  autre  droit  que  celui  de  conquête. 

Les  Egyptiens ,  pour  faire  valoir  leurs  prétentions ,  difoient  que  dans  le 
partage  de  l'Empire  fait  entre  les  quatre  SuccefTeurs  à' Alexandre ,  après  la 
fameufe  Bataille  d'Ipfus,  ces  Provinces  avoient  été  d^CCignées  k  Ptolémée: 
Qlic  lui  &  fes  SuccefTeurs  en  avoient  toujours  jouï  depuis  jufqu'à  la  Bataille 
<îe  Panéas,  dont  le  gain  avoit  mis  Antiochus  le  Grand  en  état  de  les  en  dé- 
pouiller: Que  ce  Prince  étoit  convenu  en  donnant  fa  fille  au  Roi  d'Egypte., 
de  lui  rendre  en  même  tems  ces  Provinces  à  titre  de  dot ,  &  que  ç'avoit 
été-là  le  principal  article  de  ce  mariage.  Antiochus  nioit  l'un  &  l'autre  de 
ces  faits ,  &  aflliroit  au  contraire  que  dans  le  partage  général  de  l'Empire 
d'Alexandre,  toute  la  Syrie,  y  compris  la  Célé-Syrie  &  la  Pakfiine,  avoient 
été  alfignées  à  Séleucus  Nîcator ,  &  que  par  conféquent  elles  lui  apparte- 
noient  comme  Héritier  légitime  du  Trône  de  Syrie.     Par  rapport  à  l'article 

du 

(«)  a.  Machab.  IV.  10, 11,  12.  Jofeph.  Antiq.  L.  II.  c.  ^. 
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du  mariage,  en  vertu  duquel  on  reclamoic  ces  Provinces,  il  foutenoit  que   SBcrrow 
c'étoic  une  chimère.  Après  avoir  ainfl  étalé  leurs  raifons  de  part  &  d'autre,       IX. 
fans  avoir  pu  convenir  de  rien ,  il  fallut  enfin  remettre  aux  armes  la  déci-   Hijloirs 
fion  de  ce  différend  (a).  des  Se- 

Le  tems  de  la  Minorité  du  Roi  d'Egypte  étant  expiré ,  on  fit  de  grands  ^^^^^^^es. 
préparatifs  à  jûlexandrie  pour  la  folemnité  de  fon  Couronnement ,  comme 
cela  fe  pratiquoit  en  Egypte,  A  cette  occafion  Ant'iochus  envoya  Apollonius , 
un  des  premiers  Seigneurs  de  fa  Cour,  avec  le  Cara61:ère  d'Ambafladeur, 
pour  y  affilier ,  &  pour  féliciter  de  fa  part  le  jeune  Roi.  C'étoit  en  appa- 
rence pour  faire  honneur  à  fon  neveu  ;  mais  le  vrai  motif  étoit  de  décou- 
vrir les  deifeins  de  cette  Cour  par  rapport  aux  Provinces  de  Celé- Syrie  &  de 
Palejline  y  &  quelles  mefures  on  y  prenoit  à  cet  égard.  Dès-qu'il  aprit, 
au  retour  d'Apollonius ,  qu'on  s'y  préparoit  à  lui  faire  la  guerre ,  il  fe  ren- 
dit par  mer  à  loppe,  vilita  toute  la  frontière  du  Pays,  &  prit  les  précau- 
tions néceffaires  pour  la  mettre  en  état  de  fe  bien  défendre  contre  Iqs 
attaques  des  Egyptiens. 

En  chemin  faifant  il  paffa  par  Jérufakm,  où  il  fut  reçu  par  Jafon  avec 
toutes  les  marques  d'honneur  que  la  plus  baffe  flaterie  peut  imaginer.  Les 
Habitans  fe  prêtèrent  avec  empreflement  aux  vues  de  leur  Souverain-Sacri- 
ficateur ,  &  prodiguèrent  leurs  aclamations  à  un  Prince  idolâtre ,  dont  ils 
dévoient  bientôt  éprouver  la  tyrannie.  De  Jénifakm  il  paffa  dans  la  Phénî- 
cie,  &  après  y  avoir  mis  ordre  à  tout,  il  revint  à  Antioche  {b).  L'année 
fuivante,  Jafon  envoya  à  Antioche  fon  frère  Méfiéks ,  pour  payer  le  tribuc 
au  Roi,  &  négocier  en  fon  nom  quelques  autres  affaires.  Mais  dans  l'au- 
dience qu'il  obtint ,  au-lieu  de  s'acquiter  de  fa  commiiîion ,  il  fit  fî  bien  qu'il 
obtint  la  Charge  de  fon  frère,  ayant  offert  300  Talens  plus  que  lui.  Méné- 
las ,  de  retour  à  Jérufalem ,  trouva  tant  de  réfiftance  de  la  part  de  fon  frè- 
re, qu'il  fut  obligé  de  quiter  la  Ville;  mais  ayant  eu  recours  à  AntiochuSy 
il  fe  concilia  tellement  les  bonnes  grâces  de  ce  Monarque,  en  lui  promet- 
tant d'embraffer  fa  Religion ,  qu'il  fut  renvoyé  avec  un  pouvoir  affez  grand 
pour  obliger  Jafon  à  quiter  Jérufalem^  &  à  fe  retirer  dans  le  Pays  des  Ani' 
monites.  Ménélas  s'empara  alors  fans  obflacle  de  la  Charge  de  Souverain- 
Sacrificateur,  &  dégagea  la  parole  qu'il  avoit  donnée  à  Antiochus ,  non  feu- 
lement en  renonçant  à  la  Loi  de  Moyfe^  mais  auffi  en  portant  fes  compa- 
triotes ,  autant  qu'il  lui  fut  poffible ,  à  imiter  fon  exemple.  Après  s'être 
mis  en  poffeffion  de  la  Souveraine-Sacrificature ,  il  ne  fe  foucia  plus  de 
payer  l'argent  qu'il  avoit  promis ,  &  fut  cité  pour  ce  fujet  à  comparoître 
devant  le  Roi  à  Antioche.  Mais  avant  que  d'avoir  gagné  cette  Ville ,  yhitîo' 
chus  en  étoit  parti  pour  aller  appaifer  une  fédition  qui  s'étoit  élevée  dans 
deux  Villes  de  Cilicîe.  Les  revenus  de  ces  Villes  ayant  été  donnés  à  AntiO' 
chis ,  une  des  Concubines  du  Roi ,  les  Habitans ,  par  indignation  ou  par 
quelque  autre  motif,  avoient  pris  les  armes  &  commis  de  grands  defordres.  ' 
Antiochus  y  avant  que  de  fe  mettre  en  chemin,  confia  le  Gouvernemenr 

à'AntÎQi 

(a)  Hieronym.  in  Daniel.  &  Polyb.  Légat.        {h)  2.  Machab.  IV.  21, 
8i.  p.  308.  &  Légat.  72;  p.  893.  ' 
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Section  d'ylntioche  à  Andronic ,  un  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour.  Cependant 
1^-       Ménélas ^  en  vendant   plufieurs  VaifTeaux  d'or  du  Temple  à  Tyr ^  dedans 
Hiftoire    les  Villes  voifines,  amaffa  une  fomme  aflez   confidérable,  non  feulement 
des  Se-      pQi^if  payer  le  Roi,  mais  aulfi  pour  engager  Andronic  &  les  principaux  Of- 
^'^""         ficiers  de  la  Cour  à  lui  faire  regagner  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince.     0- 
*  viaSy  qui  fe  trouvoit  en  ce  tems-là  à  Antioche ^  ne   pue  s'empêcher  de  re- 

procher à  cet  Apoilat  le  facrilège  dont  il  s'étoit  rendu  coupable ,  en  s'apro-  _ 
priant  les  Vafes  làcrés  du  Temple.    Ménélas,  piq.ué  au  vif  de  ce  reproche, 
obtint  6! Andronic ,  à  force  d'argent ,  (ju'il  feroit  expédier  Onias  ;  mais  ce- 
lui-ci,  en  ayant  eu  avis,  fe  réfugia  dans  un  azile  à  ûaphné,  dont  Androniv 
vint  à  bout  de  le  faire  Ibrtir  par  de  belles  promefles  ;  après  quoi  il  lui  fut 
facile  de  raflaHlner ,  &  de  gagner  par  cet  infâme  moyen  l'argent  que  l'im- 
pie Ménèlas  lui  avoit  promis.     Onias  fut  généralement  regretté,  tant  des 
Gentils  que  des  Juifs  dCAntiocbe,  qui  réunirent  leurs  follicitations  auprès  du 
Roi  pour  qu'il  prît  connoilîance  du  meurtre  qui  avoit  été  commis   en  fon 
abfence.     (Quelque  méchant  que  fût  .^«rfoctex ,  il  avoit  non  feulement  de 
l'ellime,  mais  même  de  la  vénération  pour  Onias:  ainfi,  tant  pour  fatis- 
faire  aux  loix  de  la  Jullice,  que  par  égard  pour  la  requête  de  ceux  d'Antio- 
che ,  il  fit  conduire  Andronic ,  après  qu'il  eût  été  convaincu  du  crime  qu'on 
lui  imputoit ,  au  lieu  où  le  meurtre  avoit  été  commis ,  &  l'y  fit  mourir  dans 
les  tourmens.  Sur  l'autorité  du  2. -Livre  des  Machabées  (a)  nous  avons  re- 
jette le  témoignage  de  Jojèphe  (/;) ,  qui  affirme  que  Jajon  ne  fut  élevé  à  la 
Dignité  de  Grand-Prêtre,  qu'après  la  mort  d'Onias:  &  nous  nous  croyons 
(d'autant  plus  fondés  à  révoquer  fon  témoignage  en  doute, que  cet  Hiftorien 
fe  contredit  lui-même  ;  car  dans  fon  petit  Traité  des  Machabées ,  il  raconte 
la  particularité  en  queflion  précifément  comme  nous  avons  fait.     ,,  Antio- 
„  chus^  dit-il  dans  ce  Traité,  ayant  dc^omWé- Onias  de  fa  Charge  de  Sou- 
,,  verain-Sâcrificateur ,  mit  en  fa  place  fon  frère  Jafon,  qui  lui  avoit  promis 
,,  un  tribut  ann-uel  de  3660  Talens.  Dès-que  Jafon  fe  vit  revêtu  de  cette  é- 
„  minente  Charge,  il  changea  toute  la  Religion  de  fes  Pères,  &  altéra  les 
,,  Mœurs  de  la  Nation".   Ce  paffage  de  Jofèphe  s'accorde  parfaitement  a- 
vec  l'Hiftoire  des  Machabées ,  à  l'exception  du  tribut  annuel ,  que  cet  Ecri- 
vain ,  s'il  n'y  a  pas  ici  quelque  faute  de  Copifte ,  augmente  outre  mefure. 
Antiochus ,  qui  depuis  le  retour  à' Apollonius  de  la  Cour  d'Egypte  s'étoit  tou- 
jours préparé  à  la  guerre ,  dont  il  voyoit  bien  qu'il  étoit  menacé  de  la  part 
de  Ptolémée  pour  la  Célé-Syrie  &  la  Paleftine ,  fe  trouvant  enfin  en  état   de 
la  commencer,  réfolut  de  ne  pas  différer  plus  longtems,  &  dé  la  porter 
dans  les  Etats  de  fon  Ennemi.    Il  le  flata  de  pouvoir  impofèr  à  Ptûlémée  les 
conditions  qu'il  jugeroit  à  propos,  ce  Prince  n'ayant  alors  que  feize  ans, 
&  étant  entièrement  gouverné  par  des  Minières  qui  manquoient  de  ferme- 
té &  de  talens.     D'un  autre  côté,  les  Romains,  fous  la  proteétion  de  qui 
y  Egypte  s'étoit  mife ,  avoient  trop  d'affaires  fur  les  bras  pour  fonger  à    la 
recourir ,  &  la  guerre  qu'ils  avoient  avec  Perfée  Roi  de  Macédoine  ne  leur 
--en  laiflbit  pas  le  loifir.    Ainfi  il  crut  ne  pouvoir  jamais  trouver  de  conjonc- 
ture 

la)  z.  Machab.  IV.  32  &c.  [b)  Jofepli.  Antiq,  L.  JI.  c.  (5. 
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ture  plus  favorable  pour  décider  la  querelle  qu'il  avoit  avec  VEgypte.  Sectto!» 

Cependant,  ne  voulant  pas  rompre  ouvertement  avec  les  Romains  ^  il      l^- 
envoya  une  ambaflade  au  Sénat, pour  payer  les  arrérages  du  tribut  qui  étoit    Hijîoire 
dû  à  la  République,  &  pour  reprcfenter  en  même  tems  Ton  droit  fur  les  Pro-  '^^  .'^'-- 
vinces  de  Célé-Syrîe  &  de  Paleftine  dont  il  étoit  a6luellement  en  pofTeffion ,  ^^"'^"^^'':^ 
&  l'obligation  où  il  étoit  d'entrer  en  guerre  pour  le  foutenir  (a).     Appollo-  Epiphane 
nius ,  qui  étoit  Chef  de  l'Ambaffade,  étoit  chargé,  outre   le  tribut,  ^q  envoie  um 
plufieurs  préfens  coniîdérables  pour  la  République.     Quand  les  Députés  Sy-  ^"j^'^^^* 
riens  furent  arrivés  à  Rome ,  &  eurent  été  introduits  dans  le  Sénat ,  ils  s'at- 
tachèrent particulièrement  à  juflifier  leur  Maître  de  n'avoir  pas  acquité  u- 
ne  dette  que  fon  Père  avoit  contrariée,  &  que  lui-même  rf avoit  pas  enco- 
re été  en  état  de  payer.  Après  qu'Apollonius  eut  donné  tout  ce  qui  étoit  dd 
de  la  part  de  la  Syrie ,  il  ajouta  encore  un  préfent  de  plufieurs  Vafes  d'or 
qui  pefoient  500  livres  ;  remercia  les  Sénateurs  de  l'excellente  éducation 
qaJntiochus  avoit  reçue  à  Rome ,  &  des  honneurs  qui  lui  avoicnt  été  ren- 
dus durant  le  féjour  qu'il  y  avoit  fait  ;  &  finit  fon  difcours  en  expofant  les 
prétentions  de  fon  Maître  fur  la  Célé-Syrîe  &  la  PaleJUne^  &  en  demandant 
que  l'alliance- entre  Rome  &  la  Syrie  fût  renouvellée.     Le  Sénat  fit  aux  Am- 
baflàdeurs  la  réception  la  plus  obligeante ,  les  défraya ,  &  les  combla  de  pré- 
fens.    Le  Préteur  Attilius  eut  ordre  de  dreifer  l'afte  de  confédération  fur 
le  même  pié  que  celui  qui  avoit  été  fait  avec  Antiochus  le  Grand.    L'argent 
que  les  AmbafTadeurs  payèrent ,  fut  mis  entre  les  mains  des  Q_Liefleurs ,  & 
les  Vafes  d'or  entre  celles  des  Cenfeurs ,  qui  les  confacrérent  aux  Dieux 
qu'ils  voulurent.     Pour  ce  qui  eft  des  prétentions  fur  les  Provinces  de  Celé- 
Syrie  &  de  Paleftine ,  le  Sénat  renvoya  la  difcuflion  de  cette  affaire  à  un 
tems  plus  convenable ,  &  ne  répondit  rien  fur  cet  article  (b). 

Avant  que  les  AmbafTadeurs  fuifent  revenus  de  Rome ,  Antiochus  s'étoit    //  enva^. 
mis  à  la  tête  de  fon  Armée,  &  avoit  pris  le  chemin  de  ]  Egypte.     L'Armée  '^''^  ^'^•• 
de  Ptofêmée  &  la  fienne  fe  joignirent  entre  le  Mont  Caftus  &  Péhife.     On  ^^^^^' 
en  vint  bientôt  à  une  bataille ,  dans  laquelle  les  Egyptiens  furent  honteufc- 
ment  défaits.  Antiochus  profita  fi  bien  de  fa  victoire ,  qu'il  mit  la  frontière 
en  état  de  fervir  de  barrière,  &  de  rendre  inutiles  tous  les  efforts  que  pour- 
roit  faire  VEgypte  pour  recouvrer  les  Provinces  qui  étoient  le  fujet  de  leur 
querelle.  Telle  fut  fa  première  expédition  contre  VEgypte.  •  Enfuite ,  fans 
rien  entreprendre  de  plus  cette  année ,  il  s'en  retourna  à  Tyr ,  &  mit  fon 
Armée  en  quartiers  d'Hiver  (c). 

Durant  fon  féjour  à  Tyr,  trois  Députés  du  Sanédrin  de  Jérufakm  vinrent 
lui  faire  des  plaintes  contre  Ménélas ,  qu'ils  convainquirent ,  en  préfcnce 
du  Roi,  d'impiété,  de  facrilège,  &  d'un  grand  nombre  de  violences.  Le 
Roi  l'auroit  infailliblement  condamne  à  mort  ,•  mais  Ménélas,  ayant  acheté 
pour  une  grande  fomme  d'argent  la  prote6lion  de  Ptolémée  Macron  *,  un 

des 
(0)  T.  Liv.  L.  XLII.  c.  29.  Polyb.  Légat.        (fc)  T.  Liv.  Polyb.  Juftin.  ibil 
71.  p.  892.  Juftin.  L.  XXXIV.  c.  2.  Diodor.         (c)  Hieronym.  T.  Liv.  Polyb.  ibid.  2.  Ma- 
Sicul.  Légat.  18.  Jofeph.  Antiq.  L.  XII.  c.  6.     chab.  IV.  4.4  &ç. 
Hieronym.  in  Daniel.  Xf. 

♦  Ce  Ptolémée  Macron,  ayant  été  autrefois  Gouverneur  de  l'Ile  de  C'^pre  fous  le  Roi  Pùo-   ■ 
Tome  FL  Z  z  '  i^és 


562        HISTOIRE    DES    SELEUCIDE5. 

Section    des  Miniftres  d'Aitiocbits ,  non  feulement  fut  renvoyé  abfous ,  mais  fit  mê- 
i^-       me  condamner  à  mort  comme  calomniateurs  les  trois  Députés:  injuftice 
Hifioîre    fi  cruelle,  que  les  Tyriens,  touches  de  leur  malheureux  fort,  les  firent  en- 
dis  Se'      terrer  honorablement. 

kucides,  ^  jj^f^Qçjjiis  ayant  employé  tout  l'Hiver  à  faire  de  nouveaux  préparatifs 
''sâjëcôn-  pour  une  féconde  expédition  en  Egypte,  marcha,  dès- que  la  Sailbn  le  per- 
de  expé-  mit,  vers  les  frontières  de  ce  Pays,  où  il  remporta  une  féconde  viéloire, 
dition  en  qyi  fm;  fuivie  de  la  reddition  de  Péhife.  Dans  cette  dernière  défaite  des  £- 
HYP^^'  gyptiens,  il  auroit  pu  les  faire  pafTer  au  fil  de  l'épée  jufqu'au  dernier;  mais 
au-lieu  de  profiter  de  fon  avantage,  il  arrêta  lui-même  les  gens,  en  allant 
en  perfonne  de  tous  côtés ,  pour  faire  cefler  le  carnage.  Ce  trait  de  clé- 
mence lui  gagna  le  cœur  des  Egyptiens  au  point ,  que  lorfqu'il  avança  dans 
le  Pays,  tous  venoient  en  foule  fe  foumettre  à  luijdeforte  qu'il  fe  vit  bien- 
tôt maître  de  Mcmphis  &  de  tout  le  refte  de  V Egypte ,  à  la  réferve  d' Ale- 
xandrie ,  qui  feule  tint  bon  contre  lui  (a).  Dans  cette  féconde  invafion ,  Phi- 
lomètor  tomba  entre  les  mains  du  Vainqueur,  fans  que  nous  puifîîons  dire, 
s'il  fe  rendit  de  lui-même ,  ou  s'il  fut  fait  prifonnier.  Le  premier  de  ces* 
fentimens  efl  le  plus  vraifemblable;  car  Antiochus  lui  laifibit  une  entière  li- 
berté ,  &  le  faifoit  manger  à  fa  table.  (Quelque  tems  après  il  le  mena  avec 
lui  à  Memphis^  afeftant  de  prendre  foin  des  intérêts  du  jeune  Roi,  &  de 
régler  les  afi'aires  comme  fon  Tuteur.  Mais  quand  une  fois  il  fe  fut  rendu 
maître  du  Pays,  il  fe  faifit  de  tout  ce  qui  lui  convenoit,  pilla  de  tous  cô- 
tés, &  s'enrichit  lui-même  &  fes  Troupes  des  dépouilles  des  Egyptiens. 
Pendant  tout  ce  tems-Ià  Philométor  faifoit  un  trifie  perfonnage.  A  l'Armée 
il  s'étoit  toujours  tenu  loin  du  danger,  &  ne  s'étoit  pas  feulement  montré 
à  ceux  qui  combattoient  pour  lui.  Après  cela  il  fe  foumit  à  Antiochus  de  h 
manière  la  plus  lâche,  &  fe  laiffa  enlever  un  fi  beau  Royaume  fans  faire  le 
moindre  efibrt  pour  le  conferver.  Ce  n'étoit  néanmoins  pas  tant  en  lui  man- 
que de  courage  &  de  capacité  naturelle  (car  dans  la  fuite  il  donna  plus  d'u- 
ne preuve  du  contraire  à  l'un  &  l'autre  égard)  qu'un  effet  de  l'éducation  ef- 
féminée qu'il  avoit  reçue  à'EiiUe  fon  Gouverneur.  Car  cet  Eunuque ,  qui 
étoit  auffi  fon  Prémier-Minifi:re ,  avoit  eu  foin  de  le  plonger  dans  le  luxe  & 

dans 
{a)  i.Machab.  XVII. XVIII.  &  2.  Machab.     Sicul.  in  Excerpt.  Valef.  p.  311. 
V.  i.Hieronyra.  in  Dan.XI.  24,25.  Diodor. 

lémée  Philométor,  avoit  retenu  pendant  la  Minorité  de  ce  Prince  tous  les  revenus  du  Pays 
entre  fes  mains,  &  n'avoit  jamais  voulu  leS-  remettre  aux  Minières,  malgré  toutes  les  in- 
llances  qu'ils  purent  faire  à  cet  égard.  Mais  aulTitôt  que  le  Roi  eut  été  déclaré  Majeur, 
il  apporta  le  tout  à  ^/exan^ne ,  &  le  remit  au  Fifc,  Une  fomme  fi  conOdérable,  venue 
dans  un  tems  d'extrême  befoin,  lui  avoit  fait  beaucoup  d'honneur  à  la  Cour.  Mais  dan^ 
la  fuite,  piqué  de  quelque  fujet  de  plainte  que  lui  donnèrent  les  Minifires ,  ou  de  ce  qu'oa 
ne  le  ré'compenfoit  pas  comme  il  croyoit  l'avoir  mérité  par  un  fervice  de  cette  importance, 
il  fe  révolta  contre  Ptolémée,  entra  au  fervice  à' Antiochus  ,  &  lui  livra  l'Ile  de  Cypre.  Le 
Roi,  charmé  de  cette  acquifition,  admit  Ptolémée  Macmi  au  nombre  de  fes  plus  intimes 
Amis  ,  &  lui  donna  le  Gouvernement  de  la  Cdé-Syrie  &  de  la  Pakftine  ,  envoyant  à  fa  pla- 
'  ce  en  Cypre  Cratès,  qui  avoit  commandé  dans  le  Château  de  Jérufakm  fous  Softrate  (i).  \\ 
€ft  fait  plus  d'une  fçis  mention  de  ce  Ptolémée  Macron  dans  les  Livres  des  Macbabées. 

(i)  Yalefii  Exerpt.  ex  Polyb, 
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■tos  h  mollefîe,  afin  de  fc  rendre  auiïi  nëcefTaire  quand  le  jeune  Prince  fe-   Sicttor. 
roit  Majeur,  qu'il  l'avoit  été  durant  fa  Minorité  (a).  IX. 

Pendant  qi\\4nnochus  étoit  en  Egypte ,  un  faux  bruit  de  fa  mort  Te  repandit    Hijloire 
dans  toute  la  Paleftine.   Jafon  crut  loccafion  propre  à  recouvrer  le  Polie  ^^^  Si- 
qu'il  avoit  occupé  à  Jérufalem ,  &  prit  d'abord  le  chemin  de  cette  Ville  a-  ^^""'■^^^-  . 
vec  un  peu  plus  de  1000  hommes.  Par  leur  moyen,  &.  par  celui  des  Amis         "'  * 
qu'il  avoit  dans  Jénifakm^  il  la  prend,  en  chafle  Ménélas ,  qui  fe  retire  dans 
la  Citadelle ,  commet  toutes  fortes  de  cruautés  contre  fes  Concitoyens ,  & 
fait  mourir  fans  miféricorde  tous  ceux  qui  lui  tombent  entre  les    mains ,  & 
qu'il  regardoit  comme  fes  ennemis  (b).    Qiiand  Antiochus  aprit  ces  nouvelles 
en  Egypte ,  il  conclut  que  c'étoit  une  révolte  générale  des  Juifs ,  &  accou- 
rut auffitôt  pour  la  reprimer.  Ce  qui  l'irritoit  le  plus ,  étoit  que   le  Peuple 
de  Jérufalem,  à  ce  qu'on  lui  dit,  avoit  fait  de  grandes  réjouïlTances  fur  le 
bruit  de  fa  mort.  Pour  en  tirer  vengeance,  il  forma  le  fiége  de  la   Ville,     Il  prciul 
la  prit  d'aiîaut ,  &  en  trois  jours  de  tems  fit   paffer  40000  hommes  au  fil  J^^rufa- 
de  l'épée.  Il  y  en  eut  outre  cela  40000  faits  prifonniers,  &  vendus  aux  '^'^'  ^ 
Nations  voifines.  Peu  content  de  cela ,  il  entra  par  force  dans  le  Temple  fe'' Ternis. 
jufques  dans  le  Sanftuaire  &  les  lieux  les  plus  facrés,  fouillant  même  par 
fa  prcfence  le  Lieu  très  faint,OLi  Ménélas  le  conduifit.  Et  pour  faire  le  plus 
cruel  outrage  à  ce  Lieu  fi  refpeclable,  il  immola  une  truye  fur  l'Autel  des 
Holocaufles,  &  en  ayant  fait  bouillir  dans  de  l'eau  une  partie,  il  ordonna 
qu'on  fît  des  afperfions  de  cette  eau  dans  le  Temple ,  afin  de  le  fouiller  en- 
tièrement *.  Enfuite,  ajoutant  le  facrilége  à  la  prophanation ,  il  emporta 

l'Autel 
(a)  i.Machab.  I.  ip-  Juftin.  L.  XXXV.         {h)  i.  Machab.  1. 20^ — 25.  Jofeph.  Antiq. 
c.  2.  L.  XII.  c.  8. 

*  Dîolere  de  Sicile  rapporte  cette  particularité  de  la  manière  fuivante.    ,,  antiochus  Epî- 
„pbane,  ayant  vaincu  les  Juifs,  entra  dans  le  faint  Oracle  de  Dieu,  où  les  Prêtres  feuls 
„  étoient  admis.   Il  trouva  dans  cet  endroit  la  Statue  d'un  homme  avec  une  longue  barbe, 
,,  tenant  un  livre  en  fa  main,  &   aiïis   fur  un  ane.     Il  prit  cet  homme  pour  Moyfe ,  qui 
„  hk'MjéniJnkm,  fonda  la  Nation  Juive ,  &  lui  donna  ces  Loix  qui  font  odieufes  à  tou- 
„  tes  les  autres  Nations.  Comme  fon  deiTein  étoit  d  otcr  ce  fujet  d'horreur  à  toutes  les  Na- 
„  tions ,  il  tâcha  d'abroger  les  Loix  des  Juifs.     Pour  cet  efFet  il  offrit  en  facrifice  au  Fon- 
,,  dateur  de  ce  Peuple  une  grande  truye  fur  l'Autel  de  Dieu ,  qui  étoit  bâti  en  plein  air , 
„  &  en  fit  répandre  le  fang  fur  la  Statue  ôc  fur  l'Autel.    Enfuite,  en  ayant  fait  bouillir  la 
„  chair  dans  de  l'eau,  il  ordonna  qu'on  arrofàt  de  cette  eau  les  Livres   facrés  qui  conte- 
„  noient  leurs  Loix,  &  contraignit  le  Souverain-Sacrificateur  &  d'autres  Juifs  de  manger 
„  de  la  chair  de  pourceau  (i)  ".    Jofêphe  affirme  la  même  chofe,  difant  en  termes  exprès  , 
q\x' y^ntiochus ^  après  s'être  rendu  maître  de  la  Ville,  facrifia  une  truye  fur  l'Autel,  &  or- 
donna qu'on  fît  des  afperfions  dans  le  Temple  avec  l'eau  dans  laquelle  cette  viflime  avoit 
été  bouillie  (2).     Et  nous  ne  faurions  nous  empêcher  d'obferver  en  cet  endroit,  que  Jofê- 
phe, dans  ce  qu'il  dit  de  la  prife  de  Jérufalem  par  Antiochus,  non  feulement  fe  trouve  en 
contradiftion  avec  tous  les  Anciens,  mais  auiîî  avec  lui-même;  car  Polybe,  Strahon,  Jpol- 
lûdore,  Nicolas  de  Damas  &c.  difcnt  c[\x' Antiochus  prit  Jérufalem  d'affaut  après  un  long  fiège. 
Jofèphe  affirme  (3)  en  propres  termes,  qu' Antiochus  prit  la  J'ille  par  force,  &  repréfente  ce 
Prince  comme  enragé  de  la  réfiftance  qu'il  y  avoit  rencontrée.   Dans  un  autre  endroit,  il      - 
parle  de  ceux  qui  perdirent  la  vie  à  ce  fièje  en  combattant  contre  Antiochus.     Cependant 
dans  fes  Antiquités,  le  même  Ecrivain  dit  qu'il  entra  dans  la  Ville  fans  violence,  ceux   de 
fon  parti  lui  en  ayant  ouvert  les  portes.     Mais  ce  n'efl:  point-là  l'unique  contradi<Sion  qui 
fe  trouve  dans  cet  Auteur. 

(1)  Diod.Sicul.  L  XXXIV. ap,  Thot.  Cod,  244.  CO  Idem  de  Rell.  Jud.  L.  I.  c.  I. 

ii)  lofeph,  Antiq.  L.  XII.  c.  16,  (4;  idem  ibid.  L.  VI.  en. 
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SccTîON  rAiitel  des  Parfums ,  la  Table  des  Pains  de  Propofition ,  le  Chandelier  à 
IX.      fept  branches  du  Sanéluaire  (  le  tout  étoit  d'or  )  (Se  plulleurs  autres  Vafes  6c 
Jit/7oir<r   y^^^^  ^^g  j^^jg^  aufli  d'or,  pour  la  valeur  de  1800  Talens.     Pour  combler 
hucuês     1^  mefure  de  la  calamité  des  Juifs ,  Antiochiis  nomma  pour  Gouverneur  de 
J'.  la  JiuUe ,  un  Phrygien  nommé  Fhilim ^  homme  d'une  cruauté  barbare,  & 

Jndronic ,  d'un  caraéière  tout  pareil ,  pour  Gouverneur  de  la  Samarie.  Mené- 
las  ^  le  plus  méchant  des  trois, eut  le  titre  de  Souverain-Sacrificateur,  avec 
l'autorité  (jui  étoit  annexée  à  cette  Charge.     Les  Alexandrins  voyant  rhilo- 
viéîor  entre  les  mains  d'Aiitiochus ,  à  qui  il  lailloit  gouverner  Ton  Royaume 
comme  il  lui  plaifoit ,  le  rei^ardérent  comme  perdu  pour  eux ,  &  placèrent 
lut  le  Trône  Ion  frère  cadet ,  auquel  on  donna  à  cette  occafion  le  nom 
d'Eiingète ,  qui  fut  changé  dans  la  fuite  en  celui  de  Phyfcon  ,  c'eft- à-dire  gros 
ventre ,  parce  que  fes  excès  en  fait  de  manger  &  de  boire  l'avoient  rendu  ex- 
trêmement corpulent.  C'eft  fous  ce  dernier  titre  que  la  plupart  des  Hilboriens 
parlent  de  lui.  Cinéas  %k  Ciimanus  lui  furent  donnes  pour  JMinillres  à  fon  A- 
vènement  à  la  Couronne,  &  on  les  chargea  de  remettre,  zû  étoic  poiîi- 
ble ,  les  affaires  du  Royaume  dans  un  état  florilTiint  {a). 
Satmjlè'      Anîiocbus,  ayant  apris  ce  qui  fe  paflbit  en  T^gypte ,  en  prit  occafion  de 
ms  expé-     revenir  pour  la  troifiéme  fois  dans  ce  Royaume ,  fous  le  prétexte  fpécieux 
ditiênen    ^'y  rétablir  le  Roi  dcpofé,  mais  en  efiet  pour  s'en  rendre  maître.     Jl  défit 
l^sypte.      j^g  Alexandrins  dans  un  combat  naval  près  de  Pêlufe ,  entra  par  terre  en 
E'^ypte^  6c  marcha  droit  à  Alexandrie,  dans  le  delfein  d'en  former  le  fiège. 
Le' jeune  Roi  confulta  fes  deux  Miniftres,  qui  lui  confeillérent  de  convo- 
quer tous  les  hauts  Officiers  de  l'Armée,  &  de  délibérer  avec  eux  fur  ce 
qu'il  convenoit  de  faire  dans  une  conjonfture  Ci  embarrafiante.     Après  de 
longs  débats  on  décida  que  fétat  des  affaires  demandoit  qu'on  cherchât  des 
voies  d'accommodement  avec  Antiochiis ,  &  que  pour  cet  effet  on  prie- 
roit  les  AmbalTadeurs  des  différens  Etats  de  la  Grèce  qui  fe  trouvoient  à  A- 
îexandrie  d'interpofer  leur  médiation. 

Aucun  d'eux  n'ayant  fait  la  moindre  difficulté  de  fe  prêter  à  cette  négo- 
ciation, ils  allèrent  par  eau,  accompagnés  de  deux  Ambafladeurs  à'Egyp' 
te  i  trouver  Antiochiis.  Ce  Prince  les  reçut  fort  bien  dans  fon  Camp,  &  les 
ayant  régalés  magnifiquement  ce  jour-là,  il  leur  marqua  le  lendemain  pour 
écouter  les  proportions  qu'ils  avoient  à  lui  faire.  Les  Achéens  parlèrent  les 
premiers,  &  les  autres  cnfuite,  chacun  à  fon  tour.  Tous  s'accordèrent  à 
charger  E'.dée ,  &  à  attribuer  la  guerre  à  fa  mauvaife  conduite  &  au  bas-â- 
ge de  Ptolémée  Philométor ,  mêlant  adroitement  dans  leurs  difcours  l'apolo- 
gie du  nouveau  Roi,  &  tâchant  d'adoucir  Antiochus  à  fon  égard,  pour 
l'engager  à  traiter  avec  lui,  qui  étoit  auflî  fon  neveu.  Antiochiis,  dans  fa 
réponie,  convint  de  tout  ce  qu'ils  avoient  dit  fur  la  caufe  de  la  guerre; 
&  avant  pris  delà  occafion  de  leur  expofer  les  droits  qu'il  avoit  fur  la  Celé' 
Syrie  &  la  PalejVine ^ï\  allégua  toutes  les  raifons  que  nous  avens  rapportées, 
&  produifit  les  Pièces  autentiques',  qui  parurent  fi  fortes ,  que  tous  ceux 
qui  fe  trouvèrent  préfens,  furent  convaincus  de  la  bonté  de  fon  droit  fur 

ces 

(fl^Porphyr.  in  Gik:.  Eufcb.  Scaîig.  p.  -50.  &  (58.  Polyb.  Légat,  8 1.  p.  907-  T.  Liv.  U  XLIV.  c.  19. 
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ces  Provinces.     Par  rapport  aux  conditions  de  Paix,  il  les  renvoya  à  un  Sectioit 
Traité ,  auquel  il  feroit  travailler  lorfqu'il  auroit  auprès  de  lui  deux  perfon-       JX, 
nés  abfentes  qu'il  leur  nomma ,  &  fans  qui  il  déclaroit  ne  vouloir  pas  faire    Hiftoira 
la  moindre  chofe  dans  une  négociation  de  cette  importance.  ^^^  Se- 

Après  cette  rcponfe ,  il  vint  camper  à  Naucratis ,  &  delà  devant  y^Ie-  ^^"^''^^■^'  ^ 
xandrie,  dont  il  commença  à  former  le  fiège.     Dans  cette  extrémité,  Fto-   "lc7"Ê^ 
léniée  Euergète  &  Cléopatre  fa  fœur,  qui  étoient  dans  la  Place,  envoyèrent  g/ptiens 
des  Ambalfadeurs  à  Rome  ^  repréfenter  leur  fituation,  &   implorer  le  fe-  s'adrejjena 
cours  de  cette  puifTante  République.  Ils  parurent  à  l'audience  que  le  Sénat  ^"  "^^'l^' 
leur  accorda,  revêtus  d'habits  de  deuil,  &  tenant  en  main  des  branches     °°^^^"' 
d'Olivier.  Après  s'être  proflernés  devant  cette  auguite  Affemblée ,  ils  par- 
lèrent en  ces  termes.   ,,  V Egypte,  dirent-ils,  que  vous  av'ez  protégée,  & 
„  dont  les  Rois  ont  été  fous  votre  tutèle,  touche   à  fa  ruine;  jîkxandrie 
„  eft  alTiégée;  &,  pour  comble  de  malheurs ,  l'Auteur  de  nos  maux  trou- 
„  ve  des  Amis  à  Rome.  Antiochiis  Roi  de  Syrie ,  qui  a  été  élevé  ici  comme 

otage ,  eft  la  verge  dont  les   Dieux  fe  fervent  pour  nous  châtier.     Si 
aV Egypte,  qui  vous  a  toujours  été  fidèle,  peut   donc  émouvoir  votre 

compaffion ,  détournez  le  coup  affreux  qui  la  menace.  Rien  ne  vous 
5,  fera  plus  aifé  que  d'affermir  fur  la  tête  de  notre  Souverain  &  votre  Allié 
„  une  Couronne  qu'un  Oncle  ambitieux  veut  lui  enlever,  y^ntiochus  refpec- 
,,  te  votre  autorité,  &  ne  manquera  fureme^it  point  de  déférer  à  vgs  or- 
,,  dres.  Un  mot  de  votre  part  terminera  Ces  injuftes  entreprifes,  &  diflîpe- 
„  ra  nos  frayeurs.  Qiielle  gloire  pour  Rome ,  de  rendre ,  par  un  feul  mot , 
„  la  tranquiiUté  à  Y  Egypte  \  D'un  autre  côté,  quel  déshonneur  ne  feroit-ce 
„  point  pour  votre  République ,  fi  notre  Roi  étoit  obligé  de  s'enfuir  de 
„  fes  Etats ,  où  il  auroit  été  fi  facile  de  le  maintenir  !  Le  danger  eft  émi- 
„  nent , &  le  moindre  délai  en  fait  de  remède,  rendra  le  mal  incurable  (a)'\ 

La  pitié   &  la  politique  engagèrent  les  Sénateurs  à  accorder  aux  Sup- 
plians  leur  demande.  Ils  virent  clairement,  qu'il  n'étoit  pas  de  leur  intérêt 
de  laiiTer  fi  fort  agrandir  Antiochus  ^  &  de  lui  permettre  de  joindre  la   Cou- 
ronne d'Egypte  à  celle  de  Syrie.     Ainfi  ils  réfolurent  de  mettre  fin  à  cette 
guerre.  C.  Popilius  Lénas ,   C.  Décimus ,  &.  C.  Hojtilius ,  furent  chargés  de 
cette  commilTion.  Leurs  inftru6lions  portoient  qu'ils  iroient  trouver  premiè- 
rement yfntiochus  ,  &  enfuite  PtoUmée ,  pour  leur  déclarer  de   la  part   du 
Sénat,  qu'ils  eufient  à  fufpendre  toutes  les  hoftilitcs,  &  à  terminer  la  guer- 
re; &  que  fi  l'un  des  deux  refufoit  de  le  faire,  le  Peuple  Romain  ne  le  re- 
garderoit  plus  comme  fon   Ami  &  fon  Allié.     Le  danger  étant  preffant, 
trois  jours  après  la  rcfolution  prife,  ils  partirent  de  Rome  avec  les  Ambas- 
fadeurs  d'Egypte  (/;)  *. 

Vers 
(a)  Polyb.  Légat.  90.  p  915.  &  Légat.  84.        (b)  T.  Liv.  L.  XLIV.  c.  9.  Po'yb.  Légat, 
p.  909.  T.  Liv.  L.  XLIV.  c.  19.  Juftin.  L.     90.  p.  915. 
XXXiV.  c.  2.  - 

*  Le  tems  du  départ  de  ces  AmbalTadeurs  efl  marqué  dan?  un  ancien  Journal ,  quft  Piglniis 
a  inféré  dans  le  ll.yolume  de  fes  Annales  (i),  de  la  manière  fuivante.  Le  troifième  jour, 

(j}  Yid.  JPishii  Annal,  ad  Annum  Urbis  ;SJf 
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?«cTTON      Vers  le  même  tems  il  arriva  en  Egypte  des  Ambaffadeurs  de  Rhodes  ^ipùm 
IX.       tacher  d'accommoder  les  différends  entre  les  deux  Couronnes.  Ils  débarqué- 
Kiftoîrt    rent  à  Alexandrie^  &  après  y  avoir  entretenu  les  Minillres   de  cette  Cour, 
des  Se-      115  pafîerent  au  Camp  d'y^nîiochus.     Rien  ne  fut  oublié  de  leur  part  pour 
^^"'•^'^•^'     porter  ce  Prince  à  un  accommodement  avec  Ton  neveu.  Ils  infiilérent  beau- 
coup fur  l'amitié  dont  les  deux  Couronnes  les  avoient  honorés  depuis  long- 
tems ,  &  fur  l'obligation  qu'elle  leur  impofoit  d'employer  leurs  offices  pour 
rétablir  la  bonne  intelligence  entre  elles.  Comme  ils  s'étendoient  beaucoup 
fur  cet  article,  jîntiochus  les  interrompit,  &  leur  déclara  en  peu  de  mots: 
Qi-i'il  n'étoit  pas  néceflaire  de  faire  là-defllis  de  longs  difcours  :  QLie  le 
Royaume  appartenoit  à  P/;i/o7;2^W  l'ainé  des  deux  frères,  avec  qui  il  a- 
voit  fait  la  paix  &  contra6lé  une  étroite  alliance  :  Et  que  fi  on  vouloit  le 
rappeller  &  le  remettre  fur  le  Trône,  la  guerre  étoit  finie  ''.  Tel  fut  fon 
langage, mais  il  avoit  un  tout  autre  deffein.  La  réfiftance  qu'il  trouvoit  dans 
Alexandrie j  dont  il  vit  bien  qu'il  ne  pourroit  pas  fe  rendre  maître,  lui  fie 
changer  de  plan ,  &  conclure  que  le  moyen  le  plus  fur  de  parvenir  à  Yon 
but ,  étoit  d'entretenir  l'animofité  entre  les  deux  frères ,  &  de  les  engager 
dans  une  guerre  qui  les  affoiblît  fi  fort  qu'ils  ne  fuffent  plus  en  état  de  lui 
faire  tête  ni  l'un  ni  l'autre.     Dans  cette  vue  il  leva  k  ûège  d' Alexandrie  y 
marcha  du  côté  de  Memphis ,  &  remit  Pbilométor  en  pofTeffion  de  tout  le  Pays , 
excepté  Pélufe,   qu'il  garda  comme  une  clé  pour  entrer  quand  il  lui  plaîroit 
en  Egypte.  Après  avoir  ainfi  difpofé  toutes  chofes,il  retourna  ïAnîioche(a), 
Pbilométor ,  fe  réveillant  enfin  de  l'affoupiffement  où  fon  indolence  &  fa 
mollelfe  l'avoient  plongé,  eut  affez  de  pénétration  pour  démêler  le  deffein 
d'Antiochiis.  La  précaution  de  garder  Pélufe  fuffifoit  pour  lui  ouvrir  les  yeux. 
11  vit  bien   qu'il   ne  gardoit  cette  porte  de  V Egypte ,  que  pour  y  pouvoir 
rentrer  quand  fon  frère  &  lui  feroient  fi  affoiblis  par  la  guerre  qu'ils  fe  fai- 
foient,  qu'ils  ne  pourroicnt  plus  lui  rcfiflerjce  qui  les  rendroit  l'un  &  l'au- 
tre les  viftimes  de  fon  ambition.  Ainfi,  dès-qu'il  vit  Antioclms  parti,  il  fît 
dire  à  fon  frère  qu'il  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  s'entendre  avec  lui, 
de  peur  quAntiochiis ,  profitant  de  leur  desunion ,  ne  leur  enlevât  le  Royau- 
me.  Plûlémée  Phyfcon  y  confentit  volontiers,  &  l'accommodement  entre  les 
frères  fe  fît  par  le  moyen  de  Cléopatre  leur  fœur ,  à  condition  que  les  deux 
Princes  règneroient  conjointement.  En  confcquence  de  cet  accord ,  Pbilomé- 
tor revint  à  Mexandrie,  &  V Egypte  recouvra  fa  première  tranquillité,  au 
grand  contentement  des  Peuples,  &  fur- tout  des  Alexandrins ^  qui  avoient 
beaucoup  fouffert  par  la  guerre  (b).  Mais  les  deux  frères  comptant  (\\i  An- 
tioclms ne  manqueroit  pas  de  faire  une  nouvelle  invafîon  dans  le  Royaume , 

en- 
(fl)  T.  Liv.  L.  XLV.  c.  11.  Euftb.  in  Chron.  p.  68.  Polyb.  Légat.  89,. 

\b)  T.  Liv.  ibid.  Juftin.  L,  XXXIV.  c.  ?..     p.  912. 
Porphyr.  in  Grœc.  Eufeb.  Scalig.  p.  60.  -& 

avant  les  Nones  d'y^'i;n7 ,  C.  P opilius  1  énas ,  C.  Décimus  ^  C.  Hojlilhis,  ont  été  envoyés 
en  ainbalTade  nnx  Rois  de  S'^rie  &  d'Egypte,  pour  terminer  la  guerre  entre  eux.  De  grand 
matin  les  AuibafTadeurs,  accompagnés  de  leurs  Cliens  &  de  leurs  Amis,  immolèrent  un 
Taureau  dans  le  Temple  de  Cajîor,  à  Thonneur  des  Dieux  domefliques  des  Romains,  &: 
iwminérent  par  là  leurs  f^crifices. 
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envoyèrent  des  AmbafTadeurs  en  Grèce  pour  y  prendre  à  leur  folde  quelques  SscTro» 
Troupes  auxiliaires  *.  iX. 

Dès-q\i /^ntiochus  eut  apris  la  réunion  des  deux  frère,  il  réfolut  de  le-    Hijloire 
ver  le  mafque,  &  d'employer  toutes  fes  forces  contre  l'un  &  l'autre.     11  des  Si. 
envoya  pour  cet  effet  de  fort  bonne  heure  fa  Flotte  en  Cypre  pour  s'en  con-  l^^dder.  ^ 
ferver  la  poffeffion ,  &  fe  mit  en  même  tems  en  marche  par  terre  avec  u-    s    h  ^ 
ne  Armée  nombreufe,  dans  le  deffein  de  faire  la  conquête  de  Y  Egypte,  fans  trièml  ex- 
fe  couvrir  davantage  du  prétexte  d'époufer  la  querelle  d'un  de  ks  neveux.  pùHtion  en 
En  arrivant  à  Fbïnocorura ,  il  y  trouva  des  Ambailadeurs  de  PbUomêtor ,  qui  Egj^pte. 
après  l'avoir  complimenté  au  nom  de  leur  Maître,  &  lui  avoir  dit  que  leur 
Souverain  ne  devoit  fon  rétabliffement  qu'à  fes  bons  offices,  le  fuplicrent 
de  ne  pas  détruire  fon  propre  ouvrage ,  &  de  lui  laiiTer  une  Couronne  dont 
il  avoit  l'obligation  à  fa  bonté.  Mais  /hiîmhiis ,  ceffant  de  feindre,  &  lais- 
fant  toutes  ces  apparences  d'affeftion  dont  il  avoit  jufqu'alors  tant  fait  de 
parade,  fit  aux  Ambaffadeurs  cette  réponfe  hautaine:  ,,  Qu'il  n'accorde- 
,,  roit  jamais  la  paix  à  aucun  des  deux  frères,    à  moins  qu'on  ne  lui  cédât 
,,  à  perpétuité  l'Ile  de  Cypre ,  la  Ville  de  Pélufe  avec  toutes  les  terres  qui 
,,  font  le  long  du  bras  du  Nil  Car  lequel  elle  étoit  fKuée,  &  les  Provinces 
,,  de  Célé-Syrie  &  de  Pakftine  ".     Après  avoir  ainfi  déclaré  fon  deffein,  il 
fixa  un  jour  auquel  il  vouîoit  qu'on  lui  rendît  réponfe. 

Qiiand  ce  jour  fut  paffé  fans  qu'on  lui  eût  accordé  ce  qu'il  demandoit,  il 

entra  en  Egypte  à  main  armée,  &  après  avoir  foumis  tout  le  Pays  jufqu'â 

Memphîs ,  il  reçut  l'hommage  de  prefque  tout  ce  qui  reffoit.     De  Memphîs 

il  fe  rendit  devant  Alexandrie^  dans  le  deffein  de  former  le  fiège  de  cette 

Ville,  dont  la  prife  fauroit  rendu  maître  du  Royaume  d'Egypte.     Il  auroit 

infailliblement  réuffi  dans  cette  entreprifè,  fans  une  ambalfade  de  i^w?2^, 

qui  rompit  entièrement  les  mefures  qu'il  avoit  prifes  depuis  û  longtems  pour 

s'affurer  la  poffeffion  de  ce  Royaume  (a). 

Les 
(a)  Tir.  Liv.  &  Judin.  ubi  fupr. 

*  Ces  AmbafTadeurs/urent  envoyés  en  Achaie,  &  demandèrent  au  nom  des  deux  Rois 
.qu'on  leur  envoyât  feulement  looo  Fantafîins  fous  la  conduite  de  Lycortas,&  200  Chevaux 
fous  celle  de  Polybe.  L'Affembiée  des  Âchéens  fe  tenoit  alors  à  Corintbe.  Callicrats ,  qui 
préfidoit  à  l'Afiemblée ,  s'oppofa  à  la  demande  des  Ambaffadeurs,  fous  prétexte  qu'il  étoit  de 
l'intérêt  de  la  Ligue  de  ne  fe  pvis  mêler  des  affaires  étrangères ,  &  qu'elle  devoit  garder 
fes  Troupes  pour  fecourir  les  Romains  contre  Perfée.  Lycortas  &  Polybe  prenant  alors  la 
parole,  dirent  que  l'année  précédente  Polybe  étant  allé  trouver  Marcius,  qui  commandoic 
l'Armée  Romaine,  en  Macédoine,  pour  lui  ofFrir  le  fecours  que  la  Ligue  des  Achéens  lui  a- 
voit  décerné,  ce  Conful,  en  le  remerciant,  lui  avoit  dit  qu'ayant  le  pié  dans  la  Macédoine, 
il  pouvoit  fe  paffer  de  tout  fecours  étranger;  qu'on  ne  devoit  donc  pas  alléguer  ce  prétexte 
pour  abandonner  les  Rois  d'Egypte.  Que  d'ailleurs  la  Ligue  pouvant  lever  30  ou  40000 
hommes  fans  s'incommoder,  un  Corps  auffi  peu  confidérable  que  celui  qu'on  demandoit, 
ne  diminueroit  point  leurs  forces.  Qu'il  falloit  profiter  de  cette  occafion  d'être  utiles  aux 
deux  Rois,  &  de  s'acquiter  des  obligation:  qu'on  avoit  à  VEgypte,  dont  on  ne  pouvoit  ou- 
blier les  bienfaits  fans  la  plus  lâche  ingratitude.  Ce  difcours  détermina  la  multitude  à 
envoyer  le  fecours;  mais  Callicrate,  remarquant  la  difpofition  des  efprits,  congédia  les  Dé« 
pûtes,  fous  prétexte  qu'il  n'étoit  point  permis' de  délibérer  fur  une  afFaire  de  cette  rature 
dans  une  Affemblée  générale.  Dans  une  autre  Affemblée  plus  partirulière,  qu'on  convo- 
qua pour  cet  eflet  à  Sicyone ,  le  fecours  alloit  de-même  être  accordé,  lorfque  Cd'.lcrate,  fur 
une  Lettre  fuppofée  de  O^  Marcius,  qui  exhort.oit  les  Achéens  à  être  Médiateurs  entre  les 
deux  frères,  fit  réfoudre  qu'on  fecontenteroitd'envoyer  des  Ambaffadeurs  vers  cesrrincee(t)^ 

(i)  Polyb,  Légat.  J9— 91^ 
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Section       Les  AmbalTiideurs  le  rencontrèrent  à  Ekitfine ,  qui  n'ëtoic  qu'à  une  bon- 
IX.      ne  lieue  &  Alexandrie ,  &  Popilius  l'aborda  avec  un  air  propre  à  fe  concilier 
Hijhire   du  refpeft.     Comme  le  Roi  avoic  connu  particulièrement  Popilius  pendanc 
des  Si'     qu'il  s'étoit  trouvé  comme  otage  à  Rome ,  il  lui  tendit  la  main  comme  à  un 
ieiicides,    ancien  Ami.  Mais  Popilius  fe  refufant  à  cette  honnêteté ,  lui  déclara  qu'avanc 
Les  Ain-  ^^e  de  lui  pouvoir  donner  la  main ,  il  devoit  faire  la  leélure  d'un  Decrec 
laffadeiLrs  du  Sénat.  Je  jugerai  ^  lui  dit-il  ,par  votre  confentement ,  ou  par  votre  refus ,  s'il 
Roinains  faut  VOUS  traiter  comme  Ami  ou  comme  Ennemi  de  Rome.     Si  vous  obéijjez ,  je 
loDhgent   yg(;çyj-^i  avec  joie  tous  vos  témoignages  d'amitié.    Ce  difcours  ne  pouvoit  que 
r^-^ypte.  P^'^^îf^i's  très  choquant  à  un  Roi  puiflant  &  viftorieux ,  dans  le  tems  même 
qu'il  Te  trouvoit  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée.     Cependant  Antiochus 
prit  le  Décret  que  Popilius  lui  préfentoit ,  &  après  l'avoir  lu ,  lui  dit   qu'il 
en  dclibèreroit  avec  l'es  Amis,  &  lui  rendroit  réponfe  dans  peu.     Mais  le 
fier  Républicain ,  indigné  de  ce  délai ,  fit  avec  une  baguette  qu'il  avoit  à 
la  main,  un  cercle  ilir  le  fable  autour  à' Antiochus,  &  haufîant  la  voix. 
Vous  ne  fortirez  point,  lui  dit- il,  du  cercle  que  je  viens  de  tracer ,  avant  que 
d'avoir  accepté  ou  rejette  la  propofition  que  je  vous  ai  faite  de  la  part  du  Sénat» 
J'efpère  que  vous  ne  manquerez  pas  au  rejpeâ  dit  au  Sénat  ^  au  Peuple  Ro- 
main.     Le  Roi  étonné  de  ces  manières  impérieufes ,  après  avoir  héfité  un 
moment,  fit  cette  réponfe,  qui  convenoit  mieux  à  un  Efclave  qu'à    un 
grand  Roi:  Vous  ferez  content ,  Popilius,  je  ferai  ce  que  votre  République  exî^ 
ge  de  moi.     Dès- qu'il  eut  prononcé  ces  mots,  les  trois  Ambaifadeurs  lui  of- 
frirent la  main  à  la  fois ,  &  Popilius  le  traita  enfuite  à  tous  égards  en  an- 
cien Ami.    Les  Ambafladeurs  Romains  ,2i^ïhs  q\i  Antiochus  eut  quité  VEgyp' 
te,  revinrent  à  Alexandrie,  où  ils  mirent  la  dernière  main  au  Traité  de 
Paix  entre  les  deux  frères.    Delà  ils  firent  voile  pour  l'Ile  de  Cypre ,  qu'An^ 
tiochus  avoit  conquife  ;  &  après  avoir  obligé  ce   Prince  à  en  retirer  Tes 
Troupes ,  ils  s'en  retournèrent  à  Rome ,  faire  rapport  au  Sénat  du  fuccès 
de  leur  négociation  (a). 

~  Us  furent  fuivis  de  près  par  les  Ambafladeurs  à' Antiochus  &  des  deux 
Ptoléfuées. Lqs  premiers  ayant  été  introduits  dans  le  Sénat, firent  un  difcours 
propre  à  donner  les  idées  les  plus  defavantageufes  du  caraélére  de  leur 
Maître.  ,,  Quoique  Po;)f//z/i- ,  dirent-ils ,  ait  communiqué  vos  intentions  au 
,,  Roi  notre  Maître,  dans  un  tems  que  toute  V Egypte  étoit  fur  le  point  de 
„  le  reconnoître  pour  Souverain,  il  n'a  pas  laille  d'obéir,  ne  fe  croyant 
„  pas  moins  tenu  de  fe  foumettre  aux  ordres  de  Rome  qu'à  ceux  des  Dieux 
,,  immortels".  Le  Sénat  répondit  à  cette  lâche  harangue,  qu  Antio- 
chus avoit  fagement  fait  d'obéir  ,  &  que  le  Peuple  Romain  lui  en  fa- 
voit  bon  gré,  &  étoit  content  de  fa  conduite.  Les  Ambaifadeurs  d'Egypte 
eurent  enfuite  audience,  &  parlèrent  aufli  follement  qu'avoient  fait  ceux 
de  Syrie.  ,,  C'eft  à  vous,  dirent-ils  aux  Sénateurs,  que  nous  devons  la  li- 
5,  berté  de  l'Egypte  ,  &  l'union  qui  règne  préfentement  entre  nous.  Le 
„  départ  d' Antiochus ,  &  la  réconciliation  de  nos  Princes  par  vos  foins, 

,,  nous 
(a)  Polyb.   Légat.  92.   p.  ç\6.  Tit.  Liv.    Vellej.  Paterc.  L.  I.  c.  10.  Plut.  inApopht* 
L.  XLV.  c.  11,12.  Juftin.  L.XXXIV.  c.  3.    c.  32.  Hieronym.  in  Dauiel.  XI.  27. 
Appiafi.  in  Syriac.  Val.  Max.  L.  VI.  c.  4. 
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^5,  nous  ont  mis  à  couvert  d'un  joug  étranger,  &  ont  reiidu  la  paix  au  Secttoit 
j,  Royaume.     Double  bienfait,  pour  lefqueis  les  Rois  &  le  Peuple  d'Egyp-      ^X- 

.    ,,/(?  fe  croyoient  aufli  redevables   aux  Romains,  que  des  Enfans  peuvent    Hijloire 
^„  l'être  à  leurs  Parens,  ou  des  Hommes  aux  Dieux  immortels  ".    Le  Se-  des  Se. 
r.at  répondit -en  peu  de  mots,  que  Rome  prenoit  part  à  leur  contentement,  ^"^'^'^^^-  ^ 
'^  étoit  .fenfiblc  à  leurs  témoignages  de  reconnoiflance.  Le  Préteur  eut  or- 
.idrc  enfuite  de  faire  les  préfens  ordinaires  aux  Ambafîadeurs  (a). 

Antiochus ,  à  fon  retour  d'Egypte,  outré  de  s'être  vu  obligé  par  les  Ro-  Il  fait 
viains  de  quiter  un  Royaume  qu'il  confidéroit  déjà  comme  étant  à  lui,  fit  tomber  fa 
tomber  tout  le  poids  de  fa  colère  fur  la  malheureufe  Ville  de  ^éru/akm, qui  ^o-^''^/"'" 
■Tje  lui  en  avoit  donné  aucun  fujet.  En  traverfant  hPale/line^  il  détacha  \J^ 
22000  hommes  fous  le  Commandement  à' Apollonius,  avec  ordre  de  détrui- 
re Jérufalem .  Apollonius  y  étant  arrivé ,  ne  témoigna  rien  du  tout  au  com- 
mencement qui  pût  faire  foupçonner  les  ordres  qu'il  avoit,  &  attendit 
jufqu'au  Sabbat  fuivant.  Alors ,  voyant  tout  le  Peuple  aflemblé  dans  les  Sy- 
nagogues pour  y  rendre  leur  culte  à  Dieu,  il  lâcha  toutes  fes  Troupes 
fur  cette  multitude  defarraée,  avec  ordre  de  maflacrer  tous  les  hommes^ 
de  prendra  toutes  les  femmes  &  tous  les  enfans,  &  de  les  vendre.  Cette 
■terrible  commiffion  fut  exécutée  avec  la  dernière  rigueur.  Les  foldats  mas- 
facrérent  impitoyablement  tous  les  hommes  qu'ils  purent  trouver,  &  firent 
couler  des  ruiflcaux  de  fang.  Ils  pillèrent  enfuite  la  Ville,  &  y  mirent  le 
feu  en  plufieurs  endroits.  On  abattit  le  refte  des  maifons ,  &  les  matériaux 
furent  employés  à  bâtir  une  Forterefle  fur  le  haut  d'une  des  éminences  de  la 
Gité  de  Da-D/V/,  vis-à-vis  du  Temple  qu'elle  commandoit.  On  iît  de  cette  For- 
tereffe  une  Place  d'armes  pour  tenir  toute  la  Nation  en  bride  ;  &  après  l'avoir 
;munie  de  bons  magazins,  on  y  ferra  les  dépouilles  prifes  dans  le  Sac  de  Jérufaknu 
Delà  la  Garnifon  fondolt  fur  ceux  qui  venoient  adorer  le  vrai  Dieu 
dans  le  Temple ,  &  arrofoit  de  leur  fang  le  Sanftuaire ,  qu'elle  fouilla  de 
toutes  les  manières  que  fa  haine  contre  la  Nation  Juive  fut  capable  de  lui 
fuggérer.  .Ce  fut  alors  que  les  facrifices  cefTérent,  pas  un  des  véritables 
Serviteurs  de  Dieu  n'ofant  plus  l'y  venir  adorer  (b).  Mais  nous  renvoyons 
à  l'Hiftoire  des  Juifs  le  détail  des  cruelles  perfécutions  quAntiochus  fit  é- 
prouver  au  Peuple  de  Dieu ,  &  de  la  généreufe  réfiftance  que  lui  fit  Ma^ 
thathias ,  &  dans  la  fuite  fon  fils ,  le  vaillant  Judas  Machabée. 

Après  que  divers  Généraux  d'Aruiochus  eurent  été  défaits,  &  les  Armées 
qu'ils  commandoient  taillées  en  pièces  par  Judas  Machabée ,  le  Roi  de  Syrie 
envoya  à  la  fin  Lyfias ,  un  des  premiers  Seigneurs  de  fa  Cour,  pour  abo- 
lir entièrement  la  Loi  de  Dieu ,  ôi  exterminer  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
lui  étoient  reftés  fidèles.  L'Armée  Syrienne  deflinée  à  l'exécution  de  ce  des- 
fein ,  étoit  de  60000  hommes.  De  fi  formidablea  préparatifs  allarmérent 
Tibérius^  Gracchiis ,  que  le  Sénat  Romain  avoit  envoyé  vifiter  les  Rois ,  les 
Républiques  &  les  Villes  libres  de  YOrient.     Il  fe  rendit  fur  le  champ  à  An-    , 

,  iioche, ]^our  y  éclairer  les  démarches  d'un  Prince  qui  commençoit  à  devenir 

redou- 

(a)  T.  Liv.   L.  XLV.  Polyb.  Légat.  92.     2.  Machab.  V.  24,25.  26.  Jof-ph.  Antiq, 

.,y^ler.  Maxim.  L.  VL  c.  4.  L,  XIL  c.  /.  &  in  Prœfat.  ad  Hill.  de  Bell. 

C&)  Polyb.  ibid.  .1,  MacUab.  L  ap?  40.    Jud.  &L.I.  c, i.^&  U  VI.  c.  Xl>  ejufd,  iiiA^. 

Tçme  Fl^  fiao, 
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Section  redoutable.  Durant  le  fcjour  de  Gracchus  à  Jntiocbe ,  Ant'wchus  ayant  apris 
IX.      que  Paul  Emile  ^  après  avoir  vaincu  Ferfée  &  fait  la  conquête  de  la  Macc* 
'  Hijloire   doîne ,  a  voit  célébré  des  Jeux  à  Amphipolis  fur  le  Strymoji,  réfolut  d'en  fa> 
des  Se'      YQ  autant  à  Daphné  près  â'Jntiocbe.»  Il  envoya  pour  cet  effet  de  tous  côtés 
kuddes.     ]^^,\i(.^  (jes  Speétatcurs ,  &  fit  venir  à  grands  fraix  les  meilleurs  Afleurs, 
&  les  plus  habiles  Ouvriers  qu'il  y  eût  en  Europe  &  en  /Ifie..    Les  Jeux  fe 
firent  avec  une  pompe  &  une  magnificence  extraordinaires ,  &  furpadcrenc 
les  plus  beaux  qu'il  y  eut  eu  jufqu'alors  en  Syrie  *.     Le  perfonnage   que  le 
Roi  y  joua  durant  tout  ce  tems-îci,  répondit  parfaitement  au  caraéfère  que 
Daniel  avoit  donné  de  lui  en  l'appeHaat  un  homme  méprijable.  Il  fit  une  in- 
finité d'aftions  indécentes, qui  lui  attirèrent  le  mépris  de  tous  les  AlTiftans» 
Plus  d'une   fois  il  excita  de  plus  grandes  rifées  que  les  meilleurs  Panto- 
mimes ,  &  il  y  en  eut  même  un  grand  nombre  parmi  les  Spectateurs,  qui 
furent  fi  choqués  de  lui  voir  fan-e  tant  d'extravagances ,  &  violer  fi  ou- 
vertement les  règles  de  la  bienféance  &  de  la  pudeur ,  qu'ils  ne   voulurent 
plus  affilier  aux  fellins  où  ils  étoient  invités  de  fa  part.  A  cette  occafion  il 
étala  aux  yeux  du  Peuple  tous  les  vaPes ,  &  autres  chofes  précieufes  de  fon 
Tréfor,  qui  jufqu'alors  n'avoient  jamais  paru  en  public;  &  il  eft  très  ap- 
parent 
*  Tol'^he  donne  le  détail  fuivant  de  la  procefîîon   folemnelle  qui  précéda  les  Jeux.     La 
marche  commençoit  par  5000  hommes  ,tous  à  la  fleur  de  Vàge,  &  habillés  comme  des  fol- 
dats  Romains.     Ils  étoient  fuivis  par  le  même  nombre  de  jeunes-hommes   en  habits  à  la 
Myjienm.     Enfui  te  venoient  3000  Ciliciens  armés  à  la  légère,  avec  des  couronnes  d'or  fur 
la  tête;  puis  3000  Thraces,  $000  Galates,  dont  plufieurs  avoient  dt-s  boucliers  d'argent, 
480  Gladiateurs,  1000  jeunes-hommes  montés  fur  des  chevaux  Nicéens,  3000  fur  d'autres 
chevaux,  la  plupart  avec  des  harnois  d'or,  &  des  couronnes  du  même  métal.     Ces  der- 
niers étoient  fuivis  par  1000  Avnis  du  Roi ,  tous  à  cheval ,  &  magnifiquement  équipés.  En» 
fuite  venoient  4000  Cavaliers  portant  des  habits  de  pourpre  brodés  d'or:  100  chariots  at  - 
télés  de  fix  chevaux  de  front,  &  42  à  quatre  chevaux;  800  jeunes  hommes  avec  des   cou. 
ronnes  d'or, qui  précédoient  les  Statues  des  Dieux  &  des  Héros  de  la  Syrie  &  de  la  Grèce, 
qui  étoient  portées  par  des  hommes  fuperbement  vêtus,  &  accompagnées  d'un  millier  de 
Pages,  tous  appartenant  à  Dfuys  Secrétaire  du  Roi,  &  dont  chacun  tenoit  entre  fes  mains 
un  vafe  d'argent  du  poids  de  1000  dragmes;  les  Pages  du  Roi  ,au  nombre  de  600, portant 
des  vafes  d'or;  200  Femmes  à  pié,  tenant  des  coupes  d'or  pleines  d'eau  de  fenteur,  pour 
en  afperger  les  SpecT:ateurs.     La  proceffion  étoit  fermée  par  80  Femmes  couvertes  d'habits 
magnifiques,  &  portées  dans  des  litières  dont  les  brancards  étoient  d'or  maffif,  &  par  500 
autres  Femmes,  auflî  en  litières  à  brancards  d'argent.     Outre  cette  proceffion,  il  y  eut  des 
Fêtes,  des  Jeux,  &  toutes  fortes  de  DivertifTemens  pendant  l'efpace  d'un  mois.    Durr.nt 
tout  ce  tems  les  Speélateurs  un  peu  de  mife  furent  régalés  à  1500  tables, qui  étoient  fervits- 
chaque  jour  des  mets  les  plus  rares  que  l'Europe  &  \'?Jfte  pouvoient  fouruir.  Il  y  avoit  dans 
ks  fales  à  manger  quinze  grands  Vaifleaux  remplis  d'oignemens  précieux  pour  l'ufage  des  Con  > 
vives.  En  un  mot, on  ne  fauroit  affez  exprimer  l'ordre  &  la  magnificence  qu'il  y  eut  en  cette 
occafion.  Mais  les  Spedateurs  furent  pour  la  plupart  beaucoup  plus  choqués  de  la  conduite 
indécente  du  Roi, qu'ils  ne  furent  charmés  de  tout  le  refte.  11  parut  à  la  proceffion  monté  fur- 
un  petit  cheval,  courant  çà  &  là  comme  un  fou.   11  fervoit  lui-même,   tantôt  à  une  table  & 
tantôt  à  une  autre,  précédant  dans  tout  l'appareil  de  la  Royauté,  &  le  Diadème  fur  la  tête, 
ceux  qui  apportoient  les  plats.  Quelquefois  il  s'avifoit  de  fe  coucher  à  terre,  &  faifoit  rou- 
gir les  Convives  par  mille  actions  indécentes.     Un  jour  il  fe  fît  porter  habillé  en  Pantomi- 
me dans  la  fale  où  étoient  les  Convives  ies  plus  diftingués,  &  fe  coucha  à  terre  contrerai-, 
tant  le  mort;  mais  s'étant  tout-à-coup  réveillé  au  fon  de  quelques  Inftrumens  de  Mufique, 
^1  commença  à  danfer  avec  tant  de  geftes  ridicules,  que  toute  la  Compagnie,  indignée  de 
voir  Antiochus  proftituer  ainfi  la  majefté  de  fon  rang,  fe  leva  &  fortit  de  l'appartement  (1% 
il)  ïolyb,  ap,  Athenxiun  L<  V.  c  4.  ôc  L«  X.  c.  u.  Diodor.  Sicul.  in  Eïcrpt,  Valefii  p.  jzi» 
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parent  que  les  dépouilles  du  Temple  de  Jérufakm  formèrent  la  partie  Ja  Secttoît 
plus  confidérable  de  ce  qui  fut  donné  en  fpeélacle.     Antïochus  n'oublia  rien      IX. 
-  de  tout  ce  que  la  flaterie  put  lui  infpirer  pour  fe  concilier  la   bienveillan-    Hijîoîre 
ce  de  l'Ambaffadeur  Romain,  l'accompagnant  par-tout  comme  un  Efclave,  des'sé. 
le  logeant  dans  fon  Palais  après  en  être  forti  lui-même,  &  lui  offrant  jufqu'à  ^^"^''^^^-  , 
fon  Diadème  :  offre  que  le  fage  Romain  rejetta  avec  indignation ,  &  qui  ne  ^ 

contribua  pas  peu  aux  affurances  qu'il  donna,  à  fon  retour,  au  Sénat,  qu'on 
n'avoit  rien  à  craindre  de  la  part  du  Roi  de  Syrie  (a). 

Immédiatement  après  le  départ  de  l'Ambaffadeur  Romain ,  Antïochus  re- 
çut la  nouvelle,  que  les  Armées  qu'il  avoit  envoyées  contre  les  Juifs,vQ^ 
noient  d'être  entièrement  défaites.     Four  fe  venger  de  cette  perte,  il  fît- 
auffitôt  affembler  fes  forces ,  dans  le  deffein  d'exterminer  toute  la  Nation 
Juive ,  &  de  donner  leur  Pays  à  d'autres.     Mais  quand  il  fut  queftion  de 
payer  fes  Troupes ,  il  trouva  fës  coffres  épuifés  par  les  folles  dépenfes  fai- 
tes' en  Spe6lacles  &  en  Préfens;  car  il   étoit  naturellement  généreux,  (S: 
furpaffoit  à  cet  égard,  fuivant  l'Auteur  du  Iàvyq  dts  Machabées ,  tous  les 
Rois  fes  PrédéceJJeurs  ;  &  le  Prophète  Daniel  parle  de  lui  comme  enrichiffant 
fes  ferviteurs  de  dépouilles  ^  de  tréfors.     Athénée  nous  aprend  d'où  lui  ve- 
noient  ces  tréfors  &  ces  dépouilles.   ,,  Toutes  les  dépenfes,  dit  cet  Auteur 
5,  qu' Antïochus  faifoit ,  étoient  tirées  en  partie  du  butin  que,  fans  égard  pour 
„  l'engagement  contracté  avec  Philométor,  il  avoit  fait  en  Egypte  ;.en  partie 
„des  dons  gratuits  de  ks  Amis; mais  principalement  des  dépouilles  de  plu- 
,,  fleurs  Temples  qu'il  avoit  eu  l'audace  facrilége  de  piller  (i?)". 

Outre  l'embarras  où  le  jettoit  le  manque  d'argent ,  il  en  eut  encore  un 
autre,  caufé,  félon  la  prédiélion  de  Daniel  y  par  les  nouvelles  qui  lui  vinrent 
de  YOrient  &  de  Y  Aquilon.  Car  au  Nord ,  Artaxias  *  Roi  (ï  Arménie  s'étoit 
révolté  contre  lui;  &  dans  la  Perfe,  qui  étoit  à  l'orient,  on  ne  lui  payoit 
plus  les  tributs  régulièrement,  tout  étant  bouleverfé  là,  auffî-bien  que  dans 
le  refle  de  l'Empire.  Par  la  nouvelle  Ordonnance ,  qui  ôtoit  à  tous  les  Peu- 
ples fournis  à  fa  domination  leurs  anciennes  coutumes  ,  &  vouloit  les  obli- 
ger à  renoncer  à  la  Religion  de  leurs  Ancêtres ,  &  à  embraOer  celle  des 
Grecs.  Pour  remédier  à  ces  embarras,  Antioclms  réfolut  de  partager  fon  Ar- 
mée 
(«)  Polyb.  apud  Athen.  L.  V.  c.  4.  p.  194,  i.  Machab.  III.  27,  2S. 
Ï9S.  &  L.  X.  c.  12.  p.  439-  Diodor.  Sicul.  {h)  i.  Machab.  III,  13  &c." Athen,  Deip- 
in  Excerpt.  Valefii  p.  321.  Daniel.  XI.   21.     nofoph.  L.  V.  p.  195.  i.  Machab.  III.  27,  28. 

♦  ^;tax/aJ , premier  du  nom, dont  il  efl:  fait  mention  ici,  avoit ^  fuivant  Polybe,  Dlodore 
de  Sicile  &  Appien,  commandé  les  Troupes  d'AnîiocJjus  le  Grand  dans  les  Provinces  d'^fie 
qui  appartenoient  à  la  Couronne  de  Syrie,  &  qui,  du  confentement  de  fon  Maître,  s'étoit 
fait  Souverain  d'un  petit  Etat  dans  la  haute  Arménie,  pendant  qu'un  autre  Général  du  mê- 
me Prince  en  faifoit  autant  dans  la  bafTe  Arménie.  Après  la  défaite  d'Antiochus,  les  deux 
nouveaux  Rois  fe  mirent  fous  la  proteftion  des  Romains.  Epiphane  ne  laiiîa  pas 'de  faire  la 
guerre  à  Artaxias,  tailla  fon  Armée  en  pièces,  &  le  fît  lui-même  prifonnier.  Mais  fa  cap- 
tivité finit  probablement  avec  la  vie  d'Epiphane.  Car  nous  trouvons  que  peu  de  tems  a- 
près ,  en  guerre  avec  Mitbrobazane  fils  de  Thériade  qu'il  obligea  à  chercher  un  azile  à  la 
Cour  d'Ariavaxbe  Roi  de  Cappadoce^  Artaxias  tâcha  de  porter  Ariaraîhe  à  faire  mourir  le 
Prince  fugitif.  Mais  le  Roi  de  Cappadoce,  bien  loin  de  fe  laifler  fédiiirs  par  l'fci'pérance 
i'avoir  pour  fa  part  quelques  Provinces  de  la  balfe  Arménie  ,  eut  la  générofité  de  remettre 
à  la  tête  d'une  puiilaiite  Ar;néc,  Mitbrobazane  fur  le  Trône,  ' 

A  a  a  2 
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Section   mée'en  deux  Corps,  dont  l'un  feroit  commandé  par  Lyjfîas ,  pour  domtc^ 

^^'      les  j^iiifs.  11  mena  l'autre  lui-même  en  Arménie  ,  &  enlùite  en  Perfe ,  pou'^ 
Hijloire   remettre  l'ordre  dans  ces  Provinces.  Après  avoir  laille  à  Lyfias  le  Gouver" 
f"  ?f'      nement  de  tout  ce  qui  étoit  en-deçà  de  VEuphrate  ^  &  le  foin  de  l'éducatio^ 
ikciies.^  ^^  ^^^  ^1^  //nr/W;wi-  Eupator  ^  qui  n'avoit  que  fept  ans-,  il  pafla  le  Mon^ 
Taurus ,  &  étant  entré  en  Arménie ,  il  battit  Artaxias  &  le  fit  prifonnier* 
E)e  Y  Arménie  Antiochus  pafla  en  Perfe,  dans  le  deflein  d'obliger  les  Habï'  ' 
tans  de  cette  riche  Province  à  lui  payer  les  arrérages  de  leur  tribut  annuel* 
11  avoit  été  averti  que  la  Ville  d'Elymaïde  paflbit  pour  avoir  de  grandes  ri' 
chelTes,  &  que  dans  un  Temple  de  cette  Ville,  dédié  félon  Polybe  à  Diane  y 
&  félon  Appien  à  Venus,  il  y  avoit  d'immenfes  tréfors.     Cette^  nouvelle  la^ 
fit  prendre  en  hâte  le  chemin  d'Elymaïde,  lui  préparant  le  même  traitement 
qu'il  avoit  fait  éprouver  à  Jénifakm.  Mais  fon  deflein  ayant  été  découvert» 
les  Bourgeois  de  la  Ville  &  les  Habitans  de  la  Campagne  prirent  les  arme^ 
pour  détendre  leur  Temple,  &  le  repouiférent  honteulèment.  Outré  de  cet" 
te  difgrace ,  il  fe  retira  à  Ecbatane  en  Médie ,  où  il  reçut  la  nouvelle  que  Ni' 
canor  &  Timotbée ,  deux  de  fes  Généraux ,  avoieni  été  défaits  en  ^udée.  Trans' 
porté  de  fureur ,  il  fe  mit  en  chemin  pour  faire  éprouver  aux  ^uifs  les  plu? 
terribles  effets  de  fa  colère,  ne  parlant  tout  le  long  de  la  route  que  de  ruïne 
&de  defl:ru6lion  totale.  A  quelque  difl:ancede  Babyhnie,  qui  fe  trouvoit  fur 
fa  route,  il  aprit  que  Lyfias  avoit  été  défait,  &  que  les  Juifs  venoient,  non 
feulement  de  reprendre  leur  Temple ,  mais  aufli  d'abattre  les  Idoles  qu'il  y 
avoit  mifes ,  &  de  rétablir  leur  ancien  Culte.     A  ces  nouvelles  fa  fureur  re- 
double ,  &  impatient  de  gagner  Antioche ,  &  d'aflï»uvir  fa  vengeance ,  il  com- 
mande à  celui  qui  menoit  fon  Char,  d'aller  à  toute  bride  afin  d'arriver  plu* 
tôt  fur  les  lieux,  menaçant  d'exterminer  toute  la  Nation  des  Juifs,  &  de  n'en 
pas  laifler  un  feul  de  relie.  A  peine  eut-il  prononcé  ces  mots, qu'il  fut  atta- 
qué d'une  efl^royable  douleur  dans  les  entrailles;  Cependant,  quoique  les  tour-s 
Mort  af-  mens  qu'il  fouffroit  fufl^ent  terribles,  il  commanda  qu'on  hâtât  fon  voyage. 
frtufe        Mais  dans  le  tcms  que  fes  chevaux  couroient  avec  impétuofiré  ,  il  tomba  da 
d'Kniio-]    Tqjj  Char ,  &  eut  le  corps  tellement  froifle ,  qu'il  fallut  le  mettre  dans  une 
A  ^'  ée     Litière.  Quelque  douce  que  fût  cette  voiture ,  il  n'en  put  foutenir  le  mouve* 
aprèî  le     ment,  &  fut  obligé  de  s'arrêter  dans  une  Ville  nommée  Tabès  *,  fituée 
Déluge      fur  les  frontières  de  Perfe  &  de  Babylonie.     Etant- là  il  en  fut  réduit  à  gar- 
283+-  A-    (jer  ]e  lit,  fouffrant  des  douleurs  eff'royables.  11  fortoit  des  vers  de  fon  corps, 
I^?  ^'  ^'  &  toutes  les  chairs  lui  tomboient  par  pièces  avec  une  odeuç  fi  horrible ,  que 
lui-même  n'en  pouvoit  fupporter  la  puanteur.  Mai?  les  tourmens  de  fon  a- 
me,  caufés  par  le  fouvenir  de  i'es  crimes,  furent  plus  cruels  encore  que 
ceux  de  fon  corps.  Polybe,  qui  dans  fon  narré  de  la  mort  de  ce  méchant 
Prince  s'accorde  avec   Jofèphe,  ôc  avec  les  Auteurs  du  i.  &  du  2.  Livre 

des 

*  Polybe  &  Porphyre  s'accordent  avec  l'Auteur  du  2.  Livre  des  Macbabées  au  fuiet   de 
l'endroit  où  Antiochus  finit  fes  jours.     C-ifialdus  croit  que  Tabès  &  Ecbatane  font  une  feule  ,  ^ 

&  même  Ville.  H  paroit  par  l'Hlftoire  des  Macbabées,  que  Tabès  étoit  dans  un  Pays  de 
Montagnes,  ce  qui  convient  à  la  Province  d' Ecbatane  en  Médie.  Mais  Niger  eft  de  fenti- 
ment,  que  la  fituation  de  la  Ville  dont  il  s'agit,  répond  mieux  à  celle  à'ij'paban.  Qj-  Cwjt* 
gîace]ra&«  dans  la  Paradis,  qui  eft  la  Province  la  plus  feptentrionale  de  la  Perfe > 
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èzs  Machabées ,  dit  qu'il  tomba  à  la  fin  dans  un  état  de  délire  ou  de  folie,  Sectîc» 
fe  croyant  entouré  de  Speftres  &  de  mauvais  Génies,  qui  lui  reprochoient      iX.) 
z  tout  moment  les  mauvaifes  aftions  dont  il  s'étoit  rendu  coupable.  Folybe  Hiftoiri 
attribue  à- la-vérité  ces  remords  à  l'attentat  facrilège  qu'il  avoit  voulu  com-  des  Se- 
mettre  fur  le  Temple  de  Diane  dans  la  Ville  d'Elymaide ,  fans  faire  la  moin-  ^^""'^''^\ 
dre  mention  de  tant-d'entreprifes  facriléges,  <]u'il  avoit  non  feulement  pro-  --' 

jettées,  mais  auffi  exécutées  à  l'égard  du  Temple  d^Jérufalem.    C'eft  au  der- 
nier de  ces  crimes  que  jofèphe ,  avec  bien  plus  de  raifon ,  attribue  fa  mort 
violente j  &  c'eft  de  quoi  Anîiochus ^  comme  nous  le  voyons  dans  le  i.  Li- 
vre dés  Machabées ,  femble  avoir  été  lui-même  bien  convaincu.  ,,  A  quel 
état,  difoit-il  à  les  Amis  dans  le  fort  de  ^ts  douleurs,  me  vois-je  réduit! 
Quel  changement  de  fortune  !  Hélas  !  je  me  fouviens  à  préfent  avec  re- 
gret de  tous  les  maux  que  j'ai  faits  à  Jérufalem.     J'éprouve  la  vengean- 
ce du  Dieu  que  j'ai  irrité,  &  mon  unique  occupation  déformais  fera 
,,  de  l'appaifer.  Je  rendrai  aux  Juifs ,  que  j'ai  perfécutés ,  leurs  anciens  pri- 
„  vilèges;  je  les  rendrai  auiïi  heureux  &  auffi  libres  que  les  Athénienî.     Je 
„  reltituerai  au  Temple  de  Dieu  fes  Vafes  facrés,  &  j'en  augmenterai  le 
„  nombre.  Mon  defTein  eft  même  d'embraiïer  la  Loi  dts  Circoncis,  &  de 
„  m'en  déclarer  le  Prote(Sleur  ".  Ainfi  parloit  Jntiochus  ,  efpérant' fléchir 
le  Tout-puifTant  par  des  promeffes.     Mais  comme  ce  langage  ne  partoic 
point  du  cœur ,   &  ne  lui  étoit  difté  que  par  le  dellr  d'éprouver  quelque 
îbulagement  dans  fe?  douleurs,  il  n'obtint  pas  miféricorde,  quoiqu'il  la  de- 
mandât avec  larmes.  Ainfi  ayant  langui  quelque  tems  dans  la  condition  du 
monde  la  plus  déplorable ,  il  finit  fa  malheureufe  vie  après  un  Régne  d'on- 
ze ans  &  de  quelques  mois  {a).  Porphyre ,  Eiifèbe ,  St.  Jérôjne.,  Siilpîce  Se- 
'Oére  &  d'autres  difent  que  ce  Prince  ne  régna  qu'onze  ans;  mais  l'Auteur 
du  I.  Livre  des  Machabées  affirme  qu'il  commença  fon  Règne  dans  la  137. 
année  de  l'Empire  des  Grecs ,  &  qu'il  mourut  dans  la  149.  ce  qui  feroit  fcwi 
Règne  de  douze  ans.  Pour  concilier  les  Ecrivains  que  nous  venons  de  nom- 
iner ,  avec  l'Auteur  de  l'Hifloire  des  Machabées^  nous  obferverons  avec  le 
favant  Usher^q\ïJntiochus  monta  fur  le  Trôné  vers  la  fin  de  la  i'^  7.  année 
&  qu'il  mourut  au  commencement  de  la  149.de  l'Ere  en  queftion   après  a- 
voir  régné, félon  ce  calcul,  onze  ans  &  quelques  mois*.  Comme  Jntiochus 

^-        ^    .  ■  .  Epipha' 

(a)  I.  Machab.  VI,  VII,  VIII,  IX  &c.-  in  Syriac.  Jofeph.  Antiq.L.XII  c.  is.Hierotî, 
Polyb.  in  Excerpt.  Valef.   p.  144.  Appian.     in  Daniel.  XL  36.  Eufeb.  in  Chron. 

*  Comme  Jntiocbus  le  Grand  fit  la  même  entrcprife  facrilège  dans  le  Tays  à' El-jmdîde ^ 
que  fon  fils  Antiochus  fit  dans  la  Ville  de  ce  nom,  quelques  Savans  ont  été  trompés  par 
la  conformité  des  noms ,  attribuant  à  un  de  ces  Princes  ce  qui  convenoit  à  l'autre,  bca- 
Uger{i),  par  exemple,  reprend  St.  Jérôme  d'a-voir  dit  dans  fon  Commentaire  fur  le  Chapi- 
tre XI.  de  Daniel ,  qu' Antiochus  le  Gr/ind  fut  toi  lié  en  pièces  avec  toute  fon  Armée  par  les 
Elyméens,  ce  qu'il  prétend  n'être  vrai  que  de  fon  fils  Antiochus  Epiphme.  Mais  ce  que  Su. 
Jérôme  avance  ,  eft  confirmé  par  plufieurs  Ecrivains  dignes  de  foi;  favoir,  qn' Antiochus  le 
Grand  périt  en  voulant  piller  le  Temple  d'Elymaïde,  au-licu  qu'aucun  Auteur  n'a  jamais  dit 
qM'Epiph ans  perdit  la  vie  dans  une  pareille  entrcprife;  car  il  fe  fauva  avec  plufieurs  des 
fiens,.&  ne  mourut  que  quelque  tems  sprès,  au  rapport  d'Appien  (2),  de  Folybe  (3),  de 

J"féi: 
CO  Scaliget  iu  Aairaad/.  ad  Eufçbi  Chion.  (z)  Appian.  in  Syiiac. 

»•  Î49»  (3)  Tolj'b.  in  Eicerpt.  Y«le£  P.  1^^ 
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Sêgtiok  Epipbanc  fut  un  grand  Perfëcuteiir  du  Peuple  de  Dieu.  &  qu'il  efl;  un  type 
iX.      de  l'Jntccbrift  qui  doit  opprimer  dans  la  fuite  des  fiècles  l'Eglife  Chrétienne  ^ 


/lifioire    jj  eft  plus  parlé  de  lui  dans  les  prophéties  de  Daniel  que  d'aucun  autre 
des  Se-      pn^ce.  On  peut  voir  fur  ce  fujet  ia  Note  que  nous  indiquons  *. 
,  Avant 

Jofèphs  (i)  &  des  Auteurs  du  i,  &  du  2.  Livre  des  Machahées.  Outre  cela  les  deux  entre- 
.prifes  ne  fe  firent  pas  fur  le  même  Temple,  un  de  ces  Temples  ayant  été  celui  de  Bilus^  & 
l'autre  celui  de  Diane,  Déefle  que  Strabon  affure  avoir  eu  un  Temple  magnifique  dans  le 
Pays  des  Elyméens  (2).  Le  même  Auteur  nous  aprend  que  ce  Temple  fut  dépouillé  de 
toutes  fes  richelTes  par  un  des  Rois  Partbes,  qui  y  trouva  loooo  Talens.  Le  Temple  en 
qucftion  ,  fuivant  le  même  Sfrai^o/i  (3),  s'appelloit  y^cî^ra,  ou,  à  ce  que  Cï/À?i/;o;î  prétend, 
(4),  Zara:  delà  le  nom  de  Zaretzj-,  par  lequel  les   Per/"w  défignoient  Dw?îe  (5). 

*  Le  Chapitre  XI.  de  Daniel  depuis  le  20.  verfet  jufqu'à  la  tin,  ne  roule  que  fur  ^ntio- 
chus  Epipbane.  Le  tout  peut  être  divifé  en  deux  parties,  dont  la  première  concerne  fes 
guerres  contre  l'Egypte,  &  l'autre  fes  cruautés  contre  le  Peuple  Juif.  Pour  ce  qui  efl:  des 
guerres  qu'il  fit  à  [Egypte,  le  Prophète,  après  avoir  parlé  de  fon  Avènement  à  la  Couron- 
ne dans  le  verfet  21.  Et  un  Prince  mcprifable  lui  fuccèdera ,  à  qui  l'on  ne  donnera  point  les 
honneurs  de  la  Royauté.  Il  viendra  enjecret,  ^  il  fe  rendra  maître  du  Royaume  par  fiaterie 
(6);  après  avoir  défigné  ainfi  fon  Avènement  à  la  Couronne,  le  Prophète  continue  en  ces 
termes.  Les  forces  de  ceux  qui  aurent  inondé  la  Syrie,  feront  renverfées  dès-qu'il  f  Antiochus 
Epiphane  )  paraîtra  :  elles  feront  détruites  auji-hien  que  le  Chef  de  ce  Parti.  Héliodore  meur- 
trier de  Séleucus,  &  fes  partifans,  aufll-bien  que  ceux  du  Roi  d'Egypte  qui  avoient  formé 
des  deiïeins  fur  la  Syrie ,  furent  vaincus  par  ^ttale  ,  &  difperfés  par  l'arrivée  à'Aatiocbus, 
dont  la  préfence  déconcerta  tous  leurs  defleins.  Parle  Chef  de  ce  Parti  il  faut,  fuivant 
queltjues  Savans  ,  entendre  Héliodore,  le  Chef  du  complot;  ou  Ptolémée  Epipbane,  Roi 
à' Egypte ,  qm  périt  par  une  confpiration  de  fes  propres  Sujets,  dans  le  tems  même  qu'il  fon- 
geoit  à  attaquer  la  Syrie.  Dans  les  verfets  fuivans  le  Prophète  défigne  claireraeut  les  qua- 
tre expéditions  à' antiochus  dans  V  Egypte:  Et  après  avoir  fait  amitié  avec  lui  (avec  Ptolémée 
Pbilopator  fon  neveu  Roi  d'Egypte)  il  le  trompera,  il  s'avancera  dans  /'Egypte,  ^  prévau- 
dra avec  peu  de  Troupes.  Antiochus,  quoiqu'il  fût  déjà  déterminé  à  entreprendre  ia  guerre, 
conferva  pourtant  les  dehors  d'amitié  avec  le  Roi  d'Egypte.  Il  envoya  même  Apollonius  à 
Mempbis ,  pour  afllflier  de  fa  part  à  la  folemnité  du  Couronnement  de  fon  Neveu  Pbilomé- 
tor.  Mais  bientôt  après ,  fous  prétexte  de  défendre  ce  jeune  Prince  ,  il  marcha  contre 
V.  VEgypte ,  remporta  la  vifloire ,  &  s'en  retourna  à  Tyr  chargé  de  dépouilles.     Sa  féconde 

expédition  fervit  d'accompIilTement  aux  verfets  25,  40,  42,  &  43.  Son  cœur  s'animera 
contre  le  Roi  du  Midi,  il  l'attaquera  av^c  une  grande  Armée:  le  Roi  du  Midi  armera  puis- 
famment ,  {ff  il  combattra  contre  lui  au  tems  qui  a  été  marqué  :  ^  le  Roi  de  l'Aquilon  marchent 
contre  lui  comme  une  tempête  avec  une  multitude  de  chariots  ^  de  gens  de  cheval,  ^  avec 
ime  grande  Flotte.  Il  entrera  dans  fes  terres,  il  ravagera  t'juî,  ^  il  paj)era  au  travers  de 
fon  Pays.  Antiochus,  après  avoir  padé  tout  l'Hiver  à  faire  de  nouveaux  préparatifs  de  guer- 
re pour  une  féconde  expédition  en  Egypte ,  attaqua  ce  Pays  par  mer  &  par  terre,  aullîtôt 
que  la  Saifon  le  permit,*  ^  entra,  fuivant  l'Auteur  du  i.  Livre  des  Machahées  (7),  en 
Egypte,  avec  une  grande  multitude  de  chariots,  d'éléphans,  de  chevaux,  ^  une  nombreufe 
-Flotte,  ^  fit  la  guerre  au  Roi  d'Egypte.  Si  nous  comparons  l'Hiftoire  des  Machahées,  ÔC 
plufieurs  paiBges  tirés  d'Auteurs  prophanes ,  avec  les  prophéties  de  Daniel,  nous  trouve- 
rons une  parfaite  reflemblance,  à  cette  feule  différence  près,  que  le  Prophète  efl:  encore 
plus  clair  &  plus  précis  que  les  Hiftoriens.  //  étendra  fa  main,  continue  Daniel,  contre  les 
Provinces,  ^  le  Pays  d  Egypte  n'échappera  point.  Et  ilfe  rendra  maître  des  trefors  d'or  ^ 
d'ari^snt,  C7*  ^^  ^^"^  ^^  î"'^"^  y  a  de  plus  précieux  dans  /'Egypte.  Antiochus,  après  la  victoi- 
re qu'il  remporta  fur  Ptolémée  dans  fa  féconde  expédition  contre  l'Egypte ,  fe  rendit  maître 
de  tout  le  Pays ,  à  l'exception  d'^/sxa/'irA?,  parcourant  ce   Royaume  avec  une  étonnante 

rapidité, 

,  (x)  lofeph.  Antiq.  L.  XII.  c.  x)«  (s)  Hefych.  in  voce  Z'tpKrti. 

(»3  Strabo  L.  XVI.  p.  7+4.  (c)  Daniel    XI.  21,  2Z. 

(i)  Idem  ibid.  (7;  i.  Machab,  l.  ;;»  iSt  1P>  4»»  H» 
(iJ  CafftHb.  iH  Not.  ad  p.  74f» 
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Avant  que  de  mourir ,  Antîochus  fit  venir  Philippe  Ton  Frère  de  lait  &  Ton  SecTio» 
Favori ,  &  lui  donna  la  Régence  de  Syrie  pendant  la  Minorité  de  Ton  Fils.       *^- 
11  lui  mit  auffi  entre  les  mains  fa  Couronne ,  le  Sceau  de  l'Empire ,  &  tou-    Hijloirt 
tes  les  autres  marques  de  la  Royauté,  en  lui  recommandant  fur-tout  d'éle-  J^"  ^^^ 
ver  fon  fils  de  la  manière  la  plus  propre  à  lui   faire  gouverner  les  Peuples  ^""  ^^' .^ 
avec  juftice  &  modération.    Mais  Philippe  ^  en  arrivant  kAntioche,  trouva 
qu'un  autre  avoit  déjà  ufurpé  l'Emploi  dont  le  Roi  l'avoit  honoré.     Lyfias, 
fur  les  premiers  avis  de  la  mort  dEpiphane,  avoit  d'abord  mis  fur  le  Trô- 
ne Anîiochus  fon  iils ,  dont  il  étoit  Gouverneur  ,  lui  donnant   le  nom  à' An-    Antîo- 
tiochus  Eupator ,  &  prenant    avec  fa   tutèle  les  rênes  du  Gouvernement,  chus  Eu* 
Philippe  vit  bien  qu'il  ne  lui  feroit  pas  poflible  de  faire  tête  à  un  fi  puiffant  P^'°^* 
Rival.     Ainfi  il  fe  retira  en  Egypte ,  dans  l'efpérance  de  trouver  à  cette 
Cour  raffillance  dont  il  avoit  befoin  pour  chaiîer  l'Ufurpateur ,  &  exercer 
la  Charge  que  la  confiance  du  feu  Roi  lui  avoit  deftinée  (a), 

Cepen- 

(a)  Appian.  in  Syriac.  Eufeb.  in  Chron.  Jofeph.  Antiq.  L.XII.  c.  14.  i.Machab.  VI.  17, 

rapidité,  ce  qiu  fis  pères ,  fuivant  rexprefflon  du  Prophète,  ni Jes  aïeux,  n'avoient  jamais 
pi  faire.  Ce, que  nous  lifons  dans  le  verfet  26.  favoir,  Ceux  qui  mangeront  avec  lui  (le  Roi 
d'Egypte)  le  ruineront.  S'on  Armée  fera  accablée ,  ^  un  grand  nombre  des  fiens  mis  h  mort: 
cette  prédidion  ,  difons-nous,  fut  accomplie  parla  révolte  de  Ptolémée  Macron ,  &  par  la 
trahifon  &  la  mauvaife  conduite  de  Lénée,d'Eulée,6i.  des  autres  Miniflres  employés  fous  eux. 
La  prédiction  du  verfet  27.  fut  remplie  par  l'entrevue  à' Anîiochus  &  de  Pbilométor  à  Meni- 
pbis  :  Et  ces  deux  Rois  auront  le  cœur  attentif  à  fe  faire  du  mal  l'un  à  l'autre  :  étant  affis  h  la 
même  table ,  ils  diront  des  paroles  pleines  de  menjonge ,  cf  ils  ne  réuffiront  point ,  parce  que  la, 
fin  ejî différée  à  un  autre  tems.  Les  deux  Princes,  pendant  la  féconde  &  la  troifième  expé- 
dition à'Antiochus  en  Egypte,  fe  virent  à  Mempbis,  mangèrent  fouvent  enfemble,  &  revêti- 
rent l'un  envers  l'autre  toutes  les  apparences  de  la  plus  fincère  amitié.  L'Oncle  paroiffoitr 
plein  de  zèle  pour  fon  neveu, &  le  neveu  plein  de  confiance  pour  fon  Oncle, mais  tous  deux 
manquoient  également  de  fincérité;  le  deffein  (YAntiochus  étant  de  s'emparer  du  Royaume, & 
celui  de  Pbilométor  de  profiter  de  la  première  occafion  pour  faire  fa  paix  avec  fon  frère  &  a- 
vec  les  Alexandrins ,commQ  nous  l'avons  dit  dans  le  texte,  d'après  Tite-Live  &  d'autres  His- 
toriens prophanes  (i).  Enfuite  arriva  ce  qui  avoit  été  prédit  dans  les  verfets  29  &  30.  //  re» 
tournera  quelque  tems  après,  çj*  reviendra  vers  le  Midi;  mais  ce  dernier  voyage  ne  reffemblera  pas 
au  premier.  Des  VaiJJeaux  de  Céthim  vien  iront  contre  lui.  Il  fera  percé  de  douleur  ^  de  dépit.. 
Il  s'en  retournera  ,  (j*  il  répandra  fon  indignation  contre  l'alliance  du  Sanituaire.  Antîocbus ,  fur 
la  nouvelle  que  les  deux  frères  s'étoient  réconciliés  ,leva  le  mafque,.&  déclara  ouvertement 
qu'il  prétendoit  l'Egypte  pour  lui-même.  Dans  ce  deffenn  il  s'en  retourna  vers  le  Midi,  c'eft- 
à-dire  en  Egypte;  mais  il  n'y  réuffit  pas  comme  la  première  fois, à  caufe  des  VaifTeaux  de  Cé- 
thim,oa  de  la  Grèce,  à  bord  defquels  fe  îrouvoient  quelques  Ambaffadeurs  Romains, &  entre 
autres  Pcpilius..  Ce  que  Daniel  prédit  dans  les  verfets  42  &  43.  ne  fut  pas  accompli  avec 
moins  de  précifion.  //  étendra  fa  main  contre  les  Provinces  de  /'Egypte,  o^ fe  rendra  maître  des 
tréfors  d'or  ^  d'argent,  ^  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  dans  ce  Pays.  Car  dans  toutes 
fes  expéditions,  il  ne  fongea  qu'à  piller, &  revint  toujours  chargé  des  dépouilles  les  plus  ri- 
ches prifes  par  lui  ^  par  cmx  de  fa  fuite  (2),  En  voilà  allez  touchant  les  prédirions  de  Ai- 
?jfe/, entant  que  relatives  aux  guerres  entre  les  Rois  de  Syrie  &  à'Egypte,  ou,  comme  le  Pro- 
phète les  appelle,  entre  les  Rois  de  VApiilon  &  du  Midi.  Par  rapport  à  l'autre  partie  de 
fes  prédirions,  qui  regardent  les  cruelles  perfécutions  qu'il  fit  foufFrir  aux  Juifs,  nous  en 
parlerons  dans  l'Hiftoire  de  ce  Peuple.  Il  ne  nous  refle  qu'une  feule  obfervation  à  faire, 
c'ell  que  par  le  Chef  du  Parti  verfet  22.  le  Prophète,  fuivant  nous ,  a  entendu  Onias,  qui 
fut  dépofé  &  banni  par  Epiphane,  &  à  la  fin  maffacré  par  un  de  fes  Ofîiciers,  &  par  Hélio.' 
dore ,  ou  le  Roi  à'Egypte ,  comme  l'ont  cru  quelques  Interprètes. 

CO  T,  Liv.  L.  XLIV,  ç.  I?.  Athen.  L*  V.  p.  i^;,       iz)  Idem  ibid.  Hierojivm.  iu  Daa-  XI.  »?» 
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Sï3TcoN       Cependant  Démétrius ,  fils  de  Sékucus  PhilopatO)\  qui  depuis  la  mort  de  Ton 

IX.      Père  avoit  toujours  été  en  otage  à  Rome ^  &  qui  étoit  dans  fa   23.  année, 

Hifloirt    ayant  apris  la  mort  d'Anîiockus  Epipbane ,  xk  l'Avènement  d'Eupator  à  la 

des  Se-      Couronne  qui  lui  appartenoic  de  drbit  comme  au  fils  du  frère  aine ,  repré- 

Itus.des.     fenta  i^ts  droits  au  Sénat.    ,,  Le  même  fort,  dit-il  dans  l'audience  qu'il  eut 

" p"       de  cçt.te  Aflemblée,  le  même  fort  qui  enleva  mon  Père  Séleucus  à  la  Sy- 

t^    de-    "  ^'"^  j  vient  de  terminer  les  jours  de  mon  Gncle  Antiochus.    .Ce  dernier  a 
mvidc  en-  „  fuccédc  à  mon. Père,  &  chacun  d'eux  a  laiffé  un  fils  en  bas  âge.  J'avois 
vain  Ia      ,    alors  le  ,mêmc  âge  que  le  jeune  ylnîiochus  a  prcfentement ,  ce  qui  fit 
permijfion   ^^  ^^'^  j^  j^Qj-t  de  mon  Père  on  me  jugea  incapable  de  gouverner  un  fi 
<î;  revtmr  ^^  g^-^^d  Empire.  .Dans  la  fuite  on  m'a  tranfporté  de  mon  Pays  ici  pour  y 
Hi  yne.    î>  {q^vIt  d'otage ,  &  j'ai  eu  le  bonheur  d'y  être  élevé  fous   vos  yeux ,  & 
de  me  former  par  voe  exemples.     Tous  les  Sénateurs  de  cette  Capitale 
du  Monde  me  tiennent  lieu  de  Pères,  &je  confidère  leurs  fils  comme 
,,  mes  frères.  L'éducation  que  vous  m'avez  donnée, m'a  rendu  entièrement 
Romain;  ëi  fi  .par -votre  proteftion  j'occupe  un  jour  le  Trône  de  mes 
Ancêtres  j  j'employerai  mon  autorité  à  faire  régner  vos  Loix.     Qtielle 
gloire  pour  vous,  &  quel  bonheur  pour  la  Syrie,  que  deux  de  vos  Pupil- 
les parviennent  à  la  Couronne!  Pourriez- vous  fouffrir  qu'un  Enfant  ufur- 
,,  pat  mes  droits ,  &  que  mon  féjour  parmi  vous  me  caufàt  quelque  préju- 
dice? J'ai  apris  quJntiochus  avoit  déjà  été  proclamé  Roi,  fous  le  nom 
d'Eupator.    Mon  abfence  feule  a  pu  autorifer  fes  Amis  à  lui  donner  un 
,    Diadème  qui  m'apparrenoit  de  droit.  Je  fuis  le  fils  du  frère  aine  de  deux 
,,  Princes  qui  ont  régné  fucceiTivement  en  Syrie.     La  même  difficulté  qui 
m'a  empêché  de  fuccéder  à  mon  Père,  a  lieu  maintenant  par  rapport 
,'  au  jeune  Antiochus.  Il  efl  trop  foible  pour  foutenir  le  poids  des  Affaires 
publiques.  Son  droit  à  la  Couronne  ne  peut  être  fondé  que  fur  celui  d'É- 
piphane^  &  ce  dernier  ne  l'a  pofledée  que  comme  un  dépôt.    A  fa  mort 
,/ je  rentre  dans  mes  droits.     J'ai  apris  de  vous  l'art  de  régner,  &   com- 
.,  me  j'ai  23  ans,  je  me  trouve  en  état  de  pratiquer  vos  leçons.     Que  le 
5,  ]eunQ  Jntiochas  foit  mené  à  i^ww^  comme  otage  ;  fa  jeun efle  le  rendra  fus- 
„  çeptible  de  vos  inflruftions , &  me  fournira  l'occafion  de  pafller  en  Syrie, 
,,  &  d'y  faire  valoir  mes  droits  à  la  Couronne,  de  gré  ou  de  force  (a)  ". 

Malgré  l'équité  de  cette  demande, les  avis  des  Sénateurs  furent  partagés. 

Les  plus  honnêtes-gens  parmi  eux  furent  de  fentimtnt,  qu'il  y  avoit  de 

l'injullice  à  garder  plus  longtems  Démétrius  à  Rome.    Mais  les  moins  fcru- 

puleux  foutinrent  qu'il  feroit  plus  avantageux  aux  R.omains  qu'il  y  eût  fur  le 

Trône  de  Syrie  un  Roi  Mineur ,  qui  devroit  toujours  rechercher  l'amitié  & 

la  prote6lion  d^  Rome ,  que  fi  ce  Royaume  étoit  gouverné  par  un  Prince  à 

la  fleur  de  fon  âge,  comme  Démétrius ,  qui  pourroit  dans  la  fuite  devenir 

'  iLts'^o-  redoutable.  Ils  ajoutèrent  que,  fuivanteux,  le  parti  le  plus  fage  étoit  de 

mains  u-    prendre  Jntiochus  fous  la  proteflion  de  la  République ,  &  de  donner  à  ce 

fnrpentu   -p^-^^ç.^  ^gg  Tuteurs  pour  gouverner  la  Syrie  au  nom  du  Sénat.     Cet  avis, 

ieme  Eu-  quoique  notoirement  injufte,  l'emporta,  &  l'on  nomma  fur  le  champ  trois 

pator.  ^^OÎS-. 

.  C^)  Juain.  L..ZXXIV.  c.  3.  Polyb.  Leg^.  107.  AppUn.  iJi  Syrîac.  p.  m^ 
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hommes  d'une  expérience  confommce,  qui  dévoient  aller  fervir  de  Tu-  Secttoj» 
leurs  &  de  Confeil  à  Antiochus  durant  fa  Minorité.  Cn.  Odta-ohis ,  qui  avoit      JX. 
rempli  la  Charge  de  ConfuI  avec  beaucoup  de  réputation ,  Sp.  Lucrétius  &    Hi/loirf 
L.  Jurélius,  furent  honorés  de  cette  importante  commirfion.     Cet  inique  ^^■^  «^V- 
Decret  fut  dreffé  par  le  Sénat,&  confirmé  par  le  Peuple  à  l'infu  des  Syriens^  IcucUes. 
qu'on  ne  daigna  pas  même  confulter ,  &  qui  certainement  ne  dévoient  être       '     ^ 
guères  contens  de  voir  donner  des  Tuteurs  étrangers  à  leur  Prince.     Tant 
étoit  defpotique  le  pouvoir  que  l'impérieufe  Rome  ufurpoit  fur  les  Kois  de- 
puis la  défaite  de  Perjée ,  &  la  réduôlion  de  la  Macédoine.    Le  Sénat  ne  fe 
borna  pas  à  affermir  la  Couronne  de  Syrie  fur  la  tête  d'un  Enfant  à  qui  elle 
n'appartenoit  pas ,  mais  donna  outre  cela  aux  Tuteurs  des  inflruétions  pro- 
pres à  affoiblir  en  toutes  manières  les  forces  du  Royaume.  Ils  eurent  ordre 
de  brûler  les  Vaifleaux  d'une  certaine  grandeur ,  &  de  faire  couper  les  jar- 
rets à  tous  les  Eléphaus.  Ce  fut  avec  ces  inftruftions  qM'Oclavhis ,  qui  étoit 
à  la  tête  de  la  Coramiflîon,&  fes  Collègues , prirent  \tc\itmmde\2iSyrîe{a). 

Cependant  Lyfias,  qui,  comme  nous  l'avons  rapporté  ci-defTus,  avoit  VîSioirci] 
iifurpé  la  tutèle  du  jeune  Roi  &  le  gouvernement  du  Royaume ,  continuoit  '^«  Judas 
avec  toute  l'ardeur  poffible  contre  les  ^uifs  la  guerre  qu  Antiochus  Epiphane  w^'^^^' 
avoit  commencée.  11  étoit  entré  en  Judée  à  la  tête  de  80000  Hommes,  a-  ' 
vec  toute  la  Cavalerie  du  Royaume ,  &  80  Eléphans  ,  dans  le  delTein  de 
faire  habiter  Jérujalem  par  des  Gentils ,  &  d'abolir  entièrement  le  Culte  du 
vrai  Dieu.  Il  avoit  ouvert  la  campagne  par  le  ÇihgQ  de  Bethfura,  ForterefTe 
fîtuce  entre  Jérujalem  &  VIdumée;  mais  ayant  été  défait  par  le  vaillant  Ju- 
das Machabée y  avec  perte  d'il 000  Fantaffins  &  de  1600  Chevaux, il  fit  a- 
vec  le  Vainqueur  un  Traité  de  Paix,  dont  un  des  Articles  fut,  que  l'Ordon- 
nance d' Antiochus  Epiphane ,  qui  obligeoit  les  Juifs  à  fe  conformer  à  la  Re- 
ligion des  Grecs ,  feroit  révoquée ,  &  qu'ils  auroient  la  liberté  de  vivre  félon 
leurs  Loix  particulières.  Mais  cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée;  car 
les  Gouverneurs  des  Provinces  voifines ,  irrités  de  cet  accommodement ,  a- 
près  avoir  formé  une  Armée  de  120000  Fantaffins  ,&  de  25000  Chevaux, 
envoyèrent  ces  forces  en  Judée  fous  les  ordres  de  Timothée,  qui  y  mit  tout 
à  feu  &  à  fang.  Mais  Judas  Machabée ,  plein  de  confiance  dans  le  Dieu  des 
Armées,  l'attaqua  &  le  défit  avec  une  poignée  de  monde.  Les  Syriens  per- 
dirent dans  cette  bataille  plus  de  30000  hommes ,  &  la  viéboire  fut  fuivie 
de  plufieurs  avantages  que  remporta  Judas ,  ce  brave  Guerrier  ayant  pour- 
suivi les  Ennemis ,  &  les  ayant  obligés  à  fe  retirer  dans  un  des  Temples  de 
Çarna'm  *,  qu'il  réduifit  en  cendres  avec  tous  ceux  qui  y  étoient.  Il  atta- 
qua 
(ci)  Juftin.  Polyb.  Appian.  &  T.  Liv.  ubi  fupr. 

*  Suivant .5tra&«w  (i) ,  on  adoroit  dans  ce  Temple  une  Déefle  Syrienne,  nommée  Atar^ 
gatii-  Pline  (2)  la  prend  pour  la  même  que  Dercéto,  &  ajoute  (3)  qu'on  l'adoroit  à  Joppe 
en  Phénicie.  Diodore  de  Sicile  (4)  nous  aprend  que  les  Habitans  à'Afcalon  lui  rendoient  , 
un  culte  tout  particulier,  &  qu'elle  étoit  repréfentée  dans  cette  Ville  fous  la  figure  d'une 
Femme  par  le  haut  &  d'un  PoifTon  par  le  bas.  C'efl;  ce  qui  a  donné  lieu  à  un  favanr  hom» 
me,  de  conjefturer  que  cette  Divinité  étoit  le  Dagon  adoré  par  les  Philijlins  (5). 

(ij  Strab.  L.  XVI.  p.  74?,  (4)  Diodir.  Sicul.  L-  il- 

(i)  Plin.  L.  V.  c.  23.  (s)  Scldcn»  de  Diis  Syris,  Syntagir.  II,  c«  3t 

([))  Idem  ibid.  c,  Ij^ 
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Section  qua  enfuite  les  Syriens  qui  fe  trouvoient  dans  la  Ville  que  nous  venons  de 

IX.  nommer ,  &  en  pafla  plus  de  25000  au  fil  de  l'épée  (a).     En  revenant  à 

Hijloire  Jérujakm  ,1a  Ville  d'Ephron ,  que  L^ifias  avoit  pourvue  d'une  bonne  Garni- 

fw  Se-  Ton ,  lui  ferma  Tes  portes ,  quoiqu'il  promît  de  ne  pas  commettre  la  moin- 


îeucides.  j^g  'hoftilité ,  ne  pouvant  prendre  d'autre  chemin  que  par  cette  Place.  Ce 
procédé  détermina  le  Général  ^inf  à  faire  attaquer  la  Place ,  qui  fut  prife 
d'ailaut,  &  rafée,  les  Syriens  ayant  perdu  250C0  hommes  en  cette  occa- 
fion  (b).  Après  cela  Judas  -fe  rendit  maître  de  la  partie  méridionale  de  Vldu- 
mée  &  du  Pays  des  Philijlins^  auflî-bien  que  de  l'importante  Place  d'Jzoth 
ou  Ashdod^  démolilTant  par-tout  les  autels  des  Gentils  ^  brûlant  leurs  images 
taillées  &  enrichiflant  fon  Armée  de  butin.  Mais  la  Garnifon  Syrienne^ 
qui  tenoit  la  Citadelle  de  Jénifakm ,  &  faifoit  de  fréquentes  forties  fur  les 
Juifs  qui  alloient  adorer  Dieu  dans  fon  Temple,  les  incommodoit  cruel- 
lement. Judas  pour  faire  cefler  une  bonne  fois  de  11  cruelles  vexations,  a- 
près  avoir  fait  les  préparatifs  nécefîaires ,  affiégea  la  Place.  Mais  quelques 
Juifs  apoitats,  qui  fervoient  fous  les  Syriens  dans  la  Citadelle,  fâchant 
qu'il  n'y  avoit  point  de  quartier  à  efpérer  pour  eux ,  trouvèrent  moyen  de 
fe  fauver ,  &  allèrent  repréfenter  au  Roi  &  à  fon  Confeil  la  trille  fituation 
où  la  Forterefle  fe  trouvoit  réduite.  Auffitôt,  par  ordre  de  ce  Prince,  on 
aflembla  une  Armée,  qui  fe  trouva  forte  de  1 00000  Fantaflins  &  de  20000 
Chevaux,  avec  32  Eléphans  &  300  Chariots  armés  en  guerre.  Le  Roi  en 
perfonne,  &  Lyfias  Régent  du  Royaume,  fe  mirent  à  la  tête  de  cette 
formidable  Armée ,  &  allèrent  affiéger  Beîhfura.  Jiidss  ^  accompagné  d'un, 
petit  nombre  des  Tiens,  attaqua  les  Syriens  pendant  l'oblcurité  de  la  nuit, 
&  en  ayant  tué  4000,  fe  retira  à  la  pointe  du  jour  fans  avoir  perdu  un  feuî 
homme  dans  une  fi  téméraire  entreprife  (r). 

Quoique  les  Syriens  connurent  par  une  fatale  expérience  la  valeur  extra- 
ordinaire des  Juifs ,  ils  comptoient  cependant  de  les  accabler  par  leur  nom- 
bre &  par  le  moyen  de  leurs  Eléphans.  Ainfi ,  laiflant-là  Beîhfura^  ils  ré- 
folurent  d'en  venir  à  une  bataille ,  que  Judas ,  malgré  le  petit  nombre  des 
fiens,  ne  voulut  point  éviter.  11  commença  même  l'attaque,  &  tua  envi- 
ron 600  Syriens  :  mais  remarquant  qu'il  faudroit  à  la  fin ,  ou  fuccomber , 
ou  être  enveloppé  de  tous  côtés ,  il  fe  retira  à  tems  &  gagna  Jérufaknu 
Son  départ  engagea  le  Roi  à  revenir  devant  Bethfura ,  qui  après  une  lon- 
gue &  vigoureufe  défenfe,  fut  contrainte  de  fe  rendre  faute  de  vivres. 
Delà  Antiochus  marcha  vers  Jérufakm^  &  forma  le  fiège  du  Temple,  donc 
la  Garnifon ,  réduite  à  la  même  nécefTité  que  ceux  de  Bethfura ,  auroic 
été  obligée  de  fe  rendre  comme  eux ,  fl  la  Providence  ne  l'eût  dégagée 
par  un  incident  imprévu  (d). 

Nous  avons  obfervé  ci-deirus,que  Philippe,  à  qui  Epiphane  avoit  confié 
peu  de  tems  avant  fa  mort  la  tutèle  &  l'éducation  de  fon  fils ,  s'étoit  retiré 

en 

(a)  i.  Machab.  V.  37 — 43.  &  2.  Machab.  {c)  i.  Machab.  V.  65  &c.  2.  Machab.  Xlli- 
XIIU  24,  25,26.  15  &c. 

(b)  I.  Machab.  V.  46 — SI.  &  S.Machab.  {d)  i.  Machab.  VI.  48-— 54» 
XII.  27  &c. 
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en  Egypte  ,  dans  l'efperance  d'y  trouver  de  l'afTiflance  contre  Lyfias.    Mais  SEcrroif 
ayant  été  trompé  dans  Ton  attente,  par  la  brouillerie  frjvenue  entre  les  deux      ^^' 
frères  qui  règnoient  alors  conjointement ,  il  quita  r£^3'/)f(?,  &  étant  retour-    Hijîoîre 
né  dans  l'Orient  ^  il  y  ramaiïa  quelques  'l'roupes  de  Mèdes  &  de  Perfes  ^pzr  ^^^  r^ 
le  moyen  defauelles  profitant  de  l'abfence  du  Roi  pendant  fon    expédition  ...^ 
€n  Judée,  il  s  empara  d'Antioche  Capitale  de  l'Empire  ,  &  prit  en  main  les 
rênes  du  Gouvernement.     Lyfias ,  inflruit  de  cette  révolution,  jugea  qu'il 
ctoit  nécelTaire  de  faire  la  paix  avec  les  Juifs ,  afin  de  tourner  fes  armes 
contre  Ton  Rival  en  Syrie.  Ainfi  la  paix  fe  fit  à  des  conditions  fort  honora- 
bles &  fort  avantageufes  aux  Jm/s.     Après  (\\i  Antiochus  eut  confirmé  le 
Traité  par  ferment  ,  on  le  laifTa  entrer  dans  les  fortifications  du  'lemple, 
dont  la  vue  l'affraya  tellement,  que  contre  la  foi  jurée  il  les  fit  démolir  a- 
vant  de  partir  pour  la  Syrie  (a).  Lyfias ,  étant  de  retour  en  Syrie ,  défit  Phi^ 
lippe  en  bataille  rangée,  prit  Antioche,  &  s'étant  rendu  maître  de  la  perfon- 
ne  de  Philippe ,  mit  fin  à  tous  les  troubles  en  le  faifant  mourir  (b). 

Pendant  que  Lyfias  faifoit  la  guerre  aux  Juifs  &  à  Philippe  fon  Rival, 
les  Ambafladeurs  Romains,  ou,  pour  mieux  dire,  les  Tuteurs  du  jeune 
Roi  de  Syrie,  arrivèrent  dans  Y  Orient ,  &  furent  reçus  avec  de  grands  té- 
moignages de  refpeél  par  Ariarathe  Roi  de  Cappadoce,  par  les  Etats  de 
qui  ils  pafTérent  en  allant  à  Antioche.  Comme  ce  Prince  ne  fouhaitoic 
rien  avec  plus  d'ardeur,  que  de  fe  concilier  la  bienveillance  des  Romains^ 
il  marqua  être  extrêmement  fatisfait  de  ce  que  c'étoit  à  eux  que  la 
tutèle  (ï  Antiochus  fon  proche -parent  avoit  été  confiée.  Le  cara6lère 
des  Syriens  lui  étant  connu,  &  craignant  quelque  intrigue  delà  part  de 
Lyfias ,  il  offrit  à  Odtavius  de  le  mener  en  Syrie  avec  une  Armée,  ou  même 
de  lui  en  donner  le  Commandement ,  pour  fa  fureté  &  pour  celle  de  fes 
Collègues;  car  leur  entreprife  lui  paroiffoit  tout-à-fait  téméraire.  Ils  alloient 
de  leur  propre  autorité,fans  aucune  invitation  de  la  part  du  Roi  &  des  Peu- 
ples de  Syrie ,  gouverner  une  Nation  qui  n'étoit  fujette  qu'à  fon  Roi.  aria- 
rathe ,  frappé  de  ces  confidérations ,  prelTa  Oâavius  d'accepter  du  moins  une 
Garde,-  md.is  le  Roînain ,  croyant  le  majeflueux  nom  de  Rome  une  Garde 
plus  fure  que  l'Armée  la  plus  nombreufe,  traverfa  la  Cappadoce,  &  entra 
en  Syrie  fans  autre  fuite  que  ceux  qui  l'avoient  accompagné  en  partant  d'I- 
talie. L'arrivée  de  ces  Députés  fut  un  coup  de  poignard  pour-  Lyfias ,  qui , 
étant  lui-même  apparenté  à  la  Famille  Royale,  ne  pouvoit  digérer  que 
des  Etrangers  vinflent  de  fi  loin  pour  lui  enlever  un  droit  qui  lui  apparte- 
noit  par  plus  d'une  railbn.  Mais  OJlavius ,  fans  faire  feulement  avertir  Ly- 
fias de  fon  arrivée,  ou  de  la  commiffion  dont  il  fe  trouvoit  chargé,  s'a- 
vança vers  Antioche  avec  tout  l'orgueil  d'un  Ambafladeur  Romain.  Lyfias 
étoit  alors  maître  de  la  perfonne  du  jeune  Roi ,  &  de  toutes  les  richefi"es 
du  Royaume,  &  avoit  les  Troupes  fous  fon  commandement.  Cependant, 
étant  trop  prudent  pour  fe  brouiller  ouvertement  avec  les  Romains ,  il  en- 
gagea un  Africain  né  à  Leptis,  &.  qui  demeuroit  en  ce  tems-là  en  Syrie,  à 
tuer  0£tavius ,  ne  voulant  point  paroître  avoir  la  moindre  part  à  ce  meurtre. 

L'As- 

(fl)  I.  Machab*  VI.  5(?.  (t)  ]ofeph,  Antlq.  L.  XII.  c.  15. 
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L'AfTailm  trouva  bientôt  l'occafion  de  dégager  fa  promefrc:  car  OStaviu^ 
étant  arrivé  à  Laodicée ,  Ville  maritime  entre  Tripoli  *  &  Antîochc  ^  com- 
mença à  y  exécuter  les  ordres  injudes  de  fa  République,  &  à  faire  le  Sou- 
verain avant  même  que  d'avoir  pris  en  main  la  Régence.  11  fit  brûler  tous 
les  VaifTeaux  Syriens  qu'il  trouva  en  cet  endroit ,  &  mettre  les  Eléphans 
hors  d'état  de  fervir  en  guerre,  fous  prétexte  que  par  le  Traité  fait  entre 
Scipion  &  Jntiochiis  le  Grande  il  ctoit  défendu  aux  Syriens  d'avoir  à  l'avenir 
des  VaifTeaux  de  guerre,  &  d'aprivoifer  des  Eléphans.  Ce  procédé  infup- 
portable  mit  la  populace  au  defefpoir,  &  fournit  une  occafion  naturelle  à 
YJfricain  de  fe  jetter  fur  Otlaviiis,  &  de  le  tuer  dans  la  Ville  de  Laodicée 
même  («).  Cet  0£tavius  avoit  été  Conful  quelques  années  auparavant ,  & 
il  étoit  le  premier  de  fa  famille  qui  fût  parvenu  à  cet  honneur  (b).  Oëkt-^ 
vius  Céfar^  oui  devint  dans  la  fuite  Empereur  àt  Rome  ^  fi  connu  fous  le 
.  nom  d'JuguJie ,  étoit  de  la  même  maifon  que  cet  Oâavius ,  mais  d'une  au- 
tre branche,  dans  laquelle  jamais  le  Confulat  n'étoit  entré.  Lyjias ,  pré- 
voyant les  fkheufes  fuites  que  cet  attentat  pourroit  avoir ,  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  qu'on  ne  le  foupçonnât  point  d'y  avoir  trempé.  11  honora  Octamus 
des  plus  magnifiques  obfèques ,  &  envoya  d'abord  une  ambaffade  à  Rome^ 
pour  y  faire  fa  propre  apologie  &  celle  du  Roi.  Mais  le  Sénat  congédia  les 
AmbalTadeurs  fans  leur  donner  aucune  réponfe ,  renvoyant  à  un  autre  tems 
l'examen  de  cette  affaire.  Cependant,  pour  honorer  la  mémoire  d'O^î^- 
vïus  y  il  fit  placer  fa  Statue  parmi  celles  des  Grands- Hommes  qui  a  voient 
verfé  leur  fang  pour  la  défenfe  de  la  Patrie  :  cette  Statue  fe  voyoit  encore 
à  Rome  du  tems  à'Augiifte  {c). 

L'AfTaffin,  d'un  autre  côté  ,  refloit  tranquilement  à  Laodicée^  &  non  feule- 
ment av^ouoit  fon  aélion ,  mais  foutenoit  même  qu'elle  étoit  digne  de  louan- 
ges, &  conforme  à  la  volonté  des  Dieux,  qui  lui  en  avoient  infpiré  le  deffein. 
Un  Orateur,  nommé  Jfocrate ,  fit  un  panégyrique  public  de  l'Afîaflln,  &  ex- 
horta le  Peuple  à  traiter  de-même  les  autres  Ambaffadeurs  &  ceux  de  leur 
fuite,  afin  qu'aucun  d'eux  ne  pût  informer  le  Sénat  de  ce  qui  étoit  arrivé  (d). 

Démétriiis ,  croyant  que  le  meurtre  d'O^avius  auroit  irrité  les  Romains 
contre  Eupator  ,vo\j\u.x.  profiter  de  la  conjonfture ,  &  demander  une  fecon-. 
de  fois  au  Sénat  la  permiffion  de  s'en  retourner  en  Syrie.  Mais  comme  il 
avoit  contrarié  la  plus  intime  amitié  avec  Polyhe  l'Hiflorien ,  qui  étoit  alors 
prifonnier  à  Rome ,  &  qui  paflx^it  pour  un  des  plus  habiles  Politiques  de  fon 
tems,  il  commença  par  le  confulter  ,  &  en  reçut  la  réponfe  fuivante  : 
„  Prenez  garde  de  ne  pas  broncher  deux  fois  contre  la  même  pierre.     N'y 

«  atiJ 


(c)  Idem  ibid. 

(d)  Polyb.  Légat.  122.  Juftin.  L.  XXXIV: 
c.  5. 


(d)  Appian    in  Syriac.  p.  117.  Polyb.  Lé- 
gat. 114.  p    94.4.  Légat.  122.  p.  954. 
[b)  Cic.  Philip.  6.  n.  4. 

*  Tripoli  étoit  fituée  au  pié  du  IJba^  à  une  petite  diftance  de  la  Mer,  &  s'appelloît  ainfi 
à  caufe  qu'elle  confiftoit  en  trois  grands  Quartiers  ,  qui  formulent  en  quelque  forte  autant 
de  Villes,  qui  n'étolent  qu'environ  à  un  l'tade  l'une  de  l'autre,  au  rapport  de  Strabûn.M^is 
Diodore  de  Sicile  affirme  qu'elle  portoic  le  nom  de  Tripoli,  à  caufe  qu'elle  étoit  habitée 
par  trois  difFérens  Peuples,  Cavoir,  les  Arabes,  les  Tyriens,  &  les  Sidoniens.  Son  ancien 
Dom  lui  refte  encore. 
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a-t-il  qu'un  fcul  moyen  de  pafTer  en  cS'ynVPUn  homme  de  votre  âge  doit-  Sectio« 
il  dépendre,  comme  un  enfant,  de  Ja  volonté  capricieufe  d'un  injufle  I^* 
',]  Sénat?  Ofez  être  libre,  &  vous  ferez  Roi  ".  Ces  paroles  firent  une  llijioirs 
profonde  impreffion  fur  le  Prince ,  qui  avoit  de  grandes  idées  de  la  fagefîe  ^"  Se- 
ôi  de  la  fidélité  de  Polybe ,  &  qui  s'étoit  depuis  Jongtems  laide  gouverner  ^^"^^'^^^' 
par  fes  confcils.  Mais  l'avis  d'un  Ami  plus  timide  effaça  l'imprefîion  que 
venoit  de  faire  fur  lui  le  confeil  de  Polybe.  Cet  Ami  s'appelloit  Apollonius, 
C'étoit  un  jeune  Syrien  d'une  naifliince  difhinguée,  qui  avoit  été  élevé  avec 
Dérnétrius ,  &  qui  craignoit  que  fon  Maître  ne  s'attirât  la  haine  du  Sénat 
par  une  évafion.  Dans  cette  idée,  il  lui  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  la  moindre 
ombre  d'apparence  que  i^ow^  fût  allez  injufle  pour  le  retenir  dans  les  cir- 
conftances  prcfentes;  qu'au  contraire,  elle  feroit  charmée  de  voir  partir  un 
Vengeur  d'Otlavius  &  un  Ennemi  de  Lyfias.  Démétriiis  fe  rendit  à  ces  rai- 
fons,  &  follicita  de-nouveau  la  permifîion  de  partir,  mais  aufîî  inutilement 
que  la  première  fois.  Les  mêmes  raifons  d'intérêt  fubriftant  toujours ,  les 
Sénateurs  lui  firent  la  même  réponfe.  ,,  Après  tout,  dirent-ils  lorfque'l'af- 
„  faire  eut  été  mife  en  délibération  ,  le  puiffant  Empire  de  Syrie  ell  gou- 
j,  verné  par  un  Enfant,  &  Rome  n'a  rien  à  craindre  durant  une  Minorité, 
,  Outre  cela,  quelle  fureté  avons-nous  que  Dérnétrius,  qui  ell  un  jeune 
,  homme  de  mérite,  fera  auffi  fouple  fur  le  Trône,  qu'il  affeéte  de  l'être 
,  à  Rome  "?  Ces  confidérations  produifirent  un  fécond  refus.  Quand  le 
Décret,  qui  en  fut  drefle,  eut  été  lu  à  Dérnétrius,  ce  Prince  ne  put  s'em- 
pêcher de  fe  plaindre  hautement  d'une  pareille  injuflice.  11  revint  alors  au 
premier  confeil  de  Polybe,  &  prit  laréfolution  de  fe  iluiver  inceiïamment. 
Son  Gouverneur  Diodore,.  qui  arrivoit  de  Syrie  oîi  fon  Maître  lavoit  en- 
voyé, le  fortifia  dans  ce  deflein^  par  les  afllirances  qu'il  lui  donna  que  Tes 
Sujets  le  recevroient  à  bras  ouverts  comme  leur  Libérateur.  Cependant, 
avant  que  de  faire  la  moindre  démarche  dans  une  affaire  Çi  délicate,  il 
confuka  Polybe  fur  la  manière  de  tromper  le  mieux  la  vigilance  des  Romains, 
Le  fidèle  Jchéen  fe  chargea  du  foin  de  l'exécution,  &  ayant  communiqué 
le  deffein  de  Dérnétrius  à  un  de  ïts  intimes  Amis  nommé  Ménithylle, qui  ré- 
fidoit  alors  à  Ro?ne  en  qualité  d'Agent  de  l'ainé  des  deux  Ptolémées  ils  ima- 
ginèrent enfemble  un  expédient  propre  à  faciliter  la  fuite  du  Prince. 

11  y  avoit  en  ce  tems-là  un  Vaiffeau  Carthaginois  à  l'ancre  à  OJîie  char- 
gé des  prémices  des  Fruits  que  les  Carthaginois  envoyoient  annuellement 
aux  Dieux  de  cette  Ville ,  dont  ils  étoient  originaires.  Ménithylle ,  feignant 
d'avoir  des  affaires  dans  V Orient ,  convint  avec  le  Capitaine  du  Vaiffeau  du 
prix  qu'il  lui  donneroit  pour  l'y  tranfporter  avec  tous  ceux  de  fa  fuite.  Com- 
me on  n'avoit  aucun  foupçon  contre  lui,  il  fit  porter  à  bord  tout  le"  barra- 
ge &  toutes  les  provifions  qu'il  voulut.  QLiand  tout  fut  prêt,  Dérnétrius 
envoya  la  plupart  de  fes  gens  à  Anagnîe ,  l'attendre  avec  fon  équipag;e  de 
chaffe,  comme  s'il  avoit  eu  intention  de  les  fiiivre  le  lendemain.  Diodore 
qui  étoit  un  homme  rompu  dans  les  affaires,fe  rendit  en  Syrie  dans  un  autre 
Vaiffeau ,  afin  d'y  préparer  tout  pour  fa  réception.  Polybe ,  qui  étoit  l'ame 
du  projet, fans  qu'il  parût  néanmoins  qu'il  y  eût  la  moindre  part,  ayant  fa 
ùt  Ménithylle  que  DémétriuSjh  veille  de  fon  départ,  de  voit  donner' un  ^Wnd 

^  ^  ^  3  feftin 
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gcv.Tro^  feflin  à  fes  Amis  en  maifon  tierce,  craignit  qu'il  ne  lailTât  échapper  l'occa- 
i^'  fion;  car  il  favûit  que  le  jeune  Prince  aimoit  le  plaifir,  &  n'avoit  pas  à 
mjloire  cet  égard  fur  lui-mëoie  tout  le  pouvoir  qu'il  auroit  été  à  fouhaiter.  Com- 
des Se-  me  il  fe  trouvoit  en  ce  tems  là  indiipofé,  &  obligé  de  garder  la  maifon, 
^'^"^'^^^-  il  lui  envoya  une  Lettre  déjà  bien  avant  dans  la  nuit,  remplie  de  maximes 
'  des  Anciens  au  fujet  du  courage ,  du  fecret ,  &  de  la  fobriété  néceflaires 

pour  l'exécution  des  grands  delFeins  *.     Le  Porteur  de  cette  Lettre  devoit 
la  rendre  au  Maître  de  la  maifon ,  &  celui-ci  la  remettre  en   main  propre 
Dimé-    au  Prince.    Déméîriiis  l'ayant  lue,  &  reconnoiflîmt  la  main  &  l'intention  de 
trius/d     Polybe^  feignit  de  fe  trouver   mal,  &  s'étant  auffitôt  levé  de  table,  prit 
fauve  de    ^ongé  de  fes  Amis  &  s'en  retourna  chez  lui.  Dès-qu'il  y  fut  arrivé,  il  com- 
K.ome.      j^Liniqua  fon  delîein  de  quiter  fur  le  champ  la  Ville  de  Rome  à  quelques  Sei- 
gneurs Syriens  de  fa  fuite ,   &  les  détermina  à  prendre  le  chemin  d'Oftie  a» 
vec  lui.  Ménithylle  étoit  allé  trouver  quelques  jours  auparavant  le  Capitaine 
du  Vaifleau  Carthaginois ,  pour  lui  dire  qu'en  conféquence  de  quelques  nou- 
veaux ordres  qu'il  avoit  reçus  de  fon  Maître ,  il  devoit  relier  encore  à  Ro- 
me ,  mais  que  cependant  il  lui  fourniroit  le  même  nombre  de  Paffagers  donc 
ils  étoient  convenus ,  &  au  même  prix.    11  lui  recommanda  fortement  ces 
Paflagers,  qu'il  dit  être  des  Officiers  de   marque,  qui  alloient  fervir  dans 
l'Armée  Egyptienne,     Le  Prince  arriva  de  grand   matin  avec  fa  fuite,  qui 
confilloit  en  feize  perfonnes,  &  à  la  pointe  du  jour  le   Carthaginois  mit  à 
la  voile,  au  grand  contentement  de  Déviétrius,  qui  fe  confidéroit  déjà  com- 
me affis  fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres.    Il  fe  pafla  trois  jours   avant  qu'on 
fût  à  Rome  qu'il  s'étoit  dérobé  par  la  fuite.     Le  quatrième  jour,  un  de  fes 
Serviteurs  fe  rendit  à  Anagnie ,  pour  fe  plaindre  à  fon  Maître  de  quelque 
mauvais  traitement  qu'il  avoit  reçu;  mais  ne  l'ayant  point  trouvé  en  cet  en- 
droit ,  il  revint  à  Rome^  &  y  répandit  la  nouvelle  que  Démétrius  étoit  parti 
depuis  quatre  jours.  Auffitôt  on  fit  faire  d'exaéles  recherches  de  tous  côtés  ; 
mais  comme  Rolyhe  &  Ménithylle  étoient  feuls  du  fecret ,  toutes  les  peines 
qu'on  fe  donna  furent  inutiles.     Le  Sénat  s'affembla  le  fixième  jour ,  & 
conclut,  après  une  mure  délibération,  qu'il  n'y  avoit  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  celui  de  députer  quelques   Ambafladeurs   en  Syrie ,  pour  obferver 
quel  effet  y  produiroit  le  retour  de  Démétrius ,  &  pour  éclairer  les  démar- 
ches de  ce  Prince.     Tibérius  Gracchus,  qui  avoit  été  ConfuI  deux  ans  aupa- 
ravant, L.  Cornélius  Lentulus,  ôc  Servi lius  Glaucia,  furent  envoyés  peu  de 
jours  après ,  d'abord  en  Grèce ,  afin  d'y  appaifer  les  Peuples  peu  fatisfaits  de 
la  domination  Romaine ,  &  delà  en  Syrie  (a). 

Le 

-  .  (a)  Polyb.  Légat.  114. 

♦  Voici  quelles  furent  les  Maximes  dont  Polybe  fit  ufage  en  cette  occalîon. 

'O  A»Âîv  T«  T»  jM.£A>ievTeJ  oi^eToci  Ç)£çm 
'É'n  0  péçet  vw'l }   Toli  ot  joXfAc^ot  t<  ^Ae«»,' 

'E7riri)(,i  -precvTU  [4,ct^>,ov  ii   o-U9tov  7rç«i- 

Il  ajouta  à  ces  Sentences  le  fameux  mot  d'Epkharme , 
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Le  Prince  fugitif  ayant  mis  pié  à  terre  en  Lycîe,  écrivit  delà  au  Sénat   Sectiom 
une  Lettre  très  polie.     „  Mon  deffein,  difoit-il  dans  cette  Lettre,  en  me       iX. 
„  fauvant,  n'a  été  que  d'aller  venger  la  mort  d'Octamis,  inhumainement     WJloire 
„  maflacré  contre  le  Droit  des  Gens.    Lyfias  efl:  l'auteur  de  l'aflallinat,  &   des  Sé^ 
„  ce  n'efl  qu'à  lui  que  j'en  veux.     Car  pour  ce  qui  efl:  du  jeune  Eupator ,  ^^^^^^es, 
„  quoiqu'il  ait  ufurpé  ma  Couronne,  je  refpeéte  fa  jeunefTe,  &  la  protec-    j,  •  .■'" 
,,  tion  dont  vous  l'honorez  ''.     Ces  promefîes  ne  convainquirent  perfonne,  au  Sém, 
tous  les  Sénateurs  étant  très  perfuadés  qu'aulTitôt  que  Démétrîus  fe   verroit 
fur  le  Trône,  il  ne  manqueroit  pas  de  ficrifier  fon  Compétiteur  à  fa  pro- 
pre fureté:  mais  il  leur  parut  indécent  d'empêcher  par  la  force  des  armes 
que  le  légitime  Souverain  de  Syrie  n'occupât  le  Trône  de  ce  Royaume  :ain- 
fi  ils  réfolurent  d'attendre  quel  tour  les  affaires  prendroient  dans  ce  Pays-là. 

Démétrius  étant  parti  de  Lycïe  alla  débarquer  à  Tripoli,  Ville  de  Syrie  fur 
les  confins  de  la  Phénicie.     A  peine  eut- on  apris  fon  arrivée,  qu'il  fut  pro- 
clamé Roi  par  tous  les  Habitans.     Pour  augmenter  le  nombre  de  Ces  Parti- 
fans ,  il  fit  répandre  le  bruit,  par-tout  où  il  paflbit ,  que  le  Sénat  l'avoit 
envoyé  prendre  polfeffion  de  fes  Etats,  &  étoit  bien  réfolu  de  l'y  foutenir. 
Auffitôt  on  regarda  Eupator  comme  un  homme  perdu ,  &  tout  le  monde 
fe  déclara  en  faveur  du  nouveau  Roi.     Les  Bourgeois  d'Jntioche,  Capitale 
du  Royaume,  ouvrirent  leurs  portes  à  Démétrius,  &  l'invitèrent  à  venir    " 
prendre  poffeffion  du  Palais  de  fes  Ancêtres.     Eupator  (Se  Lyfias ,  arrêtés 
par  leurs  propres  foldats,  furent  livrés  au  nouveau- venu,  qui  les  fit  mourir.    Il  fait 
C'efl  ainfi  que  Jofèphe ,  Jujlin  &  Appien  rapportent  la  malheureufe  fin  d'Eu-  "mourir 
pator  &.  de  fon  Tuteur  (a).     Mais  l'Auteur  du  i.  Livre  des  Machabées  affir-  E"patoi*- 
me,  qu'ils  furent  faits  prifonniers  par  les  foldats  de  Démétrius,  &  mis  à  3"^""^^ 
mort  par  eux ,  après  que  le  Prince  eut  déclaré  qu'il  ne  les  vouloit  point  Dékîge^ 
voir  (Z?)  ;  deforte  que  fuivant  cet  Ecrivain  ils  furent  tués  par  des  foldats ,  fans  2836.  A- 
ordre  de  la  part  de  Démétrius,  Eupator  régna  deux  ans ,  à  ce  que  Jofèphe  (c)  &  ^^"^  J-  C» 
£î(_pèff(^)affurent:mais  s'il  en  faut  croirQ Porphyre  (e)  &  Sulpice Sévère  (f), {"on  ^^^' 
Règne  ne  fut  que  d'un  an  &  fix  mois.  L'Auteur  du  2.  Livre  des  Machabées 
nous  aprend  q\i  Eupator  fut  tué  avec  fon  Tuteur  la  troifième  année  de  fon  Ré- 
gne ,  ou ,  comme  d'autres  rendent  ce  paffage ,  après  qu'il  eut  régné  trois  ans  (g). 

Démétrius  ne  fut  pas  plutôt  affermi  fur  le  Trône ,  qu'il  délivra  les  Baby-    r    «  , 
ioniens  de  la  tyrannie  de  r/wâ(r</z/^  &  d' Héraclide ,  deux  frères  qu'Jntiocbus  hyloniens 
Epiphane  avoit  comblés  d'honneurs,  quoique  tout  leur  mérite  n'eût  conlis-  honorent 
té  que  dans  une  lâche  complaifance  pour  fes  paffions  les  plus  déréglées.     Il  I^émé- 
avoit  fait  le  premier  Gouverneur,  &  le  fécond  Tréforier  de  la  Province  de  J-^"^  '^^ , 
Babylonie.  L'un _&  l'autre  s'étant  rendus  infupportables  aux  Habitans,  D^- Soter! 
tnétrius  fit  mourir  Timarque,  qui  étoit  le  plus  coupable,  &  fè  contenta  de 
bannir  l'autre.  Cette  délivrance  fut  fi  agréable  aux  Babyloniens,  qu'ils  don- 
nèrent à  Démétrius  le  furnom  de  Soto  ou  Sauveur ,  qu'il  porta  toujours  de- 
puis 

(a)  Jofeph.  Antiq.  L.  XII.  c.  13.  Appian.         (d)  Eufeb.  in  Chron. 

in  Syriac.  p.   117.  Juftin.  L.  XXXIV.  c.  3.        (e)  In  Grue.  Eiifcb.  Scalîger. 

(b)  I.  Machab,  VII.  (/)  Sulpitius  Severus  Hift.  Sacra  l.  II, 
{p)  Jofeph.  ubi  fupr.  c.  16.                           (g)  2.  Maclab.  XIV.  12. 
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Section  puis  (a).  Qiielque  tems  après ,  ce  Prince,  à  riniHgstion  d' Alcime , qvC Eupa- 

IX.      toy  avoïc  faïc  Grand- Sacrilicateur  des  Juifs  à   Ja   place  de  Ménélas ,  renou- 

Hijloire  vella  la  guerre  contre  ce  Peuple,  qui  avoit  déjà  foutenu  depuis  tant  d'an- 

des  Sé~      nées  tous  les  eftorts  des  armes  de  Tes  Prédéceilcurs  Epiphane  &  Eupator.  Ce 

leucides.     f^jj.  d^irant  le  cours  de  cette  dernière  guerre ,  que  le  fameux  Judas  Mâcha- 

'  —      bée,  après  avoir  défait  les  nombreufcs  Armées  du  Roi  de  Syrie ^  perdit  la 

vie ,  comme  nous  le  rapporterons  au  long  dans  l'Hiftoire  des  Juifs.     Son 

frère  Jonaîbas  prit  alors  en  main  le  Commandement  de  l'Armée  ;  mais  a- 

vant  qu'il  eût  eu  occafion  de  rien  entreprendre ,  les  Syriens  avoient  retiré 

leurs  forces  de  Judée ,  apparemment  en  conféquence  des  Lettres  que  le  St> 

nat  Romain  écrivit  à  Déméîrius  en  faveur  des  Juifs, 

En  effet  ce  Prince  avoit  en  ces  tems- là  de  grands  ménagemens  pour  les 
Romains ,  dont  il  fouliaitoit  de  gagner  les  bonnes  grâces ,  afin  de  les  en- 
gager à  le  reconnoître  pour  Roi  ,•  ce  qui  étoit  le  moyen  le  plus  fur  de  cal- 
mer tous  les  Troubles  domefliques ,  &  de  fe  faire  refpecler  de  Tes  Voifins. 
Ayant  apris  que  les  Romains  avoient  trois  Ambaffadeurs  à  la  Cour  d'Ariara- 
Xhc  Roi  de  Cappadoce ,  il  envoya  Ménochare ,  un  des  principaux  Seigneurs 
de  fa  Cour,  pour  entamer  cette  négociation;  &  trouvant  à  Ton  retour, 
par  le  rapport  qu'il  lui  fit,  que  les  bons  offices  de  ces  Ambaffadeurs  lui  é- 
toient  abfolument  néceffaires  pour  réuffir,  il  leur  envoya  de  nouveaux  Dé- 
putés en  Famphylic ,  &  enfuite  cà  Rhodes,  pour  les  affurer  de  Ton  attachement 
Démé-    inviolable  aux  intérêts  de  Roine.  A  la  fin,  à  force  de  follicitations  preffan- 
trias  re-     tes ,  il  obtint  ce  qu'il  vouloit.  Premièrement  les  Ambaffadeurs ,  &   enfuite 
cmmpouT  jg  Sénat  reconnurent  Démétrius  pour  Roi,&  lui  en  donnèrent  le  titre.  Pour 
Pomains.^  cultiver  l'amitié  de  cette  puiffante  République,  il  envoya  l'année  fuivante 
le  même  Ménochare ,  conjointement  avec  quelques  autres,  en   ambaffade  à 
Rome,  Ils  furent  chargés  d'une  Couronne  d'or  de  grande  valeur,  dont  Dé- 
métrius faifoit  préfent  au  Sénat ,  pour  lui  témoigner  fa  reconnoiffance  des 
bons  traitemens  qu'il  en  avoit  reçus  pendant  qu'il  étoit  en  otage  à  Rome.  Ils 
amenoient  auffi  avec  eux  l'Affaffm  d'O^avius,  &  Ifocraîe,  qui  avoit  non  feu- 
lement fait  dans  un  Difcours  public  l'apologie  de  cet  attentat,  mais  qui  a- 
voit  auffi  exhorté  le  Peuple  à  faire  éprouver  le  même  traitement  aux  autres 
Ambaffadeurs.  U Africain  ne  témoigna  pas  la  moindre  inquiétude  fur  la  rou- 
te, difant  même  qu'il  comptoit  bien  de  faire  aprouver  fon  action  au  Sé- 
nat. Mais  l'Orateur  parut  plongé  dans  la  plus  profonde  mélancolie,  depuis 
l'inftant   qu'il  fut  faifi  pour  être  remis  entre  les  mains  d'un  Peuple  qu'il  a- 
voit  fi  cruellement  offenfé.  Il  laiffa  croître  fa  barbe  &  fes  ongles ,  &  ce  ne 
fut  que  par  force  qu'on  lui  fit  prendre  quelque  nourriture.     Un  fi  violent 
régime  fit  qu'en  arrivant  à  Rome  il  avoit  tout  l'air  d'un  fquelette.     C'étoit 
peut-être  un  artifice  de  ce  Déclamateur  pour  émouvoir  la  cômpaffion.  Mais 
-le  Sénat  ne  voulut  voir  aucun  d'eux ,  regardant  fans  doute  le  châtiment  de 
ces  miférables ,  comme  une  fat'sfaclion  trop  peu  éclatante  pour  le  meurtre 
d'un  AmbaiTadeur  Romain.  Ainfî,  regardant  ces  vi6limes  comme  des  objets 
indigues  de  leur  cglère,  \q^  Sénateurs  tinrent  le  Roi  de  Syrie  dans  la  crain- 
te 

(a)  Appian*  in  Syriaç,  p.  117. 
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te  d'une  plus  févére  vengeance.  Pour  ce  qui  ell  des  Ambafladeurs ,  ils  fu-  Sicttoi? 
ren:  reçus  avec  tous  les  honneurs   ordinaires ,  &  la  République  accepra      ix. 
le  prtfent  qu'ils  apportoienc  (a).  Hîjiirt 

Dzmetrius,  déférant  aux  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  Roms ,  avoit  'laiiîc  rf-'^  Si-    . 
refpirer  la  Judée ,  comme  nous  l'avons  marqué  ci-deflus  :  mais  comme  il  ^-'^i^''' 
étoit  à  la  âeur  de  fon  âge ,  &  qu'il  avoit  le  cœur  martial ,  il  ne  put  relier  r  jj  ^-^.j 
longtems  en  paix.   Impatient  de  fe  lignaler  par  quelque  exploit ,  il  tourna  hoIo-     A 
fvS  armes  contre  la  Cappadoce,  où  règnoit  alors  le  jeune  Anarathe.  C'étoit  pherne 
un  Prince  doué  de  plulieurs  qualités  excellentes,  qui  le  rendoient  l'objet  de  J^''.^^''-^ 
l'eltime  &  de  l'amour  de  fes  Suje:s.   Sous  un  gouvernement  aulîi  julle  &  ^'"  il^'^ 
aulii  doux  que  le  Cen ,  fon  Pays  feroit  devenu  bientôt  un  des  plus  heureux  P  "^    "' 
de  toute  YJjl: ,  s'il  ne  s'étoit  pas  élevé  un  Prétendant  à  la  Couronne  de 
Cappadûce ,  en  faveur  duquel  Déinstrius  fe  déclara  hautement.  Ce  Rival  s'ap- 
peiloit  Holopherne ,  ou ,  luivant  d'autres ,  Orofenie ,  &  voici  en  quoi  confis- 
toit  fon  droit.    Antiochh^  fille  d'Antiochus  le  Grand  ^  étoit  encore  fort  jeu- 
ne quand  elle  époufa  le  Roi  de  Cappadoce ,  qui  s'appelîoit  Ariarathe ,  aulîî- 
bien  que  fon  fils.  La  Reine  ayant  été  quelque  tems  fans  avoir  d'enfans ,  & 
fe  croyant  par  cela  même  flérile,  pour  gagner  l'affection  de  fon  Epoux  & 
de  fes  Sujets,  feignit  deux  fois  d'être  enceinte,  &  fjt  fi  bien  jouer  fon 
jeu,  qu'elle  donna  au  P.oi  deux  fils  fuppofes,  dont  le  premier  fut  nommé 
Ariarathe ,  &  l'autre  Hùlopbcrnc.    Ils  furent  tous  deux  élevés  à  la  Cour  de 
Cappadoce  comme  Héritiers  de  la  Couronne.     ^Nlais  la  Reine  étant  devenue 
réellement  enceinte  dans  la  fuite,  &  ayant  mis  au  monde  premièrement  une 
fille ,  puis  une  autre ,  &  enfin  un  fils  pour  qui  elle  conçut  la  plus  forte  ten- 
drelTe ,  elle  cîéclara  au  Roi  que  les  deux  enfans  qu'il  élevoit  comme  fes  fils 
aines ,  n'appartenoient  ni  à  lui  ni  à  elle ,  &  lui  en  donna  des  preuves.  Aus- 
fîtôt  le  Roi  envoya  les  deux  enfans  fuppofes  hors  de  fes  Etats,  avec  une 
fomme  d'argent  fuîfifante  pour  leur  entretien.     L'ainé ,  nommé  Ariarathe , 
fut  envoyé  à  Rome,  où  il  fut  gardé  foigneufem^ent.     Comme  il  avoit  peu 
de  génie ,  &  point  du  tout  de  courage ,  il  ne  fut  guéres  touché  de  la  per- 
te qu'il  venoit  de  faire.     Mais  Holopherne^  qui  à  plufieurs  grandes   qualiîés 
joignoit  un  caractère  entreprenant,  fut  envoyé  en  lonie,  avec  ordre  de  ne 
jamais  remettre  le  pié  en  Cappadoce.  Le  véritable  fils ,  qui  avoit  reçu  d'a- 
bord le  nom  de  Mithridate ,  ayant  pris  enfuite  celui  de  fon  Père ,  fut  décla- 
ré Héritier  préfomtif  de  la  Couronne.    Son  Père  même ,  par  un  excès  de 
tendrefle,  ne  le  vit  pas  plutôt  en  âge  de  gouverner  le  Royaume,  qu'il  vou- 


par  lequel  les  Grecs  le  défigncrent  dans  la  fuite  (h). 

Peu  de  tems  après  quAriaraîbe,  à  la  mort  de  fon  Père,  fut  monté  fur 

le 

(a)  PoIyb.LegaM22.  p.954.,955.  Appian.  Epitome  Livii  L.XLVÎI.  Dioior.  Sicul.  L. 

ic  Syriac.  ubi  fupr.  Diodor.  Sicul.  Légat.  25.  XXXI.  apuJ  Phot.  Coi  244.  p.  nôo,  Zo» 

Ib^  Polyb.  L|  m.  p.  161.  &  Lcgit.  126.  nar.  L.  IX. 
4ppian.  in  Syri/c.  JuiliD.  L.  ^XX\\  ci. 
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Section  le  Trône,  Déînéîruts ,  qui  venoit  de  prendre  poflefrion  du  Royaume  de  Sy- 
IX.       rie  f  lui  offrit  en  mariage  fa  fœur  Laodice.  Mais  comme  cette  Princefle  tr.oit 
Hijîoire    veuve  de  Perjée  Roi  de  Macédoine^  Ennemi  déclaré  des  i^owû/nj,  &  que 
des  Se-      Démétrhis  lui  même  n'avoit  pas  encore  été  reconnu  pour  Roi  par  la  Répti- 
kucides.     \^\h^^q  ^  Aiiarathe  fut  effrayé  de  la  propofition  d'une  alliance  qui  auroit  pu 
'  offenfer  le  Sénat,  &  n'y  voulut  point  entendre  pour  cette  raifon.  Démétrhis 

en  fut  piqué,  &  fous  prétexte,  difoit-il,  de  placer  IMopherne  fur  le  Trône 
de  fes  Ancêtres,  il  fit  la  guerre  au  Roi  de  Cappadoce.  Outre  cela,  Holopher- 
ne  avoit  fu  engager  Démctrïus  dans  fes  intérêts ,  par  !a  promeffe  d'un  pré- 
fent  de  mille  Talens ,  s'il  lui  faifoit   avoir  la  Couronne.     Démétrius  fit  de 
grands  préparatifs  pour  rculîir  dans  fon  projet,  pendant  qiCJriarathe ^  de 
fon  côté,  prenoit  les  précautions,  dont  une  entre  autres  fut  de  fe  lier  é- 
troitement  avec  Euinène  Roi  de  Pergame.  Cependant  il  ne  lui  fut  pas  pofTi- 
ble  de  faire  tête  au  Roi  de  Syrie,  qui,  après  l'avoir  chaffé  de   Cappadoce^ 
plaça  l/olophenie'i'iw  le  Trône.     Le  Prince  détrôné  fe.réfugiii  à  Rome,  où, 
après  de  longs  débats,  fon  affaire  fut  décidée  bien  plus  fuivant  les  vues 
particulières  des  Juges,  que  conformément  aux  Loix  de  l'Equité,  comme 
nous  le  verrons  dans  l'iliftoire  de  Cappadoce  (a). 
Démé»        Démétrius,  qui  fe  trouvoit  fans  occupation,  commença  à  donner  dans  !es 
trius /a-    piaiHrs,  &  à  mener  une   vie  oifive  &  tout-à-fait  bizarre.     Il  fit  bâtir  un 
landonne    (-|-|/^^.gg^  pxès d'Jntioebe ,  flanqué  de  quatre  bonnes  tours.     11  s'y  renferma, 
^nerie  ^  pour  fë  livrer  tout  entier  à  la  bonne-chère  &  aux  excès  du  vin.     Les  Re- 
à  la dcbait-  quêtes  qu'on  lui  vouloit   préfenter  n'étoient  point  reçues,  la  Juilice  n'é- 
'■^^'  toit  point  adminiflrée,  (k  tout  le  Gouvernement  fe  trouvoit  dans  une  forte 

de  létargie.  Une  pareille  conduite  fouleva  tous  les  efprits  contre  lui,  ôc  il 
fe  forma  même  une  confpiration  pour  le  dépofer.  Hohphcrne ,  qui  avoit  été 
chaffé  de  Cappadoce ,  &  qui  demeuroit  en  ce  tems-là  à  ^nîioche ,  entra  dans 
cette  conjuration  contre  fon  Bienfaiteur,  fe  flatant  qu'en  cas  de  réuffite 
les  Syriens  pourroient  lui  offrir  la  Couronne.  Mais  le  complot  fut  découvert, 
&  Holopherne  mis  en  prifon.  Démétrius  ne  voulut  pas  néanmoins  lui  ôier 
la  vie,  &  aima  mieux  le  garder  pour  l'employer,  en  cas  de  befoin ,  con- 
tre Ariarathe  Roi  de  Cappadoce  (b).  Démétrius ,  en  aprofondiffanc  la  confpi- 
ration ,  trouva  que  le  Prince  que  nous  venons  de  nommer ,  Atale  Roi  de 
Pergame,  &.  Ptolémée  Pbiloméîor  Roi  d'Egypte,  avoient  foutenu  fotis  maia 
les  Conjurés,  &  conclut  delà  que  s'il  venoit  à  mourir,  fon  fils,  qui  s'ap- 
pelloit  auffi  Démétrius,  auroit  des  obllacles  à  furmonter  avant  que  de  par- 
venir à  la  Couronne,  à  moins  que  le  Sénat  ne  fe  fût  déclaré  garant  de  la 
Succeiïion.  Pour  obtenir  cette  grâce,  il  gagna  fur  lui-même  de  fe  priver 
de  fon  fils,  &  réfolut  de  l'envoyer  à  Rome  pour  y  être  élevé.  Mais  les  Ro- 
mains,  fidèles  à  leur  haine  contre  le  Père,  à  caufe  qu'il  s'étoit  dérobé  par 
la  fuite,  &  qu'il  avoit  pris  en  main  un  Sceptre  fans  le  recevoir  d'eux,  fi- 
rent un  accueil  très  froid  au  fils ,  ôc  ne  lui  rendirent  aucun  des  honneurs 
dûs  à  fa  naiiTance.  Un  pareil  traitement  détermina  les  Gouverneurs  du  Prin? 
ce  à  le  ramener  en  Syrie ,  peu  de  tems  après  fon  arrivée  à  Rome.  Ce  dé^ 
part  précipité  du  fils  redoubla  le  mécontentement  du  Sénat. 

Dur.;'i£ 
(a)  Appian.  in  Syriac.  p.  Ji8.  Tolyb.  Légat.  i2(5,  (.b)  JuHin.  L.  XXXV.  c.  i. 
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Durant  ces  entrefaites,  Héraclide ^  qui  avoic  déjà  fait  quelque  fejcMjr  à  SECTion 
Rome ,  en  épiant  l'occafion  d'exciter  de  nouveaux  troubles  en  Syrie ,  croyoit      l^« 
avoir  trouvé  un  moyen  de  faire  réuffir  le  complot  tramé  contre  Déinétrius    Hijloîre 
par  Ptolèmée,  Attak^  &  Ariaraîhe.     Ces  trois  Princes,  étant  extrêmement  àes  Se- 
irrités  contre   le  Koi  de  Syrie,  le  premier  pour  l'affaire  de  Cypre,  <k  les  ^^^"'^^^-  ^ 
deux  autres  à  caufe  de  la  guerre  qu'il  avoit  entreprife  en  faveur  d'HoIopher-  "* 

ne,  employèrent  HéracUck  pour  drelTer  quelqu'un  à  jouer  le  perfonnage  de 
fils  d'/Miockis  Epipbane,  &  pour  le  charger  des  prétentions  héréditaires  à  la 
Couronne  de  Syrie.  Cet  héradide  avoit  été,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  un 
des  grands  Y 2.\' ons  d' Antiochus  Epiphane,  &  Tréforier  de  la  Province  de 
Bahylone ,  pendant  que  Timarqiie  Ion  frère  en  étoit  le  Gouverneur.  A  l'A- 
vènement de  Dèmétrius  à  la  Couronne ,  les  deux  frères  ayant  été  trouvés 
coupables  de  malverfations  &  d'autres  crimes ,  Timarque  avoit  été  exécuté 
&  Héraclide  banni.  Ce  dernier  étant  obligé  de  fortir  des  Etats  du  Roi  de 
Syrie ,  alla  demeurer  à  Rhodes.     Ce  fut-là  qu'il  travailla  à  former  l'homme 


h  Courori'. 

ne. 


lui  deltinoit  (n).  Quand  il  fut  bien  dreffé,  il  commença  par  le  faire  recon 


nojtre  par  les  trois  Rois  qui  étoient  du  fecret.     Enfuite  il  le  mena  à  Rome 
avec  Laodice y  Mq  véritable  à!Antiochus  Ep iphane ,hqud\Q  avoit  été  gagnée, 
&  fervoit  à  couvrir  mieux  l'importure.  Le  Sénat,  profitant  de  cette  occa- 
fion  pour  fe  venger  de  Dèmétrius ,  honora  de  l'acceuil  le  plus  obligeant  Bala 
&  Laodice.    Héradide  qui  les  préfentoit  h  cette  AiTemblée,  fit  à  cette  oc- 
cafion  un  Difcours  artificieux,  qu'il  termina  par  ces  mots,  après  s'être  é- 
tendu  fur  l'attachement  inviolable  d'Antiodnis  Epiphane  pour  les  Romains ,& 
fur  les  prétendues  cruautés  que  Djmètrîus  avoit  exercées  contre  fes  Sujets, 
&  contre  les  Enfans  d' Epiphane.  ,,  Mais  Dèmétrius , Fer  es  Conscrits, 
ne  vous  eft  que  trop  connu,  &  les  plaintes  que  je  pourrois  faire,  n'a- 
jouteront rien  à  l'idée  que  vous  avez  de  cet  Ufurpateur.  Vous  avez  dé- 
jà manifellé  vos  fentimens,   par  la  réception  faite  au  jeune  Dèmétrius. 
Vous  n'avez  pas  voulu  vous  charger  de  l'éducation  du  fils  d'un  Ufurpa- 
teur, ni  former  pour  le  Trône  un  homme  qui  ne  pourroit  l'occuper 
qu'injudemenr.     Cependant  vous  ne  iliviez   pas  alors  que  deux  enfans 
„  d'Antiochus  Epiphane  avoient  furvécu  à  leur  Père,  &  à  leur  Frère  Eupaîor 
„  qui  a  été  lâchement  alTaiîiné.     Paroillez  donc,  illuftre  Defcendant  d'un 
„  des  Héros  de  ÏAJïe:  je  vous  ai  tiré  d'un  état  d'oppreffion  &  de  mifère, 
,,  pour  vous  mener  au  pié  du  plus  puiffant  &  du  plus  équiiable  de  tous  les 
„  Tribunaux.  Parlez  vous-même,  &  foyez  perfuadé  que  la  protection  que 
„  vous  éprouverez,  fera  auffi  favorable  que  votre  caufe  eft  jufle  ".  Bala   ^'^'^po^ 
prit  enfuite  la  parole,  &  s'adrefla  au  Sénat  en  ces  termes.  ,,  La  feule  gra-  /•^'"(''i^^.f* 
„  ce  que  je  demande,  eil  que  cette  augufle  Affemblée  daigne  fe  fouvenirpat- /T^-r 

,,   (\uAn-nat;, 

(a)  T.  Li'^'.  Ëpîtom.  L.  HT.  ?olyb.  Légat,     riiis  Hift.  Sacr.  L.  U,  c.  22.  Tofenh,  Autiq, 
142.  p.  966.  Jiillin.L  XXXV.  c.  r.  Appian.     L.  XIII.  c.  3* 
#1  Syrlac.  p.  131.  Athenxus.  Salpiiius  Seve- 
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Section    „  quJnîiochus  efl  mon  Père.     Si  la  conduite  du  Père  vous  a  été  agréable; 
IX.       jj  j'efpère  que  celle  du  fils. ne  le  fera  pas  moins:  accordez-lui  votre  pro* 
Eijîoire    \  teftion,  &  il  ne  tardera  guères  à  vous  donner  des  preuves  de  fa  recon- 
dts  Se-      '    noilîance.     Voulez-vous  qu'il  y  ait  l'union  la  plus  étroite  entre  Rome  & 
icucides.     ''  la6'3'n^,  permettez-moi  feulement  de  m'en  retourner  dans  mes  Etats  ". 
■  ^rohbe ,  qui  iè  trouvoit  en  ce  tems-là  à  Rome,  affirme  que  toute  la  Ville  é- 

toit  convaincue  de  l'impoilure,  &  qu'on  eut  peine  à  croire  que  le  Sénat 
eût  fait  un  Décret  en  faveur  d'un  milérable  Avanturier.  Voici  en  quels  ter- 
mes ce  Décret  étoit  exprimé:  „  Le  Sénat  &  le  Peuple  Romain  ayant  exa- 
miné la  demande  (X Alexandre  &  de  Laodice ,  Enfans  d'Antwcbus  Epîphane 
Roi  de  Syrie,  l'Ami  &  l'Allié  de  la  République,  permiCttent  au  fils  de 
faire  valoir  les  droits  de  fon  Père;   &  notre  volonté  &  bon-plaifir  eil, 
',  que  nos  Alliés  l'aiïillent  dans  cette  entreprife  "  {a).   Bala  avoit  cinngé 
de  nom ,  &  pris  celui  d'Alexandre ,  à  ce  que  Jiijîin  nous  aprend.     Delà  le 
nom  d'Alexandre  Bala,  par  lequel  la  plupart  des^  Anciens  le  défignent.     Le 
dernier  de  ces  noms  éroit  celui  de  fa  Mère,  fuivant  Appien. 

Avec  cette  déclaration  des  Romains  pour  lui,  Alexandre  n'eut  pas  de  pei- 
ne à  trouver  des  Troupes  dés-qu'il  eut  mis  le  pié  en  Syrie.  Ariarathe  ^  Pto- 
îémée  ôc  Attale^  lui  envoyèrent  auOitôt  de  puitîans  fecours,  qui  le  mirent 
en  état  de  s'emparer  de  Ptolémaïde  dans  la  Palejiine:  conquête  dont  la  nou- 
velle ne  fut  pas  plutôt  répandue  en  Syrie ,  que  plufieurs  des  Sujets  mécon- 
tens  de  Dèmètrius  vinrent  le  trouver.  Une  fi  dangereufe  révolution  fit  fortir 
Dêmétrius  de  fon  Château  pour  fonger  à  fe  défendre.  Il  aflembla  tout  ce 
qu'il  put  de  forces  ,  &  s'étant  mis  à  la  tête  d'une  formidable  Armée,  il 
s'avança  à  la  rencontre  de  l'Impofleur.  Il  n'ignoroit  pas  que  Rojjie  lui  avoit 
fufcité  ce  Riva'.  Pour  appaifer  la  République ,  il  livra  au  Sénat  un  Impolleur 
nommé  Andrifque ,  qui,  prétendant  être  fils  de  Perféc^éiok  venu  à  la  Cour 
de  Syrie ,  pour  y  demander  le  fecours  dont  il  avoit  befoin  pour  faire  valoir 
fes  droits  fur  la  Couronne  de  Macédoine.  Lq  Sénat ,  quoique  très  fatisfait  d'a- 
voir Andrijque  en  fon  pouvoir,  n'en  foutint  pas  moins  pour  cela  le  Préten- 
dant à  la  Couronne  de  Syrie-  Dans  cette  extrémité ,  il  eut  recours  à  JonU' 
îhas ,  qui  fe  trouvoit  à  la  tête  de  l'Armée  des  Juifs  depuis  la  m.ort  du  Ï2i- 
m^ux  Judas  Machabée ,  &  lui  fit  les  ofires  les  plus  attirantes.  Dans  une 
Lettre  qu'il  lui  écrivit,  il  lui  conféra  le  Commandement  de  toutes  fes  For- 
ces en  Judée,  &  l'autorifa  à  lever  autant  de  Troupes  qu'il  jugeroit  à  propos. 
Il  ordonna  en  même  tems  au  Gouverneur  de  la  ForterefTe  de  Jèrufalem^do. 
lui  remettre  tous  les  Juifs  qui  étoient  entre  ïts  mains  en  qualité  d'otages. 
Comme  l'aififtance  de  Jonatbas  étoit  de  gnmde  conféquence,  &  pouvoit 
faire  ^^ancher  la  balance  du  côté  de  celui  en  faveur  duquel  îl  fe  déclareroit, 
Alexandre,  voyant  ce  que  Dêmétrius  avoit  fait  pour  gagner  un  fi  puifiant  Al- 
lié lui  fit  faire  auflî  des  propofitions  pour  l'attirer  dans  fon  parti.  11  le  noni- 
mo'it  à  la  Charge  de  Souverain  Sacrificateur  des  Juifs ,  lui  accordoit  le  ti- 
tre d'Ami  du  Roi  *,  &  lui  envoyoit  une  Robe  de  pourpre,  &  une  Couron- 
ne 
(fl)  Polyb.  T.  Liv.  Applan.  Jaftin.  ubi  fupr. 
*  Le  titre  d'Ami  du  Roi  étoit  eu  granie  eftime  fous  les  Rois  Syro- Macédoniens.  La  Rabe 
«le  pourpre,  qu'il  n'étoit  permis  de  porter  qu'à  des  perfonnes  de  Ja  première  dinim^ion. 


ma?-; 
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ne  dor,  marques  de  la  haute  Dignité  dont  il  le  revêtoit.  Démétrius ,  qui  en    Szctiou 
eut  avis,  tacha  d'enchérir  encore  fur  lui,  dans  refpérance  de  s'affurer  par       IX. 
ce  moyen  d'un  Allié  de  cette  importance.     Il  envoya  pour  cet  effet  un  fe-    Hijloîrâ 
cond  melTige  à  Jonathan ,  ajoutant  à  toutes  les  promeffes  &  à  tous  les  bien-  ^^^  ^^* 
faits  de  fon  Rival,  plufieurs  privilèges  très  conlidérables, pourvu  qu'il  vou-  ^^"^'^^^^t, 
lût  époufer  Tes  intérêts.  Mais  après  tous  les  maux  qu'il  avoit  faits  aux  Juifs,  "jonath^ 
dont  il  s'étoit  montré  l'implacable  ennemi ,  Jonathan  regarda  Ces  offres  com-  f^  déclare 
me  extorquées  par  la  nécelficé ,  &  comme  prêtes  à  être  révoquées  dès- qu'il  ^ow  Aie- 
fe  trouveroit  bien  affermi  fur  le   Trône.     Ainfi  il   rejetta   les  proportions  ^aîa  ^ 
d'un  Prince  auquel  il  ne  pouvoit  fe  fier  en  aucune   manière,  &  réfolut  de 
s'unir  avec  Alexandre.    II  accepta  donc  de  lui  la  Souveraine-Sacrificature  ; 
&,  avec  le  confentement  de  tout  le  Peuple,  à  la  Fête  des  Tabernacles, 
qui  arriva  peu  de  tems  après,  il  revêtit  les  habits  Pontificaux,    &  officia 
comme  Souverain-Sacrificateur,  après  que  cette  Charge  eût  été  vacante 
fept  ans  {a).     Les  deux  Rois  s'étant  mis  en  campagne,  Démétrius  ,  qui  ne 
manquoit  ni  de  courage  ni  d'habileté  quand  le  vin   ne  lui  troubloit  pas    la 
raifon ,  remporta  la  viéloire  dans  la  première  bataille  ;  mais  il  n'en  tira  au- 
cun avantage ,  Alexandre -ayant  xe<^\.\,  immédiatement  après  fa  défaite,  un 
puiffant  renfort  de  la  part  des  trois  Kois  qui  l'avoient  produit.  Comme  il  a- 
voit  avec  cela   Jonathas  &  les  Romains  pour  lui,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
fe  maintenir.  Les  Syriens,  dégoûtés  du  gouvernement  de  Démétrius ,  conti- 
nuoient  auffi  à  déferter;  &  les   chofes  en  vinrent  enfin   au  point  que  ce 
'Prince,  craignant  l'iOue  de  cette  guerre,  envoya  à  Cnidc,  Ville  de  la  Carie^ 
fes  deux  ûlsDJnntrius  ôc  Antiochus  y  pour  les  mettre   à  couvert  en  cas  de 
malheur.     Il  les  confia ,  avec  des  fommes  confidérables ,  à  un  Ami  qu'il  a- 
voit  dans  cette  Ville,  afin  que  s'il  lui  arrivoit  quelque  accident,  ils  puffent 
y  demeurer  en  fureté ,  &  y  attendre  un  tems  plus  heureux  (b). 

Démétrius ,  après  avoir  mis  Ces  enfans  en  fureté,  fe  remit  en  campagne 
&  réfolut  d'en  venir  à  une  bataille  décifive,  quoique  l'Armée  de  fon  Enne- 
mi fût  pour  le  nombre  beaucoup  fupérieure  à  la  fienne.     On  fe  battit  de 
part  &  d'autre  avec  toute  la  valeur  imaginable.     D'abord  l'aile  gauche  de 
Pémétrius  en^onçi  celle  qui  lui  étoit  oppofée;  mais  s'étant  trop  échauffée 
à  lapourfuite,  (foute  qui  a  fait  perdre  bien  des   batailles)  elle  trouva  la 
droite,  où  jD/w^f/m  combattoit  en  perfonne,  défaite,  &  le.  Roi  tué  dans 
la  déroute.  Tant  que  ce  Prince  fut  en  éiat  de  foutenir  l'Ennemi,  il  fe  dis- 
tingua à  tous  égards, &  dans  le  tems  même  que  fes  Troupes  commencèrent 
à  plier,  il  fit  enforte  qu'elles  fe. retirèrent  en   bon   ordre,  efpérant  toujours 
que  fon  aile  giuche  reviendroit  de  la  pourfuite;  mais  par  malheur,  dans  la 
retraite,  fon  cheval  le  plongea  dans  une  Fondrière,  où,  abandonné  de  fes 
gens, il  fe  vit  bientôt  environné  de  tous  côtés  par  l'Ennemi.  Il  defcenditde    t)émé. 

che-   trius  de- 

(a)  I.  Michab.  VII.  14.  &  X.  21.  Jofeph.         (fe)  Juftin.  T.  Liv.  ibid.&  Eiitrop.  L.  IV.  (*?  ^ 
Antiq.  L.  XV.  3.  '"^• 

marqiioit  aiitTî  un  rang  éminent  parmi  les  Macédoniens ,  &  chez  plufieurs  autres  Nations. 
Delà  la  figniiîcation  du  mot  Latin  piirpuratus ,  pour  dcfignier  un  homuie  de  qualité  ou  un 
frince. 

C  c  c  îî 
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Sectto?ï  cheval,  &  combattit  encore  longtems  à  pie  avec  une  bravoure  incroyable, 
^^'  tuant  tous  ceux  qui  ofoient  s'aprocher  de  lui.  Enfin  on  l'expédia  à  coups  de 
lîèches  {a)  *.  Folybe  &  Porphyre  ^  qui  connurent  particulièrement  ce  Prince, 
le  repréientent  comme  ayant  été  d'un  caraélcre  tout-à-fait  extraordinaire,  & 
' affirment  qu'il  fut  tué  après  avoir  régné  douze  ans:  mais  J'ofêphe ,  fans  que 
Année  nous  fâchons  fur  quelle  autorité,  borne  à  onze  années  le  tems  de  fon  Règne, 
après  le  Alexandre  ^'îo.  trouvant  par  cette  viftoire  Maître  de  l'Empire  de  la  Syrie  ^ 
'^'s '"^^  A  envoya  une  ambaflade  folemnelle  en  Egypte ,  pour  demander  en  mariage 
vam'j. C.  Cléopâtre,  fille  de  Ptolémée.  Elle  lui  fut  accordée,  &  fon  Père  la  conduiiic 
153.  lui-même  jufqu'à  PtoUmaide  ^  où  les  noces  furent  célébrées  avec  la  dernière 

magnificence.  Jonaîhas  ^  le  Souverain- Sacrificateur  des  ^nz/j-,  fut  invité  à 
cette  fête  par  Alexandre ,  qui  le  reçut  avec  toutes  fortes  d'honneurs ,  le  fit 
habiller  de  pourpre,  &  l'éleva  au  rang  des  premiers  Seigneurs  de  fon  Em- 
pire. 11  lui  conféra  aulîi  le  Comm.andement  en  Chef  de  toutes  fes  Forces 
dans  la  Judée '^  &  comme  par  un  principe  d'envie  plufieurs  vinrent  préfen- 
ter  des  requêtes  contre  lui,  le  Roi  refufa  non  feulement  de  les  lire,  mais 
défendit  même  par  une  Proclamation  qu'on  parlât  mal  de  lui,  ou  qu'on  fît- 
quelques  plaintes  contre  fa  conduite  {b). 

Alexandre  Bala  ^  devenu  paifible  Poffefleur  de  la  Couronne  de  Syrie ^  crut 
qu'il  n'avoit  plus  rien  à  faire  qu'à  goûter  tous  les  plaifirs  que  fa  fituaticn 
pouvoit  lui  fournir.  11  s'abandonna  donc  à  fon  panchant  naturel,  qui  le  por- 
toit  au  luxe,  à  l'oifiveté  &  à  la  débauche,  fe  renfermant  dans  les  apparte- 
mens  intérieurs  de  fon  Palais  avec  fes  MaîtrelTes,  &  lailTant  entièrement  le 
foin  des  affaires  à  fon  Favori ,  nommé  Ammonius.  Ce  Favori ,  ombrageux  & 
cruel  ,fe  conduifit  moins  en  Miniftre  qu'en  Tyran  defpotique,&  fit  mourir 
tous  ceux  qu'il  s'imaginoit  feulement  pouvoir  troubler  fon  Maître  dans  la 
poffeffion  d'une  Couronne  qu'il  avoit  ufurpc'e.  L^oiice  ,  fœur  de  Démêtrius  ,&. 
jimigone^  un  ét^  fils  de  ce  Prince  qui  étoit  relié  en  Syrie  dans  le  tems  que 
les  deux  autres  furent  envoyés  à  Ciûde ,  devinrent  les  viélimes  de  fa  fureur. 
Cette  conduite  attira  bientôt  au  Roi  &  au  Miniftre  la  haine  des  Peuples. 

Démétriiiî y  l'ainé^des  fils  du  feu  Roi,  ayant  eu  avis  de  ce  qui  fe  pafToit, 
crut  l'occafion  favorable  pour  rentrer  dans  fes  droits.     Lafthène  f ,  l'Ami 

chez 
(fl)  I.  Machab.  X  48, 49,  5o.  Jofeph.  Antiq.         {h)  i.  Machab.  X.  59 —  66.  Jofeph.  Antiq. 
L.  XllI.  c.  s.Juftin   L.XXXV.c.  I,  Appian.     L.  XIII.  c.  6. 
in  Syiiac.  p.   131.  Polyb.  L.  III.  p.  165. 

*  Pûlybe,Ji{[îin  &  Jo/è/;/je  s'accordent  avec  l'Auteur  da  T.  Livre  des  Machahées  au  fujet 
de  la  mort  infortunée  de  Démct;rius\ài  Jppien  dit  en  termes  exprès, que  Démétrlus  perdit  en 
même  tems  la  Couronne  &  !a  vie, quoique  le  Tradufleur /.fltm  fafle  dire  à  cet  Ecrivain, que 
le  Prince  détrôné  mourut  en  exil  :    fens  qui  ne  répond  nullement  à  celui  de  l'Original  Grec. 

\  Celui  à  qui  Dràîetr/î^j-  confia  fts  tnfans,  étoit,  à  ce  qu'on  croit,  ce  même  Lnfthènc 
dont  ii  eft  parlé  dans  Jojèphe  &  dans  l'Hiftoire  des  Machabées.  Il  étoit  natif  de  Cnide,  & 
très  at'-aché  à  Démétrhis,  dont  il  éleva  les  enfans  avec  beaucoup  de  foin.  Aufli  Démétrius 
IS/kator,  l'ainé  des  deux,  après  être  parvenu  à  la  Couronne  ,  le  confidéra't-il  comme  fon 
Père ,  l'honornnt  même  de  ce  titre  dans  une  Lettre  qui  fe  trouve  dans  l'IIifloire  des  Macha- 
hées: Mais  quelque  reconnoidance  que  le  jeune  Roi  pût  témoigner,  Lnjlhène  la  méritoit 
certainement.  Les  fommes  d'argent  que  Démnrius  Soter  lui  avoit  remifes,  furent  fidèle- 
ment employées  en  préparatifs  de  guerre  contre  rururp:)teur  de  la  Couronne  de  SyrL'.  Cc- 
peri.iaut  ce  même  Lafthène  n'eut  pas  plutôt  le  pouvoir  en  main,  qu'il  devint  à  fon  tuur  U3 
Miuiitre  cruel  45c  tyrannique. 
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don  fi  général  réveilla  Alexandre  de  Ton  aiToupiflemcnt.  il  quita  Ton  Scrrail,  des  n'é- 
&  ayant  rafièmblc  le  plus  de  forces  qu'il  lui  tut  poffible,  il  laiflà  le  Gou-  kucides. 
veraeinent  d'yintioche  à  Hiérax  &  à  Diodote,  qui  fut  appelle  dans  la  fuite 
Tryphon,  &  fe  mit  à  la  tête  de  fon  Armée:  mais  fur  l'avis  qnJpollonius  *, 
Gouverneur  de  la  Célé-Syrie  &  de  la  Fhmicie ,  s'étoit  déclaré  en  faveur  de 
Dèmétrhis ,  la  fidélité  des  Syriens  commença  à  lui  devenir  fufpeéle,  &  il 
crut  devoir  appcller  à  fon  fecours  \qKq\  rtoUmée ^  fon  Beaupère  (a). 

La  première  entreprife  d' Apollonius ,  après  qu'il  eut  époufé  les  intérêts 
de  Dèmétrius  y  fut  d'attaquer  Jonaîhas ^  que  le  fouvenir  des  obligations  qu'il 
avoit  à  Alexandre  ,  maintenoit  toujours  dans  le  parti  de  ce  Prince.  Apollo- 
nius ayant  afiémblé  toutes  les  Troupes  qui  étoient  diPperfces  en  Célé-Syrie , 
en  Phénicie,  &  dans  les  Provinces  voifines,  s'avançi  jufqu'à  Jamnia^  Vil- 
le maritime  entre  Azoth  ik  Joppé.  Delà  il  envoya  faire  un  défi  à  ^onathas , 
qui  fortit  auffitôt  de  Jérujakm  à  la  tête  de  loooo  hommes.     Etant  arrivé 

de- 

(a)  I.  Machab.  X.  67.  Jofeph.  Antiq.  L.     Siciil.  in  Excerpt.  Valefii  p.  346. 
XIII.  c.  8.  Juftin.  L.  XXX.V.  c,  2.  Diodor. 

*  Comme  le  nom  à' Apollonius  ,(\\i\  étoit  très  commun  parmi  les  Grecs  &.  les  Syro-Mué- 
doniens ,  fe  rencontre  fouvent  dans  l'Hiftoire  de  ces  tems-là,  pour  rendre  notre  récit   plus 
clair,  nous  marquerons  en  peu  de  mots  qui  étoient  ceux  qui  s'appelloient  ainfi,  &  donc  il 
t'a  fait  mention  par  les  Hifhoriens  d'alors.     Le  premier  de  ce  nom  que  nous  rencontrons 
dans  l'iiiftoire  des  Macbabées ,  ed  Apollonius   fils   de  Tbraféas,  qui  étoit    Gouverneur  de 
Céié-Syrle  Ôc  de  PbJnicie  fous  Sdeucus  Philopaîor,  quand  Héliodoie  fut  envoyé  pour  piller 
le  Temple,  &  qui Toutint  Simora  contre  O/îî'a;  le  Grand-Sacrificateur  (i).     Il  fut  aulTi  Pré- 
niier-Miniftre  du  m.ême  Roi  :  mais  lorfqu'^/ztm/j:/^  Êp//)/ja«5  fut  parvenu    à   la   Couronne, 
il  quita  la  Syrie,  &  fe  retira  à  Milet,  n'étant  apparemment  pas  vu  de  fort  bon    œU    à  la 
Cour  du  nouveau  Roi.     Durant  fon  féjour  à  Milet  il  avoit  un  fils,  de  même  nom  que  lui, 
à  Rome  y  avec  Dhnétriiis  fils  de  Séleucus  Philûpator,qu[  étoit  en  otage  dans  cette  Ville.  Com- 
me cet  ylpollonlus  étoit  un  grand  Favori  de  Dèmétrius ,  ce  Prince  n'eut  pas  plutôt  recouvré 
la  Couronne  de  fes  Ancêtres,  qu'il  lui  conféra  le  Gouvernement  de  la  Cèle  Syrie   &  de   la 
rhé:iicie ,  que  fon  Père  avoit  eu  fous  Séleucus  Pbilopator  (2].  Nous  croyons  que  ce  fut  ce  mê- 
me ^4/)w7o?2iwj', qui, après  q'à' Alexandre  B.ila  l'eut  continué  dans  (a  Charge, fe  révolta  contre 
lui,  comme  nous  l'avons  dit,  pour  époufer  les  intérêts  de  Dèmétrius    fils  de  fon  ancien 
Maître  (3').    Il  eft  parlé  d'un  autre  Apollonius  dans  le  2.  Livre  des  Macbdhées  (4).  Cet  A^ 
■pollonius  étoit  Prémier-Miniftre  &^:itiocbus  Epipbane ,  ,rm\s  paroit  avoir  été  d'une  autre  fa- 
mille, étant  appelle,  dans  l'Hifloire  que  nous  venons  d'indiquer,  fils  de  Ménejtbée.     II  fut 
envoyé  par  Ep:pbane  comme  AmbafTadeur,  premièrement  à  Rome  (5),  &  eniuite  à  Ptoléinés 
Fhilométor  en  Egypte.    Ce  fut  probablement  lui  dont  il  eft  die  dans  l'Hifloire  des  Macba- 
bées  (6)  ,  qu'au  retour  à' Antlochiis  de  fa  dernière  expédition  eu  Egypte ,   il  alla  avec  un  Dé- 
tachement de  22000  hommes  pour  détruire  Jénifaleni,  &  qu'il  tî:  bâtir  fur  le  Mont  Acra 
une  Citadelle,  qui  tint  toute  la  Nation  Judaïque  en  refpefl  pendant  plufieurs  années.  Il  eft  ■ 
fait  mention  encore  de  deux  autres  hommes  du  même  nom  dans  l'Hifloire  des  Mjcbabées^ 
dont  l'un,  Gouverneur  de  Samarie  fous  Antiochus  Epipbane,  fut  tué  dans  une  bataille  contre     ' 
Judas  Macbabée  {'])y  &  dont  l'autre,  Gouverneur  d'une  partie  de  la  Pa/e/îme,  fe  diftingua 
par  fa  haine  contre  les  Juifs  (8j. 

(\)  a.  Machib.  III    j    &  IV.  4.  (6)  2.  Macliab.  IV.  ai. 

(z)  l'olyb.  Légat.  114.  (7;  i.  MacHab.  III.  10,  Jofeph.  Antiq.  L.  XU» 

(?)  I.  Machab    X.  69.  ^.  7^  ,0. 

-  U)  2.  Machab.  IV.  a  T.  I  (jj  ,.  Machab,  XI   a. 

0  )  T.  Liv.  L.  XLII.  ç<  tf,  • 
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Section  devant  ^oppé,  où  fon  frère  Simon  vint  le  joindre  avec  un  Corps  de    Trou- 
^^'      pes,  il  alîiégea  &  prit  la  Ville  à  la  vue  d'Apollonius  &  de  fon  Armée.  Dès- 
Hifloîre   qu'il  fut  maître  de  ^oppé ,  il  attaqua  yipollonïus  ^&.  le  défit  entièrement.  Les 
dis  Se'     relies  de  l'Armée  ennemie  fe  fauvérent  à  y^;S(?r/j,  &  ne  fe  croyant  pas  en 
^'^""'^^•^-     fureté  dans  cette  Place,  elles  cherchèrent  un  azile  jufques  dans  le   Temple 
de  Dagon;  mais  Jonathas ,  ne  fe  croyant  pas  obligé  de  refpeéler  un  AziIe 
idolâtre ,  fe  rendit  maître  d'/Izoth ,  &  fit  mettre  le  feu  h  la  Ville  &  au  Tem- 
ple. Tous  ceux  qui  s'y  étoient  réfugiés ,  périrent  dans  les  flammes.     Les 
Places  voifines ,  qui  s'étoient  déclarées  pour  Démétrïus ,  fubirent  le  même 
fort,  &  Apollonius  perdit  en  cette  occafjon  plus  de  8000  hommes. 

Jonaîhas ^  fe  voyant  maître  de  la  Campagne,  tourna  fes  armes  contre 
Afcalon;  mais  les  Ilabitans,  effrayés  à  fon  aproche,  lui  ouvrirent  leurs  por- 
tes, &  reçurent  fon  Armée  dans  leur  Ville.  Après  cet  exploit, comme  il  ne 
lui  refloit  plus  d'Ennemis  à  combattre  en  ces  quartiers-là,  il  ramena  à  ^é' 
rufalem  fon  Armée  chargée  de  dépouWlQS.  Alexandre^  charmé  de  tant  de  glo- 
rieux fuccès,Iui  en  témoigna  fa  reconnoiflance,en'lui  envoyant  une  Ceinture 
d'or,  telle  que  les  Princes  de  la  Famille  Royale  avoient  coutume  d'en  porter, 
&  en  lui  donnant  Acaron  en  propriété  héréditaire  avec  tous  fes  confins  {à). 
Cependant  Ptolémée  Philopator ,  à  qui  Alexandre  s'étoit  adrelTé  dans  l'ex- 
.  trème  danger  où  il  fe  trouvoit,  vint  enfin  à  fon  fecours  avec  une  nombreu- 
fe  Armée.  1/Auteur  du  2.  Livre  des  Machahêes  exprime  le  nombre  de  Îqs 
foldats  par  celui  des  grains  de  fable  du  rivage  de  la  Mer.  Toutes  les  Villes 
dehPaleftine  par  lefquelles  il  voulut  pafler,  lui  ouvrirent  leurs  portes,  & 
le  reçurent  avec  de  grandes  acclamations.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  l'endroit  où 
avoic  été  autrefois  /Izoîh,  quelques  perfonnes  de  fa  fuite  qui  n'aimoienc 
pasles  Ji^i/V,  lui  montrèrent  les  ruines  de  cette  Ville,  &  le  Temple  de 
i)(7"-07z  jadis  fi  magnifique,  difant  que  c'étoient-là  les  funelles  effets  de  la 
fureur  de  Jonathas  :  mais  ces  plaintes ,  non  plus  que  la  vue  de  plufieurs 
corps  morts  privés  de  fépulture,  &  épars  çà  &  là  fur  la  route  &  dans  les 
champs  voifms,  n'empêchèrent  pas  Ptolémée  de  faire  la  réception  du  monde 
la  plus  favorable  à  Jonathas  ^  qui  vint  peu  de  tems  après  lui  rendre  fes  de- 
voirs à  Joppé.  Les  deux  Princes  pafférent  la  nuit  dans  la  Ville.  Le  lende- 
main Jo;2rtr/:7a^  accompagna  le  Koi  jufqu'à  Eleiiîhère  Fleuve  de  Pbénicie ,  & 
3  en  retourna  en  fuite  à  Jérufakm. 

Ptolémée  continua  fa  marche  pour  venir  au  fecours  de  fon  gendre  ;  mais 
en  arrivant  z  Ptolémaïde  ^  ce  Monarque  aprit  avec  une  extrême  furprife, 
qn  Alexandre  avoit  tramé  un  complot  contre  fa  vie ,  &  qn  Apollonius ,  Fa- 
vori du  Roi  de  Syrie,  s'étoit  chargé  de  l'exécution.  Peut-être  Alexandre 
crai'^nit-il  que  fon  Beaupère,  fe  trouvant  à  la  tête  d'une  puiffante  Armée, 
ne  conçût  le  deffein  de  s'emparer  de  la  Syrie.  Ptolémée  eut  d'abord  quelque 
peine  à  croire  ç\\i  Alexandre  fût  entré  dans  un  ^ï  noir  complot,  &  n'eut  de 
foupçon  que  contre  fon  Premier- Miniftre,  qui  étoit  bien  homme  à  ourdir 
une  pareille  trame,  ayant  déjà,  de  fa  propre  autorité , fait  mourir  plufieurs 
Seigneurs  Syriens  de  la  première  diftinàion.  Dans  cette  incertitude,  il  écri- 
vit 

^a)  I.  Machab.  X.  <5p— 87.  Jofeph.  Antiq.  L.  XIII.  c.  8.  Diod.  în  Excerpt.  Valef.  p.  S4.6, 
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vie  une  Lettre  au  Roi  de  Syrie ^  pour  fe  plaindre  du  complot,  &  pour  de-  Sbcttor 
mander  qu'on  lui  en  livrât  l'auteur.  Mais  comme  Alexandre  refufà  une  cho-       ^^^ 
fefi  jufte,  Ptolémée  en  conclut  qu'il  étoit  complice  du  projet,  &  qu  Am-    Hijloirt 
vionius  n'avoit  fait  qu'exécuter  fes  ordres.  Irrité  au  dernier  point  d'une  con-  ^^^  .•^^' 
ciuite  fl  infâme,  le  Roi  d'Egypte  réfolut  de  tourner  fes  armes  contre  celui    '^"'^'  '^^ 
qu'il  étoit  venu  fecourir,  &  envoya  des  Ambaffadeurs  au  jeune  Démétrius, 
pour  lui  offrir  en  mariage  fa  fille  Cléopatre,  femme  d'Alexandre,  avec  pro- 
meffe  de  lui  aider  à  remonter  fur  le  Trône  de  Çqs  Ancêtres.  Démétrius  ac- 
cepta volontiers  une  propofition  fi  avantageufe ,  &  étant  fur  le  champ  venu 
trouver  Ptolémée,  époufa  fa  fille,  qui  n'eut  aucune  peine  à  quiter  fon  pre- 
mier mari  pour  en  prendre  un  autre  (a). 

Quand  la  nouvelle  en  eut  été  apportée  à  Antioche ,  les  Habitans  de  cet- 
te Ville,  qui  avoient  gémi  longtems  fous  le  gouvernement  tirannique  d'^?«- 
monius ,  crurent  qu'il  étoit  tems  d'éclater.  Ils  coururent  auflîtôt  aux  armes, 
entourèrent  fon  Palais ,  &  l'ayant  découvert  habillé  en  femme ,  le  facrifié- 
rent  à  leur  colère  (b).  La  mort  d! Ammonius  ne  calma  pas  la  fureur  de  ceux 
à' Antioche.  Las  de  fe  voir  foumis  à  un  Prince  foible ,  foumis  lui-même  à 
de  mauvais  Minières,  ils  ne  voulurent  plus  lui  obéir.  Ptolémée,  profitant 
de  cette  difpofition ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  les  engager  à  prendre  Démé- 
trius pour  Roi,-  mais  le  fouvenir  de  tout  ce  qu'ils  avoient  fouffert  fous  Dé- 
métrius Soter  fon  Père ,  leur  fit  craindre  que  fon  fils  ne  marchât  fur  Çqs  tra- 
ces ;  ainfi  ils  refuférent  de  fe  déclarer  en  fa  faveur.  Cependant  leur  haine 
contre  Alexandre  l'emporta  tellement  fur  leurs  préjugés  contre  Démétrius  ^ 
qu'ils  accédèrent  à  une  ligue  contre  le  premier,  &  ouvrirent  leurs  portes  à 
ptolémée ,  en  lui  offrant  même  de  le  prendre  pour  Roi  :  mais  ce  Prince,  qui , 
à  ce  que  Jofèphe  nous  aprend,  favoit  mettre  des  bornes  à  fon  ambition, 
lorfqu'elle  ne  s'accordoit  pas  avec  les  règles  de  la  plus  parfaite  Equité ,  dé- 
clara aux  Habitans  affemblés ,  qu'il  ne  pouvoit ,  fans  une  injuflice  criante , 
monter  fur  le  Trône  de  Syrie,  à  l'exclufion  du  légitime  Héritier.  Il  leur  re- 
préfenta  le  Jeune  Démétrius  comme  étant  d'un  caraftère  à  leur  promettre  le 
Règne  le  plus  heureux  &  le  plus  doux;  &  pour  calmer  entièrement  leurs 
frayeurs ,  il  s'offrit  à  être  le  garant  de  la  conduite  de  leur  nouveau  Souve- 
rain, promettant  de  rafl[iller  de  Ces  confeils,  &  de  lui  aprendre  l'art  de  ré- 
gner. Ces  repréfentations  desintéreffces  de  Ptolémée  produifirent  leur  effet, 
&  Démétrius  fut  proclamé  Roi  de  Syrie  (c). 

Alexandre,  qui  étoit  alors  en  Cilicie ,  ayant  affemblé  une  nombreufe  Ar- 
mée ,  s'avança  vers  Antioche.  Les  deux  Armées  en  vinrent  bientôt  à  une 
a6lion,  dans  h(\\xçt[\Q  Alexandre  fut  défait.  Ce  Prince  infortuné ,  au-lieu  de 
raffembler  fes  Troupes  difperfées ,  s'enfuit  avec  yoo  chevaux ,  &  ne  s'arrê- 
ta que  quand  il  fut  arrivé  en  Arabie.  Il  fe  crut-là  en  fureté  dans  la  maifon 
d'un  des  principaux  Seigneurs  de  ce  Pays ,  que  l'Auteur  de  THiftoire  des  , 
Alachabées  appelle  Zabdiel ,  Jofèphe ,  Zabel ,  &  Diodore  de   Sicile ,  Diodes, 

Mais 

(a)  Jofeph.  Antiq.  L.  XIII.  c.  8.  T.  Liv.        {c)  i.  Machab.  XI.  8 — 12.  Jofeph.  ubJ 
ÊFitom.  Lib.  L.  iiipr.  Diodor,  Siçul.  in  Escerpt.  Php«..  Cod, 

(6)  Jofeph.  ibid.  &    i.  Machab.  XI.  i^,     244. 
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Section   Mais  Ton  azile  lui  fervit  de  tombeau,  le  perfide  Zabdiel  l'ayant  poignardé 
IX.       jje  fa  propre  main ,  dans  refpérance  de  fe  concilier  les  bonnes  grâces  de 
ipire    Ptolémée  &  de  Démétrïus  par  une  fi  infâme  trahifon.     Le  premier  ne  put 
pas  même  goûter  les  fruits  de  la  vn6toire  qu'il  venoit  de  remporter;  car 
fon  cheval  s'étant  cabré  au  milieu  du  combat   par  la  peur  qu'il  eut   d'un 
Eléphant    &  l'ayant  jette  à  bas,  quelques-uns  des  foldats  d' Mexandre  \\xi 
portèrent' un  coup  mortel  à  la  tète, pendant  qu'il  étoit  à  terre: ils  l'auroient 
inême  tué     fi  Tes  Gardes  ne  l'a  voient  tiré  de  leurs  mains.  Leur  fecours  ne, 
put  cependant  lui  fauver  la  vie  :  il  fut  quatre  jours  fans  le  moindre  fenti- 
ment  ;  le  cinquième  il  parut  reprendre  fes  efprits ,  &  ce  fut  dans  cet  inter- 
valle \\xon  lui  apporta  en  préfent  la  tête  d'Alexandre,  que  Zabdiel  avoit 
fait  couper  :  m.ais  la  joie  qu'il  refientit  à  cette  vue ,  lui  caufa  une  émotion 
qui  hâta  fa  mort ,  arrivée  peu  de  jours  après  (a).  Pour  ce  qui  efi:  de  Démé- 
trïus    il  monta,  fans  plus  rencontrer  la  moindre  oppofition,  fur  le  Trône 
de  Syi-ie,  &  prit,  par  allufion  à  la  victoire  qu'il  venoit  de  remporter ,  le 
furnom  d'e  Nicator,  qui  veut  dire  Vainqueur. ^  Alexandre  Bala  régna,  fuivant 
Jofèphe,  cinq  ans,  mais  fix  ans  fuivant  l'Hiftoire  des  Machabées ,  c'efi:-à- 
dire  depuis  la  i6o.  de  l'Empire  des  Grecs,  ou  de  VEre  des  Séleucides,  juf- 
qu'à  la  167.  qui  fut  la  première  du  Règne  de  Démétriiis  Nicator  *. 

Te] 
(fl)  Jofeph.  ubi  fupr.  T.  Liv.  Epit.  L.  UI.  Diodor.  Sicul,  ubi  fupr. 

*  Alexandre  Bah  eft  appelle  par  l'Auteur  du  1.  Livre  des  Machahées  (i),  le  fils  à'Antic 
chus  Epipbane;  mais  comme  tous  les  Hiftoriens  prophanes  conviennent  que  ce  Roi  fut  un 
impolkur,  qui  n'appartenoit  en  aucune  manière  à  la  Famille  des  Sdeiicides ,  nous  avons, 
préféré  leur  autorité  à  celle  de  ce"t  Ecrivain.  Polyhe,  qui  étoit  en  ce  tems-là  à  Rome,  die 
qu'il  n'y  avoit  perfonne  dans  toute  la  Ville  qui  ne  fût  convaincu  qu'Alexandre  Bala  n'avoit 
aucun  droit  à  la  Couronne  de  Syrie ,  &  que  le  tout  n'étoit  qu'une  intrigue  de  îa  façon  d'H^- 
raclîde  qui  avoit  guetté  à  Rome  quelque  occafion  de  fufciter  des  affaires  à  Déinétrius,  par 
o'dre  de  qui  fon  frère  avoit  été  mis  à  mort ,  &  lui-même  banni.  Le  même  Auteur  ajoute 
oue  les  Bourgeois  de  Rome  furent  extrêmement  furpris  d'entendre  que  le  Sénat  eût  paffé 
un  Décret  en  faveur  d'un  Impofteur ,  &  conçurent  .même  quelque  foupçon  qn'Héraclidc 
n'avoit  mis  en  œuvre  cet  Impofleur,  que  pour  plaîre  au  Sénat,  dont  les  difpofitions  lui  é-- 
toient  parfaitement  connues  (2).  Tite-Live  nous  ap/end  qu'il  étoit  de  balTe  extraftion,  & 
né  de  parens  très  obfcurs  (3).  Athénée  l'appelle  le  tils  fuppofé  à'AntiocJjus  Epiphane  (4).  Ap- 
tien  dit  qu'il  eut  l'impudence  de  fe  prétendre  de  la  Famille  ûes  Séleucides  (5).  Sulpice  Sévère 
l'appelle  wnRhodien,  &  ajoute  qu'il  avoit  l'audace  de  vouloir  fe  faire  pafler  pour  le  fils- 
o'Antiocbus  Epipbane  (6).  Quelques  Ecrivains  modernes  allèguent  l'argument  fuivant  pour 
prouver  qu'il  étoit  réellement  fils  d'tpiphane.  Jonathas,  difent-ils,/e  Grand- Sacrificateur  des 
Tuifs  homme  difiin^ué  par  fa  piété ,  préféra  fon  alliance  à  celle  de  Démétrius  :  ainfi  il  faut 
lien  lue  fes  droits  à)a  Couronne  ayent  été  fondés  (7).  Mais  par  malheur  ils  raifonnent  en  cette 
occafion  contre  leurs  propres  principes;  car  en  leur  accordant  qu'il  étoit  fils  d' Epiphane  , 
comme  ils  ne  fauroient  nier  qu'il  ne  fût  fils  du  plus  jeune  des  frères ,  qui  avoit  lui-même 
ufurpé  la  Couronne,  il  ne  pouvoit  avoir  aucun  droit  durant  la  vie  de  Démétrius  y  qui  étoit 
fils  du  frère  aine.  Epipbane  lui-même  favoit  que  Démétrius  avoit  inconteftablement  le  droic 
de  fuccéder  à  fon  Père,  &  ne  prétendit  au  commencement,^  pour  cette  raifon, gouverner 
l'Empire  que  comme  Tuteur  du  jeune  Prince.  Outre  cela,  Jonathas,  qu'on  afFefle  de  repré- 
fenter  comme  fi  fcrupuleux,  ne  laiffa  pas  de  fe  déclarer  dans  la  fuite  ^ouï  Démétrius  contre  ie 

fiis^ 

(i)  1.  Machab.  X.  l.  (j\  Applati.  in  Syriac.  t>.  |i. 

(2)  Polyb,  Lcgat.  Hoi  (<^)  Sulpmus  Sevenis  Ilift.  Sacr.  L.  H. 

(î)  T.  Liv.  Epit.  L.  LU.  (7)  Les  P.  Catrou  ôt  RoUlllé  daWS   IsUt  Hlfl, 
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Tel  efl:  le  récit  que  3^oJephe  fait  des  troubles  de  Syrie,  &  de  la  mort  d'J-  SzctïoH 
hxandre  Bala.  Mais  l'Auteur  de  l'Hiftoire  des  Machabées  diffère  de  cet  Ecri-      IX. 
<vain  dans  plufieurs  chofes,  &  particulièrement  dans  ce  qui  regarde  le  carac-  Hijlokt 
tère  de  Ptolémée  Phïlométor  Roi  d'Egypte,  que  Jofèphe  exalte  beaucoup;  au-  ^"  Se- 
lieu  que  l'Auteur  du  i.  Livre  des  Machabées  le  repréfente  comme  un  Prin-  ^^^"'^"'  , 
ce  ambitieux  &  perfide,  qui  fouloit  aux  pies  les  loix  les  plus  facrées  pour  ^ 

s'agrandir  aux  dépens  de  fon  gendre.  Voici  de  quelle  manière  ce  dernier  rap- 
porte la  fameufe  révolution  qui  termina  la  vie  &  le  Règne  d'Alexandre  Bala. 

Ptolémée  Philométor,^  étant  un  Prince  d'une  ambition  fans  bornes,  avoit  for- 
mé le  deflein  de  réunir  fur  fa  tête  les  Couronnes  de  Syrie  &  d'Egypte.  Com- 
me Alexandre  Bala  avoit  époufé  Cléopatre  fille  de  Ptolémée,  &  couroit  rifque 
d'être  chaiTé  du  Trône  par  Démétrîus  Nicator  fils  de  Démétrius  Soter,k  Roi 
d'Egypte  profita  de  cette  occafion  pour  exécuter  fon  deffein.  Ayant  pour  cet 
effet  levé  une  nombreufe  Armée,  il  entra  en  Syrie, Cous  le  fpécieux  prétexte 
de  fecourir  fon  gendre.  Toutes  les  Villes  lui  ouvrirent  leurs  portes  par  ordre 
d'Alexandre ,  qui  avoit  voulu  qu'elles  lui  rendiflènt  les  honneurs  dus  au  Beau- 
père  de  leur  Souverain  ;  mais  le  perfide  Ptolémée  mit  des  Garnirons  Egyptien- 
nes dans  les  Places  qui  l'avoient  reçu  comme  Ami ,  &  par-là  s'en  alFura  la 
pofTeffion  à  lui-même. Il  s'avança  de  cette  manière, en  fe  rendant  maître  de 
toutes  les  Places  qui  fe  trouvoient  fur  la  route  jufqu'à  Séleucie.,  Ville  mariti- 
me fituée  à  l'embouchure  de  VOronte.  Etant-là  il  fe  démafqua  entièrement, 
&  envoya  des  Députés  à  Démétrius  pour  inviter  ce  jeune  Prince  à  s'unir  a- 
vec  lui  contre  leur  Ennemi  commun ,  en  lui  offrant  en  mariage ,  comme  un 
gage  de  fa  finccrité ,  fa  fille  Cléopatre ,  femme  d'Alexandre  Bala.  Pour  pallier 
une  conduite  fi  injufte,  il  affura  qu'Alexandre  &  fon  Premier- Mlniflre  avoient 
formé  un  complot  contre  lui ,  &  avoient  pris  à  leurs  gages  des   Affaffins 
pour  le  tuer.    Démétrius ,  n'ofant  réfifler  aux  follicitations  d'un  Monarque 
auffi  puiffant ,  alla  trouver  Ptolémée,  qui  en  tout  ceci  n'avoit  que  Ces  propres 
intérêts  en  vue  ;  car  ne  voulant  pas  avoir  à  la  fois  deux  Ennemis  fur  les 
•bras,  il  fe  fervit  de  D^Wfm^  pour  hâter  la  ruïne  d'^^kr^/z^?-^ ,  comptant 
qu'auffitôt  que  ce  dernier  feroit  détruit,  l'autre  ne  feroit  pas  en  état  de  lui 
faire  la  moindre  réfiftance.  Après  la  célébration  du  mariage ,  Ptolémée  par- 
tit pour  Antioche^  où  il  fe  fit  couronner  Roi  de  Syrie  ^  fans  égard  pour  les 
droits  de  Démétrius ,  ni  pour  l'engagement  folemnel  qu'il  venoit  de  contrac- 
ter avec  lui.  Toutes  ces  chofes  fe  pafférent  dans  le  cœur  du  Royaume,  pen- 
dant qu'Alexandre  Bala,  trompé  parles  promeffes  de  fon  Beaupère,  rédui-' 
foit  quelques  Villes  de  Cilicie  fous  lin  obéiffance;  mais  la  nouvelle  de  l'in- 

fidé- 
fils  de  Bala ,  comme  nous  le  verrons  ci-deffous.  Âinfi  la  conduite  de  Jonathas  ne  fauroit 
fonder  le  droit  ^Alexandre ,  ni  être  allégué  comme  un  argument. 

Diodcre  ôiQ  Sicile  x7iCor\iQ  ç\\x" Alexandre  Viyzxii ,  quelque  tems  avant  fa  mort,  confulté  un 
Oracle  fameux  en  Cilicie,  fut  averti  par  le  Dieu  de  fe  donner  garde  d'un  endroit  qui  avoit 
produit  une  Créature  à  deux  foinies^  On  crut  généralement  que  dans  cette  réponfe  l'Ora-  ' 
cle  avoit  eu  en  vue  la  Ville  d'^/?a  ,  o\x.  Alexandre  î\xt  tné  \  car  après  fa  mort,  on  trouva 
qu'une  Femme  de  cette  Ville  ,  nommée  Hérd's,  fille  d'un  Macédonien  nommé  Diophante,  & 
d'une  Femme  Arabe,  après  avoir  été  n^ariée  quelques  années  à  un  certain  Saviiade,  chan- 
gea tout-à-coup  de  fexe,  &  prit  le  nom  de  fon  Père  (8). 

Ci)  Diodor.  Siciil.  in  fine  L.  XXXII.  apud  Phoîiaift  Cod.  24<|.« 
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Section  fidélité  de  fa  femme ,  &  de  la  trahifon  de  Ptolémée ,  lui  fit  abandonner  cee» 
^X.      te  entreprife:  cependant,  fans  fe  laifler  abattre  par  un  aufll  rude  coup,  il 
Hijîoire    aflembla  au- plutôt  Tes  Troupes ,  ôi.  accourut  pour  arrêter  les  progrès  de 
des  St'      rUfurpateur.  Ptolémée  étant  venu  aa  devant  de  lui,  il  accepta  la  bataille 
itiicùles.    qyg  ÇQ  Prince  lui  offrit ,  n'ayant  de  reffource  que  dans  fon  courage ,  que 
la  Fortune  néanmoins  ne  féconda  pas.  Son  Armée  fut  entièrement  défaite, 
&  lui-même  obligé  de  fe  fauver  en  y^rahie^  où  il  fut  lâchement  alTafïîné 
par  Zabdielf  un  des  Seigneurs  du  Pays.  Le  Barbare  lui  coupa  la  tête ,  pour 
l'envoyer  en  préfent  à  Ptolémée,  qui  ne  jouît  pas  longtems  du  fruit  de  fes  cri- 
mes, la  mort  ayant  trois  jours  après  mis  fin  à  ies  projets  ambitieux  &  à  fa  vie. 
Démétrius  monta  alors  fur  le  lïône,du  confentement  de  tous  \qs  Syriens  (a). 
Tel  eil  le  détail  de  l'Auteur  du  i.  Livre  des  Macbabées  touchant  les  trou- 
bles de  Syrie.  Son  récit  ne  s'accorde  nullement  avec  celui  de  Jofèphe ,  prin- 
cipalement au  fujet  de  la  conduite  de  Ptolémée.  Nous  laiderons  à  nos  Lec- 
teurs la  liberté  de  choifir  à  qui  des  deux  ils  voudront  donner  la  préféren- 
ce. Pour  nous,  il  ne  nous  paroit  nullement  probable , qu'^/^a;a;2^/;<?  Bala  aie 
engagé  des  AlTafîins  pour  tuer  Ptolémée,  dans  le  tems  même  que  ce  Prin- 
ce venoit  à  fon  fccours  avec  toutes  les  forces  de  fon  Royaume.  Qiiel  inté- 
rêt auroit-il  pu  avoir  à  fe  défaire  d'un  fi  puiflant  Allié ,  &  le  fcul  véritable 
Ami  qu'il  eût  alors,  comme  s'exprime  Jofèphel  Quelques  Ecrivains  ont  tâ- 
ché de  concilier  Jofèpbe  avec  l'Auteur  du  i.  Livre  des  Machabées^  en  di- 
fant  (\u  Alexandre  con^Mt  le  deffein  de  faire  aiTaffiner  Ptolémée,  après  qu'il 
eut  eu  lieu  d'être  convaincu  que  le  but  de  ce  Prince ,  en  entrant  dans  fes 
Etats,  étoit  de  s'en  emparer  pour  lui-même.     Mais  c'efh  plutôt  contredire 
Jofèphe ,  que  le  concilier  avec  l'autre  Hiilorien  ;  le  premier  difant  en  termes 
exprès,  (\\x  Alexandre  n'avoit  reçu  aucun  fujet  de  plainte  de  la  part  de  Ptoli- 
mée ,  ce  qui  n'a  pas  la  moindre  apparence  de  vérité.  Mais  Jofèphe  n'eil  pas 
le  feul  Ecrivain  qui  ne  foit  point  d'accord  avec  l'Auteur  de  l'Hiftoire  des 
Machabées ;  car  Diodore  de  Sicile  (b)  affirme  qu  Alexandre  Bala  ayant  gagné, 
après  la  bataille ,  la  Ville  d'Aba  en  Arabie ,  fe  mit  fous  la  proteèlion  de  Dio- 
des ,  un  des  principaux  Seigneurs  du  Pays ,  à  qui  il  avoit  confié  peu  de  tems 
auparavant  fon  fils  Antîcchus ,  qui  n'étoit  alors  qu'un  enfant.  Durant  fon  fé- 
jour  en  cet  endroit,  les  Officiers  qui  favoient  accompagné  dans  fa  fuite, 
ayant  formé  une  confpiration  contre  lui,  députèrent  fecrettement  vers  Dé^ 
métriîis ,  lui  promettant  de  le  délivrer  d'un  Ennemi  redoutable  même  après 
■  fa  retraite.  Démétrius ,  qui  n'avoit  d'autre  vue  que  de  s'afllirer  la  Couronne 
de  Syrie ,  accepta  l'offre;  après  quoi  les  Conjurés  tinrent  parole,  &  affafïï- 
nérent  lâchement  celui-là  même  qu'ils  avoient  jufqu'alors  reconnu  pour  leur 
Souverain.  Eufèbe  (c)  affirme  ^'Alexandre  furvécut  de  quatre  ans  à  Philo- 
mètor  :  en  quoi  il  contredit  non  feulement  le  Livre  des  Machabées  &  Jofè' 
phe ,  mais  auffi  tous  les  Pliftoriens  prjphanes  dont  les  Ouvrages  font  par- 
venus jufqu'à  nous.  Démétrius,  n'ayant  plus  de  Rival  entête,  &  pas  la  moin- 
dre connoiffance  des  affaires ,  laifToit  tout  faire  à  Laflhène ,  qui  lui  avoit  pro- 
curé 

(«)  i.Machab.  XL  i — 20.  XXXII.  p.   194. 

ib:)  DioJor.  Siçul.  in  Eicsrpt.  Valefîi  L.        C^)  Eufeb.  in  Chron» 
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euré  les  Cretois  par  le  moyen  derqucis  il  étoit  monté  fur  le  Trône.  Comme  Sircrioiç 
Lajlbène  étoit  un  homme  févère  &  impérieux,  il  fit  bientôt  perdre  à  fon      ^^ 
Maîcre  le  cœur  des  Syriens.     La  première  faufle  démarche  qu'il  fit,  fut  de    Hi/Ioin 
faire  mallacrcr  tous  les  Egyptiens  que  Ptoîémèe  avoit  mis  dans  les  Villes  ma-  ^'^  ^'^' 
ritimes  de  Phénicie  &  de  Syrie  pour  en  renforcer  les  Garnifons.     L'Armée  ^^^"'^"l 
d'Egypte.,  qui  étoit  encore  en  Syrie,  &  qui  l'avoit  mis  fur  le  Trône,  plei- 
ne d'une  Julie  horreur  pour  une  Ci  infâme  cruauté,  l'abandonna  fur  le  champ 
&  s'en  retourna  dans  fon  Pays  (a).  Après  cela  Déuiétriîis  fit  rechercher,  2 
riniligation  de  fon  Prémier-Miniitre,  ceux  qui  avoient   été  contre  lui  ou 
contre  fon  Père  dans  les  dernières  guerres ,  &  \qs  punit  tous  de  mort.  Quand 
il  crut,  après  toutes  ces  exécutions,   n'avoir  plus  d'Ennemis  à  craindre,  il 
ealfa  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes ,  &  ne  garda  que  fes  Cretois  & 
quelques  autres  Corps  étrangers.   Par-là  il  fe  défit  non  feulement  des  vieil- 
les Troupes  qui  avoient  fervi  fous  fon  Père,  &  qui  ,  vu  l'afFeftion  qu'el- 
les avoient  pour  lui ,  l'auroient  maintenu  fur  le  Trône ,  mais  les  rendit 
même  fes  plus  grands  Ennemis. 

Cependant  ^onathas  y  voyant  que  tout  ctoit  tranquille  en  ^udée ,  afièm- 
bla  le  plus  de  forces  qu'il  lui  fut  poffible,  &  afliégea  la  Citadelle  que  les 
Syriens  avoient  à  Jérufakm.  Démétrius ,  fur  les  plaintes  qu'on  lui  en  porta, 
fe' rendit  à  FtoUmaide ,  &  ordonna  à  Jonathas  de  l'y  venir  trouver,  pour 
lui  rendre  compte  de  fa  conduite.  Jonathas  commanda  de  pouffer  vivement 
le  fiège  pendant  fon  abfence,  &  partit  pour  fc  rendre  auprès  du  Roi  avec 
quelques-uns  des  Prêtres  &  des  principaux  de  la  Nation,  portant  avec  lui 
quantité  de  magnifiques  préfens.  Par  ce  dernier  moyen  il  adoucit  Çi  bien 
l'efprit  de  Démétrius ,  que  ce  Prince  rejetta  non  feulement  les  accufations 
qu'on  avoit  formées  coxitre  lui,  mais  l'admit  même  au  nombre  de  (es  A- 
mis,  &  à  fa  requifition  annexa  à  h  Judée  les  trois  Gouvernemens  d'yf- 
fhéréma,  Lidda  &.  Ramatha ,  qui  avoient  autrefois  appartenu  à  la  Samarïe. 
Outre  cela,  le  Roi  déchargea  tout  le  Pays  de  fon  Gouvernement  de  tous  impôt?, 
péages  &  tributs,  pour  la  fomme  de  300  Talens,en  forme  d'équivalent (R 

Le  Roi  étant  retourné  à  yfntiocbe,  continua  à  s'abandonner  à  toutes  for- 
tes d'excès  &  de  violences ,  &  pouffa  enfin  à  bout  la  patience  de  fes  Su- 
jets, deforte  qu'ils  fe  trouvèrent  difpofés  à  une  révolte  générale.     Dlodote 
furnommé  enfuite  Tryphon ,  trouva  l'occafion  très  favorable  pour  entrepren- 
dre un  coup  hardi ,  qui  étoit  de  fe  mettre  la  Couronne  fur  la  tête.  Cet  hom- 
me étoit  natif  d'un  endroit  nommé  Sécoan,  fitué  dans  le  territoire  à\4^amêe 
&  avoit  été  élevé  dans  cette  dernière  Ville.     Son  zèle  pour  les  intérêts 
à' Alexandre  Bala  lui  avoit  valu  le  Gouvernement  à' ylntioche ,  que  cet  Ufur- 
pateur  avoit  donné  à  Hiérax  &  à  lui  ;  mais  l'ambition  ,  dont  Diodote  étoit 
dévoré ,  afpiroit  à  un  pofle  plus  élevé.  Il  avoit  formé  de  grands  projet?,  & 
li  nous  en  croyons  Strabon ,  dés  le>  commencement  du  Règne  de  Nicator  iî 

s'étoit 

(a)  I.  Machab.  XI.    18.   Jofeph.    Antîq.  Strabo  L.  XVI.p.  752.  T.  LiV.  L.  LII.Lîir.- 
L.  XIII.  c.  8.  Jofeph.  Antîq.  L.  XIIJ.   c    9.    Appiaru  ia 

(b)  I.  Machab.  Xf.   20' 37.   Jofeph.  Syriac.  p.  132, 

j^iq.  L.  XIII.  c.  8.  I.  Machab.  XI.  3ç>.  s 
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l£CTîo:f  s'étoit  faifi  de  la  Forterefle  de  Coracéfium  en  Cilïde ,  &  en  avoit  fait  fa  Pla- 
ce-d'armes. Delà  il  infefloit  les  Mers  par  Tes  Corfaires,  qui  enlevoient  les 
Habitans  des  côies ,  &  après  les  avoir  amenés  à  Délos ,  les  vendoient  aux 
Romains ,  qui ,  depuis  la  rédu6lion  de  Carthage  &  de  Cwinthe ,  fe  piquoient 
d'avoir  un  grand  nombre  d'Efclaves.  L'indolence  de  Dêméîrïus  Nicator,  a- 
joute  le  même  Auteur,  l'avarice  des  Gouverneurs  qui  avoient  leur  part 
des  profits  que  faifoient  les  Pirates,  &  la  connivence  du  Roi  d'Egypte  En- 
nemi déclaré  de  Nicator ,  encouragèrent  ces  voleries ,  &  mirent  le  comble 
aux  defordres  de  la  Syrie.  A  la  fin  Diodote ,  bien  inflruit  du  mécontente- 
ment des  Peuples ,  fongea  à  s'emparer  de  la  Couronne.  Dan^  cette  vue,  il 
alla  trouver  Zabdiel ,  à  qui  étoit  confiée  la  perfonne  &  l'éducation  d'Antio- 
dms,  le  fils  d'Jlexandre.  Il  lui  repréfenta  l'état  des  affaires  de  Syrie  .^  &  ob- 
tint ,  quoiqu'avec  peine ,  qu'il  lui  remît  entre  les  mains  le  jeune  Antiochuî , 
pour  faire  valoir  fes  droits,  l'occafion  ne  pouvant  jamais  être  plus  favora- 
ble. ^;)/>/(??2  appelle  ce  Prince  Alexanire^  &  point  Jntiochus ,  comme  font 
Jofèphe  &  l'Auteur  de  l'Hifloire  des  Machabées.  Son  Père  l'avoit  eu  de  CUo' 
pâtre ,  &  il  étoit  encore  fort  jeune  quand  Diodote  le  tira  de  fa  retraite  *.  Le 
plan  de  ce  perfide  étoit  de  fe  fervir  des  prétentions  à'Jntiochus  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  détrôné  Démétrius  ,&.  en  fuite  de  fe  défaire  de  ce  jeune  Prince,  & 
de  prendre  la  Couronne  pour  lui-même. 

Cependant  Jonathas  preflbit  vivement  la  Citadelle  de  Jérufalem',  mais 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  la  réduire  fous  fa  puiiTance,  il  députa  vers  Démé- 
trius  pour  le  prier  de  retirer  la  Garnifon ,  qu'il  lui  étoit  impoflible  de  chas- 
fer  par  force.  Comme  ce  Prince  fe  trouvoit  alors  dans  un  grand  embarras, 
caufé  par  les  tumultes  qui  arrivoient  tous  les  jours  à  Jntioche, dont  les  Ha- 
bitans avoient  une  averûon  infupportable  pour  lui  &  pour  fon  gouverne- 
ment, il  accorda  à  jonathas  tout  ce  qu'il  demandoit,  à  condition  qu'il 
lui  enverroit  des  Troupes  pour  reprimer  l'infolence  des  Mutins,  jonathas 
lui  envoya  auffitôt  3000  hommes.  Dès-que  le  Roi  les  eut ,  il  fe  crut  affez 
fort  pour  tout  entreprendre,  &  fit  ordonner  aux  Habitans  d'Araiocke  d'ap- 
porter leurs  armes.  Cet  ordre  produifit  un  foulé vement  général,  &  120000 
hommes  coururent  inveflir  le  Palais,  dans  le  delTein  de  tuer  le  Roi.  Les 
J'uifs  vinrent  auffitôt  à  fon  fecours,  tuèrent  environ  1 00000  Habitans,  & 
mirent  le  feu  à  la  Ville ,  ce  qui  obligea  le  refte  à  fe  foumettre.  Le  tumul- 
te étant  ainfi  appaifé,  les  ^wfs,  chargés  de  dépouilles,  s'en  retournèrent  à 
Jérufakm ,  après  avoir  tiré  cette  terrible  vengeance  des  maux  que  ceux 
d'Antiochs  avoient  faits  à  Juda  &  à  Jérufalem  ,  principalement  fous  le 
Règne  d'Antiochus  Epipbane  (a). 

Déméîrius  ^  ma.\gré  le  pardon  qu'il  avoit  accordé  à  ceux  d'Antîocbe^nQhis- 
fa  pas  d'en  faire  mourir  plufieurs ,  confifqua  leurs  biens ,  &  leur  fit  éprouver 

toutes 
,  (a)  I.  Machab.  XI.  41—52.  Jofeph.  Antiq.  L.  III.  c.  9.  Diodor.  Sicul.  in  Excerpt. 
Valefii  p.  347,  348. 

*  Antiochus,  fuivant  Etifèbe,  avoit  alors  autour  de  fept  ans,  &  feulement  deux  ans  Aii- 
vant  Tite-Live,  qui  en  cela  fe  contredit  lui-même,  afHrmant  dans  un  autre  endroit , qu'y^-J- 
tiocbus  ne  régna  que  deux  ans  fous  la  tutèle  de  Trypbon,  par  qui  il  fut  mis  à  mort ,  dit-i!, 
d:ins  fa  dixième  année. 
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toutes  fortes  de  cruautés.  Un  procédé  fi  tirannique  infpira  à  Tes  Sujets  tant  Sectioh 
de  haine  &  d'animofité  contre  lui ,  qu'il  ne  leur  manquoit  qu'une  occafion       IX. 
pour  lui  faire  fentir'les  effets  les  plus  terribles  de  leur  vengeance.  Ce  Prin-    Hijlûire 
ce,  ingrat  &  mal-habile,n'en  ufa  pas  mieux  avec  Jonathas  qu'avec  les  autres  ;  des  Se- 
car  malgré  les  promeifes  qu'il  lui  avoit  faites,  &  les  grandes  obligations  ^-"'^'''^^^' 
qu'il  lui  avoit  du  fecours  accordé  en  dernier  lieu ,  il  ne  voulut  plus  tenir  le  ^ 

Traité  dont  il  étoit  convenu  à  Ftolémaide  ^  &  en  vertu  duquel  les  Juifs  dé- 
voient être  exemts  de  tous  impôts ,  en  payant  une  fomme  de  300  Talens. 
Cette  fomme  avoit  été  payée  ,&  cependant  Démétrius  nelaiflapasde  deman- 
der tous  les  tributs  ordinaires  avec  la  même  rigueur  qu'auparavant;  ce  qui 
lui  fit  perdre  l'affeélion  des  Juif  s,  comme  il  avoit  perdu  celle  de  fes  Sujets  («X 
Pendant  que  les  chofes  fe  trouvoient  dans  cette  fituation  chancelante , 
Tryphon  arriva  en  Syrie  avec  ^ntiochus  le  fils  à' Alexandre  Bala ,  &  déclara 
par-tout  fes  prétentions  par  un  Manifefle,  fe  nommant  lui-même  Tuteur 
&  Protecteur  du  jeune  Roi.  Les  foldats  que  Démétriu:  avoit  caffés,  &  un 
grand  nombre  d'autres  Mécontens ,  fe  rangèrent  en  foule  auprès  du  Préten- 
dant, &  le  proclamèrent  Roi.  Ils  marchèrent  enfuite  fous  fes  Etendarts 
contre  Démétrius ,  défirent  fon  Armée ,  &  l'obligèrent  à  fe  retirer  à  Séleu- 
cie.  Ils  lui  prirent  tous  fes  Eléphans ,  fe  rendirent  maîtres  d'Aiitioche  fans 
coup  férir,  y  placèrent  ^/'îr/oc/j^/j  fur  le  Trône  de  Syrie ^  &  lui  donnèrent 
le  furnom  de  Théos  ^  qui  veut  dire  le  Dieu  (b). 

'  Jnîiochus  étant  parvenu  au  Trône  >  Trypkon  fongea  à  gagner  le  Peuple 
Juif  &  Jonathas.  Dans  cette  vue,  il  envoya  quelques  Députés  à  Jonathas, 
qu'il  chargea  d'une  Lettre  obligeante,  par  laquelle  il  le  confirmoit  dans  la 
Charge  de  Souverain-Sacrificateur ,  ajoutant  un  quatrième  Gouvernement 
aux  trois  dont  il  a  été  fait  mention ,  &  lui  permettant  de  fe  vêtir  d'ècar- 
late ,  de  porter  une  ceinture  d'or ,  &  de  boire  dans  une  coupe  du  même 
métal.  En  vertu  de  cette  même  Lettre,  écrite  au  nom  du  nouveau  Roi , 
plufieurs  autres  privilèges  furent  accordés  à  la  Nation  Judaïque ,  &  Simon 
eut  le  Commandement  en  Chef  de  toutes  les  Forces  du  Roi  depuis  Tyr  & 
Ftolémaïde  jufqu'aux  frontières  d'Egypte ,  le  tout  à  condition  que  les  deux 
frères  &  le  Peuple  Juif  prendroient  le  parti  dAntiochus.  Durant  ces  entre- 
faites, les  Troupes  que  Démétrius  avoit  en  Celé- Syrie  &.  en  Palejîine,  en- 
trèrent en  Galilée^,  pour  y  faire  une  diverfion ,  &  obliger  Jonathas  à  tour- 
ner fes  armes  de  ce  côté-là;  ce  qu'il  fit,  après  avoir  laifTè  le  Commande- 
ment en  Judée  entre  les  mains  de  Simon.  Il  s'en  fallut  très  peu  que  ^ow^ry^^x, 
immédiatement  après  avoir  mis  le  pié  en  Galilée ,  ne  fût  défait  avec  toute 
fon  Armée  par  un  ftratagème  :  mais  pendant  que  la  plupart  de  fes  foldats , 
faifis  d'une  terreur  panique,  prenoient  la  fuite ,  un  petit  Corps  des  plus  cou- 
rageux d'entre  eux  foutint  l'attaque,  juf^u'à  ce  que  le  refte,  revenant  fur  fes 
pas ,  recommença  la  bataille ,  &  remporta  enfin  une  viéloire  complette. 
D'un  autre  côté,  Simon  ayant  aiîiègé  Betbfura,  fe  rendit  maître  de  cette  ' 
importante  Place,   qui  avoit  été  très  longtems  entre  les  mains  des  Sy- 

rien' 

*  r 

Co).Diodor.  Sicul.ibid.  I.  Machab.XI.  53.        (b)  I.  Machab.  XI.  54— 5<î.  T.Liv.  EpiD» 
Jofeph.  Antiq,  ibid.      ,  "  L.  LU.  Jofeph.  ibid,  Appian.  in  Syriac, 
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SECTION   riens  (à).  Le  Général  des  Troupes  que  Démctflus  avoit  en  Galilce ,  après  a- 
IX.  *    voir  reçu  quelques  renforts ,  s'avança  contre  Jonathas-,  qui,  fur  l'avis  de 
fjipire    fa  marche,  vint  à  fa  rencontre  jnfqu'à /^'«^r/;/j- fur  les  frontières  du  Pays 
des  Se-      de  Canaan  ,où  les  deux  Armées  reflérent  campées  vis-à-vis  l'une  de  l'autre. 
Uiicidss.     Le  Général  Syrien  réfolut  d'attaquer  Jonathas  durant  la  nuit  ;  mais  ayant 
-  -trouvé  les  Juifs iax  leurs  gardes,  il  s^en  retourna  fans  rien  entreprendre, 

fit  allumer  des  feux  dans  fon  Camp  pour  abufcr  l'Ennemi ,  &  par  des  mar- 
ches forcées  -gagna  aflez  les  devans  pour  qu'il  fût  impoffible  à  Jonathas  de 
l'atrendre.     Ainfi,  après  l'avoir  pourfuivi  inutilement  jufqu'aux  bords  de 
YEIeuthère^  il  tourna   fes  armes,  premièrement  contre  les  Jiy^bes  qui  é- 
toient  dans  les   intérêts  de  DJmétrius ,  &  enfuite  contre  les  Habitans  du 
Pays  de  Damas,  faifant  paiïer  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  refufoient  de 
fc  déclarer  pour  Antiochus.  Pendant  qu'il  domtoit  les  partifans  de  Démétfms 
en  ces  quartiers-là, fon  frère  en  faifoit  dç-même  dans  le  Pays  dtsPhiUftins  ^ 
après  s'être  rendu  maître  de  Joppé ,  &  y  avoir  mis  une  bonne  Garnifon  (/;). 
Tryphon,  ne  voyant  plus  perfonne  en  état  de  lui  faire  de  la  réfiftance, 
fon'^ea  à  exécuter  le  projet  qu'il  avoit  formé  de  faire  périr  Antiochus^  <&: 
de  prendre  pour  lui-même  la  Couronne  de  Syrie;  mais  il  craignit  que  ^o- 
nâîhas  ne  s'oppofàt  à  l'exécution  d'un  fi  noir  deflein,  &  fe  détermina  par 
cela  même  à  commencer  par  fe  défaire  de  lui,  &  entra  pour  cet  effet  en 
Judée  avec  une  nombreufe  Armée.     Jvnathas  vint  au  devant  de  lui  avec 
40000  hommes  à  Bctbfa,  Ville  appartenant  àla  Tribu  de  Manajfé  *.     Try- 
.phon,  intimide  à  la  vue  d'une  fi  puiilante  Armée,  fit  fupléer  l'artifice  à  ia 
force.     Comme  il  n'y  avoit  point  encore  de  guerre  déclarée ,  le  Syrien  em- 
ploya les  affurances  les  plus  vives  d'une  fincère  amitié.     11  fit  entendre  au 
Grand-Prêtre  qu'il  n'étoit  venu-là  que  pour  le  confuîter  fur  leurs  intérêts, 
&  pour  mettre  entre  fes  mains  Ptolémaïde,  comme  une  récompenfe  des  fer- 
vices  qu'il  avoit  rendus  au  jeune  Ântiochus.    Les  gens  de  bien  ne  font  pas 
volontiers  défians.     Jonathas  le  crut,  &  eut  l'imprudence  de  renvoyer  tou- 
tes fes  Troupes,  à  la  réferve  de  3000  hommes, dont  il  ne  garda  même  que 

1 000 
{a)  I.  Machab.  XI.  57 62.  (&)  Idemibid.  &XII.1— !— 2.4.  Jofeph.  ibid. 

♦  La  Ville  appellée  Bdthfa  par  les  Juifs,  Méthora  par  Zonare ,  &  Bazan  par  Cédrénus, 
étoit  fituée  fur  les  confins  de  la  Galilée,  &.  eft  la  même  dont  il  efl:  fait  mention  dans  le  i.  Li- 
vre de  J^/we-  Les  Canswmzr  s'emparèrent  de  cette  Ville,  après  que  les  Ifraélites  eurent 
conquis  la  Palejîi'is.  Elle  étoit  au  milieu  d'une  grande  plaine  ,  près  des  Montagnes 
de  Gilboa,  environ  à  un  mille  en-deçà  du  Jourdain,  à  120  ftades ,  fuivant  Jojèphe ,  du  Lac 
de  Gennéfareth ,  &  à  6oo  ftades  de  Jérufakm.  Les  Grecs  la  defignoient  par  le  nom  de  Sch-j- 
topolis;  &  c'elt  ainfi  qu'elle  eft  appellée  dans  l'Hiftoire  des  Machabées  (i),  à  caufe  qu'elle 
fervit  anciennement  de  demeure  aux  5t;ytkj-,  qui,  fuivant  Hérodote,  avoient,  fous  les  Rè- 
gnes de  Pfayninitigue  Roi  A' Egypte ,  Si  de  Cyaxare  Roi  de  Médie,  étendu  leurs  conquêtes  jus- 
qu'à la  Syrie  &  la  PaUftine.  Pline  aflure,  fur  la  foi  d'une  ancienne  tradition,  que  Betbja 
portoit  autrefois  le  nom  de  Nyfa,  d'après  la  Nourrice  de  Bacchus ,  que  les  Scythes  enterrè- 
rent dans  le  voifinage  de  cette  Ville.  Elle  efl:  connue  préfentement  parmi  les  Peuples  de 
VOrient  fous  le  nom  A'Elhyzan.  Ce  fot  aux  murs  de  Bethfa  ,  s'il  en  faut  croire  Jofèpbe  (2), 
que  les  Pbilifiins  attachèrent  les  cadavres  de  Saûl  &  de  Jonathan.  Quelques  Auteurs  Juifs 
difent  qu'elle  étoit  au  pouvoir  des  Ifraélites  avant  la  Captivité  de  Babylone,mz.\sq\it  les  as- 
/yriens  s'en  rendirent  alors  maîtres,  &  la  gardèrent  julqu'après  le  retour  des  Juifs. 

(0  i^  M\chab.  XII»  C»}  lofeph.  Antiq.  L.  VI. 
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1000  auprès  de  fa  perfonne.    Il  envoya  les  autres  du  côté  de  la  Galilée ,  &   Skctiom 
entra  dans  Pro/(?;/2«/J^  feulement  avec  Tes  1000  hommes,  comptant,  fur  le      i^- 
ferment  de  ce  Traître ,  d'en  être  mis  en  pofleffion  :  mais  à  peine  fut-il  dans    Hijloire 
la  Place,  qu'on  en  ferma  les  portes.     On  fe  faifit  aufîitôt  de  lui,  &  l'on  ^"  «^- 
iit  main-bafle  fur  tous  les  autres.  On  détacha  aufli  en  même  tems  des  Trou-  ^^"  ^^' 
pes  pour  aller  furprendre  les  2000  hommes  qui  etoient  en  chemin   du  côté 
de  la  Galilée',  mais  comme  ils  avoient  eu  avis  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Jo^ 
fiathas  &  à  les  gens  dans  la  Ville  de  Ptolémaïde  ,■  ils  fe  mirent  en  pofture 
dedéfenfe,  réfolus  de  vendre  cher  leur  vie.     L'Ennemi,  remarquant  leur 
deirein,les  laifla  pafTer;  deforte  qu'ils  gagnèrent  fans  aucun  mal  la  Ville  de 
Jémjakm,  dont  les  Habitans  étoient  dans  une  extrême  affliélion  de  ce  qui 
vcnoit  d'arriver  à  Jonathas.     Cependant   ils  ne  perdirent  point  courage, 
ayant  choifi  d'un  confentement  univerfel  Simon  pour  leur  Général ,  &  s'é- 
tant  mis  à  travailler  de  toute  leur  force  à  achever  les  fortifications  de  Je- 
nifalem ,  que  Jonathas  avoit  commencées. 

D'un  autre  côté,  l'Armée   Syrienne,  quitant  FtoUmaide ,  s'avança  vers 
le  Pays  de  Juda ,  &  alla  camper  près  d'Aldus ,  que  Jofèphe  appelle  Jddida , 
à  une  petite    dillance  de  Jérujakm.     Simon  marcha  à  la  tête  d'une  belle 
Armée  contre  Tryphon,  qui  n'ofa  lui  livrer  bataille,  &  eut  recours  encore 
une  fois  au  même  artifice  qui  lui  avoit  fi  bien  réufîj.  Il  envoya  dire  à  Si- 
mon, qu'il  n'avoit  fait  arrêter  Jonathas,  que  parce  qu'il  devoit  100  Talens 
au  Roi  ;  &  que  s'il  vouloit  lui  envoyer  cette  fomme ,  &  les  deux  fils  de  Jo- 
nathas en  otage  ,il  le  feroit  mettre  en  liberté.  Les  Députés  infiflérent  par- 
ticulièrement fur  les  otages ,  comme  fur  une  précaution  abfolument  néces- 
faire  pour  empêcher  que  ^  Jonathas  ,    fouverainement  irrité  ,    difoient-ils  , 
contre  Tryphon ,  ne  fe  déclarât  en  faveur  de  Démétrius.  Quoique   Simon  vît 
bien  que  ce  n'étoit  qu'une  feinte ,  &  que  de  fi  belles  paroles  ne  fervoient 
qu'à  cacher  quelque  noir  deffein ,  cependant ,  pour  n'avoir  point  à  fe  repro- 
cher d'avoir  caufé  la  mort  de  fon  frère  en  rejettant  la  propofition  qu'on   lui 
faifoit ,  il  envoya  les  100  Talens  &  les  2  Otages.     Dès- que  le  Traître  eut 
tout  ce  qu'il  demandoit,  il  fe  démafqua  entièrement.     11  s'en  retourna  en 
Syrie ,  menant  avec  lui  Jonathas  &  fès  deux  fils  ;  &  après  y  avoir  renfor- 
cé fon.  Armée  ,  il  revint  une  féconde  fois  en  Judée  avec  une  plus  grofTe 
Armée  qu'auparavant ,  dans  le  deffein  d'exterminer  les  Juifs.     Mais  Simon 
le  côtoya  de  fi  près  dans  toutes  fes  marches  &  contre-marches ,  qu'il  l'obli- 
gea à  fe  retirer  avec  perte.     Ce  fut  en  fe  retirant  que  Tryphon  fit  mourir 
Jonathas  aux  environs  de  Bafcama  *,  fans  que  nous  puiffions  dire  fi  ce  fut 
par  le  fer,  ou  par  le  poifon  (a).  Tryphon ,  croyant  après  la  mort  de  ^0/2^- 
thas  n'avoir  plus  perfonne  à  craindre,  donna  ordre  de  tuer  fecrettement 

Jntio- 

(a)  I.  Machab.  XII.  39 53.  &  XIII.     L.XIII.  c.  12.   T.'Liv.  L.LV.Strab.  L.  XVI. , 

I — .II.-  20 — 24.  &  31,  32.  Jofeph.    Antiq.     p.  752.  Juftin.  L.  XXXVl.  c.  i. 

♦  L'Auteur  de  l'Hiftoire  des  Machabées  dit  que  Tryphon  fut  empêché,  par  la  neige  qui 
venoit  de  tomber,  d'entrer  dans  le  Pays  de  Galaad ,  &  riu'il  s'arrê"i  à  Bajlavia\  d'où  il 
fuit,  que  fuivant  cet  Auteur  la  Ville  en  queftion  n'étoit  pas  dans  le  Pays  de  Galaad,  oa 
Jofèphe  &  quelques  Géographes  modernes  la  mettent. 

Tojne  FL  E  e  e 


402         HISTOIRE    DES    SELEUCIDE  s. 

Section  Jnthchus.  Ce  jeune  Prince  étoit  attaqué  de  la  pierre.  Son  Gouverneur,  fous 
IX.  prétexte  de  l'en  faire  tailler ,  commanda  au  Chirurgien  de  l'expédier  dans 
Hiftoire  l'opération.  Dès- qu'il  fut  mort,  le  perfide  Trypbon  fc  déclara  Roi  de  Syrie  y 
des  Se.  ^  pj-it  poUeffion  de  la  Couronne.  La  première  démarche  qu'il  fit  après  ê- 
i^'^'i'^^^-  jre  monté  fur  le  Trône,  fut  d'elTayer  s'il  pouvoit  fe  faire  reconnoître  par 
'  les  Romains ,  fâchant  bien  que  fans  ce  fupport  il  ne  lui  feroit  guéres  pofli- 

ble  de  fe  foutenir.     Il  leur  envoya  pour  cet  effet  quelques  Ambailadeurs, 
charités  de  notifier  à  la  République  fon  Avènement  à  la  Couronne,  &  de 
lui  faire  préfent  d'une  Viftoire  d'or  du  poids  de  iqooq  de  ces  Pièces  d'or 
qu'on  appelloit  Jurei.    U  fe  flatoit  qu'un  prcfent  i\  fuperbe,  qui  d'ailleurs 
avoit  un  air  d'heureux  préfage,  difpoferoit  ks  Romains  à  le  reconnoître: 
mais  il  fut  trompé  dans  fon  attente;  car  le  Sénat  ayant  reçu  la  Statue,fit  met- 
tre dans  rinfcription  le  nom  cï/lntiochits ,  comme  fi  elle  fût  venue  de  lui  (a)» 
Ce  fut  environ  vers  ce  tems  que  Sarpédon ,  un  des   Généraux  de  Déiné- 
triiis     entreprit  de  recouvrer  la  Phénicie ,  mais  fon  Armée  fut  défaite  par 
les  Troupes  que  Trypbon  avoit  en  ces  quartiers.  Pendant  que  l'Armée  vic- 
torieufè  de  rUlurpateur  revenoit  de  la  pourfuitc,&  marchoit  tranquillement 
le  long  du  rivage  entre  Ptolémaïde  &  Tyr ,  la  JMer  s'éleva  tout-à-coup  à  u- 
Be  prodigieufe  hauteur, &  fe  répandit  avec  tant  de  violence  vers  les  bords,, 
qu'un  prend  nombre  de  Syriens  fut  noyé.  Un  inftant  après  la  Mer  fe  retira 
avec  la' même  rapidité  avec  laquelle  elle  étoit  venue,  laifllmt  fur  le  rivage 
les  corps  morts  entre-mélés  d'un  grand  nombre  de  poillbns.  Sur  l'avis  que 
les  Troupes  àe  Sarpédon  eurent  de  cet  accident,  elles  revinrent  en  hâte, 
&  aprirent  que  ceux  des  foldats  de  Trypbon  qui  avoient  eu  le  bonheur  de 
fe  fauver,  s'étoient  retirés  dans  les  Villes  voilines,  &  principalement  à  Pta- 
îèmaïde.  ^Sarpédon  fe  rendit  devant  cette  Place,  &  au  pié  (.ks  murs  mêm.es 
•  offrit  un  Poiffon,  qu'il  avoit  trouvé  fur  le  bord  de  la  Mer  entre  les   corps 
morts,  à  Neptune  Je  Libérateur  ,  pour  témoigner  fa  reconnoiffance  à  ce 
Dieu  de  la  perte  qu'il  avoit  caufée  à  l'Ennemi  (/;). 

Déméîrius  cependant  s'amufoit  à  fe  divertir  à  Laodîcce ,  &  s'abandonnoit 
aux  plus  honteulès  débauches,  fans  qu'il  parût  le  moins  du  monde  fentir 
fes  malheurs.  Comme  Trypbon  avoit  donné  néanmoins  aux  Juifs  un  jufle  fu- 
iet  de  renoncer  à  fon  amitié ,  Simon  envoya  des  Ambafladeurs  à  Démétrius. 
pour  traiter  avec  lui,  &  lui  offrir  toutes  les  Forces  de  la  Judée  contre  l'U- 
furpateur.  Les  Ambaffadeurs,  qui  étoient  chargés  d'une  Couronne  d'or,  fu- 
rent parfaitement  bien  reçus  du  Roi ,  &  obtinrent  de  ce  Prince  la  confir- 
mation de  la  Sacrificature  &  la  Principauté  pour  Simon ,  l'exemtion  de  tou- 
tes fortes  d'impôts ,  avec  une  amnidie  générale  pour  tous  lesaftesd'hoftilité 
paffés,  à  condition  que  les  Juifs  fe  joindroient  avec  lui  contre  Trypbon  (c). 
Peu  de  tems  après  que  Démétrius  eut  conclu  cette  alliance  avec  Simon  & 
le  Peuple  Juif^  quelques  Députés  lui  vinrent  de  VOrient  pour  l'inviter  à  y 
paffer.  Les  Partbes  jiyant  inondé  prefque  tout  VOrient ,  &  réduit  fous  leur 
obéiffance  tous  les  Pays  d'/Jfie  qui  font  entre  VInde  &  YEupbrate,  ceux  des 

Habi- 
ia)  Diodor.  Sicul.  Legst.  31.  (0  Diodor.Sicul.inExcerpt.  Valef.  p.  355. 

•  Çj)  Strab.  L.  XVI.  p.  758.  Athen.  L.  VIII.     i.  Machab.  XIII.  34—42.  &  XIV.  38—41. 
t,.z,  exPoflidonio  Stoico.  Jofeph.  Anciq.  L.  ^lil.  c.  lu 
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Habitans  de  ces  Pays-là ,  qui  étoient  defcendus  des  Macédoniens ,  ne  pou-  Sectios 
vaut  fouffrir  cette  ufurpation  ,  non  plus  que  l'orgueil  &  l'infolencc  de  leurs      ^^• 
nouveaux  Maîtres ,  prciFoient  Démétrïus  par  des  ambaflades  réitérées  de  ve-   Hijltîn 
nir  fe  mettre  à  leur  tête ,  l'afRirant  d'un  foulévement  général  contre  les  ^'^  ^^- 
Parthes,  &  s'engageant  à  lui  fournir  aflcz  de  Troupes  pour  chafTer  ces  U-   ^""'  "' 
furpateurs ,  &  recouvrer  toutes  les  Provinces  de  VOrient.  Démétrhis ,  trom- 
pé par  ces  promefles ,  s'embarqua  dans  cette  entreprife ,  &  paiTa  VEuphra- 
te ,  laiflant  Trypbon  en  poJTefTion  de  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie.     I! 
comptoit  qu'étant  une  fois  Maître  àe  VOrient ,  ce  farcroit  de  puiiliince  le 
mettroit  en  état  de  réduire  avec  plus  de  facilité  ce  Rebelle  à  fon  retour. 

Dès- qu'il  parut  dans  VOrient  y  les  Elyméens,  les  Perfes  &  les  Bactriens  fe 
déclarèrent  en  fa  faveur.     Par  leur  moyen  il  défit  plufieurs  fois  les  Parthes. 
Mais  ces  derniers,  fous  prétexte  de  traiter  avec  lui,  l'attirèrent  à  la  fin 
dans  une  embufcade,  où  il  fut  fait  prifonnier,  &  toute  fon  Armée  taillée 
en  pièces.  Le  Roi  qui  régnoit  alors  fur  les  Parthes ,  étoit  Mithridate  fils  de 
Priapatius,  Prince  iàge  &  vaillant.  Aulîitôt  qu'il  eut  Démétrius  en  fon  pou- 
voir ,  il  le  mena  dans  toutes  les  Provinces  qui  le  tenoient  encore  pour  le 
Roi  de  Syrie  y  dans  la  vue  de  les  obliger  h  fe  foumettre  à  lui,  en  leur  mon- 
trant celui  qu'elles  avoient  regardé  comme  leur  Libérateur ,  réduit  à  un  é- 
tat  fi  bas  &  fi  honteux.  Après  cela  il  le  traita  comme  un  Roi ,  l'envoya  en 
Hyrcanie,  qui  lui  fut  afiignée  pour  fa  réfidence,  avec  des  revenus  propor- 
tionnés à  fa  Dignité ,  &  lui  donna  même  fa  fille  Rhodogiine  en  mariage. 
Cependant  il  étoit  toujours  confidéré  comme  Prifonnier  de  guerre,  quoi- 
qu'il eut  d'ailleurs  toute  la  liberté  qu'on  peut  accorder  dans  cet  état.     Jus- 
tin ajoute  que  Mithridate  s'étoit  engagé  à  le  ramener  en  Syrie  à  la  tête  d'u- 
ne puiflante  Armée,  &  à  chaflèr  l'Ufurpateur,  mais  que  la  mort  de  ce 
Monarque  empêcha  l'exécution  de  fon  projet  {a),     Syncellus  dit ,  fans  que 
nous  fâchions  fur  quelle  autorité ,  que  Mithridate ,  &  Phraate  fon  Succefl^eur, 
gardèrent  Démétrius  chargé  de  fers,  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  ^Z  Ji?rff^. 
Cléopatre  èpoufe  de  Démétrius ,  ayant  reçu   avis  de  la  captivité  de  fon 
mari,  fe  renferma  avec  fes  deux  enfans  dans  Sékucie  fur  VOronte  ^  où  plu- 
fieurs des  foldats  de  Tryphon  vinrent  fe  jetter  dans  fon  parti.     Comme  cet 
Ufurpateur  étoit  naturellement  cruel ,  les  Syriens  gémirent  bientôt  fous  fon 
gouvernement  tirannique,  &  l'abandonnèrent  pour  fe  donner  à  Cléopatre. 
Cependant  ces  dèfertions  ne  la  mettoient  point  en  état  de  fe  foutenir  par 
elle-même,  cette  Princefle  craignit  que  le  Peuple  de  Séleucie  ne  la  livrât  à 
Tryphon  ,  plutôt  que  de  foutenir  un  fiège.     Elle  fit  donc  propofer  à  Jntlo- 
chus  Sidète  * ,  frère  cadet  de  fon  mari ,  de  s'unir  avec  elle ,  &  promit  en 

ce 
(a)  I.  Machab.  XIV.  1,1,3.  Jofeph.  Antiq.  L.  XIII.  c.  9.  Tuain.  L.  XXXVI.  c.  i. 
&  L.  XXXVIII.  c.  9- 

*  Son  furnom  de  Sidète],  o\i  Sedète,  eu  dérivé  de  Zidab,  mot  Syriaque  qui  fignifie  chajfer^ 
ce  Prince  étant  fort  adonné  à  cet  exercice  (i).  Syncellus  croit  qu'il  fut  appelle  ainfi  d'après 
la  Ville  de  Sidon,  d'où  il  partit  pour  aller  combattre  Tryphon.  Jofèpbe  lui  donne  le  furnom 
de  Pieux  (2).  &  Jujlin  celui  de  Soter  comme  à  fon  Pèie  (3).  Pour  Eufèbe  ,  il  ne  le  défi- 
gne  que  par  le  furnom  de  Sidète,  qui  lui  convenoit  très  bien,  dit  cet  Auteur,  à  raufe  de 
fon  extrême  pafîîon  pour  la  ChalTe. 

(0  flut.  in  Prob.       (»)  Jofeph,  Antiq  L.  XII  &L.XIII.c,  X(S.      0}  luftin,  in  PxoIeg.L, XXXIX. 
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Section  ce  cas  de  répoufer,  &  de  lui  procurer  la  Couronne:  car  ayant  apris  que 
^^'  Déviétriiis  avoic  époufé  la  fille  du  Roi  des  Parthes  ^  elle  réfolut  de  chercher 
Hijloîre  de  l'appui  par  un  nouveau  mariage •& comme  Antîocbus  étoitle  plus  proche 
des  Se'  Héritier,  elle  fe  fixa  à  lui ,  &  le  prit  pour  mari  à  la  place  de  Ton  frère  (a), 
leucides.  q^^  Jnîiochiis  étoit  le  fécond  fils  de  Démétrius  Soîer ,  &  avoic  été  envoyé 
à  Cnide  avec  fon  frère  Démétrius  ^  pour  \qs  mettre  à  couvert  des  révolutions 
qu'on  aprchendoit  pendant  la  guerre  que  leur  Père  avoit-  contre  Alexandre 
Bala.  Ce  Prince  ftmble  avoir  relié  aux  environs  de  Cnide  ,  même  après 
l'Avènement  de  fbn  Frère  à  la  Couronne ,  s'étant  trouvé  à  Rhodes  dans  le 
tems  que  Démétrhis  fut  fait  piifonnier.  Et  ce  fut  probablement  dans  cette 
Ville  que  le  meflage  de  Cléopatre  lui  fut  adrefle  ;  car  ayant  accepté  les  offres 
de  cette  Reine,  6i.  pris  le  titre  de  Roi  de  Syrie ^  il  écrivit  fur  le  champ  u- 
ne  Lettre  à  Simon  ^  datée  des  Iles  de  la  Mer,  c'eft-à-dire  de  Rhodes,  où  il 
avoit  été  peu  de  tems  auparavant  (b).  Il  fe  plaignoit  dans  cette  Lettre 
de  l'injuile  ufurpacion  de  Tryphon ,  &  aflliroit  qu'il  vicndroit  bientôt  en  Sy- 
rie, pour  fe  venger  d'un  perfide  Afi^affin,  &  pour  recouvrer  le  Royaume  de 
fon  Père.  Pour  l'engager  dans  Tes  intéîéts ,  il  confirma  aux  Juifs  la  pofi!es- 
fion  des  privilèges  qui  leur  avoient  déjà  été  accordés ,  &  en  ajouta  plufieurs 
nouveaux,  comme  d'exemter  Jérnfalem  de  la  Jurifdiftion  des  Rois  de  Sy- 
rie,  &  de  permettre  à  la  Nation  Jui'-oe  de  faire  battre  Monnoie,  la  feule 
Prérogative  Royale  qui  manquât  encore  à  ce  Peuple  *  (c),  Simon  n'eut 
garde  de  refufer  des  offres  fi  avantageufes ,  qui  lui  afTuroient  une  entière  in- 
dépendance ,  &  fe  prépara  à  fournir  du  fecours  à  Sidète ,  pour  le  faire  moa- 
ter  fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres ,  &  en  chafTer  l'Ufurpateur. 

Le  jeune  Prince ,  comptant  fur  l'amitié  des  Juifs ,  quita  Rhodes  au  com- 
mencement de  l'année  Avivante ,  &  pafTa  en  Syrie  avec  une  Armée  d'Auxi- 
liaires qu'il  avoit  pris  à  fa  folde  en  Grèce,  dans  VAfie  Mineure,  &  dans  les 
Iles;&  après  avoir  épouÇé  Cléopatre,  &.  joint  ce  qu'elle  avoit  de  Troupes  aux 
Tiennes ,  il  fe  mit  en  campagne  pour  aller  combattre  Tryphon.  A  la  vue 
diAntiochus,  qui  étoit  du  fang  des  Sékucides ,  les  Troupes  de  l'LJfurpateur, 
lafles  de  fa  tirannie,  l'abandonnèrent, &  vinrent  groHir  l'Armée  d'Antiochus, 
qui  fe  trouva  forte  alors  de  120000  hommes  d'Infanterie,  &  de  8000  che- 
vaux. Tryphon,  n'étant  pas  en  état  de  lui  faire  tête,  fe  retira  à  Z)or^, Vil- 
le proche  de  Ptolcmaïde ,  où  Antiochus  vint  l'affiéger  avec  toutes  fes  forces 
tant  de  terre  que  de  mer  Durant  ce  fiège,  Simon,  Souverain-Sacrificateur 
des  Juifs,  fit  paroître  fon  zèle  pour  le  nouveau  Roi, en  lui  envoyant  2000 
hommes  d'élite,  avec  des  préfens  confidérables ,  en  or,  en  argent,  en  ar- 
mes, 

(a)  Appian.  in  Syriac.  p.  132.  Juflîn.        (b)  i.Machab.  XV.  r.  Juflin.  &  Appian,  ibid. 
ibid,  Jofeph.  ubi  fupr.  c.  12.  (c)  i.  M.ichab.  IV.  2 — 9.  .    , 


Jufqu'au  Règne  à' Antiochus ,  les  Rois  Sylem  avoient  conflamment  refufé  aux  Juifs 
)rivilège  t'e  faire  battre  Monnoie;  '-nais,  à  ce  qu'il  paroic,  Simon  n'attendit  pas  à  cet  & 


* 

le  ,        _^,  

gar'd  la  pi-rmilîîon  du  nouveau  Roi,  le/  Rois  de  S^ïie  ne  fe  trouvant  pas  alors  en  état  de 
lui  difputer  ce  droit.  Trois  ans  auparavant,  il  avoit  fait  frapper  des  Médailles  où  étoic 
fon  norn,  comme  au(ïi  l'année  que  les  Jinfs  recouvrèrent  leur  liberté,  par  la  réduflion 
de  la  Citadelle  de  Jérnfalem.  Cet  événement  étoic  repréfenté  fur  le  revers,  par  la  figure 
d'un  Palmier,  fymbole  de  la  Judée, 
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délie  de  Jériifakm ,  &  de  quelques  autres  Places  appartenant  à'  la  Couron-  '^"  Se- 
ne  de  Syrie ,  ou ,  au-lieu  de  ces  Places ,  500  Talens ,  &  500  autres   pour  ^^"<^^'^^^- 

le  dégât  que  les  ^uifs  avoienc  fait  dans  le  Royaume.     Simon  répondit  à  ce ^ 

meiliige,  qu'il  conlèntoit  à  payer  au  Roi  pour  Gazara  &  ^oppé  la  fomme 
de  100  Talens;  mais  qu'à  l'égard^  des  autres  Places,  elles  formoienc  une 
partie  de  la  Judée  y  dont  elles  avoient  été  démembrées  par  force;  &  qu'ain- 
li ,  les  ayant  recouvrées ,  il  prétendoit  les  garder,  ylthêmbiiis  ,'  fort  peu 
fatisfait  de  cette  réponfe,  alla  en  faire  part  au  Roi,  &  infpira  à  ce  Prince 
le  même  efprit  donc  il  ctoit  animé.  Au(îitôc  Cendébée ,  un  des  Généraux 
Syriens,  fut  détaché  avec  une  partie  de  l'Armée  contre  Siinojî,  pendant 
que  le  Roi  en  perfonne  continuoit  le  fiége  de  Dora  avec  le  reile.  Dans  le 
tems  que  cette  Ville  Te  trouvoit  déjà  réduite  à  la  dernière  extrémité,  Try- 
fhon  fe  fauva  par  mer  à  Orthofie  ^  Ville  maritime  de  Phjnicie,  &  delà  à  J- 
pâmée,  où  il  étoit  né  (a).  Frontin  nous  aprend  qu'il  eut  foin  de  femer  de 
l'argent  fur  toute  fa  route,  afin  d'amufer  ceux  qui  le  pourfuivoient;  mais 
la  Ville  d'Jpamée  ayant  été  prife  d'affaut,  à  ce  que  j^ofèphe  allure,  Tryphon 
fut  tué  la  troifième  année  de  la  captivité  de  Démétrius.  Suivant  Appien, ce 
ne  fut  qu'après  s'être  défendu  avec  toute  la  valeur  imaginable,  qu'il  tornba 
entre  les  mains  d'Antlocbus ,  qui  le  fit  mourir.  Strabon^dk  qu'il  fe  renferma 
dans  une  forte  Citadelle,  où ,  voyant  qu'il  lui  étoit  impolfible  d'échapoer 
il  fe  tua  lui-même;  au-lieu  que,  fmvsLUt  Syncellus ,k  feu  ayant  été  mis'à  la 
Ville  d'0/f/;o/z^,  il  fejetta  dans  les  flammes,  &  en  fut  dévoré.  Quoiqu'il 
en  foit  à  l'égard  du  genre  de  fa  mort ,  Trypbon  finit  fes  jours  après  avoir 
excité  de  grands  troubles  en  Syrie,  détrôné  un  de  fes  Rois,  fait  mourir  fon 
Pupile  ,  s'être  emparé  de  la  Couronne ,  &  avoir  fait  éprouver  ks  effets  de 
fa  tirannie,  tant  à  ^es  Amis  qu'à  fes  Ennemis  *. 

Sa  mort  ayant  mis  fin  aux  querelles  domeiîiques  en  Syrie ,  Antiochus  mon- 
ta fans  aucune  oppofition  fur  le  Trône  de  ks  Pères,  &  l'occupa  neuf  ans 
ïjendant  que  fon  frère  continuoit  à  être  prifonnier  chez  les  Parthes  & 
quainfi  il  n'avoit  rien  à  craindre  de  fa  part,il  réduifit  fous  fon  obéilfance 'tou- 
tes les  Villes  de  Syrie  qui  s'y  étoient  fouflraites  durant  \qs  derniers  troubles 
Enfuite  il  tourna  fes  armes  contre  la  Judée,  &  fut  plus  heureux  dans  cette 
expédition  que  ne  l'uvoit  été  Cendébée  un  de  Çqs  Généraux  ;  car  il  afiiéirea 

(a)  u  Machab. XV.  Jofeph.  Antiq.  L.  XIII.  c.  1 2.  Appian  in  Syriac.  p.  132.  Strab.  L.XIV.  ^.66Z. 

*  On  trouve  encpre  dans  les  Cabinets  des  Curieux  quelques  Médailles,  qui  repréfentent 
Tnphon  para  d  un  Diadème,  &  fur  e  revers  un  Cafque,  lymbole  de  la  Guerre  nu'l  avok 
déclarée  a  fon  Icgitune  Souverani.  Il  porte  fur  ces  Médailles  le  titre  de  Roi  Triphon  ou 
àc  Tryphon  le  pmjfant  Roi  ayant  changé  fon  premier  nom  de  Diodote  en  celui  à^  Tnàou  - 
auflltot  qu'U  fat  monté  fur  le  Trône,  '^ojèphe  dit  qu'il  ne  régna  que  trois  ans;  mai  ^& 
très  prétendent  que  fon  Règne  fut  de  fix  années  entières,  c4  à-dire,  depuis  le  commen- 
cernent  de  la  féconde  année  de  la  Souveraine-Sacrificature  de  Simon,  jufqu'à  1..  fin  de  l 
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SscTTON  Jériifakm ,  &  obligea  Jean  Hyrcan ,    qui  avoit  fuccédé  à  Ton  Père  Simon 
1^-      dans  la  Charge  de  Souverain-iJacrificateur ,  à  lui  rendre  la  Ville  par  capi- 
Hipirs   tulation.     Nous  ne  dirons  rien  ici  des  entreprifes   qu'il  fit  contre  les  Juifs, 
f"  ?;'      d'abord  par  le  miniflcre  de  Cendébéè ,  &  enfuite  en  perfonne ,  les  réfervant 
pour  cette  partie  de  notre  Ouvrage  qui  traitera  de  THidoire  des  Juifs.  Con:\- 
me  ce  Peuple  étoit  alors  fous  la  proteélion   des  Romains ,  les  l'raités  faits 
entre  eux  à  Simon  fubfiflant  encore,  Sidète  craignit  le  reilentiment  de  la  Ré- 
publique ,   à  caufe  des  ravages  que  fes  Troupes  avoient  commis  dans  la 
JiidJe.     Pour  conjurer  cet   orage,    il  envoya  des  AmbalTadeurs  à  Scipion 
r/Jfricain ,  qui  fe  trouvoit  en  ce  tems-là  en  Efpngne  avec  de  magnifiques 
préfens,  dans  Tefpérance  de  fe  concilier  les  bonnes  grâces  du  Sénat,  fans 
lefquelles  fon  Trône  feroit  toujours  chancelant.     Scipion ,  qui  avoit  connu 
Anîiochus  en  Afie ,  reçut  fes  AmbafTadeurs  de  la  manière  la  plus  obligeante , 
leur  témoigna  de  grands  fentimens  d'affeftion  &  d'eflime  pour  leur  Maître, 
&  accepta  les  prélèns  qu'ils  avoient  apportés  de  fi  loin.     Mais  il  ordonna 
fur  le  champ  qu'on  en  récompenfàt  les  Officiers  &  les  Soldats  qui  s'étoicnt 
d'iftingués  devant  Numance,  qu'ils  affiégeoient  a6luellement  (a). 

Anîiochus  ayant ,  à  ce  qu'il  s'imaginoit ,  acquis  un  puiflant  Prote6leur  en 
la  perfonne  de  Scipion ,  &  fait  la  paix  avec  les  Juifs ,  fe  prépara  à  mener 
une  nombreufe  Armée  dans  V Orient,  contre  Pljraate  Roi  de  Parthie ^  fous 
prétexte  de  tirer  d'efclavage  fon  frère ,  qui  avoit  été  retenu  prifonnier  en 
Hyrcanie  depuis  plufieurs  années.     On  rendoit  à  ce  Prince  captif  les  hon- 
neurs dus  à  une  Tête  Couronnée.  11  avoit  époufé  Rhodogune  fœur  de  Phraa- 
îe  j  comme  nous  l'avons  dit  ci-dcflus,  &  paroiflbit  vivre  fort  heureux  avec 
cette  Princefle ,  n'ayant  rien  à  defirer  dans  le  lieu  de  fon  exil ,  tant  en  fait 
de  plaifirs  que  de  magnificence;  mais  comme  malgré  tout  l'éclat  dont  il  é- 
toit  environné ,  il  ne  laifibit  pas  d'être  réellement  captif  &  détrôné ,  il  a- 
voit  fait  quelques  tentatives  pour  fe  procurer  la  liberté,  quoiqu'inutilement, 
ayant  été  arrêté,  &  gardé  avec  plus  de  foin  qu'auparavant.     Ce  fut  fous  !e 
plaufible  prétexte  de  le  délivrer ,  mais  réellement  dans  le  deflein  de  recou- 
vrer quelques  Provinces  conquifes  en  dernier  lieu  par  les  Partbes ,  q\ji-AntiO' 
chus  marcha  avec  une  nombreufe  Armée  contre  Phraate.  On  aiTure  qu'il  eut 
avec  lui  dans  cette  expédition  plus  de  goooo  hommes,  tous  bien   difcipli- 
nés  &  bien  armés.     Mais  V attirail  du  luxe ,  comme  Jiiflîn  s'exprime ,  y  a- 
voit  joint  une  fi  grande  multitude  de  Vivandiers ,  de  Cuifiniers ,  de  Confi- 
turiers ,  de  Comédiens ,  de  Muficiens  &  de  Femmes  de  mauvaife  vie ,  qu'il 
y  en  avoit  près  de  quatre  fois  plus  que  de  foldats  ;  car ,  fuivartt  Athénée ,  le 
nombre  en  montoit  à  300000,  &  même  plus  haut.     Cependant  Antiochus 
eut  d'abord  de  grands  fuccès.     Sur  l'avis  que  les  AJJyriens  &  les  Babyloniens 
earent  de  fa  marche,  ils  vinrent  en  foule  fe  rendre  auprès  de  lui,  &  lui  fi- 
rent hommage  comme  à  leur  légitime  Souverain.  Accoutumés  qu'ils  étoient 
à  vivre  fous  le  gouvernement  des  SucceflTeurs  d'Alexandre.'ûs  ne  purent  fup- 
porter  un  joug  étranger.  yJntioohus ,  comptant  fur  l'afi'e(Sion  de  ceux  qui 
s'emprefibient  ainfi  à  fe  ranger  fous  fes  étendarts ,  s'avança  dans  la  Babylo- 

nie 

(a)  T.  Liv.  Epit.  L.  LVII.      " 
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nie  &  dans  la  Médïe ,  &  défît  Indate ,  General  dts  Parthes ,  fur  ks  bords  Sectio»^ 
du  Lycus.  Fhraaîe  eut  le  même  fore  dans  trois  batailles  confecutives;  defor-      IX. 
te  que  toutes  les  Provinces  de  VOrient  qui  avoient  autrefois  appartenu  à    Hijloire 
l'Empire  de  Syrie  furent  réunies  à  cette  Couronne ,  à  l'exception  de  la  des  Se- 
Parthie  même ,  où  Phraate  fe  trouva  réduit  dans  les  bornes  étroites  de  fon  ^^'icides. 
premier  Royaume.  J^^/2,  Souverain- Sacrificateur  des  ^uifs,  accompagna  ^ 

Antiochus  dans  cette  expédition.  Suivant  Eiifèbe  &  Sulpice  Sévère ,  ce  Pon- 
tife pénéira  jufqu'en  Hyrcanie ^  &  prit, par  allufion  aux  victoires  qu'il  rem- 
porta fur  les  Habitans  de  ce  Pays ,  le  furnom  à'Hyrcan.  Qiioi  qu'il  en  foie 
à  cet  égard ,  on  ne  fàuroit  douter  qu'il  n'ait  eu  une  part  confidérable  aux 
avantages  obtenus  par  Antiochus ,  étant  revenu  à  Jériifalem,  après  la  cam- 
pagne, chargé  de  dépouilles  ennemies  &  de  gloire  {a). 

Le  refte  de  l'Armée  paffa  l'Hiver  dans  VOrient.  Le  nombre  prodigieux 
des  Troupes,  y  compris  tout  l'attirail  dont  nous  avons  parlé,  les  obligeoit  à 
s'écarter  11  fort  les  unes  des  autres ,  qu'elles  ne  pouvoient  pas  aifément  fe 
rejoindre,  en  cas  d'attaque.  Cette  difperfion  fît  naître  aux  Habitans  ,qLie  les 
Syriens  fouloient  extrêmement',  l'idée  de  fe  défaire  de  ces  hôtes  incom- 
modes. Pour  cet  effet  ils  confpirérent  avec  ks  Parthes  de  les  maffacrer  tous 
en  un  même  jour  dans  leurs  quartiers ,  fans  leur  donner  le  tems  de  ih 
raffembler ,  &  la  chofe  s'exécuta.  Antiochus  ,  qui  avoit  gardé  un  Corps  de 
Troupes  auprès  de  fa  perfonne,  vola  au  fecours  des  quartiers  les  plus  pro- 
ches de  lui;  mais  il  fut  accablé  par  le  nombre,  &  y  périt  lui-même.  Tout 
le  relie  de  l'Armée  fut,  ou  maflacré  dans  {qs  quartiers  le  même  jour,  ou 
fait  prifonnier ,  deforte  qu'à  peine  d'un  û  grand  nombre  en  échappa  t-il 
quelques-uns  pour  aller  porter  en  Syrie  la  funefte  nouvelle  de  ce  maffacre  (Z^). 

Tel  ell  le  récit  que  ^Jujîin ,  Jojèphe ,  Eufèbe  &.  Orofe  nous  font  de  la  mort 
de  ce  Prince.  Eujèbe  ajoute  que  Phraate  tua  Antiochus  de  fa  propre  main; 
mais ,  fuivant  Appien ,  ce  Roi  de  Syrie ,  après  avoir  perdu  une  bataille ,  fe 
tua  lui-même. dans  un  accès  de  défefpoir.     Elicn,  d'un  autre  côté,  affirme 
que  ce  Prince  infortuné,  après  la  perte  d'une  bataille,  fe  précipita  d'une 
hauteur ,  pour  ne  pas  tomber  en  vie  entre  les  mains  de  l'Ennemi  (c).  Quel- 
ques Auteurs  modernes  croient  que  V Antiochus  dont  nous  venons  de  par- 
ler, eft  le  même  que  celui  dont  il  eft  fait  mention   dans  la  Lettre  des 
J'uifs  de  Jènifakm  à  leurs  Compatriotes  en  Egypte ,  qui  fe  trouve  au  com- 
mencement du  2.  Livre  des  Machabées.  Ils  prétendent,  fondés  fur  l'autorité 
de  ce  Livre,  q\i' Antiochus ,  ayant  deffein  de  piller  le  Temple  de  A'^^/z^V, 
DéeJJe  adovcQ  ip2Lr  ks  Parthes  *  y  déclara  qu'il  avoit  delTein  d'époufer  cette 

DéeiTe, 

(a)  JuQin.  L.  XXXVIII.  c.  2.  &  10.  &  Sicul.   in  Excerpt.   Valefîi  p.  374,   Jofeph. 

L.XLII.  CI.  T.  Liv.  L.  LIX.  Athenasus  L.  Antiq.  L.  XIII,  c.   16.  Oiof.  L.  V.  c.  10. 

X.  c.  12.  &L.XII.  c.  19.  Appian.  in  Syriac.  Appian.  ibid.  Athen.  L.  X.  p,  439. 

p.  132.  Jofeph.  Antiq.  L.  XIII.  C.16.  Valer.  (c)  Appian.   Juftin.  Jofeph.  ibid.  iElian. 

JVIax.  L.  IX.  c.  I.  Orof.  L.  V.  c.   lo.  de  Animal.  L.  X.  c  34. 
(h)  Juftin.   L.  XXXVIII.  c.  10.  Diodor. 

*  La  plupart  des  Interprètes  de  l'Ecriture  font  de  fentiment,  que  la  DéefTe  que  les  Mê- 
des  &  les  Fer/es  appelloient  Nanée  dans  leur  langue,  étoit  la  même  que  ia  Diane  des  Grecs 
&  des  Latins.  Luther  &.  Mélancbton  en  étoient  fi  convaincus,  que  dans  la  Verfion  de  la  Bi- 
ble qu'ils  ont  pubiit^e,  ils  ont  traduit  Diane  au-lieu  de  Nam^ 
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leucides. 


Skctîon  Dcefle,  &  demanda  à  titre  de  dot   tous  les  tréfors  qui  croient  dans  fon 
IX.      Temple.  Cette  entreprife  facrilège  irrita  les  Prêtres  au  point ,  qu'ils  affom- 
Hijloire    mérent  Antiochus  à  coups   de  pierres,  &,  après  avoir  mis  fon  corps  en 
des  Se-      pièces,  le  jettérent  hors  du  Terapie,  qu'il  avoit  prophané.  Telle  fut,  fui- 
vant  riiiftoire  des  Machabées ,  la  tragique  fin  d'un  des  Rois  de  6'3'n>,  nom- 
né  Antiochus  (a).  Et  véritablement ,  ni  le  tems ,  ni  les  circonilances  de  fa 
mort  ne  nous  permettent  d'apliquer  ce  qui  y  eil  dit,  à  quelque  autre  qu'à 
Y  Antiochus  qui  fit  la  guerre  à  Phraate.  Au  reite  nous  laifibns  à  nos  Le6leurs 
]a  liberté  de  juger  ,  fi  l'autorité  de  celui  qui  a  compofé  cette  Hifl:oire,  mé- 
rite d'être  préférée  à  celle  des  Hiftoriens  prophanes.  NoUs  avons  déjà  ob- 
fervé  qu'il  y  a  une  grande  diverfjté  de  fentimens  entre  ces  derniers ,  au 
fujet  de  la  mort  de  ce  Prince  ;  ce  qui  prouve  qu'il  leur  manquoit  de   bons 
mémoires  à  cet  égard.  Jiiftin  &  Jojèphe  ^  qui  affirment  qu'il  fut  tué  dans 
la  bataille,  ajoutent  que  Phraate  voulut 'avoir  le  plaifir  de  voir  le  corps 
mort  de  fon  Ennemi,  qu'il  fit  mettre  dans  un  cercueil  d'argent,  pour  l'en- 
voyer en  Syrie  ^  où  il  fut  enterré  avec  fes  Ancêtres  (b).  Athénée,  fur  la  foi 
d'un  ancien  Hifiiorien  nommé  Pofidonius  d'Apamée ,  rapporte  qiiQ  Phraate^ 
en  contemplant  le  cadavre  de  fon  Ennemi ,  lui  reprocha  en  ces  termes  fa 
témérité  &  fon  intempérance  :  Ton  vin ,  ô  Antiochus ,  àf  ta  trop  grande  con- 
fiance ,  ont  hâté  ta  fin  :  tu  croyois  pouvoir  mettre  dans  une  de  tes  grandes  coupes 
le  Royaume  rf'Arface ,  âf  puis  V avaler  (c).    11  y  eut  parmi  les  captifs  qui 
tombèrent  entre  les  mains  des  Parthes ,  quelques  jeunes  Princefi^es  du  fang 
des  Séleucides.  Une  d'elles  ayant  été  menée  à  Phraate ,  ce  Monarque  en  fut 
fi  charmé  qu'il  l'époufa.  Cette  Princeflfe  n'étoit  pas  la  fille  à' Antiochus  ^com' 
me  un  Ecrivain  moderne  raflure,maisdeZ)<?'/72(?mzi!i'A^/c^for,&avoit,àceque 
Jufiin  nous  aprend(<i), accompagné  fon  Oncle  Antiochus  d^ns  cette  expédition. 
La  mort  d' Antiochus  fut  pleurée  par  tous  les  Syriens ,  ce  Prince  s'étant 
rendu  eilimable  par  plufieurs  bonnes  qualités.  Il  aimoit  la  jufliice,  &  étoic 
promt  à  pardonner.  Diodore  de  Sicile  (f),  &  Jofèphe  lui-même  (/),  difent 
que  ce  ne  fut  que  par  un  efi'et  de  la  générofité  &  de  la  clémence  d' Antio- 
chus que  toute  la  Nation  Judaïque  ne  fut  pas  exterminée  ;  car  après  avoir 
réduit  la  Ville  de  Jérufakm  aux  dernières  extrémités ,  il  accorda  la  paix  aux 
Ilabitans  à  des  conditions  très  raifonnables ,  contre  le  fentiment  de  fes  Of- 
ficiers, &  l'inclination  de  toute  fon  Armée:  tous,  foldats  &  Officiers,  de- 
mandant qu'on  proficât  de  l'occafion  qui  s'oiFroit  d'extirper  ce  Peuple.     Ils 
alléguoient  que  les  Juifs  avoient  été  chalFés  d'Egypte ,  comme  une  Nation 
impie,  déteftée  des  Dieux ,  &  abhorrée  des  Hommies;  qu'ils  étoient  En- 
nemis déclarés  du  Genre-humain,  ne  voulant  ni  manger,^  ni  boire,  ni  a- 
voir  quelque  commerce   avec  d'autres  qu'avec  ceux  de  leur  Sefte  ;  qu'ils 
n'adoroient  pas  les  mêmes  Dieux  que  les  autres  Peuples  ,  mais  avoient  des 
Loix,  des  Coutumes  &  une  Religion,  qui  leur  étoient  abfolument  parti- 
culières 


(a)  î.  Machab.  I. 

(b)  Jurtin.  Jofeph.  Appian.  ibid. 

(c)  Athen.  L.  I.  c.  12. 

(^;  Juain.  L.  XXXVIil.  c.  10. 


.     (e)  Diodor.  Sicul.  L.  XXXIV.  ap.  Phot. 
Cod.  244.  p.  1x50, 
(/)  Jofeph.  Antiq.  L.  XIU.  c.  16. 
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culières  ;  &  que  toutes  ces  raifons  demandoient  également  qu'ils  fufTent  de'.  Szctioh 
truits.  Mais  malgré  ces  follicitations ,  Anîiocbus,  touché  d'un  généreux  fenti-      IX. 
ment  de  pitié  pour  Jérufalem ,  accorda  aux  Habitans  des  conditions  plus    Hi/loirt 
favorables  qu'ils  n'auroient  pu  efpérer.     Il  ne  voulut  pas  même  infiiler  fur  (if^  Sé- 
le  rétablilfement  de  la  Citadelle  de  jérufalem,  trouvant  trop  de  difficulté  à  ^'"^*^"- 
y  faire  confentir  Hyrcan ,  quoiqu'il  n'eût  tenu  qu'à  lui  d'impofer  à  la  Na-  "~"^ 
tion  toutes  les  conditions   qu'il  auroit  jugé  à  propos.     Durant  le  fiége  de 
jérufalem ,  il  donna  une  autre  preuve  bien  marquée ,  non  feulement  de  fon 
bon  naturel,  mais  auiTi  de  fa  piété.     Car  ^ean  Hyrcan  lui  ayant  envoyé  un 
Héraut,  à  l'aproche  de  la  Fête  des  Tabernacles,  pour  demander  une  Sus- 
penfion  d'armes  pendant  cette  Solemnité ,  non  feulement  il  lui  accorda  fa 
demande,  mais  il  lui  envoya  outre  cela  des  Viftimes,  &  tout  ce  qui  étoit 
néceflaire  pour  les  Sacrifices  qui  dévoient  être  offerts  (à).  Plutarque  rappor- 
te une  particularité  remarquable  touchant  ce  Prince.  S'étant  égaré  un  jour 
de  chafîe  ,  &  lè  trouvant  feul,  il  fe  retira  dans  une  cabane  habitée  par  de 
pauvres  gens,  qui  le  reçurent  du  mieux  qu'il  leur  fut  poffible.     Pendant  le 
louper ,  il  fît  tomber  la  converfation  fur  la  perfonne  &  fur  la  conduite  du 
Roi.  Le  Maître  de  la  maifon,  qui  ne  le  connoiffoit  pas,  lui  dit  que  le  Roi 
avoit ,  à  ce  qu'on  difoit ,  des  fentimens  d'affeélion  pour  fes  Sujets  ;  mais 
que  fa  trop  grande  pafTion  pour  la  chaffe,  lui  faifoit  négliger  les  affaires  de 
fon  Royaume,  &  qu'il  s'en  repofoit  fur  les  Courtifans,  qui  ne  répondoient 
pas  toujours  à  fes  bonnes  intentions.  Antiochus  ne  répondit  rien  fur  le  champ  ,* 
mais  fa  Suite  étant  arrivée  le  lendemain  à  la  cabane,  il  remercia  fon  Hôte 
de  fon  obligeante  réception  ,  mais  fur-tout  de  lui  avoir  dit  la  vérité,  qu'au- 
cun de  ceux  qui  étoient  à  fon  fervice,  ne  lui  avoit  fait  entendre  jufqu'a- 
lors.  „Un  Prince, dit  Plutarque  à  cette  occafion,ne  doit  pas  fe  fîater  d'en- 
„  tencjre  un  feul  mot  de  vérité,  ni  de  favoir  ce  que  (qs  Sujets  penfent  de 
„  lui  auffi  longtems  qu'il  efl  entouré  de  Courtifans,  dont  la  principale 
5,  occupation  efl  de  le  tromper,  &  de  lui  faire  croire  que  fes  Sujets  fontchar- 
„  mes  d'être  foumis  à  fon  empire  "fZ*).  Mais  reprenons  le  fil  de  notre  Hiftoire. 
FbraaU ,  après  avoir  été  défait  trois  fois  par  Antiochus ,  avoit  enfin  re- 
lâché Démétrius^  &  l'avoit  renvoyé  avec  un  Corps  de  Troupes  en  Syrîff  y 
dans  l'idée  que  fa  venue  y  pourroit  caufer  des  troubles  qui  obligeroient  An- 
tiochus d'y  retourner  pour  défendre  fes  propres  Etats.     Mais-  fur  l'avis  ^qu'il 
reçut  du  maffacre ,  il  détacha  un  Parti  de  Cavalerie  pour  le  ratraper.  Démé- 
trius ^  qui  craignoit  quelque  contr-ordre  de  cette  nature,  avoit  fait  tant 
de  diligence,  qu'il  avoit  déjà  paffé  YEuphrate  avant  que  ce  Parti  eût  gagné 
la  frontière.  Ainfi  il  recouvra  fon  Royaume ,  &  en  fît  de  grandes  réjouïs- 
fances,  pendant  que  toute  la  Syrie  pleuroit  la  perte  de  l'Armée,  la  plupart 
des   familles  du  Pays  y  ayant  eu  quelque  proche  parent  (r).     Le  E.oi  des 
I Vf ^^i",  enflé  de  fes  heureux  fuccès ,  &  particulièrement  de  la  victoire 
remportée  en  dernier  lieu  fur  Antiochus ,  réfolut  de  porter  la  guerre  en  Sy- 
rie, pour  venger  l'invalion  qu' Antiochus  avoit  faite  dans  fes  Etats.     Mais 


(b)  Diodor.  Sicul.  &  Jofeph.  ibid.  (c)  Juftiii.  L.  XXXIX.  c.  i. 

(6)  Plut,  in  Apopth.  p.  184. 
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SicTTON  pendant  qu'il  faifoit  les  préparatifs  néceflaires  pour  cette  expédition ,  les 
IX.      Scythes,  qu'il  avoic  mécontentés,  le  forcèrent  à  refter  chez  lui,  &  à  em- 
Hifîoîre  ployer  les  forces  qu'il  deftinoit  contre  la  Syrie ,  à  la  défenfe  de  Ton  pro- 
ies; Se'      pre  Pays ,  comme  nous  le  verrons  dans  l'Hiltoire  des  Farîhes.    A  la  mort 
leuciiles.    (jCJntiochus ,  Hyrcan- ih  rendit  indépendant,  &  ne  paya  plus  ni  tribut  ni 
-  -  -    -    hommage  aux  Rois  de  Syrie  ;  en  quoi  il  fut  fidèlemeut  imité  par  fes  SucceflTeurs. 
Durant  ces  entrefaites,  il  s'alluma  une  guerre  civile  en  Egypte  entre  Pto- 
îèmée  Pbyfcon  &  Cléopatre ,  qu'il  avoit  répudiée.     Cette  Reine ,  ayant  eu  le 
malheur  de  perdre  une  bataille,  envoya  des  Ambafladeurs  à  Démétrhis ,  qui 
avoit  époufé  la  fille  ainée  de  Ptolémée  Philométor ,  pour  implorer  Ton  fe- 
cours ,  &  lui  promettre  la  Couronne  d'Eg^fAe  en  récompenfe  de  ce  fervi? 
ce.  Démétrim  accepta  l'offre  fans  héfiter,  entra  en  Egypte  avec  toutes  fes 
forces ,  &  mit  le  iiège  devant  Pclufe,  Comme  Démétrius  s'étoit  rendu  fore 
odieux  à  ïti  Sujets  par  fon  gouvernement  tirannique ,  les  Habitans  (XAntio» 
che ,  d'Jpamée,  &  de  quelques   autres  Villes,    profitant  de  fon  abfence, 
fe  révoltèrent.  Démétrius  fut  obligé  d'abandonner  le  fiège,  &  de  retourner 
dans  fes  Etats;  deforte  que  Cléopatre,  privée  de  fon  fecours,  fe  vit  con- 
trainte de  quiter  Y  Egypte.     Pbyfcon  rentra  alors  en  ponéflion  du  Gouverne- 
ment.   11  fongea  enfuite  h  tirer  vengeance  de  l'invafion  de  Démétrius,  fon 
Ennemi  déclaré.  Les  Syriens  étoient  las  de  la  tirannie  d'un  Prince ,  qu'une 
captivité  de  neuf  ans  n'avoit  fait  que  rendre  plus  extravagant  &  plus  mau- 
vais. Ainfi  Pbyfcon ,  croyant  pouvoir  tirer  avantage  de  cette  averfion  géné- 
rale, appuya  contre  lui  un  Impoileur  nommé  Alexandre  Zébina.    C'étoit  le 
fils  d'un  Fripier  d'Alexandrie  ;  mais  il  fe  difoit  fils  d'Alexandre  Bala,  ôc  pré- 
tendoit  en  cette  qualité  que  la  Couronne  de  Syrie  lui  appartenoit  *. 

11  ne  fut  pas  plutôt  en  Syrie ,  qu'on  vint  en  foule  prendre  fon  parti,  fans 
examiner  fes  droits ,  parce  qu'on  fouhaitoit  feulement  de  fe  fouflraire  à  la 
domination  de  Démétrius  (a).  Ce  dernier,  quoiqu'abandonné  de  tous  fes  Su- 
jets ,  ne  laifla  pas  de  fe  foutenir  avec  une  petite  Armée.  A  la  fin  une  batail- 
le, qui  fe  donna  auprès  de  Damas  en  Celé- Syrie,  en  décida.  Démétrius  y  fut 
entièrement  défait,  &  s'enfuit  avec  un  petit  nombre  de  fidèles  Serviteurs 
à  Ptolémaïde ,  où  étoit  Cléopatre  fa  femme.  Mais  cette  Princelîe ,  qui  avoic 

tou- 
(a)  Juflin.  ibki 

*  Jf^f^P^^^  ^'t  (ï)  '^^^  ^^^  Syriens  ne  pouvant  fupporter  plus  longtems  la  tirannie  de  D/- 
métriw,  prièrent  Ftolimée  Fbyfcon  de  leur  donner  un  Roi  de  la  Race  des  Sékucides,  &  que 
ce  fut  à  cette  occafion  que  Ptolémée  leur  envoya  Zébina  à  la  tête  d'une  nombrcufe  Armée, 
Ce  Zéywfl  étoit,  fuivant  Jiifiin,  fi!s  d'un  certain  Frotarqiie,  Fripier  d'Alexandrie.  Pour 
cacher  la  baflelTe  de  fon  origine,  il  publia  qn" Antiochus  Sidéte  l'avoit  adopté,  &  que  par-là 
il  avoit  acquis  un  droit  inconteftable  à  la  Couronne,  Cette  fable  fut  femée  avec  foin ,  & 
accréditée  par  tous  les  Mécontens.  Dans  le  tems  que  tout  fembloit  fe  difpofer  en  faveur 
du  nouveau  Roi,  le  corps  dCJatiochus^  renfermé  dans  un  cerceuil  d'argent,  fut  apporté  à 
Aiïtiochs  par  ordre  de  Pbraate;Sc  la  douleur  que  Zébina  fit  éclater  à  la  vue  du  cadavre,  con- 
firma le  Peuple  dans  la  croyance  de  fa  p'-étendue  adoption.  Tel  eft  le  récit  de  Jujîin.  Mais, 
fuivant  Porphyre,  Zébina  fut  envoyé  en  Syrie  comme  fils  d' Alexandre  Bala,  d'après  lequel  il 
fut  nommé  Alexandre.  Car  pour  ce  qui  eft  du  furnom  de  Zébina.,  les  Syriens  le  lui  don- 
nèrent, à  caufe  qu'il  pafToit  pour  avoir  été  un  des  Efclaves  de  Ptolémée,  le  mot  en  ques- 
tion fignifiant  acbeté  ou  racbeté  en  Syriaiue  (2}. 

(0  Jofeph.  Antiq.  L.  XIU,  c.  17,  {i)  In  GraeCi  Kufeb.  Scalig.  p.  227, 
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toujours  fur  le  cœur  fon  mariage  avec  Rhodogune,  prit  cette  occafion  de  s'en  Section 
venger, &  lui  fit  fermer  les  portes  de  Ja  Ville.  Déuiétrius, nay^nt  plus  d'au-      I^» 
tre  reflburce,  gagna  Tjr,  où  il  y  avoic  un  Temple  dont  fon  frère  Anîiochus    Hijloirt 
avoit  fait  un  Azile ,  fe  flatant  de  pouvoir  attendre  en  fureté  dans  cet  endroit  '^^  .'^^- 
quelque  heureux  changement  de  fortune:  mais  à  peine  eut-il  mis  pié  à  ter-  ^«""^'^^-' 
re,  qu'il  fut  mis  à  mort  *  par  ordre  du  perfide  à  qui  il  avoit  confié  le  Gou- 
vernement de  cette  Ville ,  au  commencement  de  la  quatrième  année  de  fon 
Règne  depuis  fon  retour  de  Parthie  (a).     Après  fa  mort  Cléopatre  conferva 
une  partie  du  Royaume ,  &  Zébina  eut  tout  le  refle.     Pour  s'en  afllirer 
mieux  la  pofl^effion , il  fit  une  alliance  étroite  avec  Hynan, Frince  des  Juifs ^ 
qui ,  en  habile  politique ,  profita  de  toutes  ces  divifions  pour  augmenter  la 
puilfance  de  la  Nation  foumife  à  fon  gouvernement  (Z»)  f. 

Séleucuî,  l'ainé  des  fils  que  Déniétrius  Nicator  avoit  eu  de  Cléopatre^ 
ayant  atteint  la  vingtième  année  de  fon  âge,  prit  le  titre  de  Roi,   &  par  le 

moyen 
-  (o)  Juftin.  ibid.  (h)  Jofeph.  Antiq.  L.  XIII.  c.  17. 

*  Les  Auteurs  ne  font  rien  moins  que  d'accord  fur  la  manière  dont  il  finit  fes  jours.  Por' 
phyre  dit  qu'il  fut  tué  à  Tyr,  dans  le  tems  qu'il  fe  rendoit  à  bord  d'un  Vaiffcau ,  pour  fe  fau- 
ver  en  quelque  endroit.  Jofèpbe  zSnïe,  d'un  autre  côté ,  qu'il  fut  fait  prifonnier  par  fon 
Rival,  &  qu'il  mourut  du  chagrin  que  lui  caufa  fa  captivité;  mais,  fuivant  Tite-Lîve  & 
jippien,  il  fut  tué  par  le  commandement  exprès  de  fa  femme  Cléopatre.  Il  ell  certain  qu'il 
fut  tué  à  Tyr ,  &  très  probable  que  les  Tyriens  eurent  part  à  fa  mort  ;  car  depuis  cette  an- 
née-là même,  ils  commencèrent  une  nouvelle  époque,  comme  il  paroit  par  le  témoignage 
à'Eiifèbe  (i);  d'où  quelques  Hiftoriens  ont  inféré  ,que  le  meurtre  commis  en  la  perfonne  de 
Démétriiis,  leur  fit  obtenir  de  C/eopflîre  ou  de  Ze7;ma  leur  liberté,  &  la  perm.iffion  de  vivre 
félon  leurs  propres  Loïk.  ■  Dans  les  différentes  Infcriptions  anciennes ,  rapportées  par  Gfo- 
tiu!  (2),  la  Ville  tie  Tyr  efl  honorée  des  épithètes  de  religieufe,  defacrée  &  d'indépendante. 
Ainfi  puifque  l'époque  de  la  liberté  &  de  l'indépendance  des  Tyriens  commença  l'année  mê- 
me que  Démétrius  Nicator  fut  tué  dans  leur  Ville,  ou  près  de-là,  quelques  Savans  ont  con- 
jefturé  que  leur  liberté  fut  la  récompenfe  de  la  part  qu'ils  eurent  au  meurtre  Aq  Démétrius  {2)- 

\  Nous  ne  faurions  nous  empêcher  d'obferver  en  cet  endroit,  que  dans  les  troubles  de 
Svfie  les  Souverains-Sacrificateurs  des  Juif  s  ^  nonobftant  leur  grande  piété  &  leur  amour 
pour  la  Juftice,  fe  déclaroient  conftammcnt  pouB  le  Prince  qui  leur  ofFroit  les  conditions  les 
plus  avantageufes  pour  eux  &  pour  leur  Nation,  fans  fe  mettre  en  peine  fi  les  droits  de 
ces  Princes  étoient  fondés  ou  non.  Le  bien  de  leur  Patrie  étoit  l'unique  objet  qu'ils  avoienc 
en  vue.  Suivant  eux ,  le  Roi  légitime  des  Syriens  étoit  celui  qui  gouvernoit  le  mieux  la 
Syrie.  C'eft  ainfi  que  Jonathan  foutint  Alexandre  B.ila  contre  Démétrius  Sjter ,  à  qui  la 
Couronne  appartenoit  inconteftablement.  Mais  Bala  paroiiToit  avoir  plus  de  talens  pour  gou- 
verner. Simon  &  Jean  Hyrcan  ne  refpectérent  pas  davantage  le  droit  héréditaire  en  ques- 
tion. Après  que  Jonathan  eut  époufé  avec  chaleur  les  intérêts  de  Bala  contre.  Déimtrius 
Sûter,  il  défendit  avec  le  même  zèle  Antiochus  Ihéos ,  fils  de  Bala,  contre  Démétrius  Nica- 
tor, fils  de  Démétrius  Soter.  Simon,  qui  étoit  devenu  Souverain-Sncrificateur  à  la  place  de 
fon  frère  ,  ne  fut  pas  moins  ardent  en  faveur  de  Démétrius  Nicator  contre  Aniiocbus  Tbéos^ 
que  fon  frère  l'avoit  été  en  faveur  d' Antiochus  Tbèos  contre  Démétriîis  ,Nicator.  Enfin, 
Jean  Hyrcan,  étant  parvenu  à  la  Souveraine -Sacrificature  après  la  mort  de  fon  Père,  fit 
une  ligue  ofFenfive  &  défenfive  avec  y^/exs?ifi?re  Zébina,  autre  Impofteur,  contre  Antiochus 
Grypus,  {ih  de  Démétrius  ISiicator ,  &  par  conféquent  Héritier  légitime  de  la  Couronne.  Il 
fuit  clairement  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  Chefs  du  Peuple  Juif,  ou 
fe  conduifoient  d'une  manière  notoirement  injufte,  ou  n'avoient  pas  la  moindre  idée  du 
Droit  Héréditaire. 

(i)  Eufeb.  in  Chron^  (i)  Yld«  Vsbet«  ad  Ajlfli  U^nii  }f7ti 

(xj  Giotius  p«  li«5* 

Fff2 
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Section  moyen  de  Tes  Amis  fe  fit  reconnoîcre  en  qualité  de  Souverain  dans  les  Pro-^ 
IX.  vinces  voifines  de  cette  partie  de  la  Syrie  qui  étoit  échue  à  fa  Mère.  Cette 
Hijloire  ambitieufe  Reine  fut  d'autant  plus  irritée  de  ce  procédé ,  qu'elle  craignoic 
des  Se-  qu'il  ne  prît  envie  à  fon  fils  de  venger  la  mort  de  fon  Père,  dont  on  la 
leiicides.  foupçonnoit  avec  raifon  d'avoir  été  la  caufe.  Pour  fe  délivrer  de  toutes 
«L  j.gg  inquiétudes,  elle  fit  inviter  fon  fils  à  une  conférence,  &  le  tua  de  fes. 

propres  mains ,  en  lui  enfonçant  un  dard  dans  le  fein ,  après  qu'iJ  eut  ré- 
gné ou  pour  mieux  dire  porté  fimplenient  le  titre  de  Roi  pendant  un  cunÇa)^ 
Une  aftion  fi  atroce  auroit  dû  naturellement  attirer  à  Cléopatrs  la  haine  & 
l'indignation  de  toute  la  Syrie  :  cependant  trois  des  principaux  Officiers  de. 
Zébina ,  favoir  Antidater ,  Clonius  &  Erope ,  fe  révoltèrent  contre  lui ,  &  fe. 
déclarèrent  pour  cette  Princefie.     Us  prirent  la  Ville  de  Laodicée^  &  vou* 
lurent  s'y  maintenir,  &  foumettre  peu  à  peu  à  leur  obéiflance  le  Pays  d'alen- 
tour.    Mais  Zébina ,  qui  avoit  le  cœur  excellent ,  &  qui  n'aimoit  à  ufer  de. 
fé vérité  qu'après  avoir  employé  inutilement  tous  les  autres  moyens,  les  ex- 
horta à  retourner  à  leur  devoir ,  en  s'engageant  non  feulement  à  leur  par- 
donner mais  auiTi  à  les  remettre  en  polîèflion  de  leurs  Emplois.  Sans  autre 
fureté  que  fa  parole ,  ils  fe  remirent  entre  fes  mains ,  &  furent  reçus  en  grâ- 
ce fans  qu'il  leur  fît  même  le  moindre  reproche  fur  leur  défertion.  Tous  les 
Auteurs  conviennent  que  ce  Prince  étoit  doué  de  grandes  qualités.  Il  rece- 
voit  avec  des  manières  affables  &  prévenantes  tous  ceux  qui  avoient  quel- 
que chofe  à  lui  demander ,  étoit  lent  à  punir,  &  toujours  prêt  à  pardonner, 
même  à  fes  plus  violens  Ennemis.     En  un  mot  il  fe  faifoit  aimer  de  tout 
le  monde  ,   même  de  ceux  qui  détefloient  l'impollure  par  laquelle  il  a- 
voit  ufurpé'  la  Couronne  :    deforte  que  dans  le  tems  même  qu'ils  le  regar- 
doient  comme  un  Ufurpateur ,  ils  fouhaitoient  qu'il  confer.vât  longtems  une 
autorité  injullement  acquife  (^).         _  „   .   .    ,  . 

Cîéopatre ,  après  avoiT  tue  fon  fils  ame ,  crut  devoir  Faire  un  Roi  titulaire^ 
fous  le  nom'  de  qui  elle  pût  gouverner.  Dans  cette  vue  elle  fit  revenir  Jn- 
ùochus  fon  autre  fils  à'Jthènes,  où  elle  l'avoit  envoyé  pour  fon  éducation. 
Des-qu'il  fut  arrivé ,  elle  le  fit  déclarer  Roi ,  fans  lui  donner  néanmoins  au- 
cune part  aux  affaires;  &  comme  ce  Prince  étoit  fort  jeune,  n'ayant  pas 
encore  vingt  ans,  il  la  laiffa  gouverner  patiemment  pendant  quelque  tems. 
Pour  le  diilinguer  des  autres  Anîiochus ,  on  lui  donne  ordinairement  le  fur- 
nom  de  GrypMJ,  par  allufion  à  fon  nez  aquilin.  Jo/^p/j^  &  Porphyre  ledéfignent 
par  le  furnom  de  Pvî?i/owf  for,mais  fur  fes  Médailles  il  porte  celui  d'Epîphanf(c)s 
Comme  Zébina  ne  s'étoit  mis  en  poffefflon  de  la  plus  grande  partie  de 
l'Empire  de  Syrie  que  par  le  fecours  de  V Egypte ,  Phyfcon  prétendit  qu'il  lui 
en  fît  hommage,  &  qu'il  payât,  comme  une  marque  de  dépendance,  ua 
tribut  annuel  à  V Egypte;  mais  Zébina  n'en  ayant  rien  voulu  faire,  Phyfcon 
s'accommoda  avec  fà  Mère  Cîéopatre,  donna  fa  fille  Tryphène  en  mariage  à 
Crypus  &  envoya  une  puiffante  Armée  en  Syrie,  pour  chaffer  du  Trône  le 
même  homme  qu'il  y  avoit  placé  quelques  années  auparavant.     Zébina  fut 

défait , 
(à)  T.  Liv.  Epit.  L.  LX.  Orofius  L.  V.        (/;)  Diodor.  SiculinExcerpt.  Valefiip.  377- 
c.  2.  Appian.  in  Syriac.  p.  132.  Jullin.  ibid.        (c)  Jofeph.  Antiq.  L.  XIII.  c.  20.  m  Gisc, 
îorpbyr.  ibid.  p.  227.  Eufeb.  Scalig.  p.  277. 


HISTOIRE  DES  SELEUCIDES.  Liv.  II.  Cii.  IL       413 

défait,  &  obligé  de  fe  fàuver  à  Antïoche.  Ecanc-là,&  manquant  abfolumenc   Sectio» 
d'argent,  il  permit  à  Tes  foldats  de  piller  le  Temple  de  'Jupiter ,  pour  fe       IX- 
payer  par  leurs  propres  mains.  Il  prit  pour  lui-même  la  Statue  de  la  Vie-    Hiftoirt 
toire ,  qui  étoit  d'or  maffif ,  difant  que  Jupiter  lui  avoit  promis  qu'il  rem-  '^^  ^é- 
porteroit  la  vi6loire.  Les  Habitans,  irrités  de  ce  facrilège,  fe  foulevérent,  &  'eucider,  ^ 
le  chalTérent  de  la  Ville.     Durant  ces  entrefaites ,  les  Forces  réunies  de  "" 

Grypus  &  de  Phyfcon  s'étant  avancées  du  côté  d^Jutioche,  l'Armée  de  Zébi' 
na  n'ofant  pas  bazarder  une  féconde  bataille,  fe  difperfa  de  tous  côtés.  Zé^ 
hina  lui-même  fe  rendit  à  bord  d'un  petit  VaiiTeau ,  qu'il  trouva  prêt  à  met-  • 

tre  à  la  voile  pour  la  Grèce  ;  mais  ayant  été  pris  fur  la  route  par  un  Cor- 
faire,  il  fut  livré  à  Grypus ,  qui  le  iît  mourir  dans  la  quatrième  année  de 
fon  Règne  (a).Jofèpbe  affirme  qu'il  fut  tué  dans  la  bataille  (Z');mais,  fuivanc 
Porphyre,  après  avoir  perdu  fon  Armée,  il  s'empoifonna  lui-même ,  la  qua- 
trième année  de  la  1 64.  Olympiade  (c). 

Grypus ,  fe  trouvant  délivré  d'un  Rival  incommode ,  commença  à  vou- 
loir joindre  l'Autorité  Royale  au  titre  de  Roi.  Cléopatre ,  qui  voyoit  par-là 
diminuer  fon  pouvoir ,  réfolut  de  fe  défaire  de  Grypus ,  comme  elle  avoit 
déjà  fait  de  fon  frère  Séîeucus ,  &  de  donner  la  Couronne  à  un  autre  fils 
qu'elle  avoit  eu  d'Antiochus  Sidète ,  fous  qui ,  comme  il  étoit  encore  en  bas- 
âge  ,  elle  efpéroit  avoir  encore  longtems  l'Autorité  Souveraine  entre  les 
mains.  Cette  méchante  Femme  prépara  pour  cet  effet  une  coupe  empoiifon- 
née ,  qu'elle  préfenta  à  Grypus  comme  il  rentroit  fort  échauffé  de  quelque 
exercice  qu'il  venoit  de  faire.  Mais  ce  Prince  ayant  été  averti  de  fon  de3- 
fein ,  la  pria  d'abord ,  comme  par  refpe(5l  pour  fa  Mère ,  de  prendre  cet- 
te coupe  pour  elle-même ,  & ,  fur  le  refus  qu'elle  en  fit ,  ayant  fait  venir 
quelques  Seigneurs  de  fa  Cour ,  il  lui  déclara  que  le  feul  moyen  de  fe  pur- 
ger du  foupçon  qu'on  formoit  contre  elle,  étoit  de  boire  la  liqueur  qu'el- 
le lui  avoit  offerte.  La  malheureufe  Cléopatre^  prife  dans  fon  propre  piège, 
avala  la  coupe.  Le  poifon  fit  fon  effet  fur  le  champ ,  &  délivra  la  &yrie  d'un 
monllre ,  qui  par  fes  crimes  en  avoit  été  fi  longtems  le  fléau.  Elle  avoit 
été  femme  de  trois  Rois  de  Syrie , ,  favoir  de  Déméîrius  Nicator ,  d'Alexandre 
Bala ,  &  d'Antiochus  Sidète  ;  &  Mère  de  quatre ,  favoir  d'Antiochus ,  qu'el- 
le eut  d'Alexandre  Bala-^  de  Séîeucus  ' 6c  d' Antiochus  Grypus^  qu'elle  eut  de 
Démétrius  Nicator;  &  enfin  d'Antiochus  de  Cyzique,  dont  Antïochus  Sidète 
fut  le  Père.  Elle  avoit  caufé  la  mort  de  deux  de  fes  maris  ;  &  pour  Ïqs  en- 
fans  ,  elle  en  tua  un  de  fa  propre  main,  &  auroit  voulu  fe  défaire  de  Grypus 
par  le  poifon  qu'elle  fut  obligée  enfuite  de  boire  elle-même  {d). 

Après  la  mort  de  Cléopatre ,  Antiochus  Grypus  gouverna  paifiblement  la  Sy- 
rie  pendant  l'efpace  de  huit  ans.  Au  bout  de  ce  terme  il  eut  fur  les  bras  une 
guerre  domeftique ,  qui  lui  fut  fufcitce  par  Antiochus  de  Cyzique  fon  frère 
de  Mère.  11  étoit  fils  de  Cléopatre  &  d' /antiochus  Sidète ,  &  né  pendant  que 
Démétrius-  étoit  prilbnnier  cnez  les  Parthes.  Quand  Démétrius  rentra  en  pos- 

feflîon' 

(a)  Diodor.  Sicul.  inExcerpt.Valef.p.  378.         (0  In  Grsec.  Eufeb.  Sr:alîg.  p.  '227. 
Juftin.  L.  XXXlX.  c.  2.  (d)  Juftin.  ibid.  Appian.  in  Syriacp.  131, 

(J))  Jofeph.  Antiq.  L,  XIII.  c.  17.       , 

Fffî  . 
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Section  feflîon  de  Tes  Etats,  après  la  mort  d'/Intiochus  Sïâète ^  fa  Mère,  pour  le 
li-  mettre  en  ilireté,  l'avoit- envoyé  à  Cyzique  ^  Ville  fituée  fur  la  Fropontide 
Hiftoire  dans  la  Myfie  Mineure,  où  il  fut  élevé  par  les  foins  d'un  fidèle  Eunuque 
des  Se-  nommé  Cratère,  à  qri  elle  l'avoit  confié.  Delà  vient  le  nom  de  Cyzkénien.^ 
Uucides.  q,j'on  lui  donne.  Grypus,  ayant  pris  ombrage  de  lui,  voulut  le  faire  empoi- 
^  fonner  :  mais  on  découvrit  fon  deiTcin ,  àc  le  Cyzicénlen ,  pour  fe  défen- 

dre ,  fut  obligé  de  prendre  les  armes ,  &  de  faire  valoir  Ïqs  prétentions  à 
la  Couronne  de  Syrie  (a).  Grypus ,  qui  fe  préparoit  alors  à  faire  la  guerre 
aux  Juifs,  renonça  à  cette  entreprife,  &  leva  le  plus  de  lYoupes  qu'il  lui 
fut  poilible,  pour  fe  défendre  contre  fon  nouveau  Rival.  Cléopatre ,  la  Fil- 
le de  Phyfcon  Roi  à'Kgyfte,  avoit  époufé  fon  frère  Laîhyre;  mais  ce  Prin- 
ce, quoiqu'il  l'aimât  tendrement ,  s'étoit  vu  contraint  par  fa  Mère  de  la  ré- 
pudier ,  6l  d'époufer  fa  fœur  cadette ,  nommée  Sélène.  La  Princeffe  répu- 
diée ,  fe  voyant  libre ,  fe  donna  au  Cyziccnien ,  &  lui  apporta  en  dot  une 
Armée.  Les  forces  fe  trouvant  par- là  à  peu  près  égales,  les  deux  frères 
en  vinrent  à  une  bataille ,  dans  laquelle  le  Cyzicénîen  ayant  eu  le  malheur 
d'être  défait ,  fe  retira  à  Antioche ,  qui  s'étoit  déclarée  en  fa  faveur.  Les 
Habitans  lui  parurent  même  fi  zélés  pour  fes  intérêts,  qu'il  leur  confia  fa 
femme,  pendant  qu'il  s'en  alloit  lever  de  nouvelles  Troupes  pour  rétablir 
fon  Armée.  Mais  avant  qu'il  eût  pu  exécuter  ce  deflein ,  Grypus  avoit  dé- 
jà affiégc  &  pris  la  Ville  d' Antioche ,  où  il  trouva  Cléopatre  femme  du  Cyzî- 
cénien.  Trypbène,  fa  fœur,  &  femme  de  Grypus,  n'eut  pas  plutôt  reçu  la 
nouvelle  que  Cléopatre  avoit  été  prife,  qu'elle  fuplia  fon  mari  de  lui  met- 
tre fa  Prifonnière  entre  les  mains,  pour  qu'elle  eut  le  plaifir  de  lui  ôter  la 
vie  ;  tant  cette  Princefle  étoit  irritée  de  ce  que  Cléopatre  avoit  époufé  leur 
Ennemi, &  lui  avoit  fourni  une  Armée  contre  eux.  Cléopatre  s'étoit  retirée 
dans  un  Temple  d' Antioche,  qui  étoit  regardé  comme  un  Sanctuaire  invio- 
lable. Grypus  allégua  à  (à  femme  la  fainteté  de  l'Azile  où  fa  fœur  s'étoit  ré- 
fugiée. Il  lui  repréfenta  que  fa  mort  ne  feroit  aucun  bien  à  leurs  affaires , 
ni  aucun  tort  au  Cyzicénim.  Que  dans  toutes  les  guerres  domeftiques  ou 
étrangères,  où  fes  Ancêtres  s'étoient  trouvés  engagés,  on  n'avoit  jamais 
vu  qu'après  la  vi6loire  ils  euiTeut  ufé  de  cruauté  envers  \^s  femmes ,  fur- 
tout  envers  une  fi  proche  parente.  Que  Cléopatre  étoit  fa  fœur  à  elle ,  &  fa 
proche  parente  à  lui.  Qu'ainfi  il  la  prioit  de  ne  lui  en  plus  parler,  rien  au 
monde  ne  pouvant  l'engager  à  violer  la  fainteté  d'un  Azile.  Mais  Trypbène^ 
loin  de  fe  rendre  à  ces  railbns ,  entra  dans  une  plus  grande  fureur  par  un 
fcntiment  de  jaloufie,s'iinaginant  que  ce  n'étoit  point  par  compafiion ,  mais 
par  amour,  que  fon  mari  prenoit  ainfi  le  parti  de  cette  malheureufe  Princes- 
fe.  Elle  envoya  donc  des  foldats  dans  le  Temple ,  qui  ne  purent  l'arracher 
autrement  de  l'Autel,  qu'en  lui  coupant  les  mains  dont  elle  le  tenoit embras- 
fé.  Elle  expira  en  prononçant  mille  exécrations  contre  les  auteurs  de  fa 
mort,  &  en  conjurant  le  Dieu,  dont  la  Statue  étoit  placée  fur  l'Autel,  de 
tirer  vengeance  du  meurtre  facrilège  commis  fous  fes  yeux  {b). 

Ua 

Ko)  Juftin.  L.   XXXVIII.   c.  2.   Appîan.     Jofeph.  Antiq.  L.  XIII.  c.  17- 
m  Syriac.  p.    132.  P©rphyr.  ibid.  p.  227.        (fc)  Juftin.  L.  XXXIX.  c,  3. 
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Un  crime  fi  atroce  ne  refta  pas  longtems  impuni.  Car  le  Cyzicénien ,  é-  Sectio» 
tant  revenu  à  la  tête  d'une  nouvelle  Armée,  livra  une  féconde  bataille  à  fon      JX, 
frère,   le  défit,  prit  Tryphène ,  &  l'immola  aux  mânes  de  fa  femme  par  un    mjîoWt 
genre  de  moct  tel  que  la  cruauté  l'avoit  mérité.     Gryptis  fut  obligé  d'aban-   des  Si- 
donner  la  Syrie  au  Vainqueur ,  &  fe  retira  à  Jfpendus  en  Pamphylie ,  ce  qui  ii^wides.^^ 
lui  fait  donner  quelquefois  dans  l'Hiiloire  le  furnom  d'Jfpendîen  (a).   Mais  ^ 

un  an  après ,  il  revint  zvc-c  une  grande  Armée,  ôc  regagna  la  Syrie.  Les  deux 
frères  partagèrent  enfuite  cet  Empire  entre  eux.  Le  Cyzicénien  eut  hCélé-Sy- 
rie&.  hri:énîcie,&.  fit  fa  réfidence  k  Damas.  Grypus  eut  tout  le  refle,  &  de- 
meura à  Antiocbeip).  Pendant  l'intervalle  de  paix  qui  fuivit  ce  partage,  tous 
deux  donnèrent  également  dans  le  luxe  &  dans  les  plaiOrs  les  plus  déréglés. 
Le  Cyzicénien  yen  particulier,ne  fe  plaîfoit  qu'à  converfer  avec  des  Comédiens, 
des  Danfeurs  de  corde ,  des  Pantomimes ,  ëc  fur-tout  avec  des  Joueurs  de  go- 
belets, s'apliquant  à  aprendre  leurs  tours,  &  facrifîant  à  un  û  indigne  amufe- 
ment  le  foin  du  bonheur  de  ks  Sujets  (c). 

Pendant  que  les  deux  frères  confum.oienc  leurs  forces  l'un  contre  l'autre, 
ou  fe  livroient  après  la  paix  à  une  lâche  mollefîè ,  J^ean  Hyrcan ,  Prince  des 
Juifs ,  augmentoit  fes  richeffes  &  fon  pouvoir ,  ayant  fournis  à  fon  obéiilan- 
ce,  non  feulement  la  Judée ,  la  Galilée  &  la  Samarie  ,  mais  aulTi  plufieurs  Pla- 
ces frontières  des  Pays  voifins.  A-la-vérité  le  Cyzicénien  ^  à  la  follicitation 
des  Habitans  de  Samarie  ,  qu  Hyrcan  tenoit  afïiégée,  tâcha  d'arrêter  le  cours 
de  fes  conquêtes;  mais  il  fut  entièrement  défait  par  Ariftobiile  &  par  Anîi- 
gone  y  les  deux  fils  d' Hyrcan.  Après  cette  vièloire,  &  la  prife  de  ScythnpoUs, 
quEpicratey  qui  en  étoit  Gouverneur ,  livra  à  Hyrcan  pour  une  fomrae  d'ar- 
gent,  5'a772an> ,  n'ayant  plus  de  fecours  à  efpérer,  fut  obligée  de  fe  rendre, 
après  s'être  défendue  pendant  un  an  {d).  L'Empire  de  Syrie,  par  tant  de  pertes 
confécutives,  qu'on  auroit  peut-être  pu  réparer  fans  les  divifionsqui  règnoienc 
parmi  les  Sékucides ,  fe  trouva  bientôt  renfermé  dans  de  très  étroites  bornes. 
La  paix  entre  les  deux  frères,  Antiochus  Grypus  &  Antiochus  de  Cyziqtie, 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Mécontens  l'un'  &  l'autre  de  la  portion  qui 
leur  étoit  échue  en  partage,  ils  recommencèrent  à  fe  faire  la  guerre;  ce 
qui  fournit  occafion  à  plufieurs  Villes  de  fecouer  le  Joug  Syrien,  &  de  fe 
rendre  indépendantes:  de  ce  nombre  furent  Tyr,  Sidon,  Ptolémaïde  &.  Ga^ 
za  :  dans  d'autres  il  s'éleva  des  Tirans ,  qui  ufurpcrent  la  Puilfance  Sou- 
veraine, pendant  que  les  deux  Rois  employoient  leurs  forces  à  s'entre-dé- 
truire.  Théodore .^  par  exemple,  fe  fit  reconnoître  comme  Souverain  de 
Gadara  &  d'Amatbus;  Zoïle  s'empara  de  Dora  ;  &  d'autres  de  quelques 
autres  endroits  (e). 

Durant  ces  troubles ,  Grypus  fut  afTitTîné  par  Héracléon ,  un  de  fes  Vas- 
fàux,  dans  la  45.  année  de  ion  âge,  après  avoir  régné ,  fuivant  Jofèphe ,  29  ^ 
mais,  fuivant  Po;-j)a?3;;-^ , feulement  26  ans  (/).  il  laiifa  cinq  fils.  Séleucus,  l'ai- 

né  ' 
'  {a)  Juftin.  ibkl.  Porphyr.  in  Grîec.  Eufeb.         (d)  Jofepb.  Antiq.  L.  XIII.  c  17. 
Scalig.  p.  62.  ((?)  Jofeph.  ibiJ.  c  20.  Juftin.  L,  XXXIX. 

(&)  Porphyr.  ibkl.  Appian.   in  Syriac. 

{c)  Diodor.  Sicul.  in  Excerpt.  Valef.  L.        (/)  Jofeph.  ubifupr.c.  21.  Porphyr.  ibkl. 
XXXV.  p-  385. 
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Section  né  de  tous  qui  lui  fuccéda.  Les  quatre  autres  furent ,  Antiochus  &  Philippe 
IX-  jumeaux,  Démètrius  Enchère^  &  Ântiochus  Dionyftus.  Ils  furent  tous  Rois  à 
Hijloire  leur  tour,  ou  du  moins  ils  prétendirent  à  la  Couronne.  Qu2Lnd  Grypus  fut 
des  Se-  niort ,  Antiochus  de  Cyzique  s'empara  de  la  Ville  d'Antioche ,  &  fit  tous  fes 
^^^''^^^^'  efforts  pour  fe  rendre  maître  du  relie  du  .Royaume.  Mais  Sékucus  ^  ayant 
'  aflemblé  une  nombreufe  Armée ,  attaqua  fon  Oncle ,  &  remporta  fur   lui 

une  victoire  complette.  Jofèphe  dit  que  le  Cyzkénien  fut  pris,Ôc  mis  à  mort 
par  ordre  de  Sêîeucus  (a).  Trogue  afllire  qu'il  perdit  la  vie  dans  le  combat  (Z'); 
mais  fuivant  Prophyre  il  fe  tua  lui-même,  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  de  l'Ennemi  (c),  après  avoir  régné  dix-huit  ans.  Dés-qu'il  fut  mort, 
Séleucus  fe  rendit  maître  d'Antioche ,  &  de  tout  l'Empire  Syrien  ;  mais  il  n'en 
fut  pas  longtems  poflèlTeur ,  Antiochus ,  furnommé  Eiifèbe  à  caufe  de  fa 
piété ,  fils  d' Antiochus  de  Cyzique ,  s'étant  fauve  d'Antioche  quand  Séleucus  la 
prit ,  &  ayant  gagné  Aradus ,  où  il  fe  fit  couronner  Roi  de  Syrie.  Il  mar- 
cha delà  avec  une  Armée  confidérable  contre  Séleucus ,  remporta  fur  lui 
une  grande  viéloire,  &  l'obligea  à  fe  renfermer  dans  Mopfueftie  Ville  de 
Cilicie,  &  à  abandonner  tout  le  refte  à  la  merci  du  Vainqueur  (d).  Les 
Mopfueftiens  épouférent  d'abord  la  caufe  du  Prince  fugitif  avec  beaucoup  de 
zèle  ;mais  peu  de  tems  après ,  opprimés  par  les  gros  fubfides  qu'il  leur  de- 
mandoit,  ils  fe  mutinèrent,  vinrent  tous  inveftir  la  maifon  où  il  étoit,  & 
y  mirent  le  feu.  Le  Roi  &  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui ,  périrent  dans 
les  flammes  (e).  Porphyre  dit  qu'il  ne  fut  point  brûlé,  s'étant  donné  la 
mort  à  lui-même  (/) ,  après  un  court  Règne  de  fept  mois. 

Antiochus  &  Philippe ,  les  deux  jumeaux  fils  de  Grypus ,  pour  venger  la 
mort  de  Séleucus  leur  frère ,  menèrent  contre  Mopfueftie  tout  ce  qu'ils  pu- 
rent ramaflfer  de  Troupes.  Ils  prirent  la  Ville,  la  raférent,  &  en  firent 
pafler  tous  les  Habitans  au  fil  de  l'épée.  Mais  au  retour  Eufèbe  les  chargea 
près  de  VOronte ,  &  les  défit.  Antiochus  fe  noya  en  voulant  faire  paifer  l'O- 
rante  à  fon  cheval  à  la  nage.  Mais  Philippe  fit  une  belle  retraite  avec  un 
Corps  confidérable ,  qai  le  mit  en  état  de  continuer  à  difputer  l'Empire  à 
Eufèbe.  Les  deux  Rivaux  ayant  fur  pié  de  nombreufes  Armées ,  le  Pays  fut 
totalement  ruiné,  &  les  Habitans  fe  virent  réduits  à  la  dernière  mifère  (^). 
Eufèbe,  pour  s'affermir  fur  le  Trône,  avoit  époufé  Sélène  veuve  de  Gry- 
pus, Cette  habile  Princeffe,  quand  fon  mari  mourut,  avoit  fu  fe  mainte- 
nir en  poffeffion  d'une  partie  de  l'Empire,  &  s'étoit  pourvue  de  bonnes 
Troupes.  Eufèbe  l'époufa  donc  pour  augmenter  fon  pouvoir  par  ce  maria- 
ge. Lathyre ,  Roi  d'Egypte  à  qui  on  l'avoit  enlevée ,  pour  fe  venger  de  ce 
nouvel  outrage ,  fit  venir  de  Cnide  Démètrius  Euchère ,  le  quatrième  fils  de 
Grypus, que  l'on  y  élevoit,&  l'établit  Roi  à  Damas.  Eufèbe  &  Philippe  étant 
occupés  à  s'entre-faire  la  guerre,  il  ne  leur  fut  pas  poffible  de  parer  ce  coup. 
Car  quoique   par  fon  mariage  Eu/êbe  eût  bien  racommodé  fes  affaires ,  & 

augmen- 

{&)  Jofeph.  Antiq.  L.  XIII.  c.  21.  (<?)  Jofeph.  Trog.  &  Eufeb.  ibid. 

(&)  Trogus  L.  XL.  in  Prolog.  (/)  Porphyr.  ibid. 

(c)  Prophyr.  in  Grsc.  Eufeb.  Scalig.  p.  22  7.  {g)  Porphyr.  &  Jofeph.  ibid. 
{à)  Jofeph.  Trog.  ibid.  &  Appian.  p.  133. 
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augmenté  fa  pLiifFance,  Philippe  ne  laiiToic  pas  de  fe  foiitenir  encore;  &  à  Section 
la  fin  même  il  défit  fi  pleinement  Eufébe  dans  une  bataille,  qu'il  l'obligea  ^^• 
d'abandonner  Ton  Royaume,  &  de  chercher  un  azile  parmi  les  Farthes.  Ain-  Hijîoire 
û  l'Empire  de  Syrie  demeura  partagé  entre  Philippe  &  Démétrius  (a).  Ces  des  Se- 
deux  frères  auroient  pu  relier  longtems  paifibles  poITefTeurs  de  leurs  Etats ,  ^""^^^' 
aucun  des  Princes  voifins  n'ofant  les  attaquer  tant  qu'ils  étoient  unis.  Mais 
l'ambition  de  Démétrius  mit  bientôt  fin  à  cette  bonne  intelligence;  il  en- 
vahit cette  partie  de  la  Syrie  que  Philippe  pofledoit,  &  l'ayant  chaJTc  d'Àn- 
îioche ,  &  pris  la  Ville,  il  le  pourfuivit  jufqu'à  Bérée^  prcfentement  Jlep, 
qu'il  affiégea  dans  l'efpérance  d'avoir  Ton  frère  en  fa  puiiTance.  iVIais  Stra- 
ton,  à  qui  la  Place  appartenoit,  &  qui  étoit  tout-à-fait  dans  les  intérêts 
de  Philippe^  appella  à  fon  fecours  un  Roi  Jrabe  nommé  Ziziis,  ôc  Mithri- 
date  Général  des  Parthes.  Ils  lui  accordèrent  l'un  &  l'autre  l'afTiftance 
qu'il  leur  demandoit  ;  &  ayant  réuni  leurs  forces ,  ils  mirent  non  feulement 
l'Armée  de  Démétrius  en  fuite ,  mais  le  firent  lui-même  prifonnier ,  &  l'en- 
voyèrent en  préfent  au  Roi  de  Parthie,  dans  les  Etats  duquel  il  mourut  d'une 
maladie  de  langueur.  Après  cette  vi6loire ,  Philippe  renvoya  fans  rançon 
tous  les  Habitans  d'y://zr/o^/;^ ,  qui  avoient  été  pris  dans  la  bataille,  ou  en 
voulant  fe  fauver:  générofité  qui  charma  tellement  les  Citoyens  de  cette 
grande  Ville ,  qu'ils  reçurent  le  Vainqueur  à  fon  retour  avec  de  grandes  ac- 
clamations ,  6c  l'accompagnèrent  comme  en  triomphe  (b).  Philippe  ne  fe 
vit  pas  plutôt  délivré  d'Eucbère,  qii  Eufébe,  foutenu  probablement  par  le 
Roi  des  Parthes ,  dans  les  Etats  duquel  il  s'étoit  réfugié,  revint  en  Syrie; 
car  il  envahit  avec  une  rapidité  étonnante  toutes  les  Provinces  de  l'Empire 
Syrien  qui  confinoient  à  la  Parthie;  ce  qui  lui  auroit  été  impoffible  fans  le 
fecours  de  quelque  Prince  puilTant ,  &  il  n'y  en  avoit  de  tel  dans  ces  quar- 
tiers-là que  le  feul  Roi  des  Parthes.  Philippe  accourut  pour  le  combattre  ; 
mais  pendant  qu'il  étoit  occupé  vers  le  nord  de  la  Syrie  contre  un  Ennemi , 
il  s'en  éleva  tout-à-coup  un  autre  vers  le  midi  du  même  Empire.  Ce  nou- 
vel Ennemi  étoit  Antiochus  Dionyfius  fon  frère ,  le  cinquième  des  fils  de  Gry^ 
pus  y  qui  profitant  de  l'abfence  de  Philippe,  s'étoit  faifi  de  la  Celé- Syrie ,  6i. 
avoit  choifi  Damas  pour  la  Capitale  de  fon  Royaume  (c). 

A  peine  fe  vit-il  fur  le  Trône,  qu'il  s'engagea  imprudemment  dans  une 
guerre  contre  Aretas  Roi  de  V Arabie  Pétrée ,  lai  fiant  fes  Etats  à  la  difcré- 
tion  de  fon  frère  Philippe ,  qui  pendant  fon  abfence  fe  rendit  maître  de 
Damas,  par  la  trahifon  de  Miléfius ,  qui  commandoit  dans  la  Citadelle. 
Mais  ce  Prince  n'ayant  pas  récompenfé  le  Traître  comme  il  s'en  étoit  flaté, 
la  première  fois  que  Philippe  fortit  de  la  Ville,  Miléjlus  lui  ferma  les  portes 
à  fon  retour,  &  garda  la  Place  pour  Dionyjîus,  à  qui  il  la  remit  à  fon  re- 
tour d'Arabie.  Philippe  s'étant  rtiiré ,  Antiochus  reprit  le  chemin  de  Y  Arabie  ^ 
dans  l'intention  d'y  recommencer  la  guerre.  Dans  cette  féconde  expédi- 
tion il  voulut  prendre  fa  route  par  la  J'udée.  Alexandre  Cannée ,  Prince  des  - 
^îdfs ,  en  ayant  pris  ombrage ,  tâclia  de  s'y  oppofer ,  en  garniffant  de  monde 

des 

(a)  Jofeph.   Antîq.  L.  X1I[.  c.  21.  Por-        (c)  Jurtir.  L.  XL  c.  i.  Appian.  in  Syriac. 
phyr.  ibid.  &  Mithridatic.  Jofeph.  Antic].  ul>)  fupr, 

(b)  Jofeph.  ibid.  &  de  Bell.  Judaïc,  L.  I.c.  3. 

Tome  f^L        ■  ^  g  g 


4i8         HISTOIRE    DES    SELEUCIDES. 

Section  des  lignes  qu'il  avoit  eu  foin  de  faire  conftruîre  entre  Joppé  &  Jntipatm , 
IX.      ce  chemin- là  ccant  le  feul  par  lequel  Anîïochus  pouvoic  pafler.     Ces  lignes 
Eijloire   avoient  vingt  milles  de  longueur ,  &  étoienc  fortifiées  d'un  rempart ,  ik  de 
des  Se-      quelques  tours  de  bois  de  diftance  en  diftance.  Mais  toutes  ces  précautions 
kucides.    ^^  fervirent  de  rien  ;  car  Antiochus ,  ayant  mis  le  feu  aux  tours ,  &,  obligé  les 
Jidfs  à  fc  retirer ,  franchit  les  lignes ,  &  pénétra ,  fans  rencontrer  d'autre  ob- 
llacle,  JLifqu'en  Arabie,  où.  il  fut  furpris  ^^r  Ar  et  as  ^  qui  tailla  la  plus  grande 
partie  de  fon  Armée  en  pièces.  Ceux  des  Syriens  qui  furvécurentà  cette  dé- 
faite ,  gagnèrent  le  Village  de  Cana ,  où  ils  périrent  tous  faute  de  vivres. 

Après  "la  mort  d'^/2f/W;ï/i- ,  rtolémée  ûls  de  Mcnnée ,  Prince  de  ChaJcîs , 
entreprit  de  fe  rendre  maître  de  Damas  ;  mais  les  Habitans,  qui  l'avoient 
pris  en  averfion ,  aimèrent  mieux  fe  foumettre  à  Aretas ,  Vainqueur  de  leur 
dernier  Roi ,  qu'à  Ptolémée ,  qui  cependant  leur  étoit  encore  moins  odieux 
que  Philippe.  Aretas  ne  fe  vit  pas  plutôt  en  pofTeflion  de  l'Autorité  Souve- 
raine en  Syrie ,  qu'il  déclara  la  guerre  aux  ^tiifs ,  &  défit  Alexandre  Cannée 
en  bataille  rangée  aux  environs  d'Addida.  Mais  un  Traité  de  Paix  termi- 
na peu  de  tems  après  tous  leurs  diflférends  (a). 

Les  Syriens,  las  des  guerres  continuelles  que  fe  faifoient  dans  leur  Pays 
les  Princes  de  la  Maifon  de  Séleucus ,  &  ne  voyant  point  de  fin  aux  meur- 
tres &  aux  autres  calamités  que  ces  guerres  inteflines  traînoient  à  leur  fui- 
te réfolurent  enfin  de  leur  donner  l'exclufion  à  tous,  &  de  fe  foumettre 
à  un  Prince  étranger,  qui  pût  les  délivrer  de  tous  les  maux  que  ces  divi- 
fions  leur  attiroien"t,&  rétablir  la  tranquillité  dans  le  Pays.  Ils  jettérent  d'abord 
les  yeux  fur  Mithridate  le  Grand,  Roi  de  Font;  mais  comme  il  étoit  aèluel- 
lem'ent  en  guerre  contre  les  Romains  ^  on  craignit  d'être  obligé  d'entrer 
dans  cette  querelle.  D'autres  fongérent  à  Ptolémée,  Roi  d'Egypte;  mais 
cette  propofition  fut  rejettée ,  parce  que  ce  Prince  avoit  toujours  été  En- 
nemi de  la  Syrie.  Ils  fe  déterminèrent  donc  pour  Tigrane  Roi  d'Arménie  .^& 
lui  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  pour  lui  faire  favoir  leur  réfolution.  Il  y 
confentit ,  vint  en  Syrie ,  prit  poffeffion  de  la  Couronne ,  &  régna  tranquil- 
lement pendant  dix-huit  ans.  Tigrane  gouverna  fon  nouveau  Royaume  les 
quatorze  premières  années  par  le  moyen  d'un  Viceroi  nommé  Magadaîe^ 
qu'il  ne  tira  de  ce  Pofle  que  lorfqu'il  eut  befoin  de  lui  contre  les 
Romains  (b) ,  comme  nous  le  verrons  dans  l'Hiftoire  d'Arménie.  Dès-que 
Ti'^rane  fut  entré  en  Syrie  ,  Enfèbe  ,  abandonnant  fes  Etats,  s'enfuit  en 
Citicie ,  où  il  paflTa  le  refte  de  fes  jours  dans  l'obfcurité  {c).  Pour  Philippe ,  on 
ne  fait  ce  qu'il  devint.  Porphyre  parle  de  ces  deux  Princes  comme  ayant  été 
encore  en  vie  près  de  trente  ans  après  que  Tigrane  eut  pris  pofl^eflîon  de 
la  Syrie  (d)  :  mais  cet  Ecrivain  s'eft  furement  trompé  en  cette  occafion , 
comme  nous  le  prouverons  dans  un  autre  endroit.  Sélène ,  femme  d' Enfèbe , 
garda  Ptolémaïde  avec  une  partie  de  la  Phénicie  &  de  la  Célé-Syrie ,  &  y 
régna  en  paix  plufieurs  années ,  ce  qui  la  mit  en  état  de  donner  à  fes  deux 

^  '  lils 

(a)  Joreph.  Antiq.  L.  XIII.  c.  23.  &  de        (c)  Judin.L.  XL.c.2.  Appian.  in  Mithridat. 
Bell,  judaïc.  L.  I.  c.  i.  P-  243- 

(fc)  Jiiftin.  L.  XL,  ç.  ï,  Appian.  inSyriac,       {d)  Porphyr.  in  Grsec.  Eufeb.  Scalig. 
p.  118,  119». 
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(fils  une  éducation  digne  de  leur  naiflance.  L'ainé  s'appelloit  ^n?/oc/;z/j-  YAfia-  Section 
.  tique,  à  caufe  qu'il  avuit  été  élevé  en  4/ie,& le  cadet  Séleiicus  Cybiojaclc {a) .       IX. 

Pendant  que  Sélène  règnoit  à  Ptolémaicle  ,c\ut\^}xts  troubles  qui  s'élevèrent    HifloWe 
en  Egypte ,  caufés  par  l'ayerfion  que  le  Peuple  y  avoit  conçue  contre  Aie-  des  sl 
xandrCf  firent  naître  l'idée  à  cette  Princefle,  qui  étoit  fœur  de  Lathyre^dQ  leucùlts. 
faire  valoir  fes  droits  à  la  Couronne.    Elle  envoya  à  Rome  fes  deux  fils ,  - 

folliciter  le  Sénat  pour  elle.  Après  un  féjour  de  dtux  ans  dans  cette  Ville  , 
les  Princes ,  à  qui  on  avoit  donné  de  belles  paroles  pour  engager  Alexan- 
dre à  acheter  plus  chèrement  la  proteftion  de  la  République ,  furent  ren- 
voyés fans  avoir  pu  réuffir  dans  leur  négociation  (/;).  Antiochus ,  l'ainé  des 
deux,  voulut  palier  par  la  Sicile ,  pour  y  voir  tout  ce  que  cette  Ile  avoit 
de  curieux ,  &  en  particulier  la  Ville  de  Syraciife.  Pendant  le  féjour  qu'il 
y  fit,  il  y  elTuya  une  infulte,  qui  montre  combien  Rome  étoit  corrompue 
en  ce  tems-là,  &  quels  horribles  brigandages  les  Magillrats  exerçoient  im- 
..punément  dans  les  Provinces.  Le  fait  que  nous  avons  en  vue ,  a  été  mis 
dans  tout  fon  jour  par  Cicéron  {c). 

Verres,  dit  cet  Orateur,  qui  étoit  pour  lors  Préteur  en  Sicile,  ayant 
apris  l'arrivée  à' Antiochus  à  Syracufe,  &  fâchant  que  ce  Prince  avoit  avec 
lui  beaucoup  de  chofes  rares  &  précieufes,  crut  que  c'étoit  une  riche 
fuccelfion  qui  lui  étoit  échue.     Il  commence  par  lui  envoyer  des  préfens 
aflfez  confidérables ,  confillant  en  provifion  de  Vin,  d'Huile  &  de  Blé  &c. 
Qiielques  jours  après  il  le  fait  inviter  à  un  feftin.     Dans  une  fale  fuperbe- 
hient  parée ,  il  étale  fur  les  bufets  tous  fes  vafes  les  plus  eftimés ,  &  il  en 
avoit  grand  nombre.     Il  fait  préparer  un   repas  fomtueux ,  &  a  foin  que 
rien  n'y  manque.  En  un  mot,  le  Prince  en  fort  charmé  de  la  magnificence 
du  Préteur,  &  plus  encore  de  la  réception  honorable  qu'il  lui  avoit  faite. 
Pour  lui  en  témoigner  fa  reconnoifi^ance ,  il  l'invite  à  fon  tour  à  un  feflin. 
Il  expofe  toutes  fes  richefles ,   quantité  de  vaiffelle  d'argent ,   &  un  grand 
■nombre  de  coupes  d'or  enrichies  de  pierreries.  Il  y  avoit  entre  autres  un  très 
grand  vafe  pour  mettre  le  vin ,  d'une  feule  pierre  précieufe.    Verres  prend 
chacun  de  ces  vafes  l'un  après  l'autre ,  les  loue ,  les  admire  ;  &  le  Roi  témoi- 
gne être  ravi  que  le  repas  ne  déplaîfe  point  au  Préteur  du  Peuple  Romain. 
Verres,  de  retour  chez  lui,  dépêche  le  lendemain  deux  de  fes  domcflî- 
ques ,  pour  demander  à  ^nf/W;z/j-  quelques-uns  de  fes  plus   beaux  vafes, 
fous  prétexte  de  les  vouloir  montrer  à  fes  Ouvriers.     Ce  Prince  les  lui 
envoie  fans  peine  &  fans  défiance.     Le  Préteur  le  fait  encore  prier  de  lui 
prêter  ce  grand  vafe  d'une  feule  pierre  précieufe ,  pour  l'examiner ,  difoit- 
il ,  à  loifir.    Antiochus  le  Uii  envoie  auffi.     L'avarice  de  Verres ,  enhardie 
par  tant  de  complaifance,  ne  s'en  tint  pas- là.     Les  deux  Princes  avoient 
porté  avec  eux  à  Rome  un  Luftre  d'une  beauté  fingulière ,  &  par  la  perfec- 
tion  du  travail,  &  par  les  pierreries  dont  il  étoit  enrichi.     Ils  avoient 
deflTein  d'en  orner  le  Capitole ,  qui  avoit  été  brûlé  pendant  les  guerres  de 
Marius  &  de  Sylla ,   &  que  l'on  rebâtifibit   alors.     Mais  cet  Edifice  n'é- 
tant 
(a)  Cic.  in  Verr.  Aft.  4.  Jofeph.  Antiq.         (h)  Cic.  ibid. 
L.  XiU.  ç.  24,  Scrab.  U  iiVlI.  p,  796.  (0  Idem  ibid. 
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Section  tant  pas  encore  achevé,  ils  ne  voulurent  pas  l'y  laiiTer,  ni  le  faire  voir  h  per- 
^^-      fonne;afin  que  lorfqu'en  Ton  tems  il  parokroit  dans  le  iemple  de  Jupiter ^h 
Hijloîre   fiirprife  augmentât  l'admiration.  Ils  prirent  donc  le  parti  de  le  remporter  en 
des  Se'     Syrie,  résolus  d'envoyer  des  Amballadeurs  offrir  ce  préfent  à  J///)/? £■/-,  lorfqu'ils 
if^<:i^"'    fauroient  que  la  Statue  de  ce  Dieu  auroit  été  placée  dans  fon,  Temple. 
"    '       lierres  ayant  été  informé  de  tout  cela  fans  qu'on  fâche  comment,  pria 
înftamment  Antïochus  de  le  lui  envoyer ,  marquant  un  grand  defir  de  l'exa- 
miner ,  &  promettant  de  ne  le  laillér  voir  à  perfonnc.     Le  jeune  Prince 
eut  bien  de  la  peine  à  confentir  à  la  chofe,  non  par  un  principe  de  défian- 
ce ,  mais  parce  que  le  Lullre  ne  devoit  être  vu  de  perfonne  avant  que  de 
paroître  au  Capitoie.     Cependant,  pour  ne  point  delbbliger  Ferrés ,  il  or- 
donna à  fes  Officiers  de  porter  fecrettement  chez  le  Préteur  le  Luftre  bien 
couvert;  ce  qui  fut  exécuté;     Dès- qu'il   l'apperçut,  il  s'écria  que  c'étoit 
un  prélent  digne  d'un  Prince,  digne  d'un  Roi  de  Syrie  y  digne  du  Capitoîe; 
car  il  étoit  d'un  éclat  éblouiiFant,  par  la  qu,intité  de  pierreries  dont  il  é- 
toitornc;  d'un  travail   fi  varié,  qu'il  fembloit  que  l'Art  le  difpucât  à  la 
Matière;  &  d'ime  telle  grandeur, qu'il  étoit  aifé  de  comprendre  qu'il  n'é- 
toic  pas  fait  pour  parer  les  Palais  des  Hommes,  mais  pour  orner  le  Temple 
de  quelque  Dieu.     Les  Officiers  d*  Jntiochiis  ayant  laiflé  au  Préteur  tout  le 
tems  de  le  confidérer,  fe  mirent  en  devoir  de   le  remporter;  mais  il  leur 
dit  qu'il  vouloit  l'examiner  plus  à  ioifir,  &  que  fa  curiofité  n'étoit  pas  en- 
core fatisfaite.  Ainfi  il  les  engagea  à  s'en  aller,  &  les  renvoya  les  mains 
vuides.  Le  Roi  ne  fut  point  ailarmé  d'abord ,  &  ne  conçut  aucun  foupçon^ 
Mais  après  avoir  attendu  inutilement  trois  jours,  il  envoya  demander  le 
.Lufi:re  au  Préteur,  qui  remit  la  chofe  au  lendemain.     Enfin  s'étant  adrefle- 
lui-même  à  Ferrés ,  il  en  fut   reçu  avec  de  grandes  marques  d'eflime  & 
d'afteClion,  qui  aboutirent  à  le  prier  de  lui  donner  un  Luftre,  qu'il  favoit 
devoir  être  pofé  dans  le  Capitoie ,  &  être  deftiné  pour  le  grand  Jupiter  & 
pour  le  Peuple  Romain.    Antîocbus  s'en  défendit  fur  le  vœu  qu'il  avoit  fait 
à  Jupiter.    F^rr^^  répondit  avec  une  impudence  fims  égale,  que  Jupiter 
feroit  fort  content  d'un  autre  Luflre  tout  pareil ,  qui  pourroit  être  achevé 
avant  que  le  Temple  fût  en  état  de  le  recevoir.     Le  Prince  lui  allégua, 
alors  le  jugement  que  porteroient  de  cette  aéliion  tant  de  Nations  qui  l'a- 
voient  vu  travailler ,  &  qui  en  favoient  la  deflination.     Elles  l'envifage- 
roient ,  dit-il ,  comme  un  attentat  fiicrilége  commis  à  l'égard  du  Temple  de 
Jupiter.  Le  Préteur  eut  alors  recours  aux  menaces  ;  &  comme  elles  ne  lui 
réuffifibient  pas  mieux  que  les  prières ,  il  ordonna  au  Prince  de  fortir  de 
l'Ile  avant  le  coucher  du  Soleil. 

Ce  dernier  trait  ayant  comblé  la  mefure,  Anîiochus  fé  tranfporte  dans 
la  Place  publique ,  &  déclare  à  haute  voix  devant  une  nombreufe  Aflèm- 
blée  de  Syraciifains ,  en  prenant  les  Dieux  &  les  Hommes  à  témoin,  que 
Ferrés  lui  a  enlevé  un  Lufire  d'or  enrichi  de  pierreries ,  qui  dévoie  être 
placé  dans  le  Capitoie,  pour  être  dans  ce  Temple  un  monument  de  fon 
alliance  &  de  fon  amitié  avec  les  Romains.  Qii'il  ne  fe  foucioit  guères  des 
autres  Vafes  de  prix  que  Ferrés  avoit  à  lui;  mais  que  de  fe  voir  arracher 
ce  Luflre,  c'étoit  pour  lui  un  malheur  &  un  affront  dont  il  ne  pouvoit  fe 
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confoler  &c.     En  finiflant  Ton  difcours ,  il  prit  ks  Citoyens  Romains  qui  SECTron 
rentendoient ,  &  Jupiter  même  à  témoin  de  Ja  droiiure  de  Tes  fentimens       IX. 
&  de  les  intentions  pieufes ,  &  confacra  de  nouveau  à  ce  Dieu  le  LuQre    Hijiôire 
que  le  Préteur  lui  retenoic  avec  une  fi  criante  injuftice  (a).     Cette  conduite  des  Se- 
fcanclaleufe  de  lierres  fut  fue ,  non  feulement  en  Sicile  &  dans  toute  ïyijie    ^'^'^cideK- 
mais  même  à  Rome-^  &  cependant  Antiochiis  ne  put  jamais  obtenir  la  moin-  " 

dre  (luisfaftionde  l'affront  qu'il  avoit  reçu,  ni  la  moindre  réparation  du 
tort  qui  lui  avoit  été  ïm^Verrès  s'étant  acquis  à  Rome  par  fes  préfêns  de  puis- 
fans  Proteéleurs ,  qui  n'eurent  pas  honte  de  garantir  un  Çi  infâme  Voleur 
du  châtiment  qu'il  avoit  mérité.  Mais  reprenons  le  fil  de  notre  narration. 
Sélène  voyant  que  les  follicitations  de  fes  fils  à  Rome  avoienc  été  fans 
fuccès,  tâcha  de  reculer  fes  frontières  du  côté  de  la  Syrie,  &  trouva  mo- 
yen d'engager  plufieurs  Villes  à  quiter  le  parti  de  Tigrane ,  &  à  fe  déclarer 
pour  elle.  Ce  Prince  ,  pour  s'en  venger ,  entra  en  Syrie  à  la  tête  de  500000 
hommes,  &  après  avoir  obligé  Sélène  à  fe  renfermer  dans  Ftolémaïde,  il 
alTiégea  cette  Place,  la  prit,  &  ayant  la  Reine  en  fon  pouvoir,  la 'fit 
mourir  à  Sckucie  en  Méfopotamie ,  où  il  l'avoit  fait  mener  à  fon  retour  en 
Arménie  (/>).  Elle  étoic  fille  de  Ptolémée  Phyfcon  Roi  d'Egypte ,  &  avoic 
époufé  en  premières  noces  fon  frère  Ptolémée  Lathyre;  mais  fa  Mère  l'avoit 
forcée  à  quiter  fon  mari ,  pour  fe  donner  à  Antiochus  Grypus.  Ce  dernier 
étant  mort  ,  elle  époufa  Aniochus  Eufèbe  fils  d' Antiochus  de  Cyzique ,  & 
eut  de  lui  deux  fils,  Antiochus  ÏAJiati que,  &  Séleucus  Sybiofacle.  Appien  dit 
qu'elle  époufa  le  Cyzicénien  lui-même,  &  après  fa  mort  Eufèbe  fon  fils;  & 
regarde  tous  les  malheurs  qii  Eufèbe  éprouva  dans  la  fuite  ,  comme  une 
juite  punition  de  fon  mariaoe  ince(lueux(c).  Mais  il  ed  le  feul  Hiflorien  qui 
faffe  mention  de  cette  particularité ,  au-lieu  que  tous  les  Anciens  parlent 
du  mariage  de  Sélène  avec  les  trois  autres  Princes.  Tigrane  ayant  fait 
mourir  Sélène,  gouverna  la  Syrie  paifiblement ,.  jufqu'à  ce  qu'il  fe  vit  obligé 
de  rappeller  Mégadate  avec  toutes  les  Troupes  qu'il  avoit  dans  ce  Pays , 
pour  venir  à  fon  fecours  contre  Lucidle ,  qui  venoit  de  remporter  fur  lui 
une  grande  victoire  devant  Tigranocerîa ,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans 
riiidoire  d'Arménie.  Comme  la  retraite  de  Mégadate  avoit  laiffé  la  Syrie 
dégarnie  de  monde,  Antiochus  YAfiatique,  à  qui,  comme  au  p[us  proche 
Héritier  de  la  Maifon  de  Séleucus ,  la  Couronne  appartenoit,  prit  pofienion 
de  quelques  Provinces  de  ce  Koyaume ,  &  y  régna  quatre  ans  fans  elluyer 
la  moindre  hoftilité  de  la  part  de  Luculle  ou  de  Tigrane.  Mais  ces  quatre 
ans  font  compris  dans  les  dix- huit  ans  affignés  au  Règne  de  Tigrane,  ce 
Monarque  ayant  gouverné  une  partie  de  la  Syrie  pendant  qn  Antiochus  gou- 
vernoit  l'autre,  jufqu'à  œ  qu'enfin  le  tout  fût  réduit  en  Province  Romaine. 
Delà  vient  que  quelques  Auteurs  ont  mis  Antiochus  V Afiatique  au  nombre 
des  Rois  de  Syrie.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'il  régna  fur  une  partie 
de  ce  Royaume  jufqu'au  tems  où  Pompée  fubjugua  Tigrane,  &  lui  impofa  ' 
la  dure  condition  de  retouri^er  qïï  Arménie,  Ôc  de  borner  fon  ambition  à 
l'ancien  Héritage  de  lès  Pères. 

(o)Cic.  in  Verr.  Att.  6.  n.  61 — 67.  in  LucuHo.  Strab.  L.  XVI.  n,  7-^3. 

(fc)  Jofeph.  Antiq.  L.  XIII.  c.  24.  Plut.        (c)  Appian.  in  Syriac. 
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Section       Comme  la  Syrie  fe  trouvoit  alors  fans  Chef,  &  quAntiochus  VJfiatique 
1^-      étoit  celui  qui  avoit  le  plus  de  droic  d'y  commander,  ce  Prince  vint  repré- 
Hijloin    Tenter  à  Pompée  les  malheurs  de  fa  Maifon  &  la  nature  de  Tes  Droits,  & 
des  Se-      le  conjura  de  ne  lui  point  ôter  une  Couronne    que  fcs  Ancêtres  avoient 
portée  avec  tant  de  gloire.     Mais  comme  les  Romains  du  liécle  que  nous 
parcourons ,  n'avoient  plus  qu'une  fimple  apparence  de  vertu, &  ne  fe  fai- 
foient  aucun  fcrupule  de  commettre  les  plus  odieufes  injuftices  dès-qu'ils 
y  croyoient  trouver  quelque  avantage ,  Pompée  fit  à  Antiocbus  cette  réponfe 
defobligeante  &  hautaine:  ,,Ne  vous  fiatez  pas  d'être  mis  en  poflTeflion  d'un 
Royaume  que  vous  avez  abandonné.     Les  Syriens  vous  méprifent,  &  ne 
fouffriront  pas  que  vous  régniez  fur  eux.     QLie  n'avez-vous  arraché  le 
Sceptre  d'entre  les  mains  de  Tigrane  ?   Vous  avez  tremblé  pendant  dix- 
huit  ans  devant  un  Ennemi  que  j'ai  vaincu.     De  quel  front  exigez-vous 
que  nous  vous  cédions  les  fruits  de  notre  vidioire?  Le  Royaume  de  Syrie 
appartenoit  à  Tigrane,  &  depuis  fa  défaite  (es  droits  font  devenus  les  nô- 
tres. Ainfi  l'Empire  Syrien  appartient  à  Rome,  &  notre  République  fau- 
ra  le  mieux  défendre  que  vous  contre  les  incurfions  des  ^iiifs  &  des  A' 
rahes  (a)  ".  C'eft  ainfi  que  Pompée  fe  fervoit  de  fes  vi6toires ,  pour  oppri- 
mer un  Prince  infortuné  ,  &  réduire  la  Syrie  en  Province  Romaine.  Antiocbus 
dépouillé  de  fes  Etats ,  paiïa  !e  relie  de  fes  jours  dans  l'obfcurité.   Quelques 
Ecrivains  aflurent  que  Pompée  lui  donna  la  Comagène  ;  mais  ceux  qui  parlent 
ainfi,  confondent  Antiocbus  YAfiatique  avec  antiocbus  de  Comagène,  comme 
il  paroit  manifellement  par  Strabon ,    Appien ,    Dion  Caffîus ,   Jufiîn ,    &c. 
Pour  ce  qui  eft  de  Séleucus  Cybiofa^e ,  ou,    comme  d'autres  écrivent  ce 
nom,  Cybiotate,  il  fur  vécut  à  fon  frère;  car  Dion  Cajfms  (b) ,  Strabon  (c), 
&  Porphyre  (d)  affirment  que  les  Habitans  d'Alexandrie,  ayant  placé  fur 
le  Trône  d'Egypte  Bérénice  fille  de  Ptolémée  Aulète ,  envoyèrent  une  ambas- 
fade  en  Syrie ,  pour  inviter  Antiocbus  ÏAfiatique ,  qui ,  en  qualité  de  fils  de 
Sèlène ,  étoit  le  plus  proche  Héritier  mâle  de  cette  Couronne ,  à  fe  rendre 
en  Egypte,  &  à  époufer  Bérénice.     Mais  les  AmbafTadeurs  ne  l'ayant  plus 
trouvé  en  vie ,  ceux  d'Alexandrie ,  au  retour  de  leurs  Députés ,  envoyèrent 
une  nouvelle  ambalfade  à  Séleucus  fon  frère,  pour  lui  faire  la  même  propor- 
tion, qu'il  accepta  volontiers.     Cependant  il  n'y  trouva  pas  tout  l'avantage 
qu'il  s'en  étoit  promis,-  car  après  avoir  régné  quelque  tems  conjointement 
avec  Bérénice ,  cette  PrincefTe  fe  dégoûta  de  lui  &.  le  fit  mourir  *.    Ce 
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(b)  Dio  Cafîlus  L.  XXXÎX. 

(c)  Strabo  L.  XVII.  p.  795. 

(d)  Porphyr.  ibid. 


(a)  Appian.  in  S^riac.  &  Mithridat.  Dio 
CaflTuis.  L.  XXXV.  ]uftin.  L.  XI.  c.  2. 
Porphyr.  in  Gixc.  Eufeb,  Scalig. 

*.  Porphyre,  cité  par  Eufèbe,  nous  aprend  que  Philippe  fils  de  Grypus  fut  invité  par  cet- 
te féconde  ambafTade  à  fe  rendre  en  Egypte.  Mais  comme  il  n'efi:  fait  aucune  mention  de 
lui  dans  l'Hiftoire  depuis  qu'il  fe  rendit  maître  de  Daims,  ce  qui  arriva  vingt  &  fix  ans 
avant  le  tems  dont  il  s'agit  ici,  il  étale  probablement  mort  quand  les  AmbafTadeurs  Egyp- 
tiens arrivèrent  en  Syrie.  Outre  cela,  s'il  avoit  été  encore  en  vie,  il  auroit  été  trop  âgé 
pour  contracter  le  mariage  propofé,  y  ayant  déjà  quarante  ans  qu'il  avoit  fuccédé  à  fon 
Père  en  qualité  de  Roi  de  Syrie.  Ainfi  cette  féconde  ambafTade  doit  avoir  été  adrefTée  à 
fon  frère  cadet ,  car  il  fat  invité  comme  étant  le  plus  proche  Héritier  de  Ja  Couronne. 
Liis  liifloriens  de  ces  teins-là  font  fouveQt  mention  de  ce  dernier  Prince, mais  aucun  d'eux 
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Prince  fut  le  dernier  de  la  Race  de  Séîeucits ,  aucun  des  Princes  de  cette  Sectiow 

illus-     IX. 
ne  le  défîgne  par  fon  nom.  Cependant  ce  que  Scrahon  dit  de  Séleucus   Sybiofa&e,   prouve   Hifloin 
inconteflriblement  qu'il  étoit  celui  dont  nous  parlons.  Car  cet   Auteur  aflirme  (i)  que  Se-  des  Sé- 
leucus Sybiofa&e  fut  invité  à  fe  rendre  en  Egypte  pour  y  épouH^r  Bérénice,  &  qu'il  écoit  de  leucides. 
la  Mai  fon  de  Sékiuîis.  '  , 

Avant  que  de  quiter  ce  fujet ,  nous  croyons  devoir  faire  part  à  nos  Ledleurs  de  ce 
que  nous  avons  pu  raiTembler  de  lumières  au  fujet  des  Médailles  Syriennes  qui  ont  été 
tranTmifes  jufqu'à  nous ,  &  qui  repréfentent  les  Princes  qui  ont  règne  en  Syrie ,  fuivane 
Tordre  de  leur  Avènement  à  la  Couronne,  Et  pour  commencer  par  celles  de  Séleucus  Nica- 
tor.  Fondateur  de  l'Empire  Syro- Macédonien,  on  trouve  dans  les  Cabinets  des  Curieux  deux 
différentes  Médailles  de  ce  Prince,  dont  la  première  le  repréfentc  avec  une  peau  de  Lion 
fur  la  tête,&  la  féconde  avec  la  même  peau,&  l'aile  de  quelque  Oifeau  au-delTus  de  l'oreil- 
le. Les  Rois  Macédoniens ,  particulièrement  Amyntas,  Philippe,  &  Alexandre  le  Grand ^ 
font  repréfentés  ordinairement  avec  une  peau  de  Lion  fur  la  tête,  à  l'exemple  à' Hercule  , 
dont  ils  prétendoient  tirer  leur  origine.  Les  Capitaines  A' Alexandre,  après  que  chacun 
d'eux  eut  uf.irpé  la  Puiffance  Souveraine  dans  fon  Gouvernement,  s'arrogèrent  les  mêmes 
marques  de  Dignité  dont  ce  Conquérant  avoit  fait  ufage,ni  plus  ni  moins  que  s'ils  avoicnt 
été  fes  légitimes  Hériciers.  L'aile  qui  fe  trouve  fur  la  féconde  Médaille,  défigne  cette 
promtitude  fans  laquelle  il  n'eft  guères  poflible  de  venir  à  bout  de  quelque  grand  exploit. 
Sur  le  revers  de  la  première  Médaille  Jupiter  efl;  représenté  affis,  &  tenant  dans  fa  main 
droite  une  Vi(5toire ,  &  dans  fa  gauche  une  lance  à  rebours,  pour  faire  voir  qu'après  la 
vidloire  il  faut  ufer  de  clémence  envers  les  Vaincus.  Le  revers  de  la  féconde  Médaille  re- 
préfente  un  Taureau,  probablement  par  allufion  à  ce  qu' Appien  rapporte  touchant  Séleucus 
JNicator,  favoir  qu'il  faifit  par  les  cornes,  &  arrêta  au  milieu  de  fa  courfe  un  Taureau 
fauvage,  après  qu'il  eut  rompu  les  cordes  qui  le  tenoient  attaché.  Les  deux  Médailles  por- 
tent cette  infcription  ,  iiAi,iAEnE  seAETKOT,  c'eft-s-dire  duRoiSeleucus. 
La  troifième  Médaille  du  même  Prince  a  la  même  légende,  &  repréfente  la  tête  de  Ju- 
piter couronnée  de  laurier,  &  fur  le  revers  un  char  tiré  par  quatre  Eléphans ,  &  mené 
par  Pallas,  lançant  de  fa  main  droite  un  javelot,  &  tenant  dans  fa  main  gauche  un  bou- 
clier. Jupiter  fe  trouve  fréquemment  fur  les  Médailles  Macédoniennes  &  Syriennes,  comme 
Père  prétendu  a' Alexandre  le  Grand,  à  qui  les  Rois  âe  Syrie  étoient  redevables  de  toute 
leur  puiffance.  Pallas  étoit  la  Déeiïe  tutélaire  de  la  Macédoine  ;  &  pour  ce  qui  regarde  les 
Eléphans,  Séleucus  l'emporta  fur  tous  les  Princes  de  fon  tems  par  le  nombre  de  ces  Ani- 
maux guerriers,  qu'il  eut  foin  d'entretenir;  car  il  en  amena  avec  lui  480  contre  Antigone ,^ 
il  en  avoit  reçu  500  de  Sandrocotte  Roi  des  Indes ,  avant  qu'il  s'engageât  dans  cette  guerre. 

Antiochus  Soter ,  Fils  &  Succeffeur  de  Séleucus  Nie ator ,  eft  repréfente  avec  un  Diadème 
fur  la  tête,  &  une  aile  au  defllis  de  l'oreille.  On  voit  fur  le  revers  un  Apollon  tenant  en 
fa  main  droite  ime  flèche,  &  dans  fa  main  gauche  un  arc,  avec  cette  infcription,  BASI- 
AEfîS  ANTIOXOT,  DU  Roi  Antiochus.  Sékucus  Nicator  prétendoit  être  fils 
à" Apollon,  comme  nous  lavons  rapporté  dans  l'Hiftoire  du  Règne  de  ce  Prince.  Delà 
Y  Apollon  de  la  plupart  des  Médailles  Syriennes. 

Celles  àAntiocbus  Tbéos  repréfentent  ce  Prince  paré  d'un  Diadème,  &  fur  le  revers  A- 
pollon  avec  un  arc  &  une  flèche.  Il  fe  pourroit  aulTi  que  les  Médailles  fur  lefquelles  ce  Dieu 
efl:  repréfente,  fuffcnt  de  la  façon  des  Habitans  A'Antioche  ,qn[  rendoient  un  culte  tout  par. 
ticulier  à  ce  Dieu  dans  h  Ville,  ou  fi  l'on  veut  le  Village  de  Dapbné. 

Séleucus  Callinicus,  Frère  dC Antiochus  Tbéos,  efl:  repréfente  de  la  même  manière,  c'efl:- 
à-dire  avec  un  Diadème:  le  revers  porte  un  Apollon  tenant  en  fa  main  droite  une  flèche,  & 
s'appuyant  avec  le  bras  gauche  fur  un  trépié  furmonté  d'une  couronne  de  laurier.  Nous 
avons  deux  autres  Médailles  de  ce  Prince,  avec  un  Apollon  fur  le  revers  de  l'une,  &  un 
cheval  fur  celui  de  l'autre.  Apollon  tient  une  flèche  dans  fa  main  droite,  &  s'appuye  de  la 
gauche  fur  un  arc.  Les  Rois  de  Syrie  étoitnt  d'excellens  Ecoyers,  &  avoient,  générale- 
ment parlant,  une  très  bonne  Cavalerie.  Outre  cela,  le  Cheval  eft  un  fymbole  delà 
Guerre,  &  un  emblème  d'un  Peuple  belliqueux.  Vis-à-vis  du  cheval  on  voit  une  Etoile, 
^ui,  à  .ce  que  les  Antiquaires  afllirent,  repréfentoit  les  Armes  de  la  Ville  (XAradus^oii  cet- 
te 
(0  Stxab.  L.  XVII.  p.  7«tf. 
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Section    illudre  Maifon  n'ayant  furvécu  à  la  perte  de  l'Empire,  qu'ils  polTédérent, 

IX.  fui- 

TT-/J  •        te  Médaille  fut  probablement  frappée.  Les  Médailles  de  Séleucus  Céraunus  font  fetnblables 
Htjtoire     ^^  ^^^^^  ^  ^^jj^g  j^  Sdeucus  Callinicus. 

Celles  (yJntiocbus,  furnommé  le  Grand,  repréfentent  la  tôte  de  ce  Prince  avec  les  mar- 
ques ordinaires  de  la  Royauté,  &  fur  le  revers  la  figure  d'une  Galère,  emblème  par  le- 
quel les  Anciens  repréfentoient  la  Ville  de  7^'r.  Antiochus  fe  rendit  maître  de  cette  im- 
portante Place,  dans  le  même  tems  que  Ptolimdide  fut  remifc  entre  fes  mains,  avec  40 
Vaifleaux  qui  étoient  dans  le  Port,  par  Théodote  Général  ea  Chef  des  Forces  de  Ptolémée 
Philopator  Roi  i.YEç;ypts.  Au-defTus  de  la  Galère  il  y  a  quelques  Caraftèrcs  Arithmétiques, 
qui  expriment  notre  nombre  de  117;  ce  qui  veut  dire,  que  cette  Médaille  fut  frappée 
la  117.  année  de  l'Ere  des  Sél-jucidis  ,  qui  fut,  fuivant  quelques-uns,  la  28.  mais  fuivanc 
d'autres,  la  30.  année  du  Règne  d' Antiochus.  Mr.  Vaillant  paroit  rév-oquer  en  doute  l'auten- 
ticité  des  Médailles  d'^/îf/of/jjij-  Is  Granl ,  qui  portent  cette  infcription  ,  BASIAEOS 
MEFAAOT  ANTioxoï,  c'eft-à-dire  ,  du  Roi  Antiochus  le  Grand,  à 
caufe  que  les  Rois  de  Syrie  n'aimoiént  pas  à  prendre  des  noms  fi  pompeux. 

Séleucus  Philopator,  Fils  &  Saccefleur  d'v^/it/or/juj ,  efl:  repréfenté  avec  les  mômes  fym- 
boles  que  fon  Père.  Les  Lettres  cap  défignent  la  136.  année  de  l'Ere  des  Séleucides, qui 
coïncide  avec  l'ii.  de  fon  Règne. 

Antiochus  Epipbane,  dont  il  ell:  tant  parlé  dans  l'IIiftoire  des  Machahces,  efl  repréfenté 
avec  les  marques  affectées  à  la  Royauté.  Sur  le  revers  de  quelques-unes  de  fes  Médailles 
efl:  un  Apollon  tirant  de  fa  main  droite  une  flèche  de  fon  carquois ,  &  tenant  un  arc  de  la 
gauche.  Sur  d'autres,  l'image  de  Jupiter  armé  de  la  foudre  &  d'une  lance.  Toutes  fes 
Médailles  portent  l'infcription  fuivante ,  BASiAEns  Antioxoï  GEOY  Eni<I>A- 
NOïS,  c'efl:-à-dire,  DU  Roi  Antiociius,  qu'oN  i'rendroit  pour  un  Dieu. 
Ce  titre  orgueilleux  &  impie  lui  fut  premièrement  donné,  fuivant  Joféphe  (ij ,  par  ks  Sa- 
maritains^ qui  lui  écrivirent  une  Lectre  avec  cette  adrefTe. 

Les  Médailles  d' Antiochus  Eupator  ,  Fils  dC Epipbane,  ont  fur  le  revers  un  Jupiter  aflîs,  & 
tenant  une  Victoire  ailée  dans  fa  main  droite,  &  une  lance  dans  fa  gauche,  avec  cette  in- 
fcription, BASIAEOS  ANTIOXOT  EïnATÎ2rOS,  DURoi  AntIOCHUS  Eu- 
p  ATOR.  L'air  de  jeunefTe  répandu  fur  le  vifage  de  ce  Prince,  marque  qu'il  étoit  encore  en 
bas-âge  quand  il  parvint  à  la  Couronne,  comme  nous  l'avons  vu  dans  l'Hifl:oire  de  fon  Règne. 

On  a  jufqu"à  huit  Médailles  de  Démétrius  Soter,  Fils  de  Séleucus  Philopator  ,Yepiékntint 
d'un  côté  la  tête  de  ce  Prince,  mais  avec  différens  fymboles  fur  les  revers.  Sur  la  pre- 
mière Jupiter  eft  alTis,  tenant  une  Viftoire  dans  fa  main  droite,  &  une  lance  dans  fa  gau- 
che ,  avec  cette  infcription  ,  BAXiAEfiS  AHMHTPiOï  ©Eor  <i)iAonATPOS 
znTHPOS,  du  Roi  Demetrius  Theos  Philopatok  Soter.  Nous  avons 
parlé  du  furnom  de  Soter  dans  l'Hiflioire  de  fon  Règne,  mais  aucun  Hiftorien  ne  fait  men- 
tion des  autres  titres.  Sur  la  féconde  eft  repréfentée  une  Vifloire  étendant  fa  main  droi- 
te, &  tenant  dans  fa  gauche  une  branche  de  palmier.  La  figure  de  la  Victoire  fur  les  Mé- 
dailles de  ce  Prince,  fait  allufion,  fuivant  toutes  les  apparences,  aux  avantages  qu'il  rem- 
porta fur  Eupator,  &  fur  fon  Gouverneur  Lx^ax.  Oa  voit  fur  la  troifième  un  Mercure, 
tenant  de  la  droite  une  branche  de  palmier,  &  fon  caducée  de  la  gauche.  Ces  trois  Médail- 
les ont  la  même  inscription,  &  fans  elles  nous  ignorerions  abfolument  que  Démétrius  eût 
pris  les  titres  de  Toéos  &.  de  Philopator;  le  premier,  apparemment,  d'après  fon  Oncle 
Antiochus;  &  le  fécond,  à  l'iinitacion  de  fon  Père  Séleucus.  Mercure ,  fymbole  de  la  Paix, 
marque  ici,  félon  toutes  les  apparences,  la  tranquillité  dont  la  Syrie  jouît,  après  que  Dé- 
métrius  eut  vaincu  &  fait  mourir  Eupator  &  Lyfias.  Le  revers  de  la  quatrième  Médail- 
le repréfenté  une  Galère,  fyinbole  de  la  Ville  de  7yr,avec  cette  infcription  ,B  ASl  A  EU  S 

AHMHTPIOÏ    A.    ANP.   1TPIS2N,    DU   Roi    DeMETRIUSI/aN    (dE   l'E  R  E   DES 

Seleuciers)  15.1-  PAR  LES  Tyriens.  On  voit  fur  la  cinquième  un  ^]îo//o?i  afîis ,  dans 
tout  l'appareil  d'une  Femme,  &  tenan^  en  fa  main  droite  une  flèche, à  dans  fa  main  gau- 
che une  corne  d'abondance,  avec  cette  infcription,  eASIAE^S  AHMHTPIOY 
sn  TH  POS,  &  les  Lettres  HNp,  du  Roi  Demetrius  Soter,  l'an  des  Se- 
L  EuciDEs  is8.    Lafîxième  Médaille  porte  fur  le  revers  une  G«lère  avec  les  Lettres 

©NP 
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fuivant  Appien,  pendant  270  ans,  mais,   fuivant  Eufèbe ^   Jepuis  la  117.  Section 

Olym-      ^^* 
©  Ni*  &  le  Mot  SIAfiN  ifiN,  c'eft-à-dire,  l'an  153.  Par  les  Sidoniens.  Com-    Hijloirt 
me  ce  fut   précifément  cette  année  que  Démétrius  envoya  Ton  fils  à  Rome,  Mr.  Vaillant  les  Se- 
conjeéture  que  les  Sidoniens  y  menèrent  ce  Prince  à  bord  de  quelqu'une  de  leurs  Gnlères,  leueides. 
&  que  ce  fut  à  cette  occafion  qu'ils  firent  frapper  cette  Médaille.  Il  fe  pourroit  cependant 
qu'une  Galère  ait  été  l'emblème  de  Sidon  aufli-bien  que  de  Tyr,  la  première  Galère,  s'il 
en  faut  croire  Q«jw?nt  ^/lîxfl/if/rm,  ayant  été  bâtie  dans  cette   Ville.     Sur   le   revers  de  la 
feptième  Médaille  il  y  a  une  corne  d'abondance  avec  le  nom  de  Démétrius  Soter,  &  les  Ca- 
raftèrcs  A  HP,  qui  marquent  l'an  i6r.  de  l'Ere  des  Séleucides ,  c'eft-à-dire,  l'année  dans 
laquelle  Démétrius  défit  Alexandre  Bala;  car  cet  Ufurpateur  ne  parut  fur  la  fcène,  fuivant 
l'Hirtoire  des  Macbabées,  que  dans  la  160.  année  de  l'Empire  des  Grecs,  &  fut  défait  par 
Démétrius,  au  rapport  des  Hiftoriens  prophanes,  l'année  fuivante.  La  huitième  &  derniè- 
re Médaille  de  ce  Prince  a  fur  le  revers  un  Apollon  avec  une  flèche  dans  la  main  droite, & 
dans  la  gauche  une  corne  d'abondance  :  le  nom  de  Démétrius  Soter,  &  les  Lettres  bh  p, 
c'eft-à-dire  l'An  162  de  l'Ere  des  Séleucides,  fervant  d'infcription.  Nous  lifons  dans  l'Hiftoi- 
re  des  Macbabées,  que  Démttrius  monta  fur  le  Trône  l'an  160.  de  l'Empire  des  Grecs;  5:  il 
paroit  par  cette  Médaille ,  qu'il  vivoit  encore  l'an  162  de  la  même  Ere:c'eft  ce  qui  nous  a 
déterminés  à  préférer  l'autorité  de  Polyhe  (i),  qui  étoit  contemporain  de  ce  Prince, &  qui 
le  fait  régner  douze  ans,  à  celle  de  Torniel^  de  Bucbolcère,  de  Fimccius ,  de  Fîgnérius  & 
de  Gordon,  dont  les  trois  premiers  bornent  fon- Règne  à  dix  ans,  &  les  autres  feulement 
à  neuf.     Eiifèbe  (2) ,  Sulpice  Sévère  (3) ,  &  Jojepbe  (^4) ,  s'accordent  avec  Polybe. 

Les  Médailles  d'Alexandre  Bala  ont  d'un  côté  la  tête  de  ce  Prince  ornée  d'un  Diadè- 
me, &  de  YdiViixc:  Jupiter ^  Apollon,  Pallas  ou  Neptune,  Jupiter  efl:  repréfenté  aflis  avec 
une  Viftoire  à  la  main;  Apollon  avec  ime  flèche  dans  une  main,&  un  arc  dans  l'autre;  Pal- 
las  avec  un  cafque  en  tête,  une  Viftoire  dans  la  main  droite,  &  la  main  gauche  appuyée 
fur  un  bouclier;  Neptune  tenant  dans  fa  main  droite  un  Dauphin,  &  fon  trident  de  la 
gauche.    La  plupart  des  Médailles  de  ce  Roi  portent  cette  infcription ,  BASiAEfiS 

AAESANAPOY  GEOnATOPOS  ETEPTETOY,  BEP,  c'eft-à-dire,  DU  Roi  A- 
LEXANDRE  Theopator  Euergete,  l' A n  i62.  Il  prit  le  furnom  de  Théopator, 
en  qualité  de  fils  prétendu  d'^/ztfoc/jwf  Epiphane ,  fùrnommé  Tbéos ,  o\i  le  Dieu.  On  voit 
fur  une  des  Médailles  de  ce  Prince  fa  tête,  conjointement  avec  celle  de  fa  femme  Cléopa- 
tve,  fille  de  Ptolémée  Pbilométor.  Il  y  a  fur  la  tête  de  la  Reine  un  boiffeau  à  la  manière 
d'Ifis  &  de  Sérapis  ,  deux  Divinités  Egyptiennes.  Ce  boilleau  avec  une  corne  d'abondance 
tout  près ,  étoit  un  emblème  du  bonheur  que  les  Peuples  fe  promettoient  du  mariage  du 
Roi  de  Syrie  avec  la  fille  du  Roi  d'Egypte.  Les  dates  de  ces  Médailles  font  162  ,  163, 
164,  165,  166.  L'année  fuivante,  c'eft-à-dire  en  167,  Démétrius  Nicator  monta  fur  le 
Trône , fuivant  l'Hiftoire  des  Macbabées:  deforte  que  notre  Chronologie  s'accorde  exaéle- 
ment  avec  cette  Hiftoire  &  avec  les  Médailles;  car  il  paroit  par  l'une  &  l'autre  de  ces  au- 
torités, que  Bala  fut  tué  la  fixième  année  de  fon  Règne.  Ainfi  Eufèbe  s'efl;  furement  trom- 
pé ,  quand  il  lui  attribue  dans  fa  Chronologie  un  Règne  de  dix  ans  &  fept  mois. 

Quelques-unes  des  Médailles  de  Démétrius  Nicator,  fils  de  Démétrius  Soter,  ont  fur  le 
revers  une  Aigle ,  d'autres  une  Ancre  ,  les  Armes  de  la  Maifon  de  Sdeucus,  d'autres  une 
Galère,  &  d'autres  enfin  la  figure  d'une  Femme,  qu'on  croit  être  Aftarté,  DéefTe  des  Si- 
doniens ;  les  Médailles  qui  portent  cette  figure,  ayant  été  frappées  par  les  Sidoniens,  à 
en  juger  par  la  légende  qui  eft  en  caractères  Pbéniciens.  L'infcription  des  Médailles  de  ce 
Prince  eft,  du  Roi  Démétrius,  &  fur  une, du  Roi  Démétrius  Theos  Phi- 
ladelphe  Nicator.  Il  prit  le  furnom  de  r/;ew,  à  l'imitation  de  fon  Père;  celui  de 
Pbiladelpbe  lui  fut  donné,  à  caufe  de  l'afFeftion  qu'il  eut,  ou  qu'il  feignit  d'avoir  pour 
fon  frère  Antiocbus.  Le  titre  de  Nicator  lui  fut  donné  par  fes  Sujets,  après  qu'il  eut  vain- 
cu Alexandre  Bala,  qui  n'étoit  point  de  la  Maifon  de  Sékucus.  Les  dates  des  Médailles 
de  ce  Prince  font  167  &  168. 

Antiocbus  Théos,  que  Bala  eut  de  Qéopatriyn'eù.  pas  mis  par  quelques  Ecrivains  au  nom- 
bre 

(t)  Polyb.  L.  III.  in  fine»  (i)  Sulpit  us  Severus  hift.  Sacr.  L.  IIi 

O)  Eiifeb.  in  Chron.  (^)  jofeph.  Antiq   L.  XIII.  Ci  ;. 
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année  après  la  mort  à' Alexandre  jufqu'à  la  3.  année  de  la 
c'eft-à-dire  251  ans  {a). 

SEC- 

(a)  Eufcb.  in  Chron. 

bre  des  Rois  de  S'jris;  mais  fur  les  anciennes  Médailles,  il  efl:  repréfenté  comme  les  au- 
très  avec  un  Diadème,  &  honoré  des  titres  de  Roi  Antiochus,   Théos,  Epipbane,  Nképho- 
re.  11  prit  les  furnoms  de  Tbéos  &  à' Epipbane  à  l'exemple  A'Antiochus ,  cinquième  du  nom , 
dont  il  prétendoit  être  le  petit-fils;  celui  de  Nicéphore,  ou  de  ViUoritux,   lui  fut  donné  a- 
près  la  défaite  de  Démctrius      Quelques  Auteurs  l'excluent  du  nombre  des   Rois  Syriens  , 
parce  que,  durant  le  peu  de  tems  qu'il  vécut,  Démétrius,  fon  Rival,  fut  en  poiTeflion  de 
la  plus  grande  partie  de  l'Empire.  Ces  Médailles  lui  donnent  un  air  d'extrême  jeunefTe;  aufli 
n'avoit-il  que  cinq  ans  quand  il  parvmt  à  la  Couronne,  &  il  fut  mis  à  mort  par  ordre  de 
7>}ip/;o/z,  après  un  Règne  de  deux  ans.  Funccius  &  Vignérms  prétendent  qu'il  régna  trois  ans 
complets;  Gordon, Mercator  &  Temporarius  quatre;  &  Jojèpbe  dit  qu'il  fut  mis  à  mort  dans 
la  fixième  année  de  fon  Règne.   Tryphon,  s'étant  frayé  le  chemin  au  Trône  par  le  meurtre 
de  fon  Pupile,  fit  frapper  quelques  Médailles,  fur  lesquelles  il  s'appelle  lui-même  le  Roi 
Tryp/jon,  &  Trypbon  le  pui[]ant  Roi.     Quelques-unes  de  ces  Médailles  font  parvenues  juf- 
qu'à  nous.  On  voit  fur  le  revers  un  cafque ,  fymbole  de  la  Guerre ,  auquel  cfl;  attachée 
une  grande  corne,  qui  étoit  ciiez  les  Anciens  un  emblème  de  PuifTance.     Près  du  cafque 
eft  une  Etoile,  les  Armes  de  la  Ville  à'Aradus;  ce  qui  prouve  que  cette  Médaille  doit  a- 
voir  été  frappée  là:  les  Villes  où  les  Médailles  ont  été  faites,  étant  ordinairement  défî- 
goées,  ou  par  les  lettres  initiales  de  leurs  noms, ou  par  quelque  autre  marque.  C'efl:  ainfî 
tiu'une  corne  d'abondance  défigne  Antioche,  une  Galère  Tyr, une  Branche  d'Olivier  Lao- 
tîicée,  une  Mitre  Tripoli,  &c.  Les  Médailles  à'Antiochis  Sidète,  frère  de  Démétrius  Nica- 
fof.repréfentcnt  la  tête  de  ce  Prince  avec  le  Diadème  ordinaire, &  fur  le  revers  une  Aigle 
avec  une  Branche  de  Palmier ,  &  la  légende  fui^ante  .BASiAEns  ANTlOXOT  AOP. 
lE  P.  AST.  c'en:-àdire,DU  Roi  Antiochus  en  174  a  Tyr  azile  s  acr  e'.  Nous 
avons  parlé  dans  notre  Ilidoire  de  cet  Azile  fameux.  Eufèbe  nous  aprend  que  le  privilège 
d'être  un  Azile  fut  accordé  à  Ville  de  Tyr  l'an  187.  de  l'Ere  des  Séleiicides:  mais  comme  la 
Médaille  en  queftion  fut  frappée  l'an  174.de  la  même  Ere, il  efl;  clair  qu'il  doit  s'être  trom- 
pé. Sidête  porte  fur  toutes  ces  Médailles  le  furnom  d'^wer^èti;  :  celui  de  Sidète  ou  de  Cbaffeur, 
par  lequel  il  eft  diflingué  dans  l'Hiftoire  des  zaïr es  Antiochus ,  ne  lui  paroiiïant  pas  digne  d'ê- 
tre tranfmis  à  la  Pofl:érité.  Patin,  en  parcourant  les  Médailles  des  Rois  Syriens ,  eft  fort  em- 
barraffé  de  celles  à'Antiocbus  Euergèùe,&  avoue  ingénument  qu'il  ne  connoit  aucun  Prince  de 
ce  nom  qui  ait  régné  en  Syrie.  Eiijèhe  l'auroit  tiré  de  peine,  cet  Hiftorien  difant  d'après  Por- 
phyre ,Q\.V  Antiocbus  frère  de  Démétrius Nicator  fut  connu  fous  le  nom  à' Antiocbus Euergète (i). 
Les  dates  desMédailles  de  ce  Prince  font,i74, 175, 176,177, 178, 181, 182,  ^wc/jafmw  ^Famia» 

rarius  n'avoientpasvuces  Médailles,quand  ils  écrivirent  que  Sidète  n'avoit  régné  quefeptans. 
Démétrius  Nicator,  ayant  été  remis  en  liberté  par  le  Roi  des  Partbes ,  revint  en  Syrie, 

&  remonta  fur  le  Trône  à  la  mort  de  fon  frère  Sidète,  dont  l'Armée  avoit  été  taillée  en 


des  Médailles  avec  un  Diadème  ,  comme  les  autres  Rois  de  Syrie,  quoique  peu  d'Anciens 
l'ayent  mis  dans  le  Catalogue  de  ces  Rois.  La  plupart  des  Médailles  de  ce  Prince  ont  été 
frappées  à  Damas,  &  font  des  années  184,  185,  186:  les  unes  ont  fur  le  revers  une  Ai- 
Tle,  d'autres  un  5acc/ji/i- ,  d'autres  un  jM|)îter,  &  d'autres  enfin  une  Minerve  armée  d'un 
bouclier  &  d'une  lance.  Toutes  ont  la  même  légende,  favoir,  du  R  o  i  Alexandre, 
fans  aucun  des  titres  pompeux  que  les  autres  Princes  Syriens  afFe^toient  de  prendre. 

Séleucus  ,  l'ainé  des  fils  que  Démétrius  Nicator  eut  de  Qéopa.tre ,  fut  tué  par  fa  propre  Mè- 
re,immédiatement  après  être  parvenu  au  Trône.  C'eft  ce  qui  nous  a  empêché  de  le  mettre 
au  nombre  des  Rois  de  Syrie,  zniïi  ne  !e  trouvons-nous  reprdfeijté  fur  aucune  ancienne  Mé- 
daille. Son  frère  !^/itîOc/jî/i-,  furnommé  Gry/)w;,  le  fécond  fils  de  Démétrius  Nicator  &  de 
Cléftpaure^  lui  fuccéda,  comme  nous  l'avons  dit.  Sur  les  Médailles  de  ce  Prince  ?  frappées 
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SECTION      X. 

Hijloire  ^'EGYPTE  depuis  la  fondation  de  cette  Monarchie  par. 

P l' o  L  E  M  E  E  S  o  T  E  R  5  jujqiî'au  teiiis  où  elle  fut 

réduite  en  Province  ROMAINE. 

Avant  que  de  pafTer  à  l'Hifloire  d'Egypte  fous  les  Macédoniens,  il  fera  né-    Sectioiï 
cefTaire  de  donner  une  Lifte  de  leurs  Rois ,  avec  les  Années  des  Régnes       X.  i 
de  ces  Princes  fuivant  différens  Syftèmes ,  les  Chronologiftes  n'étant  rien    Hijloiri 
moins  que  d'accord  entre  eux  à  cet  égard.  d'Egypte. 

w^  -i'  u 

CANON  des  Rois  Macédoniens  ^ui  ont  régné  en  Egypte 

fuivant  Ptolémée. 

Années.  Années. 

ptolémée  Lagus                               20    Ptolémée  Phïlométor  35 

Ptolémée  Philadelphe                         38    Ptolémée  Euergète  IL  29 

Ptolémée  Euergète                           25    Ptolémée  Soter  36 

Ptolémée  Phïlopator                          17    Ptolémée  Dionyfius  29 

Ptolémée  Epiphane                           24    Cléopatre  22 

TABLE  des  Rois  Macédoniens  qui  ont  régné  en  Egypte,  avsQ 
les  Années  de  leurs  Règnes ,  fuivant  Eufèbe. 

Ptolémée  Lagus  40  Ptolémée  Alexandre  lo 
Ptolémée  Philadelphe  38  Ptolémée  Lathyre  rétabli  8 
Ptolémée  Euergète  26  Cléopatre  feule,  6  mois 
Ptolémée  Phïlopator  17  Ptolémée  Alexandre  IL  15 
Ptolémée  Epiphane  24  Ptolémée  Aulète  30 
Ptolémée  Phïlométor  35  Ptolémée  Dionyfius  &  Cléopatre  4 
Ptolémée  Euergète  ou  Phyfcon  29  .  Cléopatre  feule  22 
Ptolémée  Lathyre  avant  'ï  moins  quel- 
d'être  chalfé  j     ^  qwes  mois. 

Il 

au  commencement  de  Ton  Règne,  c'efl:-à-dire  dans  la  187.  &  la  190.  années  de  l'Ere  des 
Séleucides,Çe  voient  les  têtes  à'Antiochus  &  de  Cléopatre  ioxntQi  enfemble  avec  cette  infcrip- 

tion,    BA21A122HS   KAEOnATPAS   ©EAS,    KAl    B  A  S  I  A  E  f2  S   ANTIOXOT, 

DE  LA  Reine  Cleopatrs  Thea  et  du  Roi  Antiochus.  Cette  Femme  am* 
bitieufe  prit  le  titre  de  DéelTe  ou  Tbéa,  &  fit  même  mettre  Ton  nom  devant  celui  de  fon 
fils.  Les  Médailles,  frappées  après  l'an  190.  de  l'Ere  dont  nous  parions,  n'ont  que  la 
tête  d'Aiitiocbus  feul  avec  cette  infcription  ,  d'ANXiocHUS  Epiphane.  Le  nom,  ou 
plutôt  le  fobriquet  de  Grypus ,  fi  commun  dans  les  Hirtoriens,  ne  fe  trouve  fur  aucune 
des  Médailles  de  ce  Prince.  Celles  des  autres  Rois  de  Syrie ,  favoir  à'Antïochus  de  Cyzique, 
à' Aiitiûchus  Eufèbe,  de  Démétrius  Enchère ,  d' Antiochus  Dionyfius  ,  &  d'Antiochus  VAfiatî- 
que ,  n'ont  rien  qui  n'ait  déjà  été  obfervé  dans  les  autres.  Ainfl ,  pour  ne  pas  donner  dans 
d'ennuyeufes  répétitions  ,  nous  finirons  ici  cette  Note,  &  cette  Hifloire,  en  nous  conten» 
'  tant  de  renvoyer  ceux  qui  fouhaiteront  d'avoir  des  connoiiTances  plus  détaillées  touchant 
les  Médailles  Syriennes ,  à  l'excellent  Ouvrage  que  Mr.  Failknt  a  compofé  fur  ce  fUjCt,  ÔC 
dont  nous  avons  tiré  tout  ce  qu'on  vient  de  lire. 
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SECTION       II  y  a  une  grande  diverfité  de  fentimens  parmi  les  Auteurs  Ecclériafliques 

X.  par  rapport  à  la  longueur  des  Règnes  de  ces  Princes ,  comme  il  paroit  par 

Hipîre  la  Table  fui  vante. 
d'Egypte. 

TABLE  ^^J  Ptolémées  ^'Egypte,  avec  les  jlnnées  deleurs 
Règnes^  Juivant  Cléinent  Alexandrin  (a):, 
Epiphane  (/>),  ^  Nicéphore. 


fuiv.  Clém. 

fuiv.  Epiph. 

fuiv.Nicéph. 

Ptolêmée  Lagus 

40 

40 

40 

Ptolémée  Philadelphe 

27 

38 

38 

Ttolémée  Euergète 

25 

24 

25 

Ptolémée  Philopator 

17 

21 

17 

Ptolémée  Epiphane 

24 

22 

26 

Philomtor 

35 

34 

35 

Ptolémée  Phyfcon 

29 

29 

17  &  quel- 
ques moi&- 

Ptolémée  Lathyre 

3(5 

35 

18 

Ptolémée  Dionyfius 

29 

31 

30 

Cîéopatre 

22 

32 

22 

Soter, 


En  parcourant  l'Hifloire  des  Règnj;s  de  ces  Princes,  nous  aurons  oc- 

cafion  d'examiner  quelle  de  ces  Tables  mérite  la  préférence. 

Jlxtrac'       Ptolémée,  le  premier  de  la  Race  Macédonienne  qui  ait  règne  en  Egypte  après-^ 

t'mi  de     .JJgxandre  le  Grand ,  étoit,  Mvunt  Jrrièn  (c),  natif  d'Eordéa,  endroit  peu 

Rnrir        confidérable  de  la  Province  de  Mygdonie  en  Macédoine ,  &  s'appelloit  Lagi- 

Jff  ou  fils  de  Lagus,  quoique  le  bruit  public  voulût  qu'il  fût  fils  du  Roi 

Philippe;   ce  Prince   ayant,  à   ce  que  Quinte  Curce  (d)   &  Paufanias  (^) 

nous  aprennent,  donné  Jrjinoé ,  fille  de  Méléagre  &  Mère  de  Ptolémée ,  a- 

près  l'avoir  engroifée ,  en  mariage  à  un  Macédonien  de  médiocre  condition ,. 

nommé  Lagus.  Celui-ci  ne  voulant  point  élever  l'enfant  d'un  autre  comme 

étant  à  lui ,  fit  expofer ,  fuivant  la  barbare  coutume  de  ces  tems-là ,  l'enfant: 

que  fa  femme  mit  au  monde.     Mais  une  Aigle,  dit  Suidas  (/),  plus  fenfi- 

ble  à  la  pitié  que  Lagus ,  tint  lieu  de  Mère  à  cette  innocente  créature ,  la 

garantiflant  avec  fes  ailes  contre  les  injures  de  l'air,  &  la  nourriiTant  du  fang 

de  fa  proie  au-lieu  de  lait.     Lagus ,  frappé  de  cet  événement  miraculeux  , 

inventé  apparemment  &  divulgué  dans  cette  vue,  &  regardant  ce  prodige 

comme  le  préfage  d'une  grande  fortune  réfervée  à  cet  enfant ,  le  reconnut 

pour  fien,  &  comme  tel  l'éleva  avec  beaucoup  de  foin.  Théophile  d'Antioche 

prétend  au  contraire  que  Ptolémée  étoit  de  la  Maifon  Royale  de  Macédoine^ 

non  pas  par  fon  Père ,  mais  par  fa  Mère  Arfinoé ,  proche  parente  de  P^/- 

lïppe  Père  à'Akxandre  (g).    Lagus ,  fuivant  cet  Ecrivain ,   doit  avoir  été 

un. 


(a)  Clem.  Alexandr.  Stromat.  L.  I. 
Ib)  Epiphan.  de  Mcnfuris  &  Ponderibé 
Ce)  Arrian.  L.  I. 
C-^)  Quint.  Curt.  L.  IVy 


(é)  Paufan.  in  Atticîs. 
(/)  Suidas  in  Voce  Lagus. 
ig)  Tticophii.  Antioch.  L.  U. 


HISTOIRE  D' EGYPTE.   Liv.  II.  Cii.  H.  429 

un  Homme  du  premier  rang,  puifqu'il  fe  maria  dans  la  Famille  Royale,   Sectioh 
&  non  point  un  Macédonien  obfcur ,  cqmme  Quinte  Curce  &  Paufanias  l'ap-       ^• 
pellent  (a).    Théocrite^  en  parlant  de  la  Famille  de  Ptolémée  ^  dit  {b)  (\\xAle'    Hijloire 
xandre  le  Grand  &  lui  étoient  de  la  même  Race,  étant  l'un  &  l'autre  des-  d'Egypte, 
cendus  d'Hercule  &  d'Hyîlus ,  mais  ne  marque  point  ù  c'étoit  de  côté  de  * 

Père  ou  de  Mère,  Jufiin,  fans  faire  la  moindre  mention  de  fon  origine, 
affirme  qu'il  fervit  d'abord  fous  Philippe ,  &  dans  la  fuite  fous  Alexandre , 
comme  limple  foldat ,  &  que  fon  mérite  le  fit  parvenir  à  un  des  premiers 
Pofles  de  l'Armée  (c).  La  manière  dont  Plutarque  parle  de  lui  (d) ,  femble 
indiquer  que  Ptolémée  pafToit  généralement  pour  être  d'une  balîè  origine  ; 
car  cet  Ecrivain ,  après  avoir  fait  mention  de  fon  caraftère  généreux  Ôc 
modéré ,  ajoute  qu'un  jour  ce  Prince ,  ennuyé  d'entendre  un  miférable 
Grammairien  vanter  fa  profonde  connoifîance  de  tout  ce  qui  avoit  rapport 
à  l'Antiquité ,  interrompit  ce  Pédant  pour  lui  adrefler  cette  queftion  :  Puifque 
wus  êtes  fi  verfé  dans  tout  ce  qui  concerne  les  Anciens  ^  dit  es -moi  ^  de  grâce ,  qui 
éîoit  le  Père  de  Pelée.  0  Roi^  répondit  le  Grammairien,  dites -moi  première- 
ment ,  Ji  vous  le  pouvez ,  qui  étoit  le  Père  de  Lagus.  Ce  reproche  indire6l 
indigna  les  Courtifans  ;  mais  Ptolémée ,  prenant  lui-même  le  parti  du  Gram- 
mairien,  leur  dit  que  fi  d'un  côté  il  étoit  au-defTous  de  la  dignité  d'un  Roi 
de  fouffrir  qu'on  lui  impofàt  un  joug ,  il  étoit  indécent  de  l'autre  qu'il  en 
impofàt  un^à  ceux  qui  ^fe  trouvent  avec  lui;  qu'il  avoit  été  l'Agrefleur, 
<S^  que  s'étant  mis  de  niveau  avec  fon  Antagonille ,  il  n'avoit  pas  plus  de 
droit  de  fe  plaindre  de  fa  réponfe ,  que  l'autre  en  avoit  d'être  mécontent 
de  fa  queftion.  Au  refte  ce  Prince  femble  avoir  préféré  le  nom  de  Lagi^ 
de,  ou  de  fils  de  Lagus,  à  tout  autre  titre,  puifqull  le  tranfmxit  à  tous  fes 
Defcendans,  qui  ont  été  appelles  d'après  lui  Ptolémées  Lagîdes.  Epiphane 
aflure  même  (e)  qu'il  inftitua  à  l'honneur  de  fon  Père  un  Ordre  Militaire 
fous  le  nom  de  Lageion.  Si  la  chofe  efl  vraie,  il  faut  que  l'inftitution  des 
Ordres  Militaires  foit  de  bien  plus  ancienne  date  qu'on  ne  fe  l'imagine  or- 
dinairement. Mais  quelle  que  puilTe  avoir  été  i'origine  de  Ptolémée ,  tous  les 
Anciens  qui  parlent  de  ce  Prince,  en  font  le  portrait  le  plus  avantageux. 
Alexandre  eut  en  lui  la  plus  grande  confiance ,  &  s'en  repofoit  fur  fon  habi-  EJlime 
leté  &  fur  fa  valeur  dans  l'exécution  de  fes  plus  importans  deffeins.  Aimé  «^'Alexan- 
du  Roi  il  ne  fut  pas  moins  chéri  des  foldats ,  deforte  qu'il  eut.  le  rare  bon-  r"^^  ^^ 
lieur  de  fe  trouver  en  même  tems  le  Favori  de  fon  Maître  &  de  toute  l'Ar-  {IL  uT^ 
mée.  Au  fiège  d'Harmatélie  parmi  les  Brachmanes  il  fut  bleffé  d'une  flèche 
empoifonnée ,  &  feroit  mort  de  fa  bleffure  fans  une  efpèce  de  miracle.  Déjà 
tous  les  remèdes  connus  avoient  été  employés  inutilement,  quand  Alexau' 
dre ,  qui  craignoit  avec  raifon  de  perdre  un  de  fes  meilleurs  Généraux ,  vit 
en  fonge,  s'il  en  faut  croire  Diodore  de  Sicile  (/),  un  prodigieux  Dragon. 
Ce  Monftre,  qui  tenoit  dans  fa  gueule  une  Plante ,  indiqua  au  Roi  l'endroit 
où  elle  croiflbit ,  fa  vertu ,  &  la  manière  de  l'apliquer  à  la  bleffure  de  fon 

Favo- 

(û)  Q.  Curt.  &  Paufan.  ibid.  (i)  Plutarch.  de  Ira  Cohiben^la. 

Ib)  Theocrit.  Idyll.  17.  (e)  Epiphan.  de  Menfur.  &  Ponderib. 

[c)  Juain.  L.  Xm.  (/)  Diodor.  Sicul.  L  XYll  p.  617, 
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Section  Favori.     Aufficôt  Alexandre  s'éveille,  fe  rend  au  lieu  que  le  Dragon  lui  a- 
X-      voit  marqué ,  trouve  la  Plante ,  &  après  l'avoir  apliquée  à  la  blefflire ,  re- 
Hijîoire   yoit  Ptolémée  peu  de  tems  après  à  la  tête  de  fon  Armée,  qui  regardoit  la 
d'Egypte.   ^^^^  ^^  ^^  Capitaine  comme  un  des  plus  grands  malheurs  qu'elle  pût  ë- 
'  prouver.  Strabon,  qui  parle  de  cette  avanture  comme  arrivée  dans  le  Pays 

des  Orites ,  dit  qv' Alexandre  aprit  ce  remède  des  Naturels  du  Pays ,  &  que 
la  Fable ,  que  les  Dieux  le  lui  avoient  révélé ,  étoic  de  fa  façon ,  ou  de 
celle  de  fes  Courtifans  (a). 
\Il  devient      Après  la  mort  d'Alexandre,  il  devint  Gouverneur  de  X Egypte,  de  la  Ly- 
Geuver-    jjjf,  ^  ,^  de  cctte  partie  de  V  Arabie  qui  confine  à  Y  Egypte,     Il  garda  ces 
neurdY.'  pj-Qvinces  pendant  tout  le  relie  de  là  vie,  &  les  tranfinit  avec  quelques 
'       nouvelles  acquifitions  à  Çqs  Defcendans  en  forme  de  Royaume  héréditaire. 
Mais  comme  nous  fommes  déjà  entrés  dans  le  détail  de  Çts  guerres  avec 
Perdiccas ,  Jnùgone  &  Démétrius ,  nous  ne  rapporterons  ici  d'autres  parti- 
cularités ,  relatives  au  Règne  de  ce  Prince ,  que  celles  dont  il  n'a  point 
encore  été  fait  mention. 
Pourquoi      II  efl  ordinairement  diflingué  des  autres  Ptolémées  fes  Succefîeurs  par  le 
furnommê   furnom  de  Sûter ,  ou  Sauveur ,  qui  lui  fut  donné  par  les  Rhodîens  à  l'occa- 
Soter.        ç^Q^  fuivante,    Antîgone  ayant  formé  le  delTein  de  s'emparer  de  l'Ile  de  Cy- 
pre ,  qui  ctoit  alors  entre  les  mains  de  Ptolémée,  demanda  aux  Rhodîens  une 
£fcadre  de  leurs  meilleurs  Vaifleaux  pour  exécuter  cette  entreprife;  mais 
comme  les  Infulaires  tiroient  de  grands  avantages  de  leur  commerce  avec 
V Egypte ,  ils  refuférent  conllamment  d'entrer  dans  des  mefures  contraires 
aux  intérêts  de  Ptolémée.  Antîgone ,  irrité  de  ce  refus,  donna  à  fon  fils  Dé' 
métrîus  une  Flotte  confidérabie  &  une  nombreufe  Armée  pour  rédqire  les 
E.bodîens  fous  fon  obéiflance.     Mais  Démétrius ,  après  avoir  perdu  une  an- 
née entière  au  fiège  de  leur  Capitale  fans  pouvoir  la  prendre ,  fut  obligé 
de  faire  la  paix  avec  les  Rhodiens^i  des  conditions  très  honorables  pour  eux, 
&  qui  ne  portoient  pas  la  moindre  atteinte  à  leur  liberté.     Le  fecours  que 
Ptolémée  leur  avoit  envoyé  durant  le  fiège,  les  avoit  mis  en  état  de  fe  fou- 
tenir  fi  longtems  :  ainfi  ils  crurent  devoir  lui  témoigner  leur  reconnoiflfance 
comme  à  leur  Libérateur ,  en'  lui  confacrant  un  Bocage ,  entoure  d'un  fu- 
perbe  portique ,  qu'ils  appellérent  d'après  lui  Ptolémœum  ;  &  après  avoir 
confulté  l'Oracle  de  Jupiter  Ammnn ,  pour  donner  un  air  de  folemnité  à 
l'aftion ,  ils  firent  un  Décret ,  par  lequel ,  fuivant  l'adulation  impie  de  ces  tems- 
là ,  on  lui  décerna  des  honneurs  divins  avec  le  nom  de  Soter  (b)  ou  Sauveur. 
Il  peuplé      Ptolémée,  dès-qu'il  fe  vit  en  pofièfiion  du  Gouvernement  &Egypte,choï{ît 
Alexan-     la  Ville  d'Alexandrie  pour  le  lieu  de  fa  rcfidence,  en   quoi  il  fut  imité  par 
^^^^'         les  autres  Rois  fes  Succeifeurs  ;  ce  qui  rendit  cette  Capitale  une  des  plus  ri- 
ches &  des  plus  peuplées  de  la  Terre.    Ptolémée  accorda  de  grands  privi- 
lèges à  tous  ceux  qui  vinrent  s'y  établir,  de  quelque  nation  qu'ils  fuflent. 
Grecs,  Juifs,  o\i  Egyptiens.     Le  nombre  des  ^z«/-r  en  particulier  fut  très 
confidérabie  •  de  comme  il  leur  arriva  peu  à  peu  d'oublier  leur  langue  ma- 
ternelle, ce  fut  pour  leur  ufage  que   fut  faite  la  Tradu6lion  Grecque  du 

Vieux 
^     '      (û)  Stral).  L.  XIV.  (i)  Diodor.  5icuI.L.XX.PIut.  inDemet.-Paufan,inAuicis. 
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Vieux  Testament,  connue  fous  le  nom  de  la  Ferfwn  des  LXX.  Tous  Sectiob 
les  Anciens  parlent  d'Alexandrie  comme  de  la  féconde  Ville  en  beauté,  en       X. 
richelTes  &  en  grandeur  après  Rome:  les  uns  l'appellent  la  Seconde  Rome^h   Hipirt 
Ville  des  Villes ,  la  Reine  de  l Orient  ^  (a)  &c.  d'Egypte, 

Quoique  Ptûlémée  eût  toujours  agi  en  lloi  depuis  qu'il  eut  pris  en  main   ~ 7 

le  gouvernement  de  ï Egypte,  il^n'en  prit  cependant  le  titre  que  ^orfqu'il  ^/[j-f/'/'jç 
vit  fon  autorité  bien  affermie,  c'efl-à-dire,  après  la  retraite  d'Jntigone  Ck  Roî. 


de  Démétriiis,  qui  avoient  fait  une  tentative  inutile  pour  envahir  V Egypte.  Année 
C'eii;  depuis  ce  tems,  c'efl-à-dire  treize  ans  après  la  mort  d'Alexandre,  que  ''P''^^  ^^ 
Vtnh'iiir'p     rl^îns  fon  Canon  Chronoloiïiaue  .   commenre   à   cnmntf^r    Ipc    -^nnfit^e  Déluge 


ans  auparavant. ,  L'ctablifîement  de  PtoUmée  fur  le  Trône  fournit  au  Clifo 
nologiile  en  queflion  une  nouvelle  époque ,  qu'il  commence  depuis  le  7.  de 
Novembre.  Depuis  ce  tems  Soter  régna  vingt  ans,  fuivant  le  Canon  de  Pto- 
Umée ;  &  ce  nombre ,  ajouté  aux  dix-neuf  qu'il  attribue  aux  Règnes  de  Phi- 
lippe &  d'Alexandre  ALgus ,  f^it  la  fomme  de  trente-neuf  ans,  durant  les- 
quels, fuivant  la  plupart  des  Auteurs ,  Soter  oqqvi^i  feul  le   Trône;  car  la    ji  affc 
trentième  année  de  fôn  Règne,  ayant  déjà  plus  de  quatre-vingts  ans,  W  fon  fils 
affocia  à  l'Empire,  &  déclara  fon  Succefîéur  à  la  Couronne  Ptolémée  Phila-  Philadel. 
delphe ,  un  des  fils  qu'il  avoit  eus  de  Bérénice.     11  eut  plufieurs  fils  de  quel-  P^®  ". 
ques  autres  femmes ,  &  entre  autres  Ptolémée  Céraimus  ou  le  Foudre.     Ce  ^''^'"^""*'* 
dernier,  étant  fils  d'EwnWzV^,  h  Mo.  d' Antipater .^  &  l'ainé  des  defcendans 
mâles ,  regardoit  la  Couronne  comme  lui  appartenant  de  droit  après  la  mort 
de  fon  Père.  Mais  Bérénice ,  qui  ne  vint  en  Egypte  que  pour  accompagner 
Eurydice ,  dans  le  tems  qu'elle  alla  époufer  Ptolémée ,  charma  tellement  ce 
Prince  par  fa  beauté ,  qu'il  l'époufa  aufTi ,  &  ne  fit  rien  dans  la  fuite  fans  fon 
avis  dans  les  affaires  de  la  plus  grande  importance.  Cette  habile  Princeffe, 
profitant  de  l'afcendant  qu'elle  avoit  gagné  fur  fon  époux,  l'engagea  à  fai- 
re pafTer  la  Couronne  fur  la  tête  de  fon  fils  à  l'exclufion  de  Céraunus ,  à  qui 
elle  appartenoit  fuivant  l'ordre  de  la  Succeffion.  Ainfi,  pour  prévenir  les 
guerres  qui  pourroient  furvenir  entre  les  deux  frères  après  fa  mort ,  il  ré- 
folut  de  partager  pendant  fii  vie  le  Trône  avec  Philadelphe ,  &  à  ne  régner 
que  conjointement  avec  kii.     Cette  injufle  préférence  obligea  Céraimus  à 
quiter  la  Cour,  &  à  fe  retirer  auprès  de  Lyfiniaque,  dont  le  fils  Agathocka.- 
voit  époufé  Lyfandra  fœur  de  Céraunus  tant  de  Père  que  de  Mère.  Après  la 
mort  d' Agathocle  il  fe  retira  à  la  Cour  de  «S^'/w/^/j- ,  qui  le  reçut  avec  une 
amitié,  dont  il  ne  fut  payé  dans  la  fuite  que  par  la  plus  noire  ingratitude  (Z^). 
Cette  année,  qui  fut  la  première  de  la  124.  Olympiade,  la  40.  du  Rè- 
gne de  Soter,  &.  la  i.  de  celui  de  Ptolémée  Philadelphe,  fut  achevée,  tout 
près  d'Alexandrie  dans  l'Ile  de  Pharos  ,  une  Tour  qui  porta  le  nom  de  cet- 
te Ile.  Cette  Tour ,  qui  avoit  été  commencée  par  ordre  de  Soter  quelques     . 
années  auparavant,  paffoit  chez  les  Anciens  pour  une  des  Merveilles  du 

Monde. 
(a)  Diodor.  Sicul.   L.  XVII.    Marcellin.    Diogen.  Laërt.  in  Demerr.  Phaler  Theocr-'t, 
L.  XXII.  Hegefip.  L.  IV.  c.  27.  idyU.  17.  Appian.  in  Syriac.  o.  iig. 
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Section   Monde.  C'étoît  un  grand  Bâtiment  quarré  de  marbre  blanc ,  au  haut  duquel 

X.      il  y  avoit  un  Fanal ,  pour  éclairer  de  nuit  les  Vaifleaux  qui  navigeoient  fur 

Hijloire   les  Cotes.  11  avoit  coûté  800  Talens,  c'efl-à-dire,  en  fuppofant  que  c'é- 

d'Egypte.^  toient  Àcs  Talens  Atiques  ,  au  "moins  i6|ooo  livres  fterling.  Si  c'é- 
~  toient  des  Talens  JIexandrins,i\  faudroit  doubler  cette  fomme.  L'Architec- 
te ,  dont  Ptolémée  fe  fervit  pour  la  conflru6lion  de  cet  Edifice  merveilleux , 
s'appelloit  Softrate,  &  étoit  natif  de  Cnide.  Voici  <;omment  il  s'y  prit  pour 
avoir  feul  chez  la  Pollérité  tout  l'honneur  de  cet  ouvrage.  Il  avoit  ordre 
de  faire  graver  l'infcription  fuivante,  Le  Roi  Ptolémée  aux  Dieux  Sowueurs  ^ 
four  le  bien  de  ceux  qui  vont  fur  la  Mer  :  mais  après  avoir  fait  graver  fur  le 
marbre  même  l'infcription  fous  fon  nom ,  il  mit  le  nom  du  Roi  fur  de  la 
chaux  dont  il  enduifit  le  marbre.  Dans  la  fuite  cette  chaux  vint  à  tomber, 
&  l'on  vie  fur  le  marbre  cette  infcription ,  Soltrate  le  Cnidien  fils  de  Dexi- 
phane,  aux  Dieux  Sauveurs  ^  pour  le  bien  de  ceux  qui  vont  fur  la  Mer:  infcrip- 
tion qui  a  fubfifté  aufll  longtems  que  la  Tour  même  (a)  *. 

Ce  merveilleux  Edifice  a  été  détruit  depuis  plufieurs  fiècles;&  l'on  trou- 
ve à  fa  place  un  Château,  avec  quelque  monde  pour  défendre  le  Port  {b). 
L'Ile  de  Pbaros  étoit  autrefois  éloignée  d'environ  7  flades  du  Continent , 
auquel  elle  fut  jointe  dans  la  fuite  par  une  chauffée  pareille  à  celle  de  Tyr  , 
&  connue  fous  le  nom  d' Heptajîadium ,  ou  de  la  Chauffée  de  fept  milles. 
Ce  fut  l'ouvrage  de  Dsxiphane ,  Père  de  Sofîrate ,  qui  l'acheva  dans  le  même 
tems  que  fon  fils  mit  la  dernière  main  à  la  Tour.  Comme  ils  étoient  l'un 
&  l'autre  de  fameux  Architeftes ,  Ptolémée  les  employa  en  plus  d'une  occa- 
fion,foit  pour  embellir  ou  pour  fortifier  Alexandrie,  la  Capitale  de  fon  Royau- 
me [c).  Ammien  MarcelUn  attribue  V Heptajtadium  à  Cléopatre  (d)  ;  mais  com- 
me Céfar  dans  fes  Commentaires ,  &  tous  les  Anciens  qui  parlent  de  cet  ou- 
vrage, en  font  honneur  k  Ptolémée,  fon  autorité  n'eft  ici  d'aucune  valeur. 

La 

{a)  Plin.L.  XXXVI.  c.  12.  Strab.L.  XVII.  (c)  Strabo  L.  XVII.  p.  792.  Plin.  L.  V. 

p.79r.Memnon.  Excerpt.c.  9.  &  13.  Appian.  c.  31.  &  L.XIII.  c.  ir.  Cîefar.  Comment.de 

in  Syriac.  p.  128.  Bell.  Civil.  L.  III.  Pompon.  Mêla.  L.  II.  c.  17. 

(h)  Thevenot  Part.  I.  L.  II.  c.  i.  (d)  Ammian.  Marcell.  L.  II.  c.  16. 

*  Nicolas  Lloyd  alTure  avoir  vu  une  Copie  manufcrite  de  quelques  remarques  d'unScholiafte 
Grec  fur  Liicie?i, qui  dit  que  cette  Tour  étoit  un  quarré,dont  cloaque  côté  avoit  600  pies  de 
long,  &  que  fa  hauteur  étoit  telle  qu'on  la  voyoit  à  une  diftance  de  100  milles  (i*.  Eben 
^Jrîs,  Auteur  Arabe,  dit  dans  fon  Livre  que  le  Traduéleur  Latin  appelle  Géographia  NuhîenfiSy 
que  cette  Tour  avoit  450  pies  de  haut;  mais  ces  deux  afTertions  nous  paroidenr  également 
hyperboliques.  Jojèphe  (2)  s'infcrit  en  faux  contre  la  première;  car  en  parlant  de  la  Tour 
de  Pbafêle  àjérùjalem,  qu'il  affirme  avoir  été  un  quarré,  dont  chaque  côté  étoit  de  60 
ptés,&  dont  la  hauteur  alloit  à  135  pies, ajoute  qu'elle  étoit  comme  le  Phare  d'Alexandrie, 
mais  gu'elle  avoit  plus  de  circonférence.  Pour  donner  plus  de  poids  au  témoignage  de  Jojèphe 
en  cette  occafion,  on  obferve  ordinairement,  qu'il  avoit  vu  fouvent  les  deux  Tours.  Nous 
oppoferons  à  cette  remarque  une  réponfe  très  fimple.  ^i  la  Tour  de  Pharos  étoit  beaucoup 
plus  petite  que  «:elle  de  Phafèle  à  Jérufalem,  pourquoi  la  première  feule  a-t-elle  été  mife  par 
les  Anciens  au  nombre  des  Merveilkà,  du  Monde?  Nous  foupçonnons  qu'il  s'efl  g! ifTé  quel- 
que faute  dans  la  Copie  de  Jojèphe  ,  &  qu'au-lieu  de  fts/wv  il  faudroit  lire  !^û>^a-.  Quoi  qu'il 
■en  foit,  les  deux  premières  defcriptions  font  extravagantes,  puifqu'elles  donnent  au  Pbari 
des  dimenfions  qui  excèdent  celles  de  la  grande  Pyramide  d'Egypte. 

(0  Nie.  Lloyd.  in  Lexic.  ad  Voc,  fharm,  (*)  Jofeph,  de  Bell,  Jud,  L.  VU  p.  ?I4« 
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La  même  année  qu'on  acheva  la  Tour  de  Fharos  &  ÏHeptaftadhim^  Vl-  SEcrron 
tniga  du  Dieu  Sérapis  fut  apporiee  du  Pont  à  Alexandrie,  après  que  Ptole-        X. 
mée  eut  Ibllicicé  inutilement  pendant  trois  ans  Scydrothémis  Roi  de  Pont  de    Hljloîr^ 
la  lui  envoyer.     Voici  ce  que  Tacite  (a),  Plutarque (b)  ,  &  Clément  Alexan-  d'Egypte. ^ 
drin  (c) .  nous  aprennent  touchant  cette  Divinité.     Dans  le  tems  que  Pto-    ,,.      ' 
îemee,  premier  du  nom,  etoit  occupe  a  rortmer  Alexandrie ^Ck  a  1  orner  de  jeSérapis 
Temples  &  autres  Edifices  fuperbes ,  ce  Prince  vit  en  fonge  un  Jeune-  apimtée  A 
homme  d'une  grande  beauté  ,  &  d'une  taille  plus  qu'humaine ,  qui  lui  dit  Alexan- 
d'envoyer  quelques  perfonnes  de  confiance  dans  le  Royaume  de  Pont ,  pour  '^^'^-  . 
en  apporter  fa  Statue ,  tout  Pays ,  dans  lequel  cette  Statue  fe  trouveroit ,  ^^^^  |g 
ne  pouvant  manquer  d'être  puilîant  &  heureux.     En  achevant  ces  mots  le  Déluge 
Jeune-homme  monta  vers  le  Ciel  dans  un  tourbillon  de  feu.     Ptolémée  ne  2716.  A- 
manqua  pas  de  confulter  fur  une  w\['\on  fi  intérefl^ante ,  ceux  des  Prêtres  E-  ^^'^"^  I-  ^' 
gyptiens  que  leur  profefllon  cngageoit  à  étudier  des  chofes  de  cette  natu-  ^^* 
re.     Mais  comme  ils  ne  connoilFoient  ni  le  Pont^  ni  prefque  aucun  Pays 
étranger,  il  eut  recours  à  un  Athénien  nommé  Timothée,  de  la   race   des 
Eiimolpides ,  qui  avoit  en  ce  tems-là  dans  Alexandrie  l'Intendance  des  Cho- 
fes Sacrées.  Ce  fut  de  lui  que  Ptolémée  aprit  que  prés  de  Sînope ,  Ville  du 
Pont  y  il  y  avoit  un  Temple  Qoxihcïé  ^.w  Jupiter  Infernal,  dont  la  Statue, 
&  celle  d'une  Déelfe  qu'on  croyoit  être  Proferpine ,  étoient  extrêmement 
vénérées  par  tous  les  Habitans  du  Pays.  Ptolémée,  difhrait  par  d'autres  oc- 
cupations ,  négligea  pour  lors  cet  avertifi^ement  célefte  :  mais  le  même  Jeu- 
ne-homme lui  ayant  apparu  de-nouveau  en  fonge,  &  l'ayant  menacé  de  le 
détruire  lui  &  fon  Royaume,  s'il  différoit  d'exécuter  les  ordres  qu'il  lui   a- 
voit  donnés,  le  Roi  envoya  d'abord  des  AmbaflTadeurs  avec  de  riches  pré- 
fens  à  Scydrothémis ,  qui  règnoit  en  ce  tems-là  à  Sinope,  pour  tâcher  d'en- 
gager ce  Prince  à  leur  accorder  l'Image.     Leur  coramiŒon  portoit  qu'ils 
enflent  à  paffer  par  Delphes,  pour  y  confulter  la  Pythie.     La  réponfe  qu'ijs 
en  eurent,  fut  fimple  Se  claire,  favoir,  Qiuls  eii[]ent-à  continuer  leur  voya- 
ge,  ^  à  rapporter  dans  leur  Pays  l'Image  de  fon  Père ,  mais  à  latffer-là  celle 
de  fa  Sœur.     Etant  arrivés  à  67/20p(? ,  ils  s'acquitérent  de  leur  raeflage,  &     . 
offrirent  à  Scydrothémis  les  préfens  qui  lui  étoient  .dellinés.     Ce  Grince  ks 
accepta,  &  leur  auroit  accordé  fur  le  champ  leur  demande, fi  les  menaces 
de  fes  Sujets,  qui  s'y  oppoférent  hautement,  ne  l'en  avoient  empêché. 
Cette  négociation  dura  trois  ans ,  pendant  lefquels  Ptolémée  n'épargna  ni 
follicitations  ni  préfens,  tant  pour  le  Roi  même  que  pour  fes  Favoris.  Ce- 
pendant Scydrothémis  refl:oit  toujours  indéterminé.     A  la  fin,  un  Spe6lre 
terrible  lui  apparut  au  milieu  de  la  nuit ,  &  lui  ordonna  d'obéir  fans  délai  à 
ce  que  les  Dieux  exigeoient  de  lai.    Cette  vifion  l'engagea  à  convoquer  le 
Peuple,  &  à  lui  faire  part  de  l'apparition  qu'il  venoit  d'avoir,  &  du  fon- 
ge de  Pfo/^W^,  ajoutant  que  ce  feroit  s'attirer  les  calamités  les  plus  terri- 
bles ,  que  de  vouloir  perliller  dans  un  refus  déjà  Çi  long  &  fi   obftiné.  Son     ' 
difcours  ne  fit  pas  la  moindre  imprefilon  fur  fes  Sujets.    Enviant  à  VEgypte 

le 

(à)  Tacit.  Hift.  L.  IV.  c.  83 ,  84.  (c)  Clem.  Alex,  in  Protreptic. 

(/;)  Plutarch.  de  ifide  &  Ofiride. 

Tome  VL  I  i  i 
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iSïCTioN  le  bonheur  de  pofleder  l'Image  de  Sérapîs ,  ils  entourèrent  le  Temple,  avec 
X.       menace  de  tuer  le  premier  qui  feroit  la  moindre  tentative  pour  ôter  la  Statue 
Hiftoire   du  Dieu  de  fa  place.  Sérapïs ,  indigné  de  cette  oppofition ,  fortit  du  Tem- 
d'Egypte.  pie ,  &  fe  rendit  à  bord  du  Vaiflèau  qui  avoit  amené  les  Ambafladeurs. 
"  AufTitôt  le  Vaiflèau,  fans  Equipage  ni  Pilote,, met  en  mer  de  lui-même, 

fait  un  très  long  trajet  fans  accident ,  &  arrive  en  trois  jours  au  Port  d'A- 
lexandrie. Tel  eft  le  récit  que  quelques  Ecrivains  nous  donnent  de  ce  pro- 
dige :  mais ,  fuivanc  d'autres ,  les  Habitans  de  Sinope ,  prefl~és  par  une  cruel- 
le famine,  confentirent  enfin  à  céder  leur  Dieu  à  Ptolèmée  pour  un^Convoi 
de  blé  qu'il  leur  envoya.  La  Statue  fut  apportée  à  Alexandrie ,  &  mife  dans 
un  des  Fauxbourgs  nommé  Rhacotis  y  où  on  lui  bâtit  dans  la  fuite  un  Tem- 
ple fameux  appelle  le  Sérapéon  *.  Ce  Bâtiment  furpalToit,  au  rapport  d'Ani- 
mien  Marcellin ,  en  beauté  &  en  magnificence  tous  les  Temples  du  Monde , 
hormis  le  Capitole  de  Rome  (a). 

Dans 
(o)  Ammian.  Marcel).  L.  XXII.  c.  i6. 

*Julîus  Firmîcus{i),  Ruffin  (2),  &  quelques  autres  Auteurs  Eccléfiaftiques,  font  de 
fentiment  que  le  Patriarche  Jofepb  fut  adoré  en  Egypte  fous  le  nom  de  Séraph  ;  mais  le  feul 
argument  qu'ils  puifTcnt  alU^guer  en  faveur  de  cette  opinion  ,  fe  réduit  au  Boifleau 
avec  lequel  Sérapis  efl  ordinairement  repréfenté  ,  &  qu'ils  prétendent  être  le  même 
que  celui  dont  Jofepb  fe  fervit  pour  diftribuer  du  blé  aux  Egyptiens  durant  la  famine; 
quoique  rien  n'empêche  que  ce  n'ait  été  le  Boiffeau ,  avec  lequel  FtoUmée  fit  mefurer  aux 
Habitans  de  Sinope,  le  blé  qu'il  leur  donna  en  échange  de  leur  Dieu.  Cette  opinion, 
quoique  très  ridicule,  a  été  embralTée  par  FoJJîus,  Spencer,  &  par  plufieurs  autres  E- 
crivains  modernes  (3).  Suivant  eux ,  Sérapis  efl;  une  ancienne  Divinité  Egyptienne, 
la  même  qu'^pù,  &  dérive  fon  nom  à' j4 pi  s  &  du  mot  Grec  29^05,  qui  fignifie  un  cercueil; 
deforte  que  Sérapis  veut  dire ,  Jpis  ev'Zo^u,  o\i  j4pis  dans  fon  cercueil.  „  Le  Bœuf  Sacré, 
„  difent-ils,  que  les  Egyptiens  adoroient,  s'appelloit  Apis,  aufll  longtems  qu'il  étoit  en 
„  vie,&  Sérapis,  qn^nd  il  étoit  mort  ":  aufTi  prétendent-ils  que  le  nom  primitif  fut  Soroapis, 
ù.  qu'il  ne  fut  changé  dans  la  fuite  en  celui  de  Sérapis  que  par  une  efpèce  de  corruption. 
Leurs  Garans  de  cette  étymologie  font  Nymphiodore,  Clément  Alexandrin,  Eifèbe  &  Riifin^ 
ce  qui  n'empêche  pas  qu'elle  ne  foit  fujette  à  une  terrible  difficulté, qui  efl:  que  les  Egyptiens 
n'entendoient  point  le  Grfc,  cette  Langue  n'ayant  été  introduite  en  Egypte  que  par  les 
Ptolémées;  d'où  il  fuit  que  le  nom  d'une  ancienne  Divinité  Egyptienne  ne  fauroit  avoir  u- 
ne  étymologie  Grecque.  Mais  fans  nous  arrêter  à  combattre  un  argument  qui  fe  détruit  as- 
fcz  lui-même,  nous  croyons  pouvoir  démontrer  que  Sérapis  n'a  été  ni  un  Dieu  originaire 
à' Egypte,  ni  adoré  anciennement  par  les  Habitans  de  ce  Royaume  ,  ce  qu'ils  devroient  né- 
cefliirement  avoir  fait  fi  Jofepb  avoit  été  adoré  fous  ce  nom.  Car  Polybe  (4)  nous  aprend 
que  Sérapis  fut  premièrement  honoré  d'un  Culte  Religieux  fur  les  bords  de  la  Propontide , 
&  que  Jcfon  lui  offrit  des  facrifices  dans  fon  expédition  avec  les  Argonautes.  Delà,  pro- 
..bablement,  ce  Culte  fut  introduit  parmi  les  Habitans  de  Sinope,  &  palTa  de  Sinope  en  E- 
gypte,  de  la  manière  que  nous  avons  rapportée.  Jufqu'au  Règne  de  Ptolèmée  I.  aucun  Au- 
teur ne  parle  de  Sérapis  comme  d'un  Dieu  Egyptien.  Hérodote,  qui  entre  dans  un  fi  grand 
détail  au  fujet  des  Divinités  Egyptiennes,  ne  dit  pas  un  mot  de  celle-ci.  Tous  les  Auteurs 
qui  ont  traité  la  même  matière  après  lui ,  gardent  le  même  filence  ,  jufqu'au  tems  des  Pto- 
lémées. Macrobe  (5)  dit  que  quand  la  Statue  de  Sérapis  fut  érigée  à  Alexandrie  ,Nicocréon,  qui 
règnoit  alors  dans  l'Ile  de  Cyprs,  fit  demander  quel  Dieu  c'étoit:ce  qu'il  n'auroit  furemer.t 
pas  fait,  fi  Sérapis  avoit  été  une  ancienne  Divinité  des  Egyptiens  :  Nicocréon  étant,  au  rap- 
port de  Macrobe,  un  Prince  favant,  &'très  verfé  dans  la  Mytbologie  Egyptienne.  Origine, 
qui  étoit  lui-même  Egyptien,  parle  de  Sérapis  comme  d'un  Dieu  apporté  en  Egypte  peu  a« 
vant  fon  tems  (6).     Ainfi  il  aefl:  pas  poflible  que  ce  Dieu  ait  été  le  Patriarche  jofepb. 

Ci)  luliusFirmicusinLibr.deErrot.Prophan.     Spenceru-.  deLegib.Ritual.Hebr.  Difleit.  V.  c  3» 
j(.elig,  (4)  Polylnus  L.  IV.  p.  307- 

(ij  Ruffin  L.  ir.  c.  ti.  (s)  Maciob.  Saturnal.  L    I.  c.  20. 

(i)  Volfius  de  Theolog.  Gentil.  L.  I.  cjI.Ôc        (6}  Oiigcn.  contra  Cellum.  L>  V, 
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Dans  l'enceinte  de  ce  Temple  étoit  une  Bibliothèque ,  Cjui  devint  très   Section 
fameufe  dans  la  fuite ,  tant  par  le  nombre  que  par  le  prix  des  Livres  quel-       x. 
le  contenoit.  FtoUmée  Soter  avoit  cultivé  les  Belles-Lettres,  comme  cela  pa-    Hifloîrt 
roit  par  la  vie  d'Alexandre  qu'il  avoit  compofée,&  qui  étoit  fort eftimée des  d'Egypte, 

Anciens,  mais  que  nous  n'avons  plus.     Pour   encourager  &  faire  fleurir  ~r: ' 

les  Sciences  dans  fes  Etats ,  il  fonda  dans  la  Ville  d'Alexandrie  une  Acadé-  ^'^jf?^' 
mie,  ou  Société  de  Savans,  qui  travailloient  à  des  Recherches  de  Philo-  lexandrie. 
fophie,  &  à  perfectionner  les  autres  Sciences.  Pour  cet  effet  il  commen- 
ça par  leur  donner  une  Bibliothèque ,  qui  s'acrut  prodigieufement  fous  fes 
Succelfeurs.  Elle  étoit  déjà  de  1 00000  Volumes  à  la  mort  de  fon  fils  Phi- 
ladelphe.  Les  Princes  de  cette  Race  qui  le  fuivirent  l'augmentèrent  encore, 
deforte  qu'il  s'y  trouva  enfin  jufqu'à  700000  Volumes  {à). 

Voici  comment  on  s'y  prit  pour  la  forrner.  On  faifiifoit  généralement 
tous  les  Livres  Grecs  &  autres  qui  entroient  en  Egypte^  &  on  \qs  envoyoit 
à  l'Académie  ou  Muféon ,  où  l'on  en  faifoit  faire  des  Copies  par  des  gens 
qu'on  y  entretenoit  exprès.  Après  cela  on  remettoit  ces  Copies  aux  Pro- 
priétaires ,  &  l'on  gardoit  les  Originaux  pour  la  Bibliothèque.  FtoUmée 
Euergète,  par  exemple,  emprunta  des  Athéniens  les  Oeuvres  de  Sophocle  , 
d'Euripide  &  d'Efchyle;  &.  ne  leur  renvoya  que  les  Copies,  qu'il  fit  faire' 
les  plus  belles  qu'il  put,  avec  15  Talens ,  (b)  c'efl-à-dire  plus  de  3000  li- 
vres flerling.  Comme  le  Muféon  fut  d'abord  dans  le  quartier  de  la  Ville  que 
l'on  nommoit  i^ra^^w»?. ,  près  du  Palais  Royal,  ce  fut-là  auffi  qu'on  plaça 
d'abord  la  Bibliothèque.  Mais  quand  elle  fut  tellement  groffie  qu'on  y 
comptoit  jufqu'à  400000  Volumes,  on  commença  à  mettre  dans  le  Sera- 
péon  les  Livres  qu'on  y  ajoutoit.  Cette  dernière  Bibliothèque,  qui  étoit 
comme  un  fuplément  à  l'autre ,  fut  appellée  fa  Fille  ;  &  avec  le  tems  il  fe 
trouva  qu'elle  contenoit  jufqu'à  300000  Volumes  :  nombre  qui  ajouté  à  ce- 
lui que  nous  venons  de  marquer ,  montoic  à  700000  (c). 

Dans  la  guerre  que  Céfar  eut  avec  ceux  d' j^lexandrie ,  un  incendie  con- 
fuma  la  Bibliothèque  du  Bruchion  avec  fes  400000  Volumes  ;  mais  celle  du 
Sérapéon  ne  fouffrit  aucun  dommage  ;&  ce  fut-là  apparemment  que  Cléopatre 
mit  les  200000  Volumes  de  la  Bibliothèque  de  Pergame  dont  M.  Antoine 
lui  fit  préfent.  Cette  addition  ,  avec  les  autres  qui  s'y  firent  de  tems  en 
tems,  rendit  la  nouvelle  Bibliothèque  d'Alexandrie  plus  nombreufe  &  plus 
confidérable  que  la  première;  &  quoique  pillée  plus  d'une  fois  pendant  les 
révolutions  qui  arrivèrent  dans  l'Empire  Romain,  elle  fe  remettoit  toujours 
de  fes  pertes ,  &  recouvroit  fon  nombre  de  Volumes.  Elle  a  fubfifté  ainfi 
pendant  plufieurs  fiècles  ;  mais  enfin  elle  fut  brûlée  par  les  Sarrazins, 
quand  ils  prirent  la  Ville  l'An  de  l'Ere  Chrétienne  642.  La  manière  dont 
la  chofe  arriva ,  ell  trop  remarquable  pour  la  paflfer  fous  filence.   Voici  ce 

que 

(fl)  Strab.   L.  XVII.  p.   791.   Eufeb.  in  in  Comment.  2.  in  3.  Lib.  Hippocrat.  de 

Chron.  Ammian.  Marcell.   ubi  fupr.  Tertul.  Morb.  Vulgar. 

Apolog.  c,  18.  Plut,  in  Epicurum.  (c)  Strabo  ibid.  Epiphan.  de  Fonder.  & 

(£)  Ammian.  Marcel!,  ibid.  GelIiusL.VI.  Menfur.  ïtrtull.  ibid.  w.  18. 
c  17.  Ifidor.  Origin.  L.  VI.  c.  3.  Galen. 
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Sjection  que  nous  trourons  far  ce  fujec  dans  l'Hiftoire  de  la  dixième  Dynaflie , 

^-      compofée  par  Jbui-Pbarag  *. 
Hipire       Jean ,  ■  furnommé  le  Grammairien ,  fameux  Seftateur  d'yfriJloteyfQ  trouva 
d'Egypte,   ^^i^^  Alexandrie ,  quand  elle  fut  prife  par  les  Sarrazins.  Comme  il  étoit  fort 
'  bien  dans   l'efprit  d'Jmri-Ebnol-Js^  leur  Général,  il  lui  demanda  la  Biblio- 

thèque d'Alexandrie.     Amri  répondit  que  cela  ne  dépendoit  pas  de  lui ,  mais 
qu'il  en  écriroit  au  Caliphe  pour  avoir  fes  ordres,  fans  lesquels  il  ne  lui 
étoit  pas  permis  d'en  dilpofer.  Il  écrivit  en  effet  à  Omar ,  Ca'iphe  d'alors , 
dont  la  réponfe  fut,  ,,  Qiie  fi  ces  Livres  contenoient  la  mémeDo6lrine  que 
,^VAlcoran,  ils  n'étoient  d'aucun  ufage,  puifque  VAlcoran  étoit  fuffifant,  &, 
,,contenoit  toutes  les  Vérités  néceflaires  ;  mais  que  s'ils  contenoient  descho- 
„  fes  contraires  à  VAlcoran ,  il  ne  falloit  pas  les  fouffrir  ".  En  conféquence ,  il 
luiordonnoit  de  les  brûler  tous.  On  les  donna  aux  Bains  publics,  qui  étoient 
en  grand  nombre  à  Alexandrie ,  &  ils  fervirent  pendant  fix  mois  h  les  chau- 
fer  au-lieu  de  bois:,  ce  qui  fait  voir  le  nombre  prodigieux  de  Livrer-  qu'il  y 
avoit  dans  cette  Bibliothèque.  Ainfi  ce  Tréfor  ineffimable  de  Science,  con- 
facré  à  l'utilité  publique  par  un  Prince  Macédonien  fage  &  éclairé ,  fut  dé-- 
truit  par  un  Tiran  phanatique,  à  qui  fon  aveugle  enthoufiafme  infpiroit  une- 
mortelle  haine  contre  tout  ce  qu'on  peut  appeller  connoiiTances  &  lumiè-- 
res.     Le  Muféon  du  quartier  de  Briichion  fubfifta  jufqu'au  tems   où  tout  ce- 
quartier  fut  détruit  par  l'Empereur   Aurélicn  ,  dans  fa  guerre  contre  ceux. 
d'Alexandrie-,  car  Animicn  MarcelUn  nous  aprend  que  jufqu'au  Règne  dé  ce 
Prince,  cet  endroit  fut  le  féjour  des  Membres  de  la  Société  fondée  par  Pto- 
lémée  Soîer  pour  le  bien  des  Sciences  (a).  Strahon ,  dans  la  defcription  qu'il 
nous  donne  du  Muféon,  nous  dit  (/;)  que  c'étoit  un  grand  BàtimeHt  près  du- 
Palais  fur  le  Port  :  qu'il  règnoit  tout  autour  un  Porcic]ue ,  où  fe  promenoient 
les  Philofophes:  que  les  Membres  de  la  Société  étoient  gouvernés  par  un 
Pr^fident   dont  le  pofle  étoit  fi  honorable ,  que  fous  les  Ptolémées  c'étoit  tou- 
jours le  Roi  lui-même  qui  le  choififlbit,  &  après  eux  l'Empereur  Romain: 
&  qu'ils  avoient  une  Salle  où  ils  mangeoient  tous  enfemble.aux  dépens  du 
Public ,  qui  les  entretenoit  fort  bien.    C'eil  à  quoi  Timon  le  Pbliafien ,  .con- 
tenir 
(a)  Ammian.  Marcell.  L.  XXII.  c  i6.  p.  343-  (^)  Strabo  L.  XVII.  p.  793- 

*  L'Auteur  en  queftionéioit  natif  d'une  Ville  à" Arménie,  près  des  fources  de  VEuphrate,. 
&  floriflbit  dans  le  treizième  Siècle.     Il   écrivit  une  Hiltoire  abrégée  du  Monde;  depuis 
y^f/aîn  jufqu'à  fon  tems,  qu'il  partagea  en  dix  Dynafties,  favoir  i.  L'Hiitoire  des  anciens 
Patriarches  depuis  Adam  jufqu'à  Moyfe.     2.  Celle  de  Jofué  &  des  autres  Juges  d'Ifrael.     3. 
Celle  de  leurs  Rois.     4.  Celle  des  Rois  CbMéens.     5,  Celle  des  Mages  ou  Perfes.    6.  Cel- 
le cjes  Rois  Grecs.     7.  Celle  des  Romains.     8.  Celle  des  Empereurs  Grecs  àt  Conftantinoplé-. 
g.  Celle  des  Princes -r^ra/;ex,  fur  laquelle  feule  il  s'étend  davantage  que  fur  tout    le  refre. 
10.  Celle  àts  Mogols.     Son  témoignage  eH:  beaucoup  plus  digne  de, foi  dans    fon  Hiftoire 
de-s  Sarrazins  ^  des  Arabes  ,  que  dans  ce  qu'il  dit  des  autres  Nations.    Le  favan:  Eiouari 
Pocock  a  traduit  cet  Ouvrage  en  Latin,  &  a  publié  fa  traduction  en  1663./  Dès  l'an  1650, 
ce  Traducteur  avoit  fait  imprimer  un  'ibrégé  de  l'Hiftoire  de  la  dixième  Dynaftie   fous   !e 
jtitre  de  Spécimen  Hijloria  Arabum  ,five  Gregorii  Abul  Faragii  Malatienfis  de.^  Origine  èf  M«- 
ribiis  Arabum  JuccinUa  Narratio.  L'Abréviateur  y  a  joint,  d'excellentes  Notes.     Nous  avons 
de  la  peine  à-comprendve  pourquoi  Abraham  Ecchellenfis  a.  donné  à  notre  Auteur  le  nom. 
4e  Cregorins  Bar  Hibrœus  Syriis  (i). 

d;  Vid,  tococka  Simon  >  Bayle  Dia.  Cxitiq. 
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temporain  de  Ptolémée  Soter ,  faifoit  allufion  ,    quand   il  dérignoit  le  Mu~    Sectiow 
féon  par  le  nom  de  Talaron  ou  de  Poulalier,  à  caufe  que  les  Philofophes  y        X, 
étoient  bien  engrailTés  (a).    L'inftitucion  en  étoit  à  peu  près  du  même  gen-    Hijloire 
re  que  celle  des  Collèges  en  Angleterre.  C'efl  fans  doute  à  ce  Mujéon  qu'^-  à'Eg^yte. 
kxandrie  eft  redevable  de  l'avantage  d'avoir  formé  un  grand  nombre  d'ex-  — — 
cellens  Ecrivains,    comme  Clément   d'Alexandrie ,  Ammonïus ,  Origène ,  A- 
naîoUus  &  /Ithanafe  ^  qui  y  avoient  tous  fait  leurs  études. 

Le  fameux  Démétrïus  dQ'Phalère  en  fut  le  Prémier-Préfident,  &  il  efb  très 
apparent  aufli  qu'il  eut  l'Intendance  de  la  Bibliothèque.  Nous  ne  voulons  pas 
dire  par-là,  comme  Arïfiée  femble  l'avoir  cru,  que  Démétrïus  fut  le  Biblio- 
thécaire de  Ptolémée  Soter,  un  pareil  emploi  étant  fort  au  defTous  d'un  hom- 
me de  fon  rang.  11  a  voit  gouverné  Athènes  pendant  dix  ans  avec  une  auto- 
rité abrolue;&  étoit  non  feulement  un  grand  Légiilateur ,  mais  aufli  un  Phi- 
lofophe  du  premier  mérite,  &  un  des  plus  habiles  Politiques  de  fon  fiècle. 
L'Empereur  Antonïn  le  met  au  nombre  des  plus  grands  Princes ,  &  même 
de  niveau  avec  Philippe  de  Macédoine ,  &  fon  fils  Alexandre  le  Grand  (/;). 
Ainfi  c'efl  le  dégrader,  que  de  vouloir  faire  de; lui  un  fimple  Bibliothécaire 
de  Ptolémée.  Nous  trouvons  un  autre  revétii  de  cette  charge  fous  le  Règne 
de  Soter  ^  comme  aufTi  fous  celui  de  fon  fils  Ptolémée  Philadelphe ,  favoir, 
Z'modote  d'Ephèfe ,  qui  étant  Grammairien  de  profeffion ,  étoit  tout-à-fait 
propre  à  remplir  la  charge  en  queflion.  Cependant  Démétriiis  pouvoit ,  fans 
s'avilir  le  moins  du  monde ,  confeiller  à  Ptolémée  de  fonder  un  Muféon ,  & 
d'y  ralîèrabler  un  grand  nombre  de  Livres  choifis  pour  l'ufage  des  Savans 
qui  dévoient  y  faire  leur  féjour  (c).  Phitarque ,  à  qui  nous  devons  cette  ré- 
flexion ,  ajoute  que  ce  fut  lui  qui  fît  à  Ptolémée  h  première  ouverture  d'une 
Bibliothèque  d'Auteurs  de  Politique,  l'afTurant  qn'il  y  trouveroit  des  con- 
feils  qu'aucun  de  fes  Amis  n'oferoit  lui  donner.  En  effet,  c'eft-là  prefque 
Tunique  moyen  qui  refte  à  la  vérité  d'aprocher  des  Princes,  &  de  leur  mon- 
trer ,  fous  des  noms  empruntés ,  leurs  devoirs  &  leurs  défauts.  Quand  le 
Roi  eut  goûté  cet  excellent  avis,  &  pris  toutes  les  mefures  propres  à  fe 
procurer  les  Livres  qu'il  lui  falloit  pour  cette  première  vue,  il  étoit  naturel 
qu'il  portât  enfuite  la  chofe  jufqu'à  amaffer  toutes  fortes  d'autres  Livres 
p  Dur  la  Bibliothèque  dont  nous  parlons.  Perfonne  ne  pouvoit  mieux  l'aider 
flans  l'exécution  de  ce  magnifique  projet,  que  Démétrïus  dQ.  Phalère ^  qui 
étoit  lui-même  un  Savant  du  premier  ordre  *. 

Veri 

(tf)  Athen.  L.  I.  p.  22.  (c)  Plut.  Apopht.  Regum. 

{h)  Antonin.  L,  IX.  c.  24.  De  SeipfOi 

*  Tae-Lîve,  en  parlant  de  cette    Bibliothèque,  l'appelle  un  noble  moniimenl  de  l'opu* 
hnce  des  Rois  Egyptiens,  &  de  leur  attention  louable  à  faire  fleurir  les  Sciences  parmi 
leurs  Sujets;  mais  Senèque,  auffî  mordant  en  cette  occafion  qa'auroit  pu  l'être  un  Philofo* 
phe  Cynique ,  blâme  comme  mauvaife,  une  conduite  que  Tite  Livs  repréfente  comme  digne    , 
des  plus  grandes  louanges.  Que  cet  Hijlorien  ,  dit-it,^^  d'autres  Ecrivains, vantent  tdnt  qu'ils 
vj)udro!iù  cette  immenfe  colle&ion  de  Livres ,  ^  les  Rois  qui  s'y  font  employés  ,  pour  moi ,  je  re- 
garde le  tout  comme  l'qiivrage  dufajle  ^  de  la  vanité  de  ces  Princes,  qui  ont  amajjé  tant  de 
Livres,  non  pour  leur  propre  ufage ,  viais  uniquement  pour  h  pompe  ^  l'ojïèntntion.     Qiie  cha- 
cun acbette  les  Livres  dom  il  a  dejfein  difefervir;  li^  autres  ite  Jerveni  quànourrir  notra 

1  i  1  3     .  '     vanités. 
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Section      Vers  la  fin  de  cette  même  année  mourut  PtoUmêe  Soîer^  à  l'âge  de  84 
X.      ans ,  &  la  41.  de  Ton  Règne  ,  en  comptant  les  deux  ans  qu'il  régna  conjoin- 
mjloire  tement  avec  fon  fils.    Les  Hiiloriens  qui  prétendent  qu'il  n'occupa  le  Trô- 
d'Egypte,  ne  que  39  ans,  fiiivent  en  cela  J'ijiin,  qui  allure  que  Ptolémée  réfigna  la 
"^ —  Couronne  à  fon  fils,  fe  dépouilla  lui-même  de  toute  Autorité,  &  accompagna 
v^\èf  le  nouveau  Roi  comme  un  de  fes  Gardes,  difant  qu'il  étoit  plus  glorieux 
Soter        d'être  le  Père  d'un  Roi,  que   d'être  Roi  foi-méme  (a).     Ces  Auteurs  qui 
bornent  fon  Règne  à  39  ans,  ne  comptent  pas  les  deux  ans  qu'il  vécut  a-   . 
près  avoir  abdiqué  la  Couronne.    Lucien  (/;)  &  Macrobe  (c)  affirment  que  la 
38.  année  de  fon  Règne  il  alFocia  fon  fils  à  l'Empire,  &  qu'ils  gouvernèrent 
enfemble  deux  ans.  Suivant  ce  calcul,  il  n'auroit  régné  que  40  ans.  Le  favanc 
Usher  i  que  nous   avons  pris  pour    Guide,  obferve  d'après  Z)^?2}'j  l'Aflro- 
nome ,  que  FhiladeJphe  fut  aifocié  à  l'Empire  39  ans  après  la  mort  âi'Alexan' 
dre,  &  que  la   féconde  année   de   leur   commun   Règne,  comme  Denys 
l'appelle,  la  mort  du  Père  rendit  le  fils  feul  Maître  de  Y  Egypte.  D'où  il  fuit 
que  Ptolémée ,  fuivant  cet  Afironome ,  qui  a  fait  une  nouvelle  Ere  com- 
mençant avec  le  Règne  de  Philadelphe,  mourut  la  41.  année  après  la  mort 
d'Alexandre,  &  par  conféquent  la  41.  de  fon  propre  Règne  (d).-  11  fut  le 
plus  honnête-homme  de  fa  race,  &  laifla  des  exemples  de  prudence,  de 
jufi;ice  &  de  clémence,  qu'aucun  presque  de  fes  Succefleurs  ne  fe  mit  en 
peine  d'imiter.     11  conferva  fur  le  Trône  la  fimplicité  &  l'éloignement  du 
fafte  qu'il  y  avôit  portés.     H  ctoit  accefllble  à  tous  fes  Sujets ,  dont  il  re- 
drcflbit  les  griefs  dès-qu'ils  lui  étoient  connus.     11  ne  croyoit  pas  que  ce  fûc 
une    chofe  au  deifous  de  la  majeftc  d'un  Roi  de  fe  familiarifer  avec  les 
moindres  de  fes  Sujets,  qu'il  appelloit  fes  Amis,  à  caufe  qu'ils  lui  difoient 
fouvent  des  vérités  que  fes  Courtifans  s'efibrçoient  de  déguifer ,  fans  s'em- 
barraiTer  de  leur  propre  réputation ,  ni  de  la  fienne.     11  donnoit  fouvent  à 
manger ,  &  dans  ces  occafions  il  ne  rougiflbit  point  d'emprunter  des  plus 
riches  leur  vaifl^elle,  parce  qu'il  n'en  avoit  qu'autant  qu'il  lui  en  falloit  pour 
fon  ufage  ordinaire.   Et  quand  quelques-uns  de  fes  Amis  particuliers  lui  re- 
préfentoient  que  le  Caraftère  de  Souverain  fembloit  demander  plus  d'opu- 
lence ,  il  répondoic  que  la  véritable  grandeur  d'un  Roi  n'étoit  pas  d'être 
riche  lui-même ,  mais  d'enrichir  les  autres  (e).  Dans  la  divifion  générale  de 
l'Empire  à' Alexandre,  Y  Egypte,  la  Lybïe,  &  cette  partie  dé  V  Arabie  qui 
confine  ÏY  Egypte,  furent  données  à  Ptolémée,  comme  nous  l'avons  vu  ci- 
deffus  :  mais  quand  ce  Prince  vint  à  mourir,il  pofl^edoit  les  Pays  fuivans,dont 

nous 

(à)  Tuftin.  L.  XVI.  c.  2.  W  Vid.  Glaud.  Ptolem.  in  Magn.  Syntax. 

{h)  Lucian.,inMacrob.  (0  P'ut-  Apopht.  p.  181. 

(c)  Porphyr.  in  Gr^ec.  Eufeb.  Scalig. 

vanité^  fans  augmenter  nos  lumières  (i).  Mais  avec  la  permifïïon  de  Sénèque,  les  Bibliothè- 
ques publiques  ne  font-elles  pas  d'un  grand  ufage?  Et  qui  efh  en  état  d'en  faire,  fi  ce  n'eft 
un  Roi  ?  Les  Bibliothèques  publiques  ,  dit  Clément  d'Alexandrie  ,  font  des  Tréfors 
communs"; &  ceux  à  qui  on  en  a  l'obligation,  Princes  ou  Particuliers, méritent  les  plus  gran- 
des louanges;  parce  qu'autant  que  cela  dépend  d'eux,  ils  afFranchiffent  leur  Pays  d'un  des 
plus  grands  maux,  favoir  l'ignorance  (2). 
(0  Senec.  de  TranquiU.  Anim.  c.  5>.  CO  Clcin.  Alex,  in  Stromat.  6, 
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nous  devons  h  \ii\Q  k  Théocrite  (a) ,  favoir,  Y  Egypte,  hPhénicie,  ï  Arabie,   Section 
\di Syrie ,\2i  Lyhic,  V Ethiopie,  la  Famphylie,  la  Cilicie ,  h  Lycie ,  la  Carie,  ôc       X« 
quelques-unes  des  lies  Cydades.  Par  Syrie  il  faut  entendre  la  Célé-Syrie ,  tout    Hijloire 
le  refte  de  Royaume  fe  trouvant  alors  entre  les  mains  de  Séleucus  Nicator.       d'Egypte. 

Ptolémée  eut  quatre  femmes,  favoir,  i.Artonis  fille  diArtahaze,(\m  ne  lui    Se  E  ~ 
donna  point  d'enfans.  2.  Thaïs ,  qui  avoit  été  une  des  concubines  d'Alexan-  y^„^^ 
dre:  il  eut  d'elle  Lentifque  ,  ou  ,  comme  ^ujlin  l'appelle,  Lent i que ,  Lagiis  & 
Irène ,  laquelle ,  à  ce  qii  Athénée  nous  aprend  (h) ,  époufa  Solon  Roi  de  Cypre. 
3.  Eurydice,  hûWe  d'Antipater ,  dont  il  eut  deux  fils,  Btolémée  furnommé 
Céraunus ,  &  un  autre  donc  l'Hifloire  ne  nous  a  point  tranfmis  le  nom  ;  & 
le  même  nombre  de  filles,  favoir,  Ftolémais  &  Lyfandra.     Céraunus,  fe     ptoj^. 
voyant  privé  de  la  Succeffion  au  Trône ,  fë  retira  à  la  Cour  de  Séleucus  Ni-  mée  Cé- 
cator ,  qui  le  reçut  avec  toute  l'amitié  poffible:  amitié  dont  il  fut  payé  par  raunus  «j- 
un  lâche  aflaffinat ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  l'Hiftoire  de  Syrie  (c).    A-  /#"^  Sé- 
près  la  mort  de  Séleucus,  Ptolémée  Céraunus  s'empara  du  Trône  de  Macédoine,  cator^S^' 
que  ce  Prince  avoit  conquis  quelques  mois  auparavant  fur  Lyfimaque  ,  qui  s'empare 
ayoit  été  tué  dans  une   bataille  en  Fhrygie:  mais   comme  Céraunus   fentoit  duRoyau^ 
bien  qu'auffi  longtems  que  les  enfans  de  Lyfimaque,  &  fa  femme  Arfinoé ,  medeMi- 
feroient  en  vie, la  Couronne  de  Macédoine  pourroit  lui  être  difputée,  il  ré-  cédoiue. 
folut  de  les  faire  tous  mourir ,  &  de  s'affranchir  par-là  des  fujets  de  crainte 
qu'ils  lui  donnoient.   yJrfinoé  étoit  fille  de  Ptolémée  Soter  auffi-bien  que  Cé- 
raunus ,  mais  d'une  autre  Mère.  Le  caraftére  cruel  &  perfide  de  fon  frère 
lui  étant  trop  connu  pour  qu'elle  s'y  fiât ,  elle  fe  mit ,  après  le  meurtre  de 
Séleucus,  en  lieu  de  fureté  avec  fes  enfans.  Céraunus,  pour  mieux  tromper 
cette  Princeffe,  feignit  d'avoir  conçu  une  violente  paflion  pour  elle,  &  lui 
offrit  de  l'époufer  (ces  mariages  inceftueux  étant  permis  en  Egypte)  &  d'a- 
dopter les  deux  fils  qu'elle  avoit  eus  de  Lyfimaque,  Arfinoé  rejetta  au  com- 
mencement cette  propofition ,  dans  l'apréhenfion  qu'elle  n'aboutît  h  fa  perte 
&  à  celle  de  fes  çnfans;  mais  Céraunus,  pour  remédier  à  fes  foupçons,  fe 
tranfporte  dans  le  Temple ,  que  les  Macédoniens  regardoient  avec  le  plus  de 
vénération  ;&  là, en  préfence  d'un  Ami  intime  de  cette  Princef]è,il  prend 
à  témoin  les  Dieux   tutélaires  du  Pays ,  &  tenant  leurs  ftatues  étroitement 
embraflées,  il  protefte  avec  les  fermens  les  plus  terribles,  qu'il  ne  fe  pro- 
pofoit  que  l'avantage  de  fa  fœur  &  de  fes  enfans.    Ces  protedations ,  faites  j^//  époufe 
à  la  vue  des  Autels ,  &  fcellées  du  fceau  redoutable  de  la  Religion ,  déter-  fa  Sœur 
minèrent  Arfinoé  k  donner  enfin  fon  confentement.  Les  noces  fe  célébrèrent  Arfinoé. 
avec  fappareil  le  plus  magnifique,  &  avec  toutes  les  apparences  de  la  pjus 
fincère  tendreiïe.     Céraunus ,  en  préfence  de  toute  l'Armée  ,  ceignit  du 
Diadème  la  tête  de  fa  fœur,  &  la  déclara  Reine.     Arfimoè ,  charmée  de  fe 
voir  glorieufement  rétablie  dans  les  droits  dont  la  mort  de  Lyfimaque  fon 
premier  mari  l'avoit  fait  déchoir ,  invita  fon  nouvel  époux  à  venir  réfider 
avec  elle  dans  Caffandrie  fa  Ville  ;&  ayant  pris  les  devans,  elle  alla  tout  pré- 
parer pour  fon  arrivée.  Céraunus  fit  l'entrée  la  plus  folemnelle  &  la  plus  pom- 
peufe  dont  on  puiffe  fe  former  l'idée.     Les  Temples ,  les  Places  publique?, 

& 

{a)  Theocrit.  Idyli.  17.  {JS)  Athen.  L.  XIII.  c.  13,        (c)  Ubi  fupr.  ad  loc 
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5scTtoN   &  les  Maifons  particulières  étoient  magnifiquement  ornées.     Les  fils  d'Jr- 

X.      Jinoé ,  Lyfîinaqiie  âgé  de  feize  ans ,  &  Philippe  de  treize ,  alloient  au  devant 

Hijloire   du  Roi  avec  des  Couronnes  fur  la  tête.  Céraimis  fe  jetta  à  leur  cou ,  &  les 

à:Egypte.   tint  longcems  embraflcs,  comme  auroit  pu  faire  le  Père  le  plus  tendre.  Des- 

"'       .-  qu'il  fut  entré  dans  la  Ville ,  il  fe  faifit  de  la  Citadelle ,  &  fit  égorger  les 

tue- les      ^^^^^  frères  jufques  dans  le  fein  de  leur  Mère,  où  ils  croyoient  trouver  un 

fils  qu'elle  3zile.  Cette  malheureufe  PrincefTe,  après  cet  affreux  fpeftacle ,  fut  reléguée 

avait  eus    dans  la  Samothrace  y  n'emmenant  avec  elle  que  deux  filles  pour  la  fervir  {a). 

de  Lyfi-    jviais  la  Providence  ne  lailla  pas  tant  de  crimes  longtems  impunis  ;  car  la 

^^M^^'d    ^"^^^"^^  année  Céraumis  fut  fait  prifonnier  par  les  Gaulois,  qui  lui  coupèrent 

CérauDus.  ^^  ^^^^  dès-qu'ils  l'eurent  en  leur  pouvoir  (/;).  Telle  fut  la  fin  de  cet  homme 

*  auflTi  cruel  que  perfide ,  que  fon  Père  Ptolémée  Soter  avoit  certainement  eu 

raifon  de  priver  d'une  Couronne  qu'il  étoit  indigne  de  porter. 

Le  frère  de  Céraunus ,  né  comme  lui  d'Eurydice,  fut  mis  à  mort  par 
Pbiladclphe  ,  pour  avoir  incité  à  la  révolte  les  Habitans  de  Cypre  (c).  Ses 
deux  fœurs ,  rtoUmaïs  &  Lyfandra,  épouférent,  la  première  Déméîrius  Po- 
liorcète, &  l'autre  Agatboch  fils  de  Lyfimaqae.  La  quatrième  femme  de 
Ptolémée  Soter  Ç\Àt  Bérénice ,  dont  il  eut  Ptolémée  furnommé  Philadelphe ,  & 
Argce ,  avec  deux  filles ,  Jrfinoé  dont  nous  venons  de  parler ,  &  Philotère. 
Philadelphe  fuccéda  à  fon  Père,  &  régna  en  Egypte:  pour  Argée ,  il  périt 
de  mort  violente  par  ordre  de  Philadelphe ,  pour  avoir  formé  une  confpira- 
tion  contre  lui  Nous  aurons  occafior  de  parler  encore  à'Arfmoé  dans  la 
fuite  de  cette  Hiftoire.  Tout  ce  que  nous  favons  touchant  Philotère,  efl: 
qu'elle  donna  fon  nom  à  une  Ville  bâtie  dans  la  Troglodytide  par  un  certain 
Satyrus ,  que  Philadelphe  y  avoit  envoyé  pour  avoir  foin  de  fes  Eléphans  (r/). 
Ptolé-  Ptolémte  Philadelphe  devint,  par  la  mort  de  fon  Père  ,  feul  Maître  de 
mée  Phi-  V Egypte,  &  de  tous  les  autres  Pays  dont  nous  avons  fait  l'énumération  ci- 
ladefphe.  defîlis.  Ce  fut  alors  qu'il  laiflTa  paroître  comvQ  Démétrius  de  Phalère,unQ  haine 
qu'il  avoit  foigneufement  cachée  durant  la  vie  de  fon  Père.  Nous  avons 
vu  que  Ptolémée  Soter,  à  la  follicitation  de  Bérénice,  exclut  de  la  Succeffion 
à  la  Couronne  les  fils  d'Eurydice ,  quoiqu'elle  leur  appartînt  par  droit  d'ai- 
nefie,  &.  qu'il  nomma  Philadelphe^  fils  de  la  première  de  ces  Reines,  pour 
fon  Succefleur.  Qiiand  Ptolémée  confulta  Démétriiis  fur  cette  importante 
affaire ,  on  prétend  que  ce  Confeiller  desintéreffé  tâcha  d'abord  de  le  diflTua- 
der  d'abdiquer  la  Royauté ,  difant  que  s'il  s'en  dépouilloit  une  fois,  il  ne 
feroit  plus  le  maître  de  la  rsprendre ,  &  qu'il  fe  trouveroit  dans  la  néceffité 
d'obéir  aux  caprices  de  fes  enfans  ;  ce  qui  étoit  une  chofe  infupportable , 
fur- tout  pour  un  homme  avancé  en  âge,  &  accoutumé  depuis  fi  longtems 
à  commander  aux  autres.  Ctt'  excellent  avis  le  détermina  à  affocier  un 
de Tes  fils  à  l'Empire.  Embarrafle  du  choix,  il  confulta  de-nouveau  Démé- 
îrius, qui  lui  confeilla  de  préférer  les  enfans  d'Eurydice  à  ceux  de  Bérénice , 
d'un  côté  par  un  motif  de  juflice ,  les  premiers  ayant  pour  eux  le  droit 
d'ainefi^e;  &  de  l'autre,  par  un  principe  d'affeètion  pour  eux,  à  caufe  des 

liaifons 

(a)  Juftin.  L.  XXIV.  c.  2 — 4.  Memnon,         Ce)  Paufan.  in  Attic. 
Excerpt.  ap.  Phot.  c.   15.  {d)  Sttabo  L,  XVI.  p.  132. 

\^b)  Juain.  L.  XXIV.  c.  5. 
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liaifons  d'amitié  qu'il  y  avoit  eu  entre  lui  &  CaJJandre ,  frère  à' Eurydice  (a)  :  Sectiou 
mais  Soter ,  malgré  tout  l'afcendant  que  Démétrius  avoit  fur  lui,  fe  rendit  aux       X. 
inftances  de  Bérénice ,  &  nomma  Fhiladelphe  pour  fbn  SuccefTeur.     L'avis    Hijloire 
que  Démétrius  avoit  donné,  irrita  cruellement  contre  lui  Bérénice  &  fon  d'Egypte. 
fils  ;  cependant  leur  reflentiment  n'éclata  qu'après  la  mort  de  Soter.     Dés-  "jJ^JT^ 
que  ce  Prince  eut  fermé  les  yeux  ,  Fhiladelphe  fit  arrêter  Démétrius ^Ôl  l'en-  Démé- 
voya  bien  gardé  dans  un  Fort  écarté  ,  où  il  ordonna  qu'on  le  retînt  en  pri-  trius  /ie 
fon  jufqu'à  ce  qu'il  eut  réfolu  ce  qu'il  en  feroit:  mais  pendant  qu'il  délibé-  Phalèrc. 
roit ,  une  piquure  d' Afpic  mit  fin  à  la  vie  de  ce  grand-homme ,  dont  le  fa- 
voir  extraordinaire  &  les  autres  excellentes  qualités  le  rendoient  dignes 
d'un  meilleur  fort  {b). 

Après  la  mort  de  Ptolémée  Cérmnus,  Arfinoé^  qu  il  avoit  reléguée  en  Samo-    Ptolé- 
thrace ,  quita  le  lieu  de  fon  exil ,  &  fe  recira  à  la  Cour  de  Ptolémée  Fhiladel-  ^^^  ^^'^- 
phe  fon  frère.     Ce  Prince  étant  devenu  amoureux  d'elle,  l'époufa  après  l^'^^JP^^ 
avoir  répudié  une  autre  Arfinoé ,  fille  de  Lyfmaque ,  qu'il  avoit  époufée  en  LJ  ^j, 
parvenant  à  la  Couronne  {c).    La  raifon  qui  engagea  Ptolémée  à  la  repu-   fin  o 
dier ,  étoit  qu'elle  avoit  eu  part  à  une  confpiration  tramée  contre  lui.     Ja- 
îoufe  des  fentimens  d'afî'eftion  que  ce  Prince  fembloit  avoir  pour  fa  fœur, 
ôi.  fe  croyant  méprifée,  elle  engagea  Chryfippe  fon  Médecin,  &  divers  au- 
tres, à  fe  défaire  de  lui;  mais  le  complot  ayant  été  découvert,  tous  ceux 
qui  y  avoient  trempé,furent  mis  à  mort,  à  l'exception  d'/Jr/inoé^qm  fut  con- 
finée dans  une  Province  de  la  haute  Egypte  vers  les  frontières  de  V Ethiopie , 
pour  y  finir  fcs  jours,  après  avoir  donné  à  Philadelpbe  deux  fils  &  une  fille, 
dont  l'ainé  fuccéda  à  fon  Père ,  &  fut  connu  fous  le  nom  d'Euergète.     Ar- 
finoé étant  ainfi  écartée,  Ptolémée  époufa  l'autre  Arfinoé Sd.  fœur,  qui,  quoi- 
qu'elle ne  fût  plus  en  âge  d'avoir  des  enfans ,  fut  néanmoins  fe  faire  aimer 
au  point  de  fixer  fes  inclinations  pour  toujours.     Dans  la  Lettre  quEléazar 
écrivit  fuivant  Arijtée  à  Ptolémée  Philadelpbe ,  elle  efl  honorée  du  titre  de 
Reine ,  &  appellée  auffi  fœur  du  Roi. 

Les  Romains  ayant  contraint  Pyrofius  Roi  d'Epire ,  après  une  guerre  de  fix    ^^  ^"^'^wV 
ans,  à  quiter  Y  Italie  ,6c  à  reprendre  le  chemin  de  fon  propre  Pays,  leur  ré-  ?'^^'f'"' 
putation  fit  fouhaiter  à  Ptolémée  Philadelpbe  de  contraéler  alliance  avec  eux.  ^  Rome!!^ 
Dans  cette  vue  il  envoya  une  ambafiade  à  Rome.    Jamais  jufqu'alors  le  Sé- 
nat ne  s'étoit  vu  recherché  par  des  Ambaffadeurs  jE^3'/)?z>77j-:  ainfi, pour  ré- 
pondre à  l'honnêteté  de  Philadelpbe ,  cette  Compagnie  crut  lui  devoir  faire 
une  députation  à  fon  tour.  g.  Fabius  Gurgès  fut  mis  à  la  tête  de  l'ambafla- 
de ,  c'étoit  un  homme  extrêmement  généreux ,  &  qui  avoit  été  même  géné- 
ralement blâmé  dans  fi  jeunefle  à  caufe  de  fa  prodigalité.-Ses  trois  Collègues 
furent  0.  Ogulinus,  Cn.  Fabius  Pi^or^ôc  Numénîus  fon  frère,  defcendus  fun  & 
l'autre  de  ce  Fabius  furnommé  Pikor  ou  le  Peintre ,  parce  qu'il  avoit  peint 
le  Temple  de  la  Déefie  de  la  Santé.  Ogulinus  étoit  à-la-vérité  d'une  Famille 
Plébéienne ,  mais  qui  avoit  été  honorée  de  divers  grands  Emplois.    Ils  fu-  - 

renC 

(a)  Dion.  Laërt.   in  Demetr.  Cic.  de  Finib.  (c)  Theocrit.    Scholiaft.  Paufan.  in 
L.  V.  ^lian.  Hift.  Var.  L.  III.  c.  7.                      Atticis. 

(b)  Juftin.  L.  XVII.  Cic.  in  Orat.pro  C.  Rabir. 
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f  ïCTioN  rent  reçus ,  à  la  Cour  de  Ptolémce ,  d'une  manière  convenable  à  leur  Digni- 

X.      té.  Dans  un  régal  que  le  Roi  leur  donna ,  il  fit  préfent  à  chacun  d'eux  d'une 

Hijioire  Couronne  d'or.     Ils  les  reçurent ,  pour  ne   le  pas  choquer  en  refufant  fon 

d'Egypte,  préfent  ;  mais  le  lendemain  matin  ils  allèrent  les  mettre  fur  la  tête  des  fta- 

tues  du  Roi ,  qui  étoient  dans  les  Places  publiques  de  la  Ville.     Ce  noble 

defintérefTement  leur  fit  grand  honneur  dans  l'efprit  des  Egyptiens;  cepen- 
dant le  Roi  ne  voulut  pas  permettre  que  les  Ambafladeurs  partilTen-t  fans 
emporter  quelques  marques  de  fa  libéralité ,  tant  pour  eux-mêmes  que  pour 
leur  République:  mais  dés-qu'ils  furent  arrivés  à  i^07;2^,avant  que  d'aller  au 
Sénat  rendre  compte  de  leur  ambaflade,  ils  mirent  tous  les  préfens  dont 
ils  côtoient  charges,  dans  le  Tréfor  public,  &  firent  voir  par-là  qu'ils  ne  fe 
propofoient  point  d'autre  avantage  que  de  fe  bien  acquiter  de  leur    de- 
voir (a).   Vingt  ans  après  cette  alliance  contra6lée  avec  les  Romains ,  Pto- 
lémée  ûi  zux  Amh^ii^adcms  Carthaginois  ^  qui  lui  demandoient  à  emprunter 
2000  Talens ,  avec  promelfe  de  les  rendre  à  la  fin  de  la  guerre  qu'ils  a- 
voient  contre  les  Romains  ,Ptolémée,âis-ie ^\cur  fit  cette  réponferj^  confens 
à  vous  fournir  dujecoiirs-contre  des  Ennemis  ou  des  Peuples  neutres;  mais  jV  ne 
faurois ,  fans  violer  mes  engagemens ,  affifter  un  Ami  contre  un  autre  Ami  (b\ 
Par  où'il  paroit  qu'il  étoit  entré  en  alliance  avec  Carthage  &  avec  Rofne. 
Il  entre        Après  la  mort  de  Pyrrhus ,  Antigone  Gonatas  Roi  de  Macédoine  étant  de- 
en  allian-  venu  formidable  aux  Etats   de  la  Grèce ,  les  Athéniens  &  les  Lacédémoniens 
«  flvcc /fj  jc-Q^j^^rent  une  ligue  contre  \m\  &  eng-igérent  Ptolemée  à  y  entrer.  Antigo- 
Lacédé-     ^^  commença  par  mettre  le  fiège  devant  Athènes.   ^  Ptolemée  y  envoya  auifi- 
S>°/w  A-  tôt  une  Flotte ,  dont  il  donna  le  Commandement  à  Patrock  un  de  fes  Gé- 
îhéniens    néraux  •  mais  celui-ci  n'ayant  pu  porter  Arée  Roj  de  Lacédémone  à  attaquer 
contre  An-  l'Ennemi    fut  obligé  de  s'en  retourner  chez  lui  faute  de  provifions.     Par 
tigone      ^^^j.^   mésintelligence  des  Généraux  ,   la  Ville  d'Athènes  tomba  entre  les 
Gonatas.   ^^^-^^g  à' Antigone^  comme  nous  l'avons  rapporté  dans  l'Hiftoire  de  la  Grèce, 
Patrock^   en  s'en  retournant  en  Egypte,  rencontra  à  Caune ,  Ville  ma- 
ritime de  la  Carie ,  le  Poëte  Sotade ,  décrié  par  la  licence  de  fes  vers ,  &  par 
le  dérèglement  de  fes  mœurs.    Il  avoit  compofé  une  Satyre  violente  contre 
Ptolemée ,  pleine  de  traits  fanglans  fur  fon  mariage  avec  Arfinoé  fa  propre 
fœur  &Vétoit  fauve  d'Alexandrie,  pour  fe  fouftraire  à  la  jufle  indignation 
du  Roi;  mais  Patrock  l'ayant  rencontré,  crut  devoir  faire  un  exemple  d'un 
miférable ,  qui  avoit  infulté  fon  Maître  d'une  manière  fi  cruelle.     Il  lui  fit 
mettre  du  plomb  autour  du  corps,  &  le  fit  jetter  dans  la  mer:  châtiment 

qu'il  n'avoit  que  trop  mérité  (c)  *. 

La 

(a)  T.  Liv.  L.  XIV.  Valer.  Maxim.  L.        (b)  Eutrop.  L.  IL  Orof.  L.  IV.  c.  9.]    . 
IV.  c.  3.  Dio  in  Excerpt.  Urfini.  Eutrop.  L.        (c)  Athen.  L.  XIV.  p.  620.    . 
II.  juftin.  L.  XVIli.  c.  2.  Zonar.L.  Vll.c.  6. 

*  Cet  infâme  Poëte  étoit  connu  fous  l'infame  fobriquet  de  Cinœdus,  à  caufc  de  fon  goûC 
monftrueux  pour  un  vice  abominable,  à  l'Iionneur  duquel  il  avoit  même  fait  un  Poëme  en 
vers  ïambiques.  Quelques  Critiques,  dont  la  conjeaure  ne  paroit  pas  deitituée  de  fonde- 
ment, prétendent  que  dans  ce  vers  Juvénal  (i), 

Inter  Socratîcos  mtijjïma  fojja  cînados , 

âllli 

0)  Juvenal,  Satii.  2.  veis.  io« 
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La  profonde  tranquillité  dont  Ptolémée  avoitjouï,  fut  tout-à- coup  trou-  Secttoh 
blée  par  la  révolte  de  Magas ,  que  le  Roi  avoit  toujours  regardé  comme       X. 
un  de  Tes  plus  fidèles  Amis.  Ils  étoient  frères  de  Mère,  Magas  étant  fils  de    Hijloire 
Bérénice  &  dcj P/'////)])^,  Officier  Macédonien,  qu'ék  avoit  eu  pour  mari  avant  ^'Egypte,' 
que  d'être  à  Ptolémée  Soter.     Comme  Bérénice  avoit  un  grand  afcendant  fur  ' j^  ■„, ,  "^ 
le  Roi  fon  époux,  elle  en  obtint  pour  fon  fils  Magas  le  Gouvernement  de  deultlz, 
la  Cyrénaïque  &  de  la  Lybie.     Il  s'y  étoit  û  bien  affermi  par  une  longue  pos-    Année  ^* 
feffion,  &  par  fon  mariage  avec  Jpamé  fille  d'Jntioc/ms  Soter  Roi  de  Syrie,  ^P''^^  '^ 
qu'il  entreprit  non  feulement  de  fe  rendre  indépendant,  mais  même  de  dé-  ^^'"S^ 
trôner  fon  frère.     Il  mena  pour  cet  effet  en  Egypte  une  grande  Armée,  &  vanfî^C 
prenant  la  route  d'Alexandrie,  il  fe  rendit  maître,  en  pairant,de  Parétonion.  263. 

Mais  dans  le  tems  qu'il  fongeoit  à  pouffer  cette  expédition  plus  loin  ,  il 
fe  trouva  arrêté  par  la  nouvelle  qu'il  reçut  de  la  révolte  cqs  Marmarides 
Peuples  de  la  Lybie.  Ce  contretems  donnoit  une  belle  occafion  à  Ptolémée  ' 
qui  s'étoit  avancé  fur  la  frontière  à  la  tête  d'une  Armée,  de  le  charger  & 
de  le  défaire  entièrement.     Mais  un  danger  tout  pareil  l'appella  lui-même 
d'un  autre  côté.  Il  découvrit  un  complot  tramé  contre  lui  par  4000  Gaulois 
qu'il  avoit  pris  à  fa  folde ,  qui  n'alloit  pas  à  moins  qu'à  le  chaffer  d'Egypte 
&  à  s'en  emparer  pour  eux-mêmes.    Afin  de  parer  ce  coup ,  il  revint  en 
Egypte, ôi.  mena  les  Conjurés  dans  une  lie  du  Nil,  où  il  les  enferma  fi  bien 
qu'il  les  fit  tous  mourir  de  faim,  à  l'exception  de  ceux  qui  s'entre- tuèrent 
pour  fe  tirer  de  peine  plus  promtement  (a). 

Magas.,  après  avoir  calmé  les  troubles  qui  l'avoient  fait  retourner  fur  Tes 
pas,  reprit  fes  deffeins  fur  Y  Egypte,  &  pour  y  mieux  réulTir,  il  engagea 
îbn  Beau-père  Antiochus  Soter  à  y  entrer.  Les  mefures  qu'ils  prirent,  furent 
que  pendant  qu  Antiochus  attaqueroit  Ptolémée  d'un  côté,  Magas  en  feroit  au- 
tant de  l'autre  ;  mais  tandis  que  le  Roi  de  Syrie  faifoit  les  préparatifs  néces- 
faires  pour  cette  invafion ,  Ptolémée,  qm  fut  averti  fecrettement  de  fes  des- 
feins, envoya  des  Troupes  faire  des  defcentes  dans  les  Provinces  mariti- 
mes de  la  Syrie,  où  elles  commirent  de  fi  terribles  ravages,  qu  Antiochus 
fut  obligé  de  relier  dans  fes  propres  Etats  pour  les  défendre.  Magas,  privé 
de  fon  fecours,  ne  jugea  pas  à  propos  d'entrer  feul  en  a(Slion  (h). 

Ptolémée ,  n'ayant  plus  de  guerre  étrangère  fur  les  bras ,  forma  le  deffein     Mefures 
d'enrichir  fon  Royaume,  en  y  attirant  tout  le  Commerce  de  YOrient,  dont  ?"/^^  /""" 
les  Tyriens  avoient  été  en  polfeiîion  jufqu'alors.  Ils  le  faifoient  par  mer  jus-  ^^^''^'"^^ 
qu'à  Elath,  &  delà  par  la  voie  de  Rhinocorura  jufqu'à  Tyr.  Elaîb  &  Rhino-  nZir^'Te 
corura  étoient  deux  Ports  de  mer  -,  le  premier  fur  la  côte  orientale  de  la  Mer  Comment 
Rouge  ;  &  le  fécond  dans  le  fond  de  la  Méditerranée ,  entre  Y  Egypte  &  la  «^«"^  /" 
Paleftine:  &  c'étoit-là  que  venoient  aborder  toutes   les  Marchandifes  de  ^^***' 
V  Arabie,  de  YJnde,  de  la  Perfe ,  &  de  Y  Ethiopie.   Ce  Commerce,  dont  les 
Tyriens  s'étoient  emparés  dans  le  tems  qu'ils  vivoient  fous  la  domination     - 

des 

{a)  Paufan.  in  Atticis.  (b)  Idem  ibid. 

au-lieu  de  Socraticos  il  faut  lire  Sotadicos;  &  que  le  Text.;  de  ce  Pocte  a  été  conomm 
€n  cet  endroit  par  ceux  qui,  abonnés  au  vice  en  queftion ,  croyoient  pouvoir  tirer  une  & 
pece  d  apologie  de  1  exemple  d  un  Pbilofophe  auffi  célèbre  &  auffi  rcfpe^é  que  Socraît. 
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Sbction  des  Rois  de  Perfe ,  les  avoit  extrêmement  enrichis.     Pour  l'attirer  dans  Ton 
^-       Royaume ,  Ptolémée  fit  bâtir  une  Ville  fur  la  côte  occidentale  de  la  Mer  Rou- 
Hijloîre   ge ,  dans  le  deffein  d'envoyer  delà  des  Vailleaux  dans  tous  les  Pays  où  les 
d^Egypte.    fyyi^p^^  en  envoy oient  à'Elaîh  :  mais  ayant  obfervé  que  le  fond  de  la  Mer 
-  Rouge  étoit  parlémé  de  rochers ,  il  tranfporta  le  Commerce  dans  une  Ville 

fituée  fur  les  frontières  de  \ Ethiopie,  qu'il  bâtit  exprès,  &  à  laquelle  il  don- 
na le  nom  de  fa  Mère  Bérénice;  mais  le  Port  ne  s'étant  pas  trouvé  fort  bon , 
on  fe  fervit  de  celui  de  Myos  Hermos ,  qui  étoit  tout  proche  &  beaucoup 
meilleur.     Delà  on  tranfportoit  les  Marchandifes  fur  des  Chameaux  à  Cop- 
tus,  d'où  elles  defcendoient  fur  le  Nil  à  Alexandrie-,  qui  les  fournifToit  à 
tout  y  Occident ,  &  renvoyoit  en  échange  à  VOrient  toutes  les  Marchandifss 
de  ["Occident.  Par  ces  différens  moyens  la  Ville  d' Alexandrie  s'attira  le  Com- 
merce de  prefque  tous  les   endroits  de  la  Terre,  &  conferva  fon  négoce 
&  fon  opulence  pendant  plus  de  dix-fept  fiècles,  jufqu'à  ce  qu'on  eut  trou- 
vé un  autre  chemin  vers  Y  Orient ,  en  pafTant  à  la  hauteur  du  Cap  de  Bonnes 
Efpérance.    Mais  comme  la  route  de  Coptus  à  la  Mer  Rouge  traverfoit  des 
Déferts  où  l'on  ne  trouvoit  point  d'eau,  ni  de  Villes,  ni  même  de  maifons 
pour  loger,  Ptolémée ,  pour  remédier  à  ces  inconvéniens ,  fit  faire  un  canal 
qui  alloit  le  long  du  grand-chemin,  &  aboutiflbit  au  Nil;  &  le  long  de  ce 
canal  il  fit  bâtir  des  hôtelleries  dans  les  endroits  où  les  traites  le  deman- 
doient ,  afin  que  les  Paffagers  y  pufi!ent  trouver  le  couvert  &  les  commodi- 
tés nécelfaires  pour  eux  &  pour  leurs  Bêtes  (a). 

Comme  le  deffein  de  ce  Monarque  étoit  d'attirer  abfokiment  tout  le  Com- 
merce entre  le  Couchant  &  le  Levant  dans  fes  Etats,  il  équipa  .deux  Flot- 
tes pour  protéger  les  Négocians  de  fon  Pays ,  l'une  dans  la  Mer  Rouge ,  de 
l'autre  dans  la  Méditerranée.  La  dernière  étoit  très  nombreufe,  &  avoit  des 
Vaifleaux  d'une  grandeur  extraordinaire.  Il  y  en  avoit  deux  à  trente  rangs 
de  rames;  une,  à  vingt;  quatre,  à  quatorze;  deux,  à  douze;  quatorze, 
à  onze;  trente,  à  neuf,-  trente-fept,  à  fept,-  cinq,  à  fix;  &  dix-fept,  à 
cinq.     Avec  une  Flotte  fi  formidable ,  il  mit  non  feulement  le  Commerce 
à  couvert  de  toute  infulte,  mais  tint  auffi  dans  une  entière  fujettion,  auflfî 
longtems  qu'il  vécut,  la  plupart  des  Provinces  maritimes  de  YJfie  Mineure., 
comme  la  Cilicie,  la  Pamphylie ,  la  Lycie,&.  la  Cm7>,jurqu'aux  Cyclades  (b), 
jccom-        Magas ,  Roi  de  Cyrène  &  de  Lyhie ,  fe  voyant  âgé  &  infirme,  fouhaita 
modement  de  terminer  fes  diff'érends  avec  fon  frère  Ptolémée ,  &  lui  fit  propofer  pour 
entre  Ma-  ^^j.  ^^q^  ]q  mariage  de  Bérénice  fa  fille  unique  avec  le  fils  aine  de  Ptolémée, 
|^^^4,  &  de  lui  donner  tous  fes  Etats  pour  dot.     La  propofition  ayant  été  accep- 
^'^'^  ^'  j.^g    ]a  paix  fut  bientôt  conclue  (c)  ;  mais  comme  Magas  vint  à  mourir  a- 
vant  l'exécution  du  Traité,  après  avoir  gouverné  cinquante  ans  la  Lyble 
&  la  Cyrénaique ,  fa  veuve  Jpamé  forma  le  defiein  de  rompre  le  mariage  de 
fa  fille  avec  le  fils  de  Ptolémée,  qui  avoit  été  conclu  fans  fon  confentement: 
mais  les    mefures    quelle   prit   à   cet  égard,   ne   pro.duifirent  pas  l'effet 
qu'elle  s'en  promettoit,  &  ne  fervirent  qu'à  allumer  entre  Ptolémés.  &  fon 

frère 

(a)  StraboL.  XVII.  p.  805.  Plin.  L.  VI.         (b)  Strabo  ibid.  Theocrit.  Idyll.  17.  Ap-. 
ç,  23,  pian,  in  Prîçfat.  Athen.  L.  V.  p.  203. 

CO  Juain,  L.  XXVI.  c.  3. 
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frère  Antïnchiis  Théos  Roi  de  Syrie  une  guerre ,  qui  donna  lieu   à  la  cruelle  Section 
tragédie  dont  nous  avons  faic  mention  dans  l'Hiftoire  de  Syrie  (a).  X. 

Au  plus  fort  de  cette  guerre,  FtoUmée  continuoit  toujours  à  enrichir  fa  Hijloire 
Bibliothèque  de  nouveaux  Livres,  comme  aulîi  de  Portraits  &  de  Deffeins  d'Egypte, 
des  meilleurs  Maîtres.  Aratiis ,  le  fameux  Sicyonien ,  étoit  un  de  ceux  qui  '*  ' 

lui  en  cherchoient  dans  la  Grèce:  fervice  par  lequel  il  fe  concilia  les  bon- 
nes grâces  de  Ptolémée  au  point,  que  ce  Prince  le  confidéra  non  feulement 
comme  un  de  ^qs  plus  intimes  Amis,  mais  lui  fît  prèfent  outre  cela  de  25 
Talens,  qu'il  employa  pour  foulager  ceux  de  Sicyone  qui  étoicnt  dans  le  be- 
foin ,  &  pour  racheter  ceux  qui  étoient  retenus  captifs.  Voici  comment 
Plutarque  raconte  la  chofe  dans  la  vie  à'Jratiis.  Ce  grand-homme  ayant 
chalTé  Nicoclcs  Tiran  de  Sicyône,  &  rappelle  ks  Bannis,  il  s'éleva  de  grands 
troubles  au  fujet  de  la  reilitution  de  leurs  Terres ,  qui  avoient  déjà  paffé 
plus  d'une  fois  en  d'autres  mains.  Ceux  qui  en  polfédoient  par  achat  ne  • 
vouloient  point  s'en  deflaifir ,  à  moins  qu'on  ne  leur  rendît  letir  argent  :  fur 
quoi  Araîus^  ne  pouvant  trouver  aucun  autre  expédient,  s'adreffa  à  Ptolé- 
mée ^  qui  lui  envoya  d'abord  à  Sicyone  la  fomme  qu'il  demandoit,  &  le  mit 
par-là  en  état  de  rendre  à  Sicyone  fa  première  tranquillité  (/;). 

Un  grand  foulèvement,  qui  fe  fit  dans  les  Provinces  d'Orient,  détermina  Paixccr^ 
Antiochus  à  finir  la  guerre,  qui  avoit  déjà  duré  quelque  tems  entre  lui  &  due  entre 
Ptolémée.     Le  détail  de  cette  guerre  ne  nous  a  point  été  tranfmis  par  les  Ptolémée 
Hiiloriens  ;  mais  nous  favons  par  Polyen  (s) ,  Strabon  (d)  ,  Athénée  {e) ,  &  ^  ^"^^°' 
St.   Jérôme  (/) ,  le  contenu  du  Traité  de  paix.     Une  des  conditions  fut,  ^^"^' 
q\i  yîntiochîis  répudieroit  Laodice  pour  époufer  Bérénice  fille  de  Ptolémée,  & 
que  deshéritant  les  enfans  du  premier  lit,  il  affureroit  la  Couronne  à  ceux 
qui  naîtroient  de  ce  mariage.     Comme  Antiochus,  quoiqu'éperdûment  a- 
moureux  de  jL^o^/V^  ,  fe  fournit  à  ces  conditions,  on  peut  en  inférer  que 
Ptolémée  devoit  avoir  remporté  de  grands  avantages  fur  lui.     Ce  mariage, 
formé  uniquement  par  des  vues  de  politique,  eut  les  funefles  fuites  que 
aous  avons  rapportées  dans  l'Hilloire  de  Syrie  (g). 

Comme  Ptolémée  étoit  fort  curieux  de  Statues,  de  Defleins,  &  de  Por- 
traits faits  par  d'excellens  Maîtres , auffi-bien  que  de  Livres,  il  vit, pendant 
qu'il  fut  en  Syrie ,  une  Statue  de  Diane  dans  un  de  fes  Temples ,  qu'il  trou- 
va fort  à  fon  gré.  Il  la  demanda  à  Antiochus,  &  l'emporta  en-  Egypte.  Peu 
de  tems  après  fon  retour,  Arftnoé  tomba  malade,  &  fongea  que  Diane  lui 
apparoiffoit ,  &  lui  difoit  que  la  caufe  de  fa  maladie  venoit  de  ce  que  Ptolé- 
mée avoit  emporté  fa  Statue  du  Temple  où  elle  avoit  été  confàcrée.  La 
deflus  on  la  renvoyé  en  Syrie  ,  on  la  remet  dans  fon  Temple ,  &  pour  ap- 
paifer  la  colère  de  la  Déeffe,on  lui  fait  de  riches  préfens  &  un  grand  nom- 
bre de  facrifices.  Mais  le  tout  fut  inutile ,  la  Reine  étant  morte  peu  de 
tems  après.  Ptolémée  fut  inconfolable  de  fa  perte  ;  car  quoique  cette  Prin- 
ceife  fût  trop  âgée  quand  il  l'époufa  pour  avoir  des  enfans,  il  l'aima  ten-    ' 

dre- 

(a)  Vid.  fupr.  ad  loc.  (e)  Athen.  L.  II.  p.  42. 

g?)  Plut,  in  Arat.  (/)  Hieronym.  in  Daniel.  XI. 

(c)  Polyxn.  Stratag    Li  VIII.  c.  50.  {g)  Supr.  ad  loc. 

id)  S,uaboL.  VII.  p.  15?. 

Kkka 
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SicTio»  drement  JLifqu'à  la  fin.  Après  fa  mort  il  lui  rendit  tous  les  honneurs  qu'il 
X.      put  imaginer,  donna  fon  nom  à  plufieurs  Villes  qu'il  fit  biitir,  &  fit  ériger 
Hijloire   divers  autres  monumens  de  Ton  afieélion  pour  elle  (a). 
d'Egypte.       Ce  qu'il  y  eut  de  plus  remarquable ,  fut  le  defiein  qu'il  forma  de  lui  bâtir 

" un  Temple  à  Alexandrie ,  avec  un  dôme  dont  toute  la  voûte  devoit  être 

d'aiman ,  pour  y  tenir  une  Statue  de  fer  faite  pour  elle ,  fufpendue  en  l'air. 
Ce  deffein  étoit  de  l'invention  de  Dïnocraîe ,  fameux  Archite6le  de  ce  tems- 
là.  Dès-qu'il  en  eut  fait  la  propofition  à  Ptolémée,  ce  Prince  donna  ordre 
qu'on  y  travaillât  incefi^amment  ;  mais  avant  qu'on  eut  le  tems  d'achever 
l'ouvrage,  pour  voir  fi  l'expérience  réulfiroit  ou  non,  le  Roi  &  l'Architec- 
te moururent  l'un  &  l'autre  *.  Ptolémée  ne  furvëcut  guères  à  fa  chère  Arfi' 
Mdrt  de  noé.  Comme  il  étoit  d'un  tempérament  affez  délicat,  &  qu'il  avoit  d'ailleurs 
Ptolémée  vécu  dans  la  molleire,les  infirmités  d'un  âge  avancé,&  l'affliftion  que  luicaii- 
Philadd-    f^  |a  perte  d'une  femme  qu'il  adoroit,  le  jettérent  dans  une  maladie  de  lan- 
P^^'         gueur,  qui  l'emporta  la  63.  année  de  fa  vie ,  après  un  Règne  de  40  ans  (b). 
11  laifla  deux  fils  &  une  fille,  qu'il  avoit  eus  de  fa  première  femme  Arfmoé 
Mq  de  Lyfmaque.  Ptolémée  Euergcte ^  qui  étoit  l'ainé,  régna  après  lui;  le 
fécond  fe  nommoit  Lyfimaqiie  d'après  ibn  Aieul  maternel ,  &  fon  frère  le  fit 
mourir  pour  rébellion.     La  fille  étoit  cette  Bérénice^  dont  on  a  vu  le  maria- 
ge avec  Antiochus  Théos  Roi  de  Syrie. 

Ptolémée  Philadelphe  eut  certainement  de  grandes  qualités ,  fans  qu'on  puis- 
fe  néanmoins  le  propofer  comme  le  modèle  d'un  bon  B.oi ,  parce  qu'elles 
étoienc   contrebalancées  par  des  défauts  très  confidérables.    11  deshonora 
les  commencemens  de  fon  Règne  par  le  reflentiment  qu'il  fit  paroître  con- 
tre un  homme  d'un  rare  mérite  {q  étoiz  Démétrius  de  Phalère)  à  caufe  qu'il  a- 
voit  donné  à  fon  Père  un  confeil  contraire  aux  intérêts  de  Philadelphe  ^vadîs 
parfaitement  conforme  aux  loix  de  la  Juflice  &  de  l'Equité.    11  fit  mourir 
deux  de  fes  frères,  fous  prétexte,  à  ce  que  quelques  Hifloriens  prétendent, 
qu'ils  avoient  trempé  dans  une  confpiration  contre  lui  ;  &  c'eft ,  ajoutent- 
ils,  à  cette  occafion  qu'on  lui  donna  le  furnom  ironique  de  Philadelphe^  ou 
à' Amateur  de  fes  Frères.     Adonné  aux  plaifirs,  il  négligea  toute  Difcipline 
Militaire ,  &  laiffa  auprès  de  lui  des  Troupes  aJTez  mauvaifes.  En  récompen» 
fe  il  fe  diflingua  particulièrement  par  l'amour  des  Arts ,  des  Sciences  &  des 
Savans.  Le  bruit  de  fa  libéralité  attira  à  fa  Cour  plufieurs  Poètes  illuflres  (c) , 
que,  par  allufion  à  leur  nombre,  on  défigna  par  le  nom  de  Pléiades ,  car  il 

yen 
(fl)  Liban.  Orat.  II.  (c)  VofT.  de  Hiftoricis  Grsec.  L.  I. 

{b)  Plin.L.XXXlV.c.i4.Athen.  L.XII.c.  10.        c.  12. 

•  Aufone  repréfente  le  Temple  en  queflion  comme  achevé,  dans  les  vers  fuivans. 
Credltor ,  hic  forfan  fuerk  Ptolemaido!  auUz 
Dinocrates,  quadro  cui  in  fujligia  cono 
Surgit,  ^  ipfa  fiias  confîimit  pyratnis  wnbras ; 
Juffus  ob  incefti  qui  quondam  fœdus  amoris 
^rjîjwen  pharii  fufpeiidit  in  aère  templi  (i). 
On  a  longtems  dit  &  cru ,  que  le  Corps  de  Mahomet  étoit  ainfi  fufpendu  dans  un  cercueil 
de  fer  par  un  aiman  enchaffé  dans  la  voûte;  mais  ce  n'ell  qu'un  bruit  populaire,  deltitué 
de  tout  fondement  (2). 
(i;  Aufon.  idyU.  y,  Çi)  Yid.  Adolph,  Vemet.  in  Epitomc  Rer.  TwcicM. 
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y  en  avoic  fept ,  favoir ,  Aratus ,  Théocrite ,  CaUïmaque ,  Lycophron ,  Apoîlo.  Section"] 
nias  ^  Nicandre  &  Philicus.    Théocrite  fie  une  Idyle,  &  Callimaque  un  Hymne       X. 
à  la  louange  de  Philadelphe.     L'une  &  l'autre  de  ces  Pièces  font  parvenues    m/loire 
JLifqu'à  nous.    On  comptoic  parmi  les  Ornemens  de  fa  Cour,  Ariftarque  le  d'Egypte, 
Grammairien;  Maneîhon  Y  Egyptien^  fi  connu  par  fon  Hiftoire;  Conon  &  ' 

Hipparque,  deux  célèbres  Mathématiciens  ;  Zénodote  d'Ephèfe  ,  le  premier 
qui  corrigea  les  Oeuvres  d'Homère  ,  à  ce  que  Suidas  nous  aprend  ;  &  Arijîo- 
phane ,  qui,  s'il  en  faut  croire  Fitruve,  lut  tous  les  Livres  de  la  Bibliothè- 
que àAlexandrie  dans  l'ordre  où  ils  étoient  rangés  (a).  Zoïle ,  le  Critique, 
paffa  auflî  quelque  tems  à  la  Cour  d'Alexandre.  Il  avoit  écrit  contre  Homè- 
re d'une  manière  mordante ,  &  s'étoit  fait  un  plaifir  de  déchirer  les  produc- 
tions de  plufieurs  autres  excellens  Ecrivains  :  conduite  qui  a  rendu  fon 
nom  fi  odieux,  qu'on  s'en  eft  toujours  fervi  depuis  pour  défigner  un  Criti- 
que amer  &  malin.  Mais  quoiqu'il  furpaffàt  dans  fa  profeflîon  tous  ceux  qui 
l'avoient  précédé,  PtoUmée  ne  put  jamais  goûter  fon  cara6lère,  &  dans  le 
tems  même  qu'il  admiroit  fon  efprit ,  &  qu'il  combloit  de  grâces  tous  les 
autres  Auteurs  ingénieux  ou  favans ,  il  ne  lui  lit  pas  le  moindre  préfent. 
Cet  abandon,  joint  à  la  haine  publique,  fut  caufe  que  Zoïle  mourut  dans  la 
dernière  mifère.  Qtielques  Ecrivains  aiïurent  qu'il  fut  lapide  par  le  Peuple 
en  fureur,'  d'autres  qu'il  fut  brûlé  vif  dans  fa  maifon;&  d'autres  enfin  ,  que 
Ptoléméeltût  crucifier  pour  un  crime  qui  méritoit  bien  un  pareil  fuplice  (b). 

C'ell  à  Ptolémée  Philadelphe  que  nous  a^vons  l'obligation  de  la  Tradu6lion 
Grecque  du  Vie u x  Testament,  appellée  communément  la  Verfion  des 
Septante;  mais  nous  réfervons  le  détail  de  cet  événement  pour  l'Hiftoire 
des  Juifs.  Ce  même  Prince  s'apliqua  auffi  à  une  partie  de  l'Hiftoire  Na- 
turelle ,  &  n'épargna  ni  peine  ni  dépenfe  pour  faire  des  découvertes  fur  la 
nature  de  divers  Animaux  (c). 

Quoique  Philadelphe  eût  un  goût  particulier  pour  les  Sciences ,  il  ne  leur 
facrifia  cependant  pas  route  fon  attention ,  mais  en  employa  la  plus  grande 
partie  à  rendre  (qs  Sujets  heureux ,  &  ïts  Etats  floriflans.  U  engagea  les 
Peuples  voifins  à  venir  en  foule  s'établir  en  Egypte  ;  &  l'on  alTure  que  l'af- 
fluence  fut  fi  prodigieufe,  que  Ptolémée  Philadelphe  eut  dans  fes  Etats  jus- 
qu'à 33339  Villes  bien  peuplées  {d).  En  habile  politique  il  avoit  compris 
que  les  vraies  forces  des  Rois  confiftent  dans  la  multitude  &  -dans  le  bon- 
heur de  leurs  Sujets.  Dans  cette  vue  ,  il  fit  bâtir  un  nombre  incroyable  de 
Villes, &  réparer  les  autres,  accordant,  fans  aucune  diftinftion  ,  de  grands 
privilèges  à  ceux  qui  viendroient  s'y  établir.  Parmi  les  dernières  nous  ne 
devons  pas  oublier  les  deux  fameufes  Villes  de  la  Palejlîne^  Acé^ÇiiuéQ  vers 
l'occident  de  ce  Pays ,  &  Rahbah  des  Enfans  dAmmon ,  dont  il  eft  tant  de 
fois  fait  mention  dans  l'Ecriture,  au  côté  oriental  de  la  même  Province. 
Ilappella  A^,  d'après  lui,  Ptolémaïde  ,  ik  Rahbah ^  Philadelphie.  La  pre- 
mière de  ces  Villes, qui  fubfifte  encore,  recouvra  avec  le  tems  fon  ancien 

nom, 

{r)  Vitruv.  in  Prœfat.  ad  Lib.  VII.  (c)  Diodor.  Siciil.  L.  XVII. 

(b)  Vitruv.  ibid.  &  Voffius  de  HiHoricis        \d)  Theocrit.  Idyil.  17. 
Graec.  L.  I.  c.  15. 
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Section   nom ,  <&  il  en  eft  fouvent  parlé  dans  l'Hifloire  àes  Guerres  Saintes  (a).  Oa- 
X.       tre  ces  Villes ,  il  laifla  tant  d'autres  monumens  publics  de  fa  magnificence , 
Hilîoîre    q'-^'o"  donna  dans  la  fuite  à  tous  les  ouvrages  d'un  goût  &  d'une  grandeur 
d  Egypte,    extraordinaires  le  nom  d'ouvrages  Philadelphiens  (h). 
■     '     -       Jîhénce  l'appelle  le  meilleur  des  Rois ,  &  le  Prince  le  plus  riche  de  fon 
fiècle  {c)  ;  &  véritablement  il  laifla  de  grands  Tréfors  en  mourant ,  malgré 
toutes  les  dépenfes  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire;  car  il  entretint  deux 
grandes  Flottes ,  l'une  dans  la  Méditerranée ,  &  l'autre  dans  la  Mer  Ronge , 
&  eut  conftamment  à  fa  folde  une  Armée  de  200000  Fantaffins ,  &  de 
40000  Chevaux.  Outre  cela  il  avoit  aufïï  300  Eléphans,  2000  Chariots  armés 
en  guerre ,  &  un  Arfenal  à  Alexandrie  fourni  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
pour  armer  300000  hommes  de  pié  en  cap.  Cependant ,  malgré  de  û  pro- 
digieufes  dépenfes ,  il  laifla  en  argent  comptant  750000  Talens  Egyptiens , 
ce  qui,  réduit  à  notre  monnoie,  monte  à  des  fommes  incroyables,  chaque 
Talent  Egyptien  contenant  7500  Dragmes  de  plus  qu'un  Talent  Attique  (d). 
Ainfi  ce  n'eil:  pas  fans  raifon  qu  Athénée  l'appelle  le  Prince  le  plus  riche 
de  fon  fiècle.    Appien  dit  de  lui ,  que  jamais  Roi  ne  fut  plus  généreux  dans 
la  manière  de  placer  fon  argent ,  ni  plus  habile  dans  celle  d'en  lever  (e). 
Ptolémée      11  eut  pour  SucceiTeur  fon  fils  aine  Ptolémée,  qui  au  commencement  de 
Euergète.  fon  Règne  s'engagea  contre  Antiocbus  Tbéos  dans  une  guerre,  dont  nous  a- 
Année     ^^^^^  donné  le  détail  dans  l'Hifloire  de  Syrie  (f).      A  fon   retour  de  cette 
T?éf^  '^    euerre,    il  emporta  avec  lui  de  Syrie  2500  Statues  ou  Tableaux,    dont  une 
2755^ A-   partie  étoient  les  Idoles  d'Egypte  que  Cambyfe ,  quand  il  en  fit  la  conquête, 
vant  J.  c.  avoit  emportées  en  Perfe.    Ptolémée  rendit  ces  Idoles  à  leurs  anciens  Tem- 
^+**         pies,  &  g^na  tellement  par-là  le  cœur  des  Egyptiens ^  que,  pour  expri- 
mer leur  reconnoiflTance ,  ils  lui  donnèrent  le  titre  d' Euergète ,  qui  veut  dire 
Ptolémée  le  Bienfaiteur  (g).     Dans  cette  expédition  il  fe  rendit  maître  de   tous  Jes 
remporte    p^ys  fitués  entre  le  Mont  Taurus  &  les  Confins  des  Indes ,  à  ce  que  Jus- 
de  grands  ^^^  ^^^  ^  Appien  (i),  Polybe  (^),  St.  Jérôme  (/)  &c.  nous  aprennent.    Leur 
avantages  j-^j^^jg^gge  eft  confirmé  d'ailleurs  par  le  Monument  fameux  connu  fous  le 
"iT^yrie?  nom  de  Monumentuni  Adulitanum ,    &  publié  à  Rome  par  Léo  Allât ius  en 
163 1.    Voici  les  propres  termes  que  cet  Auteur  rapporte:  Ptolémée  Euer- 
gète ayant  reçu  de  fon  Père  la  Souveraineté  ^'Egypte  ,  de  Lybie ,   de  Syrie , 
de  Phénicie ,  de  Cypre ,  de  Lycie ,  de  Carie ,  &  des  Cyclades ,  ajjembla  une 
nombreufe  Armée ,  tant  de  Cavalerie  que  d'Infanterie  ,  avec  une  grande  Flotte  ^ 
des  Eléphans  de  la  Tragloditide  ^  (/'Ethiopie,  dont  fon  Père  avoit  fait  drefjer 
une  partie ,  âf  lui  ^^  ^'^fi^-    ^^  P^IP^  ^^^^  toutes  fes  forces  en'Aûe,  ^  après  a- 
voir  conquis  les  Provinces  en-deçà  de  /'Euphrate,  la  Cilicie,  la  Pamphylie, 
i'Ionie    /'Hellefpont  âf  la  Thrace ,  il  traverfa  ce  Fleuve  avec  toutes  les  Trou- 
pes 
(a)  Reland  Paleftina  lUuIlr.  Sandys.  The-         (/)  Supr.  ad  loc. 
venot.  &c.  (s)  Hieronym.  in  Daniel.  XI.  &  Monum. 

(&) 'philo  in  Vita  Mofis.  ^  Adulitan. 

(c)  Athen.  L.  V.  c.  5.  (è)  Juftin.  L.  XXVII.  c.  i. 

Id)  Bernard,  de  Menfur.  &  Ponderib.  An-        (0  Appian.  in  Syriac.  p.  130. 
tiquorum  p.  186.  &  Tabulam  huic  Operi        C^)  Pôlyb.  L.  VI.  p.  402. 
praîfixam.  (i)  Hieronym.  ubi  fupr. 

(e)  Appian  in  Prwfat.  > 
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fes  que  purent  lui  fournir  les  Pays  quil  venoit  de  fubjuguer ,  S  rêduifit  fous  fon  Section 
obéijfance  la  Mélbpotamie,  /^  Babylonie,  la  buûane,  /«Perfe,  la  Médie,       ^ 
^  tout  le  Pays  jufquà  la  Ba6lriane.  Hîjloîre 

Quand  Ptolémée  Euergète  partit  pour  fon  expédition  contre  la  Syrie ,  Bérê-  ^  ^syp^''^ 
rJce  fa  femme  qui  l'aimoit  tendrement,  craignant  les  dangers  où  il  alloit    La  Ché- 
être  expofë  dans  cette  guerre,  fit  vœu  de  confacrer  fes  cheveux,    qui  é-  velure  de 
toient  un  de  fes  plus  grands  ornemens ,  s'il  en  revenoit  fans  accident.     Le  Bérénice. 
Prince  étant  revenu,  non  feulement  heureufement ,  mais  même  couronné 
de  gloire ,  Bérénice ,  pour  s  acquiter  de  fon  vœu  ,  fe  fit  couper  les  cheveux , 
&  les  offrit  aux  Dieux  dans  le  Temple  que  Ptolémée  Philadelphe  avoit  fait 
bâtir  à  fa  chère  Jrfmoé,  fur  le  Promontoire  Zéphyrion  en   Cypre^  fous  le 
nom  de  Vénus  Zéphyrienne.     Ces  cheveux  confacrés  s'étant  perdus  peu  de 
tems  après,  Ptolémée  entra  dans  une  grande  colère  contre  les  Prêtres,  & 
les  auroit  punis  de  leur  négligence,  fans  Conon  de  Samos.    Ce  Mathémati- 
cien ,  qui  ctoit  en  même  tems  un  très  délié  Courtifan ,  fe  trouvant  alors  à 
Alexandrie,  s'avifa  de  dire  que  ces  cheveux  avoient  été  tranfportés  dans 
le  Ciel ,  &  montra  Sept  Etoiles  près  de  la  queue  du  Lion ,  qui  jufques-là 
n'avoient  fait  partie  d'aucune  Conftellation ,  difant  que  c'étoit  la  chevelure 
de  la  Reine.  D'autres  Altronomes,  foit  pour  faire  leur  cour  auiïl-bien  que 
Conon ,  ou  pour  ne  pas  déplaire  au  Prince ,  employèrent  le  même  nom ,  qui 
efl  demeuré  en  ufage  jufqu'à  préfenc  {a).  Callimaque ,  qui  avoit  été  un  des  Fa- 
voris de  Philadelphe,  composa,  un  Hymne  fur  la  Chevelure  de  Bérénice,  que  Ca- 
tulle a  traduit  en  Latin,&.  qui  fe  trouve  encore  parmi  les  Oeuvres  de  ce  Poëte. 

En  revenant  de  cette   expédition ,  Ptolémée  paffa  par  Jériifalem ,  &  y    Euergè» 
offrit  un  grand  nombre  de  facrifi^ces  au  Dieu  (ÏJfracl,  pour  lui  marquer  fa  ^^  "ff^^  ^ 
reconnoiflance  des  vi6loires  remportées  fur  le  Roi  de  Syrie   (Z»),  témoi-  ^J^;    "' 
gnant  manifeflement  par-là  qu'il  lui  donnoit  la  préférence  fur    les  Dieux  2)/eu^J'ir- 
d'Egypte.    Peut-être  qu'on  lui  montra  les  Prophéties  de  Daniel,  ôc  qu'il  en  rael. 
conclut  qu'il  avoit  l'obligation  de  fes  heureux  fliccés  au  Dieu  qui  les  avoit 
fait  prédire  avec  tant  de  clarté  par  fes  Prophètes.     Mais  nous  avons  déjà 
eu  occafîon  de  parler  de  ces  prédiélions  dans  TLIiftoire  de  Syrie  (c). 

Euergète,  après  avoir  fait  la  paix  avec  Seleiiciis  Roi  de  «SynV,  buccefleur    //  s'apu. 
d'Antiochiis  Théos ,  s'apliqua  principalement  à  cultiver  les  Sciences  dans  fes  l^^àaug^ 
Etats ,  &  h  augmenter  la  Bibliothèque  de  fon  Père  à  Alexandrie  de  toutes  '^^jjj^^/^^ 
fortes   de  Livres.     Pour  cet   effet    il  envoya  plufieurs   Savans  dans  des  ^ue.       "' 
Pays  éloignés,  pour  acheter  d'excellens  Ouvrages  à  quelque  prix  que  ce  fût: 
mais  comme  il  falloit  pour  les  bien  choifir ,  &  pour  en  avoir  foin ,  un  Bi- 
bliothécaire habile,  quand  Zénodote,  qui  avoit  rempli  cette  charge  depuis  le 
tems  de  Ptolémée  Soter ,  vint  à  mourir,  il  attira  d'Athènes  Eratofîhène  *  le 
Cyrénien ,  qui  étoit  un  homme  d'un  favoir  univerfel  {d). 

Onias 

(a)  Hygini  Poëtic.  Adronom.  &  JSonnus        (c)  Vid.  fiipr  ad  loc. 
ili  Hiftor.  Synag.  [d)  Suidas  in  Voce  AtoAAovwç. 

{b)  Jofeph.  in  Apion.  L.  II. 

*  Eratofthène  âvoit  été  Klève  de  Cal'îmaqiLe  fon  Compnfriote,  &  efl  fouvent  cité  par  Pli- 
ne, par  Striboii,  ta.  par  plufi  urs  .uttres  coaime  un  homme  diilingaé  par  fon   lavoir.     Le 
iamom  de  Bttci ,  c'fiù.-à-diïQ  le  fécond ,  a  fait  conjecturer  à  quelques  Auteurs,  qu'il  n'appar. 
Tome  1^1,  LU  tenoit 
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SECTION       Onîas  Souverain- Sacrificateur  des  Juifs  avoit,  par  un  principe  d'avarice, 
^-       négligé  de  payer  à  Ptoîémée  le  tribut  ordinaire  de  20   Talens,  que  fes  Pré- 
mfloire    décellèurs  avoient  toujours  payé  régulièrement  aux  Rois  d'Egypte ,  comme 
d'Egypte,    ^^j^g  marque  de  leur  dépendance.     Comme  les  arrérages  montoient  déjà  à 
^y  r  u     une  grande  fonime ,  le  Roi  envoya  Athénion ,  un  de  lés  Courtifans ,  à  Jéru- 
Neveu   '  fakm ,  demander  aux  Juifs  le  payement  de  ce  qui  lui  étoit  dû ,  avec  mena- 
dWm  fe  ce, s'ils  y  manquoient, d'envoyer  des  Troupes  qui  les  chafleroient  du  Pays, 
rend  à  la    ^  \q  partageroient  entre  elles.     Ce  terrible  meflage  eau  fa  une  grande  allar- 
Cour  </e     ^^^  ^  Jérufalem.     Pour  conjurer  l'orage,  on  fongea  à  députer   vers  le  Roi 
fcokra  e.  j^j^^jj  ^eveu  (XOnias ,  généralement  eftimé  pour  fa  prudence,  fa  probité, 
&  fa  juftice.     Jofeph ,  avant  que  de  vouloir  fe  charger  d'une  commitîion  fi 
épineufe ,  crut  devoir  dire  à  fon  Oncle ,  que  puifqu'il  avoit  jette  la  Nation 
dans  un  (\  cruel  embarras,  il  étoit  jude  qu'il  fe  rendît  en  perlbnne  à  la  Cour 
à'E'^yptc  pour  appaifer  la  colère  du  Roi.     Mais  Onias,  qui  n'avoit  aucun 
talent  pour  une  pareille  négociation,  &  qui  d'ailleurs    étoit  déjà  avancé 
en  âge,   déclara  à  fon  neveu  qu'il   aimeroit  mieux  abdiquer  fa  Charge, 
que  d'entreprendre  un  tel  voyage,  &  comparoître  devant  Ptoîémée.  Jufeph  lui 
offrît  alors  d'aller  à  fa  place.  0«m  témoigna  en  être  charmé  ;&  le  Peuple,con- 
fulté  pour  favoir  s'il  aprouvoit  l'ambaflade,  &  l'offre  que  Jofeph  faifoit  de  s'en 
charger,  aprouva  le  tout  par  des  cris  de  joie,  remercia  le  neveu  à'Onias  à\x 
fervice  qu'il  rendoit  à  la  Nation, &  le  fuplia  de  partir  pour  Y  Egypte  fans  délai. 
La  première  démarche  de  Jofeph  fut  de  loger  Athénion  chez  lui,  où  non 
feulement  il  le  traita  avec  beaucoup  de  magnificence  durant  tout  le  féjour 
qu'il  fit  à  Jérufalem ,  mais  le  combla  auffi  de  préiens  à  fon  départ ,  ce  qui 
plut  tellement  au  Syrien ,  qu'il  s'en  retourna  en  Egypte ,  dans  la  réfolution  de 
faire  à  fon  Maître  le  rapport  le  plus  favorable  pour  les  Juifs ,  &  d'exciter 
en  lui  l'envie  de  connoître  plus  particulièrement  -Jofeph  ,  à  force  de  lui  en 
dire  du  bien.     Durant  cqs  entrefaites ,  Jofeph  avoit  emprunté  des  Samari- 
tains 20000  Dragmes ,  c'e{l-à-c(ire,  environ  700  livres  fferling,  &  avoit 
employé  cette  fomme  à  fe  mettre  en  équipage,  pour  paroître  à  la  Cour 
à'E'J'ypte.     Il  prit  enfuice  le  chemin  d'Alexandrie  ,  &  rencontra  Pur  la  route 
des  gens  les  plus  confidérables  de  la  Célé-Syrie  &  de  h  Palefiine  ^  qui  allbient 
auffi  en  Egypte,  dans  le  deflein  d'y  prendre  les  grandes  Fermes  du  revenu  de 
ces  Provinces.  Comme  l'équipage  de  Jofeph  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  auffi 

magni- 

tenoit  pas  à  la  première,  mais  à  la  féconde  Claffe  de  Savans:  mais  à  tort,  le  titre  en  ques- 
tion ne  fiçoifianc  autre  ctiofe,  fînon  qu'il  étoit  le  fécond  Biblio'hécaire  de  la  Bibliothèque 
Royale  à' Alexandrie .  Pour  ce  qui  efl:  de  fes  connoihances  en  fait  de  Belles-Lettres ,  il 
ne  le  cédoit  à  cet  égud  à  aucun  homme  de  fon  fiècle,  comme  ilparoit  par  les  grands  élc 
?es  que  les  Anciens  ont  donné  aux  Ouvrages  de  fa  façon.  Mais  aucun  d'eux  n'efl:  parvenu 
jufqu  à  nouii,  excepté  le  Catalogue  qu'il  a  laiffé  des  Rois  de  Thèbes  en  Egypte  avec  les  années 
de  leurs  Rèr^nes,  depuis  Menés  ou  Mifraim  qui  peupla  VEgypte  après  le  Déluge,  jufqu'à  la 
guerre  "de  TÎ-oye  Ce  Catalogue  contient  une  fuite  fuccellive  de  38  Rois,  &  fe  trouve  enco- 
re auiourd'hui  dans  Syncelle.  Nous  en  avons  fait  ufage  pour  fixer  la  Chronologie  Egyptien, 
ne.  Ce  Monumsnt ,  qui  eO:  furement  un  des  plus  refpeftables  de  toute  l'Antiquité,  apro- 
bablsment  été  fait  pour  fervir  de  Suplément  à  Mînétbon,  dont  la  fuite  des- Rois  de  Tbebes 
eo;ninence  où  celle-ci  finit  (i). 

(0  VoflSiis  de  Hift.  GiiJBC,  Syivcell,  p,  ^i-^H7«  Johan.  Ma«ham.  in  Canon,  Chion. 
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magnifique  que  le  leur ,  ils  en  firent  l'objet  de  leurs  railleries.  Jofeph  diflimu-  Sectioîi 
la,  6l  dans  les  converfations  qu'il  eut  avec  eux,  il  en  tira  afl^ez  de  lumières  fur       X. 
l'affaire  qui  les  menoit  à  la  Cour ,  pour  pouvoir  fe  moquer  d'eux  à  fon  tour.    Hijîoîra 

En  arrivant  à  Alexandrie,  ils  trouvèrent  que  le  Roi  étoit  allé  faire  un  d'Egypte, 
tour  à  Memphis.  Jofeph  fut  le  feul  de  la  compagnie  avec  laquelle  il  étoit  — — ■ 
venu ,  qui ,  fans  perdre  de  tems ,  fe  mit  en  chemin  pour  l'y  aller  trouver. 
11  eut  le  bonheur  de  le  rencontrer ,  comme  il  en  revenoit  avec  la  Reine  & 
Atbénïon  dans  un  même  char.  Le  Roi ,  qu'Athénion  avoit  prévenu  en  fa 
faveur ,  fut  ravi  de  le  voir.  Il  le  fit  monter  dans  fon  char ,  &  fe  plaignit 
à  lui,  d'une  manière  amicale,  de  la  conduite  de  fon  Oncle  Ornas,  qui 
pendant  plufieurs  années  avoit  négligé  de  lui  payer  le  tribut  accoutumé. 
Mais  Jofeph  excuPa  fon  Oncle  fur  fon  âge ,  &  fur  fa  lenteur  naturelle ,  avec 
tant  d'adrefl!e  &  d'habileté ,  que  le  Roi  en  fut  fatisfait  :  ce  Prince  conçut 
même  une  telle  eflime  pour  Jofeph,  qu'il  lui  fit  donner  un  appartement 
dans  le  Palais  Royal  à  Alexandrie ,  &  un  couvert  à  fa  propre  table. 

Quand  le  jour  fut  venu  qu'on  devoit  affermer  par  voie  d'enchère  les  re- 
venus des  Provinces  de  l'Empire ,  les  Syriens  &  les  Phéniciens  qui  étoient 
venus  avec  Jofeph,  n'offrirent  que  8000  Talens  pour  les  Provinces  de 
Célé-Syrie ,  de  Fhénicie ,  de  Judée  &  de  Samarie.  Jofeph  qui ,  par  les 
converfations  qu'ils  avoient  eues  fur  ces  matières  en  fa  préfence ,  avoit  dé- 
couvert que  ces  Fermes  valoient  plus  du  double ,  leur  fit  des  reproches  de 
ce  qu'ils  mettoient  les  revenus  du  Roi  fi  bas,  &  en  offrit  16000  Talens, 
fans  compter  les  amendes ,  qui  feroient  pour  le  Tréfor ,  quoiqu'elles  euffenc 
toujours  appartenu  aux  Fermiers.  Ptolémée  étoit  fort  content  de  voir  aug- 
menter fi  confidérablement  fon  revenu ,  mais  craignant  que  celui  qui  offroit 
une  fi  grande  fomme  ne  fe  trouvât  pas  en  état  de  la  payer ,  il  lui  demanda 
qui  feroit  fa  caution.  Jofeph  répondit  qu'il  lui  donneroit  pour  cautions ,  des 
perfonnes  contre  qui  il  n'auroit  rien  à  objefter.  On  lui  dit  de  les  nommer. 
Il  nomma  le  Roi  &  la  Reine,  &  ajouta  qu'ils  feroient  cautions  de  lui  l'un 
à  l'autre.  Le  Roi  trouva  la  faillie  fi  bonne ,  qu'il  lui  fit  ajuger  la  Ferme 
fur  fa  fimple  parole  &  fans  exiger  de  lui  aucune  caution. 

Jofeph,  voulant  répondre  à  la  confiance  que  Ptolémée  avoit  en  lui,  com- 
mença par  emprunter  500  Talens  pour  payer  les  arrérages  que  fon  Oncle 
devoit  au  Roi.  Ce  Prince  lui  donna  une  Garde  de  2000  hommes  pour  le 
foutenir  dans  l'exécution  de  fa  Charge,  &  cette  précaution  ne  lui  fut  nulle- 
ment inutile.  Car  étant  arrivé  à  Askélon ,  les  Habitans  de  cette  Ville  re- 
fuférent  non  feulement  de  lui  payer  ce  qu'il  exigeoit  au  nom  du  Roi,  mais 
le  maltraitèrent  môme  de  paroles.  Auffitôt  il  fit  faifir  les  Chefs  du- tumulte, 
&  les  ayant  fait  exécuter  fur  le  champ ,  il  envoya  à  Ptolémée  la  fomme  de 
1000  Talens,  provenus  de  la  vente  de  leurs  Biens,  qui  avoient  été  con- 
fifqués  au  profit  du  Roi.  Les  Habitans  de  Scythopolis  ayant  voulu  imiter  ' 
ceux  d' Askélon,  éprouvèrent  à  peu  près  le  même  traitement  qu'eux;  ce  qui 
répandit  un  tel  effroi  dans  toutes  les  Villes  voifines,  qu'elles  lui  oiïvrirent 
leurs  portes,  &  ne  firent  pas  la  moindre  difficuh'i  de  payer  ce  qu'elles  dé- 
voient au  Roi.  Sa  prudence ,  &  la  ponftualité  avec  laquelle  ils  faifoit  fes 
payemens,  lui  gagnèrent  l'affeftion  de  la  Cour  au  point,  qu'il  fut  continué 

L  1  J  2  dans 
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"5»cTioN  dans  Ton  Emploi  par   Ptoléméc  Euergète ,  Ftoîémêe  Philopator ,  &  Ptolêmée- 
X.      Epiphane  durant  l'efpace  de  22  ans,  c'elt- à-dire,  jufqu'à  ce  quJntiochiis  le 
Hijîoire  Grand,  après  s'être  rendu  maître  des  Provinces  donc  ^ofeph  avoit  la  fer- 
d'Egypte.  ^-^q  ^  les  annexa  à  la  Couronne  de  Syrie ,  ce  qui  arriva  la  première  année 
"  du  Règne  de  PtoUmèe  Epiphane  {a).     La  plupart  des  Auteurs  affurent  qu'il, 
conferva  Ta  Charge  de  Fermier- Général  jufqu'à  fa  mort;  mais  la  chofe  efl. 
impoflible ,  s'il  en  faut  croire  Jojèphe ,  qui  dit  qu'il    mourut  dans  un  âge 
très  avancé;  &  même  qu'il  étoit  déjà  fort  vieux,  quand  il  envoya  fon  fils 
Hyr c an  en  Egypte ,  ce  qui  arriva  quelques  années  avant  fa  mort  (b).     Or 
comme  il  étoit  jeune  quand  il  vint  à  la  Cour  de  Ptoléinée  Philadelphe  (c),  il  ne: 
fauroit  avoir  été  très  âgé  22  ans  après.  Anîiochus  ayant  été  durant  plufieurs 
années  en  pofleffion  de  la  Célé-Syrie  &  de  la  Pakftine ,  rendit  ces  Provinces 
à  £p/o/;^K^ ,  lorfque  ce  Prince  époufa  fa  fille  Cléopatre.  Peut-être  Jofeph  fut- il: 
alors  rétabli  dans  l'exercice  de  fa  Charge.  Cette  conjeclure,en  cas  qu'elle  foit 
fondée,  pourroit  fervir  de  réponfè  aux  difficultés  que  quelques  Ecrivains  ont. 
propofées  contre  le  détail  que  l'Hiilorien  ^uif  nous  donne  de  cette,  affaire. 
Conquête      Ptolémée ,  après  avoir  fait  la  paix  avec  Séleucus  Roi  de  Syrie ,  fongea  à 
de  Ptolé-  reculer  fes  frontières  du  côté  du  Midi,  &  eut  dans  cette  entreprife  tout  le 
siée.         fuçcès  qu'il  pouvoit  fouhaiterj  car  il  conquit  toutes  les  Côtes  de  la  Mer 
Kome    tant  du  côté  de  \  Arabie  que  de  Y  Ethiopie ,  jufqu'au  Détroit  par  le- 
quef  cette  Mer  fe  jette  dans  l'Océan  méridional.     Les  Villes  &  les  Provin- 
ces qu'il  fubjugua  dans  cette  glorieufe  expédition,  furent,  fuivant  Léo  Alla-' 
tins  dans  fon  Monumentum  Adulitanum,  Jgama,  Sigjîène ,  Tiamus ,  Gatnbé- 
la    Maga,  Zingabe  ^  Jngavis ,  Tiama ,  Jthagotis,  Calea^  Semena,  Lazina- 
%aa,  Bega,  Thancaitis  ,  &c.     La  plupart  de  ces  Provinces  confinoient  à 
V Ethiopie  y  &  comme  elles  ne  s'attendoient  à  rien  moins  qu'à  une  invafion^. 
il  fut  facile  à  Ptolémée  de  les  réduire  fous  fon  obéiiTance.     Dès-qu'il  en  fut 
le  maître ,  il  pourvut  les  Villes  de  bonnes  Garnifons ,  &  revint  enfuite  à. 
Alexandrie  avec  un  immenfe  butin ,  qu'il  partagea  généreufement  entre  les 
foldats  qui  l'avoient  accompagné  dans  cette  expédition  (d).  A  fon  retour, 
il  reçut  une  ambafTade  de  la  part  des  Jchéens,  qui  le  prioient  de  leur  four* 
nir  du  fecours  contre  lès  MtoUens  &  les  Lacédémoniens.     Leur  demande  leur 
fut  accordée  fur  le  champ  ;  mais  comme  ils  avoient  dans  le  même  tems  en- 
gagé Anti'^one  Roi  de  Macédoine  à  les  foutenir ,  Ptolémée  fut  fi  offenfé  de  ce 
Z  alfill:   procédé   \u'il  envoya  de  puilTans  fecours  à  Cléomène  Roi  de  Sparte ,  dans 
Cléomène  l'intention  d'humilier  par-là  les  Achéens ,  &  leur  Allié  Antigone;  mais  il  eut 
■^°*  ^'       la  mortification  de  voir  Cléomène,  après  qu'il  eut  remporté  des  avantages  con- 
^^^"\     fidérables  fur  les  forces  réunies  de  l'Ennemi,  entièrement  défait  dans  la  fa- 
tiochus      meufe  Bataille  de  Sélajie ,  &  obligé  de  fe  réfugier  dans  fes  Etats.  Phylarque 
Dofon  ^  affirme  qu'environ  dix  jours  avant  cette  bataille ,  il  arriva  en  Grèce  des  Am- 
^^  ^'       bafladeurs  de  Ptolémée  à  Cléomène,  pour  lui  dire  que  leur  Maître  n'étoit  plus 
chéens.     ^_^^^  j^  deffein  de  lui- envoyer  des  lecours  en  argent,  &  lui  confeiljex  de  fa 

id)  Tofeph.  Antiq.  L.  XII.  C  3.  &  Gr^ec.         CO  Idem  ibid. 
Eilfcb.  Scalig:  p.  50.  ^i\  Léo  Allât,  in  Monument.  Adulitan. 

(t)  Idem  ibid.  q,  ^^  % 
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part  d'en  venir  aii-pliitôc  à  un  accommodement  avec  Antîgone  ôcksJchécnSj   Sectiow 
ai.  que  ce  fut  ce  meflage  qui  détermina  Ciéomène ,  quoique  campé  dans   un        X. 
poile  très  avantageux,  à  offrir  Je  combat  à  Antigone  en  rafe  campagne  (a).    Hijloire 
Qiioi  qu'il  en  foit ,  Ptolémée  le  reçut  avec   toutes  les  marques  poifibles  d'à-  <i'Egyptff, 
mitic  &  d'eftirae,  lui  aiîîgna  une  penfion  annuelle  de  24  Talens,&  lui  pro-  j 

tella  que  dès-qu'il  fe  prcfenteroit  pour  cela  quelque  occafion  favorable,  il 
tâcheroit  de  le  faire  remonter  fur  le  Trône.  Mais  avant  que  d'avoir  pu  dé- 
gager fa  parole,  il  mourut  dans  la  27.  année  de  fon  Règne,  ^  eut  pour 
SucceiTeur  fon  fils  Ptolémée  Philopator  (b). 

Ptolémée- Euergète  mmaks  Sciences  &  les  Savans,  &  imita  à  cet  égard    Sa  mon 
fon  Père  &  fon  Grand-père.  11  s'apliqua  comme  eux  à  enrichir  la  Bibliothè-  âf  >  ca- 
que d'Alexandrie  de  Livres    rares ,  &  fe  fit  un  plaifir  d'attirer  à  fa  Gour  ^a^ère. 
tous  ceux  qui  fe  diflinguoient  par  leurs  lumières,  &  de  converfer  avec  eux- 
car  il  avoit  lui-même  des  connoiflances  fort  étendues,  étant  Elève  du  célè- 
bre -Ariftarque ,  &  ayant  compofé  dans  fa  jeunefîe  des  Mémoires  Hifloriques 
qui  fuient  très  eilimés  (c).  ^  C'eft  le  dernier  de  fa  race  qui  ait  eu  quelque 
vertu.  Prefque  tous  ceux  qui  vinrent  après  lui,  furent  des  monftres  de  dé- 
bauche &  de  fcélératefie,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  cette 
Hifloire.     Nous  lifons  dans  Tacite,  que,  fous  le  Règne  de  ce  Prince    on 
vit  un  Phénix  à  Héliopolis  en  Egypte,  &  que  cet  Oifeau  en  attira  un   grand 
nombre  autour  de  lui  par  fon  extrême  beauté  (d). 

Ptolémée  Philopator ,  fils  de  Ptolémée  Euergète  &  de  Bérénice ,  monta  fur  le  pf  u    ' 
iLïonQ à' Egypte  après  la  mort  de  fon  Père,&  fut  un  très  mauvais  Roi.  Jus-  vmo^^^ 
tin  dit  que  ce  fut  par  ironie  qu'on  lui  donna  le  nom  de  Philopator^  ce  Prin-  tor- 
ce  ayant  lui-même  hâté  la  mort  de  fon  Père,  afin  de  parvenir  plus  vite  à    A'?"^© 
la  Couronne  {e).  Mais  nous  ignorons  fur  quelle  autorité  Jiiftin  a  pu  fonder  JÇlf^  '^ 
cette  afiertion.  Polyhe ,  qui  vivoit  peu  de  tems  après  le  Règne  de  ce   Mo-  ayl^^L 
narque,  affirme  que  Ptolémée  Evergète  tomba  malade  &  mourut,  fans  faire  vant"].  G. 
mention  d'aucune  violence  commife  contre  lui  par  fon  fils  ou  par  quelque  ^^7* 
autre  (/),.     Il  efl  certain  que  fur  différentes  Médailles ,  qui  font  parvenues 
jufqu'à  nous ,  ce  Ptolémée  porte  le  furnom  de  Philopator.  Or  quelle  apparent 
ce  y  a-t-il ,  fi  ce  nom  avoit  été  une  infulte,  qu'il  eût  voulu  permettre  qu'on 
le  marquât  fur  fes  Médailles,  pour  le  tranfmettre  à  la  Poftérité?  Il  fut  auiîî 
furnommé  Tryphon,k  caufe  de  la  vie  efféminée  qu'il  menoit  ;.&  Gallus,p3.r' 
ce  qu'il  aimoit  à  fe  promener  par  les  rues  habillé  comme  s'il  avoit  voulu 
célébrer  les  Bacchanales ,  avec  'une  Couronne  de  lierre  fur  la  tête     à  la  ma- 
nière des  Gain,  ou  Prêtres  de  la  DéeJTe  Cybèle(g). 

Dès  le  commencement  de  fon  Règne  il  fit  mourir  fon  frère  Map  as ,  à    Jifait 
rinfligaûon  de  Sofihe  fon  Prémier-Minifire,  qui  lui  repréfentoit  Mag^  corn-  mourir  fm 
me  un  homme  fort  aimé  des  Troupes ,  tant  Nationales  qu'Etrangères ,  &  Z'"^''*  Ma- 
qui  pourroit  peut-être  fe  prévaloir  de  leur  affeétion  pour  s'emparer  de  la  ^^^* 

Cou-  ' 

{a)  Polyb.  L.  II.  verfus  finem.  (e)  Junin.  L.  XXIX.  c.  r. 

{b)  Plut,  in  Cleomen.  Polyb.  L.II.  p.  155.        (/)  Polyb.  L.  II.  verfas  finp-n. 
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Sitcrioj»^, 
X. 

Hijioire 
d'Egypte. 


Sa  lâche 
conduite 
envers 
Cléomène 
Roi  de 
Sparte. 


Couronne  (a).  La  mort  de  H^Iaga^  fut  fuivie  de  près  de  celle  de  Cléomène, 
Ce  Roi,  chafle  de  la  Grèce  par  Antigone ,  comme  nous  l'avons  rapporté  ci- 
dellus,  s'étoit  retiré  à  la  Cour  de  Pfolémée  Euergète,  qui  l'avoit  reçu  de  la 
façon  du  monde  la  plus  obligeante.  Mais  Philopator'le  traita  tout  autrement, 
fur-tout  depuis  qu'il  fe  fut  défait  de  fon  frère  Magas,  q.ui  jufqu'à  un  cer- 
tain point  le  tenoit  en  refpe6l:  Comme  Cléomène  étoit  un  homme  intelligent 
&  habile,  Sofibe  lui  témoigna  d'abord  de  la  confiance,  &  s'ouvrit  même  à 
lui  du  deifein  de  fe  défaire  de  Magas.  Cléomène  fit  tous  fes  efforts  pour  dis- 
fuader  le  Roi  de  cette  entreprife,  en  lui  proteltant  qu'il  n'avoit  pas  dans  tou- 
te fa  Cour  de  Serviteur  plus  zélé  ni  plus  propre  à  l'aider  de  fes  confeils 
dans  le  gouvernement  de  fon  Royaume.  Ces  affurances  calmèrent  pour  un 
tems  l'inquiétude  de  Ptolémée;  mais  l'artificieux  Sofibe  réveilla  fes  foupçons, 
dont,  malgré  l'avis  de  Cléomène  ^  Magas  fut  la  viélime.  Le  Roi  délivré,  à 
ce  qu'il  croyoit,  de  tout  fujet  d'inquiétude,  fe  livra  entièrement  aux  plai- 
firs,  fans  permettre  qu'aucun  foin ,  quel  qu'il  fût,  en  interrompît  le  cours. 
Son  exemple  fut  imité  par  fes  Courtifans,  deforte  qu'à  force  de  ilégliger 
toutes  les  affaires.,  le  Royaume  tomba  dans  une  efpèce  d'anarchie. 

Au  milieu  de  ce  defordre,  Cléomène  reçut  la  nouvelle  quAntîgone,  Roi 
de  Macédoine ,  étoit  mort  ;  que  les  Achéens  étoient  engagés  dans  une  guer- 
re contre  les  JEtoliens;  &  que  les  Lacédémoniens  s'étoient  unis  avec  ces  der- 
niers contre  les  Peuples  à'Achaie  &  de  Macédoine.  Comme  tout  fembloit  le 
rappeller  dans  fa  patrie ,  &  que  les  moeurs  infâmes  des  Egyptiens  lui  étoienc 
devenues  infupportables ,  il  repréfenta  au  Roi  l'état  de  lès  affaires ,  &  lui 
rappella  le  fouvenir  de  Îqs  promeffes;  car  Ptolémée  s'étoit  engagé,  dans  le 
tems  qu'il  apréhendoic  la  puiflance  de  fon  frère  Magas ,  à  lui  donner  des 
Troupes  &  des  Munitions  fulfifantes  pour  rentrer  en  poOTeffion  de  fes  E- 
tats.  N'ayant  pu  obtenir  cette  grâce ,  il  pria  qu'on  le  laiflât  du  moins  partir 
avec  fa  famille,  &  qu'on  lui  permît  de  profiter  de  l'occafion  qui  fe  préfen- 
toit  de  recouvrer  fon  Royaume.     Mais  Ptolémée  étoit  trop  diflrait  par  fes 
plaifirs ,  pour  daigner  feulement  faire  attention  aux  intérêts  de  Cléomène.  So- 
fibe ,  qui  gouvernoit  tout  le  Royaume  avec  une  autorité  abfolue ,  pendant 
que  le  Roi  n'étoit  occupé  que  de  fes  débauches ,  aflembla  fes  Amis  ;  &  dans 
ce  Confeil  il  fut  réfolu  qu'on  refuferoit  au  Roi  de  Sparte  ,  non  feulement 
le  fecours  qu'il  demandoit,  mais  même  la  permilTion  de  partir.  Ces  lâches 
Confeillers  craignoient  quAntigone  n'étant  plus ,  &  n'y  ayant  plus   perfon- 
ne  pour  réfifler  à  Cléomène  ,   ce  Prince  ,  après   avoir  fubjugué  la  Grèce , 
n'envahi':  V Egypte  ;  d'autant  plus  qu'il  avoit  étudié  à  fond  l'état  du  Royau- 
me ,  &  qu'il  méprifoit  fouverainement  le  Roi  &  fes  Miniftres.     Ces  confi- 
dérations  firent  qu'on  ne  jugea  pas  à  propos  d'accorder  à  Cléomène  aucune 
de  fes  demandes  ;  car  il  y  auroit  eu  de  l'imprudence  à  laiffer  partir  un 
Prince  entreprenant  &  hardi ,  après  lui  avoir  refufé  un  fecours  folemnelle- 
ment  promis.     Sofibe  ne  crut  pas  même  qu'il  y  eût  de  la  fureté  à  le  laifîèr 
libre  dans  Alexandrie-^  ainfi  il  le  fît  arrêter  par  ordre  du  Roi,  &  enfermer 
dans  une  maifon  fiire.     Ce  traitement  mit  Cléomène  au  défefpoir,  &  lui  fît 

pren- 
ez Polyb.  L.  V.  p.  380 — 382. 
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prendre,  avec  Tes  Amis  qui  le  venoient  vifiter,  la  réfolution  de  fe  fauver  Sectiob 
de  prifon  avec  tous  Tes  Domefliques ,  &  d'exhorter  les  Habitans  d'Alexan-      X. 
drie  à  fecouer  le  joug  dont  ils  étoient  accablés.     Mais  ayant  échoué  dans    Hijîoîre 
cette  entreprife,  Cléomène  Ôc  Tes  Amis  la  terminèrent  d'une  manière  tragi-  d'Egypte, 

que,  en  s'entre- égorgeant  les  uns  les  autres,  pour  fe  dérober  à  la  honte  du  " » 

fuplice  (a).  Ceux  qui  fouhaiteront  un  récit  plus  détaillé  de  la  mort  de  ce 
grand  Prince,  pourront  le  trouver  dans  notre  Hiftoire  de  Sparte.    Le  Roi 
■  fit  mettre  fon  corps  en  croix ,  &  condamna  à  la  mort  fa  Mère ,  fes  enfans, 
&  toutes  les  femmes  qui  faccompagnoient  (b). 

Antiochus  Roi  de  Syrie,  à  qui  ks  conquêtes  valurent  dans  la  fuite  le  fur- 
nom  de  Grand,  voulant  profiter  de  la  mort  à'Euergète,  &  de  la  molleffe  de 
fon  Succeileur,  entreprit  de  recouvrer  la  Célé-Syrie ^h  Paleftine  &  la  Judée , 
qui  avoient  été  en  la  puiiTance  de  Sekuciis  Nicator,  &  de  quelques-uns  de 
fes  Succefleurs.  Mais  comme  nous  avons  déjà  rapporté  tous  les  évènemens 
de  cette  guerre  (c),  nous  nous  contenterons  d'obièrver  ici,  que  Ptolémée, 
malgré  tous  les  avantages  qu'il  avoit  remportés  fur  ^/2f/oc^^<j-,  fouhaitant  de 
finir  cette  guerre,  qui  coutoit  trop  à  fes  plaifirs.fit  la  paix  zw^c' Antiochus , 
dans  un  tems  où  il  auroit  pu  le  chafler  de  toute  la  Syrie.  Le  mécontente- 
ment que  les  Egyptiens  en  conçurent,  éclata  par  une  révolte  déclarée;  & 
Ftolémée,  pour  avoir  voulu  éviter  une  guerre  étrangère,  s'en  attira  une 
dans  le  fein  de  fes  Etats  {d).  Nous  ne  faurions  douter  qu'il  n'y  ait  eu  une 
pareille  guerre  ,  le  témoignage  de  Polybe  étant  exprès  à  cet  égard  (e)  ;  m.ais 
ni  lui,  ni  aucun  autre  Ecrivain ,  ne  nous  en  ont  tranfmis  le  détail,  loue 
ce  que  nous  en  favons ,  eft  que  PtoUmée  conferva  la  même  autorité  qu'il  a- 
voit  eue  avant  que  la  Guerre  Civile  commençât,  ce  qui  donne  lieu  de  fup- 
pofer  qu'il  mit  les  Rebelles  à  la  raifon.  Nous  ne  trouvons  en  aucun  endroit 
quel  parti  les  Juifs  prirent  en  cette  occafion;  mais  Eufèbe  nous  aprend  (/) 
que  vers  ce  même  tems  40000  Juifs  furent  exterminés ,  probablement  du- 
rant ces  querelles ,  leur  nombre  étant  très  confidérable  alors  en  Egypte. 

Ptolémée,  fouverainement  irrité  contre  les  Juifs,  qui  avoient  voulu  l'em-    iiperjg. 
pêcher  d'entrer  dans  le  Temple,  comme  nous  l'avons  rapporté  dans   VHis-  eute  les" 
toire  de  Syrie,  fit^  dès-qu'il  fut  de  retour  à  Alexandrie ,  éprouver  les  efi'ets  J"*^^- 
de  fon  reffentiment  à  ceux  de  la  Nation  Juive  qui  dem.euroient  dans  cette 
Ville.     11  commença  par  faire  publier  un  Décret,  qu'il  fit  graver  fur  une 
Colomne  dreffée  pour  cet  efi^et  à  la  porte  de  fon  Palais,  dont  il  interdifoit 
l'entrée  à  tous  ceux  qui  n'adoreroient  pas  les  mêmes  Dieux  que  lui.    Cette 
défenfe  empêchoit  les  Juifs,  dans  quelques  circonftances  qu'ils  fe  trouvas- 
fent,  d'obtenir  ui  juflice  ni  prote6lion.     Nous  avons  obfervé  cidefllis  , 
qu  Alexandre  le  Grand  &  PtoUmée  Soter  avoient  accordé  aux  Juifs  les  mê- 
mes privilèges  qu'aux  Macédoniens ,  &  les  avoient  rangés  dans  la   première 
clafle  des  trois  dans  lefquelles  les  Habitans  de  cette  Capitale  étoient  par- 
tagés.    Dans  la  première  étoient  les  Macédoniens ,  premiers  Fondateurs  de 

la 

(a)  Plut,  in  Cleom.  &  Polyb.  L.  V.  (^  Juain.  L.  XXX.  c.  i.  HIeronym.  ia 

{b)  Plut.  ibid.  Daniel.  Xl. 

\e)  Vid.  fupr.  ad  loc.  C^)  Polyb.  L.  V.  p.  444. 

(/)  £ufeb.  in  Chron» 


4;^  H  I  S  T  O  I  R  E    D'  E  G  Y  P  T  E. 

SfiCTioM  la  Ville;  dans  la  féconde,  les  Mercenaires  qui  avoient  fervi  fous  Alexan- 
^*      drïe  \  &  dans  la  troifième ,  les  Egyptiens.     Ptolémée  ,  pour  fe  venger  des 
Eifîoire   Juif  s  ^   les  plaça,  par  un  fécond  Décret,  dans  le  rang  le  plus  bas,  les  dé- 
i  Egypte.  poLiiHant  en  même  tems  de  tous  les  privilèges  qui  les  avoient  engagés  à  qui- 
"  ter  leur  Patrie ,  &  à  venir  s'établir  en  Egypte.     Mais  l'indignation  du  Prin- 

ce contre  eux  ne  s'en  tint  pas- là.  Le  même  Décret  portoit  qu'on  feroiE 
un  dénombrement  de  tous  les  Juifs ,  &  qu'on  leur  iraprimeroit  à  tous  avec 
un  fer  chaud  la  figure  d'une  feuille  de  Lierre ,  qui  eft  la  marque  de  îiacchus, 
ceux  qui  s'y  oppoferoient ,  devant  être  traînés  au  fuplice.  Cependant ,  pour 
qu'on  ne  crût  pas  qu'il  en  vouloit  également  à  toute  la  Nation ,  l'Edit  ajou- 
toit  que  ceux  qui  offriroient  des  facrifices  à  ^es  Dieux ,  relleroient  dans 
leur  claiTe,  &  jouïroient  de  leurs  anciens  privilèges. 

De  plufieurs  milliers  de  Juifs  qui  demeuroiént  à  Alexandrie  y  il  n'y  en 
eut  néanmoins  que  300  de  féduits  par  ces  offres.  Les'  autres  aimèrent 
mieux  être  marqués  d'un  fer  chaud  fuivant  l'ordre  du  Roi,  ou  fe  racheter 
de  cette  ignominie  en  gagnant  les  Officiers  de  Ptolémée  à  force  d'argent. 
Ceux  qui  relièrent  fidèles  à  la  Religion  de  leurs  Ancêtres,  ne  voulurent 
plus  avoir  aucun  commerce  avec  leurs  Frères  apoftats.  Ce  refus  fat  inter- 
prété par  leurs  Ennemis ,  comme  une  oppofition  aux  ordres  du  Roi  j  ce  qui 
mit  ce  Prince  dans  une  telle  fureur ,  qu'il  réfolut  d'extirper  toute  la  Nation , 
en  commençant  par  les  Jufs  d'Alexandrie,  &  du  refte  de  V Egypte,  dans 
ie  defl!ein  de  faire  éprouver  enfuite  le  même  traitement  aux  Habitans  de 
Judée  &  de  Jérufakm.  Conformément  à  cette  réfolution ,  il  commanda  que 
tous  les  Juifs  établis  en  Egypte ,  fullènt  chargés  de  fers ,  &  menés  en  cet 
état  à  Alexandrie ,  pour  y  être  renfermés  dans  V Hippodrome ,  qui  étoit  un 
endroit  fpacieux  hors  de  la  Ville ,  où  le  Peuple  s'aflèmbloit  pour  voir  des 
Courfes  de  Chevaux  ,  &  d'autres  Speéiacles.  A  peine  cet  ordre  eut-il  été 
exécuté,  que  le  Roi  fit  appeller  Herinon  Maître  des  Eléphans,  &  lui  com- 
t,-'  manda  de  tenir  500  de  ces  Animaux  prêts  pour  le  lendemain ,  afin  de  les 

lâcher  contre  les  Juifs  renfermés  dans  V Hippodrome.    Mais  dans  le  tems 
qu'on  n'attendoit  que  le  fignal  pour  l'exécution ,  &  que  le  Peuple  fe  prépa- 
roit  à  repaître  fes  yeux  de  ce  cruel  fpeftacle ,  le  fuplice  des  Juifs  fut  remis , 
le  Roi,  qui  devoit  être  préfent ,  n'ayant  pu  s'y  trouver.     Ce  Prince,  qui 
la  veille  avoit  fait  une  partie  de  débauche  jufques  bien  avant  dans  la  nuit, 
ne  s'étoit  réveillé  qu'après  "le  départ  des  Spe6lateuts.     Pour  que  la  chofe 
n'arrivât  pas  une  féconde  fois ,  il  commanda  à  un  de  fes  Serviteurs  de  ré- 
veiller le  lendemain  de  bonne  heure.    Mais  quand  celui  qu'il  avoit  chargé 
de  cette  commiffion,  voulut  s'en  acquiter,  Ptolémée ,  (\m  2iVo\t  oublié  l'or- 
dre donné  par  lui-même,  le  reçut  avec  de  grandes  menaces;  ce  qui  fit  re- 
mettre le  fpedacle  encore  d'un  jour. 
Le;  Juifs      Durant  ces  entrefaites, les  Juifs  ne  celToient  d'adrefler  des  prières  au  Ciel, 
délivrés     pour  obtenir  de  Dieu  une  délivrance  qui  ne  pouvoit  leur  être  accordée  que 
miracu-     p^j.  jj^jj^  Leuïs  prières  furent  ex:;ucées  :  car  le  troifième  jour ,  le  Roi  étant 
iujemen  .  ^^^ç^^^  ^  q^  lâcha  les  Eléphans  ;  mais  ces  fiers  Animaux ,  au-lieu  de  tom- 
ber fur  les  Juifs ,  tournèrent  leur  fureur  contre  les  Speèlateurs  &  les  Sol- 
dats qui  afiifloient  à  l'exécution ,  ôc  en  tuèrent  un  très  grand  nombre  ;  ce 

qui, 
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"qui,  joint  à  quelques  fignes  qui  furent  vus  dans  J'air,  épouvanta  le  Roi  au  SEcrrorf 
point ,  qu'il  ordonna  que  les  Jiùfs  fuOent  remis  en  liberté  fur  le  champ ,  re-       X. 
connut  la  puifTance  de  Dieu  qu'ils  adoroient,  &  pour  appaifer  fa  colère  leur    mftoîre 
rendit  leurs  premiers  privilèges ,  &  les  combla  outre  cela  de  préfens  à  leur  d'Egypte, 
départ;  car  ce  Prince  leur  permit  non  feulement  de  s'en  retourner  chez  ' 

eux ,  mais  voulut  même  payer  les  fraix  de  leur  voyage.  Les  Juifs  ,  profi- 
tant de  l'occafion ,  demandèrent  la  permiffion  de  mettre  à  mort  tous  ceux 
de  leur  Nation  qui  avoient  abjuré  la  Religion  de  leurs  Pères.  Cette  efpèce 
de  grâce  leur  ayant  été  accordée ,  ils  en  firent  ufage ,  &  n'épargnèrent  pas 
un  leul  des  coupables  (a).  Cette  délivrance  miraculeufe  efî  rapportée  au 
long  dans  le  3.  Livre  des  Machabées^  que  Phihjiorghis  ^^u  commencement  de 
fon  Hijloîre  Ecdéfiajiîqiie ,  appelle  le  Livre  des  Miracles.  Jofèphe  ne  dit  rien 
de  toute  cette  affaire  dans  Ces  Antiquités ,  mais  il  en  eft  fait  mention  dans 
l'Edition  Latine  que  Ruffin  a  publiée  de  fon  2.  Livre  contre  Jpion  ;  pour 
ce  qui  eft  de  l'Original  Grec^  il  ne  s'y  trouve  pas.  Suivant  la  Verfion  de 
Ruffin ,  cette  délivrance  arriva  fous  le  Règne  de  Ptolémée  Phyfcon ,  plufieurs 
années  après  le  tems  où  nous  Pavons  placée ,  conformément  à  l'Hifloire  des 
MacJmbées  ;  où  la  perfécution,  dont  nous  venons  de  parler,  eft  rapportée 
comme  appartenant  au  Règne  de  Ptolémée  Philopator,  peu  de  tems  après  la 
fameufe  vi6loire  qu'il  remporta  fur  Antîochus  à  la  Journée  de  Raphia. 

La  neuvième  année  du  Règne  de  Philopator ,  les  Romains  envoyèrent  M.    j^g;  rq, 
Atilius  &  M.  Acilius  à  Alexandrie,    pour  renouveller  leur  ancienne  allian-  mains  e/z- 
ce  avec  Y  Egypte,  étant  aftuellement  en  guerre  avec  Carthage.  Ils  portèrent  voient  me 
pour  préfent  au  Roi,  une  robe  &  une  tunique  de  pourpre,  avec  une  chai-  «'"^^''i/^»* 
fed ivoire;  &  a  la  Keine,  une  robe  magnifiquement  brodée,  &  une  e-  ^^^^ 
charpe  de  pourpre.     Cette  Reine  eft  appellée  Eurydice  par  Juftin ,  Cléopatre    Année 
par  Tite-Live  (/j),    &  Arjinoé  par  Polybe  (c)  &  l'Auteur  du  3.  Livre  des  après  le 
Machahèes.  Peu  de  tems  après  cette  ambaflade  Décius  Magius ,  un  des  plus  Déluge 
illuftres  Citoyens  de  Capoue ,  &  fort  dans  les  intérêts  de  Rome ,  ayant  été  ^J^l'i  ç^ 
pris  par  Annibal,  &  mis  à  bord  d'un  VaiiTeau  pour  être  tranfporté  à   Car-  208. 
îhage,  fut  pouffé  par  une  tempête  dans  le  Port  de  Cyrène,  qui  étoit  en  ce 
tem's-là  au  Roi  d'Egypte.    Philopator  n'en  eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle, 
qu'il  ordonna  qu'on  le  menât  à  Alexandrie ,  où ,  après  avoir  été  comblé  d'a- 
mitiés ,  il  eut  la  permifTion  de  s'en  retourner  à  Capoue  ou  à  Rome  ;  mais  il 
aima  mieux  refter  en  Egypte ,  fous  la  proteftion  de  fon  Libérateur  (d).  Pto- 
lémée fut  charmé  de  profiter  de  cette  occafion  d'obliger  les  Romains ,  &  de 
témoigner  par  la  réception  faite  à  leur  Ami,  combien  il  étoit  reconnois- 
fant  de  leurs  préfens. 

Philopator  eut  alors  d'Arfinoé,  fa  femme  &  fa  fœur,  qui  avoit  été  ftérile    Arfînoé 
plufieurs  années ,  un  fils  furnommé  Epiphane  ou  Vlllujire,  qui  lui  fuccéàci  lui  dôme 
à  l'âge  de  cinq  ans.     'l'out  l'Empire  témoigna  une  grande  joie  à  cette  nais-  v?ifils. 
fance.  Les  Perfonnes  les  plus  confidérables  de  la  Syrie  &  de  la  Phénicie  (e 
rendirent  à  Alexandrie  y  pour  faire  à  cette  occafion  au  Roi  des  complimens 

de 

{a)  3.  Machab.  II,  III,  IV,  V.  {c)  Polyb.  L.  V. 

^b)  T.  Liv.  L.  XXVII.  {d)  T.  Liv.  L.  XXiJ,  c,  10. 
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Section  de  félicitation.    De  ce  nombre  fut  Hyrcan  le  fils  de  Jofeph  ^  Fermier- Géne'- 
X.      rai  du  Roi,  dont  nous  parlerons  plus  au  long  dans  l'Hiïloire  des  Juifs.  Phi- 
Bifloire   lopator ,  reprenant  Ton  ancien  train  ds  vie,  ne  fongeoit  qu'à  fe  divertir,  & 
d'Egypte,   ne  paflbit  Ion  tems  qu'en  feftins  &  en  débauches.    Sofihe ,  vieux  Minillre 
■'  rufé ,  qui  avoit  fervi  fous  trois  Règnes ,  conduifoit  les  affaires  de  l'Etat ,  où  lU 

longue  expérience  i'avoit  rendu  fort  habile,  non  pas  tout-à-fait  comme  il  le 
vouloit,  mais  comme  les  Favoris  le  lui  permettoient  ;  car  il  étoit  obligé  de  fui- 
vre  aveuglément  les  volontés  les  plus  injuftes  du  Roi,&  de  fes  indignes  Favoris. 
Il  fait         Dans  ce  tems  de  délbrdre  &  de  folie ,  Arjinoé  n'avoit  aucun  pouvoir  à 
mourir       \^  Cour.     Piquée  du  peu  d'égards  que  les  Favoris  &  le  Minillre  lui   tcmoi- 
Arlinoé.    g^oient ,  elle  s'en  plaignit  hautement  &  11  fouvent ,  que  le  Roi  &  ceux  qui 
Je  gouvernoient ,  ennuyés  de  fes  plaintes,  ordonnèrent  à  Sofibe  de  les  en  dé- 
faire. 11  le  lit,  &  fe  lêrvit  pour  cela  du  miniHére  d'un  nommé  Philammôn , 
qui  avoit  déjà  été  employé  plus  d'une  fois  en  pareille  occafion  (a).     Cette 
PrincelTe  avoit  toujours  témoigné  une  affedlion  extraordinaire  pour  fon  é- 
poux  ;  elle  I'avoit  accompagné  dans  fes  guerres  contre  Antiochns  Roi  de  Sy- 
rie,  &  avoit  non  feulement  encouragé  fes  foldats  avant  la  fameufe  Bataille 
de  Raphia ,  mais  s'étoit  tenue  à  fes  côtés  pendant  tout  le  tems  du  combat , 
fans  faire  paroître  la  moindre  crainte  (b).     Après  fa  mort  le  Roi  devint  a- 
moureux  d'Jgathoclée,  femme  de  peu  de  nailTance;  &  fut  gouverné  par 
elle ,  par  fon  frère  Jgathode ,  qui  avoit  gagné  fa  confiance  en  fe  prêtant  à 
toutes  fes  paflions ,  &  par  leur  Mère  Oenanthe.    Cts  trois  perfonnes  difpo- 
foient  de  toutes  les  Charges  Civiles  &  Militaires  avec  une  autorité  11  abfo- 
Onl'ohlî-  ^"^»  ^"^  ^^  ^^^^  lui-même  n'étoit  plus  que  leur  jouet  &  leur  efclave  (c).  Le 
gsàcon-'  meurtre  d'Jrfinoé,  ajouté  à  tant  d'autres  aélions  du  même  genre,  déplut  lî 
gidier  fon  fort  au  Peuple,  que  Sofibe  fut  obligé  de  quiter  fon  Emploi.     On  lui  donna 
Premier,    ^q^^  fucceifeur  Tlépolème ,   jeune- homme  de  qualité,  qui  s'étoit  fignalé  à 
Mmiftrc.   j'^miée,  &  qui  étoit  en  ce  tems-là  Tréforier  du  Roi.    Sofibe  lui  mit  entre 
les  mains  le  Cachet  Royal,  qui  étoit  la  marque  de  fa  Dignité.  Tlépolème  gou- 
verna toutes  les  affaires ,  tant  que  le  Roi  vécut.  Mais  quoique  ce  terme  ne 
fût  pas  long ,  il  fit  affez  voir  qu'il  n'avoit  pas  les  qualités  nécelTaires  pour 
foutenir  un  ti  grand  Emploi ,  n'ayant  ni  l'expérience ,  ni  l'habileté ,  ni  l'a- 
plication  de  fon  prédécefTeur  {d). 
Mort  de       Ptolémée  ayant ,  par  fon  intempérance  &  fes  débauches  continuelles ,  ufé 
Ptolémée  un  corps  robufle ,  mourut  à  la  fieur  de  fon  âge ,  comme  cela  arrive  à  la 
Piiilopa.    piLipart  de  ceux  qui  s'abandonnent  aux  plaifirs  ;  il  n'avoit  guères  que  vingt 
'^^*  ans  quand  il  parvint  à  la  Couronne,   &  n'en  régna  que  dix-fept.    S(5n  fils 

Ptolémée  Epiphane  lui  fuccéda  à  l'âge  de  cinq  ans  {e).  Comme  perfonne 
n'alïifta  à  fa  mort  quJgathocle ,  fa  fœur  &  leurs  créatures ,  ils  la  cachèrent 
au  Public  le  plus  longtems  qu'ils  purent ,  afin  d'avoir  le  loifir  d'emporter 
tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Argent ,  de  Bijoux ,  &  d'autres  Effets  précieux  dans 

le 

(fl)  Pôlyb.  L.XV.  p.  719.  Vales.  Excerpt.  Erotico  &  Cleom.   Athen.   L.  VI.  c.  6-  & 

p.  65.  Jullin.  L.  XXX.  c.  !..  L.  XIII.  c.  13.  Hieronym.  in  Daniel.  XI. 

(b)  Polyb.  ibid.  (d)  Vales.  Excerpt.  ex  Polyb.  L.  XVI. 

(c)  Polyb.  L.  XV.  p.  720.  Vales.  Excerpt.        (0  Jultin.  L.  XXX.  c.  1.  &  2.  Hieronynk 
p.  65.  JuftiQ.  L.  XX2C.  c.  I»  &  2,  Plut,  in  in  Daniel.  XI. 
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k  Palais.     Ils  formèrent  en  même  tems  un  plan  pour  fe  maintenir  dans  la  Sectidu 
même  autorité  qu'ils  avoient  polFédée  fous  le  feu  Roi,  en  ufurpant  la  Ré-       X, 
gence  pendant  la  Minorité  de  Ton  Succefleur.     Ils  s'imaginèrent  follement    Hijloire 
qu'ils  pourroient  y  réuffir ,  pourvu  qu'ils  fe  défîfTent  de  Tlépolème ,  fucces-  d'Egypte, 

feur  de  Sofibe  dans  le  Minillére ,  &  ils  prirent  des  mefures  pour  le  perdre.  "• 

Quand  ils  eurent  jugé  à  propos  de  rendre  la  mort  du  Roi  publique ,  ils 
aflemblérent  un  grand  Confeil  de  Macédoniens ,  c'efl-à-dire,  de  ces  alexan- 
drins qui  étoient  de  race  Macédonienne.  Jgathocle  &  fa  fœur  Jgathoclée  s'y 
rendirent.  Le  premier,  tenant  le  jeune  Roi  entre  fes  bras,  &  le  vifage 
baigné  de  larmes,  implora  leur  protection,  difant  que  Ptolémée,  en  mou- 
rant ,  avoit  mis  cet  enfant  entre  les  mains  à'Jgathoclée ,  &  l'avoit  recom- 
mandé à  la  fidélité  de  fes  Sujets  Macédoniens:  qu'ainfi  il  avoit  recours  à  eux 
contre  Tlépolème ,  qui, à  ce  que  des  témoins  dignes  de  foi  lui  avoient  apris, 
étoit  dans  l'intention  de  s'emparer  de  la  Couronne.  11  croyoit,  par  ce  foi- 
ble  artifice,  engager  les  Macédoniens  à  fe  jetter  d'abord  fur  Tlépolème.^  & 
qu'alors  il  lui  feroit  facile  d'obtenir  la  Régence.  Mais  la  malice  étant  trop 
grofiiére,  le  Peuple,  aulieu  de  prendre  le  change,  jura  fur  le  champ  la 
^^ne  à"  .1  gathocle  ^  de  fa  fœur  ,  &  de  toutes  leurs  créatures.  Ce  dernier 
crime  ayant  rappelle  le  fouvenir  de  tous  les  autres,  tout  le  Peuple  à' Alexan- 
drie s'éleva  avec  fureur  contre  eux.  On  commença  par  leur  ôter  le  jeune 
Roi,  qu'on  alla  mettre  fur  le  Trône  dans  V Hippodrome.  Enfuite  on  amena  iVj Fa- 
devant  lui  Jgathocle,  fa  fœur  Agathoclée ,  &  leur  Mère  Oenantbe;  &  on  les  mrismis 
y  exécuta  tous  trois,  comme  par  ordre  du  Roi.  Leurs  corps  furent  traî-  à  mort» 
nés  par  les  rues ,  &  déchirés  en  pièces.  Les  autres  fœurs ,  les  parens ,  & 
les  créatures  d' Jgathocle  éprouvèrent  le  même  fort. 

Philammon,  qu'on  avoit  employé  pour  le  meurtre  â'ArJînoé,  étant  re- 
venu de  Cyrène  à  Alexandrie  deux  ou  trois  jours  avant  ce  tumulte,  les  Dames 
d'honneur  de  cette  Reine  infortunée  n'en  eurent  pas  plutôt  avis ,  que ,  pro- 
fitant du  defordre  qui  régnoit  dans  la  Ville, elles  allèrent  enfoncer  la  maifon 
où  il  étoit ,  &  raflbmmérent  à  coups  de  pierre  ou  de  bâton  (a). 

En  attendant  qu'il  y  fût  autrement  pourvu,  on  commit  la  «garde  de  la 
perfonne  du  jeune  Roi  2l Sofibe,  fils  de  celui  qui  avoit  été  Premier- Miniflre 
fous  les  trois  derniers  Régnes.  L'Hiftoire  ne  marque  pas  fi  le  Père  vivoic 
encore  ;  mais  il  eft  certain  qu'il  parvint  à  un  âge  fort  avancé,  ayant  eu  en 
main  les  rênes  du  Gouvernement  pendant  foixante  ans  ;  ce  qui  lui  acquit 
le  furnom  de  Polychronos ,  ou  d'Homme  qui  vit  bngtems.  Jamais  IMiniilre 
ne  fut  plus  rufé  ni  plus  corrompu  que  Sojibe.  Les  crimes  les  plus  noirs  ne 
Jui  coutoient  rien ,  pourvu  qu'ils  le  conduifîlfent  à  fes  fins.  Polybe  lui  im- 
pure les  meurtres  de  Lyfimaque  fils  de  Ptolémée  ;  dArfinoé  fille  de  Lyjima* 
qup .  de  Magas ,  frère  du  Roi;  de  Bérénice^  iMére  de  ce  Prince;  de  CléO' 
mène ,  Roi  de  Sparte  ;  &  enfin  de  la  Reine  Arfinoé  (b).  On  a  lieu  d'être 
furpris  qu'après  un  Miniflère  Ci  long  &  fi  fouillé  de  làng,  Sojibe  ait  eu  une 

"   fia 

(a)  Polyb    L.  XV.  p.  712.  &c.  Diodor.        (b)  Valefîi  Exccrpt,  ibid.fluu  ia  Ckom, 
Sicul.  in  Excerpt.  Vales.  p-  294.  &  Excerpt.     Polyb.  ibid, 
Polfb.  p.  65,  f  lut.  in  Cleom. 
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Sectiok  fin  tranquille.    Un  pareil  exemple  efl  quelque  chofe  de  très  rare ,  la  pluîîapt 
"x.      des  Minillres  violens  &  cruels  ayant  à  la  fin  été  les  viftimes  du  jufte  relien- 
Hf/ïoir/ timent  de  leurs  Princes ,  ou  de  la  fureur  des  Peuples. 
d'Egypte.      Pîoléuiée  Philopator  fut,  fans  contredit,    un  des  plus  mauvais  Princes  qui 
—  "  ■;■■  ayent  jamais  régné.     U  débuta  par  le  meurtre  de  fa  Mère  Bérénice  ^  &  de 
CaraSère  ^^^^  ^^^^^  Magas  ^  &  finit  par  celui  d'Jrfinoé,  qui  étoit  fa  fœur  &  fa  femme, 
mée  Pht  Depuis  le  premier  moment  de  fon  Règne  jufqu'au  dernier  de  fa  vie,  il  ne 
lopator.    s'occupa  que  de  fes  plaifirs,  &  s'abandonna  fans  réferve  aux  vices  les  plus 
odieux  &  les  plus  infâmes.     D'indignes  Favoris  &  des  Femmes  perdues 
d'honneur  le  gouvernoient  lui  à  fon  Royaume,  &  conféroient  toutes   les 
Charges  Civiles  &  Militaires  à  des  gens  de  leur  forte,  &  par  cela  même 
très  peu  propres  à  s'en  bien  acquiter.     Cependant  il  ne   lailîbit  pas  d'avoir 
quelques  bonnes  qualités  :  témoin  fa  libéralité  envers  les  Rhodiens  après  le 
fameux  tremblement  de  terre  qui  abattit  leur  Colofle ,  leur  Arfenal ,  &  une 
grande  partie  de  leurs  Murailles.    Dés-qu'ils  fe  furent  adreffcs  à  lui  pour  en 
obtenir  quelque  fecours,  il  leur  envoya  300  Talens  d'argent,  un  million  de 
Boifleaux  de  froment,  des  Matériaux  pour  bâtir  20  Galères   à  cinq  rangs 
de  rames,  &  le  même  nombre  à  trois  rangs,  3000  Talens  pour  rebâtir  le 
Colofle,  100  Archite6tes,  &  350  Ouvriers ,  s'engageant  à  payer  annuelle- 
ment 14  Talens  pour  leur  entretien  aufTi  longtems  que  les  Rhodiens  auroienc 
befoin  d'eux.     Outre  cela  il  leur  donna  loooo  Boifleaux  de  blé  pour  leurs 
facrifices    &  20000  pour  le  fervice  de  leur  Flotte  {a).     Athénée   nous  a- 
prend  qu'il  aimoit  les  Sciences,  &  que  quand  il  étoit  à  jeun,  il  fe  faifoic 
un  plaifir  de  s'entretenir  avec  un  habile  Philofophe ,  nommé  Séphère.     Le 
même  Auteur  ajoute  qu'il   confacra   un  Temple  à  Homère^  &  qu'il  y  fit 
placer  la  Statue  de  ce  grand  Poète ,   &  autour  de  cette  Statue  les  figu- 
res des  différentes  Villes  qui   s'attribuoient  l'honneur  de  lui  avoir  donné 
naifiance  {h).  Ptoîémée,  le  fils  d' Agé  far  que ,  natif  de  Mégalopolis ,  écrivit  mie 
Hifl:oire  du  Règne  de  ce  Prince  (c);  laquelle,  fi  elle  étoit  parvenue  jufqu'à 
nous    nous  mettroit  en  état  de  donner  un  récit  plus  détaillé  des  évènemens 
&  des  aélions  de  fa  vie. 
Ptolémée      H  eut  pour  Succefl^eur ,  comme  nous  l'avons  dit,  fon  fils  Ttolémée  Epi- 
Epiphinc. phane ,  qui  n'avoit  que  cinq  ans.     Durant  fa  Minorité,  Antiochus  le  Grand, 
Année    )^q\  de  Syrie  ,  ayant  fait  alliance  avec  Philippe  de  Macédoine ,  fe  rendit  maître 
après  le     ^^  1^  Paleftine  &  de  la  Célé-Syrie-^  mais  ces  conquêtes  lui  furent  bientôt  en- 
^^'"^\  levées  par  Ariftomène  ,  Premier- Miniftre  d'Egypte  ,    comme  nous  l'avons 
vaTj.  C.  rapporté  dans  l'Hifl:oire  de  Syrie  (d)  ,  où  le  Leaeur  trouvera  un   détail  cir- 
aoo.        confl:ancié  des  troubles  qui  agitèrent  les  premières  années  de  fon  Règne, 
&  qui  furent  caufés  en  partie  par  l'ambition  d'Antiochus ,  &  en  partie  par 
la  trahifon  de  Scopas  ÏMolien ,  qui  étoit  Général  en  Chef  des  Troupes  de 
'Jmlas^  Ptolémée.  La  troifième  année  de  fon  Règne  les  Romains,  ^uïvcim  Jufiin  (e) 
Jade  des    ^  Tite-Uve(f)i  envoyèrent  à  ce  Prince ,  en  qualité  de  Députés,  Caius  Clatt- 
Romainsà  v  y*  j  ^^^^^ 

•Ptolémée.    ^^^  p^jy^^  ^   ^^  ^^  S     .  ad  loc 

(,b)  Athen.    L.  V.  p.  204.  iElian.   Var.        {e)  Juftin.  L.  XXX.  c.  r. 
Hift.  L.  XIII.  c.  2.  (/)  T.  Liv.  L.  XXXI.  c.  4» 

{c)  Athensïus  L.  X.  p.  426, 
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dîus  Néro ,  Marcm  yEmilius  Lépidus ,  &  Publius  Semproniiis  Tuditanus ,  pour  noti-  Section 
fitr  à  la  Cour  d'Egypte  la  victoire  qu'ils  avoient  remportée  fur  Annibal\  &  le       •^* 
Traité  de  paix  conclu  entre  Rome  81  Carthagc  ;  poui'  le  remercier  de  Ton  atta-    Hijloire 
chement  inviolable  aux  intérêts  de  la  République,  dans  untemsoù  les  Peuples  ^'^gypfe- 
voifins  l'abandonnoient  lâchement  ;&  enfin  pour  l'exhorter  à  continuer  tou-  "' 

jours  à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Romains,  en  cas  que  Philippe  les 
obligeât  à  tranfporter  le  fiège  de  la  guerre  en  Macédoine.  Les  Seigneurs  £- 
gyptiens  qui  étoient  Tuteurs  du  jeune  Roi ,  encourages  par  cette  ambaflade, 
jugèrent  que  le  meilleur  moyen  d'afTurer  la  vie  de  leur  Prince,  feroit  de  le 
mettre  lui  &  Ton  Royaume  fous  la  protection  du  Sénat  Romain  ;  ce  qu'ils  fi- 
rent par  une  ambaflade  folemnelle.  Le  Sénat ,  qui  n'avoit  garde  de  refufer  une 
pareille  propofition ,  envoya  M.  Lépïdus  prendre  poflelTion  de  la  Tutéle  de 
Ptolémée.  Mais  ce  Romain  ,  après  avoir  fait  quelque  féjour  en  Egypte ,  confia 
la  garde  &  l'éducation  du  jeune  Roi  à  Arifiomène  Acarnanien,  qui  avoit  vieilli 
dans  les  affaires,  &  l'établit  pour  Prémier-Miniftre.  Arifiomène  répondit  à  Ton 
attente,  &  s'acquita  de  fa  Charge  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  fidéli- 
té (a).  Au  commencement  de  l'on  Minifl:ére,  ayant  apris  les  ravages  com-     Il  ofre 
mis  par  Philippe  dans  ÏAttique  ,    &  le  mouvement    des  Troupes  Macédo-  dufecours 
niennes  pour  mettre  le  fiège  devant  Athènes ,  il  confeilla  à  Ton  Elève  d'envo-  ''""T  ^°'. 
yer  une  ambaflade  au  Sénat ,  pour  dire  que  Y  Egypte  délivreroit  Athènes  du  j,.^  phUip- 
danger  qui  la  menaçoit ,  fi  la  chofe  étoit  agréable  aux  Romains.     Cet  a6le  pe. 
de  foumiirion  de  la  part  d'un  aulfi  puifl^ant  Roi,  fut  infiniment  agréable  au 
Sénat,  qui  rendit  grâces  à  Ptolémée  de  Ton  attention,  &.  lit  aux  Am.bafladeurs 
la  réponfe  fi.iivante:  ,,  Que  Rome  étoit  réfolue  de  fecourir  les  Grecs  contre 
Philippe  ;   &  que  convaincue  de  l'affedion  &  de  la  fidélité  de  Ptolémée , 
elle  ne  manqueroit  pas  de  lui  faire  favoir  quand  elle  auroit  befoin  de  fon 
affiflance  (b)  ".   Arifiomène  eut  foin  pareillement  de  renouveller  l'ancien- 
ne alliance  entre  la  Couronne  d'Egypte  &  les  Achéens  ;  &  ce  fut  à  cette  oc- 
cafion,&  pour  figner  le  Traité,  que  la  Ligue  des  Achéens  députa  Lycortas ^ 
Père  de  rHifl:orien  Polybe ,  &.  deux  autres  Ambalïlideurs,  v^ers  Ptolémée  (c). 
Qiiand  le  Roi  eut  atteint  l'âge  de  quatorze  ans,  la  Solemnité  de  fon  Cou- 
ronnement, que  les  Alexandrins  défignoient  par  le  mot  d'Anaclatérie  y  fut 
célébrée  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence ,  &  le  Gouvernement 
mis  entre  fes  mains  ;  car  c'étoit  à  cet  âge  que  les  Rois  d'Egypte  devenoient 
Majeurs.     Tant  qu  Arifiomène  eut  en  mmn  le  manîment  dès  affaires,  tout 
alla  fort  bien.  Mais  dès- qu  Epiphane  fut  fon  propre  maître,  les  flateries  de 
fes  indignes  Courtifans  l'emportant  fur  les  fages  confeils  d'un  Miniflire  habi- 
le &  fidèle,  le  Royaume  ne  tarda  guères  à  s'en  reffentir.     Arifiomène  ne    n fait 
cefl[a  point  pour  cela  de  lui  donner  de  bons  avis ,  &  de  l'exhorter  à  fe  con-  inourir  A* 
duire  d'une  manière  convenable  au  rang  qu'il  occupoit  ;  mais  le  jeune  Prin-  ri^omè- 
ce,  s'abandonnant  aux  mêmes  vices  qui  àvoient  deshonoré  le  Règne  de  fon  ^^* 
Père,  au-lieu  de  prêter  l'oreille  à  ces  exhortations,  fit  mourir  Arifiomène, 
pour  le  punir  de  la  liberté  qu'il  avoit  ofé  prendre.  S'étant  défait  ainfi  d'un. 

Cen- 

(a)  Juftin.  &  T.  Liv.  ubi  fupr.   Polyb.  {h)  T.  Liv.  ubi  fupr. 

L.  XV.  p.  717'  (0  Polyb-  Légat.  3.7. 
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SscTioN  Cenfeur  dont  la  vertu  l'embarrafToit ,  il  fe  plongea  dans  toutes  fortes  de 
^'       vices, &  n'eut  d'autres  Confeillers  que  de  folles  paffions(a).  Les  Egyptiens, 
Hijloire   ne  pouvant  plus  fupporter  un  Gouvernement  û  arbitraire ,  fe  mirent  à  caba- 
d'Egypte.  j^j,  contre  lui.  Quelques  perfonnes  de  la  première  qualité  s'étant  mifes  à  leur 
'  tête,  il  s'en  fallut  très  peu  qu'on  ne  vînt  à  bout  de  le  dcpofer  (b). 

Révolte  Pour  fe  tirer  de  cet  embarras,  il  choifit  pour  Premier- Miniftre  Polycra- 
iefes  Su-  te^  qui  avoit  une  grande  expérience  des  affaires  tant  en  Paix  qu'en  Guerre; 
jets,  ^^j.  \\  avoit  déjà  commandé  en  qualité  de  Général  fous  fon  Père  à  la  fameu- 

fe  Journée  de  Raphia ,  &  avoit  beaucoup  contribué  à  la  vi6loire  qui  y  fut 
remportée.  11  avoit  eu  enoiite  le  Gouvernement  de  l'Ile  de  Cypre^  &  s'é- 
tant rencontré  à  Alexandrie  dans  le  tems  qu'on  y  découvrit  la  confpiration 
de  Scopas  (c) ,  il  avoit  beaucoup  aidé  à  l'étouffer  (d).  Après  que  par  le  fe- 
cours  de  cet  habile  Miniftre  Ptolémée  fut  venu  à  bout  des  Rebelles, il  obli- 
gea leurs  Chefs ,  qui  étoient  les  plus  grands  Seigneurs  du  Pays,  à  capituler, 
&  à  fe  foumettre  à  certaines  conditions.  Mais  dès  qu'il  les  eut  en  fon  pou- 
voir, il  leur  manqua  de  parole;  &  après  avoir  exercé  fur  eux  plufieurs 
cruautés ,  il  les  fit  tous  mourir.  Cette  noire  perfidie  lui  fulcita  de  nouveaux 
embarras ,  dont  l'habileté  de  Polycrate  le  tira  encore  (e). 
ÏÏ  euUive  11  cultiva  avec  foin  l'amitié  des  Romains  durant  tout  le  cours  de  fon  Rè- 
f amitié  gne.  Suivant  Tite-Live  (/),  il  offrit  aux  Romains  looo  livres  pefant  d'or, 
desRo^  &  2O0OO  livres  d'argent,  pour  continuer  la  guerre  contre  jintiuchus  Roi 
de  Syrie  ^  dont  il  avoit  cpoufé  la  fille  Ciéopatre;  &  même  après  que  ce  Mo- 
narque eut  été  chaffé  d'Europe  par  les  armes  de  la  République,  Ptolémée  en- 
voya une  ambaffade  à  Rome  pour  féliciter  le  Sénat  de  la  fuite  d' //ntiochus , 
&  pour  offrir  aux  Romains,  tant  de  fa  part  que  de  celle  de  la  Reine  Ùéô' 
pâtre ,  autant  de  Vaiffeaux ,  d'Argent  &  de  Provifions  qu'il  leur  en  faudroit 
pour  continuer  la  guerre  contre  le  Koi  de  Syrie  (g).  Ptolémée  haïffoit  An- 
tiochus^k  caufè  des  troubles  qu'il  avoit  excités  &  tomentés  dans  fon  Koyau- 
me,  &.  Ciéopatre  étoit  probablement  irritée  contre  lui  à  caufe  de  fa  cruauté 
&  de  fa  perfidie;  car  bien  des  Hiftoriens  allurcnt  que  ce  Prince  ne  donna 
fa  fille  à  Ptolémée,  que  dans  le  deflein  de  s'emparer  de  V Egypte  par  ce 
moyen.  Mais  la  jeune  Reine,  inviolablement  attachée  à  fon  devoir,  époufa  les 
intérêts  de  fon  mari,  &  préféra  la  tendreffe  conjugale  aux  liens  du  i'ang  (h). 
Et  des  Ptolémée  cultiva  auffi  avec  foin  l'amitié  des  Acbéens.  Vers  la  fin  de  fon 
Achéens.  Règne,  il  leur  envoya  des  Ambaffadeurs,  pour  les  inviter  à  faire  avec  lui 
une  Ligue  offenfive  &  défenfive ,  leur  offrant  6000  Boucliers ,  200  Talens 
d'airain  ,  &  10  Galères.  On  accepta  fes  offres, &  on  députa  vers  lui  Lycor- 
tas  ^  avec  fon  fils  Polybe  &  le  jeune  Aratiis,  pour  renouveller  l'alliance,  <& 
amener  les  10  Vaiffeaux  dans  le  Péloponnèfe  (f).  Mais  étant  fur  le  point  de 
fe  mettre  en  chemin  ,  on  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  Ptolémée. 

Ce  Roi, après  avoir  fournis  fes  Sujets  rebelles,  comme  nous  l'avons  rap- 
porte, 
(a)  Diodor.   Sicu!    in  Excerpt.  p.   294.         (e^  Polyb.  ibid. 
Polyb.  L.  XVII.  p.  773.  (/)  T-  Liv.  L.  XXXVI.  c.  3. 

(6)  Diodor.  Sicul.  ibid.  {g)  Polyb.   Legnr.  17 

(c)  Supr    ad  loc.  (b)  Hieronym.  in  Daniel.  XI. 

0/;  Polyb.  in  Excerpt.  Valefii  p.  113.  (»)  Polyb.  Légat.  57- 
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porté ,  conçut  le  deflein  d'attacjuer  Séleuciis  Roi  de  Syrie.     Comme  ^qs  fi-    Sectio» 
nances  étoient  épuifées ,  un  de  Tes  principaux  Officiers  lui  demanda  où  il        X. 
prendroit  de  l'argent  pour  exécuter  cette  entreprife.     11   répondit  que  fes    Hiflom 
Amis  étoient  f on  argent.     Les  principaux  de  fa  Cour,  inférant  de   cette  ré-  '^'^gyptc 
ponfè, qu'il  prétendoit  faire  la  guerre  à  leurs  dépens ,  fongérent  à  prévenir,  ""       ^ 
ce  malheur.   Dans  cette  vue  ils  empoifonnérent  le  Roi ,  6c  terminèrent  en     n  ejîem- 
même  tems  fon  projet  &,  fa  vie  ,  après  qu'il  eut  vécu  29  ans  &  régné  24  poijoim. 
(a).     Caton ,  cité  par  Prifcien ,  donne  à  ce  Prince  de  grands  éloges ,  qu'il 
mérita  fans  doute  aulli  longtems  qu'il  fuivit  les  confeills  d' Arijlomène  ',  mais 
après  qu'il  eut  fait  empoifonner  cet  habile  Miniftre ,  il  fe  livra  fans  réferve 
à  la  folie  &  au  vice.     11  laifTa  deux  fils,  l'un  &  l'autre  en  bas-âge,  &  une 
fille  nommée  Cléopatre.    Ftolémée  Phiîométor ,  qui  n'avoit  que  fix  ans ,  fuccé-   ptolémée 
da  à  fon  Père,  &  Cléopatre  fa  Mère  fut  déclarée  Régente:  titre  qu'elle  porta  Phiiomé 
glorieufement,  ayant  gouverné  huit  ans  V Egypte  avec  beaucoup  de  douceur  ^or- 
6c  de  prudence.     A  la  mort  de  cette  Reine  le  maniaient  des  affaires  tomba    -'^^"^^ 
entre  les  mains  de  Lénée  Grand- Seigneur  du  Pays ,  &  Eulée  Eunuque  fut  jjJiuge* 
chargé  de  l'éducation  du  Roi.     Dès-qu'ils  furent  en  charge,  ils  firent  de-  2823.  A- 
mander  la  Célé-Syrie  6c  la  Pakftine  à  Antîochus  Epipbane ,  qui  occupoit  alors  vant  J.  C. 
le  Trône  de  Syrie.     Lt' Egypte  avoit  toujours  été  en  poflèlîion  de  la  Souve*  ^7<^« 
raineté  de  ces  Provinces  depuis  le  premier  Ptolémée,  jufqu'à  ce  (\\x  Antiochns 
le  Grand  les  enleva  à  Ptolémée  Epipbane ,  &  les  laifla  par  fucceffion  à  Antiochus 
Epipbane,    Cette  demande  occafionna  entre  les  deux  Couronnes  une  guer-    Guerre  ' 
re ,  dont  nous  avons  déjà  donné  le   détail ,  (b).     Pbihmétor  ayant  été  pris  entre  lui 
durant  le  cours  de  cette  guerre ,  ou  s'étant  mis  lui-même  entre  les  mains  &  le  Roi 
d* Antiochus ,\qs  Alexandrins ,  qui  le  regardoient  comme  perdu  pour  eux,  pla-  '^^  ^y^i^- 
cérentfon  cadet  fur  le  Trône.  On  lui  donna  en  cette  occafion  le  nom  de  Pto-    Son  frère 
îémée  Euergète  II.  qui  fut  changé  dans  la  fuite  en  celui  de  Pbyfcon,  qui  veut  Phyfcon 
dire  Gros  Ventre ,  parce  que  fes  excès  de  table  l'avoient  rendu  extrêmement  '^•*"/"''  ^ 
replet.  Cinéas  &  Cumanus  lui  furent  donnés  pour  Prémiers-Miniftres,  &  on     '^'"*^* 
les  chargea  de  rétablir  les  affaires  de  l'Etat  (c).     Mais  Antiocbus  Epipbane , 
étant  rentré  en  Egypte  peu  de  tems  après ,  chafla  Phyfcon  du  Trône ,  & 
rendit  à  Phiîométor  tout  le  Royaume  d'Egypte ,  à  l'exception  de  Pélufe.  Son 
but  étoit  d'allumer  une  guerre  entre  les  deux  frères ,  6c  de  s'emparer  de  la 
Couronne,  après  qu'ils  auroient  ufé  leurs  forces  l'un  contre  -l'autre.     Dans 
cette  vue  il  garda  Pélufe^   afin  qu'ayant  entre  Tes  mains  cette  Ville,  qui 
étoit  la  clé  de  Y  Egypte,  il  pût  y  rentrer  quand  il  le  jugeroit  à  propos.  Pbi' 
îométor  démêlant  Ibn  deffein ,  invita  fon  frère  Phyfcon  à  terminer  leurs  diffé- 
rends ,  ce  qu'ils  firent  heureufement  par  la  médiation  de  leur  fœur  Cléopatre. 
En  vertu  de  leur  accord,  ils  dévoient  régner  conjointement,  &  s'oppofer    Les  deux 
de  concert  aux  entreprifes  d' Antiochus  leur  Ennemi  commun  {d).  Antiocbus  ^''^''^^  ^^' 
d'un  autre  côté,  ceffant  d'ufer  de  diffimulation ,  envahit  l'Egypte  à  la  tête /"^^y"* 

d  une 

(a)  Hieronym.  ubi  fupr.  (d)  T.  Liv.   L.  XLV.  c.  ii.   Juftin.  L. 

(b)  Supr.  ad  loc.  XXXIV.  c.  2.  Porphyr.  ibid.  p.  ôo.Eufeb. 

(c)  Porphyr.  in  Grcec.   Eufeb.  Scalig.  p.     iii  Chroii.  p.  (58. 
^0— -68.  Polyb,  Légat.  81.  p.  907. 
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Sectioh  d'une  piiifTante  Armée  ;  mais  il  fut  forcé  par  les  Romains  d'abandonner  ce 

X.     Pays,  comme  nous  l'avons  rapporté  dans  l'Hiftoire  de  Syrie  {a). 
Hijloire       Les  deux  frères,  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  la  part  (ï  Jntiochus ^ com- 
d'£gypte.  mencérent  à  fe  quereller  entre  eux;  &  leurs  divifions  allèrent  au  point, que 
'  le  Sénat  Romain  écrivit  à  Tes  Ambaffadeurs  Cnéius  Ociavius ,  Spurius  Lucre- 

tins,  ÔL  Lucius  j^iirélius ,  qui  avoient  été  envoyés  peu  de  tems  auparavant 
en  Syrie ,  leur  ordonnant  de  fe  rendre  à  Alexandrie^  &  d'incerpofer  leurs 
bons  offices  pour  réconcilier  les  deux  Rois.  Mais  avant  que  les  AmbafTa- 
deurs  fuifent  arrivés  en  Egypte ,  Phyfcon  a  voit  obligé  Ton  frère  Philométor  à 
quiter  le  Royaume  (h).  Celui-ci  s'embarqua  pour  V Italie,  &  mit  pié  à 
terre  à  Brundufe.  Delà  il  fit  le  refte  du  chemin  à  pié  fort  mal  habillé ,  &  vmt 
implorer  la  compafllon  du  Sénat.  Démétrius ,  fils  de  Séleucus  Philopator  Roi  de 
LS'3'n>,qui  étoit  encore  en  otage  à  T^ow^, ayant  apris  le  trille  état  où  étoit  ré- 
duit ce  Prince  fugitif,  lui  fit  faire  des  robes  Royales  &  un  équipage,  afin  qu'il 
pût  paroître  à  Rome  en  Roi,  &  alla  au  devant  de  lui.  Il  le  rencontra  à  26 
milles  à  pié, &  couvert  de  poufiière^l'embrafia, lui  mit  une  Couronne  fur  la 
tête,  &  le  pria  de  fe  fervir  de  l'équipage  qu'il  avoit  amené  pour  lui.  Ptolé- 
mée  lui  témoigna  une  grande  reconnoiflknce  de  la  bonté  qu'il  avoit  pour  lui, 
mais  crut  ne  pas  devoir  accepter  fon  préfent.  11  ne  voulut  pas  même  lui  per- 
mettre de  l'accompagner  le  refle  du  voyage  ;  mais  étant  entré  à  Rome  avec 
le  même  cortège  qu'il  avoit  eu  jufques-là,  &  le  même  habit,  il  alla  loger 
chez  un  Peintre  à' Alexandrie  qui  avoit  une  fort  petite  maifon. 

Le  Sénat,  infl:ruit  de  fon  arrivée, lui  fit  faire  des  excufes  de  ce  qu'il  n'a- 
voit  pas  préparé  une  maifon  pour  le  loger,  &  de  ce  qu'à  fon  entrée  il  ne 
lui  avoit  pas  rendu  les  honneurs,  qu'il  avoit  coutume  de  rendre  aux  Princes 
de  fon  rang,-  que  ce  n'étoit  pas  manque  de  conûdération  pour  fa  perfonne, 
ni  par  négligence;  mais  que  fa  venue  avoit  été   tenue  îi  fecrette,  qu'on 
ne  l'avoit  aprife  que  lorfqu'il  étoit  déjà  dans  Rome.     Enfuite,  après  l'avoir 
prié  de  quiter  l'habit  qu'il  portoit ,  &  de  vouloir  expofer  en  plein  Sénat  le 
îujet  de  fon  voyage ,  il  fut  conduit  par  quelques  Sénateurs  dans  une  maifon 
proportionnée  à  fa  dignité,  &  on  chargea  le  Quefteur  de  lui  fournir  aux  dépens 
de  la  République,  tout  ce  qui  lui  étoit néceffaire pendant  fon  féjour  à i2ow^(c). 
Les  àif-       Dans  l'audience  qu'il  obtint ,  il  repréfenta  fon  état  aux  Romains ,  &  mit  (i 
férends  m-  j^jgj^  ^^^^  j-q^.  jTqo  jour  l'injuilice  du  procédé  de  fon  frère ,  que  le  Sénat 
^deuxFrè»  i^éfolut  auffitôt  fon  rétablilTement ,  &  députa  deux  de  fes  Membres ,  favoir , 
res'termu  Quintius  &  Canuléius ,  pour  aller  avec  lui  à  Alexandrie,  faire  exécuter  le  De- 
nésparles  cret  fait  en  fa  faveur.  Ils  le  ramenèrent  effectivement,  &  réuflfîrent  à  faire 
Romains,  l'accommodement  entre  les  deux  frères.     La  Lybie  &  la  Cyrénaïque  furent 
données  à  Phyfcon ,  Phihnéîor  eut  ï Egypte  &  l'Ile  de  Cypre ,  &  ils  furent  dé- 
clarés indépendans  l'un  de  l'autre  dans  les  Etats  qu'on  leur  afîignoit  à  cha- 
cun (^).  L'accord  fut  fcellé  par  les  facrifices  &  les  fermens  ordinaires. 

Mais 

(a)  Siipr.  ad  loc.  322.    Valer.    Maxim.   L.  V.  c.  i.   Folyb. 

{h)  Porphyr.  ubi  fupr.  Légat.  143.  p.  941  • 

<c)  Diodor.  Sicul.  in  Excerpt.  Valef.  p.        Kà)  Polyb.  ibid.  p.  943.  Epitom.  T.  Liv. 

L.  XL VI.  Zonaras  L.  IL 
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Mais  les  fcrmens  &   les  facrifices  n'etoient  depuis  long.ems  parmi  les  Sectioî!! 
ï'rinces  que  de  fimples  formalités ,  qu'ils  croyoient  ne  les  obliger  à  rien  ;  car       X. 
bientôt  après  le  cadet  des  deux  Rois ,  mécontent  de  la  portion  qui  lui  étoit    Hifloîn 
•échue,  en  porta  Tes  plaintes  au  Sénat  par  une  ambaflade   folemnelle,  de-  d'Egypte. 
mandant  qu'on  ajoutât  l'Ile  de  Cypre  à  la  Lyhie  &  à  hCyrénaïque.  La  propo-   .^ 
fition  ayant  été  rejettée ,  il  fe  rendit  à  Rome  en  perfonne ,  pour  folliciter  la  différends 
grâce  dont  il  s'agit.     Mais  Ménithylle  à'Alahande ,  que  Fhilométor  avoit  en-  entre  eux, 
voyé  pour  plaider  fa  caufe,  s'acquita  de  cette  commilTion  avec  tout  le  zèle 
poffible,     11  fit  voir  que  Phyfcon  avoit  beaucoup  plus  qu'il  n'auroit  pu  natu- 
rellement fe  promettre.  ,,Son  Frère ,  dit-il ,  lui  a  donné  la  Cyrénaïqae.  Un  fî 
,,  riche  Pays  ne  devroit-il  pas  contenter  l'ambition  d'un  Frère  cadet  ?  Ce 
5,  dernier,  d'ailleurs ,  doit  la  vie  à  Pbilométor;c^Y  après  la  mort  de  Cléopa- 
„  tre ,  Phyfcon,  foupçonné  de  parricide,  auroit  eu  bien  de  la  peine  à  fe 
„  fouftraire  à  la  fureur  du  Peuple,  û  fon  Frère  n'avoit  eu  la  bonté  de  l'en 
,,  garantir.     Outre  cela,  les  chofes  n'ont-elles  pas  été  réglées  par  des  Am- 
,,   bafladeurs  Romains?  &  le  Traité  même  n'a-t-il  point  été  ratifié  en  pré- 
,,  fence  des  Autels  ?  Mais  l'avidité  de  Phyfcon  ne  reconnoit  aucunes  bor- 
,,  nés:  il  fe  joue  de  fes  fermens,  &  méprife  même  vos  décrets".    Quîntius 
^  Canuléius ,  qui  avoient  fait  l'accord  entre  les  deux  frères ,  confirmèrent 
îa  vérité  de  ce  que  Ménithylle  avoit  avancé.    Phyfcon  n'eut  rien  à  répondre , 
fmon  que  la  nécefljté  de  fes  affaires  l'avoit  obligé  en  ce  tems-là  à  confentir 
à  un  Traité  contraire  à  ïqs  intérêts.  „  Il  efl  certain ,  difoit-il ,  qu'on   m'a 
-,,  fait  tort  dans  le  partage  des  Etats  de  mon  Père;  &  c'eft  ce  qui  me  for- 
>,,  ce  à  avoir  recours  à  votre  équité,  qui  me  fer  vira  de  Dieux  ôc  de  fer- 
-,,  mens.  Je  ne  veux  point  exiger  à  la  rigueur  ce  qui  m'eft  dû.  Tout  ce  que 
j,  je  demande,  eft  fimplement  l'Ile  de  Cypre ^  qui,  ajoutée  à  ma  portion, 
„  ne  la  rendra  pas  encore  égale  à  celle  de  mon  Frère.  U Egypte  eft  un  vas- 
,,  te  Royaume  ;  &  fi  Philométor  y  règne  feul ,  &  pofiTède  outre  cela  encore 
-,,  l'Ile  de  Cypre ,  fa  puilfance  deviendroit  extrêmement  formidable  (a)  ". 

Le  Sénat  avoit  prefque  toujours  égard  aux  loix  de  la  Juftice,  pourvu  que    Les  Ro^ 
fon  intérêt  n'y  fût  pas  mêlé.  Mais  comme  c'étoit  une  chofe  avantageufe  à  ?^^'"s  a. 
la  République  de  diminuer  les  forces  du  Royaume  d'Egypte  en  les  divifant,  ;./fj^"f 
on  accorda  au  frère  cadet  ce  qu'il  demandoit,  fans  refpefter  le  moins  du  Cyprea 
monde  les  droits  de  Philométor.  Polyhe  obferve  à  cette  occafipn ,  que  les  Ro-  Phyfconr 
mains  mettoient  à  profit  leS  querelles  des  Princes  pour  étendre  leur  domina- 
tion, &  fe  conduifoient  de  telle  façon  à  leur  égard,  qu'on  leur  avoit  en- 
.core  obligation ,  dans  le  tems  qu'ils  n'agiflbient  que  pour  leur  intérêt  pro- 
pre (b).  Ce  fut- là  le  feul  motif  qui  les  engagea  à  favorifer  Phyfcon^  &  à  lui 
ajuger  l'Ile  de  Cypre ,  par  une  violation  manifefte  du  Traité  fait  par  leurs 
propres  AmbafiTadeurs.  Démétrîus ,  qui  étoit  alors  à  Rome,  &  qui  avoit  in- 
térêt qu'un  Prince  aufli  puifl^ant  que  le  Roi  d'Egypte  ne  demeurât  pas  maî- 
tre de  l'Ile  de  Cypre,  appuya  la  demande  de  Phyfcon  de  tout  fon  crédit.  Le 
Sénat  fit  partir  avec  ce  dernier  2\  Torquatus ,  &   Cn.  MéruJa^  pour  l'aller 
mettre  en  poireffion  de  fa  nouvelle  acquifition.     Ces  Ambafiadeurs  avoient 

^  ordre 

(0)  Polyb.  Légat.  113.  p.  g\u  ^  Légat.  117.  p.  950.  {i)  Idem  ibiJ. 

Tomç  VL  N  n  n 


466  H  I  S  T  O  I  R  E    D'  E  G  Y  P  T  E. 

SscTioM  ordre  d'employer  les  voies  de  la  douceur ,  &  de  tâcher  de  porter  Fhihmêtor 

X.      à  céder  de  bonne  grâce  l'Ile  de  Cypre  à  Ton  frère. 

mjloire       Pendant  le  féjoar  que  Phyfcon  fit  à  Rome ,  il  eut  fouvent  occafion  de  voir 

d'Egypte.   Cornélie  la  Mère  des  Gracques ,  le  Uiodèle  de  Ton  fexe ,  &  la  merveille  de 

■  fon  tems.  Le  Prince  'Egyptien  fut  fi  charmé  de  fa  beauté ,  de  fon  efprit  Ôc 

de  fa  vertu,  qu'il  lui  fit  propofer  de  l'époufer.     Mais,  étant  fille  de  Scipim 

Y  Africain^  &  veuve  de  Tihérius  Gracchiis ,  qui  avoit  été  deux  fois  Conful 

&  une  fois  Cenfeur ,  elle  rejetta  fes  offres ,  regardant  comme  plus  honorable 

pour  elle  d'être  une  des  premières  Dames  de  Romef  que  Reine  de  Lybie  & 

dtCyvène  avec  Fhyfcon  (a). 

Ce  Roi  partit  de  Rome  avec  les  deux  AmbafTadeurs ,  &  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  en  Grèce ,  qu'il  leva  un  grand  nombre  de  Mercenaires ,  dans  le  ûqs- 
fcin  de  les  employer  à  s'emparer  par  force  de  l'Ile  de  Cypre.  Mais  les  Am- 
bafTadeurs lui  ayant  déclaré  qu'ils  avoient  ordre  du  Sénat  de  lui  procurer  la 
poffeffion  de  cette  lie ,  fans  mettre  en  ufage  des  moyens  violens ,  il  congé- 
dia fes  forces ,  &  fe  rendit  avec  Mérula  en  Lyhie,  pendant  que  Torquatus  con- 
tinuoit  fon  chemin  vers  Alexandrie.  Le  plan  des  Ambafladeurs  étoit  de  mé- 
nager une  entrevue  entre  les  deux  frères  fur  la  frontière,  &  de  les  amener 
par  la   voie  de  la  négociation  à  l'accommodement  que  le  Sénat  avoit  rc- 
elé.  Mais  Torquatus  ne  trouva  Philométor  nullement  difpofé  à  fe  foumettre 
au  Décret  du  Sénat.     Non  qu'il  s'y  opposât   ouvertement,-  mais  il  traîna 
l'affaire  en  longueur  fous  différens  prétextes ,  cherchant  à  gagner  du  tems  (^). 
Cependant  Phyfcon  y  qui,  comme  on  en  étoit  convenu  avec  lui,  attendoit 
à  Apis  en  Lybie  le  fuccès  des  négociations  de  Torquatus ,  ne  recevant  au- 
cune nouvelle  de  fa  part ,  fit  aufli  partir  Mérula  pour  yîkxandrie ,  dans  l'es- 
pérance que  les  deux  AmbafiTadeurs  détermineroient  enfin  Ptolémée  à  déférer 
Phllomé-  aux  ordres  de  la  République.     Mais  ce  Prince  continua  toujours  à  tenir  la 
tor  refufe  ^^^^  conduite ,  les  payant  de  belles  paroles ,  fans  leur  donner  aucune  ré- 
</o'/e>u-         p^  pofitive  pendant  quarante  jours ,  durant  lefqucls  il  \cs  régala  avec  la 
Delllt^'du  dernière  magnificence.  Quand  il  n'y  eut  plus  moyen  d'ufer  de  délais,  il  dé- 
Sénat.        Clara  qu'il  étoit  réfolu  de  s'en  tenir  au  premier  Traité,  &  qu'il  n'en  feroit 
point  d'autre  (c).  Mérula  &  Torquatus  allèrent  porter  cette  réponfe ,  l'un  à 
Phyfcon,  &  l'autre  à  i^ow^.  Durant  ces  entrefaites,  les  Cyrénéens ,  informés 
de  la  mauvaife  conduite  de  Phyfcon ,  pendant  qu'il  avoit  été  le  maître  dur 
Gouvernement  à  Alexandrie ,  prirent  une  fi  forte  averfion  pour  lui ,  qu'ils 
réfolurent  de  lui  fermer  l'entrée  de  leur  Pays  les  armes  à  la  main.     On  ne 
doutoit  point  que  Philométor  n'eût  travaillé  fecrettemenc  à  fomenter  ces  trou- 
bles   afin  que  fon  frère  eût  affez  d'occupation  chez  lui  pour  être  hors  d'état 
Les  Cy-  de  rien  entreprendre  contre  Y  Egypte  ni  contre  l'Ile  de  Cypre.  Phyfcon ,  inftruic 
rénéens     ^g  ^^^  troubles,  &  ayant  apris  en  même  tems  que  les  Cyrénéens  étoient  dé- 

frenent      .,       camoagne,  renonça  à  l'efpérance  de  fe  voir  maître  de  Cypre  y  &  laiflant 
les  armes    J**  ^"  v-a.i»^-»}-,"  »  5  r    t^i  -i  1      /^     »     ••         <    1       '^        i 

(mitre       Api  S  y  OÙ  il  fe  trouvoit  avec  fa  Flotte,  il  gagna  la  Cyrenaïque  a  la  tête  de 
Pbyfcon.   toutes  fes  forces ,  mais  fut  vaincu  par  les  Rebelles.     Dans  une  conjonélure 

aufS 

(0)  Plut.  inTiber.  Gracch.  (0.  ^^^P'  Légat,  il  Cf.  p.  9S0, 

(6)  Poiyb.  Légat.  113.  p.  942« 
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suffi  fâcheufe ,  il  fit  partir  deux  Députés  avec  les  AmbafTadeurs   Romains  Sictios 
qui  s'en  retournoient,  &  les  chargea  de  porter  Tes  plaintes  contre  Ton  frère        X. 
au  Sénat.  Les  Députés  arrivèrent  heureufement  à  Rome ,  &  après  de  lon2;s    Hiflôife 
débats  avec  Mémthylle ,  que  Philométor  avoit  envoyé  à  Rome  pour  y  plaider  '^'Egypte. . 
fa  caufe,  ils  obtinrent  une   fentence  favorable;  car  le  6énat,  piqué  contre  ««^ 

Philométor  du  refus  qu'il  faifoit  d'évacuer  l'Ile  de  Cypre ,  déclara  qu'il  n'y  a- 
voit  plus  ni  amitié  ni  alliance  entre  lui  &  le  Peuple  Romain,  &  ordonna  à 
fcs  AmbaiTadeurs  de  fortir  de  Rojne.  La  République  envoya  immédiatement 
après  deux  Députés  à  Phyfcon ,  pour  lui  faire  parc  de  la  réfolution  qui  ve- 
i>oit  d'être  prife  en  fa  faveur  (a). 

Phyfcon  étant  à  la  fin  venu  à  bout  de  ihs  Sujets  rebelles,  fe  rétablit  dans  Ses  Su, 
la  Cyrénaïque  ;  mais  fa  mauvaife  conduite  le  rendit  généralement  ù  odieux  j^^^  con^ 
aux  Cyrénéens ,  que  quelques-uns  d'entre  eux  fe  jettérent  de  nuit  fur  lui  dans  ^^*''^"^ 
le  tems  qu'il  s'en  retournoità  fon  Palais,  le  blefTérent ,  &  le  laifTérent  pour  '"'"""'" 
mort  fur  la  place.  11  accula  fon  frère  Philopator  d'avoir  mis  en  œuvre  ces  As- 
faffins,  &  dcs-qu'il  fut  guéri  de  fcs  blelfures,  il  entreprit  de*nouveau  le 
voyage  de  Rome^  pour  en  porter  (es  plaintes  au  Sénat  {b).  Quoique  Philo- 
métor fût  le  Prince  du  monde  le  plus  doux ,  &  qui  auroit  Je  moins  dû  être 
foupçonné  d'une  aélion  fi  noire  &  fi  barbare ,  le  Sénat ,  qui  étoit  toujours 
mécontent  du  refus  qu'il  avoit  fait  d'obéir  à  fes  ordres  touchant  l'Ile  de  Cr, 
pre,  prêta  l'oreille  à  cette  faufle  accufation,  &  fe  laifia  tellement  prévenir 
contre  lui ,  qu'il  ne  voulut  pas  même  entendre  ce  que  fes  Ambafl^adeurs  a- 
voient  à  dire  pour  en  prouver  la  faufleté.  On  leur  envoya  même  ordre  de 
ibrtir  de  Rome  incefiPamment.  Outre  cela,  le  Sénat  nomma  cinq  Commis- 
faires  pour  conduire  Phyfcon  en  Cypre ,  &  le  mettre  en  pofiefllon  de  cet- 
te lie,  &  écrivit  à  tous  ks  Alliés  des  environs  de  l'aider  pour  cet  efi^et 
de  leurs  Troupes  (c). 

Phyfcon  ayant  par  ce  moyen  rafiemblé  une  Armée  fiiffifante  pour  fon  d^s- 
fein,  débarqua  dans  l'Ile  de  Cypre.     Mais  Philométor,  qui  s'y  étok  rendu  en  lamlf 
perfonne,  le  battit,  &  l'obligea  à  fe  renfermer  dans  la  Ville  de  Lapitho^oix  faitpZ 
il  fut  bientôt  afiiégé,  &  enfin  pris ,  &  remis  entre  les  mains  de  Philométor,  Jonnier paf 
qu'il  avoit  fi  cruellement  ofi^enfé.  On  s'attendoit  que  tenant  Phyfcon  en   fon  Z*"/''^'''^ 
pouvoir ,  il  profiteroit  de  cette  occafion  pour  fe  venger  ;  mais  Philométor  î'^'''^'"^.- 
cut  la  générofité,  non  feulement  de  lui  pardonner,  mais  lui  rendit  même  h   Z\tar* 
Lybieôc  la  Cyrénaïque,  &  y  ajouta  quelque  dédommagement  pour  l'Ile  de  f^onne gé. 
Cypre  qu'il  retenoit,  lui  promettant  outre  cela  fa  fille  en  mariage  (d).  Ainfi    ^^'«'«/f* 
finit  la  guerre  entre  les  deux  frères ,  les  Romains  ayant  honte  de  traverfer  *"'"** 
plus  longtems  un  Prince  d'une  clémence  fi  propre  à  lui  gagner  les   cœurs 
de  tous  les  Peuples  voifins. 

Philométor ,  avant  de  retourner  à  Alexandrie ,  conféra,  le  Gouvernement  de 
l'Ile  de  Cypre  à  Archias;  mais  à  peine  fut-il  parti,  que  Démétrius  Roi  de  Sy- 
rie engagea  le  nouveau  Gouverneur  à  lui  livrer  l'Ile  pour  500  Talens.     Le 


Phyfcon 


(û)  Polyb.   Légat.   ii6,  117.  p.  9scx 
(fc)  Idem  Légat.  132.  p    961. 
le)  Idem  Légat.  133,  &  in  Excerpt»  Valefii 
p.  197. 
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(d)  PoIyb.  \n  Excerpt.  Valefîi  p.  197. 
Dio.lor.  Sica!.  in  E^eipt.  Vales.  p  334, 
335-  T.  Li\.  L.  XLVU.  Zonar.  ex  Dioo, 
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Section  complot  fut  découvert  à  tems ,  &  le  Traître  fe  déroba  à  la  peine  qu'il  me- 
■^'       ritoit,  en  le  tuant   lui-même.     Jrchias  avoit  autrefois  fervi  Ftolémée  avec 
Hidoire   beaucoup  de  fidélité,  &  l'avoit  même  accompagné  à  i^o/;2(?,  dans  le   voya- 
d'Egypte,   ^e  qu'il  y  fit  pour  implorer  la  compaflion  du  Sénat; mais  comme  il  étoit  na- 
"~~~"~  turellement  avare ,  il  préféra  de   l'argent  à  Ton  devoir  (a).  Ptolémée ,  que 
cette  entreprife  fur  l'Ile  de  Cypre  indifpofoit  contre  Déuiétrius  ^  fe  joignit  à 
Ariarathe  Roi  de  Cappadocs,  Ôc  à  Attale  Roi  de  Pergame ,  pour  foutenir  un 
Prétendant  à  la  Couronne  de  Syrie,  comme  nous  l'avons  rapporté  au  long 
dans  l'Hifloire  de  ce  Royaume  (/;).     Ce  Prétendant  étoit  Alexandre  Bala ,, 
à  qui  il  donna  même  fa  fil'e  CUopatre  en  mariage,  après  qu'il  l'eut  placé  fin- 
ie Trône  de  Syrie.  Mais  Bala,  malgré  tant  de  faveurs,  ayant  donné  lieu  de 
fe   faire"  foupconner  d'avoir  trempé  dans  quelque  conjuration  contre  fon 
Bienfaiteur ,  Ptolémée  ,  fouverainement  irrité  de  fon  ingratitude ,  devint  fon 
Mort  ds  plus  grand  ennemi.  11  marcha  contre  lui,  &  défit  fon  Armée  aux  environs. 
Philoiné-  ^'Antioche:  avantage  qu'il  paya  chèrement,  étant  mort  peu  de  jours  après 
^°^*  des  bleillires  qu'il  avoit  reçues  dans  le  combat,  comme  nous  l'avons  vuf 

dans  un  autre  endroit  (c). 
Caractère      Philométor  étoit  fans  contredit  un  excellent  Prince.     Voici  le  caraélère 
de  ce        que  donne  de  lui  Polyhe ,  fon  contemporain.  „  11  aimoit  fi  peu ,  dit  cet  His- 
Prince.        torien,à  répandre  le  fang,&  étoit  tellement  porté  à  la  clémence,  que  du- 
rant tout  le  tems  de  fon  Règne,  qui  fut  long,il  ne  fit  mourir  aucun  des  Sei- 
gneurs de  fa  Cour,  ni  même  aucun  des  Citoyens  dH Alexandrie ^(\a<:)ir\\.\Q  quel- 
,  ques-uns  d'eux  méritaifent  bien  un  pareil  traitement.   Malgré  les  cruels  fu- 
,jets  de  plainte, continue  le  même  Auteur,  que  fon  frère  lui  avoit  donnés, 
il  lui  pardonna  non  feulement,  mais  en  agit  même  à  fon   égard  avec  une: 
afFe6lion  tout-à-fait  fraternelle  (f/)  ".  Il  eft  bien  vrai  qu'au  comm.encement 
de  fon  Règne ,  ce  Prince  paflfoit  pour  n'être  rien  moins  que  courageux ,  fe 
tenant,  quand  il  étoit  à  l'Armée,  le  plus  loin  du  danger  qu'il  pouvoit.  Jus- 
tin,àQ  qui  nous  avons  tiré  cette  particularité  {e),  ajoute  que  ce  qui  contri- 
bua à  donner  des  idées  peu  avantageufes  de  fon  courage ,  fut  la  manière 
honteufe  dont  il  fe  laiflfa  dépouiller  d'un  puiflànt  Royaume  par  Antiocims  £»• 
piphane,  fans  entreprendre  de  le  recouvrer.     Mais  ces  apparences  de  timi- 
dité ne  doivent  point  être  atribuées  à  un  manque  de  bravoure  ou  de  talens,. 
mais  à  fon  éducation  efféminée;  car  l'Eunuque  Eulée ,  à  qui  le  foin  de  fon 
éducation  avoit  été  confié ,  &  qui  étoit  en  même  tems  un  de  fes  princi- 
paux Minières,  mit  tout  en  œuvre  pour  Je  plonger  dans  la  mollefle,  &  le 
rendre  incapable  de  gouverner ,  afin  d'avoir  toujours   en  main  l'Autorité 
Souveraine.  Il  prit  le  nom  de  Philométor ,  pour  témoigner  à  fa  Mère  CUopa- 
tre qu'il  étoit  reconnoiflant  de  la  manière  fage  &  prudente  dont  elle  avoit 
gouverné  le  Royaume  durant  fa  Minorité.    Il  permit  aux  Juifs  de  bâtir  en 
Egypte  un  Temple  pareil  à  celui  de  Jérufalem,  &  cela  par  égard  pour  Onias,, 
pour  qui  la  Reine  Cléopatre  &  lui  avoient  beaucoup  de  confidération  (/). 
On  zi^aïQ  QuAriJiobule ,  Juif  d'Alexandrie,  &  fameux  Seélateur  d'Ariflote^ 

fut 

(a)  Polyb.  m  Exccr^  Vales.  p.  170.  (d)  Polyb.  in  Excerpt.  Vales.  p.  191- 

ib)  Sapr.  ad  loc.    ^  (e)  Juftin.  L.  XXXIV.  c.  2. 

^f)  Ibid.  (/)  Jofeph.  contr.  Apion.  L.  Il- 
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fut  Précepteur  de  Pfû/^m^V,  &  lui  dédia  un  Commentaire  qu'il  avoit  com-  secti 
pofé  ilir  le  Pcntatcuque  (a).    Dans  ce  que  J'Auteur  de  i'ilifloire  des  Mâcha-    ^ x!^'"* 
bées  dit  des  troubles  de  Syrïe.W  repréfence  PtoUmêe  comme  un  Prince  ambi-    ^^/yj^y 
tieux  &  perfide,  qui  fouloic  aux  pies  ks  loix  \e$  plus  racrces,pour  dépouil-  dE^ptt. 
1er  de  fes  Etats  Ton  gendre  Alexandre  Bala:  portrait  qui  ne  s'accorde  nulle-  "— — ^ 
ment  avec  celui  que  tracent  de  lui  plufieurs  Hifbriens  prophanes,  &  entre 
autres  Jojèphe ,  &  Folybe  {b), 

Cléopatre,  Reine  d'Egypte,  après  la  mort  de  fon  mari, qui  étoic  en  même  Pto!émé& 
tems  fon  frère ,  tâcha  de  procurer  la  Couronne  au  fils  qu'elle  avoit  eu  de  Phyfcon. 
lui,  étant  fécondée  en  cela  par  quelques  Grands  du   Royaume,-  mais  d'au-    Année* 
très  s'étant  déclarés  pour  Phyfcon,  frère  du  feu  Roi,  envoyèrent  prier  ce  ^P''^^ '^ 
Prince  de  fe  rendre  à  Alexandrie.  Réduite  alors  à  fonder  à  h  défenfe ,  Cleo-  ^i^^^\  ■ 
pâtre  eut  recours  à  Onias  &  à  Dofithée ,  deux  Juifs  qui  avoient  eu  en 'main  vant  J.C 
tout  le  manîment  des  affaires  pendant  les   dernières  années  du  Règne  de  141- 
Philoméîor.     Ces  deux  hommes   fe  hâtèrent  de  venir  à  fon  fecours  avec 
une   Armée  de  leurs  compatriotes.     Mais  avant  qu'on  eut  commis  quel-    jutore 
que    hoililité    de    part   ou   d'autre  ,    un    Ambaffàdeur   Romain ,    nommé  Cléopatre 
Thermiis,  qui  fe  trouvoit  alors  k  Alexandrie ,  amena  par  fa  médiation  les  &  tue  fon 
chofes  à  un  accommodement,  aux  conditions   fuivantes:   Que  Phyfcon  ^.fi^l^^P'^^^ 
pouferoit  Cléopatre ,  &  règneroit  conjointement  avec  elle  tout  le  tems   de  '"^'"^  '^" 
îa  vie  ;  mais  que  le  fils  de  Cléopatre  feroit  déclaré  Héritier  de  la  Couronne  ^^°"^' 
(c).     Phyfcon  auroit  da  natureHement  être  très  fatisfait  de  cet  accord;  mais 
ne  pouvant  foutenir  la  vue  d'un  jeune  Prince  que  le  droit  de  fa  nai'ffance 
appelloit  au  Trône,  il  le  tua  entre  les  bras  de  fa  Mère  le  jour  même  des 
noces.  Le  furnom  de   Phyfcon ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé ,  lui  fut 
donné  à  caufe  de  la  groffeur  de  fon  ventre.  Celui  qu'il  prit  lui-même,  étoit 
Euergète,    qui  flgniiie  Bienfaiteur;  les  Alexandrins  le   chanc^érent  en  celui 
de  Cacoëgèîe,  qui  veut  dire  un  homme  qai  fe  plaît  à  faire  du  mal:  furnom 
qu'il  mérita  à  jufle  titre,  ayant  été  le  plus  cruel ,  le  plus  méchant, &  en  mê- 
me tems  le  plus  méprifable  des  Ptolémées  qui  régnèrent  en  Egypte.  Il  fouilla 
le  commencement  de  fon  Règne  par  le  meurtre  de  fon  neveu     &  le  refle 
de  fon  Gouvernement^  ne  démentit  pas  un  début  fi  odieux,     a'  peine  fut-it 
ailis  fur  le  Trône ,  qu'il  fit  mettre  à  mort  tous  ceux  qui  avoient  paru  fenfi- 
bles  au  meurtre  du  jeune  Prince.  Tranfporté  de  fureur  contre  les  Juifs,  qui 
s'étoient  déclarés  en  faveur  de  Cléopatre  fil  les  traita  plutôt  en  Efclaves  qu'en  J'^'^'^'^'*' 
Sujets._   Jofèphe  affirme  qu'il  condam.na  tous  ceux  de  cette  Nation   qui  fe  ''" 
trouvoient  à  Alexandrie^  à  être  foulés  aux  pies  par  des  Eléphans ,  &  que  ces 
miférables  n'échappèrent  à  une  mort  fi  cruelle,  que  par  un  miracle.  Mais 
il  paroit   clairement  par  l'Hiftoire  des  Machabées ,  que  cet  Ecrivain  place 
ici  un  fait ,  qui  arriva  fous  le  Règne  de  Ptolémée  Philopator.  Cependant  il  efl: 
certain  que  Phyfcon  s'attira  la  haine  de  fes  Peuples  au  dernier  point  par  fes 
cruautés,  il  fit  d'abord  mourir  ceux  qui  avoient  été  en  faveur  fous  Philomé"    ' 

m 

(a)  Eufeb.  Prœpar.  Evangel.  L.  XIII.  c.         (0  Jofeph.  L.  II.  cont.  Apio'î.  p.  io(54^ 
12.  &  Ciem.  Alex.  Srroin.  L.  I.  Juftin.  L.  XXXVIII,  c.  S. 

(b)  Supr.  ad  loc.  "^  '     '  ,  - 

N  n  n  3 
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Section    ^^^'  ^'^^  frère;  &.  enfuite  les  Chefs  du  Parti  qui  s'écoic  déclaré  en  fa  faveur 

X.       contre  Cléopatre;  car,  fuivant  fa  manière  de  raifonner,  le  même  principe 

iMoire    ^^^^  ^^s  avoit  portés  à  époulèr  {"t^s  intérêts ,  pouvoit  aufli  les  engager  à  le 

dtg'jpte.    chafler  du  Trône.     Ainfi  il  réfojut  de  fe  défaire  de  /es  Amis  ,  après  a- 

■  voir  facrifié  fes  Parens  {a). 

La  féconde  année  de  fon  Règne,  fa  femme  Cléopatre  lui  donna  un  fils, 
dans  le  tems  qu'il  étoit  occupé  à  s'acquiter  de  certaines  Cérémonies  Reli- 
gieufes,  pratiquées,  fuivant  les  rites  facrés  d'Egypte^  par  les  Rois  de  ce 
Pays  après  leur  Avènement  à  la  Couronne.  Phyfcon  fut  ravi  de  la  naiffance 
d'un  fils  qu'il  regardoit  comme  fon  Succeilèur.  11  l'appella  Memphitis ,  d'a- 
près la  Ville  de  Memphis ,  où  il  pratiquoit  les  cérémonies  dans  le  tems  qu'il 
reçut  la  nouvelle  de  l'accouchement  de  Cléopatre.  Au  milieu  des  réjouïlTan- 
ces  publiques ,  il  ne  put  s'empêcher  néanmoins  de  donner  Teffor  à  là  cruau- 
té, ayant  fait  maflacrer  inhumainement  plufieurs  des  principaux  Seigneurs 
de  Cyrène,  à  caufe  de  quelques  réflexions  desobligeantes  qu'ils  avoient  fai- 
tes fur  le  chapitre  d'une  de  les  Courtifanes  favorites ,  nommée  Irène  (b).  E- 
tant  de  retour  à  Alexandrie,  il  bannit  tous  ceux  qui  avoient  été  élevés  avec 
fon  frère  Philométor ,  &  permit  à  fes  Gardes,  qui  étoient  des  Troupes  é- 
trangères ,  de  piller  &  de  tuer  comme  il  leur  plaîroit.  Par  ce  moyen  il  jetta 
fi  fort  la  terreur  dans  la  Ville  d'Alexandrie ,  dont ,  fuivant  Jujiin  {c)  &  Athé- 
née (d) ,  non  feulement  les  maifons  particulières ,  mais  auffi  les  Temples 
ruilfeloient  tous  les  jours  de  fang  innocent ,  que  les  Habitans  prirent  le  par- 
ti de  fe  retirer  dans  les  Pays  étrangers,  deforte  que  la  Ville  refta  prefque 
défertc.  Pour  les  remplacer ,  Phyfcon  fit  publier  dans  tous  les  Pays  du  voifi-- 
nage ,  qu'on  accorderoit  de  grands  privilèges  à  ceux  qui  voudroient  venir 
s'établir  à  Alexandrie ,  de  quelque  Nation  qu'ils  fuflént.  Par  ce  moyen  la 
Ville  fut  bientôt  repeuplée  (<?). 
Les  Arts  Comme  parmi  ceux  qui  avoient  quité  Alexandrie ,  il  y  avoit  quantité  de 
fenailjfent  Grammairiens,  de  Philofophes,  de  Médecins,  de  Géomètres,  &  de  Maî- 
'd  ^/-ïr*  ^^^^  ^^  toutes  fortes  d'Arts-Libéraux,  il  arriva  delà  que  les  Sciences  &  les 
Mhieure^  Beaux- Arts  commencèrent  à  renaître  en  Gr^ce ,  dans  YAJie  Mineure,  dans 
&e.  les  Iles  de  Y  Archipel,  &  dans  plufieurs  autres  endoits.      Les  guerres  conti- 

nuelles des  Succeffeurs  d'Alexandre  avoient  prefque  éteint  les  Sciences  dans 
tous  ces  Pays- là,  &  elles  auroient  été  anéanties  fans  la  prote6lion  qu'elles 
trouvèrent  fous  les  Ptolémées  à  Alexandrie.  Le  premier  de  ces  Princes,  par 
rétabliflement  de  fon  Mufium  où  il  entretenoit  des  Savans ,  &  par  la  fonda- 
tion de  fa  belle  Bibliothèque,  avoit  attiré  dans  fa  Capitale  prefque  tout  ce 
qu'il  y  avoit  d'hibiles  gens  en  Grèce.  Le  fécond  &  le  troifième  ayant  irai- 
té  l'exemple  de  leur  PrédéceiTeur ,  Alexandrie  étoit  devenue  la  Ville  da 
Monde  où  les  Sciences  &  les  Arts -Libéraux  étoient  le  plus  cultivés,  pen- 
dant (\\xt  prefque  pircout  ailleurs  ils  étoienr  abfolument  négligés.  La  plu- 
part des  tlabicans  de  cette  grande  Ville  étudioient ,  ou  s'attachoient  à  quel- 
qu'un 

(a)  Juflin,  ubifupr.Diod.Sicul.  inExcerpt.        (c\  Juflin.  L.  XXXVIII.  c.  8. 
Valefii.  p.  350.  (d)   /\then,  L.  IV    c.  24. 

(b)  Diodor.  Sicul.  ibid.  p.  354.  (0  Juftin.  &  Atben.  ibid. 
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qu'un  de  ces  Beaux- Arts.  Ainfi ,  quand  la  tirannie  de  Phyfcon  les  obligea  à  Section 
chercher  des  retraites  dans  les  Pays  étrangers,  la  reffijurce  la  plus  générale        X. 
qu'ils   trouvèrent  pour  gagner  leur  vie,  fut  de  fe  mettre  à  enfeigner  ce    Hijîoîre 
qu'ils  favoient.     Ils  y  ouvrirent  donc  des  Ecoles;  &.  comme  ils  iè  trou-  <^'^'gyp^' 
voient  dans  le  beroin,ils  enfeignoient  à  bon  marché,  ce  qui  leur  attiroit  un  ""* 

grand  nombre  d'Ecoliers.  Par  ce  moyen  les  Arts  &.  les  Sciences  commen- 
cèrent à  revivre  dans  tout  Y  Orient ,  préciféraent  comme  elles  fe  font  renou- 
vellées  dans  X Occident  à  l'occadon  de  la  prife  de  Conjtantînopk  par  les  Turcs  ; 
car  cette  Ville  ayant  été  réduite  fous  la  puilîànce  des  Infidèles  l'an  de  ÏErs 
Chrétienne  1453,  '^^  Savans  qui  y  faifoient  leur  demeure,  ou  dans  quelque 
autre  endroit  de  la  Gw^,  pour  fe  fouflraire  à  la  domination  ôqs  Turcs,  Çq  re- 
tirèrent en  Itaîie,ou  fous  la  proteélion  des  Princes  de  ce  Pays,&  particulière- 
ment de  Laurent  de  Médicis^ïls  répandirent  leurs  connoilTances  &  leurs  lumières. 

Juitement  dans  le  tems  que  des  Etrangers  venoient  en  foule  repeupler  J-    Trois 
kxandrie ,  trois  Ambafladeurs  Romains  y  arrivèrent ,   favoir ,  Scipion  ÏJfri-  ^'"^-#f- 
cain  le  jeuuQ ,  Spurius  jVIutnmius ,  ôc  L.  Métellus.  Ils  avoient  été  envoyés  par  j^'^'^j^^  ^l 
les  Romains  pour  vifiter  les  Pays  fujets  à  la  République ,  c'eft- à-dire  la  Grèce  rivent  à 
&  la  Macédoine ,  comme  auffi  ceux  qui  étoient  iimplement  en  alliance  avec  Alexan- 
elle.  Ils  avoient  ordre  de  pafler  d'abord  par  la  Grèce  &  par  la  Macédoine ,  &  ^J^i^- 
de  fe  rendre  enfuite  fuccellivement  dans  les  Cours  <XEgy'pte^dQ  Syrie,  dQPer- 
game  ôc  de  Bithynie  ôcc.  pour  y  obferver  l'état  des  affaires  de  chacun  de 
ces  Royaumes,  y  terminer  les  différends,  &  rétablir  par-tout  la  paix.    Le 
bruit  de  la  venue  de  Scipion  avoit  précédé  fon  arrivée.    Dès-qu'on  fut  qu'il 
n'étoit  plus  qu'à  une  petite  diftance  de  la  Ville ,  tout  le  Peuple  fe  hâta 
d'aller  à  fa  rencontre.     En  débarquant  il  fe  couvrit  la  tête  d'un  des  pans  de 
fon  habit;  mais  les  alexandrins  le  fupliérent  de  contenter  leur  curiolité,  en 
leur  faifant  voir  fon  vifage.     Scipion  eut  cette  complaifance,    qui  fut   re- 
çue de  la  part  des  Habitans  avec  de  grands  cris  de  joie  (a).     Le  Roi  vint 
en  perfonne  au  devant  des  Ambaffadeurs,  quoique  fa  figure  ne  fût  guères 
propre  à  infpirer  du  refpe6l.  11  avoit, dit  Jthénée(b), une  groffe  tête,&  un 
corps  entièrement  contrefait.   Sa  taille  étoit  des  plus  petites ,  &  avec  cela 
fon  ventre  étoit  d'une  énorme  groffeur.     Sur  un  û  vilain  corps  il  porroit 
une  étoffe  fi  claire,  qu'on  en  voyoit  toute  la  difformité.  Scipion  &  îès  Collè- 
gues furent  frappés  d'un  fi  étrange  fpeèlacle,  quoique  Phyfcon,  ik  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui  pour  leur  témoigner  fon  refpeél  &  fon  eflime.     11  leur    Traite^ 
fit  fervir  à  table,  durant  leur  féjour  à  Alexandrie ,  les  mets  les  plus  délicats  "îf"^  5«« 
&  les  plus  recherchés;  mais  eux  ne  touchoient  jamais  qu'aux  mets  les  plus  ^^^^'jP^ 
fimples,  méprifant  tout  le  relie,  qui  ne  fert  qu'à  affoiblir  l'efprit  auffi-bien  ^"'' •'*'"" 
que  le  corps.     Telle  étoit  encore  en  ces  tems-là  la  modération  &  la  tempé- 
rance des  Romains.     Le  Roi  fit  auffi  voir  aux  Ambaffadeurs  fon  Palais ,  fes 
Tréfors ,  ôc  tout  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  dans  Alexandrie  de  digne  de  leur 
curiofité.     Après  qu'ils  eurent  réglé  les  affaires  qui  les  avoient  amenés  dans 
cette  grande  Ville,  ils  remontèrent  le  Nil  pour  vifiter  Memphis ,  &  les  au- 
tres parties  de  YEgypte.     Us  virent  de  leurs  propres  yeux  le  grand  nombre 

de 

(«)  Plut.  inApopht.       '  '  (t)  Athen.  L.  XII.  c.  27. 
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Section  de  Villes  &  la  multitude  prodigieufe  d'Habitans  que  contenoit  cet  Etat,  la 

X.       fertilité  de  Ton  terroir  &c.     &  trouvèrent  qu'il  n'y  manquoit  rien  pour  en 

Hijîoire    faire  un  des  plus  puiilans  Royaumes  de  la  lerre  ,  qu'un  Prince  qui  eût  de 

■d'Egypte,    l'habileté  &  de  l'aplication.     Aufli  ne  furent-ils  nullement  fâchés  de  voir  le 

;  Trône  d'^^}^^^  occupé  par  un  Prince  qui  n'avoit  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces 

deux  qualités  {a).     A  peine  les  Ambafladeurs  furent-ils  partis,  que  Phyfcon 

s'abandonna  aux  mêmes  excès  de  cruauté  <&  d'avarice  qui  avoient   obligé 

les  anciens  Habitans  d'Alexandrie  à  quiter  leur  Patrie.    11  ne  fe  pailoit  point 

de  jour,  qu'il  ne  le  marquât  par  quelque   afte  odieux  de  tirannie,  &  en 

particulier  par  le  meurtre  de  quelque  riche  Citoyen.     Nous  avons  obfervé 

ci-deflus ,  qu'il  époufa  CUopatre  fa  fœur  &  veuve  de  fon  f^ère ,  &  qu'il  tua 

Phvfcon  le  fils  de  cette  Princefle  entre  fes  bras  le  jour  même  de  fes  noces.     Mais 


après 


lement 


contre  lui  les  Alexandrins  ^  qu'il  ne  leur  manqua  qu'une  occafion  pour  pren- 
dre les  armes,  &  fe  défaire  d'un  aufli  dcteflable  Tiran.     Sans  HiéraXy  fon 
Prémier-Miniftre,  il  eût  été  infailliblement  détrôné.     Cet  Hiérax  étoit  né  à 
Jntioche,  &  le  même  à  qui,  fous  le  Règne  d'Alexandre  Bala.,  le  Gouver- 
nement de  cette  Ville  avoit  été  laillc  conjointement  avec  Diodote  furnom- 
mc  enfuite  Trypbon,  comme  nous  l'avons  vu  cidefllis.  Après  la  révolution 
qui  arriva  en  Syrie  ^  il  fe  retira  en  Egypte  ^^  &  y  étant  entré  au  fervice  de 
Ptolémée  Fhyfcon ,  il  devint  bientôt  fon  premier  Général  &  fon  Prémier-Mi- 
niilre.  Comme  c'étoit  un  homme  didingué  par  fa  valeur  &  par  fon  habile- 
té ,  il  eut  foin  de  faire  bien  payer  les  Troupes ,  &  de  réparer  par  une  con- 
duite fage  &  équitable  les  fautes  de  fon  Maître.    Par  ces  moyens  il  entre- 
tint pendant  plufieurs  années  la  tranquillité  dans  un  Etat  gouverné  par  un 
des  plus  cruels  &  des  plus  méprifables  Tirans  qui  ayent  jamais  régné  (b). 
Majjacu      Mais  dans  la  fuite,  foit  ç^u  Hiérax  fût  mort,  ou  dépouillé  de  fa  Charge, 
général      j^g  Alexandrins  commencèrent  à  fe  plaindre  ouvertement  du  joug  fous  lequel 
de- tous      ils  gémilïbient ,  &  à  menacer  hautement  le  Roi.  Ce  Prince,  pour  les  met- 
i^nf  (l'A-  tre  hors  d'état  de  rien  entreprendre  contre  lui ,  réfolut  de  faire  un  maflacre 
Jexandre.  général  de  tous  les  jeunes  gens  de  la  Ville ,  qui  en  faifoient  toute  la  force. 
Pour  cet  effet  il  les  fit  invefl:ir  un  jour  par  ïes  Troupes  étrangères  dans  le 
lieu  où  fe  faifoient  les  Exercices ,  &  les  fit  pafTer  au  fil  de  l'épée.     Tout  le 
Peuple  en  fureur  courut  auflfitôt  mettre  le  feu  au  Palais  pour  l'y  brûler;  mais 
il  en  étoit  déjà  forti ,  &  fe  fauva  en   Cypre  avec  fa  femme  CUopatre  &  fon 
Phyrcon  fils  Memphitis  (c).  Ceux  d'Alexandrie ,  le  voyant  parti ,  mirent  le  Gouverne- 
chaiJé  du  ment  entre  les  mains  de  CUopatre  qu'il  avoit  répudiée  ;  mais  Phyfcon ,  crai- 
Tiùne.      gnant  qu'ils  ne  priflent  pour  Roi  fon  fils ,  à  qui  il  avoit  donné  ie  Gouver- 
nement de  la  Cyrénaïque,  fit  venir  ce  Prince  auprès  de  lui,  &  le  fit  mourir 
dès- qu'il  fut  arrivé.     Cette  barbarie  irrita  encore  plus  les  efprits  contre  lui. 

*  On 

(a)  Tuflln.  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Valer.  L.  IX.  c.  i.  &  2. 

Max.  L.  IV.  c.  3.  Athen.  L.  VI.  p.  273-  (0  Valer.-  Maxim.  L.  IX.  c.  2.  Junin.  L. 

{b)  Diodor.  Sicul,   in  Excerpt.  Vales.  p.  VIII.  c.  8.  Orofius  L.  V.  c.  10,  Epit.  TiU 

361.  Athen.  L.   IV.  p.   184.  Valer.  Max.  Liv.  L.  LIX. 
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On  abattit  &  on  brifa  toutes  Tes  Statues  à  Alexandrie.  Il  foupçonn^i  Cléopatre,  Sectio» 
qu'il  avoit  répudiée,  d'avoir  porté  le  Peuple  à  cette  a6lion:  &,  pour  s'en       X* 
venger,  il  fit  égorger  devant  lui  Memphitts  qu'il  avoit  eu  d'elle,  jeune  Prin-    Hijloin 
ce  aimable  &  de  grande  efpérance.  Enfuite  il  fit  couper  fon  corps  par  mor-  d'Egypts. 
ceaux,  les  mit  dans  une  caifi!e  avec  la  tête  entière, afin  qu'on  la  reconnut;    j.  ^  .    ' 
&  l'envoya  par  un  de  Tes  Gardes  à  Alexandrie  ^^iVQZ  ordre  d'attendre  le  jour  gorgerfon 
de  la  naiffance  de  cette  Princefle,  qui  aprochoit,  &  qui  devoit  fe  célébrer  propre  fiu, 
avec  beaucoup  de  magnificence.     Ses  ordres  furent  exécutés.     La  caifTe  â?  envo'^i 
lui  fut  rendue  au  milieu  de  la  joie  de  la  Fête,  qui  fut  bientôt  changée  en  ^^  "^^-^ 
'deuil  &  en  pleurs.   On  ne  fauroit  exprimer  l'horreur  que  la  vue  de  ce  trille  ^^'^yceoux 
objet  excita  contre  l'auteur  d'une  fi  monflirueufe  barbarie.     Cet  abominable  à  Cléopa- 
préfent  ayant  été  expofé  aux  yeux  du  Public ,  y  produifit  le  même  effet  ue. 
qu'à  la  Cour.     A  quel  traitement  des  Sujets  pouvoient-ils  s'attendre   de  la 
part  d'un  Roi  fouillé  du  fang  de  fon  propre  fils?  On  courut  donc  aux  ar- 
mes pour  empêcher  ce  Monftre  de  remonter  jamais  fur  le  Trône.  Le  Com- 
mandement d'une  Armée,  qu'on  mit  fur  pié,  fut  donné  à  Marfyas,  que  la 
Reine  avoit  nommé  Général  ;  &  l'on  prit  toutes  les  précautions  poffibles 
pour  la  défenfe  du  Pays  (a). 

Ptolémée  Phyfcon ,   de  fon  côté ,   ayant  formé  une  nombreufe  Armée  de 
Mercenaires,  en  donna  le  Commandement  à  Hègéloque ^  &  l'envoya  contre 
les  Alexandrins.     Dans  la  bataille  qui  fe  donna  peu  de  tems  après  fur  les 
frontières  (ï Egypte ,  la  viéloire  fe  déclara  pour  Hégéloque  ,  qui  fit  même 
Marfyas  prifonnier ,  &  l'envoya  chargé  de  chaînes  à  Phyfcon.  Tout  le  mon- 
de s'attendoit  que  le  cruel  Tiran  commenceroit  par  faire  fouffrir  à  fon  Pri- 
fonnier les  tourmens  les  plus  affreux,  &  le  feroit  mourir  enfuite.     Mais  au 
grand  étonnement  de  ceux  qui  en  avoient  jugé  ainfi ,  il  lui  pardonna  non 
feulement,  mais  le  remit  auffi  en  liberté;  car  voyant  par  expérience  que 
fes  cruautés  ne  lui  attiroient  que  des  malheurs ,  il  réfolut  d'effayer  fi  par  la 
clémence  il  ne  pourroit  pas  regagner  l'affeftion  des  Peuples  (h).  Cléopatre, 
dont  l'Armée  avoit  prefque  toute  été  taillée  en  pièces ,  envoya  demander 
du  fecours  à  Démétriiis  Roi  de  Syrie,  qui  avoit  époufé  la  fille  ainée  qu'elle 
avoit  eue  de  Philométor ,  &  lui  promit  la  Couronne  d'Egypte  pour  fa  récom- 
penfe.     Démétrius  accepta  cette  propofition  fans  balancer,  vint  avec  toutes 
fes  Forces  en  Egypte ,   &  mit  le  fiège  devant  Pélufe  (c).     Mais  comme  ce 
Prince  n'étoit  guères  moins  haï  des  Syriens  pour  fa  hauteur,'  fa  tirannie  & 
fes  débauches ,  que  Phyfcon  l'étoit  des  Egyptiens ,  les  Habitans  d'Antioche  ne 
le  virent  pas  plutôt  éloigné  &  occupé  au  fiège  de  Pélufe ,  qu'ils  fe  foulevé- 
rent.  Ceux  d'Apamée  &  plufieurs  autres  Villes  de  Syrie  ayant  fuivi  leur  exem- 
ple, Démétrius  fut  obligé  de  h\i\hr  Y  Egypte ,  pour  tenir  fes  propres  Sujets 
dans  le  devoir.     Cléopatre ,  privée  du  fecours  qu'elle  en  avoit  efpéré ,  mit 
tous  fes  tréfors  fur  des  Vaiffeaux,  &  fe  réfugia  à  Ptolémaïde ,  où  Cléopatre  fâ 
fille  Reine  de  Syrie  faifoit  alors  la  réfidence.^ 

Cette 

(a)  Juûin.  ubi  fupr.Diod.SicuKinExccrpt.  (h)  Dîodor.Sîcul.  inExcerpt.  Vales.p.37<5' 
Valef.  p.  374.  T.  Liv.  L.  LIX.  Jul.  Obfeq.  (c)  Juftitj.  L.  XXXVUI.  c.  9»  &  L. 
de  Prodig.  Valer.  Maxim.  L.  IX.  c.  2.  XXXIX.  ci. 
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SjtcTioîî        Cette  Cléopatre ,h  iiHe,avoit  époufé  en  premières  noces  Alexandre  Bala^ 

^'       &  enfuite  Démétrhis.  Mais  Démétrhis ,  ayant  été  pris  par  les  Parthes  ^  &  re- 

Hijloîre    tenu  prifonnier ,  elle  avoit  époufé  Jntioclms  Sidète ,  frère  de   Démétrius.  A- 

d'Egypu.    près  la  mort  de  Sidète ,  elle  étoit  ïe venue  à  Démétrius  fon  premier  mari, 

y  qui,  relâché  par  les  Parthes^  étoit  rentré  en  Syrie  {a). 

Phyfcon       Phyfcon ,  dès-que  Cléopaîrc  eut  abandonné  Alexandrie ,  y  retourna ,  &  re- 

rii&blu  prit  en  main  les  rênes  du  Gouvernement  ;  car ,  après  la  défaite  de  Marfyas 
<&  la  fuite  de  Clcopatre^  il  n'y  avoit  plus  en  Egypte  perfonne  en  état  de  l'en 
empêcher.  La  première  démarche  qu'il  fit  après  s'être  un  peu  affermi,  fut 
d'appuyer  contre  Z)tWfn7^j  un  Impofteur  nommé  Alexandre  Zébina ,  dont 
nous  avons  rapporté  les  avantures  au  long  dans  l'Hiftoire  de  Syrie  (b).  De- 
Sa  mm.  puis  ce  tems-là ,  Phyfcon  rcgna  paifiblement  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie ,  qu'il  termi- 
na à  Alexandrie  ,  âgé  de  76  ans ,  dont  il  en  avoit  régné  29.  On  n'a  guèrcs  vu 
de  Gouvernement  plus  tirannique ,  ni  plus  rempli  de  crimes  que  le  fien  (c). 
Phyfcon       On  aura  de  la  peine  à  croire  qu'un  Prince  tel  que   nous  venons  de 

protège  les  repréfenter   Phyfcon,  ait  été  un   des  Reftaurateurs  des  Belles- Lettres,  & 

'  ""'"'f"*  un  Prote6leur  des  Sciences.  Mais  la  chofe  ell  atteftée  en  différens  en- 
droits par  Athénée ,  Vitnive ,  Epiphane ,  &  autres  (d).  Athénée  affirma 
que  durant  les  courts  intervalles  qui  féparoient  fes  débauches,  il  s'apli- 
quoit  à  l'étude  des  Beaux- Arts  &  des  Sciences.  11  avoit  même  ,  fui- 
vant  l'Auteur  que  nous  venons  de  nommer,  un  favoir  fi  étendu,  & 
uue  telle  facilité  à  parler  fur  toutes  fortes  de  fujets  de  Littérature ,  qu'il  en 
acquit  le  furnom  de  Ptoléniée  le  Philologifie.  Le  même  Ecrivain  ajoute ,  que 
ce  Prince  compofa  une  Hijioire  en  XXIV.  Livres ,  &  un  Commentaire  très 
favant  fur  les  Oeuvres  d'Homère.  Son  Hifloire ,  à  ce  qu' Epiphane  nous  a- 
prend ,  étoit  en  grande  eftime  parmi  les  Anciens ,  &  efi:  fouvent  citée  par 
ceux  qui  ont  écrit  fur  le  même  fujet.  Galien  aifure  qu'il  enrichit  la  Biblio- 
thèque d'Alexandrie  d'une  quantité  confidérable  de  Livres ,  qui  lui  coûtèrent 
de  prodigieufes  fommes.  11  donna  à  Panarète ,  qui  étoit  un  très  favant  Dis- 
ciple du  fameux  Arcéfilas  .^  une  penfion  annuelle  de  12  Talens,  c'eft-à-di- 
re  de  2325  Hvres  fterling  (e).  11  laiffa  trois  fils;  favoir  Apion  ^  qu'il  avoit 
eu  d'une  Concubine  ;  Lathyre  ou  Lathure  ;  &  Alexandre.  Il  eut  ces  derniers 
de  Cléopatre  fa  nièce ,  qu'il  époufa  après  avoir  répudié  fa  Mère.  11  laif& 
le  Royaume  de  la  Cyrénaïque  à  Apion;  &  celui  d'Egypte  à  fa  veuve  Cléopa- 
tre, &  à  celui  de  fes  deux  fils  qu'elle  jugeroit  à  propos  de  choifir.  La  Cou- 
ronne appartenoit  par  droit  d'ainefi!e  à  Lathyre ,  qui  par  une  fauflè  politi- 
que ,  ou  par  une  complaifance  excelîive  pour  Cléopatre ,  la  laifla  maîtrefle 
du  choix.     Cette  Reine,  regardant  ^/(?:ca;2Jr^  comme  le  plus  facile  à  gou- 

-    .  verner,  fe  déterminoit  à  le  prendre:  mais  cette  injufle  préférence  engagea 

les  Habitans  d'Alexandrie  à  prendre  les  armes ,  &  Cléopatre  fe  vit  obligée  de 
faire  revenir  Lathyre  de  Cypre  où  elle  l'avoit  fait  reléguer  par  fon  Père,  & 

de 

(a)  Jullin.  ubi  fapr.  &  Jofeph.  Antfq.  L.     in  Can.   Epiphan.   de   Ponderib.  &  Menf. 
Xlil.  c.  17.  Hieronym.  in  Daniel.  XI. 

(b)  Hîc  fupr.  p.  410.  {d)  Athen.   L.   IL  c.  33.  Epiphan.  ibi.d, 
l*)Porphyr,mGr«ç.Eiireb.Scalig.PtoIem.    Vimiv.  in  Prajf.  ad  L.  VU. 

(0  Usher.  ad  A.  M.  3835» 
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de  l'afTocier  avec  elle  à  la  Couronne  (a).  Mais  avant  que  de  lui  permettre  Sectiou 
de  prendre  poireffion  du  Trône  à  Memphis  félon  la  coutume ,  elle  le  força       X. 
à  répudier  Ciéopatre  fa  fœur  ainée  qu'il  anr.oit  beaucoup ,  &  à  prendre  Se-    Hijloire 
Une  fa  cadette  pour  laquelle  il  n'avoit  aucune  inclination.  A  fon  Couronne-  d'Egypte, 
ment  il  prit  le  nom  de  Soter,  mais  il  efl  appelle  par  Strabon,  Trogue  Pom-  "Z  . .    ,'' 
■pée ,  Pline ^  Jofèphe  &  Clément  Alexandrin,  Lathyre  ou  Lathure;  par  Athénée  LathyS.^ 
&  Paufanias ,  Philoinétor ,  nom  que  Natalis  Cornes,  d^ns  fa  tradu6lion  d'Athé-    Année' 
née ,  a  changé  en  celui  de  Philopator.    Le  nom  de  Philométor  lui  fut  donné ,  apiès  le 
comme  Paujanïéis  l'obferve  (b),  par  ironie ,  perfonne  n'ayanc  jamais  haï  dà-  ^^^J^^\ 
vantage  fa  Mère  que  lui.  Lathyre  efl  celui  par  lequel  la  plupart  des  Hillo-  y^n/r  ç^ 
riens  le  diftinguent.  C'écoit  proprement  un  fobriquet,  le  mot  Grec  A«ôu^oç  nj, 
fignifiant  une  efpèce  de  Pois  chiche:  &  il  y  a  apparence  que  ce  nom  lui  fut 
donné, parce  qu'il  avoit  quelque  marque  de  cette  forte  au  vifage.     Le  mot 
Grec  en  queftion  répond  au  mot  Latin  Cicer ,  d'où  eft  venu  le  furnom  de  la 
famille  des   Cicérons^  un  de  leurs  Ancêtres  ayant  eu  fur  le  nez  une  excres- 
cence  qui  reffembloit  à  un  pois.  Ciéopatre,  que  Lathyre  avoit  été  obligé  de 
répudier,  époufa  Antiochus  de  Cyzique^  &.  lui  apporta  en  dot  une  Armée, 
qu'elle  avoit  levée  en  Cypre ,  pour  s'en  fervir   contre  Antiochus  Grypus  fon 
Concurrent,  comme  nous  l'avons  vu  dans  l'Hiftoire  de  Syrie  (c).     Mais  le 
Cyzicénien  eut  le  malheur  d'être  défait,  &  fa  femme  Clopatre  fut  tuée  au  pié 
des  Autels,  par  ordre  de  fa  fœur  Tryphène ,  époufe  de  Grypus  (d). 

Cependant  l'autre  Ciéopatre ,  Mère  commune  de  ces  deux  fœurs,  ne  pa- 
roiflbit  touchée ,  ni  du  fort  de  l'une ,  ni  du  crime  de  l'autre.  Dévorée  d'am- 
bition,  &  uniquement  occupée  du  defir  de  régner,  elle  ne  fongeoit  qu'aux 
moyens  de  fe  foutenir  en  Egypte^  &  d'y  garder  l'Autorité  abfolue  pendant 
toute  fa  vie.  Pour  mieux  réulîir  dans  ce  projet,  elle  conféra  la  Couronne 
de  Cypre  à  Alexandre  fon  cadet,afin  de  tirer  de  lui  le  fecours  dont  elle  auroic 
befoin,  en  cas  que' Lathyre  vînt  à  lui  difputer  une  autorité,  dont  elle  avoit 
réfolu  de  ne  fe  point  deffaifir  (e). 

Lathyre  fe  vit  à  peine  affermi  fur  le  Trône,  que  fa  Mère, irritée  de  quel-    cféopa- 
ques  mefures  prifes  contre  fon  avis ,  l'en  chafîa  par  d'indignes  artifices ,  &  tre  cba[]e 
fit  avoir  la  Couronne  à  Alexandre  fon  fils  cadet.  Voici  comment  Jujîln  (f),  Lathyre, 
Paufanias  (g),    Porphyre  (/;)  &  Jofèphe  (i)   rapportent   cet    événement.  ^ Pj^'^^ 
Pendant  que  les  deux  Prétendans  à  la  Couronne  de  Syrie  confumoient  leurs  "^^et  fur  ^s' 
forces  l'un  contre  l'autre,  Jean  Hyrcan,  Prince  des  Juifs,  voyant  qu'il  Trône 
n'avoit  rien  à  craindre  de  leur  part,  entreprit  le  fiège  de  Samarie.  Les  Ha-  ^Alexan» 
bilans  de  cette  Ville  implorèrent  l'affiflance  du  Cyzicénien,  qui  marcha  auffi-  ^'^^^■ 
tôt  à  leur  fecours,-  mais  les  Troupes  que  ce  Prince  amenoit ,  furent  mifes 
en  fuite  par  les  deux  fils  d' Hyrcan,  qui  tenoient  la  Place  aflîégée.     Après 

cette 

(0)  Juftin.   L.  XXXIX.  c.  5    Appian.  in        (d)  Jaflln.  L.  XXXIX.  c.  3. 
Withridat    255.   Trog.    in  Prolog.  39,  40.        (o  Paufan.  in  Atticis.  Porphyr.  in  Grœc. 
Jofeph.   Antiq    L.  XIII.  c.  18    Clem.  Alex.     Eufeb.  Scalig. 
Scrom.  L.  I.  Strab.  L.  XVîI.  p,  795.  Plin.        (/,  Juftin.  L.  XXXIX.  c  4. 
L.  JI.  c.  67.  &  L.  VI.  c.  30.  (g)  V:\uU:n.  in  Atricis. 

(b)  Paiifun.  in  Atticis  p.  7.  (h)  Porphyr.  iibi  fupr. 

C<)  Hîc  fupr.  p.  412.  (î)  Jofeph.  Aduq.  L.  XIII.  c,  $/> 

O  0  O  2 


476  HISTOIRE     D'  E  G  Y  P  T  E. 

Section  cette  viftoire ,  les  deux  frères  poufTérenc  le  fiège  avec  tant  de  vigueur,  que 
X.       les  Habitans  furent  obligés  d'implorer  pour  la  l'econde  fois  le  fecours  d'^n- 
mpire   tiochus  de  Cyzique,  qui  ne  fe  trouvant^  pas  en  état  de  leur  accorder  leur  de- 
à'Egypte.   mande,  eut  tqcouvs  ?i  Lathyre  Roi  d'Egypte.     Ce  Prince  lui  donna  6000 
'  hommes,  contre  l'avis  de  fa  Mère  Cléopaîre.  Comme  elle  avoit  pour  Favoris 

&  pour  Minillres  Cheldas  &  Ananïas ,  tous  deux  fils  (XOnias  qui  avoit  bâti 
le  Temple  à'Egypte,  elle  ne  vouloit  rien  faire  qui  fût  préjudiciable  aux 
Jiiîfs,  Irritée  de  la  démarche  que  LatJjyre  venoit  de  faire,  &  de  quelques 
autres  du  même  genre,  elle  fit  éclater  fon  reflentiment  en  lui  ôtant  Sélènc  fa 
femme ,  <&  le  chafTa  enfuite  lui-même  du  Royaume.  La  chofe  ne  pouvant 
fe  faire  fans  le  confentement  des  Alexandrins ,  cette  Mère  perfide  &  dénatu- 
rée fit  bleffer  quelques-uns  de  fes  Eunuques  favoris,  &  les  produifit  cou- 
verts de  fang  dans  une  AflTemblée  du  Peuple ,  difant  que  c'étoit  fon  fils  La- 
thyre  qui  les  avoit  ainfi  maltraités,  pour  avoir  voulu  la  défendre  contre  fa: 
violence.  Cléopaîre  anima  fi  fort  le  Peuple  par  cette  fiélion  pleine  de  noir- 
ceur, qu'il  fe  fit  d'abord  un  foulèvement  général  contre  Lathyre-^ôc  on  l'aii- 
roit  mis  en  pièces,  s'il  ne  s'étoit  fauve  au  Port,  dans  un  Vaiflèau  qui  mie 

<      i_     !l-    y.,-    1^   ^U«*-»^  «.    //ï^       Qn    A/1  #^r^   ■fi^    raiiffîfAf   T7*^nir     Âl^fs^/iinrlvo   Cr\r\    nnA^r 

a 

P 

l'autre  laillOlt  {p).  rorpoyre  [^LJ  pia(-c  «.et  wveucuicuL  uana  lu  o.  duucc  ULi  i\c- 

gne  d'Alexandre  en  Cypre,  &  dans  l'ii.  de  celui  de  Cléopaîre  en  Egypie. 

Peu  de  tems  après  cette  révolution,  Alexandre  Cannée  Roi  des  Juifs, 
ayant  mis  ordre  aux  aflfaires  intérieures  de  fon  Etat ,  alla  attaquer  ceux   de 
Ptolémaïde,  les  défit,  &  les  obligea  à  fe  renfermer  dans  leurs  murailles, où 
il  les  aiïiégea.     Dans  cette  extrémité ,  ils  envoyèrent  demander  du  fecours 
à  Laîhyre  Roi  de  Cypre ,  &  le  firent  prier  de  venir  en  perfonne.     Mais  à 
peine  les  Députés  furent-ils  partis,  que  ceux  de  Ptolémaïde  fe  repentirent  de 
les  avoir  envoyés.  Ils  craignoient  de  fouffrir  autant  par  la  venue  dePtolétnée 
comme  Ami,  que  parcelle  d'Alexandre  comme  Ennemi  ;&  cela  avec  d'autant 
plus  de  raifon,  que  Cléopaîre ,  les  voyant  liés  d'intérêt  avec  Laîhyre,  ne 
pouvoit  guères  manquer  de  faire  marcher  des  Troupes  contre  eux.     Cette 
confidération  les  détermina  à  fe  pafifer  de  tout  fecours  étranger ,  &  ils  firent 
Lathyre  favoir  leur  réfolution  à  Pîolémée.    Ce  Prince  avoit  cependant  augmenté  fon 
îajpe  de     Armée  jufqu'à  30000  hommes;  &  ayant,  malgré   toutes  leurs  remontran- 
Q'pre  en   ^^g    débarqué  fon  monde  en  Pbénicie ,  s'étoit  avancé  jufqu'aux  environs  de 
Pbénicie.  p^oj^j^^y^^     yi^[s  les  Citoyens  ne  voulurent  ni  recevoir  fës  Ambafl!adeurs , 
ni  entrer  en  négociation  avec  lui  ;  ce  qui  le  jetta  dans  un  cruel  embarras. 
Durant  ces    entrefaites,   il   reçut  quelques  MefTagers  de  la  part  de  Zoïlc 
Prince  de  Dora ,  &  de  ceux  de  Gaza ,  pour  lui  demander  du  fecours  con- 
tre les  Juifs  ;  car  J année ,  après  avoir  partagé  fon  Armée  en  deux  Corps , 
avoit  affiégé  Pîolémaïde  avec  une  partie  de  fes  Forces ,  &  avoit  envoyé  le 
relie  faire^le  dégât  fur  les  Terres  de  Zoïk  &  de  Gaza.  Pîolémée  fut  charmé 

d'avoir 

(a)  Juftin.  L.  XXXIX.  c.  4.   Paufan.   in        {h)  Jufîin.  Paufan.  &c.  ibid. 
'   Attic.  Porphyr.  ubi  fupr.  p.  60,  (c)  Porphyr.  in  Graec.  Eufeb.  Scalig. 
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d'avoir  une  occafion  de  faire  agir  Tes  Troupes.     Ainfi  Cannée  fe  vit  obligé  Szcrio» 
de  lever  le  liège  de  PtoUmauk^  &  de  borner  les  entreprifes  à  obferver  \qs       ^• 
mouvemens  de  Lathyre.     Comme  il  ne  lui  étoit  pas  poffible  de  faire  tête  à    Hijloîn 
un  aufli  puillant  Ennemi,  il  rechercha  fon  amitié,  &  s'engagea  à  lui  payer  ^^'^ëypte*- 
400  Talens  d'argent ,  s'il   vouloit  lui  remettre  entre  les  mains  Zo'ile^  avec  "^ 

toutes  les  Places  qui  lui  appartenoient.  Lathyre  accepta  l'offre,  &  fe  ren- 
dit maître  de  la  perfonne  de  Zoïle  &  de  fes  Etats,  dans  le  deffein  de  les  li- 
vrer à  Alexandre  Jannée.  Mais  dans  le  tems  qu'il  étoit  fur  le  point  de  déga- 
ger fa  promefle ,  il  aprit  qu.' Alexandre  traitoit  fous  main  avec  Cléopatre ,  pour 
la  porter  à  venir  avec  toutes  fes  Forces  le  chafler  de  la  Paîejtine.  Cette 
nouvelle  rendit  Lathyre  Ennemi  déclaré  du  Prince  Juif  (a). 

Dans  le  deffein  de  faire  à  Alexandre  tout  le  mal  qu'il  pourroit,  il  marcha, 
contre  lui  dès  l'année  fuivante,  avec  une  partie  de  fon  Armée.  L'autre  partie 
fut  détachée  pour  aller  former  le  fiège  de  Ptolémaïde,  dont  il  étoit  mécon- 
tent, à  caufe  du  refus  qu'elle  avoit  fait  de  recevoir  Tes  Ambaffadeurs.     Il 
commença  par  prendre  d'affaut  Azoth  ^   Ville  de  Galilée,    &  en  emmena 
loooo  Efclaves,  avec  une  quantité  prodigieufe  de  butin.  11  fe  rendit  enfui- 
te  devant  Séphoris^  autre  Ville  du  même  Pays;  mais  il  y   fut  repouffé,  & 
au- lieu  de  continuer  ce  fiège,  il  marcha  au  devant  d'Alexandre ,  qui  venoic 
contre  lui  à  la  têce  de  50  ,  ou ,  fuivant  d'autres ,  de  80000  hommes.     Les 
deux  Armées  en  vinrent  aux  mains  fur  les  bords  du  Jourdain.     La  viftoire 
fut  longtems  difputée ,  fAvant-garde  d'Alexandre,  qui  étoit  compofée  de 
8000  hommes,  tous  vieux  foldats  armés  de  boucliers  d'airain,  ayant  fait 
des  prodiges  de  valeur  ;_  mais  enfin  les  ^iiifs  furent  défaits  avec  perte  de 
30000  hommes ,  ou ,  fuivant  Timagrine ,  de  50000 ,  fans  compter  les  prifon- 
niers  que  fit  Lathyre  après  îà  viftoire.     Le  fuccès  de  cette  journée  fut  prin- 
cipalement dû  à  un  certain  Phïloftèphane ,  qui  voyant  les  Troupes  de  Lathyre 
ébranlées ,  les  foutint  avec  un  Corps  qui  n'avoit  point  encore  combattu  (b). 
On  rapporte  une  action  bien  barbare,  que  Lathyre  fit  en  cette  occafion.  Le    ^^ig  d^ 
fjir  du  jour  qu'il  avoit  remporté  cette  viftoire  en  venant  prendre  des  quar-  cruauté  de 
tiers  dans  les  Villages  du  voifinage  qu'il  trouva  pleins  de  femmes  &  d'en-  Lathyre. 
fans,  il  fit  tout  égorger,  fit  couper  leurs  corps  en  pièces, &  les  fit  mettre 
dans  des  chaudières ,  comme  s'il  eût  voulu  en  faire  fouper  fon  Armée.   Son 
but  étoit  de  faire  croire  que  ks  Troupes  fe  nourrifibient  de  cJiair  humaine 
pour  répandre  la  terreur  dans  tout  le  Pays.     Jofèphe  rapporte  ce  fait   fur  le 
témoignage  de  Strahon  &  dQ  Nicolas  de  Damas  (c).  Lathyre^  après  la  dé- 
faite d'Alexandre^  ravagea  &  défoia  tout  le  plat-pays ,  les  Juifs  ne  fe  trou- 
vant nullement  en  état  de  lui  réfifier ,  ni  de  mettre  une  Armée  en  campa o-ne. 

Cette  victoire  allarma  Cléopatre,  &  lui  fit  craindre  que  fi  Lathyre  le  ren- 
doit  maître  de  la  Judée  &  de  la  Phén'rcie ,  il  ne  fût  à-même  d'entrer  en 
Egypte,  &  de  la  détrôner.  Pour  arrêter  fes  progrès  elle  leva  une -Armée,  & 
en  donna  le  Commandement  à  Chelcias  &  à  Ananias ,  les  deux  Juifs  dont-il   ' 
a  déjà  été  parlé.-  Elle  équipa  en  même  tems  une  Flotte  pour  tranfporter  [qs  ' 

Troupes , 
(a)  Jofeph.  Antiq.  L.  XIII.  c.  20.  (c)  Idem  ibid. 

(fe)  idem  ibid.  c.  20,  21.) 
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SscTioN    Troupes,  &  s'embarquant  dle-même,  elle  vint  débarquer  en  Phênîcte,  Son 
x/     arrivée  effraya  tellement  Lathyre ,  qu'abandonnant  le  fiége  de  PtoUmàide  ^  il 
Uifioire   gagna  en  hice  la  Celé- Syrie.     Cléopatre  détacha  Cheldas  avec  une  partie  de 
d'Egypte.    l'Armée  pour  la  pourfuivre;  &  avec  l'autre,  que  commandoit  Ânanïas ^tX- 
^  le  fe  préfenta  devant  Ptolémaïdc  ^  comptant  que  les  Habitans  lui  ouvriroient 
leurs  portes  ;  mais  fe  trouvant  trompée  dans  Ion  attente ,  elle  invellit  la  Pla- 
ce dans  le  deflein  de  la  réduire  par  force  fous  Ton  obéilfance.  Chelcias  ayant 
péri  dans  fon  expédition ,  Laîhyre ,  pour  profiter  du  défordre  que  cette  per- 
te avoit  caufé ,  fe  jetta  avec  toutes  Tes  Forces  fur  V Egypte ,  dans  la  penfée 
qu'il  la  trouveroit  fans    défenfe  en   l'abfence  de  fa  Mère ,  qui  avoit  emme- 
Cléopa-  né  fes  meilleures  Troupes  dans  la  Phénicie.  Mais  il  fe  trompa.  Les  Troupes 
tre  l'obli-  que  Cléopatre  y  avoit  laitlées,  tinrent  bon  jufqu'à  l'arrivée  de  celles  qu'elle 
ge  à  qui-   détacha  de  Phénicie  pour  les  renforcer.  Ainfi  il  fut  contraint  de  s'en  retourner 
ierla?hé-  ^^^^^  j^  Pakjtine ,  où  il  prit  {qs  quartiers  d'hiver  aux  environs  de  Gaza  (a). 
"cléôpi-        Cléopatre  cependant  pouffa  fi  vigoureufement  le  fiège  de  Ptolémaïde  ,qu.'Q[' 
tre  prend   le  s'en  rendit  maÎLrelfe  à  la  fin.    Dès-qu'elle  y  fut  entrée,  Alexandre  Jannée 
Ptoléinaï-  yjnt  l'y  trouver, &  lui  apporta  de  riches  préfens  pour  obtenir  fa  prote6lion; 
^^*  mais  ce  qui  lui  fervit  le  plus  à  y  réufîir,  fut  fa  haine  pour  Lathyre  fon  fils. 

Quelques  perfonnes  de  la  Cour  de  Cléopatre  firent  remarquer  à  cette  Princes- 
feja  belle  occafion  qu'elle  avoit  en  main  de  fe  rendre  maîtreffe  de  hjudés^ 
en  fe  faififfant  à' Alexandre.     La  Reine  ne  parut  avoir  aucune  répugnance  à 
fuivre  cet  avis  ;  mais  Ananias  lui  repréfcnta  quelle  infâme  lâcheté  il  y  auroit 
à  traiter  ainfi  un  Allié,  engagé  dans  la  même  caufe;que  ce  feroit  agir  con- 
tre la  foi  des  Traités ,  qui  font  les  fondemens  de  la  Société  ;  qu'une  pareil- 
le conduite  feroit  un  tort  infini  à  ^^s  intérêts ,  &  lui  attireroic  la  haine  de 
tous  les  Juifs  répandus  fur  la  face  de  la  Terre.  Enfin  il  fît  tant  par  fes  rai- 
fons  &  par  fon  crédit,  qu'elle  fe  rendit ,  &  renouvella  fon  alliance  avec  A- 
lexandre^c\m.,  de  retour  à  Jérufalem,  v^mii  fur  pié  une  Armée,  avec  laquel- 
le il  paffa  le  Jourdain ,  &  forma  le  fiége  de  Gadara  (b).  Lathyre ,  après  avoir 
refle  l'Hiver  à  Gaza ,  voyant  qu'il  ne  feroit  que  d'mutiles  efforts  contre  la 
Paleftine  tant  que  fa  Mère  la  foutiendroit ,  abandonna  cette  entreprife,  & 
s'en  retourna  en  Cypre.     Elle ,  de  fon  côté ,  fe  retira  auffi  en  Egypte  ;  & 
la  Paleftine,  au  grand  contentement  du  Peuple  Juif  ^  fe  trouva  délivrée 
de  l'un  &  de  l'autre  (c), 

Cléopatre  ayant  apris  à  fon  retour  à  Alexandrie  que  Lathyre  entroit  en  trai- 
té à  Darnas  avec  Antiochus  de  Cyzique^  &  qu'avec  le  fecours  qu'il  comptoit 
d'en  obtenir  il  fongeoit  à  faire  une  nouvelle  tentative  pour  recouvrer  la 
Couronne  d'Egypte  pour  faire  diverfion ,  donna  en  mariage  à  Antiochus  Gry^ 
pus  Sélène  fa  fille,  qu'elle  avoit  ôtée  à  Lathyre ^&.  lui  envoya  en  même  tems 
un  fecours  confidérable  en  Troupes  &  en  Argent.  Grypus  fe  trouvant  par- 
là  en  état  de  recommencer  la  guerre  contre  le  Cyzicénien,  ce  dernier  eut 
tant  d'affaires  chez  lui ,  qu'il  ne  fut  pas  en  état  d'aider  Lathyre ,  qui  fut 
obligé  alors  de  renoncer  à  fon  projet  (d) ,  &  de  s'en  retourner  en  Cypre. 

Cepen^ 

(a)  Jofeph.  ubi  fupr.  ip)  Idem  ibid. 

(*;  Idem  ibid.  {i)  Juain.  ubi  fupr.  T.  Liv.  Epitom.  L.  LXVIU. 
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Cependant  Ptolémée  yîlexandre ,  fon  cadec,  jouoit  fur  le  Trône  même  Je  Sectio». 
rôle  d'un  Efclave.     Mais  à  la  fin ,  ne  pouvant  plus  fupporter  tous  les  trai-       X. 
temens  indignes  qu'il  étoit  obligé  d'eiîliyer  de  la  part  de  Cléopatre ,  &  frap-    Hi/loire 
pé  de  la  cruauté  barbare  avec  laquelle  elle  perfécutoit  fon  frère  Lathyre^  ^'Egypte, 

fur-tout  en  lui  ôtant  fa  femme  pour  la  donner  à   fon  Ennemi,-  &  remar-  "^ 

quant  d'ailleurs  qu'elle  ne  fe  faifoit  aucun  fcrupuie  de  commettre  les  plus 
grands  crimes  dès-qu'il  s'agiffoit  de  contenter  fon  ambition,  il  ne   fe  crue 
pas  en  fureté  auprès  d'elle ,  &  prit  le  parti  de  fortir  fecrettement  d'Alexan- 
drie ,  aimant  mieux  vivre  fans  crainte  en  exil ,  que  de  régner  avec  une  fi 
cruelle  Mère,  avec  qui  fa  vie  étoit  continuellement  en  danger.    Sa  fuite 
allarma  la  Reine,  qui  n'ignoroit  pas  que  le  Peuple  ne  foufFriroit  abfolument 
point  qu'elle  régnât  feule.     Ainfi  elle  mit  en  œuvre  toutes  fortes  d'artifices     - 
pour  engager  fon  fils  à  revenir,  &  ce  ne  fut  qu'à  force  de  follicitations 
qu'elle  cn  vint  à  bout.  Peu  de  tems  après  fon  retour,  il  aprit  que  fa  Mère 
avoit  formé  une  confpiration  contre  fa  vie ,  &  avoit  même  loué  des  Aï^^s- 
fins  pour  le  tuer.     Mais  comme,  heureufement  pour  lui,  il  fut  averti  à    ai 
tems,  il  la  prévint  &  la  fit  mourir.     C'étoit  un  monfire  que  cette  fem-  dre>?' 
me  ,   comme  il  paroit  par  toute  fa  conduite;  &  rien  ne  fut  jamais  mieux  ^nounr  fa 
mérité  que   le   fort   qu'elle   eut ,  fi   tout   autre    qu'un   fils   en    avoit   été  '^^'^ 
l'auteur.     Dès-qu'on  fut  à  Alexandrie  que  c'étoit  le  fils  qui  avoit  fait  mou-  S^f^^''^^' 
rir    fa  Mère,    fénormité  du  crime  fouleva  tous  fes  Sujets  contre  lui.     Ne  cha'U du 
voulant   plus   obéir  à  un  Parricide,    ils  le   chafierent  honteufement,  rap-  Trim, 
pellérent  Lathyre  ,    qu'ils  remirent  fur  le   Trône.     Alexandre  mena  quel- 
que tems  une  vie  errante  dans  l'Ile  de  Cos ,   pendant  que  fon  frère  ren- 
troit  en  triomphe  dans  fes  Etats  au  milieu  des  aclamations  de  fes  Sujets  (a\ 
L'année  fui  vante,  Alexandre,  après  avoir  ramafie  quelques  Vaifieaux,  es- 
faya  de  revenir  en  Egypte-,  mais  Tyrrhus ,  Amiral  de  Ptolémée^  le  défit',  & 
l'obligea  à  fe  retirer  à  Myra  en  Lycîe.     De  Myra  il  gagna  l'Ile  de  Cypre  y 
efpérant  que  les  Habitarts  fe  déclareroient  en  fa  faveur ,  &  le   placeroienc 
fur  le  Trône ,  vacant  par  le  retour  de  fon  frère  en  Egypte.     Mais  Chéréas ,     «levan 
autre  Amiral  de  Pro/6W^ ,  l'ayant   attaqué  dans  le  tems  qu'il  étoit  fur  le  dre  tk 
point  de  débarquer  fon  monde,  difperfa  fa  Flotte,  &  le  tua  dans  le  com- 
bat, après  qu'il  eut  régné ,  ou  plutôt  porté  le  titre  de  Roi,  (car  c'étoit 
tout  ce  que  fa  Mère  lui  accordoit)  pendant  l'efpace  de  19  ans  (b).     11  laiiTa 
un  fils,  auifi  nommé  Alexandre,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans 
la  fuite  de  cette  Hifi:oire. 

Pendant  que  VEgypte  étoit  ainfi  agitée  de  troubles,  Apion,  fils  naturel  de    An.-on 
Phyfcon,  gouvernoit  fes  Etats  en  paix.     A  la  fin,  après  un  Règne  de  21  laiffepaT 
ans ,  pour  exemter  ks  Sujets  des  malheurs  qu'cprouvoient  ceux  qui  étoient  fon  Ttjia- 
foumis  au  Gouvernement  Egyptien ,  il  laifiâ  fon  Royaume  par  Teftament  '""'^  ^'^ 
aux  Romains.     11  étoit,  comme  nous  l'avons  dit  ci-defliis,  fils  de  Ph\Jcon   ^^^^"'"^ 
^  d'une  Concubine  nommée  Irène;  &  à  la  mort  de  fon  Père,  il  avoit  été  Snïiq^ue 


(a)  Jurtin.   L.  XXXIX.  c.  4.  Appian  in    in  Attic.  Athenœus  L.  XII.  p.  ^50. 
Syriac.  Epit.  T.  Liv.  L.  LXXVlI,LXXV]If.        (b)  Porpjyr.  in  Grjtc.  Eufeb.  Scalig. 
Memnou.  c.  33.  Eufeb.  in  CHron.  Paufan. 
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Section  fait  Roi  de  la  Cyréna'iqiie,   Ce  Royaume  ctoit  relié  en  pofTeflîon  de  fa  liber- 
X.      te,  jafqaaii  tems  où  PtoUmée  I.  Roi  d'Egypte  en  fie  la  conquête.     Depuis 
Hifloire    qq  tems  le  Gouvernement  en  écoic  ordinairement  conféré  aux  frères  des 
d'Egypte,   p^^jg  d'Egypte^  ou  à  leurs  fils  cadets,  jufqu'à  ce  que  Ptoléinee,  furnommé 
'  Jpion  ,  en  difpofa  en  faveur  des  Romains.     La  Cyrénaïque  comprenoit  les 

Villes  fuivantes,    Cyrène,   Bérénice  y   Arjinoé  ^^  Ptoléinaïde   &  /Jpolhnie  ,    ce 
qui  la  fit  défigner  par  le  nom  de  Pcntapolis  d'Jfrique.    La  première  étoit  '' 
Capitale  du  Pays ,  &  une  des  plus  riches  Villes  qu'il  y  eut  en  Jfrique.     J 
Fontaine  de  Cyrc  dont  Callimaque  fait  mention ,  &  le  Mont  Cyra  dont  parle 
yujlin ,  étoicnt  dans  le  voifinage  de  cette  Ville.     Arifiipe  le  Fondateur  de 
la  Se6le  des  Cyrénaïque  s  y  Eratojîhène  le  Géographe,  &;  Carnéade  le  Philo  fo- 
phe  ,  étoient  tous  natifs  de  Cyrêne,     11  eil  parlé  de  cette  Ville  dans  les  Ré- 
vélations du  Prophète  Amos  (a),  &  dans  le  2.  Livre  des  Rois  fous  le  nom 
de  Kir;  mais  on  l'appelle  prélèntement  Corène  &  Cairan.     Hérodote  attribue 
une  origine  tout-à-fait  fabuleulè  à  Cyrène  (/»),&  Jujîin  entre  dans  un  grand 
détail  fur  le  même  fujet  {c)  ;  mais  Strabon  nous  aprend  en  peu  de  mots ,  que 
Cy;-£;î(?  fut  bâtie  par  un  Infulaire  nommé  Battus.,  natif  de  Théra,  &  dont 
nous  avons  parlé  dans  l'Hiftoire  des  lies  de  V Archipel;  delà  vient   le  nom 
de  Battiades ,  par  lequel  le  Poète  Silius  dcfigne  les  Cyrénéens  (d).     Comme 
la  Patrie  de  Battus  appartenoit  aux  Lacédémonîens ,  Jojèphe  dit  que  les  Cyré- 
néens étoient  Lacédémoniens  d'origine  (e).    La  féconde  des  cinq  Villes  dévoie 
fon  nom  à  Bérénice  fille  de  Ptolémée  Pbiladelphe ,  &  femme  de  Ptolémèe  Euer- 
gète  I.  Le  nom  primitif  de  cette  Ville  étoit  Hefpéris  &  He/péride^ôc  elle  ne  fe 


<]ui  ont  fourni  tant  de  fiélions  aux  Poètes.  Ce  n'ell  plus  à  préfent  qu' 
férable  Village,  appelle  Bernichio  par  fes  pauvres  Habitans.  Arjinoé,  autre  Vil- 
le confidérable  de  la  Cyrénaïque  ^  a.  tiré  fon  nom  de  la  femme  Aq  Ptolémée  Pbi- 
ladelphe ^  k\2i(\ué\Q  \ts  Egyptiens  y  fijivant  Callimaque  ^  rendirent  les  mêmes 
honneurs  qu'ils  payoient  à  Vénus.  Strabon ,  Pline ,  Ptolémée ,  Stéphanus  &c. 
afllirent  que  l'ancien  nom  de  cette  Ville  étoit  Teuchira  ou  Tauchira  ;  Ferrarius 
la  déf]gne  par  le  nom  de  Suès^  mais  les  Turcs  l'appellent  Barrant.  Ptolé- 
maïde  s'appelloit  anciennement  Barca ,  à  ce  que  Pline ,  Strabon  &  Stéphanus 
aflfurent.  Mais  Ptolomée  fait  de  Barca  &  de  Ptoléinaïde  deux  Villes  différen- 
tes, plaçant  l'une  dans  les  terres ,  &  l'autre  fur  la  côte.  Elle  eft  connue  à 
préfeni  fous  le  nom  de  Toléméta.  Outre  les  cinq  Villes ,  la  Cyrénaïque  com- 
prenoit quelques  Pays ,  dont  les  Romains  ne  manquèrent  pas  de  fe  mettre  en 
poffeffion  à  la  mort  d'Apîon;  mais  ils  uférent  au  commencement  de  leur  au- 
torité avec  beaucoup  de  modération,  déclarant  le  Peuple  libre,  &  n'en 
ayant  exigé  qu'un  tribut  annuel  de  Lafer ,  qui  croiflbit  dans  l'Ile  en  grande 
quantité,  "<&  y  étoit  meilleur  qu'en  aucun  autre  endroit  de  la  Terre  *. 

Après 

(a)  Amos.  IX.  [d)  Silius  Italie.  L.  XI.  vers.  60. 

(i)  Heiodor.  L.  IV.  c.  156.  '  (0  Jofeph.  de   Bell.  Jud.  L.  XI.  c.  28. 

(c)  Juftin.  L.  XIII.  c.  7. 

*  Le  Lafer  d'j^frique  ,  que  quelques  Modernes  confondent  avec  le  Benjoin,   étoït  un 
Jus  visqueux  &  médicinal ,  tiré  par  incifion  d'une  Plante  que  les  Latins  appellent  Laferphiuru, 
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Après  que  la  Cyrénaïque  eut  goûté  quelque  tems  les  douceurs  de  'a  liber-  Secttos 
té     elle  eut  le  malheur  de  fe  voir  opprimer  par  deux  Tirans ,  qui  fe  fuccé-        ^* 
dérent  l'un  à  l'autre:  mais  Luculle,  dans  le  tems  qu'il  fervoit  fous  Sylla  en    Hijloîre 
qualité  de  Ouejleur,  ayant  touché  à  Cyrène  en  côtoyant  V Afrique,  remit  les  ^'^gypte. 
chofes  fur  l'ancien  pié  ,  &  réforma  les  loix  de  cette  Province ,  rappellant  "''^ 

en  même  tems  aux  Cyrénéens  la  réponfe  que  Platon  avoit  faite  autrefois  aux 
Députés  de  leur  Nation ,  qui  fouhaitoient  d'avoir  de  lui  un  plan  de  Gou- 
vernement. Le  Philofophe  refufa  leur  demande ,  difant  qu'un  Peuple  aulTi 
riche  &  aufli  heureux  ne  fe  foumettroit  jamais  à  l'autorité  des  Loix  (a). 
Mais  reprenons  le  fil  de  notre  narration. 

Ptolémée  Lathyrc^  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  la  part  de   fa  Mère  &     Latbyr(; 
de  fon  frère,  s'apliqua  à  remédier,  aut-mt  que  la  chofe  étoit  en  fon  pouvoir,  penl  la 
aux  défordres  caufcs  par  les  derniers  troubles.  Mais  la  Ville  de  Thèhes  dans  ^'^'f  ^« 
la  haute  Egypte  refufa  d'obéir  à  fes  règlemens,&  entreprit  même  de  fe  ren-  S'^r^' 
dre  entièrement  indépendante.     Lathyre  marcha  en  perfonne  contre  les  Re-  ^oj^g  au' 
belles, les  défit  en  bataille  rangée, &  afliégea  leur  Ville,  qui  fe  défendit  pen-  puiag^. 
dant  trois  ans  avec  une  confiance  incroyable  contre   tous  les  efforts  d'une 
Armée  vi6lorieufe.  Elle  fut  prife  néanmoins  au  bout  de  ce  terme,  &  aban- 
donnée aux  foldats ,  qui  lui  firent  éprouver  les  terribles  efi'ets  de  leur  avari- 
ce &  de  Leur  cruauté.     Thèbes ,  qui  jufqu'alors  avoit  été  une  des  plus  gran- 
des 
(a)  Appian.  in  Mithridate.  Plut,  in  Lucullo. 

&  les  Grecs  SfAi^ia».  Cette  Plante  croilToit  dans  quelques  endroits  de  la  Cyrénaïque,  &  la 
liqueur  qu'elle  produifoic ,  valoit,  fuivant  Pline,  fon  pefant  d'argent.  Strabon  -iit  que  de 
fon  tems  l'efpèce  en  étoit  perdue,  quelques  Nomades ,(\\.n  firent  une  irruption  en  Egypte,  en 
ayant  arraché  jufqu'aux  racines  (i).  Mais  Pline  en  attribue  la  perte  à  l'avarice  des  Fermiers 
publics,  qui  en  nourriffoient  leur  Bétail.  Cependant  du  tems  de  Néron  on  en  trouva  une 
Plante,  qui  fut  apportée  à  cet  Empereur  comme  une  grande  rareté  (2).  Le  même  Auteur 
nous  donne,  dans  l'endroit  que  nous  venons  de  citer,  un  détail  des  propriétés  du  Lajer,  - 
&  décrit  la  manière  de  le  prépuer,  les  Médecins  s'en  fervant  autrefois  dans  plufieurs  mala- 
dies. Les  tiges  du  Laferpitium  cuites  fous  les  cendres  ^  prifes  à  jeun  quarante  jours  de  fui- 
te,  purifioient  le  fang,  &  étoicnt  un  rfflaurant  admirable  pour  une  conftitution  ufée.  PlU 
ne  ajoute  que  ce  remède  produifoit  le  même  effet  fur  les  Animaux.  On  l'employoit  aulïî 
à  engrailTer  les  Moutons  &  les  Bœufs,  &  à  en  rendre  la  chair  de  meilleur  goût.  L'an  de 
Rome-  6G0  ,  fous  le  Confulat  de  Valérîus  &  A" Hérennius ,  la  Plante  en  queftion  fut  apportée 
pour  la  première  fois  delà  Cyrénaïque  à  Rome,  à  ce  que  le  même  Ecrivain  nous  aprend. 
Le  cas  que  tous  les  Citoyens  en  firent,  fut  caufc  qu'on  confia  aux  Qnejîeurs  le  foin  de  la 
garder  &  de  la  vendre.  Au  commencement  de  la  Guerre  Civile,  Jules  Cefar,  s'étant  ren- 
ciu  maître  du  Tréfor  public,  en  tira,  outre  plufieurs  autres  richelfes,  1500  livres  de  Lofer. 
Dans  la  fuite  la  Perfe,  la  Syrie  &  la  Medie  fournirent  cette  Plante  aux  Romains;  mais  la 
venu  en  étoit  beaucoup  moindre,  que  de  celle  qui  croilToit  dan?  la  Cyrénaïque.  Quelques 
Botanilles  ont  confondu  ce  fameux  Spécifique  avec  \'^[)a  fœtida,  &  d'autres  avec  \e  Betf 
join  ,  qui  efl  une  Gomme  qu'on  apporte  du  Royaume  de  Lao,  &  de  divers  enaroits  des 
Indes  Orientales.  Tbtophrajte  entre  dans  un  grand  détail  au  fujet  des  propriétés  &  des  ufa- 
ges  du  Lajer,  &  en  décrit  les  racines,  les  feuilles,  les  tiges,  &  la  forme  particulière  de 
chacune  de  fes  parties  (3)  Plin-  paroit  n'avoir  fait  que  copier  cet  antien  Botanifte,  dans 
ce  qu'il  dit  fur  cette  même  matière.  A  quelle  des  deux  defcriptions  que  nous  nous  en  rap- 
portions ,  nous  ferons  obl-gés  d'avouer  que  le  Lofer  ed  fort  difFérenc  du  Banjoiriy  &  bien 
plus  encore  de  la  puante  Drogue  appellée  jijja  fœtida 

(i)  Strab.  L    IX  d)  Thcophiaft.  L.  III, 

il)  Flin    L.  IX.  c,  3, 
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Section  des  &  des  plus  riches  Villes  d'Egypte ,  fut  réduite  à  cette  occafion  dans  un 

X.      li  trille  état, qu'elle  ne  s'en  eft  pas  relevée  encore  jufqu'à  préfent  (a).  Ce!"!: 

Hiftoire  «ne  cliofe  furprenante,  que  F aufani as ^irompé  par  la  conformité  des  noms, 

d'Egypte,   ait  apliqué  l'hiiloire  de  la  révolte  6c  de  la  conquête  d^'Thèbes  en   Egypte  y 

*"  à  la  Ville  de  21)èbes  en  Béotie.     Les  Rois  d'Egypte  n'avoient  rien  à  démêler 

avec  cette  dernière  Place,  qui  étoit  alors  fous  la  proteélion  des  Romains^ 
ayant  été  unie  d'intérêt  avec  la  République ,  pendant  tout  le  tems  qu'elle 
avoic  été  en  guerre  avec  les  Rois  de  Macédoine. 

Vers  la  fin  du  Règne  de  Lathyre  ^  Luculle  étant  envoyé  par  Sylla  pour 
obtenir  quelques  VailTeaux  des  Princes  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  Ro- 
me, afin  de  s'en  fervir  pour  bloquer  les  Ports  de  Pyrée  &  de  Munychie,  ar- 
riva à  Alexandrie^ dont  les  Habitans,  conformément  aux  ordres  de  Lathyre ^ 
lui  rendirent  les  mêmes  honneurs  qui  étoient  affectés  aux  Rois  d'Egypte. 
Son  entrée  dans  cette  Ville  fut  une  efpèce  de  triomphe.  La  Flotte  Roya- 
le alla  en  bon  ordre  à  ^a  rencontre.  Le  Roi  le  reçue  avec  toutes  les  mar- 
ques poiTibles  de  didinftion,  lui  donna  un  appartement  dans  ion  propre 
Palais ,  honneur  qui  jufqu'alors  n'avoit  été  accordé  à  aucun  Etranger  ;  & 
ordonna  h  fes  Miniftres  de  faire  fournir  à  la  fuite  de  Luculle  quatre  fois  plus^ 
qu'on  ne  fourniiToit  à  celle  de  quelque  autre  Ambaiïadeur.  Mais  le  Romain 
ne  voulut  recevoir  que  le  flmple  nécelTaire,  &  refufa  un  préfent  en  argent 
que  Ptolé?}iée  lui  offroit.  Il  ne  voulut  pas  non  plus  aller  à  Memphis ,  ni  vi- 
fiter  les  autres  Villes  d'Egypte ,  pour  en  voir  les  Merveilles ,  objets  de  la 
curiofité  de  tous  les  Etrangers  j  difant  que  de  pareils  amufemens  ne  conve- 
noient  qu'à  des  perfonnes  oiHves ,  &  que  ce  feroit  une  chofe  honteufe  à  lui 

'  d'entreprendre  un  voyage  de  plaifir ,  pendant  que  fon  Général  expofoit  tous 

les  jours  fa  vie  pour  le  fervice  de  ion  Pays.  Mais  nonobilant  toutes  ces 
marques  d'ellime  &  de  confidération ,  le  Roi  ne  donna  aucun  de  fes  Vais- 
feaux,  fous  prétexte  qu'il  étoit  lui-même  menacé  d'une  Guerre  Civile.  Ain- 
fi  il  renvoya  Luculle  fans  lui  accorder  fa  demande ,  après  lui  avoir  fait  pré- 
fent de  fon  Efiigie  taillée  dans  une  Emeraude  de  grand  prix  (b).  De  cette 
Eiîigie  ou  Tête  de  Ptolémée  taillée  dans  une  EmcrsiiidQyTumèùe  en  a  fait  une 
Coupe  enrichie  de  Pierres  précieufes» 
Mort  de       Lathyre  mourut  peu  de  tems  après,  ayant  régné  36  ans  depuis  la  mort 

Lathyre.  ^q  fon  Père,  favoir  11  conjointement  avec  fa  Mère  en  Egypte^  18  en  Cy- 
tre ,  &  7  tout  feul  en  Egypte  après  la  mort  de  fa  Mère.  Ptolémée ,  l' Ailro- 
nome ,  ne  fait  pas  mention  d'Alexandre  dans  fon  Canon  y  mais  compte  tout 
le  tems  depuis  la  mort  de  Ptolémée  P/pj/cow  jufqu'à  cei'e  de  Ptolémée  Lathyre^ 
comme  appartenant  au  Règne  de  ce  dernier,  qui  paiTa  cependant  plufieurs 
années  dans  l'Ile  de  Cypre  *.  Sa  fille  Cléopatre  lui  fuccéda ,  n'ayant  eu  qu'elle 

d'en- 

(a)  Paufan.  in  Atticis  p.  8.  (b)  Plut,  in  Lucullo. 

*  Quoiqu'il  n'y  nit  pas  la  moindre  ombre  de  refTembiance  entre  Cléopatre .  Mèïc  de  Pbi- 

hviétor  &   de    Phyfcon  ,  &  Cléopatre   Mère  de  Latbyre  &  à' Alexandre,  les   PP.  Catrou  & 

Rouillé  les  confondent  dans  leur  Hiftoire  Romaine,  &  chargent  la  première,  qui  étoit  une 

PrincelTe  d'un  mérite  diltingué,  de  tous  les  énormes  crimes  de  l'autre   (i).     Après   avoir 

•  con- 

(0  Hift.  Kom.  L.  XLIII, 
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d'enfans  légitimes.  Paufanias  (a)  Y SLjppQlle  Bérénice ,  qui  é toit  fon  nom  pro-  Sectior 
pre:  car  c'étoit  un  ufage  établi  dans  la  Maifon  Royale  d'Egypte  ^  que  tous        X. 
Jes  fils  avoient  le  nom  de  Ptolémée ,  ôc  les  filles  celui  de  Cléopaîre ,  en  ajou-    Hiftoin 
tant  cependant  quelque  autre  nom  pour  les  diftinguer  l'un  de  l'autre.    C'efl  d'Egypte, 
ainfi,  par  exemple,  que  Sélène  s'appelloit  Cléopatre  ^  de-mème  que  Tes  deux        "     * 
fœurs  (/;).  Pareillement  la  fille  de  Lathyre,  dont  le  nom  propre  étoit  Béré- 
Tiice  y  portoit  aufli  celui  de  Cléopaîre.  Cette  obfervation  efl  propre  à  répan- 
dre de  la  clarté  fiir  différens  endroits  de  l'Hifloire  d'Egypte.     Sylla  ,  qui 
en  ce  tems-là  étoit  Dictateur  perpétuel  à  Rome ,  &  qui  donnoit  ou  ôtoit 
des  Couronnes  fuivant  Ton  bon-plaifir,  ayant  apris  que  Lathyre  étoit  mort 
fans  laiflër  d'héritier  mâle  ,   envoya  Alexandre ,  fils  de  cet  Alexandre  qui 
avoit  régné  avant  Lathyre ^  &  qui  avoit  fait  mourir  fa  Mère,  pour  fuccé- 
der  à  fon  Oncle,  en  qualité  d'héritier  mâle  le  plus  proche  du  défunt. 

Cet  Alexandre  avoit  déjà  eu  différentes  avantures.     Qtiand  Cléopaîre^  la    Alexan- 
Mèï^  ÔQ  Ptolémée  Alexandre  ôc  de  Ptolémée  Lathyre  ^  mena  une  Armée  en  dre  il. 
Phénick  contre  ce  dernier^,  elle  envoya  fon  petit-fils  Alexandre .,  fils  du  pré-    Année 
mier,  qui  règnoit  alors  avec  elle  en  Egypte,  dans   l'Ile  de  Coj-,  avec  une  ^éTuge* 
grande  Ibmme  d'argent,  &.tous  fes  bijoux,  pour  y  être  en  fureté.     Ces  2923. A- 
Tréfors  &  le  Jeune  Prince  qui  les  avoit  apportés,  furent  livrés  par  les  Ha-  vant  J.  C, 

bitans  7^* 
(«)  Paufan.  in  Atticis.  (h)  Jofeph.  Antiq.  L.  XIII.  c.  24. 

confondu  ainfi  les  Mères,-  il  étoit  naturel  qu'ils  commiflent  la  même  faute  à  l'égard  des  Eti- 
fans;  aulFi  n'y  ont-ils  pas  manqué;  &  ce  feroit  une  longue  lifte,  que  celle  des  bévues  où  ils 
font 'tombés  à  cette  occa-Tioii.  Ce  qui  prouve  clairement,  que  ces  Révérends  Pères  n'ont 
qu'urie  connoiflTance  fort  fuperficielle  de  l'Hifloire  de  S^rie.  Car  ce  que  les  Anciens  rap- 
portent concernant  Lathyre  &  Alexandre  fils  de  Phyfcon,  &  touchant  fa  nièce  Cléopaîre,  ils 
î'apliqucnt  à  Pbilométcr  &  à  fon  frère  Phyfcoji  fils  à'Antîochus  Epipbane ,  &  à  Cléapatre  fille 
ùÀntiocbus  le  Grand.  C'efl  ainfi ,  par  exemple,  qu'ils  nous  difent  que  Phyfcon  le  cadet 
s'appelloit  aufE  Alexandre-,  que  la  capricieufe  Mère,  qu'ils  appellent  dans  un  autre  en« 
droit  une  vertueufe  PrincefTe  (2),  conçut  pour  lui  une  afFeftion  qui  n'alloit  pas  à  moins 
•qu'à  ôter  la  Couronne  à  Ptolémée,  qui  étoit  l'ainé  ;  &  que  ce  fut  à  caufe  de  cela  même 
qu'on  lui  donna  par  ironie  le  furnom  de  Pbilométor.  Quelques  lignes  plus  bas,  ils  affirment 
que  Je  fils  qu'elle  aimoit  tendrement,  la  tua  de  fa  propre  main,  &  que  ce  fut  à  lui,  6c  non 
pas  à  fon  frère  aine  ,  que  ce  parricide  attira  le  furnom  ironique  de  Pbilométor.  Il  y  a  dans 
tout  ceci  prefque  autant  de  fautes  que  de  mots.  QéopaVre,  Mère  de  Pbilométor  &  de  Phys- 
con,  mourut  tranquillement  dans  fon  lit,  dans  le  tems  que  fon  fils  aine  n'avoit  encore 
que  13  ans  ;  car  l'année  fuivante  ce  Prince  fut  déclaré  Majeur,  à  ce  que  St.  Jérôme  nous 
aprend  (3).  On  célébroit  à  cette  occafion  une  afpèce  de  Solemnité,  que  les  Egyptiens  ap- 
pelloient  AvssxPujtjjç^cj,  ou  la  Solemnité  de  la  Salutation,  à  caufe  que  les  Sujets  faluoicnt  alors 
pour  la  première  fois  le  jeune  Prince  comme  Roi.  Cette  Cérémonie  fe  faifoit  toujours 
quand  le  Roi  avoit  atteint  fa  14.  année,  conformément  aux  LoLx  du  Royaume.  Polybe 
noiK  aprend  (4)  que  C/éo/)afre  ,•  comme  fœur  àAntiochns  Epipbane  Roi  de  Syrie  ,  &  Mère 
de  Pbilométsr  &  de  Phyfcon,  empêcha,  tant  qu'elle  vécut, qu'ils  n'en  vinfTent  à  une  rupture,' 
mais  qu'à  fa  mort  l'autorité  ayant  été  remife  entre  les  mains  de  Lennée,  un  des  Seigneurs 
du  Pays,  &  d'un  Eunuque  nommé  £u/ee,  ces  deux  nouveaux  Miniflres  d'Etat  commencè- 
rent l'exercice  de  leur  Charge  par  demander  à  Epipbane  les  Provinces  de  Célé-Syrie.  &  de  Pa-, 
iejline.  Ce  fut-là  l'orij;ine  de  la  guerre,  &  non  pas  l'ambition  dAntiocbus,  voilée  du  pré« 
texte  d'affilier  Pbilométor  contre  les  intrigues  de  fa  Mère,  prévenue  en  faveur  du  plus  jeune 
de  fes  fils,  Qéopatre  étant  morte  un  an  avant  tet te  rupture. 

d;  L.  XXXIX    Ad    npn.  Urb.  56!.  (j)  Folyb.  Légat.  82.  p.  $)o«, 

(0  Hicronym.  in  Daniel.  XI« 
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Section   bitans  à  Mithiidate,  lorfqu'il  fe  rendit  maître  de  l'Ile.  Le  Roi  de  Pont  don- 
^-       na  à  Alexandre  une  ^Iducation  proportionnée  à  fa  naiflance  :  mais  ce  Prince, 
Hijlohc    craignant  tout  de  la  part  à\m  Monarque  qui  avoit  trempé   Tes  mains  dans 
d'Egypte.  ]q  ç^^^  ^q  f^g  propres  enfans ,  s'enfuit  de  la  Cour  de  Mithridate,  &  gagna 
'  le  Camp  de  Sylla ,  dans  le  tems  que  ce  Général  faifoit  la  guerre  en  Wjie. 

Alexandre  vécut   dans  la  maifon  de  ce  Diàaîeur  ^  jufqu'à  ce  qu'on  reçut  à 
B^Gine  la  nouvelle  de  la  mort  de   Lathyre,  Sylla  l'ayant  envoyé  alors  pour 
prendre  poiTenfion  de  la  Couronne  d'Egypte.  Mais  ctu.y.  à' Alexandrie  avoient 
déjà  rais  Cléopatre  fille  de  Lathyre  fur  le  Trône,  &  il  y  avoit  déjà  Çix  mois 
qu'elle  y  étoit  quand  Alexandre  arriva.     Pour  accommoder  le  différend,  & 
Alexan-  ^^  p^j  s'attirer  le  relfentiment  de  Sylla  ^  maître  abfolu  de  Rome^  on  convint 
Cléopatre  ^^^  Cléopatre  &  Alexandre  fe  marieroient  enfemble,  &  règneroient  conjoin- 
fiuf'dl  ^    tement.  Les  noces  furent  célébrées  avec  beaucoup  de  pompe;  mais  Alexai> 
Lathyre,    dre  ,  foii:  qu'il  ne  le  trouvât  point  à  fon  gré,  ou  qu'il  ne  voulût  point  d'As- 
^  la  fait  fbciée  à  la  Couronne,  la  fit  alTailiner  19  jours  après  leur  mariage ,  les  meur- 
viounr.      ^^^g  ^  j^g  parricides  les  plus  exécrables  étant  comme  paffés  en  ufage  à  la 
Cour  d'Egypte  (a).  Porphyre  &.  Appien  difent  que  ceux  d'Alexandrie ,  irrites 
de  cet  afîàlîinat ,  &  des  airs  hautains  de  leur  nouveau  Roi ,  coururent  aux 
armes,  entourèrent  fon  Palais,  &  que  l'ayant  traîné  jufqu'au  Muféon/ih  le. 
mirent  à  mort  en  cet  endroit,  après  un  Règne  de  19  jours  (b).     Mais  il 
paroit  manifeftement  par  les  témoignages  de  Suétone  &  de  Cicéron ,  qu'il  ré- 
gna 15  ans  après  la  mort  de  Cléopatre,  comme  nous  le  prouverons  dans  h 
fuite  de  cette  Hiltoire,  contre  l'opinion,  ou  plutôt  l'erreur  commune  des 
I  ïiftoriens  &  des  Chronologiftes ,  qui  commencent  ici  le   Règne  de  Ptolé- 
mée  Aulète ,  qu'ils  confondent  avec  celui  d'Alexandre.     Ce  Prince  occupa  le 
Trône  15  ans,  durant  lefquels  il  fe   rendit  fi  odieux  à  fes  Sujets  par  Çqs 
cruautés  &  par  fes  vices,  qu'il  fe  fit  à  la  fin  un  foulèvement  général  contre 
lui.  Le  Peuple  l'auroit  mis  en  pièces ,  mais  il  fe  fauva  à  tems.  11  alla  trouver 
Pompée,  qui  étoit  dans  le  voifmage,  pour  lui  demander  un  fecours,  qu'il 
tâcha  d'obtenir  par  de  riches  préfens  &  une  grande  fomme  d'argent  :  mais 
Pompée  ne  voulut  point  fe  mêler  de  fes  affaires ,  parce  qu'elles  n'étoient  pas 
T.  meurt  ^^  reflort  de  fa  commilTion.     Ce  Prince  fugitif  fe  retira  alors  à  Tyr,  où  il 
tïiexii.      2.vq\x_  envoyé  une  grande  partie  de  fes  Tréfors,  &   il  y  mourut  quelques 
mois  après ,  apparemment  du  chagrin  que  lui  caufoit  la  perte  de  fa  Couron- 
ne (c).  C'efl  une  chofe  qui  mérite  d'être  obfervée,  que  Ptolomée,  dans  fon 
Canon  Chronologique ,  ne   compte  pas   Alexandre  parmi  les  Rois  d'Egypte  y 
mais  commence  le  Règne  d' Aulète  fon  Succeffeur  à  la  mort  de  Lathyre  y 
quoiqu'il  foit  manifefte  par  les  endroits  de  Suétone  &  de  Cicéron  que  nous 
venons  d'indiquer ,  qu'Alexandre  régna  entre  ces  deux  Princes  pendant  l'es- 
pace de  15  ans  (d).  Peut-être  qii  Aulète,  à  la  mort  de  fon  Père  Lathyre,  fut 
rais  en  poflelfion  de  quelque  partie  du  Royaume  d'Egypte  j  &  qu'à  caufe 

de 

(a")  Jofeph.  Antîq.  L.  XIII.  c.24.  Appîan.  (c)  ^ueton.  in  Jul.  Cœf.  c.  11.  Trog.  ic 

de  Bell.  Civil.  L.  I.  Porphyr.  in  Graîc.  Eufeb.  Prolog.  Cic.  in  Orat.  2.  contr.  RuU. 

Scalig.  {d)  Cic.  &  Sueton.  ibid. 

Q)\  Appian.  &  Porphyr.  ibid. 
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de  cela  Ptolémée  l'a  confidéré  comme  l'on  Succeneur  immédiat,  quoiqu'il  ne   Sectiob 
fe  foie  vu  maîcre  de  tout  le  Royaume  que  15  ans  après.  X, 

Alexandre ,  chafTé  de  Tes  Etats ,  &  obligé  de  fe  renfermer  dans  les  murs  Hijloire 
de  Tyr ,  avoit  envoyé  des  Ambafladeurs  porter  des  plaintes  au  Sénat  i^o-  d'Egypte, 
main  contre  ih^  Sujets  rebelles  ;  mais  étant  venu  à  mourir  avant  que  de  voir  — — 
la  tin  de  cette  négociation ,  il  avoit  fait  un  Teilament ,  par  lequel  il  décla- 
roit  le  Peuple  Romain  fon  Héritier ,  moins  par  alîèftion  pour  la  Républi- 
que ,  que  dans  le  deflein  de  fufciter  des  affaires  à  Aiilèîe ,  que  les  Egyp' 
tiens  avoient  placé  fur  le  Trône.  Le  Teftament  ayant  été  apporté  à  Rome  y 
y  caufa  de  grands  débats.  QLielques-uns,  comme  h.icius  Marcius  Philippus, 
vouloient  qu'on  fe  faisît  du  Royaume  dont  le  Teilateur  avoit  difpofé  en  fa- 
veur du  Peuple  Romain.  D'autres,  avec  Cicéron,  étoient  de  fentiment, 
qu  Alexandre  n'avoit  aucun  droit  de  difpofer  de  fes  Etats  au  préjudice  de 
fon  Succeflèur ,  &  d'exclure  de  la  Couronne  tous  ceux  qui  étoient  du  Sang 
Royal  d'Egypte.  Cicéron  repréfenta  qu'une  ufurpation  ù  manifefte  aviliroit 
la  majellé  du  Peuple  Romain ,  &  engageroit  la  République  dans  des  guer- 
res fans  fin,*  que  les  fertiles  Champs  d'Egypte  tenteroient  continuellement 
l'ambition  inquiète  des  Tribuns,  &  l'avarice  du  Commun-peuple,  qui  feroit 
valoir  fa  pauvreté  comme  un  droit  en  vertu  duquel  ces  Terres  lui  étoient 
acquifes  ;  &  enfin ,  que  cette  nouvelle  acquifition  feroit  revivre  les  fanglan- 
tes  querelles ,  que  les  Loix  Agraires  avoient  excitées  tant  de  fois  dans  le 
fein  de  la  République.  L'aatorité  de  Cicéron,  &  les  raifons  que  cet  Orateur 
allégua  ,  firent  impreffion  fur  le  Sénat  ;  mais  la  principale  caufe  qui  fit 
qu'on  ne  fe  faifit  point  alors  de  VEgypte^  fut  qu'on  venoit  tout  récemment 
de  prendre  pofTeffion  de  la  Bithynie,  en  conféquence  du  Teftament  de  Nico. 
tnède'yôc  de  la  Cyrénaïque  &  de  \a.LyMe,en  vertu  de  celui  d'Apion.  Le  Sénat 
craignit  que  s'il  prenoit  encore  Y  Egypte  fous  le  même  prétexte ,  cette  avidité 
ne  révoltât  tous  les  efprits ,  &  ne  marquât  trop  clairement  un  deffein  formé 
d'envahir  de-même  tous  les  autres  Etats.  D'ailleurs ,  il  y  avoit  lieu  d'appré- 
hender que  cette  entreprife  n'engageât  les  Romains  dans  une  nouvelle  guer- 
re, qui  les  embarrafferoit  fort  pendant  qu'ils  avoient  encore  celle  de  Mit/m- 
date  fur  les  bras.  Ainfi  on  fe  contenta  pour  lors  de  faire  venir  de  Tyr  tous  les 
Effets  qu  Alexandre  y  avoit  quand  il  mourut,  &  on  ne  toucha  point  au  refte  (a). 

Les  Egyptiens  ayant  chaité  Alexandre  du  Trône  de  la  manière  que  nous    PtoIémée 
venons  de  dire,  y  appellérent  Ptolémée,  furnommé  Aulète ,  ou  \q  Joueur  Aulète. 
de  flûte  ,    Bâtard  de  Lathyre ,  qui  n'avoit   point  eu  de  fils   légitime.     En    -Année 
revanche,    il  avoit  eu  plufieurs  fils  de  Çqs  Concubines.     Un  d'eux  pofle- JJ'J,^^ '^ 
da  le  Royaume  de  Cypr^,dont  les  Romains  le  dépouillèrent  par  la  plus  crian-  2938^^ 
te  de  toutes  les  injuitices.     Aulète,  que  les  Egyptiens  avoient  placé  fur  le  vant  J.  C. 
Trône  après  l'expulfion  d'Alexandre,  ell  aulli  appelle  par  quelques  Hiflo-  "^i» 
riens  Dionyjius  Néos ,  ou  le  nouveau  Bacckis.  Le  nom  d  Aulète  lui  fut  donné, 
parce  qu'il  fe  piquoit  fi  fort  de  bien  jouer  de  la  flûte,  qu'il  en  vouloit  dis-    ' 
puter  le  prix  dans  les  Jeux  Publics.     11  aimoit'  à  s'habiller  en  Bacchante,  & 
k  imiter  les  danfes  par  lefquelles  on  cclébroit  la  Fête  de  Bacchusj  c'eA  ce 

qui 

^_.  (rt)  Cic.  in  Orat.  I.  &2.  inRull. 
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Section  qui  lai  fit  donner  le  nom  derDîonyfius  Néos  {a).   Strahon  le  repréfente  com- 
^-      me  plus  efféminé  qu'aucun  des  Princes  qui  i'avoient  précédé,  &  comme 
injloin    aufli  méprifable  pour  cette  raifon,  que  Pbyfcon  avoit  été  odieux  à  caufe 
d'Egypte.    ^Q  fa  méchanceté  (/;). 

- ,    „ —       Comme  Ton  droit  à  la  Couronne  pouvoit  lui  être  difputé  d'un  côté,  par- 
connupar  ce  qu'il  n'cloit  que  Bâtard  de  Latbyre ,  &  de  l'autre, parce  que  les  Romains 
les  Ro-      prétendoient ,  qu'en  vertu  du  Teilament  d'Alexandre ,  les  Etats  de  ce  Prin- 
mains.       ce  appartenoient  à  la  République,  Ton  premier  foin  fut  de  le  faire  déclarer 
Allié  du  Peuple  Romain;  titre  qui  lui  vaudroit  en  même  tems  celui  de  Roi 
à! Egypte.     11  parvint  à  fon  but  en  s'adrellànt  à  ^ules  Céfar ,  qui  étant  alors 
Conllil,  &  accablé  de  dettes,  profita  de  cette  occafion  pour  gagner  une 
Ibmme  prodigieufe  ,•  car  il  obligea  Aulète  à  acheter  l'alliance  de  Rome  pour 
6000  Talens,  (c'eft- à-dire,  pour  un  million  cent-foixante-deux- mille- cinq- 
cens  livres  flerling)  qui  furent  payés,  partie  à  lui,  &  partie  à  Pompée ^dom 
le  crédit  lui  fut  néceilaire  pour  y  faire  confentir  le  Peuple  (c). 

Quoique  ce  Prince  tirât  tous  les  ans  de  fon  Royaume  deux  fois  autant, 
il  ne  put  trouver  tout-à-coup  cette  fomme  fans  charger  extrêmement  fes 
Sujets,  ce  qui  caufa  un  mécontentement  général.  Dans  cette  difpofition 
des  efprits,  tin  injufte  Décret  propofé  par  le  Tribun  Clodius,  pour  dépofer 
Ptolémée  Roi  de  Cypre,^^  faifir  de  fon  Royaume, &  confifquer  tous  ïhs  biens 
au  profit  de  la  République ,  acheva  de  les  aigrir.  Les  Alexandrins ,  ayant 
reçu  avis- de  ce  qui  fe  paflbit  à  Rome,  prefTérent  Julète  de  demander  l'Ile 
de  Cypre  comme  une  dépendance  du  Royaume  d'Egypte  ;  &  en  cas  de  re- 
Et  chaffé  fus,  de  déclarer  la  guerre  aux  Romains.  Le  Roi  rejetta  hautement  cette 
(kl  Trône.]  propofition  j  ce  qui  irrita  tellement  le  Peuple,  déjà  mécontent  d'être  fur- 
chargé  d'impoîs ,  qu'il  courut  aux  armes ,  &  entoura  de  tous  côtés  le  Palais. 
Aulète  prit  le  parti  de  s'enfuir,  &  après  avoir  traverfé  ^£^j^'pfff , s'embarqua 
pour  Rhodes ,  dans  le  deflein  d'implorer  la  prote6tion  de  fes  anciens  Amis  à 


férable  cabane ,  &  lui  préfenta  un  morceau  de  pain  noirâtre.  Ce  mets  lui  pa- 
rut exquis,&  il  avoua  dans  la  fuite  n'avoir  jamais  fait  de  repas  plus  délicieux. 

Le  Roi  ayant  abordé  à  l'Ile  de  Rhodes  .^  aprit  que  Caton  y  étoit  arrivé 
pour  fe  rendre  en  Cypre ,  &  y  exécuter  l'injufte  Décret  obtenu  par  Clo- 
diits,  de  dépouiller  Ptolémée  de  cette  Ile,  comme  nous  l'avons  rapporté 
au  long  ci-deffus (/).  Aulète,  étant  bien-aife  de  conférer  fur  Çqs  affaires  a- 
vec  un  homme  auffi  fameux  par  fa  fageffe  &  par  fa  probité ,  le  fit  aver- 
tir auffitôt  de  fa  venue  ,  comptant  qu'il  ne  tarderoit  point  à  le  venir 
trouver.  Le  fier  Romain  répondit  au  Meffager,  que  fi  le  Roi  d'Egyp^ 
te  avoit  quelque  chofe  à  dire  ï  Caton ,  il  pouvoit  le  venir  trouver  chez  lui. 
Aulète  y  alla  ; .  mais  Caton  ne  daigna  pas  fe  lever  quand  le  Roi  entra  dans 

fa 

(a)  Strabo.  L.  XVII.  p.  796.  Trogus  in  {d)  Dio  Câffius  &  Plut.  ibid.  Epitom.  Tit. 
Prolog.  39.  Lucian.de  non  tern.cred.calumn.     Liv.  L.  CIV. 

(È)  Strabo  ibid.  (e)  Cic.  Tufcul.  L.  V. 

{ç)  Plut,  in  Csef.Dio  Caffius.L.  XXXVIII.        (/;  Hîc  fupr.  T.  V.  p.  453  «c. 
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fa  chambre ,  &  ne  le  falua  que  comme  une  perfonne  du  commun.     Le  Sectio» 
Monarque  Egyptien,  quoique  tore  furpris  d'une  pareille  réception,  ne  lais-        X. 
Ibit  pas  d'admirer  en  lui-nîeme  comment  tant  de  hauteur  &  de  fierté  pou-    Hifloîre 
voient  s'accorder  dans  un  même  homme,  avec  la  fimpiicicé  qui  paroiiîbit  d'Egypis. 
dans  fon  habillement  &.  dans  Ton  équipage  ;  &  auroit  eu  très  médiocre  opi-  — — * 
nion  de. lui,  s'il  n'avoit  pas  découvert  dans  fa  converfaLion  un  grand   fond 
de  probité  &  de  bon-fens;  car  le  Roi  lui  ayant  expofé  la  fituation   de  Tes 
afîliires ,  C^ro/i  le  blâma  ouvertement  de  ce  qu'il  quitoit  le  plus  beau  Royau- 
me de  la  Terre,  pour  aller  foufFrir  mille  indignités  de  la  part  des  Grands  de 
Rome,  également  avares  &  faftueux.     Il  ne  feignit  point  de  lui  dire,  que 
quand  il  vendroit  toute  r£^3'pf(? ,  il  n'auroit  pas  encore  de  quoi  contenter 
leur  avidité  ;  que  furement  ils  ne  s'intérelFeroient  point  en  faveur  d'un  Prin- 
ce qui  n'apportoit  que  de  la  mifère  &  des  plaintes  ;  qu'après  avoir  acheté 
chèrement  de  nouveaux  Proteéteurs,  il  auroit  en  eux  autant  de  nouveaux 
Maîtres  &c.  Ainfi  il  lui  confeilla  de  s'en  retourner  en  Egypte ,  &  de  s'apli- 
quer  à  regagner  par  une  conduite  fage  l'afreftion  de  ^qs  bujets ,  qu'il  avoit 
perdue  par  fa  propre  faute.     11  ajouta  qu'il  étoit  prêt  de  l'y   accompagner 
s'il  le  vouloit ,  &  lui  offrit  pour  cela  fon  entremife  &  Ïqs  bons  offices   {a), 
Ptolémée ,  ayant  penfé  mûrement  à  ce  que  le  fage  Romain  lui  avoit  dit,  re- 
connut le  tort  qu'il  avoit  eu  de  quiter  fon  Royaume ,  &  fongeoit  à  y  retour- 
ner.    Mais  les  Amis  qu'il  avoit  avec  lui ,  le  détournèrent  de  fuivre  le  con-   Il  vu  à 
fèil  de  Caton ,  &  l'engagèrent  à  aller  à  Rome.  Rome. 

Cependant  les  Egyptiens  ,  ne  fâchant  ce  qu'il  étoit  devenu  ,  ou  feignant    Sa  fille 
de  l'ignorer,  placèrent  fa  fille  5^V^'«/V(f  fur  le  Trône,  &  envoyèrent  une  Bérénice 
amballade  en  Syrie  k  Antiochus  YJjïatique,  qui,  par  fa  Mère  Sélène ,  fille |''^£^'^'*' 
de  Ptolémée  Phyfcon ,  étoit  le-  plus  proche  Héritier  mâle  de  la  Famille ,  pour  *    ^  "'* 
l'inviter  à  venir  époufer  Bérénice ,  &  partager  le  Trône  d'Egypte  avec  elle  : 
mais  ce  Prince  étant  venu  à  mourir,  les  Ambafladeurs  eurent  ordre  de  fai- 
re la  même  propofition  à  fon  frère  (/y),  qui  l'accepta  volontiers.     Strabon 
décrit  ce  Sékiicus  comme  un  monftre  en  fait  de  difformiité,  &  ajoute  que  la 
laideur  de  fon  ame  furpaffoit  encore  celle  de  fon  corps.  Les  Egyptiens  démê- 
lèrent bientôt  fon  caraèlère,  '&  lui  donnèrent  le  fobriquet  de  Cybiofacie,  ou 
de  Souillon  ;  qualité  qu'il  pofTédoit  dans  le  degré  le  plus  éminent.  A  peine  fut- 
il  afïis  fur  le  Trône,  qu'il  donna  une  preuve  bien  marquée  de  la  plus  fordide 
avarice.  Ptolémée  L  avoit  fait  mettre  le  corps  d'Alexandre  le  Grand  dans  un 
cercueil  d'or  maffif.     Cybiojaàe  s'erap'ara  de  ce  cercueil ,  &  fe  rendit  par 
cette  aftion  fi  odieux  à  la  Reine ,  qu'elle  le  fit  étrangler  peu  de  tems  après 
{c).  La  mort  de  ce  monflre  laiffa  la  liberté  à  Bérénice  d'époufer  Archélaiis  ^    Elle  faii 
Grand-Prêtre  de  Comane  dans  le  Pont ,  qui  fe  difoit  fils  du  grand  Mithrldate ,  étrangler 
quoiqu'en  effet  il  ne  fût  iils  que  du  principal  Lieutenant  de  ce  Prince ,  que  /""  '"^'■*' 
nous  verrons  reparoître  fur  la  fcène  dans  l'Hifloife  de  Pont  (d).  fl'^S*^ 

jfulète  eut  le  chagrin ,  en  arrivant  à  Rome ,  d'aprendre  que  Céfar,  fur  qui  il  Arche- 

comp-laûs. 
(a)  Pjut.  in  Caton.  (d)  Sueto.n.  in  Vefpas.  c.   19.  Strabo  L. 

{b)  Porphyr.  ubi  fupr.  &  Strabo  L.  XVII.  ■  XVII.  p.  704- 
p.  796.  {(i)  Strabû  ibid.  Dio  Caffîiis  L.  XXXIX, 

p.  115-117.  Cic. .  in  Pifon.  n.  49,5c. 
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SacTiow  comptoit   principaleiricnt ,  faifoic  la  guerre  dans  les  Gaules.     Mais  Pompée  ^ 
X.       qui  y  ctoic,  le  reçut  avec  de  grands  témoignages  d'amitié,  le  logea  chez 
Hiftoire   lui,  &  n'oLiblia  rien  pour  le  fervir.    Cependant,  malgré  le  crédit  d'un  aulFi 
d'Egypte,   puiflant  Protedeur ,  il  fut  réduit  ù  follicicer  Ton  affaire  de  porte  en  porte 
■'  chez  chaque  Magiilrat,  comme  un  fimple  Particulier.  Après  avoir  dépenfé 

des  fommes  immenfes  pour  fe  faire  un  parti  à  Rome  ^  il  obtint  enfin  la  per- 
miffion  de  porter  fes  plaintes  devant  le  Sénat  ;  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup 
d'art,  exagérant  la  rébellion  de  fes  Sujets,  &  rappellant  aux  Sénateurs  le 
fouvenir  de  l'alliance  qu'il  y  avoit  entre  lui  &  la  République,  &  dont  un 
des  articles  portoii,  que  les  Romains  s'obligeoient  à  le  fecourir  contre  fes 
Ennemis  ,  tant  étrangers  que  domeiliques.  Pendant  q\xAuIète  follicitoit 
ainfi  le  Sénat  de  le  rétablir  fur  le  Trône  d'Egypte,  les  Akxandrms ^  inflruits 
de  ce  qui  fe  paffoit  en  Italie  ^  envoyèrent  une  ambalfade  folemnelle  à  Rome 
pour  juftifier  leur  révolte.  A  la  tète  de  cette  ambalfade,  qui  étoit  compo- 
fée  de  plus  de  cent  perfonnes,  fe  trouvoit  un  célèbre  Philofophe  nommé 
Dion ,  qui  avoit  à  Rome  des  Amis  confidérables.  Mais  Ptolémée  fit  périr  par 
k  fer  ou  par  le  poifon  la  plupart  des  Ambaffadeurs  ;  ce  qui  intimida  telle- 
ment les  autres ,  qu'ils  n'oférent  ni  s'acquiter  de  leur  commifïion ,  ni  de- 
mander juftice  de  tant  de  meurtres  \a).  Une  audace  fi  efi'renée  ne  laifla  pas 
d'exciter  l'indignation  de  tous  les  gens  de  bien.  M.  Favonius  entre  autres , 
Philofophe  Stoïcien ,  fut  le  premier  qui  (è  déclara  contre  Ptolémé^.  Sur  fa 
requête,  il  fut  refolu  qu'on  manderoit  Dion  Chef  de  l'ambaflade,  pour  être 
inflruit  de  la  vérité  du  f.iit  par  (a  bouche.  Mais  Pompée,  Lentulus ,  &  les 
autres  Grands  de  Rome  que  le  Roi  avoit  corrompus  par  argent  ,  fe  déclarè- 
rent fi  hautement  en  fi  faveur,  que  Z)/on  n'ofa  paroître,*  ce  qui  n'empêcha 
Aulète  pas  que  Ptolémèe  ne  le  fît  tuer  peu  de  tems  après.  Le  Roi ,  enhardi  par 
froiégi  à  la  prote6lion  de  Pompée,  n'eut  pas  honte  de  fe  déclarer  ouvertement  l'auteur 
SLome.  ^Jp  ce  crime,  &  entreprit  même  de  juilifier  une  fi  lâclie  &  fi  perfide  aflion. 
Cependant  rAflaiTin,  nommé  Jfcitius ,  fut  aecufé  juridiquement;  &  fes 
Complices,  qui  étaient  la  plupart  Domeiliques  de  Lucciiis ,  chez  qui  Dion 
logeoit,  attellérent  par  ferment  qu'il  avoit  poignardé  l'Ambafladeur  de  fa 
propre  main.  Mais  en  dépit  de  toutes  ces  preuves, fortifiées  encore  de  plufieurs 
autres,  Afcitius  fut  abfous.  On  intenta  enfuite  une  accufation  aux  juges  qui  s'é- 
toient  vendus  à  Ptolémèe.  Quelque  évidente  que  fut  la  chofe,P(9wj5^'^&ceuxde 
fon  parti  trotivérent  encore  moyen  de  faire  déclarer  ces.  Juges  innocens  (/?). 
D'cret  Quoique  la  fcandaleufe  conduite  qu/JuIète  avoit  tenue  à   Rome,  lui  eûc 

àu's.nat    a' tiré  la   haine  &  le  mépris  de  la  plupart  des    Romains^    Pompée    &  fes 
pour  le  ré-  ^^i^'is   ne  lailférent  pas  de  faire  paffer  un    Décret,    en  vertu  duquel   les 
■tahinje.      Egyptiens  dévoient  être  contraints  par  la  force  des  armes ,  à  recevoir  leur 
Ptoïé  'ée  '^^^'     ^^^^  ^^^  Grands  de  Ro7ne  fouhaitoient  également  d'être  chargés  de  la 
'commilTion  de  rétablir  un  Roi,  qui  fe  ruïnoit  lui-même  &    fbn  Royaume., 
pour  récompenfer  ceux  qui  lui  rendoient  quelque  fervice.     Celui  de  tous  à 
qui  probablement  cette  cornmiifion  dévoie  être  décernée,  étoit  P.   Lentulus 

Spivthery 
(a)  Dio  Cafllus  L.  XCVII.&  XCVIIL  l'Jin.     Pilon    &  pro  Cae!.  Plut,  in  Car.  Min.  Strabo 

L.   XXXIU.  c.  10.   Cic.  Epift.   Farail.  in     L.  XVli.  

^/;>  Dio  Câffius.  Strab.  Plin.  Cic.  ibid. 
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Spîmher  le  Proconful ,  qui  avoic  été  créé  Gouverneur  de  Ja  Cilicie ,  Pro-    Szcrroif 
vince  voiQne,  &  que  Cicéron  foutenoit  de  toute  Ton  éloquence  &  de  tout        X. 
Ton  crédit.     Pompée ,  Cn.  Cornélius  MarcclUniis ,  qui  étoit  a6luellement  Con-    Hijîoîtt 
fui,  &  plufieurs  autres  bri^^uoient  le  polie  en    queflion.     Après  pkifieurs  à'E^ptt. 
mois  confumés  en  débats,  Pompée^ dont  le  trop  grand  pouvoir  donnoit  déjà  ,' 

bien  de  l'ombrage ,    fat  exclu ,  fous  prétexte  que  la  préfence  ét'oit  néces- 
làire  à  Rome  pour  y  maintenir  l'abondance,  ce  foin  lui   étant  paruculière- 
ment  confié.     Après  l'exclufion  de   Pompée  ^  le  choix  fembloit  ne  pouvoir 
tomber  que  fur  le  Proconful  de  Cilkîe  ;  mais  la  chofe  manqua  par  la  fuper- 
ftition  du  Peuple,  &  par  l'artifice  d'un  des  Tribuns.     Une  i^tatue  érigée  à 
Jlhe,  ayant  été  renverfée  par  la  foudre,  on  confulta  les  Livres  de  la  Sibylle , 
pour  lavoir  ce  que  pouvoit  fignifier  cet  événement,  qu'on  regardoit  comme 
étant  de  mauvais  augure.     C.  Porîius  Caîon,  qui  étoit  jeune  alors,  &  un 
des  Tribuns ,  profita  de  cette  occafion  pour  faire  ouvrir  les  Livres  de  la  6"/- 
hylle  y  &  déconcerter  les   projets  de  Ptolémée  ôc  de  Ces  Amis.     Ce  Caton, 
qui  avoit  de  l'éloquence,  &  beaucoup  de  zèle  pour  la  juflice,  étoit  indigné 
de  la  baflefle  des  Magillrats  de  Rome ^  qui,  à  prix  d'argent,  avoient  vendu 
leur  prote<Slion  à  un  Roi ,  que  fes  crimes  rendoient  un  objet  d'horreur  pour 
fes  propres  Sujets.     Il  lut,  ou  fit  femblant  de  lire  dans  les  Prédiélions  de 
la  Sibylle  les  paroles  fui  vantes:   Si  un  Roi  d'Egypte  vous  demande  dufecours^ 
aidez- le  ,  mais  ne  lui  donnez  pas  de  Troupes  ;  car  fi  vous  lui  en  donnez,  vous 
fouffrirez ,  ^  rifquerez  beaucoup  (a).  Cicéron  avoue  que  tous  les  gens  de  fens 
ctoient  convaincus  que  le  prétendu  Oracle  avoit  été  forgé;  cependant  le 
jeune  Tribun  obligea  les  Prêtres  dépofitaires  des   Livres  iàcrés,  d'expofcr 
en  public  ce  qu'ils  y  avoient  trouvé.     La  forme  ordinaire  étoit  de  commu- 
niquer ces  fortes  d'Oracles  au  Sénat  avant  toutes  chofes,  pour  examiner 
s'il  étoit  à  propos  de  les  divulguer  ;  mais  Caton  craignant  que  Ptolémée ,    à 
force  de  largefles,  ne  vînt  à  bout  de  faire  fuprimer  celui-ci ,  qui  étoit  fi  con- 
traire à  fes  intérêts,  rendit  le  prétendu  Oracle  public,  avant  que  d'en  avoir 
fait  part  au  Sénat  (b).     La  leélure  des  paroles  de  la   Sibylle  fit  tout  l'effet 
qu'on  pouvoit  en  attendre,  le  Décret  qui  ordonnoit  le  rétablifl^ement  de 
Ptolémée ,  ayant   aulîitôt   été   révoqué  &  annullé  (c).     On    propofa   alors    j^^y^ 
divers  expédiens  pour  rétablir  le  Roi,  fans  manquer  au  refpeél  dû  à  l'Ora-  qxdtè  ix 
cle  ;  mais  toute  l'année  s'étant  paflée  en  débats  inutiles ,  Ptolémée ,  las  de  ces  ^dk  de 
délais  fans  fin ,  réfolut  de  quiter  Rome  où  il  étoit  fort  haï,  &  de  fe  retirer  ^^^me. 
dans  le  Temple  de  Diane  à  Epbèfe  ^  l'Azile  le  plus  refpeélé  qu'il  y  eut  enAfie, 
pour  y  attendre  la  décifion  de  fa  deftinée  {d).     II  écrivit  delà  à  Ammonïus 
fon  Ambafliadeur  auprès  du  Sénat,  qu'il  verroit  avec  plaifir  qu'on  donnât  à 
Pompée  la  commi/fion  de  le  rétablir  fur  le  Trône.     Sa  Lettre  ayant  été  lue 
dans  l'Affemblée  du  Peuple  par  le  Tribun  Julus  Plautîus ,    fon  Collègue  Ca- 
ninius ,  que  Plutarqiie  appelle  fautivement  Canidius ,    fut  de  fentiment  que 
Pompée ,  accompagné  feulement  de  deux  Liéleurs  (l'Oracle  ayant  défendu  . 

qu'on 
(a)  Cic.  ad  Famillar.  Epift.  r.  &  in  Orat.        (h)  Cic.  L.  I.  ad  Familiar.  Epi(l.4.  &  Dio 

?ro  Rabirio  Polth.  &  în  L.  Pifon.  Plut,  in     ibid. 
omp.    Strabo  L.  XVII.   p.    79<5.    Dio  L.        (c)  Cic.  ibid. 
XXXIX.  id)  Cic.  &  Dip  ibid. 
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Section    q^o"  "^àt  de  violence)  allât  en  Egypte,  &.  par  fa  feule  autorité  remît  Plo. 

X.       lémée  fur  le  Trône.  Mais  cette  propofition  fut  rejettée  par  le  Sénat ,  &  Fo?n- 

Hiilûîre    Pée  ,  malgré  tout  fon  crédit ,  fe  vit  obligé  de  renoncer  à  un  honneur  qu'il 

dtgypùe.    avoit  tant  ambitionné.     Comme  ilfalloit  cependant  en  venir  à  un  choix, 

— Bîhuliis  &  le  Co\-\^i\\MarcelUniis  opinèrent  que  le  Roi  devoit  être  rétabli  par 

trois  Ambaffadeurs ,  qui  n'auroient  aucun  autre  emploi.  Leur  but  croit 
d'exclure  Lcntiihis ,  en  ce  tems-là  Gouverneur  de  Ctlicie  &  de  Cypre.  Crafflis 
convenoit  avec  Jiibulus  &  MarcelUnus  ^  que  la  commiflïon  devoit  être  exé- 
cutée par  trois  Amballiideurs  fans  Armée;  mais  il  ne  croyoit  pas  que  da- 
voir  une  Charge ,  fut  pour  quelqu'un  d'eux  une  railbn  d'exclulion.  Cicéron 
ne  le  départit  jamais  des  intérêts  de  Lentuhis ,  qui,  pendant  qu'il  étoit  Con- 
ful  avoit  infiniment  contribué  à  fon  rappel  d'exil.  Il  fouhaitoit  même  fî 
fort  que  fon  Ami  eût  l'honneur  &  le  profit  de  rétablir  le  Roi  d' Egypte , 
qu'après  le  départ  de  Lcntulus  pour  la  CUicie ,  il  lui  confeilla  de  fe  rendre, 
fans  aucun  ordre  de  la  part  du  Sénat,  avec  toutes  fes  Forces  de  terre  &  de 
mer  devant  Alexandrie,  &  d'obliger  les  Habitans  à  recevoir  leur  Roi.  „  Vous 

êtes  en  état  de  jnger,  lui  dit-il  dans  une  Lettre  qu'il  lui  écrivit  fur  ce  fujet, 
"  fi  vous  pouvez  entreprendre  la  chofe  &  la  faire  réuffir.     S'il  vous  paroic 

que  ce  foit  une  chofe  faifable  de  vous  emparer  d' Alexandrie  &  du  reile  de 
"  VE'^ypte ,  il  eil:  fins  doute  de  votre  honneur  &  de  celui  de  la  Républi- 
"  que,  que  vous  y  alliez  avec  une  Flotte  &  votre  Armée, en  lailfant  le  Roi 
'j  à  Ptolémaïde,  ou  en  quelque  autre  lieu  voifm;  afin  qii'après  que  vous 
-  "  aurez  mis  de  bonnes  Garnifons  par- tout,  ce  Prince  puilfe  retourner  fure- 
"  ment.    Par-là  vous  le  rétablirez  fans  Troupes,  ainfi  que  nos  Dévots  affu- 

rent  que  la  Sibylle  l'a  marque  ,,.  Les  Romains  ne  pouvoient,  fans  man- 
quer de  refpe6l  à  l'Oracle ,  rétablir  yhlète  à  main  armée.  Cependant  Ci- 
céron fut  d'avis ,  que  Lentulus  pouvoit  laiffer  ce  Prince  comme  en  dépôt  en 
quelque  lieu  près  de  la  frontière,  &  aller  cependant  afl[iég€r  Alexandrie ^ 
puis,  quand  il  l'auroit  prife,  y  laiflér  une  bonne  Garnifon,  &  enfuite  y 
renvoyer  le  Roi ,  qui  trouveroit  toutes  chofes  difpofées  à  le  recevoir.  Croi- 
roit-on  qu'un  grave  Magillrat  dans  une  affaire  auffi  importante,  fût  capable 
de  propofer  un  pareil  détour?  Lentulus  arrêté  par  les  difficultés  de  cette 
entreprife,  n'ofa  pas  s'y  engager;  &  fuivit  le  confeil  que  Cicéron  lui  don- 
noit  à  la  fin  de  fa  Lettre,  en  lui  repréfentant ,  que  s'il  n'étoit  par  fur  de 
réuffir,  il  feroit  mieux  de  ne  rien  entreprendre  (a). 

Pompée ,  fe  voyant  privé  de  l'honneur  de  rétablir  Ptolémée ,  avoit  écrit  à 
ce  Prince  de  s'adrefTer  à  Gabinius  ^  qui  commandoit  en  Syrie  en  qualité  de 
Proconful.  Gahinius  étoit  un  homme  d'un  infâme  caraélère,  &  prêt  à  tout 
faire  pour  de  l'argent.  Il  avoit  entièrement  ruiné  la  Syrie  par  fes  exactions; 
&  quand  il  ne  lui  fut  plus  poffible  de  rien  tirer  de  cette  Province ,  il  réfolut 
de  faire  la  euerre  aux  Arabes  pour  s'enrichir  de  leurs  dépouilles.  Mais  du- 
rant ces  eiurefuites ,  Mithridate  ,  Prince  des  Parthes ,  chaffé  par  le  Roi  fon 
frère  de  la  Médic ^  engagea  l'avare  Proconful,  en  lui  promettant  de  grandes 
femmes ,  à  tourner  fes  armes  contre  les  Parthes ,  pour  lui  faire  recouvrer 
'  fon 

'."*  .      (fl)  Cic.  adFamiliar.  L.  I.  Epift.  7. 
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fon  Royaume.  Il  avoitdéjà  pafTé  ÏEiiphrate  dans  ce  deflèin,  qui  lui  plaîfoic   Secttok 
d'autanc  plus ,  qu'il  comptoic  de  rapporter  un  immenfe  butin  ,  les  Farthes        X. 
pailanc  en  ce  tems-là  pour  une  Nation  très  riche.     Mais  Ptolémée  le  joignit    Hijloîre 
avec  des  Lettres  de  Po?npée  leur  Protefteur  &  leur  Ami  commun,  parles-  d'Egypte. 
quelles  il  follicitoic  Gabinhis  de  rétablir  ce  Prince  dans  Ton  Royaume.  Quel-  "** 

que  dangereux  que  fût  ce  parti,  l'autorité  de  Pompée^  &  encore  plus  J'es- 
poir  d'un  gain  confidérable ,  ébranlèrent  Gabinius.  Les  remontrances  d'An- 
toine,  qui  étoic  fort  dans  les  intérêts  du  Roi  {a)  ,  achevèrent  de  le  dételr- 
TTiiner.  Plus  l'cntreprife  étoit  dangereufe ,  plus  Gabinius  fe  crut  en  droit  de 
la  faire  acheter  chèrement.  Aufîi  eut-il  le  front  d'exiger  de  Ptoléînée  10000    Oui  en- 
Talens,  c'eft-à-dire,  un  million  neuf-cens-trente- fept- mille  cinq  cens  livres  tnvrend 
flerling ,  ia  moitié  comptant ,  &  le  refle  fitôt  qu'il  feroit  rétabli.  Ptolémée ,  '^'.  ^'  ^^^"^ 
charmé  d'être   rétabli  à  quelque  prix  que  ce  fût,  y  confentit  volontiers;  ^^*''* 
mais  Gabinhis  déclara  qu'il  n'agiroit  point  que  le  premier  payement  ne  fCic 
fait;  ce  qui  obligea  le  Roi  à  emprunter  cette  fomme  d'un  Chevalier  Ro- 
main nommé   Caius  Rabirius  Pojihumus  y  Pompée  étant  caution  pour  le  ca- 
pital  &  pour  les  intérêts  {b). 

Gabinius  ayant  reçu   la  fomme  de  jooo  Talens,  repafla  VEuphrate^  &    Marc 
lailTant  Mithridate  fe  tirer  d'affaire  comme  il  pourroit ,  il  s'avança  vers  YE-  Antoine 
gypte.     A  quelque  diftance  des  frontières  de  ce  Royaume,  il  détacha  An-  ^^  ^^fi^^' 
toine  avec  un  Corps  de  Cavalerie  pour  s'emparer  des  palTages,  &  ouvrir  le  ^"^  '*'^ 
chemin  au  refte  de  l'Armée.     Comme  ce  jeune  Romain  s'étoit  donné  bien  ^^^^  ^^'^' 
des  mouvemens  pour  faire  entreprendre  cette  expédition, il  fe  difHngua  auffx 
dans  Texécudon  ,•  car  non  feulement  il  fe  rendit  maître  des  palTages  dans 
des  lieux  arides  &  couverts  de  fable ,  &  trouva  une  route  à  travers  les  ma- 
rais de  Serbonide ,  appelles  par  les  Egyptiens  les  exhalaifons  de  Tryphon  ;   mais 
prit  même  Pelufç ,  la  clé  d'Egypte  de  ce  côté-la  (c).     Il  eut  l'obligation  de 
cet  heureux  fuccès  à  Hyrcan  Pnnce  des  J^uifs  ,  &  a  Antipater  le  Père  d' Hé- 
rode  y  qui  non  feulement  lui  fournirent  des  vivres,  mais  engagèrent  auflî 
ceux  de  leurs  compatriotes  qui  demeuroient  à  Pélufe  ^  à  introduire  les   Ro- 
mains dans  leur  Ville.     Ptolémée  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  Péliife  ^  qu'il 
voulut  faire  palTer  tous  les  Egyptiens  au  fil  de  l'épée.     Mais  Antoine  ^  qui 
fentoit  bien  que  cet  a6le  de    cruauté  le  décrieroit  lui-même,  s'y  oppofa. 
D'ailleurs ,  c'étoit  le  vrai  moyen  de  traverfer  le  rétabliflement  projette ,  les 
Egyptiens  devant  naturellement  aimer  mieux  périr  dans  la  bataille,  que' d'ê- 
tre immolés  à  la  vengeance  de  leur  Ennemi  après  la  viftoire  (d). 

Dès-que  Gabinius  aprit  l'heureux  fuccès  qu'avoit  eu  Antoine  ^  il  s'avança 
jufques  dans  le  cœur  de  V Egypte.  C'étoit  en  hiver ,  Jorfque  les  eaux  du 
Nil  font  fort  baffes.  Archékms ^  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  avoit  épou- 
fé  Bérénice,  &  règnoit  conjointement  avec  elle,  marcha  avec  une  Armée 
nombreufe  contre  Gabinius.     Mais  les  Egyptiens  furent  taillés  en  pièces,  & 

Arche' 
(a)  Dio  CafTlus  L.  XXXIX.    Appian.    in        (b)  Cic.  Plut.  &  Jofeph.  ibid. 
Parthic.    &  Syriac.   Plut,  in  Anton.  Cic.  in         (c    Plut,  in  Anron.  Appian.  de*  Bell.  Civil. 
Orat.  pro  "Rabir.   Fodh.  Joftph.  Antiq.   L.     L.  V.  p.  c~6. 

XIV.  c.  II.  &  de  Bell.  Jud.L.  1.  c.  6.  Juftiii.         {dj  Plut.   ibid.  Jofeph.  L.  J.  de  Rell.  Jud, 
L.  XLU.  c.  4.  c.  (5.  &  L.  XiV.  c.  10. 
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Section  Jrchîîaus  lui-même  fait  prifonnier ,  deforce  qu'il  n'auroit  tenu  qu'au  Procon- 

^-      fui  de  finir  la  guerre  tout  d'un  coup;  mais  Ion  avarice  la  lui  fit  traîner  en 

Hi/loire    longueur,  car 'il  remit  Archèlaïïs  en  liberté  pour  une  fomme  d'argent;  &, 

d'Egypte,  fous  prétexte  que  ce  Prince  s'étoît  fauve ,  il  demanda  à  Ftolémée  de  quoi 
"""  continuer  la  guerre.  Rabbius  ^  qui  accompagnoit  le  Koi  dans  cette  expédi- 
tion, lui  prêta  l'argent  dont  il  avoit  befoin,  à  un  très  haut  intérêt.  Tels 
étoient  les  artifices  que  les  Romains  d'alors  raettoient  en  ufage  pour  s'enri- 
chir. Jrchélaus  auroit  pu  difputer  longtems  la  Couronne  à  fon  Rival ,  fi  fes 
Troupes  avoient  fécondé  fa  valeur;  mais  les  Egyptiens  ayant  toujours  été 
mis  en  déroute  dès  le  premier  choc,  il  fut  à  la  fin  obligé  de  fe  renfermer 
dans  Alexandrie ,  où  Gabinius  l'aifiégea  par  terre  &  par  mer.  Jrchélaus  dé- 
fendit la  Place  avec  une  bravoure  incroyable.  C^uand  il  fe  vit  réduit  aux 
dernières  extrémités ,  il  fortit  de  la  Ville  pour  rjfquer  une  dernière  batail- 
le, qui  termina  fon  Règne  &  fa  vie;  car  fe  trouvant  abandonné  par  fes 
lâches  foldats ,  il  préféra  le  malheur  de  mourir  les  armes  à  la  main,  à  celui 
de  furvivre  à  la  perte  de  ia  Couronne  (a).  Marc  Antoine ,  qui  avoit  été  fon 
Ami  particulier,  ayant  apris  qu'il  avoit  été  tué,  ordonna  qu'on  cherchât 
fon  corps.  Quand  on  le  lui  eut  apporté,  il  l'arrofa  de  fes  larmes,  &  fe 
chargea  du  foin  de  le  faire  enterrer  avec  une  pompe  &  une  magnificence 
proportionnées  au  rang  qu'il  avoit  tenu  dans  le  Monde  (/;). 
Aulète         Ptolémée  étant  maître  à' Alexandrie  ^  n'eut  aucune  peine  à  réduire   fous 

rétabli  fur  fon  obéifiTance  le  refte  de  V Egypte.     Peur  lui  en  affurer  mieux  la  poflTeffion, 

le  Trône.  Gabinius  lui  laifi'a  quelques  Troupes  Romaines ,  qui  prirent  bientôt  à  Ale- 
xandrie les  coutumes  du  Pays,  en  donnant  dans  le  luxe  ôi.  dans  la  molles- 
fe  (c).  Aulète,  ayant  de  nouveau  en  main  l'Autorité  Souveraine,  fongea  à 
détruire  tous  ceux  qui  avoient  été  du  parti  oppofé  au  fien.  Il  commença 
par  facrifier  à  fon  refifentiment  fa  fille  Bérénice,  pour  avojr  porté  la  Cou^ 
ronne  pendant  fon  exil,  quoiqu'elle  lui  eût  été  ofl'erte  par  \ts  Alexandrins  {d), 
Enfuite  il  fe  défit  de  tous  les  Citoyens  riches ,  fous  prétexte  qu'ils  avoient 
eu  part  à  la  rébellion, &  confifqua  leurs  biens, dont  il  avoit  befoin  pour  le- 
ver les  fommcs  promifes  à  Gabinius ,  &  celles  que  Rabirius  lui  avoit  prê- 
tées. L'opulence  étoit  un  crime  digne  de  mort  ,,  le  Roi,  comme  Dion  Cas- 
-,  fins  s'exprime ,  répandant  le  fang  à  grands  flots ,  afin  de  remplir  fes  cof- 
fres des  tréfors  de  fes  malheureux  Sujets  ".  Les  Egyptiens  foufi'rirent  tou- 
tes ces  violences  fans  murmures ,  étant  tenus  en  refpeâ  par  la  Garnifon  Ro" 
maine  que  Gabinius  avoit  laiffée  à  Alexandrie.  Mais  ni  la  crainte  des  Ro^ 
mains,  ni  l'autorité  de  Ptolémée  ,ne  purent  leur  faire  fupporter  un  tort  bien 
moins  confidérable:  car  un  foldat  Romain  ayant  tué  un  Chat,  qui,  comme 
on  fait,  étoit  un  des  Dieux  du  Pays,  le  prétendu  facrilège  n'eut  pas  plutôt 
été  fu,  que  les  Alexandrins  fe  foulevérent,  &  mirent  en  pièces  l'auteur  de 
l'attentat,  quoiqu'il  ne  l'eût  comm.is  que  par  mégarde  (e).  Diodore  de  Sicile , 
qui  rapporte  ce  foulèvement,  en  fut  témoin  oculaire. 

Csîus 

fa)  Dio  L.  XXXIX.  Valer.   Maxim.  L.  Lucan.  L,  X.  vers.  402. 
-    'iX^  c.  I.  (d)  Strabo  L.  XVII.  p.  796.  Dio  ubi  fupr. 

(b)  Pluf.  ubi  fupr.  Porpbyr.  in  Grsec.  Eufeb.  Scalig.  p.  22<5, 
(0  C^far.  Comment,  de  Bell.  Civil.  L.UI.       (0  Diodor.  Sicul.  L.  1.  p»  74;  75. 
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Caius  Rabbins  rofthumus  avoit  prêté  d'immenfes  fommes  a  Ptolémée ^  &  Sectioîi 
dévoie  naturellement  s'attendre  à  en  être  rembourfé  promtement  6c  avec       X. 
reconnoillance.     Les  délais  afFeélés  que  le  Roi  apportoit  à  ce  payement,    jjnioi 
lui  firent  prendre  la  réfolution  d'aller  trouver  ce  Frince  en  Egypte.     Dès-  d'Egypte. 

qu'il  fut  arrivé  à  ylkxandrïe  ^  il  preffa  Ptolêmée  de  remplir  Tes  engagemens  ; 

'mais  celui-ci  lui  donna  à  entendre,  qu'il  défefpéroit  de  le  fatisfaire,  à  moins    ^  ^\  ^'^' 
qu'il  ne  voulût  bien  fe  charger  du  foin  de  its  revenus,  &  fe  rembourfër  f^fl'ol 
ainfi  peu  à  peu  par  fes  mains.  Le  malheureux  Créancier  ayant  accepté  ce  bir 
parti ,  le  Roi  trouva  bientôt  un  prétexte   pour  le  faire  arrêter  &  mettre 
en  prifon.  Ce  lâche  traitement  fait  à  un  homme  qui  l'avoit  affifté  dans  une 
occafion  décifive,  irrita  également  Pompée  &  Rabirïus  ^  le  premier  étant  en 
quelque  forte  garant  de  la  dette,  puifque  le  prêt  s'étoit  fait  par  fon   entre- 
mife,  dans   une  Maifon  de  campagne  qu'il  avoit  dans  le  voifinage  âCJlbe. 
Cependant,  comme  Rabirius  avoit  tout  à  craindre  de  la  part  d'un  Prince 


nus. 


ompre  le  Sénat  par  les  fom- 
mes qu'il  lui  avoit  prêtées  pour  cet  effet.     2.  D'avoir  deshonoré  fa  qualité 
de  Chevalier  Romain ,  en  affermant  des  revenus ,  &  en  fe  mettant  au  fer- 
vice  d'un  Prince  étranger.     Et  3,  en  profitant  d'une  partie  de  l'argent  que 
Gabinius  ,    avec    qui  on  prétendoit  qu'il  s'étoit  entendu  ,    avoit  rapporté 
êi  Egypte.     Rabirius   fut  probablement  abfous  ,    &  la  harangue   que  Cicé- 
ron  fit  pour  le  défendre,  fera  un  monument  éternel  de  l'ingratitude  &  de 
la  perfidie  de  Ptolêmée  (a).  Pour  ce  qui  eft  de  Gabinius ,  dès  qu'il  fut  de  re- 
tour à  Rome ,  on  lui  intenta  trois  accufations  :  une  de  haute  trahifon  contre 
le  Peuple,  pour  avoir  rétabli  Ptolêmée  dans  fes  Etats,  contre  les  ordres  ex- 
près de  la  République,  &  d'avoir  été  caufe  par-là  de  la  mort  de  tant  d'hom- 
mes qui  avoient  été  tués  dans  cette  expédition  :1a  féconde,  de  corruption, 
puifqu'il  étoit  clair  que  ce  ne  pouvoit  être  qu'à  force  d'argent  qu'il  s'étoit 
laiffé  employer  au  rétabliffement  d'un  Prince  auffi  odieux, malgré  la  défenfe 
de  la  Sibylle  :  &  la  troifième,  de  tirannie  &  de  conculîion  dans  fon  Gouver- 
nement.    Cicéron  mit  ces  différens  crimes  dans  un  fi  grand  jour;  car  quoi- 
que puiflamment  protégé  par  le  parti  de  Céfar   ôc  de  Pompée  y  ôl  qu'il  eût 
dépenfé  des  fommes  prodigieufes  pour  gagner  fes  Juges,  il  ne  fut   abfous 
de  la  première  accufation  que  par  une  pluralité  de  fix  voix  ;  le  réfultat  des   Gabinfu? 
deux  autres,  fut  qu'on  le  condamna  à  un  banniffement  perpétuel,  le  Çeu\ba7inide 
châtiment  que  les  Loix  Romaines  infiigeaffent  aux  Concufîi  on  aires  (b).  A-  ^°"^^- 
vant  que  de  quiter  Rome,  il  fe  vit  réduit  à  une  extrême  pauvreté,  ayant 
dépenfé  à  corrompre  fes  Juges,  tout  l'argent  par  lequel  on  l'avoit  corrompu 
lui-même.  11  vécut  en  exil  jufqu'au  tems  des  Guerres  Civiles, ayant  été  rap- 
pelle alors  par  Ctfar ,  au  fervice  duquel  il  perdit  la  vie  (c). 

Julète,  nOnobftant  toutes  fes  exactions ,  &  tous  les  meurtres  dont  il  a-   m,. 
voit  fouillé  fon  Règne,  mourut  paifible  poffeffeur  du  Royaume  d'Egypte .,d'Kn\QiQ. 

environ 
{a")  Cic.  pro  Rabir.  Poah.  Epift.  16.  &  ad  Q.  Frati.  L.  III.  Epift.  4, 

(i)  Dio  ubi  fupr.  Cic.   ad  Attic.  L.  IV.        (c).  Hirt.  de  Bcll.  Alexandr.  c.  43, 
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Section   environ  quatre  ans  après  fon  rétabliffcTnent ,  &  trente  ans  depuis  Ton  prc- 
X-       mier  Avènement  à  la  Couronne  ,  laiOant  deux  fils  &  deux  filles.     11  donna 
HiJIoire    par  teltament  la  Couronne  à  l'ainé  &  à  l'ainée,  &  voulut,  fuivant  l'ufage 
d'Egypte,  cle  cette  Maifon,  qu'ils  s'époufiiflent ,  &  qu'ils  gouvernaflent  conjointement. 
p7ol<îrîïée  ^^  p^rce  que  l'un  &  l'autfe  étoient  fort  jeunes  (la  fille,  qui  étoit  l'ainée 
^  Cleo-    des  deux ,  n'ayant  que  dix-fept  ans)  il  les  lailla  fous  la  tutéle  du  Peuple  Ro- 
pâtre.        ma/w,  qu'il  conjuroit  par  tous  les  Dieux,  &  au  nom  de. fon  alliance  aveci^o- 
■^""'-.^     «2^, d'avoir  foin  que  fa  dernière  volonté  fat  bien  exécutée  (a).  Entrope  nous 
Déluce^     aprend(/;)  qu'une  Copie  de  ce  Teflaraent  ayant  été  apportée  à  Rome  ^Pom- 
2869.  A-  p^s  fi-it  donné  pour  Tuteur  par  le  Peuple  au  jeune  Roi.     Les  fils  s'appel- 
vant  J.  C.  loient  l'un  &  l'autre  Ftolémée ,    les  noms  des  filles  étoient  CUopatre  &  Arfi- 
31'  noé.     La  première  fut  cette  fameufe  CUopatre,  qui  dans  la  fuite  eut  tant  de 

part  aux  Guerres  Civiles  de  Rome.     Nous  ne  ûvons  prefque  rien  des  com- 
mcncemens  du  Régne  de  cette  Princefie  &  de  fon  frère.  La  première  cho- 
ie que  nous  trouvons  touchant  elle ,  e{t  que  deux  des  fils  de  Èibulus ,  qui  a- 
voit  été  Conful  avec  Jules  Céfar  ^  &  qui  étoit  en  ce  tems-là  Proconful  de 
Syrie ,  ayant  été  tués  dans  AUxandrie  par  les   foldats  Romains  que  Gabinîus 
y  avoit   lailfés  pour  fervir  de   Gardes   à  Ptolémêe  Aulète ,   CUopatre  envoya 
les  meurtriers  à  Bibulus,  pour  qu'il  les  punît  comme  il  le  jugeroit  à  pro- 
pos ,•  mais  le  Proconful  les  renvoya  fans  leur  avoir  fait  le  momdre  mal, 
difant  que  ce  n'écoit  point  à  lui,    mais  au  Sénat  dQ  Rome  qu'appartenoic 
le  droit  de  décerner  leur  châtiment  (c), 
Cléopa-        Comme  Ptolémêe,  encore  Mineur,  étoit  fous  la  tutèle  de  Pothîn  l'Eunu- 
txe  chaffée  que,  &  à' Achillas  le  Général  de  fon  Armée,  ces  ceux  Miniftres,  pour  fe 
far  les       rendre  feuîs  maîtres  des  aflFaires,  avoient  ôté  à  Cléopatre  la  part  de  la  Sou- 
Minijires  ygraineté  q\ïAulète  lui  avoic  laifi!ée,&  l'avoient  même  chalTée  du  Royaume, 
Frère.        Cette  Reine  ainfi  maltraitée  alla  en  Syrie  &  en  Palejtine ,  pour  y  lever  des 
Troupes,  &  faire  enfuite  valoir  fes  droits  à  main  armée.     Ptolémêe^  d'un 
autre  côté ,  ayant  raflemblé  toutes  ^ts  Forces ,  marcha  contre  fa  fœur.  Les 
deux  Armées  étoient  campées  entre  Péliife  &  le  Mont  Cafius  .^&.  ne  faifoient 
que  s'obferver ,  aucune  d'elles  n'ayant  envie  de  hazarder  un   engagement. 
Pompée   Ce  fut  dans  cette  conjonfture  que  Pompée ,  après  avoir  perdu  la  Bataille  de 
arrive  à  1%  Pharfak,    arriva  à  la  hauteur  de  Pélufe ,  comptant  que  dans  fon  malheur  il 
bauteur  de  crouveroit  en  Egypte  un  azile  afTuVé.     11  avoit  été ,  comme  nous  l'avons  vii 
f  élufe.      ci-defllis ,  le  Protefteur  d'Aulète ,  Père  du  Roi  régnant.     Ainfi  c'étoit  avec 
raifon  qu'il  attendoit  de  la  reconnoiflance  de  la  part  du  fils:  mais  cette  ver- 
tu eft  également  ignorée  des  Rois  &  de  leurs  Miniftres,  comme  Pompée  en 
fit  alors  l'expérience  ,  qu'une  infinité  d'autres  ont  faite  après  lui.     L'infor- 
ttmé  Romain,  voyant  une  grande  Armée  campée  fur  le  rivage,  en  conclut 
que  le  Koi  étoit  en  guerre  avec  fa  fœur,  &  ne  manqueroit  pas  de  le  proté- 
ger, pouvant  avoir  befoin  de  fon  (ëcours.     Dans  cette  idée',  il  envoya  de- 
mander à  Ptolémêe  la  liberté  d'aborder ,  &  d'entrer  dans  fon  B.oyaume  (d). 

Le 

fa)  Cic.    L.  VIII.    ad  Familiar.  Epift.  7.         (c)  Valer.  Maxim.  L.  IV.  c  i.  Caef.  ubî 

Csfar    L.  III.  Comment,  de  Bell.  Civil.  fupr    Senec.  ad  Marcian. 

'  (Jtj  Eutrop.  L.  VI.  (d'  Cajfar  de  Bell.  Civil.  L.  IV.  Appian. 

p.  480.  Plut,  in  Pomp.  Dio  L.  XLII. 
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Le  Roi,  qui  n'avoit  alors  que  treize  ans,  ne  fit  aucune  reponfe.   Mais  Po-  Sectiow 
îhin  &  Achillas ,  les  deux  Miniflres,  ayant  confulLé  le  Rhéteur  Tbéodute  Pré-       X. 
cepteur  du  jeune  Ptoléwée,  &.  quelques  autres,  délibérèrent  fur  ce  fujet.    Hifioîre 
Les  avis  furent  partagés.     Les  uns  vouloient  recevoir  Pompée,  regardant  d'Egypte. 
comme  une  chofe  honteufe,  d'abandonner  à  fon  malheur  un  homme  qui  a-  ■■ 

voit  été  le  zélé  &  confiant  Protefteur  du  feu  Roi,  &  qui  étoit  le  Tuteur  du 
Prince  aéluellement  régnant.  D'autres  vouloient  lui  faire  dire  de  chercher 
une  retraite  ailleurs.  Mais  Théodote  déploya  toute  fon  éloquence ,  pour  mon- 
trer qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  fe  défaire  de 
lui.  Ses  railbns  étoientjque  Céfar  ne  leur  pardonneroit  jamais  d'avoir  aiTifté 
fon  Ennemi ;&  que  fi  on  le  renvoyoit  fans  le  fecourir,à  que  Ces  affaires  fe 
rétabliifent,  il  ne  manqueroit  pas  de  fe  venger  de  leur  refus.  Qu'ainfi  il  n'y  a- 
voit  de  fureté  pour  eux, qu'en  le  faifant  mourir,  ce  qui,  difoit-il,  étoit  l'uni- 
que moyen  de  gagner  l'amitié  de  Céfar ^  &  d'empêcher  l'autre  de  leur  faire 
jamais  de  mal,  les  morts,  {"uivunt  l'ancien  proverbe,  ne  mordant  point  {a).  Quel- 
ques Auteurs  afïïirent  que  Théodote  ne  foutint  cet  infâme  paradoxe,  que  pour 
avoir  occafion  de  faire  briller  fon  éioquence.'Quoi  qu'il  en  foit,  fon  avis  pré-  Etejltuê. 
valut,&fut  mis  en  exécution, comme  nous  le  dirons  dans  l'Hiftoirede  Rome. 

Jules  Céfar .^  averti  que  Pompée  avoit  pris  le  chemin  de  l'Egypt^e,  ne  manqua    -r^jigg 
pas  de  le  fuivre,  &  arriva  a.  Alexandrie  précifément  dans  le  tems  qu'on  y  ap-  Céfar  cr- 
porta  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  grand-homme.  Théodote,  ou,  fuivant  d'au-  rive  à  A- 
tres,  A/;z7/(2i- ,  croyant  lui  faire  un  extrême  plaifir,  lui  préfenta  la  tête  de  fon  J^i^audrie. 
Ennemi  :  mais  il  pleura  en  la  voyant ,  &  détournant  les  yeux  d'un  fpeftacle 
qui  lui  faifoit  horreur,  il  donna  ordre  qu'on  l'enterrât  avec  toutes  les  folem- 
nités  ordinaires  (b).    Pour  faire  plus  de  diligence,  il  n'avoit  amené  que  fort 
peu  de  Troupes,  favoir  800  Chevaux  &  3200  Fantafîins.     11  avoit  laifle 
le  refle  de  l'Armée  en  Grèce,  &  dans  VJfie  Mineure ,  fous  fes  Lieutenans- 
Généraux ,  qui  avoient  ordre  de  tirer  de  fa  viftoire  tous  les  avantages  qu'el- 
le pouvoit  leur  donner,  &  d'établir  fon  autorité  dans  tous  ces  Pays- là.  Pour 
fa  perfonne,  fe  fiant  fur  fa  réputation  &  fur  le  fuccès  de  ïés  armes  à  Phùr- 
faîe,  il  ne  balança  point  à  débarquer  à  Alexandrie  avec  le  peu  de  monde 
qu'il  avoit:  confiance  qui  penfa  lui  coûter  cher. 

Le  peu  de  Forces  qu'il  avoit  avec  lui, ne  fuffifant  pas  .pour  tenir  en  refpeft    Où  il  ejl 
une  Populace  infolente  &  féditieufe,  qui  avoit  pris  les  armes  .à  l'occafion  '^^  "'"«"^ 
de  la  mort  de  Pompée ,  il   fe  réfugia  avec  bien  de  la  peine  dans  le  Palais  ^'^^ê^^* 
du  Roi  avec  une  partie  de  fon  monde ,  le  relie  ayant  été  obligé  de  fe  rem- 
barquer (c).  Comme  ifn'étoit  pas  poffible  à  Céfar  d&fortir  à  Egypte  à  cau- 
fe  des  Vents  Etéfiens,  qui  dans  ce  Pays-là  durent  pendant  toute  la  Canicu- 
le, &  qui  empêchoient  qu'aucun  Vaifleau  partît  à' Alexandrie ,  il  envoya  or- 
dre aux  Légions  qu'il  avoit  laiffées  en  Afie .,  de  le  venir  joindre  au  plutôt; 
mais  le  tumulte  ayant  été  appaifé  avant  l'arrivée  de  ces  Troupes ,  il  fortic 
de  fa  retraite, &  par  fon  affiibilité  &  fes  manières  honnêtes  il  trouva  moyen 
de  fe  concilier  l'affeèlion  des  Habitans.     Il  alloit  vifiter  les  Curiofités  à'A- 

kxandrîe , 

fa)  Tit.  Liv.  L.  CXII.  Plut,  ubi  fupr.  &        (h)  T.  Liv.  L.  CXIL   &   Plut,   in  Cxf, 
îoBruto.  •  (r)  T.  Liv.  ibid.  Dio  L.  XLII. 
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Section  îexandrîe  ^  &  témoignoit  prendre  un  plaifir  extrême  à  entendre  les  haran- 

X.       gv.ts  que  les  Orateurs  alexandrins  faifoient  par    manière  d'exercice.    Mais 

Hiftoire    pour  ne  pas  perdre  tout-à-fait  (on  tems,  il  s'occupa  auHi  à  pourfuivre  le 

d'Egypte,   payement  de  ce  qui  lui  étoit  dû  par  Quiète  ^&  prit  connoiOance  du  différend 

y  qui  étoit  entre  Ftolémée  &  fa  fœur  Cléopatre  {a). 

Nous  avons  vu  que  lorsque  Céfar  étoit  Conful  pour  la  première  fois,  Ai- 
lèîe  l'avoit  gagne,  en  lui  promettant  6000  Talens,  &  que  par -là  il  s'étoit 
aflliré  la  poUllfion  du  Trône,  &  fait  reconnoître  pour  Allié  du  Peuple  Ro- 
main.   Le  Roi  n'avoit  payé  qu'une  partie  de  cette  fomme,  &   ne  lui  avoit 
donné  qu'une  obligation  pour  le  relie.     Cèfar  demanda  donc  ce  relie  dont 
il  avoit  befoin  pour  payer  fes  Troupes,  &  il  l'exigeoit   avec  rigueur.     Po- 
îhin ,  Tréforier  de  Ftolémée ,  fit  paroîcre  cette  rigueur   encore  plus  grande 
qu'elle  ne  l'étoit.     U  dépouilla  les  1  emples  de  tout  l'or  &  l'argent  qui  s'y 
trouvoit,  &  faifoit  manger  le  Roi  &  tous  les  Grands  du  Royaume  dans  de 
la  vailTelle  de  terre  ou  de  bois,  en  indnuant  fous  main  que  Céfar  avoit  en- 
levé toute  leur  argenterie  &  tout  leur  or,afin  d'animer  la  Populace  contre  lui. 
Ils'aplî-       Mais  ce  qui  acheva  d'irriter  les  Egyptiens  contre  Céfar,  &  qui  leur  fit  à 
que  à  ter-  la  fin  prendre  les  armes  ,  fut  la  hauteur  avec  laquelle  il  le  porta  pour  juge 
miner  les   g^tre  Ptoléiiiée  &  CIcopatre;  car  non  feulement  il  les  fit  citer  à  comparoître 
différends  ^^^^^^^  \^^\  pour  décider  leur  différend,  mais  il  leur  ordonna  même  de  licen- 
]émél&  cier  leurs  Armées,  &  de  venir  plaider  devant  lui  leurs  caufes,  &  recevoir 
Cléopacre.  la  fentence  qu'il  prononceroit.     On  regarda  cet  ordre  en  Egypte  comme  un 
attentat  à  la  Majellé  Royale, qui  étant  indépendante, ne  reconnoiflbit  point 
de  Supérieur ,  &  ne  pouvoit  être  jugée  par  aucun  Tribunal.  Céfar  répondoic 
à  ces  plaintes,  qu'il  n'agiflbit  qu'en  vertu  de  la  qualité  d'Arbitre  que  lui  don- 
noit  le  Tellament  d'/hlète^  qui  avoit  mis  fcs  enfans  fous  la  tutèle  du  Sénat 
*    &  du  Peuple  Romain.,  dont  toute  l'autorité  réfidoit  alors  en  fa  perfonne  en 
qualité  de  Oi6lateur.  Qu'au  refle  il  ne  fe  propofoit  d'autre  but ,  que  d'établir 
la  paix  entre  le  frère  &  la  fœur  (b).  Ces  explications  ayant  calmé  lés  efprits , 
l'affaire  fut  portée  devant  Céfar ,  &  on  choifit  des  Avocats  pour  la  plaider. 
Mais  Cléopatre ,  inflruite  de  l'afcendant  que  la  jeuneffe  &  la  beauté  a- 
tefaît^'  voient  fur  Céfar ,  réÇ'ohi  de  profiter  de  ces  deux  avantages.  Dans  cette  vue, 
cn^rir Ce- elle  lui  fit  dire  par  une   perfonne  de  confiance,  qu'elle  s'appercevoit  que 
far  dans    ceux  qui  étoient  chargés  de  fon  affaire  la  trahiffoient,  &  demanda  qu'il  lui 
fes  inté-     p^j-mît  de  comparoître  en  perfonne.     Plutarque  dit  que  ce  fut  Céfar  qui  la 
^^^^'         preffa  de  venir  elle-même  plaider  fa  caufe.  Qiioi  qu'il  en  foit,  cette  Princes- 
fe  ne  fut  pas  plutôt  que  Céfar  fouhaitoit  dé  la  voir ,  qu'accompagnée  du  feu! 
yîpoUodore  de  Sicile,  elle  fe  jetta  dans  un  petit  bateau,  &.  arriva  au  pié  des 
murailles  du  Château  d'Alexandrie  qu'il  étoit  déjà  nuit  clofe.  Dans  la  crainte 
d'être  reconnue ,  Se  arrêtée  par  les  partifans  de  fon  frère ,  elle  s'étendit  au 
milieu  d'un  paquet  de  hardes,  quJpoliodore  couvrii  d'une  enveloppe  :  ayant 
enfuite  hé  le  tout  avec  une  courroie,  il  le  chargea  fur  fon  cou,  &  le  porta 
''  de  cette  manière  dans  l'appartement  de  Céfar ,  à  qui  ce  préfent  fut  infini- 

ment 

(d)  Cffifar  Comment,  ubi  fupr.  Dîo  L.  IV.    L.  VI.  c  15.  Csefar.  Comment,  de  BeIl.Ci« 
{b)  Plut,   in   Csef.   Dio  L.   XLIL,  Orof.     vil.  L.  III. 
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ment  agréable.  Cléopatre  pafla  la  nuit  avec  lui,  &  apparemment  ne  perdit  pas  Section 
fon  tems,  puifcjue  dés  le  lendemain  Cefar  envoya  chercher  Ptolémée,  &  le        ^♦ 
preiîa  de  rentrer  en  grâce  avec  fa  fœur.  Ptolémée  vit  bien  par- là- que  fon  ja-    Hijloirt 
ge  étoit  devenu  fa  partie;  &  ayant  apris  que  Cléopatre  étoit  dans  l'apparte-  (^'^gypte. 
ment  même  de  Céfar^ïl  fortit  du  Palais,  comme  un  furieux,  &  en  pleine  rue   ^]J^ 
s'arracha  le  Diadème  de  deflus  la  tète,  le  mit  en  pièces,  le  jetta  à  terre ,   excite  un 
criant,  le  vifage  baigné  de  larmes,  qu'il  étoit  trahi,  &  contant  les  particula-  fmlève- 
ricés  à  tout  le  Peuple  qui  s'aflembloit  autour  de  lui.  Dans  un  moment  toute  ment  c(m' 
la  Ville  fut  en  émeute.  11  fe  mit  à  la  tète  de  la  Populace, &  la  mena  fondre  ^'^    ^*^* 
en  tumulte  fur  Céfar^avQC  toute  la  fureur  qui  a  lieu  en  pareilles  rencontres. 

Les  foldats  Romains  que  Céfar  avoit  auprès  de  lui ,  s'affurérent  de  la  per- 
fonne  du  Roi.  Mais  comme  le  relie,  qui  ignoroit  ce  qui  fe  paffoit,  étoic 
difperfé  en  différens  quartiers  de  la  Ville,  Céfar  eût  été  accablé  &  mis  en 
pièces  par  cette  Populace  furieufe,  s'il  n'eût  eu  la  préfence  d'efprit  de  fe  ' 

montrer  dans  un  endroit  du  Palais  iï  élevé  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre,  d'où 
il  l'afflira  qu'il  porteroit  tel  jugement  qu'elle  tro.uveroit  à  propos  de  lui  dic- 
ter. Ces  promelTes  appaiférent  le  tumulte  pour  un  tems  (a). 

Le  lendemain,  ayant  convoqué  une  Alîemblée  générale  des  Citoyens,  il 
leur  amena  Ptolémée  &  Cléopatre.  Après  avoir  fait  la  le6lure  du  TeflamenC 
dufeu""Roi,  il  ordonna,  en  qualité  de  Tuteur  &  d'Arbitre,  que  Cléopatre 
&  Ptolémée  règneroient  conjointement  en  Egypte ,  comme  le  portoit  le  Tes- 
tament; &  que  Ptolémée  le  cadet,  &  Arfinoé  la  cadette,  règneroient  en  Cy- 
pre.  Il  ajouta  ce  dernier  article  pour  appaifer  le  Peuple ,  dont  il  craignoic 
le  reflentiment;  car  les /^^o^wam;  étoient  depuis  quelque  tems  en  poiTeirion 
de  cette  lie.  Cette  fentence  charma  tout  le  monde ,  à  la  réferve  de  Po- 
thin.  Comme  c'étoit  lui  qui  avoit  caufé  la  brouillerie  entre  Cléopatre  &  fon 
frère ,  &  qui  avoit  fait  chaifer  cette  PrincelTe ,  il  avoit  lieu  de  craindre  que 
ce  racommodement  ne  lui  fît  perdre  tout  fon  crédit,  &  peut-être  la  vie. 
Pour  empêcher  l'effet  du  Décret  de  C^y^r  ,il  infpira  au  Peuple  de  nouveaux 
fujets  de  jaloufie,  faifant  entendre  que  ce  n'étoit  que  par  force,  &  con- 
tre fon  inclination,  que  Céfar  avoit  donné  ce  Décret,  &  que  fon  véritable 
deflein  étoit  de  mettre  Cléopatre  feule  fur  le  Trône. 

Après  avoir  fait  entrer  le  Peuple  dans  fes  vues ,  il  engagea  Achlllas  par    Cëfar 
fes  follicitations ,  à  venir  avec  l'Armée'  qu'il  avoit   à  Pélufe  ;  pour  chalTer  ^J'^g^ 
Céfar  d'Alexandrie.     L'aproche  de  cette  Armée  remit  tout  dans  la  première  J^f"'^  4^.^, 
confufion.  Céfar ,  qui  n'avoic  que  très  peu  de  monde  avec  lui ,  détermina  le 
Roi  à  envoyer  des  Députés  à  Achillas ,  pour  lui  défendre  d'ufer  de  violence, 
puifqu'il  étok  fort  content  du  Décret  de  Céfar,     Diofcoride  &  Sérapion^  qui 
avoient  été  "en  ambaflade  à  Rome  ,  furent  chargés  de  cette  commiffion  ;  mais 
Achillas  y  bien  loin  de  déférer  aux  ordres  du  Roi ,  commanda  que  les  deux 
Députés  fuifent  faifis.  &  mis  à  mort.  L'un  des  deux  fut  tué  à  l'inftant  même,    , 
&  l'autre  emporté  pour  mort  par  Ces  propres  gens.   Céfar ,  voyant  qu'Achillas 
perfilloit  dans  fon  delTein  ,  réfolut  de  fe  défendre  dans  la  Ville  même,  n'è- 
"tanc  pas  en  état  de  faire  tête  à  l'Ennemi  en  rafe  campagne.     Ainfi  il  porta 

fon 
(û)Floius  L.IV.c.2,DioL.XUI.Suct.înJulio.Plut.inC«f.  T.Liv.  L. CXII. Casfar  ubi lupt< 
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Jection   fon  monde  dans  les  rues  &  fur  les  avenues  du  quartier  dont  il  étoit  en  posr 
X.      feflion ,  de  telle  forte  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  foutenir  l'attaq^ue  de  tou- 
IJiJîoire  te  l'Armée  Egyptienne. 

d'Egypte.       Qiiand  Achillas  vit  qu'il  ne  pouvoît  pas  le  forcer ,  il  changea  de  batterie , 
"""""^  &  fe  mit  à  attaquer  le  Port,  dans  le  delTein  de  fe  rendre  maître  de  la  Flot- . 
te  Egyptienne  qui  y  étoit  à  l'ancre,  au  nombre  de  72  Vaiffeaux,  &  d'em- 
pêcher que  les  Romains  ne  reçulFent  aucun  fecours  par  mer  de   ce  côté-là. 
Mais  Céfar  prévint  encore  l'exécution  de  ce   projet,  en   faifant  mettre   le 
feu  à  la  Flotte  d'Egypte ,  &  en  s'emparant  de  la  Tour  dïC Phare ,  où  il  mie 
La  BU    une  bonne  Garnifon.     Par-là  il  alTura  la  communication  de  la  mer ,  fans 
iiothèque    quoi  il  eût  été  obligé  de  fe  rendre  à  difcrétion.  Quelques-uns  des  VailTeaux 
dans  le      q^  fgQ  furent  jettes  û  prés  du  quai,  que  les  flammes  gagnèrent  les  maifons 
^T^lir     voiûnes ,  d'où  l'incendie  fe  répandit  dans  tout  le  quartier  nommé  Bruchion, 
Bruchion  Et  ce  fut  alors  que  fut  confumée  cette  fameufe  Bibliothèque,  ouvrage  de 
confume.    tant  de  Rois,  &  où  il  y  avoit  alors  500000  Volumes  {a). 

Céfar  fe  voyant,  contre  fon  attente,  une  guerre  fi  dangereufe  fur  les 
bras ,  envoya  dans  tous  les  Pays  les  plus  voifins  d^s  ordres  de  lui  amener 
du  fecours.  U  écrivit  entre  autres  à  Domitius  Cahus ,  fon  Lieutenant  dans 
YJfie  proprement  ainfi  nommée,  &  lui  marqua  le  danger  où  il  étoit.  Ce 
Général  détacha  auflîtôt  deux  Légions ,  l'une  par  terre  &  l'autre  par  mer. 
Cette  dernière  vint  à  tems ,  mais  l'autre  n'arriva  à  Alexandrie  qu'après  la 
fin  de  la  guerre.  Celui  dont  Céfar  fut  le  mieux  fervi ,  fut  Miîhridate  le  Fer- 
ganiénien,  homme  diflingué  par  fon  expérience  &  par  fa  valeur;  car  ayant 
été  envoyé  en  Syrie  &  en  Cilicîe^  il  en  amena  des  Troupes ,  qui  tirèrent  Ce- 
V  far  d'affaire,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  (/;). 

En  attendant  le  fecours,  pour  n'être  pas  obligé  de  combattre  une  Armée 
fi  fupérieure  en  nombre ,  Céfar  fit  fortifier  le  quartier  qu'il  occupoit  ;  il  le 
fit  environner  de  murailles ,  &  flanquer  de  tours  &  d'autres  ouvrages.    Cet- 
te enceinte  renfermoit  le  Palais ,  un  Théâtre  dont  il  fe  fervit  comme  d'u- 
ne Citadelle ,  &  enfin  le  paflage  qui  conduifoit  au  Port.  Céfar ,  dès  le  com- 
mencement du  tumulte,  avoit  eu  foin  de  fe  rendre  maître  de  la  perfonne 
du  Roi,  afin  que  cette  giierre  parût  avoir  été  entreprife  par  un  petit  nom- 
bre de  Mécontens,  &  point  par  ordre  &  du  ccnfentement  de  ce  Prince.. 
Pendant  que  Ftolémée  fe  trouvoit  ainfi  entre  les  mains  de  Céfar ,  Fothin ,  qui 
étoit  auprès  de  lui  en  qualité  de  fon  Gouverneur  &  de  fon  Premier- Minis- 
tre ,  entretenoit  intelligence  avec  Achillas ,  lui  donnoit  avis  de  tout  ce  qui 
fe  faifoit ,  &  l'animoit  à  poufl'er  la  guerre  avec  vigueur.  A  la  fin  on  intercep- 
ta quelques  Lettres  ;  &  fa  trahifon  étant  découverte  par-là ,  Céfar  le  fit  mourir. 
Ganymède ,  autre  Eunuque  du  Palais ,  à  qui  l'éducation  d'Arfmoé ,  la  plus 
jeune  des  fœurs  du  Roi,  avoit  été  complice  de  la  trahifon,  enleva  la  jeu- 
ne Princefle,    &  fe  fauva  avec  elle  dans  le   Camp   des  Egyptiens,  qui, 
n'ayant  perfonne  de  la  Famille  Royale  à  leur  tête ,  furent  charmés  de  fa 
venue,  &  la  proclamèrent  Reine;  mais  Ganymède  ^  qui  fongeoit  à  fuplan- 

ter 

(û)  Cœr.  &  Dio  ubi  fupr.  Orof.  L.  VL        (&)  A.  Hirtius  de  Bell,  Alexandr.  Jofeph. 
't.  15.  Seneca  de  Tranquill.  Aniini.  c.  9.  Aul.     Antiq.  Lt  VU. 
45eli.L.  V.c.  17.  Ammian.  Marcel],  L.XXII. 
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ter  Achlllas  ^  ayant  fait  accufer  ce  General  d'avoir  livré  à  Cèfar   h  Flotte  à  Sectio» 
kquelle  les  Romains  avoient  mis  le  feu,  le  fit  mourir  fur  cette  accufation,       X. 
ik  prit  en  main  le  commandement  de  l'Armée  &  le  manîment  des  Affaires:    Hijloîrt 
&  véritablement  il  pofTédoit  de  grands  talens  pour  être  Prémier-Miniftre ,  d'Egypte, 
ayant  de  l'aâivité,  de  la  pénétration,  &  pas  la  moindre  probité.    11  imagi-  •* 

na  mille  rufes  très  adroites,  pour  embarralfer  Céfar  pendant  cette  guerre. 

Par  exemple,  il  trouva  le  moyen  de  gâter  toute  l'eau  douce  du  quartier 
'àe Céfar, 6i.  peu  ^'en  fallut  qu'il  ne  le  fît  périr  par-là; car  \qs  Alexandrins  n'a- 
voient  d'eau  douce  que  celle  du  Nil.  Toutes  ks  maifons  avoient  des  caves 
voûtées  où  on  la  gardoit.  Chaque  année,  dans  la  plus  grande  crue  du  M/, 
l'eau  de  ce  Fleuve  venoit  dans  la  Ville  par  un  canal  qu'on  avoit  creufé 
pour  cet  ufage  ;.  & ,  par  une  éclufe  faite  aufïi  exprès ,  on  faifoit  pafTer  cet- 
te eau  dans  toutes  les  caves ,  qui  étoient  les  citernes  de  la  Ville ,  où  elle 
s'éclaircifToit  peu  à  peu.  Ces  caves  avoient  communication  les  unes  avec 
les  autres,  &  chaque  maifon  avoit  une  ouverture  en  forme  de  puits,  par 
où  l'on  tiroit  l'eau  dans  des  féaux  ou  dans  des  cruches.  Ganymède  fit  bou- 
cher toutes  les  communications  du  quartier  de  Céfar  avec  les  caves  du  refle 
de  la  Ville ,  puis  il  trouva  moyen  de  faire  entrer  dans  celles  de  Céfar  de  l'eau 
de  la  mer,  &  lui  gâta  par  ce  moyen  toute  fon  eau  douce.  Les  Soldats  de 
Céfar  s'étant  apperçus  que  l'eau  étoit  corrompue ,  commencèrent  à  fe  muti- 
ner. Dans  cet  embarras  C^y^r,  au-lieu  d'abandonner  fon  quartier,  ce  qui 
lui  auroit  été  très  desavantageux ,  s'avifa  de  faire  creufer  des  puits,  où  l'on 
trouva  afTez  d'eau  pour  fe  paffer  de  celle  qui  avoit  été  gâtée  Ça). 

Après  cela,  fur  l'avis  qu'eut  Céfar  que  la  Légion  que  Calvinus  lui  envoyoit 
par  mer  étoit  arrivée  fur  les  côtes  de  la  Lybie ,  mais  ne  pouvoir  arriver  à 
caufe  des  vents  contraires ,  il  s'avança  avec  toute  fa  Flotte  pour  l'amener 
furement  à  Alexandrie.  Ganymède  en  fut  averti ,  &  fit  partir  auflitôt  tout 
ce  qu'il  put  raffembler  de  Vaiffeaux  Egyptiens ,  pour  le  charger  à  fon  re- 
tour. Céfar ,  qui  fouhaitoit  feulement  d'amener  furement  fa  Légion  à  J- 
îexandrie^  n'avoit  guères  envie  d'en  venir  à  une  a6lion;  mais  une  Galère 
jRhodienne,  qui  étoit  placée  fur  l'aile  droite,  ayant  été  attaquée  par  plu- 
fieurs  Vaiffeaux  ennemis,  il  ne  put  fe  difpenfer  de  lui  donner  du  fecours  : 
ce  qui  amena  un  engagement  entre  les  deux  Flottes ,  dans  lequel  les  Ro- 
mains remportèrent  un  avantage  confidérable.  Ils  auroient  ïnëme  détruit 
entièrement  la  Flotte  Egyptienne ,  fans  la  nuit  qui  furvint ,  &  qui  les  obli- 
gea à  gagner  le  Port  avec  leur  Légion  (b). 

Pour  réparer  cette  perte  &  plufieurs  autres ,  Céfar  ayant  détruit  en  ce 
tems-là  jufqu'à  iio  Vaiffeaux  Egyptiens^  Ganymède  tira  tout  ce  qu'il  put  de 
Bâtimens  des  bouches  du  Nil,  &  en  forma  une  nouvelle  Flotte ,  qu'il  fit 
entrer  dans  le  Port  d'Alexandrie.  On  en  vint  à  un  fécond  engagement ,  dans 
lequel  Céfar  eut  encore  l'avantage.  Les  Rhodiens ,  par  leur  courage,  &  par  , 
leur  habileté  dans  la  Marine,  contribuèrent  beaucoup  à  la  viftoire.  Céfar ^ 
pour  en  profiter,  entreprit  d'emporter  l'Ile  de  Pharos,  où  il  fie  débarquer  fes 
Troupes  après  le  combat ,  &  de  fe  rendre  maître  de  la  digue  qu'on  appel- 

loit 
ifi)  liirtius  Pliit.  &  C»f.  ubi  fupr.  (b)  Dio  Caffius  L.  XLII.  Hirtius  ibid. 
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SscTios    loit  YHcpîaftade ,  qui  la  joignoit  au  continent.  Mais  il  fut  repoufTé  avec  per- 
x/     te  de  plus  800  hommes,  &  penfa  périr  lui-même  dans  la  déroute;  car  le 
Hiloire    Vaifleau  fur  lequel  il  vouloit  iê  fauvcr ,  étant  fur  le  point  de  couler  à  fond 
d-Esypte.    à  caufe  du  grand  nombre  de  gens  qui  y  étoient^  entrés ,  il  fe  jetta  dans  la 
m     '     '   jVIer,  &  gagna  à  la  nage  avec  beaucoup  de  peine  le  Vaifleau  le  plus   pro- 
che (a).     Nous  ne  devons  point  palier   ici  fous  filence  une  particularité 
qui  a  été  omife  par  Hirtius,  mais  dont  Dion  Cajjuis  (/;) ,  Plutarque  (c),  Sué- 
tone (d)  &  Orofe  (e)  font  mention.     Ils  difent  que  Céjar ,  pendant  qu'il  na- 
geoit  d'une  main ,  tenoit  de  l'autre  fes  Commcntaïres  hors  de  l'eau.     Appïen 
rapporte  l'affaire  tout  autrement.     Suivant   lui,  CéJar  fe  trouvant  fur  un 
pont,  dont  l'Ennemi  occupoit  toutes  les  avenues,  fut  obligé  d'ôter  fon  ha- 
bit de  pourp"e,  &  de  fe  jetter  dans  la  Mer  .-quelques  Soldats  Egyptiens  fau- 
tèrent aufiitôt  après  lui,  mais  ne  purent  le  joindre,  à  caufe  qu'il  fe  mit  à 
nager  fous  l'eau.     De  tems  en  tems  il  avançoit  la  tête  hors  de  l'eau  pour 
relpirer,juf(iu'à  ce  qu'il  eut  enfin  le  bonheur  de  joindre  un  de  ïhs  Vaifl^eaux, 
dont  l'Equipage  le  reconnut ,  &  le  tira  à  bord  (/).     Suétone  affirme  que 
tenant  dans  fa  bouche  un  bout  de  fa  robe  de  pourpre ,  il  la  traîna  après  lui , 
pour  qu'elle  ne  tombât  point  entre  les  mains  de  l'Ennemi  :  mais  s'il  en  faut 
croire  Florus  (g)  &  Plutarque  (/?),  il  la  laifla  au  milieu  des  flots,  par  hazard, 
•  ou  peut-être  auffi  à  deflèin,  afin  que  l'Ennemi,  en  le  pourfuivant,  déco- 

chât fes  flèches  fur  fon  habit.  Jppien  ôc  Dion  ajoutent  que  les  Egyptiens, 
fiers  d'avoir  fa  robe  en  leur  pouvoir,  la  placèrent  au  haut  d'un  trophée 
érigé  pour  avoir  mis  les  Romains  en  fuite,  &  parurent  aufli  fatisfaits  que 
s'ils  avoient  pris  Céfar  lui-même  (i). 

Les  Alexandrins,  remarquant  que  les  Romains  étoient  plutôt  enhardis 
que  découragés  par  de  mauvais  fuccès ,  envoyèrent  des  Ambafladeurs  à 
Céfar ,  pour  lui  demander  leur  Roi ,  l'affurant  que  fa  préfence  feule  paci- 
fieroit  tout.  Car ,  difoient-ils ,  la  détention  de  leur  Prince  eft  ce  qui  irrite  le 
plus  les  Egyptiens ,  &  les  empêche  d'entendre  à  des  propofitions  d'accom- 
modement. Céfar ,  qui  connoiflbit  bien  leur  caraftère  fourbe  &  trompeur, 
ne  laifla  pas  de  leur  accorder  leur  demande  fur  le  champ.  11  favoit  qu'il  ne 
hazardoit  rien  en  leur  abandonnant  la  perfonne  du  Roi ,  &  que  s'ils  man- 
quoient  de  parole,  il  les  mettroit  entièrement  dans  leur  tort.  Avant  que 
de  rendre  la  liberté  au  jeune  Prince ,  il  l'exhorta  à  profiter  de  cette  occa- 
'  fion  pour  infpirer  à  fes  Sujets  des  fentimens  d'équité  &  de  paix ,  &  pour  ré- 

parer les  maux  dont  une  guerre  entreprife  mal-à-propos  avoit  accablé  fes 
Etats  ;  &  à  répondre  dignement  à  la  confiance  qu'il  lui  témoignoit  en  le 
^•elâchant ,  &  aux  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  fon  Père.  Ptolémée ,  inftruit 
de  bonne  heure  par  fes  Maîtres  dans  farî:  de  diflTimuler  &  de  tromper ,  pria 
Céfar ^  les  yeux  baignés  de  larmes,  de  le  garder  auprès  de  lui,  fa  préfence 
lui  paroiflant  préférable  au  plaifir  de  régner.  L'événement  fit  bientôt  voir  le 

peu 

(a)  Hirtius  ubi  fupr.  (/)  Appian.  de  Bell.  Civil.  L.  II.  p.  523- 

(fc)  Dio  L.  XLII.  (g)  Florus  L.  IV.  c.  2. 

(c)  Plut,  in  Casf.  (h).  Plut.  ibid. 

(d)  Sueton  in  Julio.  (i)  Dio  ibid.  &  Appian.  ubI  fupr.  p.  484-' 

(e)  Orof.  L.  VI.  c,  15. 
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peii  de  fincérité  de  ces  larmes ,  &  de  ces  proteftations  d'amidd.     A  peine  Sectiow 
fe  vit-il  à  la  tête  de  Tes  Troupes ,  qu'il  recommença  les  hoftilités  avec  beau-       ^• 
coup  plus  d'ardeur  que  jamais.   La  première  chofè  qu'il  entreprit,  par   le    Hijloire 
confeil  de  Ganymède ,  fut  de  couper,  par  le  moyen  de  fa  Flotte,  toutes  les  '^'^syp^'''. 
provifions  à  Céjar.     Ce  fut  une  o^-calion  de  donner  un  nouveau  combat  na-  ^ 

val  près  de  Ca;2o/)(;,  où  ks  Romains ,  fous  la  conduite  de  Tibère  Néron  eu- 
rent encore  la  viftoire.  Euphanor ,  Amiral  des  Rhodiens ,  pevdk  fon  VaifiTeau 
&la  vie  dans  ce  combat,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  (a).  Vers 
ce  même  tems ,  Miîhridate  de  Pergame  étoit  prêt  d'arriver  au  fecours  de  Cé- 
jar avec  l'Armée  qu'il  avoit  levée  en  Syrie. 

Mithridate  avoit  été  envoyé ,  comme  nous  l'avons  rapporté  ci-deflus  en 
Syrie  &  en  Cilicie ,  pour  y  affembler  toutes  les  Troupes  qu'il  pourroit ,  & 
les  amener  en  Egypte.  Il  s'acquita  de  fa  commiiîion  avec  tant  de  diligence 
&  de  prudence,  qu'il  eut  bientôt  fur  pié  une  Armée  confidérable.  Anti- 
dater VIduméen  y  contribua  beaucoup;  car  non  feulement  il  le  joignit  avec 
3000  Juifs ,  mais  il  engagea  plufieurs  Princes  Arabes  &  Célé-Syriens  du  voi- 
linage  à  lui  envoyer  auffi  des  Iroupes.  Mithridate^  accompagné  d'Jnti- 
pater,  entra  en  Egypte  avec  toutes  ces  forces,  &  en  arrivant  devant  Pélufe 
il  l'emporta  d'aflaut.  Cette  conquête  fut  principalement  due  à  la  valeur 
à'Antipater;  car  il  fut  le  premier  à  monter  à  la  brèche,  &  il  ouvrit  par-là 
le  chemin  à  ceux  qui  le  fuivirent.     De  Pélufe  ils  s'avancèrent  vers  Alexan-  "; 

rfn>:mais  pour  y  arriver  il  falloit  traverfer  le  Pays  d'Onion,  dont  les  Juifs 
qui  y  habitoient,  avoient  faifi  tous  les  pafTages.  Tout  leur  deflein  alloit  é- 
chouer  par  cet  obflacle ,  û  Antipater ,  par  fon  crédit ,  &  par  celui  d'Hyr- 
can  dont  il  apportoit  des  Lettres ,  ne  les  eût  engagés  à  prendre  le  parti  de 
Céfar  (b).  Leur  exemple  fut  fuivi  par  ceux  de  Memphis,  qui  fournirent  à 
Mithridate  toutes  les  provifions  dont  fon  Armée  avoit  befoin.  Afmius  le 
Trallien,  qui  écrivit  une  hifloire  de  ces  troubles,  dit  qaHyrcan  accompao-na 
Mithridate  dans  cette  expédition. 

Quand  ils  furent  près  du  Delta,  Ptolémée  détacha  un  Camp  volant  pour 
difputer  le  paflage  du  Nil.  Il  fe  donna  à  cette  occafion  une  bataille ,  dans 
laquelle  Mithridate  commanda  une  partie  de  l'Armée,  &  Antipater  l'autre. 
L'Aile  de  Mithridate  fut  d'abord  enfoncée,  ayant  été  attaquée  par  les  E'^yp- 
tiens  avec  une  fureur  incroyable,-  mais  Antipater ,  qui  avoit  défait  l'EniTemi 
qu'il  avoit  en  tête,  vint  à  fon  fecours.  Le  combat  fe  renouvella ,  &.  l'En- 
nemi fut  mis  en  déroute.  Les  deux  Généraux  viftor-ieux  profitèrent  de  leur 
avantage  ,  regagnèrent  le  cham.p  de  bataille,  c&  obligèrent  ceux  des  Egyp- 
tiens qui  avoient  échappé  au  carnage ,  à  repafTer  le  Nil  pour  fe  fauver  {c). 
Mithridate  fit  d'abord  favoir  à  Céfar  la  nouvelle  de  cette  vi61;oire,dont  il  eue 
l'ingénuité ,  s'il  en  faut  croire  Jofèphe ,  d'attribuer  tout  l'honneur  à  Antipater. 

Sur  cet  avis ,  Ptolémée  s'avança  avec  toute  fon  Armée  contre  Mithridate 
&  Antipater.  Céfar  marcha  auiîi  du  même  côté  pour  les  foutenir,  &  dès- 
qu'il  les  eut  joints ,  on-  en  vint  à  une  bataille  fanglante ,  où  Céfar  remporta 

une 

[à)  Hirtius  &  Dio  ubl  fupr.  c.  14.  &  15.  Dio  ibid. 

(i)  Hirtius  ibid,  Jofepîj,  Antû].  L.  XIV.        {c)  Hirtius  &  Jofeph.  ihid. 
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une  victoire  complette.     PtoUmée ,  en  voulant  fe  fauver  dans  un  bateau  fur 
NiU  s'y  noy^-  ^^"  corps  fut  reconnu  dans  la  faite  à  la  cuiraiTe  d'or  que 
Ptolémées  d'Egypte  avoient  coutume  de  porter ,  à  ce  que  Jule  CapitoUn 
d'Egypte.  jjQyg  aprend  (a).  Il  avoit  règne  3  ans  &  8  mois  depuis  la  mort  de  fon  Pè- 
^  re.  Vingt  mille  Egyptiens  perdirent  la  vie  dans  cette  journée,  &  12000  fu- 
rent faits  prifonniers,  Céfar  eut  environ  500  hommes  de  tués,  &   1000  de 
blefles.     Jntîpater  j  qui  fe  diffcingua  par  fa  valeur,  &  qui  eut  beaucoup  de 
part  à  la  vièloire ,  fut  du  nombre  de  ces  derniers  (b). 

Céfar ,  étant  rentré  dans  Alexandrie  fans  rencontrer  la  moindre  oppofi- 
tîon  donna  la  Couronne  d'Egypte  à  Cléopatre ,  &  lui  fit  époufer  Ptolémée 
fon  autre  frère.  C'étoit  la  donner  en  effet  à  Cléopatre  feule ,  ce  jeune  Prin- 
ce n'ayant  qu'onze  ans.  La  paffion  que  Céfar  conçut  pour  cette  Princefle, 
fut  la  véritable  caufe  qui  lui  attira  une  guerre  fi  dangereufe.  Son  attache- 
ment pour  Cléopatre  le  retint  en  Egypte  plus  longtems  que  hs  affaires  ne  le 
permettoient ;  car,  quoique  tout  fût  réglé  dans  ce  Pays-là  dès  la  fin  de 
Janvier^  il  n'en  partit  que  vers  la  fin  du  mois  d'Avril^  paflant  tout  fon 
tems  en  feftins  avec  Cléopatre. 

S'étant  embarqué  avec  cette  Princeffe  fur  le  Nil  dans  une  grande  Galère 
appellée  Thalamégos ,  il  parcourut  tout  ce  Pays ,  en  menant  à  fa  fuite  une 
Flotte  de  400  Vaiffeaux.  Il  avoit  réfolu,  à  ce  que  Suétone  allure,  de  pé- 
nétrer jufques  dans  X Ethiopie ,  mais  fon  Armée  refufa  de  le  fuivre  (c).  11  au- 
roit  même  mené  Cléopatre  à  Rome  pour  l'y  époufer ,  après  avoir  fait  paffer 
dans  l'Affemblée  du  Peuple  une  Loi ,  par  laquelle  il  feroit  permis  aux  Ci- 
toyens Romains  d'époufer  telles  &  autant  de  femmes  qu'il  leur  plaîroit.  Ma- 
rins Cinna  ^  Tribun  du  Peuple,  avoua  après  la  mort  de  Céfar ^  qw'W  avoit 
eu  une  harangue  toute  prête  pour  propofer  cette  Loi  (d). 

Céfar  emmena  à  Rome  Arfinoê  qu'il  avoit  prife  dans  cette  guerre ,  &  il  la 
fit  marcher  chargée  de  chaînes  d'or  à  fon  triomphe.  Immédiatement  après 
cette  folemnité,  il  la  mit  en  liberté,  fans  lui  permettre  pourtant  de  retour- 
ner en  Egypte ,  de  peur  que  fa  préfence  n'y  excitât  de  nouveaux  troubles. 
Elle  choifit  pour  fa  demeure  la  Province  d'Afie  ;  car  ce  fut  dans  cette  Pro- 
vince quAntigone  la  trouva  après  la  Bataille  de  Philippes ,  &  qu'il  la  fit  mou- 
rir à  la  follicitation  de  fa  fœur  Cléopatre  (e). 

Avant  que  de  partir  d'Alexandrie ,  Céfar ,  pour  reconnoître  l'affiflance  qu'il 
avoit  reçue  des  j^uifs ,  fit  confirmer  tous  les  privilèges  dont  ils  jouïffoient  ; 
&  y  fit  élever  une  Colomne ,  fur  laquelle  furent  gravés  ces  privilèges ,  avec 
le  Décret  qui  les  confirmoit  (/).  Ce  qui  le  détermina  enfin  à  quiter  l'Egypte 
&.  fa  chère  Cléopatre ,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Céfarion ,  fut  la  guerre  de 
Pharnace,  Roi  du  Bofphore  Cimmérien  ,  &  fils  de.  Mithridate  dernier  Roi  de 
Pont.  La  facilité  avec  laquelle  ce  Prince  avoit  recouvré  les  Etats  de  fon 
Père ,  réveilla  Céfar  de  l'aiToupiffement  létargique  où  les  charmes  de  Cléo- 
patre 

(a)  Htrtîus  &  Dio  ubi  fupr.  Tit,  Liv.  L.  Civil,  p.    484.   Jofeph.  L.    XIV.   c.  i'/*  & 

XII.  Orof.  L.  VI.  c.  16.  Fior.  L.  IV.  c.  2.  L.  IL  contr.  Apion.  p.   1063. 

Eutrop.  L,  VI.  {d)  Sueton.  ibid. 

ib)  Jofeph.  L.  XIV.  c.  15.  le)  Cjefar, Dio.Hirtius,  Appian.  &c.  itid, 

if)  Sueton.  in  Julio.  Appian.  L.  II.  de  Bell,  (J)  Jofeph.  ubi  fupr. 
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pâtre  l'avoient  plonge.     Il  laiflà  une  partie  de  fes  Trn„„„o  .         i     _.  -r    „ 

de  Cléopam,  &  pri^  avec  le  refte  la  Voûte  de  la  4'>  "  ^'x'"" 

Aurès  le  déparc  de  Céfar,  Cléopaîre  eut   toure  r^.,^^v:;^  i 

pendanUa  M,  orité  de  /on  Frère    <^.Z  ceTincTr^TMaïe  d^I  ^S" 
ans,  qui  etoit  le  tems  ou,  félon   es  Lo  x  da  Pnv<;    il  a^.    \.         ^  "^     ^^- 

luiméL,  elle  le,6c  enjpoifonner ,  &  Vteu?I7el'Sl  d'S  ff  "" 

fans  balancer  en  lenr  faveur    &  donna  likTl  ifr'''  î  ''"^'^''" 
«.*.//.,  quatre  Légions,  ,ui  écoient  Tes^efe rje^s  "C^l  tfA"& 
de  Cra(jus^<k  qui  faifoient  partie  des  Trouoes  nup  r^T^,.  i,.;        •    .  -J^^t^^  ^ 
la  gardi  de  vlgypte.   Ca/us  fe  rendit  mail  T  cf n  reult"  ^""'^ 
avoir  follicité  C/^»p..„  plufieurs  fois    mais  inutilement    de  fe'e  Fid 
contre  les  Triumvirs  ;  mais  rien  ne  fut  capable  de  l'enai^er  ^HrZZ  ,    <• 
cours  au  meurtrier  de  celui  à  qui  elle  devÔit  la  Couror^f^Jr'^our  fe 
venger  de  ces  refus,  marcha  du  côté  de  ÏE^vbte  dans  l'inr^n'f;      V^      . 
ce  Koyaume;  mais  ayant  été  obligé  d-aOerrd^e'S^T^^^^^^^ 
entreprife.  Ckopatre,n  ayant  plus  aucun  fujet  de  crainte  à  cVt  é^-r^  ■ 

avec  une  Flotte  nombreufe,  pour  aller  joindre  IZ&oZt-ZH^ 
étant  tombée  malade,  efe  repnt  la  route  de  1'%.^^, ,  après  avok  effû^éTn' 
rude  tempête ,  qui  lui  fit  périr  beaucoup  de  Vaiflèaux  Ci')  ^ 

Antome  après  la  Bataille  de  Philippes,  étant  pafle  en  jf,e  pour  y  établir 
I  autorité  du  Triumvirat  aprit  que  Caffius  avoit  reçu  de  ClZatr/  oTt 
moins  de  quelques-uns  de  fes  Gouverneurs,  du  fecours  cnZT nJI  i. 
Sur  cet  avis  il  cita  Cléopatre  à  comparoître  dWant  ïu°à  V/rA  L„  r--"": 
il  alloit  tenir  les  Etats  de  la  Province.  Cette  Reine  fiL  7  '^'.''"f  '  9« 
charmes  par  l'expérience  qu'elle  en  avoit  faL  ft  r  ï»/^  r  r  ^°T"  ''"  ^'' 
voir  captfver  Jnt.ine  trèslacilement  :  d'aut™  pTus^  fe  letéi:^r"ne'^?r 
voit  connue  que  fort  jeune  encore,  &  lorfau'elle  n'^vn,v  o.,  " 

dumonde;au.|ieuqt'ellealloitpfoîtredtattr2 
les  iemmes  joignen   a  la  fleur  de  leur  beauté  toute  la  force  d'efpr'fnour 
manier  &  conduire  les  plus  grandes  affaires.     Cléopatre  avoit  alors  Tî  ans 
&,  comme  elle  etoit  nature  lement  ga  e  &  fr>im,i..ii»    *,'••';""'  ^5  ans, 
de'charmes  dans  fa  converfation  que^nM  Sn^'  117  ,Z  ZZ 
fion  de  prefens  très  riches,  de  groffes  fomm^s  d'argent,  &  f  r  °outTha 
bits  &  d  ornemens  très  magnifiques.    Cléopatre  crutlievôir  prendre  ces  oïé 
cautions,  quoique  fes  attraits  feus  eulfent  du  fuffire     ,\^X       ■         ^^T 
S  Mer  de  Pamphylie,  elle  entra  dans  le  C^,  &  vin  'Saborder' VTf 
où  Jntoine  l'attendoit.     On  ne  vit  iamais  d'en,  in,„»        aborder  a  Tar/e, 
fien.     La  poupe  de  fon  Vaiffeau  é^S^ZiTIZ/^fX^JI^  de 
r%?'r  '  f'.it  "T  ^f""1  ''^'Sent.     Un  pavillon  d'un  ti fu  d'or  étofc 
drelfe  fur  le  tillac    fous  leque  paroi/lbit  cette  Reine  habillée  en  rLs    &     ' 
environnée  des  plus  belles  Filles  de  fa  Cour,  donc  les  unes  reprStJieft 

Jes 
ia^GtJf  luteulJalÈ  ''''■'■  '■  ^"f"*"'       ^'^  ^rpian.  L.  Iir.  p.  376  &  L.  IV.  p.  «aj. 
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SecTioN  les  Néréides,  &  les  autres  les  Grâces.     L'air  retentiffbit  au  loin  des  fons  de 

^-       divers  Inilrumens,  pendant  que  la  Reine  remontoit  le  Fleuve;  &  la  ca- 

Hijloire    dence  des  avirons ,  qui  étoient  maniés  en  mefure ,  rendoit  cette  harmonie 

d'Egypte,   encore  plus  agréable.     On  bruloit  ilir  le  tillac  des  parfums  ,  qui  répan- 

'  dolent  leur  odeur  de  tous  côtés. 

Dès-qu'on  fut  qu'elle  arrivoit,  tout  le  Peuple  de  Tarfe  fortit  au  devant 
d'elle,  ji]Çqaes-Yci  q\ï Jntoine y  qui  donnoit  alors  audience,  vit  fon  tribunal 
abandonne  de  tout  le  mpnde ,  fans  qu'il  reftdt  perfonne  auprès  de  lui  que 
fes  Liéleurs  &  fes  Domeiliques.  Ce  qui  avoit  augmenté  la  curiofité,  étoit 
un  bruit  qui  s'étoit  répandu,  que  Fénus  venoit  rendre  une  vifite  à  Bac- 
chus  pour  le  bien  de  V/JJie. 

La  Reine  ne  fut  pas  plutôt  defcendue  à  terre,  qii  Antoine  l'envoya  invi- 
ter à  fouper.  Mais  elle  lit  répondre  à  fes  Députés,  que  les  Loix  de  la  Ci- 
vilité exigeoient  qu'il  vînt  la  voir,  &  qu'ainfi  elle  l'attendroit  le  foir  même 
>  dans  les  tentes  qu'elle  faifoit  drelTer  fur  les  bords  du  Fleuve.    Antoine  ne  fit 

aucune  difficulté  d'y  aller,  &  fut  régalé  avec  la  dernière  magnificence.  Il 
l'invita  à  fon  tour  pour  le  lendemain.  Mais  quelques  efi"orts  qu'il  eût  faits 
pour  l'emporter  fur  elle,  il  fe  confeffa  vaincu;  &  il  fut  le  premier  à  railler 
fur  la  mefquinerie  &  la  groffièreté  de  fon  repas, en  comparaifon  de  la  riches- 
fe  &  de  l'élégance  de  celui  de  Cléopatre.  L'attachement  (X Antoine  pour  cet- 
te Reine,  alloit  de  jour  en  jour  en  augmentant,  les  charmes  de  fa  conver- 
fation ,  accompagnées  de  toute  la  douceur  &  de  tout  i'enjoûment  poffibies, 
ayant  des  atraits  dont  on  pouvoit  encore  moins  fe  défendre,  que  de  ceux 
de  fa  beauté.  11  ne  fut  prefque  point  fait  mention  des  griefs  formés  contre 
Cléopatn ,  qui  d'ailleurs  étoient  fans  fondement.  Elle  ie  rendit  tellement 
maîtrelfe  de  l'efprit  de  fon  Juge,  qu'il  ne  lui  pouvoit  rien  refufer,  quoi- 
que ïii.s  demandes  tuflent  quelquefois  contraires  aux  Loix  de  la  Jullice,  de 
THumanité,  &  de  la  Religion  {à).  A  fa  prière  il  envoya  des  Aflaffins  à 
Milet  à  ce  que  dit  Appien  (b) ,  ou  à  EphêJ'e  fuivant  Jofèpbe  (c) ,  avec  or- 
dre de  tuer  Arfinoé\CQ  qu'ils  firent  dans  le  Temple  même,  où  cette  Princes- 
fe  s'étoit  réfugiée  comme  dans  un  azile  aflliré. 

C'étoit  tous  les  jours  de  nouvelles  fêtes.  Antoine,  dans  un  feflin  qu'el- 
le lui  donna,  ne  put  s'empêcher  de  témoigner  fa  furprife  à  la  vue  du  buffet 
garni  d'un  grand  nombre  de  coupes  d'or  enrichies  de  pierreries.  Elle  dit 
d'un  air  dédaigneux,  que  puifqu'ii  admiroit  de  pareilles  bagatelles,  elles 
étoient  bien  à  fon  fervice,  &  fur  le  champ  elle  ordonna  à  quelques-uns  de. 
les  Serviteurs  de  les  porter  au  Palais  dAntoine.  Elle  l'invita  enfuite  encore 
pour  le  lendemain ,  &  le  pria  d'amener  avec  lui  un  bon  nombre  de  Con- 
vives. 11  accepca  l'invitation  ,  &  vint  avec  tous  les  Officiers  de  marque  qui 
fe  trouvoient  en  ce  tems  là  à  Tarfe.  A  la  fin  du  repas ,  quand  les  Convi- 
ves furent  fur  le  point  de  fe  retirer,  Cléopatre  leur  donna  tous  les  vafes  & 
toute  la  vaillèlle  d'or  &  d'argent  dont  le  buffet  étoit  chargé  (i). 


Ce 


(a)  Plut,    in   Anton.    Appian.    L.   V.   p.         (b^  Appian.  L.  V.  p.  676. 
67.1  —676.   Diodor.    Sicul.    L.   XLVllI.  p.         (ci  Jofeph.   Antiq.   L.  XV.  c.  14. 
371'  Jofeph.  Aiiciq.  L.  XIV.  c.  23.  [dj  Athen.  L.  IV,  p.  14?»  H^* 
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Ce  fat  dans  un  de  ces  feftins  qu'arriva  ce  que  Pline ,  &  après  lui  Macro-  Sbctioh 
he ,  racontent.  La  Reine  avoit  à  les  oreilles  deux  perles  les  plus  belles  qu'on       X. 
eût  jamais  vues,  &  dont  chacune  étoit  eftimée  52500  livres  fterling.     Llle    Hijloîre 
en  jetta  une  dans  du  vinaigre,  &  après  l'avoir  fait  fondre  l'avala.     Elle  fe  d'Egypte. 
préparoit  à  en  faire  autant  de  l'autre;  mais  Planais  l'arrêta  &  fauva  la  per-  " 

le ,  qui  fut  confacree  depuis  à  yéniu  par  Céfar ,  qui  la  porta  à  Rome  à  fon 
retour  à! Alexandrie  ;  &  qui  l'ayant  fait  couper  en  deux ,  la  fit  fervir  de  pen- 
dans-d'oreilles  à  la  Déefîè  {a). 

Quelques  affaires  qui  furvmrent  à  yfntoine  l'ayant  obligé  à  quiter  Tarfe^ 
Cléûpatre  l'accompagna  jufqu'à  Tyr^  d'où  elle  revint  en  Egypte.  Mais  le 
Triumvir  étoit  tellement  épris  de  fes  charmes ,  qu'il  ne  lui  étoit  pas  pofîî- 
ble  de  vivre  fans  elle.  Ainfi,  après  avoir  donné  le  Commandement  de  fes 
Troupes  a  Planais  dans  ÏJ/ie  Mineure ,  &  à  Saxa  en  Syrie,  il  fe  rendit  en  hâ- 
te à  Jlexandrie^ôi  y  palîà  tout  l'Hiver  fuivant  en  Jeux, en  Feltins, &  entou- 
res fortes  de  Di ver tifîe mens ,  avec  des  dcpenfes  exceiïives  &  incroyables. 
Cléopatre ,  de  peur  i\uJnîoine  ne  lui  échappât ,  ne  le  perdoit  jamais  de  vue , 
&  ne  le  quitoit  ni  jour  ni  nuit ,  afin  de  le  mieux  retenir  dans  (es  chaînes. 

Antoine  aimoit  beaucoup  à  pécher  à  la  ligne.  Un  jour  qu'il  ne  prenoit 
rien ,  fâché  de  paroître  manquer  d'adrelfe  ou  de  bonheur  aux  yeux  de  la 
Reine,  qui  fe  trouvoit  préfente,  il  commanda  à  des  Pécheurs  d'aller  fous 
l'eau  attacher  fe'crettement  à  l'hameçon  de  la  ligne  quelques  gros  poifTons 
de  ceux  qu'ils  avoient  pris  auparavant.  Cet  ordre  ayant  été  ponéluellement 
exécuté  ,  Cléopatre  fit  femblant  d'être  étonnée,  ce  manège  ne  lui  ayant 
point  échappé.  Pour  p^iyer  Antoine  dans  le  même  goût  de  plaifanterie,  elle 
commanda  à  un  de  (es  gens  de  prévenir  les  Plongeurs  d'Antoine,  &  d'aller 
accrocher  à  l'hameçon  de  fa  ligne  quelque  gros  poifTon  falé  de  ceux  qu'on 
porte  du  Pont  Euxin  en  Egypte.  Lorfque  le  Triumvir  retira  fa  ligne,  la 
vue  du  poiflbn  fàlé  caufa  ces  éclats  de  rire  tels  qu'on  peut  fe  l'imaginer. 
Cléopatre,  voyant  à  l'air  férieux  d'Antoine  que  ce  badinage  ne  lui  plaîfoit 
nullement.  Mon  Général.,  lui  dit-elle  en  fe  jettant  à  fon  cou,  laijfez-nous  la 
ligne  à  nous  autres ,  Rois  ou  Reines  du  Phare  ou  du  Canope  ^  votre  pêche ,  c^eji 
de  prendre  des  Villes ,  des  Royaumes  ^  des  Rois. 

Pendant  qu  Antoine  s'amufoit  à  ces  jeux  d'enfant, la  nouvelle  des  conquê- 
tes que  Labiénus  faifoit  en  Syrie  à  la  tête  de  l'Armée  des  Parthes ,  l'obligea 
à  quiter  Cléopatre  dès  le  commencement  du  Printems.  Mais  dans  le  tems 
qu'il  s'avançoit  contre  les  Parthes,  il  changea  tout-à-coup  d'objet, &  fe  ren- 
dit en  Italie  avec  200  Vaifi!eaux,  pour  faire  la  guerre  au  jeune  Oùtavius, 
avec  lequel  il  fe  réconcilia  peu  de  tems  après ,  ayant  même  époufé ,  par  le 
confeil  de  fes  Amis,  fa  fœur  Octavie .^  femme  d'un  rare  mérite, qui  fe  trou- 
voir  veuve  par  la  mort  de  Marcellus.  On  crut  que  ce  mariage  lui  feroit  ou- 
blier Cléopatre-,  mais  fa  paffion  pour  V Egyptienne  s'étant  rallumée  plus  que 
jamais,  après  avoir  paffé  l'Hiver  à  Athènes  avec  fa  nouvelle  époufe,  il  re- 
tourna à  Alexandrie,  où  il  mena  le  même  train  de  vie  par  lequel  il  s'étoic 
déjà  deshonoré  aux  yeux  de  toute  la  Terre.  A  fon  départ  d'Alexandrie  pour 

la 

(a)  Plia.  L.  XXXIII.  c.  3.  Arnob.  L.  IV. 
Tome  VI.  S  s  s 
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Section  la  Syrie,  où  il  avoit  denfein  de  continuer  la  guerre  contre  les  Parthes,  if  h 
X.  lailla  en  Egypte;  mais  ne  pouvant  vivre  fans  elle,  il  la  fit  venir  en  Syrie 
Hijloire  contre  l'avis  de  tous  fes  Amis.  Immédiatement  après  fon  arrivée,  elle  lui  fit 
d'Egypte,  commettre  tant  d'adlions  injulles  &  cruelles,  que  Ton  nom  &  fon  gouver- 
nement devinrent  également  odieux  à  toute  la  Nation.  Plufieurs  Seigneurs 
Syriens  furent  mis  .à  mort  fur  de  faux  prétextes,  afin  d'avoir  occafion  de 
confifquer  leurs  biens.  De  ce  nombre  fut  Lyfanias  fils  de  PtoUmée  Mennêe , 
Prince  de  Chalcis  &  â'Iturée,  qu'elle  accufa  d'être  entré  en  alliance  avec  les 
Parthes.  Sur  cette  accufation ,  deftituée  de  tout  fondement ,  Lyfanias  fut 
condamné,  &  fes  Etats  furent  donnés  à  la  Reine.  Le  tems  qu'il  s'arrêta, 
avec  elle  avant  de  marcher  contre  les  Parthes,  &  fon  impatience  de  la  re- 
joindre, lui  attirèrent  plufieurs  malheurs  dans  cette  expédition.  A  fon  re- 
tour en  ^ynV,  après  avoir  gagné  avec  bien  de  la  peine  les  frontières  de 
\ Arménie^  au- lieu  d'y  mettre  fon  Armée  en  quartiers  d'Hiver,  comme  fes 
Officiers  le  lui  confeilloient,  le  defir  de  revoir  Cléopatre  lui  fit  continuer  fa 
marche  au  cœur  de  THiver,  quoiqu'il  dût  traverfer  un  Pays  de  Montagnes 
tout  couvert  de  neige;  ce  qui  joint  à  une  marche  de  300  milles  qu'il  avoit 
déjà  faite  avant  que  de  gagner  V Arménie ,  harafia  tellement  fes  Troupes,  qu'à, 
fon  arrivée  en  Syrie  il  trouva  que  cette  ruïneufe  entreprife  lui  avoit  coûté 
60000  hommes, dont  la  plupart  étoient  morts  de  laifitude  &  de  mifère  {a). 

AuiTitôt  qu  Antoine  fut  de  retour  en  Syrie ,  il  fe  retira  dans  un  Château 
Htué  entre  Sidon  &  Béryte.  Cléopatre  vint  l'y  joindre,  &  pafl[à,  comme  à 
l'ordinaire  ,  fon  tems  avec  lui ,  en  divertiflemens  &  en  feftins.  Cette  Prin- 
cefl!e  apporta  avec  elle  des  habits  pour  les  miférables  relies  de  l'Armée.  En 
diftribuant  ces  habits  aux  foldats ,  on  y  joignit  pour  chacun  d'eux  un  pré- 
fent  en  argent  au  nom  de  Cléopatre,  quoique  l'argent  eût  été  fourni  par  An- 
toine. Après  avoir  fait  oublier  aux  foldats  par  cette  générofité  les  cruelles- 
fatigues  qu'ils  avoient  efluyées,il  revint  en  Egypte  avec  fa  belle  Egyptienne  y 
&  y  refla  tout  l'Hiver  uniquement  occupé  de  fes  plaifirs  (b). 

Durant  ces  entrefaites ,  les  Rois  de  Parthie  &  de  Médie ,  ayant  pris  que- 
relle au  fujet  du  partage  du  butin  qu'ils  avoient  fait  fur  les  Romains ,  le  der- 
nier envoya  une  ambalfade  diAntoine^^om  lui  offrir  toutes  fes  Forces  contre 
les  Parthes.  Dans  ce  même  tems  il  reçut  la  nouvelle  que  les  Parthes  avoient 
pris  les  armes  contre  letu*  Roi,  &  que  la  confufion  la  plus  étrange  règnoit 
dans  leur  Pays.  Sur  cet  avis  Antoine,  fouhaitant  de  profiter  de  l'occaiion 
favorable  qui  s'offroit  de  fe  venger  de  ce  Peuple ,  entra  en  Syrie  dans  le 
defi'ein  d'y  entreprendre  une  féconde  .expédition. 

Cependant  oàame  étoit  partie  de  Rome  pour  l'aller  trouver ,  &  elle  étoit 
déjà  arrivée  à  Athènes.  Cléopatre  craignit  qu'avec  fa  vertu ,  fa  fageffe ,  &  la 
gravité  de  fes  mœurs, elle  ne  fe  rendît  abfolument  maîtreflTe  du  cœur  de  fon 
mari.  Ainfi  elle  mit  en  œuvre  toutes  fortes  d'artifices  pour  empêcher  leur 
entrevue.  Elle  fit  femblant  de  mourir  d'amour  pour  Antoine  ;  &  s'étant 
rendue  pâle  &  défaite,  en  ne  prenant  que  peu  de  nourriture,  elle  lui  écrivit 

que 

(a)  T.  Liv.  Epit.  CXXX.  Strabo  L.  XI.     L.  IV.  c.  10.  Vell.  Paterc.  L.  II.  c  82. 
p.  525.  Plut,  in  Anton.  DioL.XLIX.  Fior.        {b)  Flor.  L.  IV.  c.  j8.  Plut,  ubi  fupr. 
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que  fon  abfence  l'avoît  jettée  dans  une  maladie  de  Longueur,  &  que  Ton  re-  Sccrroir 
tour  fèul  pouvoit  la  guérir.     Le  crédule  Amant  reprit  auffitôt  le   chemin       X. 
d'Alexandrie,  oii  Cléopatre ,  à  force  de  reproches ,  de  menaces ,  de  careiïes ,    Hi/loire 
&  fur- tout  de  pleurs,  engagea  Antoine  à  laiffer-là  fon  expédition  contre  les  d'Egypte, 
Parîhes,  &  à  écrire  à  OtUvie  de  ne  point  pafTer  outre,  mais  de  l'aller  at- 
tendre à  Athènes.  Céfar  témoigna  être  très  fenfible  à  l'affront  fait  à  fa  fœur, 
&  fon  mécontentement  fut  la  première  caufe  d'une  guerre  qui  aboutit  à 
la  perte  des  deux  Amans  (a). 

Dès  le  commencement  du  Printems  Antoine  partit  pour  la  Syrie ,  dans 
l'intention  de  marcher  delà  contre  les  Parthes.  Cléopatre,  qui  faifoit  fem- 
blant  de  ne  pouvoir  vivre  fans  lui ,  l'accompagna  jufqu'aux  bords  de  VEu- 
phrate.  Pour  lui  rendre  fon  abfence  plus  fupportable ,  il  lui  avoit  donné  a- 
vant  fon  départ  toute  la  Cyrénaïque,  Cypre ,  h  Celé-Syrie,  VIturée  &  la 
Phénicie ,  avec  la  plus  grande  partie  de  la  Cilicie.  Comme  tant  de  Provinces 
&  de  Royaumes  ne  contentoient  pas  encore  [on  ambition, elle  follicita  for- 
tement qu'il  fît  mourir  Hérode  Roi  de  Judée,  &  Malchus  Roi  de  Y  Arabie 
Pétrée ,  pour  avoir  leurs  Etats.  Mais  ^«roin^  n'en  voulut  abfolument  rien 
faire.  Cependant,  pour  adoucir  l'amertume  de  ce  refus,  il  lui  donna  cette 
partie  du  Royaume  de  Malchus  qui  confinoit  à  V Egypte ,  &  le  territoire  de 
Jéricho ,  qui  faifoit  partie  du  Royaume  d' Hérode.  Cette  prodigalité  indis- 
pofa  extrêmement  les  Romains  contre  Antoine  (b).  Cléopatre  l'accompagna 
jufqu'à  YEuphrate,  &,  en  revenant  par  Apamée  &  par  Damas ,  fe  rendit  à 
Jérufalem ,  où  elle  fut  fuperbement  régalée  par  Hérode.  Durant  fon  fcjour 
dans  cette  Ville,  elle  feignit  d'être  amoureufe  du  Roi,  &  mit  en  œuvre 
tous  fes  charmes  pour  l'engager  dans  un  commerce  criminel.  Ce  trait  d'im- 
pudence ,  joint  au  fouvenir  des  mauvais  offices  qu'elle  lui  avoit  rendus  au- 
près d'Antoine ,  la  rendit  fi  odieufe  à  fes  yeux ,  qu'il  réfolut  de  la  faire  mou- 
rir. Mais  fes  Amis,  qu'il  eut  foindeconfulcer,  le  détournèrent  de  l'exécution 
de  ce  deffein ,  en  lui  en  faifant  fentir  les  funeites  conféquences.  Ainfî  il  con- 
tinua à  la  traiter  avec  le  même  refpeft  &  la  même  magnificence,  &  à  fondé- 
part  il  l'accompagna  en  perfonne  jufqu'aux  frontières  de  fon  Royaume  (c). 

Cependant  Antoine  ayant ,  par  la  plus  lâche  de  toutes  \qs  perfidies ,  fait 
Artahaze  Roi  d'Arménie  prifonnier,  &  s'étant  rendu  enfuite  maître  de  tout 
le  Pays,  fe  préparoit  à  revenir  en  Egypte.  Avant  que  de  quiter  Y  Arménie, 
il  convint  d'un  mariage  entre  Alexandre,  un  de  (es  fils  qu'il  avoit  eu  de 
Cléopatre ,  &.  une  fille  du  Roi  de  Médie  ;  après  quoi  il  mit  fon  Armée  en 
quartiers  d'Hiver  en  Arménie  &  dans  les  Pays  voifins ,  &  fit  toute  la  dili- 
gence poflible  pour  regagner  Alexandrie.  11  entra  en  triomphe  dans  cette 
Ville,  faifant  marcher  devant  fon  char  le  Roi  Artahaze,  fa  femme,  Yqs  en- 
fans  ,  &  les  autres  prifonniers  de  diftinétion,  de  la  même  manière  que  cela 
fe  pratiquoit  en  pareille  occaOon  à  Rome.  Cléopatre  atcendoit  le  Vainqueur 
dans  la  Place  publique,  affife  fur  un  Trône  d'or,  qui  étoit  mis  fur  une  es- 
trade 

(a)  Dio  Caflîus  L.  XLIX.  p.  411.  Plut.  Jud.  L.  I.  c.  13.  Plut.  &  Dio  CilT.  ibid. 

«bi  fupr.  {c)  Jofeph.  Antiq.  L.  XV.  c.  5. 
^)  Jofeph.  Antiq.  L.  XV.  c.  4.  &  de  Bell. 
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Section  trade  couverte  d'argent ,  &  entourée  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour 
X.      fuperbement  habilles.     Le  Roi  chargé  de  chaînes  d'or ,  &  les  autres  pri- 
Hipire  fonniers  furent  préfcntcs  à  Cléopatre  dans  cet  orgueilleux  appareil, <&  eurent 
d'Egypte,  ordre  de  fe  mettre  à  genoux  devant  elle  ;  mais  aucun  d'eux  ne  voulut  fe 
■  fouraettre  à  cette  humiliante  cérémonie.  QLiand  la  nouvelle  de  ce  triomphe 

eut  été  ponéa  h  Rome ,  \qs  Romains ,  qui  regardoient  la  coutume  en  ques- 
tion comme  particulière  à  leur  Ville,  conçurent  le  reffentiment  le  plus  vif 
contre  Antoine  ^  de  ce  qu'il  l'avoit  tranfportée  ailleurs  pour  plaîre  à  une  fem- 
me fans  vertu  &  fans  honneur  (^).  Quelques  jours  après  Antoine  donna  à 
tous  les  Habitans  d'Alexandrie  un  fuperbe  fellin.  Enlliite,  s'étant  alîis  far 
un  Trône  d'or,  &  Cléopatre  à  fes  côtés  .fur  un  autre,  dans  le  Palais,  dont 
on  avoit  ouvert  les  portes ,  il  adreffa  au  Peuple  une  harangue ,  dans  laquel- 
le il  proclama  Céfarion ,  le  fils  de  Cléopatre  &  de  Jules  Céfar ,  Roi  d'Egypte 
&  de  Cypre ,  conjointement  avec  fa  Mère.  Comme  il  avoit  de  la  même  Cléo- 
patre trois  énhns ,  favoir,  Alexandre^  Ptolémée  qu'il  furnomma  Philadelphe, 
&  Cléopatre ,  il  donna  à  Alexandre  Y  Arménie  ,  la  Médie ,  la  Parthic ,  &  le  res- 
te des  Provinces  Orientales  depuis  r£w^/;rjf^  jufqu'aux  Mes,  qu^nd  la  con- 
quête en  feroit  faite;  à  Cléopatre  la  fœur  jumelle  d'Alexandre,  la  Lybie,  & 
la  Cyrèna'ique  ;  &  à  Philadelphe ,  la  Phénicie ,  la^  Syrie ,  la  Cilicie ,  &  tous  les 
Pays  de  VAfie  Mineure  depuis  YEuphrate  jufqu'à  YHellefponî ,  avec  le  titre  de 
Kui  des  Rois  pour  tous  fans  exception.  Il  fit  prendre  en  même  tems  à  Cléo- 
patre le  nom  d'Jfis ,  &  fe  fit  appeller  Ofiris,  ces  noms  étant  ceux  des  deux 
grandes  Divinités  des  Egyptiens.  Dès  lors  ils  afFeftérent  de  paroître  en  pu- 
blic dans  le  même  appareil  qu'on  regardoit  comme  particulier  à  ces  Divini- 
tés (b).  Par  toutes  ces  folies  il  fe  perdit  de  plus  en  plus  dans  l'efprit  de  tous 
les  gens  fages,&  aliéna  de  fa  perfonne  &  de  fa  caufe  l'affeftion  desRojnains: 
imprudence  dont  Céfar  ne  manqua  pas  de  tirer  avantage.  Antoine,  dès-que  h 
faifon  le  permit ,  fe  rendit  en  Arménie ,  pour  agir  contre  Iss  Parthes.  11  s'é- 
toit  déjà  avancé  jufqu'aux  bords  de  YAraxe ,  quand  il  reçut  de  Rome  des 
nouvelles  qui  l'arrêtèrent,  &  lui  firent  abandonner  fon  expédition.  Il  déta- 
cha fur  le  champ  Canidius  avec  feize  Légions  vers  les  côtes  de  la  Mer 
d'Ionie,  &  les  rejoignit  bientôt  à  Ephèfe,où  il  étoit  à  portée  d'agir,  en  cas 
que  les  chofes  en  vinfient  à  une  rupture  ouverte  entre  Céfar  &  lui,  comme 
il  y  avoit  beaucoup  d'apparence. 

Il  mena  Cléopatre  avec  lui ,  &  ce  fut  fa  perte.  Ses  Amis  le  fupliérent  de 
la  renvoyer  à  Alexandrie,  jufqu'à  ce  qu'on  vît  quel  tour  prendroient  les  af- 
faires. Mais  cette  Reine,  craignant  que  par  l'entremife  d'06lavie  il  ne 
fe  racommodât  avec  Céfar  ,  fit  jouer  toutes  fortes  de  refix^rts  pour  être  de  la 
partie.  Celui  qui  lui  réuffit  le  mieux,  fut  de  gagner  Canidius  à  force 
d'argent ,  &  de  le  porter  à  parler  en  fa  faveur  à  Antoine.  Canidius  s'acquita 
parfaitement  bien  de  fa  commiiïlon.  Il  repréfenta  qu'il  n'étoit  ni  jufle  d'é- 
loigner de  cette  guerre  une  Princefle  qui  y  contribuoit  fi  fort  de  fon  côté, 
ni  utile  pour  fon  parti ,  parce  que  fon  départ  décourageroit  les  Egyptiens^, 
qui  faifoient  la  plus  grande  partie  de  fes  Forces  maritimes.     Il  ajouta  qu'il 

ne 

(fi)  Plut.  &  Dio  Caffius  ubi  fupi.  (i)  Dio  Caff.  L.  I.  p.  421. 
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ne  voyoit  p2is  que  Cléopatre  fût  inférieure  en  prudence  ni  en  bon-fens  à  aucun    Section 
des  Princes  &  des  Rois  qui  étoient  dans  fon  Armée  ,  elle , qui  avoit  gouver-        X, 
né  fi  longtems  un  û  grand  Royaume.    Antoine  ne  réiilla  point  à  des  remon-    Hiftoire 
trances  qui  flatoient  fa  paflion.   D'Ephèfe  il  fe  rendit  avec  elle  à  Samos,  &  d'Egypte, 
delà  à  Athènes.  Ces  Amans  pafîcrent  leur  tems  dans  ces  deux  dernières  Vil-  — — 
les,   comme  ils  avoient  fait  d.  Alexandrie ,    c'eil-à-dirc  dans  la  bonne  chè- 
re &  dans  les  plaifirs. 

Comme  Antoine  connoilToit  parfaitement  le  cara6lère  diiTimulé  de  Cléopa- 
îre ,  il  commença,  durant  le  féjour  qu'il  fit  à  Athènes,  à  foupçonner  que 
quelque  paffion  qu'elle  lui  témoignât  ,  elle  pourroit  bien  lempoifonner, 
c'efi:  pourquoi  dans  les  repas  il  ne  touchoit  à  aucun  mets  qu'on  n'en  eût 
goûté  auparavant.  La  Reine ,  remarquant  cette  défiance  ,  employa  un 
moyen  fort  extraordinaire  pour  guérir  fes  foupçons ,  &  pour  le  convaincre 
en  même  tems ,  que  û  elle  avoit  eu  de  mauvais  deileins ,  toutes  fhs  précau- 
tions auroient  été  inutiles.  Elle  fit  empoifonner  l'extrémité  des  fieurs  donc 
étoient  compofées  les  couronnes  qu  Antoine  &  elle,  félon  la  coutume  des 
Anciens ,  portoient  à  table.  Quand  le  vin  eut  commencé  à  échauffer  les 
Convives,  Cléopatre  invita  Antoine  à  boire  ces  fleurs.  Il  ne  fe  fie  pas  prier, 
&  après  en  avoir  arraché  les  extrémités ,  &  les  avoir  jettées  dans  fa  coupe 
remplie  de  vin,  il  étoit  fur  le  point  de  l'avaler,  lorfque  la  Reine,  l'arrê- 
tant par  le  hms , Fous  prenez ,  lui  dit-elle,  tant  de  précautions  contre  moi.  S'il 
métoit  pojjible  de  vivre  fans  vous,  jugez  maintenant  Ji  roccafion  de  jujîifier  vos 
foupçons  me  manquoit.  Ayant  fait  venir  alors  un  prifonnier  condamné  à  mort, 
elle  lui  fit  boire  cette  liqueur,  &  il  expira  fur  le  champ  {a).  Cette  efpèce 
d'argument  convainquit  Antoine  que  ^qs  frayeurs  étoient  malfondées,  & 
depuis  ce  tems  il  eut  pour  elle  la  plus  parfaite  confiance. 

Durant  ces  entrefaites,  Antoine,  ayant  apris  que    Céfar  nnimoit  les  Ci- 
toyens de  Rome  contre  lui,  fit  alTembler  tous  les  Chefs  de  fon  Parti ;&  par 
leur  avis  déclara  la  guerre  à  Céfar ,   &  envoya   une  Lettre  de  divorce  à 
Oàavie.     Les  préparatifs  d'Antoine  pour  la  guerre  étoient  fi  avancés ,  que 
s'il  eût  attaqué  C^/^r  fans  perdre  de  tems,  il  auroit  eu  immanquablement 
tout  l'avantage,  fon  Adverfaire  n'étant  pas  encore  en  état  de  lui   faire  t«!te 
ni  par  mer  ni   par  terre.     Mais  Antoine  remit  les  opérations  militaires  à 
l'année  fuivante ,  &  continua  à  fe  divertir  à  Athènes  avec  Cléopatre ,  comme 
dans  un   tems  de  profonde  paix.     Il  ne  paroiffoit  jamais  en  public  fans 
elle;  même  quand  on  plaidoit  devant  lui  dans  la  Place  publique,  Cléopatre 
étoit    afTife  fur  un    trône  à   fes  côtés.      Quand  il  lui  parloit,    il  lui  don- 
noit  toujours  le  titre  de  Souveraine ,  &  la  lliivoit  fouvent  à  pié  confondu 
axec  les  Eunuques,  pendant  qu'elle  fe  faifoit  traîner  dans  un  char  fuperbe. 
L'afcendant  prodigieux  que  cette  Reine  avoit  pris  fur  fon  Amant,  lui  avoit 
fait  concevoir  l'efpérance  de  commander  un  jour  à  Rome  avec  une  autori- 
té abfolue  ,•   car  fon  ferment  ordinaire  étoit ,  Comme  fefpère  de  donner  la     ' 
loi  dans  le  Capitole  (b). 
Quand  Céfar  eut  une  Armée  &  une  Flotte  prêtes ,  qui  lui  parurent  fufîî- 

fantes 
U)  Plin.  L.  XXI.  c.  3.  (b)  Dio  Cad:  p.  421,  422.  Eutrop.  L.  VJI. 
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S2CTION  funtes  pour  faire  tête  à  l'Ennemi ,  il  déclara  la  guerre  de  fon  côté  ;  maïs 
"x.       dans  le  Décret  que  le  Peuple  donna  pour  cet  effet,  CUopatre  feule  fut  nom- 
Hijloire   niée ,  afin  de  ménager  les  Amis  d'Antoine ,  qui  étoient  redoutables  par  leur 
d'Egypte,   nombre  &  par  leur  crédit.  La  guerre  ayant  été  déclarée ,  les  deux  Armées 
■  entrèrent  en  campagne ,  &  les  Flottes  mirent  en  mer  auffitôt  que  la  faifon 

le  permit.  Après  différentes  rencontres,  tant  par  terre  que  par  mer,  Jfi' 
tome  fe  laiiïii  perfuader  par  CUopatre  de  rifquer  le  tout  dans  un  combat  na- 
val. C'étoir  le  plus  mauvais  confeil  qu'on  pût  lui  donner ,  Çts  Forces  de 
terre,  compofées  de  très  bonnes  Troupes,  &  beaucoup  fupérieures  à  cel- 
les de  Ct/ar ,  femblant  lui  promettre  une  viéloire  affurée;  au-lieu  que  fa 
Flotte,  mal  équipée,  quoique  nombreufe,  lui  laiffoit  fort  peu  d'efpérance. 
Mais  CUopatre  avoit  conçu,  qu'en  cas  de  malheur  il  lui  feroit  plus  aifé  de 
fe  fauver  fur  fes  Vaiffeaux  que  par  terre  :  aulfi  fon  avis  prévalut-il  fur  ce- 
lui de  tous  les  Généraux. 

La  bataille  fe  donna  le  fécond  jour  de  Septembre  à  l'embouchure  du  Gol- 
phe  dUAmbracie,  prés  de  la  petite  Ville  d'Jciiuniy  à  la  vue  des  Armées  de 
terre ,  dont  l'une  étoit  rangée  en  bataille  fur  la  côte  du  nord ,  &  l'autre  fur 
celle  du  midi  de  ce  Détroit,  attendant  le  fuccés  de  cette  journée.  La  vic- 
toire parut  en  fufpens  jufqu'à  la  retraite  de  CUopatre.  Cette  Reine,  effrayée 
du  bruit  du  combat  qui  lui  paroiffoit  terrible,  prit  la  fuite  avant  qu'il  y  eût 
aucun  danger  pour  elle ,  &  entraîna  avec  elle  toute  fon  Efcadre  Egyptienne , 
qui  étoit  de  60  Vaifléaux  de  haut-bord.  Antoine,  qui  la  vit  fuir,  la  fuivit 
précipitamment,  comme  fî  la  tête  lui  avoit  tourné  ,&  par  cette  fuite  céda 
à  Céfar  une  viftoire,  qu'il  lui  avoit  très  bien  difputée  jufques-là.  Nous  rap- 
porterons plus  en  détail  dans  VHiJîoire  Romaine  les  particularités  de  cette 
mémorable  bataille,  nous  bornant  pour  le  préfent  aux  circonflances  relati- 
ves aux  affaires  (X Egypte. 

Le  lendemain  Cêjar  détacha  une  Efcadre  pour  pourfuivre  Antoine  &  CUo- 
pâtre:,  mais  cette  Efcadre,  défefpérant  de  \qs  atteindre,  revint  bientôt  re- 
joindre le  gros  de  la  Flotte.  Les  deux  Amans ,  dirigeant  leur  cours  vers  le 
Péîoponnèfe ,  arrivèrent  heureufement  à  Ténare  en  Laconie.  Antoine  fe  trou- 
voit  à  bord  du  Vaiffeau  de  CUopatre ,  mais  ne  la  vit  point  durant  tout  ce 
voyage.  Dès-qu'il  fut  entré  dans  le  Vaiffeau, il  alla  s'affeoir  à  la  proue, où, 
la  tête  appuyée  fur  fes  deux  mains  &  les  deux  coudes  fur  les  genoux ,  il  re- 
paffa  dans  une  profonde  mélancolie  fa  mauvaife  conduite,  &  les  malheurs 
qu'elle  lui  avoit  attirésw  Quand  il  fut  à  Ténare ,  les  femmes  de  CUopatre  fi- 
rent fi  bien  qu'ils  fe  revirent ,  après  quoi  ils  vécurent  comme  à  l'ordinaire. 
Cette  femme  fembloit  avoir  enforcelé  Antoine,  puifqu'il  l'aimoit  dans  un 
tems  où  il  avoit  toutes  les  raifons  du  monde  de  la  haïr  &  de  la  détefler  {^a). 
De  Ténare ,  CUopatre  prit  la  route  à'Akxandrie ,  &  Antoine  celle  de  Ly- 
hie ,  où  il  avoit  laiil'é  Finarius  Scarpus  avec  une  Armée  confidérable  pour 
garder  les  frontières  du  Pays. En  débarquant, il  aprit que iSc^r/j^y  s'étoit décla- 
ré pour  Céfar.  Ce  coup,  auquel  il  n^voit  pas  lieu  de  s'attendre,  le  mit  dans  un 
tel  défefpoir,  qu'il  voulut  fe  tuer,&  fes  Amis  eurent  bien  de  la  peine  à  l'en 

empê- 
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empêcher.    Il  ne  Jui  reftoic  donc  plus  d'autre  parti  à  prendre,  que  de  fuivre   Sectic» 
Cljopatre  à  Alexandrie ,  où  elle  écoïc  arrivée  peu  de  lems  auparavant  {a).  -X. 

Cette  artificieufe  PrinceiFe  craignant,  ï\  l'on  apreiioit  Ton  malheur,  qu'on  Hijloîn 
ne  lui  refufât  l'entrée  de  fa  Capitale,  fit  couronner  Tes  ValiFeaux  comme  fi  d'Egypte. 
elle  fût  revenue  viftorieufe.  A  ptine  y  fut-elle  entrée,  qu'elle  fit  mourir  tous 
les  Grands-Seigneurs  de  fon  Royaume  qui  lui  étoient  fufpeéls,  de  peur 
qu'ils  n'excitailènt  des  féditions  contre  elle,  quand  on  fauroit  fa  défaite  (Z').y^iz- 
toine^  à  fon  arrivée  en  Egypte,  la  trouva  occupée  d'un  deflein  bien  extraordinaire. 
Pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  Céfar^  qu'elle  voyoit  bien  qui  la, 
pourfuivroit  en  Egypte,  elle  fongea  à  faire  tranfporter  fes  Vaiffeaux  de  la 
Mer  Méditerranée  dans  la  Mer  Rouge  par  flfthme ,  qui  n'a  que  70  milles  de 
largeur;  &  à  mettre  enfuite  tous  les  tréfors  dans  ces  Vaiireaux,&  dans  les 
autres  qu'elle  avoit  déjà  fur  cette  Mer.  Mais  les  Arabes  qui  demeuroienc 
fur  cette  côte  ayant  ,  à  l'infligation  de  g.  Didius  qui  s'étoit  emparé  de 
la  Syrie  pour  Céfar,  brûlé  tous  les  VailTeaux  qu'elle  y  avoit,  elle  fut  obligée 
d'abandonner  ce  deflein  (c).  Antoine,  étant  arrivé  k  Alexandrie ^  ne  voulue 
point  voir  Cléopatre ,  mais  fe  renferma  dans  une  maifon  qu'ail  avoit  fait  bâ- 
tir fur  le  bord  de  la  Mer ,  fans  plus  entretenir  ni  converfation  ni  commerce 
avec  perfonne  ;  car  s'étant  vu  abandonné  de  ceux  en  qui  il  avoit  eu  le  plus 
de  confiance,  il  contrefit  Timon  le  Mifanthrope,  &  appella  pour  cet  efïet 
fa  maifon  Timonium.  Cependant  cette  manière  de  vivre  ne  fut  pas  longtems 
de  fon  goût.  Sa  pa(!;on  pour  Cléopatre  fe  ralluma ,  &  le  fit  paffer  de  fa  re- 
traite dans  le  Palais  de  cette  Reine,  où  il  confuma  le  refle  de  fa  vie  entre 
les  bras  de  la  folie  &.  de  la  volupté  (d).  Céfar ,  après  avoir  mis  ordre  aux 
affaires  de  la  Grèce  &  de  YAfie  Mineure,  s'en  retourna  à  Samos^^  y  prit  f^s 
quartiers  d'Hiver.  Dès  le  commencement  du  Printems,il  fe  rendit  de  Saînos 
à  Rhodes,  où  Hérode,  Roi  qqs  Juifs ,  vint  lui  offrir  du  fecours  contre  Antoine 
&.  Cléopatre.  Ce  Prince,  qui  avoit  été  fort  dans  les  intérêts  d'Antoine,  lui 
étoit  reftc  fidèle  aufTi  longtems  qu'il  avoit  pu  fe  fîater  de  quelque  efpéran- 
ce.  A  fon  retour  en  Egypte  il  lui  avoit  envoyé  un  homme  de  confiance, 
pour  lui  confeiiler  de  faire  mourir  Cléopatre,  de  fe  faiiir  de  fon  Royaume, 
&  d'employer  Çi^s  tréfors  à  lever  une  nouvelle  Armée  pour  continuer  la 
guerre  :  il  s'engageoit ,  en  cas  qu  Antoine  voulût  fuivre  fon  avis ,  à  l'afTifter 
de  tout  fon  pouvoir,  &  à  bazarder  pour  lui  fon  Royaume  &.f3  vie.  Mais 
quand  il  apperçut  que  la  pafiion  pour  Cléopatre  l'emportoit  chez  ce  Romain 
fur  toute  autre  confidération ,  il  jugea  qu'il  étoit  tems  de  fonger  à  fes  pro- 
pres intérêts,  &  de  faire  fa  paix  avec  Céfar  aux  conditions  les  plus  favora- 
bles qu'il  pourroit  obtenir  (e).  De  Rhodes ,  Céfar ,  après  avoir  traverfé  V/îf^e 
Mineure ,  fe  rendit  en  Syrie ,  dans  le  deffein  d'envahir  V Egypte  de  ce  côté- 
là,  pendant  que  Cornélius  Callus ,  Poëte  fameux  qu'il  avoit  nommé  pour 
commander  en  Lybie  &  dans  la  Cyrénaïque  à  la  place  de  Scarpus,y  entreroic 
de  l'autre.  Ce  fut  dans  cette  fituation  des  affaires ,  q\i  Antoine  &  Cléopatre 
eiTayérent  d'appaifer  Céfar ,  mais  inutilement. 

Ils 

(a)  Plut,  ubi  fupr.  Eutrop    L.  VI.  (i)  Plut.  ibid.  Strabo  L.  XVII.  p.  794. 

ib)  Dio  CaflT.  L    LI.  p.  446.  (e)  Jofeph,    Antiq.  L.  XV.   c  io.  &  dfi 
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Section        Ils  lui  envoyèrent  jufqu'à  trois  ambaflades ,  &  offrirent  même  d'abdiquer 
^-       toute  autorité,  &  d'aller  pafler  leur  vie  à  Athènes  comme  de  fimples  Parti- 
Hijîoire  culiers ,  pourvu  que  le  Royaume  d'Egypte  fut  afluré  aux  enfans  de  Cléopatre. 
d'Egypte.   QLioique  cette  Reine  joignît  les  Ambalfadeurs  à  ceux  d'Antoine,  elle  leur 
^'  donna  ordre  néanmoins  de  traiter  pour  elle  en  particulier,  &  les  chargea  fe- 

crettement  de  porter  de  fa  part  à  Céfar  un  Sceptre,  une  Couronne,  6c  une 
efpèce  de  Trône  d'or,  lui  réfignant  en  quelque  manière  par-là  toute  fa  puis* 
fance,  Céfar  accepta  les  préfens  de  Cléopatre ,  &  fit  en  public  à  fes  Am- 
ballkdeurs  la  réponiè  fuivance,  Que  fi  la  Reine  d'Egypte  vouloit  mettre  bas 
les  armes ,  &  renoncer  à  la  Couronne,  il  verroit,  s'il  falloit  la  traiter  avec 
rigueur,  ou  avec  clémence  ;mais  en  particulier  il  lui  promit  fa  grâce,  &  mê- 
me la  confervation  de  fon  Royaume,  fi  elle  vouloit  taire  mourir  Antoine  (a). 
Les  Ambalfadeurs  de  ce  dernier  ne  purent  pas  même  obtenir  audience, 
quoiqu'ils  lui  euffent  remis,  comme  un  préfent  de  la  part  de  leur  Maître, 
le  sénateur  Q.  TurulUus ,  un  des  iMeurtriers  de  Jules  Céfar.  Dans  la  troifiè- 
me  ambaffade  Antoine  envoya  jufqu'à  fon  propre  fils  avec  une  fomme  d'ar- 
gent confidérable.  Céfar  prit  l'argent,  &  renvoya  le  fils  fans  réponfe,  quoi- 
q\i' Antoine,  entre  autres  propofitions  ,eût  offert  de  fe  tuer  lui-même  ,  pour- 
vu que  Céfar  engageât  fa  parole  qu'il  laifferoit  le  Royaume  d'Egypte  aux 
enfans  de  Cléopatre  (/;).  Céfar  fouhaitoit  avec  pafïion  de  s'affurer  de  la  per- 
fonne  de  Cléopatre  &  de  fes  tréfors  ;  de  fa  perlbnne ,  pour  en  orner  Ion 
triomphe;  de  fes  tréfors ,  pour  en  pajer  les  dettes  qu'il  avoit  contra6lées 
pour  cette  guerre.  Ainfi  il  lui  laiffa  entrevoir  les  plus  liateufes  efpérances, 
fi  elle  vouloit  gagner  fa  faveur  en  faifant  tuer  Antoine ,  auteur  de  toutes  fes 
infortunes.  Rien  ne  fut  capable  de  l'y  engager,  mais  elle  promit  de  remet- 
tre Antoine  &  elle-même  entre  fes  mains.  Pour  commencer  à  dégager  la 
parole,  elle  lui  fit  livrer  Pélufe ^  quoique  cette  Place  fût  en  état  de  foutenir 
un  long  fiège.  Antoine,  qui  n'apréhendoit  rien  de  ce  côté-là,  s'étoit  ren- 
du devant  Péritonium,  la  clé  de  ï Egypte  du'  côcé  de  l'occident.  Comme 
Cornélius  Gallus ,  à  qui  Céfar  avoit  confié  la  garde  de  cette  Ville,  n'avoit 
d'autres  Troupes  avec  lui  que  celles  qui  avoient  fervi  autrefois  fous  Antoine. 
Ce  dernier  comptoit  que  dès-qu'il  paroîtroit  devant  la  Ville,  elles  ne  man- 
queroient  pas  de  lui  livrer  la  Place  ;  mais  quand  il  fut  à  portée  de  fe  faire 
entendre ,  Gallus  fit  fonner  toutes  les  trompettes ,  deforte  qu'il  ne  fut  pas 
polTible  d'entendre  un  mot  de  ce  qu'il  difoit.  Gallus  fit  en  même  tems  une 
vigoureufe  fortie,  repouffa  ^es  Forces  de  terre,  &  ayant  par  un  flratagème 
renfermé  tous  fes  Vaiffeaux  dans  le  Port,  il  les  détruifit,  fans  qu'il  s'en  fau- 
vât  un  feul  {c).  Antoine  ayant  apris  enfuite,  pour  furcroit  de  malheur,  que 
Pèlufe  étoit  prife  &  que  Céfar  s'avançoit  vers  Alexandrie  ,  accourut  au 
fecours  de  la  Capitale. 

A  fon  arrivée,  Cléopatre,  pour  mieux  cacher  fa  trahifon,  fit  porter  tous, 
fes  joyaux  &  \^s  meubles  les  plus  précieux  dans  des  tombeaux  &  dans  des 
falles  fuperbes  qu'elle  avoit  fait  bâtir  tout  joignant  le  Temple  d'7)^j.  Elle  y  fît 

porter 

(a)  Dio  CafT.  L.  Lï.  p.  4<^7.  (p)  Plut.  &  Dio  Caff.  ibid, 

{h)  Ibid.  p.  448. 
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porter  au ffi  une  grande  quantité  de  parfums  &  de  bois  aromatique,  &c.  SfCTioît 
comme  11  Ton  deffein  eût  été  d'en  faire  un  bûcher ,  fur  lequel  elle  vouloit  fe       X* 
confumer  avec  tous  fès  tréfors ,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  l'En-    Hifloirs 
nemi.    Son  but  en  ceci  étoit  d'empêcher  qu  Antoine  ne  la  foupçonnât  d'être  d'Egypte, 
en  intelligence  avec  Céfar.  Celui-ci ,  à  qui  il  n'étoit  pas  poflible  de  démêler  ^ 

fes  véritables  intentions,  craignant  que,  réduite  au  déîèfpour,  elle  ne  fit 
brûler  toutes  Çqs  richefTes,  dépêchoit  tous  les  jours  des  gens  pour  lui  don- 
ner des  efpérances  d'un  traitement  plein  de  douceur  &  de  bonté.  Cepen- 
dant il  s'aprochoit  de  la  Ville  à  grandes  journées  {a). 

En  arrivant ,  il  campa  près  de  {'Hippodrome ,  comptant  de  fe  rendre  bien- 
tôt maître  de  la  Ville ,  par  le  moyen  des  intelligences  qu'il  entrecenoit  avec 
Cléopatre ,  f jr  lesquelles  il  ne  fondoit  pas  moins  d'efpérance  que  fur  fon  Ar- 
mée.    Antoine ,  qui  ne  fe  défioit  en  aucune  façon  de  Cléopatre ,  s'étant  pré- 
paré à  une  bonne  défenfe ,  fit  une  fortîe ,  dans  laquelle  il  remporta  un  a- 
vantage  confidérable  fur  la  Cavalerie  de  l'Ennemi.  Il  rentra  vi6lorieux  dans 
la  Ville,  &  au  milieu  des  aclamacions  du  Peuple  d'Alexandrie,  il  fe  jetta, 
arme  comme  il  étoit,  aux  pies  de  Cléopatre ,  6i.  lui  baifa  la  main,  en  lui  re- 
commandant un  de  fes  foldats ,  qui  s'étoit  extrêmement  diftingué  en  cette 
occafion.  La  Reine  fit  auffitôt  venir  le  foldat ,  &  en  préfence  de  tout  le 
Peuple  lui  fit  préfent  d'une  cuiraffe  &  d'un  casque  d'or.     11   accepta  le 
préfent  avec  de  grandes  proteflations  de  reconnoiffance  &   de  fidélité, 
&  déferta  la  même  nuit  (b).     Antoine  fit  après  cela  une  féconde  fcrtie, 
mais  il  fut  repoulTé  avec  perte,   les  Egyptiens  ayant  reçu  de  Cléopatre  un 
ordre  fecret  de  l'abandonner  au  plus  fort   de  l'engagement.     Ses  Amis, 
qui  avoient  éclairé  de  plus  près  les  démarches   de  Cléopatre  ,    lui   dirent 
alors  qu'elle  le  trahiffoit,   &  entretenoit   correfpondance  avec  l'Ennemi. 
Antoine,   bien  loin  d'ajourer  foi  à  ce  rapport,   fe  mit  dans  une  furieufè 
colère  contre  ceux  qui  fembloient  foupçonner  cette  Reine  ,   difant  que 
la  guerre  feroit   bientôt  finie ,   fi  ceux   qui  afFeftoient   d'être  de  Çqs  A- 
mis ,  lui  étoient  auffi  fidèles  que  fa  chère  Cléopatre.     Le  lendemain  matin 
il  fe  rendit  au  Port,  &  fortit  avec  fa  Flotte  pour  attaquer  celle  de  l'Enne- 
mi.    Mais  le  fignal  du  combat  eut  à  peine  été  donné,  qu'il  vit  l'Amiral  de 
Cléopatre  baifl'er  le  pavillon  lorfqu'il  fut  à  portée  de  celui  de  Céfar ,  &  lui  li- 
vrer toute  fa  Flotte.     Son  unique  reffource  fut  d'aller  joindre  au  plutôt  Çon. 
Armée  de  terre,  qu'il  avoit  rangée  fur  quelques  hauteurs;  mais  à  fon  grand 
étonnement  il  trouva  que  tout  fon  monde,  tant  Cavalerie  qu'Infanterie,  a- 
voit  pafle  dans  le  Camp  ennemi.     Ne  fâchant  plus  à  qui  fe  fier,  &  n'ayant 
point  de  Troupes  à  oppofer  à  Céfar,  il  l'envoya  défier  à  un  combat  fmgu- 
jier.     Mais  Céjar  répondit   en  fouriant,  que  fi  Antoine  étoit  las  de  vivre, 
il  pourroit  trouver  dans  Alexandrie  plus  d'un  moyen  de  mourir.     Les  vail- 
lans  Romains  ne  regardoient  pas  ces  fortes  de  défis  comme  des  marques  de 
bravoure,  mais  de  défefpoir.  Antoine  fe  voyant  moqué  par  Q^àr , abandon- 
né par  fes  Amis,  &,  ce  qui  lui  étoit  bien  plus  fenfible  encore,  trahi  par 
fa  chère  Cléopatre,  courut  plein  de  rage  au  Palais,  dans  le  deiTein  de  tuer 

cette 
Id)  Plut,  ubi  fupr.  &  Dio  CalT.  p.  449.  (&)  Plut.  ibid.  Dio  p.  45a 
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'Section  cette  Perfide.  Mais  elle  s'étoit  retirée  à  tems  dans  le  quartier  où  étoienc  îes 

X.      Tombeaux  des  Kois  d'Egypte^  accompagnée  feulement  de  deux  de  Tes  Fem- 

Hijîoîre   mes  &  d'un  Eunuque.     Elle  fe  renferma  dans  cet  endroit,   &  fit  dire  à 

d'Egypte.  Jriîome ,  que  préférant  la  mort  à  ia  captivité,  elle  s'étoit  tuée  elle-même. 

^~~~ —  Antoine  ,  trop  crédule,  ne  fongea  pas  feulement  à  révoquer  en  doute  une' 
nouvelle,  qui  devoit  lui  être  fufpe6le  après  tous  les  artifices  de  CUopaîre; 
&  frappé  de  l'idée  de  la  mort  de  cette  Princefîe,  il  pafTa  tout  d'un  coup 
de  la  colère  la  plus  violente  dans  les  plus  vifs  tranfports  de  douleur ,  & 
réfolut  jde  la  fuivre  de  près  {a). 

Après  avoir  pris  cette  fundte  réfolution ,  il  s'enferma  dans  fa  chambre 
avec  un  Efclave  nommé  Eros ,  dont  la  fidélité  lui  étoit  connue,  &  qui  lui 
avoit  déjà  promis  depuis  longtems  de  le  tuer ,  quand  la  fituation  défefpérée 
de  fes  affaires  exigeroit  qu'il  lui  rendît  ce  trifte  fervice.  S'étant  fait  ôter 
fa  cuiraflè  ,  il  fit  fouvenir  Eros  de  fa  promeire;  &  lui  ayant  tourné  le  dos, 
il  lui  ordonna  de  le  percer  d'une  cpée ,  qu'il  lui  mit  entre  les  mains.  Mais 
•cet  Efclave,  plein  de  fidélité  ,  d'afi-eélion  ,  &  de  refpeft  pour  fon  Maître, 
s'en  perça  lui-même  ,  &  tomba  mort  à  les  pies.  Antoine^  encouragé  par 
fon  exemple,  s'enfonça  fon  épée  dans  le  corps,  &  fe  fit  la  bleffure  dont-il 
mourut  dans  la  fuite.  Comme  il  ne  rendit  pas  l'efprit  fur  le  champ,  il  pria 
quelques-uns  de  fes  Amis,  qui  avoient  forcé  l'entrée  de  fon  appartement, 
de  lui  prouver  la  fincérité  de  leur  afFeftion ,  en  achevant  ce  qu'il  avoit  com- 
mencé; mais  ils  s'enfuirent  tous,&  le  lailTérent  nageant  dans  fon  fang.  Der- 
cétée ,  un  des  Gardes  à  Antoine ,  ayant  caché  fous  fa  robe  l'épée  dont  fon 
Maître  s'étoit  blefle,  la  porta  toute  enfanglantée  à  Céfar.  A  cette  vue  Ce- 
far  fe  retira  fans  proférer  un  feul  mot,  dans  l'endroit  le  plus  reculé  de  fa 
tente ,  &  pleura  le  fort  de  fon  Collègue  &  de  fon  Parent.  Ayant  foulage  , 
ou  feint  de  foulager  fa  douleur  par  fes  larmes,  il  fit  entrer  ks  Amis,  & 
leur  lut  les  menaçantes  Lettres  qn  Antoine  lui  avoit  écrites.  Il  envoya  après 
cela  FrociiUius  en  Ville,  avec  ordre  de  fe  rendre  maître  de  Cléopatre^  &  de 
la  prendre  en  vie  s'il  étoit  poffible  {b). 

La  nouvelle  qi\  Antoine  étoit  mort,  ayant  été  portée  à  CUopatre^  elle  s'en 
informa  avec  foin ,  &  aprit  qu'il  n'étoit  que  blelFé.  Aufïitôt  elle  ordonna 
à  Diomède  fon  Secrétaire  de  faire  tranfporter  fon  Amant  dans  la  Fortereflè 
où  elle  s'étoit  enfermée.  Diomède,  en  entrant  dans  l'appartement  d'Antoine^ 
le  trouva  couché  à  côté  de  fon  Efclave  mort  dans  un  torrent  de  fang;  mais 
il  n'entendit  pas  plutôt  prononcer  le  nom  de  CIJopatre,  qu'il  ouvrit  ks  yeux 
mourans.  Ayant  apris  enfuite  qu'elle  étoit  vivante,  &  qu'elle  fouhaitoit 
de  le  voir,  il  foufïrit  qu'on  panfàt  fa  bleffure,  &  fe-fît  porter  par  fes  Es- 
"tlaves  jufqu'à  l'entrée  de  la  ForterefTe,  que  Clèopatre  ne  voulut  pas  faire  ou- 
vrir, dans  la  crainte  de  quelque  furprife:  mais  elle  parut  à  une  fenêtre  hau- 
te (&  par  le  moyen  de  quelques  cordes  qu'on  attacha  au  corps  d* Antoine , 
cette  PrincelTe  &  fes  deux  Femmes  le  tirèrent  à  elles.  Jamais  fpe6lacle  ne 
fut  pkis  touchant.  Antoine  y  tov:t  couvert  de  fang,  &  la  mort  peinte  fur  Je 

vifa- 
\a)  Plut.  &  Dio  CafTius  ubi  fupr.  L.  IL  c.  87.  Strabo  L,  XVII.  p.  793-  Sueton. 

Ih)  Dio  Calïïus  p.  449,450.  Tit.  Lîv.  L.     in  Oftav.  c.  17,  Eutrop.  L.  VII.  Orof.  L, 
CXXXIII.  Fior.  L.  IV.  c.  1 1.  Vell,  Paterc    VI.  c.  15?. 
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vifage,  étok  guindé  en  haut,  tournant  fes  yeux  mourans  vers  Cléopatre ,ôc  Sectiou 
lui  tendan:  les  bras ,  comme  pour  la  conjurer  de  recevoir  ks  derniers  fou-        X. 
pirs;  pendant  que  Cléopatre,,  toute  en  pleurs,  faifoit  en  tirant  les  cordes    Hiftom 
tous  les  efforts  dont  elle  étoit  capable ,  pour  avoir  la  cruelle  facisfaélion  de  d'Egypte, 
lui  dire  un  éternel  adieu ,  &  de  le  voir  expirer  entre  ks  bras.  ■    " 

Qiiand  elle  l'eut  tiré  à  elle,  &  qu'elle  l'eut  couché  dans  Ton  lit,  elle 
exprima  fa  douleur  d'une  manière  capable  d'attendrir  les  cœurs  les  plus  in- 
fènlibles.  Kn  faifant  les  plus  trifles  exclamations ,  elle  lui  coupoit  les  che- 
veux ,  fuivant  la  fuperllition  des  Payens;  qui  croyoient  foulager  par-là  ceuK 
qui  mouroient  d'une  mort  violente.  Antoine,  voyant  l'affliélion  de  Ciéopatrè 
fe  fit  donner  une  goûte  de  vin,  &  ayant  par  ce  moyen  repris  {ç:s  fens,  il 
lui  dit  pour  la  confoler,  qu'il  fe  croyoit  heureux,  puifqu'il  mouroit  entre 
{qs  bras,-  &  que  pour  ce  qui  regardoit  fa  défaite,  il  n'étoit  pas  honteux  à 
un  Romain  d'être  vaincu  par  un  autre  Romain.  Il  lui  confeilla  enfuite  de 
fauver  fa  vie  &  fon  Royaume,  pourvu  qu'elle  pût  le  faire  avec  honneur, 
&  de  ne  fe  fier  à  aucun  des  Amis  de  Cé/ar ,  excepté  Procuîéïiis.  Il  expira 
€n  achevant  ces  paroles. 

Dans  cet  initant  même  Proculéius  arriva  du  Camp  de  Cèfar  ;  mais  la  Rei- 
ne refufi  de  fe  remettre  entre  fes  mains ,  à  moins  qu'il    ne  lui  promît   au 
nom  de  fon  iMaître  la  libercé  &  le  Royaume  d'Egypte.  Cétoient-là  des  con- 
ditions que  Proculéius  étoit  hors  d'état  de  lui  accorder.  Car  Cefar  ayant  des- 
fein  de  la  mener  en  triomphe,  on  ne  pouvoit  rien  promettre  qui  empêchât 
qu'on  ne  la  traitât  en  Captive.     Cependant  la  Reine  eut  une  longue  confé- 
rence avec  Proculéius ,  fans  qu'il  entrât  dans  le  monument.  Dans  cette  con- 
férence ,  elle  demanda  le  Royaume  d'Egypte  pour  Ces  enfans,  &  la  liberté 
pour  elle-même.  A  ces  deux  conditions  elle  confentoit  à  remettre  fa  perfon* 
ne  &  fes  tréfors  entre  les  mains  de  Cé/ar.     Proculéius ,  s'étant  contenté  de 
lui  dire  en  termes  généraux ,  qu'elle  pouvoit  compter  d'être  traitée  d'une 
manière  noble  &  généreufe,  alla  faire  ion  rapport  à  Cé/ar,  qui  fur  l'heure 
envoya  Cornélius  Gallus ,  homme  habile  &  éloquent,  pour  parler  encore  à 
Cleopatre  ;  car  il  craignoit  que  le  défefpoir  ne  la  portât  à  fe  confumer  elle- 
même  avec  tous  fes  tréfors.  Pendant  que  Galhis  amufoit  cette  PrincelTe  par 
de  beaux  difcours  à  la  porte  du  monument,  Proculéius  aprocha  une  échelle 
de  la  muraille  ,  entra  par  la  même  fenêtre  par  où  ces  femmes  avoient  tiré 
j^ntoine ,  &  fuivi  de  deux  Officiers  qui  étoient  avec  lui ,  il  defcendit  à  la 
porte  où  Cleopatre  étoit  à  parler  avec  Gallus.     Cleopatre ,  voyant  Proculéius, 
voulut  fe  percer  d'un  poignard  qu'elle  portoit  toujours  à  fa  ceinture.     Mais 
Proa//^/Mi  courant  à  elle  promtement,  lui  arrache  fon  poignard,  &  fecouê 
{qs  robes  de  peur  qu'il  n'y  eut  du  poifon  caché.     Son  premier  foin  enfuite 
fut  de  l'exhorter  à  avoir  bon  courage,  &  à  compter  fur  la  clémence  du 
Vainqueur,  à  qui  il  fit  favoir  que  la  Reine  d'Egypte  étoit  fa  Prifonnière.   Ce- 
fir  ,  charmé  de  cette  nouvelle  ,  envoya  un  deYes  Afiranchis,  nomn>é  Epa-    - 
phrodite ,  avec  ordre  de  garder  Cleopatre  très  foigneufement ,  pour  empêcher 
qu'elle  n'attentât  fur  elle-même,  &  d'avoir  d'ailleurs  pour  elle  toute  la  com- 
plaifance  &  tout  le  refpecl  polTîbles  (a). 

Cé/ar 

(«)  Plut,  ubi  fupr.  Dio  L.  LI.  p.  450,451, 
T  t  t  2 
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SECTION       Céfar  fe  prépara  enfaite  à  entrer  dans  Alexandrie ,  dont  perfonne  n'e'toit 
^'      plus  en  état  de  lui  difputer  la  conquête.     Il  en  trouva  les  portes  ouvertes , 
^i/ioire   &  entra  dans  la  V"\\\q  en  s'entretenant  avec  Aréus  ^  qui  étoit  Alexandrin  de 
d'Egypte,    naiflance,  &  s'appuyant  fur  lui  avec  une  forte  de  familiarité,  pour  faire 
connoître  publiquement  le  cas  qu'il  en  faifoit.     11  fe  rendit  dire6lement  au 
Palais ,  &  s'étant  alTis  fur  un  tribunal  qu'il  fit  élever ,  il  commanda  aux  lia- 
bitans,  proflernés  à  terre  devant  lui,defe  lever.  Puis  il  leur  dit,  entre  au- 
tres chofes,  dans  une  belle  harangue,  qu'il  leur  pardonnoit  de  bon   cœur 
en  confidération  de  leur  Dieu  Sérapis ,  à  caufe  de  la  beauté  &  de   la  gran- 
deur de  leur  Ville,  &  enfin  pour  l'amour  d'Aréus  leur  Concitoyen,  dont  il 
elUmoit  beaucoup  le  mérite  &  le  favoir  (a). 

Céfar  ^  fe  voyant  en  pofTeffion  d'Alexandrie  ^  envoy:i  Proculéius  ipour  con- 
foler  la  Reine,  &  favoir  ce  qu'elle  defiroit  de  lui.  Cléopatre  ne  demanda  d'a- 
bord que  la  permilfion  d'enfévelir  Antoine^  qui  lui  fut  accordée  fans  peine. 
Elle  n'épargna  rien  pour  rendre  fa  fépulture  magnifique,  fuivant  la  coutume 
des  Egyptiens  ;  &  ayant  fait  embaumer  fon  corps  avec  les  parfums  les  plus  pré- 
cieux de  y  Orient ,  elle  le  fit  dépofcr  dans  un  des  Tombeaux  des  Rois  d'Egypte  (b). 

Ces  obfèques  renouvellérent  fa  douleur  au  point,  qu'elle  fut  attaquée  d'u- 
ne violente  fièvre ,  qui  lui  fournit  un  prétexte  de  s'abflenir  de  toute  nourri- 
ture, afin  de  terminer  fes  jours  par  ce  moyen.     Elle  communiqua  ce  des- 
fein  à  fon  Médecin  Olympus ,  qui  l'aprouva ,  &  lui  promit  de  la  faire  bien- 
tôt tomber  en  confomtion.     Mais   Céfar,   inftruit  de  fa  maladie,  lui  en- 
voya des  Médecins  de  confiance ,  &  l'engagea  par  la-  crainte  qu'il  ne  s'en 
prît  à  fes  enfans,  à  fuivre  leurs  avis.  Quand  elle  fut  à  peu  près  rétablie,  Cé- 
far lui  fit  demander  par  Proculéius  la  permiffion  de  la  voir,  voulant,  par  les 
£gards  qu'il  avoit  pour  elle ,  lui  cacher  fon  véritable  delfein.     Quoique  dé- 
figurée horriblement,  elle  ne  défefpéra  pas  d'infpirer  encore  de  l'amour  à 
fon  jeune  Vainqueur,  comme  elle  avoit  fait  autrefois  à  ^ule  Céfar  &  à 
Antoine.     A'mii  elle  fut  ravie  de  fa  vifite,  &  dès-qu'il  entra  dans  fa  cham- 
bre ,  elle  alla  fe  jetter  à  fes  genoux ,  &  mit  tout  en  œuvre  pour  le  charmer. 
Mais  foit  que  fes  attraits  n'euflent  plus  le  même  pouvoir  qu'autrefois ,  ou 
que  l'ambition  fût  la  paffion  dominante  de  Céfar ,  il  ne  parut  touché  ni  de 
fa  vue  ni  de  fon  entretien.    Pendant  qu'elle  parloit ,  il  avoit  les  yeux  fixés 
en  terre  ;  &  quand  elle  eut  fini  fon  difcours ,  il  lui  fit  cette  réponfe  laconi- 
que :  Madame ,  ayez  bon  courage ,  on  ne  vous  fera  aucun  mal  (c).     Cléopatre 
s'apperçut  bien  de  cette  froideur ,  dont  elle  tira  un  mauvais  augure  :  mais 
diffimulant  fon  chagrin,  elle  le  remercia  de  l'honneur  qu'il  lui  avoic  fait,& 
ajouta  qu'en  revanche  elle  vouloit  lui  livrer  tous  les  tréfors  des  Rois  d'Egyp- 
te,  En  efi'et  elle  lui  remit  entre  les  mains  un  bordereau  de  fes  meubles ,  de 
fes  pierreries,  &  de  fes  finances;  &  comme  Séleucus,  un  de  fes  Tréforiers 
qui  étoit  préfent ,  lui  reprocha  qu'elle  n'avoit  pas  tout  déclaré ,  outrée  de 
cette  infolence  elle  lui  donna  plufieurs  coups  fur  le  vifage  j  puis  fe  tournant 

vers 

(à)  Plut,  in  Anton.  Dio  ubi  fupr.  p.  454.        (b)  Plut.  &  Orof.  ibîd.  ; 

luunfl.  Epift.  51.  Sueton.  in  Oftav.  c.  89.        (Ô  Plut,  ibid,  DioL.  V.  p.  451.  Flor.  L» 
gejicca  in  Libr.  de  Clemenc.  Or of.  L.  VI.  c»  1 9,    I Y.  c,  1 1. 
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vers  Céfar,  qui  n'avoit  pu  s'empêcher  de  fourire  à  la  vue  de  cette  fcène,  Section 
„  N'elt  ce  pas  une  chQfe  horrible,  lui  dit- elle,  que  lorfque  vous  n'avez  pas       X. 
„  dédaigné  de  me  venir  voir,&  que  vous  avez  bien  voulu  me  confolér  dans    Hifloîre 
„  le  trille  état  où  je  me  trouve,  un  de  mes  domelliques  vienne  m'accufer  d'Egypte. 
„  devant  vous  ?  11  eft  vrai  que  j'ai  réfervé  quelque  bijou  de  femme ,  non  ■ 

5,  pour  moi-même  ,  mais  pour  en  faire  préfent  à  Oclavle  votre  fœur, 
„  ou  à  Livie  votre  époure,afin  que  leur  interceffion  m'attirât  de  votre  part 
„  un  traitement  favorable  ''. 

Céfar  fut  ravi  de  l'entendre  parler  ainfi ,  ne  doutant  pas  que  ce  ne  fût 
l'amour  de  la  vie  qui  lui  diftât  ce  langage.  Il  lui  dit  qu'elle  pouvoit  dis- 
pofer  à  fon  gré  des  bijoux  qu'elle  avoit  retenus  ;  &  après  l'avoir  afTurée 
qu'il  la  traiteroit  avec  plus  de  générofité  &  de  magnificence  qu'elie  ne  pou- 
voie  l'efpérer,  il  fe  retira,  penfant  l'avoir  trompée;  cependant  c'étoit  lui 
qui  le  fut  (a).  Cléopatre ,  ne  doutant  point  que  Céfar  n'eût  defTein  de  la 
taire  fervir  d'ornement  à  fon  triomphe ,  ne  fongea  plus  qu'à  mourir.  Elle 
étoit  obfervée  avec  foin  par  Epaphrodite ,  qui  ne  la  perdoit  jamais  de  vue. 
Pour  parvenir  néanmoins  à  fon  but ,  elle  fit  demander  permiffion  à  Céfar 
d'aller  rendre  fes  derniers  devoirs  au  tombeau  d'Antoine,  &  de  prendre  con- 
gé de  lui.  Céfar  lui  ayant  accordé  cette  permiffion ,  elle  s'y  rendit  effeélive- 
inent,  baigna  ce  tombeau  de  fes  larmes,  le  couvrit  de  fleurs,  &  pratiqua 
toutes  les  cérémonies  en  ufage  parmi  les  Egyptiens  en  pareilles  occafions. 
Msiïs  Epaphrodite  s'étant  toujours  tenu  à  côté  d'elle  fous  prétexte  de  l'accom- 
pagner,elle  revint  dans  fon  appartement,  fans  avoir  rien  pu  attenter  contre 
elle-même.  En  chemin  elle  fut  accoflce  par  un  mefiager  Je  Cornélius  Dola- 
bella^  qui  lui  dit  qu'elle  n'avoit  plus  guères  de  tems  à  perdre,  Céfar ,  qui  de- 
voit  aller  par  terre  en  traverfant  la  6'3/n>,  ayant  donné  ordre  de  l'embarquer 
dans  trois  jours ,  elle  &  ffs  enfans ,  dans  un  VailTeau  qui  étoit  prêt  à  met- 
tre à  la  voile ,  &  qui  alloit  en  droiture  à  Rome. 

Cornélius  Dolabella  étoit  un  des  intimes  Amis  de  Céfar-,  mais  comme  il 
aimoit  éperdûment  Cléopatre ,  il  avoit  promis  à  cette  Princeffe  de  l'informer 
à  tems  des  deifeins  qui  pouvoient  la  concerner.  Sur  cet  avis  Cléopatre ,  pour 
mieux  tromper  Epaphrodite ,  ordonna  qu'on  lui  fervît  un  repas  magnifique , 
où  elle  invita  quelques-uns  de  fes  Amis ,  &  durant  lequel  elle  parut  plus 
gaie  qu'à  l'ordinaire.  Au  lever  de  table,  elle  écrivit  un  billet  à  Céfar ,  & 
en  chargea  Epaphrodite ,  avec  ordre  de  le  lui  remettre  en  main  propre  com- 
me une  pièce  de  la  dernière  importance.  Ce  n'étoit  qu'un  prétexte  pour 
écarter  Epaphrodite,  qui  l'examinoit  de  trop  près.  Quand  il  fut  parti,  elle 
fe  retira  dans  fon  appartement ,  accompagnée  feulement  de  deux  de  fes 
Femmes j  nommées  Nairas  &  Charmion-^ôc  s'étant  habillée  magnifiquement, 
elle  fe  mit  fur  un  lit  de  repos ,  &  demanda  une  corbeille  où  il  y  avoit  des 
figues ,  qu'un  de  fes  fidèles  Serviteurs ,  déguifé  en  Païfan ,  avoit  apportées. 
Parmi  ces  figues  il  y  avoit  un  afpic,efpèce  de  ferpent  particulière  à  l'^^yp- 
f5  &  à  la  Lybie,  &  dont  la  morfure  efl  extrêmement  dangereufe.  L'effeç 
de  cette  morfure  elt  de  tomber  d'abord  dans  un  fommeil  létargique ,  &  de 

.mourir 

(o)  Plut,  ubi  fupr, 
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mourir  fans  ie  moindre  fentiment  de  douleur.  Cléopatre  tendit  Ton  bras  gau- 
che à  l'afpic,  &  n'en  eut  pas  plutôt  été  piquée,  qu'elle  parut  s'endormir, 
&  rendit  l'efprit  entre  les  bras  de  fes  deux  Femmes  {a).  D'autres  Auteurs 
afTurent  que  Cléopatre  s'étant  fait  Une  profonde  bleflbre  à  fon  bras  avec  fes 
dents,  y  fit  entrer  le  poifon  de  l'afpic,  qu'on  avoit  préparé  d'avance,  & 
expira  fans  douleur  (b). 

Auffitôt  que  Cèfar  eut  lu  le  billet  de  Cléopatre^  il  ne  douta  point  qu'elle 
n'eût  pris  la  réfolution  de  fe  faire  mourir,  puifqu'elle  l'y  prioit  que  fon  corps 
fût  mis  auprès  de  celui  (^Antoine  dans  un  même  tombeau.  Jl  dépêcha  fur  le 
champ  quelques-uns  de  fes  Amis  pour  la  prévenir.     Ceux-ci  trouvèrent  lea 
•  Gardes  à  la  porte  de  l'appartement  de  cette  Reine,  qui  ne  fe  défioient  de 
rien;  mais  étant  entrés, ils  virent  avec  le  dernier  étonnement  Cléopatre  fans 
vie ,  couchée  fur  un  lit  fuperbe ,  &  revêtue  de  Ces  plus  magnifiques  habits. 
Une  de  fes  Femmes  étoit  morte  à  ^es  pies,  &  l'autre  rendoit  les  derniers 
foupirs.  C(?/^r ,  averti  de  ce  qui  venoit  d'arriver,  fe  rendit  en  hâte  au-lieu  qui 
avoit  fervi  de  théâtre  à  cette  tragique  fcène,vit  le  corps  de  Cléopatre  y  ^nQ 
pouvant  croire  qu'elle  fût  morte  mit  tout  en  œuvre  pour  lui  faire  reprendre 
fes  fens.  Mais  s'appercevant  que  tous  fes  efforts  étoient  inutiles,   il  permit, 
quoique  très  fâché  de  ne  pouvoir  pas  la  faire  fervir  d'ornement  à  fon  triom- 
phe ,  que  fon  corps  fût  dépofé  dans  le  même  tombeau  où  étoit  celui  à' Antoine  {c), 
Ainfi  mourut  Cléopatre  à  lage  de  39  ans,  dont  elle  en  avoit  régné  22  de- 
puis la  mort  de  fon  Père.     Cette  Keine,  fi  fameufe  par  fa  beauté,  fe  dis- 
tingua auffi  par  fes  talens  &  par  fes  lumières.     Elle  entendoic  non  feule- 
ment le  Grec  &  le  Latin ,  mais  parloit  aufll  dans  leur  propre   langue ,  aux 
Ethiopiens  ^  aux  Troglodytes  ,'àux  Hébreux  ^zux  Jrabes  ,7i\ix  Syriens,  aux  Mè- 
âes  &  aux  Perfes.  Au  milieu  de  l'enivrement  des  plaifirs,  elle  conferva  tou- 
jours du  goût  pour  les  Belles- Lettres  &  les  Sciences  ;  &  à  la  place  de  la  fa- 
meufe Bibliothèque  d' Alexandrie ,  elle  en  rétablit  une  nouvelle,  à  l'augmen- 
tation de  laquelle  Antoine  contribua  beaucoup ,  en  lui  faifant  préfent  de  la 
Bibliothèque  de  Pergame ,  compofée  de  200000  volumes  (d).  Elle  fut  la  der- 
nière de  la  Maifon  de  Ptoléniée  Lagits  Fondateur  de  la  Monarchie  Egyptien- 
ne y  qui  fubfiflrî,  depuis  la  mort  d' /Alexandre ,   294  ans,ou,  fuivant  d'autres, 
293  ans  &  3  mois  ;  car  depuis  ce  tems  Y  Egypte  ïui  réduite  en  Province 
Romaine  y  ôc  gouvernée  par  un  Préteur.     Le  premier,  que  Céfar  honora 
de  cette  Dignité,   fut  Cornélius  Gallus ,  fameux  Poëce,   que  Virgile  a  chanté 
dans  fa  X.  Eclogue.  Le  Vainqueur  fit  mourir   Céfarion,  fils  de  Cléopatre  &  de 
^ules  Ce  far  y  à  caufe  que  fa  précencion  d'être  l'héritier  légitime  ne  pouvoic 
guères  s'accorder  avec  les  intérêts  du  fils  adoptif     Au  refte  il  traita  avec 
beaucoup  de  douceur  les  enfans  qu'elle  avoit  eus  d'Antoine^  &  en  général 
tous  fes  Amis.     Les  Statues  d'Antoine  furent  abattues ,  &  celles  de  Cléopa- 
tre relièrent  fur  pié ,  un  certain  Archibius^  qui  avoit  été  longtems  attaché 

au 
(a,)  Flor.  h.  IV.  c.  11.  Vellei.  ?aterc.  L.         (c)  Dio  îbid.  Sueton.in  Oaav.c.  ij-Orof. 
ÎI.  c.  87-    ûio  L.  LI.    p.  457.  Eutrop.  L.     ibid.  Plue    in  Anton. 

VJI.  Orof.  L.  VI.  c.   19.  {d)  Ptolom.  in  Can.  Plut.  ibid.  Eufeb.  in 

(fr)  Plut,  in  Anton.  Galen.  in  Lib.  de  The-     Chron.  Porphyr.  in  Gra:c.  Eufeb.  îcalig.  Cleni. 
riac.  Strabo  L.XVII.  p.  795.  Dio  p. 452, 453.    Aies.  Stroui.  L.  I. 
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au  fervice  de  Cléopatre,  ayant  donné  mille  Talens  à  Céfar,  peur  qu'elles  ne  Section 
fuiTent  pas  traitées  comme  celles  d'Antoine.  X. 

Céfai-y  après  avoir  fait  ainfi  la  conquête  de  V Egypte  ^  s'en  retourna  à  Rq.  Hifloire 
7ne,  &,  au-lieu  de  la  perfonne  de  Cléopatre,  orna  Ton  triomphe  de  l'image  <i' Egypte. 
de  cette  Reine ,  avec  un  ferpent  attaché  au  bras  (a).  Les  Egyptiens  avoient 
compté  jusqu'alors  leurs  années  depuis  le  commencement  du  Règne  de 
Philippe  Aridée  SuccelTeur  d'Alexandre;  mais  la  viftoire  remportée  à  Actium 
donna  lieu  à  une  Ere  nouvelle  ,  qui  ne  commença  cependant  qu'un  an  a- 
près,  c'ell- à-dire,  quand  V Egypte  fut  entièrement  fubjuguée;  car  la  victoire 
d'y^<ï/«?«  fut  remportée  le  fécond  jour  de  Septembre^  &  le  commencement 
de  l'Ere  en  queftion  ne  fut  fixé  qu'au  29  du  Mois  d'Août  fuivant,  qui  étoic 
le  premier  jour  du  Mois  des  Egyptiens  ,au{ri-bien  que  de  leur  Année.  Cette 
Ere  auroit  dû  proprement  être  appelllée  celle  de  la  Conquête  d'Egypte.  Mais 
les  Egyptiens^  pour  s'épargner  l'humiliant  aveu  d'avoir  été  fubjugués ,  aimè- 
rent mieux  l'appeller  \Ere  Aciiaque,  la  chofe  dépendant  d'eux,  à  caufe  que 
cette  Ere  n'étoit  en  ufage  qu'en  Egypte  (b). 

(«)  Plut,  DIo  &  Flor.  ubi  fiipr.  ,  (h)  VÎJ.  Macrob.   Saturnal.   L.  I.  c.  12. 

&  Dio  Callius  L.  U,  p.  457. 


C  I!  A^ 


520       HISTOIRE   DES    ARMENIENS. 

CHAPITRE    m 

HISTOIRE 

DES 

ARMENIENS. 

SECTION       I. 

Defcription  de  /'Arménie, 

ON  ne  fauroit  dire  au  jufle  d'où  V Arménie  tire  Ton  nom.  Les  Grecs  le 
dérivent  d'un  certain  Armémis ,  qui  s'établit  dans  le  Pays  en  ques- 
tion ,  après  avoir  accompagné  Jajon  dans  fa  fameufe  expédition. 
D'autres,  changeant  Arménie  en  Aramie,  dérivent  Ton  nom  à'Aram  fils  de 
Sem    ou  d'un  des  Rois  à' Arménie  qui  s'appelloit  aulïi  Armnia).     Bochart  (/;) 
prétend  que  le  mot  d'y^rf«cnz>  efl  compofé  de  celui  à'Aar,  qui  fignifie  en 
Hébreu  une  Montagne,  &  de  Mini ,  Province  de  ce  même  Pays  dont  Jéré- 
mie  fait  mention  {c) ,  &  que  ce  Prophète  place  entre  Ararat  &  Ashchénaz, 
Cette  opinion  efl  fortifiée  par  les  Auteurs  de  la  Verfion  Chaldaique,  qtfi 
dans  ce  paffage,  &  dans  un  autre  paflTage  parallèle  du  Prophète  Amos  {d), 
au-lieu  de  Mini  ont  mis  Arménie;    deforte  qu'Arménie   fignifieroit  propre- 
ment la  Montagne  ou  la  partie  montueufe  de  Mini,  ou  Mynias,   comme 
Nicolas  de  Damas  l'appelle.     Le  nom  de  Mini ,  Menni ,  &  Mynias  ou  My- 
lias    fut  au  commencement  particulier  à  une  feule  Province;  mais  il  fer- 
vit  dans  la  fuite  à  défigner  tout  le  Pays.  Pour  ce  qui  ell  du  mot  de  Mini  ou 
Menni   il  y  a  apparence  qu'il  vient  d'un  mot  Hébreu  qui  fignifie  un  Métal, 
X Arménie  étant,à  ce  que  Procope  nous  aprend,  un  Pays  abondant  en  Métaux  {e). 
mv'ifm.      V Arménie  étoit  anciennement  divifée  en  grande  &  en  petite.     La  grande 
Arménie    dont  nous  parlerons  d'abord ,  étoit ,  fuivant  Strabon  (/) ,  bornée 
au  midi  par  le  Mont  Taurus ,  qui  la  féparoit  de  la  Méfopotamie  ;  à  l'orient 
par  les  deux  Médies ,  favoir,  la  grande  Médie,  &  celle   qui  étoit  connue 
fous  le  nom  d'Atropatie  ;  au  nord  par  VIbérie  ôc  par  Y  Albanie ,  ou  plutôt  par 
cette  partie  du  Caucafe  qui  leS  entoure  l'une  &  l'autre;  à  l'occident  par  la 
petite  Arménie ,  ou  les  Monts  Paryadres ,  &  par  VEuphrate.   Ptolémée  partage 
Y  Arménie  en  trois  Contrées ,  dont  la  première  comprenoit  la  partie  fituée 
entre  le  Cyrus  &  YAraxe  ;  la  féconde  comprenoit  les  Provinces  qui  s'éten- 
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(a)  Mofes  Charen.  Hill.  Armen.  p.  49. 
ib)  Bochart  Phaleg.  L.  I.  C  3. 
(C/  Jérém.  LI.  27. 


(d)  Amos.  IV.  3. 

(e)  Procop    L.  I.  de  Bell.  Perfic. 
(/)  Strabo  L.  XI.  p.  3<53« 
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Soient  vers  l'occident  tout  le  long  de  VEuphrate;&  la  troificme,tout  le  Pays   Sectio» 
fitac  entre  les  fources  du  Tigre  ^  &.  cette  partie  de  YEuphrate  qui  fépare  la       ^' 
Comagèns  de  la  grande  Arménie.     Ptolémée  compte  dans  la  première  de  ces     Hijloîrt 
Concrées  les  Provinces  fuivantes:  Catarzène^  vers  les  Monts  Mo/chiens,  pro-  des  Ar- 
bablement  la  mcme  que  Strabon  appelle  Chorzène;  OJJarène  6c  Motène ,  l'une  '" 
&  l'autre  fur  les  bords  du  Cyrm -^  Colthène  fur  ceux  de  Y/lraxe-^  Soducène^ 
Sibacène ,  ôcSacapène;  ces  deux  dernières  Provinces   s'étendoient  jufqu'aux 
Monts  Paryadres.  La  lëconde  divifion  comprenoit  les  Provinces  de  Bajilijfè- 
ne,  de  Bolbène ,  d'Arfète,  d'Aciïifèney  à' Aujianiîide  &  de  Sophène.  Ptolémée 
met  dans  la  troifième  divifion  Azétène,   Thofpitide  ,  Cofinée ,  Bagrauandène , 
Gordène ,  appellée  auffi  Gorditène  ^  Gordyène  &  Corduène,  d'après  les  Monts 
Gordyens.  Nous  pouvons  ajouter  à  cette  énumération  Gorgoiylène,  que  Stra- 
bon (a)  place  au  pié  du  Mont  Niphate  \  Cholobétène ,  que  Bochart  (b)  conjec- 
ture avoir  -été  appellée  ainiî  d'après  Chul,\tfi\s(ïAram  &  le  petit-fils  de .S^;«; 
Taur antium^doni  Tacite  {c)  Se  quelques  autres  anciens  Ecriv^ains  font  mention. 

Ptolémée  compte  en  Arménie  un  grand  nombre  de  Villes ,  dont  il  n'eft  par-  ir^u^j, 
lé  dans  aucun  autre  Géographe  ou  Hiftorien  ;  ainfi  nous  les  paflèrons  fous 
filence,  &  nous  nous  contenterons  de  dire  un  mot  de  celles  qui  nous  feront 
un  peu  mieux  connues.  La  plus  conûdérable  de  ces  dernières  étoit  fans  con- 
tredit Artaxate  ^  la  Capitale  de  toute  V Arménie  ^  &  depuis  fa  fondation  la  ré- 
fidence  des  Rois  Arméniens.  Cette  Ville ,  à  ce  que  Strabon  nous  aprend  (J), 
fut  bâtie  fiiivant  le  plan  qu'Annibaî  en  donna  au  Roi  Artaxas  ou  Artaxias^ 
qui  en  fit  la  Capitale  de  l'Arménie.  Elle  étoit  fituée  fur  un  coude  du  jFleu^ 
veAraxe ,  qui  tbrmoit  une  elpéce  de  Prefqu'île,  &  fervoit  en  quelque  for- 
te de  rempart  à  la  Ville  de  tous  côtés  hormis  celui  de  l'iflhme,  qui  avoit 
fon  rempart  particulier  avec  un  bon  folfé.  Telle  efl  la  defcription  que  Stra- 
bon  nous  a  lailfée  de  cette  importante  Place.  Mais  Cornélius  Népos  ^  dans  la 
Vie  d*Annibal ,  ne  dit  rien  de  fon  voyage  en  Arménie  ;  il  affirme  Amplement , 
qu'après  la  défaite  d'Anîiochus  il  fe  retira  d'abord  en  Crète ,  &  delà  en  Bithy- 
nie  où  il  mourut  (e).  Plutarqiie  cependant  femble  confirmer  ce  que  Strabon 
avance,  difant  qu'après  la  défaite  aAntiochus  par  Scipion  YAfiatique,  Annibal 
s'enfuit  en  Arménie ,  où  il  affilia  le  Roi  Artaxas  de  fes  confeils ,  &  l'enga- 
gea à  bâtir  la  Ville  d'Artaxate  dans  un  endroit  parfaitement  bien  fitué.  ùt- 
r«//^, après  avoir  défait  les  Arméniens  dans  deux  batailles,  n'ofa  pas  rifquer, 
quoique  les  Ennemis  fulTent  hors  d'écat  de  tenir  la  campagne,  de  mettre  le 
fiége  devmt  Art axatCf  qu'il  regardoit  comme  imprenable.  Mais  Pompée ^ 
qui  lui  fuccéda  dans  le  Commandement  de  l'Armée,  ferra  Tigrane  de  fi 
près ,  que  ce  Roi  fut  obligé  de  lui  livrer  fa  Capitale  fans  coup  férir.  Pom- 
pée épargna  la  Ville  &  les  Habitans  ;  mais  Corbulon ,  qui  fous  le  Règne  de 
Néron  commandoit  en  Chef  les  Armées  Romaines  dans  Y  Orient ,  après  a- 
voir  forcé  Tiridate  à  lui  rendre  Artaxate^ût  râler  cette  Place  jufqu'aux  fon- 
demens.  îïnVaf^  ayant  perdu  fa  Capitale ,  &  avec  elle  fon  Royaume,  alla 

à 

(a)  Straboubl  fupr.  (J)  Strabo  ubi  fupr.  p.  353, 3<^'^ 

ib.  Bochait.  Pliaieg.  L.  XI.  c.  9.  (e)  Plue,  in  LuculL 

f^c)  Tacit.  L.  XiV.  c.  23. 
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SflCTiôN  à  Rome  fe  jetter  aux  pies  de  N:ron\  qui  non  feulement  lui  rendit  le  Diadè- 
^-      me ,  mais  qui  lui  accorda  outre  cela  la  permiflion  de  rebâtir  Artaxate ,  que 

Hijîoîre  p^j.  ^^  principe  de  reconnoiilance  il  appella  Nérome^d' après  Ton  Bienfaiteur. 
tîislL'  Les  ruines  de  cette  Ville,  fuivanc  une  tradition  des  Arméniens,  fe  voient 
encore  dans  un  endroit  appelle  Jrdachat.  Les  Habitans  de  ce  lieu  ,  dit  un 
Voyageur  moderne  (a)  ,  appellent  la  Ville  Arda<:het  d'après  Arîaxïas ,  que 
les  Orientaux  défignent  par  le  nom  àHArdéchier.  On  y  trouve  quelques  res- 
tes d'un  magnifique  Palais ,  que  les  Arméniens  croient  avoir  été  le  Palais  de 
Tmdate ,  qui  règnoit  du  tems  de  Confianîin  le  Grand:  un  front  de  ce  Bâti- 
ment n'eft  qu'à  moitié  ruiné  ,  plulieurs  colomnes  de  marbre  noir  d'une 
grandeur  extraordinaire  étant  encore  debout ,  fans  compter  quelques  autres 
morceaux  d'une  grande  beauté,  que  les  Habitans  appellent  Ta^-Tardat , 
c'eft-à-dire  le  Trône  de  Tiridate.  Tavernier  (b)  fait  auffi  mention  des  ruines 
à' Artaxate ,  entre  Erivan  &  le  Mont  Ararat ,  mais  fans  entrer  dans  aucun, 
détail.  Les  anciens  Géographes  parlent  d'une  autre  Ville  du  même  nom ,  & 
fituée  auffi  fur  \Araxe ,  mais  dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Médie ,  con- 
nue des  Anciens  fous  le  nom  d'Atropatie.  Quelques  Modernes  ont  confondu 
cette  Ville  avec  la  Capitale  de  V Arménie. 

Les  autres  Villes  confidérables  anciennement ,  étoient  Sébqfîe  ,  fituée  fur 
les  bords  de  YEuphrate  près  du  Mont  Taurus ,  &  appellée  ainfi  d'après  Au- 
gujle ,  que  les  Grecs  nommoient  Sébafios,  Armofate  ou  Arfaînofate ,  qui  ne  le 
cédoit  guères  en  grandeur  &  en  beauté  à  Artaxate  même.  Elle  étoit  fituée 
entre  le  Tigre  ôc  YEuphrate ,  ce  qui  a  été  caufe  que  quelques  Auteurs  l'ont 
placée  en  Méfopotamie  (c) ,  quoique  Pline ,  Polybe  ôc  Tacite  l'appellent  en 
termes  exprès  une  Ville  d'Arménie.  Tigranocerte ,  bâtie  par  Tigrane  du  tems 
de  la  guerre  contre  Mithridate ,  &  ainii  nommée  d'après  fon  Fondateur ,  le 
mot  de  Certa  fignifiant  une  Ville  dans  les  Langues  des  Parthes^  des  Armé* 
niens  &  des  Syriens.  Elle  fe  trouvoit  dans  la  partie  méridionale  de  Y  Arménie  ^ 
au  fommet  d'une  Montagne  efcarpée ,  entre  les  fources  du  Tigre  &  le  Mont 
Taurus.  Tigrane  peupla  cette  Ville  de  quelques  particuliers  de  différentes 
Nations  qu'il  a  voit  fubjuguées,  &  l'enrichit,  pour  ainfi  dire,  de  l'opulence 
de  toute  Y  Arménie;  car  il  n'y  eut  point  d'Arménien,  depuis  le  premier  jus- 
qu'au dernier ,  qui  ne  contribtiât  à  l'embellir.  Luculle  s'en  rendit  maître  fans 
peine,  les  Habitans  qui  étoient  de  différentes  Nations,  n'ayant  pu  conve- 
nir enti-e  eux  fur  la  manière  de  la  défendre  ;  &  il  y  trouva ,  outre  plufieurs 
autres  chofes  de  grand  prix,jufqu'à  8000  Talens  en  argent  comptant. ^r^^- 
gère ,  oh  l'Empereur  Caius  reçut  la  bleffure  dont  il  mourut  (d).  Carcathiocer' 
te,  appellée  par  Strabon  (e)  la  Capitale  de  Sophène,  Province  arrofée  par  YEu- 
phrate ,  mais  que  Pline  (/)  place  près  du  Tigre.  Colonie ,  la  plus  forte  Pla- 
ce de  toute  Y  Arménie ,  dans  le  tems  qu'elle  étoit  entre  les  mains  des  Romains. 
Théodojiopolis ,  bâtie  par  l'Empereur  Théodofe ,  qui  lui  donna  fon  nom.  C'étoit 

une 

(a)  Chardin  Voyag.  '  (d)  Vellei.  Patercul.  L.  II.  c.  102.  Zontr. 

(Jb)  Tavernier  Voyag,  au  Levant.  Tom.  II.  p.  167. 

(OLucasHolfteniusinAnnot.adOrtdium.        (e)  Strabo  L.  XI.  p.  3(53. 

C/)  Plin.  L.  VI.  c.  9. 
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une  Ville  grande  Se  riche,  &  qui  pafToit  pour  imprenable  *.  Chorfa ,  que  Ptolé-  Sectiou 
mée  place  au  bord  de  VEuphtate^ôc  que  quelques  Auteurs  prennent  pour  la  Ville       ^* 
de  Cars,  que  Sanjon  met  pour  cette  raifon  fur  l'jEz/^^/ïïf^,  quoiqu'il  y  ait  une    Hijloirt 
diftance  confidérable  entre  ce  Fleuve  &  la  Ville  que  nous  venons  de  nommer  f.  <^^^  -^r- 

Pour  ce  qui  elt  des  Rivières  de  ce  Pays ,  Strabon  en  compte  fix  famcufes  ^^""^"'^'  ^ 
parmi  les  Anciens,  favoir,  le  Lycus  &  le  Phafis ,q\.n  fe  jettent  dans  le  Pont  jn^i^^e:, 
Euxin;  le  Cyrus  &  VJraxe^  qui  le  perdent  dans  la  Mer  Cafpienne;  &  enfin 
le  Tigre  Si,  V Eiiphrate ,  qui  fe  déchargent  dans  le  Golphe  Perjique.  Quoique  le 
Lycus  y  le  Phajis  &  le  Cyrus  ayent  proprement  leur  origine  dans  V Arménie^ 
la  plupart  des  anciens  Géographes  les  contidérent  comme  des  Rivières  de 
Po72f,de  Colchide  &  d'Albanie,  à  caufe  que  les  deux  premières  ne  font  que  la- 
ver les  bords  de  Y  Arménie ,  &  que  la  dernière  fort  des  Montagnes  d'Ibérie 
qui  féparent  ce  Pays  de  Y  Arménie.  UAraxe  ,  ou  ,  comme  les  Turcs  l'appel- 
lent,  l'^rûJ ,  tire  fa  fource  de  la  même  Montagne  que  ÏEuphraU.  Strabon  (a) 
appelle  cette  Montagne  Abus ,  &  la  place  entre  le  Mont  Niphate  &  Nibare. 
Domitius  Corbulon,  qui  avoit  été  fur  les  lieux,  la  nomme  Aba ; Nutianus , qui 
avoit  i'.uÛi  parcouru  ce  Pays,  appelle  la  Montagne  en  queftion  Capotes;  & 
Eujlaîbms  aulïi-bien  que  D^nys  Périégète  la  défignent  par  le  nom  à'Achos.  En 

.  forçant 
(a)  Strabo  L.  XI.  p.  "^C^. 

♦L'opinion  commune  vent  <\\i' Erziron  foit  l'ancienne  Ville  de  77jfOf/oy?o^/iV;&  un  Voyageur 
moderne  très  judicieux  (i)  regarde  la  chofe  comme  probable,  pourvu  qu'on  fuppofe  que  les 
Habitans  à' Artze  fe  font  retirés  à  Tbéodojiopolis  après  la  démolition  de  leur  Ville,  fuppofi- 
tion  qui  n'elt  nullement  deftituée  de  fondement,-  car  Cedrénus  nous  aprcnd,  que  fous  le 
Règne  de  Conftantin  Monomaqus ,  qui  mourut  vers  le  milieu  du  XI.  Siècle,  Artze  étoit  un 
•grand  Bourg,  peuplé  par  des  Marchands  de  différentes  Nations,  qui,  fiers  de  leur  nom- 
bre &  de  leurs  forces ,  ne  voulurent  pas  fe  retirer  à  Théodofiopolis ,  durant  les  guerres  en- 
tre l'Empereur  que  nous  venons  de  nommer,  &  les  Mahométans.    Ces  derniers  aiîiégérent 
Ja  Place,  à  laquelle  leur  Général,  irrité  de  la  réfiftance  qu'il  y  rencontroit,  fit  mettre  le  feu 
de  tous  côtés.     Cedrénus  z&mc  q\iQ  140000  perfonnes  périrent  en  cette  occafion  dans  les 
flammes,  ou  par  l'épéu.     Les  maris,  dit  il,  fautoicnt  dans  le  feu  avec  leurs    femmes    & 
leurs  enfans  entre  leurs  bras.  Le  Vainqueur  trouva  une  grande  quantité  d'armes  d'or,  que 
les  âammes  n'avoicnt  pu  confumer.     Il  y  a  apparence  que  ceux  des  Habitans  qui  furvécu- 
rent  à  la  ruine  de  leur  Patrie^  fe  retirèrent  à  Théodojîopolis ^ qui ,  fuivant  Cedrénus,  n'en  é- 
toit  guères  éloignée.     Peut-être  que  les  Turcs,  trouvant  le  nom  de  Théodojiopoiis  trop  long 
ou  trop  difficile  à  prononcer,  le  changèrent  en  celui  d'Jrtzérum ,  qui  veut  dire  V Artze 
des  Grecs  ou  dts  Chrétiens;  à'Artzérom  vient  le  nom  a'Erzéron.     11  ne  faut  point  confondre 
cette  Ville  d&  Tbéodoftopolis  avec  une  autre  du  même  nom  en  Méjopotamie,  que  l'Empereur 
Anaftafe,  à  ce  que  Procope  nous  aprend,  entoura  de  murailles.     Quelques  Ecrivains ,  trom- 
pes par  la  reflemblance  des  noms,  ont  pris  Erzérm  pour  la  Ville  d'Aziris,  que  Ptolémés 
place  dans  la  petite  Arménie.. 

t  Cars  efl:  la  dernière  Ville  de  Turquie  vers  les  frontières  de  Perfe.  Elle  efl:  fur  une 
hauteur  expofée  au  fud-fud-elt.  La  Place  efl:  défendue  par  un  Château  bûti  fur  un  rocher 
efcarpé,  &  a  derrière  elle  une  profonde  vallée  arroféc  par  une  Rivière,  qui  fe  jette  à  une 
petite  diflance  delà  dans  VArpagiy  fans  fe  raorocher  jamais  de  la  Ville  à  Erzéron,  quoique 
Son/on  dife  précifément  le  contr^i-e  dans  fa  defcription.  Ces  deux  Rivières  mêlées  enfem- 
ble  font  connues  fous  le  nom  d'Arpagi,  &  fervent  comme  de  frontière  aux  deux  Empires. 
Sanfon  place  la  Ville  de  Cars  fur  le  confluent  des  deux  bras  imaginaires  de  l'Euphrate,  leS' 
quels  fuivant  lui  forment  une  Rivière  confidérable  qui  arrofe  Erzéron.  h'Arpagi  fe  jetr^^ 
dans  ïAraxc  ou  VAras,  comme  les  Turcs  &  les  Perfans  l'appellent. 

(0  Tournefort  Voyag.  au  levant. 
V  V  V  2 
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Section  fortant  de  cette  Montagne , qui  eft  une  partie  du  Mont  Taurus ^XAraxe  con- 
I.  tinue  Ion  cours  vers  l'orient  jufqu'à  la  Ville  à'Aîropaîène ',dé^  fc  détournant 
vers  le  nord-oucIl,il  côtoie  Azare  ^  Artazate.ôc  rejette  enfin  dans  la  Mer 
Cafpienne  *.  Ses  eaux  font  trop  rapides  pour  fouffrir  un  pont,  ceux  que  di- 
vers Conquérans  ont  voulu  y  bâtir,  ayant  toujours  été  emportés.  Les  bords. 
de  ce  Fleuve  ont  été  honorés  de  la  préfence  des  plus  fameux  Guerriers  de 
l'Antiquité,  Xerxès  ,  Alexandre  ,  Luculle  ,  Pompée  ,  Mithridate  ,.  &c.  Les 
Géographes  modernes  qui  fi.nt  fortir  ce  Fleuve  du  Mont  Ararat ,  confon- 
dent furemcnt  YAiaxe  avec  la  Rivière  qui  palTe  près  d'Afcourlon.  VEuphrate 
a  fa  fource  dans  la  même  Montagne  que  VAraxe,  &  fe  partage  prefque  à 
fon  origine  en  deux  bras,  que  les  anciens  Hiftoriens  appellent  les  fources 
de  VEupbraîe.     Le  premier  coule  de  l'orient  vers  le  raidi,  6i.  pafîant  entre 


les 


cours 


Montagnes  au   pié  defquetles  la  Ville  d'£rs^'m2  eil  fituée,  pourfuit  fon 
irs  du  côté  du  midi  jufqu'à  un  petit  Bourg  nommé  Mommacotim.  L'autre 


bras  coule  vers  le  nord  jufqu'à  la  Ville  d'EUjah ,  &  fe  détournant  delà  vers 
l'oueft  jufqu'à  Tocat^  dirige  enfuite  fon  cours  du  côté  du  midi  jufqu'à  Mom- 
inacoîum ,  où  il  entre  dans  le  premier  bras ,  qui  efl  de  beaucoup  le  plus  con- 
fidérable.     La  Ville  d'Erzéron  n'eft  pas  fituée  fur  les  bords  de  YEupbrate,, 
comme  le  prétendent  les  Géographes  modernes,  mais  dans  une  Prefqu'île. 
formée  par  les  deux  bras  de  V Eupbrate ,  dont  le  premier  coule  à  une  journée.- 
de  dillance  d'Erzéron,  &  l'autre  à  une  dillance  prefque  double  de  celle  que: 
nous  venons  de  marquer  j  mais  nous  avons  déjà  décrit  le  cours  de  ce  Fleu*- 
ve  {a)  f.     Le  Tigre,  fuivant  Strahcm  (/>) ,  fort  du  côté  méridional  du  Mont 
Taurus:  fuivant  Pline  (c),    fa  fource  eft  dans  une  grande  Plaine  d'Arménie, 
qu'il  nomme  Elégofine\  delà  il  traverfe  le  Lac  d'Arêthiife ,  &  rencontrant  en 
fon  chemin  le  Mont  Taurus  entre  en  terre ,  &  reparoit  de  l'autre  côté  de  ce 
Mont.    Strabon  a  pris  cette  fortie  du  Fleuve  pour  fa  première  origine  :  car 


&c 


(0  Plin.  L,  VI.  c.  27. 


dans.>. 


(fl)  Sapr.  T.  III.  p.  229. 
(fc)  Strabo  L.  XI.  p.  259. 

*  Strabon  (i)  &  plufieurs  autres  difent  que  VAraxe  tombe  dans  la  Mer   Cafpienne  près  de 
l'embouchure  du  Cyriis\  mais  Pline  {2),  Plutarque  (2)  kj4ppien{/Ç)  affurent  que  le  Fleu-. 
ve  en  queftion  fe  jette  dans  le  Cyus.     Ptolémée  (5)  partage  VyJraxe  en   deux   bras,  dont' 
l'un  fuivant  lui  fe  perd  dans  le  Cynis,  &  l'autre  dans  la  Mer  Cafpienne.  Toutes  nos  Car-- 
tes  modernes  rcpréfentent  VAraxe  comme  tombant  dans  le  Cyrus. 

+  Procope  paroit  n'avoir  pas  eu  la  moindre  idée  des  deux  bras  de  YEuphrate;cn  il  appel- 
le un  de  ces  bras  le  Tigre,  &  l'autre  VEuphrate:  „  Il  y  a,  dît-il,  une  Montagne  en  At' 
„  ménie  éloignée  de  cinq  milles  &  demi  de  Théodojîopolis ,  d'où  fortent  deux  grands  Fleuves; 
celui  qui  coule  à  la  droite  s'^^>pQ\\e'VEuphrate ,  l'autre  le  Tigre  ":  au-lieu  que  Strabon  af- 
•  firme  en  termes  exprès, que  les  fources  de  ces  deux  Fleuves  font  à  250  milles  l'une  de  l'au- 
tre.    Pompée,  à  ce  que  Flonn  nous  aprend,  fut  le  premier  qui  bâtit  un  pont  fur  ce  Fleuve, 
dans  le  tems  qu'il  pourfuivoit  Mithridate.     Ce  pont  fut  probablement  conftruit  près  du  cou- 
de que  VEuphrate  forme,  après  que  fes  deux  bras  fe  font  réunis  à  Mommacotum.     Car  nos 
Voyageurs  modernes  femblent  être  tous  de  fentiment,  que  !a  bataille  entre  Pompée  &  Mi-- 
thridate  k  donna  près  des  fources  de  VEuphrate,  peu  d'années  avant  que  Luculle  eûtfacrifié 
un  taureau  à  ce  Fleuve  pour  rendre  fon  paflage  favorable. 


fi)  Strab.  L.  XI.  p.  Î4«« 
Cz)  Plin.  L.  VI.  c.  5>. 

i?).  Pluti  in,  Pvunp,  p.  3^4, 


(4)  Appian.  in  Mithrîdat.  p.  ^•H- 
is)  Ptokm.  L.  V.  c,  J3« 
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dans  tout  le  reile  il  s'accorde  avec  Fllne  6l  avec  Ptokmêe.     La  rapidité  du   Sectio» 
Tigre  ell  quelque  chofe  de  prodigieux  ^  &  c'efl  à  caufe  de  cela  même  que        l- 
ce  Fleuve  a  été  appelle  Tigre  ^  ce  mot  fignifiant  uuq  flèche  dans  la  Langue    HiJloWt 
des  Mèdes.     Il  continue  Ton  cours  après  avoir  paOc  fous  le  Mont   Tauriis ,  '^"  ^'■- 
lavant  les  bords  orientaux  de  la  Méfopoîamie,  qu'il  fépare  de  VJffyrie  ^  jus-  "'^''"'^"^-  ^ 
qu'à  ce  que  mêlé  avec  VKuphrate  z/Ipamée  en  ChalcUe  ,\\  fe  jette  a  la  fin  dans  "^ 

le  Golplie  PerJJque,  Plufieurs  Ecrivains  prennent  ces  quatre  Fleuves,  l'Eu- 
pbrate^  le  1^;^?^^,  le  P/;^yij  &  l'y^/Yia-^,  pour  les  quatre  Fleuves  dont  Moy- 
Je  parle, comme  ayant  leurs  fources  dans  le  Paradis  Terreftre;  Ils  fuppofent 
<]ue  le  Fbafis  eft  le  Pi/on,  &  VÀraxe  ou  YJras  le  Gihon.  Mais  nous  avons  déjà 
traité  au  long  ce  fujet,  &  tout  ce  qui  y  a  rapport  dans  un  autre  endroit  (a)  *, 
Outre  ces  Fleuves  il  y  avoit  en  Arménie  plufieurs  autres  Rivières  moins 
confidérables ,  comme  le  Mufis ,  qui  fuivant  Pline  {b)  fe  déchargeoic  dans 
VJraxe  ;  le  Nicéphore ,  qui  couloit  fuivant  Tacite  (c)  entre  Tigramcerte  &  yfr- 
îaxate ,  ëi  qui  fe  jettoit  dans  VEuphrate  ;  le  Niphate  ,  dont  Z^/c^m  (^)  &  Silius 
Italicus(e)  font  mention,&  qui  tiroit  fa  fource  d'une  Montagne  du  même  nom. 

Les  Montagnes  les  plus  confidérables  de  ce  Pays,font  les  Montagnes  Mos-  Montai  ■ 
■chiennes y.  qui  féparent  les  Provinces  occidentales  de  l'Arménie^  de  la  Colchi- 
de.  Quelques  Ecrivains  prétendent  que  ce  nom  leur  vient  de  Méfecb  ou 
Mofoch  le  fils  de  Japhet.  Les  Monts  Paryadres,  qui  s'étendent  depuis  les 
Montagnes  Mo/chiennes  jufqu'aux  bords  de  la  petite  Arménie  &  du  Royaume 
^t  Pont.  heMafius^  qui  borne  la  Province  de  Sophène  au  midi,  comme 
yAntitawus  le  fait  au  nord.     Le  Niphate,  bien  connu  des  Poètes,  &  fa 


^nes. 


un  autre  endroit  du  Mont  Ararat ,  fur  lequel  l'Arche  s'arrêta  {g). 

Ce  Pays  efl  montueux,  mais  les  Montagnes  en  font  entre-mêlées  çà  &    Temh\ 
là  de  plufieurs  Vallées  belles  &  fertiles.     Le  peu  de  Grains   que  Y  Arménie 
rapporte  ,  efl  dû  au  travail  pénible  des  Habitans  ;  &  le  Vin  n'en  efl  guères 
bon.     Un  Voyageur  moderne  (/;)  a  fait  une  objeftion ,  qui  tend  à  renver- 
ièr  la  tradition  fuivant  laquelle  l'Arche  s'efl  arrêtée  fur  une  des  Montagnes 

d'^r. 
(a)  Supr.  T.  I.  p.  88.  &c.  (0  Silius  Italie.  L.  XIII.  vers.  76s. 

[h)  Plin.  L.  VI.  c.  9.  (/)  Strabo  L.  XL  p.  359. 

(c)  Tacit.  L.  XV.  c.  24.  C^)  Supr.  T.  I.  p.  189. 

{S)  Lucan.  L.  III.  vers.  245.  (/j)  Tournefort  Voyag.  Lett.  7. 

*  Les  Commentateurs  du  Livre  de  la  Genèje,  même  ceux  d'entre  eux  ouf  ont  le  rerpe<ît- 
le  plus  fcrupuleux  pour  le  fens  littéral ,  ne  croient  pas  que  pour  fixer  la  fîruation  du  Tardin 
A'Eien,  il  faille  trouver  un  Fleuve  qui  fe  partage  en  quatre  bras,  eu  éi^ard  aux  chan^emcns 
prodigieux  caufés  par  le  Déluge;  mais  fe  contentent  de  trouver  les  fources  des  Fleuves 
dont  Moyfe  fait  mention,  favoir,  VEuphrate,  le  Tigre,  le  Pifon,  k  le  Gibon.  Ainfi  en 
prenant  le  Pbafis  pour  le  Pifon,  &  V^raxe  pour  le  Gihon,  ils  ne  peuvent  que  placer  le'Pa-  - 
radis  Terreftre  dans  les  belles  Vallées  de  Géorgie  ,&  p\us  particulièrement  dans  la  Contrée 
connue  fous  le  nom  des  frois  Eglifes,  à  la  diftance  d'environ  60  milles  des  fources  de  ''Bi- 
phrate  &  de  VJraxe,  &  à  la  même  diftance  de  celles  du  Phafts.  Eden  doit  avoir  compris 
dans  fon  étendue  les  fources  de  ces  Fleuves,  &  par  cela  même  toute  la  Médii  &  une 
partie  de  Ylbérie.  * 

V  V  V    Q 
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Section  d'Arménie;  „  Car,  dit-il,  on  n'y  trouve  point  d'Oliviers,  ni  même  en  au- 
1.  ,,  eun  lieu  de  VJjie  au-delà  d'AIep,  hormis  un  feu!  endroit  près  de  Casbin 
Hipire  „  en  Perfe  ".  Cependant  il  femble  que  la  chofe  n'ait  pas  été  ainfi  autrefois, 
dis  Ar-  puifque  Strahon  (a)  nous  aprend  qu'il  croillbit  des  Oliviers  dans  Gogarène, 
aiéniens.  ^  pj-Qvince  d'Arménie,  Le  froid  y  efl  fi  grand ,  que  tous  les  Fruits  y  font 
'"  plus  tardifs  que  dans  les  Pays  les  plus  feptentrionaux.     La  neige  couvre  les 

Monts  pendant  toute  l'année,  &  il  en  tombe  même  quelquefois  dans  le 
mois  de  Juin.  Luculle,  dans  le  tems  qu'il  vint  commander  l'Armée  Romaine 
en  Arménie,  fut  extrêmement  furpris  de  trouver  tout  le  Pays  couv^ert  de  nei- 
ge dès  l'équinoxede  rAutomne,&  de  voir  que  la  plupart  des  Rivières  étoient 
gelées,  &  que  plufieurs  chevaux  de  fon  Armée  mouroient  chaque  jour,  à 
caufe  que  les  eaux  écoient  fi  froides  qu'il  n'étoit  pas  pofllble  à  ces  animaux 
d'en  boire.     Alexandre  Sévère  ne  fut  guéres  plus  content  de  ce  Pays ,  ayant 
perdu  en  le  traverfant  une  grande  partie  de  Ton  Armée.     ,,  Le  froid,  dit 
„  Zonare,  fut  fi  exceflif,  que  plufieurs  foldats  en  moururent  fous  leurs  ten- 
,,  tes,  &  que  d'autres  perdirent  les  mains  &  les  pies,  ayant  été  obligés  de 
j,  camper  dans  la  neige  ''.  Un  Voyageur  moderne  (/;)  aflure,  que  même  au 
milieu  du  mois  de  Juillet  il  trouva  de  la  glace  près  des  fources  avant  le  lever 
du  Soleil,  quoiqu'il  eût  fait  une  exceffive  chaleur  durant  le  jour.  Ce  froid  re- 
tarde fi  fort  toutes  les Produ6lions  de  la  terre, que  le  Blé,  à  ce  que  ce  même 
Voyageur  attefle,  n'a  voit  pas  en  ce  tems- là  un  pié  de  haut,  &  que  les  autres 
Fruits  n'étoient  pas  aufiTi  avancés  qu'ils  le  font  aux  environs  de  Paris  à  la  fin 
d'Avril.     Leur  manière  de  labourer  la  terre  a  quelque  chofe  de  furprenant. 
Ils  mettent  ordinairement  20  ou  24  Bœufs  devant  une  charrue ,  chaque  cou- 
ple de  Bœufs  ayant  fon  Conduéleur  particulier,  pour  rendre  les  filions  plus 
profonds;  car  l'expérience  leur  a  apris  qu'il  faut  que  les  filions  ayent  beau- 
coup de  profondeur ,  foit  parce  que  la  couche  fupérieure  de  la  terre  efl 
plus  fi:éri!e  que  celle  qui  fe  trouve  au  defibus,  foit  pour  mieux  garantir  la 
femence  de  la  gelée.     Cependant,  malgré  cette  précaution,  les  Arméniens 
ne  feroient  pas  la  moindre  récolte,  s'ils  n'avoient  foin  d'arrofer  fréquem- 
ment leurs  champs ,  foit  à  la  main ,  foit  en  laidant  couler  de  l'eau  dans  des 
rigoles  creufées  pour  cet  effet.     Peut-être  qu'une  grande  quantité  d'eau  efl 
néceffaire  pour  diffoudrc  le  fel  &  le  nitre  dont  le  terroir  de  la  plus  grande 
partie  de  V Arménie  efl  imprégné ,  &  qui  brulcroit  les  racines ,  fi  la  terre 
n'étoit  pas  fufîifamment  arrofée. 
jintiquî'      Pour  ce  qui  efl  de  l'origine  des  anciens  arméniens  ^  Hérodote ,  Se  après  lui 
*^«  Stéphanus ,  les  font  defcendre  des  Phrygiens  ,  à  caufe  de  plufieurs  mots  Phry^ 

giem  qui  s'étoient  gliffés  dans  l'ancienne  h^nguo.  Arménienne -,  mais  la  chofe 
peut  être  attribuée  au  commerce  qu'ils  avoient,en  qualité  de  Marchands, 
avec  les  Phrygiens ,  comme  avec  plufieurs  autres  Nations.  Nous  favons 
d'ailleurs  qu'une  Colonie  d'Jfcaniens ^  qui  étoient  Phrygiens,  s'établit  en 
jir^nénie ,  ce  que  le  Prophète  ^^r^m/V  femble  infinuer,  en  joignant  Ararat 
(c'efl-à-dire  V Arménie)  avec  /ijchénaz,  qu'on  croit  généralement  avoir  été 
le  Fondateur  de  la  Nation  Prygienne ,  &  qui  par  cela  même  efl  pris  pour  les 

Pbry' 

(«)  Strabo  L.  XI.  p.  800.  (Jb)  Toumefort  ubi  fapr. 
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phrygiens  y  par  une  façon  de  parler  ufitëe  dans  l'Ecriture.     D'autres  Ecri-  Sectioh 
vains  fuppofent  que  Hul  ou  Chul  le  fils  d'^ram ,  &  Mtfech  le  fils  de  J'aphet ,        ^* 
ont  été  les  Ancêtres  des  anciens  Arméniens:  opinion  fondée  uniquement  fur    Hh^°^^* 
la  reflemblance  qui  fe  trouve  entre  les  mots  de  Mêfecb  &  de  Mofchkky  de  ^'^^'■■ 
Chul  &  de  Chohia  le  nom  d'une  Ville  en  /înnénie.    Bérofe  allure  que  l'Arche  '"""'"^^ 
refta  en  Arménie ,  &  que  les  defcendans  de  Noé  peuplèrent  ce   Pays  («). 
Strabon  prétend  que  les  Arméniens  étoienc  originaires  de  Syrie,  ou,  pour 
mieux  dire ,  il  envifage  les  Syriens  &   les   Arméniens  comme  deux  Tribus 
d'une  feule  &  même  Nation.    Bochart  regarde  ce  fentiment  comme  le  plus 
probable  {h) ,  à  caufe  de  divers  traits  de  conformité  qu'il  trouve  entre  les 
deux  Peuples,  tant  à  l'égard  des  mœurs  que  du  langage.     Dans  la  faite  un 
grand  nombre  d'Etrangers  s'établirent  parmi  eux ,  favoir  les  Phrygiens  ,  les 
Grecs  &  les  Perfes ,  à  ce  que  Strabon  (c)  &  Ptolomée  (d)  nous  aprennent. 

V Arménie  fut  de  très  bonne  heure  érigée  en  Royaume.  Le  premier  de  Gcuver- 
fes  Rois ,  fuivant  Bérofe ,  s'appelloit  Scytha ,  &  eut  pour  Succeflèur  Barza-  nement.  ' 
ne  y  qui,  ajoute-t-il,  fut  vaincu  &  chafle  par  Niniis.  Mais  c'efl  en  quoi  il 
fe  trompe,-  car  outre  que  le  nom  de  Scytha  ne  fut  connu  que  plufieurs  fiè- 
cles  après,  comme  nous  le  prouverons,  Barzane  ne  fut  point  fubjugué  par 
NinuSy  mais  fit,  au  rapport  de  Diodore  de  Sicile ,  un  Traité  d'alliance  avec 
ce  Prince ,  &  lui  fournit  même  des  Troupes  contre  les  Bactriens.  Quelques 
Auteurs  croient  que  Scytha  &  Hul  ont  été  un  feul  &  même  Prince ,  qui  a 
eu  pour  Succeflèur  Barzane.   Ils  ajoutent  qu'après  la  mort  de  ce  dernier 

Y  Arménie  fut  partagée  en  divers  petits  Royaumes,ce  qui  eft  aulTi  affirmé  par 
Pline  (e).  Plutarque  fait  mention  d'un  certain  Araxe  Roi  d'Arménie  (/) ,  qui 
fe  trouvant  en  guerre  contre  les  P^r/^x ,  confulta  un  Oracle, &  en  reçut  pour 
réponfe ,  Qiiil  revi endroit  chargé  de  butin  ,  pourvu  quil  facrijîât  fes  deux  filles. 
Ne  pouvant  gagner  la  chofe  fur  lui,  &  voulant  pourtant  obéir  à  l'Oracle, 
il  fit  immoler  les  deux  filles  d'un  Seigneur  de  fa  Cour ,  nommé  Miéfalquè. 
Mais  celui-ci  ne  manqua  pas  de  venger  la  mort  de  fes  enfans,  en  ôtant  la 
vie  aux  filles  du  Roi,  &  pourfuivit  même  ce  Prince  de  fi  près,  qu'il  fe 
noya  en  voulant  pafler  à  la  nage  un  Fleuve  appelle  alors  Helmus ,  mais  qui, 
à  l'occafion  de  cette  avanture,  porta  dans  la  fuite  le  nom  d' Araxe.  Les 
Arméniens  furent  fubjugués  quelques  fiècles  après  par  les  Mèdes  ^  fous  la  con- 
duite d'Afiyagès ,  à  ce  que  Xènophon  attefte.  Cependant  ils  continuèrent  à 
être  gouvernés  par  des  Rois  de  leur  Pays;  car  Tigrane  &  Sabaris,  en  qui 
la  Famille  Royale  des  Rois  d'^r/zî^'wzV  fut  éteinte,  étoient  fils  de  ce  Roi 
que  Cyrus  fubjugua  dans  la  fuite.  Durant  tout  le  tems  que  V Arménie  fut 
fous  la  domination  des  P^r^^ ,  il  n'eft  fait  mention  d'aucun  de  Çqs  Rois- 
d'où  l'on  peut  inférer ,  qu'après  la  mort  de  Tigrane  &  de  Sabaris  Y  Arménie 
devint  une  Province  de  Perfe.     Alexandre  le  Grand  s'étant  rendu  maître  de 

Y  Arménie  y  en  conféra  le  Gouvernement  à  Mithrine^  qui  eut  pour  Succeflèur 
Phratapherne.    A  ce  dernier  Yuccédn  OrontCf  après  la  mort  duquel,  s'il  en 

faut 

("«)  Berofas  L.  III.  (i)  Ptolom.  L.  V.  c.  13, 

(/;)  Bochart  Phaleg.  L.  L  c.  9.  (0  PI:n.  L.   VI.  c.  9. 

Jf)  Strabo  L.  XVI.  (/)  Plut,  de  Fluviis. 
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SaoTion    faut  croire  Diodore  de  Sicile ,  les  Peuples  d'Arménie  fecouérent  le  Joug  Macé-- 

!•        (Ionien ,  ne  voulant  plus  obéir  qu'à  des  Rois  de  leur  Nation.  Un  d'eux ,  fuivant 

Ilijîoîre    l'Auteur  que  nous  venons  de  nommer,  fut  y/rdoate,qm  afîifta  avec  une  puis- 

dss  Jr.     fante  Armée  'Ariayaîhe  IlL  Roi  de  Cappadoce.  Le  même  Hiftorien  fait  raen- 

!!!!!!i!^'  ^^°"  ^'"■'^  autre  Roi  d Arménie,  contemporain  de  Nicomède  L  Roi  de  Bitbynie. 
"~  11  fe  pourroic  très  bien  que  ces  deux  Princes  fe  fuffent  emparés  de  la  Couron- 
ne d'y/?-î7i/«/^  V  ^^lais  il  eft  certain  que  le  Pays  rentra  fous  l'obéifîance  des  Ma- 
cédoniens,  ï Arménie  ayant  appartenu  à  Antigone ,  &  après  lui  à  Sékucus  &  à 
fes  Defcendans  jufqu'au  tems  d'yhtiochiis  /^  Gr j«f/,  c'eft-à-dire  jufqu'à  la  fixiè- 
me  génération.  Durant  l'i  Minorité  à' Antiochus ,  Zadriade  &  Artaxias  ^  Gou- 
verneurs d Arménie ,z.'^2int  réuni  leurs  forces ,  s'emparèrent  du  Pays  dont  la 
garde  leur  avoit  été  confiée  ;&  après  y  avoir  ajouté  quelques  Provinces  voi- 
lines ,  pendant  que  les  Troupes  à'  Antiochus  étoient  occupées  ailleurs ,  ils  éri- 
gèrent deux  Royaumes,  lavoir  celui  de  la  grande  Arménie,  (\\jl /irtaxias 
garda  pour  lui-même;  &  celui  de  h  petite  Arménie,  qui  tomba  en  partage 
à  Zadriade.  Nons  n'avons  dellèin  de  parler  que  de  ces  deux  Royaumes , 
tout  ce  qui  a  été  dit  des  anciens  Rois  d'Arménie  étant  fabuleux,  ou  du 
moins  incertain.  Les  Arméniens  racontent  plufieurs  cliofes  de  Haikh,  d'Ama- 
fia ,  &  d'un  grand  nombre  d'autres  que  nous  paiîèrons  fous  filence ,  n'ayant 
trouvé  leurs  noms  dans  aucun  Auteur  digne  de  foi.  Nous  ignorons  quel  peut 
avoir  été  le  GouvernemiCnt  primitif  d'-^77;2(?'«/>,  mais  fous  les  derniers  Rois 
il  fut  abfolument  arbitraire. 
Loix  ^        Leurs  Loix  nous  font  très  peu  connues  ;  mais  nous  avons  des  idées  plus 

Keligion.  claires  de  leur  Religion  ,  puifque  Strahon  afTure  que  les  Arméniens ,  les 
Mèdes  &  les  Perfes  adoroient  les  mêmes  Divinités.  Cependant  la  principale 
Divinité  des  Arméniens  femble  avoir  été  la  Déefle  Tanais ,  ou ,  comme  quel- 
ques Auteurs  l'appellent ,  Anaïtis.  Plufieurs  Temples  étoient  bâtis  à  fon 
honneur  dans  V Arménie ,  &  principalement  dans  la  Province  d'Aciléfine ,  où 
elle  ètoit  adorée  d'une  façon  particulière.  Cette  Déefle  y  avoit  un  Temple 
fuperbe,  dans  lequel  elle  ètoit  reprèfentèe  par  une  Statue  d'or  mafTif  d'un 
travail  exquis.  Ce  Temple  fut  pillé  par  les  Çold'à^.s^.Romains  dans  les  guêt- 
res de  Marc  Antoine  contre  les  Perfes.  On  raconte  à  cette  occafion ,  que 
le  premier  qui  ofa  mettre  une  main  facriiége  fur  les  Trèfors  &  les  Utenll- 
les  facrés  ,fut  frappé  d'aveuglement  par  la  Divinité  du  Lieu,  &  fi  épouvan- 
té qu'il  mourut  de  frayeur  peu  de  tems  après.  Augujîe  fe  trouvant  un  jour 
à  table  chez  un  Officier  qui  avoit  fervi  dans  la  guerre  de  Perfe ,  &  lui  ayant 
demandé  ce  qu'il  croyoit  du  prodige  que  nous  venons  de  rapporter ,  cet 
homme  répondit  qu'il  ètoit  lui-même  le  Sacrilège  en  queftion  ,  &  que  fans 
le  butin  qu'il  fit  en  cette  occafion ,  il  n'auroit  guères  été  en  état  de  régaler 
Céfar.  Les  Arméniens  honoroient  la  DéelTe  Tandis,  tx\  profi:ituant  leurs  filles 
dans  fon  Temple.  La  Loi  portoit  que  les  filles  euflent  à  confacrer  leuf 
virginité  à  Tandis  ,  c'efl- à-dire  aux  Prêtres  de  cette  Déefi^e.  Barîs ,  au- 
tre Divinité  particulière  aux  Arméniens,  avoit  chez  eux,  au  rapport  de 
Strahon ,  un  Temple  magnifique  ;  mais  nous  ignorons  en  quoi  confiftoit  le 
culte  qu'on  lui  rendoic.    Juvenal  (a)  leur  impute  d'avoir  prédit  l'avenir  par 

l'ia- 
(a)  Juvenal.  Satyr.  g. 
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l'fnfpeftion  des  entrailles  de  Pigeons,  de  Chiens,  &  quelquefois  d'Enfans.    Sectio» 
D'autres  affirment  qu'ils  offroient  des  facrifîces  Humains,  ce  qui  paroit  en        !• 
quelque  forte  confirmé  par  une  citation  de  Flutarque  rapportée  ci-deflus.  Hijloire 

Nous  n'avons  rien  de  particulier  à  dire  au  fujet  de  leurs  Arts  &  de  leurs  (^^f  ^r- 
Sciences,faute  de  bonnes  autorités,  ^^ro/^^  (a)  dit  que  Noé  enfeigna  à  ks  des-  "''"'^^'■■^- 
cendans  toutes  ibrtes  de  Sciences  Divines  de  Humaines ,  &  mit  par  écrit    ^,.f^  ^ 
pluficurs  Secrets ,  dont  la  connoiflance  ne  fut  réfervée  qu'aux  Prêtres.     Il  Sciences. 
ajoute  que  ce  Patriarche  tranfmit  aux  Arméniens  des  defcriptions  de  Céré- 
monies Religieufes, qu'il  leur  enfeigna  l'Aflronomie ,  &  la  diflinèlion  d'An- 
nées &  de  Mois ,  &  que  pour  cette  raifon  ils  l'appellérent  Olybama  &  Ar- 
fa ,  c'eft-à-dire  ,  le  Ciel  &  le  Soleil  ;  qu'ils  lui  dédièrent  pluHeurs  Villes ,  & 
l'adorèrent  même  fous  le  nom  de  Jupiter  Sagus ,  le  regardant  comme  l'ame 
des  Corps  céleftes.  S'il  en  faut  croire  \qs  Arméniens ,  Noé  leur  enfeigna  l'A- 
griculture, &  la  manière  de  cultiver  la  Vigne  ;  &  ils  montrent   même  jus- 
qu'à ce  jour  quelques  ceps  de  vigne ,  qu'ils  prétendent  avoir  été  plantés  par 
Noé  ;  car  ils  fuppofent  que  ce  Patriarche  a  été  leur  premier  Roi ,  &  qu'en 
quk&nt  y  Arménie,  il  y  laifla  fa  mère,  fa  femme,  &  plufieurs  de  fes  des- 
cendans  pour  peupler  le  Pays.  Ces  fables, &  quelques  autres  pareilles,  font 
regardées  par  les  Arméniens  comme  des  vérités  inconteftables.  Le  Langage 
des  anciens  Arméniens  étoit,  fuivant  Strabon,  à  peu  prés  le  même  que  ce- 
lui des  Syriens  ;  au  moins  paroit-il  par  Polyen  (b) ,  qu'ils  fe  fervoient  de  Ca- 
raétères  Syriaques.  Les  Arméniens  modernes  ont  deux  Langues ,  l'une   ordi- 
naire ,  &  l'autre  favante  :  la  dernière ,  s'il  faut  les  en  croire ,  n'a  aucun 
rapport  avec  les  autres  Langues  Orientales,  eu  très  énergique,  &  contient 
tous  les  termes  de  Religion ,  d'Arts  &  de  Sciences  ;  ce  qui ,  en  cas  que  la 
chofe  foit  vraie,  donneroit  lieu  de  conclure,  que  les  Arméniens  ètoient  au- 
trefois bien  plus  fa  vans  qu'ils  ne  le  font  à  préfent.     Ce  Langage  ne  fe  trou- 
ve que  dans  leurs  anciens  Manufcrits ,  &  n'eft  en  ufage  que  dans  leur  Ser- 
vice Divin.     On  efl  bien  habile  quand  on  l'entend ,  &  il  n'en  faut  pas  da- 
vantage pour  être  admis  au  nombre  des  Vertabiets ,  qui  font  en  fi  grande 
réputation  parmi  les  Arméniens.  L'emploi  des  Vertabiets  confifte  à  prêcher , 
&  à  inftruire  le  Peuple;  &  dès-qu'ils  entendent  la  Langue  favante,  &  qu'ils 
ont  apris  par  cœur  quelques  Sermons  de  Grégoire  Alténafi  ,  qui  étoit  un 
grand  Orateur,  &  le  premier  de  leurs  Auteurs  Claffiques,  ils-  font  parfai- 
tement qualifiés  pour  cet  emploi  *. 

Quoi- 
(û)  Berofus.  L.  m.  {h)  Polyœnus  L.  IV. 

*  La  Charge  des  Vertabiets  confifte  proprement  à  prêcher.  Leurs  fermons  roulent  ordi- 
nairement  fur  des  paraboles  ridicules,  fur  des  paflages  de  l'Ecriture  mal  entendus,  &  plus 
mal  encore  expliqués,  &  fur  de  folles  traditions.  Cependant  ils  débitent  leurs  fottifes  avec 
beaucoup  de  gravité,  &  leurs  difcours  ne  font  pas  moins  admirés  que  ceux  du  Patriarche 
lui-même.  Ils  s'arrogent  le  pouvoir  exclufif  d'excommunier.  Après  s'être  exercés  pendant 
quelque  tems  dans  des  Villages  ou  des  Bourgs ,  le  grade  de  Dofteur  leur  eO:  conféré  avec 
]es  cérémonies  ordinaires  par  un  vieux  Fertabiet,  qui  leur  met  entre  les  mains  une  Houlet- 
te Pallorale,  qu'ils  font  obligés  de  tenir  pendant  qu'ils  prêchent,  ce  qu'ils  font  affis:  au- 
lieu  que  les  Evêques,  qui  ne  font  point  Vertabiets,  prêchent  de  bout.  Us  viven;  des  col- 
lèges qu'on  fait  pour  eux  après  leurs  fermons,  &  ces  collcéies  font  très  corfidérablrs  dans 
les  endro-its  où  les  Caravanes  s'arrêtent.  Ils  obfervent  neuf  mois  de  l'année  le  jeûne  le  plus 
rigoureux,  &  le  célibat  pendant  toute  leur  vie. 
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Sectio:?       Quoique  les  Arménuns  modernes  foient  peut-être  les  plus  grands  Ncgo- 

1.       dans  qu'il  y  ait  fur  la  Terre,  il  ne  paroit  pas  néanmoins  que  les  anciens  Ha- 

liijioire   bitans  du  Pays  fe  foient  apliqués  au  Commerce.   Sba-Jbbas  ^  furnommé  le 

des  At-     Grand ,  Roi  de  Pofe  ,  fut  le  premier  qui  fongea  à  tourner  l'indullrie   &  le 

méniens.     caraftère  laborieux  de  ce  Peuple  du  côté  du  Commerce,  &  qui  établit  u- 

jr  ne  Colonie  di  Arméniens  à  Jidja,  fameux  Fauxbourg  difpahan  décrit  par 

Ctmmerce.  plu^^urs  Voyageurs  modernes.  Cet  endroit  contient  à  préfent  plus  de  30000 

Habitans ,  tous  arméniens  &  Marchands  *.  Quoique  les  Anciens  ne  faflent 

aucune  mention  du  Commerce  des  Arméniens  ^  il  nous  paroit  cependant  que 

le  Négoce  feul  a  pu  les  rendre  auiîi  riches  qu'ils  l'ont  été  fous  quelques-uns 

de  leurs  Rois.     Mais  en  voilà  aflcz  fur  ce  fujet. 

S     E     C     T     I     O     N      II. 

Règnes  desRois  de  la  Grande  Arménie. 

StcTioN  "^jOus  nous  bornerons  uniquement  aux  Rois  qui  ont  règne  en  Arménie,  a- 
J^-       -^^  près  que  ce  Pays  eut  fecoué  le  Joug  Macédonien ,  ce  qui  arriva  au  com- 

j^j.j,jj,j^g  mencement  du  Règne  d'Antiochus  le  Grand,  lorfque  Zadriade  &  Artaxias, 
'que  ce  Monarque  avoit  faits  Gouverneurs  d'Arménie  ,  ayant  formé  une 
confpiration  &  réuni  leurs  forces,  engagèrent  les  y^nwifw/^wj  à  fe  révolter, 
&  fe  firent  proclamer  Rois  des  Provinces  qui  étoient  fous  leur  jurisdiétion. 
Comme  Antiochus  étoit  encore  fort  jeune  alors ,  &  que  fes  Troupes  com- 
battoient  d'autres  Rebelles, leur  entreprife  eut  tout  le  fuccés  pofTiblejce  qui 
Jes  anima  à  poulTer  leur  pointe,  &  à  étendre  les  bornes  de  leur  petit  Royau- 
me. Dans  ce  deifein  ayant  envahi  les  Pays  voifins  avec  une  nombreufè  Ar- 
mée, ils  enlevèrent  aux  Mèdes  les  Provinces  de  Cafpiane,  de  Phaunitiâe ,  & 
de  Bajoropide  ;  aux  Jbériens ,  Chorzène  &  Gogarène  de  l'autre  côté  duCyriis  ; 
aux  Chalybes  &  aux  Mojfynéciens ,  Parénète  &  Xerxène  fur  les  frontières 
de  la  petite  Arménie.     Par  ces  acquifitions  V Arménie  devint ,  d'un  Pays  peu 

con- 

*  Sha-Jbhas,en  établifTant  une  nombreufe  Colonie  à  jfulfa ,  &  pkifieurs  autres  Colonies 
âCAnnéjiiens  en  divers  endroits  de  (on  Empire,  fe  propofoit  deux  chofes;  l'une,  d'alTurer 
fes  Etats  contre  les  attaques  des  Turcs;  ôt  l'autre,  de  les  enrichir  par  le  N(^goce.  Comme 
]' Arménie  étoit  le  Pays  que  les  Turcs  traverfoient  ordinairement  pour  pénétrer   en  ?erfe , 
il  dépeupla  ce  Pays ,  pour  que  leurs  Armées  n'y  trouvailent  plus  de  quoi    fubfifter.     Les 
Habitans  de  J«//a,  la  Ville  la  plus  grande  &  la  plus  peuplée  de  toute   V Arménie,  eurent 
ordre  de  fe  rttirer  avec  leurs  Effets  à  Ifpahan,  d'où  ils  pafférent  peu  de  tems  après  de 
l'autre  côté  du  Zendérou,  pour  n'être  plus  avec  les  Mabomttans,  qui  les  méprifoient  à  eau- 
fe  de  leur  Religion,     lis  appcllérent  l'endroit  Jnifa-,  en  mémoire  de  leur  ancienne  demeu- 
re, dont  les  ruines  fe  voient  encore  fur  les  bords  de  VAraxe  entre  Erivan  &    Tauris.     Les 
Jlabitans  de  iVflç/î'yn;i  furent  aufli  difperfés  en  différens  endroits  du  Royaume,  &  il  y  eut 
jufqu'à  20000  Familles  Arméniennes  de  tianfplantées    dans  la  feule  Province  de   Gufhfi. 
Après  avoir  ainfi  pourvu  à  la  fuveté  de  fi  frontière,  Sba-Abhas  employa  les  Arméniens  au 
Commerce  des  Soies.    Il  commença  parleur  en  confier  une  grande  quantité  de  balles, pour 
les  tranfporter  par  Caravanes  dans  des  Pays  étrangers ,  à  condition  de  payer  à  leur  retour 
pour  chique  balle  un  certain  prix  réglé  avant  leur  départ.  Le  fuccès  répondit  à  fon  attente; 
&  l'or  &  l'argent,  qui  avoient  été  fort  rares  en  Perje ,  y  font  devenus  très  communs 
depuis  ce  tems-lâ. 
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conûdérable^un  Ci  grand  Empire,  que  yujîin  le  place,  pour  ces  tems-Ià,im-  Sectior 
médiatemenc  après  l'Empire  des  Fanhes.     Après  ces  conquêtes ,  Zodrlade       II. 
&  Arîaxïas  parcagcrent  tous  les  Pays  qu'ils  poHëdoient  en  deux  Royaumes,    Hiflolrt 
qui  furent  la  grande  &  la  petite  Arménie.     Le  premier  garda  pour  lui-même  «^«^  -^'•- 
cctte  partie  qui  confine  à  la  Cilicie ,  la  défignant  par  le  nom  de  petite  Armé-  '^""""' 
nie -y  Ck  céda  à  Artaxias  la  plus  coniîdérable  partie,  qui  commença  alors  à 
être  connue  fous  le  nom  de  grande  Arménie.    Antiochus  ne  manqua  pas  de 
mener  contre  eux  une  puillance  Armée,  mais  il  ne  lui  fut  pas  poffible  de 
leur  enlever  une  feule  des  Provinces  qu'ils  avoienc  ufurpées.     Ainfi,  après 
plufieurs  tentatives  inutiles,  il  fit  enfin  la  paix  avec  eux,  dans  le  delTein  de 
les  attaquer  quand  il  auroic  réglé  les  affaires  de  fon  Royaume ,  qui  fe  troii- 
voient  alors  dans  un  extrême  défordre.  Mais  durant  ces  entrefaites  Artaxias 
&  Zadriade  entrèrent  en  alliance  avec  les  Romains ,  &  s'affurèrent  par  ce 
moyen  à  eux-mêmes  &  à  leurs  defcendans ,  les  Pays  dont  ils  avoient  fait  la 
conquête.     Artaxias  bâtit  la  fameufe  Ville  d'Artaxaîe,  Capitale  de  V Armé- 
nie ,  &  Séjour  des  Rois  de  ce  Pays.     11  iliivit  en  cette  occaOon ,  à  ce   que 
prétendent  quelques  Auteurs,  ks  âïvedions  d'Annibal,  qui,  à  ce  qu'ils  di- 
fent ,   fe  retira  en  Annénie  après  la  défaite  d' Antiochus  par  Scipion  ÏAfiaîique. 
Mais  il  n'ell  nullement  apparent  (]i\  Artaxias ^  qui  devoit,  pour  ainfi  dire, 
fa  Couronne  aux  Romains ,  6c  qui  ne  règnoit  que  fous  leur  prote6lion,  ait 
donné  retraite  à  un  Knnemi  juré  de  ce  Peuple.     Artaxias  relia  paifible-    Artaxiag 
ment   fur  le   Trône  jufqu'au  Régne  d' Antiochus  Epiphane  ^   qui  tailla  fon  défait  ^ar 
Armée    en    pièces,    &    le   chargea   lui-même  de  chaînes  ,   après  l'avoir  Antiochus 
fait  prifonnier  (a).     Quatre  ans  après  ce  malheur ,  il  envoya  une  ambaiîade  ^^nnée^* 
à  Ariarathe  Roi  de  Cappadoce ,  pour  engager  ce  Prince  à  faire  mourir  M-  après"  îe 
îhrobuzane ,  un  des  deux  fils  de  Zadriade ,  qui  s'étoit  réfugié  dans  fes  Etats ,  Déluge 
&  à  l'aider  à  recouvrer  les  fiens.   Mais  Ariarathe  rejetta  bien  loin  ces  pro-  2834.  A- 
pofitions,  &  au-lieu  d'accorder  aux  Ambafladeurs  leur  demande,  remit  ^^^"^  J*  ^ 
Mithrobuzane  fur  le  Trône  de  fon  Père  ;  déclarant  outre  cela ,  qu'il  ne  four-  ^  ^* 
niroit  pas  la  moindre  aflillance  à  quiconque  le  jugeroit  capable  d'un  aulîî 
lâche  alTaffinat.     Nous  ignorons  qui  fut  le  Succelfeur  d' Artaxias,  à   caufe 
d'un  vuide  de  70  ans  qui  fe  trouve  ici  dans  l'Hilloire  d'Arménie.     Ce  vuide 
s'ciend  depuis  la  défaite  d'^rfjjc/flj  jufqu'au  Règne  de  Tigrane  le  Grand ,  & 
vient  peut-être  uniquement  de  ce  que  durant  cet  intervalle,  il  ne  s'eft  rien 
paffé  qui  fût  digne  qu'on  en  confervât  le  fouvenir.  Tout  ce  que  nousfavons 
touchant  ce  période ,  eft  que  Tigrane  fut  remis  par  fon  Père  comme  un  ô- 
tage  entre  les  mains  des  Parthes;Qe  qui  prouve  que  ces  Peuples  avoient  été 
en  guerre  contre  les   y^rméniens ,  &  avoient  remporté  quelque  grand  avan- 
tage lur  eux.  Les  Parthes  remirent  Tigrane  en  liberté,  dès-qu'ils  eurent  re- 
çu la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  Père;  mais  ils  l'obligcrtnt  auparavant  à  leur 
céder  comme  rançon  une  partie  confidcrable  de  fon  Royaume  (b). 

Tigrane,  fe  voyant  rétabli  fur  le  Trône  de  fon  Père,  entra,  dès  fe  corn-    î'^f"''^ 
mencement  de  fon  Règne ,  en  alliance  avec  Afithridate  Eupator  contre  les  après  le 

Ro   Déluge 

(0)  Appun.  in  Syriac.  p.  117.  &  I3[.  Por-         (i)  Strab.L.XI.p.  537-Juf^in  L.XXXViU.  2914- A- 
phyr.  ap.  aieronym.  ia  Daniel.  XI.  c  3.  Appian.  in  Syriac.  p.  118.  vant  J.  C 
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SîCTioN  Romains ,  dont  la  puiiTance  donnoit  déjà  de  l'ombrage  à  tous  les  Princes  de 
li-      YJfie.     LJn  des  articles  du  Traité  entre  les  deux  Rois,   fut  que  Mitbridate 
Hiftoîre  auroit  les  Pays  &  les  Villes  dont  on  feroit  h  conquête ,  &  Tigrane  les  cap- 
^r-     tifs  &  le  butin.    En  vertu  de  cet  accord,  Tigrane  devoit  envahir  la  Cappa- 
'^''■^-    doceyC\\àQ  Mitbridate  avoit  été  obligé  depuis  peu, par  un  Décrut  du  Sénat  de 
'  Rome ,  de  céder  à  Arioharzane.     Mais  avant  qu'un   des  deux  Princes  entrât 

en  campagne ,  Tigrane  époufa  Cléopatre ,  fille  de  Mitbridate.     Après  les  cé- 
rémonies nuptiales,qui  fe  firent  avec  toute  la  magnificence  imaginable ,  M- 
thrïdate  envoya  fon  frère  aine  Socrate  pour  envahir  la  Bithynie,  &  chalTer 
n  enva-   de  ce  Pays  Nicomède ,  que  les  Romains  en   avoient  fait   Roi.     Tigrane ,  de 
hitiaCii>-  Çq^  côté,  conformément  à  l'engagement  qu'il  avoit  contra6lé,  ordonna  à 
padoce.     j^jithfi^ate  &  à  Bagoas .,  deux  de  fes  Généraux,  d'attaquer  la  Cappadoce , 
ce  qu'ils  firent  fans  rencontrer -la  mo'màxQ  vé[i{k.dLnzQ  ;  Arioharzane ,  qui  n'ér 
toit  rien  moins  qu'un  Prince  courageux ,  ayant  abandonné  Çqs  Etats ,  &  s'é- 
Tigrane  tant  retiré  à  Rome.     Tigrane ,  devenu  maître  de  la  Cappadoce ,  y  trouva  un 
élu  Roi  de  prodigieux  butin,  mais  céda  le  Pays  à  Ariaratbe  ^  fils  de  Mitbridate^  qu'il 
Syrie.        £|-  proclamer  Roi  avec  beaucoup  de  pompe,  &  au  grand  contentement 
de  tout  le  Peuple  {a).     Vers  ce  même  tems  les  Syriens ,  las  des  guerres 
continuelles  que  fe  faifoient  dans  leur  Pays  les  Princes  de  la  Maifon  de  Se- 
kucus  pour  la  Souveraineté,  réfolurent  enfin  de  choifir  Tigrane  Roi  d'Armé- 
nie  y  &  lui  envoyèrent  des  AmbaiTadeurs  pour  lui  faire  part  de  leur  réfolu- 
tioD.     Ce  Prince  doit  avoir  fait  fa  paix  avec  les  Romains  peu  de  tems  après 
fon  expédition  en  Cappadoce ,  &  avoir  laiiTé  Mitbridate  dans  l'embarras  ;  car 
quand  les  Syriens  fe  furent  déterminés  à  prendre  un  Roi  étranger ,  de  rrois 
Princes  qui  leur  furent  propofés,  fa  voir,  Mitbridate  Roi  de  Pont ,  Ptolémée 
Roi  d^Egvpte,&.  Tigrane  Roi  d' /Jrménie ,  le  dernier  fut  élu  unanimement  ,& 
Mitbridate  rejette,  pour  aucune  autre  raifon  que  parce  qu'il  étoit  en  guerre 
^VQC  k^  Romains  (b).     Tigrane  porta  i  S  ans   la  Couronne   de    Syrie.     Au 
bout  de  ce  terme,  il  fut  chafie  par  Pompée,  qui  réduilit  ce  Royaume  en 
Il  réduit  Province  Romaine.     Durant  le  tems  qu'il  fut  en  pofieiîion  de  ce  Pays,  il 
Jousfon     s'empara  de  la  petite  /frménie  y  tua  le  Roi  Artane  ^  qui  étoit  venu  à  fa  ren- 
ebeijfance  ^^^^^^  ^  j^  ^^^g  d'une  nombreufe  Armée,  mit  en  fuite  fes  Troupes  ,&  dans 
AiSnfe   une  feule  campagne  réduifit  tout  ce  Royaume  fous  fon  obéilTance.     De  la 
é*  d'au-    petite  Arménie  il  marcha  avec  fon  Armée  viélorieufe  contre  les  Grecs  Afia- 
très  Pays,  fjqngs ^  \qs  Adiabéniens ,  ks  AJfyri eus  Ck  les  Gordiens,  &  les   fubjugua  tous 
les  uns  après  les  autres.     11  revint  de  cette  féconde  expédition  avec  un  im- 
menfe  butin ,  qu'il  augmenta  bientôt  des  dépouilles  de  la  Cappadoce.,  atta- 
quant ce  Royaume  pour  la  féconde  fois   à  Tinfligation  de  Mitbridate,  qui 
avoit  été  obligé  par  'es  Romains  à  en  retirer  fes  forces. 
■    Oufe  le  butin,  Tigrane  ramena  de  Cappadoce  en  Arménie  ju f qu'à.  300000 
prifonniers ,  ayant  fi  bien  fait  garder  par  fes   Troupes  toutes  les  avenues 
du  Pays ,  que  perfonne  ne  put  fe  fauver.     Il  ajouta  ces  prifonniers  à   ceux 
qu'il  avoit  déjà  faits  auparavant ,  &  s'en  fcrvit  pour  bâtir  &  pour  peupler 

une 

(«)  Juflin.  ubifupr.Appian.in  Mithridatic,        (b)  ]vtû.m.  L.  XL.  c.  1,2, 
p.  176. 
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&  fuperbe  Ville ,  qu'il  fonda  dans  l'endroit  môme  où  il  avoic  Section 
é   Roi  d'Arménie,  l'appellant  d'après  lui  Tigranocerte ,  c'eft-à-  ^"^   ^^ 


ane  grande  & 

écé  couronné 

dire ,  la  ^ille  de  Tigranc  (a).  Hijioire 

Quelque  tems  après ,  Mithridate ,  qui  avoit  fait  la  paix  avec  les  Romains ,  'l^'*"  .^♦*- 
dans  la  feule  vue  de  gagner  du  tems ,  envoya  une  ambafîade  folemnelle  à  '  '"^^'^'  ^ 
Tigrane ,  pour  l'inviter  à  entrer  en  alliance  avec  lui  contre  l'Ennemi  com- 
mun. Métrodore  de  Scepfis  étoic  à  la  tête  de  cette  ambaflade:  homme  (1 
refpeélé  de  Mithridate ,  qu'on  l'appelloic  communément  le  Père  du  Roi.  11 
s'apliqua  d'abord  à  la  Philofophie,  &-fut  élevé  dans  la  fuite  par  le  Roi  -à 
la  Dignité  de  Juge ,  avec  une  autorité  (i  étendue ,  qu'il  n'étoit  pas  per- 
mis d'appeller  de  fes  jugemens  à  Mithridate  même.  Tigrane ,  avant  que  de 
répondre  aux  AmbafTideurs ,  prelTa  Métrodore  de  lui  dire  en  confcience,  s'il 
lui  confeilloit  d'entrer  en  guerre  avec  les  Romains.  Métrodore  tâcha  d'élu- 
der la  queilipn  ;  mais  à  la  fin  ,  ne  pouvant  plus  fe  difpenfer  de  répondre , 
il  dit:  „  Comme  Ambairadeur,ie  vous  prie  de  vous  unir  avec  votre  Beau- 
„  père  contre  les  Romains-,  mais  comme  Confeiller,  je  ferois  d'avis  que 
„  vous  ne  pouvez  mieux  faire  que  de  vivre  en  paix  &  en  amitié  avec  un 
,,  Peuple  aulTi  puiflant  ".  Tigrane  fit  part  au  Roi  de  cette  réponfe,  fuppo- 
fant  que  ce  trait  de  fmcérité  de  fon  Ambafilideur  ne  pourroit  que  lui  faire 
plaiQr.  Mais  la  chofe  tourna  autrement ,  Métrodore  étant  venu  à  mourir 
ilir  la  route  en  s'en  retournant,  non  fans  foupçon  d'avoir  été  cmpoifonné. 
Tigrane ,  qui  avoit  été  la  caufe  innocente  de  la  mort ,  témoigna  le  chagrin 
qu'il  en  avoit ,  en  faifant  enterrer  fon  corps  avec  la  dernière  magnificence. 

Ce  Prince  refufa  d'abord  d'unir  (ts  forces  à  celles  de  Mithridate  contre     H  envoie 
les  Romains  •^m'ii^  à  la  fin  Cléopatre  l'engagea  par  fes  inftances  à  lui  envoyer  <l^  Secours 
des  renforcs  conlidérabîes  (/>) ,  fans  qu'il  voulût  pour  cela  déclarer  la  guerre  *  ^'''^^^' 
aux  Romains^  qui  feignirent  de  ne  pas  faire  attention  aux  fecours  qu'il  four- 
niiTok  h.- Mithridate.    Ce  Roi  infortuné  fut  obligé  peu  de  tems  après  Jorfque 
fon  Armée  eut  été  défaite  par  Luculle ,  de  chercher  un  azile  en  Arménie  ^o\x 
fon  genJre  le  reçut  très  froidement, &  ne  voulut  ni  traiter  avec  lui,  ni  mê- 
me le  voir;  cependant  il  prit  fa  perfonne  fous  fa  proteélion,  &  lui  aHigna 
pour  demeure  un  de  'i<ùs  Châteaux ,  &  les  revenus  néceflaires  pour  vivre 
d'une  manière  proportionnée  à. fa  première  condition  (c).  Cette  défaite  totale 
de  Mithridate  auroit  dû  ouvrir  les  yeux  à  Tigrane ,  Si.  le  porter  à  faire  tête 
aux  Romains.    Mais  au- lieu  d'arrêter  les  progrés  de  ces  Conquérans  pendant 
qu'il  en  étoit  encore  tems,  il  marcha  avec  une  nombreufe  Armée  contre  les 
Tanhes ,&iws  le  delièin  de  recouvrer  un  bon  nombre  de  Vallées,  qu'il  avoic 
été  contraint  de  leur  céder  pour  ëcre  remis  en  liberté.  Il  les  reprit  fans  pei-    Il  s'sm- 
ne,  &  peu  content  de  (e  voir  maître  de  ce  qui  avoit  autrefois  appartenu  à  P^*^^ àeia 
V  Arménie ,  i!  y  ajouta  toute  la  Méfopotamie ,  les  Pays  fitués  aux  environs  de  (^^.^'^^^^ 
Ninm  6>l  à' jirbèle .  &  la  fertile  Province  de  Migdonie,  avec  la  grande  & 
forte  Ville  de  Ni/ibis^  que  les  Grecs  appelloienc  Antioche  de  Migdonie ,    les    , 
Farthes jqaoiquen  ce  tems-là  un  Peuple  pui(rant,prenant  par-tout  la  fuite  de- 
vant 

{a)  Appian.  in  Mithridatic.  p.  216,  Strab.        (b)  Strab.  L.  XIII.  p   609,  Cîo. 
L.  XI.  p.  532.  (c)  Memnon.  c.  48.  Appian.  ibii. 
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Section  yant  lui  (a).  De  Méfopotamie  il  fe  rendit ^n  Syrie,  pour  appaifer  une  révoî» 
^^'      te  que  Clcopaîre  y  avoic  excitée.  Cette  CUopaue  ^Çumomméo.  Sé/ène  ^ïègnoiî^ 
Hipire   après  la  mort  à'Anîiochus  Pius  Ton  époux ,  conjointement  avec  lès  fils  dans 
des  Ar-     ^^jj-g  partie  de  la  Syrie  dont  Tigrane  ne  s'étoit  point  emparé.    Les  Mécon- 
""''"^"^-     tens  furent  bientôt  mis  à  la  railon, cette  partie  de  la  Syrie  que  Cléopatre  pos- 
fédoit,fut  rubjuguée,&  la  Reine  elle-même  faite  pnlonnière,&  renfermée^ 
dans  le  Château  de  Séleiicie,  où  elle  fut  mife  à  mort  par  ordre,  de  Tigrane 
De  la      peu  de  tems  après  (/;).  De  Syrie  ce  Prince  paO^i  en  Fhénicie,  dont  il  ie  ren* 
rhéiiicie.    (jit  prefque  entièrement  maître,  répandant  au  loin  la  terreur  de  fes  armes, 
deforte  que  tous  les  Princes  de  Yjfie ,  à  l'exception  de  ceux  qui  ctoient  en 
alliance  avec  les  Romains ^vim^m  en  perfonne ,  ou  par  leurs  Ambaffadeurs , 
rendre  leurs  hommages  au  Vainqueur.  De  ce  nombre  fut  Alexandra  Reine 
de  yt/^/^'c, laquelle, fur  l'avis  que  Tigrane  fe  préparoit  à  attaquer  {"es  Etats  avec 
une  Armée  de  500000  hommes,  lui  envoya  des, Députés  chargés  de  riches 
préfens ,  pour  lui  protefter  qu'elle  &  toute  la  Nation  Juive  ne  fouhaitoienc 
rien  avec  plus  d'ardeur  que  de  vivre  en  amitié  avec  un  aulfi  puiiTant  Mo- 
narque, &  auroient  foin  de  cultiver  fon  amitié  par  tous  les  bons  offices  pos- 
fibles.     Le  Roi,  qui  étoit  occupé  alors  au  fiège  de  Ptolémaule ,  témoigna 
leur  favoir  gré  d'avoir  entrepris  un  fi  long  voyage ,  &  les  renvoya'  en  Judée 
Et  de  la  très  contens  de  fes  aflurances  d'affeèlion  (c).     Appien  dit  que  Tigrane  fou- 
Syrie  jus-  mit  toute  la  Syrie  en-deçà  de  YEuphrate  jufqu'aux  frontières  de  Y  Egypte  (d); 
qu'aux       ^  Plutarque  fait  dire  à  Lucidle ,  qu'il  s'empara  de  toute  la  Palejiine.     Mais 
&Eevp-  ^'""  ^""^^^  coié, Eutrope  (e)  &  Jofèphe  (/)  aflurent  qu'il  s'arrêta  tn Fhénicie, 
te.  &  qu'il  ne  fe  rendit  maître  que  d'une  partie  de  ce  Pays. 

Enflé  de  tant  d'heureux  fuccès  Tigrane  commença  à  fe  croire  invincible. 
11  prit  le  fuperbe  titre  de  Roi  des  Rois ,  &  fe  fit  même  fervir  par  quelques- 
uns  des  Princes  qu'il  avoit  vaincus.     Jamais  il  ne  fortoit  à  cheval  fans  être 
accompagné  de  quatre  Rois  en  livrée;   &  quand  il   donnoit  audience  aux 
Peuples  qui  s'adreflbient  à  lui  par  leurs  AmbalTadeurs ,  ces  Rois  fe  tenoient 
aux  deux  côtés  du  Trône  les  mains  jointes  enfemble,  cette  attitude,  paffanc 
chez  les  Orientaux  pour  la  marque  du  plus  parfait  efclavage  (g). 
:  Luculle       Liiculk ,-3i^rts  avoir  réduit  le  Royaume  de  Pont  fous  l'obéilîance  de  laRé- 
envoiekp-  publique,  fongea  à  attaquer  Tigrane.  Pour  en  avoir  un  prétexte,  il  chargea 
plus  Clo-  jppi^i^  Clodius ,  frère  de  fa  femme,  d'aller  demander  qu'on  lui  livrât  Mithri^ 
^TclJiur    date,  qui  s'étoit  retiré  en  Jirménie,  où  il  vivoit  fous  la  proiedion  de  fon  gen- 
Mithri-     dre.  4p/)7«y  engagea,  en  chemin  faifant ,  plufieurs  Princes,  &  entre  autres 
date.        Zarbiène ,  Roi  des  Gordiens  y  de  fe  déclarer  en  faveur  des  Romains  ,^  en  cas 
de  rupture  avec  Tigrane.     L'Amballadeur  n'ayant  pas  trouvé  le  Roi  à  An- 
tioche ,  dont  il  ctoit  parti  peu  de  jours  auparavant"  pour  fubjuguer  quelques 
Villes  de  Phènicîe,  &  ayant  ordre  de  l'attendre  jufqu'à  fon  retour,  employa 
ce  tems  à  folticiter  les  Villes  voifines  de  fecouer  le  Joug  Arménien ,  &  d'é- 
poufer  les  intérêts  des  Romains,  dès- que  leur  Armée  fe  trouveroit  à  portée, 

ce 
(û)  Plut    in  Lucullo.  Strab.  L.XI.  p.532.         (<^).Appian.  in  Syriac.  p.  118. 
Jofeph.   L.  XIII.  c.  21.  Orof.  L.  Vl.  c.  3.         (e    Eutrop.  L    VI. 
"   (b    Strab.   [..    XVI    p    749-  (f    Joreph.   ubi  fupr. 

(f;  Jofeph.  Antiq.  L.  XUI.  c,  24.  (g)  Plut,  in  Lucull. 
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ce  qu'elles  firent.     Tigrane  étant  revenu  enfin   à  Antioche ,  donna  audience  Section 
à  Appuis ^(\\x\  lui  dit  qu'il  étoit  venu  reclamer  Mïîhridaîe  comme  appartenant       H. 
au  triomphe  de  Luculle ,  &  pour  déclarer  la  guerre  à  Tigrane  en  cas  de  rc-    Hljloire 
fus.    Ce  Monarque,  quoique  peu  accoutumé  à  ce  flile,  répondit  avec  mo-  '^ff  ■^'■- 
dération  qu'il  avoit  lui  même  blâmé  le  procédé  de  Mithridaîe^  mais  qu'il  ne  ^^'^^"^^' 
pouvoit  s'empêcher  d'avoir  quelque  égard  pour  un  homme  qui  lui  étoit  ap-  " 

parente  de  fi  près;  que  tout  le  monde  le  condamneroit ,  s'il  remettoit  fon 
J3eaupère  entre  les  mains  de  Tes  plus  mortels  ennemis  ;  que  toutes  ces  rai- 
ions  lui  avoient  fait  prendre  la  réiblution  de  protéger  Mnhrïdate  dans  fon  Ou'n  ^e. 
m^lheur^  &  que  fi  les  Romains  l'attaquoient  pour  une  caufe  auffi  injufi:e,  il/ije  de 
efpéroit  de  les  rep9ufl~er.  11  fut  très  choqué  de  ce  que  Luculle  dans  fà  Let-  ii''^rer. 
tre  ne  lui  avoit  donné  que  le  fimple  titre  de  Roi ,  &  point  celui  de  Roi  des 
Rois  dont  il  s'étoit  entêté.  Aufii,  pour  marquer  fon  refl^entiment,  dans  la 
réponfe  qu'il  kii  fit,  il  mit  Amplement  à  Luculle^  fans  y  ajouter  le  titre  or- 
dinaire àUmperaîor  ou  Général.  Il  oftVit  de  grands  préfens  à  Appius,  uni  pour 
lui-même  que  pour  Lucuhe  ;  mais  ce  généreux  Romain  n'accepta  qu'une  feu- 
le coupe  d'or,  craignant  qu'un  refus  fans  rellri6lion  n'offenfàt  le  Roi  {a). 
Cependant  Tigrane  ayant  apris  que  Zarbiène  Roi  des  Gordiens  avoit  contrarié 
une  alliance  particulière  avec  les  Romains,  le  fit  mourir,  lui,  fa  femme  & 
Çqs  enfans;  après  quoi  il  revint  en  Arménie,  où  il  eut  plufieurs  entretiens 
,  avec  fon  Beaupcre  Mithridaîe.  Jufqu'alors  ce  Prince  infortuné  n'avoit ,  dans 
l'efpace  d'un  an  &  huit  mois  qu'il  avoit  fait  fon  féjour  dans  les  Etats  de  fon 
gendre,  pu  obtenir  la  permiffion  de  le  voir  une  feule  fois;  mais  la  crainte 
des  Romains  fit  changer  les  chofes  de  face,  &  engagea  Tigrane ,  non  feule- 
ment à  le  confulter,  mais  auffi  à  lui  confier  loooo  chevaux,  pour  faire  une 
diverfion  dans  le  Royaume  de  Bont  (/;). 

D'un  autre  côté  Luculle  inllruit  de  la  réfolution  du  Roi,  s'acquita  à  Ephèfe   Hiculle 
des  cérémonies  en  ufage  parmi  les  Romains  quand  ils  avoient   fubjugué  un  entre  en 
puiiTant  Ennemi,  tant  il  fe  tenoit  aflliré  du  fuccès.     11  revint  à' Ephèfe  dans  Arménie. 
le  Pont ,&.  delà,  après  avoir  réduit  fous  fon  obéifl"ance  la  forte  Ville  de  Si- 
iiope,  il  s'avança  en  Arménie  '^  h  tête  feulement  de  2  Légions,  &  de  3000 
chevaux,  ayant  laifle  Sornaîius  dans  le  Pont^vec  6000  hommes,  pour   te- 
nir ce  Royaume  en  refpeft,  &  s'oppofer  aux  defleins  de  Miîhridate  (c).    Il 
prit  fon  chemin  par  la  Cappadoce ,  où  fon  Armée  fut  abondamment  pourvue 
de  toutes  fortes  de  vivres  par  les  foins  dArioharzane ,  qu'il  avoit  depuis  peu 
rétabli  fur  le  Trône.     Après  une  marche  de  quelques  jours ,  il  arriva  aux 
bords  de  VEitphrate,  &  paiTa  fans  la  moindre  oppofition  ce  Fleuve  dans  l'en- 
droit où  il  fépare  la  Cappadoce  de  V Arménie  *. 

Dés- 
(a)  Strab.  L.  XVI.  p.  749.  Memnon.c.43.  (c)  Sallua.  Ilid.  L.  IV.  apud  Nonium. 
(&)  Memnon.  c.  57.  à.  Plut,  in  LucuU.         Memnon  c.  58.  Plut.  &  Appian.  ubi  fiipr. 

*  Plutarque  dit  (OjjLie  les  pluyes  d'Hiver  avoient  en  ce  tems-!à  fait  monter  les  eaux  de 
VEuphrate  à  une  hauteur  extraordinaire,  mais  qu'à  l'arrivée  de  Lurulb  elles  baiiTérent  tout- 
à-coup,  &  rentrèrent  dans  leurs  bords.  Les  Ilabitans,  frappés  de  ce  prodige,  regardèrent 
Luculle  comme  un  Dieu,  &  furent  confirmés  dans  cette  opinii.';i  par  un  autre  proaigi,  qui 

ne 
f  0  P;«»t.  in  Lucul!«^ 
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Dés-qu'il  fe  vit  fur  les  Terres  de  l'Ennemi  il  détacha  deux  Partis,  Tua 
pour  aller  affiéger  une  Ville ,  où  étoicnt  les  Concubines  de  Tigrane  &  une 
grande  partie  de  Tes  Tréfors;  l'autre  fous  le  commandement  de  Sextilîus  pour 
bloquer  Tigr anocert e  ^d^nsV^ÇpérancQ  d'engager  le  Roi  à  en  venir  à  une  ba- 
taille. Mais  Tigrane  f  après  avoir  fait  mourir  celui  qui  lui  avoit  donné  la 
première  nouvelle  de  l'arrivée  des  Romains ,  fe  retira  au  Mont  Taunts ,  &  or- 
donna à  toutes  Tes  Troupes  de  s'y  rendre  auprès  de  lui  (a).  LucuUe  le  fit 
pourfuivre  par  Mî/mî^ ,  qui  joignit  les  yirméniens  dans  un  défilé,  les  mit 
en  fuite, enleva  les  bagages  du  Roi,&  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers, 
Tigrane  s'étant  fauve  dès  le  commencement  de  l'aftion.  Sextilius  eut  le 
même  fuccès  contre  un  nombreux  Corps  d'Arabes ,  qu'il  chargea  dans  le 
tems  qu'ils  étoient  en  chemin  pour  joindre  le  Roi;  car  LucuUe  avoit  déta- 
ché divers  Partis ,  pour  empêcher  que  les  renforts  confidérables  qui  arri- 
voient  de  tous  côtés ,  ne  fe  réunifient  en  un  Corps  ;  mais  malgré  cette  pré- 
caution ,  les  Gordiens ,  les  Mèdes ,  les  Arabes ,  les  Adiabéniens ,  les  Albaniens , 
les  Ibériens  y  &  la  plupart  des  Habitans  des  Royaumes  voifins,  vinrent  au 
fecours  de  Tigrane,  moins  par  affedlion  pour  lui,  que  parce  qu'il  avoit  Tu 
leur  perfuader  que  les  Romains  ne  fe  propofoient  d'autre  defTein  dans  leur 
expédition,  que  de  piller  leurs  maifons  &  leurs  Temples:  opinion  qui  ar- 
ma toute  VAfie  contre  LucuUe  (b). 

Quand  Tigrane  quita  le  Mont  Tauriis ,  fon  Armée,  fuivant  le  calcul  de 
Pîutarque  (c),  étoit  de  20000  Archers  ou  Frondeurs, de  50000  Chevaux, de 
150000  Fantafïins,  &  de  35000  Pionniers.  Mais  LucuUe,  bien  loin  d'être 
effraye  parce  nombre,  craignit  feulement  que  Tigrane  ne  fuivît  le  confeil 
de  Miîhridate ,  qui  étoit  de  n'en  point  venir  aux  prifes  avec  les  Romains,, 
mais  de  leur  couper  les  vivres  :  leçon  qu'il  avoit  aprife  à  fes  dépens  l'année 
d'auparavant,  durant  laquelle  LucuUe^  après  avoir  fait  fondre  fon  Armée  à 
rien,  lui  avoit  enlevé  plufieurs  Places  fortes  fans  coup  férir.  Pour  détour- 
ner le  Roi  de  prendre  cette  réfolution,  LucuUe  prit  le  parti  de  décamper, 
&  d'aller  joindre  SextiUus  devant  Tigranocerte ,  afin  de  pouffer  avec  plus  de 
vigueur  le  fiège  de  cette  Place ,  &  dans  la  ferme  perfuafion  que  Tigrane  ne 
fouifriroit  pas  que  fa  Capitale  fût  prife  &  pillée  à  Çts  yeux.  Sa  conjeélure 
fe  trouva  julle,  Tigrane  ayant  affemblé  un  Confeil  de  guerre,  dans  lequel 
il  fut  unanimement  réfolu  d'attaquer  les  Romains  avant  qu'ils  euflent  reçu 
de  nouveaux  renforts.  Taxile ,  que  Mithridate  avoit  envoyé  pour  diffuader 
le  Roi  de  combattre ,  fut  en  danger  de  fa  vie. 

Qtiand  l'Armée  de  Tigrane  parut  fur  les  hauteurs  voifmes  de  Tigranocer* 
te ,  les  Habitans  de  cette  Ville  la  faluérent  de  leurs  aclamations,  &  les  val- 
lées retentirent  de  tous  côtés  du  mot  de  victoire.     Les  Afîiégés  montroient 
aux  Romains  d'un  air  menaçant ,  ceux  qu'ils  regardoient  comme  leurs  Libé- 
rateurs 
(a)  Plut,  in  Lucullo.  Appian.  iibi  fupr.  (0  Plut.  ibid. 

{h)  Plut.  ibid.  Cic.  in  Orat.  pro  Legt  Manilia. 

ne  leur  parut  pas  moins  étonnant; car  à  peine  LucuUe  eut-il  pafTé  le  Fleuve, qu'un  des  Bœufs 
coiifacrés  à  Diam  ,  quoiqu'indotnté  ,  vint  de  lui-même  s'ofFiir  au  Général  Romain  pour 
ccre  offert  en  facriflcc.  LiicuUs  oftVil;  aufli  un  Taureau  au  Dieu  du  Fleuve,  pour  lui  té- 
moigner fa  recoijnoiflance. 
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■T!atems.  Liicuîle  ,]uge2Lnt  par  les  monvemens  de  l'Ennemi,  qu'il  fongeoit  à  en  Section 
venir  à  un  engagement,  Uifla  devant  la  Place  Muréna  avec  6000  hommes       ^^« 
de  pie  ;  &  avec  tout  le  refte  de   fon    Infanterie ,  qui   pouvoit  monter   à    Hiftoire 
loooo  hommes  &  1000  chevaux,   il   marcha  contre   Tigrane ^  qui,,  à  la  <^"  ;^''- 
vue  d'une  fi  foible  Armée ,  dit  à  ceux  qui  étoient  autour  de  lui,  Si  les  Ro-  '"^'"^^■^' 
mains  viennent  comme  JmbaJJadeurs ,ils  Jont  beaucoup;  mais  s'ils  viennent  com- 
me Ennemis  ,  ils  font  bien  peu  (a). 

Comme  Liiculle  le  mettoit  en  état  de  pafler  le  Fleuve,  quelques-uns  de 
fes  Officiers-Généraux  l'avertirent  d'éviter  ce  jour-là  comme  un  des  jours 
malheureux  que  les  Romains  appelloient  noirs,  Cépion  ayant  été  défait  ce 
jour-là  même  par  les  Cimbres.  Luculle  leur  répondit  froidement  :  Cefi  donc 
à  nous  à  fi  bien  faire  notre  devoir,  que  ce  jour,  malheureux  jufquà  préfent,  devien- 
ne un  jour  d'allegrejfe  pour  les  Romains  (b). 

Il  pafla  enfuite  le  Fleuve,  ai.  marcha  le  premier  aux  Ennemis.     Leur    Tigrane 
aile  droite  plia  d'abord,  &  donna  par- là  occafion  aux  Romains  de  pénétrer  défait pa' 
jufqu'à  leur  centre.  Bientôt  la  déroute  devint  générale,  &  il  n'y  eut  que  la  Luculle. 
nuit  qui  mit  fin  au  carnage  (c).     Dans  cette  bataille  Luculle  fe  diflingua  é- 
galement  comme  Général  &  comme  Soldat,  au-lieu  que  Tigrane  fit  paroître 
toute  la  lâcheté  poflible ,  s'étant  retiré  dès  le  commencement  du  combat  a- 
vec  150  chevaux  dans  une  de  fes  Fortereffes  {d).    Il  périt,  fuivant  Plutar- 
que  (e) ,  du  côté  dts  Ennemis  plus  de  looooo  hommes  de  pié ,  &  il  ne  s'en 
lûuva  que  très  peu  de  leur  Cavalerie;  au-lieu  que  du  côté  des  Romains^  il 
n'y  eut  que  cinq  morts  &  cent  blefles.  Jntiochus  le  Philofophe,  en  parlant 
de  cette  journée  (/) ,  dit  que  le  Soleil  n'en  éclaira  jamais  de  pareille  ;  & 
Tite-Live_  aflure  que  jamais  les  Romains  ne  s'étoient  trou<^és  en  bataille  ran- 
gée avec  fi  pe^  de  1  roupes  contre  un  fi  grand  nombre  d'Ennemis,  les  Vain- 
queurs n'ayant  pas  été  la  vingtième  partie  des  Vaincus  *.    Au  milieu  de  la 
déroute,  Tigrane  rencontra  fon  fils,  &  détachant  fon  Diadème  en  pleurant, 
il  le  lui  donna ,  &  l'exhorta  à  fe  fauver  comme  il  pourroit  par  un  autre 
chemin.     Le  jeune  Prince  remit  cet  ornement  entre  les  mains  d'un  de  fes 
plus  fidèles  Serviteurs ,  qui  fut  pris  un  moment  après ,  &  mené  à  Luculle  (g). 
Cependant  Mithridate  ayant  levé  une  puiflante  Armée,  s'avançoit  dans  le 
defléin  de  joindre  Tigrane-^  mais  il  reçut  en  chemin  la  funefte  nouvelle  de 
la  défaite  de  fon  gendre ,  qu'il  rencontra  lui-même  peu  de-  tems  après , 
fuyant  devant  les  Romains^  &  craignant  mortellement  d'en  être  pris.    Dès- 

qu'il 

(«)  Memnon.  c.  59.  Plut,  ubi  fupr.  Appian.     VI.  c.  3.  &  Xiphilin,  in  Epitom.  Dionis. 
Xiphllin.  ex  Dione.  (e)  Plut,  ubi  fupr. 

(fc)  Plut.  ibid.  &  in  Camil.  &  in  Apopht.        {f)  Antioch.  Philofoph.  in  Comment,  de 

(c)  Memnon.  c.  59.  Appian.  in  MithriJat.     Diis. 

(rf)  Memnon.  &  Plut,  ubi  fupr.  Orof.  L.         (^)  Memnon.  Plut.  Orof.  Xiphilin.  ubi  fupr. 

*  Pblcgon  dit  qu'il  n'y  eut  du  côté  des  Arméniens  que  5000  hommes  de  tués,  mais  que  le     ' 
nombre  des  prifonniers  fut  confidérable.  Orofe  aiTure  au  contraire  (i),  que  30000  hommes 
perdirent  la  vie  dans  la  bataille,  &  un  très  grand  nombre  dans  la  fuite.     Le  récit  de  Plu- 
torque  nous  paroit  fort  exagéré,  l'Armée  Romaine  n'ayant  été  que  d'iiooD,ou  tout  au  plus, 
iUivant  Eutrope,  Sexùus  Ru/us  &  Jornandès,  de  18000  nommes. 

(i)  Orof.  L.  XVI.  c.  î. 

Tome  FL  Y  y  y 
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[Section  qu'il  le  vit,  il  defcendic  de  cheval,  lui  donna  la  Garde  qui  l'accompagnoit, 
'      II.      Ôi.  les  Officiers  qui  le  fcrvoient ,  &  au-lieu  de  fe  répandre  en  plaintes  inuti- 
Hijloire  les ,  il  ne  fongea  qu'à  le  confoler  &  à  relever  fes  eipérances.     Tigrane  fut 
(les  Ar-     fi  charmé  de  ce  procédé  généreux ,  qu'il  promit  non  feulement  de  fuivre  îl 
méniens.    l'avenir  les  avis  de  Mïthridate ,  mais  qu'il  lui  remit  auHi  toute  la  dire6lion 
'"""'~"  de  cette  guerre  (a) ,  avouant  que  Mithridate  entendoit    mieux  que  lui  la 
inanière  de  combattre  les  Romains.  Immédiatement  après  cette  conférence, 
Tinane  dépêcha  des  Exprès  de  tous  côtés  pour  ralTembler  de  nouvelles 
Troupes.   Mégadate ,  qui  avoit  été  Gouverneur  de  la  Syrie  pendant  quatorze 
ans     eut  ordre  de  quiter  ce  Royaume,  &  de  mener  une  Armée  au  fecours 
du  Roi.     Le  Beaupère  &  le  gendre   envoyèrent  aufli  implorer  l'affiftance 
des  Princes  voifms ,  &  en  particulier  à'Arface  Roi  des  Parthes ,  les  follici- 
tant  à  prendre  les  armes  contre  l'Ennemi  commun ,  dont  l'ambition   vifoit 
TVrano  manifeftement  à  l'Empire  de  XJfie  (/;)  ^     Pendant  que  les  deux  Rois  fe 
cenlpnïé  préparoient  à  recommencer  la  guerre  avec  plus  de  vigueur  que  jamais.  Lu- 
liflrLucul-  j7///(rs'occupoit  à  réduire  fous  fon  obéiflance  les  Places  fortes  d'Jr?nénie.  Du 
^^'  champ  de  bataille  il  revint  devant  Tigranocerte ,  qui  lui  fut  remife  peu  de- 

iours  après  par  les  Mercenaires  Grecs  qui  y  étoient  en  garnifon.  Mancée , 
Gouverneur  de  la  Place,  fe  défiant  d'eux,  leur  ayoit  non  feulement  fait 
mettre  bas  les  armes,  mais  fongeoit  même  à  s'afllirer  d'eux.  Les  Grecs  y 
en  ayant  eu  le  vent,  s'armèrent  de  bâtons,  &  tombèrent  brufquement  fur 
un  grand  womhïQ  à' Arméniens yàont  ils  prirent  les  armes  après  les  avoir  afTom- 
més  Par  ce  moyen  ils  fe  trouvèrent  en  état  d'emporter  quelques  Forts,  qu'ils- 
livrèrent  auffitôt  aux  Romains ,  après  quoi  la  Ville  fut  d'abord  prife  d'alfaut  f. 

De. 

(o)  Plut,  ubi  fupr.  &  Memnon.  c.  59.       (&)  Appian.  in  Syriac.  p.  118,  119,  133. 

*  On  trouve  parmi  les  fragmens  du  quatrième  Livre  de  l'Hiftoire  de  Salîufie  la  Lettre- 
cue  Mithridate  écrivit  à  cette  occafion  à  Arjace:  il  s'efforce  de  rabaiffer  la  victoire  rempor- 
tée oar  LMC!i//e     l'attribuant  plutôt  à  l'imprudence  de  Tigrane,  qu'à  la  valeur  des   Romains. 
S'adreflant  enfuite  à  ^rAce :  „  Pour  vous,  lui  dit-il,  qui  avez  fous  votre  pouvoir  Sélmcie 

la  n'us  grande  des  Villes,  &  la  Perfe  le  plus  riche  &  le  plus  puiflant  des  Royaumes,  pou- 
"  vez-vous  croire  que  les  Romains  vous  laiffent  jouïr  tranquillement  de  ce  que  les  Dieux 
"  vous  ont  fi  libéralement  accordé?  Ils  font  en  guerre  avec  tout  le  Genre-humain,  mais 
"  ils  en  veulent  principalement  à  ceux  qui  ont  de  quoi  contenter  leur  avarice.  Ils  enva-, 
"  hiOent  des  Royaumes,  vendent  les  Habitans  pour  efclaves, pillent  les  Temples  des  Dieux, 
"  &  ne  reconnoiffent  d'autre  loi  que  leur  volonté.  Cependant,  fi  vous  le  voulez,  il  y 
"  a  encore  moyen  de  renverfer  leurs  vaftes  projets.  En  occupant  les  défilés  -qui  mènent 
"  dC Arménie  en  Méfopotamie ,  vous  pouvez  ruiner  leur  Armée  en  lui  coupant  les  vivres,  & 
"  acquérir  la  gloire  d'avoir  détruit  de  grands  Voleurs,  &  fecouru  de  grands  Rois.  C'eft 
"  a  quoi  je  vous  invite,  en  vous  avertillant  qu'il  vaut  mieux  partager  avec  nous  la  viftoi- 
"  re  contre  un  Ennemi  commun,  que  d'augmenter  un  jour  fa  puiffance  aux  dépens  de  vos 
"  uropres  Etats  ".  Cependant  ^r/ace,  ou  plutôt  Pflcor?  (le  nom  d'Arface  étant  commun 
à  tous  les  Rois  des  Parthes)  refufa  d'entrer  dans  les  mefures  de  Mithridate ,  ayant  promis 

à  Luculls  une  exafte  neutralité.  ^  x  c    ^  ..     /  n    Tv>r  •     .-,       c 

t  Nous  avons  fuivi  en  cette  occafion  Plutarque  (i)  &  Appien  (2).  Mais  s  il  en  faut  croi- 
re Dion  ('^)  ce  furent  les  Cilicietis  établis  dans  la  Ville,  qui  en  ouvrirent  les  portes  aux 
Romains  i  caufe  de  quelque  différend  qu'ils  eurent  avec  les  Arméniens.  Memnon  dit  que 
les  Officiers  qui  commandoient  dans  la  Place,  voyant  qu'il  n'y  avoit  point  de  fecours  a  es- 

rO  Plut,  in  Lucul.  &  Appian,  in  Mithridat,  (3)  Memnom  c.  S9* 

{%)  Cio  L.  XXXY. 
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Dq  J'igranocerte  Luculk  paiTd  d^ns  le  pQtk  Royaume  de  Gordyène  ^  où  il  Sect  ot 
■célcbra  avec  la  dernière  magnificence  les  obfèques  de  Zarbiène  ^  que  Dgra-  il.  ' 
wd?  avoic  fait  mourir  pour  avoir  contraélé  alliance  avec  les  Romains.  LuciiUe  Hîfîoire 
lui-même,  après  avoir  fait  en  peu  de  mots  l'éloge  du  défunt,  mit  le  feu  des  Jr- 
au  bûcher ,  qui  étoit  un  des  plus  fuperbes  qu'on  eut  jamais  vus  en  Jfie ,  é-  méniens. 
tant  orné  de  toutes  les  marques  de  Royauté ,  &  des   plus  riches  dépouil-  " 

les  qui  avoient  été  trouvées  dans  Tigranocerte.  Lucw'Ie  trouva  dans  ce 
Royaume,  outre  des  fommes  immenfes  en  or  &  en  argent,  une  telle  quan- 
tité'de  vivres,  qu'il  fe  vit  en  état  de  continuer  la  guerre  fans  qu'il  en  coûtât 
rien  à  la  République  (a). 

Quand  les  deux  Rois  eurent  raflemblé  toutes  leurs  forces,  ils  allèrent 
camper  dans  les  grandes  Plaines  au-delà  du  Mont  Taurm.   Auffitôt  Luculîe 
quitant  la  Gordyènc,  fe  mit  en  marche,  &  plaça  fon  Camp  vis-à-vis  de  ce- 
lui de  l'Ennemi.     11  y  eut  plufieurs  efcarmouches ,  fans  que  Luculle  pût  en- 
gager les  Rois  à  une  aftion  générale.^    Il  en  vint  à  bout  dans  la  fuite  par 
un  autre  moyen.  Tigrane  avoit  laiffé  à   Art  axât  e ,  fes  femmes,  fes  enfans 
&  prefque  tous  fes  tréfors.  Luculle  fe  mit  en  marche  de  ce  côté-là  avec  tou- 
tes fes  Troupes ,  prévoyant  bien  que  Tigrane  ne  manqueroit  pas  de  venir 
au  fecours  d'une  Place  qui  devoit  lui  tenir  Çi  fort  à  cœur.    En  effet  il  dé- 
campa fur  le  champ ,  fuivit  Luculle ,  &  fe  pofta  derrière  la  Rivière  diArfi- 
mia ,  réfolu  de  lui  en  difputer  le  paffage.     Luculle  ne  lui  laifla  pas  le  tems 
de  fortifier  fon  Camp,  paiTa  la  Rivière, &  chargea  ^i  brufquement  la  Cava- 
lerie Mardienne  &  Ihérienne ,  fur  laquelle  Tigrane  comptoit  principalement 
qu'elle  prit  la  fuite.  Cet  exemple  fut  bientôt  imité  par  toute  l'Armée.  Les 
Romains  pourfuivirent  les  fuyards,  firent  leurs  principaux  Officiers  prifon- 
niers,&  revinrent  le  lendemain  dtvmt  Art  axât  e  chargés  d'un  immenfe  butin. 
L'Ennemi  perdit  dans  cette  bataille  plus  de  perfonnes  de  marque  que  dans'    Tigrane 
l'autre,  quoique  le  carnage  n'y  fût  pas  Ci  grand.  Mithridate,  craignant  de  tom-  tf  Mi- 
ber  entre  les  mains  de  Luculle,  fut  des  premiers  à  prendre  la  fuite.  Tigrane  ne  tl^ridate 
tarda  guères  à  le  fuivre,  &  fe  retira  dans  la  partie  la  plus  reculée  de  fes  Etats.  '^^M-^/"*' 

Cependant  le  Gouverneur  à'Artaxate  continuoit  à  fe  défendre  avec  une  ^^^^^^^' 
confiance,  que  ni  les  promeffes  ni  les  menaces  de  Luculle  ne  furent  capa- 
bles d'ébranler.     Par  bonheur  pour  lui ,  il  vint  à  tomber  une  prodigieufe 
quantité  de  neige,  quoiqu'on  ne  fût  encore  qu'à  l'équinoxe  de  l'Automne: 
les  foldats ,  déjà  fatigués  d'une  rude  campagne ,  firent  demander  à  Luculle 

(a)  Plut,  ubi  fupr.  ^ 

pérer,  capitulèrent  à  des  conditions  afTez  raifonnables,  &  remirent  Tirranocerte  entre  les 
mains  de  Luculle,  qui  trouva,  outre  plufieurs  autres  eliofes  de  prix,  dans  les  coffres  du 
Roi  jufqu'à  8000  Talens  en  argent  comptant.  Il  abandonna  la  Ville  au  p-'IIase  à  fes  foldats 
&  donna  outre  cela  encore  à  chacun  d'eux  800  Dragmes.  régalant  fon  Armée  de  plufieurs 
Pièces  de  1  héatre  ,  qu  il  ht  repréfenter  par  un  grand  nombre  d'Afteurs  que  Tigrane  avo-'t  ' 
laflemblés  de  <outes  parts  (i)  Us  femmes  des  Officiers  fuient  renvoyées  à  leurs  maris  fans 
avoir  éprouve  la  moindre  infolence,  &  les  Gr...  eurent  permifîlon  de  s'en  retourner  dans 
leur  Pays.  Il  accorda  la  même  grâce  a  plufitiirs  Colonies,  qu'on  avoit  tirées  nac  force  S 
la  Cappadoce.à^  la  Cilicie  &c.  deforte  que  la  ruïne  d'una  feule  Ville  rendit'  à  plufieurs  au- 
ti€s  leur  ancienne  fplcndeiir,  t'iuiicm»  au 

(i;  Plut,  nbi  fupr, 
Y  y  y  2 
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par  leurs  Tribuns  de  lever  le  fiège,  &  de  les  mettre  en  quartiers  d'Hiver, 
Ce  Général  ayant  rejette  leur  demande  avec  indignation ,  toute  l'Armée  fit 
fonner  la  retraite,  &  partit  de  devant  la  Ville  au  milieu  de  la  nuit  fans  que 
les  remontrances  de  Liiculk  filTent  le  moindre  effet.  Quelques  Légions  néan- 
moins confentirent  à  le  fuivre  en  M'igdonie,  Pays  chaud  &  fertife,  &  à  y 
affiéger  la  Ville  de  Nifibe ,  dans  refpérance  d'y  faire  un  grand  butin  (a). 
Cette  Ville ,  bâtie  par  les  Macédoniens ,  à  ce  que  Jofèphe  nous  aprend  (p) , 
avoit  été  enlevée  quelques  années  auparavant  aux  Parthes  par  Tigrane.     La 
Place  étoit  forte  d'elle-même;  &  défendue  par  un  Corps  nombreux  &  d'élite 
commandé  par  Guras  frère  de  Tigrane ,  &  par  Callimaque ,  qui  avoit  acquis 
beaucoup  de  gloire  depuis  peu,  en  détendant  la  Ville  ai" Amife  avec  une  ha- 
bileté &  une  valeur  admirable.     Les  Romains  trouvèrent  plus  de  difficultés 
dans  cette  entreprife  qu'ils  n'avoient  cru.     Cependant,  après  un  fiége  de 
quelques  mois,  à  la  faveur  d'une  nuit  bien  orageufe  &  bien  obfcure,  ils  efca- 
ladérent  les  murailles  fans  avoir  été  appercus  par  l'Ennemi.     Ceux  qui  s'é- 
toient  retirés  dans  le  Château,  parmi  lefquels  fe  trouva  Guras ^  capitulèrent,  & 
furent  traités  fort  génèreufement  par  Luciille  ;  mais  Callimaque  fut  chargé  de 
chaînes,  pour  avoir  mis  le  feu  à  la  Ville  d'Amife,  après  que  les  Romains 
s'en  furent  rendus  maîtres ,  &  pour  avoir  ôté  par-là  à  Luciilk  le  moyen  d'o- 
blif^er  les  G;-^a,en  la  confervant,  comme  il  en  avoit  l'intention.  Callimaque 
promit  de  découvrir  de  grandes  fommes  en  or, qui  étoient  enterrées,  pour- 
vu qu'on  lui  rendît  la  liberté  ;  mais  cette  offre  même  ne  fut  pas  capable 
d'appaifer  le  reffentiment  de  Luciille  (c). 

Ce  Général  paffa  l'PIiver  en  cet  endroit,  au  grand  contentement  de  fes 
Troupes;  mais  comme  il  fe  préparoit  dès  le  commencement  du  Printems 
à  entrer  en  campagne,  &  à  marcher  contre  Mithridate  &  Tigrane ^  qui  ve- 
naient d'envahir  de-nouveau  la  Cappadoce ,  les  Légions  refuférent  de  fa   fui- 
vre, quoiqu'il  allât  de  tente  en  tente,  &  prefque  d'homme  à  homme, con- 
jurer les  foldats  de  faire  encore  une  feule  campagne ,  qui ,  difoit-il ,  met- 
troit  fin  à  la  guerre,  &  les  enrichiroit  des  dépouilles  de  deux puiffans Royau- 
mes. Mais  tous  fes  efforts  furent  inutiles  :  les  Mutins  jettérent  leurs  bourfes 
vuides  à  fes  pies ,  en  lui  difant ,  que  comme  il  n'avoit  fongé  qu'à  s'enrichir 
feul ,  il  pouvoit  auffi  aller  feul  combattre  l'Ennemi.  Ce  grand-homme  fe  vit 
donc  obligé  de  fouffrir  que  Mithridate  recouvrât  à  fes  yeux  une  grande  par- 
tie des  Pays  qu'il  lui  avoit  enlevés.     L'efprit  de  mutinerie  avoit  été  fomen- 
té par  P.  Clodius,  frère  de  la  femme  de  LucuUe  ^  homme  d'un  caraftère  in- 
quiet, &  à  qui  Liiculle  lui-même  avoit  été  obligé  d'ôter  une  Charge  qu'il 
lui  avoit  confiée.     Clodius  étoit  foutenu  par  les  Amis  de  Pompée  à  Rome ,_  ok 
Liiculle  fut  accufé  de  traîner  la  guerre  en  longueur ,  pour  relier  à  la  tête 
d'une  Armée,  qu'il  employoit,  difoient  fes  Ennemis,  non  à  fubjuguer  des 
Rois ,  mais  à  ravager  leurs  Pays ,  &  à  s'enrichir  de  butin. 

Cette  accufation  n'étoit  peut-être  pas  trop  mal  fondée  ;  car*  fi  Lucuïïe., 
après  la  première  ou  la  féconde  bataille,  avoit  pourfuivi  Tigrane,  il  auroit 

^  empêr 


Ca)  Plut,  ubi  fupr. 

ijf)  Jofeph.  L.  XX.  c.  *•: 


(c^  Plut,  ubi  fupr.  &  Dio, 
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empêché  ce  Prince  de  lever  une  nouvelle  Armée,  &  tout  écoit  Rn'i-,  mais  Sect 
fon  avidité  fut  caufe  qu'il  s'alla  amufer  à  attaquer  des  Places  où  irfavoit     ^\i]°^ 
qu'il  y  avoit  du  butin  à  fiûre.  Auffi  cil-CQ  quelque  cliofe  de  prodigieux  que    HifiÔ' 
les  richefles  qu'il  amaffa  dans  cette  guerre ,  &  dans  celle  qu'il  fie  à  iVIitbii-  des  Ar^ 
date.     Cette  conduite  fournit  à  Tes  Ennemis  un  prétexte  plaufible  pour  ani-  ^^^iens. 

mer  le  Peuple  contre  lui ,  &  le  faire  confentir  au  Décret  drefTé  par  C.  Ma- T" 

nïïms,  qui  portoit,  Que  Pompée  prendroit  le  commandement  de  toutes  les  dlvTmtf 
Troupes  &  de  toutes  \qs  Provinces  qui  étoienc  fous  Luculle,  &  feroic  char-  Succejjhcr 
gé  de  faire  la  guerre  aux  Rois  Miîhridate  &  Tigrane.    Ce  Décret  rencontra  "•  i^^cullo, 
de  grandes  oppofitions  de  la  part  des  Nobles,  qui,  quoiqu'ils  n'aprouvas- 
fent  pas  la  conduite  de  Liiculle  en  tout,  étoient  pourtant  perfuadés  qu'on  ne 
lui  témoignoit  pas  la  reconnoiflance  que  meritoient  Ç^s  fervices ,  Pompée  é- 
tant  nommé  pour  fuccéder  bien  plus  aux  honneurs  du  triomphe  de  Luculle 
qu'au  commandement  de  fes  Armées  (a). 

Luculle  rencontra  Pompée  à  Danala  en  Galatie  ^  &  voulut  l'en^a^er  à  s'en 
retourner  ,  puifque  les  Royaumes  de  Pont  &  d'Arménie  étoient  conquis  & 
que  les  Rois  de  ces  Pays  ne  fe  trouvoient  pas  en  état  de  faire  tête  aux  'Ro- 
mains  ;  mais  Pompée  ayant  répondu  qu'il  ne  pouvoit  qu'obéir  aux  ordres  de 
la  République,  ils  en  vinrent  bientôt  aux  injures.  Pompée  reprocha  à  Lu- 
culle fon  avarice ,  &  Luculle  reprocha  à  Pompée  fon  ambition ,  fans  qu'aucun 
des  deux,  fuivant  l'obfervation  de  Felléius  Paterculus ,  pût  être  taxé  d'avoir 
rien  avancé  de  contraire  à  la  vérité  (b).  Pompée  défendit  enfuite  qu'on 
obéît  en  quoi  que  ce  fût  aux  ordres  de  Luculle ,  qui  partit  pour  Rome,  où  il 
porta  quantité  de  Livres  qu'il  avoit  amafTés  dans  Çi:s  conquêtes  dont 'il  fît 
une  Bibliothèque  qui  étoit  ouverte  à  tous  les  Savans  (c).  ' 

Cependant  Mithridaîe  &  Tigrane  avoient  envahi  la  Cappadoce  &  recouvré   Le  t'Us 
toute  y  Arménie ,  avec  une  grande  partie  du  Royaume  de  Pont ,  &  auroient  dt  Tigra- 
remporté  des  avantages  plus  grands  encore,  fi  le  fils  de   Tigrane^  nommé  ne/)WMi 
Tigrane  auffi,. en  prenant  les  armes  contre  fon  Père,n'avoit  point  obhVé  ce  ^" '"""^^ 
Prince  à  partager  fes  Forces.  Le  Père  &  le  fils  en  étant  venus  à  une  fatail-  T''^'^' 
le ,  le  dernier  fut  mis  en  fuite,  &  obligé  de  fe  retirer  dans  la  Parthie  où  quel-    '''' 
ques  Arméniens  mécontens  vinrent  le  joindre.  A  peine  fut-il  arrivé  a  la  Cour 
de  Phraate,  Roi  des  Parîhes ,  qu'il  vint  à  bout  d'engager  ce  Monarque  à  en- 
trer en  Arménie  avec  une  puiffante  Armée,  &  à  mettre  le  ficge  devant  Ar- 
taxate ,  ce  qui  réduifit  le  Roi  Tigrane  à  la  néceffité  de  fe  retirer  dans  la  par- 
tie montueufe  de  fes  Etats  {d).  Phraate  trouvant  que  la  Ville  pouvoit  tenir 
longtems ,  laifTa  une  partie  de  Çqs  Troupes  au  jeune  Tigrane,  &  s'en  retour- 
na chez  lui.  Le  Père  de  ce  Rebelle ,  ayant  reçu  la  nouvelle  du  départ  de 
Phraate,  fortit  de  fa  retraite,  &  attaqua  fi  brufquement  ceux  qui  formoient  le 
fiége  diArtaxaîe,(\\ii\  les  difperfa  entièrement , après  quoi  il  entra  en  triom- 
phe dans  fa  Capitale.  Son  fils  gagna  d'abord  le  Camp  de  Mitbridatc,quQ  la 
perte  d'une  bataille,  dans  laquelle  Pompée  lui  avoit  tué  jufqu'à  40000  hommes       ' 

peu 

(a)  Plut,  ubi  fupr.  {c)  Ifidor.  Origin.   L.VI.  c.  ^  Plut  inPom- 

(&)  Vcllei.  Patcrc.  L.II.  c.  33.  Plut,     peio  &  Lucull.  ^  '"^°" 

^  Pojni'eio.  {d)  T.  Liv.  1.  c.  Appian.  p.  242.  DioL.XXXYL 
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Section  peu  de  jours  auparavant,  ai^oit  réduit  à  une  trifte  fituation.    Enfuite  il  alla 
II-       trouver  les  Romains^  &  les  mena  lui-même  en  Arménie  contre  ronPère,com- 
Hijloire    nie  Allié  de  Mithridate.     Ce  fut  par  Ton  avis  que  Pompée  marcha  contre  Ar- 
des  ^r.     fdxate ,  où  le  Roi  fe  trouvoit  alors.     Ce  Prince  offrit  de  rendre  la  Ville  à 
^"""^"'''     certaines  conditions ,  quQ  Pompée  rejetta  à  l'inlligation  du  jeune  Tigrane^ 
'  Et  vièm  quoique  les  Députés  amenaflent  avec  eux  les  AmbafTadeurs  que  Mithridate 
Pompée     avoit  envoyés  pour  demander  du  fecours  contre  les  Romains.    Le  Roi ,  en- 
en  Armé-   fièrement  découragé  par  tant  de  malheurs  ,  prit  la  réfolution  d'aller  trouver 
^iS:  .       Pompée ,  de  la  générofité  duquel  il  avoit  les  plus  hautes  idées.    A  une  peti- 
feremet      te  diflance  du  Camp ,  il  rencontra  un  Détachement  de  Cavalerie  envoyé 
entre  les    pour  l'efcorter.     Qiiand  il  fut  arrivé  aux  ouvrages ,  deux  Lifteurs  lui  firent 
imins  de    mettre  pié  à  terre,  à  caufe  qu'il  n'étoic  permis  à  perfonne  d'entrer  à  che- 
Pompée.    y^i  (jjji^s  le  Camp  des  7^o//2^f/25'.  Le  Roi  obéit  d'abord, &  leur  remit  Ton  épée. 
Dès-que  Pompée^  qui  étoit  venu  à  pic  à  fa  rencontre,  parut,  il  ôta  fon  Diadè- 
me, &  fe  jetta  à  fes  pies;  mais  Pompée  , l'ayant  embrallc,  le  releva,  &  lui  re- 
mit de  fa  propre  main  le  Diadème  fur  la  tête.  Il  le  mena  enfuite  dans  fa  ten- 
te ,  où  il  lui  donna  audience ,  affis  entre  lui  &  fon  fils ,  qui  ne  daigna  pas  feu- 
lement fe  lever  en  voyant  entrer  fon  Père  {a).  Le  Roi  fit  l'éloge  de  Pompée^ 
difant  qu'il  n'étoit  venu  que  dans  l'intention  d'accepter   les  conditions  qu'il 
jugeroit  à  propos  de  lui  offrir;  qu'il  ne  regardoit  pas  comme  une  chofe  au 
dellbus  de  la  Dignité  Royale  d'avoir  été  vaincu  par  un  homme  fupérieur  au 
refte  du  Genre-humain, &  qu'il  avoit  une  fi  haute  idée  de  fa  juflice  &  de  fa 
générofité,  qu'il  fe  regardoit  comme  plus  en  fureté  dans  fon  Camp  que  dans 
la  propre  Capitale.    Pompée  les  invita  enfuite  l'un  &  l'autre  à  fouper  ;  mais 
Oui  lui    comme  le  fils  ne  s'y  trouva  point,  il  commença  à  avoir  mauvailè  opinion  de 
rend  le      lui  (b).  Le  lendemain  ce  Général ,  après  avoir  donné  audience  aux  deux  Ti- 
Royaume    granes  (car  le  Père  lui  avoit  demandé  jullice  de  fon  fils)  il  rendit  au  Père  le 
d'Kxmé'     i^oyaume  d'Arménie  ,2Lvec  la  plus  grande  &  la  meilleure  partie  de  la  Méfopo- 
^^^*         tamie  ;m'3^.s  il  le  condamna  à  une  amende  de  6000  Talens  pour  avoir  fait  la 
guerre  aux  Romains  fans  caufe.    11  donna  au  fils  le  Gouvernement  des  Pro- 
vinces de  Gordyène  &  de  Sophène ,  à  l'exception  des  Tréfors  qui  fe  trouve- 
roient  dans  la  dernière  de  ces  Provinces,  &  qui  dévoient  fervir  en  partie  à 
payer  l'amende  dont  nous  venons  de  parler.  Le  fils ,  mécontent  de  ce  parta- 
ge, eflTaya  d'abord  de  fe  fauver,  &  dépêcha  après  cela  quelques  perfonnes  de 
confiance  aux  Habitans  de  Sophène ,  pour  les  engager  à  ne  pas  remettre  leurs 
-Tréfors  à  fon  Père.  Pompée,  averti  de  ce  manège,  le  fit  charger  de  fers;  ce 
qui  n'empêcha  pas  le  jeune  Tigrane  d'exciter  Phraate ,  dont  il  avoit  époufé  la 
fille ,  à  attaquer  les  Romains ,  &  de  former  une  confpiration  contre  la  vie  de 
fon  Père.  Pompée  ,  irrité  de  ce  nouveau  trait  de  perfidie,  l'envoya  enchaîné  à 
Rome , où  il  fut  gardé  dans  la  maifon  d'un  Sénateur  nommé  L.  Flavius, jus- 
qu'à  ce  que  P. C/oiwj- , devenu  Tribun, le  fit  remettre  en  liberté  en  dépit  de 
Pompée  éc  du  Sénat  (c).  Le  Père  céda  volontiers  aux  Romains  la  Cappadoce ,  h 

Syrie, 

\  (a)  Cicero  pro  Sextio.  Eutrop.  L.  VI.  Plut.        (c)  Plut.  &  Dio  ubi  fupr.  Cic.  mOrat.pro 
in  Pompeio.  &  Lucullo.  Doiiio  fua. 

-  W  Vellei.  Paterc.  L.  il.  c.  37.  ^^  Dio  ubi  fupr. 
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Syrie,  la  CiHcie,  &.  cette  partie  de  la  Fhêmcie  dont  il  étoit  en  poffeilion ,  &  SEcnaa 
paya  non  feulement  l'amende  qui  lui  avoit  été  impofce,  mais  lit  outre  cela       l^- 
de  grands  préfens  à  Pompée ,  à  Tes  Officiers',  &.  aux  Soldats  de  Ton  Armt'e,    Hiftoire 
ce  qui  lui  valut  le  titre  d'yfmi  &  à' Allié  du  Peuple  Romain  (a).  Il  fit  dans  la  ^^"^  ^r. 
fuite  la  guerre  à  Phraaîe  IL  Roi  des  Parthes ,  par  qui  il  fut  vaincu,  &  qui '"'^"'"°"^' 
l'auroit  chafTé  de  fon  Royaume,fi  leurs  différends  n'avoient  pas  été  terminés  "" 

par  la  médiation  de  Pompée  (b).  Depuis  ce  tems  il  cultiva  toujours  avec  foin 
l'amitié  des  i^owai^y,  ayant  non  feulement  refufé  de  recevoir  Mithridate^ 
qui  avoit  cherché  un  azile  dans  fes  Etats ,  après  avoir  été  défait  par  Pompée 
près  du  Mont  Stella, m?às  ayant  même  promis  une  récompenfe  de  cent  Ta- 
lens  à  quiconque  le  mettroit  à  mort.  Son  fécond  fils,  nommé  Sariqftre , 
prit  auffi  les  armes  contre  lui,  mais  par  le  fecours  des  Romains  cette  révol- 
te fut  bientôt  appaifée.  11  mourut  âgé  de  85  ans,  &  eut  pour  Succefieur  Mort  de' 
fon  fils  Jrtuajde,  que  Jofèphe  {c)  appelle  Artabaze  ^  Orofe  (dj  Artabane ,  &Tigrans.  ' 
que  d'autres  défignent  par  le  nom  d'ArtoadiJie. 


toutes  fes  forces.  Marc  Antoine  fuivit  fon  avis  ;  mais  Avtuafde  s'étant  durant  ^1\Lq 
ces  entrefaites  fecrettement  réconcilié  avec  le  Roi  de  Médie,  il  fit  traverfer  2962.  A- 
de  fi  mauvais  chemins  à  l'Armée  Romaine ,  qu'elle  fut  obligée  de  laifler  en  vant  J.  C 
arrière  la  plus  grande  partie  de  fon  bagage,  &  toutes  fes  machines  de  guerre.  37« 
A  la  fin  il  la  mena  dans  la  Province  (ïAtropatène,  où  Statîen,  qui  com-mandoic 
un  Corps  de  20000  Romains ,  ayant  été  attaqué  par  les  Mèdes  &  par  les  Par- 
thes  f  dans  le  tems  que  f^s  foldats  n'en  pouvoient  plus  de  fatigue, fut  tué  & 
toute  fon  Armée  taillée  en  pièces.  Polémon^  Roi  de  Pont  ,<:\u\  avoit  joint  les 
Romains ,  fut  fait  prifonnier.  Le  même  fort  tomba  en  partage  à  un  grand 
nombre  de  Volontaires  de  dillin6lion ,  qui  étoient  venus  fervir  dans  l'Armée 
de  la  République  ;  mais  pas  un  feul  des  Romains  ne  farvécut  à  cette  journée. 
Après  cette  défaite ,   Artiiafde  ramena  ^qs  Troupes  en  Arménie ,  laifiant 
Marc- Antoine  occupé  au  ficge  de  Phraata  dans  la  Medie  Atropatène ,  qu'il  fut 
néanmoins  bientôt  obligé  de  lever ,  pour  fe  retirer  en  Arménie ,  talonné  de 
près  par  les  Partbes  &  les  Mèdes.     Après  une  marche  de  27  jours  il  pafla 
VAraxe ,  qui  fcpare  la  Médie  Atropatène  de  Y  Arménie.     Il  pafîa  enfuite  fon 
Armée  en  revue,  &  trouva  qu'il  avoit  perdu  dans  cette  expédition  20000 
Fantaffins  &  4000  Chevaux,   avec  toutes  les   machines  de  guerre   &  le 
bagage  de  fon  Armée  {e).  Bien  loin  de  faire  le  moindre  reproche  à  Artiias- 
de  .^  qui  vint  à  fa  rencontre  fur  les  frontières  de  Y  Arménie,  il  lui  fit  plus  de 
démonstrations  d'amitié  que  jamais.     Maître  pafie  dans  l'art  de  difîimuler , 
il  n'avoit  garde  de  témoigner  fon  refl^entiment  à  un  Roi  qui  avoit  un  nom- 
breux Corps  de  Troupes  fur  pié;  au-lieu  que  les  Romains  manquoient  de 
tout ,  &  n'étoient  aucunement  en  état  de  faire  tête  à  l'Ennemi ,  ni  de  pour- 

fuivre 

(a)  Plut,  ubi  fupr.  Strab.  L.  XI.  p.  530.  (c'iJoreph.Bell.Jud.L.Lc.  13.  &  L.XV.  c.  5. 
Vellci.  Pprerc.  L.  II.  c.  37.  {d)  Orof.  L.  XVI.  c.    19. 

{]i]  Dio  L.    XXXVII.   Plut,  ubi  fupr.  &      Ce)  Dio  p.  407.  Vellei.  Paterc.  L.  II.  c.  3. 

Appîàn.  p.  244.  Plut,  in  Anton.  T.  Liv.  L.  CXXX. 
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Section   fuivre  leur  marche.     Il  obtint  à'Artuafde ,  tant  par  des  promefles  que  par 
ï^-      une  conduite  obligeante ,  d'accorder  des  quartiers  d'Hiver  à  fes  foldats  en 
■Hijîoirt    Jrménie;  ce  qu'il  n'eut  pas  plutô:.  obtenu ,  qu'il  fe  rendit  à  un  Château  fi- 
des  Ar-     mé  entre  Béryte  &  Sidon ,  [où  il  avoit  donné  rendez-vous  à  Cléopatre.  Durant 
ménisns.     ^^^^  féjour  en  cet  endroit,  il  invita  Jrtuafde  à  le  venir   trouver  en  Egypte, 
""  fous  prétexte  qu'il  avoit  des  affaires  de  la  dernière   importance  à  lui  com- 
muniquer: mais  le  Roi,  foupçonnant  fon  vrai  deflein,  répondit  que  les  af- 
faires de  fon  Royaume  ne  lui  permettoient  pas  de  s'abfenter.  Antoine,  pouï 
îe  mieux  tromper ,  lui  envoya  Q.  DeUiiis ,  avec  le   Caraftére  d'i\mbaira- 
deur ,  &  la  CommiiTion  de  négocier  un  mariage  entre  la  fille  du  Roi  & 
Alexandre  fils  à' Antoine  &  de  Cléopatre.     Au  commencement  du  Printems 
Antoine  fe  rendit  à  Nicopolis.^  d'où  il  envoya  des  Députés  à  Artuafde ,  pour 
l'inviter  comme  un  Allié  du  Peuple  Romain,  &  comme  un  Ami  en  qui  il 
avoit  la  plus  parfaite  confiance ,  à  l'aider  de  Çqs  confeils  dans  la  guerre  qu'il 
AnuafJe  alloit  entreprendre  contre  les  P^rr/^fx.     Le  Roi  s'en  excufa  encore;  mais 
lâchement  g^fin   cédant  aux  inftances  de  fes  Amis,  &  aux  féduifantes  promeflès  à' An- 
anêti  S    foij^g     il  alla  le  trouver  dans  fon  Camp,  où  il  fut  auffitôt  chargé  de  fers, 
chargé  de  ^  contraint,  pour  éviter  un  plus  cruel  traitement,  de  découvrir  fes  Tré- 
onirr     fors ,  qu  Antoine  s'apropria.  ..,,,„ 

rf'Antoi-        Dès-que  les  Arméniens  eurent  reçu  la  nouvelle  de  la  captivité  de  leurRoj, 
^^-  ils  placèrent  fon  fils  aine  Artaxias  fur  le  Trône.     Ce  Prince  voulut  venger 

le  traitement  fait  à  fon  Père  ;  mais  il  fut  défait  par  les  Romains ,  &  obligé 
de  chercher  un  azile  parmi  les  Parthes ,  laifl'ant  fon  nouveau  Royaume  en 
proie  à  l'avarice  infatiable  ai' Antoine ,  qui  rentra  en  triomphe  à  Alexandrie  y 
menant  Artuafde .,  fa  femme  &  f(is  enfans,  attachés  à  fon  char  avec  des 
chaînes  d'or.  11  préfenta  enfuite  ce  Prince  infortuné  à  Cléopatre  afîife  fur 
un  Trône  d'or  ;  mais  ni  Artiiafde ,  ni  aucun  des  Captifs  Arméniens ,  ne  vou- 
lurent jamais  lui  donner  le  titre  de  Reine ,  quoi(]\i  Antoine  eût  ordonné  qu'on 
l'appellât  Reine  des  Rois.  Antoine  donna  le  Royaume  d'Arménie  à  Alexandre, 
qu'il  avoit  eu  de  Cléopatre ,  &  à  qui  il  avoit  fait  époufer  Jotape  la  fille  d'Ar- 
■  '  tavafde  Roi  des  Mèdes.  Pour  ce  qui  efl  d'Artuafde  Roi  d  Arménie ,  il  fut  mis 
morî^^^  "  à  mort  peu  de  tems  après  par  ordre  d'Antoine ,  qui  envoya  fa  tête  en  pré- 
fent  au  Roi  de  Médie  (a). 

Artaxias,  le  fils  aine  d'Artuafde,  fut  proclamé  Roi  pzic  les  Arméniens ^ 
II.  ^  ^^'^  auffitôt  qu'ils  eurent  reçu  la  nouvelle  que  fon  Père  avoit  été  détenu  en  cap- 
Année     tivité  ;  mais  ayant  été  vaincu  par  les  Romains ,  comme  nous  venons  de  le 
après  le    ^j^.^    jj  abandonna  fon  Royaume ,  &  s'enfuit  en  Parthle ,  d'où  il  revint  bien- 
Déluge     tôt  avec  une  nombreufe  Armée  de  Parthes  &  d'Arméniens.    Il  défit  les  Mè- 
\lnl].C.des,  qui  étoient  entrés  en  alliance  avec  Alexandre,  &  rentra   en  polfeffion 
3î.    *    '  de  fes  Etats  ;  mais  il  n'en  jouît  pas  longtems ,  ayant  été  étranglé ,  à  ce  que 
Tacite  nous  aprend  (h),  par  la  trahifon  de  fes  plus  proches  parens,ou  chas- 
fé  du  Trône,  fuivant  Jofèphe  (c) ,  par  Archélaus  Roi  de  Cappadoce,  &  par 

Claude  Tibère  Néron ,  qui  fut  dans  la  fuite  Empereur. 

Apres 

(a)  Dio  L.  XLIX.  p.  475.  Jofeph.  L.  XV.        (b)  Tacit.  L.  II.  Annal,  c.  3. 
c.  5.  Oiof.  L,  VI.  en.  Plut,  in  Antonio.        (0  Jofeph.  L.  XV.  c.  5. 
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Après  la  mort  ou  la  fuite  d'Jrtaxias^  V Arménie  fut  donnée  par   Tibère^    SicnoB 
qu'Àugu/le  avoit  envoyé  pour  régler  les  affaires  de  VOrienty  à  Tigrane  Ion       ^^• 
frère  cadet.   Tibère  fit  la  cérémonie  de  lui  mettre  lui-même  la  Couronne  lur    Hifloin 
la  tête,  l'honorant  à  ceite  occalion  du  titre  d'Ami  &  d'Allié  du  Peuple  Ro-  ^'^  1^^' 
main  (a).  Apres  un  Règne  allez  court,  itgrane,  ayant  ete  convaincu  a  a-  j 

voir  enrretenu  correspondance  avec  les  Ennemis  de  Rome,  fut  mis  à  mort    Tigrane 
par  ordre  de  Tibère ^ïsins  que  l'amitié  qu'il  y  avoit  eu  entre  eux,  fût  capable  II. 
d'obtenir  fa  grâce.  Il  eut  pour  Succeireurs,s'i!  en  faut  croire  Tacite  (b), Ces  fils, 
qui  ne  firent  rien  de  mémorable,  les  Rois  y^rmem>n;  étant  dans  la  plus  parfaite 
dépendance  des  Officiers  7^o/«ai«i', qui  gouvernoient  les  Provinces  de  l'Orient, 

Après  la  mort  de  Tigrane  &  de  Tes  fils ,  la  Couronne  d'Arménie  fut  confé-  Artuis-; 
rée  par  Augujle  à  Artuafde ,  que  quelques  Auteurs  prétendent  avoir  été  le  fils  de  IL 
à'Artaxias  11.  Mais  les  jirméniem  ^  las  du  joug  des  Romains  ^  chaflerent  ce 
Prince ,  &  appeilérent  au  Trône  Phraate  Roi  de  Parthie ,  aimant  mieux 
vivre  fous  la  domination  des  Parthes  que  fous  celle  des  Romains  (c).  Cette 
révolte  chagrina  extrêmement  Augujle ,  qui  d'un  côté  étoit  trop  âgé  pour 
commander  une  Armée,  &  de  l'autre  n'avoit  perfonne  à  qui  il  pût  con- 
fier une  expédition  auffi  importante.  A  la  fin  il  choifit  Caius ,  qu'il  avoic 
adopté  peu  de  tems  auparavant;  Jeune-homme  fans  expérience,  &  nulle- 
ment propre  à  une  pareille  entreprife,  n'étant  alors  que  dans  fa  dix-neuviè- 
me année.  Cependant ,  à  l'aproche  de  l'Armée  Romaine ,  Phraate  retira  fon 
Armée  d" Arménie ^  &  demanda  la  paix,  qui  lui  fut  volontiers  accordée  par 
Caius  y  à  condition  qu'il  ne  fourniroit  aucun  fecours  à  Tigrane  ^  qui  s'étoit 
fait  proclamer  Roi  après  le  départ  des  Parthes  {d).  Caius  n'ayant  plus  que 
Tigrane  feul  en  tête,  l'obligea  en  peu  de  jours  à  évacuer  V Arménie;  d'où, 
la  guerre  étant  finie  dans  ce  Pays  ,  &  Artuafde  rétabli  fur  le  Trône  , 
il  paffa  en  Syrie  (e). 

Dans  ce  même  tems  Artuafde ,  OM ,  comme  quelques-uns  l'appellent ,  Ar-  Tigrane 
îahaze ,  étant  venu  à  mourir ,  Tigrane  envoya  à  /fugujte  des  Ambaffadeurs  m. 
chargés  de  riches  préfens,  pour  lui  demander  le  Royaume  d'Arménie.  Com- 
me dans  fa  Lettre  à  Augufte  il  ne  prenoit  pas  le  titre  de  Roi,  l'Empereur 
accepta  fes  préfens ,  &  lui  fit  une  réponfe ,  qui ,  en  lui  donnant  lieu  de  con- 
cevoir quelques  efpérances ,  \]^i  ordonnoic  d'aller  attendre  Caius ,  qui  fe  trou- 
voit  alors  en  »S'yn> ;  mais  Tigrane,  comptant  davantage  fur  fes 'forces  que 
fur  les  belles  paroles  de  l'Empereur,  mit  fur  pié  un  Corps  nombreux  d  Ar- 
méniens ^  fe  fendit  maître  de  plufieurs  Places  fortes,  &  fe  retrouva  par-là 
en  pofTelTion  d'une  partie  confidérable  de  Y  Arménie.  Cette  entreprife  obligea 
Caius  à  quiter  la  Syrie,  ik  à  ramener  fon  Armée  dans  les  mêmes  Pays  qu'il 
croyoit  avoir  entièrement  fubjugués  peu  de  mois  auparavant.  Immédiate- 
ment après  fon  arrivée ,  il  mit  en  fuite  les  Troupes  de  Tigrane ,  qui  n'étoic 

pas 

(a)  Sueton.  in  Oftav.  c.  9.  Dio  L.  LIV.    in  Zonar.  &  Excerpt   à  Fulv.  Urfino.  Sext. 
p.  526  Ruf   in  Breviario. 

(&)  Tacit    ubi  fopr.  {d)  Dio  Légat.  39.  in  Excerpt.  ab  Urfîn. 

(c)  Kloru>;  L.   IV.   c.  12.    Vellei.  Paterc.     Edit 
L.  II.  c.  100.  Tacic.  Annal  L.  il.  c.  3.  Dio        {e)  Dio  in  Excerpt.  Légat  à  Fulv.  Urfino» 

Edit.  Sext.  Ruf.  in  Breviario. 
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SficTioN  pas. en  état  de  lui  faire  tête,  Ôc  forma  enfuite  le  fiègc  du  Cirâteau  d'Artagè- 
•II-       re-.     Le  Gouve.rae.Lir  de  cette  Place,  nullement  effrayé  à  la  vue  d'une  auiîl 
Hiftoire    paillante  Armée,  invita  Caius  à  une, conférence  particulière,  comme  s'il  a- 
des  Ar-     yQJ^  eu  deflein  de  lui  livrer  le  Château,  Par  ce  flratagème  il  attira  Caius  jus- 
"'^^"^'•^^'     ques  près  des  remparts,  le  bleffa  dangereufement , &  fe  fauva  dans  la  Place. 
Cette  perfidie  irrita  les  Romains  au  poin:t,  qu'ils  emportèrent  la  Place  d'as- 
faut,  &  la  raférent  jufqu'aux  fondemens,  après  avoir  pafle  la  Garnifon  au 
fil  de  l'épée  *-     Les  autres   Fortereflès   d' Arménie   fe   fournirent  au   Vain- 
queur ,   &  Tigrane  ayant  de- nouveau  été  chaffé  ,  Ariobarzane  ,  Mède  de- 
naiffance,  fut,  à  la  requilkion  des  Arméniens  y  placé  par  Caius  fur  le  Trô- 
ne (a).  Après  la  conquête  de  X Arménie  ^  Caius  étant  tombé,  dans  une  maladie 
de  langueur,  caufée  par  fa  bleffure , réfigna  le  Commandement  de  l'Armée,. 
&  demanda  la  permiiîlon  à  Augufie  d'aller  mener  une  vie  privée  dans  quel- 
que coin  de  la  Terre ,  afin  de  n'être  pas  obligé  de  fe  montrer  à  Rome  dans 
le  trille  état  où  fon  indifpofition  l'avoit  réduit.     Augujle  \t  conjura  de  reve- 
nir au  moins  en  Italie.  Caius  y  confentit ,  quoiqu'à  regret ,  mais  mourut  à 
Limyre  Ville  de  Lycie  {b). 
Ariobar-      Ariobarzane  ne  fit  rien  qui  mérite  qu'on  en  fafle  mention.     Il  eut  pour 
znne.        Succeffeur  l^onone. ,  à  qui  les  Arméniens  offrirent  la  Couronne ,  après  que  fes 
Vonone.  propres  Sujets  l'eurent  chaffé  de  la  Parthie,  dont  Augufie  l'avoit  fait  Roi. 
Artabane  Roi  des  Parthes  &  des  Mèdes  Je  chaffa  bientôt  de  fes  nouveaux  E- 
Orode.    tats ,  6c.  mit  à  fa  place  fon  fils  nommé  Orode.     Ce  dernier  fut  peu  de  tems 
après  vaincu  par  Germanicus ,  &.  obligé  de  céder  la  Couronne  à  Zenon  le  fils 
de  Polémon  Roi  de  Pont ,  qui,  à  fon  avènement  au  Trône ,  prit  le  nom 
d'Artaxias.^  d'après  la  Ville  d'Artaxate  ^  où  il  reçut  la  Couronne  de  la  main 
Artaxias  ^e  Germanicus  {c).  Artaxias  régna  paifiblement  l'efpace  de  feize  ans ,  &  eut 
^^\.r        pour  Succefleur  Arface,  que  fon  Père  Artabane  envoya  en  Arménie  à  la  tête 
^  ^^^'    d'une  Armée,  fur  l'avis  qu'il  reçut  de  la  mort  d' Artaxias,  Arface  foutenu  par 
les  Mèdes  &  les  Parthes ,  fe  rendit  fans  peine  maître  du  Royaume ,  mais  fut 
lâchement  affafliné  la  première  année  de  fon  Règne  par  fes  propres  Servi- 
teurs, à  l'inftigation  de  Mit  bridât  e  .Ibère  ^  &  de  fon  frère  Pharafmane  Roi 
d'Ibérie ,  que  Tibère  avoit  excités  contre  lui.  Artabane ,  ayant  apris  la  mort  de 

fon 

{a)  Tacit.  Annal.  L.  I.  in  Ofkavio. 

\b)  Vellei  Patercul.  L.  IL  c.  102.  Zonar.  (c)  jofeph.  L.  XVIII.  c.  3.  Tacit.  AnnaU 
ex  Dion.  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  3.  Sueton.     L.  III.  c.  4.  Sueton.  in  Tiberio  c.  49. 

*  Voici  de  quelle  manière  F/ofHj  rapporte  ce  fait  (i).  Domîtïus,  que  Tigrane  avoit  fait 
Gouvemeut  A'^rtaxate,  feignant  de  vouloir  fe  révolter ,  fe  jetta  fur  Caius,  dans  le  tems 
qu'il  parcouroit  des  yeux  un  papier  qu'il  lui  avoit  donné,  comme  contenant  une  lifte  des 
tréfors  qui  fe  trouvoient  dans  la  Place.  Il  fut  bleiTé  ,  ajoute  Florus,  mais  guéri  peu  de  tems 
après.  Les  iîofuamj  ayant  emporté  la  Forterefle  d'affaut,  y  mirent  le  feu;  &  le  Gom'er- 
n.eur,  qai  étoit  blelTé,  termina  lui  même  fes  jours  en  fe  jettant  dans  les  flammes.  Sextus 
Ru/us  fuit  f/orwj' ,. mais  ajoute  que  les  P^tbes,  pour  expier  une  auflî  noire  perfidie,  donnè- 
rent alors,  pour  la  première  fois,  des. otages  à  Céfar,  &  rendirent  les  drapeaux  pris  daijs 
la  guerre  contre  CaJJlus.  Il  confond  ce  que  Suétone  (2)  dit  touchant  les  Parthes,  avec  ce 
que  d'autres  rapportent  des  arméniens ^  prenant  Qaudius  pour  Caius,  ce  qui  a  jette  dans 
la, même  erreur  Jornandès  &  George  Syncelle  dans  fa  Chronique  Grecque. 

(0  FIoi,  L.  lY,  c.  uUt  (2;  Suecou*  in  O^aviaov.  c  zx« 
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fon  fils,  renvoya  en  Arménie  Ton  autre  fils  Orode ,  à  la  tête  d'une  puiiTante  Sectios 
Armée.  Pbarafmane  défit  cette  Armée, &  après  avoir  dangereafemenc  blelTé       IL 
Orode ,  il  lui  auroit  porté  le  dernier  coup ,  û  fes  Gardes  n'étoient  accourus  à    Hîjîoirt 
tems  pour  le  huvcr.  Phara/maite ,  ne  trouvant  plus  de  rélidance,  prit  plufieurs  des  Ar-  > 
Villes  d'aflaut,&  entre  autres  ^rra^r^f^, qu'il  démantela.  Les  P^rr/j^j  ayant  éva-  ^"g^^'<?''-^  ^ 
eue  ainli  de- nouveau  V/lrménie,Tîbère  donna  ce  Royaume  à  Mnhridaîe  Ibère  (a).  ^ 

Au  commencement  de  fon  Règne,  Jrtabane, qui  avoit  recouvré  fon  pro-    Mithri- 
pre  Royaume,  envahit  V Arménie  pour  la  troificme  fois,  &  en  rédtiifit  une  datelbè- 
bonne  partie  fous  fon  obéiflance,  fans  fe  laifl'er  intimider  par  les  menaces  ^^' 
de  Tibère.     Cet  Empereur  lui  ayant  ordonné  par  une  Lettre  de  retirer  fes    ^V"^* 
Troupes  d'Jrménie ,  il  lui  reprocha  fa  cruauté,  fes  meurtres,  &  Çqs  débau-  Déluge^ 
ches;  lui  confeilla  de  fe  donner  la  mort  pour  délivrer  la  terre  d'un  monftre  2971.  A-' 
abominable  ;  &  déclara  que  dès-qu'il  feroit  venu  à  bout  de  fubjuguer  VAr-  vant  J.  C. 
vwnie ,  la  Syrie  auroit  fon  tour  (b).     Mais  le  Gouverneur  de  la  Syrie  l'em-  ^^' 
pécha  non  ièulement  de  mettre  le  pié  dans  ce  Royaume ,  mais  le  chafla 
même  de  celui  d'Arménie. 

Durant  ces  entrefaites,  Caligula,  qui  avoit  fuccédé  à  Tibère,  ayzm  conçu 
quelques  foupçons  contre  Mithridate  Ibère ,  le  fit  charger  de  fers ,  &  mener 
dans  cet  état  à  Rome ,  où  il  refia  prifonnier  jufqu'au  Régne  de  Claude ,  qui  le 
remit  fur  le  Trône  {c).  Pendant  fon  féjour  à  Rome ,  les  Parthes  s'étoient 
rendus  maîtres  de  la  plupart  des  Places  fortes  d'Arménie  ;  mais  il  les  recou- 
vra bientôt  par  le  fecours  de  fon  frère  Pbarafmane,  &  des  Légions  Romaines. 
Les  Romains  prenoient  les  Forterefies  &  les  Villes,  tandis  que  les  Ibéricns, 
fous  le  commandement  de  Pbarafmane  ^  faifoient  tête  à  Démonacie  Général 
des  Arméniens ,  qui  rifqua  une  bataille ,  dans  laquelle  toute  fon  Armée  fut 
taillée  en  pièces.  Cette  viftoire  rendit  Mithridate  pofl^efleur  de  V Arménie  (d);  Mithri- 
mais  il  n'en  jouît  pas  longtems ,  ayant  perdu  la  vie  d'une  façon  tout-à-fait  ^^^^' 
cruelle.     Voici  comment  Tacite  rapporte  ce  fait  {e). 

Pbarafmane  avoit  un  fils  nommé  Rhadamijîe ,  Jeune-homme  hardi ,  &  au- 
tant aimé  de  ïes  Compatriotes  pour  fes  manières  obligeantes ,  qu'eftimé  par 
les  Peuples  voifins  à  caufe  de  fes  exploits  militaires.  L'afFeftion  extraor- 
dinaire que  les /^otV«5- ,  depuis  le  premier  jufqu'au  dernier,  témoignoient 
avoir  pour  lui ,  jointe  au  defir  qu'il  avoit  plus  d'une  fois  laiffé.  paroître  de 
monter  fur  le  TTrône ,  inquiétoit  fort  fon  Père ,  qui  étoit  déjà  avancé  en 
âge.  Pour  le  détourner  de  rien  entreprendre  contre  fa  Couronne  ou  fa  per- 
fonne,il  lui  dit  que  le  Royaume  d'Arménie  appartenoit  de  droit,  non  à  Mi- 
thridate, mais  à  lui-même,  qui  l'avoit  enlevé  aux  Parthes ;&  qu'on  le  taxeroic 
d'être  un  Roi  fans  courage,  &  un  mauvais  Père,  s'il  laiflbit  fon  frère  en 
pofleflion  d'un  Pays  qui  appartenoit  à  fon  fils.  Ce  difcours  ayant  produit . 
fon  effet,  les  deux  Princes  convinrent,  qu'avant  que  d'employer  la  force 
ouverte ,  il  falloit  avoir  recours  à  la  rufe  ;  &  que  Rhadamijîe ,  feignant  de  ne 
pouvoir  plus  fupporter  les  mauvais  traitemens  de  fon  Père  &  de  fa  Belle- 
mère, 
(fl)Tacit.  Annal.L.  VI.c.  3T.&33.]ofeph.  (c)  Dio  L.  LX.  p.  67<.. 
L.  XVIII.  c.  6.  Dio  L.  LVIII.  p.  638.  (rf)  Tacit.  Annal.  -L.  XI.  c.  S»  t-% 

(]))  Suçton.  ia  Tibçr.  c  Oô.  Dio  L.  LIX.       {e)  idem  ibid,  L.  XJI.  Ct  lo. 
p.  6(5i. 
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s  cTioN  mère     chercheroit  une  retraite  à  la  Cour  de  fon  Oncle  Mîthridate.     Ce 
II.      dernier  le  reçut  comme  s'il  avoit  été  fon  propre  fils  :  mais  un  procédé  aufli 
mfloirt    généreux  n'empêcha  pas  Rhada^nip  d'exciter  à  la  révolte  ceux  des  Sei- 
'      ""     eneurs  de  la  Cour  de  Mîthridate,  en  qui  il  crut  remarquer  quelque  difpofi- 
tion  au  mécontentement.     U  feignit  enfuite  de  s'être  réconcilié  avec  fon 
père     à  qui  il  alla  faire  part  de  fon  manège  à  la  Cour  d'Jrménie.    Pharas- 
j«^w/iugeant  qu'il  étoit  tems  de  lever  le  mafque,  envoya  fon  fils, fous  pré- 
texte que  Mithridate  avoit  détourné  les  Romains    de  lui  fournir  du  fecours 
contre  les  Jlbaniens,  à  la  tête  d'une  puiflante  Armée,  pour  attaquer  YJr- 
mènie    Ce  procédé  violent,  &  la  révolte  de  plufieurs  Seigneurs  Arméniens^ 
obligèrent  Mithridate,  qui  ne  favoit  plus  à  qui  fe  fier,  à  fe  retirer  dans  le 
Château  de  Gonzf'flj,  qui  paflbit  pour  imprenable.     Célius  PiiUion  en  étoit 
Gouverneur ,  &  avoit  fous  fes  ordres  une  Garnifon  Romaine ,  &  pour  Cen- 
turion Cafpérius ,  homme  également  diflingué  par  fa  probité  &  par  fa  va- 
leur     Rhadamifie,  ayant  tenté  inutilement  de  prendre  la  Place  par  force, 
eut  recours  à  un  autre  moyen ,  qui  fut  d'offrir  au  Gouverneur ,  dont  il  con- 
noiflbit  le  caraélère  intérelfé,  une  grande  fomme   d'or,  pour  qu'il  lui  li- 
vrât Mithridate.    Pullion  ne  rejetta  pas  fort  loin  cette  propofition  ;  mais 
Cafpérius  proteila  que  rien  au  monde  ne  feroit  jamais  capable  de  l'engager 
à  trahir  un  Allié  de  Romc^  ni  à  fouffrir  que  le  Royaume  d'Arménie^  qui  é- 
toit  un  don  du  Peuple  Romain  ,  fût  indignement  vendu  ;  cependant  il  con- 
fentit  à  une  fufpenfion  d'armes,  dans  le  deifein  d'eflayer  durant  la  trêve,  s'il 
nourroit  porter  Pharajmane  à  rappeller  fon  fils  ;  finon ,  d'avertir  T.  Vénidius 
Ouadratus  Gouverneur  de  Syrie  de  l'état  des  affaires  en  Arménie. 
'^A  peine  Cafpérius  fut-il  parti,  que  Pullion,  fe  trouvant  les  coudées  fran- 
ches    commença  à  traite):  ouvertement  avec  l'Ennemi,  &  contraignit  en 
ouelque  forte  Mithridate  à  avoir  une  entrevue  avec  fon  neveu.    Le  tems 
&  le  lieu  de  la  conférence  ayant  été  msirqués , Mithridate  fortit  du  Château, 
accompagné  d'un  petit  nombre  de  Gardes ,  &  fut  reçu  avec  les  plus  gran- 
des marques  d'amitié  &  de  refped  par  Rhadamifte,  qui  embraffa  fes  genoux, 
&  en  lui  donnant  le  nom  de   Père  prit  tous  les  Dieux  à  témoin  qu'il  n'a- 
voit  ni  fer  ni  poifon  à  craindre.     Il  l'invita  enfuite  à  fe  rendre  dans  un  Bo- 
cage voifm,  où  il  faifoit  femblant  de  vouloir  offrir  un  facrifice,  pour  ren- 
dre le  renouvellement  de  leur  amitié  plus  folemnel  par  cet  afte  de  Religion. 
C'étoit  une  coutume  parmi  les  Orientaux  en  ces  tems-là,  que  ceux  qui  fai- 
foient  la  paix ,  ou  qui  contraéloient  une  alliance ,  fe  donnoient  la  main 
droite    &  que'qu^Jq"'""  ^^  ^^  compagnie  lioit  fi  fort  enfemble  les  pouces 
des  deux  Parties  contraélantes  par  un  nœud  coulant ,  que  le  fang  en  fortoic 
à  la  moindre  piquure.     Le  but  de  cette  cérémonie  étoit,   que  ceux  qui 
faifoientun  Traité,  le  rendiffent  inviolable,  en  fuçant  réciproquement  le 
fang  l'un  de  l'autre.     Celui  qui  étoit  chargé  de  la  fouftion  de  lier  la  main 
de  Rhadamifte  à  celle  de  Mithridate ,  profita  de  cette  occafion  pour  jetter 
ce  dernier  par  terre.    Quelques  complices  de  cette  trahifon  étant  accourus, 
on  chargea  Mithridate  de  chaînes.     A  la  vue  de  ce  fpeftacle,  la  femme 
cle  ce  Prince  infortuné  &  fes  enfans  remplirent  l'air  de  leurs  cris  ;  mais  on 
fe  faifit  auffi  d'eux,  jurqu'à  ce  que  Pharafmans  eût  décidé  ce  qu'on  en  fe- 
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roit.     Ce  cruel  Monarque,  fans  aucun  égard  pour  les  liens  du  fang  ou  de  Sectioh 
ramidé,  ordonna  que  Ton  frère,  &  fa  fiile  qui  étoit  femme  de  Mithridate        H. 
fuflènt  mis  à  mort  fur  Je  champ.     Son  fîis  fe  chargea  de  l'exécution  de  cet    Hijloîre 
ordre;  &  comme  il  n'avoit   pas  oublié  l'afTurancc  qu'il  lui  avoit  donnée    de^  Ar- 
qu'on  n'employeroit  contre  lui  ni  fer  ni  poifon ,  il  le  fît  coucher  par  terre  "'^'"'^"^• 
&  étouffer.     Les  enfans  de  Mithridate,  qui  étoient  encore  fort  jeunes     fu-  TTT^ 
birent  le  même  fort ,  uniquement  parce  qu'ils  déploroient  le  malheur  de' leur  daïe ï/ 
Père,  quoique  Rhadamijte  n'eût  reçu  aucun  ordre  pareil  à  leur  égard.  àmonpw 

Toute  la  Famille  de  Mithridate  étant  ainO  éteinte,  Rhadamijîe  prit  pos-  ordre  ds 
feffiondu  Royaume  à! Arménie-, ce.  que  Quadratus  Gouverneur  de  Syrie  n'eut •^"""''^^^ 
pas  plutôt  apris,  qu'il  affembla  un  Confeil  compofé  des  principaux  Officiers    mSe' 
pour  délibérer  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  une  conjonélure  auffi  embar-    Rhada- 
raflante.     Son  avis_  étoit  qu'il  falioit  punir  promrement  &  févérement  les  niifte. 
auteurs  d'une  fi  noire  trahifon  ;  mais  la  plupart  des  Confeillers  furent  de 
fentiment ,  qu'il  falloit  faire  femblant  d'ignorer  la  mort  de  Mithridate    allé- 
guant pour  raifon ,  que  rien  n'étoit  plus  avantageux  pour  Rome ,  que  de 
voir  les  Barbares  s'entre-tucr  les  uns  les  autres.    Ils  ajoutèrent  que  'les  Em- 
pereurs Romains ,  envifageant  la  chofe  du  même  œil,  avoient  mis  la  Cou- 
ronne d'Arménie ,  tantôt  dans  une  famille ,  &  tantôt  dans  une  autre     fans 
aucune  autre  vue  que  d'exciter  des  troubles.     Ctt  avis  l'emporta.     Cepen- 
dant, de  peur  qu'ils  ne  paruffent  renoncer  à  leur  droit  de  difpofer  "à  leur  gré 
du  Trône  à' Arménie,  ils  dépêchèrent  des  Meflagers  à  Pharafmane.  pour  lui 
ordonner  de  retirer  ïés  Troupes  de  ce  Royaume. 

Durant  ces  entrefaites  JuUus  Péligmis ,  Gouverneur  de  Cappadoce ,  fameux 
par  fa  lâcheté  &  par  plufieurs  autres  vices,  mais  fort  confidéré  par  l'Em- 
pereur Claude,  avec  qui  il  avoit  vécu  dans  la  plus  intime  familiarité,  ayant  i 
aiTemblé  un  Corps  de  Troupes  comme  s'il  avoit  eu  deffein  de  recouvrer 
Y  Arménie,  fe  mit  à  ravager  les  Provinces  voifmes,  fans  s'embarrafTer  û  les 
Habitans  en  étoient   Amis  ou  Ennemis  du  Peuple  Romain.    A  la  fin    fe 
voyant  abandonné  par  fes  propres  gens,  il  eut  recours  à  Rhadamifie     qu'il 
encouragea  à  prendre  le  titre  de  Roi  d'Arménie,  &  aiîifla  en  perfonne  à 
la  cérémonie  de  fon  Couronnement.     Quand  les  Gouverneurs  des  Provin- 
ces voifines  eurent  apris  cette  infamie, ils  envoyèrent,  pour  fe  difculper  d'y 
avoir  eu  part,  Helvidius  Prifcus  avec  une  Légion  en  Arménie;  mais  avant 
qu'il   pût  exécuter  fa  comrniffion,   qui  étoit  de  régler  les  affaires  de  ce 
Royaume,  il  fut  rappelle,  fur  l'avis  qu'on  reçut  que  Tiridate  venoit  d'arri- 
ver fur  les  frontières  avec  une  nombreufe  Armée  de  Parthes,  pour  faire 
valoir  fes  droits  fur  cette  Couronne. 

Tiridate  étoit  frère  de  Fologèfe  Roi  des  Parthes.  Ce  dernier,  quoiqu'il  eût 
des  prétentions  fur  le  Royaume  d'Arménie  comme  ayant  appartenu  à  fes  An- 
cêtres ,  &  qu'il  eût  nommé  à  cette  Couronne  Tigrane  fon  frère  cadet  im- 
médiatement après  fon  avènement  au  Trône  de  Parthie,  s'étoit  néanmoins  ' 
tenu  tranquille  durant  le  Règne  de  Mithridate  Ibère,  que  les  Romains  avec 
qui  il  ne  cherchoit  pas  à  fe  brouiller ,  avoient  placé  fur  le  Trône'-  niais 
^uànd  il  eut  apris  que  Rhadamifie,  par  le  meurtre  de  ce  Roi  &  la  def>ruc 
lion  de  fa  Famille,  venpit  d'ufurper  un  Royaume  fur  lequel  il  n'avoit  pas 
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SECTION   le  moindre  droit,  il  aflembla  toutes  Tes  Forces,  &  les  mena   lui-même  en 

H.       Jrménie^  dans  le  deflcin  de  faire  valoir  fes  prétentions  les  armes  à  la  main. 

Hijloire  Rhadamifte ,  n'oHmt  pas  faire  tête  à  un  Ennemi  auflTi  formidable ,  fe  retira 

des  Ar-     ayec  fes  Ibérkns  ,  à  mefure  que  les  Partbes  avançoient.     Les  Villes  à'Arta- 

inénisns.^  ^^^^  ^  ^^  Xigranocerte  fe  fournirent  volontairement ,  &  leur  exemple  fut 

Rhada-    fuivi  par  toutes  les  autres  Places  fortes.  Mais  l'Hiver  qui  furvint  ayant  été 

mifte        très  rude ,  le  manque  de  vivres  &  les  maladies  emportèrent  une  partie  li 

cbaffé  par  confidérable  de  l'Armée  des  Partbes ,  que  Vologèfe  fut  obligé  de  renoncer  à 

thV^^'^      fon  entreprife,  &  de  regagner  fes  Etats. 

Immédiatement  après  [on  départ,  Rbadamlfte  rentra  en  Arménie,  plus 
fanguinaire  &  plus  irrité  que  jamais  contre  un  Peuple  qui  l'avoit  déjà  aban- 
donné ,  &  qui  étoit  prêt  à  fe  révolter  dès-qu'il  en  pourroit  trouver  l'occa- 
fion  ;  fon  gouvernement  étant  fi  tirannique ,  que  les  Arméniens ,  quoiqu'en- 
j,  .  ,■     durcis  à  l'efclavage ,  ne  pouvoient  le  fupporter.     Ils  formèrent  une  confpi- 
■mais  %     ration  contre  lui,  s'affurérent  des  Gardes  du  Roi,  &  invertirent  le  Palais, 
chajjé  de-  dans  le  deflein  de  venger  le  parricide  commis  en  la  perfonne  de  Mithridate  ; 
noitveau     cependant  il  trouva  moyen  de  fe  fauver  à  cheval.     Sa  femme  Zénobie,  qui 
par  lesAr-  ^^.^-j.  g^ceinte ,  l'accompagna  dans  fa  fuite;  mais  comme  il  n'étoit  pas  pos- 
menieiis.    ^^^^^  ^  ^^^^^  Princefle  de  faire  autant:  de  diligence  que  fon  mari ,  elle  le  fu- 
plia  de  la  préferver  d'une  honteufe  captivité  par  une  mort  honorable.     Il 
l'embraffa  d'abord  avec  une  extrême  tendreiTe,  &  l'exhorta  à  foutenir  en- 
•  corc  un  peu  Ja  fatigue  de  leur  fuite;  mais  à  la  fin,  voyant  qu'elle  étoit  fur 
le  point  de  s'évanouir ,  &  craignant  que  s'il  l'abandonnoit  un  autre  n'en 
devînt  poflefleur,  il  tira  fon  épée,  &  l'ayant  bleiTée  il  la  traîna  dans  VA- 
raxe,&.  abandonna  fon  corps  à  la  merci  des  flots.  Il  pourfuivit  enfuite  fon 
chemin,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  gagné  Ylbérie ,  qui   étoit  le  Ro3^aume  de  fon 
Père.  Qi-ielques  Bergers  trouvèrent  le  corps  de  Zénobie  fioctant  à  une  petite 
diftance  du  bord.     La  beauté  de  fon  vifage ,  quelques  refies  de  vie  qu'ils 
crurent  y  remarquer ,  &  la  magnificence  de  fes  habits ,  les  engagèrent  à 
panfer  fa  plaie,  &  à  la  tranfporter  à  Artaxate,     Sa  tragique  avanture  ayant 
été  fue,  on  la  mena  aux  dépens  de  cette  Ville  à  la  Cour  de  Tiridate,  qui 
la  reçut  &  l'entretint  avec  une  magnificence  proportionnée  à  la  dignité 
de  fon  rang  (a). 
ïiridate.      Rhadamifte  revint  peu  de  tems  après  en  Arménie  à  la  tête  d'une  puifl^ante 
Armée  d'Ibériens  ;  mais  il  fut  encore  une  fois  chaflie  par  les  Partbes ,  qui  fe 
virent  obligés  prefque  auffitôt  par  leurs  brouilleries  domefliques  à  retourner 
fur  leurs  pas  ;  après  quoi  ce  malheureux  Royaume  fut  envahi  pour  la  qua- 
trième fois  par  Rbadamifte ,  que  les  Partbes  contraignirent  à  en  fortir  enco- 
re cette  même  année,  dès-qu'ils  eurent  mis  ordre  aux  affaires  de  leUr  Pays. 
Les  Arméniens ,  défolés  tour  à  tour  par  les  Partbes  &  par  les  Ibériens ,  en- 
voyèrent à  Rome  une  ambaflade  folemnelle ,  pour  répréfenter  leur  trifle  Si- 
tuation à  Néron,  &  prier  cet  Empereur  de  leur  donner  un  Roi  qui  mît  fin 
h  leurs  mifères.     Dornitius  Corhukn  fut  aullitôt  nommé  pour  régler  les  affai- 
res d^ Arménie i  (Se  pour  qu'il  fût  mieux  en  état  de  s'acquiter  de  cette  com- 
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niiffion ,  on  lui  donna  deux  Légions ,  avec  les  Cohortes  &  autres  Troupes  Sectich 
qui  avoient  palTé  l'Hiver  en  Cappadoce.     Les  Alliés  du  Peuple  Romain  eu-       ^^' 
rent  ordre  de  tenir  leurs  Armées  prêtes  ;  on  poita  les  Légions  fur  les  frontié-    Hiftoirt 
res  de  Y  Arménie,  &  l'on  eut  foin  de  faire  des  ponts  fur  ÏEuphrate;  en  un  ^^^s  ^r. 
mot ,  on  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  étoit  néceifaire  pour  attaquer  les  Par-  ^"^"'^'""v 
thés  avec  fuccès.  Cependant  Corbulony  &  Quadratus  Gouverneur  de  ^yrf^,  ju- 
gèrent à  propos  de  ne  commencer  les  holtilitcs  qu'après  avoir  faic  exhorter 
Vologèfe  par  des  Députés  à  préférer  la  paix  à  la  guerre ,  &  à  faire  paroître , 
en  donnant  des  otages,  le  même  refpe6l  pour  les  Romains  ,  dont  fes  Ancêtres 
avoient  toujours  fait  profeffion.    Vologèfe,  afin  de  gagner  du  tems,  &  pour 
écarter  fous  le  nom  d'otages  ceux  qui  pourroient  afpirer  à  la  Couronne,  fit 
remettre  les  principaux  de  la  Famille  des  Arfacides  entre  les  mains  du  Cen- 
turion Hijiéius,  que  Quadratus  avoit  chargé  de  cette  commiffion.  Sur  l'avis 
que  Corbulon  en  reçut,  il  envoya  Arriiis  ^araj-,  Préfet  d'une  Cohorte,  pour  les 
prendre;  ce  qui  occafionna  une  querelle  entre  le  Centurion  &  le  Préfet.  La 
décifion  de  ce  difféirend  ayant  été  remife  aux  Otages ,  &  aux  Députés  qui 
leur  fervoient  de  Condudeurs ,  ils  prononcèrent  en  faveur  de  Corbulon  *  (a), 

Vologèfe  ayant  cependant  afîemblé  fes  Troupes ,  déclara  hautement  qu'il 
ne  fouffnroic  pas,  ni  que  fon  frère  Tiridate  fût  chaflë  d'un  Royaume  qu'il  lui 
avoit  lui-même  donné,ni  qu'il  tînt  ce  Pays  comme  un  préfent  qui  lui  eût  été 
fait  par  quelque  autre.  Ces  fîères  prétentions  ne  s'accordoient  nullement 
avec  celles  de  Corbulon ,  qui  fongeoit  à  recouvrer  tout  ce  qui  avoit  été  au- 
trefois conquis  par  Luculle  &  par  Pompée.  Ce  Général,  dont  les  Arméniens 
avoient  imploré  le  fecours,  eut  beaucoup  plus  de  peine  à  tenir  fes  l'roupes 
fous  une  exaéle  difcipline  qu'à  fubjuguer  l'Ennemi;  car  les  Légions  qui  a- 
voient  été  en  Syrie ^  &.  qu'une  longue  paix  avoit  gâtées,  fupportoient  im- 
patiemment les  travaux  de  la  guerre.  Il  y  avoit  des  Vétérans  qui  ne  s'é- 
toient  jamais  trouvés  en  fentinelle,&  pour  qui  un  Camp  ou  Retranchement 
ctoient  des  objets  entièrement  nouveaux ,  ayant  pafle  tout  le  tems  de  leur 
fervice  dans  des  Villes  qui  ne  furent  pour  eux  que  des  Ecoles  de  débauche. 

Le  premier  foin  de  Corbulon  fut  de  congédier  ceux  qu'il  jugea  peu  propres 
au  Service  ;  enfuite  il  ajouta  aux  levées  qu'il  fit  faire  en  Cappadoce  &  en 
Galatie,  une  Légion  de  Germanie,  avec  quelque  Cavalerie  &  un  Détachement 
des  Cohortes.  Pour  former  les  foldats  aux  incommodités  de  la  guerre,  il  les 
fit  camper  en  rafe  campagne  tout  rHiver,quoique  la  gelée  fût  quelquefois  (1 
forte,  qu'il  ne  leur  étoit  pas  poffible  d'enfoncer  en  terre  les  piquets  de  leurs 
tentes.  Plufieurs  perdirent  l'ufage  de  leurs  membres,  &  d'autres  même  la 
vie,  par  le  froid.  Un  foldat  ayant  voulu  ôter  un  fagot  de  deflus  fa  tête,  les- 
mains  lui  tombèrent  avec  là  charge.     Corbulon ,  en  habit  de  funpie  foldat  & 

la 

(a)  Tacit.  Annal.  L.  XII.  c.  2. 

»  Ce  différend  produifit  de  la  mésintelligence  entre  les  Généraux.  Quadratus  fe  plai. 
gnoit  qu'on  lui  cnlevoit  le  fruit  de  fes  propres  confeils.  D'un  autre  côté,  Corbulon 
foutenoit,  que  le  Roi  nauroit  point  donné  d'otages,  s^il  n'avoit  pas  Ça  l'intimider,  &  chan- 
ger fa  confiance  en  frayeur.  Néron,  pour  mettre  fin  à  leurs  difpiites,  ordonna  par  un  Edit, 
qu'en  confidération  des  fer  vices  rendus  par  (hiadrafui  &  par  Corkdon,  le  Laurier  ;croit 
joint  à  leurs  Faifccaux. 
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SxoTioN   la  tête  nue,  fe  trouvoit  préfent  à  tout,,  quand  les  Troupes  marchoient,  & 
II-       quand  elles  ctoient  campées;  Ibulageoit  les  foibles,  &  louoit  les  courageux. 
Hijîoire   A  la  fin,  comme  plufieurs  abandonuoient  l'Armce  pour  la  rigueur  des  tra- 
des  Jr.     vaux  &  de  la  faifon ,  il  pourvut  à  ce  défordre  par  la  fcvéricé ,  &  n'attendit 
*"^^"^"^-     ni  la  féconde,  ni  la  troiliéme  faute,  mais  les  punit  dès  la  première,     Qui- 
■  conque  avoit  abandonné  fon  drapeau ,  étoit  mis  à  more  fur  le  champ.     Cor- 

bulon  avoit  difpofé  fes  Cohortes  dans  les  endroits  les  plus  commodes ,  fous 
la  conduite  de  Paàius  Orphitus ,  en  lui  recommandant  de  ne  point  attaquer 
l'Ennemi ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût.  Mais  ce  dernier  ne  put  s'em- 
pêcher de  donner  à  l'arrivée  de  quelques  Compagnies  de  Cavalerie,  qui  lui 
demandèrent  de  leur  faire  voir  l'Ennemi.  Sa  témérité  fut  fuivie  d'une  hou- 
teufe  défaite.  Cor  bulon,  irrité  de  fa  defobéiilance,  &  de  la  manière  donc 
lui  &  les  autres  Officiers  de  fon  Corps  s'ctoient  comportés  dans  cette  occa- 
fion ,  les  obligea  à  camper  hors  des  retranchemens ,  &  ne  les  reçut  en  grâ- 
ce qu'à  la  prière  de  toute  l'Armée.  Après  que  Corbulon  eut  ainlî  difcipliné 
fes  foldats,  il  entra  en  Jrménie  dès  le  commencement  du  Printems;  mais  il 
ne  lui  fut  pas  polfible  d'obliger  Tiridate  à  en  venir  à  une  bataille,  quoique 
Ion  Armée  l'emportât  pour  le  nombre  fur  celle  des  Romains.  11  partagea 
donc  fes  Troupes  en  plufieurs  Corps  pour  porter  la  guerre  en  divers  en- 
droits ,  &  ordonna  à  Antiochus  de  faire  une  attaque  de  fon  côté  vers  les 
frontières  de  V Arménie  qui  confinoient  à  fes  ICtats.  D'un  autre  côté  Fha- 
rajmane ,  Roi  d'Ibérie,  ayant  tué  fon  fils  RhadamiJU.^  &  s'étant  délivré  par- 
là  de  la  crainte  d'en  être  détrôné,  ravageoit  cette  partie  de  ï Arménie  qui 
fervoit  de  borne  à  fon  Royaume.  Les  IJiquiens ,  qui  n'avoient  jufqu'alors 
jamais  été  en  alliance  avec  les  Romains ,  s'emparèrent,  à  la  follicitation  de 
Corbulon,  de  plufieurs  Forterefl'es ,  d'où  ils  firent  des  incurfions  continuelles 
fur  les  Terres  de  ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  des  Parthes.  Tiridate, 
iè  voyant  entouré  d'Ennemis  de  tous  côtés ,  dépécha  des  Ambaffadeurs  à 
Corbulon ,  pour  fe  plaindre ,  tant  en  fon  nom  qu'en  celui  des  Parthes ,  de  ce 
qu'après  avoir  donné  des  otages,  &  renouvelle  l'alliance,  il  étoit  chafle  de 
Y  Arménie ,  dont  ihs  Ancêtres  avoient  été  fi  longteras  en  poiTcffion.  Il  ajou- 
toit  que  fon  frère  avoit  toujours  différé  de  prendre  les  armes,  afin  de 
terminer  fes  différends  plutôt  par  la  douceur  que  par  la  force  ;  mais  que  (i 
les  Romains  vouloient  abfolument  continuer  la  guerte,  il  efpéroic  que  les 
Arfacides  n'auroient  pas  totalement  perdu  ce  courage  &  ce  bonheur  que  les 
Romains  avoient  quelquefois  éprouves  à  leurs  dépens.  Corbulon ,  quoiqu'il 
fût  bien  que  la  révolte  de  VHyrcanie  étoit  l'unique  caufe  qui  empêchoit  f^o- 
^ogèfe  d'alîilter  fon  frère,  répondit  à  Tiridate ,  que  le  plus  court  chemin 
pour  obtenir  la  Couronne  qu'il  prétendoit,  étoit  de  la  demander  à  l'Kmpe- 
Tîridate  ^^^^*  ^^^^  gagner  du  tems ,  ils  convinrent  d'une  entrevue.  Tiridate  offrit  de 
tlaffe  par  venir  avec  mille  chevaux ,  &  laifl^a  le  choix  à  Corbulon  de  mener  autant  de 
Corbu.  Troupes  qu'il  voudroit ,  pourvu  qu'elles  fuflent  defarmces ,  pour  marquer 
Ion.  ]gurs  difpofitions  pacifiques.     Corbulon  comprit  parfaitement  le  fens  de  cet- 

te propofition.     Sans  faire  néanmoins  femblant  de  rien ,  il  répondit  qu'il  fe- 
roit  plus  à  propos  de  traiter  à  la  vue  des  deux  Armées  des  chofes  qui  con- 
cernoitnt  le  bien  général.  Au  jour  marqué  il  s'avanja  avec  fon  Armée  ran- 
gée 
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gée  en  ordre  de  bataille  ;  mais  Tiridate  ne  fe  trouva  au  rendez-vous  que  Section 
vers  lefoir,  &  dans  un  endroit  d'où  l'on  pouvoit  à  peine  l'entendre.     Cor-       H. 
^m/ok  fit  fonner  la  retraite  ;  &  laiflant-là  les  négociations,  partagea  peu  de    Hijloirc 
tems  après  (es  Troupes  en  trois  Corps ,  qu'il  employa  à  rçduire  fous  Ton  «'^  ^r^ 
obéifTance  les  Fortereues  qui  étoient  entre  les  mains  de  Tigrane.   Il  attaqua  ^"'^"^ 
en  perfonne  &  prit  d'affaut  le  Château  de  Voland^  fans  y  perdre  un  feul  ^^ 

homme.  La  Fortune  ne  fut  pas  moins  favorable  aux  autres  Généraux ,  qui 
en  un  feul  jour  prirent  trois  Forterelîes  d'affaut ,  après  quoi  les  autres  fc 
rendirent  d'elles-mêmes. 

Tant  d'heureux  fuccès  déterminèrent  Corhulon  à  entreprendre  le  fiége 
à'Arîaxate.  Tiridate  fit  de  vains  efforts  pour  s'y  oppofer ,  les  Habitans  ayant 
eux-mêmes  ouvert  leurs  portes  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que  la  Ville  ne  fût 
rafée  jufqu'aux  fondemens.  Ce  fut  moins  par  vengeance  que  par  politique 
que  Corbulon  en  agit  ainfi ,  le  circuit  des  remparts  d'Jrtaxate  étant  û  grand , 
que  pour  la  garder  il  auroic  fallu  une  trop  nombreufe  Garnifon,  ce  qui 
auroit  mis  Corbulon  hors  d'état  de  continuer  la  guerre.  Après  la  démolition 
&Jrtaxate ,  il  marcha  avec  fon  Armée  contre  Tigranocerte ,  dont  les  Habi- 
tans fe  rendirent  non  feulement,  mais  lui  firent  préfent  outre  cela  d'une 
Couronne  d'or, comme  pour  lui  témoigner  qu'il  étoitle  bien  venu.  Corbulon^ 
charmé  de  cette  attention,épargna  la  Ville,&  lui  conferva  tous  fes  privilèges. 

"L'Arménie  étant  ainfi  fubjuguée,  Néron  en  donna  la  Couronne  à  Tigrane.  Tigrane. 
Ce  Prince  étoit  fils  de  cet  y^lexandre  qui  fut  mis  à  mort  par  ordre  de  fon 
Père  Hérode  le  Grand ,  &  de  Glaphira  fille  à'Archélaûs  Roi  de  Cappadoce.  Né- 
ron accorda  au  nouveau  Roi  une  garde  de  mille  Légionaires ,  trois  Cohor- 
tes ,  &  quelque  Cavalerie ,  pour  le  maintenir  dans  fès  Etats.  Comme  il 
avoit  paflé  plufieurs  années  à  Rome  en  qualité  d'otage ,  il  étoit  entièrement 
dévoué  aux  Romains.  Plufieurs  parties  de  V Arménie  furent  cédées  aux  Princes 
voifins ,  Pharafmane ,  Polémon ,  Ariftobule  &  Antiochus ,  comme  une  récom- 
penfe  des  fervices  qu'ils  avoient  rendus  contre  Tiridate  &  les  Parthes. 

Dès-que  Corbulon  eut  mis  ordre  aux  affaires  à' Arménie,  il  pafl!a  en  Syrie ^ 
dont  il  avoit  été  nommé  Gouverneur  après  la  mort  de  Numidius  Quadratus, 
Cependant  Vologèfe  ayant  apris  que  fon  frère  venoit  d'être  chafl^é  du  Trô- 
ne ,  &  qu'un  Etranger  avoit  été  mis  à  fa  place ,  leva  deux  puifTantes  Ar- 
mées, dont  l'une  fut  envoyée  en  Arménie  fous  la  conduite  de  Monèfe,  Of- 
ficier d'expérience.  Il  fe  mit  lui-même  à  la  tête  de  l'autre,  dans  le  deffein 
de  faire  une  invafion  dans  les  Provinces  Romaines  ;  mais  comme  Monèfe  fut 
obligé  de  lever  le  fiège  de  Tigrameerte  ^  &  que  Corbulon  trouva  moyen  de  fî 
bien  ranger  fes  Troupes  le  long  des  bords  de  VEuphrate  qu'il  n'étoit  guères 
poffible  à  l'Ennemi  de  pénétrer  en  Syrie  ,  que  Vologèfe  vouloit  attaquer  les 
Parthes,  demandèrent  la  paix,  &,  intimidés  par  les  menaces  de  Corbulon, 
évacuèrent  Y  Arménie.  Vologèfe,  ne  voulant  pas  néanmoins  renoncer  à  ce 
Royaume ,  envoya  des  Ambafladeurs  à  Rome ,  pour  demander  que  fon  frè- 
re en  fCit  mis  en  pofTefiTion.  Cette  négociation  n'ayant  pas  réufTi ,  Vologèfe  Tiridate. 
fit  la  paix  avec  les  Hyrcaniens ,  &  tourna  toutes  fes  forces  contre  fes  Ro- 
'  mains ,  voulant  abfolument  recouvrer  Y  Arménie ,  &.  la  rendre  à  fon  frère. 
Céfennius  Pétus ,  à  qui  Néron  avojt  confié  le  foin  de  cette  Province,  inflruit 
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de  fon  deflein  ,  marcha  avec  deux  Légions  au  fecours  de  Tigrane  *  ;  mais  il 
fut  bientôt  obligé ,  faute  de  vivres ,  de  revenir  fur  les  pas.  il  prit  à-la-véri- 
té quelques  Forts;  mais  il  ne  lui  fut  pas  pofiible  de  s'y  maintenir,  les  Far- 
thés  ayant  ravagé  tout  le  Pays  d'alentour.  Vologèfe  ^  d'un  autre  côté  ,  ayant 
levé  une  formidable  Armée ,  prit  le  chemin  de  la  Syrie ,  afin  d'obliger  les 
Romains  à  venir  au  fecours  de  cette  Province,  ce  qu'ils  ne  pouvoient  faire 
fans  retirer  leurs  Troupes  de  V Arménie-,  mais  comme  il  trouva  les  bords  de 
YEuphrate  bien  gardés ,  il  renonça  au  projet  de  conquérir  la  Syrie ,  &  tour- 
na du  côté  de  ï Arménie  toutes  fes  efpérances  &  tous  ihs  efforts.  11  y  aiîic- 
gea  Pétiis  dans  fes  quartiers  d'Hiver.  Celui-ci,  n'ayant  pas  le  courage  d'at- 
tendre Corbidvn  qui  venoit  le  joindre,  demanda  d'avoir  une  conférence  avec 
le  Roi.  Vologèfe  refufa  de  s'y  rendre  en  perfonne,  mais  envoya  Vaface ,  Gé- 
néral de  fa  Cavalerie ,  pour  entendre  ce  que  Fétus  avoit  à  propofer.  On 
convint  dans  cette  entrevue,  après  de  longs  débats ,  que  les  Romains  vuide- 
roient  V Arménie ,  &  remettroient  toutes  leurs  Forterefîès  &  tous  leurs  Vi- 
vres entre  les  mains  des  PartheSy  qui,  après  que  ces  articles  auroient  été 
exécutés  de  bonne  foi  de  part  &  d'autre,  pourroient  envoyer  des  Ambaifa» 
deurs  à  Rome.  Cependant  Pétus  fit  dreiler  un  pont  fur  le  Fleuve  Arfanias 
qui  bordoit  fon  Camp,  comme  s'il  eût  eu  envie  de  paflèr  de  l'autre  côté: 
mais  ce  fut  en  effet  par  l'ordre  des  Parthcs ,  qui  vouloient  avoir  cette  mar- 
que de  leur  vi6loire,  les  Romains  ayant  pris  ime  autre  route.  Avant  qu'ils 
décampaflent,  \qs  Arméniens  entrèrent  dans  leur  Camp,  fe  faifirent  des  aw 
venues ,  &  reprirent  des  chevaux  &  des  efclaves  qu'on  leur  avoit  enlevés 
autrefois  :  ils  dépouillèrent  aufli  plulleurs  foldats ,  6c  leur  ôtérent  leurs  ar^ 
mes  fans  qu'ils  ofalîcnt  murmurer ,  de  peur  d'émouvoir  une  querelle.  Volo- 
gèfe fit  comme  un  trophée  des  armes  &  des  corps  morts ,  pour  fervir  de 
monument  à  fa  vi6loire  ;  &  Pétus  fe  retira  en  Cappadoce,  faifant  jufqu'à  40 
milles  par  jour ,  &  abandonnant  Cqs  blefles  en  chemin ,  comme  s'il  avoic 
été  pourfuivi  de  près  par  l'Ennemi.  A  fon  retour  à  Rome  ^  Néron  lui  repro- 
cha fa  lâche  conduite,  ajoutant  immédiatement  après,  qu'il  lui  pardonnoit 
de  bon  cœur ,  de  peur  que ,  timide  comme  il  étoit ,  la  crainte  du  châtiment 
ne  lui  caufàt  quelque  dangereufe  maladie  {a). 

Vologèfe ,  après  la  défaite  de  Pétus ,  envoya  des  Ambaffadeurs  à  Corbulon , 
pour  lui  demander  de  retirer  toutes  les  Garnifons  qu'il  avoit  encore  au-delà 
de  YEuphrate,  &  de  iailfer  ce  Fleuve  fervir,  comme  auparavant»  de  limite 
aux  deux  Empires.  Corbulon  demanda  à  fon  tour,  que  les  Parthes  évacuas- 
fent  entièrement  Y  Arménie;  ce  que  le  Roi  n'eut  pas  plutôt  promis,  que 
Corbulon  fit  détruire  toutes  les  fortifications  dont  on  avoit  garni  par  fon  or- 
dre 
(fl)  Tacît.  Annal.  L.  XV.  c.  4. 

*  Tacite  nous  aprend  (i)  qu'un  funefte  préfage  accompagna  fon  entrée  en  Arménie;  car 
au  pafTage  de  VEupbrate,  qu'il  traverfa  fur  v.n  pont;,  le  cheval  qui  portoic  les  Ornemens  Con- 
fulaires  rebrouffa  chemin,  tout  effraye^ fans  aucun  lujet  apparent;  &  comme  on  travaUloit 
aux  fortifications  du  Camp ,  une  v:éime  s'enfuit  dehors  fur  le  point  d'être  immolée.  Il 
ajoute  que  le  feu  fe  prit  de  lui-même  aux  javelots  des  foldats,  &  que  ce  préfage  fut  regar* 
dé  comme  d'autant  plus  funefte ,  que  les  Parùbes  ne  combattaient  qu'à  coups  de  traits. 

(i)  Annal.  L>  XV,  c.  2, 
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dre  l'autre  bord  de  ÏEuphrate.  Ainfl  les  Arméniens  furent  délivrés  de  Fologè-  Section 
feôi.  de  Corbulon,  &  relièrent  leurs  propres  maîtres,  Tigrane  étant  venu        H. 
à  mourir  peu  de  tems  après  l'invafion  des  Parthes.  Hijîoîre 

Durant  ces  entrefaites ,  les  AmbafTadeurs  de  Fologèfe  arrivèrent  à  7^(?;«^ ,  a-  àts  Ar- 
vec  commiflion  de  folliciter  que  le  Royaume  ^Arménie  fût  donné  à  Tirida-  "'^'"^'^"•^'  ^ 
xe\  &  qu'on  fît  un  Traité  de  paix  entre  les  Parthes  &  les  Romains.   Ils  s'é-  ^ 

tendirent  fur  la  clémence  avec  laquelle  Fologèfe  avoit  traité  Pétus  &  fes  Lé- 
gions,en  les  renvoyant  dans  le  tems  qu'il  n'auroit  tenu  qu'à  lui  de  les  exter- 
miner, ou  du  moins  de  les  réduire  en  efclavage;  &  ajouta  que  Tiridate  ne 
refuferoit  pas  de  venir  à  Rome,  pour  y  recevoir  la  Couronne;  mais  que 
comme  il  étoit  Mage ,  les  loix  de  fa  Religion  l'en  empêchoient  ;  que  néan- 
moins il  confentoit  à,  prendre  le  Diadème  en  préfence  de  l'Image  du  Prin- 
ce &  des  Légions  Romaines.  Néron  ayant  fait  aflembler  les  principaux  de 
Rovie,  pouf  avoir  leur  avis  fur  le  fujet  de  la  harangue  des  Ambaffadeurs, 
tous  conclurent  à  la  guerre,  dont  on  donna  la  conduite  à  Corbulon^  qui  con- 
noiffoit  dès  longtems  les  ^Soldats  &  l'Ennemi.  Les  AmbafTadeurs  furent  donc 
renvoyés  avec  un  refus ,  mais  chargés  de  riches  préfens  pour  les  entretenir 
dans  l'efpérance  que  fi  Tiridate  venoit  en  perfonne ,  il  pourroit  obtenir  le  fu- 
jet de  fa  demande.  Le  Gouvernement  de  la  Syrie  fut  confié  à  Seflius,  & 
Corbulon  eut  le  Commandement  de  toutes  •  les  Forces ,  avec  la  quinzième 
Légion  qu'on  lui  envoya  de  la  Pantionie.  On  écrivit  enfuite  aux  Rois  &  aux 
Gouverneurs  des  Provinces  qu'ils  eulTent  à  lui  obéir,  égalant  à  peu  près  fa 
puifTance  à  celle  qu'avoit  Pompée  durant  la  Guerre  des  Pirates. 

Corbulon  ayant  au  commencement  du  Printems  ralTemblé  toutes  fes  for-  Corba- 
ces,  entra  en  Arménie,  où  il  prit  &  fit  démolir  quelques  Châteaux.  Son  Ion  enva- 
nom  feul  répandit  un  tel  effroi  dans  le  Pays ,  que  Tiridate  députa  vers  lui  ^■'^^  ^A^' 
pour  demander  une  Sufpenfion  d'armes ,  afin  qu'on  pût  entamer  une  négo-  "^^"^^* 
dation.  Le  tems  &  le  lieu  de  la  conférence  ayant  été  marqués ,  Corbulon 
envoya  un  Chevalier  Romain  nommé  Tibère  Alexandre^  &  Vivianus  Annius 
fon  propre  gendre ,  au  Camp  de  Tiridate ,  comme  par  honnêteté ,  mais  en 
effet  pour  lui  ôter  tout  fujet  de  crainte  qu'on  n'ufàt  de  furprife  ou  de  mau- 
vaifè  foi  (a).  Corbulon  &  le  Prince  fe  trouvèrent  chacun  au  rendez-vous  a- 
vec  vingt  chevaux.  Celui-ci  defcendit  le  premier ,  &  Corbulon  fans  tarder 
mit  pié  à  terre,  &  après  qu'ils  fe  furent  embrafles,  le  loua  d'avoir  choifi  le 
parti  de  la  douceur,  qui  étoit  le  plus  fur.  L'autre,  après  avoir  parlé  en 
termes  magnifiques  de  la  grandeur  de  fa  race,  ajouta  avec  modeftie. qu'il 
iroit  à  Rome ,  Ôc  mettroit  aux  pies  de  l'Empereur  un  Arfacide  viftorieux. 
Ils  trouvèrent  à  propos  qu'il  dépofàt  auparavant  fon  Diadème  au  bas  de  la 
Statue  du  Prince,  &  ne  la  reprît  à  7^07«^  que  de  fa  main.  Ainfi  finit  la 
conférence.  Quelques  jours  après  les  deux  Armées  parurent  à  la  vue  l'une 
de  l'autre  avec  beaucoup  de  pompe  (*k  de  magnificence.  D'un  côté  étoit 
la  Cavalerie  des  Parthes  par  Efcadrons  fous  Ïq%  ètendarts  ;  de  l'autre  les  Lé- 
gions Romaines  avec  leurs  aigles ,  &  leurs  enfeignes  rangées  en  rond  en  for- 
me d'un  Temple ,  où  l'on  voyoit  briller  l'Image  des  Empereurs.  Au  mi- 
lieu 
(a)  Tacit.  Annal.  L.  XV.  c.  6  &  7. 
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Section  Heu  étoit  celle  du  Prince,  dans  un  Siège  Curule  pofé  fur  un  tribunal.  Tin" 
^^'      date  s'en  étant    aproché  ,    après  quelques  facrifices  accoutumés,  ôta  Ton- 
hifleîre   Diadème ,  &  le  mit  aux  pies  de  la  Statue.     Corbuïon  donna  enfuite  un  fes- 
(Us  Àr-     fjjj  ^  Tirïdate ,  qui  témoigna  être  charmé  de  toutes  les  coutumes  des  Ro- 
^^^'^^^^-    mains.     Le  lendemain  ce  Roi  demanda  du  tems  pour  prendre  congé  de  fa 
"^  Mère  &  de  Ïqs  frères  avant  que  d'entreprendre  un  fi  long  voyage ,  &  ce- 

pendant donna  en  otage  fa  fille,  avec  des  Lettres  fort  civiles  pour  l'Empe- 
reur. Il  trouva  Facore  chez  les  Mèdes ,  &  Vologèfe  à  Ecbatane ,  inquiet  de 
ce  qui  s'étoit  pafTé  ;  car  il  avoit  envoyé  exprelfément  vers  Corbuïon ,  pour 
le  prier  que  l'hommage  de  Tiridate  ne  portât  aucune  marque  de  fervitude;. 
qu'on  ne  lui  ôtât  point  fon  épée;  qu'il  pût  faluer  les  Gouverneurs  des 
Provinces,  &  qu'on  ne  le  fît  point  attendre  à  leur  porte;  enfin  qu'on  lui 
rendît  les  mêmes  honneurs  à  Rome  qu'à  un  Conful  (a).  Néron  le  reçut  à  Ro' 
me  avec  la  dernière  magnificence,  Ôc  durant  tout  le  tems  qu'il  refta  à  Ro- 
me, fit  donner  plus  de  6000  hvres  flerling  par  jour  pour  fa  dépenfe.  Le 
jour  du  Couronnement ,  l'Empereur  parut  en  public ,  afiis  dans  un  Siège  Cu- 
rule ,  en  habit  de  triomphe ,  &  entouré  de  Ces  Gardes  &  des  Cohortes ,  a- 
Tiridate  vec  leurs  drapeaux  déployés.  Tiridate  alla  fe  jetter  à  fes  pies  ;  mais  Néron 
couronné  le  releva  aulfitôt,  &  l'honora  d'un  baifer.  Tiridate  prononça  enfuite  fa  ha- 
à  Rome  rangue,  dans  laquelle  il  demanda" à  Néron  la  Couronne  â'Jrtnénie,?Lvec  pro- 
par  l'Em.  jj^gfpg  ^q  reconnoître  toujours  qu'il  ne  la  tenoit  que  comme  un  don  du 
N'éron.  Peuple  Romain  Après  avoir  achevé  fon  difcours,  qui  fut  interprété  à  la  mul- 
titude par  un  Romain  de  Famille  Prétorienne ,  &  avoir  ôté  fa  thiare ,  Néron , 
de  fa  propre  main  lui  mit  le  Diadème  fur  la  tête.  De  la  Tribune  aux  haran- 
gues ,  où  cette  fcène  venoit  de  fe  pafi'er ,  Néron  fe  rendit  avec  Tiridate  au 
Théatre,&  mit  ce  Prince  à  fa  main  droite,  après  qu'il  eut  réitéré  fa  demande. 
La  fomme  dont  l'Empereur  lui  fit  préfent  à  fon  départ ,  montoit  à  près 
de  800000  livres  ilerling  (b).  Il  lui  permit  non  feulement  de  rebâtir  la  Vil- 
le à'Artaxate  ^  que  Corbuïon  avoit  fait  démolir,  mais  auffi  qu'il  prît  avec  lui 
pour  cet  effet  le  nombre  d'Ouvriers  &  d'Artifans  qu'il  jugeroit  à  propos. 
La  Ville  ayant  été  remife  par  leur  moyen  dans  fon  premier  état  de  fplen- 
deur ,  il  lui  donna  par  reconnoilîance  le  nom  de  Néronie ,  d'après  fon  Bien- 
faiteur. Dans  la  fuite  il  fut  toujours  fidèle  aux  Romains ,  qui  l'aidèrent  à 
recouvrer  une  grande  partie  de  fon  Royaume ,  que  les  Jlbaniens  lui  avoient 
enlevée,  après  avoir  chaffé  fon  frère  Pacore  du  Trône  de  Médie.-  Tiridate 
marcha  à  leur  rencontre  à  la  tête  d'une  Armée ,  mais  eut  le  malheur  d'être 
entièrement  défait,  &  penfa  même  être  fait  prifonnier.  il  régna  neuf  ans 
après  fon  retour  de  Rome,  &  eut  pour  Succeffeiirs  plufieurs  Rois,  qui  tin- 
rent la  Couronne  comme  Vaffaux  de  l'Empire  Romain ,  n'ayant  été  ni  nom- 
més ni  confirmés  par  les  Empereurs.  V Arménie  refla  dans  ce  même  état 
jufqu'au  tems  de  Trajan ,  qui ,  après  y  avoir  ajouté  la  Méfopotamie ,  réduifit 
l'ancien  Royaume  à'jirménie  en  forme  de  Province ,  &  fit  du  Ttgre  la  bor- 
ne orientale  de  l'Empire,  quJuguJle  n'avoit  étendu  que  jufqu'aux  bords 
de  XEuphraîe  ;  mais  ce  Royaume  recouvra  bientôt  fa  liberté ,  &  fut  gou- 
verné 

(«)  Tacit.  ttbi  fupr.  (^)  Sucton.  in  Nerone, 
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verné  de-nouveau  par  Tes  propres  Rois  fous  le  Règne  de  Conjîantïn  le  Grand,  Sectioi» 
&  de  Tes  SucceiTeurs,  dont  les  Rois  d'Arménie  étoient  Feudataires.    Durant       ^i' 
le  Règne  de  Juftînien  IL  les  Sarrazins  s'en  rendirent  maîtres,  &   la  gar-    Hijloire 
dérent  jufciu'à  ce  qu'elle  leur  fût  enlevée  par  les  Turcs ,  qui  lui  donnèrent  le  ^'f  ;^^- 
nom  de  Turcoînanie.  Les  Turcs  ^  après  avoir  réduit  V Arménie  fous  leur  obéis-  ^"^^''^"^' 
lance,  envahirent  la  Perfe,  &  quelques  autres  Pays  fujets  aux  Empereurs  ^ 

d'Orient ,  ce  qui  fournit  occafion  aux  Arméniens  de  lecouer  le  joug  des  Turcs^ 
&  de  fe  choifir  des  Rois,  par  qui  ils  furent  gouvernés  jufqu'à  ce  que  leur 
Pays  tût  fubjugué  de-nouveau  par  Occadan,  ou,  comme  d'autres  l'appellent, 
Heccata,  le  fils  de  Cingis,  &  le  premier  Khan  des  Tartares.  Le  Gouver- 
nement de  ces  derniers  ne  fut  cependant  pas  fi  abfolu ,  que  les  Arméniens 
n'eufient  encore  leurs  Rois,  puifque  Haithon,  furnommé  V Arménien  ,  qui 
régna  quelque  tems  après,  vint  en  perfonne  trouver  Mongo  le  Grand- Khan 
de  Tarîarie ,  pour  traiter  avec  lui  des  aff'aires  de  Ton  Royaume.  Dans  les 
Chroniques  d'Angleterre  il  efl  aufli  fait  mention  de  Léon  Roi  d'Arménie^  qui, 
fous  le  Règne  de  Richard  IL  paflTa  en  Angleterre,  pour  demander  du  fe- 
cours  contre  les  Turcs,  qui  l'avoient  chafi!e  de  fon  Royaume.  L'an  1472 
de  l'Ere  Chrétienne,  Uffan  CaJJane  Roi  d'Arménie  étant  parvenu  à  la  Cou- 
ronne de  Perfe ,  fit  de  V Arménie  une  Province  de  cet  Empire  ,•  &  les  cho- 
ùis  refilèrent  dans  cet  état  jufqu'à  l'an  1522,  quand  Sélim  IL  rendit  VAr- 
ménie  une  Province  de  l'Empire  Ottoman.  Quelques  Auteurs  prétendent  que 
Sélim  l.  en  fit  la  conquête  à  fon  retour  de  Perfe,  où  il  avoit  gagné  une  vic- 
toire complette  fur  le  grand  Sophi  Ifmaël.  Mais  Sanfovin  afiijre  que  durant 
le  Règne  de  SéBn  ï.  qui  mourut  en  1520,  h  petite  &  la  grande  yîrménie  a- 
voient  l'une  &  l'autre  leurs  Rois.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  Annales  Turques, 
citées  par  Calvijius,  afllirent  pofitivement,  que  Sélim  U.  fubjugua  V Arménie 
en  1522;  &  tout  le  monde  fait  que  depuis  ce  tems-là  ce  Pays  a  toujours 
été  fous  la  domination  des  Turcs  y  hormis  la  partie  orientale,  dont  les  Per- 
fans  font  maîtres  jufqu'à  ce  jour. 

SECTION      II L 

Hlfloîre  de  la  Petite  Arménie. 

T  A  petite  Arménie  étoit  bornée  à  l'orient  par  YEuphrate ,  qui  la  féparoit  Sectioi? 
•*-'  de  la  grande  Alrménie',  au  midi  par  le  Mont  Taurus ,  qui  la  féparoit  de      liJ. 

la  Cilicie  ;  à  l'occident  &  au  feptentrion  par  une  longue  chaîne  de  Monta- j 

gnes ,  connues  fous  les  noms  de  Mons  Scordifcus ,  d'Àmanus  &  d'Antitaurus. 
Ces  Montagnes  la  féparent  de  la  Cappadoce.     Le  Pays  en  général  eO:  mon- 
tueux,  mais  ne  laifie  pas  d'avoir  plufieurs  Vallées  agréables  <&  fertiles,  qui 
produifent  de  l'Huile ,  &  du  Vin  qui  ne  le  cède  pas  au  meilleur  Vin  de  Ja 
Grèce.  Ce  Pays  fit  partie  de  la  Cappadoce  jufqu'au  Règne  d'Antiochus  le  Grand, 
lorfque  Zadriade  &  Artaxias  s'emparèrent  de  Y  Arménie ,  laquelle  ,  après  a- 
voir  été  ajoutée  à  quelques  autres  Provinces ,  donna  lieu  à  la  divificn  de 
Y  Arménie  en  grande  &  en  petite.    Du  tems  des  Romains  elle  confifl:oit  en 
tjuatre  Provinces ,  fa  voir ,  Laviane ,  Mariane ,  Aravène  <Sc  MçUtm  :  cliacune 
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Section  defquelles  avoit  plufieurs  Villes ,  dont  Ptolomée  fait  mention  ;  mais  les  prin- 
lll*     cipales  étoient,M?//f^«£?,fituce  dans  la  Province  de  ce  nom,  &  la  Capitale 
Hipîre  de  la  petite  Jrménie  :   on  l'appella  dans  la  finte  Malaxie ,  &  elle  efl  connue 
des  Ar     préfentement  fous  le  nom  de  Siiur  :  Onuphre  prétend  que  cette  Ville  fut  une 
méniens.    Qq\q^\q  des  Romains  ;  &  Eii/èbe ,  auffi-bien  que  d'autres  Auteurs  Eccléfiafli- 
"  ques, vantent  fort  la  piété  des  Chrétiens  qui  y  firent  leur  fcjour  dans  des  tems 

de  Perfécution.  NicopoUs,  bâtie  par  Pompée  en  mémoire  de  la  viftoire  fignalée 
qu'il  remporta  fur  Tigrane  le  Grand,  d'où  lui  efl  venu  le  nom  de  NicopoHs 
Fompéii.    Garnace  ,VhcQ  bien  fortifiée ,  dont  T<2c/7(?  fait  mention  fous  le  nom 
de  Gornéas.   Aza ,  mife  en  Arménie  par  Pline ,  mais  dans  le  Pont  par  Ptolomée, 
Arahyffe ,  Dafcufe ,  Zimare ,  Ladane ,  &  plufieurs  autres,  dont  Ptolomée  ne 
nous  a  tranfmis  fimplement  que  les  noms.    Pour  ce  qui  efl  des  Mœurs, des 
Coutumes,  de  la  Religion  &c.  des   Habitans  de  la  petite  Jrménie,   elles 
étoient  précifément  les  mêmes  que  celles  des  Habitans  de  la  grande  Arménie^ 
ainfi  cet  article  a  déjà  été  traité. 
Rois  de  la     L^  premier  qui  régna  en  Arménie,ïnl  Zadriade,  qui,  s'étant  révolté  conjoin- 
Petite  Ar-  tement  zvqc  Artaxias  contre  Antiocbus  le  Grand,  s'empara  de  cette  partie  du 
ménie.       Royaume  qui  porta  dans  la  fuite  le  nom  de  la  petite  Jnnénie.  Il  entra  en  al- 
Zadriade.  w^^qq  avec  les  Romains,  qui  le  maintinrent  fur  le  Trône  qu'il  avoit  ufurpé. 
Sa  Poilérité  relia  en  pofTefTion  de  V Arménie  jufqu'au  Règne  de  Tigrane  Roi 
Anane.   de  la  grande  Arménie,  par  qui  Artane,  le  dernier  Roi  de  la  Race  de  Zadriade^ 
fut  tué  dans  une  bataille.    L'Hiftoire  ne  fait  aucune  mention  des  Rois  qui 
ont  régné  entre  les  deu.x  Princes  que  nous  venons  de  nommer, ce  qui  fem- 
ble  prouver  qu'ils  n'ont  rien  fait  de  fort  mémorable. Tf^rawi?  ayant  tué  Arta' 
ne ,  &  difperfé  fon  Armée ,  fe  rendit  maître  de  la  petite  Arménie  ;  mais  il  en 
Déjotare.  fut  bientôt  chalTé  par  Pompée, qui  en  donna  la  Couronne  à  Déjotare, Roï, ou. 
plutôt  Tétrarque  de  Galatie,  pour  le  récompenfer  de  fon  attachement  ex- 
traordinaire aux  intérêts  des  Romains  ,  &  des  grands  fervices  qu'il  leur  avoit 
rendus  durant  la  guerre  contre  Mithridate.    Le  même   Pompée  ajouta  à  la 
ptite  Arménie  une  partie  confidérable  du  Royaume  de  Pont ,  &  une  bonne 
partie  de  la  Colchide ,  avec  quelques  Provinces  de  Galatie.     Déjotare  entre- 
tint de  grandes  liaifons  d'amitié  avec  Syîla ,  Luculle ,  Pompée ,  Murèna ,  Ca- 
ton,  Cîcéron  &  Brutus,  &  fut  honoré  par  le  Sénat  du  titre  d'Ami  &  d'Allié 
du  Peuple  Romain ,  dont  les  intérêts  lui  tenoient  tellement  à  cœur ,  que 
Pompée  difoit  quelquefois,  que  de  tous  les  Amis  de  Rome ,  Déjotare  étoit  le 
plus  affeftionné  de  tous  ïts  Alliés ,  le  plus  fincère ,  &  le  feul  fur  qui  on 
pût  entièrement  compter  (a).  Il  rendit  de  grands  fervices  à  Cicéron  dans  la 
guerre  de  iSici/? ,  fes  Troupes  étant  difciplinées  à  la  manière  des  Romains, 
Dans  la  Guerre  Civile  il  prit  le  parti  de  Pompée,  &  fe  diflingua  à  la  Jour- 
née de  Pharfak.  Pendant  fon  abfence ,  Pbarnace  Roi  de  Pont  s'étant  révol- 
té contre  les  Romains ,  envahit  Y  Arménie ,  &  après  avoir  remporté  une  vic- 
toire complétée  fur  les  forces  réunies  d^  Déjotare  &  àQ  Domitîus  Calvînus, 
Lieutenant  de  Céfar  en  AJie,  il  s'empara  de  tout  ce  Royaume  (b)  ;  mais  il  en 
fut  bientôt  chaffé  par  Céfar,  qui  rendit  V Arménie  à  Déjotare,  qui  obtint 

fon 
(a).Strabo  L.  VII.  p.  547.  Cic,  Philip.  II.        (&)  Hirtius  cum  Appian.  L.  II.  p.  484.  & 

Dio  L.  XLII. 
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Ton  pardon  à  la  follicitation  de  Bnitus ,  mais  en  quitanc  fa  Tétrarchie,  &  en  Sectio» 
payant  une  bonne  femme  d'argent  pour  s'être  déclaré  en  faveur  de  Pompée       ^^^' 
dans  la  Guerre  Civile.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  ne  fut  point  à    Hijloin 
lui ,  mais  à  fon  fils  que  Cefar  rendit  le  Royaume.  Qiioi  qu'il  en  foit ,  Déjotarc  <^^^  ^r- 
garda  le  titre  de  Roi,  &  gouverna  ï Arménie ,  feul,  ou  conjointement  avec  ^''^"'^^'■^r 
fon  fils.     11  fut  accufé  dans  la  fuite  à  Rome  par  Cqftor  ,  qui  étoit  fon  petit-  ' 

fils,  d'avoir  tramé  une  confpiration  contre  Céfar^  &  de  l'avoir  voulu  tuer 
durant  fon  féjour  en  Galatie  ;  mais  il  fut  judifîé  de  ce  crime  par  Cïcéron^ 
qui  à  cette  occafion  fit  une  harangue  qui  fubfifte  encore,  &  que  cet  Ora- 
teur prononça  dans  la  maifon  de  Céfar  à  Rome,  Déjotare  vengea  la  calom- 
nie dont  on  l'avoit  noirci,  par  la  mort  de  fa  fille  6c  de  fon  mari,  &  en 
faifant  rafer  jufqu'aux  fonderaens  le  Château  où  ils  avoient  demeuré  (ci). 
Après  la  mort  de  Céfar  il  recouvra  tout  ce  que  fon  attachement  aux  inté- 
rêts de  Pompée  lui  avoit  fait  perdre,  en  gagnant, par  un  préfent  de  looooo 
SeJlerces^Fuhie  époufe  de  Marc- Antoine ^(\m  fie  afficher  au  Capitole  un  Edit, 
en  vertu  duquel  tout  lui  étoit  rendu ,  comme  fi  ç'avoit  été  par  Céfar  lui- 
même  {b).  La  mort  de  Céfar  ayant  excité  de  nouveaux  troubles  à  Rome^,  Dé' 
joîare  envoya  un  Corps  de  Troupes  à  Brutus  ;  mais  Amyntas ,  qui  comman- 
doit  ce  Corps,  alla  joindre  Antoine:  infidélité  qui  contribua  beaucoup  à 
la  défaite  de  Brutus.  Déjotare  parvint  à  un  âge  fort  avancé ,  &  furvécut 
même ,  fuivant  quelques  Hiftoriens ,  à  fon  fils  Déjotare ,  que  Céfar  fit  Roi 
pendant  la  vie  de  fon  Père.. 

Déjotare  IL  régna  conjointement  avec  fon  Père,  &  ne  fut  pas  moins  Dtijota- 
affe6lionné  aux  Romains  que  lui,  ayant  été  élevé  par  Caton^  à  ce  que  Plu-  re  II. 
îarque  nous  aprend  (c).  Cicéron  le  regardoit  comme  le  meilleur  Ami  qu'il 
eût  au  monde ,  &  confia  même  à  fes  foins  i'es  deux  fils  durant  la  guerre  de 
Cilicie  (d).  A  fon  iniligation ,  Déjotare  fe  déclara  pour  Cafjtus  dans  la 
Guerre  Civile  qui  s'alluma  immédiatement  après  la  mort  de  Céfar  ;  mais  il 
vint  à  mourir  avant  que  les  troubles  domefliques  de  la  République  fuflfent 
appaifés.  Comme  il  mourut  fans  laifijbr  d'enfans ,  cette  partie  de  la  Gala- 
tie dont  il  avoit  été  en  polTefiîon ,  fut  donnée  à  Amyntas  &  à  Caflor  fils 
de  fa  fœur.  La  Famille  des  Déjotares  étant  éteinte ,  la  Couronne  de  la  peti- 
te Arménie  fut  conférée  premièrement  à  Artuafde  Roi  de  Médie ,  &  en  fuite 
par  Marc-Antoine  à  Polémon  Roi  de  Peut.  Ce  dernier  eut  pour  Succefleur 
Archélails  le  Cappadocien ,  qui  fit  place  à  fon  tour  à  Cotys  de  Bofphore.  Néron 
donna  ce  Royaume  à  Arifîobule ^  petit-fils  dCHérode  le  Grande  après  la  mort 
duquel  Tigrane  fon  proche  parent  en  fut  mis  en  poflfeffion.  Ce  Prince  étant 
mort  fans  pollérité ,  la  petite  Arménie  fut  changée  par  Vefpafien  en  fimple 
Province  de  l'Empire  Romain ,  &  refi:a  dans  cet  état  jufqu'à  la  divifion  de 
l'Empire,  ayant  été  foumife  alors  aux  Empereurs  à' Orient.  Vers  le  déclin 
de  la  puilTance  de  ces  Princes,  le  Pays  en  queftion  fut  fubjugué  première- 
ment par  les  Perfans^ôc  dans  la  fuite  par  les  Turcs f  qui  l'appellérent  Génecb,  ' 
&  en  ont  toujours  été  maîtres  jufqu'à  préfent. 

C  H  A- 

{d)  Strabo  L.  XII.  p.  568.  (c)  Plat,  in  Catone. 

(i)  Cic.  L.  XiV.  ad  Attic.  Epift.  12.  &        ul)  Cic.  L.  V.  ad  Attic.  EpiH;.  J7, 18. 
Philip,  il.  ,  ^ 
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SECTION      L 

BefcTÎptîon  du  PONT. 

UELQ.UES  Auteurs  dérivent  le  nom  de  ce  Pays  de  la  Mer  voifine, 
connue  des  Latins  fous  le  nom  de  Pont-Euxîn  ;  d'autres  d'un  ancien 
Roi  nommé  Pontus ,  qui  communiqua  fon  nom  &  à  la  Mer  & 
au  Pays  dont  il  s'agit.  Mais  Bochart  {a)  le  dérive  de  Botno ,  mot 
Phénicien  qui  fignifie  une  Aveline ,  comme  û  cette  efpcce  de  Noifettes  s'y 
trouvoit  en  très  grande  abondance.  En  tranfpofant,  en  changeant,  &  en 
ajoutant  quelques  lettres ,  il  transforme  Botno  en  Vontos ,  honneur  qu'il  au- 
roit  pu  faire  à  une  infinité  d'autres  mots  en  prenant  les  mêmes  licences.  Le 
Pays,  ajoute- 1- il,  donna  fon  nom  à  la  Mer  voifine,  &  dans  la  fuite  ce 
même  nom  fut  communiqué  à  toutes  les  Mers  fans  exception.  Mais  l'opi- 
nion la  plus  commune,&  fuivant  nous  la  plus  probable, veut  que  le  Pays  em- 
prunta fon  nom  de  la  Mer  voifine,  qui  fut  appellée  par  excellence  le  Pont, 
ou  la  Mer^  comme  étant  bien  plus  vafle  qu'aucune  Mer  connue  des  anciens 
Habitans  de  ce  Pays.  C'efl  ce  qui  fit  que  non  feulement  la  Contrée  qui 
forme  le  fujet  de  cette  Seftion ,  mais  aufli  toute  la  Région  le  long  de  la  cô- 
te, portoit  autrefois  le  nom  de  Pont  fuivant  Strahon.  Le  Pont,  propre- 
ment ainfi  nommé,  efi:  fitué  entre  le  41.  &  le  43.  degré  de  Latitude  Sep- 
tentrionale, &  étoit  borné  au  nord  par  le  Pont-Euxin,  par  la  petite  Arménie 
au  midi,  par  la  Colchide  à  l'orient,  &  à  l'occident  par  le  Fleuve  Halys. 
Cette  Contrée  ell  partagée  en  trois  par  Ptolomée,  favoir,  le  Pontus  Galati- 
eus ,  le  Pontus  Polémoniacus ,  &  le  Pontus  Cappadocus.  Le  Pontus  Galaticus , 
qui  fut  appelle  ainfi  à  caufe  que  les  Romains  l'ajoutèrent  à  la  Galatie ,  s'é- 
tendoit  depuis  le  Halys  jufqu'au  Fleuve  Thermodoon.  Les  principales  Villes 
de  ce  Pays  étoient  Amifus ,  bâtie  par  les  Miléfiens ,  &  peuplée  en  partie  par 
eux ,  &  en  partie  par  une  Colonie  d'Athéniens,  Ce  fut  d'abord  une  Ville 
libre ,  comme  les  autres  Villes  Grecques  en  Afie  ;  mais  dans  la  fuite  Pharna' 
ce  Rôi  de  Pont  s'en  rendit  maître,  &  en  fit  la  Capitale  de  fon  Royaume. 
Elle  fut  prife  par  Luculle  pendant  la  guerre  contre  Mithridate ,  &  recou- 
vra 

(fl)  Phaleg.  L.  I.  c.  10. 
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vra  alors  fa  première  liberté.  Eupatoriej  appellée  ainfi  d'après  Mïthrïdate  Sectioi^ 
Kupator  y  qui  en  fut  le  Fondateur.  Cette  Ville  tomba  pareillement  entre  I- 
les  mains  de  Luculle,  qui  la  fie  rafer  jufqu'aux  fondemens  ;  mais  Pompée  mjîoîre 
donna  ordre  dans  la  fuite  qu'on  la  rebâtît;  &  comme  elle  n'étoit  qu'à  une  du  Royaîi^ 
petite  diflance  d'^'^/wî/i/i" ,  il  réunit  les  deux  Villes  en  une,  qu'il  nomma  ^^'^^ 
^  £ompéiopôIis.  Cette  Ville  fut  prife,  durant  la  guerre  entre  Céfar  &  Pompée , 
*par  Pharnace  Roi  de  Pont ,  qui  fit  paffer  la  plupart  des  Habitans  au  fil  de 
répée'y  mais  Céfar  ayant  fubjugué  Pharnace ,  Pompéiopoîis  fut  remife  en  liber- 
té. Amafia ,  fituée  entre  les  Montagnes  à  la  dillance  de  trois  milles  du 
Fleuve  /m,préfentement  Cafalmach;  d'où  y  à.  ce  que  Tavernier  nous  aprend; 
l'eau  paiTe  par  un  conduit  taillé  dans  le  roc  jufques  dans  la  Ville.  C'efl 
encore  une  Place  confidérable ,  la  Capitale  de  ce  Pays,  &  le  lieu  de  la  ré- 
fidence  du  Gouverneur.  Le  Fleuve  qui  environ  60  milles  plus  bas  va  fe 
perdre  dans  le  Pont-Euxin ,  eft  fi  grand  que  des  VaifTeaux  très  pefamment 
chargés  remontent  jufqu'à  la  Ville,  qui  n'eft  accefTible  que  d'un  feul  côté, 
étant  entourée  par-tout  ailleurs  de  Montagnes  efcarpées.  Le  fils  aine  du 
Grand-Seigneur  y  faifoit  autrefois  fa  réfidence ,  en  attendant  fon  Avènement 
à  la  Couronne.  La  même  Ville  fut  le  fiège  des  Rois  de  Cappadoce ,  &  les 
ruines  de  quelques  Edifices  fuperbes  font  connoître  quelle  doit  avoir  été  fon 
ancienne  magnificence.  Elle  a  été  la  Patrie  de  Strabon  le  Géographe ,  & 
le  Siège  d'un  Archevêque  pendant  affez  longtems.  Thémifcyra ,  préfente- 
ment  Fanagoria,  fituée  dans  une  grande  Plaine  vers  les  bords  de  la  Mer,  à 
la  diftance  de  60  milles  au  nord-eft  à' Amafia.  Cette  Ville  étoit  autrefois 
fort  confidérable,  mais  n'efl  plus  à  préfent  qu'un  miférable  Village.  Cabi' 
ra,  fameufe  par  la  vi6loire  que  Liicuîle  y  remporta  fur  Mithridate,  &  con- 
nue dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Dïof polis.  Comana  appellée  Pontica,  pour 
la  diftinguer  de  deux  autres  Villes  du  même  nom ,  l'une  en  Cappadoce  & 
l'autre  en  Pifidie.  Elle  étoit  fituée  fur  les  bords  méridionaux  de  cette  Provin- 
ce, environ  à  70  milles  de  Thémifcyra  &  à  80  milles  d'^^w^yï^:.  C'étoit  ancien- 
nement la  féconde  Ville  du  Pontus  Galaticus  y  md.is  c'efl  peu  de  chofe  à  préfent. 

Le  Pontus  Polémoniacus ,  ainfi  appelle  par  les  Romains  d'après  Polémon  Roi 
de  ce  Pays ,  après  la  mort  duquel  ils  s'en  rendirent  maîtres ,  s'étendoit  de- 
puis le  Fleuve  Thermodoon  jufqu'au  Pontus  Cappadocus.  Les  Villes  les  plus 
confidérables  de  cette  Province  étoient ,  Néocéfarée ,  Capitale  -du  Pays  après 
qu'il  fut  devenu  une  Province  Romaine.  Sébafie ,  d'après  Augufie ,  appellée 
Séhaftos  par  les  Grecs.  Cette  Ville  fut  une  des  premières  de  ÏAfie  qui  fit 
tête  à  Tamerlan ,  ce  qui  irrita  ce  Conquérant  au  point  qu'il  fit  enterrer  vifs 
jufqu'à  12000  des  Habitans.  A  une  petite  diftance  de  cette  Ville  fe  trou- 
ve le  Mont  Stella ,  fameux  dans  l'Hifloire  Romaine  par  la  bataille  décifive 
que  Pompée  gagna  fur  Mithridate.  Ce  fut  dans  cette  même  Contrée  que  Ta- 
merlan y  à  la  tête  d'une  Armée  de  800000  Tartares ,  attaqua  Bajazety  qui  me- 
noit  500000  Turcs  au  fecours  de  Sébafie ,  en  tailla  200000  en  pièces ,  &  fit 
Bajazet  lui-même  prifonnier.  Zéky  fituée  près  du  Fleuve  LyciiSyôc  célèbre 
par  la  viftoire  que  Céfar  remporta  fur  Triarius.  Cette  Ville  fut  agrandie 
par  Pompée y^  appellée  Mégalopolis  :  Conflantin  le  Grand  l'annexa  à  la  Province 
aHélénopontus.  Polémonium ,  Ville  bâtie  par  Polémon ,   que  Marc- Antoine  fit 
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Section  Roi  de  ce  Pays.     Ce  fut  de  cette  Ville ,  fi  nous  en  croyons  Ptolomée ,  que 
I.       le  Pontus  Polémonïaciis  tira  Ton  nom.  Ce  Pays  eft  arrofé  par  le  Fleuve  Ther- 
Hijloire   modoon ,  célèbre  par  la  demeure  d^s  jimazones.      Les  premières  de  ces  Hé- 
du  Royale'  roïnes  avoient  été  femmes  de  ces  Scythes  qui ,  fous  le  Règne  de';  Séjhjiris 
vie  de       j^q]  d'Egypte,  firent  une  irruption  en  Jfie.    Un  Parti  de  ces  Scythes  envahit 
,  cette  partie  du  Royaume  de  Pont  fous  la  conduite  de  Plinos  &  de  Scolpythe ^ 
deux  Jeunes-gens  de  diilinélion  qui  avoient  été  chafles  de  leur-  Patrie  par' 
une  Faftion  contraire.  Ils  gouvernèrent  ce  Pays  pendant  pjufieurs  années; 
mais  à  la  fin,  eux  &  tout  leur  monde  ayant  été  lâchement  afl^afiînés,  leurs 
femmes,  fous  les  ordres  de  Lampjdo  &  de  Malpéfie,  fubjuguérent  non  feu- 
lement les  meurtriers  de  leurs   maris ,  mais  aulïi  les  Peuples  voifins ,  &  é- 
rlgérent  une  Giinocratie ,  qui  fubfifta  pendant  plufieurs  fiècles.     Les  noms 
de  leurs  Reines  qui  nous  ont  été  confervés  dans  THifloire,  font,  Lampe- 
do  f  Marpéfie  ^  Ortare,  Antiope ,  dont  les  fœurs  Hippolite  &  Ménah'ppe  com- 
-  battirent  contre  Hercule  &  Thêfée ,  &  n'en  furent  vaincues  qu'à  grand'  pei- 
ne.  Pcntbéfilée,  qui  mena  un  Corps  d'Héroïnes  au  fecours  de  Priam  Roi  de 
D-oie ,  &  qui  fut  tuée  par  Pyrrhus  fils  à' Jchille  :  ce  fut  elle  ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend, qui  inventa  la  hache  d'armes.   Thakfiris ^  qui,  fuivant  Pline  &  plu- 
fieurs autres ,  vint  rendre  vifite  à  Alexandre  en  Hyrcanle ,  &  lui  avoua  naï- 
vement que  le  but  de  fon  voyage  étoit  d'avoir  un  enfant  d'un  aufli  grand 
Héros.     Ces  vaillantes  Femmes  ne  permettoient  à  aucun  homme  de  vivre 
pirmi  elles.  Si  du  commerce  qu'elles  avoient  deux  fois  par  an  avec  les  hom- 
mes des  Pays  voifins ,  il  venoit  quelques  enfans  mâles ,  elles  les  tuoient ,  ou 
les  envoyoient  à  leurs  Amans  ;  mais  pour  les  filles ,  elles  les  élevoient  dans 
le  manîment  des  Armes.  On  afiTure  qu'elles  étendirent  leur  empire  jufqu'à. 
Ephèfe\  mais  qu'étant  venues  en  Europe,  elles  furent  défaites  par  les  Athé- 
niens, fous  la  conduite  de  Théfie.    Suivant  nous  cependant,  toute  l'Hifloi- 
re  des  Amazones  ne  doit  être  regardée  que  comme  une  fable,  fondée  uni- 
quement fur  la  coutume  qu'avoient  les  femmes  Scythes  d'accompagner  leurs, 
maris  dans  leurs  expéditions  guerrières. 

Le  Pontus  Cappadocus ,  appelle  ainfi  à  caufe  qu'il  confinoit  à  la  Cappado^ 
ce ,  &  qu'il  fut  ajouté  à  cette  Province  par  4es  Romains ,  s'étendoit  depuis  le 
Pontus  Polémoniacus  jufqu'à  la  Colchide ,  ayant  pour  bornes  au  midi  la  petite' 
Arménie  &  une  partie  de  YEitphrate.  Les  principales  Villes  de  cette  Contrée 
étoient ,  Cérafus  bâtie  par  les  Habitans  de  Sinope  en  Paphlagonie ,  à.  laquel- 
le, à  ce  que  Strahon  nous  aprend,  elle  payoit  un  tribut  annuel.  Ce  fut  de 
cette  Ville  que  Luculle  apporta  le  premier  des  Cerifes  à  Rome ,  qui  jufqu'a- 
lors  avoient  été  inconnues  en  Europe.  Tournefort  afiure  que  le  Pays  en  ques- 
tion efi:  montueux,  &  que  les  hauteurs  font  couvertes  de  Forêts ,  dans  les- 
quelles les  Cerifiers  croilîent  naturellement.  TertulUen  raille  les  Paycns  de 
ce  qu'ils  n'avoient  pas  mis  à  cette  occafion  Luculle  au  nombre  des  Dieux, 
puifqu'ils  avoient  rendu  des  honneurs  divins  à  Bacchus  pour  avoir  tranfplan- 
té  k  Vigne  dans  les  Régions  occidentales.  Cérafus ,  fuivant  Arrian ,  fut  ap- 
pellée  dans  la  fuite  Pharnacie;  mais  Strabon  &  Ptolomée  parlent  de  Cérafus 
&  de  Pharnacie  comme  de  deux  Villes  différentes.  C'efi:  encore  actuellement 
une  belle  Ville ,  connue  fous  le  nom  de  Cérafonte ,  &  fituée  fur  ia  côte  mari- 
time. 
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time ,  au  pié  d'une  petite   Montagne  entre  deux  rochers  efcarpés ,  avec  Sectio» 
quelques  reftes  d'un  Château  bâti  par  les  Empereurs  de  Trébïfonde  au  haut        I- 
'du  roc  qui  elt  à  la  main  droite  en  entrant  dans  le  Port.    Tripoli,  dont  Jr-    Hijloire 
rien  &.  fline  font  mention,  fe  trouve  à  une  lieue  de  la  Mer,  &  n'efl  plus  ^"  Ro-^m- 
à  prcfent  qu'un  miférable  Village.    Trapèze,  ou  î)-^'Z>/2o«û^^  ,  appellée  préfen- '"^ '^^ 
tement  Tarabofan ,  Ville  fondée  par  les  Habitans  de  Sinope ,  à  qui  elle  payoit  ^°"^' 
tribut  à  ce  qu'attelle  Xénophon,  qui  pafla  prés  de  Trebifonde  dans  le  tems 
qu'il  ramena  les  relies  des  Dix  Mille. Elle  étoit  fkuée  dans  une  Prefqu'île,& 
entourée  de  Montagnes  efcarpées.     Les  Anciens  en  parlent  comme  d'une 
Ville  confidérable.  Après  la  défaite  de  Mithridate ,  qui  s'en   étoit  emparé 
les  Romains  lui  rendirent  fa  liberté  &  fes  privilèges  :  faveur  qu'ils  accordè- 
rent  à  la  plupart  des  Villes  Grecques  en  Jfie.     Cette  Ville  devint  fameufe 
dans  la  fuite,  à  caufe  que  les  Empereurs  de  la  Maifou  des  Comnènes  y  fai- 
foient  leur  réfidence ,  après  que  les  Latins  eurent  pris  Conjtant impie  fous  la 
conduite  de  Baudouin  Comte  de  Flandre.    Alexis  Comnène  fut  le  premier  qui 
y  rcgna  avec  le  titre  d'Empereur,  quoique  F^incent  de  Beauvais  ne  lui  don- 
ne que  le  titre  de  Seigneur  de  Trébizonde.  il  commença  fon  Règne  en  1204, 
&  David  Comnène,  l'onzième  dans  l'ordre  de  la  Succeiîion  ,  fut  vaincu     & 
cruellement  mis  à  mort  avec  fes  fept  lils  par  ordre  de  Mahomet  le  Grand  en 
1461  ,  quand  Trébijonde  fut  prife  par  les  Turcs,  &  que  le  Pont,  la  Paphla- 
gonie  &  h  Cappadoce ,  qui  avoient  appartenu  aux  Empereurs  de  Trébijonde, 
palTérent  fous  la  puillance  du  Vainqueur.     C'efl  encore  une  Ville  conlidé- 
rable,  &  fort  fréquentée  par  des  Marchands  de  Conftantinople ,  de  Caffa,^ 
de  divers  autres  endroits  du  Pont  ou  de  la  Mer  Noire.  11  peut  y  avoir  autour 
de  20000  Habitans .;  mais  comme  elle  a  beaucoup  foufFert  par  les  guerres 
particulièrement  en  1617,  quand  elle   fut  brûlée  par  les  Rujfiens ,  on  n'y 
trouve  prefque  aucun  bâtiment  remarquable.  Le  Château  en  ell  o-rand     & 
bâti  fur  le  roc,  dans  lequel  les  foifés,  qui  en  font  le  tour,  ont  été  tailles. 
L'infcription  qui  efl:  fur  la  porte  du  Château ,  marque  que  'l'Empereur  Jus'- 
tinien  fit  réparer  les  édifices  de  la  Ville.  Il  y  a  lieu  d'être  furpris  que  cetce 
particularité  ait  été  omife  par  Procope ,  qui  ayant  employé  trois  Livres  en- 
tiers à  décrire  les  édifices  les  moins  confidérables  bâtis  par  ordre  de  ce  Prin- 
ce en  différens  endroits  de  fon  Empire,  fe  contente  de  dire  fimplement  que 
Jujlinien  fit  faire  un  Aqueduc  à  Trébijonde,  &  l'appella  Y  Aqueduc  de  St!  Eu- 
gène le  Martir.     Le  Port  que  les  Génois  ont  fait  à  IMbiJonde ,  efl:  prefqu'en- 
tièrement  ruiné.  Cette  Ville  étoit  autrefois  un  endroit  de  grand  Comnierce 
comme  il  paroit  par  un  grand  nombre  de  Médailles  décrites  par  To^miefort 

Les  principaux  Fleuves  du  Pont,  font  le  Halys ,  qui  fépare  le  Pont  de  h{Flcum. 
Paphlagome,  &  fe  jette  a  une  petite  diflance  d'AmiJus  dans  le  Pont-Euxin 
Il  coule  vers  l'occident,  &  fe  détourne  enfuite  vers  le  nord,  fuivant  Stra- 
Ion  ;  mais  nos  Géographes  modernes  lui  donnent  un  tout  autre  cours    abu- 


fes  en  ceci  par  Merodote,dont  1  erreur  a  ete  obfervèe  &  corrigée  depuis  Ions 
tems  par  Arrien,  qui  fit  un  voyage  fur  les  lieux  par  ordre  de  l'Empereur 
Jrrîen.  Le  nom  de  ce  Fleuve  ell  dérivé  des  Salines  qui  ^e  trouv^ent  en 
grande  quantité  dans  cette  partie  du  Pays  qu'il  arrofe.     LTris    Dvér^mr 
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Section  cm  &  la  petite  Rivière  de  Thémifcyra ,  fe  perd  dans  le  Porit-Euxîn  à  une 
^'       médiocre  diihnce  du  Halys.  Le  Thermodoon ,  Fleuve  célèbre  parmi  les  An- 
Hijloîre    ciens  pour  avoir  vu  Tes  bords  fervir  d'Empire  aux  Amazones  :  fa  feurce  eft 
du  Royau'  -^-^g  ^g  jg  petite  Ville  de  Phanarée  dans  le  Fontiis  Polémoniacus ,  &  il  fe  dé- 
Po/zt        charge,  comme  les  autres  Fleuves  du  même  Pays,  dans  le  Pont-Euxin. 
'  L'air  de  ce  Pays  pafle  pour  très  bon ,  &  le  terroir  efl ,  généralement  par- 

Tenoir    lant ,  fertile  :  la  plupart  des  Montagnes  font  couvertes  d'Oliviers  ou  de  Ce- 
ç^  Climat,  rifiers ,  &  les  Plaines  produifent  toutes  fortes  de  Grains ,  étant  arrofées  de 
plufieurs  petites  Rivières.  Le  Miel  de  ce  Pays  efl  d'une  nature  particulière. 
Xénophon  décrit   l'effet   qu'il   produifit  fur  l'Armée  des  Dix  Mille.  „  Com- 
me il  y  avoit,  dit  cet  Auteur ^  plufieurs  Ruches  d'Abeilles,   les  foldats 
s'étant  mis  à  manger  du  Miel  il  leur  prit  un  dévoiment  par  haut  &  par 
„  bas  fuivi  de  rêveries ,  deforte  que  les  moins  malades  reflembloient  à  des 
gens  ivres ,  &  les  autres  à  des  perfonnes  furieufes   ou  moribondes.     On 
voyoit  la  terre  jonchée  de  corps ,  comme  après  une  défaite.     Perfonne 
néanmoins  n'en  mourut,  &  le  mal  ceffa  le  lendemain  environ  l'heure 
qu'il  avoit  pris  ;  deforte  que  les  foldats  fe  levèrent  le  troifième  bu  le  qua- 
trième jour ,  mais  en  l'état  qu'on  efl  après  une  forte  médecine.    Arïjlote 
croyoit  que  les  Abeilles  recueilloient  ce  Miel  fur  le  bouïs  ;  &  ajoute  qu'il, 
trouble  le  fens  de  ceux  qui  fe  portent  bien ,  &  qu'au  contraire  il  guérit 
ceux  qui  font  foux.  Voici  ce  qu'en  dit  PJlne  :  Dans  certaines  années  le 
Miel  d'autour  d'Héraclée  du  Pont  efl  fort  dangereux;  les  Auteurs  ne  fa- 
II  vent  pas  de  quelles  fleurs  les  Abeilles  le  tirent  ;  voici  tout  ce  que  nous 
favons  fur  cette  matière.    11  y  a  dans  ces  quartiers  une  Plante  nommée 
Mgolethron ,  dont  les  feuilles  dans  les  Printems  humides   fe  rempliflënt 
d'un  fuc  très  dangereux  ;  le  Miel  que  les  Abeilles  en  tirent ,  efl:  plus  li- 
^^  quide,  plus  pefant  &  plus  rouge  que  le  Miel  commun;  fon  odeur  fait 
éternuer  ;  ceux  qui  en  mangent ,  tombent  à  terre ,  fuent  violemment ,  & 
ne  cherchent  qu'à  fe  rafraîchir.     On  trouve  aufli  fur  cette  côte  du  Pont 
une  autre  forte  de  Miel ,  nommé  Mœnomenon ,  parce  qu'il  rend  foux  ceux 
',1  qui  en  mangent.  On  croit  que  les  Abeilles  le  recueillent  fur  les  fleurs  du 
^[  Rhododendros ,  dont  les  Forêts  de  ce  Pays  font  pleines.    Quoique  les  Peu- 
„  pies  de  ces  quartiers  payent  une  partie  de  leur  tribut  aux  Romains  en  Ci- 
„  re ,  ils  n'ont  garde  de  leur  donner  de  leur  Miel. 
Leur  0-      L'opinion  commune  veut  que  les  anciens  Habitans  de  ce  Pays  ayent  été 
rigim,      jg^  defcendans  de  Tubal,  mais  mêlés  dans  la  fuite  avec  les  Cappadociens  ^  les 
'sciences     Paphlagoniens ,  &  d'autres  Nations  étrangères ,  pour  ne  rien  dire  de  plufieurs 
-iic      '    Colonies  Grecques ^  qui  s'établirent  en  ces  Contrées,  &  qui  s'y  maintinrent 
libres  jufqu'au  tems  des  derniers  Rois  de  Pont ,  la  plupart  ayant  été  fubju- 
guées  alors  par  Mithridate  le  Grand  &  par  Pharnace.  Pour  ce  qui  efl:  de  leurs 
Arts  &  de  îeurs  Manufaftures ,  nous  n'en  favons  autre  chcfe,  flnon  que  les 
Habitans  du  Fontus  Cappadocicw  ^  appelles  Chalybes ,  ont  été  fameux  par  leur 
habileté  à  travailler  le  Fer,&  à  faire  des  Armures  d'acier.  C'efl  à  caufe  de 
cela  même ,  à  ce  qu'on  prétend ,  que  le  nom  de  Chalybes  leur  a  été  donné. 
Ce  Peuple  s'adonna  probablement  au  Commerce ,  ayant  plufieurs  bons  Ports 
fur  le  Pont-Euxin ,  &  alTez  de  Forêts  le  long  de  la  Mer  pour  conltruire  des 
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VaifTeaux.     Leur  Langue  &  leur  Religion  ont  été  les.  mêmes  que  celles  des  Sectio» 
Cappadociens ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuice.     Leurs  principales  Divini-        I. 
tés  étoient  Cérès,  Jupiter  &  Neptune,  à  qui  ils  ofFroient  des  holocaultes,  jet-    Hîfloire 
tant  dans  le  feu  du  miel,    du  lait,  de  l'huile  &  du  vin.     Ils  avoient  cou-  du  Rcym- 
tume  d'honorer  Neptune,  en  faiffint  entrer  dans  la  Mer  des  chariots   attelés  "'^  ^^ 
de  quatre  chevaux  blancs ,  qui  dévoient  s'y  noyer.  ^°^^- 

Cette  Contrée  faifoit  originairement  partie  de  la  Cappadoce ,  s'étendant  Couver  ^ 
depuis  le  Mont  2awm  jufqu'au  Pont-Euxin,  &  écoit  partagée  en  plufieurs  7iement. 
petits  Royaumes ,  qui ,  Il  nous  en  croyons  Diodore ,  furent  premièrement 
fubjugués  par  Ntnus.  Les  Mèdes  &  les  Perfes  furent  à  leur  tour  les  Maîtres 
de  ce  Pays ,  &  de  tous  les  autres  fitués  le  long  des  bords  du  Pont-Euxin. 
Ces  derniers  diviférent  la  Cappadoce  en  deux  Satrapies  ou  Gouvernemens  & 
donnèrent  la  Satrapie  que  les  Macédoniens  appellérent  dans  la  fuite  le  Royau- 
me de  Pont,  à  un  des  Ancêtres  de  Mitlmdate,k  ce  que  ^ujlin  nous  aprend. 
Ceci  arriva  ,  fuivant  l'opinion  commune  ,  fous  le  Règne  de  Darius  fils 
d'Hyftafpe.  Cependant  ils  payoient  tribut  aux  Perfes ,  &  furent  en  quelque 
forte  leurs  Vatfaux  jufqu'au  Règne  d'Jriobarzane ,  qui  fecoua  le  Joug  Per- 
fan^  &  recula  confidcrablement  les  frontières  de  fbn  Royaume.  Dans  la 
fuite  les  Rois  de  Pont  devinrent  puiffans,  ayant  ajouté  a  leurs  Etats  toute 
la  Cappadoce ,  la  Paphiagonie ,  &  une  grande  partie  de  la  Bithynîe  à  l'occi- 
dent ,  &  de  la  Colchide  au  midi  ;  deforte  que  Mithridate  FIL  furnommé  Eu-  " 
^ator  y  fut  regardé  comme  un  des  plus  puiffans  Monarques  qui  régnèrent  ja- 
mais dans  rOrzVwt, ayant  foutenu  la  guerre  contre  les  Romains  pendant  qua- 
rante ans,  quoique  leurs  Armées  fufTent  commandées  par  les  plus  grands 
Généraux  que  Rome  ait  produits,  favoir,  par  Sylla ,  Luculle  &  Pompée.  Le 
Royaume  de  P6;;2f  fut  gouverné  par  des  Princes  Mctndus  à'Achémène,  de 
la  Maifon  Royale  de  Perfe,  jufqu'à  la  mort  de  Darius  fils  de  Pbarnacl  IL 
en  la  perfonne  de  qui  la  Racé  d'Achémène  fut  éteinte.  A  la  mort  de  Darius  ' 
qui  arriva  peu  de  tems  après  la  bataille  de  Philippes ,  la  Couronne  de  Pont 
fut  conférée  par  \ts-Romains  à  Zenon,  qui  eut  pour  Succeffeur  fon  fils  Po- 
Umon  premier  du  nom.  Celui-ci  fut  remplacé  par  fon  fils  Polémon  IL  qui 
mourut  fans  laifler  de  Succefleur ,  après  quoi  le  Royaume  de  Pont  devint 
une  Province  Romaine  fous  le  Règne  de  l'Empereur  Claude., 

SECTION        II 

Règnes  des  Rois  ^^  PONT. 

T    E  premier  Roi  de  Pont  dont  il  foi t  fait  mention  dans  l'Hifloire,  efi:  Ar-  Section 
*~^  tabaze,  qui  eut  l'obligation  de  fa  Couronne  à  Darius  fils  dLiyfîafpe       n.  ' 
(a).     Qiielques  Ecrivains   prétendent  qu'il  fut  un  des  fept  Compétiteurs  ";  -  ,  ^ 
au  Trône  de  Perfe ,  à  la  mort  de  Cambyfe  ;  mais  fuivant  d'autres ,  il  defcen-  ze         ' 
doit  de  quelqu'un  d'eux ,  ce  qui  efl  plus  vraifemblable ,  pmfqu  Hérodote  les 
nomme  fans  faire  mention  de  lui.    Rbodobate  vient  enfuite.     Lafrce  (b^  dit    Rho.io- 

^qu'il  b^t^« 
(a)  Florin  L.  II.  c.  5.  Tolyb.  L.  V.  (b)  Laërt.  in  Platon. 
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qu'il  régna  du  tems  de  Darius  Nothus;  ce  qui  prouve  qu'il  n'a  point  fucce'dé 
a  Jïtabaze^  qui  ccoic  contemporain  de  Darius  fils  à'HyJèaJpe ,  entre  le  Rè- 
gne de  qui  &  celui  de  Darius  TI.  furnommé  Nothus-,  les  Chronologiltes 
mettent  un  efpace  de  plus  de  quatre-vingts  ans. 

Rhodobate  eut  pour  Succefleur  Miîhridate  L  qui  ayant  refufé  de  payer  le 
tribut  accoutume  à  Artaxerxe  Mnémon  Roi  de  Pcrje ,  fut  défait  par  lui  en 
bataille  rangée,*  mais  ils  firent  bientôt  la  paix  par  la  médiation  de  TiJJapher- 
ne.  Il  entra  en  alliance  avec  Cléarque ,  dans  la  fuite  Tiran  <XHéraclee ,  par 
qui  il  fut  trahi  &  fait  prifonnier  ;  car  Cléarque  s'étant  engagé  à  lui  livrer  la 
Ville  à'Héraclée ,  Miîhridate  n'y  eut  pas  plutôt  mis  le  pié ,  que  lui  &  ceux 
qui  l'accompagnoient,  furent  faifis  &  desarmés.  Le  Roi  fut  détenu  prifon- 
nier jiifqu'à  ce  qu'il  eut  payé  comme  rançon  une  fomme  confidérable  (a). 
C'eft  tout  ce  que  nous  trouvons  dans  l'Iliftoire  fur  fon  fujet.  Xénopbon  lui 
donne  fimplement  le  titre  de  Gouverneur  de  Cappadoce. 

Miîhridate  fut  remplacé  par  Ariobarzane .,  qui  ayant  été  nommé  par  Av' 
taxerxe  au  Gouvernement  de  la  Lydie ,  de  Ylonie  &  de  la  Phrygie ,  tourna  les 
forces  qui  lui  étoient  confiées, contre  fon  Bienfaiteur, &  envahit  non  feule- 
ment le  Royaume  de  Pont  ^  mais  auiïi  la  plupart  des  Provinces  voifines,  qui 
jufqu'alors  avoient  été  fous  la  domination  des  Perfes.  Antophradate  envoyé 
par  Artaxerxe  pour  le  dépouiller  de  fes  injulles  conquêtes, mit  le  fiège  devant 
AJJos  dans  le  tems  que  Cotys  Roi  deP<^j)/;/(3!^ott/>airiégcoit6'^^;mais  ils  furent 
obligés  l'un  &  l'autre  de  fe  retirer,  neié  trouvant  pas  en  état  de  faire  tête  à 
Agéfilas  &  à  Timoîhée  Y  Athénien ,  quAriobarzane  avoit  engagés  à  venir  à  fon 
iecours.  Le  Roi  paya  l'important  fervice  quAgéJilas  lui  avoit  rendu,  d'une 
bonne  fomme  d'argent  ;  &  il  donna  à  Timoîhée  les  Villes  à'Eriîhon  &  de  Sejîe, 
qu'il  avoit  enlevées  aux  Perfes  peu  de  tems  auparavant.  11  fit  tout  fon  polTi- 
ble,  à  ce  que  Démojîhène  nous  aprend,  pour  rétablir  la  bonne  intelligence  en- 
tre les  Lacédémoniens  &  les  Thébains  ;  mais  n'ayant  pu  porter  ces  derniers  à 
quelque  accord  raifonnable,  il  affilia  les  Lacédémoniens  d'une  quantité  prodi- 
gieufe  d'argent.  Les  Athéniens ,  à  ce  que  le  même  Auteur  aflure,  (b)  firent 
tant  de  cas  de  ce  Prince ,  que  non  feulement  ils  lui  donnèrent  le  droit  de 
Bourgeoifie  parmi  eux,  mais  qu'ils  accordèrent  auffi  à  lui  &  à  fes  enfans, 
tout  ce  qu'ils  [voulurent  demander.  Il  fut  tué,  fuivant  Arifiote  {c)  la  28» 
année  de  fon  Régne,  par  un  certain  Miîhridaîe,  que  quelques  Hilloriens  pré- 
tendent avoir  été  fon  fils.  Comme  Ariobarzane  vint  à  mourir  dans  le  tems 
qii  Alexandre  le  Grand  envahit  la  Perfe ,  le  Royaume  de  Pont  fut  enlevé  par 
les  Macédoniens ,  mais  repris  par  Miîhridate  IL  fils  dC Ariobarzane ,  fous  le 
Règne  d'Anîigone,  à  qui  ce  Pays  étoit  tombé  en  partage.  Voici  comment 
Polybe  (d) ,  Florus  (e) ,  Aurèle  Victor  (/) ,  &  d'autres  racontent  cet  événe- 
ment. Anîigone  ayant  fongé  qu'il  avoit  un  champ  où  l'Or  croifibit  à  la  ma- 
nière du  Blé,  &  que  Miîhridaîe  moiflbnnoit  ce  champ  &  en  emportoit  les 

fruits  dans  le  Royaume  de  Pont ^  prit  ombrage  de  lui,  &  donna  même  or- 
dre 


{a)  Diodor.  Sicul.  L.  VI. 
{h)  Demofth,  Orat.  contr.  Ariftocrat. 
(c)  Ariftot.  L.  V.  Polit,  c.   10. 
{4)  Polyb.  L.  V.  p.  388. 


(e)  Flor,  L.  III.  c.  5. 
(/)  Aurcl.   Viétor  de  Vir.  Illuftr.  c.  75. 
&  Strabo  L.  XII.  p.  562. 


HISTOIRE  DU  ROYAUME  DE  PONT.  Liv.  II.  Cii.  IV.     56J 

dre  qu'on  s'afTurât  de  fa  perfonne  dans  le  deflein  de  le  faire  mourir.     Mais  Section 
Mitbridate  ,  averti  à  tems  par  Démétrius ,  fe  fauva  en  Paphlagonie  ^  accom-        !!• 
pagne  feulement  de  iïx  Cavaliers.     Ayant  été  joint  dans  ce  Pays-là  par  un    mfioîre 
grand  nombre  d'Amis ,  il  fe  rendit  maître  de  CiniatinUy  Forterelfe  fituée  du  Royau- 
près  du  Mont  OJgafys.     Après  ce  premier  exploit,  il  fe  trouva  bientôt  en  *"^^* 
état  d'en  entreprendre  de  plus  conlidérables  ,*  car  ayant  chafle  les  Généraux     ^"^' 
d'Antigone  de  cette  partie  de  la  Cappadoce  qui  confine  au  Pont ,  il  entra  en 
triomphe  dans  le  Royaume  de  Ton  Père,  qu'il  garda  pendant  l'efpace  de 
26  ans,  en  dépit  de  tous  les  eôorts  d' Antigone ^  l'ayant  tranfmis  enfuite  à 
fa  Poftéricé.     Durant  la  vie  de  fon  Père  ,  il  fut  fort  dans   les  bonnes  gra-  ' 
ces  d'Arîaxcrxe  Mnémon,  ayant,  pour  fe  concilier  l'alFeélion  de  ce  Prince, 
aflalTiné  D at anus ,  G ouvemcuï  de  Cappadoce.    U  atteignit  l'âge  de  84  ans  (a). 
Diodore  de  Sicile  affirme  qu'il  fut  rais  à  mort  par  ordre  d'Antigone  pour 
avoir  pris  le  parti  de  CaJJandre.     Il  eut  pour  Succefleur  Ton  fils 

Mithridate  III,  qui  3Jouta  au  Royaume  de  Pont  toute  la  Cappadoce  &  la    Mithri- 
Paphlagonie  Qj).     Il  contraria  alliance  avec  les  Habitans  d'HéracUe,  après  ^l^te  m. 
avoir  eiîayc  inutilement  plus  d'une  fois  de  fe  rendre  maître  de  leur  Ville. 
Son  Régne  fut  de  36  ans. 

Mithridate  ill.  eut  pour  SuccefTeur  fon  fils  Arioharzane  If.  qui  attaqua    Ariobar- 
les  Galates.     On  ignore  quel  fuccès  il  eut  dans  cette  entreprife.  ^^'^^  ^^• 

Mithridate  IV.  monta  fur  le  Trône  après  la  mort  de  fon  Père  Arioharzane.    Mithri- 
Comrae  il  écoit  fort  jeune  alors,les  Galates  s'emparèrent  d'une  partie  de  fon  '■^^'•^  •^^' 
Royaume,  après  quoi  ils  tournèrent  leurs  armes  contre  la  Ville  d'HéracIée; 
mais  n'ayant  pu  s'en  rendre  maîtres ,  ils  regagnèrent  leur  Pays ,  abandonnant 
à  Mithridate  ce  qu'ils  lui  avoient  enlevé. 

Mithridate  V.  qui  fucccda  à  fon  Père  Mithridate  IV ,  fît  la  guerre  aux  Mithrî- 
Habitans  de  Sinope ,  Ville  Grecque  fur  la  côte  de  Paphlagonie  :  il  conquit  tou-  ^^teV. 
tes  les  Places  voifines;  mais  trouvant  toute  la  Prefqu'îie,  où  Sinope  étoic 
fituée,  bien  défendue,  non  feulement  par  les  Habitans,  mais  aui'îi  par  les 
Rhodiens  leurs  Alliés ,  il  renonça  à  cette  entreprife  (c).  Il  vécut  dans  la  fui- 
te en  bonne  intelligence  avec  les  Rhodiens,  &  leur  fournit  de  l'argent,  pour 
réparer  les  pertes  qu'un  tremblement  de  terre  leur  avoit  caufées.  Antiochus 
le  Grand  époufa  une  de  fes  filles  nommée  Laodice. 

Son  fils  Pharnace  I.  ayant  attaqué  à  l'improvifle ,  &  pris  d'afTaut  la  Ville    Pharna. 
de  Sinope,  les  Rhodiens  envoyèrent  des  AmbafTadeurs  à  Rome,  pour  fe  plain-  ^^^* 
dre  de  ce  procédé  du  Roi  de  Pont  contre  leurs  Alliés  ,•  mais  Pharnace ,  bien 
loin  d'être  intimidé  par  les  menaces  des  Romains ,  envahit  les   Etats  d'Eu- 
viène  Roi  de  Pergame ,  Ami  &  Allié  de  la  République.     Ce  Prince  envoya 
auffi  des  Députés  à  Rome ,  avec  ordre  d'y  porter  des  plaintes  contre  Phar- 
nace,  &  s'étant  ligués  en  même  tems  avec  Ariarathe  Roi  de  Cappadoce^  il 
fe  trouva  aflez  puiflant  pour  n'avoir  rien  à  craindre  de  la  part  de  fon  Enne-        -       * 
mi.  Pharnace  y  fe  voyant  trompé  dans  fon  attente,  &  ne  voulant  point  en- 
trer en  guerre  avec  les  Romains ,  envoya  quelques  Députés  à  Rome ,  avec  ^ 

ordre     > 

(0)  Plut,  in  Démet,  Appian.  in  Mithridat.         (è)  Diodor.  Sicui.  L.  X. 
p»  176.  &  Lucian.  in  Longaevis.  p.  176.  (c)  Polyb.  L.  IV,  V,  VII,  • 
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Section    ordre  de  s'y  plaindre  d'Eumène  &  d'Jriarathe  ^  qu'ils  repréfentérent  comme 
H-      A«"grefleurs.     iV'i(7;ï:f:/x  &  quelques  autres  Citoyens  Romains,  dillingués  par 
Hijloire    leur  intégrité,  furent  chargés  de  Te  tranfporter  en  Jfie^   &  de  terminer  à 
du  Royau-  l'amiable  les  différends  entre  les  Parties  belligérantes. 
me  de  Marchis  trouva  Etimène  &  Ariarathe  campés  avec  une  nombreufe   Armée 

'        dans  les  Plaines  d'Amifas,  mais  prêts  à  mettre  bas  les  armes,  &  à  s'en  rap- 
porter à  tout  ce  qu'il  plaîroit  aux  Romains  d'ordonner.     Marcius  leur  com- 
manda de  faire  reprendre  à  leurs  Troupes  le  chemin  de  la  Galatie,  ce  qui 
fut  exécuté  dés  le  lendemain.     Mais  à  l'égard  de  Pharnace ,  rien  ne  fut  ca- 
pable de  l'engager  à  avoir  une  entrevue  avec  Eumène,  ni  même  à  afïifler 
à  une  conférence  où  ce  Prince  fe  trouveroit  :  cependant  il  confentit  à  la 
fin  à  envoyer  des  Plénipotentiaires  pour   terminer  tous  les  différends  avec 
les  Arbitres  nommes  par  le  Sénat.    Qt-iand  il  fut  queftion  d'entrer  en  matiè- 
re    les  Ambaffadeurs  de  Pharnace  firent  naître  tant  de  difficultés ,  qu'on  ne 
put  s'entendre  fur  rien.     Marcius,  voyant  qu'il  n'y- avoit  rien  à  faire,  rom- 
pit la  conférence ,  &  s'en  retourna  à  Rome.    Dès- qu'il  fut  parti,  Eimène 
fe  remit  en  campagne  dans  le  delTein  de  tenir  tête  à  Pharnace ,  qui  venoic 
d'envoyer  Léocrite ,  fon  Général  en  Chef,  avec  un  Corps  de  loooo  hom- 
mes, pour  ravager  la  Galatie,  appartenant  alors  à  Eumène.     Léocrite ,  en 
chemin  faifant,  affiegea  la  Ville  de  Téios,  dont  la  Garnifon,  uniquement 
compofée  de  Mercenaires ,  fe  rendit  à  condition  qu'on  la  mèneroit  avec  ar- 
mes &  bagage  où  elle  le  jugeroit  à  propos,"  mais  ayant  reçu  peu  de  tems 
après  de  Pharnace  un  ordre  pofitif  de  paiTer  la  Garnifon  au  fil  de  l'épée,  il 
exécuta  cette  cruelle  commilîîon  fans  épargner  un  feul  homme  (a).   En  en- 
treprenant ceize guQTve, Pharnace  avoit  compté  fur  le  fecours  de  SéleucusKoî 
de  Syrie ,  qui  s' étoit  déjà  avancé  jufqu'au  Mont  Taurus  dans  la  vue  de  le 
joindre;  mais  les  Ambaffadeurs  Romains  l'ayant  fait  fouvenir  du  Traité  con- 
clu entre  fon  Père  Antiochus  &  la  République,  il  revint  fur  fes  pas,  &laiffa 
Pharnace  fe  tirer  d'affaire  comme  il  pourroit  {b).     Le  Roi  de  Pont  fe  trou- 
vant ainfi  trompé  dans  fon  attente ,  &  ne  fe  voyant  pas  en  état  de  réfifter 
aux  forces  réunies  des  Rois  de  Pergame  &  de  Cappadoce  foutenus  par  les 
Romains ,  demanda  enfin  la  paix ,  qui  lui  fut  accordée  aux  conditions  fui- 
vantes.     Qu'il  retireroit  fes  Troupes  de  Galatie  fur  le  champ,  &  romproit 
toute  alliance  avec  les  Habitans  de  ce  Pays.   Qii'il  évacueroit  pareillement 
la  Paphîagonie ,  &  rendroit  la  liberté  &  leurs  biens  à  tous  ceux  qu'il  avoit 
emmenés  de  ce  Pays  en  captivité.    Qu'il  reffitueroit  à  Ariarathe  toutes  les 
Places  qu'il  lui  avoit  enlevées  pendant  la  guerre  ,  les  Otages  donnés  par  les 
deux  Rois ,  &  tous  les  Prifonniers  faits  fur  eux.    Qu'il  rendroit  à  Morzias , 
Souverain  d'un  petit  Royaume  fitué  fur  les  confins  de  la  Galatie ,  &  à  Aria- 
rathe les  900  Talens  dont  il  s'étoit  rendu  maître  durant  le  cours  de  la  guer- 
re ,  &  qu'il  payeroit  outre  cela  à  Eumène  300  Talens ,  comme  une  amende, 
pour  avoir  attaqué  fon  Pays  fans  fujet.    Mithridate  Roi  d'Arménie ,  ayant 
pris  dans  cette  guerre  le  parti  de  Pharnace ,  fut  obligé  par  un  des  articles  du 
.  Traité 

(a)  Polyb.  Légat.  53.  &  Diodor.  Sicul.  in        Q»)  Diodor.  ubi  fapr, 
Exccrpu  Vales.  p.  312.  ^ 
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'Traité  à  payer  la  même  fomme  de  300  Talens  à  Jrïaraîhe ,  qu'il  auroic   Sectioh 
dû  affilier  en  vertu  des  engagemens  contractés  avec  lui.    Dans  ce  Traité       iL 


entre  les  mains  de  fes  Succeflèurs  jufqu'au  tems  de  la  guerre  contre  Mithri-     ^''^' 
date ,  ayant  été  rcmife  alors  en  liberté  par  Luculls.    Dès-que  les  Otages  eu-  " 

rent  été  donnés  de  part  &  d'autre  pour  fervir  de  garants  de  l'exécution  du 
IVaité ,  les  Rois  confédérés  licencièrent  leurs  Armées ,  &  reprirent  le  che- 
min de  leurs  Etats.  Pharnace  mourut  peu  de  tems  après ,  &  laiiTa  h  Ton 
fils  Mithridate  le  Royaume  de  Pont ,  plus  afFoibli  par  cette  paix  que  par  tou- 
tes les  guerres  qu'il  avoit  foutenues.  Pline  affirme  (b)  que  la  Centaurée  a  tiré 
fon  nom  Grec  de  ce  Prince ,  qui  s'étoit  fort  apliqué  à  la  Botanique. 

Mithridate  'VI.  fut  le  premier  Roi  de  Pont  qui  entra  en  alliance  avec  les  MlthrU 
-Romains  y  auxquels  il  fournit  une  bonne  Efcadre  dans  leur  troifiéme  guerre  ^ate  VI. 
contre  les  Carthaginois  (c).  11  leur  donna  auffi  des  preuves  de  fon  attache- 
ment dans  la  fâcheufe  guerre  qu'ils  eurent  contre  Jriftonic ,  qui,  à  la  more 
■d'Attale,  fît  valoir  fes  droits  fur  le  Royaume  de  Pergame.  Après  la  défaite 
de  P.  Craffus,  la  plupart  de^  Princes  dCJfie  fe  déclarèrent  pour  Ariftonic  ^  oii 
fe  retirèrent  chez  eux,*  mais  il  n'y  eut  ni  offres  ni  promefTes  qui  purent  en- 
gager Mithridate  à  abandonner  la  caufe  qu'il  avoit  époufée:  fidélité  dont  le 
Sénat  le  récompenfa,  en  lui  donnant  la  grande  Phrygie,  &  en  l'honorant  du 
titre  (ïJmi  &  iï Allié  du  Peuple  Romain  (d).  Appien  aflure  que  la  Phrygie 
ne  lui  fut  point  conférée  par  le  Sénat,  mais  par  Manias  Aquilius^  qui  fut 
le  Succefleur  de  M.  Perpenna  au  commandement  des  l'roupes  Romaines  en 
JJîe,  le  tout  pour  une  fomme  d'argent  (e).  Qi.ioi  qu'il  en  foit,  il  efl  cer- 
tain que  le  Sénat  ôta  la  Phrygie  à  fon  fils  durant  fa  minorité,  &  déclara  ce 
Royaume  un  Etat  libre  &  indépendant ,  comme  on  peut  l'inférer  d'une  ha- 
rangue de  ce  Prince  rapportée  par  Trogue  (/).  Après  un  Règne  long  & 
heureux,  Mithridate  fut  lâchement  aflaffiné  par  quelques-uns  de  fes  Cour- 
tifans,  fur  qui  il  croyoit  pouvoir  le  plus  compter.  Il  laifla  deux  fils,  donc 
l'ainé,  auffi  nommé  Mithridate,  effaça  tous  ceux  qui  avoient  occupé  avant 
•lui  le  Trône  de  Pont,  &  peut  palier  pour  un  des  plus  grands  Monarques 
qui  ayent  jamais  régné.  11  foutint  une  fanglante  guerre  contre  les  Romains 
pendant  46  ans,  &  leur  donna  plus  de  peine  lui  feul ,  au  rapport  de  leurs 
propres  Hifloriens,  que  Pyrrhus,  Annibal,  &  les  puifians  Rois  de  ^377*^  & 
de  Macédoine  n'avoient  fait  enfemble.  11  effuya  de  terribles  défaites ,  &  vit 
plus  d'une  fois  fes  Armées  taillées  en  pièces,  fes  Fortereffes  rafèes ,  &  fès 
Etats  ravagés:  mais  comme  ii  fes  pertes  avoient  augmenté  fes  forces, 
il  reparoiffoit  toujours  en  campagne  plus  formidable  que  jamais;  &  à  la 
fin  ,  en  dépit  de  tous  \es  efforts  de  Tes  puiffans  Ennemis ,  il  mourut  volon-  . 
tairement  dans  fon  Royaume ,  qu'il  tranfmit  à  fa  poftérité.  Nous  donne- 
rons 

(a)  Polyb.  Lesat.  59.  (e)  Appian.  in  Mithridatic  p.  >  77.  &  2081 

(fe)  Plin.  L.  XXV.  c.  4.  &  L.  I.  Be,!.  Civil,  p.  362,  363. 

(ç)  Appian.  in  Mithridatic.  p.  171.  (/;  JuUin.  ubi  fupr. 

{^)  JuRin.  L.  XXXVil.  ci. 
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Sbctiom   rons  ici  un  dctail  abrégé ,  mais  néanmoins  clair ,  de  cette  guerre  contre  les 
11.       Romahu  y  connue  fous  le  nom  de  Guerre  de  Mitbridate,ÔL  qui  fut  une  des  plus 
Hifloin   longues  &  des  plus  ruïneufes  que  la  République  ait  jamais  été  obligée  de  foutenin 
<luRoyau'      jWuhridate  Vil.  furnommé  le  Grand,  étoit  âgé  d'onze  ans  fuivant  Stra<' 
m  de        jjQ^    ^Q  douze  fuivant  Eiitrope ,  &  de  treize  fuivant  Meninon  ,  quand  il  par- 
-^"^'^        viiK  au  Trône.     S'il  en  faut  croire  Trogue  (a) ,  fa  grandeur  future   fut  an- 
' î^/jithri.    noncée  par  deux  Comètes,  dont  l'une  parut  au  tems  de  fa  nàilUmce,  & 
dace  VII.  l'autre  la  première  année  de  fon  Règne.     L'un  &  l'autre  de  ces  Aftres  fu- 
rent vus  durant  foixante-dix  jours  &  autant  de  nuits.    Leur  éclat  étoit  pro' 
digieux,  &  ils  couvroient  la  quatrième  partie  du  Ciel  *.. 

Mithridate  fouilla  les  commencemens  de  fon  Règne  par  le  meurtre  de  fa 
Mère  &  de  fes  plus  proches  parcns.  Son  Père  l'avoit  nommé  pour  fon 
Succelleur ,  &  lui  avoit  donné  fa  Mère  pour  Tutrice ,  qui  devoit  gouver- 
ner conjointement  avec  lui.  Mais  ne  voulant  partager  fon  autorité  avec 
perfonne,  il  fit  mettre  fa  Mère  en  prifon,  &  l'y  retint  jufqu'à  ce  que  cet- 
te Princefle  vînt  à  y  finir  fes  jours  de  chagrin  (b).  Serviiis  dit  qu'étant  très 
ieune  encore ,  il  la  fit  empoilbnner  (c).  Ceux  à  qui  le  foin  de  fon  éduca- 
tion avoit  été  confié,  remarquant  fon  naturel  féroce  &  cruel,  formèrent 
plufieurs  entreprifes  contre  fa  vie  ,  mais  inutilement,  ce  Prince  ayant,  dès 
l'àffe  le  plus  tendre ,  toujours  été  fur  fes  gardes ,  quoique  fans  faire  paroître 
la  moindre  défiance  f.  Pour  s'endurcir  le  corps ,  il  pafla  dans  fa  jeunefiTe 

.  des 

(fl)  Juain.  L.  XXXVII.  ç.  2.  &  3-  L-  X.  p.  477-  Juftin.  L.  XXXVII.  c.  i, 

\b)  Memnon.  Excerpt.  Phot.  c.  32-  Strab.        (0  Servius  in  iEneid.  L.  VI. 

*  La  Comète  qui  parut  au  tems  de  fa  nailTance,  doit  avoir  été  celle  dont  Sénèque  parle 
dans  les  termes  fuivans  (1}.   „  U  parut  fous  le  Règne  du  Roi  Attalc  une  Comète,  peu  con- 

fidérable  d'abord ,  mais  qui  étendit  dans  la  fuite  fes  rayons  depuis  l'horizon  jufqu'à  la 
"  Foie  LaBée  ".  Si  cette  Comète  parut, comme  Sénèque  l'affirme,  fous  le  Règne  d'Jttaîe, 
ii  s'enfuit  que  Mtî/jn^afe  doit  avoir  vécu  72  ans,  comme  Eîitrope  (2)  &  Orofe  (3),  qui 
copient  ordinairement  Tite-Live,  l'afTurent;  car  s'il  n'en  avoit  vécu  que  68  ou  69,  comme 
Jppîen  l'infinue  (4I ,  la  Comète  auroit  paru  après  la  mort  à'Jttale ,  &  point  fous  fon  Rè- 
gne ,  comme  le  dit  Sénèque.  ,       ,      . 

t  Juflin  nous  aprend  (5J  que  fes  Gouverneurs  lui  firent  monter  un  cheval  qu  aucun 
Ecuyer  n'avoit  encore  pu  domter,  mais  qu'il  s'y  tint  fi  bien  que  fes  Ennemis  mêmes  ne  pu- 
rent s'empêcher  d'admirer  fa  force  &  fon  adrelfe.  On  eut  recours  enfuite  au  poifon,*  mais 
comme  il  avoit  eu  foin  de  s'armer  à  cet  égard  d'antidotes  &  de  préfervatifs,  il  fe  trouva 
que  quand  dans  un  âge  avancé  il  voulut  s'empoifonntr  lui-même  ,  les  poifons  les  plus  vio- 
lens  bien  loin  de  le  faire  mourir,  lui  fervirent  de  .nourriture.  Martial  dit  (6)  que  dès  fon 
enfance  il  s'étoit  tellement  accoutumé  à  l'ufage  du  poifon,  qu'aucun  poifon  ne  put  lui  nui- 

re  dans  fa  vieilleffe.  , ,  ,     ,        r 

Prtftcit  poto  Mîtlmdates  fcepe  veneno-, 
Toxica  ne  pojjent  fœva  nocere  fibi.  ' 
11  fut  l'Inventeur  de  l'Antidote  qui  porte  fon  nom,  comme  Pline,  Paul  à^Egint^  CelJe,QeU 
iîus  &  GaHen  l'allurent.  ^.  Sérénus  exprime  la  même  chofe  en  ces  termes  : 
Antidotus  vero  muîtis  Mithridatica  fertur 
•   Confocîata  modis  ;  fed  magnus  fcrinia  régis 
Cum  râper  eu  viBor ,' vilem  deprendit  in  illis 
Synthefuif  ^  vul^ata  fatis  7nedicamina  rifit..    • 

(0  Sen?ca  L.  Vil.  c.  ij,  (4)  ^PP.^^"V  P'  tt',;„ 

u)  Oi(ii.'L,  VL  s,  î,  (O  Mattijl.  L.  Y. 
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^es  mois  entiers  à  la  chafle,  couchant  fouvent  la  nuit  à  terre,  &  quelque-  Sectio» 
fois  au  milieu  de  la  neige.  Il  époufà  dans  la  fuite  fa  propre  fœur ,  nommée       ^^• 
Laodice  (chofe  fort  en  ufage  alors  parmi  les  Rois  de  l'Orient)  &  eut  d'elle    Hijîoîre 
un  fils  nommé  Pharnace.  ''^  RoyitU'_ 

Dès-qu'il  fe  vit  un  héritier  de  Tes  Etats,  il  forma  l'ambitieux  projet  de  p^'^/^ 
fubjuguer  toute  Vyljie.  Dans  ce  deiTein,  en  ne  fe  faiflint  accompagner  que  '^'  -^ 
d'un  petit  nombre  de  perfonnes  de  confiance  ,  il  parcourut  les  différens 
Royaumes  de  ce  vafte  Continent ,  voulant  obfèrver  les  Coutumes  des  Ha- 
bitans,  étudier  leurs  Loix,  aprendre  leurs  Langages,  dont  il  en  favoit,  à 
ce  qu'on  afilire,  jufqu'à  22 ,  &  avoit  une  idée  exacSte  de  leurs  Fortereflès. 
11  employa  trois  ans  à  faire  ce  voyage. 

Une  fi  longue  abfence  donna  occalîon  au  bruit  qui  fe  répandit  qu'il  étoit 
mort.  Sa  femme  Laodice ,  ajoutant  foi  à  ce  bruit ,  s'abandonna  à  un  des 
Seigneurs  de  fa  Cour,  &  en  eut  un  fils.  Pour  cacher  fa  faute,  &  éviter 
le  châtiment  qu'elle  avoit  mérité ,  elle  régala  fon  époux  à  fon  retour  d'un 
breuvage  empoifonné,  mais  qui  n'eut  d'autre  efi'et  que  de  hâter  fa  propre 
perte ,  Mithridate  l'ayant  fait  mourir  avec  tous  ceux  qui  avoient  eu  quel- 
que part  à  fa  perfidie  &  à  fes  défordres  {a). 

Jugeant  qu'il  étoit  tems  de  commencer  à  exécuter  ks  grands  projets ,  il  Ti  envA- 
envahit  &  n'eut  aucune  peine  à  réduire  fous  fon  obéiflance  le  Royaume  de  '■'^'^  '«P^- 
Faphîagonie ,  qu'il  partagea  avec  fon  Ami  &  Allie  Nicomède  Roi  de  Bithynie.  P^'^so- 
Comme  les  Romains  avoient  déclaré  depuis  peu  la  Paphlagonie  un  Etat  libre,  "'^* 
ils  envoyèrent  des  AmbafTadeurs  aux  deux  Rois,  pour  leur  ordonner  de 
retirer  leurs  Troupes  d'un  Pays  fur  lequel  ils  n'avoient  aucun  droit.  Mi- 
thridate répondit  que  la  Paphlagonie  avoit  appartenu  à  fon  Père,&  étoit  ainfî 
à  lui  par  droit  d'héritage ,  ajoutant  qu'il  ne  lui  étoit  guéres  poffible  de  com- 
prendre pourquoi  les  Romains  fe  mêloient  des  querelles  qui  s'élevoient  entre 
quelques  Princes  d'Jfie.  Les  Ambafiadeurs  lui-  donnèrent  à  connoîtrc  que 
s'il  n'obéiffoit  pas ,  leurs  Maîtres  lui  déclareroient  la  guerre.  Mais  bien  loin 
de  fe  lailTer  intimider  par  leurs  menaces ,  il  paffa  de  la  Paphlagonie  dans  la 
Galatie^  dont  il  fe  rendit  auffi  maître,  quoiqu'elle  fût  aéluellement  fous  la 
proteftion  du  Peuple  Romain.  II  tourna  enfuite  fes  vues  du  côté  de  la  Cap- 
padoce,  poiTédée  en  cq  temsAk  pzr  Ariarathe ,  qui  avoit  çpoufé  fa  fœur,  & 
avec  qui  il  avoit  toujours  vécu  dans  une  étroite  amitié.  Comme  Ariarathe 
étoit  un  des  plus  puiflans  Monarques  de  VAfie^  &  un  grand  Favori  des  Ro- 
mains ^  au  fervice  defquels  fon  Père  avoit  été  tué  durant  la  guerre  qu'ils 
eurent  contre  Jriftonic,  Mithridate  jugea  qu'il  lui  feroit  plus  facile  de  par- 
venir à  fon  but  par  la  trahifon  que  par  la  force,  &  fit  afiaffiner  Ariarathe  par 
un  fcélérat  nommé  Gordius.  A  fa  mort  Nicomède  Roi  de  Bithynie  envahit 
la  Cappadoccj  &  après  avoir  chafle  le  fils ,  qui  devoit  fuccéder  à  la  Couronne, 
il  époufa  la  veuve,  dans  l'efpérance  de  fe  maintenir  par  ce  moyen, en  pos- 
feflion  du  Trône.  Ce  procédé  fournit  à  Mithridate  un  prétexte  rpécieux  ' 
d'attaquer  la  Cappadoce ,  &  d'affoiblir  Nicomède ,  qui  avoit  été  auparavant  fon 
Allié ,  mais  qu'il  confidéroit  alors  comme  fon  Rival.    Ainfi ,  fons  précexte 

de 

(a)  Juftin.  ubi  fupr. 
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Section  de  vouloir  rétablir  Ton  neveu,  il  déclara  la  guerre  à  Nkomède ,  &   lui  enle- 
n-       va  la  Cappadoce.     Cette  guerre  lui  ayant  acquis  la  réputation  d'être  un  bon 
Eilloire    parent,  (car  perfonne  ne  s'imaginoit  qu'il  eût  trempe  dans  le  meurtre  d'^- 
du  Royau'  j-jaraîhe)  par  égard  pour  le  jugement  du  Public,  il  rendit  le  Royaume  de  Cap- 
''pont        padoce  au  légitime  Héritier,  (k  ramena  Tes  Troupes  dans  Ton  propre  Pays,. 
""'        Mais  s'étant  prefque  auffitôt  repenti  de  ce  qu'il  venoit  de  faire,  &  préfé- 
Et  la       rant  la  puiilance  à  la  renommée,  il  chercha  quelque  prétexte  de  querelle  à 
Cappado-  foj-i  neveu.     Dans  cette  vue  il  le  prefla  de  rappeller  de  fon  bannllTement 
^'  Gordim,  l'AfTaffin  de  fon  Père.     Le  jeune  Prince  témoigna  être   très  irrité 

de  cette  propofition ,  fur  hqueWe  Mit hridate  ne  manqua  pas  d'infiller;  de- 
forte  que  les  chofes  en  vinrent  bientôt  à  une  rupture  déclarée. 

Miîhridate  entra  en  Cappadoce  à  la  tête  d'une  Armée  de  80000  Fantafîlns,, 
de  10000  Chevaux,  &  de  600  Chariots  armes  de  faulx,  comptant  que  rien 
ne  pourroit  tenir  contre  des  forces  fi  nombreures;mais  ayant  trouvé  fon  ne- 
veu prêt  à  le  recevoir  avec  une  Armée  auffi  formidable  que  la  fienne,  il 
changea  d'avis  ;  &  feignant  de  vouloir  fe  réconcilier  avec  lui ,  il  l'invita  à 
une  conférence.  Le  jeune  Prince  y  ayant  confcnti,  &  étant  allé  trouver 
Mithridate,  ce  Roi,  à  la  vue  des  deux  Armées,  le  perça  de  plufieurs  coups, 
avec  un  poignard  qu'il  avoit  caché  entre  les  plis  de  fa  robe  *.  Un  allalîî- 
nat  auflî  lâche, &  aulfi  peu  attendu, répandit  une  telle  épouvante  parmi  les 
Cappadocîens ,  qu'ils  jettérent  bas  les  armes,  &  permirent  à  Mithridate  de 
s'emparer  de  toutes  les  Forterefles  du  Royaume.  Le  Gouvernement  de 
tout  le  Pays  fut  donne  par  Mithridate  à  fon  fils  âgé  de  huit  ans,  qu'il  ap- 
pella  à  cette  occafion  Ariarathe ,  nom  particulier  aux  Rois  de  Cappadoce ,, 
confiant  en  même  tems  fa  perfonne  &  le  manîment  des  Affaires  aux  foins 
de  Gordius.  Mais  les  Cappadociens ,  ne  voulant  pas  être  gouvernés  par  un 
Aflàffin  public,  fecouérent  le  joug,  &  mirent  fur  le  Trône  Je  frère  de  leur 
feu  Roi,  qui  s'étoit  tenu  caché  jufqu'alors  dans  quelqu'une  des  Villes  d'Jfie,. 
Son  Règne  fut  néanmoins  très  court ,  ayant  été  chaifé  par  Mithridate ,  qui 
fubjugua  de  nouveau  les  Cappadociens.  Le  malheureux  Prince  fe  voyant  dé- 
pouillé de  fes  Etats, &  réduit  à  la  dernière  mifére  (la  crainte  de  Mithridate 
étant  caufe  que  perfonne  n'ofoit  lui  fournir  le  moindre  fecours  )  mourut  de 
chagrin  à  la  fleur  de  fon  âge;  &  en  lui  fut  éteinte  la  Famille  de  Pharnace^ 
qui  avoit  gouverné  la  Cappadoce  depuis  le  tems  de  Cyrus  le  Grand. 

Après  fa  mort  Nicomède  Roi  de  Bithynie ,  prenant  ombrage  de  la  puifTan- 
ce  de  Mithridate,  &  craignant  que  cet  ambitieux  Monarque  ne  vînt  l'atta- 
quer dès-qu'il  fe  verroit  tranquille  polTeffeur  du  Royaume  de  Cappadoce,  s'a- 
vifa  de  faire  d'un  Jeune-homme ,  dont  l'air  &  les  manières  avoient  quelque 

chofè 
*  C'étoit  anciennement  une  coutume  étaWie  parmi  les  Rois, à  ce  que  Jujlin  nous  aprend 
(i),  d'envoyer,  départ  &  d'autre,  quelques  perfonnes  de  diftinflion  pour  fouiller  ceux 
çui  dévoient  avoir  une  entrevue,  afin  qu'une  conférence  amicale  ne  pût  point  fervir  d'oc- 
cafion  à  quelque  aflafUnat.  Celui  qui  fut  envoyé  pour  fouiller  Mithridate ,  étant  occupé  à 
examiner  s'il  n'avoit  pas  quelque  arme  cachée  fous  le  ventre ,  le  Roi  lui  dit  de  prendre 
garde  qu'il  ne  trouvât  une  arme  différente  de  celle  qu'il  cherchoit  avec  tant  de  foin.  Cette 
mauvaife  plaifanterie  fit  éclater  de  rire  les  fpeflateurs,  &  fit  finir  l'examen.  Par  ce  moyea 
lepoiguaid,  que  Mithridatç  avoit  ap{X)rté,  refta  caché. 

(0  JttftijJ.  t,  XXXVIII.  c  X, 
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chofe  de  noble  &  de  prcvenain,  un  troifiénie  fils  d'Jn'armbe.     Le  Jeune-  SacTie» 
homme,  après  avoir  bien  apris  Ton  rôle,  partie  pour  Rome ,ik  y  comparuc       ^^• 
devant  le  Senac.  Dans  le  difcours  qu'il  adrefîa  à  cette  A/Tembiée,  il  fe  nWi-    »■/?«,•« 
gnit,  les  yeux  remplis  de  larmes,  des  cruautés  de  Ton  Oncle  Mithridate,  du  Ro^jau^ 
déplora  la  mort  prématurée  de  Tes  frères,  &  s'étendit  fur  l'attachement  que'  "*^  '^* 
fon  Grandpére  avoic  toujours  eu  pour  la  Republique,  au  fervice  de  laquel-  ^^'''^- 
le  il  avoit  perdu  la  vie.    il  termina  fon  difcours,  en  conjurant  les  Sénateurs  -'' 

de  rétablir  dans  fes  Etats  le  petit- fils  d'un  homme  que  les  Romains  avoienc 
honoré  du  titre  glorieux  de  leur  Ami.  Le  Sénat  ne  fut  pas  moins  touché  de 
fes  raifons ,  que  de  fa  modeflie  &  de  fa  bonne  mine.     Dés-qu'il  fe  fut  re- 
tiré ,  Laodïce ,  veuve  à'Ariarathe  &  fœur  de  Miîhridate ,  qui  après  la  more 
de  fon  mari  avoit  époufé  Nicomède^  entra,  &  dépofa  qu'elle  avoit  eu  <XA- 
rîaraîhe  trois  fils,  dont  celui  qui  venoit  de  parler  étoit  un.  Le  Sénat  témoi- 
gna être  très  difpofé  à  époufèr  fes  intérêts ,  &  à  le  rétablir  fur  le  Trône 
de  ÏQS  Pères.     Mais  Mithridate  ayant  été  durant  ces  entrefiiites   inftruit  de 
tout  le  complot,  envoya  Gordius  à  Rome ^  pour  faire  part  au  Sénat  de  cet- 
te découverte,  &  prouver  à  cette  AiTemblée,  que  l'Enfant,  à  qui  il  avoit 
mis  la  Couronne  fur  la  tête,  ctoit  le  véritable  fils  à'Arîarathe.     Cette  am- 
baflade  rendit  les  deux  Parties  également  fufpedles  aux  Sénateurs,  qui 
après  un  examen  plus  aprofondi,   ordonnèrent  à  Mithridate  de  retirer  fes 
Troupes  de  la  Cappadoce,  &  à  Nicomède  d'en  faire  autant  à  l'égard  de  la  Pa- 
pbJagonie.  L'un  &  l'autre  de  ces  Etats  furent  déclarés  libres  par  un  Décret  • 
mais  les  Cappadociens  ayant  protellé  qu'ils  ne  pouvoient  pas  vivre  fans  Roi 
il  leur  fut  permis  de  s'en  choifir  un  dans  leur  propre  Pays.  Mithridate  s'em- 
ploya puiiTamment  en  faveur  de  Gordius  \  mais  Çqs  follicitations   ayant  été  A 
traverfées  par  le  crédit  des  Romains ,  Ariobarzane  fut  élu  Roi  à  la  pluralité  1 
des  voix,  fliivant  Strabon,  ou,  fijivant  Jufiin,  par  ordre  du  Sénat.  1 

Les  Romains ,  ayant  pris  ombrage  de  la  puiffance  de  Mithridate ,  &  des 
égards  qu'avoient  pour  lui  les  Princes  à'AJie ,  envoyèrent  L.  Cornélius  67/- 
la  en  Cappadoce ,  avec  le  titre  d'AmbafTadeur,  &  la  commiffion  fecrettede 
déconcerter  les  projets  du  Roi  de  Pont.     Sylla ,  à  h  tête  d'une  poi'^née  de 
monde,  défit  Gordius .,x.z\\\d.  en  pièces  fon  Armée  compofée  de  Cappadociens 
&  (X Arméniens ^^^  plaça  Ariobarzane  fwr  le  Trône, conformément  au  Décret 
du  Sénat.    Mais  à  peine  ce  fameux  Général  eut-il  repris  le  cliemin  de  Ro- 
me^ que  Mithridate,  qui  avoit  laifl^é  chalfer  fon  fils  de   Cappadoce .,  comme 
fi  la  chofe  ne  l'avoit  intérefle  en  aucune  façon,  engagea  Tigrane  Roi  d'Armé- 
nie à  prendre  les  armes  contre  Ariobarzane,  qui,  à  fon  aproche,  prit  la  fui- 
te, &  fe  retira  à  Rome.     Tigrane  s'étant  emparé  de  la  Cappadoce  fans  qu'il 
lui  en  eût  coûté  un  feul  homme ,  remit  fur  le  Trône  Ariarathe  fils  de  Mi- 
thridate, &  rétablit  toutes  chofes  fur  le  pié  où  elles  avoient  été  avant  l'ar- 
rivée de  Sylla. 

Nicomède  Philopator ,  Roi  de  Bit hynie ,  étant  venu  à  mourir  vers  ce  même   nr 
tems,  Mithridate  Ce  rendk  maître  de  fon  Royaume,  &  en    chafia  fon  û\s  mJtle7s 
naturel,  nommé  auflî  Nicomède,  que  les  Romains  avoient  nommé  fon  Suc-  la  Bithy- 
ceifeur,  &  plaça  fur  le  Trône  fon  propre  frère  nommé  Socrate.     Nicomède  "^^* 
fe  fauva  auffi  à  Rome,o\x  fon  rétabliflêment  &  celui  di  Ariobarzane  furent  ré- 

^  c  c  c  2  ioIu5, 
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ION   folus.  Manius  Aquilius ^  qui  venoic  de  terminer. la  guerre  en  Sicile,  ôc  Mar- 
^*^U.      eus  JUinius f  eur<;nc  ordre  d'aller  les  rétablir;  ce  qu'ils  firent  par  le  moyen 
j/j/îojrff  des  forces  que  leur  fournit  Luciii's  CaJJius  Gouverneur  de  VJJie  proprement 
du  Royaii-  dite    &  des^Troupes  auxiliaires  deî  deux  Rois.  Après  avoir  heureufement 
ne  di       exécuté  leur  commidîon  ,  ils  exhortèrent  ces  Princes  à  faire  de  fréquentes 
-PQ't^-        incuciions  fur  les  Terres  de  Mlîhridate ,  avec  promefTe  d'être  puilîamment 
foutenus.  Leur  but  en  ceci  étoit  de  chercher  querelle  à  Mithridate^  qui,  ne  fe 
croyant  pas  enâiçj;c  en  état  de  faire  tête  aux  Romains, vlv on  foufFert  tranquille- 
ment que  fon  fr^e  &  fon  fils  fuilent  chafles  des  Royaumes  qu'ils  avoient  ufurpés. 
Ariobarzane  refufa  conftarament  d'attaquer  un  fi  puillant  Ennemi  ;  mais 
■f^icomède  fe  laifia  déterminer,  en  partie  par  promefles  &  en  partie  par  me- 
naces ,  à  entrer  à  main  armée  dans  le  Royaume  de  Pont ,  où  il  mit  tout  à 
feu  &  à  fang ,  fans  rencontrer  la  moindre  oppofition  ;  car  Mitimdaîe ,  pour 
iuftifier  la  guerre  qu'il  avoit  depuis  longtems  deflein  de  faire  aux  Romains^ 
avoit  défendu  à  fes  Lieutenans  de  commectre  la  moindre  hoftilité,  avanr 
qu'il  eût  fait  fes  plaintes  aux  Généraux  Romains.     Pour  rendre  la  chofe 
plus  folemnelle ,    il  leur  envoya  une  ambafiTade ,    à  la  tête  de  laquelle  fe 
trouvoit  Pèlopidas.     Mais  les  Généraux -répondirent,  qu'ayant  été   l'Agres- 
feur    il  avoit  tort  de  fe  plaindre  de  Nkomède ,  qui  au  reflè  étoit  leur  Ami 
iSi  leur  Allié.     Cette  rcponfe  fit  fentir-^à  MiPbk^aîe  de  quelle  importance  il 
lui  étoit  d'avoir  mis  fur  pié  une  Armée  ritei^^ine  &  hien  difciplinée,  pour 
pouvoir  agir.  Sa  première  démarche  fuc-oèi^voyer  fon  ^Is-Jriarathe  en  Cap" 
padoce ,  avec  ordre  de  chafler  de  ce  Royaume  les  Trompes  à'AHobarzane  & 
d'Aîtiniiis ,  ce  qu'il  exécuta  heureufement.     Dans  ce  même  tems  Nicomèd^ 
*  ayant  fait  une  invafion  dans  le  Royaume  de  Pont ,  Miîhridate ,  pour  gagner 

du  tems,  &  faire  croire  âiix  Romains  qu'il  étoit  fort  difpofé  à  la  paix,  dé- 
pêcha des  Amballadeurs  à  Rome ,  pour  prier  le  Sénat ,  en  cas  que  Nimnè- 
*  de  fût  leur  Ami ,  d'obliger  ce  Prince  par  leur  autorité  à  ne  plus  rien  entre- 

prendre contre  lui  ;  mais  qu'en  cas  qu'ils  le  regardaflènt  comme  Ennemi , 
ils  lui  permiflent  feulement  de  fe  faire  jufi:ice  à  lui-même.     Le  Sénat,,  par- 
faitement inllruit  des  vues  de  Mithridate,    répondit  que  la  conduite  que 
Nicomède  venoit  de  tenir ,  étoit  au-defilis  de  tout  reproche ,  &  qu  ainfi  il 
n'avoit  point  d'ordre  à  lui  donner;  au-lieu  que  la  République  fe  trouvoit 
obligée  de  commander  à  Miîhridate  de  rendre  au  plutôt  le  Royaume 'de  Cap' 
padoce  au  légitime  Héritier,  &  de  faire  la  paix  avec  leur  Ami  &  Allié  Ni- 
comède ,  fous  peine  d'être  déclaré  Ennemi  de  Rome.     Les  Ambafladeurs  fu- 
rent renvoyés  avec  cette  réponfe,  &  eurent  ordre  de  fortir  de  la  Ville  le 
même  jour;  mais  avant  leur  départ,  on  leur  fignifia  d'avertir  leur  Maître, 
que  les  Romains  ne  recevroient  plus  d'ambaflade  de  fa  part,  avant  qu'ii 
eût  exécuté  les  ordres  qu'on  venoit  de  lui  donner  {a). 

Durant  ces  entrefaites ,  les  Généraux  Romains  en  Afie  raffemblérent  tou- 
tes ;îes  forces  qui  fe  trouvoient  en  Bithynie ,  en  Cappacoce ,  en  Paphlagonie  & 
en  Galhtie,  &  ayant  été  joints  par  CaJJius ,  ils  fe  mirent  en  marche  fans 
attendre  les  ordres  du  Sénat.     Ils  partagèrent  leur  Armée  en  divers  petits 
,^,,  Corps: 

0»)  T.  Liv.  L.  LXXI'V.  Appian.  in  MitMatic.  p,  J77.  &  j^p,  Piol-egat.  31. 
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Corps:  Cafflus  alla  camper  fur  les  frontières  de  Ja  Galatie  &  de  la  Blthynie ;  SccTioif 
JquiUus  s'empara  avec  Ton  Corps  des  avenues  qui  menoient  du  Pont  en  Bi-      H. 
thynie;  Q.  Oppius  s'aiïïira  l'entrée  en  Cappadoce,  pendant  que  Mïnutius  Ru.    Hijîoîre 
fus  &  C.  Popilius  Te  tenoient  avec  une   Flotte  de  300  Voiles  à  Byzance  ^  du  Roy  au- 
pour  fermer  à  l'Ennemi  l'entrée  du  Pont-Euxin.  Chaque  Général  avoit  fous  "'^  '^* 
îes  ordres  une  Armée  de  40000  hommes ,  fans  compter  un  Corps  de  50000 
Fantaffins,  &  de  6000  Chevaux,  que  Nicomède  amena  à  leur  fecours  (a).  ^ 

D'un  autre  côté,  Mithridate,  après  avoir  reçu  divers  renforts,  fe  trou- 
va à  la  tête  d'une  Armée  de  250000  Fantalîlns,  &  de  50000  Chevaux.  Ce 
Prince  avoit  outre   cela   130  Chariots  armés  de  faulx,  300  Vailleaux  & 
100  Galères.     Nicomède^  s'étant  mis  en  chemin  pour  s'emparer  d'un  pofle 
important  dont  les   Généraux  Romains  lui  avoienc  confeillé  de  fe  rendre 
maître,  rencontra  un  nombreux  Corps  d'Ennemis,  &  en  vint  aux  mains 
avec  eux.  La  viftoire  fut  longtems  incertaine;  mais  à  la  fin  les  Blthynîens ^    Il  défait. 
quoique  fupérieurs  en  nombre,  ayant  été  mis  en  defordre  par  les  Chariots  /«^Bichy. 
'"armés  en  guerre,  qui  abattoient  des  rangs  entiers,  prirent  la  fuite     en  a-  "'^'^^• 
bandonnant  leurs  vivres,  leur  argent,  &  leurs  bagages  au  Vainqueur.  Nico- 
mède, ayant  perdu  en  cette  occafion  la  plus  grande  partie  de  fon  monde 
gagna  la  Paphlagonie,  d'où  il  alla  joindre  Cajfïus'avec  les  fefles  épars  de  fon 
Armée.     Mitbridate  détacha  une  partie  de  Ion  Armée  fous  le  commande- 
ment de  Néoptolème  &  d'un  Arménien  nommé  Némane ,  pour  attaquer  Jaid- 
lius,  qui  gardoit  les  défilés  qu'il  falloit  traverfer  pour  entrer  en  Bitbynie. 
^5z<i//«x ,  quoiqu'il  eût  fous  fes  ordres  une  Armée  de  40000  Fantaiîins  &  de 
4000  Chevaux,  fe  retira;  mais  ayant  été  fuivi  de  près,  &  harafle  par  l'En- 
nemi, il  rifqua  une  bataille ,  dans  laquelle  il  fut  défait,  avec  perte  de  loooo 
hommes  tués,  &  de  300  faits  prifonniers.     Pour  ce  qui  efl  du  Général    il 
fe  fauva  avec  un  petit  Corps  de  Cavalerie;  &  après  avoir  traverfé  à  la  na- 
ge le  Fleuve  Sangarius ,  la  nuit  même  qui  fuivic  immédiatement  fa  défai- 
te ,  il  arriva  heureufement  à  Pergame  (b). 

La  nouvelle  d'un  échec  û  confidérable  détermina  les  autres  Généraux 
Roînaîns-k  abandonner  leurs  pofles,&  à  lailTer  Mitbridate  maître  de  la  cam- 
pagne.   La  plupart  des  Vailfeaux  de  la  Flotte  furent  auffi  pris  ou  coulés  à 
fond  par  les  Amiraux  du  Roi.    Mitbridate  réfolut  de  profiter  de  l'occafion 
qui  s'offroit  d'accomplir  ks  deiTeins ,  &  n'eut  prefque  aucune  peine  à  faire 
évacuer  aux  Romains  la  Pbrygie ,h  Myfie,  YAJie  proprement  dite,  la  Carie ^ 
la  Lycie ,  la  Pampbylie ,  la  Papblagonie ,  la  Bitbynie ,  &  tous  les  autres  Pays 
qui  avoient  appartenu  aux  Romains ,  ou  qui  s'étoienc  déclarés  pour  eux , 
jufqu'à  VIonie.     Il  fut  reçu  par-tout  avec  toutes  les  démonflrations  poffibles    n  fubius 
de  joie,  les  Peuples  lui  prodiguant  les  noms  de  Pire,  de  Libérateur,  de  gui  la 
Dieu,  &  de  feul  Monarque  de  VAfie  {c).     Ces   témoignages  d'affedlion  ve- P^^^  g^^r^ 
noient  du  traitement  favorable  qu'a^/oient  reçu  de  fa  part   les  prifonniers  f  ^'"^"^ 
faits  dans  les  deux  avions;  car  non  feulement  il  les  renvoya  fans  exiger       '^^^®' 
d'eux  aucune  rançon ,  mais  il  leur  fit  fournir  outre  cela  les  vivres  &  l'ar- 
gent 

(a)  Appian.  in  Mithridatic.  p.  179.  (0  Diodor.SicuI.inExccrpt.  Valef.  p.Vr. 

(b)  Appian.  comparât,    cum  Memnon.  &     Athen.  L.  V.  c.  ii.  Memnon.  c  -i-x  T  Liv 
T.  Liv.  L,.LXXVIL  Strabo  L.  XII.  p.  5152.     L.  LXXVII.  Appian.  p.  183.  ' 
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Section  gent  néceflaires  pour  leur  voyage.     Ce  trait  de  générofité ,  que  Tes  Amîs 

li-       eurent  loin  de  bien  faire  valoir ,  produifit  un  tel  effet ,  que  tous  les  Peuples 

Hipirs    de  VJfie  témoignèrent, à  l'envi  les  uns  des  autres, qu'ils  regarderoient  com- 

du  Royau'  ^^^  ^^  grand  bonheur  de  pouvoir  vivre  fous  le  Gouvernement  d'un   Prince 

rlnu        ^^  ^^S"^  ^'^^^^  ^^^"^-  ^"  1"-"  envoyoit  des  AmbalTadeurs  de  tous  côtés,  & 
■  entre   autres  de  la  part  de  ceux  de  Laodicée  fur  le  Lycus  ^  que  le  Roi  prit 

fous  fa  proteftion ,  à  condition  qu'ils  lui  livraflTent  O.  Oppjus ,    Gouverneur 
de  Pawphylie,  qui  s'étoit  retiré  chez  eux.  Les  HabÏÏans  acceptèrent  volon* 
tiers  la  condition,  &  lui  envoyèrent  Opphts  chargé  de  fers,  <&   précédé  de 
Liéleurs  avec  leurs  faifceaux  pour  fe  moquer  de  l'orgueil  Romain.     M'ithri- 
date  fut  ravi  d'avoir  un  Général  &  Proconful  Romain  en  fa  puiffance.    Pour 
comble  de  joie ,  les  Lesbicns ,  ayant  fecoué  le  joug  de  la  République,  lui 
remirent  Manias  Jquilius ,  &  plufieurs  autres  Romains  de  grande  diflinftion. 
Comme  ce  premier  avoit  été  le  principal  auteur  de  la  guerre,  Mithridate  le 
mena  par-tout  avec  lui ,  monté  fur  un  Ane,  ou  attaché  par  un  pié   à  un 
Malfaiteur  public  nommé  Bajiarne ,  l'obligeant  de  criera  haute  voix  qu'il 
•^M     étoit  Maniiis  Aquilius.     Etant  arrivé  à  Pergame^  il  ordonna  qu'on  le   battît 
fnourir       ^e  verges ,  &  qu'on  le  mît  enfuite  à  la  torture.    Enfin  il  lui  fit  couler  dans 
wenîMa-  ^^  bouche  de  l'or  fondu,  comme  pour  reprocher  aux  i^ow^m^  en  général, 
îiiusAquL-  &  à  lui  en  particulier,  leur  avarice  &  leur  infatiable  avidité  (a). 
iius.  Tant  de  conquêtes ,  que  Mitbridate  venoit  de  faire  prefque  fans  coup  fé- 

rir, engagèrent  les  Villes  libres  d'yfjie  à  lui  ouvrir  leurs  portes;  il  fut  reçu 
avec  de  grandes  acclamations  à  Magnifie  y  à  Mitylène,&  à  Ephèfe;  les  Ha- 
bitans  de  la  dernière  de  ces  Villes  ayant,  pour  gagner  fes  bonnes  grâces, 
renverfé  tous  les  Monumens  que  les  Romains  y  avoient  érigé.  Un  acceuil 
à  peu  près  pareil  fut  fait  à  fes  Généraux,  toutes  les  Places,  devant  lesquel- 
les ils  paroiffoient  ,  fe  foumettant  à  eux ,  &  leur  fourniflant  de  grandes  fom- 
mes  d'argent ,  pour  fubvenir  aux  fraix  de  la  guerre.  Ces  contributions  le  mi- 
rent en  état  d'entretenir  pendant  cinq  ans  plufieurs  Armées  nombreufes , 
îans  impofer  ni  taxe  ni  tribut  à  fes  Sujets  (b). 

Comme  la  plupart  des  Provinces  fubjuguées  par  Mitbridate  ^  étoient  Su- 
jettes ou  Alliées  de  Rome ,  plufieurs  milliers  de  Citoyens  Romains  s'ctoient 
établis  dans  les  principales  Villes ,  ou  fe  trouvoient  'difperfès  çà  &  là  en 
divers  endroits  de  YJfie.     Mitbridate   les   regardant   comm.e   autant   d'Es- 
pions ,  qui  ne  manqueroient  pas  d'obferver  fes  démarches ,  &  d'en  inftruire 
le  Sénat,  fe  défit  d'eux  par  la  méthode  la  plus  inhumaine  dont  on  eut  en- 
ïl  fait     tendu  parler  jufqu'alors ,  mais  qui  a  été  plus  d'une   fois  imicée  depuis.     Il 
majjacrer   g^voya  des  ordres  fecrets  à  tous  les  Gouverneurs  des  Provinces ,  &  aux 
R^inaLs    Magillrats  des  Villes  de  ïy^fie  Mineure ,  de  raaflacrer  en  un  même  jour  qu'il 
dans  l'a-    leur  marqua,  tous  les  Romains ^  avec  leurs  femmes,  leurs  enfans,  &  leurs 
fie  Mi-      domefliques.     11  y  avoit  défenfe  de  donner  la  fépulture  à  ceux  qui  auroient 
Heure.       ^^^  tués,  &  leurs  biens  dévoient  être  partagés   en  deux  portions  égales, 

^"'^l!    l'une  pour  le  Roi  &  l'autre  pour  les  Alîaiîins.     On  accordoit  la  liberté  aux 
après  le  r  i  vCrU 

Déluge  ^  ■^;i^'f; 

29 II.  A-       (a)  T.  Liv.  L.  LXXVllI.   Achensus  ubi     Cic.   in  Orat.   pro  Lege  Manilia.  &  L.  Y. 
vant  T.  C.  fupr.  Appian.  p.  184.  Plin.  L.  XXXiil.  c.  3-     Tufcul.  Quaeft. 
88.  (,b)  Juftin.  L.  XXXVIII.  c.  3. 
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Efclaves  qui  égorgeroient  leurs  Maîtres,  &  l'on  remettoit  aux  Débiteurs  Section 
qui  tueroient  leurs  Créanciers  la  moitié  de  leurs  dettes.    Quiconque  cachoic        ^^• 
un  Italien  ^Çows  quelque  prétexte  que  ce  fCit,étoit  puni  de  mort  fur  le  champ*.    Hijioîte 
Quand  le  jour  fatal  fut  venu,  jour,  comme  Cicêron  l'appelle,  d'horreur  6f  <^"  ^oya«- 
àt  confiifion ,  les  portes  des  Villes  ayant  été  fermées ,  à  tous  les   pafTages  ^  '^^ 
occupés  par  des  foldars,  les  ordres  du  Roi  furent  publiés,  &  cauférent  une 
affreufe  confternation ,  non  feulement  parmi  les  Romains  condamnés  à  mort, 
mais  auffi  parmi  ceux  des  Habitans  du  Pays  qui  avoient  confervé  encore 
quelque  fentiment  d'humanité.    En  effet,  fe  peut-il  rien  imaginer  de  plus 
horrible ,  que  d'être  réduit  à  la  cruelle  nécefiité  de  tremper  fes  mains  dans 
le  fang  innocent,  ou  d'être  foi- même  puni  du  dernier  fuplice?  Cependant, 
comme  la  plupart  des  Jfiatiques  haïffoicnt  extrêmement  les  Romains,  & 
qu'en  eux  le  defir  de  vengeance  fe  trouvoit  aiguifé  par  celui  du  gain ,  les 
erdres  du  Roi  furent  exécutés  fans  le  moindre  délai,  &  YAfie  devint  en  un 
feul  jour  le  théâtre  du  plus  affreux  carnage  {a).     Les  Habitans  d'Ephèfe^oxi 
Mithridate  étok  alors  ^  arrachèrent  de  leur  azile  ceux  qui  s'étoient  fauves 
dans  le  Temple  de  Diane  ,  même  au  pié  de  fes  Autels,  &  les  pafTérent  au 
fil  de  répée.     Ceux  de  Pergame  percèrent  à  coups  de  flèches  les  Romains 
qui  fe  réfugièrent  dans  le  Temple  d'EfcuIape ,  plufieurs  furent  tués  à  Jdra- 
myttium  en  Myfie ,  dans  le  tems  qu'ils  tâchoient  de  gagner  l'Ile  de  Lesbos  à 
la  nage ,  avec  leurs  enfans  fur  le  dos.     Les  Cauniens ,  que  les  Romains  a- 
voient  délivrés  tout  nouvellement  du  joug   des  Rhodiens ,  furpafférent  en 
cruauté  tous  les  autres;  car, comme  s'ils  avoient  dépouillé  toute  humanité, 
ils  fc  divertirent  à  faire  fouffrir  les  tourmens  les  plus  recherchés   à  d'inno- 
cens  enfans  en  préfence  de  leurs  Mères,  dont  quelques-unes  perdirent  l'es- 
prit à  la  vue  d'un  fi  cruel  fpeélacle,  pendant  que  d'autres  en  moururent  de 
douleur.     Les  TralUens  furent  le  feul  Peuple  du  Continent  qui  ne  purent  fe 
réfoudre  à  commettre  eux-mêmes  l'aftion  barbare  que  Mithridate  exigeoic 
d'eux.     Ils  en  chargèrent  un  Paphiagonien,  nommé  Théophile,  qui  malfacra 
le  peu  de  Romains  qui  fe  trouvoienc  parmi  eux.    Après  les  avoir  renfermés 
dans  le  Temple  de  la  Concorde ,  il  leur  coupa  d'abord  les  mains  dpnt  ils  te- 
noient  les  flatues  des  Dieux  embraffées,  &  les  hacha  enfuite  en. pièces  {b), 
Plufieurs  Romains  fe  retirèrent  dans  les  lies  flotantes  de  Lydie  appellées 
Calamines,  où  ils  fe  tinrent  cachés  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  occafion  de  for- 
tir 
(a)  Appian.  in  Mithridatic.  p.  185,  20(5,     Fîor.  L.  III.  c.  5.  Eutrop.  L.  V.  Orof.  L. 
209,  212.  Cic.  in  Orat.  pro  Lege  Manil.  &     VI.  c.  2. 

pxoFIacco.  Memnon.  in  Excerpt.  c.  33.  T.        {h)  Appian.  ubi  fupr.  p.  185.  &  comparât. 
Liv.  L.  LXXVllI.  Vell.  Paterc.  L.  U.c.  18.     cum  Dion,  in  Excerpt.  p.  642. 

*  Théopbane  le  Mitylénieji ,  Auteur  d'une  vie  de  Pompée,  nous  aprend  que  P.  Riitîlms 
Rufiis,  qui,  après  avoir  exercé  la  charge  de  Proconfui  &  avoir  été  banni  de  Rome,  demeu- 
roit  en  Afie ,  anima  le  Roi  à  prendre  cette  barbare  réfolution;  &  ajoute  que  Pompée  trouva 
dans  le  Fort  de  Caino,  parmi  plufieurs  autres  Pièces  rares,  une  Harangue  compofée  par 
Rutilius,  dans  laquelle  il  excitoit  Mithridate  à  ce  mafTacre  (i).  Mais  Cicéron  (2)  difculpe  à 
cet  égard  Rutiliiis .  affirmant  qu'il  fe  fauva  couvert  d'un  manteau  de  Phil^fophe,  à  qu'à  Ai 
laveur  de  ce  déguifement  il  fortit  de  VJfie  fans  avoir  été  découvert. 

(1)  Plut,  ia  Pomp.  (i)  Cic.  pro  C  Rabixio  Pofthumo. 
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Sectiom  tir  à^'Afie  {a).     Le  nombre  des  Romains  mairacrés  en  ce  jour ,  ne  laiila  pas 
IL      de  monter  à  150000  fuivant  Flutarque  &.  Dion  (/?),  mais  luivant  d'autres^ 
Hijloire  feulement  à  80000  (c). 

du  Royau-  Mithridate  s'étant  défait  ainfi  de  ceux  qui  auroient  pu  lui  difputer  les  con- 
me  de  quêtes  qu'il  venoit  de  faire  dans  le  Continent,  embarqua  une  grande  partie 
■^''^^'  de  fes  forces  pour  réduire  les  Iles  adjacentes  fous  fon  obéiflance.  Il  com- 
'  mença  par  fe  rendre  à  Cos ,  dont  les  Habitans  le  reçurent   avec  de  grands 

témoignages  de  joie,  Ôi.  lui  livrérQul  Alexandre  ^  le  fils  du  Roi  Alexandre  y 
qui  ayant  été  chaffë  du  Trône  d'Egypte,  avoit  été  tué  par  un  Capitaine  de 
Navire  nommé  Charéas  ,  pendant  qu'il  tâchoit  de  gagner  l'Ile  de  Cypre 
dans  un  petit  Vailfeau.  Outre  le  jeune  Prince,  ils  remirent  entre  les 
mains  du  Koi  un  grand  Tréfor ,  avec  les  Vafes  d'or  &  les  Joyaux  d'un  prix 
infini,  que  fi  Grandmére  Cléopatre  lui  avoit  lailfés.  Mithridate  fit  donner 
au  jeune  Alexandre  une  éducation  proportionnée  à  fa  nailTance,  &  le  traita 
toujours  en  fils  de  Roi,  en  gardant  pourtant  les  Tréfors  pour  lui-même  (^).. 
11  trouva  aufii  à  Cos  800  Talens  en  argent  comptant ,  que  les  Juifs  de 
VAfie  Mineure  y  avoient  mis  en  dépôt,  &  qui,  à  ce  que  Jofèphe  nous  a- 
prend  (e) ,  étoient  dellinés  pour  le  Temple  de  Jérufakm.  De  Cos  Mithridate- 
fe  mit  en  chemin  vers  l'Ile  de  Rhodes,  où  tous  les  Romains,  qui  s'étoienc 
fauves  d'AJie,  avoient  trouvé  un  azile,  &  entre  autres  le  Proconful  L.  Cajftus, 
Sur  le  premier  avis  que  les  Rhodicns  reçurent  que  le  Roi  étoit  en  mer ,  ils 
équipèrent  leur  Flotte,  &  mirent  leur  Ville  en  état  de  défenfe,  dans  la 
ferme  réfolution  de  ne  point  livrer  les  Romains  à  Mithridate,  quelque  cho- 
fe  qui  pût  en  arriver.  Quand  ce  Prince  ne  fut  plus  qu'à  une  petite  diitance 
de  leur  lie,  ils  ordonnèrent  à  leur  Amiiral  nommé  Damngore ,  homme  d'u- 
ne grande  expérience  en  fiit  de  Marine,  d'aller  à  fa  rencontre,  &  d'en  ve- 
nir à  un  engagement  avec  lui,  s'il  étoit  pofîîble;  car  les  Rhodiens  favoient 
que  fa  Flotte,  quoique  fupérieure  en  nombre,  étoit  mal  pourvue  de  mon- 
de. A  mcfure  que  les  Vailfeaux  de  Rhodes  avançoient ,  ceux  de  Mithridate 
Sa  Flot  s'en  retournèrent  vers  les  côtes  de  Lycie  ;  mais  Damagore  leur  ayant  donné 
te  défaite  |^  chafTe ,  fix  de  fes  Navires  fe  trouvèrent  aux  prifes  avec  25  Navires  du 
T^  'y  Roi;  &,  après  une  a6lion  fort  vive,  en  coulèrent  deux  à  fond  ,  &  mirent 
les  autres  en  fuite.  Qtioique  Mithridate  ne  fe  fût  jufqu'alors  trouvé  dans 
aucun  combat  de  Mer,  ce  Prince  fit  paroitre  néanmoins  en  cette  occafion 
une  intrépidité  diflinguée.  Un  des  Vaiffeaux  de  (on  Efcadre  ayant  heurté  " 
contre  le  Vaiffeau  à  bord  duquel  il  étoit,  ce  qui  fut  caufë  qu'il  penfa  être 
pris,  il  eut  depuis  ce  tem.s-là  la  Mer  en  haine,  &  conçut  même  de  l'aver- 
fion  pour  tous  les  Habitans  de  Chio ,  à  caufe  que  le  Pilote  du  Vaifi^eau  en 
queftion  étoit  natif  de  cette  Ile.  Cependant,  ne  voulant  pas  renoncer  à  fon 
entreprife,  il  équipa  une  nouvelle  Flotte  bien  pourvue  de  Troupes,  de 
Vivres ,  &  d'Inflrumens  de  guerre  propres  à  battre  en  brèche ,  &  reparut 
tout- à-coup  à  lavtie  de  Rhodes-,  mais  ayant  été  obligé  pour  la  féconde  fois 

^  de 

(û)  Plin.  L.  II.  c.  95.  id)  Appian.  ubi  fupr.  p.  i8(5.  252»  253* 

{h)  Plut,  in  Sylla.  Dio  Légat.  36-  &  37-       &  Bell.  Civil.  L.  I.  p.  414. 
(e)  Memiion.  c.  33.  Vaier.   Maxim,  L.       CO  Jofeph.  L.  XIV.  c.  12. 
IX.  c.  2. 
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•de  fe  retirer  avec  perte ,  il  renonça  au  projet  de  fubjuguer  cette  Ile  (a).  Sectio» 
Mithriiate  ayant  ainfi  manqué  fon  coup,  remit  à  Tes  Généraux  le  comman-        II. 
dément  de  Tes  Armées,  &  fe  retira  à  Pergame,  pour  y  régler  le  Gouver-    mjîoire 
nement  Civil  de  VJfic ,  &  y  lever  du  monde.  Archélaus ,  Commandant  en  du  Royau- 
Chef  de  toutes  fes  Forces,  fut  envoyé  avec  une  Armée  de  120000  hom-  ^^  '^^ 
mes  en  Grèce ^  où  par  la  trahifon  d'un  certain  Arijton  (d'autres  l'appellent  ^°'^^'    ^ 
Jtbénion)  il  fe  rendit  maître  d' Akènes ^  &  fit  mourir,  ou  envoya  à  Mhhrî-    Arche- 


date  tous  ceux  qui  favorifoient  les  Romaim,  ou  qui  en  étoient  fimplement  lalis/e 
foupçonnés.  Il  détacha  enfuite  quelques  Partis  pour  s'emparer  des  Châteaux 
voifins,  &  défile  de  Délos ,  ce  qu'ils  firent;  mais  l'Ile  ne  tarda  ffuéres   à 

/-  -r. r<^^A 1      n •.  '      y-^       t  •  •      n      P 


foupçonnés.  Il  détacha  enfuite  quelques  Partis  pour  s'emparer  des  Châteaux  rendmaU 
voifins,  &  défile  de  D^'/or,  ce  qu'ils  firent;  mais  l'Ile  ne  tarda  guéres   à  ^^^,^'^' 
être   reprife  par  un  Général  Romain,    nommé   Orobius,  qui  fâchant  que  "^^"^** 


les  Ennemis  n'étoient  point  fur  leurs  gardes,  débarqua  fon  monde  à  la  fa- 
veur d'une  -nuit  obfcure,  &  les  pafla  tons  au  fil  de  l'épée,  à  l'exception 
■  àVlpelUcon  leur  Chef,  qui  trouva  moyen  de  fe  fauver  (/;).  Métrophane ,  au- 
tre Général  du  Roi ,  étant  entré  en  Eiihée ,  ravagea  tout  le  Pays ,  faifanc 
éprouver  principalement  les  effets  de  fon  reifentiment  aux  Villes  de  Démé- 
itriade  &  de  Magnéjîe,^  qui  avoienc  refufé  de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Mais 
dans  le  tems  qu'il  avoit  mis  à  la  voile  avec  un  grand  butin ,  Bryttius ,  Gou- 
verneur de  la  Macédoine,  l'ayant  rencontré,  coula  à  fond  quelques-uns  de 
fes  VailTeaux,  &  pritjes  autres,  dont  il  fît  paffer  tous  les  Equipages  au  fil 
de  l'épée.  Mithridate  ^'mihuit  de  cette  perte,  envoya  fon  fils  Ariarathe  avec 
une  puifTante  Armée  pour  envahir  la  Macédoine ,  qu'il  fubjugua  en  peu  de 
tems,  auffi-bien  que  le  Royaume  de  Thrace.  Ses  autres  Généraux  ne  fu- 
rent pas  moins  heureux,  puifqu'au  retour  des  Romains  dans  la  Grèce ^  il  y 
eut,  à  ce  quAulu-Gelle(c)^  Valère  Maxime  (cl)  &  Qidntilien  (^)  alfurent, 
jufqu'a  25  Nations  différentes  qui  rendoient  hommage  k- Mithridate.  Les 
mêmes  Auteurs  ajoutent  qu'il  entendoit  leurs  Langues, &  pouvoit  exprimer 
fa  penfée  dans  chacune  d'elles ,  fans  avoir  befoin  d'interprète.  Nous  trou- 
vons parmi  ces  Nations  celle  des  Rhoxaniens ,  préfentement  les  Mo/covites 
ou  RuJJjens y  que  Diophonte ,  un  des  Généraux  du  Roi,  domta,  après  avoir 
exterminé  dans  un  combat  jufqu'à  50000  de  ces  Barbares ,  qui  étoient  ve- 
nus à  fa  rencontre  avec  une  Armée  innombrable.  A  la  faveur  des  troubles 
domefliques  qui  rcgnoient  à  Rome,  Mithridaîe  s'étoit  rendu  maître  non 
feulement  de  VAfie,  mais  aufîî  de  toute  la  Grèce,  &  des  lies  adjacentes, 
hormis  Rhodes ^  jufqu'aux  Cyclades:  mais  à  la  fin  le  Sénat,  ayant  reçu  avis 
que  ce  Prince  ambitieux  en  vouloit  même  à  V Italie ,  où  il  avoit  un  grand 
nombre  de  partifans,  commença  à  délibérer  férieufement  fur  les  moyens  de 
faire  tête  à  un  fi  redoutable  tnnemi.  Lucius  Sylla ,  qui  en  plus  d'une  occa-  Il  en  efl 
fion  avoit  donné  des  preuves  lignalées  de  fon  courage  c&  de  fon  habileté,  chaffé ^v 
fut  nommé  Général,  &  eut  ordre  de  paffer  au  plutôt  en  Grèce,  où  Arche-  ^y^^*' 
îaïïs  donnoit  par-tout  la  loi.  Il  mit  en  mer  feulement  avec  cinq  Légions  & 
un  petit  nombre  de  Cohortes,  (Se  ayant  débarque  fon  monde  en  Attique ,  il 

déta- 

(fl)  Appian.  comparât,  cura  Memnon,  c.        (c)  Aul.  Gel!.  L.  XVII.  c.  77. 
Z3.  &  T.  Liv.  L.  LXXVin.  (d)  Valer.  Maxim.  L.  VIII.  c.  7. 

{h)  Appian,  L.  V.  c.  11.  (0  Quintilian.  L.  IX.  c.  2, 
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Section  détacha  une  partie  de  Tes  forces  pour  affiéger  Athènes,  marchant  lui-même 

11-       avec  le  relie  de  fa  petite  Armée  contre  Archélaiis ,  qui  étoit  campé  près  du 

Hijioire   Pyrée  («)  *.     A  fon  aproche,  yJrch{laus  fe  retira  dans  la  Ville,-  &  6}'//^,  à 

âuKoyau-  caufe  que  la  faifon  étoit  déjà  trop  avancée,  fe  contenta  de  couper  toute 

vie  de       communication  entre  le  Pyrée  &  Athènes ,  qui  par  ce  moyen  tomba  entre 

f"'^"'        fes  mains,  faute  de  vivres,  aux  Calendes  de  Mars  (b),  comme  il  le  rappor- 

'  te  dans  fes  Commentaires.     Ârifton,  qui  étoit  le  chef  du  parti  du  Roi,  fe 

retira  dans  la  Citadelle  avec  ceux  de  fa  faftion ,  &  s'y  défendit  allez  long- 

tems:  mais  ayant  été  obligé  à  la  fin  de  fe  rendre  à  difcrétion  faute  d'eau, 

Sylla  le  fit  mourir  avec  tous  ceux  qui  avoient  exercé  quelque  charge  au  nom 

du  Roi ,  ou  qui  avoient  violé  quelqu'une  des  conftitutions  établies  par  les 

Romains  après  qu'ils  eurent  fait  la  conquête  de  la  Grèce. 

Archèlaiis  ayant  une  Flotte  incomparablement  plus  nombreufe  que  celle 
de  Sylla,  ce  dernier  dépêcha  Liiculle  fon  Lieutenant-Gcnéral, homme  d'une 
erande  réputation  parmi  les  Romains ,  vers  l'Ile  de  Rhodes ,  pour  ordonner 
aux  Habitans  de  cette  lie  de  le  venir  joindre  avec  leur  Flotte.  Mais  la 
chofe  ayant  été  trouvée  impraticable,  à  caufe  que  les  Vaifleaux  du  Roi- 
couvroient  en  quelque  forte  toute  la  mer,  Liiculle  eut  la  hardieffe  de  par- 
tir avec  fix  Frégates ,  pour  aller  chercher  des  renforts  en  Syrie,  en  Egypte, 
en  Lybie  &  en  Cypre.  Il  amena  enfuite  tous  ces  renforts  à  Sylla,  qui, après 
avoir  joint  la  Flotte  Rhodienne ,  fe  trouva  en  état  d'agir  offenfivement  même 
par  mer  (c).  Archèlaiis ,  prévoyant  l'embarras  où  il  alloit  fe  trouver ,  dé- 
pêcha des  Meffagers  à  Taxile ,  qui  commandoit  en  Thrace  &  en  Macédoine-, 
pour  lui  demander  de  venir  à  fon  fecours.  Taxile  accourut  au  plutôt ,  & 
ayant  joint  Archèlaus ,  marcha  avec  lui  contre  Sylla,  à  la  tête  d'une  Armée 
de  I20000  hommes.  D'un  autre  côté,  Sylla,  inftruit  de  leurs  defTeins,  fe 
mit  en  marche  pour  aller  au  devant  d'eux,  quoique  toute  fon  Armée  ne 
La  ha'  confiftàt  qu'en  1500  Chevaux  &  en  15000  Fantafîîns.  Les  deux  Armées 
taille  de  en  vinrent  aux  mains  près  de  la  Ville  de  Chéronée ,  &  la  vidloire  fe  déclara 
??^''°'  en  faveur  des  Romains,  qui,  animés  par  l'exemple  de  leur  Général,  &  par 
le  defir  de  venger  la  mort  de  leurs  Compatriotes  maflacrés  en  Afie  par  or- 
dre du  Roi  ,   pafTérent  ce  jour-là  au  fil  de  fépée   iioooo  des  Ennemis, 

n'ayant 

(a)  Plut,  in  Sylla.  Dio  in  Excerpt.  Valefii.        (h)  Plut,  in  Sylla. 
Appian.  in  Mithridatic.  p.  390.  (0  Plut,  in  Lucullo.  ' 

*  Mithridate  faifoit  en  ce  tems-là  fa  réfidence  à  Pergame.  Les  anciens  Auteurs  rappor- 
tent divers  prodiges  nrrivés  dans  cette  Ville  vers  le  tems  dont  il  s'agit,  &  entre  autres 
celui-ci.  Dans  le  tr.ênie  inftant  que  ^^^Z/o  mit  en  mer,  les  Habitans  de  Pergame  ttoitnt 
occupés  à  faire  defcendre  avec  des  machines  une  flatue  de  la  Victoire,  portant  une  couron- 
ne qui  devoit  être  uiife  fur  la  tête  du  Roi;  mais  cette  couronne  tomba  à  terre,  «5c  fut  bri- 
fée  en  pièces  :  accident  que  tout  le  Peuple  &  Mithridate  lui-même  regardèrent  comme  étant 
de  très  mauvais  augure  (i).  Le  même  Auteur  ajoute  que  pendant  que  le  Roi  mettoit  le  feu 
à  un  Pôcage  confacré  aux  Furies,  on  entendit  entre  les  arbres  de  grands  éclats  de  rire , 
fanî  qu'on  y  vît  perfonne.  Les  Devine,  confultés  fur  ce  prodige,  confeillércnt  à  Mithri- 
date de  facrificr  une  Vierge  aux  Furies;  mais  la  viftime,  bien  loin  de  témoigner  de  la  (ris- 
teflê,  commença  à  rire  avec  tant  de  force,  que  les  Prêtres,  plus  frappés  de  ce  dernier 
prodige  que  de  l'autre,  ne  purent  achever  le  facriP.ce. 

(0  î  lut.  in  Sylla. 


see. 
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n'ayant  perdu  eux-mêmes  que  12  hommes,  à  ce  que  Sylla  affirme  dans  Tes    Section 
Commentaires.     Archjlaus  n'amena  qu'avec  bien  de  la  peine  les  débris  de  îon        II- 
Armée  à  Chakis.     Tanc  d'heureux  lliccès  exciiérenc  de  nouvelles  jaloufies    Hijloire 
contre  Sylla  à  Rome  ^  où  la  faction  de  Tes  Ennemis  commençoir  à  prendre  <ju  Ro^au. 
le  deiTus.   Liicius  FaUrius  Flaccus ,  qui  étoit  ConfuI  cette  année,  fut  envoyé  p^,^^^ 
en  Jfie  à  la  tête  de  deux  Légions ,  lôus  prétexte  d'attaquer  Mithridate  de  ce      ' 
côté- là, mais  avec  des  ordres  fecrets  de  fe  défaire  de  Sylla ^  en  cas  qu'on  le 
trouvât  mal  intentionné  pour  le  Sénat.     Comme  Flaccus ,  faute  d'expérien- 
ce, n'entendoit  rien  au  Àlétier  de  la  Guerre,  C.  Fimbria,  connu  &  cltimé 
des  foldats,  fut  nommé  pour  l'accompagner  en  qualité  de  Lieutenant-Gé- 
néral.    6'}'//^  étoit  alors  en  ijf^of/> ,  où  il  n'eut  pas  plutôt  apris  les  mefures 
que  le  Sénat  avoit  prifes  contre  lui ,  qu'il  fortit  de  cette  Province ,  &  fc 
rendit  avec  toute  la  diligence  poffible  en  Thejfalie,  dans  le  deffein  d'y  ren- 
contrer F/^ccwi' ,  qui  en  prenoit  la  route,  après  avoir  embarqué  fes  Trou- 
pes à  Brindîs.  En  arrivant  à  Méliîée ,  Sylla  reçut  avis  que  le  Pays  qu'il  avoit    Dorylaûs 
abandonné,  venoit  d'être  inondé  par  une  nom'areufe  Armée  fous  les  ordres-  défait  par 
de  Dorylaïis,  un  des  principaux  Favoris  de  Mithridate.    Cet  avis  le  détermi-  Sylla.. 
na  à  retourner  en  Béotie,  où  dans  deux  combats  confccutifs  il  remporta 
deux  viftoires  fignalées ,  qui  mirent  fin  à  la  guerre  relativement  à  la  Grèce. 
Dans  la  première  bataille  Durylails  perdit  15000  hommes  fuivant  Jppien  & 
Orofe  (a),  ou  200000  fuivant  Eutrope:  dans  la  féconde  le  refte  de  fon  Ar- 
mée, qui  confiftoit  encore  en  90000  hommes  d'élite,  fut  entièrement  dé- 
fait; 20000  furent  poufTés  dans  une  Rivière,  où  ils  périrent  tous; un  nom- 
bre pareil  fut  entouré  de  toutes  parts ,  &  paffé  au  fil  de  l'épée  dans  un  ma- 
rais, où  ils  s'étoient  retirés;  le  refle  fut  tué  dans  la  fuite,  les  Romains  ne 
donnant  point  quartier  à  des  hommes  qui  avoient  fait  un  traitement  û   bar- 
bare à  leurs  Compatriotes  en  Jf^e.     Plutarque  affirme  (b)  que  les  marais  fu- 
rent teints  de  fang,que  le  cours  de  la  Rivière  fut  arrêté  par  le  nombre  des 
corps  morts,  &  que  même  de  fon  tems,  c'efl-à  dire  près  de  200  ans  après 
l'événement ,  on  trouva  une  grande  quantité  d'arcs ,  de  cafques ,  de  cottes 
de  maille  &  d'épces,   enterrée  dans  la  boue.     Archélaiis  ^  qui  avoit  joint 
Dorylaûs  avec  un  Corps  de  loooo  hommes  peu  de  jours  avant  la  bataille, 
refta  trois  jours  tout  nud  parmi  les  morts.     Au  bout  de  ce  terme  il  trouva 
moyen  de  gagner  un  petit  VaifTeau ,  &  de  pafTer  en  Eubée ,  où  il  raflèmbla 
le  plus  de  Troupes  qu'il  put,  fans  qu'il  lui  fût  poffible  néanmoins  de  jamais 
reparoître  en  campagne  dans  la  fuite.  Pour  ce  qui  eft  de  Sylla ,  il  abandonna 
la  Province  de  Béotie  à  fes  foldats,  qui  fe  mutinoient  à  tout  bout  de  champ. 
De  Béotie  il  fe  rendit  en  TheJ/klie,  où  il  prit  fes  quartiers  d'Hiver,  &  fit 
radouber  fes  vieux  VailTeaux.  Il  ordonna  auffi  qu'on  en  bâtît  de  nouveaux, 
dans  le  deffein  de  paffer  en  Jfie  dès  le  commencement  du  Printems ,  & 
d'en  chafler  non  feulement  Mithridate,  mais  auffi  fon  Rival  l'iacciis ,  que  le 
Sénat  avoit  fait  à  fon  préjudice  Gouverneur  de  cette  Province  *. 

Durant 

Ca)  Appian.L.  LXXXII.  &  Orof.  L.  VI.  c.  2.  (b)  Plut,  in  Sylla. 

♦  Suivant  Tite-Live  (i)  ^rchélaûf  fp  Ktnit  lui-même  avec  la  Flotte  du  Roi  entre  lés 
mains^de  S^lla;  mais  fuivant  Jurèle  ViUor  (2)  S'alla  intercepta  la  Flotte  du.  Roi  par  ià  tra- 

(0  T4  Ur,  h,  LX^XXII.  (i)  AiueU  Vîft.  de  Vir.  Ili.  P.  7e, 

D  d  d  d  3 
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Durant  ces  entrefaites ,  Flaccus  ayant  été  joint  par  les  Troupes  des  Alliés 
de  la  République  en  Afie  ^  s'étoit  emparé^  de  Byzance.  ^  Delà  il  gagna  la 
Biîhynie^  où,  à  l'occalion  de  quelque  différend  entre  lui  &  Ton  Lieutenant- 
Général  i'»HM"^ï,  une  partie  des  loldats  fe  déclara  pour  l'un,  &  le  refle 
pour  l'autre  ^  ce  qui  irrita  tellement  le  Conful ,  qu'il  ca(Ta  Fimbria ,  &  nom- 
ma un  autre  à  fa  place.  Fimbria  ainli  dégradé,  fe  rendit  à  Byzance^  où  il 
engagea  cette  partie  des  Troupes  que  Flaccus  y  avoit  laifTées,  à  quiter  le 
Co^iful,  &  à  le  prendre  lui-même  pour  Chef.  Il  pafTa  X Helîejpont  avec  ce 
Corps,  &  obligea  toutes  les  Villes  d'alentour,  fans  diftinftion  de  parti,  de 
fournir  des  fommes  confidérables  pour  l'entretien  de  fon  Armée ,  permet- 
tant outre  cela  à  fes  foldats  de  commettre  toutes  fortes  de  violences  &  de 
rapines.  Cette  licence  lui  attira  un  grand  nombre  de  foldats  de  l'Armée  de 
Flaccus ,  deforte  que  fe  croyant  alll-z  fort  pour  faire  tête  au  Conful,  il  dé- 
pouilla  de  leurs  charges  les  Officiers  fur  qui  il  ne  pouvoit  pas  compter,  & 
mit  de  (its  créatures  à  leur  place.  Un  procédé  aufli  étrange  fit  accourir 
Flaccus  de  Cbalcédoïne ,  où  il  s'étoit  retiré  avec  fa  Flotte  ;  mais  ayant  trouvé 
le  parti  de  Fimbria  plus  fort  qu'il  n'avoit  cru,  il  fut  obligé  de  fe  cacher 
dans  la  maifon  d'un  Ami,  jufqu'à  ce  qu'il  trouvât  occafion  de  gagner  de 
nuit  Cbalcédoïne,  d'où  il  fe  rendit  à  Nicomédie.  Fimbria,  averti  de  la  fuite, 
le  fuivit  de  prés, prit  Nicomédie  d'anaut,&  tua  de  fa  propre  main  le  Conful, 
après  l'avoir  fait  lortir  d'un  puits  où  il  s'étoit  caché.  Jl  ordonna  que  fa  tête 
fut  jettée  dans  la  mer,  &  fon  corps  laifle  fans  fépulture  fur  le  rivage  (a). 

Après  la  mort  de  Flaccus,  Fimbria  s'étant  emparé  du  Commandement 
de  toutes  les  Troupes  de  la  République  en  ^jie ,  affiégea  &  prit  plufieurs 
Villes;  mais  il  commit  dans  tous  les  lieux  qu'il  fubjugua  tant  de  crantés, que 
fon  nom  devint  plus  odieux  même  que  celui  de  Mitbrîdaîe  *.  Ayant  per- 
fuadé  aux  Habitans  de  Cyzique  de  l'admettre  comme  Ami  dans  leur  Ville, 
il  l'abandonna  non  feuement  au  pillage, mais  fit  mourir  auffi  les  plus  riches 
Citoyens ,  fous  prétexte  qu'ils  étoient  coupables  de  trahifon  ,  mais  en  effet 
pour  fe  rendre  maître  de  leurs  biens  :  il  contraignit  d'autres  par  des  menaces 
à  donner  tout  ce  qu'ils  avoient  (b). 

Des 

(a)  Appian.p.  204,  205.T.  Liv.L.  LXXII.     Aiirel.  Vift.  de  Vir.  Ilkiflr.  c.  70.  &c. 
Paterc.  L.  II.  c  24.  Strabo  L.  XIII.  p.  594.         (b)  «Diodor.  Sicul.  p.  409. 

hifon  à'Archélaûs,  avec  qui  il  entretenoit  intelligence,  comme  cela  paroit,  ajoute  cet  Au- 
teur, par  les  loooo  acres  de  terre  qu'il  lui  donna  près  de  la  Ville  de  Chalcis  en  Eubée. 
Il  t(l  auflî  fait  mention  de  la  perfidie  à'Archélaûs  dans  iiaïufte  (i),  qui  introduit  Mithridate 
fe  plaignant  de  lui  dans  une  Lettre  à  Arface,  en  ces  termes  :  „  Archélaûs ,  le  plus  lâche  de 
„  tous  mes  Serviteurs,  déconcerta  mes  deffeins  en  livrant  mon  Armée  ".  Strabon  (2)  nous 
aprend  qu' Archélciûs  fut  dans  la  fuite  fort  careffé  par  le  Sénat;  mais  Sylla  dans  fes  ConDuen- 
îaires  (3)  &  Dion  (4)  repréfentent  Archélaûs  comme  ayant  été  foupçonné  à  tort. 

*  Dfo7î  rapporte  l'exemple  fuivant  de  fa  cruauté  (5).  „  Ayant  fait,  dit-il,  drefTer  un  jour 
„  quelques  poteaux  auxquels  on  attachoit  ceux  qui  dévoient  être  fouettés  jufqu'à  la  ïnort, 
„  il  trouva  que  le, nombre  des  poteaux  étoit  plus  grand  que  celui  des  perfonnes  condam- 
9,"nées  à  ce  fuplice.  Auffitôt  il  donna  ordre  qu'on  faifît  quelques  uns  des  Speâ:ateurs,  & 
„  qu'on  leur  fît  le  même  traitement  qu'aux  autres ,  pour  qu'il  ne  parût  pas  que  quelques 
„  poteaux  enflent  été  dreffés  inutilement  ". 


(i)  Hift    L   IV. 

fij  Strabo  I..  XII.  p.  Jjj. 

O)  Flttt.  in  Sylla, 


C+)  Dio  Légat,  jj-  ou   î4. 

{s)  Dio  in  Excerpt.  Valcf.  p.  «51. 
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Des  excès  fi  crians  animèrent  les  /Ifiatïques  contre  Ftmbria ,  &  donnèrent  Sectio» 
occafion  à  Mithridate  d'elpérer  que  leur  haine  pourroit  dégénérer  en  rcvoJce        ^ 
déclarée.     Dans  cette  idée  il  commanda  à  fou  fils^auITi  nommé  Mithridate^    HiJIoîre 
d'aller  joindre  Taxile ,  Diophanîe  &.  Ménandre  y  trois  de  Tes  meilleurs  Gêné    ('n  Roya». 
raux,  &.  de  rentrer  en  JJis  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée,  ne  doutant  ^^  ^^ 
point  que  les  Habitans ,  maltraités  par  t'imbria ,  ne  fecouairent  le  Joug  Ro-     ^^^' 
«2â/>2, dés- qu'ils  verroient  un  puilTant  Corps  de  Troupes  à  portée  de  les  pro- 
téger.    Hmhrîa ,  qui  ne  fe  lioit  pas  aux  JJiaîiques ,  marcha  au  devant  des 
Ennemis ,  &  fit  toutes  les  difpofitions  nccellaires  pour  les  combattre  avant 
qu'ils  miilènt  le  pié  dans  la  Province.     Comme  l'Armée  du  Roi  étoit   fort 
Supérieure  en  nombre  à  la  fienne ,  les  Romains  fouifrirent  beaucoup  dans 
l'adlion,  mais  tinrent  bon  néanmoins  jufqu'à  ce  que  la  nuit  féparat  les  Cora- 
battans.    Us  paflerent  alors  une  Rivière  peu  éloignée  du  champ  de  buaille, 
dans  l'intention  de  fe  retrancher  fur   l'autre  bord.     Mais  un  terrible  orage    Fimbrîa 
s'ètant  élevé  tout-à-coup,  Fimbria  profita  de  l'occafion,  &  ayant  paile  la  défait  les 
Rivière  au  milieu  de  la  nuit,  furprit  l'Ennemi, &  en  fit  un  tel  carnage, que  Ge"era"jî 
tout  fut  tué,  à  l'exception  de  quelques  Chefs  ik  d'un  petit  Corps  de  Cava- 
lerie  {a).  Le  fils  du  Roi  fut  du  nombre  de  ceux  qui  fe  fauvèrent ,  ce  Prin- 
ce ayant  heureafement  gagné  Fergame ,  où  fon  Père  faifoit  alors  fon  féjour. 
Mais  Fimbria  l'ayant  pourfuivi  jour  &  nuit ,  entra  l'épée  à  la  main  dans 
Fergame  y  où  il  aprit  que  le  Père  &  le  fils  avoient  pris  la  fuite  peu  d'heures 
avant  fon  arrivée.    Ainfi  il  continua  fa  pourfuite,  <5c  auroit  infailliblement 
fait  Mithridate  prifonnier,  fi  ce  Prince  ne  s'ètoit  pas  jette  dans  Pitane  avec 
un  bon  Corps  de  Troupes.  Fimbria  invertit  d'abord  la  Place  par  terre;  mais 
comme  il  n'avoic  point  de  Flotte  pour  en  faire  autant  par  mer,  il  envoya 
vers  Luculle^qm  commandoit  les  Forces  maritimes  des  Romains  en  Âfie,ôc 
lui  fit  repréPenter,  qu'en  menant  fa  Flotte  devant  Pitane ,  il  y  -auroit  moyen 
de  prendre  le  plus  redoutable  &  le  plus  cruel  Ennemi  du  Peuple  Romain. 
Mais  Luculle  étant  d'un  parti  oppofé  à  celui   de  Fimbria,  ne  voulut  point 
fortir  du  Port,  quoiqu'il  lui  fût  facile  de  terminer  tout-à  coup  une  guerre  , 
qui  coûta  dans  la  fuite  à  Rome  bien  du  fang,&  de  grandes  ibmmes  d'argent. 
Fimbria  y  quoique  trompé  dans  fon   attente,    ne  lailfa   pas  de  pouffer   le 
fiège  avec  toute  la  vigueur  polîlble,  dans  l'efpérance  de  fe  rendre  maîcre  de 
la  Ville ,  avant  que  la  Flotte  du  Roi  pût  y  jetter  du  fecours.  '  Mais  comme 
la  Place  étoit  très  forte,  &  défendue  par  une  nombreufe  Garnifon,  que  la 
prèfence  &  l'exemple  du  Roi  animoient  à  faire  fon  devoir ,  la  Flotte  de 
Mithridate  arriva  à  tems ,  &  ayant  pris  ce  Prince  à  bord ,    le  tranfporta  à 
MitylènCy  fans  rencontrer  la  moindre  oppofition  de  la  part  de  LiicuUe  {h). 

Peu  de  tems  après  le  départ  du  Roi,  Fimbria  prit  la  Place  d'aflaut,  & 
réduifit  fous  fon  obéiffance  la  plupart  des  Villes  d'Jfie,  faifant  payer  de 
grandes  amendes  à  celles  qui  ne  fe  fourr.fttoient  pas  volontairement.  Corn-  - 
me  il  aprochoic  de  l'ancienne  Ville  de  Troye ,  les  Habitans  lui  en  fermèrent 
hs  portes,  &  envoyèrent  en  même  tems  des  Députés  a  Syl'ii^  pour  le  fu- 
plier  de  vouloir  les  garantir  des  effets  de  la  cruauté  &  de  l'avarice  de  Fim- 
bria, 
(a)  Memnon.  c,  38.  (t)  piut.  in  Lucull.  &  Orof.  ubi  fupr. 
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Section  hia.     SylJa  leur  commanda  d'obferver  leur  ancienne  alliance  avec  le  Peuple 
n.      Romain  ,  &  promit  de  venir  à  leur  fecours ,  ajoutant  qu'il  étoit  indifférent 
Hijloire   qu'ils  fe  foumillent  à  Fimbria  ou  à  Jui,  étant  l'un  &  l'autre  Citoyens  de  Ro- 
du  Royau-  me ,  &  originaires  de  Troye.     Mais  il  dépêcha  en  même  tems  un  Meflager 
mids       j^  Fimbria^^our  l'avertir  de  lailTer  en  parx  ceux  qui  venoient  de  fe  foumettre 
'        à  lui ,  &  qui  dévoient  par  cela  même  être  conlidérés  comme  Alliés  de  Ro. 
me.     Cet  avis  irrita  Fimbria  au  point,  que  redoublant  fes  efforts  contre   la 
Ville,  il  l'emporta  d'affaut  l'onzième  jour,  fe  vantant  d'avoir  pris  en  fipeu 
de  tems  une  Ville ,  dont  Jgamcmnon  n'avoit  pu  fe  rendre  maître  qu'en  dix 
ans,  quoiqu'il  eût  avec  lui  une   l'iotte  de  looo  Vaiflèaux,  &  toutes  les 
Forces  de  la  Grèce.     11  fit  paffer  prefque  tous  les  Habitans  au  fil  de  l'épée, 
&  n'épargna  pas  même  ceux  qui  s'étoient  réfugiés  dans  le  Temple  de  Mf- 
iierve,  qui  par  fon  ordre  fut  réduit  en  cendres  avec  tous  ceux  qui  avoienc 
cru  y  trouver  un  azile.     Les  autres  Temples  &  toutes  les  maifons  éprou- 
vèrent le  même  fort.     Ceux  qui  avoient  été  envoyés  en  ambaflade  à  Sylla, 
furent  mis  à  la  torture,  &  condamnés  enfuite  à  une  cruelle  mort.     En  un 
mot,  il  ne  relia  pas  une  feule  maifon  de  bout,  ni  un  feul  homme  en  vie 
de  tous  ceux  qu'on  trouva  dans  la  Ville  *. 

Mitbridat-e  ayant  Fimbria  fur  les  bras  en  Jfie ,  &  Sylla  dans  la  Grèce ,  & 
venant  de  perdre  deux  combats  fur  mer  contre  Luculle ,  commença  à  fou- 
haiter  la  paix.  Pour  l'obtenir  il  chargea  Archélaiis  de  faire  un  accommode- 
ment avec  Sylla ,  aux  conditions  les  plus  favorables  que  ce  Général  voudroit 
lui  accorder.  D'un  autre  côté,  Sylla  inflruit  des  défordres  que  Cinna  & 
Carbon.,  chefs  de  la  faftion  qui  lui  étoit  contraire,  commettoient  à  Rome, 
ne  dcmandoient  pas  mieux  que  de  terminer  la  guerre ,  pour  aller  au  fecours 
de  fes  Amis ,  à  qui  leur  attachement  à  fes  intérêts  attiroit  toutes  fortes 
de  mauvais  trâitemens  dans  le  fein  même  de  leur  Patrie.  Aulîi,  dès-qu'il 
eut  avis  des  intentions  du  Roi ,  il  alla  s'aboucher  avec  Arcbèlaïis.  Dans  leur 
entrevue,  qui  fe  paffa  près  de  la  petite  Ville  de  Déliwn  ^Archélaiis  lui  con- 
feilla  de  repaffer  en  Italie  pour  y  faire  tête  à  fes  Ennemis ,  s'engageant  au 
nom  de  fon  Maître  à  lui  fournir  pour  cet  effet  de  l'Argent,  des  Troupes  & 
des  Vaiffeaux.  Sylla  l'exhorta  de  fon  côté  à  lui  livrer  la  Flotte  du  Roi , 
promettant  en  ce  cas  de  le  placer  fur  le  Trône  de  Pont ,  &  de  l'honorer 
du  titre  d'Ami  &  à' Allié  du  Peuple  Romain.  Mais  Archélaiis  ayant  rejette 
avec  indignation  cette  infâme  propofition,  Sylla  indiqua  quelques  conditions 
préliminaires,  &  entre  autres  celle-ci,  que  Mithridate  retireroit  d'abord  fes 

Garni- 
*  Aurèle  Victor  (i)  dit  que  le  Temple  de  Minerve  fut  confervé,  ayant  été  garanti  de  toute 
infiilte  par  la  Déeffs  mêm:.     Mais  fulkis  O'ifequens   &  Appien  affbrent  que  le  Temple  en 
queflion  fut  brûlé  ,•  &  ajoutent  que  le  fameux  Palladium,  que  Diomède  Sx,   Vlylfezv oient 
dérobi,  fut  trouvé  tout  entier  parmi  les  ruines.  Strvius  {2)  rapporte  que   le  Palladium  ^at 
trouvé  par  Fimbria ,  &  tranfporté  dans  la  fuite  à  Rome.  Cette  féconde  defiiruélion  de  Troys 
arriva,  fuivant  A^pivi  (3),  dans  la  173.  Olympiaie,  1050  ans  après  la  première;  mais  Era- 
tofihèiit,  Apollolore  &  Dlodore  de  Sicile  'mettent  un  efpace  de   1099  ans  entre  la  prife  de 
Troye  par  les  Grecs,  &  la  4.  année  de  la  173.  Olympiade,  quand  cette  même  Ville  tomba 
entre  les  cruelles  mains  de  Fimbria, 

O)  Aurel.  Via.  ubi  fupr.  .  f  j)  AppUn.  p.  2o^, 

^  (»)  Seivius  in  Lib,  II.  /Eneid.  - 
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Garnirons  de  toutes  les  Places  qui  n'avoient  pas  été  en  fa  puiirance  avant  SEcnoa 
la  déclaration  de  la  guerre.     Jrchélaus  agréa  cet  article ,  &  plufieurs  Pla-       ^^• 
ces  furent  évacuées  fur  le  champ;  mais  par  rapport  aux  autres  conditions,    Hijîsire 
il  en  écrivit  au  Roi  pour  favoir  fes  intentions.  '^^  Rojau' 

Mithrïdate  envoya  au-plutôt  à  i>ylla  des  AmbafTadeurs ,  chargés  de  lui  dé-  ^^^^ 
clarer  que  leur  Maître  ne  pouvoit  ië  réfoudre  à  céder  la  Paphiagonie ,  ôi.  qu'il  — 

lui  étoit  in:ipolîible  de  fe  pafler  de  fa  Flotte, ce  qui  étoit  un  des  articles  pré- 
liminaires. Cette  déclaration  mit  SyHa  dans  une  telle  colère ,  que  ce  ne  fut 
pas  fans  peine  qu'on  le  fit  confentir  à  continuer  ks  conférences.     Mais  yîr- 
chélaus  s'étant  fait  envoyer  au  Roi ,  avec  promeile  de  lui  faire  entendre  rai- 
fon,  Sylla  fe  laifla  appaifer.     Archélaûs  tint  parole;  car  à  fon  retour  il  in- 
forma le  Général  Romain ^ que  Mithrïdate  agréoit  tous  les  articles, mais  fou- 
haitoit  d'avoir  une  entrevue  avec  lui  avant  que  de  mettre  la  dernière  main 
au  Traité.     Sylla  y  ayant  confenti ,  ils  s'abouchèrent   à  Dardane   dans  la    Co^féreur^ 
Troade.  Le  Roi  arriva  au  lieu  du  rendez- vous  avec  20000  hommes  de  pié,  "de Sylla 
600  chevaux ,  &  un  grand  nombre  de  chariots  armés  de  faulx ,  fans  comp-  ^^f^^^^^' 
ter  une  Flotte  de  600  VaifTeaux.     Sylla  n'avoit  avec  lui  que  deux  Légions 
&  200  Chevaux.    Les  deux  Armées  fe  tenant  rangées  en  ordre  de  bataille, 
Mithrïdate  &  Sylla  fe  retirèrent  dans  un  champ  voifin,  accompagnés  d'un 
très  petit  nombre  de  perfonnes.     Mithrïdate  étant  allé  au  devant  de  Sylla  y 
&  voulant  l'erabraller,  ce  Romain  l'arrêta,  en  lui  demandant  s'il   accep- 
toit  les  conditions  propofées.    Mithridate  demanda  d'abord  qu'on  y  fît  quel- 
ques changemens  ;  mais  le  Général  Romain  l'intimida  tellement  par  fa  hau- 
teur, qu'il  acquiefça  à  tout  ce  qu'on  exigeoit  de  lui; après  quoi  Sylla  reçut 
fes  embraffemens  (a).  Voici  quelles  furent  les  conditions  de  cette  Paix.  Mf-     paix 
thridate  devoit ,   1.  abandonner  toutes  {qs  conquêtes,  &  fe  renfermer  dans  cojîdut. 
les  bornes  du  Royaume  de  fes  Pères.    2.  Rendre  la  Bithynie  à  Nicomède  &    Année 
la  Cappadoce  à  Jriobarzane ,  &  renvoyer  fans  rançon  tous  les  prifonniers  faits  ^^'^^^  '* 
durant  le  cours  de  la  guerre.  3.  Payer  aux  Romains  2000,  ou,  fuiv^ant  Mem-  ^rfj^^A- 
non  ,  3000  Talens,  &  livrer  à  Sylla  80  Vailfeaux  fournis  de  tout,  &  500  vant  J. C, 
Archers.     Enfin,  ne  témoigner  aucun  reffentiment  contre  les  Villes  ni  les  85- 
perfonnes  qui  pendant  le  cours  de  cette  guerre  s'étoient  déclarées  en  faveur 
des  Romains  (b).  Ainfi  finit  la  première  guerre  contre  Mithridate,  au  grand 
defavantage  de  ce  Roi,  &  à  la  gloire  immortelle  de  ^3'//^/,  qui  en  moins  de 
trois  ans  recouvra  la  Grèce,  la  Macédoine ^  Ylonïe  &  VAfie,  &  fit  périr  plus 
de  160000  hommes  des  Ennemis. 

Quelques  jours  après  Sylla  partit  pour  marcher  contre  Fimhria,  qui  étoît 
campé  fous  les  murailles  de  Thyatïre.  En  arrivant  il  le  fit  fommer  de  lui  re- 
rrettre  fon  Armée,  dont  il  avoit  ufurpé  le  commandement.  Fimbria  répon- 
dit que  fon  autorité  n'étoit  pas  plus  légitime  que  la  fienne,  fur  quoi  Sylla  fit 
les  difpofitions  néceffaires  pour  l'alîiéger  dans  fon  Camp.  A  la  vue  de  ces  - 
préparatifs ,  les  foldats  de  Fimbria  protefi:érent  hautement,  qu'ils  ne  trempe- 

roient 

{a)  Memnon.  c.  37.  Plut,  in  Sylla.  Appian.     ubi  fiipr.  T.  Liv.  L.  LXXXIlI.  Veliei.  Pateic 
P-  207,  208.  L.  II.  c.  23. 

{]))  Memnon.  ubi  fupr.   PJut.  &  Appiln. 

Tome  VL  E  c  e  e 


Section 
II. 

Hifloire 
du  Royau- 
me de 
Pont. 


Timbria 
Jt  tus  lui- 


586 
roient 


HISTOIRE  DU  ROYAUME  DE  PONT. 

DÏent  pas  leurs  mains  dms  le  fang  de  leurs  Concitoyens ,  &  paflerent  la  plu- 
part dans  le  Camp  de  SyUa.  Fimbria  ne  fe  trouvant  pas  aflèz  fore  pour  rc- 
liiter  à  fon  Rival,  eut  recours  à  h  trahifon,  &  fuborna  un  Efclave,  qui 
devoit  pafler  comme  Déferteur  dans  le  Camp  de  Sylla ,  &  y  poignarder  ce 
Général  •  mais  la  frayeur ,  que  l'idée  du  crime  qu'il  fongeoit  à  commettre 
peignit  fur  fon  vifage,  l'ayant  trahi,  il  fut  appréhendé,  &  n'eut  aucune 
peine  à  avouer  fon  exécrable  deflein.  Après  cette  découverte,  Fimbria  ne 
pouvant  plus  fe  fier  à  fes  Troupes,  fe  retira  avec  quelques-uns  de  fcs  Amis 
dans  une  Forterefle,  où  il  invita  Sylla  à  une  conférence.  Celui-ci  refufa  de 
]e  voir,  mais  envoya  un  de  fes  Officiers  nommé  Ruîiliiis ^  lui  offrir  un  fauf- 
conduit,  en  cas  qu'il  voulût  abdiquer  le  commandement  de  fes  Troupes,  & 
abandonner  XJîfie,  Fimbria  ne  fit  d'autre  réponfe  à  cette  offre,  finon  qu'il 
favoit  un  moyen  plus  expéditif  d'empêcher  l'effufiôn  du  fang  Romain  ;  après 
quoi  ayant  gagné  Pergame,  il  fe  perça  de  Ton  épée  dans  le  l'emple  d'Efcii- 
lape;  mais  la  blefiùre  ne  s'étant  pas  trouvée  mortelle,  un  de  fes  Serviteurs 
l'acheva  à  fa  requifition ,  &  fe  tua  enfuite  lui-même.  6"}'//^  fit  enterrer  fon 
corps  honorablement ,  &  gagna  par-là  l'affeélicn  de  fes  foldats,  au  point 
qu'ils  paflerent  tous  dans  fon  Armée  fans  qu'il  y  manquât  un  feul  homme  (^). 
Comme  il  ne  fe  trouvoit  plus  perfonne  en  4fie  qui  fftt  en  état  de  lui  ré- 
llffer,  il  déclara  ceux  de  C/j/o,  les  Rhodiens  ^ks  Magnéfisns ,  &,  les  Troyens  ^ 
dont  il  fit  rebâtir  la  Ville,  des  Peuples  libres,  &  Amis  de  la  République, 
pour  les  récompenfer  d'avoir  pris  le  parti  des  Romains-^  mais  il  exigea  des 
autres  Villes  d'exceffives  amendes,  condamnant  VJfie  à  payer  dans  l'efpace 
d'un  an  jufqu'à  20000  Talens,  &  abandonnant  les  maifons  des  particuliers 
qui  avoient  paru  peu  affe6lionnés  aux  Romains,  à  l'infolence  &  à  l'avidité 
des  gens  de  guerre.  Un  hôte  devoit  donner  à  chaqife  foldat  logé  chez  lui , 
16  Dragmes  par  jour,  &  50  à  chaque  Officier.  Outre  cela,  il  devoit  non 
feulement  leur  fournir  des  vivres ,  mais  aufii  régaler  leurs  Amis  qu'ils  vou- 
droient  prier.  Ces  impofitions  réduifirent  la  plupart  des  Habitans  à  la  der- 
nière mendicité ,  particulièrement  les  Ephèfiens ,  qui  avoient  témoigné  le 
plus  de  haine  contre  les  Romains.  Tout  moyen  de  fc  révolter  ayant  été  ôté 
par-là  à  la  Province  à'Afie ,  SyUa  partit  pour  X Italie  avec  d'imm.enfes  tré- 
fors,  \^\{^mt  Luculk  &  Miiréna  en  Jfie ,  le  premier  comme  Queiteur,  & 
l'autre  en  qualité  de  Préteur  *.     II  confia  à  Muréna  les  deux  Légions  qui 

avoient 


(à]  Appian.  p.  211.  T.  Liv.  L.  LXXXIII.    Aurel  Vidtor  de  Vir.  liluftr.  c.  70.  Orof. 
Vellei.   Patere.  L.  II.  c.  24.  Plut,  in  Sylla.     L.  VI.  c.  3- 

*  Entre  autres  chofes  de  grand  prix  ^ylla  apporta  à'j^fie  la  Bibliothèque  d"-^pelliron, 
cù  étoient  les  Ouvrages  ôHAriftote.  Cet  Apellicon  étoit  un  des  plus  riches  Particuliers  qu'il 
y  eût  en  Jfie ,  &  chcrchoic  par-tout  les  Livres  les  plus  curieux  pour  fa  Bibliothèque.  Il 
parcourut  pour  cet  effet  toutes  les  Bibliothèques  de  VAfie,  tant  publiques  que  particulières, 
achetant  tous  les  Ouvrages  rares  qui  étoient  à  vendre;  &,  quand  cela  ne  fc  pouvoit  pas , 
cnga'^eant  à  force  d'argent  les  Bibliothécaires  à  les  dérober  pour  lui.  M  us  par  une  bizar- 
rerie^'donî  notre  fiècle  fournit  une  infinité  d'exemples,  il  étoit  plus  charmé  de  la  vue  de 
fes- Livres  que  de  leur  ufage.  Ayant  acheté  des  héritiers  de  NtiL-e  àc  Scepfis  les  Ouvrages 
û'Arillote  &  de  Tbéophrajle ,  qui  fe  trouvèrent  fort  endommagés  par  la  longueur  du  tems, 
&  par  d'autres  accidens,  il  fe  mit  à  en  tirer  des  Copies ,  où  il  fc  trouva  bien  des  vuides , 
jiarce  que  l'Original  étoit  rongé  des  vcrs,oa  effacé  en  pi ufieurs  endroits; il  remplit  ces  vui- 
des 
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avoient  fervi  fous  Fimbria,  les  foupçonnant  d'avoir  quelque  dirpofidon  à   Section 
époufcr  les  inicrets  de  Marias^  Ton  plus  cruel  Ennemi.  II. 

Mithridate  écant  retourne  dans  le  Fonty  employa  Tes  armes  contre  les  Peu-    mdoire 

le        '  ' 

il 

qu ,  -_  -, ...wv.    S.VU- 

te  demande  fit  foupçonner  au  Roi  que  c'écoic  l'ambition  de  ion  fils  qui  a- 
voit  donné  lieu  à  la  révolte.  Pour'l'en  punir ,  il  le  garda  pendant  quelque 
tems  lié  de  chaînes  d'or,&  le  fie  mourir  enfuite  fans  aucun  égard  pour  tous 
les  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  durant  la  guerre  (a). 

Les  Ilabitans  du  Bofphore  avoienc  aulîî  fecoué  le  joug.  Pour  les  réduire 
fous  Ton  obéidance,  Mithridate  prépara  une  grofle  Flotte  &  une  nombreufe 
Armée,  ce  qui  donna  d'autant  plus  d'ombrage  aux  Rotnains^que  le  Roi  n'a- 
voit  pas  rendu  toute  la  Cappadoce  à  Ariobarzane  ^  ôc  s'en  étoit  réfervé  pki- 
fieurs  Places  importante?.  D'ailleurs  ce  Prince  fe  plaignoic  hautement 
d'/Jrchélaiis ,  comme  l'ayant  engagé  à  accorder  à  Sylla  beaucoup  plus  qu'il 
n'auroit  dû.  Ces  foupçons  furent  augmentés  par  l'arrivée  imprévue  à! Arche' 
laiis,  qui,  redoutant  les  effets  du  mécontentement  de  Mithridate,  s'étoit 
réfugié  vers  Muréna ,  &  lui  avoit  déclaré  que  tous  ces  préparatifs  ne  regar- 
doient  pas  les  Habitans  du  Bofphore,  mais  les  Romains.  Sur  cet  avis  Mu- 
réna raffembla  ^qs  Troupes ,  &  entra  en  Cappadoce ,  dans  le  deffein  d'enva- 
hir le  Royaume  de  Font.  ^  Mithridate  lui  envoya  des  Ambaffadeurs  pour  fe 
plaindre  de  ce  qu'il  violoit  le  Traité  fait  avec  Sylla  ^  dont  il  étoit  le  Préteur. 
Muréna,  qui  fouhaitoit  davantage  la  guerre  que  la  paix,  dans  l'efpérance* 
à  ce  q\i'Appien  nous  aprend,  d'obtenir  l'honneur  du  Triomphe,  répondit 
qu'il  ne  connoiffoit  point  de  pareil  Traité;  car  il  n'y  avoit  eu  rien  d'écrit 
de  la  part  de  Sylla ,  &  tout  s'étoit  fait  de  vive  voix. 

Après  avoir  renvoyé  les  Ambaffadeurs  avec  cette  réponfe,  il  fe  mit  à  ra- 
vager le  Pays,  fans  épargner  même  les  Temples,  ni  les  Tréfors  confacrés 
aux  Dieux.  Ayant  tout  mis  à  feu  &  à  fang  fur  \qs  frontières  du  Font  vers 
la  Cappadoce,  il  paffa  le  Fleuve  Malys,  &  fe  rendit  maître  de  400  Villages 
appartenant  au  Roi ,  fans  rencontrer  la  moindre  oppofition  ,  Mithridate 
ayant  réfolu  de  ne  commettre  aucune  hoflilité  avant  le  retour  des  Ambaffa- 
deurs qu'il  avoit  envoyés  à  Rome,  pour  s'y  plaindre  au  Sénat  &  à  Sylla.  Les 
Ambaffadeurs  revinrent  à  la  fin,  accompagnés  d'un  Commiffaire  nommé 
Callidius,  qui  ordonna  en  public,  de  la  part  du  Sénat,  à  Muréna. dQ  laifTer 
en  paix  un  Ami  &  un  Allié  du  Peuple  Romain.  Mais  comme  il  l'entretint 
après  cela  en  fecret,  on  crut  que  ce  n'étoit  que  pure  collufion,'&  cela  avec 
d'autant  plus  de  fondement,  que  Muréna  ne  ceffa  point  de  ravager  les  Terres 
de  Mithridate,  ayant  même  fait  une  entreprife  fur  Sinope^  qui  étoit  le  lieu 

où 
(a)  Appian.  in  Mithridatic.  p.  213,  214. 

des  du  mieux  qu'il  put,  &  cela  quelquefois  afTez  mal  habilement.  Comme  A!)elUcon  vint 
à  mourir  durant  la  première  guerre  contre  Mithridate  y  Sjlla  s'empara  di,  fes  Livres  &  en 
enricliit  fa  propre  Biblothèque  à  Roms  'i).  * 

(I)  rlut.  in  SylU,  Atheiuus  L,  V.  c.  I.  Strabo  L.  XIII.  p.  6op,  Luciafl.  Lib.  adv.  iadg^uc^, 
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Section  où  le  Roi  faifoit  fa  réfidence ,  &  garJoit  Tes  tréfors  ;  mais  comme  la  Place 

H-       étoit  pourvue  d'une  bonne  Garnifon ,    il  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  perte. 

Hifloire       Durant  ces  entrefaites,  Mithridate  vint  camper  avec  une  nombreufe  Ar- 

ùu  Royau-  mée  fur  l'autre  bord  du  Fleuve  Halys,  qu'il  pafla  en  dépit  de  tous  les  efforts 

me  de       ^^  Muréna ,  chalPant  les  Romains  de  leur  Camp,  &  les  obligeant  à  fe  reu- 

^^"^-        YQï  en  Phrygte.     Cette  viéloire  ramena  plufieurs  Villes  de  V/Ijie  fous  l'obéis- 

Seconde    fance  de  Mithriâaîe ,  qui  après  avoir  forcé  les  Romains  à  évacuer  la  Cappa- 

guerre       ^Qçg   fit  allumer  un  grand  feu  fur  le  rommetd'unehauteMontagne,&  offrit , 

contre  Mi-  ^  j^  manière  de  fon  Pays,  des  facrifices  folemnels  à  Jupiter  puijjant  en  guerre. 

ihridate.        ^yUa  ^  qui  venoit  d'être  nommé  Diélateur,   envuya  dans  ce  même   tems 

Aiiliis  Gabinius  en  Jfie ,  pour  ordonner  à  Muréna  de  lailler  Mithridate    en 

repos.     11  obéit  fur  le  champ,  &  retira  fes  Troupes  de  toutes  les  Places 

qu'il  avoit  prifes  depuis  le  départ  de  Sylla.  Ayant  été  rappelle  peu  de  tems 

après ,   M.  Therniiis  fut  nommé  Préteur  à  Cd  place  (a).  Gabinius  étoit   auiïi 

chargé  de  réconcilier  Mithridate  avec  /Jriobarzane ;  ce  qu'il  fit,  Mithridate 

donnant  fon  propre  fils ,  âgé  d'environ  quatre  ans ,  comme  otage  au  Roi 

de  Cappadoce.     Muréna,  de  retour  à  Rome,  re';ut  l'honneur  du  Triomphe., 

qu'il  n'avoit  guères  mérité. 

Mithridate ,  fe  trouvant  les  mains  libres ,  attaqua  les  Habitans  du  Bofpho- 
re    &  les  ayant  fubjugués  ,  leur  donna  pour  Roi  un  de  Çqs  fils,  nommé  Ma- 
charès.     Il  mena  enfuite  fon  Armée  contre  les  Achéens ,  Peuple  établi  aux 
environs  de  la  Colchide ,  &  Grecs  d'origine,  lefquels,  à  leur  retour  du  fiège 
de  Troye ,  avoient  manqué  leur  route,  &  étoient  venus  fixer  leur  demeu- 
re dans  les  lieux  que  nous  avons  indiques,     ils  le  défendirent  courageufe- 
ment     &  obligèrent  le  Roi  à  fe  retirer,  après  avoir  perdu  les  trois  quarts 
de  fon  Armée  (b).  De  retour  dans  fes  Etats ,  il  remit  une  nouvelle  Armée 
fur  pié  pour  avoir  fa  revenche  ;  mais  ayant  reçu  durant  ces  entrefaites  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Syïla ,  il  changea  de  deffein ,  &  fongea  à  recouvrer 
les  Pays  qu'il  avoit  cédés  en  vertu  du  Traité  fait  avec  ce  Général.     Il  en- 
gas;ea  pour  cet  effet  Tigrane  Roi  à' Arménie ^c{m  étoit  fon  gendre,  à  envahir 
\2i  Cappadoce.     Pour  lui,  après  avoir  offert  des  lacrifices  folemnels  à  Jupiter 
&  h  Neptune ,  il  entra  en  Papblagonie  avec  une  Armée  de  120000  Fantas- 
fms  difciplinés  à  la  manière  des  Romains^  de    16000  Chevaux,  &  d'une 
centaine  de  Chariots  garnis  de  faulx.  De  la  Papblagonie,  qm  ne  l'arrêta  guè- 
res    il  palfa  dans  la  Bithynie ,  qui  avoit  été  donnée  depuis  peu  aux  Romains: 
par  le  Roi  Nicomède.     Il  ne  trouva  pareillement  ici  aucune  réfiftance,  non 
plus  que  dans  la  Province  d'Afie ,  dont  les  Habitans  étoient  trop  foulés  pouc 
se  le  point  regarder  comme  un  libérateur.     Quand  il  entroit  dans  quelques 
Villes  aAfie,  il  fe  faifoit  précéder  par  Marcus  Marius ,  que  Sertorius  lui  a.- 
voit  envoyé  àHEfpagne  pour  difcipliner  &  commander  fon  Armée.     Mithrî' 
date    content  d'occuper  le  fécond   rang,  ne  marclioit  dans  ces  occafions 
qu'après  ce  Capitaine ,  devant  lequel  on  portoit  des  faifceaux  de  verges  & 
4ç  haches,  marques  de  la  Dignité  Confulaire.     Il  remit  plufieurs  Villes  en 

liberté  ^ 

(0)  Appian.  in  Mithridatic.  p.  215,  21C.        Qt)  Appian.  ubi  Topr.  p.  2n5^ 
Çiç..  pxo  Ltge  ManiJia.. 
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liberté,  en  leur  marquant  en  même  tems,  que  ce  netoit  point  à  iui,  mais  s 
à  Sertorîus  qu'elles  en  avoient  l'obligation.     Cette  conduite  de  Sertorhis  en-     ^^^°^ 
vers  Mïthridaîe  étoit  manifeflement  contraire  aux  intérêts  de  la  République  •    tjiî' • 
mais  fa  haine  contre  la  faftion  de  Sylla  iert  d'explication  à  une  fi  étrange  du  RoyZ. 
bizarrerie.     Jute  Céfar  fe  trouvant  en  ce  tems-là  à  Rhodes,  où  il  s'étoic  re-  '««  ^^« 
tiré  pour  étudier  l'Art  Oratoire  fous  Apollonius  Molon^  fameux  par  fon  habi-  '^''"*' 
leté  à  cet  égard,  &  ayant  apris  comment  les  Oiliciers  du  Roi  traitoient  les  -^ 

Pays  voilins ,  ralTembla  quelques  IVoupes ,  &  chaila  les  Ennemis  de  toute 
VJfie,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  alors  que  de  vingt-cinq  ans  {a). 

Le  Sénat,  inllruit  des  defleins  du  Roi,  Ck  jugeant  une  nouvelle  ffuerre    t 
inévitable,  en  confia  la  direftion  à  Luculle  * ,   qui  étoit  afluellement  Con-  envoyé 
fui,  &  qui  ayant  été  Lieutenant- Général  de  Sylla  en  J/ie ,  connojflbit  par-  contre MU^ 
faitement  le  Pays.     Cotta,  qui  étoit  l'autre  Conful,  obtint  du  Sénat     à  for-  ^•^■^i'^^^^* 
ce  d'importunité,  d'être  aulfi  employé  dans  cette  guerre,  &  fut  envoyé  a- 
vec  une  Flotte  pour  garder. la  Propontide  &  défendre  la  Bhhynie  (b).  Luciilk 
ayant  levé  une  feule  Légion  en  Italie  palfa  avec  elle  en  Jfie ,  où  il  fut  joinc 
par  quatre  autres.     Deux  de  ces  Légions  furent  au  commencement  très  dif- 
ficiles à  gouverner,  ayant  fait  fous  Fimbria  à  peu  prés  ce  qu'elles    avoient 
voulu:  les  deux  autres  ne  valoient  guéres  mieux,  étant  énervées  par  un 
trop  long  féjour  en  Afie.  La  ncceffité  de  bien  difcipliner  ces  Troupes,'  tint 
quelque  tems  LucuUe  dans  l'inaélion,  pendant  que  tous  les  Etats  d'Jjïeé- 
toient  en  armes, &  prêts  à  fecouer  le  joug,  que  l'avarice  des  Partifans  ren- 
doit  infupportable,  &  dont  il  leur  paroilToit  d'autant  plu^  f^icile  de  fe  défai- 
re ,  que  Mlthridate  venoit  à  leur  fecours  avec  deux  nombreufes  Armées    & 
une  Flotte  de  plus  de  400  VaifTeaux.     Une  de  ces  Armées  étoit  deftinée  à 
entrer  en  Cappadoce,  fous  les  ordres  de  Diopbante  Mathare^  &   à  empêcher 
Liiculle  de  pénétrer  dans  le  Royaume  de  Pont  de  ce  côté-là.  L'autre  Armée 
forte  de  150000 Fantafîins,  de  12000  Chevaux,  &  de  100  Chariots  armés  * 
de  faulx ,  étoit  commandée  par  Mithridate  en  perfonne.     Ce  Prince  avoit 
encore  une  troifième  Armée,  campée  dans  le  voifmage  à' Héraclée  dans  le 
Pont ,  Ôi.  commandée  par  Marins  &  par  Eumaque ,  deux  habiles  Généraux. 

Sur  l'avis  que  Luculle  reçut  que  la  Flotte  du  Roi  étoit  en  mer  il  or- 
donna à  Cotta  de  garder  la  fienne ,  qui  étoit  moins  nombreufe  dans  le  Port 
de  Chalcédoine,  pendant  que  lui-même  iroit  par  terre  livrer  bataille  à  Mithri- 
date. Cotta  fuivit  fes  ordres,  en  ne  fortant  point  du  Port;  mais  il  s'imagi- 
na d'un  autre  côté,  devoir  profiter  de  l'abfence  de  fon  collègue  pour  com- 

,  s  ^  .    T  ,.  battre 

(a)  Sueton.  in  Julio.  (h)  Plut,   in    LucuIIo.    Cic.   pro  Murena. 

Memnon  c.  39.  Eutrop.  L.  VI. 
*  Comme  Sylla,  &  les  autres  Officiers  qui  avoient  fervi  fous  lui  dans  la  première  -^uer- 
re  Mifkr/otig«;,s'étoienc  fort  enrichis  dans  cette  expéJ-tion,  le  commandement  de  l'Armée 
fat  très  recherché.  IVIais  Luculle,  en  ce  tems-là  Conful,  ayant,  par  le  moyen  d'une  Cour- 
tifane  nommée  Pr(Scia,  ?agné  Cethégus,  qui  avoit  tout  pouvoir  à  Rome,  fut  préféré  aux 
autres.  La  Gaule  Cifalpine  lui  étoit  tombée  en  partage;  mais  la  Province  de  Citkie  étant 
venue  à  vaquer  par  la  mort  à'OctavluSy  il  obtint  cette  Province  par  le  cédit  de  dtbé^us 
qui  Ibus  prétexte  que  la  Cilicie  étoit  voifine  de  la  Cappadoce,  fit  enforte  qu'on  iui  donna  h. 
âiie^on  de  la  guerre  contre  Mithridate  (i). 

(i)  ïlut.  in  Lucullo, 

K  e  e  e  3 
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Section  battre  Mhhr'ulaîe ^  fe  croyant  déjà  fur  de  la  vi6loire.  Il  arriva  mallieuren- 
II.  fement  pour  lui,  que  ce  Koi  prit  le  chemin  de  Chalcédoine -^  ce  qu'il  n'eue 
Hijlolre  pas  plutôt  apris ,  qu'il  envoya  fon  Lieutenant-Général  P.  Riitilius  avec  un 
rU  Royau-  bon  Corps  de  Troupes  pour  obferver  Tes  mouvemens.  RutUhis  en  vint  aux 
^'  '^'  mains  a\'cc  Marhis  &  Eumaque ,  &  perdit  en  cette  occafion  la  vie  &  fon 
"'  Armée.     Le  même  raalhetir  tomba  en  partage  à  plufieurs  Officiers  de  mar- 

que envoyés  pour  faire  tête  à  Mithridate. 

Ce  Monarque,  enhardi  par  tant  d'heureux  fuccès,  ordonna  à  fon  Ami- 
ral d'entrer  jufques  dans  le  Port,  &  de  mettre  le  feu  à  la  Flotte  Romaine; 
ce  qu'il  fit  fans  rencontrer  la  moindre  oppofition  de  la  part  de  Cotta,  ni  de 
Midiis  fon  Amiral,  qui  vit  tranquillement  brûler  quelques-uns  de  fès  Vais- 
feaux,  couler  d'autres  à  fond,  &  emmener  le  refte.  La  perte  fut  de  60 
Vaifleaux  avec  tout  leur  équipage.  Suivant  Phitarqiie  (a)j  Cotta  eut  4000 
hommes  de  tués  dans  le  combat  de  terre.  Memnon  dit  que  la  terre  &  la  mer 
étoient  couvertes  de  corps  morts ,  8000  Romains  ayant  perdu  la  vie  dans 
le  combat  naval,  &  4500  ayant  été  faits  prifonniers.  Le  nombre  des  prifon- 
niers  &  des  morts  dans  l'aélion  fur  terre,  montoit  à  5300  hommes,  tous 
Italiens  ;  au-lieu  que  Mithridate  ne  perdit  que  730  hommes  en  tout  {h)  *. 

Cette  vi6loire ,  qui  devoit  naturellement  avoir  de  grandes  fuites ,  déter- 
mina Luciiik  à  hàrer  fa  marche.  Qtiand  il  fut  arrivé  à  la  vue  de  l'Armée 
du  Roi ,  il  parut  furpris  d'avoir  à  combattre  un  Corps  fi  nombreux.  Com- 
me il  n'avoit  que  30000  FantalTins  &  2500  ChevauY,  il  jugea  à  propos 
de  ne  point  bazarder  de  bataille;  cependant  dans  les  fréquentes  efcarmoii- 
ches  qu'il  y  avoit  entre  la  Cavalerie  Romaine  &  celle  de  Mithridate ,  la  pre- 
mière remportoit  toujours  de  grands  avantages  ;  ce  qui  anima  tellement  les 
foidats  de  Luciille ,  que  ce  Conful  eut  bien  de  la  peine  à  les  empêcher  d'aller 
tous  en  corps  charger  l'Ennemi  |. 

Mithridate  voyant  que  c'étoit  envain  qu'il  tâchoit  d'engager  Luculle  à  une 
bataille,  &  ne  voulant  pas  confumer  inutilement  tout  fEté  ,  après  avoir 
fait  de  fi  grands  préparatifs ,  décampa  fecrettement  au  milieu  de  la  nuit,  & 
gagna  le  lendemain  de  bon  matin  le  Mont  Dindyme ,  qui  commandoit  la 
Ville  de  Cyziqiie.  Cette  Ville  étoit  la  clé  de  VJfie,  &  foutenoit  vigoureufe- 
ment  le  parti  des  7i(9?;2^//2i-.  Mithridate,  comptant  d'emporter  une  Place  de 
cette  importance ,  ou  de  forcer  Luculle  à  une  aèlion  s'il  vouloit  la  fecourir , 

en 

(a)  Plut,  ubi  fijpr.  (6)  Memnon.  ubi  fupr. 

*  Miîb-idats  y  parlant  de  cette  vicloire  clans  une  Lettre  à  Jrface,  s'exprime  en  ces  ter- 
mes. J' ai  entièrement  défait  près  de  Chalcédoinc  le  Général  Komdiïn  M.  Cotta,  ^  jt  lui  ai 
enlevé  fa  Flotte  dans  un  comhnt  naval  (i). 

f  Plutarque  dit  (i)  que  Luculle  trouvant  l'Armée  du  Roi  H  fupérieure  en  nombre  â  la 
fienne,  ne  voulut  point  rifquer  de  bataille  au  commencement  ;  mais  que  Marius  s'étant  a- 
vancé  jufqu'à  l'entrée  de  fon  Cimp ,  &  le  défiant  au  combat ,  il  avoit  rangé  fon  Armée 
en  ordre  de  bataille, dans  le  deflein  d'en  venir  aux  mains;  mais  dans  le  tems  que  les  deux 
Armées  étoient  en  préfence,  &  n'att>;ndoient  plus  que  le  fignal  pour  fe  charger ,  les  Cieux 
s'étant  ouverts  tout-à-coup,  un  corps  enflammé  tomba  entre  les  deux  Armées,  ce  qui  les 
effraya  fi  fort,  que  chacune  d'elles  regagna  fon  Camp.  Ce  prodige,  dit  Plutarque,  ziilvs. 
près  d'Otryes  en  Pbrygie  (2) 

Ci;  Sahifl.  L.  IV,  (i)  pim,  ubi  fupr,  (î)  Idem  ibid. 
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€n  commença  le  fiège,  &  inveilit  la  Vaille  avec  toute  Ton  Armée  par  terre.  Section 
&  avec  400  Vaifleaux  du  côte  dj  la  mer.     Lwjulle  l'y  fuivic   bieiitôc ,  6c       IL 
l'ayant  joint,  lui  tua  loooo  hommes ,  &,  en  fit  13000  prifonnicrs.  Hifioire 

Après  cette  vi6î:oire  il  s'empara  d'un  poib  fur  une  hauteur, d'où  Ton  Ar-  du  Royau- 
race  pouvoit  être  vue  par  les  Cyzicéniens  ;  mais  Mithrïdaîe  ayant  fait  répan-  '«^  '^« 
dre  le  bruit  que  LucuUe  étoit  encore  bien  loin,  &  que  ceux  qu'ils  voyoient  ^°''^' 
étoient  un  renfort  que  Tïgrane  venoit  de  lui  envoyer,  ils  fe  trouvèrent  dans  " 

une  extrême  perplexité,  jufqu'à  ce  qu'un  des  foldats  de  Luculle ,  ayant  pas- 
fé  à  la  nage  à  travers  la  Flotte  ennemie,  vint  les  détromper.  Ce  MciTager 
remit  aux  Magiftrats  une  Lettre  de  Luculle^  dans  laquelle  ce  Général  leur 
faifoit  part  de  fa  dernière  vi6loire ,  &  leur  promettoit  du  fecours  {a).  Lu- 
culle ,  en  examinant  les  environs  du  Camp  ennemi ,  remarqua  une  Monta- 
gne, qui  pouvoit  lui  fervir,  s'il  en  étoit  maître,  à  couper  toute  communi- 
cation aux  Troupes  de  Mithridaîe  avec  le  refle  du  Pays ,  &  les  obliger  à 
faire  venir  tous  leurs  vivres  par  mer;  mais  comme  pour  gagner  cette 
Montagne  il  n'y  avoit  qu'un  chemin,  encore  fort  étroit,  &  gardé  outre 
cela  par  un  nombreux  Corps  de  Troupes,  il  avoit  renoncé  à  ce  téméraire 
deflein.  Durant  ces  entrefaites,  L.  Manius  ou  Maghis ^  que  Sertorius  a- 
voit  envoyé  pour  faire  un  Traité  d'amitié  &  d'alliance  entre  lui  ôc  Mithridd' 
îe,\m  fit  dire  par  un  homme  de  confiance, de  fe  rendre  nuître  de  la  Mon- 
tagne en  queflion ,  Manius  ayant  perfuadé  au  Roi  de  retirer  ks  Forces  des 
défilés.  11  avoit  fait  croire  auiTi  à  ce  Prince,  que  les  Légions  de  Fimbria, 
qui  avoient  autrefois  fervi  fous  Sertorius ,  dévoient  dans  peu  de  jours  pafler 
à  fon  fervice,  &  lui  avoit  confcillé  de  laiiTer  paiTer  les  Romains,  la  victoire 
lui  étant  également  afllirée  fans  coup  férir. 

Mithridaîe ,  ne  foupçonnant  aucune  trahifon ,  fuivit  fon  confeil ,  &  en- 
voya même  un  Parti  au  devant  des  Légions  de  Fiinbria ,  qui,  dès- que  ce 
Parti  fut  à  portée ,  l'attaquèrent  brufquement ,  &  le  taillèrent  en  pièces 
jufqu'au  dernier  homme  (b).  Par  ce  moyen  Luculle  gigna  un  pofte  impor- 
tant, &  coupa  les  vivres  à  l'Ennemi.  Mithridate,  voyant  à  tout  moment 
fes  convois  enlevés,  redoubla  fes  cfli'orts  pour  prendre  la  Ville,  qu'il  fit  bat- 
tre nuit  &  jour  avec  des  Machines  de  nouvelle  invention ,  &  qui  faifoient 
un  terrible  effet  *.  Mais  les  Affîégés  firent  des  prodiges  de  valeur ,  répa- 
rant la  nuit  les  dommages  caufés  pendant  le  jour.  Le  Roi ,  ne  pouvant  fe 
réfoudre  à  renoncer  à  fon  entreprife,  fit  travailler  à  la  fappe,-  mais  ce 
moyen  lui  réuffit  encore  moins  que  l'autre,  ayant  penfé  être  pris  dans  imc 
des  mines  où  il  avoit  eu  l'imprudence  de  s'engager.     Cependant  la  famine 

y  X  rv,       ,. .       «  faifoit 

(a)  Plut,  ubifupr.  Strabo  p.  575,  576.        (b)  Memnon.  c.  42. 

*  Entre  autres  Machines,  un  The[faUtn,  VippeWé  Nico?iide ,  en  inventa  une  nommée  Hé- 
lèpohs,  qui  poavoit  avoir  cent  coudées  de  hauteur.  Cette  Machine  fer  voit  de  foutien  à  une 


fatigue;  mais  par  bonheur  pour  eux  un  vent  violent  renverfa  VHdépol:,  &  le  fracafla  tel- 
lement qu'il  n'y  eut  plus  moyen  d'en  faire  ufagc  (i). 

(0  PI^lt.  &  Appian.  ubi  fupr. 
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Sectton    faifoit  de  Ci  terribles  ravages  dans  l'Armée  du  Roi,  que  quelques-uns  de  fes 

If-       foldats  allèrent  jufqu'à  fe  nourrir  de  chair  humaine.     La  famine  fut  fuivie 

Hifîoîre    d'une  pelle  , qui  failant  de  plus  grands  ravages  encore,  détermina  Mithridaîe 

au  iioyau-  ^  jever  ]e  fiège:  ce  qui  ne  laiffoic  pas  d'avoir  fa  difficulté, la  plupart  de  fes 

me  de        VailTeaux  ayant  été  difperfés  par  des  tempêtes,  &  cous  les  palfages  par  ter- 

^'^^'^-         re  fe  trouvant  occupés  par  les  Romains  *. 

'  ~'  L'abfence  de  Liiculle ,  qui  alla  en  perfonne  avec  un  Détachement  affi-éger 
une  ForterelTe  fituée  à  quelque  diftance  de  Cyziqite ,  fournit  au  Roi  une  oc- 
cafion  favorable  de  fe  retirer,  &  dont  il  ne  manqua  pas  de  profiter.  Ce 
Prince  fit  partir  de  nuit  la  meilleure  partie  de  fa  Cavalerie ,  avec  ordre  de 
ne  s'arrêter  que  quand  elle  feroit  affez  loin  de  l'Ennemi  pour  n'en  avoir  plus 
rien  à  craindre;  mais  Luculle,  ayant  été  averti  à  tem.s  de  cette  retraite, 
pourfciivit  les  fuyards  avec  tant  de  diligence ,  qu'il  les  joignit  dans  le  tems 
qu'ils  étoient  fur  le  point  de  palier  le  Fleuve  Rhyndacus ,  prit  600  che- 
vaux avec  toutes  les  bêtes  de  fomme,  fit  15000  prisonniers, &  donna  or- 
dre qu'on  paiTàc  le  refte  au  fil  de  l'cpée,  deforte  que  le  nombre  de  ceux  qui 
fe  fauvérenc  eu  Bithynie  fut  très  petit, prefque  tous  les  chevaux  étant  morts 
de  froid  &  de  fatigue  fur  la  route.  A  fon  retour  il  attaqua  Jrijionic,  Ami- 
ral du  Roi,  &  le  fit  prifonnier,dans  le  tems  qu'il  étoit  fur  le  point  de  met- 
tre en  mer  avec  une  fomme  confidérable  (a). 

L'Armée  de  Mithridaîe  devant  Cyzique  étant  extrêmement  afFoiblie  par 
la  pefte,  la  famine,  &  les  pertes  quelle  elluyoit  journellement,  les  Habi- 
tans  la  forcèrent  enfin  par  leurs  fréquentes  forties  à  lever  le  fiége.  Dès- que 
la  réfolution  en  eut  été  prife,le  Roi  fe  rendit  de  nuit  à  bord  d'un  Vaifleau, , 
pendant  que  Marins  &  Hermée  marchoient  vers  Lampfaque  à  la  tête  de 
poGoo  hommes.  Luculle  les  pourfuivit,  &  les  ayant  atteints ,  il  en  tua  20000 
fur  la  place,  &  auroit  fait  éprouver  le  même  fort  aux  autres,  fi  les  Romains 
ne  s'étoient  point  arrêtés  pourramafi^er  l'or  &  l'argent  que  les  fuyards  avoient, 
par  le  confeil  de  leurs  Généraux,  femé  fur  la  route,  pour  retarder  la  mar-r 
che  de  l'ii^nnemi  {h).  A  fon  retour  Luculle  fut  reçu  dans  la  Ville  de  Cyzique 

avec 
(a')  Plut,  ubi  fupr.  Flor.  L.  III.  c.  5.   Plut.  Appian.  ubi  fupr. 

\h)  Meninon.  c.  42.  Polyb.  Stratag.  L.  VII.     Orof.  L.  VI.  c.  2. 

*  Flutarque,  Jppitnjulius  Obfequens ,  &  qndques  autres  affirment  que  le  Roi  fut  extrè- 
mement  effrayé  du  prodij^e  fuivanc.On  avoit  coutume  de  facrifier  annuellement  dans  la  Ville 
me  Vache  noire  iProfirpim;  mais  le  fiège  ayant  rendu  la  chofe  impoifible,  les  Habitans 
?rent  une  Vache  de  pâte,  &  la  portèrent  au  pié  de  l'Autel.  Quand  on  eut  commencé  a 
cérémonie,  la  Vache,  dévouée  à  ce  facrifice,  &  qui  pâcuroit  a  l'autre  rive  du  bras  de  la 
Mer  avecle  refte  du  Bétail  de  la  Ville,  fe  fépara  feule  du  Troupeau.  &  traverfa  à  la 
rZe  le  bras  de  la  Mer  jufques  dans  la  Ville,  où  elle  s'alla  préfenter  a  l'Autel  pour  fervir 
Hp  uiaime  (î\  Les  mêmes  Auteurs  ajoutent  que  Proferpine  apparut  la  nuit  a  Anjtagore, 
le  premier  Magiftrat  de  la  Ville,  &  lui  dit  qu'elle  avoit  amené  le  Flûteur  de  Lyhk  contre 
I0  Vrnmnpfrp  Pontisue  Lcs  Cyzicéniens  ne  comprirent  d'abord  rien  à  ce  difcours  ;  mais  un 
venVvS  vcS  du  côté  l  la  LyMe,  ayant' difperfé  la  Flotte  du  Roi  &  renverfé  tou. 
tes  fes  machines,  ils  eurent  l'explication  de  l'énigme.  Minerve  parut  auffi  a  plufieurs  Ha- 
bitant de  la  Ville  de  Troye  en  dormant,  toute  trempée  de  fueur,  &  montrant  une  partie  de 
fon  voile  déchirée,  comme  venant  de  porter  du  fecours  aux  Cyzicéniens.  Ce  qu'il  y  a  ûe 
pîus  certain  touchant  cette  vifion ,  ell  que  les  Troyens  en  gravèrent  l'hiftoirc  fur  une  Colom. 
ne  pour  en  conferver  le  fouvenir. 

(i;  Plut,  &  Appiao.  ubi  fupr.  JoiU  ObC  de  Prod. 
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avec  de  grandes  acclamations  de  la  part  des  ïlabitans ,  qui  inftituërent  dans   Sectio» 
^a  fuite  à  l'on  honneur  des  Jeux  publics,  nommés   Lucullea.     JI  déclara  la       ^^• 
Ville  libre,  &  accorda  aux  Citoyens,  au  nom  du  Sénat,  tous  les  privilèges    Hifloîre 
dont  jouïfToient  les  Bourgeois  de  Rome.     Plutarque  &  jppien  affirment  (a)  du  Royau' 
que  Mit  bridât  e  perdit  en  tout  devant  Cyziqiie  300000  hommes ,  ce   qui  elt  p*^ 
auffi  confirmé  par  Orofe  (b).     Strabon  dit  que  l'Armée  du  Roi  ne   confiftoit  .^ 

qu'en  150000  hommes  (^r),  dont  iooogo  fuivant  Eutrope  périrent  pendant 
le  fiège  (d).  Le  Roi  lui-même  marqua  dans  une  Lettre  à  Arface^  qu'il  avoic 
été  contraint  de  lever  le  fiège  de  Cyzique ^x\ox\  parce  qu'il  avoit  eflliyé  quel- 
que grande  perte,  'Ou  parce  qu'il  redoutoit  l'Ennemi,  mais  à  caufe  qu'il 
nianquoit  de  vivres,  le  Pays  d'alentour  ayant  été  ravagé  également  par  Çqs 
troupes  &  psf  celles  des  Romains  (e). 

De  Cyzique,  Luculle  marcha  avec  Ion  Armée  le  long  des  bords  de  VHelks- 
''pont.  Quand  il  Fut  arrivé  en  Pbrygie  il  y  raflembla  fa  Flotte ,  &  partit  pour 
donner  la  cliafiè  à  Marins ,  à  j^lexandre  &  à  Dionyfms ,  trois  des  meilleurs 
Généraux  du  Roi,  qui  infeftoient  la  mer  avec  une  Flotte  de  cinquante  Vais- 
feaux,  montée  de  loooo  hommes  de  débarquement  *.  11  les  attaqua  prés 
de  l'Ile  dt  Lemnos  ^  &  prit  32  des  VaifTeaux  du  Roi.  Le  lendemain  de 
l'aélion,  les  trois  Généraux  furent  trouvés  dans  une  caverne,  où  ils  s'étoient 
cachés.  Luculle  les  en  fit  fortir,  &  après  avoir  reproché  à  Marins  le  cri- 
me dont  il  s'étoit  rendu  coupable  en  portant  les  armes  contre  fa  Patrie,  il 
•ordonna  qu'il  fût  mis  à  mort.  Avant  la  bataille,  il  avoit  exprelTément  re- 
commandé à  fes  foldats ,  de  ne  tuer  aucun  des  Ennemis  qui  n'auroit  qu'un 
eeil,  entendant  par-là  Marins^  qui  avoit  perdu  un  œil.  Ce  n'efl  pas  qu'il 
^cût  deflein  de  l'épargner,  mais  il  vouloit  lui  faire  fentir  l'indignité  de  fa 
conduite  avant  que  de  lui  ôter  la  vie.  Alexandre  &  Dionyfius  furent  réfervés 
pour  le  triomphe; mais  le  dernier  s'épargna  cette  humiliante  fcène,en  s'em- 
■poifonnant  (/).  De  Lemnos ,  Luculle  prit  le  chemin  de  la  Bithynie ,  fur  l'avis 
que  Mithridate  croifoit  avec  fa  Flotte  à  la  hauteur  de  ce  Royaume;  mais 
ce  Prince,  averti  à  tems  de  fa  venue,  gagna  au  plutôt  le  Pont,  &  arriva 
à  Héraclée  à  bord  d'un  Corfaire  nommé  Selème ,  à  qui  il  avoit  été  obligé  de 
fe  confier,  fa  Flotte  ayant  été  difperfée  par  une  violente  tempête,  &  le 
Vaifleau  à  bord  duquel  il  fc  crouvoit  étant  péri  f. 

Peiîw 

(a)  Plut.  &  Appian.  ubi  fupr.  Çd)  Eutrop.  Breviar.  L.  VI. 

(fc)  Orof.  L.  VI.  c.  2.  (c)  Saluft.  L.  IV.  Hiftor. 

c()  Strabo  L.  XII.  p.  575.  (/)  Plut.  &  Appian.  ubi  fupr. 

♦  Plutarque  &  Âppicn  nous  aprcnnent  (i)  que  Vénus  lui  étant  apparue  en  fonge  dans 
un  de  fes  Temples  cn  Phrygie,  lui  adrelfa  le  vers  fuivant, 

Ceft-â-dire ,  Pourquoi  dors-tu,  intiépride  lion,  pendant  qut  les  cerfs  font  ft  près  de  toi?  Les 
mêmes  Auteurs  ajoutent,  que  dans  le  tems  qu'il  racontoic  Ton  fonge  à  fes  amis,  on  lui  ap- 
porta la  nouvelle  que  treize  Vaiffeaux  du  Roi  avoient  été  vus  à  la  hauteur  de  Troye,  aU 
lant  du  côté  de  Lemnos;  &  qu'ayant  auflitôt  fait  mettre  à  h  voile,  il  prit  tous  ces  Vais- 
•fcaux,  &  tua  Ifiiore  Amiral  du  Roi. 

\  Dion  affirme  que  Mithridate  fit  deux  fois  naufrage  avant  que  de  gagner  le  Royaume  de 

i*onti  , 

(i)  Plut.  5c  Appian.  ubi  fupr. 
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Section  Pendant  que  Liiculk  chaiToic  ainfi  Mlthrïdate  de  la  mer ,  fes  Lieutenans- 
1^'  Généraux  ne  remportoient  pas  des  avantages  moins  coniidérables  par  cerre, 
Hifloire  Jriarius ,  détaché  pour  faire  le  ûCgQ  dyjpamée ,  s'en  rendit  maître.  Delà 
du  Royau-  -j  j^^j-^^j^^^  y^rs  Prup,  fituée  près  du  Mont  Olympe,  qu'il  prit  d'affaut.  La 
Tont.  forte  &  importante  Ville  de  Prufias  fe  foumit  auffi  au  Vainqueur.  Nïcée  fui, 
_  vit  le  même  exemple,  la  Garnifon  de  cette  Ville  en.  étant  fortie  fur  le  pre- 

mier avis  de  l'aproche  des  Romains  {a).  Trïarius  alla  enfuite  joindre  Cotta., 
qui  étoit  campé  prés  de  Mcomédie ,  où  Mithridaîe  faifoit  en  ce  tems-là  fa 
réfidence;  mais  avant  que  les  deux  Armées  fe  fulTent  réunies,  ce  Prince 
trouva  moyen  de  fe  fauver,  premièrement  à  Héradée,  qui  lui  fut  livrée  par 
Lamaque  *  ,  &  delà  à  Sinope.^ 

Lucidle  ayant  réduit  fous  fon  obéifîiuice  toute  la  Paphlagonie  &  la  Bithyr 
nie ,  traveria  la  Cappadoce ,  &  joignit  Coîîa  &  Triarius  à  Nicomédie ,  dans  le 
defl'ein  d'envahir  le  Po/2f;  mais  aprenant  qii  Héraclée  étoit  entre  les  mains 
du  Roi,  &  fiippofiint  que  les  Citoyens  l'avoient  admis  dans  leur  Ville  de 
leur  propre  mouvement,  il  changea  davis,&  chargea  Cotta  d'aller  attaquer 
Héraclée.  Triarius  eut  ordre  d'aller  croifer  dans  YHellefpont  &  dans  la  Pra- 
pontide ,  pour  intercepter  la  Flotte  du  Roi ,  qui  devoit  amener  d'Efpagne  un 
renfort  de  Troupes  envoyé  par  Sertorius.  Lucidle  pourfuivit  fon  chemin 
vers  le  Pont  (/;),  &  fouffrit  d'abord  dans  cette  expédition  une  grande  difet- 
te  de  vivres,  jufqucs-là  qu'il  fut  obligé  de  fe  faire  fuivre  par  30000  bornâ- 
mes de  Galatie ,  qui  portoient  chacun  fur  leurs  épaules  un  minot  de  blé. 
Mais,  ien  avançant  dans  le  Pays,  &  foumettant  les  Villes  &  les  Provinces, 
il  fe  trouva  enfm  dans  ur.e  fi  grande  abondance  de  toutes  chofes,  qu'un 
Bœuf  n'étoit  vendu  qu'une  Dragme,  &  le  refce  des  vivres  à  proportion.  ■ 
Sa  première  entreprife  fut,  après  avoir  partagé  fon  Armée  en  trois 
Corps,  de  former  en  même  tems  le  ûège  à' Amifus ,  Ville  très  forte;  celui 
à'Eupatofia,  quQ  Mitkridate  avoit  bâtie  ,  &  où  il  faifoit  fa  réfidence  ordi- 
naire; &  enfin  celui  de  Thémifcyre  fur  le  Thermodon.  Eupatoria  fut  bientôt 
prife,  mais  Thémifcyre  fe  fignala  par  une  vigoureufe  défenlè.  Les  Habi- 
tans  incommodèrent  tellement  les  Romains  par  leurs  machines ,  que  ces  der- 
niers n'oférent  plus  aprocher  des  murailles  à  découvert.     Leur  reffource 

fut 
(a)  Memnon.  c.  43.  &  49.  Appian.  p.  223.        (Z>)  Plut,  ubi  fiipr.  Memnon.  c.  45.Eutrop. 
Orof.  L.  Vi.  c.  3-  L.  VI. 

Peut,  &  qu'il  perdit  en  ces  deux  occafîons  60  Vaifleaux  &  loooo  Hommes.  Mithridate 
lui-niême  avoue,  dans  une  Lettre  à  yJiface,  que  l'élite  de  fes  Troupes  périt  dans  ces  deux 
naufrages,  l'un  à  Para  &  l'autre  à  Htraclés  (i).  Orofe  dit  que  pendant  que  Mitbridate  étoit 
en  chemin  vers  Byzatice,  un  orage  foudain  lui  fit  perdre  80  VaiOeaux  ,  dont  les  éperons 
étoient  garnis  de  cuivre.  Fiout^  augmente  encore  cette  perte,  la  faifant  monter  à  100  Vais- 
feaux,  chargés  de  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche.    - 

*  jLmMque  ét.o\t  le  premier  Magiftrat  à'Wraclée',  mais  ayant  été  gagné  ô  force  d'argent, 
il  pTomit  4c  livrer  la  Ville  à  Mithridate.  Dans  cette. vue  il  donna  un  magnifique  fcftin  aux 
Citovens.hors  de  la  Ville, &  profita  de  leur  abfence  pour  faire  entrer  Mithridate  dans  la  Vil- 
le ,  dont  les  portes  avoient  été  laiflées  ouvertes  exprès.  Ce  Prince  y  mit  une  Garnifon  de 
4000  hommes-  fods  les  ordres  de  Connacorige,  Officier  d'un  grand  mérite.  Le  iendetnain 
■"  il  airembla  les  Magidrats,  &  les  exhorta  à  lui  refter  fidèles,  puifqu'il  n'avoit  eu  d'autre 
ddlein  en  ce  qu'il  venoit  de  faire,  que  de  les  défendre  contre  les  Romains' (2)* 
(ï)  Saluft,  L,  lY.  Hiflor.  -C^)  Meranon,  c  4+. 
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fut  de  faire  des  mines  pour  pénétrer  JLifques  dans  le  corps  de  la  Place; mais  Secttou 
l'Ennemi  leur  fit  auffi  en  cette  occalion  tout  le  mal  poffible,  non  feulement       il. 
en  fe  battant  avec  eux  fous  terre ,  mais  auffi  en  lâchant  dans  leurs  mines    Uifloire 
des  Ours,  ou  d'autres  Bétes  féroces,  &  des  Efîaims  d'Abeilles,  qui   ks  du Royau-, 
obligeoient  à  abandonner  leur  ouvrage.    Cependant  la  Ville  fe  rendît  à   la  ^^  ''^ 
fin  faute  de  vivres,  &  comme  elle  étoit  fort  riche,  le  butin  que  les  Ro-  ^^^ 
mains  y  firent,  les  dédommagea  amplement  de  leurs  travaux.     Pour  ce  qui 
eit  À' Ami  fus,  LucuUe  l'affiégea  en  perfonne;  mais  comme  la  Place,  forte 
par  elle-même ,  étoit  défendue  outre  cela  par  une  nombreufe  Garnifon ,  l'é- 
lite des  Troupes  du  Roi,  il  jugea  à  propos  d'épargner  fon  monde,  &  de 
la  prendre  par  famine.     Ce  fut  à  cette  occafion  que  les  Romains  fe  plaigni- 
rent la  première  fois  de  leur  Général,  comme  s'il  trainoit  la  guerre  en  lon- 
gueur, pour  garder  en  main  le  commandement;  accufation  qui  n'étoit  pas 
tout-à-fait  dellituée  de  fondement,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Pendant  qu'il  étoit  campé  devant  Ami/us,  Mithrîdate  s'avança  vers  Cabî- 
ns,  qui  n'en  étoit  qu'à  une  petite  diftance,  &  fut  joint  en  cet  endroit  par 
40000  Fantaffins  &  4000  Chevaux.  Luculle,  averti  de  l'aproche  du  Roi, 
lailTa  Muréna,  le  fils  de  celui  dont  nous  avons  déjà  parlé,  avec  deux  Légi- 
ons, pour  continuer  le  fiège,  &  marcha  avec  le  rcile  de  l'Armée  contre 
Mithrîdate  *.  Ce  Prince  avoit  fait  occuper  les  défilés  par  un  Seigneur  de 
la  Maifon  Royale,  nomme  Phénix,  avec  ordre  de  l'avertir  par  des  feux  de 
l'aproche  de  Luculle,  &  de  fe  maintenir  dans  les  défilés  jufqu'à  ce  qu'il  vînt 
à  fon  fecours  avec  toute  l'Armée:  mais  Phénix,  au-lieu  de  faire  tête  à  Lu- 
culle, pafifa  de  fon  côté; ce  qui  n'empêcha  point  Mithrîdate  d'aller  au  devant 
de  ce  Général  en  ordre  de  bataille.  Les  i^ow^mj  évitèrent  d'abord  d'en  venir 
à  une  a<5lion  ;  mais  à  la  fin  il  ne  fut  plus  poffible  de  s'en  défendre,  &,  dans 
l'engagement  qu'il  y  eut,  les  Romains  furent  repoulfés  jusqu'aux  Montagnes  : 
Pompée ,  ou ,  comme  d'autres  l'appellent ,  Pomponius  ,  Général  de  leur  Cavale- 
rie, fut  fait  prifonnier,plufieurs  autres  Officiers  de  marque  perdirent  la  vie  f. 

Mithrîdate,  fier  de  l'avantage  qu'il  venoit  de  remporter,  tint  fon  Armée 
en  ordre  de  bataille  pendant  quelques  jours;  mais  voyant  que  Luculle  uq 
vouloit  pas  quiter  les  hauteurs,  il  fit  les  dilbofltions  néceffaires  pour  l'y  al- 
ler attaquer.  Luculle ,  démêlant  Ton  deflein',  profita  de  l'obfcurité  de  la  nuit 
pour  fe  retirer ,  &  ayant  pris  pour  guide  un  Grec  nommé  JpoUodore ,  qu'on 
avoit  trouvé  cache  dans  une  caverne  avec  quelques  autres  de  la  même  Na- 

V  tion, 

*  Cicéron,  dans  fa  harangue  pour  ce  Mnréna,  dit  qu'il  fut  Lieutenant-Général  de  Luculle, 
dans  la  guerre  Mithridattque;  qu'il  commanda  des  Armées,  donna  des  batailles,  remporta 
des  vidoirçs ,  &  prit  un  grand  nonibre  de  Villes;  qu'il  pafla  dans  V^fie,  Province  remplie 
de  richelTes  &  de  délices,  fans  y  laifTer  aucune  trace  d'avarice  ou  de  débauche;  &  enfin, 
qu'il  fit  beaucoup  de  grandes  aftions  fans  le  Général,  au-lieu  que  le  Général  n'en  fit  aucunes 
fans  lui  (i). 

f  Pompée  ayant  été  mené  devant  Mitbridate,  ce  Prince  lui  demanda  s'il  voudroit  être  de 
{es  amis  en  cas  qu'il  lui  donnât  la  vie?  Ce  généreux  Romain  répondit,  qu'il  feroit  de  fes 
amis  s'il  faifoit  la  paix  avec  iîowî,  &  fans  cela  jamais.  Cette  réponfc  irrita  les  afîîftans 
au  point  qu'ils  l'auroicnt  haché  en  pièces,  fi  le  Roi  lui-même  ne  l'avoit  protégé  en  difanC 
que  la  valeur,  quoique  mallieureufe ,  deyoït  être  refpe(5tée  (2}.  ' 

(0  Cic.  pro  Murxna.  (t)  pim.  ôc  Appian,  ubi  fupr. 

Ffff  2 
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Section  tion ,  il  traverfa  les  Montagnes ,  &  arriva  le  lendemain  aux  environs  de  Ca- 
II.       bires,  dans  un  endroit  où  il  auroit  été  difficile  à  l'Ennemi,  de  le  forcer  (a), 
mftoire    Miîhridaîe  le  fuivit ,  6c  alla  camper  à  une  petite  diftance  des  Romains ,  fans 
du  Royau-  juger  cependant  à  propos  de  les  attaquer.  Pendant  que  les  deux.  Armées  fe: 
me  de        trouvoient  dans  cette  fituation ,  quelques  Chafleurs  de  l'Armée  de  Mhhrida- 
^■''^'        ig  ^  en  pourfuivant  une  bête  fauve ,  furent,  attaqués  par  des  foldats  Romains. . 
"***"""   L'aétion  devint  bientôt  férieufe,    les  combatcans  de  part  &  d'autre  ayant 
été  renforcés  par  plufieurs  de  leurs  compagnons.     A  la  fin  néanmoins   les 
Romains  furent  obligés  de  céder,  ce  que  Luculle  n'eut  pas  plutôt  remarqué, 
qu'il   alla  feu!  au  devant  d'eux,  les  ramena  au  combat,  &  mit  à  Ton  tour 
l'Ennemi  en  fuite.     A  fon  retour  au  Camp ,  il  fit  ôter  leurs  armes  à  ceux 
qui  avoient  lâché  le  pié,  &  leur  ordonna,  iliivant  fa  coutume,  ce.  creufer 
une  tranchée  large  de  douze. pies  aux  yeux  de  toute  l'Armée  {b). 

Le  manque  de  vivres  obligea  peu  de  tems  après  Luculle  à  envoyer  une 
erande  partie  de  fon  Armée  en  Cappadoce  ,  le  feul  Pays  d'où  il   pou  voit  en 
tirer.  Taxile  &  Diopbante  ^  Généraux  de  Miîhridate,  étoient  campés  fur  les 
frontières  de  ce  Royaume, dans  le  deflèin  d'en  fermer  l'entrée  aux  Romains,. 
Cependant,  par  une  efpèce  de  rafinement,  ils   laifférent  paffer  un   Corps > 
d'infanterie,  afin  de  l'enlever  à  fon  retour  avec  le  convoi  qu'il  devoit  es- 
corter.    La  chofe  auroit  été  afiez  facile,  s'ils  avoient  chargé  ce  Corps  en 
rafe  campagne  ;  mais  ils  l'attaquèrent  dans  les  défilés  des  Montagnes ,  où  il 
étoit  impodible  à  leur  Cavalerie  de  les  foutenir.  Après  un  fanglant  combat, 
dans  lequel  les  Romains  reçurent  un  renfort  de  leur  Camp  ,  les  Troupes  du 
Roi  furent  enfin  mifês  en  fuite: échec  qui  détermina  ce  Prince  à  fe  retirer, 
ne  doutant  point  que  Luculle  ne  l'attaquât  dès-que_  fon^  Détachement  feroic 
de  retour.  A  peine  eut  il  fait  part  de  cette  réfolution  à  ceux  qui  avoient  le 
plus  de  part  à  fa  confiance,  qu'ils  commencèrent  à  prendre  des  mefures 
pour  envoyer  en  lieu  de  fureté  ce  qu'ils  avoient  de  meilleur;  mais  les  fol- 
dats en  ayant  eu  le  vent,&  trouvant  très  mauvais  qu'on  ne  les  eut  point  a- 
vertis  auffi ,  fe  jettcrent  fur  leurs  bagages ,  &  pafTérent  au  fil  de  l'épée  ceux 
qui  fervoient  d'efcorte.     Dorylaiis ,  un  des  Généraux  du  Roi,  fut  tué  à  cet- 
te occafion  pour  un  habit  de  pourpre  qu'il  portoit,-  &  Hermœus ,  fameux: 
Devin, eut  le  malheur  d'être  écrafé  dans  la  foule.  Après  cet  infâme  exploit, 
les  foldats  prirent  la  fuite.     M/Y^nV^f^  accourut  pour  les  arrêter;  mais   au- 
cun d'eux  ne  parut  avoir  pour  lui  le  moindre  égard,  &  il  s'en  fallut  même, 
très  peu,  que  ce  Prince  ne  fut  renverfè  &  foulé  aux  pies  par  fes  propres 
Mithri     2;ens  (c).     Se  voyant  abandonné  par  fon  ^rmée,  il  fe  retira  avec  une  fuite 
date  aian-  peu  nombreufe ,  d'abord  à  Cabires ,  &  delà  en  Arménie  auprès  de  Tigmne  - 
donné  par,  \q^  g^^dre  *,  mais   point  en  Lbériet  commtlt  ^^titndjojèphe  (d),  LucuU 
fon  Armée  y .  _  ^^ 

-^'*  *■? """x        (ci^  Plut   &  Appian.  ubi  fuprr  ^  (c)  Idem  ibid. 

en  Anne.       (j^  ^^^^^  ^ fP^^^  (^)  Jofeph.  L.  XIII.  c.  24. 

*  v^oôZ*n  dit  qu'il  ga!;na  d'abord  les  Montagnes,  &  delà  Y  Arménie,  par  des  chemins  de 
travers  Si  nous  en  croyons  Plxitarque ,  ce  Prince  fut  entraîné  hors  du  Camp  par  la  foule. 
Un  de  Çts  Emuqu^s,  nommé  Ptolémée ,  le  voyant  à  pié  au  milieu  d'une  troupe  de  fuyards, 
defctndit  de  fon  cheval  &  le  bidonna;  fans  quoi  Mf/;rutoe  fcroit  certiinemejit  tombé  eu- 

trpjçs  luaims  de  LucuUe  (i). 

(i)  Appian.  ubi  fiipr.  Memnon.  ç*  ♦<»-  ,,.    . 
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te  ayant  dans  ce  même  tcms  reçu  la  nouvelle  que  ks  Ennemis  avoient  été   Sectioh 
mis  en  fuite,  les  fit  pourfuivre  par  la  meilleure  partie  de  fa  Cavalerie     &       ^i* 
fe  mit  lui-même  en  marche  pour  attaquer  ceux  qui  étoient  reftés  dans  le   Hi'ioir» 
Camp.  11  commença  par  les  entourer  de  tous  côtes;  cependant  le  plus  grand  ^"  %««. 
nombre  eut  le  bonheur  de  fe  fauver ,  les  Romains ,  au  mépris  des  ordres  de  ^^  ^^ 
leur  Général  ^  s'étant  amufés  à  piller  le  Camp.     LiiciiUe  fe  mit  à  pourfuivre  ^""^    -^ 
le  Roi,  qui,  fe  voyant  fur  le  point  de  tomber  entre  les  mains  d'une  Com-  "^ 

pagnie  de  Gâtâtes ,  commanda  qu'on  menât  au  milieu  d'eux  un  Mulet  char- 
gé d'une  grande  quantité  d'or  &  de  chofes  précieufes.  Cette  rufe  eut  tout 
le  fuccès  qu'il  pouvoit  en  fouhaiter,  les  foldats,  qui  le  tenoient  prefque  dé, 
jà,  s'étant  jettes  tous  fur  cette  proie,  &  lui  ayant  donné  le  tems  de  leur 
échapper  des  mains  (a)  *.  Ce  Monarque  fe  rappellant  au  milieu  de  fa  fui- 
te ,  qu'il  avoit  laiffé  à  Pharnacie  fes  fœurs ,  fes  femmes  &  fes  concubines 
leur  envoya  un  Eunuque  nommé  Bacchiis  ^  ou  Bacchide,  avec  ordre  de  les 
faire  toutes  mourir  :  commiffion  cruelle  ,  dont  Bacchide  s'acquita  avec  la 
dernière  exaélitude  f. 

Luculle,  voyant  qu'il  ne  lui  étoit  pas  pofîible  de  joindre  Mithrîdate    re-    Lenn 
gagna  fon  Camp    &  fe  rendit  delà  devant  la  Ville  de  Cabires,  qui  capitula  les de?onv 
auliitot.  L  exemple  de  cette  Ville  fut  fuivi  par  la  plupart  des  Places  fortes  f^ Mmst- 
du  Royaume  de  Pont ,  les  Gouverneurs  de  ces  Places  venant  de  tous  côtés  ^^"^^^^^* 
au  devant  du  Vainqueur.     De  ce  nombre  étoit  le  Grandpère  de  Siraboft  le  ^"'^^' 
Géographe,  que  le  Roi  avoit  irrité  contre  lui,  en  faifant  mourir  Tibias  fon 
couûn  germain,  &  fon  fils  Théophile.     Il  étoit  û  confidéré,  que  dés  qu'on 
fut  qu'il  avoit  quité  le  parti  du  Roi,  quinze  autres  Gouverneurs  livrèrent 
à  Lucidla  les  Forterefles  qui  leur  avoient  été  confiées  (b).     Ainfi   le  Pont 
inacceffible  jufqu'alors  à  tout  Ennemi  étranger,  fut  entièrement  ouvert  aux 
Légions  Romaines  (c)  t.     Dans  le  même  tems  Triarius,  qui  avoit  été  en*- 

(a)  Memnon  c.  ^6.V\ut.  &  Appian.  ubi  fup.r.        (c)  Cic.  pro  Lege  Manii.  &  pro  aS^ '' 
(/;)  Strabo  L.  XIL  p.  557.  ^  • 

♦■  Cicéron  affirme  au  fiijet  de  cette  fuite,  que  Mithrîdate  latlTa  fur  les  chemins  une  pron- 
de  quantité  d'or    d'argent,  &  de  chofes  précieufes,  qu'il  avoit  reçues  de  fes  Ancêtre!  rv."  - 

qu'il  avoic  amaJTées  dans  les  guerres  précédentes;  {:l  que  pendant' que  les   foldats  s'am.i 
foient  a  recueillir  ces  tréfors ,  il  eut  le  tems  de  fe  fauver. 

t  Quand  Bacchide  eut  fignifié  à  ces  PrincelTcs  l'ordre  de  Mithrîdate,  Monime     une  rl^c 
femmes  de  ce  Monarque,  détachant  le  Diadème  d'autour  de  fa  tête    l'attacha  à'fon  rn 
&  s'y  pendit;  mais  ce  bandeau  ne  s'étant  pas  trouvé  affez  fort,  &  s'étant  rompu,  BanTaL 
fatal,  s  ccria-t-e!Ie,  nsjaurois-tu  me  rendre  au  moins  ce  trijîefervice?  après  quoi  elle  r"nHr 
la  gorge  à  Bacchide.     Bérénice,  une  autre  de  fes  femmes,  &  fa  Mère,  prirenc  une  cnunl 
de  poifon,  ce  que  firent  pareillement  Roxane  &  Statira,  deux  fœurs  du  Roi    Roxane  a3f 
que  d'avaler  le  poifon,  vomit  mille  imprécations  contre  Mithridate;  mais  Statira  témoirna 
au  contraire  favoir  bon  gré  a  fon  frère,  de  ce  qu'étant  lui-même  en  un  Ci  -tand  danger    il 
ne  les  avoit  pas  oubliées ,  &  leur  avoit  fourni  le  moyen  de  mourir  libres    &  de  fe  foiinriî 
re  aux  outrages  de  leurs  Ennemis  (i).  '  i<juiirai- 

+  Mithridate,  ^ms  une  Lettre  à  yirface ,  déguife  ce  que  cette  fuite  avoit  de  honreur  ^n 
difant:  .,  Je  recrutai  mon  Armée  à  Cabires,  &  après  divers  combats  fanglans  contre  S 
„  Romains,  leurs  Troupes  &  les  miennes  manquèrent  également  de  vivro^.  ^^riobarzane  Rài 
j^.  de  Cappadoce,  eut  fom  de  kiir  en  fournir ,  ainfi  je  fus  obligé  de  me  retirer  ^^A'*"^''^'"' 

(l)  rlut.  ubi  fupr,  (i)  saluft.  L.  IV.  Hiftof» 
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Section   voyé ,  comme   nous  l'avons  dit   cideniis,  pour  intercepter  la  Flotte  da 
II.       Roi,  remporta  une  victoire  complette  près  de  l'île  de  Ténédo,  où  il  prit  ou 
ITifloire  coula  à  fond  60  VaiiTcaux,  ce  qu». ruina  entièrement  la  puiflante  Flotte 
dji  Ro^au'  que  M'itbrîdate  avoit  amenée  en  Jfie.     Cotta  aiTiégeoic  cependant  Héradécy 
vie  de       ^  voyoit  encore  très  peu  d'apparence  de  s'en  rendre  maître.     Il  livra  plu- 
•^^^'^'    _  fieurs  aflliuts  à  la  Place ,  mais  fut  toujours  repoufle  avec  perte.    Ses  machi- 
nes de  guerre,  dellinées  à  faire  brèche,  ne  produifirent  pas  le  moindre  ef- 
fet, ce  qui  le  mit  dans  une  telle  colère,  qu'il  en  fit  brûler  la  plus  grande 
piirtie ,  en  condamnant  au  dernier  fuplice  l'ingénieur  qui  les  avoit  fabri- 
naées.  Enfuite ,  laiflant  une  partie  de  ïon  Armée  pour  continuer  le  fiège,  il 
aila  camper  dans  les  Champs  Lycéens ,  où  fon  Armée  pouvoit  avoir  des  vi- 
vres en  abondance.  Son  delfein  étoit  de  retourner  après  cela  devant  la  Vil- 
le, que  le  défaut  de  vivres,  &  la  mésintelligence  entre  les  Citoyens   &  h 
Garnifon ,  avoient  réduite  aux  dernières  extrémités.  Après  avoir  donné  quel- 
que repos  à  fes  foldats,  il  revint  devant  HéracUe;  mais  ayant  trouvé  cette 
Place  mieux  pourvue  de  vivres  qu'elle  ne  l'étoit  avant  que  d'avoir  été  in- 
veftie,  il  ordonna  ^  Triarius  de  la  bloquer  par  mer,  comme  il  avoit  fait 
parterre.     Triarius ^  charmé  de  cette  commiffion,  commença  par  ruïner 
la  Flotte  à'Héraclée ,  &  eut  fi  bien  foin  de  couper  les  vivres  à  la  Garnifon , 
que  dans  l'efpace  de  peu  de  mois  le  tiers  en  mourut  de  faim.     Conacorîx , 
Gouverneur  de  la  Place,  réfolut  d'acheter  fa  fureté  aux  dépens  des  Citoyens, 
&  convint  pour  cet  effet   avec  Trïarius  de  livrer  une  des  portes  aux  Ko- 
ma'ins ,  qui  étant  entrés  l'épée  à  la  main ,  traitèrent  les  Habitans  de  la  ma- 
Héraclée  nière  la  plus  cruelle.     Cotta ,  dont  le  Camp  n'étoit  qu'à  une  petite  diftance 
prife  (S     de  la  Ville,  aprenant  qu'elle  venoit  d'être  prife  &  pillée  par  Tr/V/nz/i" , trans- 
■pillée,        porté  de  fureur ,  marcha  vers  HéracUe ,  &  fit  attaquer  les  Romains  empres- 
fés  à  piller,  ce  qui  auroit  pu  avoir  les  plus  funeftes  fuites  pour  la  Républi- 
que ,  fi  Trïarius  n'avoit  pas  eti  la  prudence  de  promettre  que  les  foldats  de 
Cotta  auroient  la  même  part  au  butin  que  les  fiens.     Conacorîx^  après   être 
forti  d'HéracIée^  s'empara,  pour  cacher  fa  trahifon ,  de  deux  Forts  qui  ap- 
partenoient  aux  Romains ,  favoir  Téium  &  ylmaftiis.     Trïarius  ayant  été  en- 
voyé pour  recouvrer  ces  Places,  Cotta ^  pendant  fon  abiènce,  fit  piller  la 
Ville  pour  la  féconde  fois ,  &  porter  à  bord  de  fes  VaifTeaux  les  Statues , 
les  Tableaux,  &  les  Vafes  d'or  &  d'argent,  qui  furent  trouvés  tant  dans 
les  Temples,  que  dans  les  maifons  des  Particuliers;  après  quoi  fes  foldats 
prirent  congé  des  Habitans  en  mettant  le  feu  à  la  Ville  ,  qui  fut  bientôt  ré-' 
duite  en  un  monceau  de  cendres.     Ainfi  fut  prife  &  détruite  une  des  plus 
riches  &  des  plus  célèbres  Villes  du  Pont ,  après  avoir  efTuyé  un  fiège  de 
deux  ans  (a).    Conacorîx  livra  les  deux  Places  dont  il  s'étoit  faifi  à  Triarms  ^ 
qui  lui  permit  de  fe  retirer  où  il  lui  plaîroit.     Cotta  n'ayant  plus  befoin  de 
Troupes,  congédia  les  Auxiliaires  de  fon  Armée,remit  les  Légions  à  LiicuUe^ 
&  prit  avec  fa  Flotte  le  chemin  de  Rome  ;  mais  à  peine  fut-il  forti  du  Porc, 
qu'une  partie  de  fes  VaifTeaux,  trop  chargée  de  dépouilles,  coula  à  fond; 
&  que  le  relie,  chafTé  par  un  violent  vent  de  Nord,  alla  échguer  contre  le 

rivage 

ifl)  Memnon.  c.  51»  53 1  S^^  r»-.    -- 
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rivage  (fl).     A  Ton  retour  à  Rome ^  le  Sénat  le    combla  de  louanges,  &  Sectioi» 
l'honora  du  titre  de  Pontiqiie.  il. 

Liiculle,  après  avoir  réduit  fous  Ton  obéifTance  le  Royaume  de  Pont ,  mar-    Hijloire 
cha  contre  les  Cbaldécns ,  les  Tibarénïcns ,  &  les  Habitans  de  la  petite  Armé-  '''"  ^o^^i*- 
nie  y  qui  fe  fournirent  volontairement,  &  le  mirent  en  poireiîion  de   toutes  p'^  '^'^ 
leurs  Forterefles.  Il  revint  enfuire  devant  Amifiis ,  qui  fe  défendoit  encore,    J^ll.^,^ 
Callimaque y  Gouverneur  de  la  Place,  ayant,  par  piufieurs  machines  de  fon 
invention ,  fi  bien  foutenu  le  ficge ,  que  les  Romains  avoient  été  obligés  de 
fe  contenter  de  bloquer  la  Place  par  terre ,  pendant  que  la  Garnifon  rece- 
voit  des  vivres  en  abondance  par  mer.  Lticulie,  en  arrivant  devant  Amifus,    pyip, 
fomma  la  Garnifon  de  fe  rendre, &  lui  offrit  des  conditions  honorables.  Ces  ^"Amirus. 
conditions  ayant  été  rejettées , les  Romains  donnèrent  un  affaut  général,  & 
efcaladérent  les  remparts ,  avant  que  Callimaque  put  envoyer  du  fecours  à 
ceux  qui  dévoient  les  défendre;  cependant,  ayant  mis  le  feu  à  la  Ville,  le 
dcfordre  caufé  par  cet  événement  lui  donna  moyen  de  fe  fauver.  LuciiUe  fit 
ce  qu'il  put  pour  éteindre  l'incendie,  m.ais  inutilement,  l'avidité  infatiable  de 
fes  Troupes  l'empêchant  d'en  être  le  maître,  cS:  de  témoigner,  comme  il  le 
fouhaitoit,  à  ceux  dCAmiJus  la  même  bonté  que  Sylla  avoit  eue  pour  les  A- 
thcniens.  Une  pluye  qui  lurvint,  éteignit  le  feu,  &fauva  beaucoup  d'édifi- 
ces {py  Qiielques  années  après,  LucuJle  ayant  affiégé  Nifibis ^  défendue  auflîî 
par  Callimaque^  fous  Curas  frère  de  Tigvane  Roi  d'Arménie,  ne  voulut  en- 
tendre à  aucune  propofition  d'accommodement  que  Callimaque  ne  lui  eût 
été  livré  ;  &  dès-qu'il  l'eut  en  fon  pouvoir ,  il  le  fit  mourir  pour  venger  la 
defi:ru6tion  à'Amifus,  quoiqu'il  ofi^rît  à  ce  Général  de  lui  découvrir  de  grands 
tréfors  cachés  fous  terre,  s'il  vouloit  lui  donner  la  vie  (c). 

Après  que  LuciiUe  eut  fait  du  Royaume  de  Pont  une  Province  de  l'Empi-    Tigrane 
re  Romain ,  &  enrichi  ÏAfie  de  piufieurs  excellentes  Loix  ,  il  envoya  Appim  ''^/"/^  ^« 
Clodius  frère  de  fa  femme  en  ambaflade  à  Tigrane ,  pour  demander  que  Mi'  ^^""^^P'  ^^' 
thridate  lui  fut  livré ,  comme  étant  dû  au  triomphe  de  Liiculle,  &  pour  dé-  ^  ^^^^^* 
clarer  la  guerre  en  cas  de  refus.     Depuis  le  tems  que  Mithridate  s'étoit  re- 
tiré en  Arménie^  fon  gendre  Tigrane  avoit  promis  de  protéger  fa  perfonne 
&  avoit  rempli  à  fon  égard  tous  les  devoirs  de  l'hofpitajité ,  fans  vouloir 
cependant  le  voir  *.     Il  répondit  à  l'Ambafilideur ,  qu'il  n'aprouvoit  nulle- 
ment la  conduite  de  Mithridate  ;  mais  qu'ayant  époufé  la  fille  de  ce  Prince 
il  trouvoit  la  demande  des  Romains  tout- à-fait  étrange, &  même  ofienfante 
comme  fi  on  le  croyoit  capable  de  commettre  la  dernière  des  lâchetés. 
Ayant  renvoyé  l'AmbaHadeur  Romain  avec  cette  réponfe,  il  fit  venir  Mi- 
thridate, &  confentit  à  le  voir  pour  la  première  fois,  après  un  féjour  de 

vinfft 

(a)  Memnon.  iibi  fiipr.  Çc)  Plut.  ibid.  &  Dio  L.  XXXV. 

(b)  Plut.  ut)i  fupr.  &  Memnon.  c.  47. 

*  P/i/frtr(7?<e  affirme  que  Tigrane  le  reçut  avec  un  air  de  nit^pris,  &  le  relégua  dans  un 
Pays  flérile  &  mal  fairi  (i).  Mais  fuivant  Memnon,  ce  Prince  alligna  un  de  les  Châteaux 
pour  demeure  à  Ton  liea'upère,  &  le  traita  à  tous  égard?  d'une  manière  proportionnée  à  fa 
première  condition ,  fans  que  riep  néanmoins  fût  capable  de  l'engager  à  l'admetir'^  en  fa 
pféfence  (2). 

(0  riut.  ubi  fu;jr,  '  (i)  Memnon,  c.  4«, 
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SacTioN   vingt  mois  dans  Tes  Etats.    Les  deux  Rois  convinrent  dans  une  conférence 

li*       fecrette,  que  Tigrane  marcheroit  contre  les  Romains^ëc  que  Mhhr'ulate  remre- 

Hijloire   roit  avec  un  Corps  de  loooo  homni'es  dans  le  Royaume  de  Pont^  pour  y  le- 

âu  Royau'  yer  le  plus  de  forces  qu'il  lui  feroit  poffible,  &  aller  joindre  enfuite  Tigrane, 

vie  de        avant  que  Luculle,qm  alTiégeoit  Sinope,p\\i  entrer  en  Arménie,  mdÀsSinope  s'é- 

^^^'^' tant  rendue  durant  ces  entrefaites  * ,  LuciiUe ,  fans  perdre  de  tems ,  marcha 

Il  ejl  dé-  contre  Tigrane,&.  défit  entièrement  l'Armée  de  c^  Prince,  avant  qu'il  eût  été 
fait  par  joint  p^ï  Ali t bridât c,qui  aprit  les  premières  nouvelles  de  ce  malheur, étant -en 
Cueillie,  chemin  avec  un  Corps  confidérable  pour  venir  à  Ton  fecours.  Peu  de  tems 
après  il  rencontra  Tigrane  lui-mcme,  qui  fuyoit  dans  le  delTein  d'aller  cher- 
cher une  retraite  le  plus  loin  des  Romains  qu'il  lui  feroit  poffible.  Mit  brida- 
te  l'encouTagea  à  lever  de  nouvelles  Forces ,  ne  doutant  pas  qu'une  autre 
campagne  ne  réparât  toutes  les  pertes  précédentes ,  pourvu  qu'il  voulût  lui 
laifler  la  direélion  de  la  guerre.  Tigrane  y  confentit,  &  fit  auffitôt  expédier 
les  ordres  néceffaires  pour  lever  une  nouvelle  Armée,  qui  fe  trouva  forte  de 
70000  Fantaffins  &  de  35000  Chevaux.  Cette  nombreufe  Armée  fut  dreOce 
pendant  l'Hiver  à  la  manière  des  Romains.  Vers  le  commencement  du 
Printems ,  Miîhridate  en  laiffa  une  partie  à  Tigrane ,  &  entra  avec  le  refte 
•dans  le  Pont,  où  il  recouvra  plufieurs  Places  importantes , &  défit  en  bataille 
xaiigée  M.  Fabius,  que  Luculle  avoit  fait  Gouverneur  de  cette  Province  (a)  f. 

En- 
(fl)  Dio  &  Appian.  ubi  fiipr. 

*  Sinepe  étoit  défeodiic  par   un  Corps  de  Cillciens  du  parti  de  Mithridate.     Clêocbârh, 
^comme  Orofe  l'appeflè,  ou  Bacchus,  comme  le  nomme  Strabm, qui  les  commandoic,  voyant 
la  Ville  réduite  aux  dernières  extrémités,  fit  maffacrer  la  plupart  des  Citoyens,  &  après  a- 
voir  enlevé  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dans  la  Place,  y  fit  mettre  le  feu,  &  fe  retira 
avec  fon  butin  pendant  la  nuit,  dans  le  defîein  de  gagner  cette  partie  du  Pont,  qui  étoit  ha- 
bitée par  les  Smégiens  &  les  Laziens.  Luculle,  voyant  la  Ville  en  feu,  &  ne  doutant  point 
que  les  Cî7fcî>/2^  ne  l'eulTent  abandonnée,  ordonna  à  fes  foldats.  d'efcalader  les  remparts > 
ce  qu'ils  firent  avec  tant  de  promtitude,  qu'ils  eurent  encore  le  tems  de  paffer  au  fil  de  l'é- 
pée  8000  Ciliciens,  qui  étoient  fur  le  point  de  s'embarquer.    Le  feu  fut  heureufement  é- 
teint  par  les  ordres  de  Luculle,  qui  conferva  aux  Habitans  la  poffeffion  de  tous  leurs  biens, 
&  les  déclara  un  Peuple  libre  (r).  Plutarque  &  Jppieii  difent  qu'un  procédé  fi  généreux  fut 
l'effet  d'une  vifion,     Luculle,  difent-ils,  dormant  dans  fa  tente,  vit  un  homme  qui  lui  a- 
drefla  ces  mots,  Avancez,  Luculle,  car  Antolyque  vient  au  devant  de  vous.    Quand  il  fe 
réveilla,  il  vit  la  Ville  en  feu,  &  quoiqu'il  ne  comprît  rien  aux  mots  qu'il  venoit  d'enten- 
dre, il  ne  lailTa  pas  de  s'avancer  vers  les  remparts  ;  &  Sinope  étant  prife,  il  trouva  fur  le  ri- 
vage, en  pourfuivant  les  Miliciens,  une  Statue  d'un-  travail  exquis ,  foigneufement  envelop- 
pée &  liée  de  cordes,  mais  que  les  Ennemis  avoient  été  obligés  d'abandonner.  Cette  Sta- 
tue, au  grand  étonnement  de  Luculle,  repréfentoit  trait, pour  trait  la  perfonne  qu'il  avoit 
vue  en  fonge;  &  étoit,  à  ce  qu'il  aprit  dans  la  fuite,  celle  A' Antolyque,  Fondateur  de    Si- 
nope.    A^ors,  difent  nos  Auteurs,  Luculle  fe  rappel  la  ce  qu'il  avoit  lu  dans  les   Commen- 
taires de  Sylla,  favoir,  qu'il  n'y  a  rien  fur  quoi  on  puiOTe  compter  davantage  que  fur  des 
fonges  (2).     Cette  Statue,  qui  étoit  de  la  façon  de  Sthénide,  relia  à  Luculle,  avec  une 
Sphère  curieufe  faite  par  Billare. 

f  II  eut  l'obligation  de  cette  victoire  à  la  perfidie  des  Toraas  qui  fervoient  fous  Fabius, 
&  à  celle  des  Efclaves  qui-fuivoient  le  Camp  Romain  ;  car  Fabius  ne  fe  tenant  pas  fur  fes 
gardes,  trompé  par  le  rapport  de  quelques  Turaces^qm  alTuroient  que  le  Roi  étoit  fort 
loin ,  fut  attaqué  dans  le  tems  qu'il  s'y  attendoit  le  moins;  &  comme  les  Tbraces  fe  révoltè- 
rent dans  le  même  tems ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  après  avoir  perdu  500    hommes.     Les 

Efcla- 

(i)  Mcmnon.  c.  j6.  Plut.  ôcAppian.  ubi  fupt.  Orof,  L.  VI.        (i)  Plut,  tk  Appian.  ubi  fupt. 
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Enhardi  par  ce  fuccés,  dès-que  les  bleflures  qu'il  avoic  reçues  dans  le  Sectio» 
combat  purent  le  permettre,  il  pourfuivit  Fabius ^  &  l'alîlégea  dans  la  Ville        II. 
àQ  Cabires y  où  ce  Général  s'étoit  retiré.     Triarim,  d'un  autre  côté,  in-    Hijîoîn 
flruit  du  défadre  arrivé  aux  Romains  ^  accourut  à  leur  fecours,  &  répandit  ^«  Ro-^au- 
par  Ton  arrivée  une  telle  frayeur  dans  le  Camp  des  Ennemis ,  qu'ils  levèrent  p*  '^'^ 
le  fiège ,  &  prirent  le  chemin  de  la  Cappadoce.    Triarius  les  fuivit  ;  &  étant     °^^' 
arrivé  au  bord  d'une  Rivière,  il  fit  repofer  Ton  monde,  dans   l'intention  ^ 

d'attaquer  enfuite  l'Ennemi,  qui  étoit  campé  de  l'autre  côté.  Mais  Mithri- 
date  le  prévint ,  &  ayant  fait  pafTer  la  Rivière  fur  un  pont  à  une  partie  de 
fon  Armée,  il  attaqua  les  Romains ^  encore  fatigués  d'une  longue  &  péni- 
ble marche.  Le  combat  fut  fanglant,  &  l'événement  douteux,  jufqu'à  yru- 
ce  que  le  pont ,  ne  pouvant  plus  foutenir  le  poids  de  ceux  qui  y  paflbient ,  ^até  dï- 
fe  rompit.  Cet  accident  empêcha  une  partie  des  foldats  de  Mitbndate  de  fait  par 
foutenir  leurs  compagnons,  &  augmenta  le  courage  des  Romains ^  qui  ob-  Triariuî. 
tinrent  alors  la  vi6loire.  Après  cette  aftion,  la  faifon  étant  déjà  fort  avan- 
cée ,  les  deux  Armées  prirent  leurs  quartiers  d'Hiver  (n).  Mithridate  profita 
de  cet  intervalle  pour  lever  de  nouvelles  forces,  &  ouvrit  la  campagne  dès 
le  commencement  du  Printems,  comptant  de  chafler  les  Romains  du  Pont , 
avant  que  Luculle ,  qui  avoit  alTez  d'Ennemis  fur  les  bras  en  Arménie ,  pût 
venir  à  leur  fecours.  Dans  cette  vue  il  marcha  droit  au  Camp  de  Triarius 
&  de  Sornaîius  y  auxquels  Luculle  avoit  confié  la  dcfenfe  de  cette  Province, 
Il  les  trouva  campés  prés  de  la  Ville  de  Gaziurfa ,  &  fit  toutes  les  difpofi- 
tions  néceflfaires  pour  en  venir  aux  mains  avec  eux;  mais  n'ayant  pu  les 
engager  à  un  combat,  il  envoya  un  Détachement  faire  le  fiège  d'une  For- 
terelTe  où  les  Romains  avoient  laifTé  tout  leur  bagage ,  ne  doutant  pas  qu'ils 
ii'accouruflent  pour  fauver  ce  qui  leur  avoit  tant  coûté  à  gagner.  L'événe- 
ment juftifia  cette  conjefture  ;  car  quoique  Triarius  fût  d'avis  de  ne  pas 
fortir  du  Camp  avant  l'arrivée  de  Lueulle  ^  qui  devoit  arriver  à  tous  momens, 
les  foldats  ayant  fu  que  la  ForterelTe  étoit  afîiégée ,  déclarèrent  tous  d'une 
voix ,  que  fi  leurs  Généraux  ne  vouloient  pas  fe  mettre  à  leur  tête,  ils  iroienc 
bien  au  fecours  de  la  Place  fans  eux. 

Triarius  y  fe  voyant  ainfi  forcé  de  combattre,  non  par  l'Ennemi,  mais  par 
fes  propres  Troupes ,  rangea  fon  Armée  en  ordre  de  bataille  vis-à-vis  de 
celle  du  Roi ,  qui  étoit  trois  fois  plus  nombreufe  que  la  fienne  ;  mais  dans 
l'inftant  même  qu'elles  alloient  fe  charger,  une  violente  tempête  obligea  les 
Troupes ,  de  parc  &  d'autre ,  à  rentrer  dans  leurs  Camps.  Ce  même  jour 
Triarius  reçut  la  nouvelle  que  Luculle  aprochoit  ;  ainfi  craignant  que  ce  Gé- 
néral ne  lui  arrachât  la  viâoire  des  mains ,  il  rélblut  d'attaquer  Mithridate 
le  lendemain  a  la  pointe  du  jour.    S'il  battoit  l'Enflerai  il  devoit  en  avoir 

feul 
4.       {a)  Dio  &  Appian.  ubi  fupr. 

Efclaves,  qui  ëtoient  en  grand  nombre  dans  le  Camp  des  Romains,  profitant  de  cette  re- 
traite, chargèrent  les  fuyar.ls,  qui  duroitnt  tous  été  taillés  en  pièces,  fi  Mithridate,  qui  les 
avoit  excités  à  cette  entreprife,  n'étoic  pis  tombé  de  cheval ,  après  avo'r  reçu  deux  blelïïi- 
res  dangereufes,  l'une  au  ^  iiou  d'un  coup  dv  pierre,  &  l'autre  au  delTous  de  l'œi'  d'une 
flèche.    Cet  accident  fournit  aux  Romains  l'occafion  de  fe  fauver  (i). 

{i)  Dio  5c  Appian.  ubi  fupr» 

Tome  FI,  ^  g  ê  g 
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Section  feul  l'honneur;  &  s'il  avoic  le  malheur  d'être  défait,  Mhbridatc  ne  pouvoit 

II.       pas  tirer  grand  avantage  de  fa  viétoire,  Luculle  n'étant  pas  loin  avec  une 

Hilloire   puiiVante  Armée.     Le  Roi,  furpris  de  cette  attaque,  le  mit  à  la  tête  de  Tes 

du  Hoyau-  Gardes ,  &  foutint  le  premier  elfort  des  Romains  ^  jufqu'à  ce  que  le  refte  de 

me  de       Çr^^-^  Armée  vint  le  foutenir.     L'Infanterie  Romaine ,  étant  chargée  de  tous 

^'°'^^'        côtés,  lâcha  le  pié,&  fut  poufTée  dans  un  marais  avec  grand'  perte.  La  Cava- 

Les  Ro-  lerie  ne  fut  pas  mieux  traitée ,  &  auroit  probablement  été  entièrement  tail- 

mains  dé-  lée  en  pièces ,  i\  un  Centurion  Romain ,  qui  étoit  au  fervice  du  Roi ,  touché 

faits  par    du  fort  de  fcs  Compatriotes,  n'avoit  point  attenté  à  la  vie  de  ce  Prince. 

Mithiida-  ^^  ^^^^^  porta  fur  fa  cuiralle  ;  mais  un  autre  coup   ayant  blelTé  Miîhridaîe 

à  la  cuilFe,  on  fonna  la  retraite,  ce  qui  caufa  dans  fon  Armée  une  confa- 

fion  d'autant  plus  grande,  qu'on  ne  pouvoit  en  deviner  la  raiibn.     Le  Ccn^ 

turion  fut  tué  fur  le  champ.     Plus  de  7000  Romains  perdirent  la  vie  dans 

la   bataille,   &  entre  autres   150   Centurions  &  24  Tribuns  ,   chofe  fans 

exemple  jufqu'alors.  Mitbridate ,  étant  guéri  de  fa  tsleflure,  ordonna,  pour 

n'être  plus  expofé  à  de  pareils  attentats,  que  tous  les  Romains  qui  écoient 

à  fon  fervice,  fulTent  raifemblés  en  un  corps,  comme  s'ils  avoient  dû  être 

envoyés  en  détachement ,  &  les  fit  rentrer  après  cela  dans  leurs  tentes ,  où 

ils  furent  tous  malTacrés  jufqu'au  dernier  homme  {a)  *. 

Les  fol'        i^e  Roi ,  quoiqu'enorgueilli  par  fa  viéloire ,  ne  voulut  pas  en  venir  aux 

dats  Ro.    niains  avec  Lucidle ,  mais  fe  hâta  de  gagner  la  petits  Arménie ,  &  alla  cam- 

fufeiit  7o-  V^^  ^^^  '•''^^  hauteur  prés  de  la  Ville  de  Taliira ,  pour  y  attendre  Trigrane: 

'beir  à  Lu-  Luculle ,  en  pourfuivant  Mithridate,  trouva  les  corps  morts  fur  le  champ  de 

culle.        bataille ,  ôi.  ne  les  fit  pas  enterrer ,  ce  qui  aigrit  d'autant  plus  fes  foîdats 

contre  lui, qu'ils  étoient  animés  fous  main  par  Appiiis  Clodius ^  que  Luculle  a- 

voit  dépouillé  de  fon  emploi  à  caufe  de  fa  mauvaife  conduite,  quoiqu'il  eue 

époufé  fa  propre  lœur  {b).    L'efprit  de  révolte  alla  fi  loin  ,  que  Luculle  fut 

obligé  de  refier  dans  l'inaclion  pendant  tout  l'Eté,  les  foldats ayant  déclaré 

d'une  manière  fédideufe,  qu'ils  ne  vouloient  plus   fervir  fous  un  Général 

qui  ne  gardoit  le  butin  que  pour  lui-même:  accufàtion  qui  n'étoit  pas  tout- 

à-fait  deftituée  de  fondement ,  ir^ai//^  ayant  amalTé  durant  le  cours  de  cette 

guerre 
(a)  Appian.  Plut.  Dio  ubi  fupr.  (i)  Plut,  in  Lucullo. 

*  Appîen  dit  que  cette  bataille  fe  donna  près  du  Mont  5'cotîMJ-,endroit,aioute-t-iI, fameux 
à  jamais  par  la  viécoire  de  Mithidate  ,  &  par  la  défaite  des  Romains  (i;.  Hirthis,  dans  fes 
Commentaires  fur  la  Guerre  d'Alexandrie,  parle  auITi  de  cette  défaite,  &  affirme  que  le 
champ  de  bataille  fut  environ  à  trois  milles  de  la  Ville  de  Zéla  dans  le  Pont.  Cicéron,  dans 
fa  Harangue  pour  Manîlius ,  qu'il  prononça  fix  mois  après  cette  aélion  lî  malhcureufe  pour 
ÏQs  Romains,  s'exprime  en  ces  termes.  „  Nos  foldats  étoient  victorieux  &  pleins  de  coura- 
ge, mais  Mithridate  les  attaqua.  Permettez-moi,  à  l'exemple  des  Hiftoriens  de  Rome, 
de'paffer  fous  filtnce  une  défaite  qui  fut  fi  grande,  que  Luculle  n'en  reçut  la  nouvelle 
que  par  la  renommée  ".  Et  dans  un  autre  endroit  de  la  même  Harangue,  „  Après  cet- 
„  te  défaite  dans  Je  Pont,  dit-il,  dont  je  vous  rappelle  le  fouvenir  à  regret,  nos  Amis  & 
,,  nos  Alliés  étant  intimidés,  la  puiflauce  &  le  courage  de  nos  Ennernis  en  prirent  de  nou- 
velles forces,  &  VAfie  auroit  été  perdue,  fi  dans  une  fi  fâcheufe  conjonfture ,  le  Ciel 
ne  nous  eût  amené  comme  par  ia  main  le  grand  Pompée.  Sa  préfence  arrêta  Mithridate; 
',  quoique  viftorieux,  &  empêcha  Tigrane  d'envahir  YAfie,  qu'il  étoit  fur  le  point  d'inon- 
„  der  avec  fon  Armée  (2)  ". 
Ci}  Appiao.  p.  aî4.  CO  Cic  pio  Lcje  Manil. 
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guerre  d'immenfes  richefles,  &  été  foupçonné  à  Rome  de  traîner  la   guerre    S£cttok 
en  longueur  par  des  vues  d'intcrêc.     Ces  plaintes,  &  le  mécontenten^ent        il. 
générai  de  l'Armée,  déterminèrent  le  Sénat  à  rappeller  Luciills,ôi.  à  lui  fub-    Hi^oire 
liituer  Manius  Acilius  Glabrion,  Conful  de  cette  année.  duRoyau- 

Glabrion,  en  arrivant  en  ^/Y/;}'72/>,  fit  publier  à  fon  de  trompe,  que  le  ^' ^« 
Sénat  avoit  dépouillé  LucuHe  de  fon  autorité  ,  &  confifLjué  Tes  biens,  ^°^'^' 
à  caufe  qu'il  avoit  traîné  la  guerre  en  longueur ,  &  refufé  d'obéir  aux  or-  ^ 

dres  de  la  République.  Luculle  fe  trouva  bientôt  fans  foldats ,  &  fe  retira 
en  Galatie^  n'étant  pas  en  état  de  faire  tête  aux  forces  réunies  des  deux 
Rois,  qui,  profitant  de  ce  défordre,  eurent  le  tems  de  recouvrer  la  meil- 
leure partie  du  Font ,  de  la  Bïthynïe ,  de  la  Cappadoce  &  de  la  petite  Armé- 
nie; car  quoique  Glabrion  eût  fait  femblant  de  vouloir  chafler  Mithridate  du 
Pont,  il  fe  retn-a  fur  le  premier  avis  de  l'aproche  des  deux  Rois,  &  aban- 
donna ce  Royaume  à  l'i^nnemi.  Qiiand  on  eut  apris  cette  nouvelle  à  Rome, 
un  des  Tribuns  du  Peuple,  nommé  C.  Manilius,  drefTa  un  Décret  qui  por- 
toit  „  Que  Pompée ,  prenant  le  Commandement  de  toutes  les  Troupes  qui 
„  étoient  fous  Luculle,  &  y  ajoutant  la  Bithynie  où  commandoic  Glabrion, 
„  feroit  chargé  de  faire  la  guerre  aux  Rois  Mithridate  &  Tigrane,  en  re- 
„  tenant  fous  fes  ordres  toutes  les  Forces  maritimes  qu'on  lui  avoit  accor- 
„  dées  pour  la  guerre  contre  les  Pirates  de  Cilicie  (a)  *  ". 

En  vertu  de  ce  Décret ,  Pompée ,  qui  venoit  de  finir  la  guerre  contre  les    Pompée 
Pirates  Ciliciens,  fe  chargea  du  Commandement  de  l'Armée,  &  fît  favoir  à  ^'^ommé 
tous  les  Alliés  du  Peuple  Romain  qu'ils   euflent  à  le  joindre  le  plutôt  qu'il  i^^"»"/"^- 
■leur  feroit  pofTiblc;  mais  avant  que  d'entrer  en  campagne,  il  renouvella  l'^^'h 
l'alliance  que  Sylla  &  Luculle  avoient  faite  avec  Phraate  Roi  des  Parthes ,  &     "^"  ^* 
envoya  enfuite  faire  des  proportions  d'accommodement  à  Mithridate  ,\m 
parut  d'abord  y  prêter  l'oreille ,  &  députa  même  un  Ambafladeur  à  Pompée 
pour  négocier  un  Traité  de  paix.  La  grande  condition  que  ce  Général  Ro- 
main exigea  de  lui,  fut  qu'il  mît  les  armes  bas  en  cas  qu'il  fût  dans  h  fin- 
cère  difpofition  de  faire  la  paix ,  &  qu'il  lui  livrât  tous  ceux  qui  s'étoient  ré- 
voltés contre  les  Romains  durant  le  cours  de  la  guerre.     Cette  condition  ne 
fut  pas  plutôt  fue  dans  le  Camp  du  Roi ,  que  tous  les  Déferteurs  Romains 
qui  s'y  trouvoient ,  &  dont  le  nombre  n'ctoit  pas  médiocre ,  prirent  les  ar- 
mes, en  menaçant  de  tuer  Mithridate ,  qui  ne  vint  à  bout  d'appaifer  le 
tumulte ,  qu'en  leur  déclarant  que  le  but  de  l'ambalTade  qu'il  avoit  envoyée 

n'étoit 
(fl)  Dio  L.  XXXVI.  T.  Liv.  Lib.  C.  Vcll.  Paterc.  L.  II.  c.  33.  Plut,  in  Pomp. 

♦  Tite-Live  obferre  que  ce  Décret  pafTa  contre  l'avis  de  la  NoblefTe,  qui  trouvoit  que 
Pompée  venoit  d'être  nommé  pour  fuccédcr  bien  plus  aux  honneurs  du  Triomphe  de  Lu- 
culle, qu'au  commandement  de  fes  Armées,  &  pour  profiter  de  fes  vif^oires,  plutôt  que 
pour  continuer  la  guerre.  Outre  cela ,  le  Sénat  ne  pouvoit  confentir  à  rappeller  Marcius  & 
Glabrion  avant  que  le  tems  qu'ils  dévoient  pofTéder  leurs  Gouvernemens ,  fût  expiré.  Mais  ' 
ce  qui  révoltoit  le  plus  ,  étoit  que  tout  l'Empire  Romain  fe  trouvoit  en  quelque  forte  aflu- 
jetti  par-là  à  un  fcul  homme.  Quand  Pompée  reçut  les  Lettres  qui  lui  aprcnoient  tout  ce  que 
le  Peuple  avoit  ordonné  en  fa  faveur,  on  dit  qu'il  témoigna  un  extrême  mécontentement 
de  la  chofe,  quoique  tout  le  monde  fut  que  c'étoit  à  fa  follicitacion  que  Manilius  ivoli 
propofé  le  Décret  (i). 

(i)  Plut,  in  fotnp.  DJo  L.  XXXVI; 
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Sectiow  n'étoit  pas  de  faire  la  paix ,  mais  d'épier  fous  ce  prétexte  la  fituation  &  les- 
II-       forces  de  l'Ennemi.  II  s'engagea  outre  cela,  par  un  ferment  folemnel  en  pré- 
Hipire   fence  de  toute  l'Armée ,  à  ne  jamais  faire  aucun  Traité  d'amitié  avec  les  Ro- 
du  Royau-  mains ,  ni  à  ne  leur  jamais  livrer  aucun  de  ceux  qui  avoient  été  à  Ton  fervice  (a), 
me  de  Auiîîtôt  que  Pompée  eut  apris  que  fes  propofitions  avoient  été  rejettées^ 

^''"^*        il  fe  mit  en  marche  avec  une  Armée  de  30000  Fantaffins,  &  de  20000  Che- 
'  Mithri-    vaux  fuivant  Plut ar que  {b) ,  au-lieu  qu^ppien  dit  30000  (c)^    En  entrant 
à^te  rejet-  dans  la  Province  de  Galatîe ,  il  rencontra  Liiculle ,  qui  tâcha  de  l'engager  à 
telespro'   retourner  fur  Ïqs  pas,  la  guerre  étant  prefque  finie,  &  le  Sénat  ayant  mê- 
fofttionsde  ^^  ^^y^  envoyé  des  Commillaires  pour  régler  les  affaires  du  Font:,  mais  ces 
Pompée.    j.^j^Q^g  ^Q  flj-J'nt  pas  la  moindre  imprelTion  fur  Pompée ,  qui ,  après  avoir  pris 
congé  de  Li{culle  ^  ordonna  que  1600  hommes  l'accompagneroient  à  Rome 
pour  y  donner  plus  de  luftre  à  fon  Triomphe,  &  garda  touc  le  refte  pour 
fervir  de  renfort  à  fon  Armée.     Luculle  fut  reçu  du  hénat  avec  de  grandes 
marques  d'eftime ,  la  plupart  des  Membres  de  cette  Alfemblée  le  croyant 
très  lèzé  par  le  Décret  de  Manilhu.     Pompée  continua  à  s'avancer  vers  le 
Tont  ;  mais  remarquant  que  le  Roi  évitoit  d'en  venir  à  une  aélion  ,  il  revint 
à^ins  h  petite  Jnnénîe  ^  afjn  de  réduire  cette  Province  fous  fon  obéiffance,. 
ou  de  forcer  Miîhridate  à  décamper.     Ce  Monarque  le  fuivit  de  loin ,  &  iè 
tenant  toujours  à  une  certaine  diltance ,  ne  s'occupa  qu'à  lui  couper  les  vi- 
vres   &  à  harafler  ^es  Troupes  par  de  continuelles  attaques.     A  la  fin  il  lui 
arriva  de  donner  dans  une  embufcade  que  Pompée  lui  avoit  dreflee ,  mai? 
il  eut  le  bonheur   de  s'en  tirer ,  plus  réfolu  que  jamais  de  ne  pas  rifquer 
une  adlion  générale. 

Les  deux  Armées  étoient  campées  l'une  vis-à-vis  de  l'autre,  fur  deux 
hauteurs,  près  de  la  Ville  de  Dajlire,  dans  la  Province  (X AcifiJène ^  à  une 
petite  diftance  de  VEiiphrate,  qui  fépare  YAcifilène  de  la  petite  Arménie  (d). 
Pompée^  voyant  qu'il  n'étoit  guères  poffible  de  forcer  le  Camp  du  Roi ,  fon- 
gea  à  l'y  enfermer  par  le  moyen  d'un  rempart  qu'il  fit  élever  tour  autour. 
Il  exécuta  fon  deflein  fans  rencontrer  la  moindre  oppofition ,  &  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  à  cette  occafion,  qu'il  falloit  que  Mithridate  fût  un  fou,  ou 
un  grand  lâche;  un  fou,  s'il  n'appercevoit  pas  le  danger  où  il  fe  trouvoit; 
mais  un  lâche,  fi,  en  remarquant  ce  danger,  il  ne  faifoit  pas  tout  ce  qui 
étoit  en  fon  pouvoir  pour  s'en  tirer.  Ce  rempart,  qui  avoit  150  flades  de 
tour  étant  défendu  par  plufieurs  Forts  places  à  de  petites  diflances  l'un  dé 
l'autre,  Poînpée  affan)a  fi  bien  le  Camp  de  Mithridate,  que  fes  Iroupes  fu^ 
rent  obli^-ées  de  fe  nourrir  des  Bêtes  de  fomme,  après  avoir  confumé  tou- 
tes leurs '^provifions.  Cette  efpéce  de  fiège  avoit  déjà  duré  45  ou  50  jours,, 
quand  Mithridate  réfolut  de  fe  tirer  à  tout  prix  d'une  fituation  û  fâcheufe. 
Dans  cette  vue  il  fortit  une  nuit  de  fon  Camp  avec  l'élite  de  fon  Armée, 
après  avoir  fait  tuer  auparavant  tous  les  malades ,  pour  qu'ils  ne  tombaifent 
pas  entre  les  mains  de  l'Ennemi,,  &  fe  fie  jour  à  travers  ceux  qui  vou- 
lurent s'oppofer  à  fon  paflTage. 


\ 


Fompéf 


(a)  Dio  &  Appian.  ubi  fupr-.  (c)  Appian.  p.  238. 

(i)  Plut,  in  Pomp.  («;  f  lut.  ubi  fupr. 
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.    Pompée  fe  mit  dès  le  lendemain  à  Je  pourfuivre,  &  l'ayanc  atteint,  le    SrcTros 
trouva  campé  fur  une  Montagne,  où  l'on  ne  pouvoit  monter  que  par  un         ^^• 
chemin  occupé  par  un   bon  Corps  d'Infanterie.     Les  Romains  fe  poilérent    Hijloîn 
vis-à-vis;  mais  Pompée  craignant  que  Miîhrîdate  ne  fe  fauvât  pendant  la  nuit,  ^^  Royati^, 
fe  mit  fecrettement  en  marche  avec  fon  Armée, &  prenant  la  même  rou-  p^^^* 
te  que  les  Ennemis  dévoient  tenir  pour  fe  rendre  en  Arménie ,  s'empara  des  j 

hauteurs  &  des  défilés  par  où  le  Roi  devoit  pafTer.  Mit  bridât  e  ^  croyant 
Pompée  dans  fon  premier  Camp,  fe  mit  auiîi  en  marche  de  fon  côté,&  en- 
tra vers  le  foir  dans  une  étroite  Vallée,  qui  étoit  entourée  de  tous  côtés 
de  hauteurs  efcarpées.  Les  Romains  s'étant  cachés  derrière  les  hauteurs, 
attaquèrent  tout- à-coup  les  Troupes  de  Mitbridate ,  dans  le  tems  que  fati- 
guées d'une  longue  marche ,  elles  croyoient  l'Ennemi  bien  loin  *.  Pompée 
auroit  voulu  qu'on  renvoyât  l'attaque  au  lendemain;  mais  tous  les  Officiers 
de  marque  de  fon  Armée  firent  tant  par  leurs  remontrances  ,  qu'ils  le  dé- 
terminèrent à  combattre  fans  attendre  le  jour.  On  convint  donc  qu'au  mi-  Poirpée 
lieu  de  la  nuit  toutes  les  trompettes  fonneroient  h  charge  à  la  fois,  que  tous  attaque 
les  foldats  répondroient  à  ce  fignal  par  de  grands  cris ,  &  feroient  outre  ce-  ^i^hrida 
la  tout  le  bruit  qu'il  leur  feroit  poflible ,  en  frappant  de  leurs  armes  fur  des 
vaiffeaux  d'airain  dont  on  fe  fervoit  dans  le  Camp.  Les  Troupes  du  Roi  ,  JJ,^^,' 
effrayées  plus  qu'ion  ne  fauroit  dire ,  s'imaginèrent  d'abord  que  les  Dieux 
mêmes  defcendoient  du  Ciel  pour  les  détruire;  mais  elles  furent  bientôt  ti- 
rées d'erreur  par  les  traits  &  les  pierres  dont  elles  furent  accablées.  Leur 
relfource  fut  de  prendre  la  fuite;  mais  inutilement,  tous  les  paifages  étant 
bien  gardés  par  des  Détachemens  de  Cavalerie  &  d'Infanterie.  A-la-véri-  Et  rem- 
té  elles  voulurent  faire  quelque  réfiilance ,  quand  la  Lune  commença  à  don-  ^°P^.  ""* 
ner  aflez  de  lumière  pour  difcerner  les  objets;  mais  les  Romains  étant  des-  ^'f^fL 
cendus  brufquement  des  hauteurs ,  ne  leur  donnèrent  pas  le  tems  de  fè  for- 
mer, le  lieu  même  fe  trouvant  d'ailleurs  11  étroit,  qu'il  ne  leur  fut  pas 
poifible  de  faire  afage  de  leurs  épées  f.  Le  Roi  perdit  en  cette  occafion 
loooo  hommes  fuivant  Appien  ,  mais  40000  fuivant  Eutrope  &  quelques 
autres  {a).  Du  côté  de  Pompée ^  il  n'y  eut  qu'une  trentaine  de  foldats,  & 
deux  Centurions  de  tués.  Mithridate ^  avec  800  chevaux,  s'ouvrit,  dès  le 
commencement  du  combat,  un  chemin  l'épée  à  la  main  au  travers  de  l'Ar- 
mée 
(a)  Appian.  in  Mkhridat.  p.  239 ,  240.  Eutrop;   L.  VI.  Dio  L.  XXXVI.  Plut,  ubi  fupr> 

*  Plutarque  rapporte  que  Mitbrilate  s'étant  retiré  dans  fon  pavillon,  pour  fe  repofer  un 
peu  de  la  fatigue  de  la  journée,  fut  averti  en  fonge  du  malheur  dont  il  étoit  menacé.  Il 
lui  parut  qu'il  alloit  à  la  voile  dans  le  Pont-Euxin  avec  un  vent  favorable,  &  qu'il  décou- 
vroic  déjà  le  Bofpbore ,  quand  tout-à-coup  une  violence  tempête  lui  fit  faire  naufrage  fur  une 
côte  inconnue.  Telle  étoit  fa  fuuation,  quand  fes  Généraux  entrèrent  tout-à-coup  dans  fa 
tente,  pour  lui  dire  que  Poinpie  étoit  tout  près.  Cette  nouvelle  le  troubla;  cependant 
il  ne  fit  part  de  fon  fonge  ni  à  eux,  ni  même  à  aucun  de  fes  plus  intimes  Amis  (i  . 

t  FlomSy  Pïutirquf  <^  Eutrope  aiïîrment  que  la  Lune,  qui  décroifToit  alors,  fit  paroître 
Te  ombres  des  i  l'-irs  Romains  extrèinemént  longues;  &  que  les  Ennemis,  croyant  les  Ro- 
mains plus  près  qu'ils  n'étoient.  décochèrent  leurs  flèches  contre  ces  onibres,  ce  qui  con* 
teibua  encore  î  les  mettre  hors  d'état  de  défenfe  quand  la  charge  commença  (2). 

ixi  ïlut.  ia  iovaf^  {i)  Flor.  L.  lU.  £mrop.  I...VI.  Plut,  ubi  fupr, 
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Sectio.n  mce  Romaine ,  &.  pafTa  outre.  Mais  ces  800  chevaux  fe   débande'rent  bien- 
^^'      toc,  &  il  fe  trouva  féal  avec  trois  perlbnnes,  lavoir  fa  femme,  ou,  com- 
Hijloire    me  Pliiîavque  l'appelle,  la  concubine,  nommée  Hypficratia,  l'a.  fille  Dripé- 
du  Royau-  jjj.^  ^  ^^  ^^^^  Officier.     A  la  pointe  du  jour  il  rencontra  un  Corps  de  Cavale- 
P^.^j         rie  &  3000  Fantaffins,  qui  venoient  le  joindre,     il  s'en  fit  efcorter  jus- 
,  qu'au  Château  de  Sinorla,  fituc  fur  les  frontières  des  deux  Avjnénies.  Com- 

me une  partie  confidérable  de  fes  tréfors  fe  trouvoit  dans  ce  Château ,  il  ré- 
compcnfa  fort  généreufemenc  ceux  qui  l'avoient  accompagné  dans  fa  fuite, 
&  ayant  pris  6000  Talens  il  fe  retira  en  Arménie, 
Mithri-        Auifitôt  qu'il  fut  arrivé  fur  les  frontières  de  ce  Royaume  ,  il  envoya  des 
date/fi  re-  Ambailadeurs  à  ri^m72^,pour  l'informer  de  fa  venue; mais  ce  Roi,  qui  fou- 
J^'p^f'p.  haitoit  de  faire  fa  paix  avec  les  Romains  ^  fit  arrêter  ces  Ambafladeurs ,  fous 
cje.         '  prétexte  que  c'étoic  leur  Maître  qui  avoic  anime  fon  fils  à  prendre  les  ar- 
mes contre  lui.  Miîhridaîe  fe  vit  réduit  par-là  à  quiter  Y  Arménie ,  &  à  cher- 
cher un  azile  dans  la  Coichide ,  qui  lui  appartenoit,  &  où  les  Romains  n'a- 
voient  pas  encore  pénétré.     Pompée  détacha  divers  Partis  après  lui  ;  mais 
îl  refla  lui-même  avec  le  gros  de  l'Armée  fur  le  champ  de   bataille,  où  il 
bâtit  une  Ville ,  qu'il  nomma  Nicopalis  par  allufion  à  fa  viftoire.  Cette  Vil- 
le fut  donnée ,  avec  le  territoire  d'alentour ,  à  ceux  des  foldats  de  Pompée 
que  l'âge  ou  quelque  infirmité  mettoienc  hors  d'état  de  fervir  &  devint  en 
peu  de  tems  une  Place  très  confidérable  (a], 

La  bataille  que  nous  venons  de  décrire, eft  repréfentée  par  la  plupart  des 
Hifloriens  Romains  comme  ayant  été  donnée  de  nuit  *;  mais  Appien^  & 
ceux  qui  font  copié ,  afiiirent  qu'elle  fe  pafia  en  plein  jour.     Quoi  qu'il  en 
foit,  elle  fut  certainement  fatale  pour  Mithridate^  qui  ^  après  l'avoir  perdue, 
fut  réduit  à  la  cruelle  néceffité  de  fe  fauvcr  en  Scythie.     Pompée  ^  ayant  fait 
la  paix  avec  Tigvane ,  comme  on  l'a  vu  dans  l'Hiiloire  à' Arménie ,  &  réglé 
les  afi'aires  de  ce  Royaume,  marcha  vers  le  nord  à  la  pourfuite  de  Mithri- 
date.     Les  Nations  barbares  dont  il  devoit  travcrfer  le  Pays,  &  en  parti- 
culier les  Albaniens  &  les  Ibèriens ^  entreprirent  de  l'arrêter;  mais  il  les  bat- 
Pompée  xÀi.     L^  froid  exceflif  &  les  mauvais  chemins  l'engagèrent  néanmoins  àpas- 
lepmr-      ^^^  l'Hiver  fur  les  bords  du  Cyrus.     Quand  il  voulut  fe  remettre  en  marche 
'         au  commencement  du  Printems ,  il  trouva  encore  une  fois  les  Ibériens  en 

fon 

{a)  Appian.  ubi  fupr.  vStrabo  L.  XII.  p.  555.  Orof.  L.  VI.  c.  4. 

*  Pluîarque  ,Fmus ,  Dion ,  Eiitrope  i5c  Orofe  (i) ,  afTurent  unanimement  que  cette  mémora- 
ble bataille  fe  donna  de  nuit;  mais  yippkn  (2)  s'infcrit  en  faux  contre  cette  dernière  cir- 
conftance,  au  moins  à  en  juger  par  fon  récit.  Les  deux  Armées,  dit-il,  furent  rangées 
en  ordre  de  bataille  de  grand  matin.  Auflîtôt  quelques  Partis  commencèrent  à  efcarmou- 
cher  parmi  les  rochers.  Plufieurs  Cavaliers  de  l'Armée  du  Roi  mirent  pié  à  terre  pour 
aller  au  fecours  de  leurs  Amis ,  mais  ayant  remarqué  que  les  Romains  étoient  foutenus  par 
de  la  Cavalerie,  ils  remontèrent  à  cheval  avec  beaucoup  d'empreffement.  L'ardeur  avec  la- 
quelle ils  couroicnt  vers  leurs  chevaux,  fit  juger  à  leurs  compagnons  que  l'Ennemi  devoit 
avoir  forcé  le  Camp.  Dans  cette  perfuafion,  ils  prirent  la  fuite,  &  trouvant  toutes  les  ave- 
nues gardées ,  ils  fe  précipitèrent  du  haut  des  rochers.  Les  Romains  pafTérent  dans  cette 
journée  loooo  hommes  au  fil  de  l'épée,  firent  un  grand  nombre  de  prifonnicrs ,  &  fc  rendi- 
.  ïent  maîcres  de  tout  le  bagage. 

il)  Plftt.  ubi  fupr,  Orof,  L.  VI,  c,  4.  (i)  Appian,  in  Mithiidat.  p.  zi9  t  2^0, 
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Ton  chemin,  &  employa  la  plus  grande  partie  de  l'Eté  à  les  domter,  com-  Sectiok 
me  nous  le  rapporterons  plus  au  long  dans  l'IIiftoire  de  ce  Peuple.  H. 

Miîhrîdate  cependant  avoit  pafle  l'Hiver  à  Dicfcourias ,  fur  Tlfthme  entre    Hi/loire 
le  Pont-Euxin  &  la  Mer  Cafpimne ,  &  y  avoit  été  joint  par  la  plus  grande  ^"  Roy^u- 
partie  de  ceux  qui  s'étoient  fauves  de  la  dernière  bataille.  Dès  que  le  Prin-  p^^^^* 
tcms  fut  venu ,  il  marcha  vers  le  Bofpbore  Cimmérîcn  en  traverfant  le  Pays       ^' 
de  divers  Peuples  Scythes ,  dont  quelques-uns  le  lailférent  paffer  de  feur  bon 
gré ,  &  d'autres  y  furent  contraints  par  la  force  (a).     Pompée  prit  le  même 
chemin ,  dirigeant  fa  marche  à  l'aide  des  étoiles ,  principalement  dans   les 
parties  leptentrionales  de  la  Scythk  y  &  traverfant  des  déferts  où  fes  foldats 
îèroient  morts  de  foif ,  s'il  n'avoit  eu  foin  de  leur  faire  porter  de  l'eau  avec 
eux.  11  paifa  deux  ans  à  faire  la  guerre  à  différens  Peuples  de  la  Scythie ,  & 
fut  en  danger  plus  d'une  fois  de  perdre  la  vie  &  Ion  Armée;  mais  à  la  fin, 
après  avoir  furraonté  tous  les  obflacles,  &  croyant  Mithridate  mort,  à  cau- 
fc  qu'il  n'en  recevoit  pas  la  moindre  nouvelle ,  il  ramena  fon  Armée  dans 
la  petite  Arménie ,  où  fes  foldats  eurent  l'occafion  de  fe  remettre  de  leurs 
fatigues.  11  les  mena  enfuite  dans  le  Royaume  de  Pont ,  pour  y  réduire  fous 
fon  obéiffance  quelques  FortereiTes ,  où  Mithridate  avoit  encore  garnifon. 

Dans  le  tems  que  Pompée  étoit  à  Jfpis  ^  Ville  du  Pont  ^  on  lui  amena 
plufieurs  concubines  du  Roi  ;  mais  il  les  renvoya  toutes  à  leurs  parens  fans 
leur  faire  le  moindre  outrage,  &  gagna  par  ce  procédé  l'affeélion  des  prin- 
cipaux Seigneurs  du  Pays,  dont  ces  Maîtreffes  de  Mithridate  étoient  les 
filles.  Le  Château  de  Symphori  lui  fut  livre  par  Stratonice ,  une  des  concu- 
bines du  Roi,  à  cette  feule  condition,  qu'il  épargnât  fon  fils  Xipharès , 
qui  fe  trouvoit  auprès  de  Mithridate,-  en  cas  qu'il  tombât  entre  fes  mains. 
Elle  lui  découvrit  aulfi  de  grands  tréfors,  qu'on  avoit  eu  foin  de  cacher 
fous  terre;  mais  il  eut  la  générofité  de  lui  en  faire  préfcnt,  &  ne  fe  réfer- 
va  que  quelques  vafes  pour  orner  fon  triomphe  {h).  Ayant  pris  un  autre 
Fort  appelle  le  Château  neuf,  qui  avoit  pafTé  jufqu'alors  pour  imprenable,  if 
y  trouva  une  prodigieufe  quantité  d'or , d'argent, &  d'autres  chofes  de  prix, 
qu'il  confacra  dans  la  fuite  à  Jupiter  CapitoUn.  En  feuilletant  les  Manufcrits 
du  Roi  qui  étoient  dans  ce  Château ,  il  découvrit  l'endroit  où  le  reile  des 
tréfors  de  Mithridate  avoit  été  caché,  combien  de  l'roupes  ce  Prince  pou- 
voit  mettre  fur  pié  &  entretenir ,  combien  il  tiroit  annuellement  de  fes  Su- 
jets &  de  fes  Tributaires  &c.  ce  qui  lui  donna  une  idée  exa6le  de  fa  puis- 
fance  &  de  fes  richeffes  (c).  Entre  autres  Manufcrits,  il  trouva  queiq'?es 
Traités  de  Médecine  compofés  par  Mithridate  lui-même ,  qu'il  fit  traduire" 
en  Latin  par  un  favant  Grammairien  nommé  Lénée  (d).  QLianJ  tout  le  Pont 
fut  fubjugué,  Pompée  paffa  en  Syrie,  dans  le  deffein  de  recouvrer  ce  Royau- 
me, &  de  pénétrer  enfuite  au  travers  de  y  Arabie  jufqu'à  la  Mer  Rouge. 
Mais  pendant  qu1l  étoit  occupé  à  cette  expédition ,  on  lui  apporta  la  nou-  Mithri- 
velle  que  ce  Mithridate ,  qu  il  croyoit  mort ,  étoit  rentré  dans  le  Pont  à  la'  date  rfpd- 
tête  d'une  puifîante  Armée,  di  2iV0ïi  [uxçns  Panticapœuni ,  Ville  confidéra- J""'^  J^-^^ 

^^^  ptii(fantt 
{à)  T.  Liv.  Lib.  CI,  Appian.  p.  240.  Dio        (c)  Plut,  ubi  fupr.  Armée. 

L.  XXXVl.  {i)  Plin.  L.  XXV.  c.  2 

\}f)  Plut.  Appiad.  Dio  ubi  fupr. 
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StcTioN  ble  far  les  bords  du  Pont-Euxln.  Il  s'étoit  tenu  caché  pendant  tout  ce  tems 
^^'  à  la  Cour  d'un  Prince  Scythe,  dont  le  Pays  confinoic  au  Palus  Méoùde-^  mais 
Hiftoire  fur  l'avis  que  Pompée  avoit  quité  le  Pont ,  &  entrepris  d'autres  guerres ,  il 
du  ktyau-  rifqua  Je  fortir  de  fa  retraite,  réfolu  de  recouvrer  l'héritage  de  Tes  Pères, 
T  f  ^"  ^^  mourn-  dans  la  peine.  11  rentra  fecrettement  dans  fbn  Royaume ,  & 
.,  y  prit  fi  bien  Tes  arrangemens ,  que  les  Garnifons  Romaines  n'aprirent  fon 

arrivée  que  quand  elles  le  virent  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée.  11  s'a- 
vança d'abord  vers  le  Château  de  Symphori  ;  &  ayant  apris  que  Straîonice  a- 
voic  livré  cette  ForterelTe  à  Pompée,  à  condition  que  Ion  lils  auroit  la  vie 
fauve  en  cas  qu'il  fût  fait  prifonnier ,  il  ordonna  fur  le  champ  qu'on  mît  ce 
jeune  Prince  à  mort ,  &  qu'on  laiffat  fon  corps  fans  fépulture.  Straîonice  vit 
ce  cruel  fpeiSlacle  du  haut  des  remparts  du  Château. 

Mnhridate ,  après  cette  injufte  exécution,  envoya  des  Ambafladeurs  à 
Pompée  pour  demander  la  paix.  Il  failbit  propofer  qu'on  lui  laiflat  fon  Royau- 
me héréditaire ,  &  qu'à  cette  condition  il  payeroit  un  tribut  aux  Romains, 
Pompée  répondit  qu'il  vînt  donc  en  perfonne,  comme  avoit  fait  Tigrane.  Mi- 
thridate  trouva  cette  démarche  trop  humiliante ,  &  ayant  rompu  là-delfus  la 
négociation  ,  fe  remit  à  faire  des  préparatifs  de  guerre.     11  ordonna  à  tous 
fes  Sujets  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes ,  de  fe  trouver  à  un  en- 
droit marqué,  &  ayant  choifi  parmi  eux  6o  Cohortes,  chacune  de  loo 
Et  s'en-  hommes ,  il  en  recruta  fes  Troupes  régulières.  Se  trouvant  par-là  dans  une 
pâte  de     fjtuation  à  pouvoir  agir  ofFenfivement,  il  fe  rendit  maître  de  Phanagorium  ^ 
^Places^     de  Cherfonèfe ,  de  Theudofie ,  de  Nymphœum ,  &  de  plufieurs  autres  Places 
importan*   importantes.  Durant  ces  entrefaites ,  Cajior ,  que  Mithridate  avoit  fait  Gou- 
««•  verneur  de  Phanagorium ,  ayant  pris  querelle  avec  Triphon ,  un  des   Eunu- 

ques favoris  du  Roi,  le  tua,  &  pour  échapper  au  reflëntiment  de  fon  Maî- 
tre ,  engagea  les  Plabitans  à  fe  révolter.  Par  ce  moyen  la  Place  revint  fous 
Vohéiï^àncQ  àts  Romains ',  mais  la  Citadelle,  qui  étoit  défcn.iue  par  Arta- 
pherne,  Darius,  Xerxès  &  Oxathre,  tous  quatre  fils  de  Mithridate,  tint  bon 
encore  pendant  quelque  tems.  Le  Roi  vola  à  leur  fecours  ;  mais  les  Rebel- 
les ayant  mis  le  feu  à  la  Citadelle ,  Caftor  en  fut  maître  avant  l'arrivée  de 
Mithridate.  Quand  il  eut  en  fon  pouvoir  ces  quatre  fils  du  Roi ,  &  outre 
cela  encore  une  fille  de  ce  Prince  nommée  Cléopatre,  il  les  envoya  aux 
Romains.  Son  premier  foin  enfuite  fut  de  fe  bien  fortifier  dans  la  Ville ,  & 
d'inviter  les  Habitans  de  la  plupart  des  Villes  voifines ,  très  mécontens  des 
impôts  exceflifs  qu'on  leur  faifoit  payer ,  à  fecouer  le  joug. 

Mithridate  voyant  qu'il  ne  pouvoit  compter,  ni  fur  fes  foldats,  dont  la 
plupart  fervoient  malgré  eux,  ni  fur  fes  autres  Sujets,  qui  fe  plaignoient 
des  taxes  qu'on  leur  avoit  impofées,  envoya  des  AmbalTadeurs  en  Scythie 
avec  fes  filles ,  pour  être  mariées  à  ceux  des  Princes  de  ce  Pays  qui  témoi- 
gneroient  être  difpofés  à  lui  fournir  du  fecours.  Mais  comme  ces  Ambafla- 
deurs étoient  des  Eunuques,  rice  auiTi  odieufe  à  l'Armée  que  chérie  du 
Roi,  fur  l'efprit  duquel  ils  avoient  pris  un  grand  afcendant,  particulière- 
ment dans  fa  vieilleÔe ,  les  foldats  qui  dévoient  leur  fervir  d'efcorte ,  les 
palférent  tous  au  fil  de  l'épée  dès -qu'ils  furent  à  quelque  dillance  du 
Camp,  (Se  livrèrent  les  PrincefTes  aux  Romains,     Mithridate  y  fe  trouvant 


ain(î 
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ainfi  fans  enfans,  trahi  par  fon  Armée,  &  abandonné  de  ceux-là  mêmes  Sectiobi 
en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance,  ne  put  cependant  fe  réfoudre  à  fe  fou-       ^^• 
mettre  aux  Romains ,- quoique  Poînpée  fût  difpolé  à  lui  accorder  des  condi-    Hijlcire 
lions  honorables,  pourvu  qu'il  vînt  traiter  en  perfonne.    Pour  s'épargner  «^«^"yaw-. 
c^tte  humiliation ,  il  follicita  les  Princes  de  Vj/te ,  &  fur-tout  ks  Parthes ,  à  ^>^°„/ 
prendre  les  armes  contre  \qs  Romains;  mais  trouvant  que  la  grande    repu-  -i 

tation  de  Pompée  les  tenoit  en  refpeél,  il  s'adreiîa  à  la  fin  aux  Gaulois  Euro- 
péens ,  qu'il  favoit  être  en  guerre  avec  la  République.  Après  qu'il  eut  char- 
gé de  cette  commiflion  quelques-uns  de  Tes  plus  intimes  Amis ,  il  fe  mit  en 
marche ,  dans  l'intention  de  traverfer  le  Bofphore  Cimmérien ,  la  Scythie ,  la 
Pannonie ,  &c.  de  joindre  les  Gaulois^  &  de  pafler  avec  eux  en  Italie.  Ce 
deffein  ne  fut  pas  plutôt  fu  de  fes  foldats,  qu'ils  commencèrent  à  fc  répan- 
dre en  plaintes,  en  exagérant  la  témérité  de  l'entreprife,  la  longueur  du 
chemin ,  &  les  dangers  dont  une  expédition  (i  imprudente  devoit  néceflai- 
rement  être  accompagnée.  Ses  Généraux  lui  repréfentérent ,  d'un  autre 
côté ,  que  s'il  ne  lui  étoit  pas  pofTible  de  faire  tête  aux  Romains  dans  fes 
propres  Etats ,  il  avoit  bien  moins  fujet  encore  de  fe  flater  de  pouvoir  leur 
réfilter  en /fâ//> ,  où  ils  recevroient  journellement  de  nouveaux  renforts, 
au- lieu  que  fon  Armée  fe  trouveroit  réduite  à  la  moitié  par  une  fi  longue 
marche ,  fans  aucun  moyen  de  la  recruter.  Mais  toutes  ces  remontrances 
furent  inutiles ,  Mithridate ,  bien  loin  de  s'y  rendre ,  ayant  fait  mourir  ceux 
qui  s'étoient  déclarés  avec  le  plus  de  chaleur  contre  fon  entreprife.  Son  fils 
Exipockas ,  qui  avoit  eu  l'imprudence  de  parler  un  peu  trop  librement  fur 
ce  fi.îjet ,  fut  du  nombre  des  viftimes  que  Mithridate  immola  à  fa  fureur 
en  cette  occafion  {a). 

Les  Généraux,  qui  n'avoient  garde  après  cela  de  faire  de  nouvelles  dif-    Son  fils 
ficultés ,  cédèrent ,  en  attendant  quelque  conjon6lure  qui  contribuât  à  faire  Phapace 
fcntir  au  Roi  la  fageîTe  de  leurs  avis  ;  &  à  cet  égard  leur  attente  fut  bientôt  -^^  ^'^''^°^^^, 
remplie  ;   car  à  peine  l'Armée   fut-elle  arrivée  fur  les  bords  du   Bofphore  ^"'^^'^  "'' 
Cim7nérien^  quQ  Pharnace ,  le  fils  bien-aimé   de   Mithridate  ^  &   qu'il   avoit 
nommé  fon  buccefleur,  inftruit  du  mécontentement  des  foldats,  formi  le 
projet  de  s'emparer  du  Trône,  ne  doutant  point  que  les  Troupes  ne  favo- 
rifaiîènt  fon  entreprife ,  s'il  fe  déclaroit  contre  l'expédition  d^ Italie.  11  com-  ' 

mença  par  s'ouvrir  aux  Déferteurs  Romains, qui  formoient  une  partie  confî- 
dérable  de  l'Armée,  &  leur  dit  que  s'ils  vouloient  le  fuivrc,  il  les  ramèneroit 
dans  le  Royaume  de  Pont.  Lqs  Romains ,  pour  qui  l'expédition  de  Mithridate 
étoit  doublement  dangereufe,  &  qui  s'y  étoient  oppofés  à  caufe  de  cela  a- 
vec  le  plus  d'ardeur, lui  témoignèrent  qu'ils  aprouvoient  fon  deflein,&  l'en-  '^"^ 

couragérent  à  prendre  le  titre  de  Roi,que  fon  Père  fembloit  vouloir  garder  jus- 
qu'à ce  que  par  fon  entreprife  défefpérée  il  eût  perdu  fon  Armée  &  fes  Amis. 

Pharnace ,  voyant  qu'il  pouvoit  compter  fur  les  Romains ,  engagea  la  me-    ' 
me  nuit  dans  fon  parti  les  principaux  Officiers ,  dont  la  défedlion  fut  bien-  -^ 
tôt  fuivie  de  celle  du  plus  grand  npmbre  des  foldats.     On  convint  que  le 
lendemain ,  à  la  pointe  du  jour ,  tous  ceux  qui  s'étoient  déclarés  en  fa  fa-  ' 

veur,  : 
(a)  Dio  L.  XXX VU.  Orof.  L.  VI.  c.  S-  Appian.  p.  246.  Flor.  L.  III.  c.  5.  Plut,  in  Pomp. 
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Section  veur,  prendroient  les  armes,  &  proclameroient  Pharnace  Roi;  ce  qui  fut 
II.  exécuté , ceux-là-mêmes  qui  n'écoient  point  de  la  confidence, joignant  leurs 
Hifioire  voix  à  celles  de  leurs  compagnons.  Le  Roi,  qui  avoit  pris  Ton  logement 
ilu  Roy  au- dans  la  Ville,  réveillé  par  le  bruit,  envoya  quelques-uns  de  fes  Domefti- 
me  de  qygg  s'informer  de  ce  qui  étoit  arrivé  dans  l'Armée.  Les  Officiers  &  les 
^0^^'  foldats,rans  ufer  du  moindre  déguifementjlui  firent  répondre  qu'ils  avoient 
'  ^lu  un'jeune   Roi,  à  la  place  d'un  Vieillard  gouverné  par  des  Eunuques. 

Mithridaîe  monta  auffitôt  à  cheval ,  pour  aller  appaifer  le  tumulte.     Mais 
fes  Gardes,  dont  il  s'étoit  fait   accompagner,  le  quitcrent  en  chemin:  un 
inllant  après  fon  cheval  fut  tué  fous  lui.  Ù  reprit  alors  le  chemjn  de  la  Vil- 
le d'où  il  envoya  dififérentes  perfonnes  demander  à  fon  fils  un  fauf  conduit 
pour  lui  &  pour  ^ts  Amis.     Comme  aucun  de  ces  Meifagcrs  ne  revenoit, 
les  uns  ayant  été  tués ,  &  les  autres  s'étant  déclarés  pour  Pharnace ,  Mithri- 
flate  eilaya  d'infpirer  des  fentimens  de  compaffion  à  fon  fils ,  en  lui  repréfen- 
tant  combien  fon  procédé  étoit  injufte  &  cruel  envers  un  Père,  qui  l'avoit 
comblé  de  grâces  préférablement  à  tous   fes  autres  enfans.     Ce  difcours, 
qu'il  lui  adreifa  du  haut  des  remparts  de  la  Ville,  n'ayant  fait  aucune  im- 
prefîion  fur  Pharnace ,  l'infortuné  Mlîhriàaîe  tourna  fes  yeux  remplis  de  lar- 
mes vers  le  Ciel ,  &  fuplia  les  Dieux  de  faire  connoître  un  jour  pir  expé- 
rience à  fon  fils,  combien  il  étoit  trifte  pour  un  Père,  de  voir  la  plus  fincére 
afl^eftion  payée  delà  plus  noire  ingratitude.     11  remercia  enfuite,  de  la 
manière  la  plus  obligeante,  ceux  qui  lui  avoient  été  fidèles  jufqu'à  la  fin,  & 
les  exhorta  à  fe  foumettre  à  Pharnace  aux  meilleures  conditions  qu'ils  pour- 
roient  obtenir-  ajoutant  que  pour  ce  qui  le  regardoit,  il  avoit  réfoîu  de  ne 
point  furvivre  à  la  rébellion  de  fon  fils ,  qu'il  avoit  toujours  diilingué  par 
des  marques  de  tendreffe.  Après  avoir  prononcé  ces  mots ,  il  fe  retira  dans 
l'appartement  de  Çqs  femmes  &  de  fes  concubines,  où  il  prit  du  poifon:  il 
leur  en  donna  enfuite,  auffi-bien  qu'à  fes  deux  filles  Mithridatis  &  NiJJa, 
qui  avoient  été  fiancées  peu  de  tems  auparavant  aux  Rois  d'Egypte  &  de 
Mithri-    Cypre.     Le  poifon  fit  d'abord  fon  efî'et  fur  toutes;  mais  il  n'en  fut  pas  de- 
date /e      ineme  du  Roi,  qui  s'étoit  accoutumé  aux  poifons  dés  fa  plus  tendre  jeu  nes- 
tue  lui-      ç^   Ainfi,pour  ne  point  tomber  entre  les  mains  des  Rebelles, il  eut  recours 
"1^"%      ^'^^^  ^P^^-     ^^  *^^"P  ^"'^^  ^^  P^^*"^  ^  lui-même  ne  fuffifant  pas,  les  Rebel- 
après  le     les,  qui  avoient  efcaiadé  la  Ville,  trouvèrent  le  Roi  nageant  dans  fon  fang. 
Déluge      mais  encore  en  vie,-  ce  que  Pharnace  n'eut  pas   plutôt  apris,  qu'il  donna 
2935-  A-    ordre  qu'on  panfat  les  bleflures  de  fon  Père, dans  le  defiein  de  le  livrer  aux 
„o^r  T  r  j^^^^^-^^  ^  ^  de  Çq  concilier  par  ce  moyen  les  bonnes  grâces  de  Pompée. 
Mais  un  foldat  Gaulois,  nommé  B'iîceîus  ou  Bithocus ,  étant  entré  durant  ces 
entrefaites  dans  l'appartement  du  Roi,  où  l'efpoir  de  faire  quelque  butin  a- 
voit  adreffé  fes  pas ,  touché  de  pitié  en  voyant  ce  Monarque  abandonné  de 
tous  fes  Amis,  &  aux  prifes  avec  la  mort,  tira  fon  épée,  &  en  terminant 


vant  J.  C. 
64. 


qu  oubliant  ce  qui 

rappelle  par  Mithridaîe,  qui  le  conjura  de  terminer  fes  malheurs, il  lui  ren- 
^it  d'une  main  tremblante  ce  trille  feryice,  &  fe  retira  fur  Je  champ,  fans 

rien 
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rien  emporter,  malgré  l'afcendant  que  l'attrait;  du  gain  avoit  eu  fur  lui  quel-   Sectiom 
ques  momens  auparavant  (a).  Ainfi  mourut  Mithridate  k  Panticapaum  *,  h       H. 
60.  année  de  Ton  Règne:  Prince,  comme  le  remarque  Felléjus  Patercu-    Hi/loire 
lus  (/>) ,  dont  les  exploits  ne  fauroient  être  ni  pafles  fous  filence,  ni  rap-  du  RoyM' 
portés  fans  admiration.  '^^  '^^ 

Mithridate  polfédoit  de  grandes  qualités,  quisj^'auroîent  pu  mettre  de  ni-     '^^^'    j 
veau  avec  les  meilleurs  Rois  ;  mais  l'éclat  de   Tes  vertus  fut  terni  par  les    Son  a- 
vices  les  plus  odieux.  11  remporta  pluficurs  vi6loires,  &  mérite  d'être  mis  ra^èn. 
au  nombre  des  plus  fameux  Capitaines.     On  doit  fur- tout  admirer  en  lui  la 
fermeté  d'ame  avec  laquelle  il  foutint  les  plus  terribles  revers.     Cicéron  die 
de  lui ,  qu'après  Alexandre  c'étoit  le  plus  grand  des  Rois  (c).     Il  fubjugua 
24  Nations,  dont  il  parloit  les  langues  avec  autant  de  facilité  que  la  tienne 
propre.  On  précend  qu'il  s'apliqua  particulièrement  à  l'étude  de  la  Langue 
Grecque^  &  qu'il  compofa  même  dans  cette  langue  un  favant  Traité  de  Bo- 
tanique (d).     Pline  aflure  (e)  qu'il  entendoit  fort  bien  la  Médecine,  &  qu'il 
inventa,  non  feulement  l'Antidote  qui  porte  fon  nom,  mais  aufiî  divers 
autres  Remèdes  excellens.     Mais  rien  n'eft  plus  propre  à  nous  donner  une 
haute  idée  de  ce  Prince ,  que  la  joie  que  les  Romains  témoignèrent ,  quand 
ils  reçurent  la  nouvelle  de  fa  mort. 

Pompée^  qui  s'étoit  engagé  en  ce  tems-là  dans  une  guerre  contre  les  7^^/// ,    joie  ws 
apric  la  mort  de  Mithridate  étant  en  chemin  vers  Jérufakm.     Le  MeiTager  U  nouvelle 

qui  de  fa  mon 
(a)  DioL.XXXVir.  T.Liv.  L.  Cil.  Fior.        (h)  Veilei.  Paterc.  L.  II.  c.  18.  caufe  aux 

L.  III.  c.  5.  Valer.  Max.  L.  IX.  c.  2.  Plin.        (c)  Cic.  in  LucuIIo.  Romains. 

L.  XXV.   c,  2.   Juftiri.  L.  XXXVII.  c.  2.        (d)  Jipiphan.  Panar.  tom.  i. 
Appian.  p.  248.  &c.  (e)  Plin.  L.  XXV.  c.  2. 

*  y^/)pt«î  (  I  )  affirme  que  Pharmce  ayant  confpiré  contre  la  vie  de  fon  Père,  ce  Monarque, 
înftruit  de  la  chofe  par  quelques-uns  des  complices,  ne  lailla  pas  de  lui  pardonner, par  égard 
pour  l'interceffion  de  Ménophane  un  de  fes  Favoris.    Dion  ne  fait  aucune  menciou  de  ce  pré- 
tendu pardon:  fuivant  cet  Hiftorien,  le  Roi  envoya  quelques-uns  de  Tes  Gardes  pour  faifir 
fon  fils;  mais  ceux-ci, bien  loin  d'exécuter  cette  commiflion,  fe  joignirent  aux  confpirateurs 
&  prirent  avec  lux  la  Ville  de  Panticapœum  &  le  Roi  même  prifonnier.     Il  ajoute  que  Mi*- 
thridate,  d'ailleurs  habile,  n'avoit  pas  conddéré,  que  quand  des  Sujets  font  mécontens, 
leur  nombre  efl:  plutôt  un  malheur  qu'un  avantage.  Par  rapport  au  tems  que  dura  ia  Guerre 
Mithridatique ,  voici  ce  qa'Orofe  en  dit  (2}.     „  lia  Guerre  Mithrliatique  dura  l'efpace  de  40 
„  ansi  car  elle  commença  l'an  662  de  Rome,  fous  le  Confulat  de  Cicéron  &  à' Antoine  (épo- 
„  que  remarquable  par  la  première  Guerre  Civile)  &  ne  fut  point  terminée  par  la  force  des 
„  armes,  mais  par  celle  du  poifon,  barbarico  vix  conjummat^  veneno,  comme  ùicain  s'ex- 
„  prime  ".  Cependant  elle  ne  dura  que  30  ans,  quoique  Jujîin  (3),  F/orwy  (4)  &  Eutro- 
p  (5)  en  mettent  40.     Suivant  Jppien  (6J ,  Mithridate  fit  la  guerre  aux    Romains  pendant 
42  ans;  mais  Tinfcription  que  Pompée  fit  mettre  au  delTous  des  dépouilles  confacrées  dans 
le  Temple  de  Minerve  à  Rome,  nous  aprend,  comme  on  peut  le  voir  dans  Pline  ^t),  qu2 
la  Gutrre  Mithridatique  ne  fut  que  de  30  ans.     On  a  même  de  la  peine  à  trouver  ce  nom- 
bre, que  nous  croyons  pouvoir  réduire  à  26 ,  même  en  comptant  les  années  de  p.iix  qu'il  y 
eut  entre  la  première  &  la  féconde  guerre.    Probablement  on  a  mis  30  pour  avoir  un  nom-   ^ 
bre  rondrc'ea  ainfi  que  QceVo?»,  dans  une  Harangue  qu'il  fit  durant  fon  Confultat  (8),ditqu'il 
avoit  défendu  C.Rabirius  40  ans  auparavant,  quoique  de  compte  fait  il  n'y  en  eût  que  36(,9>' 

(1}  Appian.  p.  24$.  (s)  Appian    p.  170. 

(z)  Oro(    L    VI   c    I.  (7)  Plin.  T.    VIL  c.  zS, 

(l)  luftin.  L.  XXXVII.  c.  I.  (i)  Cic.  in  Pifon. 

<+;  Florus  L   ni.  c.  j,  (9)  Dio.  L.  XAXVII, 

if)  Euttop.  L.  VI, 
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6î2  HISTOIRE  DU  ROYAUME  DE  PONT. 

Section    ç^^^\  en  apporta  la  nouvelle,  avoit  été  dépêché  par  Pharnace ,  &  fe  prcfexi- 
^^'      ta  tout  à- coup  devant  Pompée  avec  une  branche  de  Laurier  entortillée   au- 
Hijloire   ^q^j.  ^jg  f^  javeline,  fuivant  l'ufage  établi  en  pareille  occafion.  Quand  il  fut 
mt  fi?^^'  ^^  ^"^  venoit  d'arriver  à  Panîkapœim ,  il  fut  (ï  impatient  d'en  faire  part  aux 
Pû/i.*       foldats,  qu'il  leur  ordonna  de  lui  dreffer  un  tribunal  des  bats  de  leurs  Bêtes 
— '' —  de  fommc ,  parce  qu'il  auroit  fallu  trop  de  tems  pour  lui  en  dreffer  un  de 
gczon ,  comme  c'étoit  l'ordinaire  quand  il  avoit  à  leur  parler.     Du  haut 
de  cet  étrange  tribunal,  il  leur  aprit  que  Mïthrïâate  s'ctoit  tué  lui-même, 
&  que  fon  fils  Pharnace  étoit^  prêt  à  recevoir  la  Couronne  comme  un  don 
du  Peuple  Romain,  ou  à  la  réfigner,  fi  le  Sénat  le  jugeoit  à  propos.     Ces 
nouvelles  furent  reçues  avec  de  grands  cris  de  joie  par  toute  l'Armée,  &  cé- 
lébrées enfuite  par  des  feftins  &  des  facrifices ,  comme  fi  la  République  n'a- 
voit  plus  eu  d'Knnemis,  Mithridate  étant  mort(^).  Pompée  envoya  d'abord 
un  Meflager  à  Rome  pour  informer  le  Sénat  de  ce  grand  événement ,  dont 
la  nouvelle  charma  tellement  les  Sénateurs ,  qu'à  la  requifition  de  Cicéron, 
qui  étoit  alors  ConPul,  ils  ordonnèrent  que  pendant  douze  jours  on  rcndroic 
des  a6lions  de  grâce  aux  Dieux ,  qui  avoient  délivré  Rome  d'un  aufll  fier  & 
auffi  puifi^ant  Ennemi  (b).     Les  Tribuns  du  Peuple,  d'un  autre  côté,  firent 
une  Loi,  qui  autorifoit  Pompée,  en  confidération  des  fervices  éminens  qull 
avoit  rendus  dans  la  Guerre  Mithrîdatiqiie,  à  porter  une  couronne  de  Laurier 
avec  une  robe  triomphale  aux  Jeux  du  Cirque  y  &  une  robe  de  pourpre  aux. 
Spe6lacles  ordinaires  (c). 

Mais  pour  revenir  à  Pharnace,.  quand  il  fut  inftruit  de  la  mort  de  fon  Pè- 
re ,  il  donna  ordre  qu'on  confervât  fon  corps  dans  de  la  faumure ,  voulant 
en  faire  préfent  à  Pompée,  qui  lui  avoit  promis  de  revenir  dans  le  Royair- 
me  de  Pont  après  avoir  fubjugué  la  ^udée ,  &  d'y  régler  tout  à  fa  fatisfac- 
tion.     Ce  Général  tint  parole  à  tous  ces  égards;  car  après  s'être  rendu  maî- 
tre de  la  Ville  &  du  Temple  de  Jérufakm ,  il  prit  avec  deux  Légions  le 
chemin  àeSînope,  où  des  Ambafifadeurs  de  Pharnace  vinrent  lui  dire  de  la 
part  de  leur  Maître,  qu'il  s'étoit  abfi;enu  de  prendre  le  titre  de  Roi,  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  reçu  fes  ordres  à  cet  égard  ;  qu'il  fe  remettoit  lui-même  6c 
fon  Royaume  entre  {es  mains ,  &  qu'il  iroit  le  trouver  par- tout  où  il  juge- 
roit  à  propos  de  l'ordonner.     Les  mêmes  Ambafiadeurs  livrèrent  à  Pompée 
ceux  qui  avoient  pris  Manius  Âquilius  ^  ce  Général  Romain  à  qui  Mithrida- 
te avoit  fait  fouffrir  une  mort  cruelle ,  tous  les  Prifonnîers ,  Otages  &  Dé- 
fertcurs  tant  Romains  que  Grecs  &  Barbares ,  &  le  corps  de  Mithridate  avec 
toute  fon  armure ,  qui  fut  extrêmement  admirée  par  Pompée  &  par  les  au- 
tres Romains.    Les  Officiers  &  les  foldats  témoignèrent  un  égal  emprefit- 
ment  pour  voir  le  corps  de  ce  fameux  Monarque  ;  mais  Pompée  en  détour- 
na les  yeux ,  difant  que  ce  grand  Prince  en  mourant  avoit  defarmé  toute 
la  haine  des  Romains.     C'eft  de  quoi  il  donna  une  preuve,  non  feulement 
en  rendant  le  corps  aux  Ambafifadeurs,  mais  en  le  faifant  outre  cela  enter- 
rer avec  la  dernière  magnificence  'dans  le  Tombeau  de  fcs  Ancêtres.    Pom- 
pée 

(a)  Plut.  inPomp.  CO  Vellei.   Patcrc.  L.  II.  c.  40.  Dio  I 

ib)  Cic.  de  Provinc.  Confular  XXXVll. 
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fée  leur  rendit  aufTi  l'armure  de  ce  Prince;  mais  le  fourreau  de  Ton  épée^  Sectom 
qui  avoir  coûté  400  Talens,  fut  dcrobé  par  un  Romain  nommé  Rublhis ,  &       il. 
vendu  à  Ariarathe  Koi  de  Cappadoce.     Son  turban  ,  qui  écoit  une  pièce  ^cu-    ufl '' 
rieufe  en  Ton  genre,  fut  pris  par  un  certain  Cahis, qiù  en  fit  préfent  à  Faits-  du  %'«- 
tus  fils  de  SyUa ,  dans  la  maifon  duquel  ]1  fut  gardé  pendant  plufieurs  années  '"^  ^« 
parmi  les  chofes  rares  que  SyUa  avoit  apportés  d'Afie.  ^ont. 

Pompée  donna  le  Royaume  du  Bofphore  à  Pbaniace ,  &  l'honora  du   titre  1^ ^ 

d'Ami  &  d'Allié  du  V^u^lQ  Romain  {a).     En  vertu  de  ce  don ,  le  nouveau  doZT 
Roi  fit  favoir  a  toutes  les  Garnilons  du  Pont,  qu'elles  euffent  à  remettre  Royaume 
entre  les  mains  de  Pompée  les  Places  qui  leur  avoient  été  confiées  avec  tDus  ^"  ^'^^' 
les  tréfors  qui  s'y  trouvoient.     Cet  ordre  valut  des  richeffes  immenfes  au  t"^'^^ 
Général  Romain,  qui  trouva  dans  la  Ville  de  Télaure ,  que  Mîthridate  appel-  '^^^ 

bit  ordinairement  fa  Garderobe ,  2000  coupes    d'onyx  enchafîees  en  or 
&  une  fi  prodigieufe  quantité  de  vafes  d'or  &  d'argent  ^  de  felles,  &  de  bri- 
des enrichies  de  diamans,  que  les  Commiffaires  Romains  employèrent  tren- 
te jours  à  faire  l'inventaire  du  tout  (b).    Il  trouva  dans  une  autre  Forteres-  *^ 
fe  trois  grandes  tables  avec  neuf  foucoupes  d'or  mafîîf ,  enrichies  de  pier- 
res précieufes  d'une  valeur  ineftimable,  les  Statues  de  Minerve,  de  Mars 
&  à' Apollon ,  toutes  d'or  &  d'un  travail  exquis ,  &  un  triftrac  fait  de  deux 
pierres  précieufes,  qui  étoit  large  de  3  pies   &  long  de  4,  &  au  defTus 
duquel  il  y  avoit  une  Lune  d'or  du  poids  de  trente  livres.     Les  pièces 
étoient  auflTi  de  la  même  pierre.                                                           ^ 

Dans  un  Fort  fitué  entre  les  Montagnes  on  trouva  la  Statue  du  Roi   d'or 
maflif,  &  haute  de  huit  coudées, fon  Trône,  fon  Sceptre, &  le  Lit  de  Da- 
rius fils  à'Hyfiafpe.  La  plupart  de  ces  tréfors  lui  avoient  été  ti-anfmis  par  fes 
Ancêtres,  particulièrement  par  Darius  Roi  de  Perfe;  une  autre  partie  avo^'t 
appartenu  aux  Ptolémées  à: Egypte,  &  avoit,  comme  nous  l'avons  vu  ci-des- 
fus ,  été  confiée  par  Cléopaîre  à  ceux  de  Cos ,  qui  livrèrent  le  tout  à  Mithrî- 
date;  le  relie  avoit  été  amaffé  par  le  Roi  lui-même,  qui  fe  piquoit  de  g-ofic 
&  de  magnificence  (c).     Après  que  Pompée  eut  réduit  le  Royaume  de  Pont 
en  Province  Romaine,  il  paifa  dans  VJfie  proprement  dite,  &  ayant  fciour- 
né  l'Hiver  à  Epbèfe,  il  en  partit  au  commencement  du  Printems  pour  l'Ira- 
îie  avec  une  Flotte  de  700  VailTeaux.     Comme  il  étoit  accompagné  de  fon 
Armée,  le  Sénat  fut  dans  une  mortelle  crainte  qu'il   ne  s'emparât  de  la 
Puiflance  Souveraine.     Mais  à  peine  eut-il  mis  pié  à  terre  à  Brmdes    qu'il 
licentia  fes  Troupes,  fans  que  la  chofe  lui  eût  été  commandée  par  le  Se 
nat  ou  par  le  Peuple:  générofité  qui  furprit  également  fes  Amis  &  Çqs  En 
nemis(^).Son  triomphe  dura  deux  jours  ;&  quoique  fon  Char  triomphal  fût 
précédé  de  324  Captifs  àes  plus  diftingués ,  entre  lefquels  il  y  avoit  cinq  fils 
&  deux  filles  de  Mîthridate,  il  n'en  fit  mourir  aucun,  comme  cela  s'étoit 
pratiqué  par  d'autres  en  pareille  occaf  on  ,•  mais  \ts  renvoya  tous     à  l'excen 
tion  de  ceux  qui  étoient  de  Famille  Royale,  dans  leur  Patrie , en  leur  four- 

nifîanc 

(a)  DiaL.  XXXVlI.  Appîan.  p.  250  &c.        (J)  Vellei.  Paterc.L.II.  :.4o.Plut  Appian. 
ib)  Appian.  p.  251,  252.  Dio  ubi  fupr.  ^f^.i^iui.nppian. 

{f)  Idem  ibid.  Plin.  L.  XXXVII.  c.  2. 
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Section  uiftant  même  de  quoi  taire  leur  voyage  (a).     Quand  la  cérémonie  de  Ton 
H.       triomphe  fut  achevée,  il  remit  au  Tréfor  public  20000  Talens,  quoiqu'eii 
Hijloire    licentiant  fou  Armée  ]1  eût  donné  16000  lalens  aux  Tribuns  &  aux  Cen- 
(îu  Royaii-  turions ,  2000  Selterces  aux  Qiiefteurs,  &  50  Sefterces  à  chaque  foldat. 
'p'  "^^  A  peine  Pompée  eut-il  quité  ïJJie  ,  que  Pharnace  attaqua  les  Phanagoriens  ^ 

_  Peuple  du  Bojphore  que  Pompée  avoit  déclaré  libre ,  à  caufe  qu'il  avoit  été 

Pharna-  1^  premier  à  lècouer  le  joug  de  M'ithridate ,  &  que  cet  exemple  pouvoit  en- 
ce  H.  gager  d'autres  Peuples  à  quiter  le  parti  de  ce  Prince.  Pharnace  mit  le  liè- 
ge devant  Phanagorie  leur  Capitale, de  coupa  fi  bien  les  vivres  aux  Habitant, 
Recouvrt  qu'ils  furent  obligés  de  fe  rendre  à  difcrétion  (b).  Qijelques  années  après, 
une  graiu  à  l'occafion  de  la  Guerre  Civile  qui  s'alluma  entre  Céjar  &  Pompée  y  il  profi- 
te/.«m'e  t^  (je  la  conjonélure  pour  recouvrer  les  Provinces  que  fon  Père  avoit  polTé- 
^^f  f|^}'^  dées;  &  ayant  levé  une  nombreufe  Armée,  il  ravagea  le  Pont ^  la  CoJchî- 
appartenu  ^^  t  ^'^  Biîhynie ,  Y  Arménie ,  &  le  Royaume  de  Mofchis ,  où ,  à  ce  que  Stra- 
àfon  Pè'  bon  afllire  c) ,  il  pilla  le  Temple  de  la  Déefle  Leucotbée.  Il  prit  auffi  la  Vil- 
re.  le  de  Sinope  y  mais  ne  put  réduire  fous  fon  obéiiTance  celle  d'Jmifus-. 

Durant  ces  entrefaites,  Céfury  après  avoir  terrallé  Pompée  &  fon  parti, 
nomma  O7.  Domitius  Cahimis  au  Gouvernement  de  YJ/ie^civec  ordre  de  fai- 
re la  guerre  à  Pharnace  avec  les  Légions  qui  étoient  dans  cette  Province 
(d).    Domhïus  envoya  des  AmbafTadeurs  au  Roi  de  Pont ,  pour  lui  comman- 
der de  retirer  Tes  Troupes  d'Arménie  &  de  Cappadoce.    Le  Roi  répondit  qu'il 
ne  rcfufûit  pas  d'évacuer  la  Cappadoce  ;  mais  que  pour  ce  qui  concernoit  la 
petite  Arménie  y  elle  formoit  une  partie  de  fon  héritage,    &  qu'ainfi  il  ne 
vouloit  l'abandonner  ,  qu'après  avoir  entretenu  fur  la  nature  des  droits  qu'il 
y  avoit,  Céfar  lui-même,  pour  les  ordres  duquel  il  auroit  la  plus  grande  dé- 
férence.    JSur  cette  réponfe ,  Domitius  raffembli  le  plws  de  Troupes  qu'il 
lui  fut  poffible,  &  fe  rendit  maître-  de  la  Cappadoce ,  fans  rencontrer  la  moin- 
dre oppofition  de  la  part  de  Pharnace,  qui  s'étoit  retiré  en  Arménie ,  dans 
le  deiîein  de  défendre  cette  Province ,  qui  étoit  moins  éloignée  de  ks  Etats. 
Défait     Domitius  l'y  fuivit,  &  l'ayant  joint  près  de  Nicopolis ,  trouva  fon  Armée 
Domitms  rai^gee  en  ordre  de  bataille.  Le  Roi,  à  la  tête  d'un  Corps  d'élite,  tomba 
avinus.  ç^^^  j,^-|^  gauche  des  Romains ,    compofée  principalement  d'Afiatiques  mal 
difciplinés;  &  l'ayant  mife  en  fuite,  pénétra  jufqu'au  centre,  où  la  trente- 
cinquième  Légion,  la  feule  qaeut  Domitius ,  lâcha  le  pié  après  une  foible 
réliilance.  Domitius  rentra  en  Cappadoce  avec  les  reftes  épars  de  fon  Armée, 
&  revint  delà,  à  l'aproche  de  l'Hiver,  dans  la  Province  d'AJîe  (e). 

Knhardi  par  cette  vi6loire,c&  fâchant  Céfar  occupé  au  fiège  d'Alexandrie^ 
le  Roi  conféra  le  Gouvernement  du  Bofphore  à  Afandre  y  &  fe  mit  à  pourfui- 
Vï<ù  Domitius  y  comptant  de  fubjuguer  Y  Afie  y  &  de  recouvrer  toutes  les 
Provinces  dont  fon  Père  s'étoit  vu  en  pofljlfion.  La  Blthynie  &  la  Cappadoce 
fe  fournirent  d'abord  ;  m2iis  h  petite  Arménie  y  qui  étoit  entre  les  mains  de 
Déjotarcy  fit  une  fi  vigoureufe  réfiltance,  qu'il  fut  obligé  de  renoncer  à  cet- 
te 

(a)  Appian.  ubî  fiipr.  (d)  Dio  L.  XLIL  Hirtius  de  Bell.  Alex. 

C^)  Appian.  p.  253,  254.  (e)  Hirtius  de  Bell.  Civil.  L.  II. &  Appian. 

iO  Strabo  L.  XL  p.  254.  p.  484.  Dio  L.  XLII. 
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te  partie  de  Ton  entreprife,  pour  ne  pas  donner  le  tems  aux  Romains  de  fe  Section 
fortifier  en  Jfie.     Mais  avant  qu'il  eût  gagné  cette  Province,  il  apric  qu'^-       n. 
Jandre  s'ctoit  révolté ,  dans  refpérance  d'obtenir  des  Romains  le  Royaume    Hifloire 
du  Bofphore  pour  prix  de  Ton  infidélité.     H  reçut  avis  dans  le  même  tems,  du  Royau- 
que  Céfar ,  après  avoir  pris  Alexandrie ,  &  réglé  les  affaires  d'Egypte  &.  de  '"^  ^^ 
Syrie  ^  s'avançoit  du  côté  de  Y  Arménie.     Ces  deux  nouvelles  l'épouvantèrent  '^°''^' 
au  point ,  qu'il  dépêcha  fur  le  champ  des  Ambalîadeurs  pour  demander   la    Envoie  ~ 
paix,  ne  doutant  point  que  Céfar,  qui  avoit  formé  le  delfein  de  palfer  en  des  Am- 


tinuoit  cependant  fa  marche  avec  toute  la  diligence  poffible.  Dcs-qu'il  eut  Taix. 
gagné  les  frontières  du  Royaume  de  Font ,  il  fit  favoir  à  toutes  les  Trou- 
pes qui  fe  trouvoient  dans  les  Provinces  d'alentour,  qu'elles  euffent  à  le 
venir  joindre  ;  car  il  n'avoit  amené  d'Alexandrie  qu'une  Légion ,  favoir  la 
fixième,  &  qui  n'étoit  compofée  encore  que  de  mille  hommes,  le  refte 
ayant  été  tué  au  fiège  d'Alexandrie.  Outre  cette  Légion,  il  en  trouva  au 
rendez- vous  trois  autres,  pas  trop  bien  armées, &  plus  mal  difciplinées  en- 
core (a).  11  marcha  avec  ces  forces,  telles  qu'elles  étoient,  au  devant  de 
Pharnace  j  qui,  plus  effrayé  que  jamais,  lui  fit  faire  de  nouvelles  propofi- 
tions  d'accommodement  par  des  Ambaffadeurs ,  qu'il  chargea  d'une  couron- 
ne d'or  pour  Céfar,  a.vec  l'offre  de  lui  donner  fa  fille  en  mariage,  &  d'en 
paffer  par  toutes  les  conditions  qu'il  voudroit  lui  impofer.  Les  Ambaffa- 
deurs eurent  foin  d'aprendre  à  Céfar ,  que  leur  Maître ,  quoiqu'il  eût  de 
grandes  obligations  à  Pompée ,  ne  lui  avoit  jamais  envoyé  de  fecours  durant 
il  Guerre  Civile,  ce  que  Déjoîare ,  Roi  de  la  petite  Arménie,  qu'il  avoit 
honoré  de  fon  amitié ,  ne  laiifoit  pas  d'avoir  fait.  Céfar  répondit  qu'il  fe- 
roit  volontiers  la  paix  avec  Pharnace ,  pourvu  qu'il  évacuât  fur  le  champ  le 
Royaume  de  Pont ,  qu'il  remît  en  liberté  tous  les  Captifs  &  les  Otages 
Romains  ou  autres ,  &  qu'il  reftituât  les  biens  dont  il  avoit  dépouillé  les  Ci- 
toyens Romains  &  les  Fermiers  publics ,  lorfqu'il  avoit  pris  les  armes.  Il 
ajouta  qu'ils  auroient  dû  paffer  fous  filence  la  honteufe  particularité  de  n'a- 
voir envoyé  aucun  fecours  à  Pompée ,  une  pareille  ingratitude  ne  pouvant 
que  donner  une  idée  peu  avantageufe  du  caraélère  de  Pharnace' {b).  Quand 
les  Ambaffadeurs  eurent  communiqué  cette  réponfe  à  leur  Maître,  ce  Prin- 
ce fit  favoir  à  Céfar  qu'il  acceptoit  les  conditions  •  mais  ayant  remarqué  que 
les  affaires  de  Céfar  exigeoient  fa  préfence  en  Italie ,  il  ufa  de  délais  par  rap- 
port à  l'exécution  de  ce  qui  avoit  été  flipulé,  &  forma  chaque  jour  de  nou- 
velles difficultés,  dans  refpérance  que  Céfar  feroit  obligé  de  partir;  &  de 
hiffer  les  chofes  dans  le  même  état  où  il  les  avoit  trouvées. 

Céfar,  fe  voyant  ainfi  joué,  alla  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  Armée,  réfo- 
Ui,  malgré  l'infériorité  de  fes  forces,  d'attaquer  l'Knnemi  dans  fon  Camp, 
quand  il  s'y  attendroit  le  moins.  11  exécuta  ce  deffein  dès  la  nuit  fuivan- 
te,&  attaqua  le  Camp  du  Roi  avec  un  Corps  de  mille  chevaux, en  pronon- 

\  çant 

(«)  Hirtius  ubi  fupr.  (i)  Hirtius  ubi  fupr.  Dio  L.XLI.&XLIL 
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Sp    ion    Ç-^ni'-  ^^s  mots,c^  hlche  parricide  rejiera-t-il  donc  impuni?  Les  chariots  de  Phaf' 
11.       tiace  ^  qui  étoient  armés  de  faulx ,  mirent  d'abord  les  Attaquans  dans  une 
fx-l  ■  e    cfpèce  de  dcfordre;  mais  le  relie  de  l'Armée  étant  aufîitôt  venu  à  leur  fe- 
du  Ro^au-  cours ,  les  Romains  obtinrent  une  vi6loire  complette  (a).     Cette  bataille  fc 
me  de        donna  près  de  l'endroit  où  Mithridaîe  avoit  défait  l'Armée  Romaine  com- 
Pont.         mandée  par  Triarius.     La  plus  grande  partie  de  l'Armée  du  Roi  fut  taillée 
"ïTcil       en  pièces,  Pbarnace  ayant  cependant  eu  le  bonheur  de  fe   fativer  pendant 
vaincu  par  que  les  Romains  ctoicnt  occupés  à  piller  le  Camp.     Comme  cette  vièloire 
Céfar.        avoit  fuivi  de  près  l'arrivée  de  Ccfar ,  ce  grand  Capitaine ,  dans  une  Lettre 
à  fon  Ami  Aminitius  ou  Jnitins,  exprima  la  chofe  en  ces  termes,  j^e  fuis 
venu  ,  fai  vu ,  fai  vaincu.     Depuis  ce  tems ,  il  lui  arriva  plus  d'une  fois  de 
dire,  que  Pompée  avoit  été  beaucoup  plus  heureux  qu'habile,  ayant  acquis 
ia  principale  gloire  dans  la  Guerre  Mihridatique.y  contre  un  Ennemi  très  peu 
redoutable  (b).  Il  partagea  entre  les  foldats  le  butin  fait  en  cette  occafion; 
&  comme  Mithridaîe  avoit  érigé  un  trophée  près  du  champ  de  bataille  pour 
Servir  de  monument  de  la  défaite  de  Triarius ,  Céjar  ne  voulut  point  détrui- 
.re  ce  trophée ,  qui  avoit  été  ccnfacré  aux  Dieux ,  mais  en  fit  drefTcr  un 
autre  vis-à-vis,  pour  transmettre  à  la  poflérité  le  fouvenir  de  la  victoire 
qu'il  venoit  de  remporter  fur  Pbarnace.     Son  premier  foin  après  cela  fut  de 
recouvrer  &  de  rendre  aux  Alliés  du  Peuple  Romain  toutes  les  Places  donc 
Pbarnace  s'ctoit  emparé  durant  la  guerre.     11  déclara  aulîî  Jmifus  une  Vil- 
le libre ,  &  nomma  Mithridaîe  le  Pergaménien ,  dont  nous  aurons  occafion  de 
parler  plus  au  long  dans  la  fuite, au  Trône  du  Bufphore  à  h phce de Phaniace. 
Ayant  réglé  de  cette  manière  les  affaires  du  Royaume  de  Pont,  il  s'em- 
barqua pour  y  Italie ,  laiflant  à  Doniitius  Calvinus  le  foin  de  continuer  la  guer- 
re, en  cas  que  Pbarnace  ofàt  reparoître  en  campagne.     Ce  Prince  s'étoit 
retiré  après  fa  défaite  à  Sinope  z.vtc  un  millier  de  chevaux;  mais  il  y  fut 
bientôt  affiégé  par  Doniitius ,  à  qui  il  rendit  la  Place ,  à  condition  qu'il  lui 
feroit  permis  de  fe  retirer  dans  le  Bofpbore  avec  ceux  qui  l'accompagnoient. 
Doniitius  y  confentit  volontiers,  mais  fit  tuer  tous  les  chevaux  du  Roi,  le 
fauf-conduit  n'ayant  été  demandé  que  pour  les  Cavaliers  feulement  (c).  Quoi- 
que le  nombre  de  ces  derniers  ne  fût  guères  confidérable ,  Pbarnaôe^  après 
avoir  reçu  un  renfort  de  Scythes  &  de  Sarmates ,  entreprit  de  recouvrer  le 
Royaume  du  Bofpbore.  S'étant  avancé  pour  cet  effet  entre  Theudocie  &  Pan- 
tic  apœum  ^  il  y  trouva  Jfandre,  qui  étoit  encore  poffeffeur  du  Royaume. 
Les  deux  Armées  en  vinrent  bientôt  à  un  engagement,dans  lequel  les  Trou- 
M  td    P^^  ^^  Pbarnace  furent  mifes  en  fuite,  &  lui-même  tué,  après  avoir  régné 
Pharnace.  dans  le' Bofpbore  Cimmérien  ^  dont  Pompée  l'avoit  fait  Roi  (^),  l'efpace  de  1$ 

'  ans  fuivant  Jppien.^  &  de  17  ans  fuivant  d'autres. 

T^   •  Le  Royaume  de  Pont  fut  enfuite  réduit  de  nouveau  tnVïOvmct  Romaine  y 

&  relia  dans  cet  état  jufqu'au  Triumvirat  de  Marc-Antoine ,  qui,  après  la 

bataille  de  Pbilippes ,  conféra  la  Couronne  de  Ponî  à  Darius  le  fils  de  Phar- 

nace ,  pour  le  récompenfer  des  ferviccs  lîgnalés  qu'il  lui  avoit  rendus  durant 

la 

(a)  Appian.  de  Bell.  Civil.  L.  II.  p.  485.        (0  Appian.  ubifupr.  p.  485. 
Jul.  Frontin.  Stratagemat.  L.  II.  c.  2.  {d)  Appian.  in  Mithiidatic.  p.  «54. 

(,&)  Plut,  in  effare.  Appian.  ubi  fupr.  p.  254. 


HISTOIRE  DU  ROYAUME  DE  PONT.  Lïv.  II.  Cii.  IV.     6ij 

la  Guerre  Civile  (a).     Ce  Prince  relia  fidèle  aux  Romains,  mais  ne  fit  rien  fçcnow 

de  mémorable  pendant  tout  le  cours  de  Ton  Règne.  il. 

Dariiii  eut  pour  SucceiTeur  Polémon ,  fils  de  Zenon ,  un  des  plus  fameux  Hijîoire 


pagna  Marc- Antoine  dans  Con  expédition  contre  les  Partbcs  ^  &  ayant  été  Pok'mon 
tait  prifonnier  dans  la  malheureufe  bataille  qui  fe  donna  près  de  Statianm  ^  I. 
il  fut  chargé  par  le  Roi  des  Mèdes  ^  Allié  des  Parîhes ,  d'aller  négocier  un 
Traité  de  paix  avec  les  Romains.  Polémon  s'acquita  de  cette  com million  a- 
vec  tant  de  fuccès ,  (\\Ji  Antoine  ajouta  à  fes  autres  Etats  le  Royaume  d'Ar- 
ménie. Dans  la  guerre  entre  Antoine  &  Aiigufie  il  fe  déclara  en  faveur  du 
premier,  ce  qui  n'empêcha  pas  qn'Augiifie  ne  le  reçût  en  grâce  après  la 
bataille  à^A6tiuvi.  Agrippa  l'envoya  contre  Scriboniiis,  qui  après  la  mort  d'A^ 
fandre  avoit  ufurpé  le  Royaume  du  Bofphore  ,\q  vainquit,  &  fubjugua  la  Col- 
cJjide,  dont  Agrippa  lui  fit  préfent,  en  y  ajoutant  le  titre  honorable  d'Ami 
&  d'Allié  du  Peuple  Romain.  11  entra  dans  la  fuite  en  guerre  avec  quelques 
Peuples  Barbares  j  qui  refufoient  de  fe  foumectre  aux  Romains;  mais  il  fut 
défait,  pris,  &  mis  à  mort  par  les  Afpungitaniens ,  Nation  qui  fuivanc 
'Strabon  habitoit  le  long  des  bords  du  Palus  Méotide  (/;). 

Son  fils  Polémon  IL  lui  fuccéda  par  ordre  de  Caligula ,  qui  l'obligea  ce-   Poldmon 
pendant  à  recevoir  une  partie  de  la  Cilicie  en  échange  du  Royaume  du  Bof-  H- 
^phore ,  qui  fut  réduite  en  Province  Romaine.  Ce  Prince  devint  amoureux  de 
Bérénice  fille  d' Agrippa  Roi  des  Juifs ,    &  embrafl^a  la  Religion  Judaïque 
pour  pouvoir  l'époufer.     Mais  comme  elle  s'en  retourna  bientôt  à  la  Cour 
de  fon  Père ,  ne  voulant  plus  vivre  avec  lui  à  caufe  de  fes  débauches ,  il 
renonça  à  fa  nouvelle  Religion  {c).  Polémon  étant  venu  à  mourir  fans  en- 
fans,  le  Royaume  de  Po«f  fut  divifé  en  plufieurs  parties,  &  annexé  aux 
Provinces  de  Bithynie,  de  Galatie  &,  de  Cappadoce ,  cette  partie  feule,  qui 
étoit  défignée  par  le  nom  de  Pontus  Polemoniacus ,  confervant  l'honneur  d'ê- 
tre une  Province  particulière.     Durant  les  querelles  de  Fefpafien  &  de  Vî' 
tellius,  un  certain  Aniuète ,  d'abord  Efclave  ,  enfuite  Affranchi  du  Roi  Polé- 
mon ,  &  enfin  Amiral  de  fa  Flotte ,  prit  les  armes  dans  le  deffein  de  fecouer 
le  joug  Romain.    11  remporta  au  commencement  quelques  avantages,  tailla 
une  Cohorte  en  pièces,  &  mit  le  feu  à  quelques  Vailfeaux  Romains.    Sur 
l'avis  que  Vefpafien  en  reçut,  cet  Empereur,  qui  étoit  alors  en  Syrie ^  en- 
voya Verdius  Geniinus  dans  le  Royaume.de  Pont  avec  un  Corps  ehoifi.  Ver- 
Jfî/x  attaqua  les  Ennemis,  dans  le  tems  qu'ils  fe  trou  voient  épars  çà  èz  là, 
occupés  uniquement  du  foin  de  chercher  quelque  butin ,  &  les  obligea  de 
gagner  leurs  Vaifieaux.     Il  s'embarqua  enfuite  lui-même,  &  força,  par  le 
moyen  de  fes  Galères ,  ^nicète  à  fe  retirer  dans  l'embouchure  du  Fleuve 
Chobus ,  où  il  fè  croyoit  en  fureté  fous  la  proteélion  de  Sédoque  Roi  des  La- 

ziens, 

(s)  Appian.  de  Bell.  Civil.  L.  V.  (c)  Jofeph.   L,  XX,  4ntiq.  D'O ,  Zonar, 

(b)  Strabo  L.  XI.  Plut,  in  Anton.  Appian.     Eutrop.  &ç, 
Bell.  Civil.  L.  V.  Dio  L.  XLIX,  LI,  UL 
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JgcTioN   zîem,  dont  il  avoit  acheté  l'alliance  à  prix  d'argent.  Sédoque  refufa  au  com- 
U»      mencement  de  le  livrer  aux  Romains,  mais  des  menaces,  foutenues  de  pré- 
miioire   fens,  l'ayant  bientôt  fait  changer  d'avis,  il  livra  non  feulement  AnkètCy 
iu  RoyaU'  ^^[^  ^^^[]\  [qus  les  autres  qui  s'étoient  réfugiés  dans  fes  Etats  (a).     Depuis 
P*  f       ce  tems  le  Royaume  de  Pont  continua  à  être  une  Province  de  l'Empire  Ro^ 
'        main,  jufqu'à  ce  que  David  &  Alexis  Comnène ,  chafles  de  Conftantinopk  par 
les  François  &  par  les  Fénitiens  fous  les  ordres  de  Baudouin  Comte  de  Flan^ 
are,  vinrent  s'établir,  l'un  à  Hèraclée ,  &  l'autre  à  Trébifonde.    Les  troubles 
qui  s'élevèrent  parmi  les  Latins ,  fournirent  occafion  à  Alexis  Comnène  d'é- 
riger un  nouvel  Empire,  qui  comprenoit  une  partie  confidérable  du  Pont , 
&  qui  fut  connu  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  l'Empire  de  Trébifonde.     Les 
Comnènes  en  furent  poflefTeurs  pendant  plus  de  250  ans ,  c'efl-à-dire  jufqu'au 
tems  de  Mahomet  II,  qui  amena  David  Comnène ,  le  dernier  Empereur  de 
Trébifonde ,  captif  à  Conflantinople ,  avec  toute  fa  famille.    Depuis  ce  tems 
Trébifonde  &  tout  le  Pont  font  reliés  dans  un  état  d'efclavage. 

(«)  Tacit.  Hift.  L.  IIL 
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CHAPITRE    /^ 

HISTOIRE 

DES 

CAP   PADOCIENS. 

SECTION      I. 

Defcription  ^^  /^  CAPPADOCE. 

CE  Pays  étoit  connu  des  Anciens  fous  le  nom  de  Syrie  ou  d'JJJyrie,  Section 
pendant  que  les  Habitans  l'étoient  fous  celui  de  Leucofyriens,     Le       l- 
nom  de  Cappadoce  lui  fut  donné  fuivant  Pline  (a) ,  d'après  le  Fleu-   Hijloin 
ve  Cappadox;  mais  fuivant  Hérodien  (b),  d'après  Cappadocus,  Fondateur  du  ^*  ^'^Pl"^' 
Royaume.     D'autres  fuppofent  que  le  nom  en  queftion  efl  dérivé  de  quel-  ^^^^- 
que  mot  barbare  dont  on  ignore  la  fignification  ;  car  Pline  eft  le  feul  qui  "a^T^ 
faffe  mention  du  Fleuve  Cappadox ,  &  il  n'efl  parlé  dans  aucun  ancien  His-  Divifm,' 
torien  de  Cappadociis^  le  prétendu  Fondateur  d^s  Cappadociens, 

La  Cappadoce  comprenoit  autrefois  tout  le  Pays  fitué  entre  le  Mont  Tau- 
rus  &  le  Pont'Euxîn ,  &  fut  divifée  par  ks  Perfes  en  deux  Gouvernemens 
&  par  les  Macédoniens  en  deux  Royaumes ,  l'un  appelle  Cappadocia  ad  Tau- 
ruîn ,  &  la  grande  Cappadoce  ;  l'autre  Cappadocia  ad  Pontum ,  &  Amplement 
le  Pont.  Nous  avons  déjà  donné  l'Hifloire  de  ce  dernier  Royaume,  celle 
de  l'autre  fervira  de  matière  à  ce  Chapitre. 

Lz  grande  Cappadoce  eÙ:  fituée  entre  le  38.  &  le  41.  degré  de  Latitude 
feptentrionale ,  &  étoit  bornée  au  nord  par  le  Pont ,  au  midi  par  la  Lycao- 
nie  &  h  petite  Arménie,  à  l'occident  par  la  Galatie,  &  à  l'orient  par  VEu- 
phrate  &  par  une  partie  de  la  petite  Arménie.  Sous  le  Roi  Archélaiîs,  & 
quelques-uns  de  fes  PrédécefTeurs ,  la  Cappadoce  étoit  partagée,  à  ce 'que 
Strabon  nous  aprend ,  en  dix  Prcfeélures ,  dont  il  y  en  avoit  cinq  fituées 
aux  environs  du  Mont  Taurus ,  favoir,  MèUtène ,  Cataonie,  Cilicie,  Tyani- 
îis,  &  IJJauritis;  les  cinq  autres  comprenoient  le  refte  du  Royaume. 

La  Capitale  de  toute  la  Cappadoce  étoit  anciennement  Mazaca  ou  Eufé-  Vîli^ 
lie,  à  laquelle  Tibère  donna  dans  la  fuite  le  nom  de  Cêfarée,  qui  lui  refle 
encore ,  les  Habitans  l'appellant  Kéfaria.  Elle  efl: ,  à  ce  que  Tavernier  rap- 
porte, bâtie  autour  d'un  rocher,  au  haut  duquel  il  y  a  un  Château  ,  &  c'ell  ' 
aéluellement  encore  une  Ville  confidérable  &  fort  peuplée.  Elle  fut  le  Siè- 
ge du  fameux  St.  Bafîle,  &  fon  Archevêque  tient  jufqu'à  ce  jour  le  pre- 
mier 
(a)  Lib.  VI.  c.  3.  (b)  Herodian.  ap.  Stephan, 
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Section  mier  rang  parmi  les  Prélats  qui  relèvent  du  Patriarche  de  Confia  fit  impie. 
I.  Les  autres  Villes  de  Cappadoce, tant  foit  peu  notables , font  Comana^  appcllée 
HiHoîrt  Comana  Cc^padoda ,  pour  la  diftinguer  d'une  autre  Ville  du  même  nom 
ât  Cappa-  ^^^^  )e  p^jyjf.  Cette  Ville  étoit  renommée  anciennement  à  caufe  d'un  Tem- 
^^^^'  pie  confacrc  à  Bellone  ,  dont  les  Prêtres ,  &  en  général  tous  ceux ,  tant  de 
'  l'un  que  de  l'autre  fexc,  qui  étoient  employés  au  fervice  de  cette  Dcefle, 

montoient  au  nombre  de  plus  de  fix  mille.  Le  Grand-Prctre  étoit  Seigneur 
du  Pays  d'alentour,  &  la  féconde  Perfonne  en  dignité  après  le  Roi,  étant 
ordinairement  de  la  Famille  Royale.     Nyjfi ,  qui  fut  le  Siège  de   Grégoire 
furnommé  de  NyJJe ,  &  frère  de  St.-  Bajile.     Nazianze ,  patrie  d'un  autre 
Grémre  p?LS  moiiis  célèbre  dans  l'Hiftoire  Eccléfiaflique.  Archélaïs^  appel- 
léeainfi  d'après  y^rdu'/rt^'^  Roi  de  Cappadoce,  qui  en  fut  le  Fondateur,  ou 
du  moins  qui  la  répara  &  l'embellit.  Diocéfarée ,  que  Vline  met  dans  la  Cap- 
mdoce ,  mais  que  d'autres  placent  en  Phrygie   ,&  qui  fuivant   Strabon  s'ap- 
pelloit' autrefois  Cabrie.     FaiiJiimpoUs  ^  nommée  ain fi  à  l'honneur  de  FaujH* 
ne    femme  de  l'Empereur  yJntonin.  Cahiftra ,  dont  Cicéron  fait  mention  dans 
fcs'  Lettres  (a).  Ptcriiim  ,  mémorable  par  la  défaite  de  Grœ/us,  qui  fut  fui- 
vie  de  la  ruïnc  de  la  Monarchie  Lydienne. 
av.         Les  Rivières  les  plus  confidérables  de  ce  Pays  font  le  Mêlas,  qui  à- 
Hivietts.  j^_^^^-j.^  ^  ç^  fource  dans  la  Galatie ,  mais  qui  traverfe  une  partie  de  la 
Cappadoce  &  de  X Arménie,  &  fe  jette  dans  XEiiphrate.    Le  Halys,  dont  k 
fource  n'ell  pas  loin  de  Nazianze ,  &  qui ,  après  avoir  dirigé  fon  cours 
vers  l'occident  ,&  enfuite  vers  le  nord ,  traverfe  la  Galatie  &  la  Paphlagonie, 
&  va  fe  perdre  dans  le  Pont-Euxin  entre  Sinope  &.  Amifiis.     VIris ,  préfen- 
tement  Cafalmac ,  qui ,  à  ce  que  Strabon  nous  aprend ,  traverfoit  VAmafie , 
&  après  avoir  reçu  les  eaux  de  la  Thémifcyre ,  fe  jettoit  dans  le  Pont-Euxin 
à  une  petite  diflance  d' Ami/us. 
Terroir        Ce  Pays  produit  d'excellens  Vins ,  &  toutes  fortes  de  Fruits  :  il  abondoit 
^QiLat.  autrefois  en  Mines  "d'Argent ,  de  Cuivre,  de  Fer  &  d'Alun.  On  y  trouvoic 
auiTi  une  grande  quantité  d'Albâtre ,  de  Cnftal ,  de  Jafpe ,  &  de  Pierres 
d'Onix-  mais  il  étoit  particulièrement  fameux  par  fes   Chevaux,  qui  font 
encore  fort  recherchés  de  nos  jours.     Divers  endroits  de  la  Cappadoce  font 
montueux  &  flériles ,  VAntitaurus  traverfant  les  Provinces   qui  confinent 
aux  deux  Armènies.     C'eft  dans  un  de  ces  endroits  qu'on  trouve  le  Mont 
ArTaiis ,  qui  efl:  d'une  fi  prodigieufe  hauteur ,  qu'on  peut  voir  de  fon  fom- 
mtt    à' ce  que  quelques  Voyageurs  atteflent,  \q  Pont-Euxin  d'un  côté,  & 
la  Mer  Méditerranée  de  l'autre. 
Or^çtrte.       La  Cappadoce  a  probablement  été  peuplée  par  Togarmah  ,  le  dernier  fils 
-        *  de  Gomer,  &  par  fes  defcendans  ;  ce  Pays  étant  contigu  à  ceux  que  le  res- 
te de  la  famille  de  Gomer  pofféda,  &  ayant  une  fituation  qui  répond  exa6le- 
ment  à  ces  paroles  d'Ezéchiel  (/;),  Gomer  ^  toutes  fes  bandes,  la  mai/on  de 
Togarmah  du  fond  de  f  Aquilon,  avec  toutes  fes  bandes:  paflàge  qui  femble  dé- 
fiener  une  fituation  relative  à  celle  de  la  Judée.    La  Turcomanie,  où  plu- 
°  fleurs 

{à)  Cic.  L.  XV.  Epid.  II.  ad  Sénat.  Et  ad        Çh)  Ezéch.  XXXVIII.  6. 
Âtlicum.  L.  V.  Epift.  j8. 
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fieurs  Savans  ont  placé  cette  Colonie,  paroit  trop  éloignée,  le  même  Pro-    Sectiou 
phète  difant  que  ceux  de  la  maifon  de  Togarmab  ont  fait  valoir  les  Foires  de       ^• 
Tjr  {a);  &  ce  qui  confirme  le  fentiment  dQs  Auteurs  qui   prétendent  que    HiHoîrt 
les  defcendans  de  Togarmab  ie  font  établis  en  Cappadoce ,  eft  qu'ils  faifoient  ^^  '^'"PP'*- 
commerce  de  Chevaux  &  de  Mulets;  car  ce  Pays  produifoit  d'excellens  Che-  ^'^"^- 
vaux  &  des  Mulets,  ces  derniers,  à  ce  qu'on  prétend,  étant  même  origi-  ^ 

naires  de  Cappadoce.  Outre  cela, nous  trouvons  vers  Iqs  frontières  du  Pont  6c 
de  la  Cappadoce  un  Peuple  appelle  Trocmi,  Trog^nî^  ou.  Trogméni,  comme  Ste- 
phaniis  les  appelle.  Dans  le  Concile  de  Chalcédoine  ^Ws  font  appelles  Troemades 
ou  Tr ogmade s  ^x\om%  qui  ont  beaucoup  d'affinité  avec  celui  de  Togarmab^  ou 
Thorgamci^  comme  les  Grecs  l'écrivent  ordinairement.  Bocbart  (/;)  remarque 
que  quelques  Pères  de  l'Eglife  font  defcendre  les  Cappadocicns  de  Capbtorhn, 
le  dernier  de  la  race  de  Mizraïm.ëi.  que  les  LXX.  rendent  le  mot  de  Caphtor 
par  celui  de  Cappadoce.^  Les  Juifs  &  ks  trois  Parapbrajîes  Chaldaïques  tra- 
duifent  ce  nom  précifément  de-même:  mais  par  le  mot  de  Cappadoce  dans 
ces  Ecrits,  il  ne  fliut  pas,  fuivant  Bocbart ,  entendre  la  Cappadoce  en  Afi:, 
mais  quelque  endroit  en  Egypte,  que  la  plupart  des  Rabbins  fuppofent  être 
Démyat  ou  Damike  (c) ,  qu'on  confond  ordinairemnt  avec  Pèhife. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Hidoire  des  Habitans  de  Cappadoce  peu  de  tems  après    Gb 
leur  établiffement  dans  ce  Pays,  nous  n'en  avons  abfolument  aucune  idée.  mmentT' 
Ctéfias ,  cité  par  Diodore  de  Sicile,  dit  que  dès  le  commencement  ils  furent 
alTujettis  à  des  Princes  étrangers  ,•  mais  il  n'y  a  aucun  fonds  à  faire  fur  cet 
Ecrivain.  La  Cappadoce  étoit  incontellablement  une  Province  du  Royaume 
de  Lydie,&.  pafTa,  après  la  défaite  de  Crœfus  Roi  des  Lydiens  aux  Perfes  aux- 
quels les  Cappadociens  payèrent  un  tribut  annuel ,  à  ce  que  Strabon  afllire  (d) 
de  1500  Chevaux,  de  2000  Mulets,  &  de  50000  Brebis.  Le  premier  Roi 
de  Cappadoce  i  dont  l'fiiftoire  fafîe  mention ,  s'appelloit  Pbarnace ,  &  étoit  un 
noble  jP^j/^n ,  qui ,  pour  avoir  tué  un  Lion  prêt  à  fe  jetter  flir  Cynts^  dans  le 
tems  que  ce  Prince  écoit  à  la  chafre,eut  pour  fa  récompenfe  Jtojfelfœar  de 
Cyrus ,  en  mariage ,  &  le  Royaume  de  Cappadoce.  Ce  Pays  fut  dans  la  fuite 
Tahpgué  pzY  les  Macédoniens ,  &  réduit  en  Province;  mais  Ariarathe    Ml. 
profitant  des  troubles  qui  s'ctoient  élevés  parmi  les  SuccelTeurs  d'Alexandre' 
fît  mourir  Amy.itas  Gouverneur  de  Cappadoce,  ^e  rendit  maître  de  ce  Royau- 
me, &  le  tranfmit  à  fes  Defcendans ,  qui  en  furent  pofieiTeurs  jufqu'au  Ré- 
gne d' Ariarathe  VIII,  le  dernier  de  la  Maifon  Royale  de  Pbarnace.     Deux 
autres  Familles  occupèrent  le  Trône  de  Cappadoce,  favoir  celles  d'Ariobar- 
zane  &  d'Archéhm;  mais  fous  la  dernière  le  Royaume  fut  ch^ingé  en  Pro- 
vince Romaine,  fans  avoir  recouvré  depuis  fa  première  condition.     L'éten- 
due etvfut  confidérablement  augmentée  fous  les  Empereurs ,  qui  y  ajoutè- 
rent le  Pont  &  une  partie  de  la  Paphlagonie.     Tel  étoit  l'état  de  la  Cappado- 
ce du  tems  de  Ptokmée,  qui  conûdère  le  Pontus  Galaticus ,  le  Pontus  Cappa- 
docicns, &  le  Pontus  Poiemoniacus  f  comme  parties  de  la  Province  en  ques- 
tion. 

(a)  Ezech.  XXVII.  14.  (r)Rabbi  Saaidas ,  &  Maimonidf 3  ap.  Lighc 

(b)  Bochart  Pnaleg,  L.  VI.  C.  31- •  foot  Oper.  2    p.  ",98. 

{d)  Scrabo  L.  XJ. 
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tion.     Elle  fut  divifce  dans  la  fuite  en  dix  Préfeélures  ;  mais  du  tems  de 

L^"'    Conjlantin  le  Grand,  le  Pont ,  la  Lycaonie  &  la  Pifidie ,   étant  devenues  des 

Wloire    Provinces  particulières,  la  Cappadoce  fut  reflerrée  de  nouveau  dans  fes  an- 

âe  Cappa-   ciennes  bornes.     L'Empereur  l^alens  partagea  la  Cappadoce  en  deux  Provîn- 

Joce.         ces     fous  les  noms  de  Cappadocia  prima  &  de  Cappadocia  fecunda  ,  faifant 

^ '  7^71^  la  Capitale  de  la  dernière.  On  prétend  que  Falens ,  qui  étoit  grand  A- 

mi  des  Ariens ,  imagina  cette  divifion  pour  faire  dépit  à  St.  Bafile  y  qui  é- 
tant  Evêque  de  Céjarée ,  empêchoit,  autant  qu'il  lui  étoit  poffible^r-^^na/^V- 
me  de  fe  répandre  dans  les  lieux  fournis  à  fa  jurifdiftion.  La  Cappadoce  res- 
ta dans  ce  même  état  jufqu'à  l'éreélion  du  nouvel  Empire  de  Trébifonde , 
avec  lequel  elle  tomba  entre  les  mains  des  Turcs ,  qui  d^fignent  toute  la 
Province,  conjointement  avec  celle  de  Pont ,  par  le  nom  d'Âmafie,  d'après 
une  Ville  du  même  nom ,  où  le  Begkrheg  dAnatolie  fait  fa  réfidence. 
Religion.  La  Religion  des  anciens  Cappadoci^ns  étoit  à  peu  près  la  même  que  celle 
des  Perfes ,  dont  nous  avons  parlé  au  long  dans  un  autre  endroit.  11  y  a- 
voit  à  Comana  un  Temple  magnifique  confacré  à  Belkne ,  dont  les  combats 
ëtoient  repréfentés  de  tems  en  tems  par  Çqs  Prêtres ,  qui  en  venoient  aux 
mains  enfemble,  contrefaifant  les  tranfports  d'une  fureur  martiale.  Oa 
V-  .  admiroit  aufli  comme  des  merveilles  de  l'Art  le  Temple  à! Apollon  Catanius 

ou  Cataonius  à  Daftacum,  &  celui  de  Jupiter  dans  la  Province  de  Morîmène. 
Trois  mille  perfonnes  étoient  employées  au  fervice  de  ee  dernier  Temple. 
Le  Grand-Prêtre  en  tenoit  le  fécond  rang  après  celui  de  Comana,  &  avoit, 
à  ce  que  Strahon  nous  aprend  (^),  un  revenu  annuel  de  15  Talens.     La 
Diane  Perfique  étoit  adorée  dans  là  Ville  de  Caftaballa,  où  des  Femmes, 
confacrées  au  culte  de  cette  Déefre,marchoient  pies  nuds  fur  des  charbons 
ardens  fans  fe  brûler  {b).     Les  lemples  de  Diane  à  DiofpoHs^  ôc  d'Aniai 
à  Zéla ,  étoient  pareillement  en  grande  vénération  parmi  les  Cappadociens  & 
les  Arméniens ,  qui  venoient  s'y  rendre  de  toutes  parts.     Dans  le  dernier  de 
ces  Temples  on  prêtoit  ferment  dans  toutes  les  occafions  importantes,  & 
le  Chef  des  Prêtres  ne  le  cédoit  en  puifTance  &  en  richelfes  à  aucun  Sei- 
gneur du  Royaume,  ayant  un  équipage  fuperbe,  &  une  autorité  abfolue  fur 
tous  les  Officiers  &  Serviteurs  du  Temple.     Les  Romains  qui  aimoient  à 
adopter  les  rites  fuperflitieux  des  Nations  qu'ils  fubjuguoient,  augmentèrent 
les  revenus  de  ce  Temple  &  de  tous  les  autres ,  &  donnèrent  la  Charge  de 
Grand-Prêtre  à  ceux  qui  étoient  le  plus  dans  leurs  intérêts.     On  prétend 
que  des  Sacrifices  humains  ont  été  offerts  à  Comana ,  &  que  cette  barbare 
pratique  fut  introduite  par  Orejîe  &  fa  fœur  Iphigénie,  qui  l'avoient  aprife 
en  Tauride  y  où  l'on  immoloit  à  Diane  des  viftimes  humaines  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe.     Mais  cette  coutume ,  fuppofé  qu'elle  ait  eu  lieu  en  Cappadoce , 
fut  abolie  par  les  Romains. 
Paratière.      Les  Cappadociens  étoient,  du  tems  des  Romains, en  fl  mauvaife  réputation 
à  tous  égards ,  que  le  nom  de  Cappadocien  fervoit  à  exprimer  d'une  manière 
emphatique  un  homme  impie  &  méchant.    Dans  la  fuite  cependant  les  Lu- 
mières de  la  Religion  Chrétienne  produifirent  de  fi  heureux  effets  à  leur  égard, 

qu'on 

(a)  Strabo  L.  Xri,  (è)  Idem  ibid. 
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<)U'on  peut  dire  qu'aucun  Pays  n'a  vu  naîcre  des  Confefleurs  plus  zélés  du  Section 
Chnfiiunifme  y  ni  donné  à  l'Eglife  des  Prélats  d'un  mérice  plus  diilingué.  ^' 

Nous  n'avons  aucun  Code  de  leurs  Loix,  ni   même  prefque  la  moindre    Hifloîr» 
idée  de  quelqu'une  de  leurs  Loix  particulières.  Pour  ce  qui  eft  de  leur  Com-  ^«  Cappa- 
merce,  ils  en  faifoient  un  très  confidérable  en  Chevaux ,  comme  nous  l'a-     '■'• 
vons  marqué  ci-defTus.  Par  cela  même  que  la  Cappadoce  abondoic  en  Mines  "T^/TTf 
d'Argent,  de  Cuivre,  de  Fer  &  d'Alun,  &  produifoit  une  grande  quantité  Commerce. 
d'Albâtre ,  de  Criftal  &  de  Jafpe ,  il  y  a  lieu  de  fuppofer  que  [es  Habitans 
faifoient  commerce  de  toutes  ces  chofes  avec  leurs  Voifins.  Les  Règnes  de 
leurs  Rois  pourront  nous  donner  quelque  idée  de  leur  habileté  militaire. 

SECTION        IL 

Régnes  des  Rois  de  C  AF  F  AD  O  C  E, 

\harnace  efl  le  premier  Roi  de   Cappadoce  dont  il  foit   fait  mention  dans  Section 

l'Hiftoire.     Cyrus ,  comme  nous  l'avons  dit ,  le  plaça  fur  le  Trône  de  ce       ^^' 
Pays,  après  lui  avoir  donné  fa  fœur  AtoJJe  en  mariage.    C'eft  tout  ce  que    phamaT 
nous  trouvons  fur  fon  fujet  dans  d'anciens  Hiftoriens.     Xénopkon   l'appelle  ce. 
Aribée ,  &  affirme  qu'il  fut  tué  en  faifant  la  guerre  aux  Hyrcaniens. 

Pharnace  eut  pour  Succefleur  fon  fils  Smeràis^  dont  il  n'eft  fait  men-    Smerdis. 
don  que  dans  Diodore. 

A  Smerdis  fuccéda  fon  fils  Jtamnas ,  ou  Arîaramne  comme  Ctéfias  l'appelle.   Atamnas. 
Gfe  Prince  vécut  en  bonne  intelligence  avec  les  Perfes,&  fervit  dans  l'Armée 
de  Darius  fils  d'HyJiafpe  contre  les'Schytes.  Dans  cette  expédition, il  fit  prifon- 
nier  Marfagke  frère  de  leur  Roi ,  &  Je  préfenta  chargé  de  chaînes  à  Darius. 

Son  fils  Anaphas  s'acquit  beaucoup  de  réputation  en  qualité  de  guerrier. 
11  renouvella  l'alliance  que  fon  Père  avoit  faite  avec   les  Perfes ,  &  fut  fait    Anaphas. 
un  des  fept  Princes  de  Perfe ,  probablement  à  la  place  d'Intapherne ,  qui  ve- 
noit  d'être  mis  à  mort  par  ordre  de  Darius ,  pour  avoir  tramé  une  révo- 
lution dans  le  Gouvernement. 

Anaphas  II.  fuccéda  à  fon  Père^,  mais  il  ne  fit  rien  qui  ait  mérité  qu'on  en    Anaphas 
confervât  le  fouvenir.  -  H, 

Son  fils  Datame  occupa  le  Trône  après  lui ,  &  fut  le  prémfer  de  fa  Mai-    Datame. 
fon  qui  fit  la  guerre  aux  Perfes^  fans  que  nous  fâchions  à  quelle  occafion. 
Durant   le  cours    de  cette   guerre  il  perdit,  dans  une    bataille   décifive, 
la  vie  &  fon  Armée. 

Son  fils  Ariaramne  porta  la  Couronne  pendant  l'efpace  de  50  ans.  De  fon    Ariaram. 
tems  les  Perfes  envahirent  la  Cappadoce  ^  &  après  en  avoir  fubjugué  la  plus  "s- 
grande  partie,  ils  en  conférèrent  le  Gouvernement  à  Datame  frère  d' Aria- 
ramne ,  pour  le  récompenfer  des  fervices  qu'il  avoit  rendus  contre  les  Cadufiens.     - 

Ariaratbe  monta  fur  le  Trône  après  la  mort  de  fon  Père,&  partagea  J'Au-    Arinra* 
torité  Souveraine  avec  fon  frère  0/op/;fr;2^.  Il  accompagna  v^rma-^ra-^OV/^Mj  dans  ^^^  ^* 
fon  expédition  contre  les  Egyptiens.ôc  acquit  beaucoup  de  gloire  à  cette  occafion. 

Après  fa  mort  fon  frère  Olopherne  porta  feul  la  Couronne,  qu'il laifianéan-  Olopher- 
moins  à  Ariaratbe,  fils  de  fon  frère,  au  préjudice  de  ks  propres  enfans.        "^v 

Aria- 
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Section       Ariarathc  II.  régna  du  tems  à' Alexandre  le  Grand,  &  refla  fidèle  aux  Per- 
^^'      fes  pendant  que  la  plupart  des  autres  Princes  fe  (bumettoient  au  Vainqueur. 
Hijloire   jL,a  niort  empêcha  le  Conquérant  de.JVy/i^  d'envahir  fes  Etats  ;  mais  Perdiccas 
de  Ca'jpa-  ^y^^^  marché  contre  lui  avec  une  Armée  nombrcufe  &  bien  difciplinée , 
_!LL«»,  difperfa  fes  Troupes ,  &  s'étant  rendu  maître  de   la  perfonne   d'Jriarathe, 
Arîara.;   ordonna  qu'on  le  mît  en  croix  avec  tous  ceux  du  Sang  Royal  qui  avoienc 
the  II.      été  faits  prifonniers  (<-/).     Diodore  de  Sicile  (b)  afllire  qu'il  perdit  la  vie  dans 
la  bataille.     On  prétend  qu'il  régna  82  ans. 
Ariara-        Son  fils  Ariaraîhe  III.  ayant  échappé  au  maffacre  général  de  la  Famille 
the  III.      Royale,  fe  fauva  en  Arménie ,  oh  \\  refta  caché  jufqu'à  ce  que  les  difTcn- 
tions  qui  s'élevèrent  ^-àïmilts  Alacèdoniens ,  lui  fournirent  occalion  de  re- 
couvrer l'héritage  de  fes  Pères,  qu'il  tranfmit  à  fes  Defcendans.  ^/«j'/îf^^i*., 
en  ce  tems-là  Gouverneur  de  Cappadoce ,  marcha  contre  lui,  mais  fut  vain- 
cu en  bataille  rangée  :  défaite  qui  obligea  les  Macédoniens  à  abandonner  tou- 
tes les  Places  fortes  qu'ils  tenoient  en  Cappadoce.     Après  un  paifible  Règoe 
de  p'ufieurs  années,  Ariarathe  laifla  le  Royaume  à  fon  fils 
Ariaram-      Aïiaramne  II.  qui  ne  fit  rien  de  mémorable ,  mais  qui  fut  extrêmement 
ne  II.        refpeèlé  de  tous  les  Princes  voifms,  à  caufe  de  fon  amour  pour  la  Juftice, 
&  de  plufieurs  autres  excellentes  qualités.   Durant  fon  Règne,  le  Royaume 
fut  dans  un  état  plus  florilTant  qu'il  n'avoit  été  jufqu'alors,  avantage  dont 
il  eut  l'obligation  au  foin  qu'il  prit  de  vivre  en  bonne  harmonie  avec  tous 
fes  Voifins.     Il  eut  pour  Succelfeur  fon  fils 
Ariara-        Ariarathe  IV.  qu'il  avoit  déjà  afifocié  à  la  Puiflance  Souveraine  durant 
the  IV.     Çrj^  ^jg^   Ariarathe  fut  un  Prince  belliqueux,  qui,  après  avoir  vaincu  Arface, 
Fondateur  de  la  Monarchie  des  Parthes ,  recula  confidérablement  fes  frontières. 
Ariara-         11  eut  pour  SuccefTeur  fon  fils  Ariarathe  V.  qui  ayant  époufé  la  fille  d'An^ 
^c  V.       tiochus  le  Grand,  entra  en  alliance  avec  ce  Monarque  contre  les  Romains; 
mais  ces  derniers  ayant  défait  Antiochus,  Ariarathe  leur  fit  demander  la  paix, 
qu'il  obtint  en  payant  200  Talens  par  forme  d'amende  pour  avoir  pris  les 
armes  contre  la  République  fans  jufle  fujet.     Il  fe  ligua  dans  la  fuite  avec 
les  Romains ,  &.  leur  fournit  de  l'argent  pour  faire  la  guerre  à  Perfée  :  fer- 
vice  qui  lui  valut  le  titre  d'Ami  &  d'Allié  de  Rome.   Dans  quelques  querel- 
les qu'il  eut  avec  Pharnace  II.  Roi  de  Pont ,  concernant  les  limites  de  la 
Cappadoce  &  de  la  Galatie,  il  s'en  rapporta  aux  Généraux  Romains,  qui  lui 
furent  auffi  favorables  que  la  juflicc  de  la  caufe  put  le  permettre.     Il  laifla 
le  Royaume  dans  un  état  très  floriffant  à  fon  fils  Mithridate,  qui  en  parve- 
nant à  la  Couronne  prit  le  nom  à' Ariarathe. 
Ariara-        Ariarathe  VI.  furnommé  Philopator  à  caufe  de  l'attachement  &  du  refpeâ; 
the  VI.      filial  qu'il  eut  toujours  pour  fon  Père  depuis  fa  plus  tendre  enfance,  après 
avoir  rendu  à  ce  Prince  les  derniers  devoirs  avec  toute  la  magnificence  pos- 
fible,  envoya  des  Ambafladeurs  à  Rome,  pour  informer  le  Sénat  de  fon 
avènement  au  Trône ,  &  pour  renouveller  l'alliance  que  fon  Père  avoit 
faite  avec  les  Romains.     Les  ArtibafTadeurs  furent  très  favorablement  reçus 
par  le  Sénat,  qui  leur  accorda  volontiers  leur  demande.     Ariarathe  rét^ihWt 

MithrQ' 

(a)  Appian.  in  Mithridatic.  Q.  Curtius  L.  XII.  Q>)  Diodor.  Sicul.  L.  XVJIL 
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Mithrohuzane ,  fils  de  Zadriadc ,  Roi  de  h  petite  Arménie  ^  fur  le  Trône  de  S£ctton 
fbn  Père,  par  pure  bonté,  quoiqu'il  prévïc  que  les  Arméniens  pourroient        n 
profiter  de  cette  occafion  pour  fe  joindre  à  Artaxias ,  qui  Te   préparoit  à    Hjy?o:>e 
attaquer   la  Cappadoce.     Mais  tous  ces  différends   furent  appaifés  ,  avant  ^^^  Ca^pA- 
qu'on  en  vînt  à  une  rupture  déclarée,  par  les  Lieutenans-Généraux  Tibérius  ^^'^'' 
Graccbus  y  Liicius  Lenîuhis ,  6c  Servilius  Glaucius.  yîriarathe  fe  voyant  délivré,  ' 

par  la  médiation  des  Romains^  d'une  guerre  fâcheufe  dont  il  étoit  mena- 
cé, envoya,  pour  en  témoigner  fa  reconnoiffknce ,  une  Couronne  d'or  au 
bénat.  Le  préfent  fut  accepté,  &  payé  d'une  Chaire  d'ivoire,  que  les 
P.omains  ne  donnoient  qu'à  ceux  qu'ils  rcgardoient  comme  entièrement  dé- 
voués à  leurs  intérêts.  Peu  de  tems  auparavant  Démétrius  Soter ,  Roi  de 
Syrie ,  lui  avoit  offert  en  mariage  fa  fœur,  veuve  de  Perfée  Roi  de  Macé- 
doine; mais  Ariaraîhe  s'étoit  refufé  à  cette  offre,  pour  ne  donner  aucun  fii- 
jet  de  mécontentement  aux  Romains.  Le  Sénat  le  remercia  en  particulier 
de  cette  attention,  &  chargea  les  Ambaffadeurs  de  dire  à  leur  Maître,  que 
les  Romains  y  convaincus  de  fon  attachement  pour  eux,  feroient  voir  en 
toute  occafion ,  qu'ils  prenoient  à  cœur  les  intérêts  de  leurs  Alliés ,  à  la  tête 
desquels  ils  mettoient  Ariaraîhe  (a).  Le  Roi  ne  tarda  pas  longtems  à  re- 
cevoir des  preuves  de  la  fincérité  de  leurs  proteftations  ;  car  Oropherne,  ou 
^Holopherne  comme  d'autres  l'appellent,  prétendant  être  le  fils  (X Ariaraîhe  V. 
aufll-bien  que  lui,  &  même  fon  frère  aine,  eut  recours  à  Déméîrius  Soter ^ 
que  le  refus  d'époufer  fa  fœur  avoit  cruellement  irrité  contre  Ariaraîhe,  Dé' 
métrius  écouta  en  cette  occafion  la  voix  de  fon  reffentiment  plutôt  que  celle 
delà  jufi:ice,  fâchant  très  bien  qiïOropherne  n'étoit  qu'un  impofteur,  ou, 
fuivant  quelques  Hifi:oriens,  feulement  un  fils  naturel  du  feu  Roi.  Eumène^ 
Roi  de  Fergame ,  eut  ordre  des  Romains  de  joindre  Ariaraîhe  avec  toutes  fes 
forces ,  ce  qu'il  fit  ;  mais  ce  fecours  ne  fervit  de  rien ,  les  Armées  des  Rois 
confédérés  ayant  été  défaites ,  ôi.  Ariaraîhe  lui-même  obligé  de  céder  fes 
-Etats  à  fon  Rival  (b). 

Oropherne ,  devenu  maître  de  la  Cappadoce ,  envoya  à  Rome  des  Ambafllà-    Ariara- 
deurs  chargés  d'une  Couronne  d'or  de  grand  prix ,  que  le  Sénat  refufa  d'ac-  ^^^  <^^^[F'^ 
cepter ,  avant  que  d'avoir  examiné  fes  prétentions'  à  la  Couronne  de  Cappa-  ^^/  ^^°* 
^oce.  Cet  examen  Te  fit;  mais  comme  on  n'ouït  que  des  témçins  fubornés,  ^ Armée 
il  fut  décidé  qu  Ariaraîhe  partageroit  le  Royaume  avec  Oropherne  (c).     Ce  après  le 
dernier  néanmoins  ne  jouit  pas  longtems  du  fruit  de  fon  impofture ,  avant  ï>èluge 
été  chaffé  la  même  année  par  Atîale  frère  d'Eumène,  &  fon  Succefleur  au  ^*^°;4i. 
Trône  de  Pergame.    Ariaraîhe ,  fe  retrouvant  en   poffefiion  de  fes  Etats ,  Ysq, 
députa  vers  les  Priéniens  pour  leur  demander  400  l'alens  qu  Oropherne  leur 
avoit  confiés.    Les  Priéniens  répondirent,  que  comme  cet  argent  leur  avoit 
été  confié,  ils  ne  pouvoient  point ,  fans  une  efpèce  d'infidélité,  le  remet- 
tre à  qui  que  ce  fQt  excepté  Oropherne  ^  ou  du  moins  à  quelqu'un  qu'il  au- 
roit  autorifé  pour  cela.     Le  Roi,  irrité  de  ce  refus ,  entra  auffitôt  lur  leurs 

Terres , 

(a)  Polyb.  Légat.  119.  Diodor.  Sicul.  Le-     Juftin.  L.  XXXV.  ci  i.'  "Apfiiah.  in  Symû 
gat- 24.  p.  118.  Zonar.  ex  Dione. 

(i)  Polyb.L.lII.p.i'(5i.T.Liv.  L.XLyiI.        (0  Appian.  &  Zonar.:  ibid..  . 
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Section  Terres,  &  y  mie  tout  à  feu  &  à  fang,  dans  l'idée  de  les  obliger  par  h 

il-       frayeur  à  faire  ce  qu'il  exigeoic  deux.     Mais  ni  Tes  menaces,  m  les  cala- 

Hijloire   mités  qu'ils  éprouvèrent,  ne  furent  capables  de  les  ébranler.     Au  plus  fort 

de  Cappa-  même  du  fiège,  &  dans  le  teins  que  leur  Ville  étoit  entourée  de  tous  cô- 

^^"'         tés  par  les  forces  réunies  (XAriarathe  &  à'Attale ,  ils  trouvèrent  moyen  de 

""""""""  faire  remettre  la  fomme  entière  à  Oropberne^  quoique  le  Koi  leur  eût  fliit 

déclarer  qu'il  les  extermineroit  fans   miféricorde,  s'ils  ne  lui   livroient  pas 

les  400  l'alens  à  fon  entrée  dans  la  Ville,  dont  il  comptoit  d'être  maître 

dans  peu  de  jours. 

Les  Priénkm^    pour  conjurer  cet  orage,    eurent  recours  aux  Romains ^ 
qui  ordonnèrent  aux  Kois  de  lever  le  fiège,  fous  peine  d'être  tenus   pour 
Ennemis  de  la  République  (^).     Ariarathe  obéit  d'abord,  &  alla  joindre  en 
Syrie  Alexandre  Epiphane  ^  qui  étoit  en  guerre  avec  Démétriiis  Soter  ^  par  qui 
il  avoit  été  autrefois  chaflc  de  fon  Royaume.     Démétrius  perdit  la  vie  dans 
le  premier  engagement ,  &  fon  Armée  fut  taillée  en  p'ièd^s ,  Ariarathe  ayant 
en  cette  occalion  donné  de  graiides  preuves  de  valeur  <&  d'habileté.     La 
guerre  s'étant  allumée  quelques  années  après  entre  les  Romains  &  Arijlonk  y 
qui  reclamoit  la  Couronne  de  Pergame ,  il  affilia  les  premiers  de  toutes  Çt% 
forces,  &  fut  tué  dans  la  même  bataille,  dans  laquelle  P.  Craffus ^  Proconr 
fui  d'4/ï^,fut  fait  prifonnier,  &  l'Armée  Romaine  mife  en  déroute.    11  lallFci 
fix  fils ,  auxquels  les  Romains  donnèrent  la  Lycaonie  &  la  Cilicie.  Mais  Laodi- 
ce.  Mère  de  tous  ces  fils ,  craignant  qu'ils  ne  lui  ôtafTent  dans  la  fuite  le  gou" 
vernement  des  mains,  en  empoifonna  cinq ,  le  plus  jeune  (èul  s'étant  dérobé 
à.  fa  cruauté  en  fortant  du  Royaume.  Cette  Mère  dénaturée  fut  peu  de  terni 
après  mife  à  mort  par  les  Cappadociens^(\u\  ne  pouvant  plus  endurer  fon  gou- 
vernement tirannique, placèrent  le  jeune  Roi  fur  le  Trône  de  Tes  Ancêtres  (Z»). 
Ariara-        Ariarathe  Vil.  immédiatement  après  fon  avènement  à  la  Couronne,  é- 
IhcVlI.     ^QxxÇ^  Laodlce  ^\\q  d^  Mithridaîe  le  Grand,  dans  l'efpérance  de  trouver  eiï 
ce  Prince  un  puiflant  fouâen  contre  Nicomède  Roi  de  Bithynie ,  qui  formoit 
des  prétentions  fur  une  partie  de  la  Cappadoce.  Mais  Mithridate ,  fans  égard 
aux  liens  du  fang  ou  de  l'amitié,  engagea  un  mifèrable  nommé  Gordms  * 
l'empoifonner ,  &  à  fa  mort  s'empara  du  Royaume ,  fous  prétexte  de  dé- 
fendre les  droits  des  Cappadodens  contre  Nicomèdn ,  jufqu'à  ce  que  les  enf^ns 
à^ Ariarathe  fuflent  en  âge  de  gouverner  eux-mêmes  les  Etats  de  leur  Père* 
Les  Cappadodens  furent  charmés  au  commencement  d'un  procédé  fi  géné- 
reux; mais  quand  ils  virent  dans  la  fuite  que  ce  Monarque  ambitieux   refu- 
foit  de  réfigner  la  Couronne  au  légitime  Héritier,  ils  prirent  les  armes > 
&  après  avoir  chaffé  toutes  fes  Garnifons,  ils  placèrent  fur  le  Trône  le  fils 
aine  du  feu  Roi ,  favoir 
Ariara-        Ariarathe  VIII.  qui  n'attendit  pas  longtems  à  entrer  en  guerre  ave  Nico- 
^eVill.   <,y^^de  Koï  àe.  Bithynie ,  ce  Prince  ayant  formé  des  prétentions  fur  quelque^ 
Provinces,  qui  faifoient  partie  de  fon  Royaume.     Mithridate  époufi.en  cet- 
te occafion  la  querelle  de  fon  neveu ,  &  obligea  non  feulement  Nicomède  à 
abandonner  la  Cappadoce ,  mais  le  dépouilla  même  d'une  partie  de  Çqî  Etats. 

Quand 

if»)  Polyb.  inExccrpt.  Vales.  p,  173.         (ij  Juain-L.  XXX Vil.  c  1. 
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&  l'on  fe  prépara  de  parc  &  d'autre  à  la  guerre.  Mithridate  entra  le  premier  ^^  ^'^P^*' 
en  campagne,  comptant  de  ravager  la  Cappadoce  avant  (\u'Anarathe  pût  lui  ^°^""- 
l'aire  tête:  mais  contre  fon  attente,  il  trouva  ce  Prince  fur  la  frontière  a-  * 

vec  une  Armée  auffi  forte  que  la  fienne.  Il  eut  alors  recours  à  la  rufe ,  & 
ayant  engagé  Ariaraîhc  à  venir  conférer  avec  lui ,  il  le  poignarda  en  pré- 
lence  des  d^iux  Armées ,  comme  nous  l'avons  rapporté  ci-delfus.  Ce  coup 
répandic  une  telle  frayeur  parmi  \qs  Cappadociens ^  que  prenant  tous  la  fuite, 
ils  aban  ionnérent  le  Royaume  à  Mithridate.  Mais  il  ne  pofféda  pas  long- 
tems  fon  injufhe  conquête, les  Cappadociens  ayant  fecoué  le  joug,  &  rappelle 
le  frère  du  feu  Roi,  qui  s'étoit  fauve  dans  la  Province  d'Afie. 

A  peine  Ariarathe  IX.  fut-il  aflis  fur  le  Trône,  que  Mithridate  envahit  fes    Arian- 
Etats  avec  une  puiifante  Armée, &  l'obligea  à  les  abandonner.  Le  Roi  étant  the  DC. 
mort  de  chigriii  peu  de  tems  après ,  Mithridate  donna  la  Cappadoce  à  fon 
propre  fils,  qui  n'avoit  alors  que  huit  ans,  &  dont  il  changea  à  cette  occa- 
sion le  nom  en  celui  à' Ariarathe  (a).    Mais  Nicomède  Pbilopator ,  Roi  de  Bi- 
îhynie^  craignant  que  Mithridate^  devenu  polTefTeur  de  la  Cappadoce ^  ne  fîc 
<îuelque  entreprife  contre  fes  Etats ,  engagea  un  jeune  homme  à  venir  pré- 
fenter  une  requête  au  Sénat,  pour  être  rétabli  fur  le  Trône  de  Cappadoce  y 
■comme  étant  le  troifième  fils  d' Ariarathe.  Il  envoya  avec  lui  à  Rome  Laodi- 
ce ,  fœur  de  Mithridate ,  qu'il  avoit  cpoufée  après  la  mort  d^ Ariarathe  fon 
premier  époux.     Cette  PrincefTe  déclara  devant  le  Sénat,  qu'elle  avoit  eu 
trois  fils  &  Ariarathe ,  &  que  le  Supliant  en  étoit  un  ;  mais  qu'elle  avoit  été 
obligée  de  le  tenir  caché ,  pour  qu'il  ne  fubît  pas  le  deilin  de  fes  frères.   Le 
Sénat  fit  la  réponfe  la  plus  favorable ,  l'intrigue  ayant  été  conduite  avec  tou- 
te l'habileté  pofîible.  Mais  Mithridate  ayant  durant  ces  entrefaites  été  aver- 
ti de  ce  qui  fe  pafToit,  envoya  Gordius  à  Rome  pour  détromper  le  Sénat, & 
lui  faire  favoir  que  le  jeune  Prince,  à  qui  il  avoit  réfigné  la  Cappadoce ,  étok 
le  fils  légitime  du  feu  Roi ,  &  le  petit-fils  de  cet  Ariarathe  qui  avoit  fecou- 
Tu  les  Romains  contre  Ariftonic ,  &  perdu  la  vie  à  leur  fervice  (b). 

Cette  ambaffide  inattendue  ayant  déterminé  le  Sénat  à  examiner  les  cho- 
fes  de  plus  près ,  toute  l'impoilure  fut  découverte ,  &  Mithridate  eut  ordre 
d'évacuer  la  Cappadoce.  La  Paphlagonie  fut  en  même  tems  donnée  à  Nico- 
mède ,  &  les  deux  Royaumes  déclarés  libres.  Mais  les  Cappadociens  députè- 
rent à  Rome ,  pour  informer  le  Sénat  qu'il  ne  leur  étoit  pas  poflible  de  vivre 
fans  Roi.  Quelque  étrange  que  parût  cette  déclaration ,  le  Sénat  leur  permit 
de  fe  choifir  un  Roi  de  leur  Nation ,  la  Famille  de  Pharnace  étant  entière- 
ment éteinte.  Le  choix  unanime  tomba  fur  Ariobarzane,  qui  ayant  tou- 
jours eu  un  attaclî^ent  inviolable  pour  les  Romains ,  n'eut  aucune  peine  à  - 
faire  aprouver  fon  éleèlion  par  le  Sénat  (c). 

Ariobarzane  L  eut  à  peine  pris  en  main  les  rênes  du  Gouvernement,  qu'il   Ariobar- 

fut  zane  I. 

0»)  Juftin.  L.  XXXVIII.  c.  I,  2.  (c)  Judin.  L.  XXXVIII.  c.  i.  St;abo  L, 

(»;  Idem  ibij.  Xll.  p.  540. 
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Sectio»  fut  cliafle  de  Ton  Royaume  par  Tigrane  Roi  de  la  grande  Arménie  ^c[m  h  cc%v 
n.     da  au  fils  de  Mitkridate,  en  conféquence  d'un  accord  fecret  fait  entre  ces. 
Tiipire  deux  Princes.     Ariobarzane  fe  fauva  à  Rome ,  &  ayant  engasjé  le  Sénat  dans 
de  Cappa-  fes  intérêts ,  il  s'en  retourna  en  AJie  avec  Sylla ,  qui  avoit  ordre  de  le  réta? 
^^^'        blir  fur  le  Trône;  ce  qu'il  fit,  quoiqu'il  n'eût  qu'un   petit  Corps  de  Irou- 
'  pes ,  "&  que  Gordius  fut  venu  à  fa  rencontre  à  la  tcte  d'une  nombreufe  Ar- 

mée. Mais  à  peine  Sylla  eut-il  le  dos  tourné,  c[\i  Ariobarzane  fut  de  nour 
veau  chaire  par  Ariaratbe  le  fils  de  Mithridate ,  à  qui  Tigrane  avoit  conféré 
le  Royaume  de  Cappadoce.  Cette  révolution  obligea  Sylla  à  revenir  en  Ar 
fa ,  où  fes  armes ,  toujours  vi6lorieufes ,  remirent  Ariobarzane  fur  le  Trô- 
ne. Après  la  mort  de  Sylla ,  il  fe  vit  forcé  par  Mithridate  pour  la  troifié- 
me  fois  à  quiter  fes  Etats, dans  la  poOeiTion  defq.uelsil  fut  remis  néanmoins, 
peu  de  tems  après  par  Pompée  y  qui  après  avoir  entièrement  défait  Mithri-. 
date  aux  environs  du  Mont  Stella^  récompenfa  Ariobarzane  des  fervices- 
qu'il  avoit  rendus  durant  la  guerre,  en  lui  faifant  préfent  des  Provinces  de. 
Sophène ,  de  Gordiène ,  &  d'une  grande  partie  de  la  Cilicie.  Mais  comme  ce. 
Prince  fe  trouvoit  déjà  avancé  en  âge ,  &  qu'il  fouhaitoit  de  pafTer  le  refte 
de  fa  vie  en  repos ,  il  réfigna  h  Couronne  à  fon  fils  Ariobarzane  en  préfen- 
ce  de  Pompée,  ôl  ne  fe  mêla  plus  dan5  la  fuite  d'aucune  affaire  publique. 
Cicéron  femble  infinuer  dans  une  de  fes  Lettres,  qu'il  fut  tué  (a). 
Ariobar-  Ariobarzane  IL  ne  fut  pas  un  Ami  moins  zélé  des  Romains  que  fon  Père.. 
zane  II.  jj  j^^^i^^  d'importans  fervices  à  Cicércn ,  à  ce  que  ce  dernier  avoue ,  durant 
le  tems  qu'il  fut  Proconful  de  Cilicie.  La  Guerre  Civile  s'étant  allumée  en- 
tre Céfar  &  Pompée,  il  fe  déclara  en  faveur  de  celui-ci;  mais  après  la  mort 
de  Pompée ,  il  rentra  en  grâce  auprès  de  Céfar ,  qui  agrandit  même  fes  Etats. 
d'une  partie  confidérable  de  Y  Arménie.  Pendant  que  Céfar  faifoit  la  guerre 
aux  Egyptiens ,  Pharnace  Roi  de  Pont  lui  enleva  fon  Royaume  &  ihs  nou- 
velles acquifitions:  mais  cet  Ufurpateur  ayant  été  vaincu  par  Céfar,  Ario- 
barzane fut  rétabli  dans  fon  Royaume ,  &  honoré  outre  cela  par  les  Rotnaîns 
de  plufieurs  nouveaux  titres.  Après  le  meurtre  de  Céfar ,  il  refufa  de  fe  join- 
dre à  Caffiiis  &  à  Brutus ,  qui ,  irrités  de  ce  procédé ,  le  déclarèrent  Enne- 
mi de  la  République ,  envahirent  Ces  Etats ,  &  l'ayant  fait  prifonnier  ordon- 
nèrent qu'il  fût  mis  à  mort. 
Ariobar-  U  eut  pour  Succefleur  fon  frère  Ariobarzane  IIL  qui,  comme  nous  l'a- 
zane  lU.  yons  rapporté  dans  un  autre  endroit ,  fut  privé  de  fon  Royaume  &  de  la  vie 
par  Marc- Antoine.  Ce  fut  en  fa  perfonne  que  la  Maifon  à  Ariobarzane \>x\\.îm. 
Arche-  Archélaus ,  le  petit-fils  de  cet  Archélaus  qui  dans  la  Guerre  Mithridatique 
iaijs.  avoit  eu  le  commandement  en  chef  de  l'Armée  contre  Sylla  ,  fut  placé  par 
Marc-Antoine  fur  le  Trône  de  Cappadoce ,  quoiqu'il  n'appartînt  en  aucune  fa- 
çon à  la  Famille  de  Pharnace ,  ni  à  celle  d' Ariobarzane.  Il  dut  la  Couronne 
à  la  complaifance  que  fa  Mère  Glaphyre ,  femme  d'une  grande  beauté ,  eut 
pour  Antoine.  C'eft  à  quoi  il  eft  fait  allufion  dans  l'Epigramme  à'Augu/le, 
raDportée  par  Martial  (b).  Dans  la  guerre  entre  Augufie  &  Antoine ,  il  prit 
le 'parti  de  ce  dernier;  mais  par  égard  pour  l'interceffion  des  Cappadocîens , 

Jugup 

(a)  Cie.  Epift.  Familiar.  15.  (t)  Mart.  L.  XI.  Epigr.  21. 
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Aiigufte  le  reçut  non  feulement  en  grâce,  mais  lui  fit  préfent  outre  cela  de  Section 
\i  petite  Arménie  &  de  la  Cilicie  Trachée,pour  avoir  aidé  ks  Préieurs  Rornains        II. 
à  nettoyer  les  Mers  des  Pirates  qui  infelloient  les  côtes  d'4/^^.  11  contrafta    Hijloire 
une  intime  amitié  avec  Hérode  le  Grand  Roi  de  Judée  ^  &.  donna  même  fa  de  Cnppa- 
fille  Glaphyre  en  mariage  à  Alexandre  fils  d' Hérode.     Ce  dernier  ayant  foup-  ^^'■"^^• 
çonné  fon  fils  d'afpirer  à  la  Couronne,  Archélaîls  ût  exprès  un   voyage  en  - 

Judée  pour  diiliper  ces  foupçons  ;  mais  quoiqu'il  eût  le  bonheur  de  réuffir 
dans  fon  defiein,  Hérode,  fur  quelque  nouveau  fujet  de  défiance  bien  ou  mal 
fondé ,  fit  mourir  fon  fils  peu  de  tems  aprè?.   Ce  même  Monarque  accom- 
pagna yJrchclaus  à  fon  retour  en  Cappadoce  jufqu  a  Antioche ,  où- il  le  recom- 
manda à  Titus ,  qui  gouvernoit  alors  la  Syrie^  comme  le  meilleur  Ami  qu'il  eût. 
Après  la  mort  d'Alexandre ,  Archélaiïs  donna  aux  enfans  de  ce  Prince  une 
éducation  proportionnée  à  leur  naiflance,  &  leur  marqua  la  plus  fincère  af- 
feélion  jufqu'à  fa  mort.  Sous  le  Règne  de  Tibère  il  fut  cité  devant  le  Sénat, 
cet  Empereur  l'ayant  pris  en  haine  à  caufe  du  peu  d'empreffement  qu'il  a- 
voit  témoigné  à  lui  faire  fa  cour  durant  fon  féjour  à  Rhodes  i  procédé  qui. 
ne  venoit  pas  d'un  principe  d'orgueil  ou  d'averlîon  pour  Tibère,  mais  d'ua 
avis  que  fes  Amis  de  Rome  lui  avoient  donné;  car  C^:?^ ,  Héritier  préfom- 
tif  de  l'Empire,  vivoit  alors,  Ôi.  avoit  été  envoyé  pour  régler  les  affaires  de 
VOrient.   C'eil  ce  qui  faifoit  regarder  l'amitié  de  Tibère  comme  dangereufe. 
Mais  quand  il  fut  parvenu  à  l'Empire,  le  fouvenir  de  la  manière  dont  ^r- 
chîlaùi  s'étoic  comporté  à  fan  égard ,  lui  fit  naître  l'envie  de  l'avoir  à  Rome. 
Pour  cet  effet  il  lui  fit  écrire  par  Livie ,  qui,  fans  diffimuler  le  reflentiment 
de  fon  fils ,  s'engagea  à  lui  faire  obtenir  fon  pardon ,  pourvu  qu'il   vînt  le 
demander  en  perfonne.     En  arrivant  à  Rome  ,  il  fur  traité  avec  beaucoup     Arche- 
de  mépris  par  l'Empereur ,  qui  lui  intenta  peu  de  tems  après  une  accufation  huzmnuty 
devant  le  Sénat.     Les  crimes  qu'on  lui  imputoit,  étaient  de  pures  fidlions;    £^/o" 
mais  le  chagrin  qu'il  eut  de  fe  voir  l'objet  d'une  fi  criante  injufbice ,  fut  h  Royaume 
grand  qu'il  en  mourut  de  trifi:eflè,    ou,,  fui vant  d'autres,  qu'il  fe  tua  lui-   ^J!/provin. 
même  (a).  II  occupa  le  Trône  pendant  50  ans.  Pline  affure  (/;)  qu'il  corn-  ce  Ko-'  ' 
pofa  un  Livre  fur  l'Agriculture.  A  fa  mort  le  Royaume  de  Cappadoce  fut  ré-  maine. 
duit  en  Province  Romainey^  gouverné  par  ceux  de  l'Ordre  des  Chevaliers  *. 

(a)  Tacit.  Annal.  L.  I.  (t)  Plin.  L.  XVIII.  c.  3. 

*  D'autres  Auteurs  difent  (\\x' ArcUlaûs  auroit  été  condamné  par  le  Sénat,  û  un  des  té- 
moins pro-|uits  contre  lui  n'avoit  dépofé  lui  avoir  ouï  dire,  Que  s'il  revenait  jamais  en  Cap- 
pa^joce,  Tibère  fentiroit  quels  nerfs  il  avoit:  ce  qui  fit  tellement  rire  les  Sénateurs  (le  vieux 
Roi  ne  pouvant  pas  feulement  fe  tenir  debout  à  caufe  de  fa  goûte  &  de  quelques  autres 
infirmités  )  qu'ils  le  renvoyèrent  fans  prononcer  aucune  fentence  contre  lui.  Tibère  crut  ap- 
paremment ne  pouvoir  pas  le  punir  plus  cruellement,  qu'en  lui  laitTant  la  vie:  cependant 
Archihûs  fut  fi  touché  de  cette  efpèce  de  grâce ,  que  par  reconnoiflance  il  légua  fon  Royau-  - 
me  aux  Romains, 
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Hijîoire 
ies  Rois  de 
Pergame. 

'  feulement  ici  l'Hilloire  des  Rois  de  Pergame,c\msé\evéïeT\t  peu  à  peu  au  rang 

des  premiers  Princes  de  XAfie^&.  rendirent  de  très  grands  ferviccs  aux  Romains. 
Philétè-       Le  premier  Roi  de  Pergame  dont  il  Toit  fait  mention  dans  riliftoire, 
^■e-  s'appelloit  f /j//É^^r^r^.     Il  étoit  Eunuque,  originaire  de  Paphlagonie^  &  a  voie 

Année     p^^^j  pendant  fa  jeunefTe  dans  l'Armée  d'Aiitigone ,  un  des  Capitaines  d'Ale- 
Dékieé^    ^(indre.     Lyfimaque  le  prit  enfuite  pour  fon  Trélbrier,  &  lui  confia  la  Ville 
^lis  k-  de  Pergame ,  où  étoient  fes  Tréfors.     Dans  le  tems  qu'il  occupoit  ce  pofle, 
vant  J.  C.  Lyfimaque ,  à  l'inftigation  de  fa  femme  Arfinoé ,  fit  mourir  fon  fils  Agathocle^ 
'^*'         qui  l'avoit  accompagne  dans   toutes  fes  expéditions  militaires,    &  n'avoit 
pas  peu  contribué  à  la  plupart  de  {qs  viâoires.     Philétère  marqua  publique- 
ment combien  il  regretoit  un  Prince  auquel  il  devoit  en  grande  partie  fon 
avancement.     Sa  douleur  le  rendit  fufpeft   à  Arfinoé ,  qui  prit  auffitôt  des 
mefures  pour  le  perdre  dans  l'efprit  de  fon  Maître.     Philétère ,  qui  s'en  ap- 
perçut,  forma  le  deflein  de  fe  révolter,  &  de  s'emparer  des  Tréfors  de 
Lyfimaque ,  qui  montoient  à  90000  Talens ,  qu'il  ofl^rit  à  Séleucus  Roi  de 
Syie ,  conjointement  avec  fes  ferviccs.     Mais   Lyfimaque  &.  Séleucus  étant 
venus  à  mourir  peu  de  tems  après,  il  garda  les  Tréfors,  &  fe  maintint  dans 
la  pofleffion  de  la  Ville  jufqu'a  fa  mort ,  qui  n'arriva  que  20  ans   après  fa 
révolte.    Il  mourut  âgé  de  80  ans,  <5i  eft  appelle  par  quelques  Hilloriens 
Prince ,  &  par  d'autres  Roi  de  Pergame.     Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'ell 
qu'il  fut  le  Fondateur  de  ce  nouveau  Royaume,  quelque  titre  qu'il  ait  jugé 
à  propos  de  prendre. 
Eumène.     Philétère  eut  pour  Succefleur  fon  frère,  ou  fuivant  d'autres  fon  neveu  Eu- 
L  '  mène ,  qui,  profitant  des  querelles  des  Séleucides,  envahie  Y Afie,  s'empara  de 

pîufieurs  Places  fortes  de  cette  Province ,  &  ,  par  le  moyen  d'un  bon  Corps 
de  Calâtes,  défit  Antiochus  dans  le  tems  qu'il  s'en  retournoit  dans  fes  Etats, 
tout  fier  de  la  vi6loire  qu'il  venoit  de  remporter  fur  fon  frère  Séleucus  CalH- 
nîcus  (a).  Cet  heureux  fuccès  le  mit  en  poflefîîon  de  la  plus  grande  partie 
de  YAfi^  j  mais  il  ne  jouît  pas  longtems  de  fes  nouvelles  acquifitions ,  étant 

mort 

(s)  Jullin.  L.  XXVII.  c.  2.  &  â. 


HISTOIRE  DES  ROIS  DE  PERGAME.  Liv.  II.  Cn.  VI.     631 

mort  l'année  fuivante  à  force  de  boire,  vice  auvjuel  il  etoic  fort  adonné,    il    Hi/ioùe 
pollëda  la  Puillance  Souveraine  pendant  22  ans,  mais  il  ne  paroit  pas  qu'il  desRoi:de 
ait  jamais  pris  le  titre  de  Roi.  Pargams. 

Eumène  fut  remplacé  par  Aîîakl.  fils   à'Attale^  frère  de  FhiUtère  ^  &    /Tt^f^JTl! 
à'AntÏDchus  fille  (ïAchcus.     Dès  le  commencement  de  fon  Régne  il  défie  les 
Gaulois ,  &  les  obligea  d'évacuer  fon  Pays ,  où  ils  avoient  dellein  de  s'éca- 
blir.     Après  cette  victoire  il  prit  le  titre  de  Roi,  &  fut  reconnu  comme  tel 
par  tous  les  Princes  voifms.     Tite  Live  afîlire  qu'il  fut  le  premier  àts  Prin- 
ces Jfiatiques  qui  refufa  de  payer  tribut   aux  Gaulois,  qu'il  défit  en  bataille 
rangée  (a).     Pendant  que  Sékucus  Céraunns  faifoit  la  guerre  ailleurs ,  il  mit 
fur  pié  une  puiJTante  Armée,  &  fubjugua  toutes  les  Provinces  à'Afie  en-de- 
cà  du  Mont  Taurus.    Mais  il  fut  bientôt  dépoffédé  de  fes  conquêtes  par  &'- 
leucus ^   &  par   fon  Grandpère  Achéus ,  qui  après  s'être  ligués  contre  lui» 
lui  enlevèrent  fes  Etats ,  &  l'aiîiégérent  même  dans  fa  Capitale.     Attak  fe 
trouvant  réduit  à  la  dernière  extrémité  ,  engagea  à  force  de  promelfes    les 
Gaulois  ^  qui  s'étoient  établis  en  Thrace,  à  lui  fournir  du  fecours.    Les  Gau- 
lois y  conlèntirent,  &  s'étant  mis  en  marche  aidèrent  Attale  à  recouvrer 
tout  ce  qu'il  avoit  perdu.     Ce  Prince,  profitant  de  l'abfence  à'Achéus,  qui    Ses  coni 
faifoit  la  guerre  en  Paphlagonie ,  attaqua  VIonie  &  quelques  Provinces  voifi-  quêces. 
nés,  où  les  Villes  de  Cunie ,  de  Smyrne  &  de  Pbocée  ih   foumirent  volontai- 
rement.  Les  Habitans  de  2'éos ,  de  Colophon^  dCElée  &  de  Lemnos ,  envoyè- 
rent des  Députés  ,    pour   lui  déclarer  qu'ils  fe  reconnoilToient  fes   Sujets, 
l^es  Carféniens ^  qui  demeuroient  au-delà  du  Lycus ,  lui  ouvrirent  leurs  por- 
tes ,  après  avoir  chalfé  Thémijiocle ,  qu'Achéus  avoit  fait  Gouverneur  de  ces 
Provinces.     11  s'avança  delà  vers  Apia,  &  ayant  établi  fon  Camp  fur. les 
bords  du  Mégtjfiis ,  il  reçut  l'hommage  de  tous  les  Peuples  voiûns.     Ce  fut 
en  cet  endroit  que  les  Gaulois ,  effrayés  d'une  Eclipfe  de  Lune  ,  refuférenc 
d'aller  plus  loin ,  &  l'obligèrent  à  reprendre  le  chemin  de  VHellefpont ,  fur  les 
bords  duquel  il  leur  permit  de  s'établir ,  avec  promefle  de  les  loutenir  & 
protéger  en  toute  occafion. 

Après  cette  expédition  il  revint  à  Pergame ,  où  il  reçut  avec  la  dernière    jl  entre 
magnificence  Lévias ,  Lieutenant-Général  des  Romains^  avec  lequel  il  fit  un  en  alUan- 
Traité,  qui  lui  aflùra  la  polfeiïîon  de  toutes  fes  conquêtes.     Les  Décemvirs  ^,^  a'^cclei 
trouvèrent,  fous  le  Règne  à'Jttak,  dans  les  Livres  des  Sibylles,  une  pré-  ■"^^"^3*°** 
diélion  ,  dont  le  fens  étoit,  que  tout  Ennemi  étranger  qui  cnvahiroit  /'Italie, 
fer  oit  chajjé  de  ce  Pays  ^  vaincu ,  fi  V  Image  de  la  grande  M<îre  des  Dieux  à 
Ida,  qui  étoit  tombée  des  deux ,  étoit  Iran/portée  à  Rome.  Aulfitôt  on  envoya    Brèmes 
cinq  ÂmbalPadeurs  à  Attale ,  qui  les  reçut  avec  toutes  les  marques  poffibles  ''"-^'  ^o- 
de  diftinftion  ;  &  les  accompagna  en  perfonne  jufqu'à  Pejfinonte  en  Phry-  °^^'0j  ^* 
gle  ,  où  il  leur  remit  une  Pierre,  que  les  Habitans  aduroient  comme  la  gran-  f,^èn  des 
de  Mère  des  Dieux  (Jb).     Il  fournit  du  fecours  aux  Romains  dans  leurs  deux  Dieux. 
guerres  contre  Philippe  Roi  de  Macédoine ^  qui  ravagea  fes  Etats,  fans  pou- 
voir néanmoins  fe  rendre  maître  d'une  feule  Ville.  Dans  h  féconde  guerre 
Attale  Q\Jii\Q.  commandement  de  la  Flotte  des  A/jo^/zV/z;  ,  avec  laquelle  il  fit  non 

feu- 
.  («)  T,  Uv.  L.  XXXVJII.  (i)  Poiyb,  u  XXIX,  T.  Liv.  L.  IX. 
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Hîfloire   feulement  que  les  Macédoniens  n'ofcrent  plus  reparoître  en  mer  ,  mais  obligea 
dcsRois'de  inémc  Philippe  à  lever  le  ficge  à' Athènes ,' pour  venir  défendre  fon  propre 
Fargame.  xioyaume:  lèrvice  dont  les  yJthéiiiens  lui  téipoignérent  leur  reconnoilfance , 
"~~~"  en  le  comblant  de  faveurs,  &  en  donnant  fon  nom  à  une  de  leurs  Tribus, 
ce  qui  étoit  un  honneur  qu'ils  n'avoient  jamais  accordé  à  aucun  Etranger  (^7;). 
Sa  mort.       U  mourut  à  Thèbes  en  Bcûtie  d'une  apoplexie,  dont  il  fut  attaqué  en  ha- 
ranguant les  Béotiens,  &  en  les  exhortant  avec  plus  de  véhémence  que  fon 
ûge  &  fes  forces , ne  pouvoient  le  permettre,  à  entrer  en  alliance  avec  les 
Romains  contre  Philippe  leur  Ennemi  commun.     Au  milieu  de  fon  difcours, 
•ii  perdit  connoillance;  mais  ayant  bientôt  repris  fes  fens,  il  demanda  qu'on 
le  tranfp-ortât  par  mer  de  Thèbes  à  Pergame,  où  il  mourut  peu  de  tems  a- 
près  fon  arrivée  (Z^) ,  âgé  de  12  ans,  dont  il  en  avoit  rogné  43.     Il  fut  uiî 
grand  Protecteur  des  Sciences,  &  compofa  lui-même  quelques  Livres,  qui 
font  cités  plus  d'une  fois  par  P/mc,  Artémiâore  &.  Strabon.     Le  Grammai- 
rien Daphidas  fut  précipité  par  fon  ordre  du  haut  d'un  rocher,  pour  avoiï 
parlé  en  termes  peu  refpeélueux  d'Homère  (c).     Sa  générofité  envers  les 
Savans  n'avoit  point  de  bornes;  ce  qtii  n'a  'pas  médiocrement  contribué  h 
le  rendre  l'objet  dQs  éloges  de  tous  les  Ecrivains  de  fon  tems  :  éloges  dont 
fa  femme  ÀpoUonis ,  quoique  de  balTe  naiffance ,  a  auffi  eu,  fa  parc.     Il  eut 
d'elle  quatre  fils,  Eumène ,  Attale ,  Philètère  &  Athénée  {d). 
Eumène      Eumène^Con  fils  aine,  étant  monté  fur  le  Trône,  renouvella  l'alliance  que 
II.'  fon  Père  avoit  faite  avec  les  i^o;«^f;2i',&  l'obfervafi  religieufement , qu'^«- 

Année    tiochus  le  Grand  lui  ayant  offert  fa  fille  Antiochis  en  mariage ,  il  refufa  cette 
après  le     ^ffre,  à  caufe  qu'elle  ne  fe  faifoit  que  dans  la  vue  de  le  porter  à  rompra 
28  2^\    '^*  engagemens  qu'il  avoit  contraftés  avec  la  République  ;  car  ^^nîtochiis  a- 
vant  T.  C.  voit  donné  fa  fille  ainée  à  Ptolémée  Roi  d'Egypte  ^  offroit  la  féconde  à  Aria- 
«97.         rathe  Roi  de  Cappadoce ,  &  étoit  occupé  à  faire   de  grands  préparatifs  de 
guerre  par  terre  &  par  mer  {e).     Eumène ,  à  qui  un  li  puifTant  Voifin  ne 
caufoit  pas  médiocrement  d'ombrage,  ne  manqua  pas  d'avertir  le  Sénat  de 
tous  fes  mouvemens.  Sur  ces  avis ,  on  députa  vers  Antiochiis  P.  Villius  & 
p.  Sulpiîius,  en  apparence  comme  Ambaffadeurs ,  mais  réellement  pour  é- 
clairer  de  plus  près  la  conduite  de  ce  Prince,  qui  avoit  de  fréquens  entre- 
tiens avec  Annibal  (f).    Les  Ambaffadeurs  fe  rendirent  d'abord  à  Elée,  & 
1/  animi  delà  à  P^r^^w^ ,  leurs  inflruftions  portant  qu'ils  eufient  à  conférer  avec  Eu- 
^".R°-      mène  avant  que  d'aller  à  la  Cour  d'Antiochus.     Eumène  fit  tout  fon  poffible 
î!^^^  Anao*  pour  les  animer  contre  ce  Monarque ,  qu'il  leur  dépeignit  comme  afpirant 
Aus.        à  l'Empire  de  VAfie. 

Peu  de  tems  après  le  départ  des  Ambaffadeurs ,  qui  s'en  retournèrent  très 
irrités  contre  Antiochus ,  Eumène  envoyd.  fon  frère  Attale  à  Rome,  pour  in- 
former le  Sénat  quAntiochus,  à  la  follicitation  des  MîoHens ,  avoit  paffé  en 
Grèce  avec  une  Armée  de  loooo  Fantaffms,  de  500  Chevaux,  &  6  Elé- 

phans, 

(a)  T.  Liv.  L.  XXXI.   Polyb.  I^tgat.  s*        00  Suidas  ad  Voc.  Attalus. 

p.  786     787.  '  t--»  '-^■'-^■-">  '■..'■>-  {e)  Polyb.  Legit.  25  T.  Liv.  L.XXXVTÏ, 

(b)  T.  Liv.   L.  XXXIII.  Polyb.  p.  820.         (/)  T.  Liv.  L.  XXXIV,  XXXV.  Juftin. 
Plut,  la  Quinto  Flaminio.    ,     ,      .      ^  L.  XXX'.  c.  4^.-Frontini  Strat^g.  1.a1..c.  S. 

(c)  Suidas  Valer."  Maxim.  Ltf^'c/S.   '       Appian.  in  Syrîac.  p.  90,  pi. 
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phans ,  &  que  tous  les  MtoUens  jufqu'au  dernier  homme  dévoient  le  joindre.    Hijloîre 
Le  Sénat  reçue  yf/fiï/^  avec  les  plus  grandes  démonflrations  d'amitié,  té- ^^^''^''"^^ 
moigna  d'être  fort  touché  de  la  nouvelle  marque  d'afFeélion  que  fon  frère  •^-^^^^•- 
&  lui  venoient  de  donner  à  la  République,  l'entretint  magnifiquement  aux 
dépens  du  Public,  &  le  renvoya  chargé  de  préfcns ,  avec  promefTe  d'en< 
voyer  en  Grèce  une  Armée  qui  déconcerteroit  les  mefurcs  du  Roi ,  &  tien- 
droit  les  JEtoliens  en  refpeft.     Le  Conful  M,  Acilius  fut  charge  de  cette 
commiffion,  dont  il  s'acquita  avec  tout  le  fuccès  pofïible, ayant  défait  Au' 
tïochus  aux  Thermopyles ,  &  obligé  ce  Prince  de  regagner  YJfîe  (a).     Com- 
me la  Flotte  à'Antiochus  repafToit  en  Afie  fous  le  commandement  de  Polyxé- 
nïde ,  elle  rencontra  par  hazard  la  Flotte  Romaine  fous  les  ordres  d'Eumène 
&  de  C.  Livius  Salinator,  qui  coulèrent  à  fond  10  VaiiTeaux  ennemis,  en 
prirent  30,  &  difperférent  le  refte.     Cette  viftoire  fut  principalement  due 
à  Eimène ,  qui  donna  dans  toute  l'aclion  des  preuves  de  la  bravoure  la  plus 
diftinguée.    Ce  Prince  entra  quelque  tems  après  avec  un   Corps  de  5000 
hommes  fur  les  Terres  dAntiochus ,  &  ayant  ravagé  tout  le  Pays  aux  envi- 
rons de  Thyatirây  s'en  retourna  avec  un  butin  prodigieux  à  Canes,  où  la 
Flotte  Romaine  pafla  l'Hiver  (b).     Pendant  qn'Èmnène  défendoit  fes  Alliés 
avec  tant  de  fuccés,  il  fe  vit  tout- à-coup  attaqué  lui-même  dans  fon  propre 
Pays, où  Anîiochus  pénétra  fans  trouver  prefque  la  moindre  réfiflance, pen- 
dant que  fon  fils  Séleuciis  affiégeoit  par  fon  ordre  la  Ville  de  Pergame.   Atta-    Antlo- 
le,  frère  du  Roi,  tint  bon  avec  une  poignée  de  monde,  &  donna  par-là  chus  affiê^ 
le  tems  aux  Achèens ,  Alliés  d'Eiimène^  d'amener  1000  Fantaffms  &    loo  g'^aFilli 
Chevaux  à  fon  fecours.  Ce  petit  Corps  n'étoit  compofé  que  de  foldats  d'é-  '^^  ^^'^B-'J 
Kte,  qui  avoient  fervi  fous  Fhilopémen,&  étoient  commandés  par  Diophane^  "^^* 
Officier  de  grand  mérite.     Celui-ci  remarquant  du  haut  des  remparts  que 
les  Ennemis  n'étoient  nullement  fur  leurs  gardes,  obtint  permifîion  dAttale 
de  fortir  de  la  Ville ,  &  d'aller  camper  à  une  petite  diflance  d'eux.    Attaïs 
&\qs  Pergaméniens  crurent  qu'il    avoit  perdu  l'efprit,  d'ofer  fortir  d'une 
Place  affiégée  par  un  Corps  dix  fois  plus  nombreux  que  le  fîen.    L'Ennemi 
ne  fut  pas  moins  furpris  de  cette  fmgularité  ;  mais  voyant  que  Diophane  fe 
tenoit  tranquille  dans   fon  Camp  ,   cette  furprife  ne  fut  fuivie  d'aucune 
précaution ,  une  poignée  de  monde  ne  paroilTant  guères  propre  à  exécuter 
quelque  entreprife.     Diophane ,  profitant  d'une  û  imprudente  fécurité ,  fit 
tout-à-coup  une  fortie  à  la  tête  de  100  chevaux,  &  après  avoir  chafle  tout 
ce  qui  fe  trouvoit  devant  lui ,  attaqua  Sékncus  jufques  dans  fon  Camp.  L'In-    Le  fiè^h 
fanterie  Achéenne  étant  arrivée  en  même  tems ,  tous  les  Alîiégeans  furent  ^«î-'^- 
mis  en  fuite  avec  grand'  perte ,  pas  un  feul  homme  n'ayant  été  tué  du  cô- 
té des  Affiégés.  Le  lendemain  Séleuciis  alla  camper  plus  loin  de  la  Ville,  & 
rangea  fon  Armée  en  ordre  de  bataille  en  préfence  des  Ennemis ,  comme 
pour  les  inviter  à  une  aftion,*  mais  Diophane  fe  tint  tranquille,  jufqu'à  ce    - 
que  Séleuciis  eût  commencé  à  faire  reprendre  à  ^qs  Troupes  le  chemin  du 
Camp  :  il  chargea  alors  avec  fa  Cavalerie  ceux  qui  formoient  l'arrièrè-gar- 

.  de; 

(«)  T.  Liv.L.  XXXVI.  Plut,  in  Caton.  Major.        Çh)  T,  Liv.  L,  :XIXyn. 
Appian.  in  Syriacis.  Frontin.  Stratag.  L.  II.  '  * 
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Hifloire    de,  &  les  pouiTa  jufqu'à  leurs  retranchcmens.    La  perte  ayant  été  Bîen^ 
des  Rois  de  plus  confidérable  ce  jour-là  que  la  veille,  «ScV^wm,  par  la  hciràïeùc  des  Jchéens^, 
Fe^rgame.   jugea  à  propos  de  lever  le  fiège  &  de  fe  retirer.  Jttale  &  les  Fergaméniens 
""""""  admirèrent  du  haut  des  remparts  de  la  Ville  la  valeur  des  Jchéens,  fans  a- 
voir  le  courage  de  faire  une  fortie.   Cette  lâcheté,  à  laquelle  Sékucus  dut  le 
falut  de  la  plus  grande  partie  de  fon  Armée,  étonna  d'autant  plus  de  la  part 
éi/ittak ,  qu  il  avoit  toujours  fait  paroître  jufqu'alors  une  valeur  diilinguée 
(a).     Eumène  étant  arrivé  lui-même  à  Pergame  durant  ces  entrefaites,  yfw- 
îiochus  &  fon  fils  •S^/^Mciix ,  fâchant  que  la  Flotte  de  ce  Prince  avoic  été  join- 
te par  celles  des  i^/?w//>«5  <fk  des   Romains,  fe  retirèrent  avec  la  dernière 
précipitation.    Sur  l'avis  qu'ils  reçurent  enfuite,  que  le  Conful  L.  Scipiotî' 
étoit  fur  le  point  de  pafTer  en  Jfie  avec  toutes  fes  forces,  ils  envoycrenc 
des  Ambafladeurs  demander  la  paix  à  L.  Emilius,  qui  commandoit  l'Armée 
Romaine.     £w2f/mj  confulta  fur  cette  propofition  le.  Roi   Eumène,  aufli-bien 
qiiEudame  &  Pamphilidas ,  Amivâux  de  la  Flotte  des  Rhodiens.  Ces  derniers 
témoignèrent  être  difpofés  à  entendre  à  un  accommodement- mais  Eumène^. 
qui  étoit  dans  d'autres  idées ,  engagea  Emilius  à  renvoyer  les  Ambafladeurs 
avec  cette  réponlè,  Q^ion  ne  f émit  point  de  paix  que  le  Conful  ne  fût  arrivé,. 
Services       Jntiochus  déchu  de  i'efpérance  d'en  obtenir  une  honorable,  foit  à' Emilius,. 
rendus  par  foit  de  Scipion  ,  réfolut  de  rifquer  une  bataille  ;  mais  il  eut  le  malheur  d'être. 
Eumène    entièrement  défait,  Eumène  ayant  non  feulement  foutenu  le  premier  choc 
dans  la      ^^^  Eléphans  &  des  Chariots  armés ,  mais  ayant  même  fu  les  faire  retourner- 
Magnéfie!  contre  leurs  propres  Maîtres:  les  rangs  de  ces  derniers  furent  mis    par- là 
*  dans  un  défordre,  dont  la  Cavalerie  Romaine  fit  bientôt  une  fuite  générale.. 
Après  cette  bataille,  qui  fe  donna  au  pié  du. Mont  Sipylus  à  une  petite  dis- 
tance de  Magnifie ,  Anîiochus  fut  charmé  d'accepter  une  paiX:  telle  qu'on 
voulut  la  lui  donner.     Une  des  conditions  du  Traité  fiit  à  cette  occafion, 
fut  qu'il  payeroit  400  Talens  à  Eumène.,  &  outre  cela  une  certaine  quantité 
de  Blé ,  pour  réparer  le  dommage  qu'il  lui  avoit  caufé  pendant  la  guerre». 
La  paix  étant  faite,  Eumène  fe  rendit  à  Rome, oh  il  repréfenta  au  Sénat  en 
termes  modcftes,  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la  République,  ajoutant' 
qu'il  venoit  demander  que  les  Villes  Grecques ,  qui ,  au  commencement  de 
la  guerre  avoient  été  entre  les  mains  d'/întiochus ,  fuflent  annexées  à  fes  E- 
Comment  tats  ,  que  la  République  pouvoit  envifager  comme  les  fiens  propres.     Les 
récompen-   Ambafladeurs  des  Rhodiens,  &  ceux  de  toutes  les  Villes   Grecques •  en  Jfe, 
Jésp'^rkj  s'oppofcrent  hautement  à  cette  prétention;  mais  les  deux  Partis  ayant  plai- 
Jk>mau3s.  ^^  j^^^j.  caufe,.  le  Sénat  décida  que  tous  les  Pays  en-deçà  du  Mont  Taurus^, 
qui  avoient  appartenu  à  Antiochus ,  feroient  donnés  à  Eumène,  avec  les  Pro-- 
vinces  fituées  entre  le  Mont  &  le  Fleuve  Méandre,?^  l'exception  de  \2LLycie 
&  de  la  Carie ,  qui  dévoient  revenir  aux  Rhodiens.     Outre  cela ,  les   autres 
Villes  de  ïAfie  qui  avoient  payé  tribut  à  Attale  ,  dévoient  le    payer  auffi 
k  Eumène;  au- liai  que  celles  qui  avoient  été  tributaires  d'Antiochus^  dé- 
voient être  déclarées  hbres  (b).. 

Eumène 

(a)  T.  Liv.  L.  XXXVII.  Polyb.  Légat.  20.        (b)  Polyb.  Légat.  25.  &  3<5.  Diodor.  Sicul. 

p.  810.  Appiaa.  p.  loa.  •      Légat.  10.  T.  Liv.  L.  XXXVLL  &  XXXVill, 

Appian;  in  Syriac.  p.  iitf. 
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Eiimène  ayant  reculé  ainfi  fes  frontières,  s'engagea  peu  de  tems  après    Hijîo... 
«âans  «ne  nouvelle  guerre  contre  Prufias  Roi  de  Bithynie,  qui,  enhardi  par  des Ro'fs'dc 
Ja  préfence  d' Jnnibal  ^  qu'il  entretenoit  à  fa  Cour,  avoit  fait  une  ini^afion  fur  P^^gcme, 
fes  Terres.     Mms  Eumène  y  fouttnu  des  Romains ,  remporta  fur   lui   deux    sôTûsT 
grandes  vi6loires,  l'une  par  mer  &  l'autre  par  terre,  ce  qui  le  découra-  re  avec 
gea  au  point,  qu'il  auroit  accepté  la  plus  mauvaife  paix ,  s'il  avoit  ofe   la  Prufias 
demander.     Mais  avant  que  les  négociations ,  entamées  à  cet  égard,  fus- ^^' ^*  ^^'' 
fent  terminées  par  un  Traité,  Annibal  avoit  trouvé   moyen  d'engager  Phi-  ^^^"^^' 
lippe  Roi  de  Macédoine  à  fe  déclarer  auffi  contre  Eumène  &  les  Romains. 
Philippe.,  très  mécontent  de  ces  derniers ,  qui  l'avoient  obligé  d'évacuer  les 
Villes  d'Enus  &  de  Maronée  en  Thrace  ,  &  pas  moins  irrité  contre  Eumène 
à  qui  ils  les  avoient  données ,  envoya  un  Officier  de  beaucoup  de  mérite  '* 
nommé  Pbiloclès ,  joindre  jPrw^^y  avec  un  Corps  confidérable.     Eumène  dé- 
pêcha auffitôt  fon  frère  Athénée  à  Rome ,  pour  faire   préfent  de  fa  part  au 
Sénat  d'une  Couronne  d'or ,  &  fe  plaindre  en  même  tems  du  fecours   que 
Philippe  venait  d'zccorder  k  Prufias j  &  de  la  conduite  de  ce  dernier,  qui 
i'avoit  attaqué  fans  qu'il  lui  en  eût  donné  le  moindre  fujet.     Le  Sénat  ac- 
cepta le  préfent,  &  promit  d'envoyer  des  Ambaffadeurs,  qui  règleroienc 
tout  au  contentement  d' Eumène  y  le  plus  fidèle  Ami  que  la  République  eût 
en  Afie.     Mais  Prufias  hazarda  durant  ces  entrefaites  un  combat  naval,  &    n  efi  dé- 
^remporta,  par  le  moyen  d' Annibal ^  une  viéloire  complette  fur  Eumène.  'Cet  Mt  dans' 
habile  Carthaginois  avoit  ramaffe  un  grand  nombre  de  ferpens  &  autres  rep-  ^*"^  hatail- 
tiles  venimeux ,  &  en  avoit  rempli  des  vaiffçaux  de  terre.     Au  moment  ^^  "'''^^^^ 
du  combat,  il  ordonna  aux  Officiers  &  aux  Equipages   de   n'attaquer  que  rw/V!?!»- 
la  Galère  d' Eumène ,  &  il  leur  donna  un  lignai  pour  la  connoître     &  de  fe  nibal. 
contenter  de  jetter  leurs  pots  de  terre  dans  les  autres  Galères.     Le  VaiiTeau 
que  montoit  Eumène ,  ne  put  foutenir  l'attaque  de  tant  de  Vaiffeaux  enne- 
mis, &  fut  obligé  de  gagner  le  rivage,  pour  ne  point  tomber  entre  les 
mains  des  Bithyniens  :  exemple  que  le  refte  de  la  Flotte  fuivit  bientôt    les 
foldats  ne  pouvant  fe  défendre  en  même  tems  contre  les  piqûres  des'  fer- 
pens &  les  traits  des  Knnemis-     La  plupart  des  VailTeaux  d' Eumène  furent 
mis  en  feu,  pluHeurs  pris ,  &  les  ancres  tellement  defemparés,  qu'il  n'y  eue 
plus  moyen  d'en  faire  ufage  {a).     Prufias  remporta  cette  même  année  deux 
autres  viftoires  fur  terre ,  donc  il  eut  auffi  l'obligation  à  Annibal.     Un  jour 
qu'il  n'ofoit  pas  donner  un  combat,  parce  que  les  entrailles  des  viéiimes 
n'annonçoienc  rien  de  hon:  Quoi ^  lui  dit  Annibal,  comptez-vom plus  fiir  les 
entrailles  d\in  animal  defi^itué  de  raifon  ,  qu€  fiir  le  jugement  d'un   Général  qui 
a  de  Vexpériencel  £n  achevant  ces  mots,  il  donna  le  fignal  du  combat    & 
mit  la  Flotte  d' Eumène  en  fuite  {fi).  ' 

Quand  la  nouvelle  de  la  défaite  d' Eumène  eut  été  apportée  à  Rome  le  Sé- 
nat dépêcha  des  AmbalTadeurs  pour  terminer  les  différends  entre  Jes  deux 
Rois,  &  demander  qu'où  leur  livrât  Annibal,  qui  avoit  animé  Prufiias  à 

entre»' 

m  Annibale.  Valer.  Ma^im.  L,  ill.  c,  7. 
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Hijloîre  entreprendre  cette  guerre  {a)  *.  Les  AmbafTadeurs  réufllrent  à  faire  un 
Per^ame^  Traité  de  paix  entre  les  deux  Rois,  &  engagèrent  même  Prufias  à  livrer 

_  -f 1  Annibal  aux  Romains.    Ce  grand  Général  le  tenoit  renfermé  dans  un  Châ- 

Paîx  j-çjju  q^ie  Prufias  lui  avoit  donné.  Comme  il  ne  comptoit  guères  fur  la  fi- 
conclue  (jélité  du  Roi ,  il  avoit  fait  faire  à  ce  Château  fept  iflues  cachées ,  pour  pou- 
^dcux  Rois  voir  fe  fauver  en  cas  de  befoin.  Mais  cette  précaution  ne  lui  fervit  de  rien , 
par  la  mé-  toutcs  les  avenues  ayant  été  occupées  par  les  foldats  de  Prufias.  Annibal 
dïBtîon  des  s'en  étant  apperçu ,  fe  fit  apporter  le  poifon  qu'il  gardoit  depuis  longtems 
ilomains.  p^^.  g'^^,  feryir  dans  l'occafion ,  &  prévint  par- là  le  traitement  qu'il  avoit 

lieu  d'attendre  de  la  part  des  Romains  f . 
Guerre        Eumène  ayant  fait  la  paix  avec  Prufias ^une  nouvelle  guerre  s'allama  tout- 
entr:  Eu-  à-coup  entre  ce  Prince  &  Arïaraîhe  Roi  de  Cappadoce  d'un  côté,  &  Pharna- 
mène  ^    çg  ]^q\  ^e  Pont  &  les  Gaulois  Afiatiques  de  l'autre.     Pharnace ,  pour  faire 
rhiirnace.  jj^jg^j.  valoir  Çts  prétentions  fur  quelques  Terres  pofledécs  par  Eumène ,  en- 
tra à  main  armée  dans  fon  Pays ,  &  fe  rendit  maître  de  la  Ville  de  Sinope , 
qui,  en  vertu  d'un  des  articles  du  dernier  Traité,  devoit  refter  libre.    Eu- 
mène &  Ariarathe  fon  Allié  fe  mirent  auffitôt  en  marche  avec  une  Armée, 
&  allèrent  camper  prés  d'AmiJlis  en  Cappadoce ,  à  la  vue  de  l'Ennemi.   Mais 
avant  qu'il  y  eût  aucune  hoftilité  de  commife ,  on  aprit  l'arrivée  de  quelques 
Commiflaires  du  Sénat ,  qui  avoient  ordre  de  terminer  tous  les  différends  à 
l'amiable.    Eumène  dépêcha  auffitôt  fon  frère  Attale  pour  faluer  les  Commis- 
faires  de  fa  part ,  &  leur  déclarer  qu'il   s'en  remettoit  entièrement  à  leur 
décifion.     Pour  Pharnace ,  il  ne  voulut  affilier  à  aucune  des  conférences  où 
Atîale  fe  irouveroit  ;  cependant  il  envoya  des  AmbafTadeurs  munis  d'un 
plein-pouvoir,  &  qui  avoient  ordre  de  dire  que  leur  Maître  en  pafTeroit  par 
tout  ce  que  les  Romains  jugeroient  à  propos  :  mais  ces  AmbafTadeurs  fe  con- 
duifirent  d'une  manière,  qui  montroit  clairement  que  Tintention  de  Pharna- 
ce n'étoit  pas  d'en  venir  à  un  accommodement.     On  rompit  donc  les  con- 
férences ,  &  Eumène ,  foutenu  par  Ariarathe ,  attaqua  la  Galatie ,  &  rédui- 
fit  la  plus  grande  partie  de  ce  Pays  fous  fon  obéifTance.     Après  ce  premier 
fuccés ,  il  fongea  à  tourner  fes  armes  contre  le  Royaume  de  Pont ,  quoiqu'il 
eût  envoyé  un  Corps  confidérable  aux  Rhodiens,  "dont  les  Lyciens  préten- 
Traîté  de  doient  fecouer  le  joug.  Pharnace ,  voulant  prévenir  le  danger  dont  fes  Etats 
Paix,        étoient  menacés,  demanda  la  paix,  qui  lui  fut  accordée  aux  conditions 

fuivan- 

(a)  Polyb.  Légat.  47-  T.  Liv.  L.  XXXVI. 

*  Pûlyhe  nous  aprend  (i)  que  T.  Qj  Flaminiiis  fut  envoyé  à  cette  occafion  tant  à  Pru- 
fias q\ïà  Séieucus  Koi  de  Syrie ,  mais  Tite-Live  (2)  affure  que  L,  Scipmi  VJJîatique  à.  P. 
Scipîon  Nafîca  lui  furent  alTociés  dans  la  même  commilfion. 

■j-  II  mourut  dans  fa  70.  année,  &  l'on  prétend  que  fa  mor't  avoit  été  prédite  plufieurs 
années  auparavant  par  un  Oracle  en  ces  termes:  Ai^vc,^»  x^u^ei  /3»ao«  Aôufia  AfM««?;c'en:-à- 
dire,  Le  Pays  de  Libye,  ou  de  LibyfTe,  couvrira  le  corps  ii'Annibal.  Par  Libye  ou  Lihyjje  le 
Général  Carthaginois  entendoit  la  Contrée  de  ce  nom  en  Afrique^  au-lieu  que  l'endroit  dé- 
fjgné  par  l'Oracle  étoit  un  Village  en  Bitjynie,  à  une  petite  diftance  de  la  Mer.  Voici  ce 
que  Pline  dit  de  cet  endrçit  (3).  Il  y  avoit  jadis  dans  ces  quartiers  une  petite  Fille  appelUe  Li' 
byflTe  ,  qui  ne  contenoit  rien  qui  méritât  d'être  vu  que  le  feul  tombeau  rf'Annibal, 

0)  Polyb.  Légat.  47.  ~  ())  fliO»  L.  V.  C.  3»» 

i%)  T.  Lit,  L.  £S£YI.  (S  Galet.  Amiai, 
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fuivaiites.     Qu'il  retireroit  fur  le  champ  Tes  Troupes  de  Gaîaîïe ,  &  rom-   Hilloîre 
proit  toute  alliance  avec  les  Gaulois.     Qu'il  évacueroit  toutes  les  Forcerefîès  des'Roisrh 
qu'il  avoit  en  Paphlagonie ,  &  remettroit  en  liberté  les  Habitans  de  ce  Pays  Pergam:. 
qui  fe  trouvoient  en  Ton  pouvoir  comme  prifonniers.     Qu'il  reftitueroit  à  "- 

Arïaraîhe  toutes  les  Places  qui  lui  appartenoient  avant  le  commencement 
de  la  guerre,  &  livreroit,  tant  h  ce  Prince  qu'à  Eiimène,  tous  les  dcferteurs 
qui  avoient  abandonné  leurs  drapeaux.  Qu'il  rendroit  à  Morzias  &  à  Aria- 
raîhe  900  Talens  qu'il  leur  avoit  enlevés,  &  de  plus  300  l'alens  à  Eiimène 
pour  le  dédommager  des  dépenfes  faites  durant  la  guerre.  En  vertu  du  mê- 
me Traité  Mithrhiate  Roi  d' Arménie  devoit  pareillement  payer  300  Talens 
à  Ariarathe  pour  avoir  fourni  des  Troupes  à  Pharnace  contre  lui ,  ce  qui 
lui  étoit  expreflfément  défendu  par  un  accord  fait  entre  Mithridate  &  Eumè- 
ne  {a).  Dès- que  Pharnace  eut  donné  des  Otages  pour  la  fureté  de  l'exécu- 
tion des  articles ,  les  deux  Armées  reprirent  le  chemin  de  leur  Pays.  Eu- 
mène  rendit  à  Pmfias  la  Ville  de  Téius  dans  le  Pont ,  que  ce  Roi  lui  avoit 
cédée  par  un  des  articles  du  Traité  (b). 

Eumène  n'ayant  plus  de  guerre  à  craindre  de  la  part  de  fés  Voifins ,  entra    Eiimène 
en  alliance  avec  Anùochus  fils  dAntiochus  le  Grand,  Roi  de  Syrie ^  à  qui  Hé-  entre  en 
liodore  avoit  enlevé  fa  Couronne,  après  le  meurtre  de  fon  frère  Séleiicus.  û^^'"""'^^ 
Qiielques  Ecrivains  prétendent  qu  Eumène  commençoit  à  prendre  ombrage  ^.^''^ z^'^" 
de  l'exceffive  puiiTance  des  Romains  ^  &  à  fe  fortiher  contre  eux  par  des  ^R^i'dl 
alliances,  dans  j'aprélienfion  qu'ils  ne  devinflent  à  la  fin  d'auffî  incommodes  Syrie.' 
Voifins  pour  lui,  <\\x  Anùochus  le  Grand  l'avoit  été  pour  Jes  Rois  de  Perga- 
me  (c).     Quoi  qu'il  en  foit,  Eumène,  fécondé  de  fon  frère  Attale ,  chalfa 
rUfurpateur,  &  plaça  Antiochus  fur  Je  Trône  de  fes  Ancêtres.     Vers  ce 
même  tems,  s'étant  brouillé  avec  les  Rhodiens  Çqs  anciens  Alliés,  il  incita 
non  feulement  les  LyaVnj"  à  la  révolte,  mais  fit  auffi    de  fréquentes  incur- 
fions  fur  les  Terres  qu'ils  pofTcdoient  dans  le  Continent.     Ces  derniers  ne 
manquèrent  pas  d'envoyer  des  Ambaffadeurs  à  Rome ,  pour  fe  plaindre  de 
fon  procédé.     Mais  comme  le  Roi  s'étoic  rendu  à  Rome  dans  le  tems  que 
les  Ambaffadeurs  Rhodiens  s'y  trouvoient,  il  ne  fut  pas  pofîible  à  ces  der- 
niers d'obtenir  la  moindre  réparation  des  dommages  qu'ils  avoient  foufîerts. 
Eumène  avoit  entrepris  ce  voyage  pour  inilruire  le  Sénat  des   préparatifs    n  va  à 
prodigieux  que  Perjée ,  E.oi  de  Macédoine ,  (\\\  Eumène  haïffoit  mortellement,  Rome  ' 
faifoit  par  terre  &  par  mer.  Le  Roi  fut  reçu  à  Rome  avec  de  grandes  mar-  ■?""'■  "*' 
ques  de  diftin6lion ,  &  traité  d'une  manière  proportionnée  à  fa   dignité. -^'"""'v'* 
Ayant  été  admis  dans  le  Sénat,  il  fit  une  longue  &  éloquente  harangue  *  dXimdt 
dans  laquelle  il  dit  aux  Pères  Confcrits ,  qu'outre  Je  defir  de  voir  les  Dieux  Perfée. 
&  les  Hommes,  auxquels  il  devoit  fon  Royaume.  &  tout  fon  bonheur  ^il 
avoit  été  animé  à  entreprendre  un  voyage  fi  dangereux,  par  les  préparatifs 
prodigieux  que  Perfée  faifoit  dans  le  deflein  de  chaffcr  les  Romains  de  YAjîe. 
Il  s'étendit  beaucoup  fur  cet  article ,  &  exhorta  vivement  les  Sénateurs  à 
prévenir  le  danger,  en  attaquant  l'Ennemi  commun,  avant  qu'il  fe  trouvât 

tu. 

ia)  Polyb   Légat.  59-  (c)  Appian.  in  Syriac.  p.  ii6,  ii;. 

{p)  Idem  ibid.  •  «         r         >     , . 
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Tlifîotre   en  état  de  faire  aucun  mal  à  eux  ou  à  leurs  Alliés.     11  leur  offrit  pour  cet 
des  Rois  de  effet  de  l'Argent  &  des  Troupes,  &  termina  Ton  difcours  par  une  modeile 
Pergam.   récapitulation  des  fervices  qu'il  a  voit  rendus  à  la  République  (a).     La  fub- 
fiance  de  fa  harangue,  &  la  rcponfe  du  Sénat,  furent  tenues  û  fecrettes, 
qu'on  ne  fut  le  véritable  motif  de  fon  voyage  à  Rome ,  qu'après  que  la  guer- 
re fut  finie ,  &.  que  Fcrfée  eut  été  fait  priibnnier  *  (b).  Quand  Eumène  eut 
achevé  de  parler,  on  donna  audience  aux  Ambaffadeurs  de  Rhodes ,  qui  fe 
répandirent  en  plaintes  contre  Eumène ,h\iiQ\xï  des  rebelles  Lyclens,&.  dont 
l'am'ûition  n'étoit  pas  moins  à  craiuvlre  pour  l'Jfie ,  que  celle  d/htiuchus  lui- 
même  (c).    Ces  reproches  étoient  certainement  fondés.  Mais  comme  ceuK 
qui  les  faifoient,  n'étoient  pas  vus  de  fort  bon  œil  à  Rome,  à  caufe  que  les 
Rhodiens  ^voient  amené  Laodice  fille  de  Séleucus  à  fon  époux  Perfée  y  leurs 
remontrances,  quoique  fort  aplaudies  par  les  y/fiatiques,  ne  fervirent  qu'à 
augmenter  la  confidération  du  6énat  pour  Eumène ,  qui  fut  comblé  à  cette 
Il  penfe    occafion  de  toutes  fortes  d'honneurs ,  &  renvoyé  chargé  de  pré fens.  A  fon 
être  tué      retour  il  voulut  faire  un  voyage  a  Delphes  pour  y  offrir  un  fhcrifice,  igno- 
ra»- deux    rant  que  Perfée  avoit  fait  mettre  deux  AiTalIms  en  embufcade  dans  un  défilé 
^jlaj/ins    Q^  ji  devoit  paffer.    Quand  le  Roi  y  fut  arrivé,  les  Affalîins,  d'une  hauteur 
parPeL    ^^  ^'^  s'étoient  placés,  roulèrent  contre  lui  deux  groHés  pierres,  dont  l'une 
f/e.  lui  tomba  fur  la  tête,  &  l'autre  le  bleffa  confidérablement  à  l'une  des  épau- 

les ,  puis  ils  l'accablèrent  encore  d'une  grêle  de  moindres  pierres.  Ses  Oiîi- 
ciers  le  trouvèrent  fans  mouvement  &  prefqiie  fans  vie.  Quand  il  fut  un 
peu  revenu  à  lui,  on  le  traniporta  à  Corinthe,  &  delà  dans  l'Ile  à'Egine^ok 
l'on  travailla  à  le  panfer  de  fes  bleffures,  mais  avec  tant  de  fecret,  que  per- 
fonne  n'étoit  admis  dans  fa  chambre,  ce  qui  donna  lieu  de  croire  qu'il  é- 
toit  mort.  Le  bruit  s'en  étant  même  répandu  jufques  dans  VAfie  {d) ,  fon 
frère  ylîtak,  ajoutant  foi  à  cette  nouvelle,  monta  non  feulement  fur  le 
Trône,  mais  époufa  auffi  «Sfrjfow/V^,  femme  d'£M/;2^;2^.  Mais  ayant  apris 
quelque  tems  après  que  fon  frère  étoit  vivant,  &  en  chemin  pour  revenir  à 
Pergame,i\  mit  bas  le  Diadème,  &  alh  à  fa  rencontre, mêlé  parmi  fes  Gar- 
des ,  &  la  halebarde  à  la  main  comme  eux.  Le  Roi  l'embraffa  lui  &  la  Rei- 
ne de  bonne  amitié ,  en  bornant  tout  fon  reffentiment  à  dire  à  l'oreille  à 
fon  frère.  Une  autrefois  attendez  à  époufer  ma  femme  que  je  fois  mort  (e), 
La  nouvelle  de  fon  rétabliffement  caufa  une  joie  générale  à  Rome ,  d'où  l'on 
vit  bientôt  arriver  des  Ambaffadeurs  pour  le  féliciter  fur  fon  heureux  retour 
dans  fon  Royaume ,  fans  qu'ils  fulîènt  chargés  d'aucune  autre   commiffion. 

Mais 
(a   T.  Liv.  L.  XLII.  Appian.  Légat.  25.        (c)  T.  Liv.  ubi  fupr.  Diodor.  Sicul.  L.  IX. 
Fiilv.  Urfin.  edit.  Légat.  16. 

(b)  T.  Liv.  ubi  fupr.  Valer.  Maxim.  L.  II.  {d)  T.  Liv.  L.  XLU.  Appian.  Légat.  25. 
c.  2.  (ff)  T.   Liv.  ubi  fupr.   Diodor.   Sicul.  in 

Excerpt.  Vales.  p.  306.  Plut,  in  Apopth. 

*  Suivant  Ffl/^)i«j  Antîas^  ce  fut  Attale  frère  iV Eumène,  &  pas  Eumène  lui-même,  qui 
vint  à  Rome  pour  informer  le  Sénat  des  préparatifs  de  Perfée.  Cependant  tous  les  autres 
Hiftoriens  n&u r ent  q\i'&umèiie  vint  en  perfonnc,  &  racontent  pluficur-s  particularités  de  foa 
vov;!gf',  &  de  la  réception  que  lui  fît  le  Sénat.  Ils  en  rapportent  une  entre  autres  au  fujet 
^eCaton^  qui  n^^yant  voulu  ni  voir  le  Roi,  ni  lui  faire  la  moindre  civilité,  répondit  à  ceux 
qui  lui  dcmandoient  la  raifon  de  cette  conduite,  Un  Roi  ejl  ncaureliement  un  Animal  carimier. 
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Mais  Eumène  profita  de  cette  occafion  pour  les  animer  contre  Perfée  ^  qu'il    Hlfîoîre 
haïllùit  plus  que  jamais.     Il  ne  si'Qn  tint  cependant  pas  à  de  limples  follici-  dcsRoisdi 
tations ,  mettant  un  bon  Corps  de  Troupes  fur  pié  ;  &  Ton  exemple  à  cet  Pergame. 
égard  fut  fuivi  par  Ariarathe  Roi  de  Cappadoce.     Les  Romains,  d'un  autre  * 

côté,  engagèrent  dans  la  même  alliance  Ptolémée  Roi  d'Egypte^  &  MafmiJJà 
Roi  de  Numidie.  Ferfêe ,  ne  fâchant  aucun  autre  moyen  de  tonjurer  l'ora- 
ge, envoya  des  Ambaffadeurs  à  Rome  pour  Je  juflifier  fur  tous  les  chefs 
d'accufaiion  que  fes  Ennemis  lui  intentoient  :  ils  firent  un  difcours  très  ar- 
tificieux ;  mais  comme  ils  n'eurent  rien  de  bon  à  dire  fur  l'article  de  rafTalTi- 
nat,on  réfolut  de  déclarer  la  guerre  à  Psrjée,  &  les  AmbafiTadeurs  reçurent 
ordre  de  fortir  de  Rome  le  même  jour,  &  en  trente  jours  de  toute  V Italie  (a}, 

Eumène ,  fur  l'avis  que  les  Romains  avoient  déclaré  la  guerre  à  Perfée ,  fit    Hfe  II- 
voile  avec  fes  deux  frères  Jttale  &  Athénée  pour  Chakis  en  Bcotie ,  confiant  5"«  «"^^^ 
la  garde  de  Pergame  à  Philéîère  fon  frère  cadet.     De  Chakis  il  fe  rendit  en  '^^.^°" 
TheJJàlie,  où  il  joignit  le  Conful  Licinius  avec  4000  Fantaffins  &  1000  Che-  ^^perfee! 
vaux.  Athénée  refla  à  Cbalcis  avec  2000  hommes  d'Infanterie  pour  foutenir 
Marins  Liicrétius ,  qui  commandoit  un  Corps  de    loooo  hommes  au  fiège 
à^Haliarte  (Jb).  La  Ville  fut  prife  &  rafée  jufqu'aux  fondemens:  exploit  qui 
fut  fuivi  de  la  conquête  de  la  plus  grande  partie  de  la  Béoîie.  Licinius ,  Eu- 
mène &  Aitale  ne  furent  pas  fi  heureux  en  Thejfalie,  où  ils  furelit  deux 
fois  aux  prifes  avec  Perfée.   A  l'égard  de  la  première  a6lion ,  les  deux  par- 
tis s'attribuèrent  l'honneur  de  la  viûoire;  mais  dans  la  féconde ,  les  Romains 
avec  leurs  Alliés  furent  mis  en  fuite,  &   CuJJignatits ,  Général  des  Gaulois ^ 
y  perdit  la  vie  (c). 

Après  cette  défaite,  le  Conful  fc  retira  à  Larijfe ,  d'où  il  renvoya  Eumè- 
ne &  Anale  chez  eux.  Il  garda  le  refle  de  fon  Armée  pendant  l'Hiver  en 
TheJJaliey  dans  le  deflein  d'ouvrir  la  campagne  dès  le  commencement  du 
Printems..  Durant  ces  entrefaites ,  les  Acbéens ,  prévoyant  que  la  perte  de 
la  ikZ^c^^om^  emporteroit  celle  de  la  Grèce,  avoient  donné  une  éclatante 
marque  de  leur  refientiment  contre  Eumène,  en  abolilTant  par  un  Décret 
public  tous  les  honneurs  qu'ils  lui  avoient  conférés.  Attale ,  qui  fe  trouvoit 
alors  à  Elatée ,  n'eut  pas  plutôt  apris  cette  nouvelle ,  qu'il  envoya  des  Am- 
bafladeurs  pour  repréfenter  l'injuflice  de  ce  procédé  au  Confeil- Général  de 
la  Nation..  Après  que  les  Ambafiadeurs  eurent  eu  audience,  ITIiftorien 
Polybe  eut  le  crédit  de  faire  pafTer  un  Décret  par  lequel  Eumène  étoit  réta- 
bli dans  tous  fes  honneurs.  On  réfolut  dans  la  même  Aflemblée  d'envoyer 
uneambafllide  k  Attale,  pour  lui  porter  Copie  de  ce  Décret,  &  de  fournir 
^ux  Romains  un  Corps  d'Auxiliaires,  dont  Polybe  auroit  le  commande- 
ment (d).  Ainfi  Attale  engagea  les  Achéens ,  non  feulement  à  rendre  à  fon 
frère  toutes  les  marques  de  dirtin6lion  qu'ils  lui  avoient  accordées ,  mais 
auflTi  à  fe  déclarer  ,  conjointement  avec  lui  &  avec  les  Romains,  contre  le  . 
Roi  de  Macédoine ,  dont  ils  avoient  été  Amis  jufqu'alors. 

Au 

{a)  Pôlyb.  I^egat.  67.  Diodor.  Sic^l.  Le        (c)  T.  L'v,  ubi  fupr. 
gat.  17.  ï.  l^iv.  L.  XLII.  i^)  T.  Liv.  L.  XUV.  Polfb.  Ljgat.  78. 

(6)  T.  Liv.  ibid. 
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HiHoîre  ^^^  comDiencement  du  Printems  Eiimène  partit  d'Elce  avec  une  Efcacîfc 
(Us'Roisde  de  20  Vaifleaux ,  &  ayant  joint  l'Amiral  Romain  Mavcius  l'iguluSy  alla  in- 
Pergame.  veftir  par  terre  &  par  mer  la  Ville  de  ^CaJJandrée;  maïs  Huq  lui  fut  pas  pos- 
■  f]blc  de  s'en  rendre  maître.     II  eut  la  même  mortification  devant   Toron  & 

.Dèméînade,  à,  perdit  bien  du  monde  dans  cette  occafion.  'Quelques  Hifto- 
-riens  prétendent  que  ce  Prince ,  dont  l'alFeftion  pour  les  Romains  ctoit    ex- 
trêmement diminuée  en  cetems-là,  voulut  bien  ne  pas  réuflir.     On  ne  fait 
pas  bien  d'où  pouvoit  venir  ce  refroidiffement  à  l'égard  de  Çqs  anciens  Al- 
liés; mais  il  eft  certain  qu'il  retourna  de  devant  Dévûtriade  à  Fer  gaine  ^  & 
5o'!  î-^-    que  malgré  toutes  les  follicications  du  Conful  Marcins  ^  il  ne  voulut  point 
fioidilj'e-^^  Itii  laifier  quelque  Cavalerie  Gauloife  ^  dont  les  Romains  avoient  grand  befoin. 
Tnnl'de^^'  H  Y  ^  quelques  Auteurs  qui  prétendent,  qu'il  s'étoit  réconcilié  fecrettement 
ll'oinains.  avecPerfce  par  l'entremifè  de  Cydas  de -Crète ,  &  d'/lnîimaque  Gouverneur 
de  Démétriade;  car  Cydas,  qui  étoit  fort  dans  les  bonnes  grâces  d'Eumène., 
avoit  eu  des  conférences  fecrettes  à  Jmphipolis  avec  un  certain  C/;//««r^x, 
fon  Compatriote ,  &  Ami  intime   de  Perjée.     Outre  cela  il  avoit  eu  une 
-entrevue  à  Démétriade  avec  Ménécrate  un  des  Généraux  de  Perjée,  &  une 
autre  avec  Antimaqne  (a). 

D'autres  Hifloricns  affirment  qu'ayant  joint  Marcius ,  comme  il  avoit  Fait 
-les  autres  Confuls,  il  en  fut  reçu  très  froidement,  &  ne  put  pas  même  en 
obtenir  la  permiffion  de  camper  avec  fon  monde  dans  les  retranchemens 
des  Romains  :  affront  qui  le  piqua  au  point,  qu'il  prit  congé  de  Marcïus , 
&  ramena  fes  Troupes  à  Pcrgame  (b).    Perfée  n'eut  pas  plutôt  apris  qu'£«- 
entnvnf  "^'^'^^  ^^^<^^^  ^^^^^^  ^^^  Romains  ^  qu'il  envoya  Cryphontc ,  comme  Polybe  l'appel- 
avsc  un     le ,  OU  Eroponte ,  comme  il  eft  appelle  dans  les  Copies  imprimées  de  J/Yf- 
Amhalfa-   Live ,  pour  faire  à  Eiimène  des  proportions  d'accommodement.     Cryphonte 
deur'de      repréfenta  à  ce  Prince,  qu'il  ne  pouvoit  pas  y  avoir  d'amitié  fincére  entre 
'^^^^^^'      un  Roi  &  une  République  :  Que  les  Romains  haïlToient  tous  les  Rois ,  quoi- 
qu'ils ne  témoignaffent  leur  haine  qu'à  un  feul  à  la  fois ,  employant  les  ri- 
cheffes  &  les  forces  de  l'un  pour  en  détruire  un  autre ,  jufqu'à  ce  qu'ils  les 
euffent  enfin  tous  exterminés  :  Qu'ils  avoient  fubjugué  Philippe  par  le  moyen 
-à'Aîtak ,  Antiochus  par  celui  de  Philippe  &  d'Eumène ,  &  qu'aftuellement  ils 
travailloient  à  fe  fervir  d'Eumène  &  de  Prufias  pour  ruiner  Perfée ,  dont  la 
perte  feroit  infailliblement  fuivie  de  celle  d'£z^W(fn^  lui-même,  puifque  fes 
Etats  confinoient  aux  leurs  :  Qu'ils  avoient  déjà  affefté  d'être  mécontens 
de  lui,  pour  avoir  un  prétexte  plaufible  de  le   traiter  comme  ils  faifoient 
tous  les  autres  Princes.     Eumène  répondit  qu'il  ne  croyoit  pas  avoir  de  plus 
grands  fujets  d'apréhenfion  de  la  part  des  Romains  que  de  celle  de  Perfée , 
en  cas  que  ce  dernier  eût  de  l'avantage  fur  eux  ;  mais  que  fon  intention  étoit 
de  rellei:  neutre,  pourvu  que  Perfée  lui  payât  looo  Talens;&  que  s'il  voii- 
loit  ajouter  à  cette  fomme  1500  autres  Talens,  il  fe  faifoit  fort  de  lui  pro- 
curer une  paix  honorable.     Perfée  promit  de  donner  la  fomme  propofée, 
mais  ne  voulut  pas  la  payer  d'avance ,  quoique  le  Roi  de  Pergame  offrît  des 
Otages,  qui  refteroient  entre  les  mains  de  Perfée  jufqu'à  ce  qu'il  eût  ob- 
tenu ce  qu'on  lui  promcttoit. 

Peiféâ 

(a)  T.  Uv.  L.  XLIV.  (&)  Vellei.  Faterc.  Hift.  L.  I.  c.  g. 
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Pf?/^^ ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  avec  Eumène  fans  argent  comp-    Ilijloîre 
tant,  propola  de  dcpoler  Ja  fomme  cn  quellion  dans  un  lemple  de  Samo-  desRoisde 
îhrace,  d'où  elle  lui  lëroit  envoyée  auffitôt  que  la  paix  auroit  été  conclue.     '^^S^^'- 
Mais  comme  l'Ile  de  Samothrace  appartenoit  à  Perjée,  Eumène  crut   ne  pas  ^ 

mieux  tenir  l'argent-là,  ■que  s'il  étoit  relié  à  Pella  dans  le  Tréfor  du  Roi. 
Outre  cela,  il  paroiiToit  que  (es  bons  offices  méritoient  quelque  récompenfc, 
quand  même  il  fe  trouveroit  qu'ils  enflent  été  employés  inutilement.  *Ain(i 
■il  ne  voulut  point  fe  relâcher  fur  cet  article,  qu'au  moins  une  partie  de  la 
fomme  lui  fût  payée  d'avance.     Ferfée^  qui  fe  dcfioit  à" Eumène  ^  refufant 
la  chofe  abfolument ,  les  conférences  furent  rompues;  cependant  on  garda 
le  fecret  fur  la  matière  de  la  négociation ,  Eumène  ayant  envoyé  un  Exprès 
au  Conful  Romain ,  pour  lui  dire  qu'elle  avoit  roulé  fur  la  rançon  des  Prilbn- 
niers  (a).    Cependant,  comme  la  chofe  ne  refta  pas  longtems  fecrette,  les    2.?^  o g, 
Romains  commencèrent  à  concevoir  des  foupçons  contre  Eumène  ,  &  à  mains 
combler  de  faveurs  fon  frère  Jttale ,  qui  n'avoit  pas  quité  le  Conful,  &  s'é-  prennent 
toit  extrêmement  diftingué  durant  tout  le  cours  de  la  guerre  par  fa  fidélité,  omlragc 
Après  la  défaite  de  Perjée ,  &  l'entière  dellru6lion  du  Royaume  de  Macédoi-  ^^""^^ 
ne^  Eumène  envoya  fon  frère  Attale  complimenter  le  Sénat  fur  l'heureux 
fuccès  de  cette  guerre,  &  demander  en  même  tems  du  feconrs  contre  les 
Gaulois  Afiaîiques ,  qui  commençoient  à  devenir  de  très  incommodes  voifins. 
Attale  fut  parfaitement  bien  reçu  à  Rome ,  &  traité  avec  une  extrême  ma- 
gnificence.  Plufieurs  Sénateurs ,  qui  vinrent  lui  rendre  vifite  avant  qu'il  fût    q„  ^^^^ 
admis  à  l'audience,  lui  confeillérent  de  laiffer-là  le  caraftère  d'AmbalTadeur  déporter 
de  fon  frère  ,  &  de  traiter  pour  lui-même ,  l'affurant ,  que  comme  les  Ro-  Attale  à 
mains  étoient  très  mécontens  à' Eumène^  il  n'auroit  aucune  peine  à  obtenir  ^'^'«^»^^»' 
la  Couronne  de  Pergame ,  en  cas  qu'il  la  demandât  au  Sénat.    Ces  promes-  ^^ ^2^^' 
fcs  firent  d'abord  quelque  impreflion  fur  lui ,  &  le  déterminèrent  même  à  '^M-mhv.t, 
promettre  qu'il  feroit  ce  qu'on  lui  confeilloit.  Mais  l'honneur  étoufi'a  bientôt 
les  premiers  mouvemens ,  la  probité  naturelle  à' Attale  ayant  été  fécondée 
en  cette  occafion  par  les  exhortations  d'un  Médecin  nommé  Stratius  ,  dont 
Eumène  faifoit  grand  cas ,  &  qu'il  avoit  donné  à  fon  frère  pour  compagnon 
de  voyage,  &  pour  furveillant,  en  cas  que  les  Romains  tendifl'ent  quelque 
piège  à  fa  fidélité.     Stratîus  \m  repréfenta,  qu'aftuellement  il  ne  règnoic 
guères  moins  que  fon  frère,  dont  les  infirmités  &  l'âge  avancé  étoient  telles, 
que  le  Trône  ne  pouvoit  lui  manquer;  que  s'il  fe  révoltoit  contre  fon  frère, 
il  fe  rendroit  coupable  de  la  plus  haute  imprudence ,  puifque  le  Royaume 
de  Pergame,  qui  alors  même  avoit  peine  à  tenir  contre  les  Gaulois,  dans  le 
tems  qu'il  étoit  en  bonne  intelligence  avec  Eumène  ,  fe  trouveroit  bien 
moins  en  état  encore  de  réfifler  à  une  Nation  belliqueufe,  quand  leurs  for- 
ces feroient  partagées.     Cts  confidérations  firent  une  fi  forte  imprefiHon  fur 
Attale,  qu'ayant  été  admis  dans  le  Sénat,  il  félicita  d'abord  la  République     ' 
fur  la  conquête  de   la  Macédoine ,  parla  enfuite  modeftement  des  fervices 
qu'il  avoit  rendus  dans  la  guerre  contre  Pçrfée ,  &  termina  fa  harangue  en 
indiquant  les  motifs  de  fon  voyage ,  &  en  fupliant  les  Pèr<,s  Confcrits  d'en- 
voyer 
(a)  Appian.  Macedonic.  in  Ex<;erpt,  Vaiss. 
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mpire    voyer  aux  Gaulois  des  A mbafTadeurs ,  qui  les  obligeaflent  par  leur  autorite  à 
dis  Rois  ds  niettre  bas  les  armes ,  &  à  ne  plus  commettre  aucune  hollilité  contre  fon 
Ihrgame.   i^cre  Eumèiie.     La  feule  grâce  qu'il  demanda  pour  lui-même,  fut  que  le 
'^Procédé   Sénat  voulût  lui  donner  les  Villes  ô'JEnus  Ôc  de  Maronêe.  Comme  il  ne  fai- 
gtnéreiix    foit  aucune  mention  du  Royaume  de  fon  frère ,  on  crut  qu'il  folliciteroit 
^'Attale.    cette  grâce  dans  une  autre  audience.     Ainfi  les  Sénateurs  lui  accordèrent 
non  feulement  tout  ce  qu'il  venoit  d'exiger,  mais  le  comblèrent  outre  cela 
de  magnifiques  prcfens.     Cependant  y^rr^/^,  fins  vouloir  Te  prêter   à   leurs- 
intentions,  partit  de  Rome  très  fatisfait  de  toutes  les  marques  d'amitié  qu'il 
y  avoit  reçues.     Son  départ,  auquel  on  ne  s'attendoit  pas,kirrita  le  S^nat 
au  point,  qu'avant  même  qu'il  eût  le  pie  hors  de  V Italie ,  les  Villes  d'Mmis 
ÔL  de  Maronèe  furent  décliirces  libres  ;  ce  qui  anéantilToit  le  don  qui  lui   en 
avoit  été  fait,  &  qu'il  auroit  été  honteux  de  révoquer.  Pour  ce  qui  efl  des 
Gaulois,    qui  fe  prcparoient  à  attaquer   le  Royaume  de  Pergamc ,  on  leur 
dépêcha  des  Ambafladeurs ,  dont  les  inllruftions  tendoient  bien  moins  à  les 
détourner  de  leur  entreprife,  qu'à  les  y  animer  {a). 
Eumèiie       Eiimène  ayant  fu  par  fon  frère  ce  qui  s'étoit  palfé  à  Rome ,  crut   dsvoir 
va  À  Ro.   aller  fe  juftifier  devant  le  Sénat.     Cette  Compagnie,  inllruite  de   fon  àts- 
me  pour  y  fein,  &  également  embarraflee,  foit  qu'elle  le  traitât  comme  Ami  ou  com- 
jitjlifier  Ja  j^g  Ennemi,  fit  une  Ordonnance,  par  laquelle  il  étoit  défendu  en  général 
^"m^Tu-    ^  ^°"^  '^^  ^°'^  d'entrer  dans  la  Ville  de  Rome.     Dès-qu'on  eut  apris   fon 
Vint  que     arrivée  à  Brindes ,  on  lui  envoya  le  Queileur  pour  lui  faire  part  de  l'Ordon- 
à'y  arri-     nance ,  &  lui  dire  qu'il  étoit  venu  pour  entendre  les  propofitions  qu'il  avoit 
^•er,  le      ^  faire  au  Sénat,  qui  lui  commandoit,  en  cas  qu'il  n'eût  rien  à  propofer , 
Smat  le      ^^  ç^^^-^^  ^^  Y  Italie  fur  le  champ.    Eumène ,  inllruit  de  la  volonté  du  Sénat 
renvoie.     ^^^  j^  Quefleur ,  répondit  fimplemcnt  qu'aucune  affaire  importante  ne  l'a- 
menoit ,  &  qu'il  n'avoit  pas  befoin  du  fecours  des  Romains.     En  achevant 
ces  mots ,  il  fe  rendit  à  bord  de  fon  Vaifleau ,   &  reprit  le  chemin  de  Per- 
game.     Cet  affront  donna  du  courage  à  fes  Ennemis,  &  refroidit  l'afFcc- 
tion  de  fes  Alliés  (b).     Mais  Eumène^  fentant  plus   que  jamais   la   néces- 
fité  de  fe  foutenir  par  lui-même, leva  une  nombreufe  Armée, &  après  avoir 
chafTé  les  Gaulois  de  fes  Etats ,  envahit  la  Galatie  &  la  Bnhynic,  &  fe  ren- 
dit maître  de  plufieurs  Places  fortes. 

Priifias,  Roi  de  Bithynie ,  envoya  des  Ambaffiideurs  à  ^ome  pour  fe  plain- 
dre de  cette  irruption,  &  informer  le  Sénat  qu  Eumène  avoit  fait  alliance 
avec  Antiocbus  Roi  de  Syrie.,  &  appuyoit  tous  ceux  qui  témoignoient  quel- 
que averfion  pour  les  Romains  (c).  Les  AmbaUadeurs  de  Pnifiaf  étoient 
accompagnés  de  ceux  des  G<2z//o/V ,  des  Seïgenfiens ,  &  de  pluficurs- Villes 
à^Afie ,  pour  accufer  Eumène  d'avoir  entretenu  correfpondance  avec  Perfee , 
ce  qui  étoit  confirmé  par  quelques  Lettres  que  les  Romains  avoient  inter- 
//  envê^e  ceptées.  Eumène  craignant  d'être  déclaré  Ennemi  de  la  République,  &  de 
Jes  deux     ^qj^  jgg  Romains  fe  réunir  avec  les  Gaulois  &  Pnifias  contre   lui ,  chargea 

phiderfa 

Rome*  ia'  Po1yh.  Légat.  93.  T.  Liv.  L.X\.V.  {c)  Idem  Légat.  104.   I.  Liv.  ubi  fupr. 

(}>)  Idem  Légat.  97.  T.  Liv.  L.  XL VI. 
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fes'deux  frères  Jttale  &  Athénée  d'aller  plaider  fa  caufe  à  Rome,     lis  furent    Hijloîrt 
reçus  l'un  &  l'autre  avec  toutes  les  marques  de  diflinélion ,  mais  il  ne  leur  ^^^^oisda 
fut  pas  poffible  de  dilîiper  les  foupçons  que  le  Sénat  avoit  conçus  contre  £^^£^^* 
Eumène.     Peu  de  tems  après  leur  départ ,  Sulpithis  Gallus  &  Manïus  Ser-   Les  kZ 
gius  furent  envoyés  en  J/ie,  pour  s'informer  fècrettement  quels  complots  mains  en- 
Anîiochus  &  Eumène  pouvoient  avoir  formés  contre  les  Romains.    Sulpithis  ^7*"^  •''« 
fut  à  peine  arrivé  en  Afie,  qu'il  fit  favoir  à  toutes  les  Villes,  que  ceux  qui  ^'^'^'J." 
auroient  des  plaintes  à  faire  au  fujct  d'Eumène.vïndhm  le  trouver  à  Sardes,  p^^r  j'L 
où  pendant  dix  jours  il  écouta  tranquillement  les  accufations  qu'on  voulut  former  d^ 
former  contre  Eumène,     Ce  Prince,  démêlant  le  but  d'un  procédé  auffi  in-  (iejfeins^ 
fultant,'  mais  ne  voulant  cependant  pas  s'engager  dans  une  guerre  contre  ^'^""^è- 
une  Ennemie  auiîi  puiiTantc  que  la  République ,  fur-tout  âgé  comme  il  étoit,  "'^* 
renvoya  Çon. ùèreJttale  à  Rome  ,  afin  de  finir  Tes  jours  en  paix  par  fa  mé- 
diation» Jîtale.ût  tout  fon  poiîible  pour  faire  rentrer  fon  frère  en  grâce  au- 
près des  Sénateurs,  mais  inutilement,  rien  ne  pouvant  leur  faire  oublier  la 
conduite  qu'il  avoit  tenue  durant  la  guerre  contre  Perfée.  Les  deffeins  .qu'ils    Mort 
pouvoient  avoir  formes  contre  lui ,  furent  déconcertés  par  fa  mort ,  qui  ar-  ^'Eumà-' 
riva  peu  après  le  retour  d' Att aie  ,a.uqud  il  réfigna  fa  Femme  &  fa  Couron-  "^* 
ne.  Il  mourut  dans  la  39.  année  de  fon  Règne,  laillant  un  fils  qu'il  avoit  eu 
de  Straîonice  fo3ur  à'Ariarathe  Roi  de  Cappadoce.     Mais  comme  ce  Prince 
n'étoit  encore  qu'un  enfant  quand  fon  Père  vint  à  mourir,  Eumène  céda  le 
Trône  à  fon  frère  Attale^en  attendant  que  fon  fils  fftt  en  âge  de  l'occuper  (a)*. 

Immédiatement  après  l'avènement  d'Attale  à  la  Couronne,  Pmfias,  Roi  Attale. 
de  Bithynie  fuTnommé  le  Chajfeur ^  envahit  Tes  Etats,  &  l'ayant  vaincu  dans  Année 
un  combat,  fe  rendit  maître  de  Pergame'.     il  comotoit  d'y  trouver  Attale;  ^P"""  '^ 


envoya 

Prufîas 


mais  Nkomède,  fils  dePrufias,  que  fon  Père  avoit  remis  entre  les  mains  du  P''"^^ 
'Sénat  comme  un  gage  de  fa  fidélité ,  répondit  aux  plaintes  des  Ambafîli-  -^^  ''f"^, 
deurs,  &  les  rétorqua  même  contre  Attale,  comme  s'il  avoit  été  l'Agres- S'^CaLta- 
feur.  Ces  accufations  de  parc  &  d'autre  n'aboutilTant  à  rien ,  le  Sénat  en-  le, 
voya  deux  CommifTaires  pour  terminer  les  différends  fur  le$  lieux:  cepen- 
dant Pnifias,  l^ns  le  moindre  égard  pour  eux,  continua  à  ravager  les  Ter- 
res de  Pergame.  Durant  ces  entrefaites ,  un  des  CommifTaires  devant  s'en 
retourner  à  Rome,  Attale  profita  de  cette  occafion  pour  y  envoyer  fon  frère 
y/r/;mV,  faire  de  nouvelles  plaintes  au  Sénat.  Comme  il  n'avançoit  rien 
dont  le  Commllfaire  ne  confirmât  la  vérité,  les  Sénateurs  furent  à  la  fia 
convaincus  que  Prufias  étok  l'AgrefTeur,  &  lui  firent  favoir  qu'il  eut  fur  le 
champ  à_retirer  ks  Troupes  du  Pays  d' Attale.     Mais  Prujtas ,  fous  divers 

pré-  ' 

(a)  Polyb.  ubi  fupr.  Plut,  in  Apopht.  Strab.  (6)  Diodor.  Sicul.  in  Excerpt.  Vales.  p.  1 6y, 
L.  XIII.  p.  624.  170  &  337.  Suid.  in  Voce  Prufias. 

*  Suidas  l'appelle  le  plus  grand  &  le  plus  puiflant  Roi  de  fon  tems.  Nous  avons  parlé 
dans  un  autre  endroit  de  la  Bibliothèque  qu'il  avoit  rafTemblée  à  Pergame,  &  qui  confis- 
toit  en  200000  volumes ,  tous  Livres  choifi?.  Marc-Antoine  en  fie  préfent  'dans  Ja  fuite  i 
Qéopatre,  qui  fit  tranlportcr  cette  rare  Colkftion  de  Per^m:  à  J^kxandris.        .'  ■  ^  '.;. 
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Hrfloîre  prétextes ,  continua  la  guerre  pendant  1  efpace  de  trois  ans ,  &  réduifît  la 
iesRoisde  Koyaume  de  Pergame  dans  la  plus  trifte  fituation  qu'on  puiiFe  imaginer.  A 
Fergame.  j^  g^^  jj  fejgnic  de  vouloir  obéir  au  Décret  du  Sénat ,  &  demanda  à  entrer 
-  en  conférence  avec  Jttale.     On  convint  que  les  deux  Princes  fe  rendroienc 

fur  les  frontières  de  leurs   Royaumes ,  chacun  accompagné  d'un  Corps  de 
looo  hommes,  &  termineroient  leurs  différends  en  présence  des  Envoyés 
Perfilie   de  Rome.     Frujias ,  qui  n'avoit  d'autre  vue  que  de  fe   rendre  maître  de  la 
^ePrufias.  perfonne  à' Anale.,  fe  mit  en  marche  avec  toutes  fes  Troupes,  &  en  ayant 
fait  cacher  une  partie  derrière  quelques  hauteurs  voifines ,  il  leur  commanda 
d'entourer  les  Romains  &  les  Fergaméniens  aulîitôt  que  cela  fepourroitj 
mais  Attak  &  les  Romains  ayant  été  inftruits  à  tems  de  fon  delfein,  fe  faii^ 
vérent  avant  que  les  Bitbyniens  euflent  pu  exécuter  les  ordres  de  leur  Roi, 
Prufias  les  pourfuivit  jufqu'à  Pergame ,  après  avoir  pillé  le  bagage  des  Am- 
bafladeurs-  &  prit  enfuite  le  chemin  d'Elée  ,  Ville  maritime  de  ÏEûIide ,  dans 
l'efpérance  de  s'en  emparer  par  furprife.   Mais  comme  la  Place  étoit  pour- 
vue d'une  bonne  Garnifon ,  &  d'une  grande  quantité  de  Vivres ,  il  ne  jugea 
pas  à  propos  de  l'attaquer.    Ainfi  il  renvoya  les  Forces  de  terre  en  Bithy- 
niCyôc  s'étant  embarqué  à  bord  de  fa  Flotte  il  mit  à  la  voile  pour  Thyatire  (a). 
Les  Ro-       Le  Sénat ,  inform.é  par  fes  Ambaffadeurs  de  la  conduite  que  Prufias  ve- 
mains  en-   noit  de  tenir,  au-lieu  de  déclarer  la  guerre  à  ce  Prince,  fe  contenta  d'en- 
voyeni^  des  y^y^j.  ^j^  Commifiaires ,  qui  ne  pouvoient  guères  manquer  de  réuffir  dans 
S'J'Lr  leur  négociation ,  pour  peu  que  le  Biîhynïen  eût  égard  au  nombre  des  Né- 
terminer     gociateurs ,  parmi  lefquels  fe  trou  voient  L.  Anichis  ,  C.    Fannïus  ,  &  Q^ 
les  diffé'     Fabius  Maximus.  Ils  étoient  chargés  de  finir  la  guerre ,  &  d'obliger  Pn/^^x  à 
rtnds.        f^jj.£  fatisfaélion  à  AttaJe  pour  les  dommages  qu'il  lui  avoit  caufcs  (h).  Cq' 
pendant  Jrf^/^  avoit  raifemblé  une  nonribreufe  Armée,  {Arîarathe  Roi  de 
Cappacoce ,  &  Mithritate  Roi  de  Pont ,  lui  ayant  envoyé  de  puilTans  renforts  ) 
&  après  avoir  joint  les  Ambaffadeurs  Romains  à  Qiiada ,  s'étoit  mis  en  mar- 
che contre  Prufias ,  qui  s'avançoit  vers  les  frontières  de  Pergame  avec  un 
Corps  de  Troupes  confidérable.  Les  Rois  entrèrent  en  conférence  dans  un 
Les  deux  endroit  également  éloigné  des  deux  Camps.  Prufias  tâcha  d'amufer  par  des 
Rois  en-     paroles  Attale  &  les  Commifiaires  ;  ce  qui  choqua  tellement  ces  derniers,qu'ils 
îrent  en     j^-  ^j^clarércnt  qu'en  vertu  des  ordres  du  Sénat  ils  rompoient  l'alliance  a- 
tenférence.  ^^^  j^j  ^  ^  j^  regardoient  comme  Ennemi  de  la  République.     Sa  reffource 
alors  fut  de  s'efforcer  de  les  gagner  par  des  promeffes  &  par  des  airs  de 
foumilîion  ,  mais  ils  fe  montrèrent  inflexibles;  &  après  avoir  exhorté  Jtta- 
le à  fe  tenir  fur  les  frontières  de  fon  Royaume,  fans  faire  le  premier  quel- 
que a6le  d'hoftilité ,  ils  fe  partagèrent ,  pour  aller  engager  plufieurs  Cours 
d'Afie  à  prendre  les  armes  contre  le  Roi  de  Bithynie.   _  Rhodes ,  Cyziqiie ,  & 
diverfes  autres  Places  maritimes,  équipèrent  des  Vaiffeaux,  pour  les  en- 
voyer au  fecours  à'Atîak  ,  qui  en  forma  une  Flotte  de  80  Galères,  dont- il 
donna  le  commandement  à  fon  frère  Athénée ,  avec  ordre  de  ravager  les  cô- 
tes de  Bîthyme.     Cet  ordre  ayant  été  fidèlement  exécuté,  Prufias  vit  bien 
que  le  feu!  moyen  de  conjurer  l'orage  étoit  de  fe  foumettre.  Ainfi  il  accep- 

ta 

(a)  Polyb'  Légat.  12S,  C*)  ^^^^  Légat.  123^ 
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ta  les  conditions  que  le  Sénat  jugea  à  propos  de  lui  envoyer  par  trois  nou-    Hi/lotrt 
veaux  Ambafladeurs,  fa  voir,  yJppiiis  Claudius ,  Lucius  Opphis  ^6c  Aulus  Pojt-  des  Rois  de 
humius.    Ces  conditions  étoient  :  Que  Prufias  donneroit  pour  le  préi'ent  20  ^^''S^-^^- 
Galères  pontées   à  Attale:  Ç^u'il  lui  payeroit  500  Talens  dans  l'efpace  de  TTT"^ 
vingt  ans  :  Qlic  les  deux  Rois  fe  renfermeroient  dans  \qs  bornes  de  leur  E-  cccepùehs 
tat,  telles  qu'elles  étoient  avant  la  guerre:  Et  enfin  que  Prujias ,  en  rcpa-  cmditions 
ration  des  dommages  qu'il  avoit  cauJes  à  quelques  Villes  voifines  qui  étoient  ^'  ^'^'^ 
nommées,  leur  rellitueroit  100  Talens.     Ces  conditions   furent  acceptées  ^"*^"* 
&  fignées  de  part  &  &2iU\.XQ.Atîale  ramena  auiîitôt  Tes  Troupes,  tant  de  itr-i^.^^  ?^'*" 
re  que  de  mer,dans  fon  Royaume  j  ce  que  Prufias  fit  pareillement  de  Ton  cô-  Rome! 
té,  après  avoir  évacué  toutes  les  Places  qu'il  avoit  prifes  durant  la  guerre  (a). 
Quand  la  paix  eut  été  établie  entre  les  deux  Etats,  le  jeune  Attale^  fils 
à'EumènCj  fut  envoyé  à  Roine ,  pour  remercier  le  Sénat  de  la  protection 
qu'il  avoit  accordée  à  fon  Oncle.  Il  reçut  des  Sénateurs  touces  les  marques  pos- 
fibles  d'amitié ,  &  revint  chargé  de  préfens.  Par  un  ordre  exprès  du  Sénat  ks 
Villes  de  la  Grèce  qu'il  traverfa ,  !e  comblèrent  d'honneurs  à  fon  paflage  (b\ 
Prufias  ^  après  avoir  fourni  une  partie  de  la  fomme  qu'il  devoit  à  Attalf 
chargea  fon  fils  Nicomède ,  qui  étoit  à  Rome^  de  demander  au  Sénat  qu'il 
Jui  remît  ce  qui  refloit  encore  à  payer, &  lui  alfocia  dans  cette  commii'iioa 
un  Seigneur  de  fa  Cour  nommé  Menas.     Les  inftruétions  de  ce  dernier  re- 
venoient  en  fubftance  en  ceci,  qu'il  eut  à  fe  fervir  du   crédit  de  Nicomède 
pour  obtenir  le  fujet  de  fa  follicitation  ;  mais  qu'en  cas  que  fa  demande  lui 
fût  refufée,  il  fe  défît  de  Mcow^^f ,  dont  le  crédit  à  Rome  commencoit  à 
lui  donner  de  l'ombrage.     Pour  faciliter  l'exécution  de  ce  noir  projet,  il  fit 
embarquer  2000  hommes  avec  l'AmbalTadeur;  efcorte  nouvelle,  mais  né- 
ceiTaire  pour  aider  Menas  à  fe  fauver  quand  il  auroit  fait  fon  coup,  &  pour 
le  garantir  de  toute  infulte  après  fon  retour  en  Bithynie. 

Menas  fit  de  fon  mieux  pour  s'acquiter  avec  fuccés  de  la  première  partfe 
de  fa  commiffion  ;  mais  Andronic ,  Âmbailadeur  du  Roi  de  Pergame ,  plai-  attll^l^^ 
da  fi  bien  la  caufe  de  fon  Maître ,  que  le  précédent  Décret  du  Sénat  fut  con-  '«  vV de 
firme.    La  feule  chofe  quitèflât  à  faire,  étoit  d'exécuter  l'autre  partie  des  'finfils^^i. 
ordres  de  Prufias ,  en  faifant  mourir  Nicomède.  Mais  comme  ce  jeune  Prin-  ^°™^^^^' 
ce  étoit  fort  aimé  à  Rome,  Menas  crut  qu'il  y  auroit  du  danger  pour  lui  à 
tenter  cette  entreprife,  malgré  la  Garde  nombreufe  dont  il  étoit  accompa- 
gné ,  &  qu'il  avoit  fait  cacher  à  bord  de  fes  Vailfeaux.     Après  avoir  été 
longtems  en  fufpens ,  il  réfoluc  enfin  de  découvrir  à  Nicomède  l'afireufe  com- 
miffion dont  il  étoit  chargé.     La  chofe  ayant  été  communiquée  enfuite  à 
Andronic^  Ambajîadeur  de  Pergame ,  ce  dernier  obtint  permiffion  de  fon 
Maître  de  pafTer  en  Afie  avec  Nicomède ,  qui  y  trouveroit  de  la  protection 
contre  les  cruelles  entreprifes  de  fon  Père.     Les  deux  Ambafladeurs  firent 
voile  à'OJHe  vers  le  même  tems,  &  arrivèrent,  comme  ils  en  étoient  con-     ' 
venus,  à  Bérénice^  petite  Ville  fur  la  côte  à'Epire.  Ils  y  débarquèrent  leur 
monde  fous  prétexte  de  maladie  parmi  les  Equipages ,  &  eurent  une  con- 
férence 
(«)  Polyb.  Légat.  I3(5,  137.  Applan.  in        (fc)  Idem  Légat.  14O4 
Mithridatic,  p.  173» 
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Hijloîre  férence  fecrette  avec  Nicomède  fur  les  mefures  qu'il  faudroit  prendre  pour 
desRoisde  exécuter  leur  defTein.  Le  lendemain  matin  ce  Prince  fe  rendit,  comme  ce- 
Pirgame.  ]^  j^yoit  été  Concerté  la  veille,  fur  le  bord  de  la  Mer-,  vêtu  d'une  Robe  de 
'  pourpre ,  un  Diadème  Royal  fur  la  tête ,  &  le  Sceptre  à  la  main.  Auffitôc 
Andronic ,  &  une  centaine  d'hommes  qu'il  avoit  avec  lui ,  le  proclamèrent 
Roi  de  Bithynïc.  Menas ^  feignant  d'être  furpris  de  cette  démarche,  raflem- 
bla  en  hâte  les  2000  Bïthyniens  ,  &  dans  un  difcours,  tourné  avec  beaucoup 
d'art, il  les  exhorta  à  prendre  le  parti  qui  devoit  naturellement  avoir  le  des- 
fiis ,  leur  infinuant  en  même  tems ,  que  Prujias  ctoit  généralement  haï ,  & 
Nicomède  aimé ,  non  feulement  des  Bithynims  ^  mais  aulFi  des  Romains  ,  & 
des  Sujets  du  Roi  de  Pergame,  qui  étoient  difpofés  à  le  foutenir  de  toutes 
leurs  forces.  En  achevant  fon  difcours,  il  lut  fur  le  vifage  de  fes  auditeurs, 
qu'ils  ne  demandoient  pas  mieux  que  de  fe  déclarer  en  faveur  du  jeune  Prin- 
ce :  ainfi,  profitant  de  cette  heureufe  difpofition  des  efprits,  il  joignit  fur 
le  champ  les  Troupes  d' ylhdronic  avec  tout  fon  monde,  &  falua  Nicomèds 
Roi  de  Bithynie.  Après  bien  des  acclamations,  on  remit  à  la  voile,  &  tou- 
te la  Flotte  gagna  heureufement  un  des  Ports  du  Royaume  de  Pergame. 

Attak  reçut  le  jeune  Nicomède  avec  de  grandes  démonflrations  de  joie,& 
dépêcha  d'abord  des  iMeflagers  à  Prujias ,  pour  demander  qu'il  cédât  quel- 
ques Provinces  à  fon  fils ,  &  qu'il  lui  affignât  outre  cela  un  revenu  propor- 
tionné à  fa  dignité.     Le  vieux  Roi  répondit  fièrement  à  cette  demande, 
que  Nicomède  recevroit  bientôt  "de  lui  tout  le  Royaume  de  Pergame  (a).   Ce- 
pendant, malgré  cette  réponfe  hautaine, il  dépêcha  fur  le  champ  des  Am- 
bafladeurs  à  Rome^  pour  prier  le  Sénat  d'envoyer  en  Bithynie  quelques  Com- 
^{fjjlg     mifiaires  ,qui  terminaient  à  l'amiable  Çq$  dififérends  avec  Attak.  Ce  dernier, 
encourage  de  fon  côté  ,  après  avoir  encouragé  Nicomède  à  attaquer  fon  Père ,  en  inter- 
Nicomè-    prêtant  en  la  faveur  un  Oracle  rendu  en  Epire  ^  comme  fi  le  Dieu  promet- 
de  à  atta-  j-q^j-  ^^  jeune  Prince  le  Royaume  de  Bithynie  (Z»),  entra  à  main  armée    dans 
^Pèrs         les  Etats  de  Prufias,  &  fut  reçu  par-tout  avec  des  acclamations  de  joie.  Le 
'  ■■   '        Roi  n'ofant  pas  fe  fier  aux  Bithyniens ,  eut  recours  à  un  Prince  de  Thrace,^ 
nommé  Diégyle ,  dont  il  avoit  époufé  la  fille  en  fécondes  noces.     Tout  le 
fecours  que  fon  Beaupère  put  lui  fournir,  fe  réduifit  à  500  hommes.   Il  fe 
renferma  avec  eux  dans  la  Ville  de  Nice;   mais  ayant  remarqué  que  les 
Citoyens  n'attendoient  que  l'arrivée  de  Nicomède  &  &  Attak  pour  fe  révol- 
ter, il  quita  cette  retraite  ,&  gagna  Nicomédie ,  (\\iï\  croyoit  allez  forte  pour 
foutenir  un  long  fiège,  ne  doutant  pas  que,  par  le  moyen  de  fes  AmbafTa- 
deurs ,  il  ne  vînt  en  attendant  de  Rome  un  ordre  à  fcn  fils  de  mettre  bas  les 
armes  {c).     Mais  il  fe  trouva  en  cette  occafion  fort  trompé  dans  fon  atten- 
te; car  quoique  fes  AmbaiTadeurs  demandaffent  audience  au  Sénat  immé- 
diatement après  leur  arrivée  à  Rome,  le  Préteur,  qui  vouloit  favorifer  Atta^ 
k,  ne  laifla  pas  de  renvoyer  la  chofe  de  jour  à  autre  fous  différens  prétex- 
tes.    A  la  fin  il  préfenta  les  AmbaiTadeurs  aux  Pères  Confirits ,  &  ayant  eu 
'ordre  de  nommer  trois  Commifîàires  pour  être  envoyés  cm  Bithynk,  il  en 

dioifit 

(a)  Appian.  in  Mithridatic.  p.  174,  175.         (0  -Appian.  ubi  fupr. 
ib)  Zonar.  Hift.  L.  II. 
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choifit  qui  n'étoient  rien  moins  que  propres  au  polie  en  queflion  ,  puisqu'i  s   Hijloîre 
manquoient  de  talens,  &,  qu'ils  ne  pouvoient  faire  outre  cela  qu'une  figure  disMsde 
ridicule, l'un  d'eux  ayant  un  grand  nombre  de  cicatrices  qui  le  déiiguroien:  ■P^^.S*'»-- 
le  fécond  étant  boiteux,  &  le  troifième  un  fot  :  ce  qui  fit  dire  à  Caton,  que  ^ 

l'AmbaiTade  Bithynienne  n'avoit  ni  tête  ,  ni  pies ,  ni  le  fens-commun  (a).  On 
peut  aifément  concevoir ,  que  de  pareils  Ambaffiideurs  jouèrent  un  afTez 
pauvre  rôle  dans  les  deux  Cours.  Jttak  ôç  Nicomède  firent  femblant  de  vou- 
loir fe  foumettre  à  l'autorité  du  Sénat  ;  mais  les  Bitbyniens ,  à  qui  on  avoit 
eu  foin  de  difter  ce  qu'ils  dévoient  dire ,  proteflérent  qu'il  ne  leur  étoic 
pas  poffible  de  fupporter  plus  longtems  la  tirannie  de  Frujias ,  &  fupliércnc 
les  Ambafladeurs  de  s'en  retourner  à  Rome ,  pour  repréfenter  leurs  griefs  au 
Sénat:  le  tout  afin  que  Nicomède  eût  le  tems  de  s'affermir  fur  Je  Trône 
avant  que  les  Fères  Confcrits  pufTent  prendre  quelque  nouvelle  réfijlution. 
Les  AmbafTadeurs  fe  laiiférent  aifément  perfuader  d'aller  demander  à  Rome 
de  nouvelles  inflruftions. 

A  peine  furent-ils  partis ,  quAttak  &  Eumène  fe  préfentércnt  avec  une 
Armée  Pergamènïenne  devant  Nkomcdie  ^  qui  leur  ouvrit  d'abord  fes  porte? 
abandonnant  le  vieux  Roi  à  la  merci  de  fon  fils.     Pnifias  ^  ne  pouvant  plus 
compter  fur  perfonne ,  fe  réfugia  datis  un  Temple  confacré  à  Jupiter.  Mais 
la  faintcté  du  lieu  ne  fut  pas  capable  de  le  garantir  de  la  violence  de  fon  fils, 
qui  ayant  été  élevé  à  Rome  ^  s'y  étoit  familiarifé  avec  l'idée  du  crime;  car 
dès-qu'il  fut  que  fon  Père  avoit  pris  azile  dans  le  Temple  de  Jupiter ,  il  dé- 
pécha des  Allafîins  pour  le  tuer  (/;).     Diodore  de  Sicile  dit  {c)  que   ce  fils    _^^,.j  j 
dénaturé  le  tua  de  fa  propre  main  ;  Strahon  (d)  met  la  mort  de  Prufias  fur  Prufias.  * 
le  compte  d'Attak ,  félon  Dion  Cajjius  &  Zonare  il  fut  afTailiné  par  ks  pro. 
près  Sujets  (e)  ;  mais  Tite-Live  (/)  partage  ce  que  ce  meurtre  a  d'odieux 
entre  Nicomède  &  Attak.  Les  Romains  ne  prirent  aucune  connoilTance  de  ce 
qui  venoit  de  fe  pafTer  en  Bithynic,  mais  traitèrent  Jttale  comme  de  tout 
tems ,  &  lailîérent  jouïr  tranquillement  Nicomède  du  fruit  de  fa  méchanceté. 

Peu  de  tems  après  la  mort  de  Fnijias ,  Attaîe  fournit  du  fecours  aux  Ro-    Attale  fc 
mains  contre  Andrijque ,  quife  diibit  fils  de  Pe?fée  Roi  d(i  Macédoine ,  &  ii-^rè  aux 
prétendoit  faire  valoir  ks  droits  à  cette  Couronne.     Ce  fut  la  dernière   en-  P^^if^''^* 
trcprife  à  laquelle  y^fr^/^  eut  part;  car  Andrifque  ayant  été  fait  prifonnier,  il 
remena  dans  fon  Pays  fes  forces  de  terre  &  de  mer ,  &  fe  livra  entièrement 
à  la  parefTe  &  aux  plaifirs,  laiffant  les  rênes   du  Gouvernement  entre  les 
mains  d'un  de  fes  Courtifans ,  nommé  Philopémen  (g). 

Nous  avons  obfervé  ci-deflus,  qu Eumène  eut  un  fils,  qui,  étant  mineur 
quand  fon  Père  vint  à  mourir ,   fut  confié  aux  foins  de  fon  Oncle  Attale, 
Ce  dernier  éleva  non  feulement  Ton  neveu  de  la  manière  la  plus  convena- 
ble au  rang  qu'il  devoit  occuper;  mais  à  fa  mort,  qui  arriva  la  82.  année    Mort 
de  fon  âge,  &  la  21.  de  fon  Régne,  il  lui  laiffa  la  Couronne,  au  préjudice  ^'Aude, 
de  fes  propres  enfans;  car  il  regardoit  le  Royaume  de  Pergame  comme  un 

fîmplc 
{a)  Plut,  in  Caton.  Major.  {e]  Dio  Caflîus  L.  XL'I.  Zonar    L    VI 

(2;)  Appian.  in  Michridatic.  p.  174,  175.        (/)  T.  Liv.  Epitom.  Lib.  1. 
(c)  Diod.Sicul.inPliotiiBibHoth,  Cod.244.        {g)  Plut,  in  Ap-^pht. 
{d)  Suabo  L.  XLllI.  p.  624. 
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TP.Jîoire    fimple  dépôt,  qu'il  étoic  obligé  de  rendre  au  fils  d' Eumène.  Tvciit  de  probité 
desRoisdc  fort  rare,  la  plupart  des  Princes  ne  témoignant  pas  moins  d'ardeur  à  trans- 
Fagam:.   j^-j^m-e  la  Couronne  à  leurs  Defcend;ins,qu'à  la  conferver  pour  eux-mêmes 
(a).   On  lui  donna  le  furnom  de  PhUadelphe ,  à  caufe  de  l'afFeélion  qu'il  eut 
pour  Ton  frère,  &  dont  nous  avons  rapporté  une  preuve  frappante  fous  le 
Règne  précédent.     H  faifoit  grand  cas  des  Sciences,  &  fe  plaîfoit  beau- 
coup dans  la  converfation  des^avans,  &  particulièrement  dans  celle  de  Ly- 
con^  natif  de  Troade,  Philofophe  d'un  mérite  diilingué ,  qu'il  entretint  à  Ta 
Cour  avec  une  magnificence  véritablement  Royale.     11  fit  bâtir  en  Lydie 
deux  Villes,  l'une  appellée  Attaîie  d'après  lui,  &  l'autre  Philadelphie.  L'Au- 
teur du  I.  Livre  des  Machabées  le  met  au  nombre  des  Alliés  du  Peuple  Ro' 
imîn  (^);  &  Cicéron  affirme,  que  toujours  fidèle  à  la  République,  il  envoya 
de  magnifiques  préfens  à  Scipion  V Africain,  dans  le  tems  que  ce  grand  Ca- 
pitaine afllégeoit  Niimance  en  Efpagne  (c). 
Attale         Jttale  fils  &Eti?nène  ne  fut  pas  plutôt  parvenu  au  Trône ,  qu'il  commença 
IH.  à  fe  conduire,  bien  moins  en  Prince, qu'en  homme  entièrement  dépourvu 

^X  \  de  fens,  comme  Jufiin  s'exprime  (d).  \\  débuta  par  faire  inhumainement 
p^l'uge  mafiacrer  la  plupart  de  fes  Parens  àc  des  Amis  de  fa  Famille,  imputant 
2861.  A-  aux  uns  la  mort  de  fa  Mère  Straîonice ,  qui  mourut  de  vieilleflè;&  aux  au- 
vant  J.  C.  très  celle  de  fa  Femme  Bérénice  .^  quoique  tout  le  monde  fût  que  c'étoit  une 
'38*  maladie  incurable  qui  l'avoit  mife  au  tombeau.  11  en  fit  mourir  encore  d'au- 

tres ,  fur  des  foupçons  tout-à-fait  frivoles  ;  &  leur  mort  entraînoit  celle  de 
leurs  femmes ,  de  leurs  enfans ,  &  de  toute  leur  famille.     11  employoit  à 
ces  exécutions  des  Troupes  étrangères,  qu'il  avoit  fait  venir  exprès  de 
chez  les  Barbares  les  plus  fauvages. 
Saeruau'       Après  avoir  rempli  ainfi  la  Ville  de  Pergame  &  tout  fon  Royaume  de 
té  fcf  [es    fang,  &  avoir  facrifié  à  fa  fureur  ceux  à  qui  fon  Père,  fon  Oncle,  &  lui- 
extrava-     ^^)Y\e  avoient  les  plus  grandes  obligations ,  il  eut  honte  de  fa  conduite  ;  & 
gances.      s'imaginant  que  les  mânes  de  ceux  qu'il  avoit  fait  maffacrer ,  étoient   tou- 
jours autour  de  lui  pour  lui  reprocher  fa  cruauté ,  il  tomba  dans  une  pro- 
fonde mélancolie ,  &  s'ctant  confiné  dans  fon  Palais ,  il  mit  un  habit  ufé , 
&  laifla  croître  fes  cheveux  &  fa  barbe  fans  en  prendre  aucun  foin.     11  fe 
retira  enfuite  dans  un  Jardin ,  s'y  mit  à  bêcher  lui-même,  &  y  fema  toutes 
fortes  d'Herbes ,  tant  venimeufes  que  bonnes  ;  puis  empoifonnant  les  bonnes 
du  fuc  des  venimeufes,  il  les  envoyoit  ainfi  en  préfent  à  ceux  qui  lui  étoient 
fufpe6ls.     11  pafTa  dans  ces  cruelles  extravagances  tout  le  refte  de  fon  Rè- 
gne, qui  n'eut  d'autre  mérite  que  celui  de  n'être  pas 'fort  long.     Voici  à 
quelle  occafion  il  prit  fin. 

Comme  il  n'avoit  autour  de  lui  ni  Parens,  ni  Amis,  ni  Courtifans,  la 
crainte  de  fes  fureurs  écartant  tout  le  monde,  il  fe  mit  en  tête  d'exercer  le 
métier  de  Fondeur.  11  forma  le  projet  d'un  Monument  de  cuivre  pour  fa 
Mère;  &,  un  jour  d'Eté  que  la  chaleur  étoit  exceffive,  pendant  qu'il  tra- 
Umtrt.  vailloit  à  fondre  le  métal,  il  lui  prit  une  fièvre  chaude  qui  l'emporta  au 
bout  de  fept  jours ,  &  délivra  fes  Sujets  du  plus  abominable  Tiran  qui  eût 

jamais 
(fl)  FUit.in  Apopht.  Si  in  Llb.  Utei  ^iXct^eXÇicci.       (e)  Cic.  in  Orat.  pro  Dejotaro. 
(b)  1.  Machâb.  XV.  (rf)  Juftin.  L.  XXXVI.  c.  4. 
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jamais  règne  (a).    Tous  les  Anciens  parlent  de  lui  comme  d'un  infenfé,  &    Hifîoîrg 
<iuelques  Auteurs  afllirent  même,  que  ce  fut  l'extrême  douleur  que  lui  eau-  dasRoiscU 
■Ta  la  mort  de  fa  Mère  Stratonïce ,  qui  le  jetta  d'abord  dans  une  profonde  -^^^^^^ 
mélancolie,  &  enfuite  dans  un  état  de  démence.  Sa  tendre  afFe6lion  pour  fa  ^ 

Mère  lui  valut  le  furnom  de  Philométor  ^  qu'on  ne  lui  donna  point  par  ironie^ 
comme  le  prétend  Folaterran ,  qui  affirme  qu'il  fit  mourir  cette  Princeflè. 
Juftin  dit  en  termes  exprès  (/;) ,  qu'il  méritoit  bien  ce  nom, par  la  tendres- 
se extraordinaire  qu'il  avoit  pour  elle  ;  &  cependant  l'Ecrivain  que  nous 
venons  de  nommer,  cite  Jujlin  pour  prouver  la  vérité  de  ce  qu'il  avance. 
■Lucien  &  Zonare  accufent  cet  indigne  Roi  d'avoir  empoifonné  fon  Oncle  At' 
taie  ;  mais  d'autres  Hiftoriens  gardent  le  plus  profond  filence  à  cet  égard ,  _ 
■&  difent  fimplement  (\\xAttale  mourut  dans  là  82.  année,  laiflant  la  Gou- 
jonne à  fon  neveu ,  qu'il  avoit  élevé  avec  beaucoup  de  foin.  Fanon  (c) 
•<&  Cohimella  (d)  mettent  Jttale  au  nombre  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  l'Agri- 
culture, &  ajoutent  qu'il  entendoit  fort  bien  la  Médecine,  &  qu'il  étoit 
très  verfé  dans  la  connoifiance  des  Simples.  Quelques  Savans  ont  inféré 
-delà,  que  le  Médecin  Attale,  dont  Pline  fait  mention  (e) ,  étoit  le  Roi  de 
Fergame  ^  cet  Auteur  parlant  de  lui  dans  un  autre  endroit,  comme  ayant 
écrit  fur  la  Médecine  (/). 

11  avoit  fait  un  Teftament,  par  lequel  il  inflituoit  le  Peuple  Romain  Hé-    Il  fait  is 
ritier  de  fes  Biens.     En  vertu  de  ce  Teflament,  la  République  s'empara  ^^"N^ 
de  fon  Royaume,  qu'elle  affedla  de  regarder  comme  une  partie  de  fes  biens,  /-(,J^^j"i, 
&  en  fit  une  Province,  fous  le  nom  d' Jfie proprement  dite.    Eudème  de  Per-  tisr. 
game  porta  ce  Teftament  à  Rome,  &  le  remit  entre  les  mains  de  Tibérius 
Gracchus  Tribun  du  Peuple,  avec  la  Couronne  &  les  Robes  de  pourpre  qui 
avoient  appartenu  au  feu  Roi  (g)  *.  Arifionic ,  qui  étoit  le  plus  proche  Hé-  Ariflonic 

ritier,  «//j/r?  à  lu 
(a)  Juftin.  ubi  fupr.  (e)  Plin.  L.  XXXUI.  Quronns. 

Çb)  Idem  ibid.  (/)  Idem  L.  VIII. 

(c)  Van-o  de  Re  Ruftica  L.  I.  c.  i,  (g)  Juftin.  L.  XXXVI.  c.4.  Plut,  in  Tiber. 

(d)  Columella  de  Ruftic.  L.  I.  c.  i.  Gracch. 

*  L'article  du  Teftament  relatif  aux  Romains,  étoit  conçu  en  ces  termes:  Populus  Roma- 
nus  hononim  meorum  hœres  ejîo:  Que  le  Peuple  Romain /oft  héritier  de  mes  biens.  Le  Sénat  in- 
terpréta cet  article ,  comme  comprenant  le  Royaume  à'Attale,  Mais  quelques-uns  des  Prin- 
ces voifins,  &  entre  autres  Mitbridate  Roi  de  Pont  (i),  regardèrent  ce  Teftament  comme 
une  pièce  fuppofée.  D'autres,  moins  foupçonneux,  foutim-ent  néanmoins,  qu'en  admettant  la 
validité  du  Teftament,  les  Romains  ne  pouvoicnt  cependant  hériter  que  des  biens  mobiliai- 
res  du  Roi ,  la  Couronne 'appartenant  de  droit  à  Jrijlonic,  Prince  du  Sang  Royal.  A-là- 
vérité  il  n'étoit  que  fils  naturel  d'Eiimène;  mais  ce  défaut,  fuivant  la  coutume  établie  dans 
l'Orient,  ne  le  rendoit  pas  incapable  de  porter  la  Couronne,  s'il  n'y  avoit  point  d'enfans 
légitimes.  Horace  femble  infinuer,  comme  Jcron  le  remarque  dans  fes  Notes  fur  ce  Pocte, 
que  les  Rotnains  n'^v oient  aucun  droit  au  Trône  d'Âttale,  en  difant: 

Nique  Attali 

Ignotus-hares  regiam  occupavi  (2\ 
Ce  qui  figmfie.  Héritier  inconnu,  ou  tout-à-fait  étranger  à  l'égard  à'Attale,  je  n'ai  pint  en^ 
vahi  le  Palais  de  ce  Prince.     Ainfi  il  n'eft  point  vrai  que  le  Royaume  de  Pergame  appartenoii 
de  droit  aux  Romains ,  ^  que  les  prétentions  f^'Ariftonic  étaient  deftituée'  de  tout  fondement^ 
comme  l'affirment  hardiment  deux  Hiftoriens  modernes  (3). 

(1;  Saluft.  L.  IV.  Hiftoriar.  d)  Catrou  .^  RouiUc  Hift,   Rom.  L.  Ll,  Âc 

X2J  Horat.  L,  II.  Ode  XVHI.  Ann.  Urb.  5:4, 

Tome  FI,  N  n  n  n 
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nifloîre  rkier,  ne  crut  pas  devoir  refpefter  le  Teflament  à'Jttale.  Il  étoit  fils  d'Eiimè^ 
éesRoisde  ne  y  mais  né  d'une  Courtifane  Ephéficnne  ^  fille  d'un  Mulicien,  En  qualité  de. 
Pcrgame.  ^jg  (J'£m;;2^;2^ ,  il  prétendit  avoir  de  j'jftes  droits  à  la  Couronne,  &  ayant  as- 
^  femblé  une  nombreufe  Armée ,  il  fe  mit  en  état-  de  faire  valoir  Tes  préten- 

tions par  le  moyen  d'un  Corps  de  Thraces  &  de  Phocéens,  qu'il  avoic  pris  à. 
fa  folde:  il  fe  rendit  maître  de  quelques  Places  forces,  qui  lui  ouvrirent  une 
route  jufqu'au  cceur  du  Pays."  Son  parti  fut  bientôt  fortifié  par    la  plupart 
des  autres  Villes  du  Royaume,  qui  étant   accoutumées  de  longue  main  à 
être  gouvernées  par  des  Rois,  craignoient  un  Gouvernement  Républicain, 
&  par  cela  même  aimoient  mieux  obéir  à  Arijlonic ,  queiie  que  fût  fa  nais- 
Etfe  rend  ^^^^^  »  qii'à  un  Préteur  étranger.     Les  renforts  qu'il  reçut  de  toutes   parts 
mêltre  de   s'ctant  trouvés  très  confidérables ,  il  afiiégea  les  Villes  que  la  crainte  des  Ro^ 
tout  le  Ro-  jnains  avoit  empêchées  de  le  reconnoître,&  prit  Samos  &  Cokphon  en  lonie, 
•^aum:.      ^  Mïnde  en  Carie.    Les  autres  Places  capitulèrent,  &  Arifionic  fe  vit  bienr 
tôt  maître  de  tout  le  Royaume  {a). 

Ces  nouvelles  furent  apportées  a  Rome  vers  le  tems  de  l'éleftion  des  Con- 
fuls.     Parmi  ceux  qui  alpiroient  à  cette  dignité,  fc  trouvoient  deux  hom- 
mes de  grand  mérite,  mais  que  leurs  charges  fembloient  rendre  peu  propres 
à  faire  la  guerre  en  Afie.     L'un  d'eux  étoic  Licînius  Crajfus  Souveram-Pon- 
tife,  &  l'autre  Lucius  P^alêrius  Flaccus ,  Flamm  Martmlis ,  c'eÇi-k-âirQ ,  Grand- 
Prêtre  de  Mars.     Ils  obtinrent  tous  deux  le  Confulat  qu'ils  briguoient,  & 
demandèrent  enfuite,  avec  un  égal  emprefPem.ent ,  décommander  les  Ar- 
mées de  la  République  en  AJie,  ces  fortes  de  commiffions ,  quand  les  lieux 
étoient  éloignés  ,   étant  extrêmement   lucratives  :  mais  ,  après   de    vives 
conteftacions ,  il  fut  enfin  décidé  dans  les   Comices,  que   Crajfus,  quoique 
CnfTus    Souverain-Pontife  ,  pouvoit  être  à  la  tête  des  Armées  Romaines.    Cette  dé- 
tnvo^é       cifion  ayant  levé  toute  la  difficulté,  il  fut  chargé  d'aller  chaOer  Arijlnnic 
rontre  lui  ^^  Trône  de  Pergame ,  &  de  réduire  ce  Royaume,  conformément  au  Tes- 
««L  '^        tament  d'Attale ,  en  Province  de  l'Empire  Romain. 

Crajfus ,  nonobftant  les  troubles  qui  règnoient  à  Rome ,  partie  d'abord 
pour  ÏAfie.  Les  Hiftoriens  ne  font  aucune  mention  des  Forces  de  terre  & 
de  mer,  non  plus  que  des  Vivres,  qu'il  prit  avec  lui,-  ainfi  il  y  a  lieu  de 
fuppofer,  que  ce  Conful  fe  mit  en  chemin  dans  la  ferme  perfuafion  que  \çz 
Rois  &  les  Peuples  de  V Orient,  qui  étoient  en  alliance  avec  la  République , 
ne  manqueroient  pas  de  lui  fournir  fur  les  lieux  tout  ce  qui  lui  feroit  nèces- 
. faire  pour  détrôner  l'Ufurpateur.  A  fon  arrivée  en  A/îe,  il  trouva  que  ni 
Y  Egypte  ni  la  Syrie  ne  fe  trouvoient  en  état  de  lui  donner  du  fecours ,  à  eau- 
fe  des  divifions  inteftincs  dont  ces  deux  Royaumes  étaient  agités.  Crajfm- 
eut  recours  alors  aux  Rois  de  Pont ,  de  Cappadoce,  de  Bithynie  &  de  Pa- 
phlagonie,  qui  lui  donnèrent  tous  des  Troupes;  dcforte  qu'il  s'avança  à  la 
tête  d'une  nombreufe  Armée,  ou  plutôt  de  quatre,  vers  les  frontières  du 
Royaume  de  Pergame  (b).  Arijtenic  ne  voulant  pas  combattre  le  Conful,  fe 
letiroit  à  mefure  qu'il  venoit  à  lui,  efpérant  de  trouver  quelque  occafion  de 

l'atta- 

V    (a)  T.  Liv.  L.  LIX.  Vellei.  Paterc.  L.IL        (b)  Strabo  ubi  fupr.  Juftin.  L.  XXXVIL 
jp»4.StraboL.  XIV.  p.64<5.  Flor.  L.1I1.C.20.    c.  i.  Eutrop.  L.  IV. 
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l'attaquer  avec  avantage.     Cette  occafion  ne  tarda  guères  à  s'offrir  ;  car   Hijloîre 
CraJJîis^  qui  étoit  naturellement  avare,  ayant  fait  un  butin  prodigieux ,  com-  des  Rois  ds 
mença  à  le  retirer  vers  le  bord  de  la  Mer ,  dans  Je  deflein  de  mettre  fes  ri-  P«rgarm,_ 
cheiTes  à  bord  de  quelque  Vaiffeau,  pour  ks  tranfporter  en   Italie;  mais  ~        ^ 
comme  la  faifon  étoit  déjà  avancée ,  &  ks  chemins  prefque  impraticables , 
l'Armée  avançoit  fort  lentement:  outre  cela,  le  grand  nombre  de  Chariots 
chargés  de  butin ,  contribuoit  encore  à  retarder  la  marche ,  &  caufoit  fou- 
vent  une  étrange  confufion  dans  l'Armée.  Arijtonic ,  inftruit  de  tout,  atten- 
dit le  Conful  dans  un  défilé  entre  deux  Montagnes  efcarpées,  &  l'y  attaqua 
dans  le  tems  qu'il  s'y  attendoit  le  moins.     CraJJus  ^  quoique  furpris,  auroit    CralTus 
pu  aifément  repouffer  l'Ennemi ,  ayant  fous  ks  ordres  des  Troupes  nom-  battu  6? 
breufes  &  difciplinées  ;  mais  n'étant  occupé  que  du  foin  de  fauver  le  bu-  /«''*  M- 
tin,  il  affaiblit  les  rangs  pour  renforcer  ceux  à  qui  la  garde  en  étoit  con--^'""*^' 
fiée,  &  caufa  par  cette  imprudence  la  défaite  de  toute  fon  Armée.     Quel- 
ques  Thraces  le  firent  lui-même  prifonnier  entre  EJée  &  Myrïne;  mais  com- 
me ils  le  menoient  en   triomphe  au  Camp  à'Jrïjtonic,  il  confidéra  quelle 
honte  ce  feroit  pour  lui  &  pour  la  République  ,  ii  étant  Conful  &  Souve- 
rain-Pontife il  devenoit  l'Efclave  d'un  Ennemi  auffi  méprifable  qiiAiJio' 
nie.     Plein  de  cette  idée,  il  fe  feroit  tué  lui-même,  fi  on  ne  lui  avoit  pas 
arraché  fes  armes  ;  mais  comme  il  avoit  une  verge  à  la  main  pour  faire 
mieux  aller  le  cheval  qu'il  montoit,  il  en  frappa  le  foldat  qui  fe  trouvoit  le 
plus  près  de  lui  avec  tant  de  violence ,  qu'il  lui  creva  un  œil.    Aulîitôt  le 
Thrace^  tranfporté  de  fureur,  tira  fon  épée,  &  perçant  le  Conful  de  parc 
en  part,  le  tua  fur  le  champ.  Cet  accident  priva  Ariftonic  du  plaifir  d'avoir 
en  fa  puiffance  un  homme ,  qui  étoit  à  la  fois  Souverain-Pontife  &  Conful 
Romain.  La  tête  de  CraJJus  lui  fut  pourtant  préfentée  ,  &  expofée  enfuite  à 
la  vue  de  toute  l'Armée.     Mais  fon  corps  fut  enterré  honorablement  à  My- 
rifTCf  ou,  fuivant  d'autres,  à  Smyrne  (a). 

Quand  la  nouvelle  de  cette  défaite  eut  été  apportée  à  Rome^  on  nomma 
deux  Confuls  de  rang  bien  différent  ,    favoir  C.  Claudius  Pulcher,  hom- 
me d'une  illuflre  maifon  ,  &  M.  Perpenna ,  qui  étoit  un  foldat   de  fortune,    p 
Ce  dernier  fut  envoyé  en  Afie  pour  venger  la  mort  du  Conful ,  &  terminer  na  efl^m^ 
la  guerre  de  Pergame^.     En  arrivant  dans  ce  Royaume,  il  y  trouva  Ariftonic  l'oyê  en 
uniquement  occupé  à  goûter  les  douceurs  de  fa  viéloire,  &  ne  fongeant  ^^^^' 
abfolument  qu'à  fe  divertir.     Mais  il  fut  bientôt  réveillé  de  cette  efpèce  de 
létargie  par  le  nouveau  Conful,  qui  l'attaqua  brufquement,  &  défit  entiè- 
rement fon  Armée.     Ariftonic  gagnd.  Sîraîonice  *,  où  il  fut  affiégé  par  le 

Vain- 
(fl)  T.  Liv.  L.  LIX.  Vell.  Paterc.  L.  II.    c.  \.  Jul.  Obfen.  de  Prodig.  Eutrop.  L.  IV. 
Strabo  L.  XIV.  p.  646.  Valer.  Max.  L.  III.     Grof.  L.  V.  c.  10. 
c.  2.  Flor.  L.  II.  c.  20.  Jullin.  L.  XXXVI. 

*  Les  anciens  Géographes  mettent  en  Afie  trois  Villes  de  ce  nom.  Celle  dont  il  efl:  fait 
mention  ici,  étoit  en  Carie  ,  &  avoit  été  peup'ée  fuivant  Straho'i  (i)  par  «ne  Co'onie  Syro. 
Macédonienne.  Elle  eut  fon  nom  d'après  Stratonice,  femme  à' Antiochus  Soter.  L'Empereur 
uidrien,  qui  la  fit  rebâtir,  Tappelia  Adrianopolis.  Strabon  (2  '  parle  d'une  autre  Ville  du  même 
-nom,dans  le  voifinage  du  Mont  Taurus;à.  Ptolémée  d'une  troinème,  qu'il  place  en  Méfopotamk, 

0)  strabo  L.  XIV.  (i)  idem  ibid. 
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flijîoîre  Vainqueur,  &  fait  prifonnier,  la   Garnifon  ,  qui  commençoit  à  manquer' 
dis  Rois  de  de  vivres,  ayant  été  obligée  de  rendre  la  Place.     Blofîus  *,  qui  avoit  aidé 
Pergame.  jf-jj^Q^jc  de  fes  confeils  durant  tout  \e.^  cours  de  la  guerre ,  l'exhorta  à  pré- 
Arinonic  férer  une  mort  volontaire  à  une  hontéufe  captivité,  &  lui  en  donna  l'exem- 
cbargé  de  ple  ;  mais  ce  Roi  aimant  mieux  imiter  la  plupart  des  autres  Princes  /J/iati- 
chaînes,     n^g^ ^  n'eut  pas  le  courage  d'attenter  à  fa  propre  vie,  même  dans  les  circon- 
llances  les  plus  cruelles,.  &  foufîVit  qu'on  le  menât  au  Conful,  qui  le  fit  en- 
chaîner dans  le  deiTein  d'en  orner  Ton  triomphe  {a).  ^ 

Durant  ces  entrefaites ,  Ma«?«x  Jquilîus,  qm  venoit  d'être  nommé  Conful, 
avoit  reçu  ordre  de  prendre  la  Place  de  Perpenna  en  Jfie^  &  d'y  finir  la 
guerre  en  faifant  du  Royaume  de  Pergame  une  Province  de  l'Empire  i^&w^/w. 
A  fon  arrivée,  il  fit  dire  à  Perpenna  qu'il  eut  à  lui  livrer  Arijtonic  comme 
appartenant  à  fon  triomphe.  Perpenna  refufa  d'obéir  à  cet  ordre ,  &  ce  re- 
fus auroit  eu  probablement  de  fàcheufes  fuites,  fi  fa  mort,  qui  arriva  peu 
de  tems  après  la  venue  dC/lquilius^  n'eût  étoufie  cette  querelle.  Il  avoit 
ruiné  fa  fanté  en  pourfuivant  Arijlonk  de  lieu  en  lieu  ;  cependant ,  avant 
que  de  mourir,  il  eut  foin  de  faire  partir  pour  Rome  tous  les  Tréfors  d' At- 
telle -  ce  qui  fut  une  grande  mortification  pour  Aquilius  (a). 

Les  Pergaméniens  j^ m3.\gré  la  captivité  à'AriJîonic^  &  la  viéloi^e  fignalée 
remportée  par  Perpenna,  continuoient  encore  à  fe  défendre  contre  les  Ro- 
mains ,  la  crainte  de  les  avoir  pour  Maîtres  ayant  fait  prendre  les  armes  à 
tous  les  Habitans  du  Royaume  ;  deforte  quAquilius  fut  obligé  d'afl^éger  la 
plupart  des  Villes ,  &  de  les  prendre  l'une  après  l'autre.  Comme  ces  Villes 
n'avoient  d'autre  eau  que  celle  qui  leur  venoit  par  des  aqueducs,  le  Con- 
ful   irrité  de  leur  opiniâtre  réfiftance,au-li'eu  de  détruire  les  aqueducs,  em- 
poifonna  les  fources ,  &  par  ce  moyen  répandit  la  défolation  ôi  la  mort  dans 
Le  Ro'    les  Places  qu'il  tenoit  afiiégées.  Tous  les  Anciens  s'accordent  à  déte/ler  une 
yaume  de   manière  fi  inhumaine  de  faire  la  guerre;  mais  il  ne  paroit  pas  que  Rome  en 
Pergame    ^■^^  ^^^  choquée,  puifqu'eîle  laiffi  gouverner  le  Royaume  de  Pergame  au 
^'^  pflvin-  cruel  Jquil'ms^en  qualité  de  Proconful ,  pendant  trois  ans  entiers ,  après  que 
TeKomzC  le  tems  de  fon  Confulat  fut  expiré  (c). 

ne.  I^ès- 

Ànnée         (a)  t.  Liv.  Strab.  Juftin.  Orof.  Eutrop.     L.  III.  c.  4.  Juftin.  L.  XXXVI.  c.  4.  Eutropi 

nprès  le     valer.  Max.  ubt  fiipr.  L.  IV.  Orof.  L.  V.  c    10. 

Déluge  (ù)  Strab.  L.  XIV.  p  646.  Valer.  Maxim.         (c)  Flor.  L.  II.  c.  20. 

2870.  A-        ^  Blofius  étoit  natif  de  dîmes,  &  un  Philofophe  d'un  mérite  diflingué.     Il  exhorta  for- 

vant  J.  C.  jçp^g^j  Tibérius  Gracchiis ,  qui  le  confidéroit  beaucoup,  tant  à  caufe  de  fa  probité  que  de 

^^^'  fon  génie,  à  faire  pafTer  la  fameufe  Loi  Jgraire.  Après  la  mort  de  fon  Ami  Gracchus ,  il 

fut  cité  devant  le  Conful,  qui  lui  demanda  pourquoi  il  avait  pris  le  parti  d'un   Tribun  fédi- 

tieux?  11  répondit  hardiment,  Cétoit  parce  que  ce  parti  lui  avoit  paru  le  plus  jujîe.     Mais, 

ajouta  le  Conful,  pourquoi  vous  êtes-vous  fait  fon  Jgent'?  J'ai  fait,  repartit  le  Philofophe, 

tout  ce  qui  ctoit  en  mon  pouvoir  pour  lefervir,  parce  que  j'ai  cru  qu'il  le  méritoiû.  ^uriez-vous 

donc  mis  le  feu  au  Capitole,  dit  le  Conful,  _/{  Gracchus  vous  Vavoit   ordonné?  RefpeSlez  fa 

mémoire,  répliqua  Blofîus;  il  étoit  incapable  d'U7ie  entreprife  aufjl  noite;  mais  cependant,  s'il 

me  r  avoit  ordonné,  je  l'aurois  certainement  fait ,  regardant  fon  ordre  comme  une  preuve  que  la 

chofi  étoit  néceffaire pour  le  Bien  public  (i).    L'intrépidité  de  Blofîus  étonna  le  Conful,  qui 

trouva  moyen  de  l'cxeroter  du  châtiment  que  le  Sénat  avoit  infligé  aux  autres  partifans  du 

Tribun.  Blofus  pafla  dans  la  fuite  en  Afie ,  où  il  aflifta  Ariflonic  de  fes  confeils ,  ^  finit  <a 

.Vie?  comme  nous  l'avons  dit,  après  avoir  fait  aux  Romains  le  plus  de  mal  qu'il  lui  fut  pcffible. 

(l)  flut.  in  Giacch. 
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'"  T)ès-q\iAquinus  eut  fubjugué  tout  le  Royaume ,  Je  Sénat  lui  aflbcia  neuf    Hifloîre 
autres  Commiflaires  pour  régler  les  affaires  de  cette  nouvelle  Province,     lis  desRoisde 
h  partagèrent  en  différens  Cantons ,  qui  dëpendoient  tous  de   la  Capitale ,  P"'g<i-ne. 
où  le  Préteur  Romain  fixa  fa  réiidence.     l'oute  la  Province  comprenoit  la  * 

Lydie  y  la  Carie  ^  YHeilefpont,  &  les  deux  Pbrygies.     Quelques-uns   de  ces 
Pays  furent  donnés  aux  quatre  Rois  qui  avoient  aidé  à  en  faire  la  conque, 
te.  La   Lycaonie  &  la  Cilicie  tombèrent  en  partage  aux  fils  à'Ariarathe ,  qui 
avoit  été  tué  durant  le  cours  de  cette  guerre.     La  grande  Phrygie  fut ,  fui- 
vant  Jiiftin  (a),  conférée  par  le  Sénat  à  Mithridate  Euergète ^  mais  vendue, 
fuivant  Appien  (b) ,  par  Jquilius  à  ce  Prince  pour  une  fomme  confiderable, 
qu'il  fût  obligé  de  payer  fur  le  champ.     Qiioi  qu'il  en  foit,  il  ell  certain 
qu'après  la  mort  de  Mithridate ,  le  Sénat  ôca  la  Phrygie  à  fon  fils  qui  étoit 
Mineur,  &  déclara  ce  Pays  un  Etat  indépendant  &  libre.     Pour  ce  qui  eft 
du  malheurenx  Arijlonic ,  il  fut  conduit  chargé  de  fers  devant  le  Char  de 
triomphe  d"  Jquiiius  ^  comme  il  paroit  par  la  Lettre  que  Mithridate  le  Grand 
écrivit  à  Arface  Roi  d^s  Parthss.  ,,  Les  Romains^  dit-il  dans  cette  Lettre  • 
„  {c)  ,  après  avoir  fuppofé  un  faux  Teftament  àAttaïe  pour  fruftrer  Arifiç' 
„  nie  du  Royaume  de  fon  Père,  menèrent  ce  Prince  en  triomphe,  parce 
j,  qu'il  avoit  voulu  recouvrer  par  la  force  des  armes  ce  qui  lui  appartenoit 
„  de   droit  ".  Suivant  Velléius  Paîerciihis ,  il  fut  décapité  après  avoir  été 
donné  en  fpeftacle  au  Peuple  (i).     Strabon  dit    qu'après  la  cérémonie  du 
triomphe ,  il  fut  ramené  dans  la  prifon ,  où  on  l'étrangla  par  ordre    du  Sé- 
nat (^),  ce  qui  eil  confirmé  auflî  par  les  témoignages  d'Eutrope  (/)  &  d'O- 
rofe  {g).     Ainfi  on  a  lieu  d'être  furpris ,  que  certains  Hiftoriens  modernes 
ayent  avancé  que   la    mort  d'Ariftonic  précéda  le  triomphe  d'Jquilius  (/;). 
Depuis  que  Rome  eut  réduit  le  Royaume  dVlttale  en  Province ,  les  Romains 
formèrent  des  liaifons  plus  étroites  avec  les  Afîatiqiies ,  &  n'en  devinrent 
que  plus  vicieux.     La  République  acquit  à-la- vérité  par- là  une  grande  aug- 
mentation de  puifiTance  ,•  mais  elle  paya  chèrement  cet  avantage ,  par  une  dé- 
pravation générale  dans  les  mœurs  ,,  Rome  ^  d\i  Jujiin  (i),    donna  la  loi 
à  yAfis\  mais  ^Afie^  à  fon  tour,  fe  vengea  de  Rome ,  en  lui  communi- 
quant fon  luxe ,  (Se  tous  fes  rafinemens  en  fait  de  débauche  *  " 


CHA- 


{à)  Juftin.  L.  XXXViri.  c.  $.  (e)  Strabo  L   XIV.  p.  '6.[6. 

(b)  Appian,  in  Mithridar.  p.  177.  &  20g.        (/)  Eutrop.  L.  IV. 

&  de  Bell.  Civil,  p.  362,  363.  Juftin.ubifupr.        (g)  Oiof.  L.  V.  c.   lo- 

Strabo  L.  XIII.  p.  624.  à  L.  XIV.  p.  640.         (h)  Catroii  &  Rouillé  Hift.  Rom.  L.  LE. 

(c)  Siluft.  Hift.  L.  IV.  ad  Ann.  Urb.  624- 

(d)  Vell.  Paterc.  L.  II.  c.  4.  (i)  Juflin.  ubi  fupr. 

f  *  Pline  regarde  la  conquête  de  Pergafne  comme  la  fource  de  tous  les  defordres  qui  régnè- 
rent dans  la  fuite  à  Rome.  ,,  Avec  les  richeiïcs  de  P^r^am? ,  dic-il ,  arrivèrent  à  Rome  le  kixe, 
„la  débauche,  &  toutes  fortes  de  vices  qui  inondèrent  cette  Capitale  du  Monde.  La  modes» 
„tie  &  l'innocence  ne  furent  plos  refpeftées  dans  une  Ville  charmée  des  délices  de  V^fie.Lcs 
„  Citoyens, éblouis  de  l'éclat  des  richelTes  qu'on  faifoit  briller  à  leurs  yeux,  commencèrent  à 
„  avoir  honte  de  leur  ancienne  fimplîcité.  Ils  fe  piquèrent  de  connoître  le  prix  de  ce  que  leurs 
,,  Ancêtres  fe  faifoient  un  honneur  de  méprifer.  C'cfl:  ainfi  que  V^ifie  f.ibjuguée  fe  vengea  de 
,, nous, en  nous  impofant  un  joug  plus  mauvais,  celui  du  luxe(i)".  Ce  témoignage  de  Pline 
efl:  confirmé  par  Florus,  Valérim  Maximiis ,  Scnique,  Juvenai,  &  tous  les  autres  Ecrivains  qui 
parlent  de  la  dépravation  générale  qui  commença  à  régner  à  Rome  vers  le  tems  dont  il  s'agit. 

(i;  riin.  L.  V.  c.  7.  i<c  L.  XXIIII   c.  II, 
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CHAPITRE    KIl 

HISTOIRE 

D    E 

T      H      RACE. 


Hifloirt  TT  A  Tbrace ,  Pays  dont  il  efl  fréquemment  fait  mention  dans  les  Iliflo- 
detbrace.  I  riens  Gvecs  &  Latins^  dérive  fon  nom,  fuivant  quelques  Ecrivains, 
■  _^     /  de  Tbrax  le  fils  de  Mars  ;  fuivant  d'autres ,  de  la  fîérilité  de  fon  Ter- 

Nom,fi-  j,Q-j.^  Q^  jgj^  barbarie  de  fes  Habitans,  la  Langue  Grecque  favorifant  éga- 
^ç,  '  '  lement  l'une  &  l'autre  de  ces  fignifications  (a),  Jojèphe,  dont  l'opinion  nous 
paroit  la  plus  probable ,  croit  que  la  Tbrace  a  été  appellée  ainfi  d'après  Thy^ 
ra:,  le  fils  de  Japhet , qui  peupla  le  premier  ce  Pays, auquel  on  donnoit  en- 
core de  fon  tems  les  noms  de  Tbyras ,  de  Thyracîe ,  &  de  Tbyrace  (b).  Son 
fentiment  eft  confirmé  par  Jfidore  (c) ,  St.  Jérôme  (d) ,  Zonare  (e) ,  &  la 
plupart  des  Auteurs  EccléfiafUques.  La  Tbrace  étoit  bornée  au  feptentrion 
par  le  Mont  Hémiis;  au  midi  par  la  Mer  Egée',k  l'orient  par  le  Ponî-Euxïn^ 
par  YHelIefpont  &  par  la  Propont ide  ;  &  à  l'occident  par  la  Macédoine  &  le 
Fleuve  Strymon  (/).  Quelques  anciens  Géographes  étendent  les  bornes  de 
la  Tbrace  bien  au-delà  du  Fleuve  Strymon  &  du  Mont  Hé/nus.  Pline  (g)  lui 
affigne  le  Z)û?2î/^(?  pour  frontière,  Jppkn  joint  la  Tbrace  h  Y Illyrie  (b) ,  & 
Hérodote  (i)  l'appelle  la  plus  valle  Contrée  de  lal'erre  à  l'exception  des  Indes, 
yîiiei.  Les  Villes  les  plus  confidérables  fur  les  bords  de  la  Aler  Egée  étoient, 

Oefyma^  Néapoîis,  Topiris  ou  TopéruSy  que  Stephanus ,  Pline  &  Pomponius 
Mêla  placent  toutes  trois  entre  le  Strymon  ôc  le  Neftus  ou  NeJJus.  Datus  fur 
la  rive  orientale  de  ce  Fleuve ,  &  à  une  petite  diftance  delà  Jbdère ,  ancien- 
nement une  des  plus  fameufes  Villes  de  Tbrace.  Mêla  dit  c\\xJbdère  fut 
fondée  par  la  fœur  de  Diomède;  mais  Stéphanus  en  .attribue  la  fondation  à 
Hercule  .^  &  ajoute  qu'il  donna  à  cette  Ville  le  nom  é'Abdère ,  en  mémoire 
d'un  de  fes  Amis  qui  avoit  été  dévoré  par  les  Chevaux  fabuleux  de  Dio- 
mède.  Une  Colonie  de  Clazoméniens  vint  s'y  établir ,  ce  qui  a  fait  que  divers 
Auteurs  ont  défigné  cette  Ville  par  le  nom  de  Clazomène.  Les  Clazoméniens 
furent  chailés  par  les  Naturels  du  Pays ,  qui  permirent  aux  Téiens  de  vivre 
à  Abdère  &  dans  d'autres  endroits  de  la  Tbrace  ,  après  que  Cyrus  le  Grand 
les  eut  obliges  de  quiter  leur  Pays.    Voilà  pourquoi  Abdère  eft  appellée  par 

Stra- 

{d)  Strabo  L.  XIV.  Piin.  L.  IV.  c.  il.  (/)  Pomp.  Mêla  L.  XI.  c.  il.  Ptolemseus 

{h)  Jofeph.  Antiq.  L.  I.  c.  7.  L    lll.  c   11. 

(c)  Ifidor.  de  Origin.  L.  IX.  (5)  Plin.  L.  IV.  c    11. 

(d)  Hieronym.  de  Quœft,  Hebraic  0>)  Appian.  in  Syriac. 
(.0  Zonar.  L.  IV,                                         (i)  Herodot.  L,  V. 
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Sfralon  {a) ,  &  par  d'autres  Ecrivains ,  une  Colonie  des  Tcïens.    Les  Abdérî-    Hî{îom 
tains  pailbient  chez  les  Anciens  pour  un  Peuple  groflier  &  ftupide,  cepen-  àeThrac^, 
danc  leur  Ville  a  donné  naiiTance  à  quelques  Grands-HomiTies,commeProf^- 
gore  &  le  fameux  Dèmocrite  '*.  Cette  Ville  eil  généralement  connue  à  préfenc 
Ibus  le  nom  de  Puiyftillo^quolquQ  Niger  l'appelle  Jfpérofay&  Nardus  jljtrizza. 
Aux  environs  d'Abdère  fe  trouvoienc  les  fameufes  Mines  d'Or  &  d'Argent, 
dont  Fliitarque  (b),  Ammien  Marcellin,  &  la  plupart  des  anciens  Fliiloriens 
&  Géographes  font  mention.     Stephanus  affirme  que  c'étoic  une  petite  Vil- 
le fituée  vis-à-vis  de  l'Ile  de  Thafus.    Ce  fut  dans  cette  Ville   que  Thucydi' 
de,  à  ce  que  Plutarque  nous  aprend  (c),  écrivit  l'Hiftoire  de  la  Guerre  du 
Pékponnèje ,  fa  femme  étant  native  d'Abdère  (d).     Sur  la  même  côte  de  la 
Mer  Egée  étoient  les  Villes  de  Dîcée,  de  Tirida,  d'Jfmaros,  de  Stryma, 
de  Maronée  &  d'JEnos.     Les  deux  dernières  furent  conquifes  par  Philippe 
Père  de  Ferjée ,  &  après  la  défaite  de  ce  dernier  par  les  Romains ,  promifes 
de  la  part  de  la  République  à  Eumèiie  Roi  de  Fergame  ;  mais  dans  la  fuite 
quelques  raifons  de  Politique  engagèrent  le  Sénat  à  les  déclarer  indépendan- 
tes &  libres  {e).     Sur  les  bords  de  la  Fropontide  fe  trouvoient  les  Villes  de 
Macrontichos ,  de  Bifanthe,  de  Ganos,  d'Arzus,  de  Férînthus  appellée  dans  la 
fuite  Hèraclée  ^  de  Sjlymbrie  &  de  Béîhynie.  Sur  le  Bofphore  de  Thrace  étoienc 
Byzance^ôi.  le  Porc  de  Daphné.  Sur  le  Font-Euxtn^  FhinopoUs^  Fhrygia,  Philéa, 
Auléiim,  Apollonie  y  yJnchiahis  &  Méfembrie.    Byzance ,  connue  préfentemenc 
fous  le  nom  de  Conjiantinople ,  fut   bâtie,  ^mvdinz  Eu fèbe  (/),  vers  la   30. 
Olympiade ,  fous  le  Règne  de  Tiillus  Hojlilius  ;  mais  Diodore  de  Sicile  prétend 
que  cette  Ville  fut  fondée  du  teras  des  Argonautes ,  par  un  certain  Byfas, 
qui  règnoit  alors  dans  une  Contrée  voiiine,  &  d'après  lequel   la  Ville  en 
queilion  fut  appellée  Byzance  (g).  Ce  Byfas  ,  s'il  en  faut  croire  Euftaîbe  (h), 
arriva  en  Thrace  un  peu  avant  les  Argonautes ,  &  s'y  établit  avec  une  Colo- 
nie de  Mégariens.     Velléius  Paterculus  attribue  la  gloire  d'avoir  fondé  cette 
fameufe  Capitale  2lux  Mi léfîens(i),&  Ammien  Marcellin (k) Siiix  Habicans  d'At- 
tique.    Quelques  anciennes  Médailles  de  Byzance, qm  font  parvenues  jufqu'à 
nous,  portent  le  nom  &  la  tète  de  Byfas ,  avec  une  proue  de  Vaiffeau  fur 
le  revers,  probablement  pour  défigner  le  Navire  qui  le  tran (porta  en  Thra- 
ce.    Jujiin  s'efl:  étrangement  trompé  au  fujet  de  l'origine  &  du  fondateur 
de  cette  Ville ,  quand  il  dit  que  Paufanîas  Roi  de  Lacédémone  la  fit  bâtir  ; 
puifqu'il  ell  certain  que  ce  Prince  l'enleva  aux  Perfes,  qui  s'en  étoient  ren- 
dus 

(a)  L.  XIV.  p.  +43;  (/)  Eufeb.  in  Chron. 

(b)  Plut,  in  Cim.  (g)  Diodor.  Sictil.  L.  V. 

(c)  Idem  de  Exiiio.  (/?)  Eufthat.  in  Dionyf. 

(d)  Marcel!,  invita  Thucyd.  (t)  Vell.  Paterc.  L.  II. 

(e)  ï.  Liv.   L.  XXXI.  c.  31.  Polyb.  L.        (k)  Ainmian.  Marcell,  L.  IIL 
V.  c.  34- 

*  C'efk  ce  qui  a  fait  dire  à  Juvénal,  en  parlant  de  ce  Philofophe, 

Cujiis  pnidentia  monjîrat 

Summos  pojje  viros  ,  éf  magna  exempU  datiiros, 
Vervecum  in  patria .  crafjoque  fub  aère  nafci  (i)» 

(1;  Juvcaal,  Satji,  X» 
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HiHoîre  dus  maîtres  avant  que  le  Roi  de  Lacêdémone  eût  jamais  mis  le  pie  en  Jlfit 
ilcTbrace.  (a).  Elle  eprouva  plufieurs  révolutions,  ayant  été  tantôt  fujette  aux  Perjes^ 
■  tantôt  aux  Macédoniens ,  &  quelquefois  audl  à  ceux  d'Athènes.     Ce  n'ell  pas 

fans  raifon  que  les  Anciens  ont  regardé  Byzance  comme  la  Ville  de  l'Uni- 
vers la  mieux  fituée  pour  le  Commerce,  mais  nous  aurons  occafion  d'entrer 
dans  un  plus  grand  détail  fur  cet  article.  Pcrinthus  fut  fondée,  fuivant  Ste- 
•phanuî ,  par  un  Compagnon  d'Orefie  portant  ce  nom ,  &  fut  appellée  enfui- 
te  HêracUe ,  d'après  Hercule ,  qui  en  fit  la  conquête.     Amviien  MarcelUn  as- 
-fure  qu'elle  fut  bâtie  par  Hercule  ^  au-lieu  que  Marckn  d'Héraclée  en  attribue 
l'origme  à  une  Colonie  de  Samiens.   Eufèhc  en  fixe  l'origine  à  la  44.  Oly?n- 
■piade,  c'eft-à-dire  qu'il  la  fait  poftérieure  d'un  grand  nombre  d'années  au 
tiimsd'' Hercule.  CquqViWq  fe  maintint  dans  un  état  de  liberté,  après  que  tou- 
tes les  autres  Villes  de  Thrace  eurent  été  fubjuguées  par  Philippe  fils  d^Amyn- 
ias.  On  trouvoit  plus  avant  dans  les  terres, yf7;2])/;on;7â!, Capitale  des  Mœdi; 
Panîalie^  Capitale  des  D^^î^M/Y^p  ;  Ufcada?na,  Capitale  des  i?*?//?;  PhilippopO' 
lis.,  bâtie  par   Philippe  Père  d'Alexandre,  à  une  petite  diflan ce  de  l'jEZ'/-^ ,* 
Nicopolis ,  fondée  par  Trajan  fur  les  bords  du  Nejlus  ;  MuloUtum,  fituée  en- 
tre le  Ncjlus  &  \  Ebre  ;  Tempyrum ,  qii  Ovide  (b)  place  aux  environs  de  !'£- 
]?re  ;  AdrianopoUs ,  bâtie  par  l'Empereur  Adrien .,  QnirQ  VEbre  &  le  Mont  RhO' 
dope;  &  PlotinopoHs  fZppeWée  ainfi  d'après  la  femme  de  Trajan, k  l'honneur 
de  laquelle  cet  Empereur  la  fit  bâtir. 
j^jfgj^f^.        Les  Montagnes  de  ce  Pays ,  au  moins  celles  qui  méritent  qu'on  en  fafîe 
gnes  ^    mention,  font  VHémus,  la  plus  haute  de  toutes  les  Montagnes  de  la  Thra- 
Rivîères.   ce  ,  &  qui  féparoit  ce  Pays  de  la  bajfe  Myfie  du  côté  du  feptentrion:  le  Mont 
Rfjodope  f  qui  ne  le  cède  en  hauteur  qu'au  feul  Hèmus ,  &"que  le  fort  d'Or- 
phée  a  rendu  fameux  parmi  les  Poètes:  le  ]s\ont  Pangœus ,  qui  féparoit  la 
Thrace  de  la  Macédoine:  &  le  Mont  Orbèle,  peu  éloigné  du  Fleuve  Neftus. 
VHémus  &  Rhodope  font  deux  longues  chaînes  de  Montagnes,  qui  s'étendent 
à  peu  près  parallèlement  depuis  les  confins  de  la  Macédoine  jufqu'au  Pont- 
Eiixin.  Pomponïus  Mêla  dit  que  d'un  des  fommets  du  Mont  Hémus ,  on  peut 
découvrir  le  Pont-Euxin  d'un  côté,  &  la  Mer  Adriatique  de  l'autre  {c);  mais 
en  cela  il  fe  trompe  à  coup  fCir.     Les  Rivières  les  plus  confidérables  font, 
Y  Ebre,  qui  fort  du  Mont  Hémus,  &  qui  arrofe  les  territoires  de  PhilippopQ- 
lis ,  d' Adrianopolis ,  de  Plotinopolis  &  de  TrajampoUs  ^  &  fe  jette  par  deux 
embouchures  dans  la  Mer  Egée ,  vis-à-vis  de  l'Ile  de  Samothrace:  le  Stry- 
mon,  qui  a  fa  fource  dans  le  Mont  Pangœus ,  fur  les  bords  de  la  Macédoine^ 
&  qui  va  fe  perdre  dans  la  même  Mer.  entre  ^mphipclis  &  Oefyma  :  le  NeS' 
fus ,  ou  Nejîus,  qui  fort  du  Mont  Rhodope,  &  qui  fe  décharge  dans  la  Mer 
vis-à-vis  de  l'Ile  de  r/;^yz/j :  \e  Mêlas,  VArzus  &  le  Panyfus,  dont  le  pre- 
mier fe  jette  dans  la  Mer  Egés,  1^  fécond  dans  la  Propontide^  &  le  troiflé- 
me  dans  le  Pont-Euxin  (d), 
La  Cher-      La  Cherfonèfe  de  Thrace  eft  une  Prefqu'île ,  bornée  au  midi  par  ia  Mer 
fonèfe  de  Egée,  à  l'occident  par  le  Golphe  de  Mêlas,  &  à  l'orient  par  YHellefpont,  te- 
3rhracc.  nant 

(à)  Thucyd.  L.  III.  Herodot.  L.  IV.  (d)  Pompon.  Mêla  ibid.  Plin.  L.  IV.  c.i!^ 

(b)  Ovid.  Trift.  L.  I.  Eleg.  IX.  Strabo  L.  VU.  p.  220. 

(c)  Pomponius  Mêla  L.  XI.  c.  rr. 
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?Rant  dû  côté  du  Nord  au  continent,  par  une  langue  de  terre  qui  peut  avok  Hifioîre 
37  ftades  de  largeur.  Elle  contenoit  les  Villes  fuivantes.  Cardia,  Agora ^Fa-  deThracc* 
normus  ,  Alopéconnéfus  ,  Elcsus  ,  Se/le  ,  Madytos  ,  CiJJa ,  CallipoUs ,  Lyjima-  '  * 
cbie,  &  Pa^ye.  Cardia  étoit  fituée  fur  les  bords  du  Golphe  de  Mêlas,  ôc 
&  s'appelloic  ainfi,  fuivant  Pline  (a),  à  caufe  qu'elle  étoit  bâtie  en  forme 
de  cœur.  JgM-a,  Panormus  ^Alopéconnéfus  fe  trouvoient  fur  le  même  Gol- 
phe: la  dernière  devoit  fon  nom  à  la  quantité  prodigieufe  de  Renards, dont 
fon  territoire  étoit  infeilé.  Pline  (b) ,  trompe  par  le  nom ,  qui  en  Grec  fl- 
.gnifie  Y  Ile  des  Renards,  a  cru  que  c'étoit  une  lie;  mais  tous  les  autres  Géo- 
graphes la  placent  dans  la  Cherfonèfe.  Elœus  étoit  fur  la  côte  de  YHellefpont 
•'vis-à-vis  du  Cap  Mz/?Mj/z^,  préfentement  Capo  Grœco.  CallipoUs,  connue  à 
prcfent  fous  le  nom  de  Gallipoli ,  eft  placée  par  Strabon  &  par  Pline  fur  la 
côte  de  la  Propontide ,  près  de  l'embouchure  feptentrionale  de  YHellefpont  : 
elle  donne  fon  nom  au  fameux  Détroit  qui  fépare  Y  Europe  de  YAfie.  Nous  a- 
vons  parlé  de  Sefie  &  de  Lyfimachie  dans  les  Hiftoires  de  Perfe  &  de  Sy- 
^rie.  JPour  ce  qui  efl  des  autres  Villes  de  la  Cherfonèfe,  elles  ne  méritent 
pas  qu'on  en  falfe  mention. 

Le  terroir  de  la  Thrace ,  quand  on  avance  un  peu  dans  le  Pays ,  efl  froid    TtrroU'f 
-&  flérile,  les  Montagnes  étant  couvertes  de  neige  la  plus  grande  partie  de 
l'année.     Mais  les  Provinces  maritimes  produifent  toutes  fortes  de  Grains, 
&  d'autres  chofes  nécelTaires  à  la  vie,  &  font  outre  cela  fi  agréables,  que 
Mêla  les  compare  aux  plus  belles  &  aux  plus  fertiles  Contrées  de  YAfie  (c). 

Les  anciens  Thraces  pafToient  pour  être  un  Peuple  très  vaillant,  mais  ex-    Mœurs, 
trèmement  cruel  &  féroce.     Leur  Religion  ne  diiféroit  guères  de  celle  des  ^^^^gisn^ 
Macédoniens  leurs  voifms  ,   puifqu'ils  adoroient  Jupiter ,  Hercule  ,   Diane  , 
Bacchus ,  &  plus  particulièrement  Mars  &  Hermès  ou  Mercure,  que  leurs 
Rois  prenoient  feul  à  témoin  dans  leurs  fermens ,  prétendant  être  defcendus 
de  lui.     Voici  ce  c^S Hérodote  (d)  nous  aprend  au  fujet  de  leurs  Coutumes. 

Quand  un  Enfant  venoit  au  monde ,  tous  fes  proches  formanr  un  cer-  Coutume 
de  autour  de  lui ,  s'abandonnoient  à  la  douleur ,  dans  la  vue  des  maux  aux- 
quels il  alloit  être  expofé:  ce  n'etoit  que  joie  au  contraire,  quand  quelqu'un 
de  leurs  proches  venoit  à  mourir ,  parce  que  ce  n'étoit  que  de  ce  moment 
qu'ils  les  croyoient  heureux.  Parmi  les  Crcjlonéens ,  qui  habitoient  quelques- 
unes  des  Montagnes  de  la  Thrace ,  &  chez  qui  la  Polygamie  étoit  en  ufage. 
Lorfque  le  mari  étoit  mort,  c'étoit  une  grande  difpute  entre  fes  femmes 
pour  favoir  qui  avoit  été  la  plus  aimée.  Celle  à  qui  cet  avantage  étoit  aju- 
gé ,  avoit  le  privilège  d'être  immolée  par  fon  plus  proche  parent  fur  le  tom- 
beau de  fon  mari,  ôc  d'y  être  enfévelie  avec  lui:  privilège  que  les  autres 
lui  envioient  d'autant , plus,  qu'elles  pouvoient  s'attendre  à  être  regardées 
dans  la  fuite  avec  le  dernier  mépris  (e).  Les  Thraces  en  général ,  à  ce  que 
notre  Hiftorien  nous  aprend,  vendoient  leurs  enfans,  &  gardoient  fort  mal 
leurs  filles  5  mais  en  revenche  ils  étoient  très  jaloux  de  leurs  femmes.     Ils 

regar- 

(fl)  Plin.  L.  IV.  c.  II.  ((T)  Hffrodot.  L.  V,  ' 

Ib)  Idem  L.  IV.  c.  12.  (e)  Idem  ibid. 

(c)  Pomp.  Mda  ubi  fupir 
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Uifloîre  regardoient  comme  une  chofe  honorable  d'être  marqué  au  front.  L*oi{ivey 
âe  Tlji-ace.  té  avoit  un  air  de  grandeur  à  leurs  yeux ,  &  ils  fe  faifoient  une  gloire  de 
■i  vivre  de  rapine.     Qiiand  ils  célébroient  les  obfèques  de  quelqu'un  des  prinr 

cipaux  du  Pays ,  ils  expofoient  le  corps  mort  à  la  vue  de  tout  le  monde 
pendant  trois  jours, durant  leiquels  ils  facrifioient  avec  de  grandes  lamenta.- 
tions  différentes  fortes  d'animaux  aux  Dieux  Infernaux.     Dès-que  les  facri;. 
iices  étoient  achevés,  ils  réduifoient  le  corps  en  cendres,  ou  bien   l'enter- 
roient;  &  après  avoir  élevé  un  monceau  de  terre  au-delTus  du  tombeau,  ils 
ne  fongeoient  qu'à  fe  divertir  (a). 
Couver-       La  Thrace  étoit  autrefois  partagée  en  plufieurs  petits  Royaumes ,  indépen- 
remeiit  (^  dans  les  uns  des  autres.     Hérodote  affirme  que  fi  les  Thraces  avoient  tous 
£[abttans,  ^^q  réunis  fous  le  gouvernement  d'un  feul  Prince,  ou  unanimes  dans  leurs 
Confeils,  aucune  Nation  de  la  Terre  ne  les  auroit  égalés  en  puiffance;  mais 
que  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  chofes  n'ayant  eu  lieu  à  leur  égard ,  ils  ne  fur 
rent  guères  redoutables  (/?}.     Les  diiférens  Peuples  de   Thrace  s'appelloieiit 
Dolonci ,  Denjektœ ,  Bejjl ,  Biftones  ,  Odomantes ,  Cicoves ,  Edoni ,  Brygi ,.  ThynUy 
Pieres ,   Odryfœ ,  Autonomi ,  Crobyzi ,  Mœdi ,  Sapcei ,  &  Cekîœ. 
Do'onc"       Les  Dolonci  fe  nommoient  ainfi  d'après  Doloncus  un  de  leurs  Rois ,  qui', 
*  fuivant  Eujlathe  (c)  ,  introduifit  le  premier  la  Polygamie  parmi  eux.     Dans 
le  lems  que  Darius  entreprit  la  conquête  de  la  Grèce ,  ils  polTédoient  la  Cher- 
fonèfe  de  Thrace,  &  étoient  gouvernés  par  des  Princes  de  la  famille  de  M/- 
îiade,  qui  acquirent  cette  Souveraineté  de  la  manière  fuivante.  Les  Dolonciy 
1  ayant  été  fort  malmenés  dans  une  guerre   contre  les  Abfynîhiens ,  envoyr- 

rent  quelques-uns  de  leurs  Chefs  pour  confulter  fOracle  de  Delphes-  fur  le 
fort  qui  leur  étoit  réfervé.  La  Pythie,  au-lieu  de  répondre  à  leur  queflion  , 
leur  ordonna  de  demander  au  premier  homme  qui  après  leur  départ  les 
inviteroit  à  loger  dans  fk  maifon ,  de  vouloir  mener  une  Colonie  dans  leur 
Pays.  Les  Dolonci  partirent  avec  cette  réponfe,  &  ayant  traverfé  le  terri- 
toire des  Phocéens  ôi.  des  Béotiens  fans  recevoir  la  moindre  invitation ,  ils  fu> 
virent  le  chemin  d'Athènes.  En  partant  par  cette  Ville ,  Miltiade ,  le  fils  de 
Çypfèky  les  voyant  habillés  &  armés  tout  autrement  que  les  Athéniens,  & 
s'appercevant  par-là  qu'ils  étoient  étrangers,  les  pria  de  venir  loger  dans  fa 
maifon.  Ils  acceptèrent  fon  invitation ,  &  charmés  de  la  réception  qu'il  leur 
lit,  ils  l'inflruifirent  de  la  réponfe  de  l'Oracle,  &  l'exhortèrent  à  obéir  aux 
ordres  d'Apollon.  Comme  Miltiade  ctoit  las  du  Gouvernement  de  PifiJîratCy 
&  qu'il  ne  lui  manquoit  qu'un  prétexte  plaufible  pour  fortir  d'Athènes ,  il  alla 
fur  le  chamip  confulter  l'Oracle  de  Delphes  .^  pour  favoir  s'il  défèreroit  ou 
Bon  à  la  demande  des  Dolonci.  La  Pythie  lui  ayant  répondu  qu'oui ,  il  prit 
avec  lui  quelques  Athéniens ,  &  fut  revêtu  de  la  Puiflance  Souveraine  immé- 
diatement après  fon  arrivée  dans  la  Cherfonèfe. 

La  première  chofe  qu'il  fit  après  être  monté  fur  le  Trône,  fut  de  bâtip 
ane  muraille  fuF  l'ifthme  de  la  Cherfonèfe ,  depuis  la  Ville  de  Cardie  jufqu'à 
celle  de  Pa£tye ,  pour  empêcher  les  Abfynthiens  de  faire  à  l'avenir  des  incur- 
lions  dans  le^Pays.     Dès-qu'il  eut  achevé  cet  ouvrage,. il  fit  la  guerre  aux 

Lamp- 

(*)  Herodot.  L.  V,  Qj)  Sub  init.  (c>  Eufthat.  in  Dionyf. 
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ï.ampjacèniens ,  entre  les  mains  defquels  il  eut  le  malheur  de  tomber;  mais    HUîoin 
Crœfus  Roi  de  Lydie,  qui  faifoit  grand  cas  de  lui,  ayant  apris  fon  malheur  ,  de  Timce. 
dépêcha  un  McfFager  à  Lampfaque ,  avec  ordre  de  demander  la  liberté  de  "' 

Miïtlade ,  &  de  dire  aux  Ilabitans,  qu'en  cas  de  refus  il  les  traïteroït  comme 
des  Pins.   Les  Lavipfacénïens  ne  comprirent  pas  bien  le  fens  de  cette  efpèce 
de  menace  ;  mais  un  de  leurs  Sénateurs  ayant  obfervé  que  de  tous  \ts  arbres 
Ij  Pin  feul  périt  entièrement  quand  il  eft  abattu ,  ils  remirent  Miltiade  en 
liberté  fur  le  champ,  &  fans  exiger  de  lui  aucune  rançon.     Ce  Roi,  déli- 
vré ainfi  d'efclavage,  reprit  en  main  les  rênes   du  Gouvernement,  rnais  il 
mourut  peu  de  tems  après  ;  &  comme  il  n'avoit  point  denfan5,laiira  la  Cou- 
ronne à  Stéfagore ,  le  fils  de  fon  frère  Cimon.     Les  Dolonci  honorèrent  fa 
mémoire  de  plufieurs  facrifices ,  &  par  différens  Jeux  annuels  qu'ils  infhi- 
tuérent,  avec  défenfe  à  tout  Lampfacénien   d'y  venir  difputer  le  prix  (rt). 
Durant  la  guerre  qui  continuoit  toujours  entre  les  Dolonci  &  ceux  de  Lamp- 
Jaque,  Stéfagore  vint  auffi  à  mourir  fans  enfans ,  ayant  été  blelîë  morcelle- 
ment d'un  coup  de  hache,  qu'un  AfrafT]n,qui  feignoit  d'être  déferteur,  lui 
donna  fur  la  tête.     Après  Hi  mort  les  fils  de  Plfijtraîe  envoyèrent  Miltiade  y 
Fils  de  Cimon  &  frère  de  Stéfagore  ^  dans  la  Cherfunèfe ,  pour  gouverner  cet- 
te Presqu'île.    A  fon  arrivée  il  fe  tint  fort  retiré,  fous  prétexte  de  pleurer 
la  perte  de  fon  frère  Stéfagore.     Les  Cherfonéfiens ,  prenant  part  à  fon  afflic- 
tion, envoyèrent  chez  lui  les  principaux  Citoyens  de  chaque  Ville,  pour 
iui  faire  des  complimens  de  condoléance  au  nom  de  toute  la  Nation.     Mil- 
tiade ,  remarquant  qu'ils  n'étoient  nullement  difpofés  à  lui  donner  la  Couron- 
ne, fit  faifir  tous  ceux  qui  étoient  venus  le  vifiter,  &  fe  rendit  par  ce  mo- 
yen, à  l'aide  du  peu  de  Troupes  qu'il  avoit  avec  lui,  maître  de  toutes  ks 
Villes  qui  fe  trouvoient  fans  Chefs.     La  troifième  année  de  fon   Rè^^-ne  il 
abandonna  fes  Etats,  n'ofant  pas  attendre  la  venue  des  Scythes  Nomades 
qui ,  irrités  de  l'expédition  de  Darius ,  avoient  raifemblé-  leurs  forces    & 
s'avançoient  vers  les  frontières  de  la  Cherfonèfe.     Au  départ  des  Scythes\  un 
puiiTant  parti,  qu'il  avoit  parmi  les  Dolonci,  le  remit  en  poiTeffion  de  l'Au- 
torité Souveraine.  Trois  ans  après,  les  Phéniciens ,  qui  accompagnoient  Da- 
rius dans  fon  expédition  contre  la  Grèce,  étant  arrivés  à  Ténèdos,  dans  le 
deffein  d'envahir  la  Cherfonèfe ,  il  mit  toutes  fes  richefles  à  bord'  de  cinq 
Vaifleaux ,  &  fit  voile  pour  Athènes.   Les  Phéniciens  fe  rendirent  fans  peine 
maîtres  de  la  Prefqu'île  ;  &  ce  fut  à  cette  occafion  que  les  Byzantins  &  les 
Çhalcédoniens  abandonnèrent  leurs  anciennes  demeures,  &  bâtirent  la  Ville 
de  Méfambrie  fur  les  bords  du  Pont-Euxin  (b  .    C'ell-là  tout  ce  que  nous 
avons  trouvé  touchant  les  Dolonci  dans  les. Ecrits  des  Anciens. 

Les  Denfelctœ  ont  été  connus  de  Cicéron  {c) ,  de  Pline  (d),  de  Strabon  (e)    Dcnfe' 
qui  les  appelle  Dentheletœ,  &  de  Tite-Live   (/).•    Nous  n'en  favons  autre  kix,    ^ 
chofe,  finon  qu'ils  eurent  d'abord  un  Roi   de  leur  propre  Nation;  qu'ils 
furent  enfuite  fubjugués  par  les  Macédoniens;  qu'ils  fournirent  du  fecours     ' 

aus 
(a)  lîerodot.  L.  VI.  (d)  P(ln.  L.  IV.  c.  ii. 

Cb)  Idera  ibid.  •  (p)  St/abc  L.  VIL 

{<)  Cic.  Orat.  in  Pifon.  (/;  x.  JLiv.  U  LX.  Decad.  J^ 
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Itifloîre    aux  Romains  contre  Philippe  &  Ferfée  Rois  de  Macédoine  ;  &  qu'ils  relièrent  fidé- 
dtTbracs.  jes  à  la  République,  jufqu'à  ce  que  les  cruautés  de  Pi/on  les  obligèrent  à  pren- 
""-^"-'^  tjj-e  les  armes  (a).  Sous  le  Règne  d'AuguJle ,  ils  obéilToient  encore  à  leurs  pro- 
pres Rois;  car  Dion  CaJJius  (b)  parl^  d'un  certain  Sitas  ^  comme  régnant  fur 
eux ,  &  comme  ayant  entièrement  défait  les  Baftarnes  avec  les  Troupes  que 
Crajfus ,  en  ce  tems-là  Préteur  de  Macédoine, aivok  envoyées  à  fon  îècours. 
i'gefli.  Les  BcJJî  habitoient  le  Mont  Hèmiis ,  vivant  dans  des  cabanes, &  ne  fub- 

fiflant  que  de  ce  qu'ils  enlevoient  à  leurs  Voifins.  lis  furpafToient  tous  les 
autres  Thraccs  en  inhumanité ,  comme  il  paroit  par  les  témoignages  de  St. 
Jérôme  (c),de  Paulin  de  Noie  (d),  d'Eutrope  (e)^Ck  d'Ovide  (/;,  qui  fait  par- 
ticulièrement mention  de  leur  cruauté.  Leur  principale  Ville,  Ufcudama^ 
eft  connue  préfentement  fous  le  nom  d'Adrianople.  Ils  furent  gouvernés  par 
leurs  propres  Rois  jufqu'au  Confulat  de  M.  Licinïtis  LucuUus  &  de  C.  Cas- 
fius  Varus  ,  c'eft-à-dire  jufqu'à  l'An  de  Rome  68 1 ,  quand  le  premier  de  ces 
Confuls  envahit  leur  Pays,  &  après  avoir  remporté  fur  eux  une  viftoire  fi- 
gnalée ,  prit  leur  Capitale ,  dk  alîujettit  toute  la  Nation  aux  Romains  {g). 
Cependant  leurs  nouveaux  Maîtres  leur  permirent  de  continuer  à  vivre  fous 
des  Princes  de  leur  Nation  ;  car  Pifon ,  dans  le  tems  qu'il  gouvernoit  la  Ma- 
cédoine en  qualité  de  Proconful ,  s'étant  rendu  maître  par  trahifon  de  la  per- 
fonne  de  Raboccntus ,  que  Suétone  appelle  Prince  des  Bejfi,  le  fit  décapiter 
en  pablic  :  aifront  dont  toute  la  Nation  fut  fi  irritée ,  qu'elle  fecoua  le  Joug 
Romain,  quO^avius ,  Tèrc  d'JuguJle,  l'obligea  cependant  à  reprendre  (/?). 
Durant  les  Guerres  Civiles  de  Rome,  les  Bejffi  entreprirent  de  recouvrer  leur 
liberté,  mais  ils  furent  fubjugués  de  nouveau  par  le  fameux  M.  Brutus  (i). 
Sous  le  Règne  d'AuguJîe ,  un  certain  Vologèfe ,  natif  du  Pays ,  &  Prêtre 
de  Bacchus,  ayant,  fous  prétexte  de  Religion,  formé  un  puiilant  parti,  fe 
rendit  maître  de  tout  le  Pays.  S'étant  jette  enfuite  fur  la  Cherfonèfe ,  il  y 
commit  les  plus  cruels  ravages  ;  mais  il  fut  vaincu  à  la  fin  par  L.  Pifon , 
qui  força  fes  féroces  Sujets  à  mettre  bas  les  armes ,  &  à  fe  Ibumettre  aux 
conditions  qu'il  jugea  à  propos  de  leur  impofer.  Depuis  ce  tems  les  BeJJî 
continuèrent  à  obéir  aux  Romains ,  fans  plus  faire  aucune  tentative  pour 
fe  remettre  en  liberté  (k). 
Biftones.  Les  Biftones  habitoient  cette  partie  de  la  Thrace  qui  a  le  Mont  Rhodope 
au  feptentrion ,  \Ebre  à  l'orient ,  le  NeJJus  à  l'occident ,  &  la  Mer  Egée  au 
midi.  Tinda,  leur  Capitale,  a  été  fort  célébrée  par  les  Poètes,  à  l'occa- 
fion  des  chevaux  fabuleux  de  Diomède  Roi  du  Pays.  Le  fort  des  Biftones 
fut  pareil  à  celui  des  autres  Peuples  de  la  Thrace,  ayant  été  fubjugués, pre- 
mièrement par  les  Macédoniens ,  &  enfuite  par  \ts  Romains. 
Ckjoman-  Les  Odomantes  n'étoient  féparés  de  la  Macédoine  que  par  le  Fleuve  Stry- 
^^^*  -  mon.  Pline  les  confond  avec  les  Odryfœ  (/);  mais  Thucydide  en  parle  com- 
me 

(a)  Cîc.  ubi  fupT.  {g)  Eutrop.  ubi  fiipr.  Orof.  L.  VI.  c.  3. 

.  Ib)  Dio  Caffius  L.  LI.  Hift.  Mifcel,  L.  VI.  Flor.  in  Epie.  L.  XCVU. 

(c)  Hieron.  in  Epitaph.  Nepotianî.  (Jj)  Sueton.  in  06t;tv. 

{i)  Paul.  Noian:  Carin,  XVil.  ad  Nicac         (O  Dio  Calîîus  L.  XLVII. 
Ters.  206.  (*)  IJera  L.  LIV.  Fiorus  L.  IV.  c,  i«. 

{e)  Eutrop.  L.  VI.  c.  8.  0)  fUn.  L.  IV.  C.  II. 

0")  Ovid.  Trill.  L.  IV.  Eleg.  1, 


CiconeSi 
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me  d'un  Peuple  différent  de  celui  que  nous  venons  de  nommer  (a).    Suidas    Hifl',srt 
affirme  d'après  Ârijiophane ,  qu'ils  faiioient  ufage  de  la  Circoncifion.     Du  de  Tbrace 
tems  de  la  Guerre  du  Féloponnèfe  ^  ils  écoient  gouvernes  par  PoUès  ^  le  feul         •    ■ 
Roi  des  Odomanîes  dont  l'Hiftoire  faife  mention.  Ce  Prince,  à  ce  que  Thu- 
cydide  nous  aprend ,  fe  déclara  dans  cette  guerre  en  favtur  des  Athéniens  (b). 

Les  Cicones  habitoient  le  Pays  fitué  entre  ÏEhre  &  le  Mêlas,  &  il  en  effc 
parlé  dans  Homère  (c) ,  Firgile  (d) ,  Ovide  (e)  &  Pline  (f).  La  Ville  d'JEnos , 
fameufe  par  le  tombeau  de  Polydore ,  étoit  leur  Capitale.  Homère  parle  de 
trois  de  leurs  Rois ,  favoir  Piroïis ,  Itnbrafus  &  Rhigmus.  Le  premier ,  s'il 
en  faut  croire  ce  Poëte,  époufa  la  caufe  des  Troyens ,  &  fut  tué  par  Thoas 
VEtolien  (g).  Rhigmus,  fon  fils  &  fon  Succeffeur,  fut  tué  dans  la  même 
guerre  par  yJchille  (h). 

Les  Edoni^  ou  Edones ,  pofTédoient  le  Pays  fitué  entre  le  Strymon  &  la 
fameufe  Ville  de  Philippss.  Hérodote  (i),  Thucydide  (k),  Pline  (l),  &c.  font 
mention  d'eux.  Le  célèbre  Thamyris,  qu'on  prétend  avoir  été  difciple  de 
Linus,  &.  contemporain  d'Hercule  &  d'Orphée,  étoit  natif  de  ce  Pays.  Son 
habileté  dans  la  Mufique  le  rendit  afTez  téméraire  pour  ofer  en  difputer  le 
prix  aux  Mufes,  qui  le  vainquirent,  &  le  privèrent  de  la  vue  (m).  Les 
Edoni  étoient  gouvernés  par  des  Rois ,  comme  les  autres  Peuples  de  la 
Thrace.  Voici  les  noms  de  quelques-uns  de  leurs  Princes.  Dryas  I.  Lycur- 
gMf ,  Dryas  IL  &  Pittacus.  Jpollodore  (n)  &  Ovide  (o)  parlent  de  Dryas. 
Le  premier  de  ces  Auteurs  (p),  Firgile  (q),  Hygin  {r),  &  Diodore  de  Si- 
cile (s),  font  mention  de  Lycurgue.  Dryas  IL  fut  tué,  fui  van  t  Apollodore 
&  Hygin  (t) ,  par  fon  Père  Lycurgue.  Pittacus  vivoit  du  tems  de  la  Guerre 
du  Péloponnèfe,  &  fut  tué,  au  rapport  de  Thucydide  ("j),par  les  enfans  d'un 
petit  Prince  de  Thrace  nommé  Goaxe. 

Tout  ce  que  nous  favons  des  Brygi ,  eft  qu'ils  furent  fubjugués  par  Mar- 
donius^  &  qu'ils  fervirent  fous  Xerxès,  quand  ce  Monarque  envahit  la  Grè- 
ce  (n-).  Nous  aurons  occafion  de  parler  des  Thyni  dans  l'Hiftoire  des  Bitby- 
mens.  Les  Pieres  habitoient  premièrement  une  partie  de  la  Macédoine  où 
ils  confacrérent  aux  Mufes ,  appellées  d'après  eux  Piérides  ,  les  Contrées  de 
Piérie ,  de  Libétus  &  de  Pimplie,  comme  ils  firent  VHélicon  en  Béotie  avant 
envoyé  quelques  Colonies  dans  ce  Pays.  Après  avoir  été  chaffés  de 'la  Ma- 
cédoine par  les  Téménida ,  ils  s'établirent  au  pié  du  Mont  Pan^aus  près  des 
bords  du  Strymon.    Ceux  qui  étoient  venus  demeurer  en  Bé^tie,  en  furent 

auffi 

(a)  Thucyd.  L.  II.  Legib.  Diodor.  Sicul.  L.  III.  c.  ult.  Paufan. 
CZ/)  Idem  L.  V.  in  Atticis,  &  Natalis  Cornes  L.  VI.  c    u 
(c)  Homer.  Iliad  /3.  (n)  Apollodor.  L.  III.  ' 

(^j  Virgil.  Georg.  L.  IV.  (o)  Ovid.  in  Ibin. 

(e)  Metamorph.  (p)  Appollodor.  ubi  fiipr. 

(/)  Plin.  L.  IV.  c.  II.  (9)  Virgil.  iEneid.  III. 

ig)  Homer.  Iliad  fi.  &  t.  (r)  Hygin.  Fab.  132. 

(b)  Idem  Iliad  û.  (s)  Diodor.  Sicul.  L.  III.  c,  5. 
(0  Herodot.  L.  VU.  (t)  Apollodor.  &  Hygin.  ubi  fu'pr. 

-  (fe)  Thucyd.  L.  V.  {V)  Thucyd.  L.  IV.  ^ 

(/)  Plin.  L.  IV.  c.  ir.  (x)  Herodot.  L.  VI. 

(w)  Homer.  Iliad.  ./3.  Plato  Dialog,  VIII.  de 

O  0  0  0  3  \ 
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HîHoîre  auffi  chaiïes,  &  fe  retirèrent  en  Pbocîde.  Ce  fut  à  cette  occafion  qu'ils  con» 
(h  Tbrace.  facrérent  le  Mont  PamaJJe  aux  Mufes  {a).  Atlas  ^  Tharops  ^  &  Of^^^r ,  gouver- 
-  nérent  \ts  Piercs  en  qualité  de  Rois.  Limis  &  Orphée  étoient  fils  de  ce  dernier  (b). 

OJryfœ.       L^s  Odryfœ  pofledoient  une  grande  partie  du  Pays  fitué  entre  les   Monts 
Hémus  &  iihodope ,  &  étoient  de  beaucoup   le  plus  puiflant  Peuple  de  la 
Tbrace.  On  ne  fauroit  fixer  avec  certitude  l'époque  de  l'origine  de  ce  Royau- 
me. Ovide  (c)  afTure  qu  Emtwlpe  ^  qui  fit  la  guerre  à  Erechthée  Roi  d'AbèneSj 
fonda  le  Royaume  des  Odryfœ.     Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain   qu'ils  ne 
firent  qu'une  très  médiocre  figure  jufqu'au  Règne  de  Térès,  comtemporain 
Rois  des  de  Perûiccas  IL  E.oi  de  Macédoine.     Ce  Prince  étoit  fils  de  Sitalcès  ,  le  prc- 
oaryfe.     mier  Roi  des  Odryfœ  dont  il  foit  fait  mention  dans  rplilloire.     Sitalcès  ac- 
Sitalcès.    compagna  Xcrxès  dans  fon  expédition  contre  la  Grèce ,  &  perdit  la  vie  dans 
TéïQi.     cette  guerre,  fi  nous  en  croyons  Efchyk^{d).     11  eut  pour  Succefiïeur  Té' 
rès ,  qui  fut  le  premier,  fuivant  Thucydide  (e) ,  qui  éleva  le  Royaume   des 
Odryfœ  au-defllis  des  autres  Etats  de  la  Tbrace  ;  ce  qui  a  été  caufe  que  cet 
Hiflorien  l'appelle  le  premier  Roi  des  Odryfœ.   11  réduifit  fous  fon  obéiffan- 
ce  la  plus  grande  partie  de  la  Tbrace,  &  fe  rendit  formidable  à  tous  fes 
Voifins-  mais  il  perdit  enfin  une  grande  bataille  contre  les  J^hyni.  Ce  Prin- 
ce mourut  à  i'àge  de  82  ans,  après  avoir  pafie  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  à  faire  la  guerre  (/).     Il  avoit  coutume  de  dire ,  fi  nous  en  croyons 
Phitarqne  ,    quil  n'y   avoit   aucune  différence  entre   un  Roi  pacifique   ^  un 
Palefrenier  (g). 
Sitalcès       Son  fils  Sitalcès  ne  fut  pas  plutôt  parvenu  au  Trône ,  qu'il  entra  en  al- 
IX.  liance  avec  les  Athéniens  contre  les  Lacédémonîens  ;  &  comme  ces  derniers 

lui  avoient  envoyé  des  Ambafladeurs,  pour  l'engager  à  abandonner  fes  Al- 
liés ,  il  ne  fe  fit  aucune  peine  de  les  livrer  à  ceux  d'Athènes.  Il  reçut  dans 
fes  Etats,  &  traita  avec  une  extrême  magnificence,  Scylis  Roi  des  «S'^3'- 
îbes ,  qui  avoit  été  chaffé  de  fon  Royaume  pour  avoir  voulu  introduire  par- 
mi fes  Sujets  les  coutumes  des  Grecs;  mais  O^amafas ,  frère  du  Roi  fugi- 
tif, qui  avoit  été  placé  fur  le  Trône,  ayant  menacé  d'envahir  la  Tbrace  a- 
vec  une  puiflante  Armée,  à  moins  que  Sitaclès  ne  lui  remît  Scylis  ^  il  aima 
mieux  violer  les  loix  de  l'Hofpitalité ,  que  de  s'engager  dans  une  guerre  fi 
dangereufe.  Ce  Prince  fit  enfuite  la  guerre  atix  Péonîens,  aux  Macédoniens  y 
&  aux  Cbalcédoniens  j  avec  une  Armée  de  150000  hommes  (h).  La  Fortune 
le  favorifa  dans  toutes  iès  expéditions ,  au  point  que  la  plupart  des  Princes 
de  Tbrace  fe  foumirent  volontairement;  deforte  qti'avant  que  de  mourir, 
il  fe  vit  en  pofleffion  de  toutes  les  Provinces  fituées  entre  la  Ville  à'Abdère 
fur  les  bords  de  la  Mer  Egée ,  &  l'embouchure  de  Ylfier ,  qui  fe  décharge 
dans  le  Pont-Euxin  (i).  > 

Scuthès.      Sitalcès  étant  venu  à  mourir  fans  laiflTer  d'enfans ,  la  Couronne  fut  donnée 

a 

(a)  Thucyd.  L.  VI.  Strabo  L.  IX.  (/)  Idem  L.  I.  Xenoph.  Ay«/3.  L.  VII. 

{b)  Diodor.  Sicul.  L,  III.  c.  5.  Eufcb.  de        (g)  Plut,  in  Apopht. 
Prspar.  Evang.  L.  X.  c.  2.  (b)  Thucyd.  L.  U. 

(c)  Ovid.  L.  II.  dePonto.  Eleg.  IX.  (t)  Idem  ibid.   Herodot.  L.  IV.  &  Vil. 

(i)  ^fcbyl.  Perfis.  Diodor.  Sicul.  L.  }ilL 
(e)  Thucyd.  L.  II. 
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à  Scuthès  fils  de  Ton  frère  Spardocus ,  qui  ayant  époufé  Sîratonïce  fille  de  Per-    Hifioîre 
dïccas  IL     Roi  de  Macédoine,  entra  en  alliance  avec  ce  Roi,  &  recula,  deThrace. 
par  le  fecours  qu'il  en  obtint,  les  frontières  de  fon  Royaume  jufqu*au-de-  - 

là  du  Mont  Hémus  (a), 

^     Amadocus  &  Mèfades ,  fils  de  Scuthès,  occupèrent  le  Trône  fuccefîlvement,    Amado- 
'mais  ne  firent  rien  qui  mérite  d'être  rapporté.     Scuthès  II,  qui   fuccéda  à  cus.Méfa- 
fon  Père  Mèfades ,  fubjugua  les  Thyni,  fournit  du  fecours  aux  Lacédémoniens  ^^f'  ^^^' 
contre  les  Perfes ,  remporta  une  viéloire  confidérable  fur  les  Athéniens ,  qui         ^^' 
avoient  fait  une  dcfcente  fur  les  côtes  de  Thrace ,  &c.  Mais  ayant  été  obli- 
gé de  tirer  de  grandes  contributions  de  fes  Sujets  pour  fubvenir  aux  fraix 
de  toutes  les  guerres  où  il  s'étoit  engagé ,  les  principaux  Seigneurs  de  fon 
Royaume  formèrent  une  confpiration  contre  lui,  &  le  chafférent  du  Trô- 
ne.    11  fut  rétabli  cependant  dans  la  fuite  par  Iphicrate^  &  lailla  la  Couron- 
ne à  Cotys  fils  à' Amadocus  (b). 

Cotys  étoit  un  Prince  valeureux ,  quoiqii'adonné  aux  plaifirs.  Durant  tout  Cotys, 
le  tems  de  fon  Régne  il  fut  en  guerre  avec  les  Athéniens ,  ëi.  eut  à  la  fin  le 
malheur  d'être  aflaîliné  par  Python  &  Héraclidas  ^  tous  deux  natifs  ai  ALnos , 
qui,  après  ce  Régicide,  fe  fauvérent  à  Athènes ,  où  on  leur  donna  le  droit  de 
Bourgeoifie,  &  à  chacun  uue  Couronne  d'or,  pour  avoir  délivré  \qs  Athé- 
niens d'un  Ennemi  auiTi  fâcheux  (c). 

Cotys  eut  pour  Succeffeur  Cerfoplepte ,  qui  céda  la   Cherfonèfe  ?lu-k  Athé-    Ccrfo- 
niens,  aimant  mieux  renoncer  à  la  pofleirion  de  cette  Prefqu'ile,  que  d'entrer  P'^P^^* 
en  guerre  avec  un  Peuple  auffi  puiflant.     Cependant  il  ne  put  fe  difpenfer 
d'en  venir  à  une  rupture  avec  Philippe  Père  d'Alexandre,  qui  lui  enleva  une 
partie  de  fes  Etats  (d).     11  mourut  après  avoir  régné  onze  ans ,  lailfant  le 
Trône  à  fon  fils  Scuthès ,  qui  étoit  en  otage  à  la  Cour  de  Macédoine.  Philip- 
pe le  renvoya  d'abord  pour  prendre  pofTeiïion  de  fon  Royaume;  mais  à  pei- 
ne fe  vit-il  un  peu  afifermi  fur  le  Trône ,  qu'il  tomba  fur  les  Macédoniens  é- 
tablis  dans  les  Pays  dont  on  avoic  dépouillé  fon  Père ,  les  en  chaifa ,  & 
recouvra  toutes  les  Provinces  qui  avoient  autrefois  appartenu  au  Royaume 
des  Odryfœ.     Il  fervit  fous  Alexandre  le  Grand  contre  les  Pcrfes.     Après  la 
mort  de  ce  Conquérant,  il  marcha  contre  Lyfimaque  à  la  tête  de  20000 
Fantaffins  &  de  8000  Chevaux,  déclarant  qu'il  ne  confentoit  point  au  par- 
tage fait  par  les  Capitaines  d'Alexandre.  U  en  vint  deux  fois  aux  mains  avec 
Lyfimaque  :  le  fuccès  fut  afiTez  égal  de  part  &  d'autre  dans  la   première  ba- 
taille; mais  dans  la  féconde,  TArmée  de  Scuthès  fut  entièrement  taillée  en 
pièces  {e).     Il  mourut  peu  de  tems  après  cette  défaite,  &   eut   pour  Suc- 
cefiTeur  fon  frère  Arinpharne,  qui  ayant  époufé,  à  fon  Avènement  à  la  Cou-    Ario- 
ronne,  la  caufe  cVEumèlc  contre  ^aryrz^j  Roi  de  Bofphore,  fut  vaincu   par  pharne, 
ce  dernier,  avec  perte  de  prefque  toute  fon  Armée  (/):  malheur  dont  il 
conçut  un  fi  vif  chagrin ,  qu'il  en  perdit  la  vie. 

Scuthès 

(fl)  Thucyd.  L.  II.  &  IV.  .    (d')  Idem  ibid.  Polyaîn.    L.  VII.  Ifocrat. 

\h)  Xcnoph.  ubi  fupr.  Ôrat.  de  Pace. 

(c)  Demodhen,  contra  Ariltocrat.  Athen.     .    {e)  iEfch'n,  de  Fais.  Légat.  D.od'or.  Sicul, 
X.  XII.  c.  14.  L.  XVIII.  Q.  Ciirt.  L.  XL 

CO  Diodor.  Sicul.  U  XX. 
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Hiiioire        Scuîhh  IP" ,  ^ou  Succefleur ,  fut,  fmv^nt  Tite-Live  ,  attaqué  dans  le  cœur 
de  Tbrace.  ^^  ç^^  gj^js  par  Philippe  Père  de  Perfée ,  &  réduit  à  de  grandes  extrémités , 
"scûthèT  ayant  perdu  Philippopolis  ^  Ôc  plufieurs  autres  Places  importantes  (a).  Scuîhès 
IV^"         fut  remplacé  par  Cotys  II ^  qui  fournit  un  Corps  de  mille  chevaux  à  Perfée 
Cotys  II.  contre  les  jRowami;  mais  Eumène  ^  Roi  de  Pergame ,  ayant  fufcité  contre 
lui  un  Prince  voifin  nommé' yft le ibi s  ^ôc  envoyé  un  Corps  de  Troupes  dans 
fes  Etats  fous  les  ordres  d'un  de  fes  Généraux  nommé   Corrabus  ^  Cotys  fut 
oblieé  d'accourir  à  la  défenfe  de  fon  propre  Pays.  Comme  il  avoit  toujours 
été  fidèle  à  Perfée ,  &  prefque  le  feul  Allié  fur  qui  ce  Prince  pût  compter., 
le  Roi  de  Macédoine  le  fuivit  en  perfonne,  mit  en  fuite  les  'Pergaménien:  ôc 
les  Thraces  qui  infefloient  f^ss  Terres ,  &  reprit  toutes  les  Villes  qu'il  avoit 
perdues.     Perfée ,  avant  que  de  s'en  retourner  en  Macédoine ,  diflribua  200 
Talens  aux  Thraces,  qui  avoient  fervi  fous  lui  pendant  la  dernière  campa- 
gne; mais  comme  cette  fomme  ne  faifoit  que  la  paye  de  ûx  mois,  au-lieu 
qu'il' leur  avoit  promis  celle  d'une  année  entière,  Cotys ,inïté  de  ce  manque 
de  parole,  refufa  de  le  fecourir  l'année  fuivante,  &  n'eut  pas  plutôt  apris 
ouM  avoit  été  fait  prifonnier  par  les  Romains,  qu'il  envoya  des  Ambafladeurs 
a  Rome ,  pour  féliciter  le  Sénat  fur  l'heureux  fliccès  des  armes  de  la  Répu- 
blique, '&  faire  l'apologie  du  fecours  fourni  à  Perfée.     Le  Sénat  fit  une  ré- 
ception très  obligeante  aux  Ambafladeurs ,  &  rendit  la  liberté  aux  Otages  Thra^ 
ces  qui  avoient  été  pris  avec  Perfée,  fans  exiger  d'eux  la  moindre  rançon  (b), 
Diégylis.      Cotys  eut  pour  Succefleur  Diégylis.^  qui  ayant  mené  un  Corps  de  Thraces 
*  au  fecours  de  fon  gendre  Prufias,  fut  battu  &  fait  prifonnier  par  Aîtale  (c); 
&  c'eft  tout  ce  que  nous  favons  de  lui. 
<,   .  Sothymus ,  le  fils  de  Diégylis ,  règnoit  du  tems  de  la  guerre  entre  les  Ra- 

jBius.  mains  &  leurs  Alliés  en  Italie.  Il  profita  de  cette  conjoncture  pour  envahir 
la  Grèce  &  ravager  la  Macédoine,  d'où  il  rapporta  un  immenfe  butin;  mais 
il  eut  à  la  fin  le  malheur  d'être  vaincu,  &  obligé  par  C.  Sent  lus,  PiétQUï  de 
Macédoine ,  d'abandonner  les  Pays  dont  il  s'étoit  rendu  maître  (d). 

Cotys  III.  fils  de  Sothymus,  ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  l'rône,  qu'il 
Cotys  111.  ^^^^^  ^^  alliance  avec  les  Romains.  Il  engagea  enfuite  Pifon  Proconful  de 
Macédoine,  par  un  préfent  de  300  Talens ,  à  faire  mourir  Rabocentus  Roi 
des  ''Beffi,^&L  à  lui  donner  une  partie  des  Etats  de  ce  Prince.  Durant  la 
Guerre  Civile ,  il  envoya  à  Pompée  un  renfort  de  500  Chevaux  {é).  Cicéron  & 
Céfar  l'appellent  Cottiis ,zi\-\\t\.\  que  Lucaîn  le  défigne  par  le  nom  de  Cotys  (f), 
Safalès.  Après  fa  mort ,  fon  fils  Safalès  fuivit  le  même  parti ,  &  eut  grand'  pai-C 
à  la  défaite  de  L.  Caffius  Longimis.  Il  fe  diftingua  dans  la  bataille  de  Phar- 
fak  ce  qui  n'empêcha  pas  que  Céfar  ne  lui  pardonnât  dans  la  fuite.  Il 
mourut  peu  de  tems  avant  la  Bataille  de  Philippe  s  ^  &.,  n'ayant  point  d'en- 
fans    laiiTa  fon  Royaume  au  Peuple  Romain  ;  mais  M.  Bruîus  s'en  rendit 


maître 


•% 


(a\  T  Liv.  Decad.  S.  L.  II.  &  Decad.  4.  (c)  Strabo  L.  XIII.  Valer.Max.  L.  IX.  c.  2.' 

L^jj^  (r/)  Orof.  L.  V.  c.  18.  Hift.  Mifcell.  L.  V. 

\b)  T.  Liv.  Decad.  5.  L.  II.  &  V.  Zonar.  /  (é)  Cic.  in  Pifon.  Ctef.  de  Bell.  Civil.  U 

Tom.  II.  Eutrop.  L.  IV.  Orof.  L.  IV.  cao.  III.  Lucan.  L.  V.     \ 

{lift.  Mifcell.  L.  IV.  (f)  Cic  Cœfar ,  Lucan.  ibid. 
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maître ,  après  la  mort  de  Céfar  (a).    Suivant  Plutarque ,  il  vivoic  encore   HiJloWi 
dans  le  tems  que  fe  donna  la  Bataille  d'Actium ,  &  fervic  dans  l'Armée  d'An-  àe  Tbraeei 
toine  (b).    Cet  Auteur  &  Cicéron  l'appellent  Sadalus;  mais  nous  avons  fuivi  ^'' — ^ 
Céfar ,  qui  lui  donne  le  nom  de  Safalès. 

Quoiqu'il  eût  inftituc  le  Peuple  Jiomain  Héritier  de  Tes  Etats ,    M.  Brutus    Cot?» 
en  fit  préferrt  à  fou  frère  CotySy  qui,  étant  venu  à  mourir  peu  de  tems  après,  ^-  ^ 
les  laiffa  à  fon  fils  Rhymétalcès.    Comme  ce  Prince  étoit  encore  fort  jeune ,  tjjjXj 
auffi-bien  que  fon  frère  Rbafciporis^  leur  Oncle  maternel  Rhymétalcès  eut  foin 
de  leur  éducation.  Les  deux  frères  fervirent  fous  Tibère  dans  la  Guerre  de 
■Pannonie ,  &  eurent  part  aux  victoires  remportées  par  les  Romains  durant 
le  cours  de  cette  guerre. 

Après  la  mort  de  Rhymétalcès ,  Augufte  partagea  le  Royaume  entre  Rhaf-    Rhafcî* 
ciporis  frère  du  feu  Roi ,  &  fon  fils  Cotys.     Dans  ce  partage ,  les  Villes  &  Pp^'«  ^ 
les  Contrées  voifines  de  la  Grèce  furent  données  à  Cotys.    Le  refle,  conQ-      ^^*  ^« 
ftant  en  Provinces  flériles ,  fut  ajugé  à  Rhafciporis ,  qui ,  mécontent  de  cet- 
te injuflice,  s'empara  d'une  partie  des  Etats  de  fon  neveu.  Cotys  leva  aus-» 
fitôt  une  puiffante  Armée  ;  mais  dans  le  tems  que  les  deux  Princes  fe  prépa-t 
roient  à  entrer  en  campagne,  Tibère,  qui  avoit  fuccédé  à  Jugu/le,  leur  fit 
lavoir  qu'ils  eulTent  à  mettre  bas  les  armes ,  &  à  remettre  leurs  différends  à 
la  décifion  du  Sénat.  Coryx  renvoya  d'abord  fon  Armée,  &,  à  la  requiQ- 
tion  de  Rhafciporis ,  eut  avec  lui  une  entrevue ,  dans  laquelle  il  fut  lâche- 
ment faifi  &  chargé  de  chaînes,  fous  prétexte  qu'il  avoit  formé  le  projet  de 
s'aflurer  de  la  perfonne  de  Rhafciporis. 

La  nouvelle  de  cette  violence  ayant  été  apportée  à  Rome ,  Tibère  dépê^ 
cha  des  Meffagers  à  Rhafciporis ,  pour  lui  ordonner  d'envoyer  Cotys  à  Rome^ 
&  de  comparoître  en  perfonne  devant  le  Sénat,  pour  juflifier  fà  conduite, 
■Rhafciporis ,  au-lieu  d'obéir ,  fit  aiTafliner  Cotys ,  &  eut  foin  de  publier  que 
ce  Prince  s'étoit  tué  lui-même.  Tibère  feignit  d'ajouter  foi  à  ce  bruit,  ce- 
pendant Rhafciporis  ne  fongeoit  point  à  prendre  le  chemin  de  Rome.  Tibère  ^ 
irrité  d'un  procédé  auffi  offenfant, conféra  le  gouvernement  de  la  Mœjie, li- 
mitrophe du  Pays  des  Odryfce ,  à  Pomponius  Flaccus  Ami  intime  du  Roi.  Ce 
•Gouverneur  eut  la  perfide  habileté  d'attirer  Rhafciporis  fur  les  Terres  de 
l'Empire  Romain ,  &  l'ayant  fait  faifir ,  l'envoya  à  Rome ,  où  la  veuve  de 
Çûtys  l'accufa  d'avoir  fait  mafl^acrer  fon  mari.  Les  preuves .  alléguées  con- 
tre lui  s'étant  trouvées  claires ,  il  fut  envoyé  en  exil  à  yllexandrîe.  Peu  de 
Jems  zprès,  Tibère  le  fit  mourir  pour  avoir  voulu  s'enfuir  du  lieu  de  fon  ban- 
.jiiflement  (c).  Ce  Prince  eft  appelle  Rhafcipolis  par  Dion  Cajjîus ,  RhefcupO' 
ns  par  Tacite ,  &  Rhafcupolis  par  Velléius. 

Son  exil  donna  lieu  à  un  nouveau  partage  du  Royaume  entre  RJoémétal-   Rhéin& 
xès  fon  fils,  qui  s'étoit  oppofé  à  toutes  les  mefures  de  fon  Père,  &  les  ^*lcès, 
fils  de  Cptys,     Comme  ces  derniers  étoient  Mineurs ,  Trebellienus  Rufus  fut 
chargé  au  manîment  des  affaires.     Les  fils  de  Cotys  ayant  defobligé  de  ma-  ' 

nicre 

(a)  DIo  L.  XLI.  &  XL VII.  Cxfar  L.  111.        (r)  Tacitus  Annal.  !..  Il.Siiston.  in  Tiber, 
de  Bell.  Civil.  &  Lucan.  L.  Y.  Dio  L.  XLIV.  Vdiei.  Pateicul.  L.  ^I^ 

(t)  Plut,  in  Anton. 
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Hilhire  nicre  ou  d'autre  l'Empereur  Caligula^  ce  Prince  les  chafla  de  leur  Royr.u- 
d&Tbrace.  me,  ce  qui  rendit  Rhcmctalcès  ieul  poflefleur  de  tous  les  Pays  qui  avoienc 
':  jamais  appartenu  aux  Odryfa  (a).  Depuis  ce  tems  l'Hiftoire  ne  fait  aucune 

mention  des  Odryfa  iiiCqii^u.  tems  ue  f^efpajien ,  qui  au  rapport,  de  <S«^/o«^  (b) 
réduiiit  leur  Pays  en  Province  de  l'Empire  Romain.. 
Autono-      Ees  Autonomie  ainfi  nommés  à  caufe  que  parmi  eux  chaque  homme  fe 
mi,  fervoit  de  Roi  à  lui-même,  habitoient  les  lieux  les  plus  llériles  de  la  Thrace,. 

étant  réparés  de  la  Mœfie  par  le  Mont  Hémus  (c),  Hérodote  les  appelle  idiU- 
tôt  Jutonomi,  &  t^^ntôi  Satr ce  (cl).     Ils  étoient ,  fuivant  cet  Hiltorien ,  le 
plus  vaillant  Peuple  de  toute  la  Thrace ,  &  oférent  même  fe  mefurer   avec 
Alexandre'.,  mais  leur  Armée  fut  taillée  en  pièces,  &  leur  bagage  tomba  en- 
tre les  mains  de  l'Ennemi ,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Après  cette 
défaite,  ils  fe  fournirent  au  Vainqueur,  qui,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fè 
révokaflent  pendant  fon  abfence,  amena  avec  lui  en  Jfie  tous  ]qs  princi- 
paux de  la  Nation  {e).  Ils  fervirent  fous  Perjée  contre  les  Romains  ;  ce  qui 
n'empêcha  pas  qu'on  ne  leur  permît   d'être  leurs  propres  maîtres,  jufqu'au. 
Règne  de  Fe/pcifien ,  qui  annexa  leur  Pays  à  la  Province  de  Thrace.. 
Crobyzi.       Les  Corbyzi  poffédoient  cette  partie  de  la    Thrace  qui  efl  entre  le  Mont 
Hémus  &.  le  FontEuxin.     11  efl  parlé  d'eux  dans  Hérodote  (/)  &  dans  Jthé^ 
née.     Le  dernier  de  ces  Auteurs  allure  qu'ils  avoient  leurs  propres  Rois, 
dont  un,  entre  autres,  s'appelloit  Ifanthus  ,  qui  étoit  un  des  plus  riches. 
Princes  de  fon  tems  (g). 
Mœdi.         Les  Mœdi  habitoient  cette  partie  de  la  Thrace  qui  confinoit  à  la  Macé- 
doine.   Thucydide  (A),  P  lut  arque  (i)  ^  Vegèce  (k) ,  Pline  (/),   Tite-Live  (m),. 
Stephanus  &c,   s'accordent  tous  à  les  repréfenter  comme  une  Nation  va- 
leureufe.     Leur  caraélére  guerrier  a  fait  imaginer  aux  Poètes,  comme  Fé- 
gece  l'obferve  («j,  que  le  Dieu  de  la  Guerre  étoit  né  dans  leur  Pays.   Ce- 
pendant ils  furent  fubjugués  par  Philippe  fils  d'Amyntas;  m>ais  ayant  fecoué 
le  joug  de  ce  Prince  pendant  qu'il  avoit  d'autres  affaires  fur  les  bras,  ils  fu- 
rent domtés  pour  la  féconde  fois  par  fon  fils  Alexandre,  qui  fe  rendit  maî- 
tre de  leur  Capitale,  dont  il  changea  le  nom  de  Jampharina  en  celui  à'Ale- 
xandropolis  (o).     Mais  nonobftant  la  perte  confidérable  qu'ils  firent  en  cette 
occafion,  Alexandre  n'eut  pas  plutôt  quité  la  Macédoine,,  qu'ils  envahirent 
ce  Royaume,.  &  pénétrèrent  jufques  dans  la  Grèce,  laifiànt  par-tout  les  plus 
terribles  traces  de  leur  paffage.     ils  continuèrent  les  mêmes  ravages,  jus- 
qu'à ce  que  la  Macédoine  clevint  une  Province  de  l'Empire  Romain ,  ayant 
été  alors,  après  une  longue  guerre,  entièrement  fubjugliés  par  les  Romains  y 
fous  le  Confulat  de  Cn.  Ocîavius  &  de  C.  Scribonius ,  l'an  de  Rome  6js.  Ils 
avoient  pillé  le  riche  Temple  de  Delphes ,  &  s'étoient  fervis  d'une  partie  du; 

butia, 
(a)  Dio  Caflîus  L.  LV.  ïacit.  Annal.  L.        (b)  Thucyd.  L.  IL 
II,  III,  IV.  .  (O  P'"t-  "1  -^mi'-  Paul. 

{b)  Sueton    in  Vefpas.  -'  {k)  Veget.  L.  I.  c.  ulr. 

(0  Thucyd.  L.  II.  •        '  (/)  P'i"-  L  IV.  c.  ii. 

.    id)  Herodot.  L.  VIL  (m)  T.  Liv.  Decad.  3.  L.  VX,. 

(0  Arrian.  L.  I.  Frontin,  L.  II.  c.  II.  (n)  Vegcr.  ubi  fupr. 

if)  Herodot.  L.  IV.  (o)  Plut,  in  Alex. 

(5)  Athen".  L,  XXI.  c.  17, 
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lîutin  pour  engager  L.  Scîpion ,  qui  avoit  été  envoyé  contre  eux ,  non  feu-   RîHotn 
lemenc  à  leur  permettre  de  regagner  leur  Pays,  mais  même  à  faire  alliance  defbrac'e^ 
avec   eux  {a).     C'efl   à  cette  facrilège    connivence   du  Général  Romain  — 

quJppîen  attribue  les  Guerres  Civiles,  ôc  les  autres  calamités  dont  Rome  fe 
vit  la  proie  peu  de  tems  après  (b). 

Le  Pays  des  Sapœi  étoit  entre  le  Mêlas  &  VJrzur,  ayant  pour  bornes  le  Ssn.  f  • 
Golphe  de  Mêlas,  la  Cherfonèje  &  la  Propontide.  Les  Sapœi  étoient  gouver- 
nés  par  leurs  propres  Rois.  Ceux  d'entre  eux  dont  les  noms  font  parve- 
nus jufqu'à  nous,  s'appelloient,  Olorus ,  Timothée,  Rhafcipolis ,  Rhafcus  ôc 
'Cotys.  Olorus  donna  la  fille  Higéfipole  en  mariage  à  Mihiadc ,  fécond  du 
nom.  t)e  cet  Olorus  étoit  delcendu  le  Père  de  Thucydide  l'Hiftorien,  ap- 
pelle auffi  Olorus ,  à  ce  que  Plutarque  nous  aprend  (c)  ;  mais  on  ignore  ea 
quel  tems-,  ou  à  quelle  occafion  il  vint  s'établir  à  Athènes.  Thucydide  pofTé- 
doit  de  riches  Mines  en  Thrace  (^),  qui  lui  avoient  peut-être  été  apportées 
•en  mariage  par  fa  femme  native  de  Seapte-Hyle;  nous  difons  peut-être,  à 
caufe  que  les  principaux  Seigneurs  de  ce  Pays ,  à  ce  que  Plutarque  (e) ,  Cicé- 
von  (/)  &  Ammien  Marcellin  {g)  atteflent ,  le  regardoient  déjà  comme  leur 
parent  avant  fon  mariage.  Ammien  Marcellin  parle  de  Timothée  comme  ré- 
gnant dans  cette  partie  de  la  T'jrace  ;  mais  ni  lui  ni  aucun  autre  Ecrivain 
ne  rapportent  pas  le  moindre  événement  relatif  à  fon  Règne. 

Rhafcipolis  &  Rhafcus  régnèrent  plufieurs  années ,  ou  plutôt  plufieurs 
fiècles  ,  après  Olorus  ,  c'eft-à-dire  ,  du  tems  des  Guerres  Civiles  entre 
Céfar  &  Pompée  ;  mais  pour  ce  qui  efl  des  aftions ,  &  même  des  noms  de 
ceux  qui  occupèrent  le  Trône  entre  Olorus  &  eux  ,  nous  fommes  dans  la 
plus  parfaite  ignorance  à  cet  égard ,  les  Ouvrages  de  CalUfthène  &  de  So. 
crate,  qui  compoférent  une  Hiltoire  particulière  de  Thrace  (b),  ayant  été 
perdus  depuis  longtems.  Rhafcipolis  &  Rhafcus  fe  déclarèrent  dans  les  Guer- 
res Civiles  pour  Pompée,  &  enfuite  pour  Brutus -,  mais  Oâavien  leur  ayant 
pardonné,  ils  fournirent  à  Antoine  un  fecours  de  3000  chevaux  &  lui 
relièrent  attaches  jufqu'au  tems  où  il  fe  brouilla  avec  Octavien,  s'étant  dé- 
clarés alors  l'un  &i  l'autre  en  faveur  de  ce  dernier.  Cotys,  fils'd'un  de  ces 
deux  frères,  fut  leur  Succeiïeur  à  la  Couronne,  qu'il  porta  jufqu'à  la  fin 
du  Règne  de  Tibère;  car  vers  ce  tems-là  il  eut  le  malheur  d'être  maflacré 
par  ^Qs  propres  Sujets, &  Ipn  Royaume  fut  réduit  en  forme  'de Province  (/). 

Les  Cektœ  habitoient  une  partie  du  Mont  Hémus ,  &  une  partie  du  Mont  Celet«. 
Rhodope,  &  font' appelles  pur  Pline  (k)  les  plus  fauvages  de  tous  les  Thra- 
ces.  Tiîe-Live  nous  aprend  qu'ils  chargèrent  Cn.  Manlius  à  fon  retour  d'Afie 
en  Europe ,  &  qu'ils  lui  enlevèrent  une  bonne  partie  du  butin  qu'il  avoit  ac- 
quis en  pillant  quelques-unes  des  plus  riches  Villes  de  la  Gallo-Grèce  (  /).  Et 
c'fcil-là  tout  ce  que  nous  liions  fur  leur  fujet  dans  l'Hilloire.        ♦ 

La 

{à)  r.  Liv.  Decad.  3.  L.  VI.  Polyb.  L.  X.        (^c;)  Ammian.  Marcell.  L.  III. 
Appian.  in  lliyric.  (/;)  piut.  in  Parallei. 

[b)  Appian    ibid.  (:')  Appian.  L.  IV.  de  Bell.  Civil.  DIo  L. 

{c)  Plut,  in  Cimon.  XLVI!.  L ucan.  L.  V.  Cxfar  de  iiell.  CiviL 

(d)  Thucyd.  L.  II.  L.  III. 

{e^  plut,  iibi  fupr.  (fe)  piin.  L,  IV.  c.  7. 

(/;  Cic.  Llb.  II.  de  Orat.  (/)  t.  Liv.  Dtcad.  4.  L.  VIIL 
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mtoîrt       La  Cherfonèfe  de  Tbrace  avoit  aufli  fes  propres  Rois ,  du  nombre  defquels 
^e  Tbrace.  furent  Polymnejhr ,  Eitjorus  &  Acamas.    Polymneflvr  époufa  IHone  fille  de 
* — ~""  Priant,  &  après  la  deflruftion  de  Troye  fit  mourir  Polydore,  que  Ton  Pè- 
/iche?    ^^  -^"^'^  ^v^^'^  tnvoyé  à  fa  Cour  pour  y  chercher  un  azile  {a).     Hygin  af- 
fonèfe  de   firme  que  Pûlydore  ayant  été  envoyé  fort  jeune  en  Thrace ,  fa  fœur  IHone 
.ïhracc.     réleva  comme  fils  de  Polymneftor ;  &.  que  ce  ne  fut  pas  lui,  mais  fon  pro- 
pre fils  DéipbUe ,  qui  fut  la  viftime  de  la  cruauté  de  Polymneftor.    Homère  (b) 
fait  mention  àEuJorus  &  à' Acamas ,  ôc  dit  de  ce  dernier ,  qu'il  mena  un 
Corps  de  Thraces  au  fecours  de  Troye ,  &  qu'il  fut  tué  devant  cette  Ville 
de  la  main  d'Ajrx.    Sa  fille  Acète  époufa  un  TheJJalien  nommé  Enée,  dont 
elle  eut  Cyzique,  qui  bâtit  la  fameufe  Ville  de  fon  nom  (c).    Avant  que 
de  quiter  ce  iujet ,  nous  ne  faurions  nous   difpenfer  d'obferver ,  que  c'eft 
principalement  aux  Thraces  que  les  Grecs  durent  les  Beaux- Arts,  qu'ils  cul- 
tivèrent enfuite  avec  tant  de  fuccès  ;  car  Orphée ,  Linus ,  Mufée ,  Thamyrïs 
&  Eumolpe ,  tous  Thraces ,  furent  les  premiers ,  à  ce  qu' Euftaîhe  nous  aprend 
(<i),qui  charmèrent  les  Habitans  de  la  Grèce  par  leur  éloquence  &  par  leurs 
îbns  mélodieux,  &  qui  commencèrent  à  adoucir  la  férocité  de  leurs  mœurs. 
Une  grande  partie  de  la  Grèce  étoit  même  anciennement  peuplée  de   Thra^ 
ces.     Térée ,  qui  étoit  Ih-ace ,  règnoit  à  Daulis  en  Phocide ,  où  fe  pafla  la 
tragique  fcène  de  Philomèle  &  de  Progné.     Un  Corps  de  Thraces  palfa  delà 
en  Enbée ,  &  fe  rendit  maître  de  cette  lie.     Les  Aones ,  les  Tembices  &  les 
Hyanthîens ,  qui  s'emparèrent  de  la  Béotisy  ètoient  de  cette  même  Nation; 
&  une  grande  partie  de  VAttique  fut  autrefois  habitée  par  des  Thraces ,  qui 
avoient  pour  Chef  le  fameux  Eumolpe  Ce).    Ainfi  ce  n'efl  qu'avec  la  der- 
nière ingratitude ,  que  les  Grecs  les  appelloient  Barbares  ,  puifqu'ils  leur 
avoient  l'obligation  d'avoir  peuplé  &  policé  leur  Pays. 

(o)  Plut,  in  Parallel.  Euripid.  în  Hecub.  '     {c)  Scholiaft.  Apollonii  p,  14p. 
Virgil.  ^neid.  L,  m,  ver».  45.  &c.  Ovid.        (^0  Euftath.  in  Iliad.  /3. 
Metam.  L.  XIII.  (0  Strabo  L.  V.  p.  392. 

(b)  Homcr.  Iliad.  jS.  &  C« 
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CHAPITRE    niL 

HISTOIRE  DE  L'ANCIEN 

ROYAUME 

D'      E      P      I      R      K 

L*  Epire ,  ancien  Royaume  des  Eacîdes ,  s'appelloic  premièrement  Epi-    Hijlôin 
rus  Dodoneaj  c'eil-à-dire,  le  Continent  des  Dodonéens,  &  dans  la  fuies  de  l'ancien 
Epirus ,  ou  le  Continent  fans  aucune  addition ,  le  mot  Grec  Epciros  ^^3"'"'w« 
ayant  cette  lignification.   Ce  Pays  étoit  borné  au  feptentrion  par  les  Monts  '^'^^^^^- 
^Cérauniens;  au  midi,  par  le  Golphe  dCAntracie;  à  l'orient,  par  la  Thefalie-    Nomji^ 
&  la  Macédoine'^  &  à  l'occident ,  par  la  Mer  d'Ionie  (a).  On  le  divifoit  autre-  tuatiorl 
fois  en  trois  Provinces ,  fa  voir  la  Chaonie ,  la  Th/protie ,  &  la  Mohjftde. 

La  Chaonie ,  qui  étoit  la  partie  la  plus  feptentrionale  de  Y  Epire ,  s'appel- 
loît  ainfi  d'après  fes  Habitans  les  ChaoneSy  qui,  fuivant  le  Scholiafle  d' Aris- 
tophane ^  defcendoient  des  Thraces;  mais,  fuivant  Jrijioîe,  des  Oenotrii ,  un 
des  plus  anciens  Peuples  de  V Italie. 

Les  Villes  les  plus  confidérables  dans  cette  partie  de  Y  Epire ,  e'toient ,  fui-  iMifi    • 
vant  Ptolomée ,  Oricuvi ,  ou  Oricus ,  fituée  fur  les  bords  de  la  Mer  d'Ionie ,  au 
pié  des  Monts  Céramiens.  Elle  fut  fondée ,  s'il  en  faut  croire  Pline  (b) ,  par  j 

une  Colonie  venue  de  la  Cglchide,  avoit  un  fameux  Port,  &  étoit  du  teras 
àes  Romains  une  Place  confidérable ,  mais  d'aucune  défenfe  ,à  ce  que  lue- 
IJve  &  Céfar  (c)  alTurent.  Cajfwpe ,  ou  CaJJbpe,  renommée  à  caufe  du  Tem- 
ple de  Jupiter  CaJJlns.  Torrentius  ^  &  la  plupart  des  Ecrivains  modernes 
confondent  Cajjlope  en  Epire  avec  une  autre  Ville  du  même  nom  dans  l'Ile 
de  Corcyre  (d).  Cette  Ville  étoit  la  Capitale  de  la  Province  de  CaJ]opie  ou 
CaJJïopey  qui  contenoit,  fuivant  Strabon  {e)  &  Pline  (J),  trois  autres  Vail- 
les peu  confidérables ,  favoir,  Buch(stium,  Elatrie  Ôc  Pandofie.  Les  Villes 
de  Chaonie  tn  avançant  dans  les  terres ,  étoient  Antigonie  fondée  par  Antigone, 
Phcenice ,  Hecatompedum ,  Omphalium ,  Elaus ,  &  la  Ville ,  ou ,  comme  Pline 
l'appelle  (g) ,  la^  Fortereflè  de  Chiméra ,  qui  étoit  extrêmement  fréquentée  à 
caufe  de  fes  Bains  chauds. 

Les  Villes  les  plus  remarquables  de  la  Thefprotie  qui  fe  trouvoient  en- 
tre le  Golphe  d'Ambracie  &  la  Mer,  étoient  Buthrotum^  Ephyra^  Nicopolis, 
bâtie  par  Augujfe  après  la  Journée  À'Aàium ,  &  que  Pline  appelle  une  Ville 

libre  ' 
(a).  Ptolem.  L  III.  c.  14.  Plin.  L.  IV.  c.  i.        (jl)  Jac.  Palraerius  L.  II.  Antiq,  Grcec.  c.  4. 

Solin.  c.  12.  Pomp.  Mêla,  L.  II.  c.  i.  (e)  Strabo  L.  VII.  p.  223. 

(fc)  Plin.  L.  III.  c.  23.  (/)  Plin.  L.  IV.  c.  i. 

(0  T.  Liv.  L.  XXIV.  c.  40.  Csf.  de  Bell.        (^)  Idem  ibid. 

Civil.  L.  III.  c.  7,  8  &  15. 
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Hifloîre    Wbve  ôz  une  Cohnïe  Romaine  ;  Mœandria,  Cœjlria,  Charadra ,  6c  J?nbracte, 

de  l'ancien  La  dernière  de  ces  Villes ,  qui  étoit  une  des  plus  confidérables   de  VEpire , 

Royaims    j^'^toit  gilères  éloignée  de  l'embouchure  du  Fleuve  Araditus  ^  non  plus   que 

^''^^'     du  Golphe  auquel  elle  a  donné  Ton  hom.     C'étoic  du  tems  des  Romains  une 

Place  très  forte,  comme  nous  l'avons  obTervé  dans   l'Hiftoire  de  la  Grèce ^ 

très  peuplée,  &  qui  pouvoir  avoir  3  milles  de  tour.     Anciennement  c'étoit 

une  Ville  libre;  mais  elle  fut  mife  fous  le  joug  par  les  Eacides  Rois  d'Epire^ 

qui  en  firent  le  lieu  de  leur  réfidence  (a).     Dans   la  fuite  les  Etoliens  s'en 

rendirent  maîtres,  <&  en  confervérent  la  pofleffion  jufqu'au  tems  où  ils  furent 

eux-mêmes  fubjugués  par  les  Romains  [b). 

La  MobJJlde  étoit  une  Province  éloignée  de  la  Mer,  Se  n'avoit,  fuivant 
^cylax  ,  qu'autour  de  40  ftades  de  circuit  (c).  On  la  nommoit  Mohjjide  ^ 
d'après  MoloJJlis  le  fils  de  Pyrrkj^is  &  d'Aiulromaque.  Elle  contenoit  les  Vil- 
les fuivantes ,  Dodone  ,  Pàjjaron  ,  Tecmon  ,  Phylace  ,  6c  Horrcum.  Dodone 
eft  placée  par  quelques  Auteurs  dans  la  Thefprotie  (d) ,  &  par  d'autres  dans 
la  MoJojfide  {e)\  mais  Strahon  (/)  concilie  ces  deux  fentimens,  en  nous  a- 
prenant  que  la  Ville  en  quellion  appartenoit  anciennement  à  la  Thefprotie^ 
&  qu'elle  fut  réunie  dans  la  fuite  à  la  MokJJlde ,  étant  fituée  fur  la  frontière 
commune  aux  deux  Provinces.  Le  Temple  &  l'Oracle  de  Jupiter  Dodo- 
néen  ont  rendu  cette  Ville  autrefois  extrêmement  célèbre  *. 

Les 
(a)  Polyb.  Légat.  28.  Porap.  Mêla  L.  XI.        (c)  Scylax  in  Peiiplo. 
c.   I.  \d)  Marcian.  Capella  L.  Vf. 

(fc)  StraboL.VII.  p.225.  FIorusL.XI.  c.  9.        (e)  Paufan.  in  Atticis  c.  17. 
T.  Liv.  L.  XXXVIII.  c.  6.  (/)  Strabo  L.  VII.  p.  227. 

*  La  Ville  de  Dodone  eut, à  ce  qu'on  prétend,  pour  Fondateur  Deucalion , qui  échappa  au 
Déluge,  en  ga^^nant  cet  endroit,  dont  la  hauteur  le  garantit  des  eaux.  Tous  ceux  qui  s'*S. 
toient  fauves  comme  lui,  vinrent  l'y  trouver,  &  fervirent  à  peupler  fa  nouvelle  Ville,  qu'il 
appella  £)<?i«?ie ,  fuivant  quelques-uns,  d'après  une  Nymphe  de  Mer  de  ce  nom,  mais  fui- 
vant d'autres,  d'après  Dodon  le  fils,  ou  Dodone  la  fille  de  Jupiter  &  à' Europe.  Vers  ce  mê- 
me tems,  Deucalion  bâtit  un  Temple,  qu'il  confacra  à  Jupiter ,  qui  acquit  à  cette  occafion 
le  furnom  de  Dodonéen.  Ce  Temple  a  été  le  premier  de  la  Grèce,  les  Epirotes  ayant  été 
anciennement  mis  au  nombre  des  Grecs.  Mais  l'Oracle  femble  avoir  fubfifté  longtems  avant 
le  Temple  ;  czv  Hérodote  {i)  affirme  que  c'étoit  le  plus  ancien  de  tous  les  Temples  de  la 
Grèce,  ce  qui  ne  feroit  pas  vrai,  fi  cet  Oracle  n'avoit  pas  été  antérieur  au  tems  de  Deuca- 
lion, qui,  en  venant  d'échapper  au  Déluge,  confulta  l'Oracle  de  Thémis,  fur  le  Mont  Par- 
najje,  pour  flivoir  comment  il  pourroit  s'y  prendre  pour  repeupler  le  Pays.  On  prétend  mê- 
me que  cet  Oracle  avoit  appartenu  à  la  Terre  &  à  Neptune^  avant  que  d'avoir  été  confacré 
à  Tbémis,  Hérodote  (2)  fait  deux  hiftoires  différentes  de  l'origine  de  cet  Oracle.  Dans  la 
première ,  qu'il  tenoit  des  Prêtres  de  Jupiter  à  Thèhes  en  Egypte  ,  il  dit  que  les  Phéniciens 
ayant  enlevé  deux  PrêtreiTes  de  ce  lieu,  &  vendu  l'une  en  Lyhie  &  l'autre  en  Grèce, cha- 
cune d'elles  établit  un  Oracle  dans  fon  nouveau  féjour ,  dont  le  premier  fut  confacré  à 
Jupiter  Ammon,  &  l'autre  z, Jupiter  Dodonéen.  L'autre  hifl:oire,qui  lui  fut  racontée  par  les 
Prêtrefles  de  Dodone ,  revenoit  à  ceci.  Deux  Pigeons  noirs  s'étant  envolés  de  Tbèhes  ea 
Egypte,  un  d'eux  arriva  en  Lybie,  &  commanda  qu'on  y  érigeât  un  Oracle  à  l'honneur  de 
Jupiter  Amnon.  L'autre  vint  à  Dodone,  alla  s'y  percher  fur  un  Chêne,  &  exhorta  les  Habi- 
tans  d'une  voix  bien  articulée  de  fond4r  un  Oracle  dans  cet  endroit  à  l'honneur  du  même 
Jupiter.  Hérodote  ajoute  à  ce  récit,  que  fuivant  lui  les  Phéniciens  enlevèrent  réellement 
deux  Femmes  de  Tbèhes.,  &  vendirent  l'une  en  Lyhie,  &  l'autre  en  Grèce;  que  cette  der- 
nière fut  probablement  achetée  par  les  Tbejprotiens ,  qui  habitoient  le  Pays  appelle  de  fon 

teins 

<0  Hcrodot.  L.  II.  (i;  IdcHi  ibid. 
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Les  autres  Villes  de  la  Molojjlde  n'avoient  rien  de  remarquable.     Le     Hijloîre 
Royaume  oEpire  doit,  du  tems  des  Romains , civoir  compris  un  grand  nom-  àetancien 

'^^*-  d'Epire, 

tems  Hellas,  à  auparavant  Pclafgie,  ou,  durant  le  tems  de  fa  fervîtude,  elle  confacra  un  -• 

Aiirel  à  Jupiter  fous  un  Chêne,  rien  n'étant  pins  naturel  que  de  fuppofer  qu'ayant  été  Prê- 
trefTe  de  ce  Dieu  à  Thèbes ^  elle  avoit  confervé  le  fouvenir  de  fon  culte.     Ce  qui  confirme 
cette  conjefture,  c'efl  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  rapport  entre  les  deux  Oracles.     Les  deux 
Pigeons,  continue  Haedote,  étoient  noirs,  a  caufe  que  les  Prctrefles  venaient  d'Egypte;6c 
elles  font  défignées  par  l'emblème  de  Pigeons,  à  câufe  qu'étant  étrangères,  leur  Tangage 
n'étoit  pas  plus  entendu  que  le  gazouillis  des  Oifeaux;   mais  dès-qu'clles  eurent  apris  le 
Grec,  elles  articuloient  des  fons  comme  une  voix  humaine.     Eujîatbe  (i)  donne  deux  rai- 
fons  de  plus, pourquoi  elles  s'appelloient  UiXnut  ou  Colombes:  l'une,  parce  qu'elles  faifoient 
leurs  prédiflions  par  l'obfervation  de  ces  Oifeaux;  comme  les  Devins  qui  fe  fervoient  de 
Corbeaux  pour  prédire  l'avenir ,  étoient  nommés  K.i^uy.ofiMTiii:  &  l'autre,  à  caufe  que  dans 
le  langage  Molojjlen,  les  vieilles  femmes  s'appelloient  ttsXciui,  &  les  vieillards  ^f;i:-(o<  :  ainfî 
ces  Prophételfes  étant  vieilles, par  méprife.ou  par  une  équivoque  Poétique,  ont  pu  être  dé- 
(ignées  par  le  mot  à^Cnlombes-  Suivant  l'ancien  Scholiaftede5'cip/joc/e(2),  les  vieilk-sPrêtrelTes 
portoient  !e  nom  de  îrcAn*/,  à  caufe  de  leurs  cheveux  gris.  Servius '.'^)  en  rend  une  autre 
raifon,  qui  eft  que  dans  la  Langue  TbeJJalienne  le  mot  -^sXuà,  fîgnifie  à  la  fois  une  Colombe 
&  une  Propbéte[)e.    D'autres  difent  que  dans  le  ftile  hiéroglyphique,  un  Pigeon  noir  fignifîe 
une  veuve  qui  ne  fe  reiîiarie  point.     Quelques  Ecrivains  ali'urcnt  que  l'Or.icle  en  queftion 
fut  fondé  par  les  Pélafgiies,  qui  étoient  le  plus  ancien  de  tous  les  Peuples  de  la  Grèce.  Stra- 
bon  eîï  de  ce  fentiment  {4),  fondé  fur  le  témoignage  d'Homère,  qui  donne  au  même  Jupiter 
les  titres  de  Dodonéen  &  de  Félafgien  (5).  Ce  Géographe  rapporte,  d'après  Suidas^  une  au- 
tre opinion  concernant  l'origine  de  cet  Oracle.     Cet  Auteur,  dit-il  (6  ,  pour  flater  la  vani, 
i4  «les  TheJJ'cdiens,  affirme  que  l'Oracle  de  Pélafgie  fut  tranfporté  de  Pélafgie ,  Contrée  de 
la  Tbejjalie  en   Epire ,  étant  accompagné  d'un  grand  nombre  de  femmes,  de  qui  les  Pro- 
phételfes des  fiècles  fuivans  font  defcendues,  &  que  c'efl  delà  qu'eft  venu  à  Jupiter  le  fur- 
nom  de  Ptlafgien.    Les  premiers  Oracles  furent  rendus  par  des  hommes,  puifque,  comme 
Strabon  &  Eujîatbe  l'obfervent,  Homère  les  appelle  n^a^iraç  &  SîAPiy?  (7  .  Le  même  Strabon 
dit  dans  fa  Defcription  de  la  Béotie  (8),  que  dans  la  fuite  du  tems,  tous  ceux  qui  conful- 
toicnt  rOracle  recevoient  leur  réponfe  d'une  Femme,  à   l'exception  des  Béotiens:  voici  ï 
quelle  occafion  cette  diftinflion  fut  introduite.  Dans  une  guerre  entre  les  Béotiens  &  les  Pé- 
lafgues,  les  premiers  ayant  confulté  l'Oracle  de  Dodone  fur  le  fuccès  de  leurs  armes,  en 
reçurent  cette  réponfe  ,    Qu'ils  feroient  beureux  dam  leur  entreprife  ïil  agi[foient  mécham- 
ment.    Cet  étrange  confeil  ayant  donné  lieu  aux  Béotiens  de  foupçonner  que  la  PrêtrefTe 
vouloir  favorifer  les  Pélafgues ,  ils  la  prirent,  &  la  jettérent  dans  le  feu      Les  Béotiens  fu. 
Tçnt  appréhendés  furie  champ;  mais  la  fainteté  du  lieu  ayant  empêché  qu'on  ne  les  tuât 
dans  le  Temple,  on  jugea  qu'il  falloit  leur  faire  leur  procès  dans  les  formes,  &  s'en  re- 
mettre touchant  le  châtiment  qu'ils  mériroitnt,  à  la  décifion  des  deux  PrêcrefTcs  qui  a- 
voient  furvécu  à  leur  compagne.     Les  Béotiens  alléguèrent  qu'il  n'y  avoit  aucune   Loi  au 
Monde  qui  autorifât  des  Femmes  à  prononcer  une  fentence  de  mort,  ainfi  il  fut  arrêté  que 
deux  Hommes  leur  feroient  afTociés,     Quand  il  fut  queflion  de  juger,  les  Béotiens  furent 
trouvés  coupables  par  les  Femmes ,  &  abfous  par  les  Hommes  ;  ainlî  on  les  renvoya  fans 
châtiment,  comme  c'étoit  la  coutume  quand  les  voix  étoient  égales;  mai'?  on  régla  à'  cette 
cccufion,  qu'à  l'avenir  ce  feroient  des  Hommes  qui  rendroient  réponfe  aux  Btotiins.     Les 
Prophètes  de  ce  Temple  étoient  ordinairement  défîgnés  par  le  riom  de  Tomuri,  ^  \ês  Pro- 
phételTes  par  celui  de  Tomura,  d'après  un  Mont  de  Tljejprotie  appelle  Tomurus,  au  pié  du- 
quel étoit  le  Temple.     Dans  la  fuite  ce  mot  figniria  en  général  un   Prophète  fuivant  //esy- 
cbius,  &  c'efl:  dans  ce  fens  que  Lycoptron  l'aplique  à  Prylis  le  fils  de  Mercure  (9).  ' 

Près 

(1)  Euftath.  CdyfT.  |'.  p.  544,  J4J.  (6)  Strnho  ubi  fupr. 

(î)  Tmcliin.  vers.  175.  (7)  Homct.  ubi  lupr. 

a)  Servius  in  Virgil.  Eclog.  IX.  TCIS.  83«  (^)  Strabo  L-  IX 

(4)  strabo  L   VII.  (9)  Lycophxon.  Caflonil.  vcis.  2»î, 

(5J  Homer.  lliad,  vr'  vers.  a3>«- 
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Hijloîre   bre  de  Villes ,  dont  les  anciens  Hifloriens  ou  Géographes  ne  font  aucune 

de  l'ancien  mention,  fi  ce  que  Folyhe,  cité  par  Strabon  (a) ,  &  Tite-Live  (b)  après  lui^ 

Ri}yaums    ^[Çq^^^  ell  vrai,  fa  voir,  (^e  Paul  Emile  démantela  la  plupart  des  Villes 

^  '^"^' ..  appartenant  aux  Epirotes.    Strabon  (c)  met  au  nombre  des  Peuples  (ÏEpire , 

les  Ahamanes,  les  Ethices ,  iQsTymphœ't,  les  Orefta,  ksParoraî^  les  A  in' 

tanes,  ôc  les  Perrhabi:  mais  Pline  (d)  &.  Tite-Live  (e)  placent  les  .Jîhamanes,^ 

les  Tyînphœi  &  les  Perrhabi  dans  la  clafle  des  Etoliens. 

Monta-         Dans  la  Cbaonie  ctoient  les  Monts  Cérauniens  ou  Arotéraunîem ,  <ronnus 

gnes.Ri'  prcfentement  fous  le  nom  de  Mo«rt  délia  Chiméra,  féparant  la  Mer  à'Ionie 

vières.       de  la  Mer  Adriatique,  &  ainll  appelles  à  caufe  qu'ils  étoient  fréquemment 

frappés  de  la  foudre.     En  Thefprotie  fe  trouvoient  le  Lac  Jchérufien ,  &  le 

Fleuve  Achéron  fi  connu  des  Poètes.     Ce  Fleuve  avoit  fa  fource,  iliivant 

^Une  (J) ,  dans  le  Lac  en  queftion ,  &  fe  déchargeoit  dans  le  Golphe  à'Am- 

brade;  mais  fqivant  Ptolomée,  Strabon  &  Thucydide  (g),  il  venoit  du  Pays 

dQs  MoloJJes ,  &  après  avoir  trav.crfé  le  Lac  Achérufien  ,  fe  jettoit  dans  la 

Baye 
\^)  Strabo  L.  VIT.  p.  223.  (0  T.  Liv.  L.  XXXVIII.  fub  iDÏt. 

Ib)  T.  Liv.  h.  XLV.  c.  34.  (/)  P'i"-  "bi  fupr. 

(f)  Strabo  ubi  fupr.  (g)  Thucyd.  L.  H. 

'■((i)  PI  in.  L.  IV.  c.  ir. 

Près  de  ce  Temple  étolt  un  Bocage  de  Chênes  &  de  Hêtres,  qu'on  afluroît  être  habité 
par  des  Dryades,  ^Gs:Faunes  &  des  Satyres,  qui  aimoient  fort  à  danfer  à  l'ombre  des  Ar« 
bres.  Avant  que  l'Art  de  femer  eût  été  inventé,  les  Glands  de  ce  Bocage  éteient  forî  KfH 
cherchés,  comme  il  paroit.par  ces  Vers  àQ, Virgile: 

Liber  ^  aima  Cercs,  vejîro  fi  munere  tellus 

Chaoniam  pingtii  glandem  mutavit  arijla  (i). 
Et  dans  un  autre  endroit  du  même  Ouvrage  : 

Frima  Ceres  ferro  mortales  vertere  terram 

Inftituit  ;  cum  jam  glan  tes  atque  arbuta  fâcra 

■Deficerent  fylva ,  tf  vi&um  Dodona  negaret  (2). 
Ces  Chênes  ou  Hêtres  avoient,  dit-on,  une  voix  humaine,  &  un  efprit  prophétique.     L© 
Vaifleau  des  Argonautes,  qui  avoit  été  bâti  du  bois  de  la  Forêt  de  Dodone  ,  étoit  auffi  doué 
du  talent  de  la  parole;  ouiti  Lycophron  l'appelle-t-il  XxXr.ê^ov  xiTTuy,  Fie  babillarde.     Ce  qui 
a  donné  occafion  à  cette  fiftion ,  efl:  que  les  Prêtres ,  quand  ils  vouloient  rendre  leurs  ré- 
ponfes,  fe  plaçoient  dans  un  de  ces  arbres,'  en  s'y  cachant  fi  bien,  qu'il  fembloit  que  ce 
fût  l'arbre  qui  articuloit  la  réponfe.     Quelques  Ecrivains  font  dans  l'idée,  que  les  réponfes 
fortoient  d'entre  les  branches  des  arbres  f 3),  parce  qu'au  Tzpporti' Hérodote  les  Pigeons  pro- 
phétiques s'étoient  perchés  fur  un  arbre  (4);  &  le  Scholiafte  de  Sophocle  aflure,  qu'au  delTus 
de  l'Oracle  il  y  avoit  deux  Pigeons  (5).     D'autres  panchcnt  à  croire  que  les  réponfes  for- 
toient d'un  arbre  creux,  dans  lequel  la  ProphétefTe  avoit  foin  de  fe  cacher  (6)    Les  Balfins 
d'airain  de  Dodone  n'étoient  pas  moins  célèbres  que  les  Chênes  parlans.  Quelques  Savans  pré- 
tendent qu'on  fe  fervoit  de  ces  Baffins  pour  rendre  des  Oracles,  mais  d'autres  révoquent 
la  chofe  en  doute.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  trouve  dans  Suidas,  qu'ils  étoient  difpofés  de  fa- 
çon qu'en  en  frappant  un  ,  tous  les  autres  rendoient  le  même  fon.   Ces  Baflins  furent  con- 
facrés  par  les  Corcyréens  à  Jupiter  Dodonéen,  à  ce  que  Strabon  nous  aprend  (7).  Nous  igno- 
rons en  quel  tems,  ou  à  quelle  occafion  cet  Oracle  a  ceÇTé;  mais  l'Auteur,  que  nous  ve- 
nons de  citer,  &  qui  vivoit  du  tems  à'AuguJîe,  afllire  que  de  fon  tems  les  Dieux  avoient 
abandonné  cet  Oracle,  &  la  plupart  dec.iiutres  (8). 

Cl)  Virgil.  Gcorç.  L.  V.  vêts,  a/»  (s)  Trachîn.  vers.  17^ 

(i)  Idem  ibid.  vers.  i+S.  (6)ilc{iod. 

(î)  Lycophron.  CafTand,  TClS,  IJI^i  (7)  Strabo  L.  VII. 

iiJ  Heroclo:.  ubi  fupr,  (s)  Idem  ibid» 
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Baye  de  The/piotie.  Tite-Live  (a)  parle  des  Fleuves  /Jphar  &  /Irachtus^  com-    Hi/loire 
me  ayanc  leur  fource  dans  le  même  Pays.     Le  Pinde  féparoit  l'Epire  de  la  ^'^  i'ancim 
TbeJJalie ,  ,  ce  qui  a  été  caufe  que  quelques  Géographes  l'ont  placé  dans  le  ^,'J|^""'* 
premier  de  ces  Pays,  &  d'autres  dans  le  fécond.  LEpire  contenoit  plufieurs  _  ^'^^'  ^ 
Forêts  &  Terres  ftériles,  &  il  n'y  avoit  proprement  que  les  côtes  qui  fus- 
fent  recommandables  par  leur  fertilité.     Les  Anciens  faifoient  grand  cas 
des  Chevaux  de  ce  Pays,  comme  auffi  des  Mâtins  de  la  Molojjlde ,  appelles 
à  caufe  de  cela  Molojjl  par  les  Latins  (/;). 

Les  Epïroîes  fe  diitinguoient  par  leur  valeur, comme  nous  le  verrons  dans   Mœun 
l'Hifloire  deleitrs  Rois;  mais  ils  confervérent  leurs  mœurs  fauvages  longtems  dis  Habi-. 
après  que  leurs  Voifms  eurent  été  civilifés.  Delà  cette  efpéce  de  menace  que  ^*"^' 
•ks  Infulaires,  à  ce  qu /itbénée  (^)  nous  aprend,  faifoient  ordinairement  à 
leurs  Malfaiteurs,  iVéi/j  vous  ferons  pajfcr  dans  le  Contî?7snt^ce{ï-k-àne  enEpire. 

Ce  Pays  fut  peuplé  premièrement  par  Dodanîm ,  le  fils  de  Javin ,  &  le  JMitam' 
.petit-fils  de  Japhet ,  ou  du  moins  par  quelques-uns  de  Çqs  defcendans,  à  ce 
que  Jofèphe  aiïirme  {d).  Eufèbs  dit  que  Dodanim  s'établit  d'abord  dans  l'Ile 
de  Rhodes ,  &  que  quelques-uns  de  Çqs  defcendans  s'y  trouvant  trop  à  l'é- 
troit, pafférent  en  Epire ,  où  ils  bâtirent  une  Ville,  qu'ils  appellérent  Do* 
done  d'après  leur  Ancêtre  Dodanîm  (e).  Suivant  ce  fentiment,  les  Dodonéens 
auroient  été  originairement  Grecs ,  <k  point  i^^'^ar^j- ,  comme  la  plupart  des 
Anciens  afFeiStent  de  les  nommer.  Cependant,  dans  la  fuite  du  tems,  plu- 
fieurs Peuples  Barbares  s'établirent  parmi  eux  ;  deforte  que  le  Langage  de 
ces  Peuples  &  la  Langue  Grecque  étoient  également  en  ufage  en  Epîre  (/). 
■Les  différentes  Nations ,  dont  les  plus  anciens  Ecrivains  faflènt  mention 
comme  établies  en  Epire  avant  que  de  former  un  feul  Peuple  connu  fous 
le  nom  à'Epirotes ,  font  celles  des  Selli ,  des  Chaones ,  des  Molojfes ,  des  Dolo- 
ipes,  des  Para^oâsi,  des  Orefti^  des  Dryopes,  des  Heîlopes,  des  Énîanes  & 
des  Pélafgues.  Nous  épargnerons  à  nos  Lefteurs  l'examen  de  l'origine  de 
tous  ces  Peuples,  en  nous  contentant  d'obferver  que,  fuivant  les  Auteurà 
prophanes,  les  Selli  ont  été  les  premiers  Habitans  de  V Epire  ^  ayant  été  em- 
,ployés  au  fervice  du  Temple  de  Dodone.  Homère  les  défigne  par  le  nom  de 
Prêtres,  &  dit  qu'ils  faifoient  leur  fcjour  près  de  Jupiter  le  Pélafgien,  Roi 
de  Dodone  f  c'eft-à-dire  près  du  Temple  de  Jupiter  Dodonéen;  &  infinue 
qu'ils  couchoient  fur  la  dure ,  &  qu'ils  ne  fe  lavoient  jamais  les  pies  (g)  :  ■ 
d'où  Strabon  infère  qu'ils  n'étoient  pas  Grecs  d'origine ,  mais  les  defcendans 
de  quelque  Peuple  fauvage  (h). 

Le  Gouvernement  Monarchique  fut  fans  doute  celui  qui  prévalut  en  E-    Forme  H 
pire,  tout  le  Pays  étant  partagé  en  plufieurs  petits  Royaumes  entièrement  Gouvernif* 
indépendans  les  uns  des  autres.     Strabon  affirme  à-la- vérité,  que  d'abord  les  "'^"*' 
Chaones,  &.  enfuite  les  MoloJJè s ,  furent  maîtres  de  VEpire;  mais  la  chofe,en 
l'admettant  comme  vraie,  ne  peut  avoir  eu  lieu  que  dans  les  fiècles  les  plus  - 

reçu- 

(a)  T.  Liv.  L.  VIII.  c.  24.  (e)  Eufeb.  in  Chron. 

(b)  Viigii.   Georg.   L.  III.  vers.  405.  &        (/)  Stiabo  L.  VII. 

Servius  ubi  fupr.  (g)  Homcr.  Uiad.  a-',  vers.  235. 

(c)  Athen.  L.  II.  c.  7.  (h)  Scrabo  ubi  fupr. 

(d)  Joaph.  Antiq.  L.  JII.  c.  7.  ^  ■ 

Tome  FI.  Q.  ^  9  q 
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Hijloire   recules ,  Homère  &  d'autres  anciens  Ecrivains ,  parlant  de  divers  Rois  qui 

de  Tancien  règnoiem  du  tems   de  la  Guerre  de  Troye,  lavoir  à'Aidonée,  à"  Or  eus  ^  de 

Royaume    phidon  ^  d'Echctus^  &  à'Harpalicus.     Les  autres  Peuples  Epirctes  continué- 

^'^P^'''-     rent  longtems  à  être  gouvernés  par  ues  Princes  de  leur  fang  ;  mais  les  Mo» 

'  lojfes  furent  adujettis  de  bonne  heure  à  Pyrrhus,  Prince  étranger,  dont  les 

defcendans  s'appellérent  d'après  lui  Pyrrhides ,  &  d'après  fa  famille  Eacl- 

des  y  étant  la  pollérité  â'Eacus  (a).  Quelques-uns  de   ces   petits-  Royaumes- 

changèrent  dans  la  fuite  le  Gouvernement  Monarchique  en  GouvernemenE 

Républicain;  car  Thucydide  {h)  rapporte,  que  de  fon  tems  les   Thefprotœ  & 

les  Chaones  étoient  gouvernés,  non  par  des  Rois,  mais  p^r  des  Magiflrats 

annuels.  Cet  Hidorien  ne  marque  point  en  quel  tems, ni  à  quelle  occarioii,', 

ce  changement  arriva. 

Au  commencement  de  la  Guerre  du  Péhponncfe ^]es  Pàravœi  &  les  Ol'ejîi 
étoient  encore  gouvernés  par  des  Rois  de  leur  Nation  ;  les  premiers  par 
Anî'wchiis ,  &  les  autres  par  Oroëde.  Mais  le  Royaume  des  Mvlojfis  cclipfa 
bientôt  tous  les  autres,  les  Princes  de  ce  Pays  ayant  par  la  force  des  armes 
réuni  ces  diffcrens  petits  Royaumes  en  un  feul,  connu  des  Anciens  fous  la 
nom  à'Epire.  C'efl  de  ce  dernier  Royaume  que  nous  allons  donner  l'his- 
toire; car  pour  ce  qui  eft  des  autres,  nous  n'en  favons  autre  chofe,  que 
les  noms  de  quelques-uns  de  leurs  Rois,  &  quelques  particularités  fabuleufes 
de  leur  vie ,  qu'on  pourra  trouver  dans  Hygin  (c)  &  dans  Cyrille  (d). 
Pyrrhus.  Nous  commencerons  l'hilloire  des  Roi-:  d'Epire  par  Pyrrhus ,  le  premier 
des  Eacides  qui  régna  dans  ce  Pays,  les  tem-s  antérieurs  à  fon  Règne  étant 
couverts  de  la  plus  épaifTe  obfcurité,  &  les  Rois  qu'on  fuppofe  avoir  gou- 
verné les  Molojfes  avant  fon  arrivée,  étant  beaucoup  mieux  connus  par  le 
témoignage  des  Poètes  que  par  celui  des  Hiftoriens.  Pyrrhus  étoit  fils  d'A" 
chille  &  de  Deidamie ,  fille  de  Lycomèdc  ,  Roi  de  l'Ile  de  Scyros.  Son  Père 
ayant  été  tué  devant  Troye ,  Di-omède  &  Ulyjje  l'engagèrent  à  fe  charger  du 
commandement  des  1  roupes  que  fon  Père  avoit  menées,  contre  Troye.  \\ 
fe  diflingua  beaucoup  au  ficge  de  cette  Ville,  s'il  en  faut  croire  Jes  Poètes. 
Quand  les  Grecs  s'en  furent  rendus  maîtres,  il  tua  de  fa  propre  main  le  Roi 
Priam ,  précipita  A/îyanax ,  le  fils  d'Heàor  &  d' Andromaque ,  du  haut  d'une 
tour;  immola  Polyx.ène  y  la  fille  de  Priam ^  fur  le  tombeau  de  fon  Père;  & 
^mmtudi' Andremaque  avec  lui  en  Epire^  où  il  alla  s'établir,  par  le  confeil 
du  fîimeux  Dtyïn  Hélénus  i  un  des  fils  de  Pn^w,  zvec  les  Mirmidons ,  qui 
avoient  fervi  fous  lui  &  fous  fon  Père  pendant  la  Guerre  de  Troye.  II  fe^ 
foutint  dans  fon  nouvel  Eiabliffement  par  le  fecours  des  Péhpides,  à  qui  il 
étoit  apparenté ,  contre  les  Naturels  du  Pays,  qui,  remarquant  qu'ils  ne» 
pouvoient  pas  tenir  contre  lui,  fe  foumirent  à  la  fin,  &  le  reconnurent 
pour  leur  Roi.  Mais  fon  Règne  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  puifqu'immé- 
diatement  après  avoir  réglé  les  affaires  de  fon.  nouveau  Royaume,  il  fut- 
tué  par  Orejfc  dans  le  Temple  même  de  Delphes ^  pour  avoir  époufé  //cr- 
moneûViQ  de  Ménélas ,  qui  avoit  été  promife  en  mariage  à  Orejîe.  Quelques 

Ecriv 

(fl)  Strabo  ubi  fupr.  (c)  Hygin.  Fab.  I93-  &  252. 

'^^)  Thucyd.  L.  II..  W.Cyrill.  U  I.  contr.  Julian, 
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Ecrivainsdifent,  que  fous  prétexte  de  confulter  l'Oracle  de  Delphes  fur  \^i    Hijîoîf» 


mniut;  f    ^uui     iijai«^uv-i     v^u  un    Jiwimut    juuijic    jc5    ineOieS    tnaUX    OU  11    3    tait 

aux  autres;  car  Pyrrhus,  fumommé  Néoptolème ,  avoit  lâchement  aiTalîiné 
Priam2iU  pié  de  l'Autel  de  Jupiter  Hsrcceus ,  &  fut  lui-même  tué  devant 
l'Autel  d'Apollon  de  Delphes.  Le  luriiom  de  Néoptolème ,  ou  déjeune  Guerrier^ 
lui  fut  donné  quand  il  alla  la  première  fois  au  liège  de  Troye  ^  à  caufe  qu'il 
étoit  encore  fort  jeune  en  ce  tems-là.  Son  corps ,  par  ordre  exprès  dé 
l'Oracle,  fut  enterré  dans  le  Temple  où  il  avoit  été  aira(îjné,-  mais  on  ne 
•  lui  rendit  aucun  honneur  en  cet  endroit,  jufqu'à  l'irruption  des  Gaulois ,c\m 
a^-riva  plufieurs  fiècles  après.  Il  apparut,  dit-on,  à  ces  Barbares ,  &  'leur 
caufa  par  fes  regards  menaçans  le  plus  terrible  effroi.  Depuis  ce  'tems  on 
offrit  des  facrifices  annuels  fur  fon  tombeau,  &  l'on  inllitua  des  Jeux  fo- 
lemnels  à  fon  honneur  (Z').  La  Pyrrhique,  ePpèce  de  Danfe  d'un  homme 
armé ,  reçut  fon  nom  de  lui,  à  caufe  qu'il  la  pratiqua  le  premier  autour  du 
tombeau  de  fon  Père  Achille  (c). 

Pyrrhus  eut  deux  femmes^  LanaJJà  fille  de  Clodée,  un  des  defcendans 
à'élercule-^  &  Hermione ,  la  fille  de  Minélas  &  dC Hélène.  La  dernière  ne  lui 
donna  point  d'enfans;  mais  il  eut  de  la  première  trois  fils,  Pyrrhus,  Aie- 
vas  &  Ethnefie-^  &  cinq  filles.  ^  Jndromaque,  que  quelques  Auteurs  mettent 
au  nombre  de  fes  femmes  légitimes ,  mais  que  d'autres  prétendent  n'avoir 
éié  que  fa  concubine,  lui  donna  pareillement  trois  fils,  Molofflts^  Pîélus  & 
Ampbialus.  Pyrrhus,  l'ainé  des  fils  qu'il  avoit  eus  de  Lannjfa ,  mourut  en 
bas-âge.  Alevas  fut  élevé  par  fon  bifayeul  Pelée  ^  Roi  de  Phthie  en  TheJJalie  ^ 
ëc  nommé  par  ce  Prince  fon  Héritier  à  la  Couronne  (d).  Ethnejie  vécut  en 
Theffalie  avec  fon  frère,  6c  donna  fon  nom  à  la  Tribu  des  Eîhnejîce,  dont 
Stepbanus  fait  mention  (e). 

Molojfus  refla  après  la  mort  de  fon  Père  fous  la  tutèle  à' Plêlinus ,?i\s  de  Priam,  Mo!off-s 
à  qui  Pyrrhus  avoit  donné  Amlromaque  en  mariage ,  avec  une  partie  de  fon  Ko-       '    ^  * 
yaume,  ayant  toujours  eu  beaucoup  d'égards ,  &  une  amitié  toute  particulière 
pour  ce  Prophète  (/).  Hélénus  eut  tout  le  foin  pofîible  pour  fon  Elève   &.  lui 
laiifa  à  fa  mort  cette  pattie  du  Royaume  qui  lui  avoit  été  conférée  par  Pyrrhus. 

Molojjus,  étant  venu  à  mourir  fans  laifler  d'enfans,  donna  tout  le  Ro*    Tid.'us 
yaume  à  Piélus,  ayant  poffédé  les  Etats  de  Pyrrhus,  aulli-bien  que  ceux   • 
é' Hélénus.     Suivant  quelques  Auteurs,   MoïoJJlis  eut  fon  fils  pour  Succes- 
feur ,  &  fut  le  Père  des  Eacides  ou  Pyrrhides  d'Epire  ;  mais  nous  avons 
foivi   Paujanias ,   qui    affirme   exprefiement   que   MoloJJits  ne   laiifa  point 
d'enfans,  eut  pour  Succeffeur  fon  frère  Piéhis ,  &  que  c'efl:  d'après  celui-ci 
que  les  Rois  d'Epire  ont  été  quelquefois  appelles  Plélldcs  {g).     Amphialus 
le  t-roifième  fils  de  Pyrrhus  &  d' Andromaqiie  ^  furnommé  Pergamus ,  paifa  eiî 

/!/'  " 
(a)  Schol'aft.  Pindar.  Virgil.  L.  III.  vers.        (d)  Suidas  in  Voce  Alevad.^. 
333.  &c  Paufau.  in  Bœot.  Eufeb.  in  Chro:i.         (e)  Stephan.  in  Voce  Eêvo-êxi . 
.  (6)  Serv.  in2..Enei-f.&  Contant.  MartalF.        (/)  Paufan.  in  Att-c.  Schol.aâ  Pindar 

(c)  Prifcian.  L.  XIV.  Plin.  L.  VII.  c.  56.       {g)  Paufan.  in  Bœotic. 
<&  Erafm.  Chiliad. 

qq  qq   3 
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Kfioire  Jfie  avec  fa  Mère ,  &  y  ayant  tué  en  combat  fmgulier^  Anus  Roi  de  Tcv^ 
àe l'ancien  ijjj-anie ^  régna  à  fa  place,  &  choifit  Pergame  pour  le  lieu  de  (à  réiidence;. 
Moy2uns    ^,^^  ^^|^  ^^^^  j^j  ^^  y^j^^^  \q  nom  à'Jmphialus  Pergamus  (a).    Paiifanias  prc- 

f.  ^^'^'''  tend  que  la  Ville  de  Pergame  fut  appellée  ainfi  d  après  lui  ;  mais  ce  fenti- 
ment  eil  contraire  à  celui  de  la  plupart  des  Anciens ,.  qui  difent  que  cette 
Ville  fut  bâtie  longtems  auparavant  par  les  Myfiens.  Parmi  les  defcendans 
d'Amphialus^  nous  trouvons  un  certain  Pracès,  qui,  fuivant  Paufanias  {b)„ 
fonda  en  Laconie^  à  l'honneur  d' Achille,  un  Temple,  où  les  jeunes  gens  al- 
loient  offrir  des  facrifices  avant  que  d'entrer  en  lice  dans  des  Combats  pu- 
blics. Les  cinq  filles  que  LanaJJa  donna  à  Pyrrhus^  furent,  au  rapport  de- 
Jujlin  {c) ,  toutes  mariées  à  des  Princes  voilins.. 

Les  defcendans  d'AIévas  régnèrent  en  TheJfaUe  y  &,  s'il  en  faut  croire 
Hérodote  (d) ,  invitèrent  Xerxès  à  venir  dans  leur  Pays ,  qu'ils  lui  remirent 
entre  les  mains.  Quand  Alexandre  de  Pbères  entreprit  de  fe  rendre  maître 
de  la  TbeJJalie  y  ils  eurent  recours  à  Alexandre  Roi  de  Macédoine  ^  qui  les  fe- 
courut  puifTamment ,  comme  nous  l'avcns  vu  dans  l'Hiftoire  de.  Macédoine- 
(e).  Ils  furent  à  la  fin  dépouillés  de  leurs  Etats  par  Philippe,  frère  d'Alexan* 
dre.  Roi  de  Macédoine ,  qui  déclara  toutes  leurs  Villes  libres,  à  ce  qu'attes- 
teftent  Ulpien  (/) ,  Diodore  de  Sicile  (g)  &  Poîyen  (h).  Pour  ce  qui  eft  des  des- 
cendans  immédiats  de  Piélus ,  nous  ignorons  également  leurs  exploits  &  l'or- 
dre  de  leur  Succcflîon ,  les  Anciens  n'ayant  prefque  fait  aucune  mention 
d'eux  jufqu'au  tems  de  la  Guerre  de  Per/e  ,  quand  Admet e  rcgnoit  en  Epi- 
re,  &  étoit  Maître  de  la  plus  grande  partie  de  ce  Pays.  Antonius  Liberalis- 
place  à-la- vérité  entre  Piélus  &  Adwèie  les  Princes  fuivans,.  favoir,  Drius^, 
Munkhus^  Aphidas,  Genous  &  Alcon,  fans  que  nous  fâchions  fur  quelle  autorité. 
Aoir.ètc.  Admète ,  comme  nous  venons  de  le  dire,  règnoit  en  Epire, dzm  le  tems 
que  Xerxès  envahit  la  Grèce.  11  ne  fe  déclara  pour  aucun  des  deux-  partis; 
mais  après  la  défaite  des  Perjes ,  il  eut  foin  de  rechercher  l'amitié  des  Athé' 
niens ,  &  leur  offrit  d'entrer  en  alliance  avec  eux.  Quelque  avantageufe 
que  fût  cette  propofition  pour  la  République  ,  Tbémijlocle  la  fit  rejetter 
avec  mépris ,  à  caufe  quAdmète  n'avoit  fourni  aucun  iëcours  contre  l'En- 
nemi commun.  Cependant  il  fut  alfez  généreux  pour  oublier  le  mauvais 
fervicé  que  Thémiftocle  lui  avoit  rendu  en  cette  occafion  ;  car  non  feulement 
il  le  reçut  avec  de  grandes  marques  d'amitié  &  d'eftime  dans  le  tems  de  fon 
exil,  mais  il  refuili  même  de  le  livrer  aux  Athéniens  &  aux  Lacédémoniens , 


qui  le  menaçoient  d'une  guerre  en  cas  de  refus  ;&  lui  fournit  d';  l'argent  & 

tout  ce  qui  lui  étoit  néccfraire,quand  ilquita  YEpire  pourfe  rendreeriy^f  (7).. 

Iharym-      Admlîe  eut  pour  Succeffeur  Tharymbas ,  le  feul  enfant  qu'il  avoit  de  fa 

is.  femme  Phthie-,  mais  comme  ce  Prince  étoit  encore  fort  jeune  quand  fon 


qui 

T 

Père  vint  à  mourir ,  il  fut  par  un  Décret  du  Peuple  mis  fous  la  tutèle  de 

Saby- 

(à)  Hygin.  Fab.  97.  (ê)  D'o^or.  Sicul.  L.  XVI. 

(è)  Faufan.  ubi  fupr.  (è)  Vo\yxn.  L    IV. 

ic)  J.jltin.  L.  XVII.  (i)  Thncyd.L.lV- Diodor.  Sicul.  L.XVr, 

id)  Hcrodot.  L.  VII.  Ariftid.  In  Orat  pro  quatuor  Viris.Scholiaft. 

le)  Supr.  ad  loc.  Pindar. 

(/)  Ulpian.  in  Olynthiac, 


HISTOIRE  DE  L'ANCIEN  ROYAUME  D'EPIRE.Liv.Tr.  Cn.  VIII.  67^ 

Sabylinthe  ,  homme  de  la  pre'mière  didinftion ,  &  d'une  probité  reconnue.    Hlfîoîrt 
Sabylinthe  V^ccompzgn^i  k  Athènes ,  où  il  s'apliqua  avec  loin  à  l'étude  des  de  l'anciem 
Belles- Lettres.    Aulli  paiFat-il  dans  la  fuite  pour  un  des  plus  favans  Princes  J*!^*"^"^ 
de  fon  tems;  &  l'on  alFure  qu'il  fut  le  premier  qui  introduilit  &  qui  encou-      ''''''\ 
ragea  le  Savoir  parmi  les  Epirotes  Ces  Sujets.  11  ûi  aufli  plufieurs  excellentes 
Loix ,  ce  qui  a  engagé  Plutarque  à  le  mettre  au  nombre  des  Légiflateurs. 
Ge  même  Auteur,   Thucydide ^ Paiifanias  &  Jujlm^lo.  défignent  par  les  noms 
de  TharrytaSj  de  Tharyps,  ùtTharypiis^  d' Jiymbéis  &.  de  Tharymbas.     Les 
ChaoneSy  qui  avoient  été  autrefois  fous  le  joug  des  Rois  Adolojfiens  ^n'étoknt 
gouvernés  fous  le  Régne  de  ce  Prince,  à  ce  que  Thucydide  nous  aprend  (a) y 
que  par  leurs  propres  Loix  &  leurs  Magiftrats.     Les  Molojjes  &  les  Antita- 
niens  feuls  reconnoilToient   Tharymbas  pour   leur  Roi,  les  'autres  Peuples 
d'Epire  ayant  leurs  Rois  particuliers,  ou  vivant  dans  l'indépendance  (b). 

Alcète  eft  le  premier  Roi  d'Epire  dont  l'Hiftoire  faffe  m.ention  après  Tha-  Akète, 
rymbas..  11  fut  chalfé  du  Trône  par  fes  Sujets  \  &  ayant  imploré  le  fecours 
de  Denys  Tyran  de  Syracufe,  il  en  obtint  un  Corps  d'Illyriens,  qui  le  remi- 
rent en  poiTedlon  de  fon  Pays,  après  avoir  remporté  une  viftoire  fignalée 
fur  les  Rebelles.  Ses  Etats  furent  envahis  peu  de  tems  après  par  Jajon  de 
Fhères  ;  mais  ayant  par  le  moyen  de  Timothée  fu  engager  les  Athéniens  à 
entrer  en  alliance  avec  lui,  Jafon  ^  qui  ne  vouloit  pas  s'attirer  fur  les  bras 
une  fi  puiflante  République,  retira  Îqs  Troupes  d  Epire ,  &  lailîa  Akète  qïi 
paix  pendant  tout  le  refle  de  fon  Règne  (c)i 

Alcète  eut  pour  SuccefTeur  fon  fils  NéoptoUme^  qui  partagea  l'Autorité    Néopto* 
Souveraine  avec  fon  frère  Aryhas,  pour  prévenir  les  funefles  eifets  d'une  lèine. 
Guerre  Civile,  qu'il  paroiifoit  vouloir  entreprendre. 

Après  la  mort  de  Néoptolème,  dont  les  exploits,  auffi-bien  que  les  évène-  Arybast 
mens  de  fon  Règne,  ne  font  point  parvenus  jufqu'à  nous ^ yhybas  refla  feul 
Maître  du  Royaume,  qu'il  gouverna,,  contre  l'attente  de  fes  Sujets,  avec 
beaucoup  de  prudence,  d'équité  &  de  modération.  11  aimoit  les  Sciences 
&  les  Savan?.  Ce  fut  à  lui  que  Xénocrate ,  Philofophe  Chaîccdonien ,  dcdia-, 
à  ce  que  La:ercc  nous  aprend  (^),  quatre  Livres  qu'il  compofa  fur  l'Art  de 
régner.  11  éleva  avec  beaucoup  de  foin  les  enfans  de  fon  frère,  favoir, 
Alexandre^  Néoptolème  y  Arybas,  Troas  ^  Olympias  &  Cadmie  ;  &  il  donna 
fa  nièce  Olympias  en  mariage  à  Philippe  Roi  de  Macédoine  y  qui  eut  d'el- 
le Alexandre  le  Grand. 

A  fa  mort ,  qui  arriva  la  dixième  année  de  fon  Règne ,  fon  neveu  Akxan-    Alezaa» 
dre,  que  Gellius  appelle  Molqfus,  fut  mis  feul  en  poilèfîlon  du   Trône  par  ^rc* 
le  crédit  de  fon  beau  frère  Philippe  ^  qui  lui  donna  en  mariage  fa  fille  Cléopa- 
tre  qu'il  avoit  e.je  d'Olympias  ;  fi  bien  qii  Alexandre  étoit  en  même  tems  frè- 
re &  gendre  de  Philippe.     Ce  mi-iage  fut  célébré  avec  la  dernière  magnifi- 
cence à  Ege ,  mais  fut  fatal  à  Philippe ,  que  Paufanias  tua  à  cette  occafion ,  - 
comme  nous  l'avons  rapporté  au  long  dans  l'fiiftoire  de  Macédoine,  (f)-, 

quoi- 

W  Thucyd.  L.  if.    ''  '      Sicul.  V2  XVI. 

(fr)  Idem  ibid.  '  (o?)  Laërt    in  Vit.  Phllofoph. 

ijs)  Idein  L.  Ill.Paufan.in  Bceotic.  Diodor.        (e)  Supr.  aU.  loc. 

Q^  q  q  3 
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Hiftoire  quo'iqn/JJexandre  dife  dans  fa  Lettre  à  Darius  y  que  Ton  Père  avoit  été  mas- 
de  l'ancien  [^q^^  p^r  des  AflaHlns,  que  lui  Darius  avoit  loués  pour  cet  effet,  comme  on 
^°Eyr^^    peut  le  voir  dans  Q^tinte  Curce  (a)  ôc  dans  Jrrien (b). 

-  Peu  de   tems  après  TAvènement  d' Alexandre  à  la  Couronne  d'Epire ,  A-^ 

chédymas  Roi  de  Lactdémone  ayant  été  tué  en  combattant  en  faveur  des  Ta- 
rcntins  contre  les  Lucanims  &.  les  Brutiens,  les  premiers  follicitérent  ÀlexâU' 
dre  de  venir  à  leur  fecours  en  Italie.  Le  Roi  d'Epire^  comptant  de  donner 
la  loi  à  YOccident  en  aulTi  peu  de  tems  que  fon  neveu  &  beaufrére  /lie- 
xandre  le  Grand  avoit  commencé  à  conquérir  Y  Orient ,  fe  prêta  ^volontiers 
à  cette  demande;  &  ayant  fait  une  defcente  à  Paftum,  Ville  maritime  près 
de  l'embouchure  du  Fleuve  Sibarus ,  réduifit  fous  fon  obéilTmce  plu(ieurs 
Villes  des  Lucaniens  &  des  Brutiens.  Les  Romains,  occupés  alors  à  étouifer  la 
révolte  des  Latins  ^  &  ne  voulant  pas  avoir  fur  les  bras  deiix  Ennemis  aullî 
puiffins,  entrèrent  en  alliance  avec  le  Roi  d'Epire;  ce  que  firent  pareille- 
ment les  Metapontini  &  les  Pediculi  ^  après  avoir  remporté  une  vi6loire  fî- 
gnalée  fur  les  Troupes  réunies  des  Brutiens  &  dQS  Lucaniens. 

Le  bonheur  qui  accompagna  fes  armes  pendant  les  deux  premières  cam- 
pagnes, ne  lui  permit  pas  de  douter  qu'il  n'eut  les  mêmes  fuccès  en  Si- 
cile ,  en  Italie  Ôc  en  Afrique ,  que  fon  neveu  avoit  eu  en  Ferfe  &  dans  le 
relie  de  VJfie:,  mais  ce  Prince  infortuné  perdit  la  vie  dans  l'endroit  même 
où  il  efpéroit  de  moilTonner  des  lauriers.  Voici  comment  cet  événement 
eit  rapporté  par  les  Hifloriens  Grecs  &  Latins  (c),  dont  le  récit  ell  fans 
contredit  mêlé  de  fables. 

Avant  qu'Alexandre  partît  d'Ep/rff ,  difènt-ils,  ce  Roi  confulta  l'Oracle  de 
Dodone  fur  ce  qui  devoit  lui  arriver  de  plus  important  pendant  le  relie  de  fa 
vie.  Le  Dieu  répondit  que  les  eaux  de  XJchéron  lui  feroient  fatales,  &  l'a- 
vertit en  même  tems  d'éviter  la  Ville  de  Pandojîe ,  de  peur  d'y  finir  ks 
jours.  VAcbéron  étoit  un  Fleuve  d'Epire,  &  Pandofie  une  Ville  du  même 
Pays.  Alexandre,  ignorant  qu'il  y  eût  dans  le  Pays  des  Brutiens  un  Fleuve 
&  une  Ville  portant  les  mêmes  noms ,  accorda  aux  Tarentins  leur  demande , 
&  quita  fon  Royaume,  dont  il  craignoit  que  le  féjour  ne  lui  devînt  funefte, 
pour  aller  faire  la  guerre  aux  Brutiens.  Comme  il  ne  craignoit  aucun  dan- 
ger dans  leur  Pays,  il  s'expofa  par-tout,  prit  plufieurs  Villes,  comme  Hé- 
raclée,  Cofmce ,  Sipontuniy  Terina  &c.  &  envoya  en  Epire  plus  de  300  Ota- 
ges, tous  appartenant  aux  meilleures  familles  des  Places  qu'il  avoit  conqui- 
fes.  Ayant  défait  les  Brutiens  &  les  Lucaniens  dans  une  féconde  bataille,  il 
partagea  fon  Armée  en  trois  Corps,  qu'il  pofta  fur  trois  hauteurs,  d'où  ils  pou- 
voient  détacher  des  Partis  pour  ravager  les  Contrées  voifines.  Cet  hauteurs 
étoient  féparées  par  de  profondes  vallées,dans  une  desquelles  couloit  VAchéron. 
Un  jour  qii  Alexandre  étoit  dans  fon  Camp, il  tomba  une  Ci  grande  quantité 
de  pluye,  que  les  vallées  furent  mifes  fous  l'eau,  ce  qui  rompit  toute  com- 
munication entre  les  trois  Corps  qui  formoient  l'Armée  du  Roi.    L'Ennemi 

"  profita 

0»)  Quîntîus  Curtius  L.  IV,  c.  i.'  Paufan.  in  Bœot.  T.  Liv.    L.  VIII.   c.  2|„ 

(h)  Arrian,  L.  II.  p.  41.  Orof.  L.  VI  Paul.  Diac.  Hift.  Mifcell. 

(e)  Diodor.  Sicul.  L.  XVil.  Strabo  L.  VU. 
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profita  d'une  conjon6lure  au Ti  favorable  pour  attaquer  les  deux  polies  où    Hifloîrt 
Alexandre  ne  fe  trouvoit  pas.     Ces  deux  Corps  ayant  été  mis  en  fuite  ,  les  de  lanclen 
Bnitiens  &  les  Lucaniens ,  fans  perdre  de  tems ,  entourèrent  avec  toutes  Royaume 
leurs  forces  la  hauteur  où  le  Roi  écoit  campé.     Sa  Garde  conûftoit  en  200      ^'^^'  ^ 
Lucaniens  f  qui  avoient  été  chafles  de  leur  Pays.     Ces  perfides  firent  favoir 
aux  Généraux  de  leur  Nation,  qu'ils  lui  livreroient  ie  Roi  d'Ep/r^,  more 
ou  vif,  s'ils  vouJoient  leur  permettre  de  s'en  retourner  dans  leur  Patrie. 
Leur  ofire  fut  acceptée,  &  il  ne  manqua  plus  aux  Traîtres  qu'une  occafion 
favorable  pour  exécuter  leur  deflèin.     Comme  Alexandre  étoit  un  Prince 
vaillant  &  hardi,  il  fe  fit  jour  à  travers  l'Armée  ennemie,  tua  un  des  Gé- 
néraux de  fa  propre  main  ,  &  fe  fauva  avec  un  petit  nombre  des  fiens.  A- 
près  avoir  tiaverfé  une  Foret  voifine,   il  voulut  gagner  un  Fleuve  dont 
il  ignoroit  le  nom,  dans  le  defiein  de  le  pafler  fur  un  pont  qu'il  feroit  rom- 
pre enfuite:  mais  ayant  trouvé  le  pont  emporté  par  les  eaux,  il  fe  jetta  à 
cheval  dans  le  Fleuve,  lorfqu'un  des  Epiroîes ^  eftVayc  du  rifque  qu'il  cou- 
roit  de  fe  noyer ,  s'écria ,  Maudit  Achéron  !  ce  nejl  pas  fans  raifon  qiion  f  a 
donné  un  nom  funejle:  -car  le  mot  d' Achéron  fignifie  en  Grec  un  torrent  d^affliC' 
lion.     A  ces  mots  Alexandre  fe  rappellant  le  fouvenir  de  l'Oracle,  &  en 
craignant  l'accomplinement,  héfita  dans  l'incertitude  s'il  pafTeroit  le  Fleuve 
ou  non.     Durant  cette  irréfolution,  un  de  fes  gens  lui  cria,  Hâtez-vous  de 
gagner  l'autre  bord;  les  Lucaniens,  qui  vous  fervent  de  garde ^  veulent  vous 
tuer.    Le  Roi  ayant  alors  tourné  la  tête,  &  voyant  les  Lucaniens  prêts  à  le 
joindre,  tira  fon  épée ,  &  fe  hâta  d'arriver  à  l'autre  bord,  qu'il  avoit  déjà- 
gagné,  lorfqu'un  des  Traîtres  le  tua  d'un  coup  de  flèche.     Son  corps  tom- 
ba dans  le  Fleuve,  qui  le  porta  dans  le  Camp  ennemi,  où  il   fut   traité  de 
la  manière  la  plus  indigne.     Après  que  les  foldats  eurent  aflbuvi  leur  rage 
fur  ce  cadavre, ils  le  coupèrent  en  deux  parties,  dont  l'une  fervit  de  blanc 
pour  leurs  flèches,  &  dont  l'autre  fut  envoyée  à  Cnfence.  A  la  fin  une  Fem- 
me, dont  le  mari  &  les  enfans  avoieiu  été  pris  par  les  Troupes  d'Alexan- 
dre ,  ayant  conjuré  les  foldats  de  la  façon  la  plus  touchante  de  lui  donner 
les  relies  épars  de  ce  malheureux  Prince,  afin  qu'elle  pût  s'en  fervir  pour 
procurer  la  liberté  à  fbn  mari  &  à  fes  enfans,  cette  partie  du  corps,  qui 
étoit  au  pouvoir  des  foldats,  lui  fut  donnée,  &  parvint  par  fon  moyen  en 
Epire  à   Cléopatre  &.  à  Olyî?2pias ,  dont  la  première  étoit  femme,  &  la  fé- 
conde fœur  du  feu  Roi.     Tous  les  Anciens  parlent  de  ce   Prince,  comme 
n'ayant  été  inférieur,-  ni  en  habileté,  ni  en  courage  à  fon  neveu  Alexandre 
le  Grand-i  mais  il  eut  le  malheur  d'avoir  à  combattre  ôqs  Peuples  aulTi  belli- 
queux que  f'ds  Epirotes;  auffi,  difoit-il  quelquefois,  que    le  Pays  dont  il 
s^'ctoit  propofé  de  faire  la  conquête ,  étoit  habité  par  des  hommes  ;  au-lieu 
que.  les  Provinces  que  fon  neveu  Alexandre  alloit  fubjuguer ,  n'avoient  que 
dès  femmes  pour  habitans  (a).     Orofe  (b)  affirme  qu'il  fut  tué  par  les  Sain- 
nites ,  dans  le  tems  qu'il  faifoit  des  préparatifs  de  guerre  contre  les  Romains  ; 
&  ajoute  qu'il  étoit  fi  fort  dans  les  bonnes  grâces  de  fon  beaufrère  Philijpey 
^u'on  en  conçut  des  foupçons  également  injurieux  à  l'un  &  à  l'autre.  Théodeâe 

cona^ 
(e)  Aul.  Gell.  L.  XVII.  c.  21.  (h)  Orof.  t.  Yl. 
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fjijloire    compoUi  1111  panégyrique  de  ce  Roi ,  à  ce  que  Suidas  nous  aprend.  Dcmojïhène 


Eacide.  mit  fur  pié  une  paillante  Armée ,  dans  le  dellein  de  fiiire  lever  le  fiége  de 
la  Ville  de  Pydna,  où  elle  s'étoit  renfermée.  Mais  comme  il  avoit  fait  pren- 
dre les  armes  à  plufieurs  de  Tes  Sujets  contre  leur  gré,  ils  commencèrent 
à  fe  mutiner  dans  le  Camp ,  principalement  quand  ils  remarquèrent  que 
tous  les  paflages  qui  menoient  vers  Pydna ,  étoient  occupés  par  les  Trou- 
pes d'/ltarchias ,  Général  de  CaJJandre,  Eacide  n'en  periilla  pas  moins  dan« 
le  deflein  de  fecourir  Olympias  ^  ainfi ,  après  avoir  congédié  ceux  qui  pa- 
roilloient  n'avoir  pas  envie  de  le  fuivre  dans  cette  expédition.,  il  prit  tout 
le  relie  avec  lui,  &  marcha  vqts. Pydna,  Mais  à  peine  eut-il  quité  VEpire, 
que  ceux  qu'il  avoit  renvoyés  fe  révoltèrent,  &  ayant  engagé  leurs  conci- 
toyens dans  la  même  révolte,  firent  pafler  un  Décret,  par  lequel  Eacide  é- 
toit  banni  du  Royaume,;  après  quoi  ils  conclurent  une  alliance  avec  Cajpin' 
dre.  Cette  rébellion  fut ,  fuivant  Diodore  de  Sicile  ,  la  première  qui  arriva  en 
Epïre  depuis  que  Néoptolème  yû\s  d'Achille  y. y  avoit  régné,  la  Couronne  ayant 
conftamment  palTé  de  Père  en  fils  (Z?).  ^CaJJandre  dépécha  auffitôt  Xycifque 
en  Epire  y  pour  y  gouverner  en  fon  nom.,  avec  ordre  de  ne  donner  aucun 
fujet  de  plainte  aux  Habitans.  Cependant  les  Epirotes  ne  tardèrent  pas  long- 
tems  à  rappeller  leur  Roi  ;  mais  il  jouît  peu  de  ce  retour  de  bonheur ,  ayant 
été  tué  la  même  année  dans  une  bataille  contre  Philippe  frère  de  CaJJandre  {c), 
Alcètell.  Après  fa  mort  la  Couronne  fut  conférée  à  fon  frère  /llcèîe  ^  qui  avoit  été 
banni  par  fon  Père  Aryhas ,  à  caufe  de  la  violence  de  fon  cara6lère.  Com- 
me il  ètoit  Ennemi  déclaré  de  Cajfandre,  Lycifque  ^  Général  de  Cqffandre  en 
Jcarnanie,  entra  avec  une  Armée  en  Epire,  comptant  de  profiter  de  Tétac 
peu  affermi  des  affaires  pour  le  dcpofer.  Alcète ,  inftruit  de  la  marche  de 
l'Ennemi,  àépèçlu  Alexandre  &  Teucer ^  deux  de  Ç^s  fils,  dans  toutes  les 
Villes  de  fes  Etats ,  pour  y  lever  le  plus  de  monde  qu'il  leur  feroit  pofîible. 
11  marcha  enfuite  en  perfonne  à  la  rencontre  de  Lycifque ,  qu'il  trouva  cam- 
pé à  CaJJûpie.  Comme  les  Troupes  de  Lycifque  étoient  beaucoup  plus  nom- 
breufes  que  les  fiennes ,  elles  l'obligèrent,  après  que  la  plus  grande  partie 
d«  fon  monde  l'eut  abandonné,  à  fe  renfermer  dans  la  Ville  à'Eurymène^ 
où  il  fut  afllégé.  Son  fils  Alexandre  lui  ayant  amené  durant  ces  entrefaites 
un  puiffant  fecours ,  il  y  eut  une  fanglante  a6lion  .au  defavantage  de  l'Ar- 
mée de  CaJJandre  y  qui  perdit  en  cette  occafion,  outre  un  grand  nombre  de 
foldats,  quelques  Officiers  de  marque, &  entre  autres  Micyîhus ^  Général  de 
grande  réputation ,  &  Lyfandre  V Athénien ,  Gouverneur  de  Leucadie. 

Peu  de  jours  après  cette  vi6>oire ,  Dinias  amena  un  renfort  à  Lycifque , 
qui  fe  vit  par-là  en  état  de  hazarder  *une  féconde  bataille,  dans  laquelle  il 
remporta  une  victoire  fi  complette ,  q\x  Alexandre  ^  Teucer ,  &  Iciir  Père 
Alcète,  furent  contraints  de  prendre  la  fuite,  &.  d'abandonner  la  Ville  d'En- 

ryiném 

(a)  Demoflhen.  iii  Orat.  de  Halonefo.  (c)  Idem  ibid. 

(b)  Diodor.  Sicul.  L.  XIX. 
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rymène  à  l'Ennemi,  qui  la  pilla,  &  la  fit  rafer  jurqu'aux  fondemens.  Cajfan-    Hijloîre 
dre ,  fur  l'avis  de  la  défaite  de  fon  Armée,  dont  il  ignoroit  la  dernière  vie-  ^^^^'"«"^ 
toire ,  fe  hâta  de  venir  en  Epire  au  fecours  de  fon  Général  ;   mais  ayant  j^.S^"^ 
apris  à  fon  arrivée  l'heureux  fuccés  de  fes  armes  dans  un  fécond  engage-  '  , 

ment,  au- lieu  de  continuer  la  guerre,  il  fe  mit  à  traiter  avec  les  Eprotes ^ 
&  conclut  avec  eux  une  paix  honorable,  yîlcète ,  délivré  d'une  guerre  fâ- 
cheufe,  commença,  comme  il  étoit  naturellement  fanguinaire,  à  exercer 
toutes  fortes  de  cruautés  envers  {qs  Sujets  ;  ce  qui  les  mit  dans  une  telle  fu- 
reur ,  que  s'étant  foulevés,  ils  le  maffacrérent  lui  &  ïqs  deux  fils,  Héfionés 
&  Nijus ,  qui  étoient  encore  fort  jeunes.  Alexandre  &  Teucer  eurent  le  bon- 
heur de  fe  fauver ,  &  ne  reparurent  plus  dans  la  fuite  en  Epire  (a). 

Fyrrhus,û  fameux  dans  l'Hilloire ,  fuccéda  à  ^Icète.U  étoit  fils  d'Eacide^    Pyrrhus, 
dont  nous  avons  parlé  ci-defTus ,  &  d'une  fille  de  Ménon  le  Thejfalien ,  un  des 
Hiraclides^àQhxit  que  Pyrrhus  comptoit  Achille  &  Hercule  parmi  fes  Ancêtres  {h). 

Dans  le  tems  que  les  Epirotes  fe  révoltèrent  contre  fon  Père,&  le  chalTé-  Il  court 
rent  du  Trône,  il  s'en  fallut  peu  que  Pyrrhus,  qui  étoit  alors  encore  à  la  wî"fi<i^ 
mammelle,  ne  tombât  entre  leurs  mains.  Après  diverfès  avantures,  il  fut  con-  ^°'"*^'' 

pjïfyp  lP  r 

duit  par  deux  Seigneurs  Epirotes ,  nommés  Androclès  &  Angélus,  à  la  Cour  .mains  dei 
de  Glandas  Roi  d'Illyrie,  qui ,  à  ce  que  quelques  Auteurs  conje6turent,  avoit  Rebslks^ 
époufé  fa  Tante  Béroa,û\\Q  d'Arybbas ,  &  petite- fille  du  Roi  Alcète  (c).  Glau^ 
cîas  fut  longtems  en  fufpens ,  Mvdnt  Plut  arque  (d) ,  avant  que  de  fe  déter- 
miner à  prendre  le  jeune  Prince  dans  fon  Palais.  Ceux  qui  avoient  préfer- 
vé  cet  Enfant  de  la  fureur  des  Re'oelles,  voyant  que  la  crainte  de  fe  brouil- 
ler avec  Cajfandre^  implacable  Ennemi  des  E^^/W^j- ,  arrêtoit  Glaucias  ,tment, 
recours  aux  plus  humbles  fuplications ,  &  mirent  à  fes  pies  l'Enfant,  qui, 
pareiflant  déniêler  de  quoi  il  étoit  queflion ,  fe  leva  &  embraffa  les  genoux 
au  Roi.  Glaucias  fe  rendit  alors ,  &  après  avoir  déclare  qu'il  défendroit  le 
jeune  Pyrrhus  au  péril  de  fa  propre  vie  &  de  fa  Couronne,  il  le  remit  à 
fa  femme  pour  l'élever  comme  un  de  leurs  enfans  (e).  D'autres  Ecrivains 
afiTurent  que  Pyrrhus,  par  une  efpèce  d'infpiration ,  tourna  les  yeux  vers  les 
Autels  des  Dieux  domefliques  ;  &  que  G/f«^a^j- ,  fentant  alors  combien  l'Hos- 
pitalité étoit  une  chofefacrée,  prit  le  jeune  Prince  fous  fa  prote6tion,  & 
fe  fit  un  devoir  de  Félever  avec  tout  le  foin  poifible  (/). 

Qa2ind  ùiffandre  eut  apris  ce  qui  venoit  d'arriver  à  la  Cour  de  Glaucias,   piad Tuf 
il  prelîa  ce  Roi  de  lui  remettre  Pyrrhus  entre  les  mains;  mais  ni  fes  infîan-  h  Trôns 
ces  réitérées,  ni  200  Talens  qu'il  fit  ofi^rir,  ne  purent  engager  Glaucias  kP^'' Glm-, 
commettre  une  aftion  fi  infâme.     Il  eut  horreur  de  la  propofition;  &  dés-^!^^  ^?^ 
■que  l'Enfant  eut  atteint  fa  douzième  année,  il  le  remena  en  Epire  avec  une  ^^^^^^^^' 
puifiante  Armée ,  &  le  rétablit  fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres  (g).  Jiiftin  dit 
que  les  MoloJJes  ayant  changé  leur  haine  en  compaflion ,  le  rappellérent  de 
leur  propre  mouvement,  &  lui  donnèrent  des  Tuteurs  pour  adminiflrer  fon  ' 

Royath 

(a)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Cd)  Plut,  in  Pyrrho. 

(b)  Plut,  in  Pyrrh.  (e)  Ic'era  Ibid. 

(c)  Reiner.  Reineccii  Hift.  Jiil,  Tom.  2,         (/)  Paufan.  in  Attic 
in  Regno  Epiri.  .     .  (g)  Plut,  ubi  fupr. 
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Hijfoire    Royaume  jufqu'à  ce  qu'il  fut  en  âge  (a).     A  dix-fept  ans,  croyant  fon  au- 
de  l'ancien  torité  bien  aôermie ,  il  alla  faire  un  voyage  en  lllyrie ,  pour  fe  trouver  aux 
Royaums    ^^ç.^^  ^j'u^  jes  fils  de  Glaucicis ,  avec  lefqueis  il  avoit  tté  élevé.     Mais  à 
^^^'     peine  fut-il  parti  que  les  ilio/o//^x ,' profitant  de  fon  abfence,  fe  révoltè- 
rent encore,  chafférent  tous  fes  Amis,  pillèrent  fes  Biens,  &  donnèrent  la 
Couronne  à  Néopîolème  fon  Grand-Oncle.     Pyrrhus,  fe  voyant  dépouillé  de 
fes  Etats,  &.  dénué  de  tout  fecours,  fe  retira  auprès  de  Déimîrius ,  fils 
d'Jnti'^one,  connu  fous  le  nom  de  Poliorcète  y  qui  avoit  époufé  fa  fœur  Dei' 
dainie.    Ce  fut  de  ce  grand  Capitaine  qu'il  aprit  le  Métier  de  la  Guerre.  A 
]a  Journée  d'/jp/wJ ,  quoique  bien  jeune  encore,  il  fe  diftingua  parmi  les  plus 
braves ,  ayant  repouilé  l'Ennemi  dans  l'endroit  où  on  l'avoit  pofté  (b).  Dér 
-"   ■  inéîrhis  perdit  néanmoins  la  bataille;  mdÀs  Pyrrhus  fît  fi  bien,  que,  malgré 

cette  défaite,  il  conferva  les  Villes  Grecques  que  fon  bcaufrcie  lui  avoic 
confiées:  &  ce  ne  fut  point-là  l'unique  preuve  d'affeftion  qu'il  donna  à  Dér 
inétrhis;  car  la  paix  ayant  à  la  fin  été  conclue,  par  le  moyen  de  Sékucus ^ 
entre  Démétrius  &  Ptolémée ,  Pyrrhus  alla  pour  lui  en  otage  en  Egypte. 

Pendant  qu'il  fut  à  cette  Cour,  il  s'attira  l'admiration  de  tout  le  monde 

par  la  douceur  de  fes  mœurs,  la  fagefîè  de  fa  conduite,  &  fon  extrême 

adrefle  dans  tous  les  Exercices.     11  s'attacha  particulièrement    k  Bérénice, 

qui,  furpaffant  toutes  les  autres  Femmes  de  la  Cour  en  beauté  &  en  prur 

dence,  avoit  le  plus  d'afcendant  fur  l'efprit  de  Ptolémée.     iia  politique  eue 

tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit  en  attendre,  puifqu'elle-  lui  procura  l'avantage 

à' é^on^QX  Antîgom  è\\t  dé  Bérénice ,  qut  Ptolémée  lui  donna  préfcrablemenc 

à  beaucoup  de  jeunes  Princes  qui  la  demandoient  en  mariage.  Bérénice  Vsl- 

\ok  eue  ÔQ  Philippe  fon  premier  mari,  qui  étoit  un 'Seigneur  Macédonien 

peu  connu  d'ailleurs.    Dès-que  Pyrrhus  eut  époufé  Àntigone ,  la  Reine,  fou- 

haitant  de  procurer  une  Couronne  à  fa  fille,  eut  aflèz  de  crédit  fur  fefprit 

de  fon  mari  pour  faire  accorder  à  fon  gendre  une  Flotte  &   de  l'Argent, 

VtoMmét Pyrrhus  fe  rendit  auffitôt  en  Epire,  &  recouvra  fon  Royaume,  après  avoir 

Roi  d'E-_  défait  Néoptolème,  que  les  MoloJJes  avoient  placé  fur  le  Trône.     Celui-ci  eut 

gypte  l'ai-  j-^^q^j-j  aux  Princes  voifins  j  mais  Pyrrhus ,  redoutant  les  trifles  effets  d'une 

vreVfon^'  Guerre  Civile,  lui  céda  une  partie  de  fes  Etats.     Néoptolème  parut  d'abord 

Royaume,  content  de  ce  partage  ;  mais  ayant  quelque  tems  après ,  à  l'inftigation  des 

Ennemis  de  Pyrr^w^ ,  tâché  d'empoin^nner  ce  Prince,  il  fut  mis  lui-même 

à  mort  (c).     Pyrrhus  .^  devenu  par-là  feul  Maître  de  tout  VEpire^  ne- refta 

plus  oifif  dans  fon  Royaume ,  mais  alla  entreprendre  toutes  ces  glorieufcs 

expéditions  que  nous  avons  décrites  dans  l'Hifloire  de  Macédoine  (cl). 

Ce  grand  Capitaine  ayant  été  contraint  par  Lyfimaque  d'abandonner  la 
Macédoine ,  qu'il  avoit  enlevée  à  fon-  beaufrère  Démétrius ,  comme  nous 
l'avons  vu  ci-defTus  (e) ,  auroit  pu  finir  fes  jours  en  paix  parmi  fes  Sujets.. 
Mais  fon  caraftère  a6lif,  joint  à  une  ambition  fans  bornes,  le  porta  à  faifiu 
avec  emprefiement  la  première  occafion  qui  fe  préfenta  de  fe  jetter  dans 

de  nouveaux  troubles. 

Les 

(a)  Juftin.  L.  XVII.  o  3-  (0  1*'"^.  ubi  fupr.  &  Paufan.  in  Attic, 

[b)  Plut,  ubi  fupr.  ArrUn.  L.  VII.  Appian.       {d)  Supr.  ad  loc. 
)u  Syriag.  (0  Ibid. 
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Les  Habitans  de  Tarente  étoient  en  ce  tems-là  en  guerre  avecks Romains.   Hllike 
Comme  il  ne  leur  écoic  pas  poffible  de  faire  tête  à  un  Ennemi  auiîi  redou-  de  l'ancien 


cie  1  expérience  ot  uc  m  icpuiauvu-,  cjuc  lareme  n  etoit  pas  Ja  leule   Ville  rentins  i«. 
fur  laquelle  il  pût  compter;  que  les  Mejfapkns ,  les  Lucaniens ,  les  Samni- fi^^^"^'^ 
tes ,  les  Brutiens ,  &  divers  autres  Peuples  riches  &  nombreux ,  las  de  por-  '^'^  \^^y^ 
ter  le  Joug  Romain ,  ou  vivant  dans  l'éternelle  crainte  de  fe  le  voir  bien-  *"  ^^  ^*' 
tôt  impofer,  ne  demandoient  pas  mieux  que  de  joindre  leurs  forces  avec  les 
fiennes,  pour  renverfer  de  fond  en  comble  la  plus  orgueilleufe  République 
de  la  Terre;  qu'à  fon  arrivée  il  trouveroit  une  Armée  de  300000  Fantas- 
iins,  &  de  20000  Chevaux,  à  fes  ordres.  Une  pareille  propolition  ne  pou- 
voit  que  charmer  un  homme  du  cara6lère  de  Pyrrhus.    Plein  des  conquêtes 
à^Alexamlre ,  il  entretenoit  fouvent  les  Généraux  qui  avoient  fervi  fous  ce 
Conquérant ,  &  fongeoit  déjà  à  faire  dans  Y  Occident  les  mêmes  exploits  que 
yOrient  avoit  admiré  en  Alexandre.    Il  promit   donc  aux  AmbaiTadeurs  de 
paiTer  au  plutôt  en  Italie .^  &  d'employer  toutes  les  forces  de  fon   Royaume 
à  les  délivrer  de  l'oppreffion  fous  laquelle  ils  gémiflbient.  Cependant ,  avant 
que  de  faire  les  préparatifs  néceffaires,  il  crut  devoir  confulter  l'Oracle  de 
Delphes  fur  le  fuccès  de  fon  expédition.     La  réponfe  du  Dieu  fut  équivo- 
que, pouvant  également  fignifier  qu'il  vaincroit  les  Romains,  ou  qu'il  en  fe- 
roit  vaincu;  mais  l'envie  qu'il  avoit  de  s'embarquer  dans  cette  expédition, 
lui  fit  interpréter  un  oracle  ambigu  en  fa  faveur  (a). 

Un  TheJJalieny  nommé  Cynéas ,  étoit  en  ce  tems-Ià  le  Prémier-Miniflre 
de  Pyrrhus,  &  fon  grand  Favori.     C'étoit  un  homme  à  talens  extraordi- 
naires, entendant  non  feulement  très  bien  le  Métier  de  la  Guerre,  mais  c- 
tant  outre  cela  un  profond  Politique ,  &  un  des  plus  éloquens  Orateurs  de 
fon  tems.  11  avoit  apris  l'Art  de  parler  fous  Démofthène,  celui  de  la  Guerre 
fous  les  Capitaines  d'Alexandre  le  Grand,  &'  la  Politique  par  une  longue  ex- 
périence, ayant  toujours  été  employé  par  Pyrrhus  dans  les  négociations  les 
plus  difficiles.     L'Art  de  perfuader  qu'il  polfédoit  au  fouverain  degré    & 
le  fecret  de  s'infinuer  dans  les  bonnes  grâces  de  ceux  avec  qui  il  avoît  à 
traiter, le  mettoient  en  état  de  furmonter  tous  les  oblîacles  qu'il  rencontroic 
dans  Tes  négociations;  ce  qui  fit  dire  à  Pyrrhus,  que  les  difcours  perfuajîfs  de 
Cynéas  lui  avoient  acquis  plus  de  Filles  ,  quil  n'auroit  pu  en  conquérir  par  la 
force  des  armes.     i\  faifoit  profeffion  d'être  de  la  Se6le  d'Epicure ,  qui  alors 
n  étoit  pas  tombée  encore  dans  ce  mépris  qu'elle  s'attira  dans  la  fuite  par 
les  dércgiemens  de  quelques-uns  de  iès  difciples.     L'air  qu'on  refpire  à  la 
Cour,  n'avoit  point  altéré  fa  probité,  ni  fon  amour  pour  la  vérité.    Ferme 
à. ces  deux  égards,  il  ne  laiiloit  pas  d'exécuter  fans  murmurer  les  ordres     - 
donnés  contre  fon  avis.    Pyrrhus ,  qui  avoit  en  lui  la  plus  parfaite  confian- 
ce, ne  put  s'empêcher  de  lui  communiquer  les  vafles  projets  qu'il  avoic 
formés:  ainfi  l'ayant  fait  venir  dans  fon  cabinet,  après  avoir  renvoyé  les 

'    .  (fl)  Plut,  ubifupr.  &  Cic.  de  Divin,  jL-  K 
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Ambafladeurs  de  Tarente^  ,,  Les  Tarcntîns ,  lui  dit-il ,  m'invitent  à  pafTer  en 
,,  Italie.  Si  je  triomphe  des  Romains  la  conquête  de  Y  Occident  m'ell  aUli- 
„  rée  ;  &  furement  je  n'aurai  aucune  peine  à  triompher  d'eux.  UEîntrie 
,  les  occupera  d'un  côté,  &  tous  les  Peuples  en-decà  du  Tibre  jusqu'aux 
,  bords  de  la  Mer ,  font  prêts  à  prendre  les  armes  fous  mes  ordres  contre 
,  cette  orgueilleufe  République.  Dites-moi  fincèrement  ce  que  vous  pen- 
,',  fez  de  cette  entreprife  „  .  Cynéas ,  fans  defaprouver  Ton  deflein  ,  lui  de- 
manda de  quel  côté  il  porteroit  les  armes,  fi  les  Dieux  lui  faifoient  la  grâce 
de  vaincre  les  Romains.  ,,  Les  Romains  une  fois  vaincus ,  répondit  Pyrrhus, 
,,  je  palTerai  en  Sicile ,  où  tout  eft  dans  la  dernière  confufion  à  loccaiion 
„  de  la  mort  du  Roi  /Jgathock.  Vous  lavez  de  quelle  importance  ell  cette 
„  lie".  Mais,  ajouta  Cynéas ,  qu^Lnà  vous  ferez  maître  de  la  Sicile  ,  que  fe- 
rez-vous  enfuite?,,  Rien  n'eft  plus  fimple,  répondit  Pyrrhus,  je  paflerai  en 
,,  Jfrique.  Les  Carthaginois  ne  font  rien  moins  qu'invincibles.  Agathocle  les 
j,  furprit  avec  un  petit  nombre  de  VaifTeaux,  &  penfa  fe  faire  Roi  de 
„  Carthage.  Et  fi  je  réuiTis  à  prendre  cette  Ville,  qui  ofera  me  faire  tête? 
,,  h^  Macédoine ,  mon  ancien  domaine,  &  la  Grèce  entière,  ne  formeront 
,,  qu'une  partie  de  mes  conquêtes  futures  ".  Et  quand  nous  aurons  tout 
conquis,  que  ferons  nous?  „  Ce  que  nous  ferons?  Nous  vivrons  en  repos, 
,,  &  nous  ne  penferons  qu'à  nous  réjouir  ".  Alors  Cynéas  l'arrêtant,  Eh 
Seigneur,  lui  dit-il,  qu'eft-ce  qui  vous  empêche  de  vivre  dès  aujourd'hui 
en  repos,  &  de  jouir  des  douceurs  de  la  vie?  Pourquoi  chercher  fi  loin 
un  bonheur  que  nous  tenons  entre  nos  mains ,  &  acheter  fi  cher  ce  que 
nous  pouvons  avoir  fans  peine  ?  Ce  difcours  fit  quelque  impreffion  fur  le 
Roi;  mais  fon  ambition  fe  trouvant  la  plus  forte,  tout  ce  qu'il  put  obtenir 
de  lui-même,  fut  de  donner  à  cette  paffion  un  air  de  vertu.  „  C'efl:  une 
„  chofe  héréditaire  dans  ma  Maifon ,  dit-il ,  d'afi^ifler  les  malheureux  :  il 
„  n'ell  pas  jufte  de  ne  faire  la  guerre  que  pour  foi-même  ". 

La  réfolution  d'envahir  Y  Italie  étant  prife,  pour  la  mieux  cacher,  il  fît 
inférer  dans  fon  Traité  avec  les  Tarentins,  cette  claufe,  „  Qu'après  avoir 
fecouru  Tarcnie ,  il  lui  feroit  permis  de  quiter  Y  Italie ,  &  de  s'en  retour- 
ner en  Epire  ".  Il  exigea  aulTi  que  quelques-uns  des  Ambafladeurs  refi:e- 
roient  dans  fes  Etats ,  fous  prétexte  de  l'aider  à  faire  les  préparatifs  néceflai- 
res  ,  mais  réellement  pour  avoir  en  eux  autant  de  garants  de  la  fidélité 
des  Tarentins  (a). 

Après  avoir  pris  ces  fàges  précautions,  il  envoya  Cynéas  aux  Tarentins 
avec  une  partie  de  fa  Flotte ,  &  3000  hommes  de  pié.  Ce  Miniilre  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  à  Tarente ,  qu'il  y  changea  entièrement  la  face  des  affai- 
res, les  principaux  Citoyens  étant  très  difpofés  à  traiter  avec  les  Romains, 
&  ayant  même  choifi  pour  leur  premier  Magiflirat  un  certain  /Igis ,  qui  étoit 
grand  Ami  des  Romains ,  &  qui  entretenoit  intelligence  avec  L.  Emilius 
Barbula^Gènéxd\  de  la  Républiqiie.  Mais  Cynéas,  par  fon  éloquence  &  par 
fes  manières  infînuantes ,  engagea  les  Tarentins  à  dépofer  Agis ,  &  à  confé- 
rer fa  charge  à  un  des  Ambafifadeurs  qui  avoient  été  envoyés  en  Epîre.    H 

obtint 

(a)  Pîiit.  ubi  fupr.  Dio  iu  Exccrpt.  Zonar.  L.  VIIL 
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obtint  enfuite  d'eux,  qu'ils  remettroient  leur  Citadelle  entre  les  mains  d'un    Hîjloire 
Epirote  nommé  Milon ,  qui  venoit  d'amener  un  nouveau  renfort ,  &  d'ap-  de  l'ancien 
porter  l'agréable  nouvelle ,  que  Pyrrhus  lui-même  arriveroit  bientôt  à  la  tê-  -^«'F"'»'? 
te  d'une  nombreufe  Armée.     Les  Tarentins ,  impatiens  de  voir  le  Roi  d'£-  ^'^^""^' 
pire  parmi  eux,  envoyèrent  auiîitôt  leurs  Galères  &   un  grand  nombre  de  "* 

Vaifléaux  de  tranfport  avec  toutes  fortes  de  provifions,  &  une  fomme  con- 
fidérable  d'argent  en  Epire,  pour  ramener  Pyrrhus  avec  fes  Troupes  &  ks 
Eléphans  à  Tareiite.     Dès-que  cette  Flotte  fut  arrivée,  Pyrrhus  fe  rendit  à    Pyrrhus 
bord  d'un  des  Vaifléaux,^  Cynéas  &  Milon  ayant  û  bien  préparé  les  chofes,  s'embarque 
que  fon  autorité  étoit  déjà  refpeélée  à  Tareiite  autant  que  dans  l'Ep/V^  même!  ^.'''""  ^'^^^' 
Avant  la  venue  de  la  Flotte  des  Tarentins ^  il  avoit  réglé  le  gouvernement  ^'ï' 
de  fes  Etats  pendant  fon  abfence.     Ptolémée ,  qu'il  avoit  eu  dVhtigone  fille  après  fe 
de  Bérénice,  &  qui  étoit  alors  âgé  de  quinze  ans,  fut  nommé  Régent  d'£-  Déluge 
pire  fous  la  tutèle  de  Ptolémée  Ceraunus  Roi  de  Macédoine.     11  prit  avec  Jui  ^7i9  A- 
en  Italie  fes  deux  plus  jeunes  fils,  Alexandre  &  Helénus  *,   pour  lui  tenir  ^^"^ -f'  ^' 
compagnie  dans  une  expédition  qui  fembloit  devoir  être  de  longue  durée.  ^^°* 
Il  avQit  eu  foin  auffi  d'emprunter  des  Vaifi^eaux ,  des  Hommes  &  de   l'Ar- 
gent, de  divers  Rois  fes  Amis  ;  deforte  que  fon  Armée  confifloit  en  22000 
Fantaffins,  3000  Chevaux,  500  Frondeurs,  &  50  Eléphans  fuivant  Jus- 
tin (a) ,  mais  que  Plutarque  réduit  à  20  (]?).     Sa  Flotte  étoit  compofée  des 
Vaiireaux  d'Epire,  des  Galères  de  Tarent e  ^  &  de  celles  quJntigone  Gona- 
tas  lui  avoit  envoyées. 

Pyrrhus  mit  en  mer  vers  la  fin  de  l'Hiver,  tant  étoit  grande  fon  impatien-    Sa  Flotte 
ce  de  fe  rendre  en  Italie.     Mais  cet  empreffement  penfa  lui  coûter  cher;  dif[>erfée 
car  à  peine  eut-il   fait  voile,  qu'il   s'éleva  un  impétueux  vent  de  Nord'  ^"'"  ""^ 
qui  l'emporta  &  difperfa  fa  Flotte.  Les  Pilotes  &  le  Mariniers  du  VailTeau  ^^"'^^^^' 
où  il  étoit,  firent  de  fi  grands  efforts,  qu'il  aborda  à  la  côce  d'Italie,  avec 
des  peines  infinies ,  &  uri  très  grand  danger.  Le  petit  nombre  de  Vaifleaux 
qui  fuivoient  celui  du  Roi,  alla  donner  contre  les  rochers  qui  bordoient  la 
côte  des  MeJJapiens,  &  fut  brifé  en  pièces.  Dans  le  tems  que  Pyrrhus  fe  pré- 
paroic  à  mettre  pié  à  terre,  un  nouvel  accident  penfa  faire  périr  le  Libéra- 
teur de  V Italie,  comme  on  l'appelloit,  &  renverfer  toutes  les  efpérances 
des  Tarentins-,  car  un  vent  de  terre  s'étant  leyé  tout-àcoup,  rechaffi  le 
VailTeau  de  Pyrrhus  en  pleine  mer.  Ce  nouveau  danger  fut  plus  grand  qu'au- 

(a)  Juftin.  L.  XVII.  c.  2.  (&)  plut.  ubi  fupr.  ^"^ 

*  Après  la  mort  d'y^ntigone,  fille  de  Bérénice,  Pyrrhus  époufa  plufieurs  femmes  La  pre- 
mière étoit  fille  à'AntoUon.  Roi  des  Féoniens.  La  féconde,  qui  fe  nomnioic  Bircema  étoic 
fille  de  Bardullis,  Roi  des  lUyriens.  La  troifième  étoit  Lanaffa,  fille  i.K'J'raibocle'  Roi  de 
Syacufe.  La  dernière  lui  apporta  en  mariage  l'Ile  de  Corcye,  dont  fon  Père  avoit  fait  la 
conquête.  Il  eut  de  celle-ci  Alexandre;  mais  Bircenna  fut  Mère  à'Hdéims,  le  plus  jei^n 
de  tous  fes  enfans.     Fiutarque  affirme  que  Pyrrhus  tranfmit  à  tous  fes  enfans  fon  caractèr 


e 

caractère 

eux 

celui 

aloufe 


de  la  préférence  qu'il  fembloit  donner  à  fes  autres  femme? ,  fe  retira  dans  l'Ile  dt;  Corc^re 
Vil  elle  époufa  Dcmétrius  (i).  ^    ' 


(i)  Plut,  in  ryrtho. 
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mjlûire  CLin  de  ceux  qu'il  avoit  eflliyés  fur  la  route,  tous  les  Matelots  s'attendant 
de  l'ancien  à  voir  la  Galère  s'entr'ouvrir  par  les  grandes    fecoulVes   qu'elle   foufFroit. 
Roycams   Dans  cette  extrémité,  l'intrépide  Pyrrhus  ne  balança  pas  un  inilant.  Comme 
^'^P'"''^'     le  rivage  n'étoit  guéres  éloigné,  il  fv^jetta  à  la  mer.   Ses  Amis  &  fes  Gar- 
""jT^Zn   ^^s  s'y  jettérent  après  lui ,  faifant  à  l'envi  tous  leurs  efForts  pour  le  fauver. 
rifqiie  de    La  nuit  qui  étoit  fort  noire,  &  les  vagues  qui  étoient  poufTces  avec  beau- 
fe  noyer,     coup  de  violence,  rendoient  le  fecours  très  difficile.     Enfin,  après  avoir 
luté  une  partie  de  la  nuit  contre  les  vents  &  les  flots ,  le  lendemain  te  venc 
étant  confidérablement  baifle ,  Pyrrhus  gagna  la   côte  par  le  fecours  des 
MeJJhpieus  qui  étoient  accourus  fur  le  rivage.     La  prodigieufe  fatigue  qu'il 
venoit  d'eiïliyer ,  l'avoit  affoibli  au  point  qu'il  fallut  le  foutenir.     Mais   ce 
qui  faccabloit  davantage  encore ,  étoit  la  crainte  que  fon  Armce  n'edt  été 
engloutie  dans  les  ondes;  car  il  n'avoit  avec  lui  que  2000  Hommes,  quel- 
ques Chevaux ,  &  deux  Éléphans ,  animaux  qui  jufqu'alors  n'avoient  jamais 
été  vus  en  Italie.  Il  traverfa  avec  eux  la  MeJJapie ,  ai.  marcha  droit  à  Tarente  (a). 
Son  arri'      Dès- que  Cytiéas  fut  averti  de  fon  arrivée,  il  fortit  au  devant  de  lui  avec 
véehTi-  un  Détachement,  pour  lui  fervir  d'efcorte  jufqu'à  Tarente,  où  ce  Prince  fut 
rente.        reçu  avec  de  grandes  acclamations,  &  toutes  les  démonflrations  poffibles 
de  joie.  LcsTarentins,  uniquement  occupés  de  leurs  plaifirs ,  s'attendoient 
qu'il  prendroic  fur  lui  toutes  les  fatigues  de  la  guerre,  &  qu'il  expofèroit 
Ces  Epirotes  feuls  au  danger.     Et  véritablement  Pyrrhus  diffimula  pendant 
quelque  tems  fon  deffein ,  &  laifla  les  Tarentins  fe  divertir  à  leur  ordinaire^ 
Mais  ^Q^  VaifTeaux  qui  avoient  été  difperfés  de  tous  côtés  dans  la  Mer  d'/o- 
7116 ,  étant  arrivés  l'un  après  l'autre ,  &  avec  eux  le  monde  qu'il  y  avoit  faic 
embarquer  en  Epire ,  il  commença  à  réformer  les  defordres  qui  règnoienC 
llrèfor-    dans  la  Ville.  Il  fit  fermer  tous  les  Lieux  d'Exercice,  &  tous  les  Jardins  pu- 
me  les       blics  OÙ  les  Tarentins  avoient  accoutumé  de  s'entretenir  de  nouvelles ,  &  de 
mœurs  des  régler  toutes  les  affaires  de  la  Guerre  en  fe  promenant.     11  leur  ôta  leurs 
£in«*^""      Feflins  &  leurs  Spe6lacles,  comme  étant  à  peu  près  auffi  dangereux  que 
leurs  afTemblées  de  politiques  Difcoureurs.   Il  leur  fie  prendre  les  armes ,  & 
leur  aprit  l'art  de  les  manier.    En  fuite  il  incorpora  ceux  d'entre  eux  qui  a- 
voient  le  plus  de  force  &  d'adreife,  dans  fes  propres  Troupes,  difant  qu'il 
fe  chargeoit  du  foin  de  leur  donner  du  courage.     Dans  les  montres  &  les 
revues  il  fe  rendit  févère  &  inexorable  pour  tous  ceux  qui  y  manquoient, 
faifant  punir  exemplairement  ceux  qui  ne  s'acquitoient  pas  de   leur  devoir. 
Grâce  à  de  fi  fages  mefures ,  il  empêcha  les  féditions  parmi  les  Citoyens , 
&  forma  leur  JeunefTe  à  la  Difcipline  Militaire  ;  &  comme  pluQeurs ,  peu 
accoutumés  à  une  pareille  févérité ,  quitérent  la  Ville ,  Pyrrhus  déclara ,  par 
une  proclamation  publique  ,  digne  de  mort  quiconque  fortiroit  du  Pays ,  ou 
ne  fe  trouveroit  pas  aux  revues  ordinaires  (b). 

Les  Tarentins  ne  pouvant  plus  douter  que  Pyrrhus  n'eût  réfolu  d'être  leur 
Maître ,  commencèrent  à  fe  plaindre  hautement  de  fon  procédé  à  leur 
égard:  mais  ce  Prince,  inftruit  de  ce  qui  fe  pafToit  parmi  eux  par  le  moyen 
de  fes  Efpions,  qui  s'introduifoient  dans  toutes  les  compagnies ,  fe  défit  fe- 

crctte- 

(a)  Plut.  &  Jmlin.  ubi  fupr.  .  (h)  Plut,  ubi  fupr.  Frontiii.  Stratag. 
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crettement  des  plus  faélieux,  &  envoya,  fous  difFérens  prétextes,  à  la  Hifloîre 
Cour  de  Ton  fils  en  Epire ,  ceux  qui  lui  étoient  le  plus  fufpeéls.  Du  nom-  de  l'ancien 
bre  de  ces  derniers  étoit  Afijlarque^  Orateur  fameux, dont  l'éloquence  don-  ^.o)'^."'"* 
na  plus  d'une  fois  de  l'inquiétude  à  Pyrrhus  ;  car  les  Orateurs  avoient  alors  -^"^'^ 
beaucoup  d'iniluence  fur  la  multitude, particulièrement  dans  les  Villes  Grec- 
ques qui  étoient  foumifes  à  une  forme  de  Gouvernement  Démocratique. 
Comme  Arijlarque  avoit  en  quelque  forte  une  autorité  abfolue  dans  la 
Ville,  Pyrrhus  s'attacha  à  lui  faire  perdre  la  confiance  de  ks  Concitoyens, 
en  répandant  fourdement  le  bruit, que  dans  plufieurs  chofes,  très  defagréa- 
bles  aux  Tarenîins ,  il  n  avoit  fait  que  fuivre  les  confeils  de  cet  Orateur. 
Biais  Arijtarque  eut  foin  de  les  détromper,  &  de  leur  faire  favoir  qu'il  pen- 
foit  précifément  comme  eux  fur  le  chapitre  de  Pyrrhus.  Ce  Prince  ,  fen- 
tant  plus  que  jamais  la  néceflité  d'écarter  un  Ennemi  i^i  dangereux,  le  char- 
gea d'aller  en  Epire^  pour  s'y  acquiter  d'une  commiffion ,  qu'il  difoit  être  de 
la  dernière  importance.  Arijlarque  démêla  l'artifice  ,  mais  ne  laiffa  pas 
d'accepter  la  députation  ;  &  ayant  choifi  un  Vaifîèau  dont  le  Capitaine 
lui  étoit  entièrement  dévoué,  il  mit  à  la  voile  pour  VEpirCy  à  ce  que  Pyr- 
rhus croyoit.  Dès- qu'il  eut  perdu  le  Port  de  vue,  il  ordonna  au  Pilote  de 
regagner  le  même  Port  qu'il  avoit  quité ,  &  d'où  il  pouvoit  aifément  fe 
rendre  à  Rome  par  terre.  Le  Pilote  ayant  obéi,  Ariftarque  alla  informer  le 
Sénat  de  l'état  des  affaires  à  Tarente ,  &  des  defi^eins  de  Pyrrhus.  Auffitôc 
^Fabricïus  fut  dépêché  pour  vifiter  les  Colonies  Romaines ,  &  les  Alliés  de  la 
Képublique,  pour  fortifier  quelques  Places,&  exhorter  toutes  les  Villes  amies 
à  ne  fe  point  départir  de  l'alliance  de  Rome.  Cts  précautions  étoient  ab- 
folument  nécefiaires,  les  Alliés  de  la  République  étant  difpofés  en  plufieurs 
endroits  à  l'abandonner,  &  à  joindre  leurs  forces  à  celles  d'un  Roi  fameux 
par  fes  exploits,  qui  leur  promettoit  de  les  remettre  en  liberté  (a). 

Cependant  le  Conful  P.  VaUrlus  Lévinus  étoit  déjà  dans  le  Pays  des  Luca-    B  écrit 
niens^AWm  des  Tarentins , oii  il  bruloit  &  faccageoit  tout. Le  Roi, quoiqu'il  ^ne Lettre 
n'eût  pas  encore  reçu  tous  fes  renforts ,  trouvant  honteux  de  fouffrir  que  ^-'^"^'^J'J,* 
les  Ennemis  s'aprocliaflent  davantage ,  fe  mit  en  campagne  avec  le  peu  de  Lévinus, 
Troupes  qu'il  avoit.   Mais  avant  que  de  commettre  la  moindre  hoililité ,  il    héi.o.ifê 
envoya  un  Héraut  à  Lévinus,  avec  la  Lettre  fui  vante.     Pyrrhus  à  Lévinus  du  Conful. 
falut.     J'ai  apris  que  vous  aviez  fous  vos  ordres  une  Armée  dèftiuée  à  faire  la 
guerre  aux  Tarentins.     Licenciez-la  au  plutôt ,  ^  venez  inexpofer  vos  préten- 
tions.    Après  que  f  aurai  entendu  les  raifons  de  part  S  d'autre  ,  je  déciderai ,  £? 
aurai  foin  défaire  refpe^er  mafentence.  La  réponfe  de  Lévinus  fut  à  peu  près 
dans  le  môme  goût  :  Sachez ,  Pyrrhus ,  que  nous  ne  vous  prenons  point  pour  Ar-    ' 
Litre  ,  ^  ne  vous  craignons  point  pour  Ennemi.     De  quel  droit  feriez-vcus  naïve 
Juge ,  vous  qui  avez  offenfé  la  République ,  en  mettant  le  pié  en  Italie  fans  fon 
confentement  ?  Nous  ne  voulons  d'autre  Arbitre  que  Mars ,  dont  nousfomme:  defcendus. 

Après  cette  réponse ,  Pyrrhus  s'avança  vers  l'endroit  où  Lévinus  étoit  cam- 
pé. Sur  l'avis  que  les  Rotnains  étoient  de  l'autre  côté  de  la  Rivière  de  Siris, 
il  monta  à  cheval ,  &  s'aprocha  de  la  rive  pour  reconnoître  leLr  fituation. 
Quand  il  vit  la  contenance  de  leurs  Troupes,  leurs  Gardes  avancées,  &  la 

bonne 
{a)  Plut,  ubi  fupr.  Dio  in  Excerpt.  Urfift,  Polyb.  L.  I.  c  7. 
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Hifloîre   bonne  affiette  de  leur  Camp, il  en  fut  furpris,&  s'adreflant  à  Mcgaclh:  Ces 
de  l'anckii  gens-ci,  lui  dit-il,  ne  font  point  fi  barbares  que  nous  croyons.     Il  faudra  nous 
Royaume    fjiefurer  avec  eux  avant  que  de  les  condamner  *.  De  retour  dans  Ton  Camp ,  il 
d'Epiye,     j-gj^im-  d'attendre  l'arrivée  de  fe^  Ahiés,  fe  contentant  de  porter  un   Corps 
'  "  de  Troupes  fur  le  bord  de  la  Rivière  pour  l'oppofer  aux  Romains,  en  cas 

qu'ils  fongeaffent  à  tenter  le  paiTage.     (Quelques  foldats  de  ce  Corps  ayant 
été  pris   par  les  Gardes  avancées  des  Romains ,  le  Conful  leur  fît  voir  toute 
fon  Armée, &  les  renvoya  enfuite  à  Pyrrhus,  en  leur  difanc  qu'il  leur  feroic 
bien  voir  d'autres  Troupes  en  tems  &  lieu  (a). 
Les  Ro-       Lé-oinus  ayant  réfolu  d'attaquer  Pyrrhus  avant  que  ce  Prince  eût  reçu   les 
mains /'nt-  i-gj-iforts  qu'il  attendoit,  harangua  Tes  foldats,  &  s'avança  vers  les  bords  de 
taquent.     j^  ^.^..^^   ^j  ^,  j-^^g^^  fon  Infanterie  en  bataille,  &  ordonna  à  fa  Cavalerie  de 
côtoyer  la  Rivière ,  pour  voir  s'il  n'y  auroit  pas  moyen  de  trouver  quelque 
pafiage  qui  ne  fût  point  gardé  par  l'Ennemi.     Cet  ordre   fut  heureufemenc 
exécuté,  fans  que  les  Troupes  de  Pjn-Awx  s'en  apperçuflènt.     Les   Gardes 
avancées,  qu'il  avoit  portées  vis-à-vis  de  l'Armée  Confulaire,  furent  bien- 
tôt mifes  en  fuite  par  la  Cavalerie  ennemie,  qui  donna  occafion  par-là  à 
fon  infanterie  de  paiTer  la  Rivière  fur  des  ponts  que  Lévinus  avoit  fait  pré- 
parer pour  cet  effet.     Pyrrhus  accourut  pour  s'y  oppofer  ;  mais   la  Cavale- 
rie Romaine  s'étant  mife  entre  les  Epirotcs  &  fon  Infanterie,  donna  le  tems 
à  celle-ci  de  fe  former  fur  le  bord  de  la  Rivière.     Pyrrhus,  de  fon  côté, 
ferra  fes  rangs,  &  commença  l'attaque,  faifant  connoître  par  fes  a6lions, 
que  fon  mérite  répondoit  à  la  réputation  qu'il  avoit  acquife. 
Pyrrhus       Comme  la  Cavalerie  feule  avoit  combattu  jufqu'alors,  Pyrrhus,  qui  comp- 
eji  en       toit  le  plus  fur  fon  Infanterie,  regagna  fon  Camp  pour  le  mener  à  la  char- 
grand       ge ,•  mais  avant  que  de  commencer  l'attaque,  il  prit  deux  précautions:  la 
danger  au  première  fut  de  parcourir  les  lignes,  &  de  fe  faire  voir  à  toute  l'Armée,  à 
mniTtci  c^^^^  ^^^  ^'^"  cheval  ayant  été  tué  fous  lui ,  il  venoit  de  fe  répandre  un 
bataille.  '   bruit  que  le  Roi  avoit  perdu  la  vie  :  l'autre  précaution  fut  de  donner  fon 
manteau  &  fes  armes  à  Mégaclès ,  &  de  fe  déguifer  fous  les  fiennes;car  s'é- 
tant trop  fait  remarquer  à  la  beauté  &  à  l'éclat  de  Çqs  armes,  plufieurs  Ro- 
mains s'étoient  attachés  à  lui  feul ,  ce  qui  l'avoit  expofé  aux  plus  grands 
dangers.     Ainfi  déguifé,  il  mena  fa  Phalange  contre  les  Légions  Romaines .^ 
&  les  chargea  avec  toute  la  valeur  polTible.     Lévinus  foutint  le  choc,  &  la 
vi6loire  fut  longtems  douteufe.     Les  Ro?nains  &  les  Epirotes  plièrent  plu- 
fieurs fois  tour  à  tour ,  mais  furent  toujours  ramenés  au  combat  par  leurs 

Gêné- 
(a)  Plut,  ubi  fupr.  Juftin.  L.  XVIII.  c.  2.  Paufan.  in  Bœotic. 

*  Aurèle  Vi&or  &  Floms  font  tenir  à  Pyrrhus  en  cette  occafion  un  tout  autre  langage, & 
très  mal  placé.  Le  premier  dit  qu'à  fon  exemple  il  avoit  une  Hydre  à  combattre;  &  Borus, 
que  quand  il  vit  les  Troupes  Romaines,  il  fe  plaignit  d'être  né  fous  la  même  conftellation 
qu'Hercide,  puifque  tant  d'Ennemis  nailToient  de  leur  propre  fang,  comme  les  têtes  de 
l'Hydre  de  Lerne.  Suivant  Phitarqus,  ce  fut  Cynéas ,  &  point  Pyrrhus yqui  fit  cette  compa* 
raifon,  après  avoir  obfervé  avec" quelle  promtitude  l'Armée  Romaine  fe  trouva  recrutée,  non- 
obftant  la  grande  perte  qu'elle  avoit  elFuyée  dans  la  première  bataille.  La  réflexion  de  Cy- 
néas  étoit  fort  jufte  en  cette  occaOon ,  &  la  comparaifon  très  naturelle  ;  mais  rien  n'efl  plus 
impertinent,  que  de  mettre  l'un  ôc  l'autre  dans  la  bouche  de  Pyrrhus,  avant  que  d'avoir 
combattu  les  Re7nains,  ou  d'avoir  remporté  fur  eux  quelque  victoire.  Pour  que  les  tt'tes 
de  l'Hydre  renaiffent,  il  faut  les  avoir  coupées. 
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Généraux.    Mrg-^c/^r  étoit  par- tout,  foutenant  dignement  l'honneur  de  por-   Ei^mi 
ter  les  armes  de  (on  Roi:  mais  cet  honneur  lui  devint  funelle  à  la  fin;  car  de  l'ancien 
un  Cavalier  Romain ^  nommé  Dexîer^  l'ayant  pris  pour  Pyrrhus,  le  fuivit  ^^/'*.""**  ^ 
par-tout,  &  ayant  trouvé  l'occaiion  de  lui  porter  un   coup  mortel  qui   le      ^^^^*  p, 
jetta  par  terre,  il  lui  arracha  Ton  armet  &  fon   manteau,  &  alla  à  toute 
bride  les  montrer  au  Conlul   Levinus.     Les  EpîroteSy  voyant  les  dépouilles 
de  leur  Roi  entre  les  mains  de  l'Ennemi,  commencèrent  à  perdre  courage 
&  à  lâcher  le  pié;  mais  Pyrrhus ,  qui  remarquoit  l'effet  de  cette  méprife, 
courut  d'abord  de  rang  en  rang,  la  tête  nue,  &  fe  faifant  connoître  à  fa 
voix  &  à  fon  gelle.    Le  combat  étant  rétabli  par  ce  moyen ,  Levinus  donna 
ordre  à  fa  Cavalerie  d'avancer  ;  ce  que  Pyrrhus  n'eut  pas  plutôt  remarqué , 
qu'il  fit  ranger  au  devant  de  fon  Armée  vingt  Eléphans,  qui  portoient  fur 
leur  dos  des  tours  remplies  d'Archers.     La  feule  vue  de  ces  terribles  ani-    j>,r  u 
maux  effraya  les  Romains , ce  fpe6lacle  étant  entièrement  nouveau  pour, eux.  desKo-^' 
Ils  ne  laiffoient  pas  néanmoins  d'avancer,  jufqu'à  ce  que  leurs  chevaux,  in-  maias, 
commodes  de  l'odeur  des  Eléphans ,  ou  épouvantés  de  l'étrange  bruit  qu'ils 
faifoient,  emportèrent  leurs  Cavaliers, ou  les  jettérent  à  bas.  Les  Archers, 
profitant  de  ce  délbrdre,  blefférent  un  grand  nombre  de  Romains  de*  leurs 
traits ,  pendant  que  plafieurs  autres  furent  foulés  aux  pies  par  les  Eléphans. 
Les  Légions  continuèrent  cependant  à  fe  défendre,  ôc  ne  purent  être  rom- 
pues que  quand  Pyrrhus  les  attaqua  en  perfonne  à  la  tête  de  fa  Cavalerie 
Tbejfalienne.     Le  choc  fut  fi  furieux  qu'elles  plièrent ,  &  fe  retirèrent  en 
défordre.    Le  Roi  d'Epire  modéra  l'ardeur  de  fes  Troupes ,  &  ne  voulue 
point  permettre  qu'elles  poqrfuiviffent  l'Ennemi ,  un  Eléphant ,  qui  avoit 
été  bleffé  par  un  foldat  Romain  nommé  Minucius  ^  ayant  caufé  un  grand 
défordre  dans  fon  Armée.     Cet  accident  favorifa  la  retraite  des  Romains  ,^ 
Jeur  donna  le  tems  de  repaffer  la  Rivière ,  &  de  fe  retirer  en  Apulie  {a), 

Denys  à' HalicarnaJJe  fait  monter  la  perte  des  Romains  dans  cette  bataille 
à  près  de  ifooo  hommes;  mais  un  autre  Ecrivain,  cité  par  le  même  His- 
torien, à  7000.  Suivant  le  premier,  Pyrrhus  en  perdit  13000,  mais  feule- 
ment 4000  fuivant  l'autre.  Le  Roi  d'Epire  refi:a  maître  du  champ  de  batail- 
le, &  eut  le  plaifir  de  voir  les  Romains  fuir  devant  lui.     Mais  ce  plaifir  lui    saviclm 
coûta  cher ,  fa  vi6loire  n'ayant  été  achetée  qu'aux  dépens  de  la  vie  d'un  re  lui  cou* 
grand  nombre  d'excellens  Officiers  &  de  braves  foldats.    'Auffi  lui  enten-  tecba^    ' 
dit-on  dire  après  la  bataille,  qu'il  étoit  vainqueur  en  môme  tems  &  vain- 
cu ;  &  que  s'il  remportoit  encore  une  pareille  viétoire ,  il  feroit  obligé  de 
s'en  retourner  feul  en  Epire.     Il  étoit  fi  éloigné  de  fe  glorifier  de  l'avantage 
qu'il  venoit  d'obtenir,  que  lorfqu'il  confàcra  les  dépouilles  de  l'Ennemi  dans 
le  Temple  de  'Jupiter  à  Tarente,  il  fit  graver  deffus  cette  mémorable  infcrip- 
tion  :  Grand  Jupiter ,  fai  triomphé  d'une  Nation  invincible ,  ^  fen  ai  été  vain^ 
eu  à  mon  tour  *  (b).   Son  premier  foin  après  la  bataille  fut  de  faire  enterrer 

(a)  Dion.  Haiicarnaff.L.  III.  Plut,  ubi  fupr.        (b)  Plut.  ibid.  Orof.  L.  IV.  c.  x» 
'Eutrop.  L.  II.  Orof.  L.  IV..  c.  2. 

-    •  Les  mots  de  l'infcription,  tels  qu'ils  nous  ont  cte  tr:inrmis  en  Vers,  fonCî 
'■  '  Qtii  invi£li  ante  fuere  vtri ,- pater  opt'me  Olympi  .) 

Hoi  ^  ego  in  pugna  vici ,  vi3us^ne  fum  ab  iifdim, 

Terne  VL  S  s  s  î. 
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Hîjtoîre   les  morts,  fans  diftinftion  de  Romains  &.  d'Epirotes.  En  confidérant  les  corpî 
ie  l'ancien  des  premiers ,  il  obferva  qu'aucun  d'eux  n'avoic  reçu  une  bleflure  par  dc^r- 
Royanme   j-j^re,  qu'ils  avoient  tous  gardé  leurs  rangs ,  tenant  encore  l'épée  à  la  main, 
^^^^'     &  confervant  même  après  la  mort  un  air  de  fierté  fur  le  vifage.     Ce  fut  à 
cette  occafion  qu'il  prononça  ces  fameufes  paroles:  Si  Pyrrhus  amit  fous  fes. 
ordres  des  foldats  Romains,  ou  fi  les  Romains  avoient  Pyrrhus  pour  Général  y, 
r Univers  n'auroit  d'autres  Maures  queux  (a). 
Ilfe  rend      Le  Roi  d'Epire  entendoit  trop  bien  le  Métier  de  la  Guerre,  pour  ne  pas 
maître  de   j-jj-er  tout  l'avantage  poffible  de  fa  viéloire.  Il  parcourut  comme  un   torrent 
la  plus      j^g  p^yg  ^^  alliance  avec  Rome ,  &  enrichit  ihs  Troupes  de  butin.  Plufieurs 
fartie^de    Villes  lui  ouvrirent  leurs  portes,  &  il  fe  rendit  maître  en  peu  de  tems  de 
la  Gain-    îa  plus  grande  partie  de  la  Campanie.     Durant  fon  féjour  dans   cette  fertile 
pg«/c.       Province,  où  ^ts  Troupes  fubiiftoient  aux  dépens  des  Romains ,  il  fut  joint 
par  les  Samnites ,  les  Lucaniens  &  les  Mcjjapiens ,    qu'il  avoit  attendus  fi 
longtems.    11  leur  reprocha  leur  retardement,  mais  ne  laiiïa  pas  de  leur  fai? 
re  part  des  dépouilles  de  l'Ennemi  ;  après  quoi  il  alla ,  fans  perdre  de  tems  y 
mettre  le  fiège  devant  Capeue;  mais  Levinus ,  ayant  déjà  reçu  un  renfort  da 
deux  Légions ,  jetta  quelques  Troupes  dans  cette  Place ,  ce  qui  obligea  Pyr- 
rhus b.  lailfer-là  cette  entreprife,  &  à  prendre  la  route  de  Naples.     Levinus 
le  fuivit ,  harafla  continuellement  fes  Troupes ,  &  en  fe  tenant  toujours  à 
une  certaine  diflance  de  fon  Armée,  lui  fit  perdre  l'efpérance  de  fe  rendre 
maître  de  cette  importante  Ville.     Le  Roi  fe  mit  alors  brufquement  en 
marche  vers  Rome,  furprit  Frégelles ,  &  ayant  traverfé  le  Pays  dts  Herniciy. 
s'arrêta  devant  Prénefte.     Etant-là  il  eut  le  plaifir  de  voir  du  fommet  d'une 
Montagne  la  Ville  de  Rome  ;  &  l'on  prétend  même  qu'il  aprocha  aifez  près 
des  murs, pour  que  la  pouffière,  qu'il  avoit  élevée  en  marchant,  paifât  pac 
defilis.   Mais  l'autre  Conful  T.  Coruncanius ,  qui ,  après  avoir  fubjugué  YEtru' 
rie^  revenoit  à  la  tête  d'une  Armée  vi6lorieufe,  l'obligea  bientôt  à.fe  retirer. 
Illève  le      Le  Roi  d'Epire^  convaincu  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  faire  entrer  les 
fiège  de     Etrurieus  dans  fes  intérêts ,  &  craignant  d'avoir  à  la  fois  fur  les  bras  deux 
5^"v^rff  Armées  Confulaires,  leva  le  fiège  de  Prénefte ,  &  regagna  la  Campanie, où, 
m^men    à  fon  grand  étonnement ,  il  trouva  Levinus  avec  une  Armée  beaucoup  plus 
Sampa-     nombreufe  que  celle  qu'il  avoit  défaite  fur  les  bords  de  \^.Siris.    Le  Conful 
sie-         marcha  à  lui,  dans  le  defiein  de  le  combattre.  Pyrrhus  rangea  auffi  fon  Ar^- 
mée  en  bataille  ;  &  pour  intimider  les  Romains ,  ordonna  à  fes  foldats.  de 
frapper  fur  leurs  boucliers  avec  leurs  lances,  &  aux  conducteurs  des  Elé- 
phans  de  forcer  ces  animaux  à  jetter  des  cris  effrayans.  Mais  les  Romains 
répondirent  à  tout  ce  bruit  par  des  cris  de  joie  fi  éclatans,  que  Pyrrhus  y 
craignant  que  tant  d'allegrefle  de  la  part  des  vaincus  ne  leur  préfageât  la 
vidloire,  changea  d'avis  ;&  fous  prétexte  que  les  Augures  n'étoit  pas  favo-» 
râbles,  fe  retira  à  Tarente,  &  mit  fin  à  la  campagne  (b). 

Durant  le  féjour  que  Pyrrhus  fit  à  Tarente,  iJ  eut  le  tems  de  réfléchir  fur- 
la  valeur  &  fur  l'habileté  des  Romains,  &  lieu  d'en  inférer  ,  que  la  guerre 
qu'il  avoit  entreprife,  aboutiroit  à  fa  ruine,  s'il  ne  la  terminoit  point  par 

une 
i»)  Flor.  L.  VIIU  (&)  Pht.  &FIor.  ubi  fupr.  Zonar.  ï^,  VIII.  c  4,. 


HISTOIRE  DE  L'ANCIEN  ROYAUME  D'EPIRE.  Liv.II.  Cn.VIII.  691 

line  paix  honorable.     On  peut  juger  par-là  quelle  dut  être  fa  joie,  quand  il    Fîijîoîre 
aprit  que  le  Sénat  avoic  réfolu  de  lui  envoyer  une  ambafTade  (blemnelle ,  ne  ^^  l'c^nden 
doutant  pas  que  le  but  de  cette  démarche  ne  fût  de  lui  faire  des  propofi-  ^^^.^^"*' 
lions  de  paix.     Rien  ne  lui  paroiiToit  plus  flateur  que  l'idée  de  voir  ces  ar-       ^^^^' 
rogans  Républicains  à  ^Qi  pies  comme  fuplians,&  recevant  de  lui  cette  rc-    Les  Ro. 
fKDnfe,  prefque  toujours  hautaine,  Je  vous  donne  la  paix.  Dans  cette  atten-  mains /«« 
le ,  il  envoya  Lycon  le  Molojfien  au  devant  àes  AmbafTadeurs  à  la  tête  d'un  ^"^"«'^"^ 
Corps  de  1  roupes.     Quand  ils  aprochérent  de  la  Ville ,  il  alla  à  leur  ren-  H^aTe 
contre,  eut  foin  qu'ils  fuffent  fuperbement  logés,  &  les  fit  traiter  aux  dé-  pour  dé- 
pens  du  Public  avec  la  dernière  magnificence.     Les  AmbafTadeurs  étoient  mander 
ail  nombre  de  trois ,  tous  d'un  mérite  diflingué,  favoir,  Cornélius  Dolahel-  ^'échanse 

la ,  fameux  par  la  viftoire  qu'il  avoit  remportée  fur  les ;  le  vertueux  f^^  ^^^' 

Fabricius;  &  Mmilius  Papus,  qui  deux  ans  auparavant  avoit  été  fon  collé-  >^''""'^"' 
gue  en  qualité  de  Conful.  Quand  ils  eurent  été  admis  à  l'audience,  la 
feule  choie  qu'ils  demandèrent  fut  qu'on  leur  rendît  les  Prifonniers  Romains 
par  voie  d'échange ,  ou  en  fixant  le  prix  de  leur  rançon  ;  car  Pyrrhus  avoit 
dans  la  dernière  bataille  fait  1800  prifonniers  ,  la  plupart  Chevaliers  Ro- 
mains, ou  des  premières  familles  de  la  République.  Ils  avoient  combattu 
vaillamment,  jufqu'à  ce  que  leurs  chevaux , effrayés  à  la  vue  des  Eléphans, 
les  avoient  jettes  à  bas  ,  ou  obligés  de  mettre  pié  à  terre;  accident  qui 
les  avoit  fait  tomber  entre  les  mains  de  l'Ennemi.  Le  Sénat ,  touché  de  leur 
fort,  réfolut,  contre  fa  coutume,  de  les  racheter.  C'étoit-là  l'unique  mo- 
tif de  l'ambaiTade;  &  il  feroit  difficile  d'exprimer  l'étonnement  de  Pyrrhus, 
quand  il  vit  qu'on  n'avoit  aucune  autre  propofition  à  lui  faire;  cependant  il 
tiicha  de  cacher  fa  furprife,  &  répondit  qu'il  y  fongeroit ,  &  qu'il  feroit 
favoir  fa  réfolution  aux  Ambaffadeurs  (a). 

Les  fentimens  de  fes  Amis,  qu'il  confulta  fur  ce  fujet,fè  trouvèrent  par-    Cynéas 
tsgcs.     Milon ,  qui  commandoit  dans  la  Citadelle  de  Tarente ,  fut  d'avis  de  envo^  à 
ne  faire  aucun  accord  avec  les  Romains;  mais   Cynéas,  qui  favoit  de  quel  ^^^e 
côté  panchoit  fon  Maître ,  propofa  de  relâcher  non  feulement  les  prifon-  ^•"'^  "^'^'' 
niers  fans  prétendre  d'eux  aucune  rançon ,  mais  auffi  d'envoyer  une  am-  Tmitéde 
baflade  à  Rome ,  pour  y  négocier  un  Traité  de  paix.     Son  avis  fut  aprou-  Paix. 
vé ,  &  lui-même  chargé  de  la  commifîion.    Dès-que  ces  réfolutions  eurent 
été  prifes,  le  Roi  déclara  aux  Ambaffadeurs  qu'il  étoit  dans  l'intention  de 
rendre  la  liberté  aux  prifonniers  fans  rançon ,  ayant  affez  de  bien ,  &  ne  de- 
mandant que  l'amitié  de  la  République.     Il  eut  dans  la  fuite  plufieurs   con- 
férences particulières  avec  Fabricius ,  qu'il  s'efforça  de  gagner  par  les  ofij-es 
les  plus  féduifantes  ;  mais  l'ayant  trouve  incorruptible ,  il  voulut  effayer  fi  fon 
intrépidité  égaloit  fa  vertu.     Dans  cette  vue,  il  fit  mener  un  de  fes  plus 
grands  Eléphans  dans  le  lieu  où  il  devoit  être  en  converfation  avec  Fabri- 
tins.    L'animal  fut  placé  derrière  une  tapiflerie,  qu'on  n'eut  pas  plutôt  re-    Contèn^i: 
tirée  qu'il  parut  toLit  à  coup ,  levant  fa  trompe  fur  la  tête  de  Fabricius ,  &  cède  Pyr- 
jettant  un  cri  horrible.     Mais  l'intrépide  Romain ,  fans  témoigner  le  moin-   rhus  ot^e 
dre  effroi,  Le  grand  Roi,  dit-il  avec  une  étonnante  trariquillité ,  qui  n'a. pu  ^^^^^1=^"*- 

viémou- 
(«)  Dion.  Halicarnaff".  Légat». 
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Hif^cire    in  émouvoir  par  fes  offres  ^fcnfe-î-il  m' épouvanter  par  le  cri  d'une  bête'?  Pyrrhus  ^ 
de  l'ancien  furpris  de  cette  fermeté,  l'invita  à  diner  avec  lui;  &  ce  fut  à  cette  occafion, 
Royaume    ^^  ]^  converfation  étant  tombée  fur  la  Philofophie  â'Epicure,  Fabrkius  fie 
^^'^P'^^'      cette  célèbre  exclamation  :  Pz//^  V  y  xrhv!^  ^pendant  qu  il  fera  en  guerre  avec  les 
Romains,  faire  confijler  fa  félicité  dans  Vindolence  tant  vantée  ^'Epicure  {a)\ 
Tout  ce  que  Pyrrhus  voyoit  ou  entendoit  des  Romains ,  contribuoit  à  lui 
faire  fouhaiter  la  paix.     11  lit  venir  les  trois  Ambafladeurs ,  leur  remit  2co 
Prifonniers  fans  rançon,  &  permit  aux  autres,  fur  leur  parole,  d'aller  célé- 
brer à  Rome  avec  leurs  Amis  Ja  Fête  des  Saturnales.  S'étant  concilié  par  ce 
moyen  la  bienveillance  des  AmbafTadeurSjil  envoya,  dans  le  tems  que  ceux- 
ci  quitérent  Tarenîe  ,  le  fameux  Cynéas  à  Rome.     Les  inflruftions  données 
à  ce  fidèle  Minilbe ,  confifloient  dans  la  commifîion  d'obtenir  des  Romains 
ces  trois  articles,     i.  Que  les  Tarentins  fuffent  compris   dans   le   Iraité   à 
faire  avec  le  Roi  â'Epire.     2.  Qiie  toutes  les  Villes  Grecques  en  Italie  eus- 
fent  l'entière  jouïfllmce  de  leurs  libertés  &  privilèges.     3.  Qiie  la  Républi- 
que rendît  aux  Sanmitcs,  aux  Liicaniens  &.  aux  Brutiens,  toutes  les  Places 
qu'elle  leur  avoit  enlevées.     A  ces  conditions  Pyrrhus  promettoit  de  ne 
plus  commettre  d'hoftilités ,  &  de  faire  une  paix  durable. 
•  Nég6cîa-      Ce  fut  avec  ces  inftruélions  que  Cynéas  partit  pour  Rome ,  où ,  tant  par 
tîon  (le      fon  éloquence  que  par  les  préfens  qu'il  eut  foin  de  faire  aux  Sénateurs  & 
Cynéas  A   ^  j^^i-s  femmes,  il  fit  une  harangue  digne  d'un  difciple  de  Démoflhène  y  & 
^°°^^'       lut,  après  avoir  fini  fon  difcours,  les  conditions  propofées  par  Pynèw ,  qu'il 
tâcha  de  faire  paroître  raifonnables  &  modérées ,  ajoutant  que  Pyrrhus  Ibu- 
haitoit  de  venir  en  perfonne  à  Rome  pour  figner  le  Traité.   Plufieurs ,  dans 
Je  Sénat,  paroilFoient  incliner  à  faire  la  paix.  Cependant,comme  il  y  en  avoit 
d'autres  abfens,  la  conclufion  de  cette  afl?'aire  fut  renvoyée  au  lendemain. 
Les  Sénateurs  étant  afièmblés  pour  reprendre  la- délibération  de  la  veille, 
Je  célèbre  Appius  Claudius ,  que  fon  grand  âge  &  la  perte  de  fa  vue  avoient 
obligé  depuis  plufieurs  années  de  fe  renfermer  dans  fa  famille,  fe  fit  por- 
ter dans  le  Sénat.     Là  ce  vénérable  Vieillard,  tant  par  fon  autorité  que 
par  fon  éloquence,  fit  fi  bien  fentir  qu'on  ailoit  détruire  par  un  honteux 
Traité  toute  la  gloire  que  Rome  s'étoit  acquife,  que  d'une  voix  unanime  on 
fit  un  Décret,  contenant  en  fiibllance,  „  Qtîe  la  guerre  contre  Pyrrhus 
feroit  continuée  ;  que  les  AmbalTadeurs  de  ce  Prince  feroient  renvoyés  ce 
jour-là  même;  que  la  permiflion  de  venir  à  Rome  feroit  refufée  au  Roi 
d'Epire;  &  qu'on  diroit  à  fon  Ambafi^adeur,  que  Roine  n'entreroic  dans 
„  aucun  Traité  de  paix  avec  fon  IVlaître,qu'après  qu'il  feroit  forti  de  V Italie  "  (b). 
Le: Ko-       Cynéas ,  furpris  de  cette  réponfe,  quita  Rome  le  même  jour,  &  revint  à 
mains  îitf    Tarente ,  pour  informer  le  Roi  du  fuccès  de  fa   négociation.     Pyrrhus   ad- 
'veuUnt  _    jj^jj-a  le  caraftère  intrépide  d'un  Peuple  vaincu ,  qui  tenoit  le  même  langage 
yoint  trni'         ç^  j^  viftoire  s'étoit  déclarée  en  fa  faveur  ;  &  ayant  demandé  à  Cynéas 
Pyrrhus  h  ce  qu'il  penfoit  du  Sénat ,  ce  Miniflre  lui  répondit ,  Qiie  le  Sénat  lui  avoit  pa- 
wms  qu'il  ru  une  Âffemblée  de  plufieurs  Rois,     Cette  réponfe  augmenta  encore  l'eflime 
ne  forte  dt  Qi^Q  Pyrrhus  2iVoit  pour  ks  Romains  ;  ilauroit  été  charmé   de  faire  la  paix 
ritalie,      ^        -^  avec 

(a)  Dion.  Haiçarn.  ubi  fupr,  (b}  $hti  ubi  fupr.  Ennius  apud  Cic.  in  Cat.  JMaj. 
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avec  eux  à  des  conditions  honnêtes;  mais  comme  celles  qu'ils  lui  offroient  Hi/loire 
ne  pouvoienc  que  faire  tort  à  fa  réputation  ,  il  commença  ,  fans  perare  de  de  l'ancien 
tems,  à  faire  les  préparatifs  néceduires  pour  la  campagne  fuivante.     D'un  ^"^^""^^ 
autre  côté,  les /^ow^m ,  après  avoir  élu  pour  Confuls'p.  Su/picius  Saijerno  ^'^^^'"^'  _ 
&  C.  Decius  Mus ,  les  envoyèrent  l'un  &  l'autre  en  Apidie  ^  où  ils  trouvé-  "' 

rent  Pyrrhus  campé  prés  de  la  petite  Ville  ci'Jjculum.    Les  Confuls,  ayant 
réuni  leurs  Troupes  en  cet  endroit,  fe  retranchèrent  au  pié  de  V Apennin 
ayant  une  profonde  Rivière  entre  l'Ennemi  &  eux.    Les  deux  Armées  res- 
tèrent aflez  longtems  dans  la  même  fituation ,  aucune  d'elles  n'ofant  hazar- 
der  d'aller  attaquer  l'autre.  Les  Epirotes  ayant  apris  que  le  Père  &  le  Grand- 
père  du  Conful  Decïus  avoient,  en  fe  dévouant  eux-mêmes  aux  Dieux  Mâ- 
nes, remporté  des  viétoires  ilgnalces  dans  le  tems  que  tout  fembloit  préfacer 
à  leurs  î'roupes  une  défaite  totale,  s'imaginèrent  que  les  Decii  poffédoient 
de  Père  en  fils,  une  efpèce  de  fortilège,  qui  aflhroit  la  vicloire  à  leur  par- 
ti toutes  les  fois  qu'ils  perdoient  la  vie  dans  la  bataille.     Cette  folle  idée    Son 
remplit  les  jEp/rorfj  de  frayeur;  &  Pyrrhus,  pour  remédier  à  un  préjugé /j^e  à  De- 
auffi  dangereux,  envoya  dire  à  Decius,  que  s'il  fe  dévouoit,  les  Epirotes  a-  ^ius. 
voient  ordre  de  ne  le  point  tuer,  mais  de  le  prendre  en  vie ,  &  de  le  faire 
périr  par  le  plus  cruel  fupiice  qu'on  pût  infliger  à  un  impofleur.    Les  Con- 
fuls répondirent  à  ce  mefTage  ;  „  Pyrrhus  n'eft  pas  un  Ennemi  aflez  redouta- 
,,  ble,pour  que  nous  ayons  recours  à  des  expéciiens,dont  nous  ne  faifons  ufa^ 
,,  ge  que  dans  les  plus  terribles  dangers.  Pour  montrer  combien  peu  nous  le 
,,  craignons,  nous  lui  donnons  le  choix,  ou  de  lui  laifl^er  pafler  la  Rivière 
„fans  nous  y  oppofer,  ou  qu'il  nous  permette  d'en  faire  autant:  nous  ver- 
,,  rons  alors  en  rafe  campagne,  qui  de  nous  a  befoin  de  recourir  à  d'étrange* 
„  moyens  pour  obtenir  la  vi6loire  ".  L'honneur  du  Roi  ne  lui  permettoit  pas 
de  rejetter  cette  ofire  :  ainfi  il  choifit  de  reflier  où  il  étoit,  &  de  lailTer  pa:- 
fer  les  Romains-^  ce  qu'ils  firent.  Pyrrhus  rangea  ^qs  'I'roupes  en  bataille  vis-   /.«j ,/ 
à-vis  des  leurs  ;  &  tous  les  Anciens  lui  rendent  ce  témoignage ,  que  jamais  Armées^ ''e 
Général  n'entendit  mieux  que  lui  l'art  de  difpofer  une  Armée  &  d'en  diri-  préparent 
ger  les  mouvemens.     L'aile  droite  étoit  formée  par  les  Epirotes  &  les  Sam-  ^  ^"  '"''^!"'' 
nites ^  &  l'aile  gauche  par  les  Lucaniens ,  les  Brut ietis  &.  les  Sakntins    fa"'      """ 
Phalange  occupant  le  centre.     Les  Confuls  avoient  placé  au  centre  de  leur 
Armée  quatre  Légions  qui  dévoient  faire  tête  à  la  Phalange,  ëc  fur  les 
ailes  les  Troupes  aiuxiliaires  armées  à  la.  légère  &  la  Cavalerie  i^ow^/w^.  Pour 
garantir  leurs  foldats  de  la  fureur  des  Eléphans ,  ils  avoient  fait  préparer  des 
chariots  armés  de  longues  pointes  de  fer ,  &  remplis  de  foldats ,  qui ,  te- 
nant à  la  main  des  torches  allumées,  s'en  fervoient  pour  effrayer  ces   ani- 
maux ,  &  m.ettre  le  feu  à  leurs  tours  de  bois.  Ces  chariots  étoient  vis-à-vis 
des  Eléphans ,  &  ne  dévoient  régler  leurs  mouvemens  que  fur  ceux  de  ces 
animaux.     A  cette  précaution  les  Généraux  Ro?nains  en  ajoutèrent  une  au-  ' 
•tre,qui  fut  d'ordonner  au  Corps  des  ApuUens  d'attaquer  le  Camp  de  Pyrrhus 
dans  la  chaleur  de  l'aftion ,  afin  de  le  forcer,  &  d'obliger   par-là  ce  Prince 
à  détacher  une   partie   de  fes  Troupes    pour  le  défendre.     Les  Armées 
étoient  à  peu  près  ég^ilement  nembreufes ,  &  pouvoienc  monter  chacune 
à  40000  hommes. 
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La  Phalange  foutint  longcems  avec  une  bravoure  incroyable  tous  les  ef- 
forts des  Légions  ;  mais  ayant  été  obligée  à  la  fin  de  reculer ,  Pyrrhus  fit 
avancer  fes  hléphans ,  mais  point  du  coté  où  les  Romains  avoient  poilé  leurs 
chariots:  ils  firent  un  détour,  &  allèrent  tomber  fur  Ja  Cavalerie  Romaine  , 
qu'ils  mirent  bientôt  en  défordre.  La  Phalange  revint  alors  à  la  charge,  & 
obligea  les  Légions  Romaines  à'  lâcher  le  pié  à  leur  tour.  Decius  fut  tué  en 
cette  occafion ,  deforce  qu'il  n'y  eut  plus  qu'un  feul  Général  pour  comman- 
der les  deux  Armées  Romaines.  Mais  dans  le  tems  que  la  victoire  femblôit 
vouloir  fe  déclarer  pour  Pyrrhus ,  les  ApuUens ,  ayant  attaqué  tout-à-coup 
]e  Camp  des  Epirotes ,  le  Roi  fut  obligé  d'envoyer  yn  Détachement  pour 
défendre  fes  retranchemens.  Le  départ  de  ce  Corps  fit  croire  à  quelques 
Epirotes  que  le  Camp  étoit  pris ,  ce  qui  les  découragea  au  point  qu'ils  fe 
retirèrent  :  leur  exemple  fut  fuivi  de  ceux  qui  étoient  prés  d'eux ,  &  bien- 
tôt toute  l'Armée  lâcha  le  pié.  Pyrrhus ,  après  avoir  vainement  effayé  plu- 
fieurs  fois  de  rallier  fes  forces ,  retourna  à  la  charge  avec  un  petit  nombre 
d'Amis ,  &  les  plus  courageux  de  fes  Officiers.  11  foutint  avec  eux  les  ef- 
forts des  Légions  vidlorieufes ,  &  couvrit  la  retraite  de  fes  gens  ;  mais 
ayant  été  à  la  fin  dangereufement  blelTé,  il  fe  retira  en  bon  ordre,  laifTant 
les  Romains  maîtres  du  champ  de  bataille.  Comme  le  Soleil  étoit  fur  le  point 
de  fe  coucher,  &  que  les  Romains  n'en  pouvoient  plus  de  fatigue,  ou  é- 
toient  bleiTés ,  le  Conful  Sulpicius ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  pourfuivre 
l'Ennemi,  fit  fonner  la  retraite,  repaflk  la  Rivière,  &  ramena  fes  Troupes 
dans  leur  premier  Camp  *.  Sulpicius  revint  le  lendemain  fur  le  champ  de 
bataille, dans  le  deflein  d'engager  les  Epirotes  dans  une  féconde  aélion^mais 
trouvant  qu'ils  s'étoient  retirés  de  nuit  à  Tarente,  il  mena  fès  Troupes  en 
quartiers  d'Hiver  en  Jpulie  (a). 

Dès  le  commencement  du  Printems ,  les  deux  Armées  fe  remirent  en 

cam- 
(o)  Plut.  Dion.  Haiicarn.  Flor.  Juflin.  ubi  fupr. 

*  Le  détail  de  la  Bataille  i'^fculum  n'eft  pas  le  même  dans  tous  les  Hiftoriens.  Plutar- 
tue,  qui  en  fait  une  double  aftion,  !a  rapporte  ainfi.  ,,  Pyrrhus,  dit-il,  fe  trouvoit  dans 
„  un  endroit  où  fa  Cavalerie  ne  pouvoit  lui  être  d'aucun  ufage,  non  plus  que  fes  Eléphans, 
„  à  caufe  que  le  terrain  étoit  trop  marécageux.  Dans  une  fituation  aufîî  peu  avantageufe, 
„  les  Romains  lui  tuèrent  bien  du  monde,  &  lui  en  bleffércnt  encore  davantage;  deforte 
,,  que  la  nuit  feule,  qui  mit  fin  au  combat,  le  garantit  d'une  entière  défaite.  Le  lendemain 
„  le  Roi  occapa  un  terrain  plus  uni;  &  après  avoir  eu  la  précaution  de  s'emparer  de  plu* 
„  fieurs  défilés,  il  rangea  fon  Armée  dans  la  plaine,  &  plaça  un  grand  nombre  d'Archers 
„  &  de  Piq'iiers  entre  les  Eléphans.  Il  s'avança  dans  cet  ordre  vers  i'Ennemi ,  &  chargea 
„  les  Troupes  Rormims  avec  une  fureur  incroyable.  Les  Légions  firent  des  prodiges  de  va« 
„  leur,  mais  furent  à  la  fin  mifes  en  fuite  (i)  ".  D'un  autre  côté,  Eutrope  affirme  que  les 
Romains  remportèrent  une  viftoire  completfe;que  Pyrrhus  perdit  fes  Eléphans  dans  l'adion, 
&  fut  obligé,  quoique  bleiTé,  de  gagner  Tareras,  pour  ne  point  tomber  entre  les  mains 
de  l'Ennemi  (2).  Mais  fon  récit  eft  démenti  par  d'autres  Hiltoriens.  Denys  d'Halicariia[Je, 
cité  par  Plutarque,  dit  qu'il  ne  fe  donna  qu'une  bataille  près  d'Jfcukni;  que  l'avantage 
fut  à  peu  près  égal  des  deux  côtés;  que  P;^rrhiis  fut  bleiTé  au  bras,  &  que  fon  bagage  fut 
pillé  par  les  Samnites.  Le  même  Auteur  prête  à  cette  occafion  à  Pyrrhus  cette  fameufe  ré- 
ponfe,  qu'il  fit  à  quelqu'un  qui  le  félicitoit  fur  fa  vicloire.  Je  fuis  perdu ,  fi  j'en  remporte 
encore  une  pareille  (3). 


(0  flut*  ttlïi  fupi. 


(t)  Eutiop>  !•  II> 


(î)  Dion.  Halic«rn,  L.  III. 
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campagne.     Les  Romains  furent  commandés  cette  année  par  deux  grand:-    Hijloîn 
hommes,  qui  venoient  d'être  nommés  Confuls  pour  la  féconde  fois,  favoir  ^«^'"«">'* 
C.  Fabricius  &  O.  JEmilius  Fapus,     Dès-que  ces  Généraux  furent  arrivés  ^^r"'"^ 
en  Apulie ,  ils  fe  mirent  en  marche  du  côté  de  Tarenîe.   Pyrrhus,  qui  avoit      ^"^'  m 
re^ru  d'Epire  des  renforts  confidérables ,  vint  à  leur  rencontre ,  &  alla  cam- 
per à  une  petite  diflance  de  leur  Armée.     Dans  le  tems  que  les  Confuls  at- 
tendoient  en  cet  endroit  quelque  occafion  favorable  de  lui  livrer  bataille, 
Nicias,  Médecin  du  Roi,  ût  vendrQ  k  Fabricius  une  Lettre,  dans  laquelle    le  Mg. 
le  Traître  offroit  d'empoifonner  Pyrrhus ,  fi  le  Conful  vouloit  lui  promettre  decin  du 
une  récompenfe  proportionnée  à  l'importance  de  ce  fervice.     Le  vertueux  ^^^  offre 
Romain  ,  à  qui  la  feule  idée  d'un  pareil  crime  faifoit  horreur ,  écrivit ,  après  ^'^'"P"^'- 
en  avoir  conféré  avec  fon  collègue,  une  Lettre  à  Pyrrhus^  pour  avertir  cq^mX 
Prince  d'être  fur  fes  gardes  :  fa  Lettre  étoit  connue  en  ces  termes. 

Caius  Fabricius  et  Q_uintus  Emilius,  Coss. 
Au  Roi  Pyrrhus,  Salut. 

ly  On  vous  trahit,  Pyrrhus;  &  celui-là  même  qui  devroit  vous  être  le  plus 
„  fidèle,  offre  de  vous  empoifonner.  Nous  vous  donnons  cet  avis,  point 
„  pour  briguer  votre  bienveillance,  mais  de  peur  qu'on  ne  nous  foupçonne 

d'avoir  confenti  à  un  afTaflinat  que  nous  déteftons.     Nous  ne  voulons 

pas  finir  la  guerre  par  une  fecrette  trahifon ,   mais  ouvertement  &  les 

armes  à  la  main  (a).  '* 

Pyrrhus ,  pénétré  de  reconnoilTance ,  remit  fur  le  champ  en  liberté  tous  les 
prifonniers  qu^l  avoit  faits,  iMais  les  Romains ,  ne  voulant  recevoir  aucune  fa- 
veur d'un  Ennemi,  ni  accepter  une  récompenfe  pour  n'avoir  point  commis 
la  plus  noire  trahifon ,  déclarèrent  qu'ils  ne  recevroient  leurs  prifonniers  que 
par  voie  d'échange;  auffi  envoyérent-ils  à  Pyrrhus  un  nombre  de  prifonniers 
Samnites  &  Tarentins  égal  à  celui  des  prifonniers  Romains  qu'il  avoit  relâchés  (b).. 

Comme  le  Roi^  d'Epire  foupiroit  de  jour  en  jour    avec  plus    d'ardeur    Cynéas 
après  la  paix,  prévoyant  que  la  guerre  ne  pou  voit  aboutir  qu'à  fa  perte,  etrcoyé 
il  envoya  Cynéas  pour  la  féconde  fois  à  Rome ,  afin  d'elTayer  s'il  n'y  avoit  ^''"''  ^^fi; 
pas  moyen  d'engager  les  Pères  Confcrits  à  entrer  en  accommodement  à  des  T^^  ^^'^ 
conditions  compatibles  avec  fon  honneur.  Mais  l'Ambaffadeur  trouva  les  Se-         °^^* 
rrateurs  dans  la  ferme  réfolution  de  n'écouter  aucune  propoficion,  qu'après 
que  Pyrrhus  feroit  avec  fon  Armée  hors  de  Y  Italie.  Tant  de  fermeté  décou- 
ragea le  Roi,  qui, après  avoir  déjà  perdu  la  plus  grande  partie  de  fes  vieil- 
les Troupes ,  &  de  fes  meilleurs  Officiers ,  fentoit  que  le  refle  périroit  in- 
failliblement dans  la  première  bataille.    Pendant  qu'il  s'occupoit  de  ces  tris- 
tes penfées,  quelques  Députés  de  Syracufe ,   d'Jgrigente  &  des  Léontim  y 
vinrent  le  prier  de  les  aider  à  chafler  les  Carthaginois.     Pyrrhus  y  qui  ne  de-  'p 
mandoit  qu'un  prétexte  pour  quiter  Y  Italie,  profita  de  celui-ci.  Il  iailTa  dans  panlmr 
Tarenîe  une  grofle  Garnifon  fous  les  ordres  de  Milon ,  pour  tenir  les  Ha-  la  SicUc. 

bitans 

(rt)  Plut,  ubi  fupr.  &  Auth.  de  Vîr.  lliuftr.Gel-       (Jb)  Plut.  &  Eutrop.  ibid 
Eus  No^.  Attic,  Senee.  Epift.  120.  Eutrop.  L.II. 
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mjîoire   bilans  en  refpecl  durant  fon  abfence,  &  partie  pour  la  Sicile  avec  une  flot- 
te? l'ancien  te  de  2GO  Vailleaux,  à  bord  de  laquelle  il  y  avoit  30000  Fantaifins  Ôc  2500 
Royaume    Chevaux.  Nous  avons  rapporté  au  long  dans  un  autre  endroit,  les  grands 
(lEpirc.  ^    avantages  qu'il  remporta  d'abord  en  Sicile  (a)  ;  mais  les  affaires  prirent  bien- 
tôt aulii  en  ce  Pays- là  un  tour  moins  favorable.     Les  Siciliens  ^  peu  fatis- 
faits  de  la  rcfolution  qu'il  avoit  prife  de  pafler  en  J/rique ,  ôc  plus  mécon- 
tens  encore  des  exadlions  de  Tes  JVliniltres  &  de  lès  Courtilàns,s'étoient  fou- 
rnis en  partie  aux  Carthaginois ,  Ôi.  en  partie  aux  Mamertins. 

Sur  l'avis  qu'on  reçut  à  Carthage  de  ce  changement ,  on  leva  de  nouvelles 
Troupes  dans  toute  l'étendue  de  \'Jfrique,&  il  fut  réfolu  d'envoyer  une  nom- 
breufe  Armée  en  Sicile ,  pour  recouvrer  les  Places  dont  Pyrrhus  s'étoit  rendu 
maître.     Comme  les  Siciliens  quitoient  journellement  par  bandes  les  drape- 
aux de  ce  Prince,  il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  faire  tête  avec  ^cs  Epirotes 
feuls  à  un  auffi  puiflant  Lnnemi.     Ainfi ,  quand  quelques  Députés  des  Ta- 
renîins ,  des  Samnites ,  des  Bruticns  &  des  Lucaniens  vinrent  lui  repréfen- 
ter  les  pertes  qu'ils  avoient  efiliyces  depuis  fon  départ, &  lui  remontrer  que 
les  Romains  les  fubjugueroient  infailliblement  à  moins  qu'il  ne  vînt  à  leur 
fecours ,  il  profita  de  cette  occafion  pour  abandonner  l'Ile ,  &  s'en  retour- 
II  retour,  ner  en  Italie.   Sa  Flotte  fut  attaquée  par  celle  de  Carthage ,  &  fon  Armée, 
ne  en  lu-  après  le  débarquement ,  par  les  Mamertins ,  comme  nous  l'avons  rapporté 
''^*  dans  l'Hifloire  de  Syraciife  (b).     Mais  Pyrrhus,  après' avoir^  à  force  de  va- 

leur, furmonté  tous  les  obitacles,  marcha  le  long  du  rivage, dans  le  deffein 
de  gagner  la  Ville  de  Tarente.  Traverfant  le  Pays  des  Locriens ,  qui  a- 
voient  maflacré  peu  de  tems  auparavant  les  Troupes  qu'il  y  avoit  laifféesjil 
traita  non  feulement  les  Habitans  avec  la  dernière  inhumanité ,  mais  enleva 
auffi  les  l'réfors  du  l'emple  de  Proferpine  pour  payer  Ces  Troupes.  Les  ri- 
chefTes  immenfes  qu'il  trouva  dans  ce  lieu ,  furent  par  fon  ordre  envoyées 
à  Tarente.  Mais  les  Vaiifeaux ,  fur  lesquels  ce  riche  butin  avoit  été  char- 
gé ayant  fait  naufrage,  après  avoir  été  battus  d'une  violente  tempête,  cec 
orgueilleux  Prince,  dit  Tite-Live  (c:),  convaincu  que  les  Dieux  n'étoienc 
pas  des  Etres  imaginaires ,  fit  reporter  tous  ces  '1  réfors  dans  le  Temple , 
&  pour  appaifer  la  Déelîe  condamna  à  mort  tous  ceux  qui  lui  avoient  con- 
feillé  de  commettre  ce  facrilége.  C'eft  à  cet  acle  d'impiété  que  les  Anciens 
attribuent  tous  les  malheurs  que  Pyrrhus  éprouva  dans  la  fuite. 
H  arrive  Pyrrhus  arriva  à  la  fin  à  Tarente;  mais  de  l'Armée  avec  laquelle  il  a- 
à  Taren-  voit  pallé  en  Sicile,  il  ne  ramena  en  Italie  que  3000  chevaux,  &  pas  tout- 
'•  à-fait  2GC00  hommes  d'Infanterie ,  ce  qui  formoit  un  Corps  bien  foible  à 

oppofer  à  deux  Armées  Confulaires.  Ainfi  il  leva  d'abord  le  plus  de  Trou- 
pes qu'il  lui  fut  poffible  dans  les  Pays  des  Samnites ,  des  Lucaniens  &  des 
Brutiens  ;  &  ayant  apris  que  les  deux  nouveaux  Confuls,  Curius  Dentatus  & 
Cornélius  Lentulus  avoient  partagé  leurs  forces ,  pour  envahir  à  la  fois  la  Lu- 
came  &  la  Contrée  des  Samnites,  il  partagea  auffi  fon  Armée  en  deux  Corps, 
lî  attaqui  marchant  avec  l'élite  de  fes  Epirores  contre  Dentatus ,  dans  l'efpérance  de 
Curtius     le  furprendre  près  de  i^iWtJ^Kf.     Mais  le  Conful,  inilruit  de  fon  aproche, 
Dentatus  fortic 

Bén/vent.     W  ^^  fupr.  T.  V.  p.  311  &c.         (.b)  Ibid.  p,  3  M-        (0  T.  Liv.  L.  XXIX.  c.  i^. 
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forcit  de  Tes  retranchemens  à  la  tête  d'un  Détachement,  rcpouflk  Ton  Avant-    Hifloirt 
garde,  lui    tua   bien   du   monde,  &   prit   quelques-uns   de   fes   Eléphans.  de  f ancien 
Curius ,  encouragé  par  ce  premier  fuccés,  ibrtit  de  fon  Fort  avec  toute  -^"y*"'»* 
fon  Armée,  &  le  pofta  dans  une  Plaine,  aflez  grande  pour  y  pouvoir  ran-  ^^■^'^^'  , 
ger  i'ts  Troupes  en  bataille ,  mais  trop  étroite  pour  que  la  Phalange  Epiro- 
te  y  pût  avoir  le  manîment  libre  de  fes  armes.     Cependant  le  Roi  voulut  en 
venir  aux  mains  avec  un  Général  de  la  réputation  de  Carias. 

Une  des  ailes  de  l'Armée  du  Roi  plia  d'abord,  &  la  viéloire  parut  pan-    Mais  ejï 
cher  du  côté  des  Romains.     Mais  l'aile  oîi  Pyrrhas  combattoit  en  perlonne,  '^^^ère- 
repoufla  l'Ennemi  jufqu'à  ^ts  retranchemens.     Comme  cet  avantage  étoit  r  *.^^  '^^' 
en  grande  partie  dCi  aux  Eléphans,  Curius  fe  fervit  de  fon  Corps  de  réferve.       ' 
Les  Troupes  qui  formoient  ce  Corps,  étant  toutes  fraîches,  s'avancèrent, 
tenant  une  torche  allumée  d'une  main,  &  l'épce  de  l'autre,  &  forcèrent  les 
Eléphans  à  tourner  le  dos ,  &  à  fe  renverfer  fur  la  Phalange ,  qui ,  ferrée 
comme  elle  étoit,  fut  bientôt  mife  dans  le  plus  terrible  défordre,  qu'un  ac- 
cident rendit  encore  plus  grand.     Un  jeune  Eléphant  ayant  été  blefTé,  3c 
jettant  des  cris  affreux,  la  Mère  quita  fon  rang,  &  courant  de  toutes  fes 
forces  vers  l'endroit  d'où  partoient  \qs  cris ,  acheva  de  renverfer  tout  ce  quî 
fe  trouva  en  fon  chemin,   (^uoi  qu'il  en  foit  de  cette  dernière  particularité, 
il  eft  certain  que  les  Romains  obtinrent  une  viéloire  complette  {a).     Oro- 
fe  (b)  &  Eutrope  (c)  aflurent  que  l'Armée  de  Pyrrhus  confiftoit  en  80000 
Fantaffins  &  en  6000  Chevaux ,  en  y  comprenant  les  Epirotes  &  leurs  Al- 
liés, au-lieu  que  l'Armée  Confulaire  pouvoit  monter  à  20000  hommes.  Ceux 
qui  exagèrent  la  perte  du  Roi,    difent  que  les  Romains  lui  tuèrent  3000a 
hommes ,  d'autres  n'en  mettent  que  20000;  mais  tous  ks  Hifloriens  convien- 
nent, que  1200  Prifonniers  &  8   Eléphans   tombèrent  entre  les  mains  du 
Conful.  Cette  viftoire,  la  plus  décifive  que  les  Roînains  eulfent  jamais  rem- 
portée, leur  acquit  toute  Y  Italie,  &  leur  fraya  le  chemin  à  ces  vafles  con- 
quêtes, qui  les  rendirent  dans  la  fuite  les  Maîtres  du  Monde. 

Pyrrhus  ne  fe  trouvant  plus  en  état  de  tenir  la  campagne,  fe  retira  à  Ta-    Ufe f^ 
rente  avec  quelque  peu  de  Cavalerie ,  &  laiffa  les  Romains  maîtres  de  fon  iire  à  Ta- 
Camp,  qu'ils  admirèrent  tellement,  qu'ils  le  firent  fervir  à  l'avenir  de  mo-  '^"^^' 
dèle  aux  leurs.     Le  Roi ,  obligé  de  quiter  Vltalie ,  agifibit  cependant  com- 
me s'il  n'en  avoit  point  eu  le  delîëin.  Pour  relever  le  courage  de  fes  Alliés 
il  ne  les  entretenoit  que  des  puiiTans  renforts  que  la  Grèce  alloit  lui  envoyer 
ayant  dépêché  des  Ambaffadeurs  en  Etoîie.,  en  I/lyrie  &  en  Macédoine ,  pour 
y  demander  du  fecours.     Comme  les  réponfes  de  ces  Cours  ne  furent  rien 
moins  que  favorables,  il  en  forgea  d'autres  telles  qu'il  les  falloit  pour  trom- 
per à  la  fois  fes  Amis  &  fes  Ennemis.     Qiiand  il  ne  lui  fut  plus  poiTible  de 
cacher  fon  départ ,  il  feignit  d'être  fort  en  colère  de  la  lenteur  de  fes  Alliés 
à  lui  envoyer  du  fecours ,   &  dit  aux  Tarentins  qu'il  iroit  au  devant  des 
•renforts  pour  hâter  leur  venue.     Cependant  il  lailTa  dans  la  Citadelle  de  Ta^ 

rente 

(a)  Plut,   in  Pyrrh.  Paufan.  L.  I.  p.  22.        (b)  Orof.  L.  IV. 
Juftin.  L.  XXIir.  c.  3.  T.  Liv.  L.  XXIX.        (c)  Eutrop.  L,  II. 
c,  j8.  Dion.  Halicarn.  in  Excerpt,  p.  542. 
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Hiftoire  rente  une  forte  Garnifon ,  fous  les  ordres  du  même  Milon ,  à  qui  il  en  avoît 
Âe  l'ancien  confié  la  garde  durant  fon  féjour  en  Sicile.  Pour  que  ce  Gouverneur  eue 
■Royaums  toujours  préfente  à  fon  efprit  l'idée  de  Ton  devoir,  il  lui  fit  un  étrange  pré- 
^  ^■^""^'  _  fent,  favoir,  une  chaife  couverte  de*la  peau  de  Nicias  ^  ce  perfide  Méde- 
'  Et  delà  cin  qui  avoit  offert  à  Fabricius  d'empoifonner  fon  Maître  {a).  Après  tou- 
dansfes  tes  ces  rufes  &  ces  précautions,  Pyrrhus  mit  à  la  fin  à  la  voile  pour  Y  Epi- 
Etats,  yç  ^  &  arriva  heureufement  à  Acrocéraunium  avec  8000  Fantafîins  &  500 
:  Chevaux ,  après  avoir  perdu  fix  années  en  Italie  &  en  Sicile  {b),. 

Il  fe  rend      A  Ton  retour  il  trouva  fes  Tréfors  épuifés,  &  Tes  Sujets  fans  courage. 
imître  de   Ainfi,  pour  rétablir  fa  réputation  »  &  dédommager  fes  foldats  de  tout  ce 
/a  Macé-   qu'ils  avoient  fouiFert  en /m//>  ,  il  réfolut  d'envahir  la  Macédoine  y  où  Jnti^ 
doinc.       ^^j^^  Gonatas ,  qui  avoit  refufé  de  lui  envoyer  du  fecours ,  règnoit  alors.  A- 
près  avoir  été  renforcé  par  quelques  Compagnies  de  Gaulois^  il  ravagea  le 
Pays,  prit  plufieurs  Villes,  défit  Antigone  en  bataille  rangée;  &  quoique 
ce  Prince  eût  un  grand  nombre  de  Gaulois  à  la  folde ,  il  le  challa  de  lieu  en 
.lieu ,  &  fe  rendit  maître  à  la  fin  de  toute  la  Macédoine.     Après  la  viéloire 
;  remportée  fur  Antigone  ^  il  fit  fufpendre  les  dépouilles  des  Gaulois  dans  le 
:  Temple  de  Pallas  dltonie  ^  petite  Ville  fituée  entre  Phère  &  Larilje  y  avec 
rinfcription  fuivante.   Pyrrhus,  Roi  des  Molofles.,  confacre  à  la  Minerve  Ito- 
nienne  ks  boucliers  des  fiers  Gaulois,  après  awir  défait  toute  l'Armée  r/' Anti- 
gone.    Les  Defcendans  J'Eacus  font  toujours  les  mêmes ,  vaillans  ^  intrépi- 
des (c).     Pyrrhus  zydim  pris  Ege,  la  réfidence  des  derniers  Rois  de  Macé- 
doine  y  traita  les  Habitans  avec  une  extrême  févérité,  ëi  mit  en  garnifon 
:chec  eux  une  partie  de  fes  Gaulois.     Ces  derniers  ayant  apris  qu'il  y  avoit 
de  riches  tréfors  cachés  dans  les  tombeaux  des  Rois  enterrés  dans  cette  Vil- 
le ,  les  ouvrirent ,  &  après  en  avoir  enlevé  les  richefies,  jettérenc  les  os 
des  Princes  Macédoniens  çà  &  là  dans  les  rues,  &  eurent  la  fâcrilége  audace 
-de  les  fouler  aux  pies.     Pyrrhus  diflimula  le  reflfentiment  que  lui  infpirok 
une  auffi  infâme  aftion,  ne  voulant  pas  irriter  contre  lui  ces  Barbares ^  ea 
-     .leur  infligeant  le  châtiment  qu'ils  n'avoient  que  trop  mérité  ;&  ces  honteux 
égards  produifirent  un  mécontentement  général  parmi  les  Macédoniens  ^  qui 
avoient  abandonné  Antigone  pour  fe  déclarer  en  fa  faveur. 
.  '   Antigone  après  fa   défaite  gagna  Theffalonique  avec  les  redes  de  fon  Ar- 
mée, dans  le  deiTein.  d'y  attendre  une  occafion  favorable  poiir  recouvrer 
/on  Royaume.    Mais  Ptolémée  le  fils  de  Pyrrhus ,  Prince  auffi  vaillant  que 
•fon  Père,  quoiqu'il  n'eût  en  ce  tems.là  que  22  ans,  pourfuivit  le  malheu- 
■reux  yfntigone  jufques  dans  fa  retraite,  fit  pafiTer  au  fil  de  l'épée  Je  peu  de 
Troupes  qu'il  avoit  avec  lui,  fe  rendit  maître  de  Thejfalonique ,  &  réduifit 
le  Roi  de  Macédoine  à  de  telles  extrémités ,  qu'il  fut  réduit  à  chercher  une 
retraite  au  milieu  des  Forêts  (d}. 
Son  ex-        Après  ces  conquêtes ,  qui  avoient  enrichi  &  grofil  l'Armée  de  Pyrrhus^ 
pédition     ^q  Prince  auroit  dû  naturellement  revenir  au  fecours  des  Tarentins  &  de  fes 
dam  le  ^  Miés 

PélopoQ-   '^       ■ 

flèfe.  (a)  Zonar.  L.  VIII.  c.  7.  ■   (0  Plut.  ibid.  &  Pauftn.  in  Attic.  p.  11,12. 

(b)  Plut,  ubi  fupr.  Juftin.  L.  XXV.  c.  3.        (<i)  I^^f^'-»-  &  ^1"^.  ubi  fupr.  Diodor.  Sicuf. 
?aufan,  in  Attic.  p.  11.  U  XXII,  in  Excerpt.  Vales.  p.. 2(5(5. 
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Alliés  en  Italie.     Mais  fon  inconfiance ,  ou  plutôt  la  peur  qu'il  avoit  des   Hifloîre 
Romains,  lui  fit  porter  Tes  pas  d'un  autre  côté.     De  nouveaux  Ennemis,  deVancien 
&  de  nouvelles  efpérances ,  l'attirèrent  dans  le   Péloponnèfe,  où  il  fe  rendit  ^"y^""»* 
avec  Tes  deux  fils,  PtoUmée  &  Helemis,  au- lieu  d'en'laifier  au  moins  un  en  ^'^Pj^f- 
Macédoine ,  pour  y  avoir  l'œil  fijr  les  entrcprifes  d'Jntigone.     11  avoit  fait  '* 

ce  voyage  à  la  requifition  de  Cléonyme  Roi  de  Sparte,  qui,  ayant  été  chas- 
fé  de  la  Capitale  par  fon  ambitieux  neveu  Jrée,  &  par  les  intrigues  de  fa 
femme  Chèlidonide,  eut  recours  à  Pyn-^wi- ,  fameux  par  fes  exploits.  Ce  Roi 
qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  tenter  quelque  nouvelle  entreprife,  ac- 
corda volontiers  à  Cléonyme  ce  qu'il  fouhaitoit  de  lui,  &  prenant  avec  lui 
25000  Fantalfins,  2000  Chevaux,  &  12  Eléphans,  il  entra  dans  le  Pé- 
ioponnèfe,  bien  moins  dans  le  deflein  de  rétablir  Cléonyme^  que  de  fe  ren- 
dre maître  de  la  Grèce.  Mais  la  rcfiftance  opiniâtre  qu'il  rencontra  à  Lacédé- 
mone,  non  feulement  de  la  part  des  hommes,  mais  aulfi  de  celle  des  femmes 
l'obligea  à  renoncer  à  fon  projet ,  comme  nous  l'avons  rapporté  au  long 
^ans  l'Hiltoire  des  Lacédémoniens.  A  peine  eut-il  pris  la  réfôlution  de  lever 
le  fiège  de  Sparte ,  qu'un  nouveau  deffein  l'engagea  à  hâter  fon  départ. 

JriJiippc-êL  ArifliaSy  deux  des  principaux  Citoyens  d'Argos ,  ayant  exciré    Son     ■ 
une  fédition  dans  leur  Ville,  le  premier,  pour  fe  foutenir  contre  fon  Kl- péditilT 
Vx-il,  avoit  engagé  Antigone  dans  fes  intérêts,  &  c'en  fut  affez  pour  que  contre li 
l'autre  eût  recours  à  Pyrrtej-,    «Le  Roi,  charmé  de  l'arrivée  d'un  Exprès  ^^^^^'^'■^" 
de  là  part  d'y^ri/Zmy ,  qui  l'invitoit  à  entreprendre  une  nouvelle  guerre,  &^°^* 
mcprifant  Antigone ,  qui  avôit  cependant  déjà  recouvré  une  bonne  partie 
àQ  \à  Macédoine  ^  laifla-là  le  fiège  de  Lacédémone ,  &  prit  le  chemin  d'ylr- 
gos.     Mais  Arée ,  averti  à  tems  de  fon  départ,  lui  drefia  plufieurs  embufca- 
des  dans  le  chemin ,  &  ayant  occupé  les  palfages  les  plus  difficiles ,  il  tailla 
en  pièces  les  Gaulois  &  les  Molojfes  qui  faifoient  fon  Arriére-garde.  Pyrrhus    c  ,  j-. 
détacha  auiïitôt  à  leur  fecours  fon  fils  Ptolémée;  mais  ce  jeune  Prince  em-  Ptoléméts 
porté  par  fon  courage,  fut  tué  par  un  Cretois,  nommé  Orafus.     Pyrrhus,  tué. 
qui  venoit  d'aprendre  la  mort  de  fon  fils,  &  qui  en  reffentoit  la  douleur  la 
plus  vive,  accourut  pour  venger  cette  mort,  &  fut  en  un  moment  tout 
couvert  de  fang  par  le  carnage  qu'il  fit  des  Lacédémoniens.  11  étoit   toujours 
terrible  dans  les  batailles  ;  mais  dans  cette  occafion ,  où  la  douleur  &  la  co- 
lère ajoutoient  comme  une  nouvelle  pointe  à  fon  courage ,  il  fe  furpafl^a  lui- 
même.     11  cherchoit  par-toutdans  la  mêlée  Evalcus,  Général  des  Lacédé-    Pyrrhus 
moniens ,  &  l'ayant  apperçu ,  il  pouffe  fon  cheval  contre  lui  &  le  tue  du  "^sngeja 
premier  coup.     La  perte  d'un  fi  vaillant  homme  découragea  les  Lacédémo-  *"^''*- 
nicns,  qui  commencèrent  à  fe  retirer.     D'un  autre  côté  les  Epirotes,  ani- 
més par  l'exemple  de  leur  Roi,  furent  fi  bien  profiter  de  cet  avantage, 
que  l'Ennemi  fut  entièrement  mis  en  défordre,  &  obiigé  de  prendre  la  fui- 
t-e,  après  avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de  fa  Cavalerie. 

Quand  on  apporta  à  Pyrrhus  le  corps  de  fon  fils ,  il  témoigna  la  plus  vive 
douleur  ,  &  dit  en  le  regardant,  Je  ne  fuis  point  furpris  que  mon  fils  ait  fit  ut 
perdu  la  vie,  je  ne  m'attendais  pas  même  quil  -oivroit  fi  longtems, .  Le  Roi 
è:Epire ,  après  avoir  vengé  ainfi  la  mort  de  Ptulemée  en  répandant  des  flots 
àQ  hu^  LaçUimonicn i  continua  fa  route  \eï^  Argos.    En  arrivant,  il  alla 
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Hifîoire  camper  dans  un  porte  avantageux,  à  une  petite  diflance  de  l'Armée  enne- 

àe  L'ancitn  ^^Q.     Le  lendemain  matin  il  envoya  un  Héraut  à  Antigone ,  pour  lui  of- 

Ro^aume   Jy-j.  ^^  yuider  leur   querelle   par  un  combat  fingulier  :  mais  ce  Prince  fe 

^"'^'     contenta  de  répondre,  Si  Pyrrhus  efi  las  de  vivre ^  il  trouvera  bien  des  che- 

mins  pour  courir  à  la  mort. 

ji  tâche       Les  riabitans  d'Jrgos ,  voyant  deux  Rois  étrangers  prêts  à  en  venir  aux 

de  Je  rm-  mains  aux  portes  de  leur  Ville,  &  ne  doutant  pas  que  le  Vainqueur  ne  de- 

dre  maître  yjj^j-  j^ur  Maître,  envoyèrent  des  AmbalTadeurs  à  l'un  &  à  l'autre,  pour  les 

d'Ar^Qs.    p^jgj.  jg  Çq  retirer, &  de  leur  permettre  de  terminer  leurs  propres  différends. 

Antigone  confentit  d'abord  à  la  propoficion ,  &  pour  les  convaincre  qu'il  n'a- 

voit  aucun  mauvais  deflein  contre  la  Ville,  il  donna  2i\xx  Jrgicns  Ton  fils  en 

otage.  Pyrrhus  promit  aulfwde  fe  retirer;  mais  comme  il  ne  donnoit  aucun 

gage  de  fa  parole,  fà  bonne-foi  fut  fufpefte.     Et  véritablement  ce  n'étoit 

pas  fans  raifon ,  Arifttas  s'étant  engagé  à  lui  ouvrir  une  des  portes  cette 

même  nuit.     Le  Traître  tint  parole,  &  mena  les  Gaulois  ào.  l'Armée   de 

Pjrr/^iii- jufqu'au  Marché,  qui  étoit  au  centre  de  la  Ville,  fans  avoir  été  dé- 

"Entre      couvert  par  quelqu'un  du  parti  d' //rijfippe.     Mais  Pyrrhus,  ne  croyant  pas 

iiii'uia      ce  Corps  fuffifant  pour  faire  tête  aux  Citoyens,  ordonna  qu'on  fît  aufli  en- 

yuie,        i-rer  fes  Eléphans.     Par  malheur  la  porte  le  trouva  trop  balle ,  deforte  qu'il 

fallut  leur  ôter  les  tours  qu'ils  avoient  fur  le  dos,  &  les  leur  remettre  quand 

ils  furent  entrés.     Tout  cela  ne  put  fe  faire  dans  l'obfcurité  fans  beaucoup 

de  bruit,  ce  qui  les  fit  découvrir.     Les  Argiens,  voyant  les  Ennemis  dans 

leur  Ville,  courent  à  la  Citadelle,  &  députent  vers  Antigone  pour  le  pres- 

fer  de  venir  à  leur  fecours.     11  y  marche  fur  le  champ,  &  fait  entrer  dans 

la  Ville  fon  fils  Alcionée  avec  fes  meilleures  Troupes. 

En  même  tems  arrive  aulTi  dans  Argos  le  Roi  Arêe  avec  looo  Lacédémo- 
niens,  &  le  même  nombre  de  Cretois.   Toutes  ces  Troupes  s'étant  jointes, 
chargent  avec  furie  les  Gaulois,  &  les  mettent  en  défordre.  Pyrrhus  accoure 
avec  un  Corps  de  MoloJJes  pour  les  foutenir  ;  mais  l'obfcurité  &  la  confu- 
fion  étoient  fi  grandes , qu'il  ne  put  ni  fe  faire  entendre, ni  fe  faire  obéir. Le 
combat  dura  toute  la  nuit,  &  à  la  pointe  du  jour  les  rues  fe  trouvèrent 
couvertes  de  corps  morts ,  &  inondées  du  fing  des  Macédoniens ,  des  yJr- 
giens ,  des  Cretois ,  des  Epirotes ,   des  Gaulois  ,    &  des  Lacédê^noniens ,  qui 
Tkhe  de  avoient  combattu  fans  diftinguer  leurs  Amis  de  leurs  Ennemis.     Pyrrhus  fut 
Je  retirer,   extrêmement  furpris  de  trouver  la  Ville  remplie  d'Ennemis,  &  fongea  à 
fe  retirer.  Comme  les  portes  de  la  Ville  étoient  étroites,  il  manda   à  fon 
fils  Helemis,  qu'il  avoit  laifie  dehors  avec  la  meilleure  partie  de  fon  Armée, 
de  démolir  un  pan  de  la  muraille,  pour  laifler  une  libre  fortic  à  ks  Trou- 
pes en  cas  de  befoin.    Mais  celui   à  qui  Pyrrhus  avoit  donné  cet  ordre , 
l'ayant  mal  entendu,   en  porta  un  tout  contraire,   qui  fut  caufe  qn'He- 
lenus,  prenant  avec  lui  fa  meilleure  Infanterie  ,  tâcha  d'entrer  par  la  porte. 
Malheureufement  le  palTage  fe  trouva  bouché  par  un  Eléphant  d'une  énor- 
me taille ,  &  par  un  grand  nombre  d'Argiens ,  avec  qui  Helmus  fut  oblige' 
,, .    r,  d'en  venir  aux  mains.     A  la  fin  ce  Prince,  craignant  que  fon  Père  ne  fût 
^virmié  ^"  danger ,  força  le  paflage.    Mais  à  peine  fut-il  entré  dans  la  Ville  avec 
4^6 toHj c^ Ton  monde ,  qu'il  apperçut  fon  Père  environné  d'Ennemis  de  tous  côté?, 

Us,  àc 
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&  s'efforçant  de  fe  faire  jour  au  travers  d'eux  l'épée  à  la  main.   La  confu-    IJifloîie 
fion ,  qui  étoic  déjà  fort  grande ,  augmenta  infiniment  par  l'arrivée  des  Trou-  ^'  i'' ancien 
pcs  QuHelenus  amenoit.   Pyrrhus  avoit  beau  crier  qu'ils  reculaflènt  pour  dé-   ,.7-^'"^^^ 
gager  la  rue,  ils  ne  lentendoient  point,  o:  avançoient  toujours.  Ce  Roi  ota  _ 

alors  l'éclatante  aigrette  qui  diftinguoit  fon  cafque,  &  qui  le  faifoit  recon- 
noître,  &  fe  jetta  au  milieu  des  Ennemis.    Comme  il  corabattoit  en  défes- 
péré ,  un  foldat  Argien  le  blefla  de  fa  javeline.     Pyrrhus ,  enflammé  de  co- 
lère, tourne  auflitôt  contre  celui  qui  l'avoit  frappé;  mais  la  Mère  de  V Ar- 
gien y  qui  regardoit,  avec  quelques  autres  femmes,  le  combat  du  haut  d'u- 
ne maifon,  allarmée  du  danger  où  fon  fils  fe  trouvoit,  prit  une  grolfe  tuile 
&  la  jetta  fur  Pyrrhus.     Elle  lui  tomba  fur  la  tête,  &  le  cafque  n'ayant  pu 
parer  le  coup ,  dans  le  moment  d'épaiflès  ténèbres  lui  couvrent  les  yeux , 
fes  mains  lâchent  les  rênes ,  &  il  tombe  de  cheval.     Un  Macédonien ,  nom-    Et  tué. 
iné  Zopyre ,  l'ayant  reconnu  ,  le  tira  hors  de  la  foule ,  &  d'une  main  trem-    Année 
blante  lui  coupa  la  tête,  qu'il  porta  à  Alcionée.    Ce  dernier,  ayant  pris  cet-  ^^]f'-  '.^ 
te  tête,  poufla  à  toute  bride  vers  fon  Père,&  la  jetta  à  fes  pies.  Mais  An-  ^-^i*^^. 
tigone  y  confidérant  l'étrange  inllabilicé  des  Grandeurs  Humaines,  reprit  fé-  vam  j.  C. 
vèrement  fon  fils  de  traiter  ainfi  les  refies  d'un  fi  grand-homme;  &  ayant  271. 
couvert  la  tête  de  fa  propre  robe ,  il  la  fit  enterrer  honorablement  {a). 

Telle  fut  la  fin  de  Pyrrhus ,  à  qui  l'on  ne  fiiuroit  refufer  le  titre  de  grand  Son  ca- 
Capitaine,  après  l'ellime  particulière  qu'en  ont  fait  les  Romains ,ôi.  fur-tout  rattùre. 
après  le  témoignage  glorieux  que  lui  a  rendu  l'homme  du  monde  le  plus 
digne  d'être  cru  fur  le  mérite  guerrier.  Car  Tite-Live  (b)  nous  aprend  qu'An- 
tiibaly  interrogé  par  Scipion  qui  il  regardoit  comme  les  plus  grands  Géné- 
raux ,  mit  au  premier  rang  Alexandre ,  Pyrrhus  au  fécond ,  &  ne  fe  plaça 
lui-même  qu'au  troifième  *.  Tous  les  Anciens  conviennent  que  le  Roi  d7^- 

pire 
(a)  Plut.ubi  fupr. Valer. Maxim.  .L.V. CI.        {b)  T.  Liv.  L.  XXXV.  c.  14. 
Paufan.  in  Atcic.  p.  12.  Jultin.  L.  XXV.  c.  4. 

*  Plutarqiie,  dans  la  Vie  de  Pyrrk^j ,  rapporte  la  chofe  un  peu  autrement,  voici  Tes  pa- 
roles. Annib'.il  dit  que  de  tous  les  grands  Généraux ^  Pyrrhus  étoit  le  premier,  en  fait  d'ex- 
périence ^  de  capacité;  il  ajjlgna  la  féconde  place  à  Scipion  ,  cf  "?/«  réfcrva  qm  la  troifième, 
comme  nous  l'avons  olfervé  dans  la  Vie  de  Scipion.  Nous  ignorons  ce  que  Flutarque  peut 
avoir  dit  dans  ce  dernier  Ouvrage,  qui  n'ed  point  parvenu  jufqu'à  nous;  mais  nous  remar- 
querons fimplemcnt,  que  dans  la  Vie  de  Flaminius  il  rapporte  le  feritimenc  à'^nnibal  au 


.    .        Pyrr 

^  puis  lui-même.  Scipion  ne  fe  trouve  point  ici,  au-lieu  qu'il  cfl:  le  fécond  dans  la  Vie  de 
Pyrrhus,  où  il  n'ell  point  fait  mention  â'^lexandre.  Le  récit  de  r/fs-Lf-w  s'accorde  exac- 
tement avec  celui  de  Plutarque  dans  la  Vie  de  Flaminius  (1).  Cet  Hiftorien  ajoute,  que  ici- 
pion  fe  voyant  exclu,  dit  en  fouriant,  Et  quelle  place  prendriez-vous  donc  fi  vous  m'aviez  vain- 
cu"? Si  js  vous  avais  î;amcM  ,  répondit  Annibal,;;  me  regarderais  comme  Jupérieur  ^  à  Aîexan- 
'dre  6f  à  Pyrrhus.  Ce  qui  marquoit  finement,  qu'aucun  Général  n'égaloit  Scipion,  &  que -ce 
feroit  lui  faire  tort  que  de  le  mettre  en  comparaifon  avec  quelqu'un  d'eux.  Les  Pères  Ca- 
trou  &  Rouillé  difcnt ,  fans  avoir  pour  eux  l'autorité  d'aucun  Ancien,  qu'Jnnibal  donna  le 
premier  rang  à  Alexandre,  le  fécond  à  Pyrrhus,^  le  troifième  à  Scipion,  &  ne  fe  nomma  que 
le-  dernier  (2).  11  n'efl  pus  impoffible  que  la  chofe  n'aie  été  ainfi;  mais  avant  que  de  l'offir- 
mer,  il  feroit  bon  d'en  avoir  quelque  preuve. 

(0  T»  ^'if-  ï"  XXXV.  (2)  ViJ.  eorum  Hift,  Rom.  ad  Ann.  Uibis  +7+, 

1^  t  t   t    3 
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pire  entendoit  parfaitement  l'Art  de  la  Guerre,  l'ayant  apris  par  règles  & 
par  rurage;&  l'on  prétend  même  qu'il  compofa  quelques  Livres  fur  les  ma- 
nières de  camper,  &  de  ranger  une  Armée  en  bataille.  Cicéron  parle  de 
ces  Livres  (a);  &  Donat  aflure  que  Pyrrhus  inventa  une  forte  de  jeu  d'E- 
checs ,  qui  repréfentoit  diverfes  opérations  militaires  (b).  Tite-Lwe  intro- 
duit Annibal  difant  de  ce  Prince,  qu'il  fut  le  premier  qui  entendit  parfaite- 
ment l'Art  des  Campemens  (c).  Prefque  tous  les  Hifloriens  louent  fa  fagaci- 
té  &  fa  pénétration.  Ainfi  il  y  a  lieu  d'être  furpris  que  Cicéron  l'ait  compris 
dans  ces  fameux  vers  d'Ennius ,  qui  repréfentent  toute  la  Race  des  Eacïdes 
comme  flupide,  &  comme  n'ayant  rien  de  remarquable  que  leur  courage  (^;*, 
Outre  ï(^s  talens  militaires,  Pyrrhus  avoit  pluficurs  autres  excellentes  qua- 
lités^ par  exemple,  une  bonté  naturelle,  de  la  compaffion  pour  les  malheu- 
reux ,  &  de  la  reconnoiflaîice  pour  ceux  qui  lui  rendoient  quelque  fervice. 
Quand  Erope,  un  de  fes  Favois,  à  qui  il  avoit  plus  d'une  obligation,  vint 
à  mourir,  il  pleura,  &  on  lui  entendit  dire.  Ce  nejl  pas  tant  fa  mort  qui  maf- 
jiige ;  il  a  payé  ce  quil  devoit  à  la  Nature.  Ce  qui  7nattrifce ,  ejl  d'avoir  attendu 
fi  longtems  à  le  récompenfer  de  fes  fcrvices ,  ^  d'avoir  perdu  par- là  ïoccafion  de 
lui  témoigner  ma  reconnnoijfance  (e).  Cicéron  donne  même  des  éloges  à  ia  pro- 
ité.     „  Deux  grands  Généraux,  dit  cet  Orateur,  difputérent  f" 


bité.  „  Deux  grands  Généraux,  dit  cet  Orateur,  difputérent  l'Empire  de 
V Italie  aux  Romains ,  Pyrrhus  &  Annibal  La  probité  du  premier  eft  enco- 
„  re  connue  &  admirée  à  Rome,  mais  la  cruauté  de  l'autre  a  rendu  fa 
,,  mémoire  odieufe  à  cette  Ville  (/).  L'ambition  &  l'inconftance  furent  fes 
„  feuls  défauts.  L'envie  de  s'enrichir  des  dépouilles  des  Peuples  vaincus, 
„  n'étoit  pas  cependant  ce  qui  le  rendoit  ambitieux  ;  il  s'étoit  propofé 
„  Alexandre  le  Grand  pour  modèle ,  &  dans  toutes  Ïqs  entreprifes  il  ne  fon- 
,,  geoit  qu'à  égaler  ou  à  furpaiïèr  ce  Conquérant.  Son  inconfiance  étoit 
5,  quelque  chofe  d'étonnant ,  comme  on  l'a  pu  voir  par  fon  Hiftoire.  A 
',,  peine  avoit-il  tâté  de  quelque  Ennemi,  qu'il  vouloit  en  aller  combattre  un 
„  autre  ;&  il  fuffifoit  qu'une  expédition  fût  commencce,pour  qu'il  la  laiflàt- 
„  là,&  qu'il  portât  fes  pas  ailleurs.  Lorfqu'il  avoit  fubjugué  un  Pays,  il  ne 
,,  fe  mettoit  pas  en  peine  de  le  garder,  quelque  cher  que  lui  en  eût  coûté 
j,  la  conquête.  Auffi  Antigone  le  comparoit-il  à  un  Joueur  heureux,  qui  ne 
„  fe  foucioit  pas  de  dépenfer  ce  qu'il  venoit  de  gagner  (g).  Quelques  Au- 
,,  teurs  le  blâment  avec  raifon  de  s'être  expofé  dans  les  batailles  comme 
,,  mi  fimple  foldat,  le  devoir  d'un  Général  n'étant  pas  de  combattre  dans 
„  les  premiers  rangs ,  mais  de  veiller  à  la  fureté  de  l'Armée  ".  Telles 
étoient  les  idées  des  Anciens  ,•  mais  la  plupart  des  Généraux  &  des  Rois  qui 
floriffoient  dans  le  fiècle  dont  nous  écrivons  l'PIifloire,  ne  diftinguoient  pas 
entre  le  devoir  d'un  Officier  &  d'un  Soldat ,  étant  aveuglés  par  l'heureufe 
témérité  d'Alexandre  qu'il  prétendoit  imiter. 


(a)  Cic.  L.  IX.  Epifl.  25-  (0  P'ut.  in  Pyrrb. 

(b)  Donat.  in  Comment.  Eunuch.  Terent  (f)  Cic.  de  Amicit. 

(c)  T.  Liv.  ubi  fupr.  (^)  Plut,  ubi  fupr. 

(d)  Cic.  de  Divinit.  L.  II. 

*  Ces  Vers  font  : 

Semper  fuît  Jlolîdim  genus  Macidarum , 
Beililwtentçs  iMgis  ^uaii  fa^ienti^otcnîes. 


Mais 
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Mais  pour  revenir  aux  Epirotes  dans  ^/-^oj ,  dès -qu'ils  eurent  apris  la  mort    Hiflolre 
de  leur  Roi ,  ils  mirent  bas  les  armes ,  &  fe  rendirent  à  difcrétion.     Jnti-  '^^  i'andsn 
gone  les  traita  avec  beaucoup  d'humanité,  &  eut  la  géncrofité  de  les  ren-  yy^J^'"-' 
voyer  en  Epire  avec  Helcnus  ^  qui  avoit  auffi  été  fait  prifonnier,  &  le  corps  _ 

de  l'infortuné  Pyrrhus  renfermé  dans  une  urne  d'or  (<^).    Quand  la  nouvelle    Tous  les 
de  la  mort  de  Pyrrhus  eut  été  apportée  à  Tarente  ^  les  Ilabitans  envoyèrent  Epirotes 
des  Ambaflàdeurs  à  Carthage ,  pour  implorer  le  fecours  de  cette  République  '^^'^-f  Ar- 
tant  contre  les  Romains  que  contre  Milon ,  qui  gardoit  toujours  la  Citadelle  fgpjHf  ^ 
avec  {qs  Epirotes.     Les  Carthaginois ,  charmés  d'avoir  un  pié  en  Italie,  en-  difcrétm, 
voyérent  d'abord  une  puifTante  Flotte  au  fecours  des  Tarentins ,  fous  prétex- 
te de  vouloir  fimplement  chalTer  les  Epirotes  de  la  Citadelle.     Pendant  que 
les  Carthaginois  aiTiégeoient  la  Ville  par  mer ,  les  Romains  fous  les  ordres  de 
Papyrius  Ciirfor  l'attaquoient  par  terre.     Milon,  n'ayant  aucune  efpérance 
d'être  fecouru,  envoya  une  Députation  au  Camp  des  Romains ,  avec  offre 
de  remettre  la  Citadelle  à  Papyrius ,  pourvu  qu'on  lui  permît  de  fe  retirer  en 
Epire  avec  fon  monde  &  fes  effets.     Le  Conful ,  pour  mieux  traverfer   les 
deffeins  des  Carthaginois,  lui  accorda  fa  demande.     La  Citadelle  fut  livrée    ^ 
auffitôt  par  Milon  à  Papyrius  :eyiemp\e  que  les  Habitans  de  la  Ville  imitèrent  n^jy^g  ^ux: 
peu  de  tems  après ,  en  remettant  entre  les  mains  du  Conful  leurs  armes ,  Romains, 
leurs  Vaiffeaux ,  &  eux-mêmes  (h).  Année 

Pyrrhus  eut  pour  Succeffeur  au  Trône  d' Epire  fon  fils  Alexandre,  qui,  JPJ" '® 
peu  après  ibn  Avènement  à  la  Couronne, envahit  la  Macédoine,  &  commit  2727fA- 
de  grands  ravages  dans  ce  Royaume,    pendant  qii/htigone  Gonatas  étoit  a-  vant  "j.  C. 
vec  fon  Armée  devant  Athènes.  Le  Roi  de  Macédoine  accourut  auffitôt  pour  272. 
défendre  fes  Etats;  mais  fes  foldats  l'ayant  abandonné  dans  le  tems  qu'il  s'y    Alexan- 
attendoit  le  moins ,  il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite ,  &  de  fe  retirer  en    ^^ 
Grèce.     Son  fils  Demetrius ,  qui  étoit  alors  fort  jeune ,  raffembla   un  Corps 
de  Troupes,  &  après  avoir  défait  Alexandre  en  bataille  rangée,  le  chaffa 
non  feulement  de  Macédoine,  mais  auffi  d' Epire.  Alexandre  paffa  dans  le  Pays- 
des  Acarnaniins ,  &  y  ayant  levé  de  nouvelles  forces,  retourna  en  Epire,  où. 
il  fut  joint  par  un  ù  grand  nombre  de  fes  Sujets ,  que  Demetrius  jugea  à 
propos  de  prendre  le  chemin  de  Macédoine  (c). 

Alexandre  entra  dans  la  fuite  en  guerre  avec  les  Illyriens ,  &  ayant  rem- 
porté fur  eux  une  viétoire  complette ,  vécut  en  paix  durant  tout  le  rei"!:e 
de  fon  Régne  (d).  Elien  le  dépeint  comme  un  grand  Général ,  &  dit 
qu'il  compofa  un  Livre  fur  la  manière  de  ranger  une  Armée  en  bataille  {e). 
Athénée  (/)  raconte  que  fous  le  Règne  de  ce  Prince ,  une  efpèce  de  Fêveff 
crut  dans  un  Lac  d' Epire,  &  y  meurit  deux  années  de  fuite.  Alexandre  en 
ayant  eu  avis,  mit  une  Garde  auprès,  avec  ordre  d'empêcher  qu'on  n'a- 
prochat  du  Lac  :  mais  cette  précaution  ne  répondit  pas  à  l'attente  du  Roi ,. 
les  tiges  des  Fèves  s'étant  fechées ,  à  caufe  que  les  eaux  du  Lac  difparurent 
tout- à- coup  fans  qu'on  fâche  comment.  Alexandre  eut  de  fa  fœur  Olympia.^, 

qu'il 
•  (a)  PInt.  ubi  fupr.  Valer.  Max.  L.  V.  c.  i.        C^^)  Frontin.  Stratag.  Valer.Max.UV.c.  i. 

{b)  Zonar.   ex  Dion.  Orof.  L.  IV.  c.  3.        (e)  /EHan.  Var.  liift.  L.  il. 
Frontin.  Stratag.  L.  III.  (/j  Athen.  L.  lU. 

Ce)  Juain  L,  XXVI.  c.3.  Paufan.  in  Attic» 
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Hijloîre  qu'il  avoic  époufée  ,  un  fils  &  une  fille.  Cette  dernière,  nommée  PhthJai 
de  ïancicn  cpoufa  Dcmetnus  IL  Roi  de  Macédoine.  Son  fils  Ptolémée  fuccéda  à  la  Cou- 
Royaiime    j-^j^j^g  ^  ^^^  relia  fous  la  tutèle  de  fa  Mère  Olympias ,  étant  encore  fort  jeu- 

^"^'  ■  ne  quand  fon  Père  vint  à  mourir  *. 
Ftolémée.  Ftolémée  ctoit  un  Prince  de  grande  efpérance ,  mais  il  mourut ,  étant  à 
peine  forci  de  minorité,  dans  le  tems  qu'il  marchoic  à  la  tête  d'une  Armée 
contre  les  Etoliem,  qui  s'étoient  emparés  d'une  partie  de  l'^c^nî^w/V ,  appar- 
tenant à  YEpire  (a). 
Pyrrhus  II  laifla  un  fils  nommé  Pyrrhus ,  qui ,  après  un  Règne  fort  court  fous  la 
i^^-  .  tutèle  de  fa  Grandmére  Olympias  ^ï\ii  lâchement  aflafîiné  par  les  Jmbracims. 
Deida-  ^^  |^|]g  ^mique,  nommée  Laudamie  par  Jiijltn  ^  mais  que  Paiifanias  ^  Athénée 
&  Polyen  appellent  Deidamie,  lui  fuccéda.  Les  Epirotes,  ne  voulant  pas  vivre 
fous  le  gouvernement  d'une  Femme ,  engagèrent  Neflor ,  un  de  fes  Gardes , 
à  la  tuer  ;  mais  rAfiaflin  ayant  manqué  de  cœur  au  moment  de  l'exécution, 
la  malheureufe  Deidamie  fe  réfugia  dans  le  Temple  de  Diane ,  où  elle  fut 
inhumainement  maffacrée  par  un  certain  Miton ,  qui  ayant  été  condamné  à 
mort  pour  avoir  tué  fa  Mère  Pbilotcre ,  fe  racheta  du  fuplice  qu'il  méritoit 
en  alîàffinant  fa  Souveraine.  Mais  il  ne  jouît  pas  longtems  du  fruit  de  fon 
crime;  car  ayant  été  faifi  d'un  accès  de  fureur,  il  fe  tua  lui-même  douze 
jours  après  le  meurtre  de  Deidamie.  Pour  ce  qui  eft  des  Epirotes ,  le  Ciel 
les  affligea  d'abord  d'une  affreufe  famine ,  &  enfuite  de  troubles  domefli- 
ques,  de  guerres  étrangères,  &  de  plufieurs  autres  calamités,  qui  les  ré- 
duifirent  aux  dernières  extrémités.  Ce  qu'on  vient  de  lire,  eft  fondé  fur  le 
témoignage  de  Polyen  (b)  ;  mais  fui^ant  Paufanias ,  Deidamie ,  après  un  Rè- 
gne court  &  paifible,  mourut  tranquillement  dans  fon  lit,  laiffant,  faute 
de  SuccefTeur ,  la  liberté  aux  Epirotes  d'établir  parmi  eux  telle  forme  de 
Gouvernement  qu'ils  trouveroient  à  propos  (c).  Qjioi  qu'il  en  foit,  il  pa- 
roit  par  le  témoignage  unanime  des  Anciens,  que  ce  fut  en  cette  Frincefle 
que  finit  la  Famille  des  Pyrrhides ,  ou  des  Defcendans  de  Pyrrhus  Néopotolè' 
me  ;  &  qu'à  l'occalion  de  fa  mort  les  Epirotes  changèrent  la  forme  de  leur 
Gouvernement,  &  ne  furent  plus  fournis  qu'à  des  Magiftrats,  ou  Préteurs, 
élus  annuellement  dans  l'AlTemblée  générale  de  toute  la  Nation.  Dans  no- 
tre 
(fl)  Juftin.  ubi  fupr.  Polyœn.  L.  III.  OviJ.  (h)  Poiysen.  ibid. 
in  Ibin.  (c)  Paufan.  in  Meflêniac. 

*  Les  Pères  Catrou  &  Rouillé,  dans  leur  Hijloîre  Romaine  (i),  difcnt  que  ce  Prince  fut 
peut-être  tué  par  les  Locrîens  avec  la  Garnifon  Epirote ,  que  rhyrrhus  laifla  dans  leur  Ville 
quand  il  partit  pour  la  Sicile.  Car  on  ne  vit  plus  paraître,  difent-ils,  ce  jeune  Prince  dans  les 
dernières  avantur es  de  fon  Père.  11  eft  vrai  que  ce  Prince  ne  parut  plus  dans  les  avantures 
de  fon  Père  ;  mais  (î  ces  Hiftoriens  s'étoient  rappelle  la  vie  de  Pyrrhus  telle  qu'elle  eft  dans 
Plutai'que,  ils  en  auroient  inféré  qix" Alexandre  repafla  en  Epire  ;car  il  étoit  dans  ce  Royau- 
me  lorfque  fon  Père  fut  tué ,  comme  il  paroit  manifeftement  par  le  témoignage  de  Plutar- 
que,  qui  dit  qw' yîntigone  fit  remettre  à  Helenus  le  corps  de  fon  Père  renfermé  dans  une 
urne  d'or,  pour  qu'il  l'envoyât  en  Epire  à  fon  frère  Alexandre.  Il  eft  parlé  du  même  Prin- 
ce comme  Succefleur  de  fon  Père,  dans  Jujiin  ,  Paufanias ,  Frontin  ,  Valère  Maxime,  &  A» 
thinée ,  qui  rapporte  en  détail  fes  exploits  contre  Antigont  Gomtas,  avec  foû  fils  Dmitrius, 
&  les  lùyriens, 

{j)  Ad  Anci  Vtb,  i77. 
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tre  riiftoire  de  la  Grèce  nous  avons  déjà  donné  le  détail  de  tout  ce  qui  con-    Hljloîre 
cerne  cette  République,  depuis  fa  première  formation ,  jufqu'au  tems  où  ''"  ''""'^'^ 
elle  fut  réduite  en  Province  de  l'Empire  Romain  (a).     Nous  nous  contente-   ,,.  .. 
rons  d'obferver  ici ,  que  les  Macédoniens  d'un  côté ,  &  les  lUyriens  de  l'au-      ^^'" 
tre,  profitant  des  brouilleries  domefUques,  qui  généralement  parlant  font 
Jes  fuites  d'un  Gouvernement  Populaire ,  fe  rendirent  maîtres  de  plufieurs 
Provinces  appartenant  aux  Epirotes,  &  les  annexèrent  à  leurs  domaines. 
Delà  vint  que  la  République  d'Epire  fit  un  rôle  peu  confidérable,  quoique  le 
Koyaume  du  même  nom  en  eue  joué  un  très  brillant.  Arijtote  ,  à  ce  que  Ste- 
phanus  nous  aprend ,  compofa  un  Livre  exprès  fur  la  Politique  des  Epirotes , 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'ils  étoient  gouvernés  par  d'excellentes  Loix; 
mais  nous  n'en  faurions  rien  dire  de  plus,  l'Ouvrage  en  queftion  n'étant  point 
parvenu  jufqu'à  nous.  Flutarque  affirme  que  les  Epirotes  jouïfToient  fous  leurs 
Kois  d'une  Ibrte  de  liberté,  qu'on  peut  regarder  comme  meilleure  qu'aucune 
autre;  car  fuivant  lui,  dans  une  Affemblée  générale, convoquée  tous  les  ans 
à  PaJJaron ,  Ville  de  la  Province  de  Molofflde ,  le  Roi  s'obligeoit  par  un  fer- 
ment folemnel  à  gouverner  conformément  aux  Loix ,  &  le  Peuple  s'enga- 
geoit  de  fa  part  à  être  fidèle  &  obéifl^ant  à  cette  condition.  La  forme  de 
leur.  Gouvernement  aprochoit  fort  de  celle  d'Angleterre ,  6c  par  cela  même 
étoit  faQS  conciedit  préférable  à  toute  autre. 

(a)  Hîc  fupr.  T.  IV.  ad  loc. 
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CHAPITRE     IX. 

9 

HISTOIRE 

D    E 

BITHYNIE. 

Ei^Qxn     •'^EPays,  connu  anciennement  fous  les  noms  de  Myfie^  de  Mygde- 
(k  Bitby-    Ê  nie ,  de  Bébrycie ,  de  Mariandynie ,  &  de  Bithynic ,  étoit  borné  à 

"'g-  Vw>^  l'occident  par  le  Bo/phore  de  Thrace ,  &  par  une  partie  de  la  Pro- 

Noms,  ponîide;  au  midi,  par  le  Fleuve  Rhyndacus  &  le  Mont  Olympe  ;  au  fepten- 
fmatioiu  trion,  par  le  Pent-Euxin;  &  à  l'orient,  par  le  Fleuve  Parîhénhts  (a)  Ptolo- 
mée  étend  de  ce  dernier  côté  les  limites  de  la  Bithynie  ju^qiik  Citorum  fur  la 
côte,  &  jufqu'à  JuUopoUs  en  avançant  dans  le  Pays,  comprenant  fous  le 
nom  de -S/f/j3'm>  quelques  Provinces  appartenant,  luivant  d'autres  Géogra- 
phes ,  à  la  Galatie  &  à  la  Paphiagonie. 
VUks.  Les  principales  Villes  de  la  Bithynîe  fur  la  côte,  etoient  Myriéa  fur  les 

bords  de  la  Proponîide ,  à  une  petite  diflance  de  l'embouchure  du  Rhyrida^ 
eus.  Cette  Ville  fut  appellée  ainli  d'après  Myrlus  de  Colophon ,  qui  en  fut  le 
Fondateur ,  fuivant  Stephamis  ;  ou ,  fuivant  d'autres ,  d'après  Myriéa  ,  fa- 
meufe  Amazone ,  qui  la  fit  bâtir ,  ou  du  moins  l'embellit.  Elle  fut  démo- 
lie par  Philippe  de  Macédoine  Père  de  Perfce ,  &  rebâtie  par  Prufias  Roi  de 
Bithynie ,  qui  lui  donna  le  nom  à'Apamée  d'après  fa  femme  {b).  Elle  fut  ho- 
norée dans  la  fuite  du  titre  de  Colonie  Romaine^  plufieurs  Romains ^  qui 
avoient  fervi  en  Afie ,  étant  venus  s'y  établir ,  à  ce  que  Strabon  &  Pline  as- 
furent  {c)  :  mais  ce  dernier  fe  trompe  furement ,  quand  il  la  place  à  une  dis- 
tance confidérable  de  la  Mer.  Dafcylos ,  tout  près  du  Rhyndacus.  Cius, 
bâtie  par  les  Miléfiens  fur  le  Fleuve  du  même  nom ,  détruite  par  Philippe  le 
Père  de  Perfée ,  &  rebâtie.par  Prufias ,  dont  elle  porta  toujours  le  nom  dans 
la  fuite  {d).  Nicomédie ,  Capitale  de  la  Bithynie ,  appellée  ainfi  d'après  M- 
comède ,  le  fils  de  Zipoëte ,  fon  Fondateur  (e).  '  Strabon  femble  douter  par 
qui  des  Rois  Biîhyniens  elle  fut  fondée  (/).  Tous  les  Anciens  en  parlent 
com.me  d'une  Place  confidérable.  Pline  (g)  l'appelle  une  Ville  belle  &  fa- 
meufe  ;  Ammien  MarcelUn  la  défigne  par  l'épithète  de  Mère  de  toutes  les  Vil- 
les de  Bithynie  (h) ,  &  Paufanias  la  nomme  la  plus  grande  &  la  première 
Ville  de  ce  Pays  (/).  Libanius  la  compare  avec  Rome ,  Byzance,  Alexan- 
**  '  dric 

Cû)  Plin.  L.  V.  c.  32.  C/)  Strabo  L.  XIII.  p.  388. 

(i)  Strabo  L.  XII.  p.  388.  f^^)  Plin.  L.  V.  c.  ulr. 

(c)  Strabo  &  Plin.  ubi  fupr.  {h)  Ammiao.  Marcell.  L.  XVII.  c.  rj. 

\à)  Plin.  ibid.  Pomp.*.MeIa  L.  I.  c.  19.  (0  Paiifan.  Eliac.  I.  c.  12. 

{i)  Tzetz.  Chil.  3.  Hiit.  11 5-  vers.  950. 
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due  &.  Anîioche^  qui  étoient  en  ce  tems-]à  quatre  des  plus  grandes  Villes    mjloire 
de  la  Terre;  &  dit  que,  quoique  peut-être  inférieure  en  étendue,  elle  les  de  Bhhy 
égaloit  toutes  en  beauté.     Cet  Auteur  vivoit  du  tems  de  Julien   YJpoJlat.  '"^• 
PaufaniaSf  MarceÏÏm  (a)  &  Trehellius  Pollio  (b)  difent  que  cette  Ville  s'ap-  """■"" 
pelloit  autrefois  AJlacus.     Suivant  Stephanus ,  ion  ancien  nom  étoit  Olbia, 
Mais  Pîolomèe  parle  d'Jflacus,  de  'Nicoméàk  &  d'OIbîe,    comme  de   trois 
Villes  différentes  &  voilines  l'une  de  l'autre.    ,Strabon  affirme  que  Nicomèds 
détruifit  AJlacus ,  &  en  fit  pafier  les  liabitans  à  Nicomêdie  (c).    C'étoit  dans 
cette  Ville  que  les  Empereurs  Romains  faifoient   leur  réfidence,  quand  les 
affaires  de  fEmpire  les  appelloient  dans  YOrient. 

Conjîantin  le  Grand  choiiit  Nicomêdie ,  à  ce  que  Nicêphore  nous  aprend  (d)^ 
pour  le  lieu  de  fon  féjour,  après  qu'il  eut  quité  Rome ,  &  y   relia  jufqu'à 
ce  que  les  Edifices,  conimencés  par  fon  ordre  à  Byzance^  fufTent  achevés. 
Cette  Ville,  jadis  fi  célèbre,  n'ell  plus  à  préfent  qu'un  petit  Village  connu 
des  îwra  fous  le  nom  de  Schémith.     Proneclus,  Colonie  des  Phéniciens,  au 
lappon  de  Stephanus  ',  Drepanuvi,  onDrépane,  dont  Tite-Live^  FIonLS,&  h 
plupart  des  Hilloriens  Latins  font  mention.     Toutes  ces  Villes  étoient  fi- 
tuées  fur  les  bords  de  la  Propontide ,  à  préfent  la  Mer  de  Alarmera.  Sur  les 
bords  du  Bofpbore ,  qui  fépare  Y  Europe  de  YAfie ,  étoit  la  fameufe  Ville  de 
Cbalcédùine  ou  Calcédoine,  connue  anciennement  fous  les  noms  de  Proceraflis 
&  de  Colbufa.     Pline  (e) ,  Strabon  (f) ,  &  Tacite  (g) ,  la  nomment  la  Ville 
des  Aveugles,  faifant  allufion  fans  doute  à  la  réponlë  qu  Apollon  donna   aux 
Fondateurs  de  Byzance,  qui,  ayant  confulté  l'Oracle  fur  l'endroit  où  ils  bâ- 
tiroient  une  Ville,  eurent  ordre  de  choifir  un  lieu  fitué  vis-à-vis  de  la  demeu- 
re des  aveugles  ;  c'efl- à-dire,  fuivant  l'explication  qui  en  fut  donnée  alors 
de  Chalcédoine,  les  Chalcédoniens  méritant  bien  l'épithète  en  queflion ,  pour 
avoir  bâti  leur  Ville  dans  un  terrain  ftérile ,  fans  appercevoir  la  beauté  du 
terrain  fitué  vis-à-vis ,  &  que  les  Byzantins  choifirent  dans  la   fuite.     Con- 
jîantin  le  Grand,  s  il  en  faut  croire  Cedrenus  ,3.iiroit  commis  la  môme  bévue 
ians  un  prodige  étonnant.    Cet  Auteur  affirme  que  Chalcédoine  ayant  été 
détruite  par  les  Perfe: ,  Conftantin  entreprit  de  la  rebâtir,  dans  le  delfein  d'y 
faire  fa  réfidence;  mais  que  plufleurs  Aigles  fondirent  tout  à   coup  fur  Jes 
cordeaux  des  Ouvriers,  &  les  ayant   pris  dans  leurs  ferres,  Its  laifférent 
tomber  à  Byzance.     Ce  miracle,  qui  fut  répété  plufieurs  fois,  fit  changer 
Conjîantin  d'avis ,  &  préférer  Byzance  à  Chalcédoine  (h).     Le  Lefteur  jugera 
du  degré  de  croyance  que  mérite  cette  hiftoire.  Chalcédoine  devint  fameufe 
dans  la  fuite  par  le  Concile  qui  s'y  tint  contre  Eutychis.     L'Empereur  Va- 
Uns  fit  rafer  jufqu'aux  fondemens  les  murs  de  cette  Ville,  pour  avoir  pris 
le  parti  de  Procope  ;  &  fit  tranfporter  les  matériaux  à  Conjlantinople ,  où  on 
les  employa  à  la  conflruflion  du  fameux  Aqueduc  Vakntinlen.  Le  Pelamîde 
ou  le  Thon  de  Chalcédoine ,  étoit  fort  eftimé ,  à  ce  que  CcUius  &  Farron  af- 
firment 

(a)  Paufan.  &  Ammian.. Marcel!,  ubi  fupr.  {e)  PIfn.  ubi  flrpr. 

{b)  Trebelliys  Pollio  in  GaFl.  c.  4.   ;'  '  (/)  Str.ibo  L.  VIJ,  p.  221. 

(c)  S<rabo  ûbr^rupr.-      '    • C^)  Tacit.  Annal.  L.  Xlï.  c.  03, 

{d)  Nicephor.  L,  VU»  fub  -fine.  (i>  Cedren.  L.  III. 
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Hi'ïoire    firmciit  (a) ,  &.  pade  encore  de  notre  tems  pour  meilleur  que  celui  qu'on 
(le  Buby.  pg^f^^  Q^  fQL-ic  autre  endroit.     Ainfi  il  y  a  lieu  d'être  furpris,  que  Pline  & 
'!!!——  Strahon  (b)  difent  que  cette  forte  de  PoifTon  n'aprochoit  jamais  de   Chaké- 
doïnc ,  mais  nageoit  toujours  du  côté  de  Byzance ,  de  peur  de  donner  contre 
les  rochers  blancs  cachés  fous  l'eau  fur  la  côte  (XJfie.     Cbalcédoine  n'eft  plus 
à  préfent  qu'un  mifcrable  endroit,  que  les  Grecs  déllgnent  par  Ton  ancien 
nom ,  &  les  Turcs  par  celui  de  Cadiacî ,  ou  de  Fille  des  Juges  (c). 
Héraclée.      Sur  les  bords  du  Pont-Euxin  étoit  la  Ville  àliéracUe,     On  l'appelle  ordi- 
nairement Heracka  Pontica ,  pour  la  diftinguer  de  plufieurs  autres  Villes  du 
même  nom.  Paufanîas  (d)  &  le  Scholiafte  d'Apollonius  (e)  prétendent  qu'elle 
fut  fondée  &  peuplée  par  une  Colonie  de  Béotiens.     Jujtin  ajoute  la  raifon 
Ancienne  qui  engagea  les  Béotiens  à  cette  entreprife.     Ce  Peuple,  dit-il,  fe  trouvant 
Hiftoin     réduit  par   une  maladie  épidémique  aux  plus  triftes    extrémités  ,  confulta 
de^cette     XQ^-àclQ  de  Delphes ,  qui  lui  enjoignit  d'envoyer  une  Colonie  dans  le  Pays 
'*'^^'        limitrophe  du  Pont-Euxin  ,  &  d'y  bâtir  une  Ville  à  l'honneur  d'Hercule.  Mais 
les  Béotiens ,  aimant  mieux  mourir  dans  leur  Pays  que  de  s'expofer  aux  dan- 
gers d'un  pénible  voyage ,  refuférent  d'obéir  à  l'Oracle.     Ce  manque  de 
déférence  fut  vengé  peu  de  tems  après  par  une  invafion  des  Phocéens ,  qui 
mirent  tout  à  feu  &  à  fang  dans  leur  Pays.     Comme  la  maladie   continuoit 
en  même  tems  à  faire  fes  ravages  parmi  eux,  &  qu'ainû  ils  fe  trouvoient 
abfolumenc  hors  d'état  de  fe  défendre,  ils  renvoyèrent  de-nouveau  conful- 
ter  l'Oracle,  qui  leur  rendit  la  réponfe  fuivante,  Qj^ie  ce  qui  mettroit  fin  à  la 
maladie  ter  miner  oit  la  guerre  en  même  tems  :  réponfe  qu'ils  interprétèrent  com- 
me fignifiant,  que  le  feul  moyen  de  fè  délivrer  des  maux  qui  les  accabloient, 
étoit  de  fuivre  le  confeil  de  l'Oracle.  Ainfi  ils  envoyèrent  une  Colonie ,  qui 
alla  bâtir  la  Ville  d'Héraclée  fur  les  bords  du  Pont-Euxin  (/).  Cette  Ville  de- 
vint avec  le  tems  fi  riche  &  fi  puiffante,  principalement  par  mer,  qu'elle 
ne  le  cédoit  en  aucune  manière  aux  Etats  Grecs  en  Jfie.     Xénophon  dit  que 
de  fon  tems  les  Héracléens  avoient  une  nombreufe  Flotte,  &  qu'ils  lui  four- 
nirent une  Efcadre  pour  efcorter  fes  Troupes,  après  qu'elles  eurent  rega- 
gné la  Grèce.     Les  Héracléens  eurent  prefque  part  à  toutes  les  guerres  qui  fe 
firent  par  mer  en  ces  quartiers-là,  leur  amitié,  en  qualité  de  Puiffance  Ma- 
ritime, étant  recherchée  par  tous  les  Princes  de  ÏAfie.     Ce  fut  principale- 
ment à  eux  que  Ptolémée  Céraunus  eut  l'obligation  de  la  vi6loire  fignalée  qu'il 
remporta  par  mer  fur  Antigone  Gonatas  ;  car  ils  lui  envoyèrent  une  nombreu- 
fe Efcadre,  bien  pourvue  de  tout ,  &  dans  laquelle  il  y  avoit  .entre  autres 
Vaifleaux  d'une  grandeur  extraordinaire ,  un  nommé  Leontifera ,  qui  avoit 
de  chaque  côté  800  Rameurs,  fans  compter  1200  Combattans  fous  les  or- 
dres de  deux  excellens  Oiîiciers  (g).     Dans  la  guerre  qvC Antiochus  eut  avec 
Antigone  fils  de  Démétrius,  &  enfuite  avec  les  Byzantins,  les  Héracléens  fourni- 
rent à  Antigone  13  Galères,  &  40  aux  Byzantins  (h).  Ils  entretinrent  pen- 

dailO 

(a)  Aul.  Gell.  Noft.  Attic.  Varro  de  Re        (e)  Scholiafth.  Apollon,  p.  190. 
Ruftica  L.  IL  (/)  Ju^i"-  L-  XVL 

(b)  Pliii.  &Sti-aboubi  fupr.  {g)  Memnon.  Excerpt.  c.  X^,J$% 

(c)  Toiirneforc  Voy.  au  Levant.  Vol.  IL  ib)  Idem  c.  17. 
Ci)  Paiifan.  L,  Y. 
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dant  onze  ans  une  Efcadre  pour  le  fer  vice  des  Romains^  qui  en  firent  un   Hijîovre 
excellent  ufage  dans  leurs  guerres  contre  les  Princes  Jjîatiques.ôc  contre  les  ^^  Bithy 
Marucciniy  Peuple  d'Jfrique.     On  trouve  dans  l'Hiltoire  plufieurs   autres  "'^' 
exemples ,  qui  prouvent  q\xHéraclée  fut  autrefois  un  des  plus  puillans  Etacs  ' 

de  VyJfie ,  au  moins  par  mer. 

Ce  Peuple  femble  avoir  vécu  en  bonne  intelligence  avec  les  Rois  de  Per- 
Je;  &  ce  fut  pour  cette  rai fon ,  à  ce  que  y«y^/«  nous  aprend  {a),  que  les 
Héracléens  refuférent  de  fournir  leur  contingent,  quand  les  Jthéniens  impo- 
férenc  un  tribut  à  toutes  les  Villes  Grecques  de  VAfie  Mineure  pour  l'équipe- 
ment &  l'entretien  d'une  Flotte,  qui  devoit  être  employée  à  la  défenfe  de 
la  liberté  commune.  Sur  leur  refus  Lamachiis  fut  envoyé  contre  eux  ;  mais 
tandis  que  ce  Général  ravageoit  leur  Pays  avec  les  Troupes  de  débarque- 
ment qu'il  avoit  amenées,  fa  Flotte  fut  difperfée  par  une  violente  tempête, 
deforte  qu'il  fe  vit  abandonne  à  la  merci  de  ceux-là  mêmes  qu'il  avoit  le 
plus  cruellement  offenfés,  ne  pouvant  regagner  Aihènes  ni  par  terre  ni 
par  mer.  Mais  les  Héracléens ,  au-lieu  de  le  traiter  en  Ennemi ,  en  agirent 
envers  lui  &  envers  fes  Troupes  avec  toute  l'iiumanité  poffible,  leur  four- 
niifant  non  feulement  des  vivres ,  mais  auffi  des  VailTeaux  pour  s'en  retour- 
ner en  Grèce.  Ils  ne  fe  plaignirent  pas ,  dit  Jujtin  (b) ,  des  ravages  com- 
mis fur  leurs  Terres,  mais  les  regardèrent  comme  très  avantageux  pour 
leur  Etat,  puifqu'ils  leur  procuroient  l'occafion  de  fe  concilier  famitié 
d'une  auffi  puiiTante  République. 

La  forme  de  leur  Gouvernement,  à  ce  que  nous  îifons  dans  Arîfiote  (c),    v       j 
étoit  originairement  Démocratique  ;  mais  l'Aridocratie  ne  tarda  guères  à  IcuJ'goh-^ 
s'introduire  parmi  eux  ;  car  le  même  Auteur  alTure  {d)  que  plufieurs  des  '^enwneii. 
Nobles  ayant  été  envoyés  pour  établir  des  Colonies  dans  des  Pays  éloignés, 
le  Peuple, en  qui  réfidoit  la  Suprême  Puiffance,  commença  à  opprimer  les 
Nobles  qui  étoient  reftés  ;  mais  que  ces  derniers  coururent  aux  armes ,  & 
s'emparèrent  de  l'Autorité  Souveraine.     Peu  de  tems  après,  de  nouve'aux 
troubles  s'étant  élevés  parmi  les  Nobles ,  à  caufe  que  les  plus  riches  d'en- 
tre eux  vouloient  s'emparer  de  toute  l'autorité,  il  fut  arrêté  que  la  Puiffan- 
ce Souveraine  réfideroit  dans  le  Sénat,  qui  feroit  compofé  de  600  Membres 
tous  tirés  du  Corps  de  la  NoblefTe.     Ce  nouveau  Règlement  mit  le  Peuple 
dans  une  telle  fureur,  qu'il  prit  d'un  commun  accord  les  armes,  &  rédui- 
fit  les  Nobles  à  la  néceffité  d'avoir  recours ,  d'abord  à  Timothée  V Athénien 
&  enfuite  à  Epaminondas  le  Théhain.    Mais  comme  aucun  de  ces  Généraux'    7- 
ne  voulut  fe  mêler  de  leurs  affaires  domeftiques,  ils  furent  obligés  de  rap-  ^Hénde. 
peller  un  de  leurs  Sénateurs,  nommé  Cléarque ^  qu'ils  avoient  eux-mêmes  Cléarciuel 
banni.  Son  banniffement  ne  l'ayant  pas  rendu  meilleur,  il  fit  fervir  ks  trou- 
bles, dont  il  trouva  la  Ville  agitée,  au  deffein  qu'il  avoit  formé  de  devenir 
le  Tyran  de  fes  Compatriotes.  Dans  cette  vue  il  fe  déclara  ouvertement  en  ' 
faveur  du  Peuple,  par  qui  il  fut  fe  faire  donner  une  autorité  jufqu'alors  par- 
tagée entre  plufieurs.    Dès- qu'il  fe  vit  Maître  abfolu,  il  fit  éprouver  les  ef- 

(a)  Juftîn.  L.  XVI.  c.  3.  (c)  Ariftot.  L.  V.  Politic.  c.  Se 

jj})  Idem  ibid.  {d)  Idem  ibU.  *■ 
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Biflûire  f^ts  de  fa  cruauté  à  tous  ceux  qui  lui  caufoient  le  moindre  ombrage  ;  la  plu- 
Àe  Biih-j-  part  des  Sénateurs  furent  aflaffinés,  ou  dépouillés  de  leurs  biens,  &  chalfés 
'"^'  de  leur  Terre  natale  (a).     Diodore  de  Sicile  allure  qu'il  s'ctoit  propofé  pour 

;  modèle,  dans  ïk  manière  de  gouverner,  Denys  Tyran  de  Syracuje  (b).    Les 

iè,         '  Sénateurs  bannis  ayant  fait  prendre  les  armes  contre  lui  aux  Villes  voiGnes, 
il  contraignit  leurs  femmes  &  leurs  filles  à  cpoufer  fes  Efclaves,  &  ayant, 
par  le  fecours  de  ces  derniers,  vaincu  ceux  qui  vinrent  l'attaquer,  &  fait 
plufieurs  d'entre  eux  prifonniers,  il  les  condamna  tous  à  mort^  après  qu'ils 
eurent  fouffert  les  plus  affreux  tourmens  que  la  cruauté  &   la  vengeance 
réunies  enfemble  purent  imaginer.     Théopompe  de  Scio  rapporte  qu'il  forçoit 
fouvent ,  fans  aucun  fujet ,  ceux  des  Citoyens  qui  venoient  lui  faire  leur 
cour,  &  même  ceux  qu'il  rencontroit  en  rue,  à  boire  une  coupe  de  jus  de 
Ciguë, &  que  durant  fon  Règne  aucun  Citoyen, de  quelque  diilinélion  qu'il 
fût,  n'ofoit  paroître  en  public,  à  moins  qu'il  n'eût  fur  lui  de  la  Rhue,  an- 
II  ejltué.  tidote  admirable,  fuivant  cet  Ecrivain  , contre  la  Ciguë  (c).  Clèarque ^  après 
avoir  exeraé  la  plus  cruelle  tirannie  fur  fes  Concitoyens  pendant  l'efpace 
de  douze  ans,  fut  à  la  fm  tué  par  Chion  &  Léonide,  deux  jeunes  Citoyens  , 
&  Difciples  de  Platon  (d).     Nymphus  d'I-Iéraclée,  cité  par  Aîhénée  (e),  nous 
aprend  que  Cléarque,  quoiqu'il  eut  prétendu  être  considéré  comme  un  Dieu, 
craignit  fi  fort  les  confpirations  vers  la  fin  de  fa   vie,  qu'il  ne  voulut  plus 
admettre  perfonne  à  l'audience.     Mais  ce  récit  de  Nymphus  ne  noas  paroit 
guères  digne  de  foi,  puifque, fuivant  Plutarque  (/)  &  Diodore  de  Sicile  (g),, 
il  fut  tué  par  les  Confpirateurs,  dans  le  tems  qu'il  étoit  occupé   à  adminis- 
trer la  Juiîice  en  public. 
Satyrus.       La  tirannie  ne  laiffa  pas  de  furvivre  au  Tiran  ;  car  Cléarque  ayant  lais- 
fé  deux  fils ,  Tlmothée  &.  Denys ,  Satyris  leur  Oncle   prit  en  main  les  rênes 
du  Gouvernement  en  qualité  de  Tuteur,  &  égala  en  méchanceté  fon  frè- 
re Cléarque;  car  il  fit  non  feulement  mourir  les  Conjurés,  leurs  enfans,  & 
tous  leurs  parens,  mais  auffi  ceux  des  Citoyens  qu'il  crut  capables  d'imiter 
leur  exemple.     Jl  apporta  cependant  beaucoup  de  foin  à  féducation  de  fes 
neveux,  &  réfigna  l'Autorité  Souveraine  à  Timoîbée  dés-qu'il  fuc  en  âge  de 
gouverner,  l'ayant  polfédce  lui-même  pendant  fept  ans  (/;).. 
Tîmo-         Timothée  fe  diflingua  par  fon  équité  &  fa  modération,  ce  qui  lui  valut  les 
thée.        furnoms  à'Euergète  &  de  Soter.  Il  régna  quinze  ans ,  &  eut  pour  Succeileur 
Denys.    fon  frère  Denys ,  qui  profitant  de  la  retraite  des  Perfes  après  la  Bataille  du 
Gr unique ^xtdm^'it  fous  fon  obcilfance  quelques  Provinces  voirines,&  augmen- 
ta confidérablement  le  pouvoir  des  Héracléens  (i).  Après  la  mort  â'Jkxan' 
dre  ï\  épouÙL  y^majlris  f  veuve  de  Cratère,  &  fille  à'Oxiaîhre^  le  frère  de 
Darius.     A  l'occafion  de  ce  mariage  il  prit  le  titre  de  Roi ,  dont  il  foutint 
dignement  l'honneur,  s'étant  fait  une  loi  de  facrifier  fon  repos  6c  fon  inté- 
rêt 

(«OJuflîn.ubifupr.  Plut.  deFortun.Alexandr.  (e)  Athen.  ubi  fupr. 

(b)  Diodor.  Sicul.  L.  XV.  (/)  Plut,  ad  Princ.  indoft. 

(0  Athen.  L.  III.  c.  5.  Antigon.  de  Mira-  (g)  Diodor.  Sicul.  L.  XVI. 

bilib.  Narration,  p.   144.  (/))  Juftin.  L.  XVI.  MetiinoQ.  Excefpt. 

id)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.Suidas  KA:«f;i;o5.  c.   17. 

Polyœn,  Stratag.  L.  IL  (»)  Diodor.  Sicul.  &  Memiion.  ibiJ. 
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rêt  particulier  au  bonheur  de  fes  Sujets.    Elien  (a)  &  Athénée  (b)  affirment    Hi/îoin 
<]u'ii  devint  prodîgieufement  corpulent ,  &  qu'il  tomba  dans  une  efpéce  de  '^^  ^'^'^^-'y- 
létargie^  dont  Ces  Domeltiques  ne  pouvoient  le  faire  revenir  qu'en  lui  en-  ""^- 
fonçant  dans  la  chair  de  longues  aiguilles,  fabriquées  exprès  pour  cet  ufage.  ^ 

Il  mourut  âgé  de  50  ans,  dont  il  en  avoit  régné  23,  pendant  lefquels  il  fe 
diilingaa  par  Ton  amour  pour  la  Juitice ,  fon  affabilité ,  fa  modération ,  & 
plufieurs  autres  excellentes  qualités.  Strabon  avoit  fans  doute  ce  Prince  & 
fon  frère  Timotbée  en  vue ,  quand  il  dit  qu  Héraclée  fut  gouvernée  par  des 
Tirans,  &  auiTi  par  des  Rois.  11  eut  de  fa.  femme  Amajïris  deux  fils,  fa- 
vo'ir  Cîéarque  &.  Oxatrès  ^  quQ' Diodore  de  Sicile  appelle  Xathras.  Après  fa 
mort  Amaftris  époufa  Lyfimaque ,  un  des  Capitaines  d'Alexandre ,  qui  fe  ren- 
dit par  ce  moyen  maître  d'Héraclée,  qu'il  gouverna  en  qualité  de  l'uteur  des 
Enhns  d' Amaftris  f  ces  derniers  étant  en  bas-âge  quand  leur  Père  vint  à 
mourir.  Lyfimaque  répudia  dans  la  fuite  la  veuve  de  Denys ,  pour  époufer 
Arfinoé  h  Me  dQ  Ftolémée  Philadelphc ,  Roi  d'Egypte;  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  garder  toujours  la  Ville,  Ôc  de  continuer  à  élever  les  deux  jeunes 
Princes  avec  beaucoup  de  foin.  Ils  l'accompagnèrent  l'un  &  l'autre  dans 
fon  expédition  contre  les  Gètes ,  après  quoi  il  leur  permit  de  s'en  retourner 
chez  eux  ,  &  réfigna  le  Gouvernement  d'Héradée  entre  les  mains  de 
Cléarque,  qui  étoit  l'ainé. 

Ce  jeune  Prince  prit  le  titre  de  Roi,  &  après  avoir  règne,  fuivant  Dio-  Cléarque 
dore  de  Sicile,  dans  Héraclée  pendant  17  ans,  fut  à  la  fin  mis  à  mort  par^^* 
ordre  de  Lyfifnaque  avec  fon  frère  Oxatrès,  pour  avoir  ôté  la  vie  à  leur  Mère 
Amaftris  (c),  qu'ils  firent  étouffer  dans  le  tems  qu'elle  alloit  par  mer  d' Hé- 
raclée à  Amaftris,  Ville  que  cette  Princeffe  avoit  fait  bâtir,  &  nommée  de 
fon  nom.  Après  leur  mort  Lyfimaque  remit  les  Héracléens  en  poffefîion  de 
leur  première  liberté.  Mais  ce  bonheur  fut  de  peu  de  durée,  Arfimoé,  qui 
avoit  beaucoup  d'afcendant  fur  l'efprit  de  fon  mari  Lyfimaque ,  l'ayant  enga- 
gé à  établir  fur  eux  un  certain  Heraclite  Cimée ,  homme  qui  lui  étoit  entiè-  Héracli- 
remènt  dévoué.  Après  la  fameufe  Bataille  de  Coroupédion,  dans  laquelle  Ly-  te  Cimie. 
ftmaque  fut  tué  par  un  certain  Malacon ,  natif  d' Héraclée ,  les  Héracléens  en- 
treprirent de  fecouer  le  joug  fous  lequel  ils  avoient  gémi  pendant  l'efpace 
de  75  ans,  réfolus  de  recouvrer  leur  liberté,  ou  de  mourir  dans  la  pein^.. 
Les  Citoyens ,  ayant  pris  à  cet  égard  leur  parti ,  allèrent  en  corps  trouver 
Heraclite,  &  le  fuppliérent  de  fe  retirer,  &  de  leur  permettre  de  vivre  fé- 
lon leurs  Loix.  Ils  lui  offrirent  toutes  les  furetés  imaginables  pour  fa  per- 
fonne  &  pour  Çqs  biens ,  &  outre  cela  une  grande  fomme  d'argent  pour  pa- 
yer les  fraix  de  fon  voyage.  Heraclite ,xr2in^^oxté  de  fureur  à  i'ouïe  de  cette 
propofition,  commanda  aux  Officiers  qui  étoient  autour  de  lui,  de  tuer  fur 
le  champ  quelques-uns  des  principaux  Citoyens  qu'il  lui  nomma.  Maii  les 
Officiers,  à  fon  grand  étonnement,  au- lieu  d'obéir  à  fes  ordres,  mirent 
la  main  fur  lui ,  &  le  traînèrent  en  prifon  ;  car  les  Héracléens  âvoient  eu  foin 
de  les  gagner,  en  leur  conférant  le  droit  de  Bourgeoifie,  de  leur  promettant 
je  payement  des  arrérages  qui  leur  étoient  dûs  par  Héradite. 

La 

(a)  iElian.  Var.  Hifl:.  L.  IX.  c.  13.  {c)  Dioclor.Sicul.L.  XVI.  Tro?.  in  Prolog^ 

(è)  Achen.  L.  Xlil.  c.  26.  L.  XVI.  Akmnon  Exccipt.  c.  19. 
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Hilïoîre  La  première  chofe  qu'ils  firent,  après  qu'ils  n'eurent  plus  rien  à  craindre 
de  Bithy-  Je  la  part  du  Tiran  ,  fut  de  démolir  la  Citadelle  que  Lyjimaqiie  avoir  fait  bà- 
nie.  çjj.^     Ils  élevèrent  enfuite  au  rang  de  leur  premier  Magiftrat  un  de  leurs  Ci- 

~Les  Hé-  toyens  nommé  Phocrite ,  &  envoyèrent  une  ambaffade  à  Sckuciis  Roi  de  Sy- 
racléens^    n>,  pour  l'informer  de  ce  qu'ils  avoient  fait,  &  implorer  fa  prote6lion  (a). 
recouvrent  ggigucus  avoit  ctc  extrêmement  prévenu  contre  eux  par  yjpbrodijius ,  qui  de 
leur  an-^    retour  d'un  voyage  qu'il  avoit  fait  en  Jfie  par  ordre  de  ce  Prince,  lui  avoit 
cieme  h-    ^^  ^^^^^^^  \q^  Ilcraclécns  comme  n'étant  point  de  fes  Amis.  Ainfi ,  bien  loin 
de  leur  promettre  ia  proteftion ,  il  fit  des  menaces  à  leurs  AmbafTadeurs , 
&  lailTa  échapper  des  expreflions  qui  donnèrent  lieu  de  foupçonner  qu'il 
avoit  formé  quelque  deflein  fur  leur  Ville.  Les  HéracUenî ,  pour  être  mie'ux 
en  état  de  lui  rëfiiler ,  firent  une  ligue  ofi'enfive  &  défenfive  avec  Mithri- 
date  Roi  de  Vont.    D'un  autre  côté  les  Byzantins  &  les  Chalcédoniens  rappel- 
lérent  leurs  Bannis,  &  fe  mirent  en  pofture  de  défenfe.     Mais  la  mort  de 
Sckucus  difTipa  bientôt  toutes  leurs  craintes  (b)  ;  &  depuis  ce  tems-là  les  Hé- 
racléens  jouirent  d'une  entière  liberté  pendant  un  grand  nombre  d'années. 
Ms  entrent      Qiiand  les  Romains  fe  furent  rendus  formidables  en  Jfîe^  ils  firent  une 
eii  alliance  alliance  avec  eux ,  dont  les  articles  furent  gravés  fur  des  tables  d'airain ,  & 
avec  Ro-    dépofés  à  Rome  dans  le  Temple  de  Jupiter  Capitoîin ,  &  à  HéracUe  dans  ce- 
^^'  lui  du  même  Dieu.     Nonobftant  cette  alliance  les  HéracUens  eurent  de  fà- 

cheufes  guerres  à  foutenir  pour  la  defenfe  de  leur  liberté  contre  les  Bithy- 
niens  &  les  G^^/jf^x.  Cependant  ils  maintinrent  courageufement  leur  indépen- 
dance ,  &  obligèrent  enfin  leurs  Ennemis  à  fe  retirer  avec  perte.  Dans  ia 
guerre  entre  les  Romains  &  Mithridate  le  Grand ,  ils  voulurent  au  commence- 
ment obferver  une  exa6le  neutralité,  &  refuférent  pour  cette  raifon  de  rece- 
voir la  Flotte  de  ce  Prince  dans  leur  Port.   Mais  à  l'aproche  de  fon  Général 
Archélaus ,  ils  changèrent  d'avis  &  fe  déclarèrent  pour  lui ,  après  avoir  mas- 
Héraclée  facré  les  Romains  qui  fe  trouvoient  parmi  eux.  Ce  trait  de  perfidie  leur  coûta 
détruite     cher  ;  car  Coït  a  ^  ou  plutôt  Triarius^zffiégea.  leur  Ville  pendant  deux  ans,& 
par  Tria-  payant  prife  la  rcduifit  en  cendres,  comme  nous  l'avons  rapporté  dans  l'His- 
^^"^*         toire  du  Royaume  de  Pont  (c).     Cotta^  de  retour  d.Rome^  fut  févèrement 
réprimandé  par  le  ^'énat,  pour  avoir  foufi'ert  qu'une  Ville  auffi  grande  & 
aulTi  magnifique  fût  détruite.     Vous  avez  ordre ^  lui  dit-on,  de  prendre  Héra- 
clée    mais  non  pas  de  la  détruire.     Tous  les  Captifs  furent  relâchés ,  &  les 
Hab'itans  rétablis  dans  la  poflèffion  de  leurs  Terres ,  avec  permiflion  de  fe 
fervir  de  leur  Port,  &  de  faire  leur  Commerce  comme  auparavant.  Brita- 
gore ,  un  de  leurs  principaux  Citoyens ,  fit  tous  fes  efforts  pour  la  repeu- 
pler; mais  quelques  foins  qu'il  fe  aonna,  fes  Concitoyens  ne  purent  jamais 
recouvrer  leur  ancienne  liberté.    Strahon  dit  que  plufieurs  HéracUens  ayant 
^  Depent^  ^^^  ^^^^  durant  le  fiège ,  &  un  bien  plus  grand  nombre  quand  la  Ville  fut 
Romaine!  p.rife  ,  une  nombreufe  Colonie  fut  envoyée  de  Rome  pour  la  repeupler. 
Quelques-uns  de  ces  nouveaux- venus  s'établirent  dans  la  Ville,  &  quelques 
autres  aux  environs  ;  mais  les  premiers  furent  tous  exterminés  par  Adioté- 

rix , 

{a)  Juftin.  L.  XVII.  c.  3.  Memnon.  ubi        (b)  Mcmnon.  ibid.  c.  11  &  12. 
fwpr.  c.  8.  &.  10.  (c)  Vid.  hic  fupr.  ad  loc. 
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rix ,  le  fi's  de  ûemenecélm ,  Roi  des  Galates  :  maffacre  auquel  le  Truimvir  Hijloîrt 
MarC'/Jntoiney  qui  avoic  fait  préfent  au  Prince  Galate  de  ce  quartier  de  hdsBithy' 
Ville  qui  écoic  habité  par  les  Romains ,  fut  foupçonné  d'avoir  donné  Ton  "•"^' 
confentement  (a).  JMais  fa  cruauté  ne  reita  pas  longtems  impunie;  car  — 
Octavïen  l'ayant  tait  prifonnier  après  la  faraeufe  i3ataille  dCAciium ,  le  fit  fer- 
vir  d'ornement  à  fun  triomphe  ;  après  quoi  ce  Prince  &  Ton  fils  furent  mis 
à  mort.  Depuis  ce  tems  Héraclée  relia  fous  la  puifTance  des  Empereurs  Rq- 
mains  jufqu'à  la  chute  de  l'Empire,  cette  Ville  avec  fon  territoire  ayant 
fait  partie  de  la  Province  de  Pont.  Elle  conlèrva  fon  ancienne  fplendeur 
même  après  la  perte  de  fa  liberté ,  comme  il  paroic  par  quelques  Infcrip- 
tions,  èc  quelques  Médailles  qui  font  parvenues  jufqu'à  notis,  &  qui  furent 
frappées  fous  le  Régne  des  Empereurs  (/;).  Près  de  cette  Ville  étoit  la  cé- 
lèbre Caverne  par  laquelle  Hercule  defcendic  dans  les  Enfers ,  &  dont  on  le 
vit  refîbrtir  avec  Cerbère.  On  montroit  encore  cette  Caverne  du  tems  de 
Xénophon;  mais  elle  eft  entièrement  bouchée  à  préfent,  quoiqu'elle  ait  eu 
autrefois  deux  flades  de  profondeur  (c).  L'ancienne  Hiftoire  d'Héracléé  a 
été  écrite  par  Pifandre ,  Timagène ,  Panyafis ,  Domiîius ,  CalUJîe ,  Cynéton , 
Nymphis  &  Memnow,  car  c'eft-àeux  c\\i Athénée ^  Suidas^  Stephanus ,  &  le 
Scholialte  d'Apollonius  nous  renvoyent  pour  y  trouver  en  détail  au  fujet  des 
Héracléens ,  ce  qu'ils  ne  font  qu'indiquer.  Mais  les  Ouvrages  de  ces  Auteurs 
ne  fubfillent  plus  depuis  longtems;  &  tout  ce  qui  nous  en  refle,  efl  un 
extrait  de  Memnon ,  confervé  par  Photius  dans  fa  Bibliothèque.  La  Ville 
d' Héraclée  efl:  encore  une  Place  fort  confidérable,  connue  des  Grecs  fous  le 
nom  de  Pendérachi,  &  des  Turcs  fous  celui  dErégri.  Nous  avouons  in- 
génument que  nous  ne  fommes  pas  du  fentiment  d'un  Voyageur  moderne, 
qui  trouve  une  efpèce  de  reflemblance  entre  ces  noms  &  ceux  d'HsracUe 
Pontica^  ou  d'Heraclea  (d). 

Les  Villes  de  Bithynie  lituées  dans  les  terres ,  au  moins  celles  qui  valent    T^iUss  îe 
la  peine  qti'on  en  fafTe  mention ,  étoient,  Prufa  ^a  pié  du  Mont  0/y/wOf,  Bithynie 
bâtie ,  fuivant  Strabon  (e) ,  par  Prufias  Roi  de  Bithynie ,  &  point  par  Anni-  /^"^'^■^ 
bal,  comme  le  dit  Pline  (/).    Il  faudroit  même  que  cette  Ville  eût  été  fon-  j^J-^^jf' 
dée  longtems  avant  le  Règne  de  Prufias ,  s'il  efl;  permis  d'ajouter  foi  à  une 
tradition  que  les  Habitans  nous  ont  tranmife  fur  plufieurs  Médailles,  lavoir 
c^viAjax  s'y  perça  de  fon  épée.     C'efl:  une  chofe  étonnante-,  que  Tite-Live  ^ 
qui  a  fi  bien  décrit  les  environs  du  Mont  Olympe ,  où  les  Gaulois  furent  dé- 
faits par  ManliuSf  n'ait  fait  aucune  mention  de  cette  Place.     Prufa  fut  le 
h"eu  où  les  Princes  Otthomans  firent  leur  réfidence  avant  que -d'avoir  étendti 
leurs  conquêtes  en  Europe,  &  c'ell  encore  une  des  plus  peuplées  &  des  plus 
belles  Villes  de  VAfie.     11  ne  faut  point  confondre  la  Ville  de  Prufa  avec 
celle  de  Pn//?ay ,  dont  nous  avons  parlé  ci-defius.     Libyffa ,  célèbre  par  la 
mort  d'Annibal,  &  par  le  tombeau  de  ce  grand  Général,  qu'on  y  voyoijt 
encore  du  tems  de  Pline  (g).    Quelques  Ecrivains  mettent  Libyffa  fur  la  cô- 
te, mais  Strabon  &  la  plupart  des  anciens  Géographes  ne  font  point  de  ce 

fea* 

(a)  Strabo  L.  XII.  {d)  Tournefort  ubi  fupr. 

(e)  Tournefort  Voyag.  Vol.  II.  (e)  Strabo  L.  Xii.  p.  388» . 

(0  Xenoph,  Expedit.  Cyri  MInor.  L.  VI.        if)  Plin.  L.  V.  c.  lUt. 
p.  220.  Euflath.  ad  Dionyf.  vers,  741.  {g)  Idem  ibid» 
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Hi/îoire  fentiment.  Cellarius  conjeèlure  qu'elle  étoit  à  3  ou  à  4  milles  de  la  Mer  5, 
de  BUby-  &  que  c'eft  delà  qu'eil  venue  cette  efpèce  de  contrariété  d'opinions.  Nicée^ 
^^^'fi'  ou  Mc6?,rituée  fur  les  bords  du  Lac  /Jfcanius,  préfencement  le  Lac  d'IJnich. 

■  Cette  Ville  fut  bâtie,  fuivant  StraboUi  qui  l'appelle  la  Capitale  de  la  Bithy- 

nie  (a) ,  par  Anîigone  le  fils  de  PhiHppe  de  Macédoine  ,  &  appellée  d'après  lui 
Antigonie.     Dans  la  fuite  elle  fut  réparée  &  embellie  par  Lyfimaque  ^  qui  lui. 
donna  le  nom  de  Nicée ,  qui  étoit  celui  de  fa  femme  tille  dVlnîipater..    Sle- 
phamis  aiïure  que  Nicée  fut  originairement  une  Colonie  des  Boîticei ,  Peuple 
de  Thrace,  &  qu'elle  s'appelloit  anciennement  AnéUore.    Fline  parle  de  deux. 
Villes  en  Biihynie  du  même  nom  ;  l'une  fituée  à  la  diftance  de  25  milles  à. 
l'orient  de  Fruja,  préfentement  Burfa  ;\'d.uirQ  fur  les  bords  du  Lac  AJcanÏLu\. 
&  éloignée  de  40  milles  de  Nicomédie  vers   le  nord.     Mais  Sîrahon,  Ftolo"- 
niée,  StephaniLS ,  Mêla  ,  ik.Q.  ne  donnent  à  la  Biîhynie ^qxximç:  feule  Ville  de 
ce  nom  *,  qu'ils  placent  fnr  les  bords  du  Lac  Afcanius,  &  au  nord  du  MonC: 
Olympe,  à  une  petite  dillance  du  Fleuve  Gallus.     Nicée,  Ï\x\w2iï\t  Strabon  ^ 
étoic  fituée  dans  une  grande  &  fertile  Plaine,  avoit  16  llades  de  tour,  & 
ctoit ,  du  tems  des  Romains ,  Capitale  de  la  féconde  Bnhynïe ,  Nïc.omédîe  étant 
la  Capitale  de  la  première.     Car  Augujle  ne  fit  du  Royaume  de  Pont  &  de 
la  Bithynie  qu'une  feule  Province,  mais  fes    Succefleurs  partagèrent  cette. 
Province  en  deux,  fous  les  noms  de  première  &  de  féconde  Bithynie.  Le  pre- 
mier Concile  général  ,  célébré  en  cet  endroit  par  ordre  de  Conftantin  le- 
Grand ,  y  donna  un  nouveau  iuflre ,  les  A61es  du   Concile  de  Chalcédoine 
prouvant  qu'elle  eut  dans  la  fuite  le  titre  &  les  privilèges  de  Capitale. 
toi'w.        Les  principat^x  Fleuves  de  la  Bithynie,  étoient  le   Ffillis ,  le  Colpas ,  le 
Sangarius  ou  Sagaris ,  ÏHypius,  \t  Rhébas  ik  \q  Lyciis  ^  qui  alîoienc- tous  fe 
perdre  dans  le  Font-Èuxin,  entre  Chalcédoine  &  Héraclée.     Tite-Live  s'eil  fu- 
rement  trompé,  quand  il  a  dit  que  le  Sangarius  fe  décharge  dans  la  Fropon- 
îide.     Il  a  fa  fource  dans  le  Mont^Dindymus  en  Fhrjgie,  à  une  petite  dillan-- 
ce  d'une  Ville  que  Strabon  appelle  Sangia;  arrofe  la  Fhrygie  &  la  Bithynie'^ 
&  après  avoir  reçu  dans  fbn  fein  le  Thymbriis  &  le  Gallus  ^  tombe   dans  le 
Font-Euxin  vis-à-vis  de  la  petite  Ile  de  Thynias.     Quelques  Géographes  pla- 
cent le  Farîhenms  dans  la  Bithynie,  quoique  ce  Fleuve  appartienne  propre- 
ment à  la  Fap'hlagonie.     Comme  la  Bithynie  ell  fituée  entre  le  41.  &  le  43. 

degré 
(a)  Strabo  L-  XII.  p.  389* 

*  Les  Révérends  Pères  Çatrm  &  Rouillé  difent  dans  leur  defcription  de  Nice  (i) ,  qiie 
les  anciens  Géographes  la  placent  fur  les  bords  du  Lac  Ajcanius,  qui,  difent-ils,s'app::!le 
à  préfent  le  Lac  d'Jjhich;  &  quelques  lignes  plus  bis,  à  l'occafion  de  la  queftion  s'il  y  a 
jamais  eu  un  Lac  de  ce  nom,  ils  affirment  que  Pline,  le  fcul  Auteur  fuivant  eux  qui 
en  faffe  mention,  a  vraifemblablement  entendu  par  le  Lac  Afcanius  le  Golplie  à'Olhit,  pré-, 
fentement  le  Golphe  de  Nicomédle.  Si  les  anciens  Géographes  placent  Nice  fur  les  bords 
du  Lac  Afcanius,  de  leur  propre  aveu  Pline  n'eft  pas  le  fcul  Auteur  qui  en  parle;  &  d'un 
autre  côté ,  s'il  efl;  vrai  que  le  Lac  JJcanlns  cfl  appelle  par  les  Géographes  modernes  le 
Lac  diJ/nich,  il  ell  très  inutile  d'agiter  la  queftion  s'il  y  a  jamais  eu  un  pareil  Lac.  Outre 
cela,  il  eiï  bien  évident  que  Pline  n'a  poîht  entendu  le  Golphe  d'O/i/e  par  le  Lac  yJ/ca' 
^niui,  puifque  dans  le  paflagc  même  cité  par  les  Hiftoriens  en  queftion,  Pline  difcingue  le 
Lac  Afcanius  du  Golphe  fur  les  bords  duquel  il  place  l'ancienne  Ville  d'0/t«>  (2).  Enfin,  P/J' 
tie  n'eli.  pas  le  feul  Ecrivain  qui  faire  mention  de  ce  Lac,  Stradon  difant  en  termes  exprès  (3>, 
que  Nicée,  Capitale  de  h.Jjiùhynie,  étcit  fituée  fur  les  bords  du  Lac  Jjcanius,  &  Ptoïomés 
en  parle  comme  tombaiit  dans  le  Pont-Euxin  entre  Pnifîas  &  le  Promontoire  de  Pofiimnw 

iij.  AU  Aq.  Vi^^  ^97.  (*;  Xiin,  i,  V,  c,  ult,  (3;  Stubo  L.  XIH.  p.  n$» 
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«degré  de  Latitude  feptentrionale ,  &  eft  arrofée  d'un  grand  nombre  de  Ri-    HifloîrB 
vières ,   elle  abondoit  autrefois  en  toutes  les  chofes  nécefîaires  à  la  vie.  àe  Bitby* 
Les  Anciens  ont  comparé  quelques-unes  de  Tes  Provinces  aux  fertiles  &  dé.  "^'^- 
licieufes  Vallées  de  Tempe  ;  mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  cette  comparai-  ^ 

fon  leur  convienne  à  prcfent. 

L^  BhJjynie  ïat  anciennement  habitée  par  difFérentes  Nations,  favoir,  jj  y, 
les  Béhryces ,  les  Mariandyni ,  les  Caucones ,  les  DoUiones ,  hs  Cimmérn ,  &c.  "  '  *"  * 
Mais  nous  épargnerons  à  nos  Lecteurs  la  fatigante  difculiion  de  l'origine  de 
ces  Peuples.  Xénophon  (a)  &.  Strabon  (b)  croyent  que  hs  Bitbyniens  &  les 
Mariandyni  etoient  originairement  dois  Thraces ,  qui ,  après  avoir  traverfé  le 
-Bofphore ,  s'étoient  rendus  maîtres  de  ce  Pays, appelle  anciennement  d'après 
eux  la  Thrace-  Afiatiqiie.  Quelques  Ecrivains  modernes  en  font  des  defcen- 
dans  (XAshkenaz^  un  des  fils  de  Gomer-^  mais  la  feule  raifon  qu'ils  puiffent 
en  alléguer,  confiée  dans  une  efpéce  de  rapport  qu'il  y  a  entre  les  noms 
à'Ashkenaz  &  à'Afcanius.  Stephanus  dit  que  les  Maryandini  s'appelloient  ainfi 
d'après  un  certain  Mariandymis ,  natif  d'EoIi de  ,y  qui  vint  s'établir  avec  quel- 
ques-uns de  res  Compatriotes  dans  cette  partie  de  la  Bithynie  qui  ell  entre 
les  Fleuves  Hypius  &  Partbénius  (c).  Théopompe ,  cité  par  Strabon  (d) ,  af- 
firme que  ce  Marïandynus  étoit  un  petit  Roi  de  Paphlagonie ^  qui  fubjugua 
cette  partie  de  la  Bithynie  qu'on  défignoit  alors  par  le  nom  de  Bébrycie. 
Ces  difFérens  Peuples  étoient  gouvernés  autrefois  chacun  par  leurs  propres 
.  Rois,  la  Bithynie  fé  trouvant  divifée  en  autant  de  Royaumes  qu'il  y  avoic 
de  Nations  ou  Tribus.  Car  Plutarque,  Polyen  &  Stephanus  parlent  de  Man^ 
dron  &  de  Byfniis^^  comme  régnant  fur  les  Bébryces  ;  &  Hygin  fait  mention 
d'un  Roi  des  Mariandyni  nommé  Lycus.  Mais  tout  ce  que  nous  favons  de 
ces  petits  Royaumes ,  &  des  Princes  qui  les  ont  gouvernés ,  efl  qu'ils  fu- 
rent fubjugués  par  les  plus  puifTans  Rois  des  Bitbyniens. 

Diodore  de  Sicile^  parlant  de  l'antiquité  du  Royaume  de  Bithynie,  dit  que    ^,j,j-  .  -, 
les  Bitbyniens  avoient  leurs  propres  Souverains  du  tems  de  Ninus  Roi  à'AJJy-  té  dTm' 
rie ,  qui  fuivant  lui  fit  la  conquête  de  leur  Pays.     Phérécyde ,  cité  par  le  thynie. 
Scholiafle  d' ApoUoni us, ^psirle  d'Amycus  &  de  Pbyneus .^  comme  régnant  en 
Bithynie  lors  de  l'expéduion  des  Argonautes  ;  &  Appîen  afTure  que  quarante- 
neuf  Rois  avoient  régné  en  Bithynie,  avant  que  les  Romains  eurent  mis  le 
pié  en  Afie.  ^  Si  ce  que  ces  Auteurs  difent  eft  vrai,  le  Royaume  de  Bithy-  ■ 
me  doit  avoir  été  antérieur  à  la  Guerre  de  Troye;.ce  qui  n'eft  pas  croya- 
ble, puKqn  Homère ,  fi  exaft  dans  l'énumération  qu'il  fait  des  Peuples  voi- 
fins  de  la  Troade,  ne  fait  pas  la  moindre  mention  des  Bithyniens.     Quelques 
Savans  ont  inféré  de  ce  filence,  que  la  Bithynie  étoit  inhabitée  du  tems  de 
la  Guerre  de  Troye;  &  ajoutent  que  les  Thraces^  qui  allèrent  avec  Rhéfus 
au  fecours  de  Troye  après  la  mort  de  leur  Roi  &  la  prife  de  cette  Ville 
s'établirent  dans  cette  Contrée  de  \'Afie,  qui  fut  connue  dans  la  fuite  fous 
le  nom  de  Bithynie,    Ces  nouveaux- venus ,  difent-ils,  appellérent  ainfi  ce 
Pays  d'après  le  ijfr/;}'^x ,  Fleuve  de  Thrace.  Strabon  (e)  parle  d'un  Roi  de  Bi- 
thynie nommé  Prujias ,  qu'il  prétend  avoir  été  en  guerre  avec  Créfus  le  der- 
nier 

(a)  Xenoph.  L.  VI.  de  EKpedit.  Cyri.  (d)  Strabo  ubi  funr 

(i.)  Stiabo  L.  XIII.  p.  373.  (0  Scrabo  ibid.   '  * 

[c)  Stephanus  ad  Dionys.  vers,  788. 
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Hifioire  nier  Roi  de  Lydie,  par  qui  il  fut  vaincu.  Depuis  ce  tems  les Bithynkns  furent 
it  Bitby-  fournis,  d'abord  aux  Lyciens,Ôc  dans  la  fuite  aux  P^;/^j,jufqu'au  Règne  dVi- 
"^^-  lexandre  le  Grand;  car  nous  les  trouvons  dans  l'cnumération  qu'Hérodote  fait 

~  des  Peuples  qui  accompagnèrent  J^f/u-^j"' dans  fon  expédition  contre  la  Grèce. 

Ses  Rois      Pendant   qu'ils  étoient  fournis  aux   Perfes  ,    ils  ne   laiflbient  pas   d'être 
pœdalfus,  gouvernés  par  leurs  propres  Rois,  puifque,  fuivant  Metnnon    &   Strabon^ 
Botéras     ûœdalfus  ou   Dydaljus  ,   Boîéras  &  Bas  rcgnoient  en   Bhhynïe  avec  une 
4s?Bas.      Autorité  Souveraine,  du  tems  de  la  Monarchie  Ferfane.     Quelques  His- 
toriens placent  fous  le   Règne  de  Dœdalfus  l'invafion  des  Byzantins,  des 
Cbaîcédoniens  &  dQS  Thraces ,  qui  étant  entrés  en  Bithynie ,  y  commirent,  à 
ce  que  Diodore  de  Sicile  attelle,  (a)  les  plus  terribles  ravages;  car  après  a- 
voir  pris  plufieurs  Villes ,  ils  pallérent  tous  leurs  prilbnniers  au  fil  de  l'é- 
pée,  quand  ils  furent  obliges  de  quiter  le  Pays.     Botéras  fut,   fuivant  Mem- 
non,  fils  de  Dœdalfus  ,  &  mourut  âgé  de  76  ans.  11  eut  pour  Succefleur  fon 
fils  Bas ,  qui ,  après  avoir  défait  Calant  us ,  un  des  Généraux  à"  Alexandre  le 
Grand ,mQun\i  à  fàge  de  71  ans, dont  il  en  avoit  régné  paifiblement  50  (b). 
Zipœtès.      Bas  fut  remplacé  par  Zipœtès,  qui  fit  la  guerre,  premièrement  à  ceux 
Année     d'Héraclée  ,&.  enfuite  aux  ihakcdoimns.  11  ne  remporta  prefque  aucun  avan- 
après  le     ^gge  fur  les  premiers,  mais  réduifit  les  autres  à  de  cruelles  extrémités,  as- 
Déluge      fiégea  leur  Capitale ,  &  les   ayant  engagés  à  une  bataille,  leur  tua  8000 
van?  T  â  hoiTï^^s  (0-     Cette  vi6loire  lui  auroit  valu  la  conquête  de  Chalcédoine ,  fi 
281.   *    *  Fatrocle,  un  des  Génér^UK  à' Jntiochus  Sote",  ne  l'eût  pas  forcé  de  revenir 
en  Bithynie ,  où  il  venoit  de  mettre  tout  à  feu  &  à  fang.     Zipœtès  marcha 
contre  lui,  &  lui  ayant  drefle  une  embufcade ,  l'attaqua  dans  le  tems  qu'il 
s'y  attendoit  le  moins,  &  tailla  en  pièces  toute  fon  j^rmce,  comme  notis 
l'avons  rapporté  dans  l'Hifloire  de  Syrie  (d).     La  joie  que  cette  vi6loire 
caufa  à  Zipœtès,  fut  fi  vive,  qu'il  en  mourut  à  l'âge  de  y 6  ans,  dont  il  en 
Nîcomè-  avoit  régné  48  (e).    Jl  lailfa  quatre  fils,  dont  l'ainé,  appelle  Nicomède,  prit 
d*i.         pofieffion  du  Trône,  &  fit  mourir  deux  de  fes  frères.     Mais  le  plus  jeune, 
que  Memnon  appelle  Zipœtès ,  &  Tite-Live  (/)  Z/7^^^f ,  s'étant  fauve  à  tems , 
s'empara  de  la  côte  de  Bithynie ,  connue  alors  fous  les  noms  de  Thrace  de 
Thyniacie  &  de  Thrace  Jfiatique ,  &  s'y  défendit  longtems  contre  toutes  les 
forces  de  fon  frère.     Ce  dernier  ayant  apris  durant  ces  entrefaites ,  qu'^;z- 
tîochus  Soter ,  Roi  de  Syrie ,  fe  préparoit  à  l'attaquer ,  à  caufe  qu'il  s'étoit 
déclaré  en  faveur  à'Jntigone  Gonatas ,  appel  la  les  Gaulois  à  fon  fecoursj  & 
ce  fut  à  cette  occafion  que  ce  Peuple  palla  pour  la  première  fois  en  Jfie. 
Les  articles  du  Traité  entre    Nicomède  &  eux  port  oient  i.  Qu'il  y  auroit 
une  fincère  &  confiante  amitié  entre  Nicomède,  les  Succefleurs  de  ce  Prin- 
ce au  Trône  de  Bithynie  ^  Se  eux.  2.  Qu'ils  ne  fourniroient  de  fecours  à  qui 
que  ce  Fût  fans  fon  confentement.  3.  Qu'ils  contra6leroient  en  même  tems 
alliance  avec  les  Tianiens ,  les  Héracléens ,  les  Chalcédoniens ,  &  les  Ciérîens , 
tous  ces  Peuples  ayant  afliflé  Nicomède  contre  fon  frère  Zipœtès  (g).  Ce  fut 
à  ces  conditions  que  les  Gaulois  paiïerent  en  Jfie  la  3.  année  de  la  125. 

Olyni' 
(fl)  Diodor.  Sicul.  L.  XII.  (0  Memnon.  ubi  fupr.  c.  21. 

{b)  Memnon.  Excerpt.  c.  8  &  10.  (/)  T.  Liv.  L.  XXXVIII. 

(f)  Idem  ibid.  c.   11.  (g)  Memnon.  ubi  fupr.  c.  21.  T.  LiV.  ubi 

Ç^d)  Vid.  Me  fupr.  ad  loc.  fupr.  Strabo  L.  XII,  p.  566. 
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Olympiade^  à  ce  que  nous  lifons  dans  Faufanïas  {a).     Leur  fecours  fut  d'un    Hijloîr* 
grand  ufage  à  Nicomède ^  qui,  après  avoir  repoullc  Jntiochus ^  vaincu  fôn  ^^J^^^hy- 


frère , 


reconnu 
Gaîlo-Gn 

Armée  ayant  été  défaite  par  les  Gaulois,  qui  fe  rendirent  auiTi  maîtres  des 
Villes  qu'il  pofiédoit  fur  la  côte.     2}te-Live  {b)  &.  Jujtîn  (c)  'difent  que  les 
Gaulois ,  après  avoir  ravagé  les  Pays  appartenant  à  Zipœtès ,  gardèrent  les 
dépouilles  pour  eux-mêmes,  mais  partagèrent  le  Pays  avec  Nicomède,  ap- 
pelant leur  portion  Gallo-Grèce.     Ce  récit  s'accorde  avec  celui  de  Démé- 
tnus  de  Byzance ,  qui  prétend  que  la  Gallo-Grèce  ne  fut  pas  donnée  par  Ni- 
comede  aux  Gaulois  ^  mais  que  ces  derniers   la  gardèrent  malgré  lui,  après 
qu'ils  eurent  ciialfé  fon  frère  Zipœtès  (d).     Dcmctrius  de  B)zance  compofa 
treize  Livres  fur  la  tranfmigration  des  Gaulois  d'Europe  en  /JJie  ^  mais  aucun 
d'eux  n'eft  parvenu  jufqu'à  nous.     Nicomède  n'ayant  plus  d'Ennemis  à  com- 
battre après  la  défaite  de  fon  frère  ,  &  les  avantages  remportés  fur  le  Roi 
de  Syrie,  s'apliqua  à  étendre  &  à  embellir  la  Ville  d'Aftacus ^  qu'il  appelia 
Nicomédie.    C'efl  ce  que  difent  Paufanias  (e)  ,  Trebellius  Pollio  (f) ,  Ammien 
Marceïïm  (g),    &  Eufèbe  (/;).     Mais  Memnon    afllire  qu'il  bâcit  Nicomédie 
vis-à-vis  de  la  Ville  d'Aftacus ,  deforte  que  Nicomédie  &  AJîacus  étoient  fui- 
vant  cet  Ecrivain  (/)  deux  différentes  Villes.     Nicomède  eut  deux  femmes, 
Ditizèle  &  Etazète.     La  première  lui  donna  deux  fils ,  Zéla  &  Prufias ,  <& 
une  fille  nommée  i.3/^?îi?-a.     11  eut  de  l'autre  un  fils  nommé   Tibite,  qu'il    Tibic;. 
nomma  fon  Succefleur  à  la  Couronne ,  à  l'inftigation  de  la  Mère  de  ce 
Prince.  Mais  Zéla  ,  qui ,  lorfque  fon  Père  vint  à  mourir,  fe  trouvoit  en  Ar-    2Ai 
ménie,     où  les  intrigues  de  fa  Bellemère  l'avoient  relégué,    ayant  pris  à  fa 
folde  une  Armée  de  Galates ,  revint  en  Bithynie ,  chaffa  Tibite ,  &  refta 
tranquille  poflèffeur  du  Trône  jufqu'à  fa  mort.     Il  fut  pris  Jui-msme  à  un 
piège  qu'il  vouloit  tendre  aux  Galates-,  car  ayant  conçu  quelques  foupçons 
fur  le  chapitre  de  leur  fidélité,  il  invita  les  principaux  d'entre  eux  à  un  felliu, 
dans  le  deflein  de  les  faire  tous  mafîàcrer^mais  fur  l'avis  qu'ils  eurent  de  {"on 
deflein,  ils  le  prévinrent,  &  le  tuèrent  dès  le  commencement  du  repas  (/['\ 

Son  fils  Prufias,  furnommé  Ciwégos,  ou  le  ChaJJeur,  lui  fuccéda.  Dès  «  n 
le  commencement  de  fon  Règne ,  ce  Prince  fit  une  alliance  avec  les  Rbo-  ■^^"'^^**' 
dîens  contre  les  Byzantins,  qu'il  réduifit  aux  plus  triftes  extrémités,  comme 
nous  l'avons  rapporté  au  long  dans  l'Hiftoire  de  Rhodes  (/).  Peu  de  tems 
après  il  entra  en  guerre  avec  les  Galates,  qu  Attale  L  Roi  de  Pergame  avoit 
invités  à  paffer  en  AJie,  ks  défit  en  bataille  rangée,  prit  plufieurs  de  leurs 
Places  fortes,  &  fit  palTer  au  fil  de  l'cpée,  fans  dillindion  d'âge  ni  de  fe- 
xe,  tous  les  Galates  qui  tombèrent  en  fa  puifiTance.  Quand  la  guerre  s'alîu- 
ma  entre  Antiochus  le  Grand  &  le:  Romains  ^  le  premier  tâcha  de  l'engager 

a 

(a)  Paufan.  in  Phoc.  p.  340.  (g)  Ammian.  Marcell.  L.  XXIII. 

Q))  T.  Liv^.  L.  XXXVIII.  ib)  Eufeb.  in  Chron. 

(c)  Juftin.  L.  XXV.  c.  2.  {î)  M-\Tinon.  lîbi  fupr.  c.  ar. 

{d)  Laërt.  in  vita  Demetr.  Phal.  (^^  Me;nnon.   ibd.   Athen    L    II    c    18 

(e)  PauHin.  in  F.Iiac.  L.  II.  p    159.  Plin.  I,.  VIII.  c  â..                    •      •    .     0. 

(J)  Trebell.  PoIIio  in  Gallienis.  (/)  Kî:  fupr.  T.  V.  p.  39;. 
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îTiHoîre  à  fe  déclarer  contre  ces  fiers  Républicains  ;  mais  Scipion  par  une  Lettre ,  6c 
■de  Buh's-  Livius  Amiral  de  la  Flotte  Romaine  par  les  promeflès  qu'il  lui  fit  au  nom 
t'*'--  de  la  République,  le  fixèrent  dans  les  intérêts  de  Rome  (a), 

■"  Son  affeftion  pour  les  Romains  ne-l'empêcha  pas  néanmoins  d'attaquer 

EîWîène,  leur  Ami  &  leur  Allié.  Comme  c'étoit  à  la  follicitation  d'Annibal 
qu'il  avoit  fait  cette  démarche ,  les  avantages  qu'il  remporta ,  furent  aufli 
principalemenr  dus  à  ce  Général ,  qui  détermina  non  feulement  Ortyagon 
un  des  Rois  des  Galates  ^  &  Philippe  Roi  de  Macédoine  y  à  lui  envoyer  de 
puiilans  fecours  ;  mais  fe  chargea  auffi  du  commandement  de  fes  forces , 
6c  en  plufieurs  rencontres  mit  le  Roi  de  Pergame  en  fuite  par  quelque  flra- 
tagème  (b).  Les  Romains  ayant  pris  ombrage  de  ces  fuccès ,  envoyèrent  Tl 
Flaminius^  Scipion  Y  Africain,  &  Scipion  Najica  en  Afie ,  pour  ajuiler  les  dif- 
férends entre  les  deux  Rois ,  &  engager  Prufias  à  leur  livrer  Annibal  (c). 

Quand  ils  arrivèrent  à  la  Cour,  de  Bithynie ,  ylnnibal  fe  rendit  à  Libyjja , 
ForterefTe  que  Prufias  lui  avoit  donnée  pour  s'y  retirer  quand  il  le  jugeroit 
à  propos.  Il  avoit  fait  faire  à  cette  ForterefTe  plufieurs  ifllies  fècrettes ,  pour 
pouvoir  fe  fauver  en  cas  de  befoin  ;  car  il  n'ignoroit  pas  que  la  fidélité  des 
Rois  dépend  beaucoup  de  leur  intérêt.     Flaminius ,  après  avoir  propofé  un 
plan  d'accommodement  entre  Prufias  &  Eumène ,  déclara  au   premier  que 
Rome  ne  le  regarderoit  jamais  comme  un  Ami  fincère,s'il  ne  livroit  pas  An- 
nibal, Ennemi  mortel  de  la  République,  qui  ne  faifoit  ufage  de  fa  hberté 
&  de  fes  talens ,  que  pour  engager  les  Rois  &  les  Peuples  dans  des  entre- 
prifes  du  même  genre  que  celles  qui  l'avoient  perdu.  Prufias  rejetta  d'abord 
une  propofition  li  odieufe,  alléguant  les  loix  facrées  de  l'Hofpitalité ,  & 
l'âge  d' Annibal,  qui  étoit  trop  avancé  pour  que  ce  Carthaginois  pût  donner 
quelque  ombrage  aux  Romains.    Il  infiita  auffi  fur  la  réputation  de  ce  grand 
Général ,  qu'il  ne  pourroit  livrer  à  fes  Ennemis  fans  s'attirer   l'indignation 
Prufias    du  Genre-humain  dans  tous  les  âges.  Mais  Flaminius  l'ayant  menacé  de  lui 
livre  An-  déclarer  la  guerre ,  s'il  perfifl:oit  dans  fon  defi^ein  de  protéger  un  homme 
mbal  aux  q^j  ^y^jj-  [^^^  jg^^j.  jg  j^^j  ^  |^  République ,  le  Roi  confentit  à  ce  qu'on  exi- 
iComains.  ^^^-^^  ^^  j^-^     Jnnibal,  ne  balançant  pas  un  infi:ant  entre  la  mort  &  la  cap- 
tivité ,  trompa  les  delTeins  de  fes   Ennemis  par  un  trait  de  courage  digne 
de  lui  (d) ,  comme  nous  l'avons  rapporté  dans  l'Hifl;oire  de  Pergame. 

Prufias  ayant  acquis  à  un  auffi  infâme  prix  la  prote61:ion  des  Romains ,  tâ- 
cha de  s'en  afifurer  encore  davantage,  en  les  affiflant  d'hommes  &  d'argent 
dans  la  guerre  qu'ils  avoient  à  foutenir  contre  Perfée^  Roi  de  Macédoine; 
&  après  la  rédudtion  de  ce  Pays  fous  l'obéifiànce  de  la  République,  il  ne 
fe  contenta  pas,  comme  les  autres  Princes  de  YOrient ,  d'envoyer  une  am- 
'  li  va  à    bafl^ide  à  Rome  pour  féliciter  le  Sénat  fur  le  fuccès  de  Ces  armes  ;  mais  s'y 
Rome.      rendit  en  perfonne,  &  deshonora  la  Majefté  Royale  p)ar  les  plus  viles  flate- 
ries.    Sur  l'avis  que  les  Sénateurs  reçurent  de  fon  arrivée  en  Italie ,  ils  en- 
voyèrent L.  C.  Scipion,  ûls  dQ  Scipion  VAfiatique ,  jufqu'à  Capoue,  pour  le 
défrayer  fur  la  route ,  &  le  conduire  au  Capitule.     Avant  que  d'entrer  dans 
la  Viile,  il  fe  fit  rafer  la  tête,  &  ayant  mis  un  bonnet  d'Affranchi,  s'avan- 
ça 
fa)  Hîc  fupr.  ad  loc.  (c)  Polyb.  Légat.  47.  T.  Liv.  L.  XXXVI.  .j 

(b)  Juain.  L.  XXXH.c,  4.  iEmll.Prob.        {d)  JEmW.  Prob.  in  Hannib.  T.  Liv.  L.  XXXIX.  J 

in.  Hannib.  c.  4.  Plut,  in  Flara.  Appian.  in  Syriac.  p.  97*  J 
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ça  dans  cet  indigne  équipage  jufqu'au  tribunal  où  les  Préreurs  adminiflroient    Hi^oîrt 
la  Jullice,  &  y  déclara  à  haute  voix,  qu'il  avoit  traverfé  les  Mers  pour  té-  '^^  ^^thy 


moigner  fa  reconnoiflance  aux  Dieux  Romains ,  &  pour  féliciter  la  Repu-  "^'^'  ^ 
blique  fur  les  victoires  qu'elle  avoit  remportées  en  dernier  lieu.  Son  arrivée 
ayant  été  notifiée  au  Sénat,  cette  Alfembléc  députa  quelques-uns  de  ï'qs 
membres  pour  le  recevoir  &  l'introduire.  Prufias  fit  à  ces  Députés  les  plus 
lâches  baffelfes.  J'ai  pris ^  leur  dit- il,  l équipage  cïun  de  vos  Jljfranchis  ^  ne 
pouvant  me  confidérer  que  comme  un  EJclave  Romain  mis  en  liberté  par  un  effet 
de  votre  faveur.  Les  Députés  voulurent  l'introduire  fur  le  champ  dans  le 
Sénat  ,  mais  il  demanda  que  fon  audience  fût  renvoyée  de  deux  jours , 
fouhaitant  de  voir  premièrement  la  Ville  &  les  Temples,  &  de  vifiter  fes 
Amis.  Le  troiûcme  jour  il  eut  audience.  A  fon  entrée  dans  le  Sénat ,  il 
fe  proflerna,  baifa  le  feuil  de  la  porte,  &  s'ctant  relevé,  donna  aux  Séna- 
teurs le  titre  de  Dieux  Sauveurs.  Son  difcours  répondit  à  ce  prélude.  En  le 
terminant  il  parla  des  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la  République  durant  le 
cours  de  la  guerre,  &  demanda  la  proteétion  du  Sénat  pour  lui-même  & 
pour  fon  fils.  11  préfenta  enfuite  aux  Pères  Confcrits  une  requête,  qui  con- 
tenoit  ces  deux  articles;  f un, qu'il  lui  fût  permis  d'oflrir  des  facrifices  dans 
le  Capitule  &  à  Prénefte ,  pour  marquer  fa  reconnoiflance  à  Jupiter  &  à  la 
Fortune  t  de  l'heureux  fuccés  dont  les  entreprifes  de  la  République  venoient 
d'être  couronnées;  &  l'autre,  qu'il  plût  au  Sénat  de  lui  accorder  certaines 
Terres  prifes  fur  yJntiochus,  dont  les  Gaulois  s'étoient  emparés.  Les  Séna- 
teurs firent  à  Prufias  la  réponfe  fuivante: ,,  Nous  permettons  au  Roi  de  Bi- 
^thynie  d'offrir  des  facrifices  à  Rome  &  à  Prénefle,&  ordonnons  que  les  dé- 
,,penfes  qu'il  faudra  pour  cela,  feront  prifes  du  Tréfor  public,  comme  (1 
„c'étoient  nos  propres  Magiflrats  par  qui  les  facrifices  dévoient  être  offerts. 
,,Pour  ce  qui  eil  des  Terres  que  le  Roi  demande,nous  aurons  foin  d'envoyer 
j,  des  Commiffaires  fur  les  lieux  ".  Le  Sénat  lui  fit  enfuite  préfent  de  quel- 
ques Vafes  d'argent,  &  de  225  petits  Vaiffeaux,  qui  avoient  été  enlevés  à 
ùentius  Roi  dillyrie.  Prufias ^  en  quicant  Rome^  alla  s'embarquer  à  Brindes^ 
d'où  il  partit  avec  une  Efcadre  de  20  Galères ,  pour  prendre  poffeffion  de 
la  l'iotte  que  la  République  lui  avoit  donnée  {a). 

(Quelques  années  après,  il  s'alluma  entre  lui  6l  Eumène  IL  une  guerre.    Sa  mon 
que  nous  avons  décrite  dans  l'Hiftoire  de  Pergame,  où  l'on  trouvera  auffi  &  M  co' 
de  quelle  manière  il  perdit  le  Trône  &  la  vie  (/)).    Polyhe  dit  que  c'ctoit  un  '■«^^^* 
vrai  mondre  que  Prufias;  qu'il  n'avoit  pas  une  feule  vertu  qui  formât  une 
efpèce  de  compenfation  pour  tant  de  vices,  qui  le  rendoient  l'horreur  de 
fes  Sujets ,  &  le  mépris  des  Etrangers.     Nuit  &  jour  il  vivoit  en  vrai  «Sc'ïr- 
danapale.   Son  occupation  la  plus  importante,  dit  notre  Hiilorien,  étoit  de 
s'habiller  de  la  manière  qu'il  croyoit  la  plus  propre  à  cacher  la  difformité 
de  fon  corps.     11  n'avoit  pas  hcnte  de  paroître   en  public  avec  tous  les- 
atours  d'une  Femme,  ce  qui  ne  faifoit  qu'ajouter  du  ridicule  à  fa  laideur  (r). 
Les  Belles- Lettres,  la  Philofophie,  &  toutes  les  autres   Connoiffances  qui 
en  dépendent,  lui  ctoient  entièrement  étrangères  (cl).     Tite-Lice,  dans  le 
récit  qu'il  fait  de  l'audience  que  Frufas  eut  du  Sénat ,  omet  les  baffeffes 

ram- 

(a)  Polyb.  Lcgat.  p7.T.Liv.L.XLV.c.44.       (c)  ?o]yb.  in  Excerpt.  Valefiî. 

ib)  Hîc  fupr.  ad  loc.  {d)  Athen.  L.  III.  c.  7.  Suidas  in  Voce  PruCas, 


720  HISTOIRE    DE    B  I  T  lî  Y  N  I  E. 

Hiloire  rampantcs  de  ce  Prince,  apparemment  parce  qu'il  regardoic  ces  bafTefTes, 
de  Éitby-  comme  ne  déshonorant  pas  moins  le  Sénat  qui  les  fouifrit ,  que  le  Prince 
nie.  q^^  q^i  \^  lâcheté  de  les  faire.   Mais  Polybe,  après  avoir  donné  un  échantiU 

-^  Ion  du  Difcours  que  Prufias  fit  en  cette  occafion ,  ajoute  qu'il  auroit  honte 

de  rapporter  tout  ce  qwe  ce  Prince  dit  devant  cette  auguile  Afïemblée  {a). 
Prujias  eut  deux  femmes,  favoir,  /ipamé,  fille  de  Diéglis  un  des  Rois  de 
Tbrace,  qui  lui  donna  deux  fils,  Nicomède  6c  Prujias :\q  dernier  fut  furnommé 
Monodoiis ^  à  caufe  que  les  dents,  au- lieu  d'être  féparées  l'une  de  l'autre, 
ne  formoient  toutes  enfemble,  pour  chaque  rangée,  qu'un  feul  os.    Prufias 
prit  pour  fa  féconde  femme  la  fille  de  Philippe  Roi  de  Macédoine ,  &  eut 
auffi  des  enfans  d'elle;  Càï  Jufiïn  affure  qu'il  avoit  defiéin  de  préférer  un 
fils  du  fécond  lit  à  Nicomède ,  l'ainé  des  fils  qu'il  avoic  eus  de  la  première 
femme  j  &  que  ce  fut  à  l'occafion  de  cet  injulle  projet,  que  Nicomède  prit 
les  armes  contre  fon  Père ,  &  le  chaiTa  du  Trône  :  mais  ce  récit  ne  s'ac- 
corde pas  avec  celui  des  autres  Hiltoriens,  que  nous  avons  cités  en  rap- 
portant cette  révolution  {b). 
Nicomè-      Nicomède  IL  fuccéda  à  fon  Père,  &  fut  aufiî   mauvais  que   lui;  car  à 
<ie  IL       peine  fe  vit-il  revêtu  du  Pouvoir  Souverain ,  qu'il  immola  tous  fes  frères  à 
fon  ombrageufe  politique  (c).    Il  prit  le  titre  d'Epiphane  ou  LÏIlluftre  y  quoi- 
qu'il n'eût  rien  fait  qui  méritât  ce  titre  durant  le  cours  d'un  long  Règne. 
Suivant  Strabon  ,  Jujlin  &  Memnon ,  il  monta  fur  le  Trône  la  607.  Année 
et  Rome,  (S:  régnoit  encore  42  ans  après.     Tout  ce  que   nous  favons   de 
plus  fur  fon  fujet ,  outre  ce  que  nous  avons  rapporté  dans  ITIiftoire  de  Per- 
game ^  efl  qu'il  bâtit  une  Ville,  à  laquelle  il  donna  le  nom  d'^pamé  ou  à\i- 
pamée ,  d'après  fa  Mère.    Strabon  die  (d)  qu'il  fut  tué,  mais  fans  marquer 
par  qui,  ni  comment.  Quelques  Auteurs  conjecturent,  que  comme  il  avoit 
été  l'Alfaffin  de  fon  Père ,  fon  fils  Nicomède  fut  le  fien ,  ce  qui  lui  valut  iro- 
niquement le  nom  de  Philopator. 
îSiicomè-      Il  eut  pour  SuccefTeur  fon  fils  Nicomède  IIL  qui  étant  entré  en  alliance 
«lelil.      avec  Mithridate  le  Gr«;zi,  envahit  la  Paphlagonie  ,  &  s'étant  rendu  maître  de 
ce  Pays ,  entreprit  aulTi  la  conquête  de  la  Cappadoce ,  qui  fe  trouvoit  en  ce 
tems-là  entre  les  mains  de  Mithridate.  Ce  Monarque^  le  voyant  attaqué,  entra 
auffitôt  en  ^/7/;)'/îfe  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée,  chafla  Nicomède  du 
Trône,  &  mit  fon  frère  Socrate  à  fa  place.    Le  Prince  détrôné  eut  recours 
aux  Romains,  qui  chaflerent  l'Ufurpateur,  &  le  rétablirent  dans  fes  Etats. 
Ils  exigèrent  enfuite ,  comme  une  marque  de  reconnoifiance  de  fa  part ,  de 
faire  des  incurfions  fur  les  Terres  de  Mithridate  ^  à  qui  ils  vouloient  cher- 
cher querelle.     Le  Roi  de  Pont  fouffrit  pendant  quelque  tems  ces  ravages 
avec  beaucoup  de  patience ,  pour  qu'il  parût  clairement  qu'il  n'étoit  point 
l'Agrefleur;  mais  à  la  fin  il  s'en  vengea,  en  taillant  en  pièces  fon  Armée 
fur  les  bords  de  VJmnius.   Nicomède,  détrôné  pour  la  féconde  fois ,  fe  vie 
obligé  de  chercher  une  retraite  en  Paphlagonie ,  où  il  vécut  comme  un  fim- 
ple  Particulier,  jufqu'à  ce  que  Sylla  le  remît  en  pofl^effion  de  fa  Couronne  {e), 

(a)  Polyb.  Légat.  97.  .      (^)Strabo  L.  XII. 

(fc)  Vid.  hic  fupr.  ad  loc.  (*)  Appian.  in  Mithridatic» 

(c)  /;ppian.  in  3yriac.  p.  147. 
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qui 

moins  a  en  juger  pcii  ic  uiculc  uc  laiic  a  iLcrivains  qui 

tems.  Sa  trop  grande  familiarité  avec  Jule  Céfar^  dans  le  tems  que  ce  jeu-  ~cmé^ 
ne  Romain  faifoic  fa  première  campagne  en  Jfie  fous  le  Préteur  Thermus,  de  Iv, 
donna  occafion  à  plufieurs  Pièces  fatiriqucs,donc  quelques-unes  furent  chan- 
tées par  les  Soldats  Romains  au  triomphe  de  Céfar  fur  les  Gaulois ,  fuivanc 
la  liberté  qu'ils  en  avoient  dans  ces  fortes  d'occafions  *  (a).  Comme  il  mou- 
rut fans  laiiPer  de  fils,  il  donna  fon  Royaume  par  tellament  aux  Romains, 
qui  en  firent  une  Province  de  leur  Empire  {b).  Sahijie ,  peu  d'accord  en 
ceci  avec  le  refte  des  Anciens,  dit  que  Nicomède  laiiïa  un  fils  nommé  Mufa 
ou  Myfa ,  &  introduit  Mithrîdate  fe  plaignant  à  Arface  Roi  de  Farthes ,  de 
ce  que  les  Romains  avoient  ôté  la  Bithynie  au  fils  d'un  Prince  qui  s'étoic 
conftammenc  montré  leur  Ami  {c).  Mais  ce  Mufa  étoit  une  fille,  &  point 
un  fils  de  Nicomède ,  comme  Suétone ,  Fclleius  Vaterculus  &  Appien  (d)  l'af- 
firment en  termes  exprès.  Tout  ce  que  nous  favons  de  cette  Princelfe,  eil 
qu'à  la  mort  de  fon  Père  elle  reclama  le  Trône  de  Bithynie  pour  fon 'fils, 
comme  le  plus  proche  Héritier  mâle;  mais  inutilement,  aucun  motif  de 
juftice  n'ayant  alors  afTez  de  pouvoir  fur  les  Romains  pour  les  faire  renoncer 
à  la  pofTeirion  d'un  Royaume.  Céfar  époufa  fa  caufe,  &  plaida  pour  elle 
dans  le  Sénat  avec  fon  éloquence  ordinaire.  Mais  dans  le  tems  qu'il  faifoic 
rénumération  de  toutes  les  obligations  qu'il  avoic  à  fon  Père,  Cicéron  l'in- 
terrompant, //  neft  pas  nécejjaire ,  lui  dit- il,  ô  Céfar,  ^(?  ijous  étendre  fur  cet 
article  ;  .nous  fawns  tous  combien  Nicomède  mus  aimoit^i^  quelles  faveurs  mus 
lui  avez  accordées  (e).  Le  nom  du  fils  de  Mifa,  à  ce  qu'il  paroit  par  ce  que 
Hirtius  &  Appien  en  difent,  étoit  Nicomède  \  mais  pour  ce  qui  eft  du  nom 
&  de  la  condition  de  fon  Père,  l'Hiftoire  n'en  fait  pas  la  moindre  mention. 
Après  la  défaite  de  PZw;2rtCf ,  Céfar  fit  Nicomède  Grand-Prêtre  de  Comane 
dans  le  Royaume  de  Pont,  dépofanc  Archékils ,  à  qui  Pompée  avoic  conféré 
cette  Dignité,  pour  faire  place  au  petit-fils  de  fon  ancien  Ami  Nicomède  IV ^ 
en  qui  fut  éteinte  la  Race  à^Q^  Rois  de  Bithynie ,  ce  Pays  ayant  été  fournis 
aux  Romains  jufqu'au  tems  de  la  divifion  de  leur  Empire.  Avant  que  de 
quiter  ce  fujet,  nous  croyons  devoir  avertir  nos  Leéleurs,  que  quelques 
Ecrivains  ne  font  mention  que  de  trois  Rois  de  Bithynie  portant  le  nom  de 
Nicomède,  &  prétendent  que  ce  Nicomède,  qui  fie  la  guerre  à  Mithridate  k 
l'infligation  des  Romains,  mouruc  fans  lailfer  d'enfans  ,  après  leur  avoir 
donné  fon  Royaume  par  teflament.  Mais  nous  avons  fuivi  Appien,  qui  nous 
paroit  avoir  traité  ce  fujet  avec  plus  d'exafticude  qu'aucun  autre  Hillorien. 

C  H  A.- 

(a)  Sueton.   in  Caefar.  Dion.  L.  XLIII.     p.  420.  &  Mithridacic.  p.  175  &  218 
Catull.  &c.  (c)  Saillit.  Hiftor.  L.  IV. 

(b)  T.  Liv.  L.  XCIII.  Vellei.  Paterc.  L.        {d)  Vellei.  Paterc.Sueton.  Anpiau.ubifuprî 
II.  c.  4.  &  39.   Appian.   L.  I.   Bell.  Civil.        (0  Sueton.  ubi  fupr. 

*  Les  Vers  étoient  : 

CcBfar  GalUas  fubegît,  Nicomedes  defarem. 

Ecce  Cajar  nunc  triumpbat,  quifubegit  Gallias; 

Nicome^es  non  triumpbat ,  qui  Jube^if  Cajorem. 
Tme  FI.  Y  y  y  y 
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CHAPITRE     X. 

Des  Royaumes  de  COLCniDE,  d'IBERl^ y  ^'ALBANIE:^ 
^^  BOSPHORE, ^^MEDIE,r/^BACTRIE,^'EDESSE> 
^^EMESE  ,  ^'ADIABENE,^^  CHARACENE, 
^'ELIMAÏDE,^^C0MAGENE8P^^  CHALCIDENE. 


de. 


Royaume   de    C  O  L  C  H  1  D  E. 

L 


Royaume  If"     A  CoLCHiDE,  préfentement  la  Mingrélie ,  étoit  bornée  à  l'orient 
(feColchi-    I        par  r//)^'w;  à  roccident,  parle  Pont-Euxin-^  au  midi,  par  VJrmé' 
nie  i&.  par  une  partie  du  Royaume  de  Pont  ;  &,  enfin  au  reptentrion 
par  le  Monc  Caucafe^  qui  la  féparoic  de  la  Sarmaîïe  Jfiaîîque. 

rdks.  Les  Villes  les  plus  confidérables  de  ce  Pays  écoienc ,  Pityiis ,  appelle'e  là 
grande  Ville  par  Strabon  {a) ,  &  (/.?)  une  Place  très  opulente  par  Pline.  Elle  étoic 
lituée  fur  les  frontières  des  J5o/pom«/ ,  ce  qui  fut  caufe  que  du  tems  des 
Romains  on  la  pourvut  d'une  bonne  Garnifan  ,  comme»  on  peut  le 
voir  dans  Zozïme  &  dans  Procope  ,  qui  difent  qu'elle  fervoit  comme 
de  barrière  contre  les  Sarmates  ôc  autres  Peuples  barbares  (c).  Diofcu- 
rias^  ou  Diofcorias.,  fur  les  bords  du  Pont-EuxiUy  bâtie  par  Cajfôr  &  Pol- 
lux ,  deux  des  Argonautes ,  à  ce  que  Mêla  prétend  (d)  ;  ou  par  Ainphltus 
&  Cercius  leurs  Cochers ,  à  ce  qiiAinmien  Marcelnn  (e)  &  JJidore  (f)  affir- 
ment. Le  nom  de  Diofcurias  lui  fut  donné  d'après  Caftor  &  Polhix ,  que  les 
Grecs  appelloient  Diofcuroi.  Ce  nom  fut ,  fuivant  Arrien  (g)  &  Ptolomée  (h) , 
changé  en  celui  de  Sébajlopolis ;  mais  s'il  en  faut  croire  Pline  (i)^ Diofcurias 
&.  SébaftopoUs  étoient  deux  différentes  Villes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Diofcu' 
rias  étoit  anciennement  une  Ville  de  grand  Commerce ,  &  fréquentée  par 
dQs  Marchands  de  prefque  tous  les  Pays  de  la  Terre  ;  car  Pline  attefle  (10 
qu'on  y  parloit  300  différentes  Langues;  &  que  les  Romains ^  qui  faifoient 
commerce  en  Colchide ,  étoient  obligés  d'entretenir  dans  Diofcurias  130  In- 
terprètes. Cette  Ville  efl  connue  préfentement  fous  le  nom  de  Savatopolî. 
Aea^  fur  les  bords  du  Phafis  ^  <&  à  la  diilance  de  15  milles  du  Pont-Euxin^ 
appellée  par  Pline  (  /)  &  par  Apollonius  (m)  une  fameufe  Fille.  Quelques  Au- 
teurs difent  que  cette  Ville  efl  la  même  que  YJEopolis ,  dont  Ptolomée  fait 
mention.  Pbajîs ,  nommée  ainfi  d'après  le  Fleuve  fur  les  bords  duquel  elle 
étoit  fituée.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  les  Argonautes  mirent  pié  à  terre ,  ce 
^ui  fut  l'origine  du  proverbe  Grec,  faire  voile  pour  Phafis  ^]^our  exprimer  une 

navi- 

.  (a)  Strabo  L.  XII.  d.  578.  (/)  Jfidor.  Orig,  L.  XV.  c.  i. 

(fe)  Plin.  L.  VI.  c    5.  {g)  Anian.  in  Pont.  Peiîplo.' 

(e)  Zozim.  L.  I.  c  32.  Procop.  L.  IV.'       {b)  Ptol.  in  Colch.  L.  1.  c.  iq. 

Bell.  Goth.  c.  4.  "              (i)  Plin.  L.  VI.  c.  4. 

(</)  Mêla  U  I.  c.  1.9,  (^'  Idtin  ibid. 

(e)  Ammian.   Marcell.   L,   XXII.  c  15.         (/)  I^iem  ibid. 

ïfidoi.  Orig.  L.  XV.  c.  i.  (m)  Apollon,  L.  Xi.  vers»  424  5c  lopC» 
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navigation  longue  &  dangereufe ,  celle  des  Argonautes  ayant  été  confidérée 
comme  telle  dans  ces  tems  reculés.  Cyta^  à  l'embouchure  du  Fleuve  Cya- 
néus.  Patrie  de  Médée ,  que  les  Poètes  ont  défignée  à  caufe  de  cela  par  l'é- 
pithète  de  Cytœis  {a).  Pline ,  Strabon  &  Ptolèmée  font  mention  des  Villes  de 
Saracœ ,  de  Zadris ,  de  Surium ,  de  Madie  &  de  ZalilJe ,  mais  ils  n'en  di- 
fent  rien  de  particulier. 

La  Colchide  ctoit  arroféepar  un  grand  nombre  de  Fleuves,  favoir,  le  Co-  Fituva: 
fax,  le  Hippus,  le  Cyanéus,  le  Charijlus ,  le  Phafis ,  ÏAbfarus,  le  Cî(Ja,& 
YOphls ,  qui  fe  déchargeoient  tous  dans  le  Pont-Euxln.  Le  P/;^yîj  n'a  pas 
fa  Iburce  dans  les  Montagnes  d'Arménie  y  prés  dts  fources  de  VEuphrate^  de 
VAraxe  &  du  Tigre ,  comme  Strabon ,  Ptolomée ,  P/f«^ ,  &  après  eux  Reland, 
Calmet  &  ô'^/î/ôtî  le  prétendent  ;  mais  il  vient  du  Mont  Caucafe ,  &  ne  cou- 
le pas  du  midi  au  feptentrion ,  mais  du  feptentrion  au  midi ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  la  Carte  de  la  Colchide  ou  Mingrêlîe  dans  Thévemt ,  aulîi- 
bien  que  dans  la  defcription  qu'il  nous  a  donnée  de  ce  Pays.  Ce  Fleuve  for- 
me dans  fon  cours  une  petite  lie ,  appellée  auffi  Phafis ,  d'où ,  s'il  en  faut 
croire  Ifidore  (/;) ,  les  Faifans  furent  portés  la  première  fois  en  Europe  ;  delà 
aulTi  leur  nom  Grec  de  Phafianoi.  Les  autres  Rivières  de  la  Colchide  ne  mé- 
ritent pas  qu'on  en  falTe  mention. 

Les  Colchiens  étoient ,  fuivant  Hérodote  [c)  ^  originaires  d'Egypte,  Séfos-  Habitœi^ 
tris  ayant  lailTé  une  partie  de  fon  Armée,  avec  laquelle  il  attaqua  les  Scy- 
thes, en  Colchide,  pour  peupler  ce  Pays,  &  en  garder  les  avenues.  Les 
Colchiens ,  dit  cet  Hiftorien  ,  font  furement  Egyptiens  d'origine ,  comme  il 
paroit  par  leur  tein  brun ,  &  leurs  cheveux  crépus  ;  mais  plus  particulière- 
ment par  la  Circoncifion,  &  par  plufieurs  autres  Cérémonies  qui  font  en 
ufage  parmi  eux,  de-même  que  parmi  les  Egyptiens.  Il  y  a  outre  cela,  dit 
le  même  Auteur,  un  û  grand  rapport  entre  la  Langue  des  Colchiens  &  celle 
qu'on  parle  en  Egypte,  qu'il  n'y  a  aucun  lieu  de-douter  qu'ils  ne  foient  ori- 
ginaires de  ce  Pays.  Apollonius  (d) ,  Diodore  de  Sicile  (e) ,  Strabon  (f) ,  Eu- 
Jiaîhe  (g) ,  &  Marcellin  (h) ,  s'accordent  fur  cet  article  avec  Hérodote.  Bo- 
chart  (  i  )  croit  que  les  Colchiens  &  les  Cafluhim  de  Moyfe ,  dont  les  Philifiins 
étoient  defcendus,  font  un  feul  &  même  Peuple,  oubliant  que  la  Circonci- 
fion  n'a  point  été  en  ufage  chez  les  Philiftins.  Dans  la  fuite  plufieurs  autres 
Nations  vinrent  s'établir  en  Colchide,  favoir,  les  Heniochi,  'les  Amprentœ ,\e5 
Lazi^  les  Ligures ,  les  Marji^  les  IJiri,  les  Mofchi,  &  les  Manralœ.  C'eil 
du  nom  de  ces  derniers  que  quelques  Savans  dérivent  celui  de  Mîngrélîe. 
Le  Royaume  de  Colchide  étoit  anciennement  un  Pays  très  agréable,  &  qui, 
outre  fa  fertilité  naturelle,  renfermoit  encore  dans  fon  fein  plufieurs  Mines 
d'Or;  ce  qui  donna  occafion  à  la  fable  de  la  Toifon  d'or,  &  de  la  célè- 
bre Expédition  des  Argonautes. 

Les  Colchiens  furent  gouvernés  par  leurs  propres  Rois  dans  Jes  fiécles  les    Gor^vtri 
plus  reculés  ;  car  Pline  rapporte  que  Séfofms  Roi  d'Egypte  fut  vaincu  &  mis  nsmevt, 

{a)  Propert.  I/.  I.  Eleg.  i.  Valer.  Fîacc.  {is  Diodor.  Sicul    L.  I. 

L.  VI.  vers.  693&C.  ••  ^^-  "  (/)  Sirabo  L.  I.  &  XVf. 

{h)  Kidor.  Origin.  L.  III.  \)r)  Eullath.  in  Dionyf. 

(c)  Herodot.  L.  II.  (h)  Marcellin.  L.  III. 

(rfj  Apollon.  L.  IV..    .  .  CO  Bochart.  Plialeg.  L.  IV.  c.  31, 
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en  fuite  par  le  Roi  de  Cokhide  (a);ce  qui  prouveroit  que  non  feulement  les 
Colchïens  avoient  alors  des  Rois, mais  étoient  auQ]  un  Peuple  puiflant.  Nous 
avons  obfervé  ci-defllis,qu'//£^';ï)J(;f^  fait  defcendre  les  Habitans  de  la  Cokbîde 
des  Egyptiens  ;  mais  il  faut  que  cet  Auteur  ait  voulu  défigner  par- là  les  Coî- 
chiens'ùii  fon  tems,  &  point  les  premiers  Habitans  de  ce  Pays,  puifque  la 
Cokhide  yÙQ.  fon  propre  aveu  ,ctoit  déjà  peuplée  avant  la  venue  de  ceux  qui 
furent  amenés  par  Sêjojîris.  Ainfi  l'on  pourroit  conjeflurer,  que  les  defcen- 
dans  de  Hid,  qui  vinrent  s'établir  en  Jrménie,  palférent  delà  dans  le  Pays 
voifin,  qu'ils  appellérent  Cokhis  ^  d'après  leur  Ancêtre  Nul  ou  CM  {b). 

îloU.  Leurs  Rois  nous  font  peu  connus.  Les  noms  de  ceux  dont  il  eft  fait  men- 

tion dans  l'Hilloire  ,  font,  Héliiis ,  JEéîèSy  ALèth  IL  ^  Salaucès  ^  Eiifubopès, 
Olthacès^  6i  Arift arque.     Diodore  de  Sicik  ,  Faufanias  ,  Strabon   &  Cicéron, 

Hélius.    parlent  d'Hélius ,  comme  ayant  régné  avant  l'expédition  des  Argonautes  ; 
ce  qu'ils  en  rapportent,  eft  entièrement  fabuleux.  11  eut  pour  Succes- 
bn  fils  JEétès,  dont  la  Mère  s'appelloit  Ephyre  fuivant  les  uns,  mais 
Antiope  ou  Perja  fuivant  d'autres.  M'Hès  reçut  dans  les  Etats  P/jrjav/j ,  quand 
il  y  arriva  avec  fa  fœur  Hellé  dans  un  Vaifleau  à  la  proue  duquel  il  y  a- 
voit  un  Bélier  doré.     Ce  fut  fous  fon  Règne  que  fe  fit  la  fameufe  Expédi- 
tion des  Argonautes  ^k  l'occafion  fuivante.  (Quelques  Avanturiers  Grecs  ayant 
apris  qu'il  y  avoit  dans  la  Cokhide  des  Mines  d'Or,  &  que  le  Roi  Métès 
pofTédoit  d'imraenfes  richefles ,  rcfolurent  de  s'y  rendre  par  mer,  pour  voir 
s'il  n'y  auroit  pas  moyen  de  faire  fortune.     Leur  premier  foin  fut  de  faire 
bâtir  un  Vaiffeau  par  un  Ouvrier  nommé  Argus ,  d'après  lequel  ils  appellé- 
rent le  Vaiifeau  Argo.     Ils  s'y  embarquèrent,  &  ayant  pour  Pilote  un  cer- 
tain 7'yphis ,  ils  dirigèrent  leur  cours  à  travers  la  Mer  Egée ,  YHeUefpont ,    la 
Tropontide ,  le  Bofphore  de  Tbrace^;  &  ayant ,  après  plufieurs  avantures ,  ga- 
gné le  Pont-Euxin ,  ils  mirent  pié  à  terre  à  Phafis ,  où  le  Roi  Aiétès  les  re- 
çut de  la  manière  la  plus  obligeante.     Comme  ce  Prince  avoit  une  grande 
quantité  d'or  dans  fon  Palais ,  les  Argonautes ,  que  l'Antiquité  a  repréfentés 
comme  de  ù  grands  Héros ,  formèrent  le  deflein  de  s'emparer  de  ces  Tré- 
fors  par  force,  ou  de  les  dérober  fecrettement,  &  après  les   avoir  embar- 
qués à  bord  de  leur  Vai(feau,de  revenir  avec  leur  butin  en  Grèce ^m^is  trou- 
vant l'un  &  l'autre  de  ces  projets  également  impraticables ,  ils  gagnèrent  les 
Gardes  par  le  moyen  de  Médée  la  fille  du  Roi ,  qui  étoit  éprife  de  ^afon , 
entrèrent  dans  le  Palais  fans  être  découverts,  &  s'étant  emparés  du  Tréfor, 
reprirent  le  chemin  de  la  Grèce  avec  Médée,   que  jtafon  avoit  promis  d'é- 
poufer.  C'eft-là , fuivant  Natalis  Cornes  (6),la  vraie  Hifloire  de  l'Expédition 
des  Argonautes ,  que  les  Poètes ,  comme  c'étoit  le  voyage  le  plus  remarqua- 
ble que  les  Gr^^euflènt  entrepris  jufqu'alors,  ont  embelli  &  déguifé  par 
un  nombre  infini  de  fictions ,  quoiqu'il  y  ait  quelque  fondement  à  leur  Toi- 
fon  d'or;  car  Strabon  attefte  (J)  que  les  Rivières  qui  fortent  âes  Monta- 
gnes de  la  Cokhide ,  entraînant  avec  elles  une  quantité  prodigieufe  de  parti- 
'  cules  d'Or,  les  Habitans  difpofoient  dans  l'eau  des  peaux  de  Mouton,  où 
ia  laine  tenoit  encore,  de  fajon  que  cette  laine  fe  trou  voit,  après  un  cer- 
tain 
(«)  Plîn.  L.  XXXIII.  c.  3,  (c")  Natalis  Cornes.  L.  VJ-  c.  7. 

i^y  Botet.  j?haleg.  L.  II.  c,  9.  (d)  Svabo  L.  XI.  ■ 
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tain  tems,  toute  chargée  d'Or.  uEétès  fut  Père  de  Pafiphaé  &  de  la  fameu- 
ie  Circé.  Suivant  d'autres,  elles  ne  furent  pas  Ïqs  lilles,  mais  fes  fœurs. 
Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  fables  que  les  Poètes  ont  débitées 
fur  leur  fujet.  Ceux  qui  fouhaiteront  d'avoir  une  explication  ingénieufe  de 
tout  ce  que  les  Poëces  ont  dit  de  Circè,  de  Médée  &  de  Pafiphaé ,  h  trou- 
veront dans  la  Mythologie  de  Natalis  Cornes  (a). 

Après  la  mort  à'ALétès^h  Colchïde ^  à  ce  que  Sîrahon  (/;)  nous  aprend  ,fat 
partagée  en  plufieurs  petits  Royaumes ,  fans  que  nous  puiîfions  dire  à  quelle 
occafion  ]  car  il  n'eit  plus  fait  mention  des  affaires  de  ce  Pays ,  ni  des  Prin- 
ces qui  y  régnèrent,  jufqu'au  tems  de  Xénophon ^qm  dit  que  le  fils  dJEhès^ 
fécond  du  nom,  règnoit  en  Colchide,  dans  le  tems  qu'il  fuifoit  la  guerre  en 
Jfie  (c).  Pline  fait  mention  de  Salaucès  ôc  (ïEufubopès  (d),  &.  affirme  que' 
ces  Princes  découvrirent  de  riches  Mines  d'Or  dans  la  Contrée  des  Savani\ 
mais  cet  Ecrivain  nous  lailfe  dans  l'ignorance  au  fujet  du  tems  de  leur  Rè- 
gne. La  Colchide  fut  fubjuguée  dans  la  fuite  par  Mithridaîe  le  Grand,  mais  , 
elle  fecoua  le  joug  dans  le  tems  que  fes  forces  étoient  employées  contre  les 
Romains.  Le  Roi  de  Pont  n'eut  pas  plutôt  fait  la  paix  avec  Sylla,  qu'il  mar- 
di i  contre  les  Colchiens ,  qm  lui  offrirent  de  fe  foumettre,  pourvu  qu'il  leur 
donnât  fon  fils  pour  régner  fur  eux  avec  le  titre  de  Hoi  de  Colchide.  Cette 
propofition  irrita  Miùbridate  au  point,  qu'il  condamna  à  mort  le  fils  qu'on 
lui  demandoit,  après  lui  avoir  fait  porter  pendant  quelque  tems  des  chaînes 
d'or.  Les  Colchiens ,  offenfés  à  leur  tour  d'un  procédé  fi  infultantjne  vou- 
lurent entendre  à  aucun  accommodement;  es  qui  obligea  Mithridaîe  à  mar- 
cher contre  eux  avec  une  Armée.  Mais  ayant  voulu  traverfer  le  Pays  des 
Achêens ,  ce  Peuple  l'attaqua  avec  tant  de  bravoure,  &  lui  difputa  li  bien 
tous  les  partages ,  qu'il  fut  contraint  de  regagner  le  Royaume  de  Po/zf,  après 
avoir  perdu  une  grande  partie  de  fes  Troupes,  tant  par  l'épée  de  l'Enne- 
mi, que  par  le  froid  exceffif  du  Pays  (e).  Ces  Achêens  étoient  Grecs  d'ori- 
gine, &  font  dits  s'être  établis  fur  la  côte  orientale  du  Pont-Euxin,  où  ils 
avoient  été  jettes  par  une  teinpête  à  leur  retour  du  fiège  de  Troye.  La 
Colchide ,  dizm  le  tems  qu'elle  fe  trouvoit  entre  les  mains  de  Mithridaîe ,  était 
gouvernée  par  des  Préfets  établis  de  fa  part.  Un  d'eux,  appelle  Moapher- 
ne,  étoit  Grand- Oncle  àe  Strabon  le  Géographe  (/).  Suivant  Mcmnon, Mi- 
thridaîe accorda  aux  Cokhiens  leur  demande ,  en  leur  donnant  fon  fils  M/- 
thridate  pour  Roi  ;  mais  peu  de  tems  après  il  fit  mourir  ce  jeune  Prir^ce.  ^^ 
Quoi  qu'il  en  Ibit ,  il  ell  certain  que  les  Cokhiens  fe  déclarèrent  en  faveur 
■de  Mithridaîe  contre  Pompée  ^  &.  furent  durant  le  cours  de  cette  guerre  fou- 
rnis à  leur  propre  Roi,  favoir  Olthace,  que  Pompée  vainquit,  fit  prifonnier,  OItha:e. 
&  mena  en  triomphe  {g). 

Olthace  fut  remplacé  par //r/y^^ri/w^,  dont  nous  ne  favons  autre  chofe,    AxlCnu 
finon  que  Pompée  lui  conféra  la  Couronne  de  Colchide  comme  une  récora-  que 
penfe  des  fervices  qu'il  avoit  rendus  durant  la  Guerre  Mithridatique  (h). 

Phar- 

(a)  Natal.  Cornes,  ubi  fupr.  (/)  Strabo  L.  XI. 

(b)  Strabo  ubi  fupr.    ,.  .  (g)  Appian.  ubl  fi'pr.  Flor.  L.  III.  c.  5. 

(c)  Xenoph.  '.4v«/3*«.  L.  V.  (b)  Appian.  ubi  fupr.  Eucrop.  L.  V.  Scxt. 

(d)  Plin.  L.  XXXIII.  c.  3.  Ruf.  in  Epitoin.  Jornand, 
CO  Appian.  in  Mithridatic. 
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rbarnace  IL  Roi  de  Pont  s'empara  de  la  Colcbide ,  &  recouvra  une  ^ra^nde 
partie  du  Pont ,  pendant  que  Céfar  fe  divertilfoit  avec  Cléopatre  en  Egypte  ; 
mais  il  fut  bientôt  obligé  d'abandonner  fa  conquête,  &  de  fe  retirer  dans 
le  Pays  des  Bofporain^  où  il  fut  tué  par  Jfandcr  y  comme  nous  l'avons  vu 
dans  f  Hifloire  du  Royaume  de  Pont.  Depuis  ce  tems  il  n'ell  plus  fait  men- 
tion des  CoJchiens  jufqu'au  Règne  de  Trajan ,  à  qui  ils  fe  fournirent  de  leur 
propre  mouvement  ((?).  Peut-être  continuérent-ils  à  être  gouvernés  par  leurs 
Rois  ;  car  Strabon  fait  du  Pbûfis  la  borne  feptentrionaîe  de  l'Empire  Romain. . 
Sous  les  Empereurs  la  Colcbide  fut  foumife  aux  mêmes  Préteurs  qui  gouver- 
noient  la  Bitbynie  6l  le  Po«^,mais  elle  ne  fit  jamais  partie  d'aucune  Province. 

Royaume  SIBERIE. 

Ro'jaumeJ  ^Ihèrk ,  préfentement  Géorgie,  étoit  bornée  à  l'occident  par  h  CokhU 
i'Ibérie.    ^  de  ôi  par  une  partie  du  Pont  ;  au  feptenirion  ,  par  le  Mont  Caucafe  ;  à 

Villes^  l'orient  ^zr  Y  Albanie ,  &  au  midi  par  \  Arménie,  hlle  contenoit  les  Villes 
fuivantes ,  Nuhium ,  Farica ,  Sura ,  ArtaniJJa ,  Mefiléta ,  Zal'ilJa ,  Armaùlica , 
&  Pbryxum ,  connue  dans  la  fuite  fous  le  nom  d'IdéeJJa.  Pline  (b) ,  Stra- 
bon (c)  &  Ptohmée  font  les  y\uteurs  qui  font  mention  de  ces  Villes. 

Hivicres.  Les  feules  Rivières  confidérables  en,  Ibérie  font  le  Cyriis ,  dont  nous  au- 
rons occafion  de  parler  dans  la  defcription  de  Y  Albanie  ;  &  VAraguSy  qui  a  fa 
fource  dans  les  Montagnes  qui  féparent  Y  Ibérie  de  la  Colcbide ,  &  va  fe  per- 
dre dans  le  Cyrus.  Pline  parle  ^'une  autre  Rivière  ,  qu'il  nomme  /Z'^Vz^, d'où 
quelques  Auteurs  dérivent  le  nom  <X Ibérie.  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de 
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tes ,  dont  Pline  nous  a  laiflc  l'énumération  {e)  ;  favoir  les  Mofchi ,  \qs  Ar- 
viénocbalybes ,  les  SacaJJàni ,  les  Macrones ,  les  SyM ,  les  Diduri  &  ks  Soclii. 
\J Ibérie  fut  premièrement  peuplée,  fuivant  Jofèpbe  (/)  ,  par  Tubal  frère  dé 
Corner,  &  Magog.  Son  opinion  eft  confirmée  par  les  LXX,  qui  rendent 
les  noms  de  ^Mejbejh  &  de  Tubal  par  ceux  de  Mofcbiens  &  d'Iùériens  (g). 
Quelques  Savans  ont  pris  Ylbérie  peuplée  par  Tubal ,  fuivant  ■  Jofèpbe ,  pour 
YEfpagne  appellée  aulîi  Ibérie  ;  mais  nous  avons  réfuté  cette  opinion  dans  un 
autre  endroit  (h).  Strabon  (i),  &  après  lui  Eujtatbe  (P),  font  defcendre  les 
Ibériens  à'Afie  des  Ibériens  de  Ccltibérie  ou  d'Ejpagne  ;  au- lieu  que  d'autres, 
au  rapport  dCAppien ,  affirment  le  contraire.  Comme  ces  deux  Peuples  fe 
trouvoient  à  une  grande  diftance  l'un  de  l'autre, &  n'avoient  ni  les  mêmes 
coutumes, ni  le  même  langage, qutlques  Auteurs  prétendent  qu'ils  n'avoient 
pas  le  moindre  rapport  enfemble  (/).  Tacite  fuppofe  que  les  Ibériens ,  &  les 
Albaniens  leurs  voifins,  vinrent  de  TbcJJalie  ^vqq  Jafon  (m).   Mais  quelle 

qu'ait 
.  ;i  (a)  Eufeb.  in  Chron.  Sext.  Ruf.  &  Eutrop.        (r)  in  Ezech  XXVII ,  XXXlI ,  XXXVIII , 
ibid.  XXXIK. 

.     (b)  Plin.  L.  VI.  c.  10.  (/j)  Hîcfupr^'T.  I.  p.  304. 

[c')  Strabo  L.  I.  p.   31.  &  L.  XI.  p.   344.         (i)  Strabo  L.  I. 

(d)  Hic  fupr.  T.  I.  p.  171.  &  alib.  [k)  Eiiftath.  in  Dionyf. 

(e)  Plin.  ubi  fupi-.  '  (.0  Appian.   in  rvlitiuiiiàt. 
(/)  Jofeph.  Antiq   L.  I.  c.  7.                         (in)  ïacitus  L.  V. 
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qu'ait  été  leur  origine,  c'dtoit  un  vaillant  Peuple,  qui,  s'il  en  faut  croire 
Flutarque  (a) ,  fe  maintint  dans  un  état  d'indépendance  contre  tous  les  ef- 
forts des  Mèdes ,  des  Perfes ,  &  des  Macédoniens.  Voici  ce  que  Sîrahon  nous 
aprend  au  fujet  de  leurs  Mœurs  &  de  leur  Police  (b).  Les  Ibériens ,  dit-il, 
font  partagés  en  quatre  clafles  ;  la  première  eft  formée  par  la  Noblefle ,  la 
féconde  par  les  Prêtres ,  la  troifiéme  par  les  Soldats  &  les  Laboureurs ,  & 
la  dernière  par  le  Commun- peuple.  Ils  choifilfent  leurs  Rois  dans  la  pre- 
mière clafle ,  plaçant  toujours ,  quand  quelqu'un  de  ces  Princes  vient  à  mou- 
rir, fur  le  Trône  l'ainé  de  ^cs  parens.  Celui  de  la  Famille  Royale,  qui  en 
fait  d'âge  efl  immédiatement  au  deffous  du  Roi,  adminillre  la  Jullice,  & 
eft  Chef  de  l'Armée.  Pour  le  Commun-peuple  ,  on  l'employé  aux  fondions 
les  plus  baffes,  &  il  eft  tenu  en  quelque  forte  dans  l'efclavage. .  Les  Prê- 
tres, outre  leur  emploi  particulier,  jugent  les  différends  qui  furviennent  en- 
tre les  Naturels  du  Pays  &  les  Etrangers.  Les  Ibérïens  de  la  Campagne 
font  très  induilrieux,  &  entendent  parfaitement  bien  l'Agriculture,-  mais 
ceux  qui  habitent  les  Montagnes,"  font  fort  fauvages,  &  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  les  Scythes  &  les  Sarmaîes  .^diivïiQu.  que  les  autres  reffemblent  à 
plus  d'un  égard  aux  Mèdes  &  aux  Arméniens,  'ielle  eft  la  defcription  que 
Sîrabon  fait  de  ce  Peuple*. 

Il  paroit  par  ce  qu'on  vient  de  lire,  que  le  Gouvernement  Monarchique  Gouxer- 
prévalut  parmi  eux;  mais  l'Hiltoire  ne  fait  mention  d'aucun  de  leurs  Rois  mm-jnt ^ 
jufqu'au  Règne  de  Mithridaîe  le  Grand  Roi  de  Pont ,  quand  leur  Roi ,  nom-  ^°^^' 
mé  Jrtocès ,  fe  déclara  en  faveur  de  ce  Monarque,  d'abord  contre  LucuHe , 
&  dans  la  fuite  contre  Pompée.  Après  que  ce  dernier  eut  défait  Mithridate , 
Jrîacès  envoya  des  Ambaflàdeurs  au  Général  Romain ,  pour  tâcher  d'obte- 
nir la  paix  à  des  conditions  honorables  :  mais  dans  le  tems  même  qu'on  fai- 
foit  cette  démarche  en  fon  nom ,  il  alfembla  une  Armée  de  70000  hom- 
mes, dans  l'intention  de  tomber  fur  les  Romains ,  en  cas  qu'ils  lui  refufafleni: 
fa  demande.  Pompée,  initruit  des  mefures  qu'il  prenoit,  pénétra  en  Ihérie ^ 
prit  Héropolis ,  Ville  bâtie,  à  ce  qu'il  paroit  par  le  nom,  au  haut  d'une  Mon- 
tagne, pénétra  jufques  dans  le  cœur  du  Royaume,  &  obligea  Artacès  à  cher- 
cher une  retraite  dans  l'endroit  le  plus  reculé  de  fes  Etats.  11  envoya  de  cet- 
te efpèce  d'azile  de  nouveaux  Ambaffadeurs  à  Pompée ,  qui  lui  accorda  la 
paix  à  des  conditions  rai  fon  nabi  es  :  mais  nonobftant  cet.  accord,  Artach 
ne  renonça  pas  à  fon  premier  defîèin  d'attaquer  les  Romains ,  ce  qu'il  fe 
propofa  de  faire  quand  ils  pafferoicnt  le  Fleuve  Pèîorus.  Pompée  devina  fon 
intention,  &  l'ayant  fuivi  de  près,  il  l'attaqua  avant  qu'il  eut  gagné  ce 
Fleuve.  Les  Ibériens  firent  des  prodiges  de  valeur ,  mais  furent  cependant 
défaits  par  les  Romains ,  qui  leur  tuèrent  9000  hommes,  &  firent  plus  de 
loooo  prifonniers.  Il  y  en  eut  plufieurs  de  noyés,  en  voulant  paffer  le  Pé- 
loriis  à  la  nage.  D'autres  gagnèrent  une  Forêt  voiflne,  &  grimpant  au  haut 
des  plus  grands  arbres,  fe  défendirent  delà  à  coups  de  iicches;  mais  les 
Romains  ayant  mis  le  feu  à  la  Forêt ,  ils  furent  contraints  de  fe  rendre  à 
difcrétion  (c).  Après  cette  défaite,  Afof^j,  qui  fouhaitoit  la  paix  tout  de 

bon ,' 

(a)  Plut,  in  Pon^p.  (c)  Plut,  in  Lugu!.  &  Pomp.  Dion.  L. 

•   (&)  Strabo  L.  XT.  XXXVII.  Flor.  L.  lU.  c  ^  Zonar.  Xo*  It 
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bon,  envoya  de  riches  prcfens  à  Pompée ,  &  entre  autres,  fa  Table,  Ton  Lit^' 
&  Ton  Trône ,  tous  d'or  maffif.  Le  Général  Romain  accepta  le  tout ,  & 
le  fit  remettre  entre  les  mains  du  Quefleur  de  l'Armée;  mais  il  ne  voulut 
entendre  à  aucun  accommodement,  qu'après  que  le  Roi  lui  eut  remis  Tes  fils 
comme  otages,  après  quoi  il  lui  donna  la  paix  à  des  conditions  aflez  avan- 
tageufes  pour  les  Ihérieîis (d). CqRo'i  eil  appelle  /îrîocus  ^^lt  Appien ; Arthacè^, 
par  Eutrope  ;  Jrfacès ,  par  Sexîus  Rufus  ;  &  enfin  Jrtocès  par  Dion ,  Florus  & 
Orofe  ^  que  nous  avons  fuivis.  Il  eut  pour  Succeflèur  fon  fils  Pharnabaze^ 
qui  ayant  été  vaincu  par  Can'idïus ,  Lieutenant  de  Marc- Antoine ,  fe  joignit 
aux  Romains  contre  Zohèrès  Roi  (S! Albanie  (b).  Les  autres  Rois  d'Ibérie 
dont  les  Anciens  font  mention ,  font  M/r/;n^^f^ ,  Pharafmane ,  Mit  bridât  e  If. 
Rbadamijle ,  &  Pbarafmane  IL  Mais  comme  ces  Princes  poflédérent  aufli 
V Arménie,  nous  avons  parlé  d'eux  dans  l'Hiftoire  de  ce  Royaume.  Pbaraf- 
mane IL  règnoit  du  tems  de  l'Empereur  Adrien ,  &  alla  à  Rome  avec  fa 
femme  &  Tes  enfans,  pour  le  juflifier  fur  plufieurs  chofes  que  Vokgèfe  IL 
Roi  ÔQ-Parthie  avoit  alléguées  à  fa  charge.  Son  apologie  fut  non  feulement 
reçue,  mais  on  lui  permit  outre  cela  d'offrir  des  facrifices  dans  le  Capitok ^ 
&  on  l'honora  d'une  Statue  Equeilre ,  érigée  dans  le  Temple  de  Bellone  (c). 
Depuis  ce  tems  jufqu'à  la  divilion  de  l'Empire ,  l'Hifloire  garde  le  plus  pro- 
fond filence  fur  les  affaires  d'Ibérie.  Les  Habitans  de  ce  Pays  relièrent  pro- 
bablement fous  la  domination  de  leurs  propres  Rois ,  qui  ctoient  tributaires 
de  Rome,  aucun  Auteur  ne  parlant  de  VIbérie  comme  d'une  Province  de 
l'Empire  Romain  -,  &  nous  favons  d'ailleurs ,  que  longtems  après  la  divifion 
de  l'Empire ,  les  Ibériens  furent  gouvernés  par  des  Princes  de  leur  Nation  ; 
car  Procope  dit  qu'après  qu'ils  eurent  embrafle  Ja  Religion  C/;r6'^/VKW^ ,  leur 
Roi  Gyrgenès ,  effrayé  des  menaces  de  Cavadès  Roi  de  Perfe  ,  qui  vouloic 
lui  faire  embraffer  fa  Religion ,  implora  le  fecours  de  l'Empereur  ^^tfjiin ,  ce 
qui  alluma  une  guerre  entre  les  deux  Empires. 

Un  autre  de  leur  Rois,  nommé  Zonabarzès ^  vint  à  Confiantinopk y  à  ce 
que  le  même  Auteur  nous  aprend  ,  du  tems  de  l'Empereur  Juftinien  ,  pour 
y  être  bapcizé  avec  h  femme,  fes  enfans,  &  plufieurs  Seigneurs  de  fa 
Cour,  hlbérie  appartient  à  préfent  aux  Perfes ,  qui  la  nomment  Gurgijlan, 
c'eft-à-dire ,  le  Pays  des  Géorgiens;  car  le  mot  de  Tan  dans  l'ancienne  Lan- 
gue Celtique  fignifîe  un  Pays ,  &  eft  encore  en  ufage  chez  les  Peuples  de 
YOrienty  comme  il  paroit  par  les  noms  modernes  de  Curdiftan,  dindojlan, 
de  Pays  des  Curdes ,  des  Indiens ,  &c.  Pour  ce  qui  efl  du  nom  de  Géorgie ,. 
quelques  Ecrivains  font  de  fèntiment^,  que  l'ancienne  Ibérie  s'appelloit  ain- 
fi ,  ou  d'après  Sî.  George ,  fameux  Martyr  Cappadocien ,  pour  qui  on  avoic 
en  ce  Pays-là  une  grande  vénération;  ou  d'après  George ^  Evêque  Cappado- 
cien ,  par  qui  les  PÎabitans  furent  convertis  au  Chrîjlianifme.  D'autres  fup- 
pofant  que  le  Pays  s'appelloit  anciennement  GorJ/cï^ï,  &  les  Habitans  Gor- 
diceens ,  d'après  les  Montagnes  Gordlœennes ,  prennent  les  mots  de  Géorgie 
&  de  Géorgiens  pour  une  prononciation  vicieul'ë  de  Gordiœa  &  de  Gordiœens: 
mais  cette  opinion  eft  entièrement  deflituée  de  fondement ,  les  Monts  Gor- 

diœens 

■  (a)  Plut.  Dion.  Flor.  ibid.  Eutrop.L.VI.        Q>)  Plut-  in  Anton.  Appian.  in  Partiiiç» 
Orof.  L.-,,VI.  c.  4ij,  Dion.  !..  XLIX. 
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dineens  fe  trouvant,  de  Tavca  de  tous  les  anciens  Géographes,  en  Arménie,  à 
une  diilance  confiJérable  de  Ylbérïe.  (Quelques  Auteurs  conjefturenc  que  les 
Habitans  furent  nommés  Georgi^k  caufède  leur  habileté  en  fait  d'Agriculture, 
le  mot  Grec  Georgos  fignifiant  un  Laboureur.  Pline,  en  faifant  l'énumcration  des 
Nations  Ca/piemies,  parle  des  Georgi^  d'après  lefqueJs  il  fe  pourroic  très  bien 
que  l'ancienne  Ibérie  eiit  été  appellée  Géorgie,  ce  Pays  n'étant  qu'a  une  petite 
diftance  des  côtes  de  la  Mîr  Cifpienne  ^  qui  fuivant  Pline  étoient  habitées 
par  les  Georgi,  Or  rien  n'empêche  que  ces  Peuples  n'ayent  pafle  dans  la  fuite 
€n  Ibérie ,  dont  ils  n'étoient  féparés  que  par  le  petit  Royaume  d'Albanie, 

Royaume    i'  A  L  B  A  N  I  E. 

T   '  Albanie  étoit  bornée  à  l'occident    par   V Ibérie  ;  à  l'orient  ,  par  la  Mer   Royaums 
*-'  Cafpienne;  au  feptentrion,  par  le  Caucafe;  &  au  midi,  par  V Arménie  (a).  ^Albanie, 
Elle  contenoit  autrefois  une  grande  quantité  de  Villes ,  mais  dont  aucune  n'é- 
toit  fort  conQd^rable.  Voici  celles  dont  Strabon,  Ptolomée  &.  Pline  font  men-    y^u^^ 
tion  :  Téléba ,  Thalbis ,  Gelda ,  Thiauna ,  Thabilaca ,  Albana ,  Chadaca ,  Mifia , 
Boziata ,  &  Cabali:a,  que  Pline  appelle  la  Capitale  de  ï Albanie.    'Les  Fieu-  Rivlèns 
ves  les  plus  connus  de  ce  Pays,  font,  le  Cyrus  ou  Cyrnus ,  YAlbanus^  le  Ca- 
fins,  le  Gerrhus,  leSoana,  le  Cambyfe ,  &  ÏAlazon  (b) ,  qui  fe  jettent  tous 
dans  la  Mer  Cafpienne.  Le  Cyrus  ,ï  préfent  le  Kûr  ,a.  fa  fource  dans  les  Monts 
Mofchienr,  qui  féparent  la  Cokhide  de  V Arménie ',2iYroÇe  le  Pays  connu  préfeii- 
tement  fous  le  nom  de  Môkan;  reçoit  dans  fon  lit  VAragns  &.  VAraxe;  &  va 
fe  perdre  dans  la  Mer  Cafpienne,  h  une  petite  diftance  des  bornes  méridiona- 
les de  l'ancienne  Albanie,  mms  dans  l'enceinte  de  ces  bornes.  Les  anciens  Géo- 
graphes ne  font. rien  moins  que  d'accord  fur  les  embouchures  de  ce  Fleuve. 
Strabon ,  Plutarque  &  Appien  difent  qu'il  fe  décharge  dans  la  Mer  par  douze 
bouches.  A-la-vérité  Strabon ,  qui  dans  la  defcription  des  Pays  ne  donne  pour 
certain  que  ce  qu'il  a  vu  de  Tes  propres  yeux,  affirme  feulement  que  le  Cyrus, 
à  ce  qu'on  difoit ,  fe  déchargeoit  par  douze  bouches  dans  la  Mer  Cafpienne.  Hé- 
rodote augmente  le  nombre  de  ces  bouches  jafqu'à  quarante  ;  au-lieu  que  PU" 
lie,  avec  qui  tous  nos  Voyageurs  modernes  s'accordent  fur  cet  article,  ne  lui 
en  donne  qu'une  feule.     Tout  le  Pays,  connu  préfentement  fous  les  noms 
de  Scirwan  &  de  Géorgie  Orientale,  eft  extrêmement  fertile-&  agréable.  Stra^ 
bon  décrit  les  anciens  Albaniens  comme  des  hommes  robufles,  grands,-<&  géné- 
ralement parlant  d'une  aimable  figure.     Nos  Voyageurs  modernes  vantent 
les  Femmes  de  Scirwan  &  de  Géorgie  comme  de  parfaites  beautés ,  &  ne  di- 
fent rien  des  Hommes, prenant  à  cçs  deux  égards  le  contre-pié  des  Anciens. 
Le  rnême.S'fr^Z'on  ajoute -que  les  mœurs  des  Albaniens  étoient  très  fimples;  qu'ils 
ignoroient  l'ufage  des  Poids ,  "des  Mefures  &  de  l'Argent  monnoyé;  qu'ils  ne 
favoient  pas  compter  au-delà  de  cent,  &  qu'ils  ne  faifoient  de  commerce  que 
par  échange  deMarchandifes.  r/Z/z^  dit  que  laVieillefle  étoit  chez  eux  en  gran- 
de vénération;  que  la  beauté  de  leur  tein  les  fie  appeller  Albani;  qu'ils  pou- 
voient  voir  de  nuit  auffi-bien  que  de  jour;  &  que  ce  n'étoient  pa«;  les  hom- 

me5 
(a)  Strabo  L.  XI.  p.  345.  &  Ptolem.  L.  V.,       (&)  Strabo&  Ptoiem.ibid.PIin.L.  VI. ci?, 
c.  12.  &  c.  10.  Pompon.  Mclai  L.  III.  c.  j. 
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mes  qui  fe  diftinguoient  par  leur  courage  ,  mais  auffi  les  femmes ,  qu'il  pré- 
tend avoir  tiré  leur  origine  des  anciennes  Amazones,  Tacite  (a)  &.Fline{b)iont 
defcendre  ces  Peuples  des  TheJJaliens  qui  accompagnèrent  JaJ'on  en  Cokhido ,  & 
qui  s'établirent  dans  cette  partie  de  l'iflttme  qui  fépare  le  Font-Eiixin  de  la 
Mer  Cafpienne.  Jufiin  (c)  leur  donne  pour  Ancêtres  les  Habitans  d'AIba  en  Ita- 
lie qui  allèrent  vers  ces  Contrées-là  avec  Hercule^  après  que  ce  Héros  eut 
vaincu  Géryon.  Ammien  Marccllin  prend  les  Albani  &  les  Alani  pour  un  feul 
&  même  Peuple,  defcendu  des  Ma[]ligètes ,  dont  nous  avons  parlé  ci- defliis  (d). 

Gou-ver-  Le  Pays  étoit  partagé  autrefois  en  divers  petits  Royaumes ,  &  Strahon  as- 
imim.  fure  qu'on  parloit  autrefois  en  Albanie  jufqu'à  26  différentes  Langues ,  chaque 
Tribu  y  ayant  fon  Roi  {e).  Mais  les  Albaniens  fe  rendirent  dans  la  fuite  maî- 
tres de  tout  le  Pays.  Du  tems  de  Pompée^  ils  pouvoient,  au  rapport  de  Sîra- 
]jQn  ff^  ^  mettre  en  campagne  60000  Fantaiïins  &  20000  Chevaux. 
Rois.  11  n'efl:  fait  aucune  mention  de  leurs  Rois  dans  l'Hifloire  jufqu'au  tems  à'A- 
îexandre  le  Gravd,  à  qui  le  Roi  d'Albanie,  à  ce  que  Pline  (g)  &  Solin  (h) 
afllirent ,  fît  préfent  d'un  Chien  d'une  taille  &  d'un  courage  extraordinaires. 

Orœfès.  Le  fécond  Roi  d'Albanie,  dont  il  foit  parlé,  s'appelloit  Orœfès;  &  il  ell  dit 
de  lui,  qu'ayant  fait  alliance  avec  Tigrane  le  fils  de  Tigrane^  le  Grand,  il  obli- 
gea Pow];^^?  à  marcher  contre  lui.  Cojis,  frère  du  Roi,  qui  étoit  un  Prince 
hardi  &  vaillant ,  commandoit  les  Albaniens.  11  alla  attendre  Pompée  fur  les 
bords  du  Cyrus ,  qu'il  avoir  fait  garnir  de  paliflades  de  dillance  en  diflance. 
Pompée  feignit  alors  de  s'en  retourner  en  Ar.nénie ,  _&  après  une  alTez  longue 
marche,  pafla  le  Fleuve  avec  fon  Armée, fans  avoir  été  apperçu.  Avant  que 
d'arriver  au  Cambyfe ,  il  lui  fallut  travérfer  un  Pays  aride ,  où  les  foldats  fouf- 
frirent  beaucoup  faute  d'eau.  A  la  fin ,  après  de  grands  détours ,  fes  Guides ,. 
ç\m  étoknt  Albaniens ^  l'ayant  égaré,  il  gagna  les  bords  du  Cambyfe,  où  fes 
foldats  fe  trouvèrent  accablés  de  maladies ,  occafionnces  par  leur  trop  grande 
avidité  à  boire  des  eaux  de  ce  Fleuve  ;  cependant  il  pourfuivit  fon  chemin ,. 
après  avoir  pris  la  précaution  de  fe  pourvoir  de  loooo  peaux  remplies  d'eau, 
de  peur  de  fe  retrouver  dans  les  mêmes  embarras.  11  n'îï^rit  aucune  nouvelle 
de  l'Ennemi  qu'après  avoir  pafle  VAbas  ou  YAlbanus ,  ayant  reçu  avis  alors 
que  Cofîs  venoit  à  fa  rencontre  à  la  tête  de  60000  Fantafïins  &  de  12000 
Chevaux.  Qiiand  il  ne  le  fut  plus  qu'à  une  petite  diflance,  il  fie  cacher  fes 
Légionaires  dans  des  buiiTons  dont  toute  la  Plaine  étoit  couverte ,  en  leur  re- 
commandant de  couvrir  leurs  cafques  de  leurs  boucliers ,  de  peur  que  les  rayons 
du  Soleil, réfléchis  de  defTus  les  cafques,  ne  les  fiffenc  appercevoir  de  loin.  11 
détacha  enfuite  fa  Cavalerie ,  avec  ordre  d'attaquer  l'Ennemi ,  &  puis  de  re- 
culer ,  afin  de  l'attirer  dans  l'embufcade.  Ce  ftratagème  eut  tout  le  fuccés  que 
Pompée  pouvoit  s'en  promettre;  car  les  Légionaires  ayant  paru  tout-à-coup, 
&  s'étant  écartés  pour  laifler  pafler  leur  Cavalerie ,  entourèrent  les  albaniens 
de  tous  côtés,  &  leur  tuèrent  bien  du  monde.  Cofis  fit  paroître'en  cette  oc- 
calion  beaucoup  de  valeur  &  d'intrépidité ,  s'étant  attaché  à  Pompée  durant  tout 
le  tems  du  combat,  ëi.  ayant  rèuffi  à  h  fin  à  lui  percer  fa  cuiraflè.     Pompée- 

Jui 
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hl  darda  alors  fa  javeline  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  le  coucha  mort  à  fespiés. 
Les  Jlbanîenî  y  découragés  par  la  perte  de  leur  Général,  fe  fauvérent  dans  une 
Forêt  voifine ,  à  laquelle  les  Romains  mirent  le  feu ,  en  criant  à  haute  voix , 
pendant  que  la  Forêt  bruloit,  Saîurnalia,  Saturnalia,  pour  faire  fouvenir  les 
jîlhaniens,  qu'ils  avoient  voulu  les  furprendre  dans  leurs  quartiers  durant  la 
FQte  de  Saturne,  &  qu'ainii  ils  n'avoient  point  de  grâce  à  efpérer.  Orœfès , 
après  la  défaite  de  fes  Troupes ,  gagna  le  Mont  Caucafe ,  &  envoya  delà  des 
A mbalTadeurs  pour  faire  la  paix  avec  le  Vainqueur,  qui  y  confentit  volon- 
tiers ,  fouhaitant  de  finir  cette  guerre ,  &  de  tourner  ïfts  armes  contre  le  Roi 
de  Parîhïe,  qui  avoit  envahi  la  Gonlyène  à  la  tête  d'une  puiffante  Armée  (a). 
Avant  la  bataille  entre  Cojis  ôc  Pompée ,  on  croyoit  communément  qu'il  y  avoit 
..plufieurs  Amazones  dans  l'Armée  Albanïenne  ;  mais  les  Romains ,  qui  avoient 
ajouté  foi  à  ce  bruit,  ne  trouvèrent,  en  dépouillant  les  morts  fur  le  champ 
de  bataille ,  aucune  de  ces  Héroïnes  ;  d'où  ils  inférèrent  que  la  prétendue 
-République  des  Amazones  n'étoit  qu'une  fable  trop  légèrement  adoptée  par  de 
crédules  Hifloriens.  Orœfès,  appelle  par  quelques  Auteurs  Orodès  ,  perdit 
trois  batailles  contre  Pompée  (b). 

Ce  Prince  eut  pour  SucceiTeur  fon  fils    Zobérès ,  qui  en  étant  venu  aux    Zobércâi 
mains  avec  P.  Canidius  ,  Lieutenant  de  Marc- Antoine ,  fut  entièrement  défait, 
«Se  obligé  de  demander  la  paix.  Canidius  fut  puiflamment  aidé  dans  cette  guer- 
re par  Pbarnabaze  Roi  dÛbérie  (c). 

Pbarajmane  eft  le  troifième  Roi  d'Albanie  dont  l'Hiftoire  fafie  mention.  Ce  pharas^ 
Prince  commit ,  du  tems  de  l'Empereur  Adrien ,  de  grands  ravages  en  Armé-  mane. 
nie,  en  Cappadoce  &  en  Médie ,  &  fut  cité  pour  cette  raifon  à  comparoître  à 
Rome  devant  l'Empereur.  Pbarajmane  refufa  d'obéir;  mais  cependant,  pour 
appaifer  Adrien,  il  lui  fit  divers  préfens,&  entre  autres  plufieurs  habillemens 
militaires,  tous  de  drap  d'or.  Ce  fut  la  feule  chofe  que  l'Empereur  accepta, 
■mais  uniquement  dans  le  deflein  d'infulter  celui  par  qui  ces  habits  avoient  été 
donnés; car  il  en  fit  revêtir  300  Criminels ,  qui  combattirent  en  plein  théâtre 
contre  des  Bêtes  féroces  dans  cet  étrange  équipage.  Après  la  mort  d' Adrien  ^ 
le  Roi  d'Albanie  vint  à  Rome,  fur  la  première  fommation  qui  lui  en  futfiite  de 
la  part  de  fon  Succeffeur  Antonin  le  Pieux,  qui  le  reçut  avec  de  grandes  mar- 
ques d'eflime,  &  le  renvoya  dans  fon  Royaume,  comblé  de  préfens  (d). 

TrebclUus  (e)  &  Marcellin  (/)  parlent  de  deux  Rois  d'Albanie,  qu'ils  ne  nom- 
ment pas,  dont  l'un  étoit  contemporain  de  Sapor  I.  Roi  de  Pcrfe,&  de  l'Em- 
pereur Valèrkn  ;  l'autre  règnoit  du  tems  de  Sapor  II,  &  entra  en  alliance  avec 
Jui  contre  Conflance ,  fils  de  Conjlantin  le  Grand. 

Les  Albaniens  continuèrent  à  être  gouvernés  par  leurs  propres  Rois  jufqu'aa 
Règne  de  Juftinienll,  qui  fubjugua  V Albanie, k  et  que  Zonare  (g)  &  d'autres 
Ecrivains  (/;)  attellent. 

Les  c 

(a)  Dion.  L.  XXXVI.  Pliit.  in Pomp.  Appian.  (d)  Dio.  ibid.  Zonar.  &  Spartian.  in  A Jtian. 
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(c)  Plut,  m  Anton.  Dio.  L.  XLIX. 
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Les  trois  Royaumes  que  nous  avons  décrits,  favoir,  la  Cokhide ^  Ylbérie  & 
y  Albanie,  occupoient  tout  l'ilthme  entre  la  Mer  Cafpîenne  &  le  Pont  Euxin,^^ 
s'étendoient  depuis  les  frontières  de  la  Médie  Àtropatène ,  de  Y  Arménie ,  &  du 
Royaume  de  Pont  du  côté  du  midi ,  jufqu'àux  Monts  Corax&.Caucafe^u  fepten- 
trion.  Ces  Monts  ont  donné  lieu  à  bien  des  fiftions  Poétiques ,  mais  dont  au- 
cune n'eft  autant  deilituéc  de  vraifemblance ,  que  ce  que  nous  lifons  dans  quel- 
ques anciens  Géographes ,  favoir  que  leur  hauteur  étoit  û  prodigieufe ,  que  le 
Soleil  en  éclairoit  le  Ibmmet  même  à  minuit,  leur  hauteur  perpendiculaire  n'é- 
tant tout  au  plus  que  de  deux  milles  (a).    Les  Habitans  du  Pays  les  appellent 
Cocas  6c  Cocbias  y  noms  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  Corax.  Les 
Arabes  les  dcfignent  par  le  nom  des  Montagnes  de  Raf.  Nous  terminerons  no- 
tre defcription  de  ces  trois  Royaumes  par  un  pafTage  du  Chevalier  Chardin  au 
fujet  de  la  Géorgie ,  qui  comprend  la  plus  grande  partie  de  la  Cokhide  ^  de  1'/- 
béiie  &  de  V Albanie  des  Anciens. 
„  La  Géorgie,  dit-il, efl  un  Pays  fertile  autant  qu'il  Pe  peut.  Le  Pain  y  efl 
.     ■        „  aufii  bon  qu'en  lieu  du  Monde.  Les  Fruits  y  font  excellens, &  il  y  en  a  de 
„  toutes  les  ibrtes.  Aucun  endroit  de  VEurope  ne  produit  des  Poires   &   des 
„  Pommes  qui  foient  nkplus  belles  ni  de  meilleur  goût ,  ni  aucun  lieu  d'AJie 
„  de  plus  excellentes  Grenades.     Le  Bétail  y  elt  en  abondance  &  très  bon , 
,,  tant  le  gros  que  le  menu.  Le  Gibier  efl  incomparable.  Le  Kïlr ,  qui  traver- 
,,  fe  la  Géorgie,  abonde  en  PoilTon.  Il  n'y  a  point  de  Pays  où  l'on  boive  de 
„  plus  excellent  Vin,&  l'on  en  tranfporte  une  grande  quantité  à  Ifpahan  pour 
,,  la  bouche  du  Roi  &c.  On  ne  peut  peindre  de  plus  charmans  vifages,  ni  de 
,,  plus  belles  tailles  qu'ont  les  Géorgiennes.  FJlts  font  grandes ,  dégagées ,  point 
„  gâtées  d'embonpoint ,  &  extrêmement  déliées  à  la  ceinture  ".   Nous  ajou- 
terons à  ce  panégyrique  des  Géorgiennes ,  ce  qu'en  dit  un  autre  Voyageur  (/;). 
Pour  ce  qui  efl  des  Femmes  de  Géorgie ,  elles  ne  nous  cauférent  aucune  fur- 
,,  prife.  Nous  nous  attendions  à  voir  des  beautés  parfaites;  &  véritablement 
„  elles  ne  font  nullement  defagréables ,  &  peuvent  même  pafler  pour  des  beau- 
tés, fi  on  les  compare  avec  les  Cardes.  Elles  ont  un  air  de  fanté  qui  plaît; 
„  mais  après  tout,  elles  ne  font  ni  auffi  jolies,  ni  aulTi  bien  faites  qu'on  le  pré- 
„  tend.     Celles  qui  vivent  dans  les  Vilies  n'ont  rien  qui  les  diflingue  des  au- 
tres ,  deforte  que  je  me  crois  en  droit  de  m'infcrire  en  faux  contre  ce  que 
„  la  plupart  des  Voyageurs  rapportent  fur  ce  fujet  ". 

Royaume  de   BOSPHORE. 

T  'ancien  Royaume  dQBofphore,  comprenant  toutes  les  Provinces  qui  étoient 
(le  Bo"-"^  *~^  fujettes  aux  Princes  Bofphoriens ,  étoit  bornée  à  l'orient  par  la  Cokhide  ;  à 
phore.  l'occident,  par  le  Golphe  de  Carcinites ',  au  midi,  par  le  Pont-Euxin;  &  au 
feptentrion,  par  le  Tanaïs,  où  ce  Fleuve  fe  jette  dans  le  Palus  Méotide;  Ci 
bien  qu'il  comprenoit  la  Cherfonèfe  Tairiqne  en  Europe,  &  en  Afie  cette  éten- 
due de  Pays  qui  fépare  le  Palus  Aléoîide  du  Pont-Euxin.  Diodore  de  Sicile  (c) 
n'étend  le  Royaume  de  Bofphore  que  jufqu'au  Bofphore  Cimméricn ,  la  borne  de 

VEurope 
(a)  Voir,  in  Melam.  L.  II.  c.  2.  Kirch.in  Mund.         (t)  Tournefort.  Voyag.  &c.  Vol.  II.  Lettr.  6. 
Subterr.  L.  I.  c.  14.  Varcn.  Geog.  L.  II.  0,30.        (<r)  DioJor.  Sicul.  L.  XII. 
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VEwope  &  de  YJfie  de  ce  côté-là  ;  mais  Strabon  (a),  que  nous  avons  fuîvi ,  en 
recule  les  limites  jufqu'au  Goiphe  de  Carcinites ,  qui  avec  le  Palus  Adéoîîds 
forme  i'iflhme  de  la  Cherfomje. 

Les  Villes  les  plus  remarquables  du  Bofphore  Afiaîïqiie  étoient  anciennement,    n::?-. 
Pbanagoria  ,  que  quelques  Géographes  placent  liir  les  bords  du  Pont- Eux  m  ^éc 
d'autres  fur  ceux  du  Palus  Méotide;  mais  que  Pline  (h)  &  Mêla  (c)  mettent 
dans  une  Prefqu'île  voifine,  qu'ils  appellent  Corocondama.  11  y  avoit  autrefois 
près  de  cette  Ville  un  fameux  Temple,  dédié  à  Vénus  Apatura,  ainfi  nom- 
mée d'après  Jpate ,    mot  Grec  qui  veut  dire  Tromperie  ^   par  allufion  à  un 
ftratagème  qu  Hercule  lui  fuggéra,  &  par  le  moyen  duquel  elle  vainquit  les 
Gcans.     Cette  Ville  étoit,  fuivant  Strabon,  h  Capitale  du  Bofphore  qïï  Jfie. 
Cèpi,    Hermonijfa,    Stratocka  &  Cimmêrium  étoient  autrefois,  à  ce  que  Pline 
allure,  des  Villes  confidérables  du  mêm.e  Pays.     C'ell  delà  dernière  de   ces 
Villes  que  le  Bofphore  Cimmérien  a  tiré  fon  nom.   Strabon,  Pline  &.  Pom^jonius 
Mêla  dilent  que  Cimmêrium  étoit  la  Capita'e  des  OVw/njV/Vwj,  Peuple  fameux  par 
fes  rapines  dès  le  tems  d'Homère.  Ces  Barbares  ayant  été  chafles  de  leur  Pays 
par  les  Scythes  Nomades,  ravagèrent  les  plus  belles  Provinces  de  V Orient ,  iîk 
pénétrèrent  ]\jL^i\\jik  Sardes  en  Ly^/zf?,  qu'ils  réduifirent  fous  leur  puiflance  ;  mais 
ayant  été  vaincus  dans  la  fuite  par  Halyatte  Roi  de  Lydie,  quelques-uns  d'eux 
regagnèrent  leurs  anciennes  demeures;  pendant  que  les  .autres,  à  ce   que  la 
plupart  des  Hiftoriens  conjecturent,  s'avancèrent  vers  le  Nord  jufqu'à  la  Mer 
Baltique,  &  s'établirent  dans  la  Cherfonèfe  Ciîubrique ;  csir  la  plupart  des  Savans 
font  d'opinion,  que  les  Cimhres  &  les  Cinmiêricns  ont  été  un  feul  &  même  Peu- 
ple. Les  autres  Villes  du  Bofphore  JJiatique  étoknt,Sinda^rur  les  bords  du  P^- 
lus  Méotide;  Tanaïs ,  à  l'embouchure  du  Pleuve  de  ce  nom,  dans  l'endroit  où 
eil  préfentement  la  Ville  à'Afuph;  Pariardis ,  Tyrambe  &  Gerafum  ,  que  Ptolo- 
mée  appelle  un  Village  Cimbrien. 

La  Côte  du  Pont-Euxin  étoit  habitée  par  les  Cerccta,\cs  Hsmochî ,  les  Mos-  llahit&ns. 
chi,  &  les  Âchœi,  dont  nous  avons  parlé  ci  defîiis.  Strabon  place  fur  les  bords  du 
Palus  Méotide  les  Nations  fui  vantes,  les  Sindi^  les  Dandarii, ks  Agrî, ks  Arrichl 
les  Tarpetes,  les  Obidiaceni,  les  Sittaceni,  les  Dofci,&.  ks  Afpun gitan i.  Scylax 
ajoute  à  cette  ènumération  les  Coraxi,  les  Coraci ,  ou,  fuivant  Vofjlus,  les  Co- 
lici,&.  les  Melanchleni.  Le  Pays  qui  confinoit  au  Palus  Méotide  &  au  BofphL>e, 
&  qui  étoit  habité  par  les  Cimmériens^Q^i  reprcfentè  par  les  Anciens ,  comme 
couvert  de  Forêts,  &  de-  Brouillards  fi  épais,  que  le  Soleil  ne  pouvoit  pas 
même  les  percer  de  fes  rayons.     Cette  defcription  a  donné  occafion  à  0\)ide 
&  à  Cicéron  de  dire,  qu'une  éternelle  nuit  règnoit  dans  cet  ^:fFreux  Climat,  & 
que  le  Dieu  du  Som^meil  y  failbit  fon  féjour.    Delà,  fuivant  La^ance ,  VObs- 
curité  Cimmérienne  tournée  en  proverbe ,  pour  fignifier  une  obfcurité  impéné- 
trable, comme  aufTi  un  efprit  ftupide  &  obfcur.  Lycophron ,  Pline,  Plvdathe , 
Servius,  &  d'autres,  ont  planté  une  Colonie  de  Ùvmiériens  en  Italie'',  entre 
Cames  &  Bayes,  près  du  Lac  Averne ,  &  alTurent  que  le  Soleil  n'éclaire' jamais 
te  petit  Canton:  mais  Strabon,  qui  connoiflbit  mieux  ks  Pays  dont  nous  par- 
lons, les  décrie  comme  produifant  abondamment  tout  ce  qui  efl:  néceïïhire 
pour  la  confervation  de  la  vie ,  &  comme  n'étant  rien  moins  que  defagréablcî. 

Les 

(a)  Strabo  L.  VII.  ,  (h)  VVn.  L.  VL  c.  6.  (c)ron:pon.  Mêla.  L.  l  c.  19. 
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neuves.  ^^^  Fleuves  de  ce  Pays ,  dont  les  anciens  Géographes  font  mention  ,  font ,' 
VAiiticites  ou  Vardanus  ^  le  Pfitbis,  le  grand  &  le  petit  Rbombites ,  &  le  Ma- 
rnbïus,  dont  la  plupart  tirent  leur  fource  des  Montagnes  de  la  Sannatk  Jfici- 
tïque ,  &  qui  vont  tous  fe  rendre  dans  ie  Palus  Méotide. 

Cherfo-       ^^  Cherfonèfe  Taurïque ,  nommée  ainfi  à  caufe  que  c'étoic  une  Prefqu'île, 

nèfe  Tau- anciennement  habitée  par  les  Tauri,o\i  Taurofcythce ,  commQ  Pline  &  Ptolomée 

rique,       les  appellent ,  eft  fîtuée  entre  le  Pont-Euxin ,  le  Palus  Méotide ,  &  le  Bofpho- 

re  Cimmérien.    Son  étendue,  fuivant  le  Chevalier  Chardin  y  ell  de  6i»  lieues 

d'orient  en    occident,    &  d'environ  35.  lieues  du  feptentrion  au   midi;  & 

elle  tient  au  Continent  par  un  lilhme  qui  n'a  pas  plus  d'un  mille   de  largeur. 

filles.  Les  Villes  les  plus  confidérables  de  cette  Contrée  étoient  autrefois ,  Taphrce 
ou  Taphrus ,  fur  l'ifthme ,  dans  l'endroit  où  fe  trouve  préfentement  la  Vilie 
de  Przekop  ou  Précop.  Ce  nom  de  la  Ville  moderne  vient  du  mot  Przkop 
qui  lignifie  un  Pojfé,  car  elle  fut  bdtie  fur  le  Folié  que  les  Tarîares  creuférenc 
à  travers  l'IlHime.  Cherronéfus ,  ou  Cher/on  comme  les  Grecs  modernes  écri- 
vent ce  nom ,  fut  fuivant  Strabon  bâtie  par  les  Grecs  fur  les  bords  du  Golphe 
de  Carciniîes ,  préfentement  le  Golphe  de  Nigropoli ,  fur  la  côte  occidentale 
de  la  Cherfonèfe.  On  voit  encore  les  ruïnes  de  cette  Ville,  connue  à  préfent 
fous  le  nom  de  Topétarkan.  Théodofie  ou  Theudofie,  autre  Ville  Grecque  fur  la 
cote  orientale  de  la  Prefqu'île,  &  autrefois  très  confidérable.  C'efl  à  préfenc 
la  Capitale  dt;  la  petite  Tartarie.  Cette  Ville,  dont  le  nom  moderne  eit  Caf- 
fa  y  a  fait  donner  au  Bofphore  Cimmérien  des  Anciens  le  nom  de  Détroit  de 
Cajfa.  Savfon  place  Théodofie  dans  le  mcme  endroit  où  efl;  préfentement  la 
Ville  de  Tiisba.  Nymphœum^  Lagyra^  Charax  &c.  étoient  fur  les  bords  du 
Pont-Euxin,  &  Panticapœum  fur  ceux  du  Bofphore.  Cette  dernière  Ville  étoit, 
fuivant  Strabon ,  la  Capitale  du  Bofphore  Européen.  Elle  fut  fondée  par  les  Mi- 
léfiens,  &  n'eut,  pendant  plulieurs  fiècles,  d'autre  autorité  à  refpeéler  que 
celle  de  fes  propres  Loix  ;  mais  à  la  fin  les  Rois  de  Bofphore  en  firent  la  con- 
quête. Cette  Presqu'île  elt  à  prcfent  entre  les  mains  des  Tartares,  &  connue 
fous  le  nom  de  Crim,  qu'elle  a  emprunté  de  la  Ville  de  Krym,  appellée  an- 
ciennement Creuinos.LQ  Bofphore  Ci,'«w^n^« ,  préfentement  le  Détroit  de /C(?/t-' 
Zî  ou  de  Caffa,  qui  fépare  l'Europe  de  V^ft^t  o"  le  Crini  du  Kuban, n'a.  que  4 
lieues  de  largeur.  Le  Palus  Méotide  s'étend  du  fud-ouefl:  ou  nord-eft  environ 
130  lieues,  ayant  au  nord  &  à  l'occident  la  petite  Tartarie ,  au  fud-oueil  la 
Cherfonèfe  Taurîque ,  &  à  l'ell  &  fud-efi:  la  Sarmatie  Jfiatique  y  préfentement  la 
Tartarie  Circaffienne.  Cette  Mer  étoit  appellée  par  les  Anciens  Palus  Méotide , 
d'après  les  Meot^^  ou  Meoîici^  Peuple  établi  fur  la  côte  Européenne  de  cette 
Mer,  &  en  partie  auflî  fur  la  côte  Jfiatique.  Ils  la  défignoient  auiîî  par  les 
noms  de  Palus  Sarmaîiœ ,  de  Cimmeria  Paludes,  de  Scythica  Stagna,  &  de 
Ponti  Euxini  Mater  ou  de  Mère  du  Pont-Euxin;  mm  fon  nom  moderne  efl  ce- 
lui de  Mer  de  Zabach ,  à  caufe  d'une  efpèce  de  Poiflbn  qu'on  y  prend  dans 
certaines  faifons  de  l'année. 

Rois  de        Les  Bofporani  ont  été  gouvernés  p*r  leurs  propres  Rois  àès  les  premiers 

Bofphore.  tems  ;  mais  comme  les  Ouvrages  de  Trogue  Pompée ,  qui  avoit  écrit  i'Ilifloire 
de  ces  Princes  («),  ne  font  point  parvenus  jufqu'à  nous ,  ce  que  nous  avons  à 

en 

(a)  Prolog,  L.  XXXVH. 
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en  dire  fe  réduit  à  peu  de  chofe.  Le  premier  d'eux  dont  il  foit  fait  mention 
dans  l'Hifloire ,  s'appelloit  LeucoUy  à  ce  que  Strabcn  nous  a^rend  (^);  mais 
nous  ignorons  parfaitement  les  évônemens  de  Ton  Règne,  au l'ii-bien  que  ceux 
du  Règne  de  Farifade^  que  le  même  Strabon  appelle  le  dernier  de  fa  race.  Dio- 
dore  de  Sicile  dit  que  plufieurs  Rois  ont  occupé  le  Trône  du  BoJ'phore  avant  le 
Confulat  de  M.  Genutius  Augiirinus  &  de  P.  Curiatiiis  Philo.  D'où  il  fuit  claire- 
ment, que  Leiicon  &  Parifade  n'ont  pas  été,  comme  quelques  Auteurs  le  pré- 
tendentjles  Fondateurs  du  Royaume  de  BoJpbore,m2iis  ont  été  précédés  par  une 
longue  fuite  de  Princes  de  la  môme  race.  Sparîacus  I.  fuccéda  à  Parifade^  &  efl: 
dit  par  Diodore  de  Sicile  dans  un  endroit,  avoir  régné  7  ans,  &  dans  un  autre 
17.  (/;).  il  eut  deux  fils,  Séleuciis  &  Spartacus.  Le  premier,  qui  fut  fon  Suc- 
cellcur  à  la  Couronne,  régna  4.  ans,  &  étant  venu  à  mourir  fans  laifTer 
d'enfans,  eut  pour  Succefleur  fon  frère  Spartacus  H ,  qui  après  un  Règne  de 
26  ans  fut  remplacé  par  fon  fils  Satyrus ^c^m  en  régna  14  (c).  iion  SuccefTeur 
Leucon  IL  fit  la  guerre  à  un  Prince  voifm  nommé  Mnéinon ,  par  qui  il  fut 
vaincu;  &  ^ux  Pléracléens  ^  fur  qui  il  remporta  des  avantages  confidérabîes. 
11  eut  de  grands  égards  pour  les  Athéniens ,  leur  ayant  fourni  du  blé  dans  un 
tems  de  famine ,  Se  ayant  accordé  à  leurs  Négocians  la  liberté  du  Commerce 
dans  toute  l'étendue  de  fes  Etats.  Les  Athéniens ,  pour  lui  en  témoigner  leur 
reconnoifTance ,  conférèrent  à  ce  Prince  &  à  fes  Enfans  le  droit  de  Bourgeoi- 
fie  à  Athènes,  &  donnèrent  aux  Négocians  de  fon  Pays  les  mêmes  privilèges 
en  Attique ,  dont  leurs  Citoyens  jouïlToient  dans  le  Royaume  de  Bnjpborc.  Ils 
érigèrent  outre  cela  trois  Colomnes  en  mémoire  de  la  bonne  intelligence  qui 
fublifloit  entre  les  deux  Etats,  l'une  dans  la  Ville  de  Bofporus ,  l'autre  dans  le 
Periœiis ,  &.  la  troifième  près  du  Temple  des  Argonautes.  Il  favorifoit  extrê- 
mement le  Commerce,  accordant  toutes  fortes  de  privilèges  aux  Marchands 
qui  venoient  s'établir  à  Théodofie  dans  la  Cherfonèfe ,  ce  qui  rendit  cette  Ville 
une  dts  plus  riches  &  des  plus  peuplées  de  VOrient  (d).  Ses  exploits  ont  été 
célébrés  par  Chryfippe  le  Philofophe,  à  ce  que  Plutarque  nous  aprend,  mais 
ne  font  point  parvenus  jufqu'à  nous.  Il  laiiTa  deux  fils,  Spartacus  &  Pari/a- 
de.  Le  premier ,  fi.irnommé  Satyrus ,  fuccéda  à  la  Couronne  ,  &  eft  appelle 
i^^x  Dinar  que  ]q  Tyran  de  Bofphore.  1\  remit,  Hécatée ,  un  Prince  voifin,  en 
pofleffion  de  fi^n  Royaume ,  à  condition  qu'il  épouferoit  fa  fille ,  &  qu'il  fe- 
roit  mourir  fa  femme  Tirgataone,  pour  qu'elle  ne  fût  point'  un  obflacle  à  ce 
mariage.  Ce  procédé  alluma  une  crugjle  guerre  entre  lui  &  les  Sujets  d'PIé- 
catée ,  dans  laquelle  il  perdit  fon  fils ,  dont  la  mort  l'affligea  au  point  qu'il  n'y 
fijrvécut  pas  longtems  (i).  Dinarque  (/)  affure  que  fon  frère  Parifade  &  lui 
envoyoient  annuellement  à  Démojthène  un  millier  de  boifleaux  de  froment.  II 
ne  régna  que  5  ans, &  eut  pour  Succefleur,  fuivant  quelques-uns,  Gorgippe  fon 
fils  cadet,  &  fuivant  d'autres  fon  frère  Parifade.  L'Hifloire  ne  nous  aprend 
rien  de  Gorgyppe;  mais  Parifade ,  c'il  en  faut  croire  Diodore  de  Sicile  (g) ,  rè- 
gna  38  ans.  Il  laiiTa  trois  fils,  Satyrus,  Eumèle  &  Prytanis,  qui  s'entre-firent 

la 

(a)  Strabo  L.  VII.  Dion.  Chryfoftom.  Orat.  2.   Je  Regno. 

(b)  Dipdor,  Sicul.  L.  XII.  c,  4  &  5.  (e)  Diodor.  Sicul.  L.  XVI.  Polyren.  L.  VIII, 
Ce)  Idem  L.  XIV.                                              (/)  Dlnarcb.  in  Orat.  contr.  Demofth. 
(d)  Demoahen.  contr.  Leptin.  Diodor.  Sicul.        (g)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr, 

L.  XIV.  &  XVI.  Strabo  L.  Vil.  Polyœn.  L.  V.  . 
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Il  ^nierre.  Satyrus  II,  qui  écoic  l'ainé ,  fuccéda  à  Ton  Père;  mais  fon  frère 
Kiunèle,  foutenu  par  Arïopbame  Koi  de  TA/'^c^ ,' entreprit  de  le  chafler  du  Trô- 
ne. Satyrus  eut  recours  aux  Scythes,  qui  envoyèrent  20000  Fantaffins  & 
loooo  Chevaux  à  fonTecours!  •  Ce  Corps  d'Auxiliaires,  avec  un  renfort  de 
2000  Grecs  &  autant  de  Thraces ,  le  mit  en  état  de  chafTer  Eiimèle ,  quoique 
fon  Armée  fût  de  22000  Fantaffins  &  de  20000  Ciievaux,  tous  Thraces,  fous 
les  ordres  d'Jriophame,  ou  d'Àriopharne,  leur  Koi.  Après  cette  défaite,  les 
deux  Princes  fe  retirèrent  dans  une  Forterelfe,  où  ils  furent  afficgès  par  le 
Vainqueur.  Pendant  que  Satyrus  étoit  devant  cette  Place,  Âdénifque,  qui  corn- 
mandoit  les  Mercenaires,  ayanc  étc  environné  par  l'Ennemi  dans  le  tems  qu'il 
alioit  livrer  alTaut  à  la  Forcerefle,  Satyrus  accourue  à  fon  fecours,  &  le  ga- 
rantit du  danger  qui  le  menacoit;  mais  ce  Prince  eut  le  malheur  de  recevoir 
r.  cette  occafion  un  coup  de  lance  à  travers  le  bras,&  mourut  la  nuit  fuivan- 
te  de  fa  bleflure ,  après  un  Règne  de  9  mois. 

Ménifque  jugea  alors  à  propos  de  lever  le  fiége ,  &  fe  retira  avec  fon  Ar- 
mée à  Gargaza ,  d'où  le  corps  du  Roi  fut  tranfporté  à  Panticapœim ,  pour  y 
éire  remis  à  fon  frère  Prytanis^  qui  après  lui  avoir  rendu  les  derniers  devoirs 
de  la  manière  la  plus  folemnelle ,  prit  le  commandement  de  l'Armée  &  le  ti- 
tre de  Roi.  Euinèle  envoya  des  Ambafladeurs  au  nouveau  Roi,  pour  lui  of- 
frir de  licentier  fes  Forces, en  cas  qu'il  voulût  partager  le  Royaume  avec  lui; 
mais  Prytanis  n'ayant  pas  voulu  entendre  à  un  pareil  accommodement,  Eu- 
vièle,  par  le  fecours  de  quelques  Princes  voifins,  fe  rendit  m^aiire  de  Gargara 
6c  de  plufieurs  autres  Villes.  Prytanis  marcha  auffitôt  contre  lui  à  la  tête  d'u- 
ne nombreufe  Armée;  mais  il  eut  le  malheur  d'être  vaincu  en  bataille  rangée, 
Ck  obligé,  non  feulement  de  faire  mettre  bas  les  armes  à  fes  Troupes,  mt'is 
aulTi  de  quiter  le  Royaume  :  cependant  il  y  rentra  peu  de  tems  après ,  6i 
par  le  fecours  de  fes  Amis  fe  rendit  maître  de  quelques  Places  fortes.  Eumè- 
le  marcha  de  nouveau  contre  lui,  &  ayant  mis  fon  Armée  en  fuite,  le  pour- 
fuivit  jufqu'à  un  endroit  appelle  les  Jardins,  où,  voulant  faire  tête  à  l'Armée 
viclorieuie  de  fon  frère,  il  fut  tué.  Immédiatement  après  fa  iTiOrt,  Eumèle 
ordonna  qu'on  exterminât  tous  les  amis  &  enfans  de  les  deux  frères  Satyrus 
&.. Prytanis.  Parifade  feuî ,  fils  de  Satyrus,  eut  le  bonheur  de  gagner  la  Cour 
à'A^aras  Roi  des  Scythes  ;  tous  les  autres  furent  inhumainement  maflacrés. 
Cette  cruauté  irrita  le  Peuple  au  point  qu'il  fe  feroit  révolté  contre  Eumèle, 
fi  ce  Prince,  dans  une  Affemblée  de  ks  Sujets,  n'avoit  pas  promis  de  changer 
de  conduite ,  &  de  les  exemter  de  tous  impôts.  Par  ce  moyen  il  regagna 
leur  affection  ,  qu'il  ne  perdit  plus,  ayant  gouverné  fon  Royaume  avec  beau- 
coup d'équité  &  de  modération  jufqu'à^  fa  mort. 

'  Les  Anciens  le  repréfentent  comme  le  plus  grand  Roi  qui  ait  jamais  règne 
en  Bùfphore;  car  il  défendit  non  feulement  fon  Pays  contre  les  Princes  voifins, 
qui  y  firent  des  incurfiofts  en  différens  tems  avec  de  nombreufes  Armées , 
mais  auroic  même  fubjugué  tous  les  Peuples  d'alentour,  s'il  n'étoit  pas  venu 
à  mourir ,  après  un  Règne  de  5  ans  &  autant  de  mois.  Car  comme  il  reve- 
noit  de  Scythie  dans  un  char  couvert  d'un  dais ,  les  chevaux  prirent  le  mords 
aux  dents.  Le  Roi  voulut  fe  jetter  hors  du  char  ;  miais  fon  épée  s'étant  eni- 
barrafTée  dans  une  des  roues ,  il  fut  emporté  avec  le  char  &  écrafé.^  11  ayoit 
été  averti  p:ir  un  Oracle  de  ne  point  entrer  dans  une  maifon ,  à  moins  qu'elle 

ne 


ROYAUME  DE  BOSPHORE.  Liv.  IL  Cir.  X.  73/ 

ne  fût  bien  ferme.  Par  déférence  pour  cet  avis ,  il  faifoit  toujours  vifiter  par 
fes  Serviteurs  le  toit  &  les  fondemens  des  maifons  où  il  vouloit  entrer.  L'a- 
vanture  du  char  fut  regardée  comme  l'accompliflement  de  U  prédiclion  (a). 

Son  fils  Spartacus  III.  lui  fuccéda,  &  régna  20  ans.  Nous  lifons  que 
plufieurs  années  après,  Leucanor  occupoit  le  'J>ône  du  Bofphore  Cimméricn^ô: 
payoit  un  tribut  annuel  aux  Scythes.  Il  fut  lâchement  aflalfiné  par  un  Prince 
Scythe ,  nommé  Arjacomas ,  pour  lui  avoir  refufé  fa  fille  en  mariage  Qi).  A- 
prés  fa  mort,  Euboïte y  que  fon  Père  avoit  eu  d'une  concubine,  fut  placé  fur 
le  'l'rône  par  les  Sarmates ,  &  y  fut  maintenu  par  les  Alani  ik  par  les  Etats 
Grecs  de  \'Afie^  qui,  prenant  ombrage  de  la  puifTance  des  Scythes ^  fc  décla- 
rèrent volontiers  en  fa  faveur;  cependant  il  ne  lui  fut  pas  pofTible  de  régner 
en  paix,  qu'il  n'eût  confenti  à  payer  aux  Scythes  un  double  tribut  (c). 

Le  Prince  dont  l'Hiltoire  fait  enfuite  mention,  comme  ayant  rempli  le 
Trône  du  Bofphore ,  eft  Parifade  III.  qui ,  n'étant  pas  en  état  de  payer  à  5^/- 
lurus  Koï  de  Scythie  le  tribut  qu'il  exigeoit ,  ni  de  lui  faire  tête,  réfigna  là 
Couronne  à  Mithridaîe  le  Grand  Roi  de  Pont ,  après  avoir  été  portée  par  Çqs 
Ancêtres  durant  l'efpace  de  quatre  fiècles ,  à  ce  que  Liic'mi ,  Diodore  de  Sici- 
le (d)  &  Strabon  (e)  afTurent.  Durant  le  cours  de  la  Guerre  Mithridatique ,  les 
Bofpcrani  fè  révoltèrent  contre  Mithrtdaîe ,  &  reçurent  des  Garnifons  Romai- 
nes dans  Phanagorie ,  Théodofie ,  Cherfonèfe  &  Nymphœum  ;  mais  après  la  mort 
de  ce  Prince,  tout  le  Pays  fut  rendu  par  Pompée  à  fon  fils  Pharnace y  qu'il  ho- 
nora du  titre  d'Ami  &  d'Allié  du  Peuple  Romain.     Pendant  la  Guerre  Civile 
entre  Céfar  &  Pompée ,  Pharnace ,  peu  content  de  n'avoir  que  le  feul  Royau- 
me de  Bofphore  y  entreprit  de  recouvrer  les  Etats  de  fon  Père,  traverfa   le 
Pont-Euxin ,  &  réduifit  fous  fon  obéilfance  la  Coichide ,  la  petite  Arménie ,  & 
plufieurs  Villes  de  Cappadoce ,  de  Bithynie ,  &  du  Royaume  de  Pont  (/).  A- 
près  la  Journée  de  Pharfale,  Céfar  détacha  contre  lui  Domitius  Calmnus  avec 
une  partie  de  fon  Armée;  mais  celui-ci  ayant  été  défait,  Pharnace  fe  rcndic 
maître  du  refte  des  Pays  que  nous  venons  de  nommer. 

Animé  par  de  fi  glorieux  fuccès,  Pharnace  fe  préparoit  à  pénétrer  dans 
VAfije  proprement  dite  ;  mais  Céfar  ayant  durant  ces  entrefaites  quité  VEgypte, 
où  il  pafToit  fon  tems  à  fe  divertir  avec  Cléopatre ,  traverfa  la  Syrie ,  &  atta- 
qua fi  brufquement  Pharnace  ^  qu'il  remporta  fur  ce  Prince  cette  célèbre  "-ic- 
toire,  à  l'occafion  de  laquelle  il  écrivit  à  un  de  fes  Amis  ces  mots,  qui  ont 
tant  de  fois  été  cités  depuis,  Veni  ^  vidi.,  vici^  ^e  fiis  venu,  f  ai  vuj'ai  vain* 
eu,  mots  qu'il  fit  tracer  en  lettres  capitales, &  porter  devant  lui  quand  il  ob- 
tint l'honneur  du  Triomphe  {g).  Pharnace,  après  fa  défaite,  gagna  Sinops 
avec  un  millier  de  chevaux,  &  pafîa  delà  par  mer  en  Bofphore,  où  il  n'eut 
pas  plutôt  mis  pié  à  terre,  qnAfander,  à  qui  il  avoit  confié  le  gouvernement 
•de  ce  Pays  pendant  fon  abfence,  fe  rendit  maître  de  fa  perfonne,  le  fit  mou- 
rir, &  prit  le  titre  de  Roi  {h),    Céfar,  inftruit^e  cette  révolution,  donna  le 

Koyau- 

(a)  Diodor.  Sicul.  L.  XI.  Dio  Caflîus  L.  XLU.  Appian.  de  Bell.  Civile 

(b)  Lucian.  in  Toxari.  L.  n. 

(0  Idem  ibid.  (g)  Appian.  L.  II.  p.  485.  Tlut.  in  CîffarJ 

(f/)  Lucian.  &  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  Suer,  in  Julio. 

(e)  Strabo  L.  VII..  Çb)  Appiao,  liu-t.  &  Plut.  ibid. 

(/)  riut.  ia  Cwf.  Hiiu  de  ^ellv  AlcAandr. 
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Royaume  de  Bofphore  à  Mithrîdate  le  Pergaménien,  pour  le  récompenfcr  des 
fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  en  Egypte ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  l'His- 
toire de  ce  Pays  (a).  11  le  fit  en  même  tems  Téîrarque  de  Galatïe ,  à  caufe 
que  du  côté  de  fa  Mère  il  étoic  defccndù  d'un  de  ces  Tétrarques.  Il  auroic 
auffi  pu  former  des  prétentions  fur  le  Royaume  de  ^^yp/jor^?,  en  vertu  des  droits 
de  fon  Père  ^  car  on  le  croyoit  fils  de  Mit'hridate  le  Grand ,  fa  Mère  ayant  été 
une  des  concubines  de  ce  Prince,  après  la  mort  de  Ménodote  de  Pergame  fon 
mari.  Mais  Céfar^  en  le  faifant  Roi  de  Bofphore  ^  ne  lui  avoit  donné  qu'un 
fimple  titre  ;  car  Jfander  étant  en  pofleffion  du  Pays ,  il  étoit  quellion  d'en 
faire  la  conquête  l'épée  à  la  main.  Dans  cette  vue ,  il  leva  le  plus  de  Trou- 
pes qu'il  lui  fut  pofllble  j  mais  cette  entreprife  lui  coûta  fon  Armée  &  la  vie, 
ayant  été  vaincu  &  tué  dans  une  bataille  par  Jfander ,  qui  après  fa  mort 
rtfla  tranquille  poflefl~eur  de  la  Couronne,  fans  être  inquiété  par  les  Romains, 
auxquels  leurs  brouilleries  domeftiques  donnoient  aflez  d'occupations  (b).  A- 
fander  étoit  un  grand  Capitaine ,  qui  en  fait  de  valeur  &  d'habileté  militaires 
ne  le  cédoit  à  aucun  autre  de  fon  tems  :  cependant  l'P^mpereur  Jugufle ,  <iy^ni 
conçu  quelques  foupçons  contre  lui ,  donna  le  commandement  des  Bofporani , 
qui  fervoient  dans  l'Armée  Romaine  ^  à.  Scribonhis;  ce  qui  caufa  un  tel  chagrin 
h  Jfander^  qu'il  ne  voulut  plus  prendre  de,  nourriture,  &  termina  ainfi  fes 
jours  à  l'âge  de  93  ans  (c).  Après  fa  mort ,  Scrihonius  prétendant  être  petit- 
fils  de  Mithridat e ^c^oi\i'à  Dynamis  la  fille  de  Pharnace,èc  s'empara  du  Royau- 
me de  Brfphore',  mais  il  en  fut  bientôt  chafl'é  par  Polémon  ,à  qui  Augufle  avoit 
donné  ce  Pays.  Polémon  ctoit  fils  de  Zenon,  fameux  Orateur  de  Laodicce,  & 
après  la  Bataille  de  Philippes  avoit  reçu  de  Marc-Antoine,  en  récompen- 
fe  de  fes  fervices,  cette  partie  du  Royaume  de  Pont  qui  confinoit  à  la  Cap- 
padoce.  11  accompagna  le  même  Marc-Antoine  dans  fon  expédition  contre  les 
Parthes ,  par  qui  il  fut  fait  prifonnier.  11  fut  envoyé  dans  la  fuite  par  le  Roi 
de  Médîe^'çoux  négocier  une  paix  entre  lui  &  Marc- Antoine :comm\Ç^ion  dont 
il  s'acquita  au  grand  contentement  du  Triumvir ,  qui  lui  en  marqua  fa  recon- 
noiffance  en  le  faifant  Roi  de  h  petite  Arménie.  Après  la  Journée  à'Ac^ium, 
dans  laquelle  il  combattit  vaillamment  en  faveur  à' Antoine ,  non  feulement  ^/f- 
gujîe  lui  pardonna  de  s'être  déclaré  contre  lui ,  mais  l'envoya  aufïï  contre  Scri- 
honius ,  qu'il  chafl!a  du  Trône.  11  eut  plufieurs  guerres  à  foutenir  contre  fes 
Voifins,  qu'il  tint  en  refpeél,  les  empêchant  de  faire  d^s  incurfions  fur  les 
Terres  des  Rc  mains  ;  mais  il  fut  à  la  fin  vaincu,  fait  prifonnier,  &  mis  à 
mort  par  les  Afpungitani ,  que  Strahon  met  au  nombre  des  Peuples  établis  fur 
les  bords  du  Palus  Méotide.  Il  avoit  été  honoré  par  Augufle  peu  de  tems 
avant  fa  mort  du  titre  d'Ami  &  d'Allié  du  Peuple  Romain  (d\  Il  laiflà  deux 
fils,  Zenon  &  Polémon  IL  Le  premier,  furnommé  Artaxia,  fut  fait  Roi 
d'Arménie  par  Germanicus ,  au  grand  contentement  des  Arméniens,  parmi  les- 
quels il  avoit  été  élevé  (e).  L'autre  fuccéda  à  la  Couronne  de  Bofphore ,  qu'il 
troqua  dans  la  fuite  fous  le  Règne  de  Claude  pour  une  partie  de  la  Cilicie. 
'L'HiUoire  ne  fait  plus  aucune  mention  dts  Bofporani  jufqu'au  Règne  de  Tra- 

jnn, 
*    (a")  Hîc  fupr    ad  loc.  {d)  Strabo  L.  XL  Plut.  'n.Anton.  Appian. 

(i)  Appian.   in  Mithridat.   p.    254..  Strabo     de  Bell.  Civil.  L.  V.  Dio  L.  XLIX.  LUI.  LIV. 
L.  XIII.  p.  85.  Hirt.   ubi  fupr.  C^).  Xa^ii"  Annal.  L.  IL  c.  54.  5<5. 

(c)  Strabo  &  Dio  ubi  fupr.  Lucian.  in  Macrob» 
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jan,  qui,  à  ce  quEutrope  nous  aprend,  (a)  reçut  le  Roi  de  Bo/phere  Tous  fa 
protcélion.  Du  tems  à'Anîonin  le  Pieux ,  le  Bojphore  Cimméritn  étoit  gou\ernc 
par  un  Prince  nommé  A'z;«^'ï/;^/c^,qui,  fuivant  CapitoHn  (/;),  vint  à  Aow^  pour 
quelques  affaires  de  fon  Royaume.  Lucien  affirme  (c)  que  de  fon  tems  \^s 
Bofporani  étoient  gouvernés  par  un  Roi  nommé  Eupator  ^  mais  nous  ignorons 
ce  qui  leur  arriva  depuis  ce  période  jufqu'à  la  divifjon  de  l'Empire.  Ainfi  nous 
allons  pafTer  à  l'Hiftoire  des  autres  Royaumes  indiqués  à  la  tête  de  ce  Chapitre, 

Royaume  de    MEDIE. 

■^"Ous  avons  déjà  donné  ci-deffus  l'Hifloire  de  Médie  (d),  depuis  la  première    Royaume 

-*-^  origine  de  ce  Royaume  jufqu'au  tems  où  il  tomba  fous  la  puifTance  des  '^<  Médie. 
Perfes ,  qui  en  furent  maîtres  jufqu'au  Règne  de  Darius  Codoman.     Toutes  les 
Provinces  de  Médie  furent  alors  lubjuguées  par  les  Macédoniens ,  à  l'exception 
d'une,  fituée  entre  le  Mont  Taurus  &;  la  Mer  Cafpienne  ,  qui  rç^fta  à  Alexan- 
dre,  étant  défendue  par  un  certain  Atropaîe.     Ce  vaillant  homme,  profitant 
de  la  décadence  de  la  Monarchie  des  Perfes ,  garda  la  Province  en  queltion 
pour  lui-même,  &  latranfmit  à  fes  dePcendans,  qui  en  furent  les  Souverains 
jufqu'au  tems  de  Strahon  {e).     Ce  fut  d'après  cet  Atropaîe  qu'elle  fut  appellée 
Media  Atropatia^  ou  fimpiement  Atropatène.  Dans  Ja  fuite  cette  Province  de- 
vint un  Royaume  confidérable ,  les  Rois  d' Atropatène  pouvant  mettre  en  cam- 
pagne, à  ce  que  Strahon  affure  (/),  une  Armée  de  40000  Fantafîîns  <Sc  de 
20000  Chevaux.     La  Capitale  de  ce  Royaume  eft  appellée  Gaza  par  Strabon , 
Phrahata  par  Plutarque ,  &  Praufpa  par  Dion  ;  mais  comme  nous  avons  déjà  eu 
occafion  de  faire  la  defcription  de  ce  Pays  fe),&deparlerdes  Villes  qu'il  con- 
tenoit,  nous  indiquerons  feulement  quelques  particularités  relatives  à  fes  Rois. 
Le  premier  de  ces  Princes  étoit  Atropate,  qui  étant  Gouverneur  de  cette 
Province  du  tems  de  Darius  Codoman ,  en  défendit  les  défilés  contre  Alexan- 
dre ,  &  après  le  départ  de  ce  Conquérant  s'en  fit  reconnoître  Souverain.    A 
la  mort  du  Vainqueur  de  YAfie ,  Perdiccas ,  qui  avoit  époufé  fa  fille ,  ne  le  trou- 
bla point  dans  la  pofleffion  de  fon  nouveau  Royaume.  Les  autres  Rois  de  Mé- 
die, dont  il  efl:  fait  mention  dans  l'Hifloire,  font  Timarque ^  Mithridate  ^  Da- 
rius &  Artuafde.     Timarque  règnôit  du  tems  de  Défnétrius  S,ûter  Roi  de  «S'yr/r 
qui  tenta  inutilement  l'entreprife  de  fe  rendre  maître  de  la  Médie  (h).  Mithrî- 
date  étoit  contemporain  de  Mithridate  le  Grand  Roi  de  Pont ,  qu'il  feccuruc 
contre  Luculle.  Il  époufa  la  fille  de  Tigrane  Roi  d'Arménie;  mais  étant  venu  à 
mourir  fans  laiffer  d'en  fans,  il  eut  pour  Succefleur  fon  frère  Darius,  qui  fe 
déclara  aufll  pour  Mithridate,  &  qui  fut  vaincu  par  Pompée  (/).     Darius  fut 
remplacé  par  fon  fils  Artuafde, ou.  Artauafde,quQ  Marc- Antoine  attaqua  à  l'ins- 
tigation d'Artahaze  Roi  d'Arménie;  mais  cette  entreprife  lui  réuffit  mal, com- 
me nous  le  verrons  dans  l'Hifloire  de  Parthie.    ÇKiand  Marc- Antoine  fe  fut  ré- 
tiré, Artuafde  s'étant  brouillé  avec  les  Parthes  fes  Alliés  fur  le  partage  des  dé- 
pouilles 

(a)  Eutrop.  L.  VIII.  (/)  IcL^m  ibid. 

\b)  Capitol,  in  Antonino  Pio,  {^)  Hîc  fupr.  T.  IIÎ.  p.  324.  f'c. 

ic)  Lucian.  ubi  fupr.  {h)  Trog.  Porap.  Prolog.  L.  XXXIV. 

00  Hîc.  fupr.  T.  m.  ad  loc  (0  Dion  L. XXXV.  Plut,  in  Pomp.  Applaa. 

(«;)  Suabo  L.  XI.  p.  523.  in  Mithridat. 
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pouilles  Romaines ,  envoya  des  Ambafladeurs  en  Egypte ,  pour  déclarer  à  M- 
îoine  qu'il  étoit  prêt  à  le  joindre  avec  toutes  Tes  Forces,  s'il  vouloit  attaquer 
la  Partbie.  Antoine  y  confcntit  ;  &  pour  mieux  attacher  Artiiafde  à  fes  inté- 
rêts ,  il  lui  envoya  en  préfent  la  tête  d'Jrtabaze  Ton  plus  cruel  Ennemi ,  & 
convint  dans  la  fuite  d'un  mariage  entre  Alexandre  un  des  fils  qu'il  avoit  eus 
de  Cléopatre,  &  une  fille  du  Roi  de  Médie',  mais  la  Guerre  Civile  s'étant  al- 
lumée durant  ces  entrefaites  entre  Antoine  &  O^avien ,  Artuafde  envoya  un 
Corps  d'Auxiliaires  au  premier ,  ce  qui  donna  occafion  aux  Parthes  d'envahir 
fes  Etats,  &  de  le  challèr  du  Trône.  Après  avoir  vécu  quelque  tems  en  Sy- 
rie ,  il  implora  la  clémence  d'Ofiavien ,  qui  le  reçut  en  grâce ,  &  lui  donna  le 
Royaume  de  la  petite  Arménie  (a).  Pour  ce  qui  efl  du  Royaume  de  Médie , 
il  refta  fous  la  domination  des  Parthes ,  qui  en  furent  les  maîtres  durant  une 
longue  fuite  d'années,  comme  nous  le  verrons  dans  leur  Hifloire.  Quelques 
Auteurs  parlent  à-la-vérité  de  divers  Rois  régnant  en  Alédie  longtems  après 
le  période  dont  il  s'agit  ici  :  mais  ces  Princes  étoient  probablement  de  la  Ra- 
ce des  Arfacides;  car  Dion  ^  Tacite  &  Jofèphe  affirment  que  les  Rois  des  Par- 
thes permettoient  quelquefois  à  leurs  frères  cadets  de  régner  en  Médie. 

Royaume  de  B  A  C  T  R  I  E. 

Rù^mmî  T    A  Ba£lrïe ,  ou  Baclriane ,  connue  préfentement  fous  le  nom  de  ChoraJJan , 
ç^fSaftrie.  -L/  ^^q\^  bornée  à  l'occident  par  la  Margiane;  au  feptentrion,  par  le  Fleuve 
Oxus  ;  au  midi ,  par  le  Mont  Paropamifus  ;  &  à  l'orient ,  par  la  Scythie  Afia- 
tiqiiey  &  par  le  Pays' des  Majfagètes.  C'étoit  un  Pays  grand,  fertile,  &  bien 
peuplé ,  contenant  un  millier  de  Villes ,  s'il  en  faut  croire  Ammien  Marcellin 
Q)).    Voici  celles  dont  les  anciens  font  mention. 
ViUîs.  i      i?^^m,  la  Capitale  du  Pays,  appellée  anciennement  Z^nj/p^.     Ala-véritd 
quelques  Savans  font  de  Bàctra  &  de  Zarîafpe  deux   Villes  différentes,  quoi- 
que l'autorité  de  Sîrahon  (r)  &  de  Pline  (d)  foit  expreffe  fur  cet  article.   P/i- 
w^  .place  Ba^ra  fur  les  bords  de  la  Rivière   de  Zariafpa^  &  Ouinîe-Ciirce  fur 
ceux  du  Bacirus,  au  pié  du  Mont  Paropamifus  ;  in^is  Ptolomée,  peu  d'accord 
avec  l'un  &  l'autre  de  ces  Auteurs,  place  la  Ville  en  queftion  fur  les  bords 
du  Dargidiis,  au  cœur  du  Pays,  &  à  une  grande  diflancé  du  Mont  Paropami- 
fus ,  qui  fervoit  de  borne  à  la  Boftrie  du  côté  du  midi.    C'ell  du  Fleuve  Bac- 
îrus  que  Quinte-Ciirce  {e)  prétend  que  la  Capitale  &  le  Pays  même  ont  tiré 
leurs  noms.     Les  autres  Villes  de  Patrie  étoient  Alexandrie  ,  bâtie  proba- 
blement par  Alexandre:  Darafpa ,  ou  Adrafpa,c\\iArrien  appelle  Drapfaca  (/}  : 
Euchratidîa  &  Cariata,  de  l'une  &  de  l'autre  defquelles  Strabon  (g)  fait  men- 
tion ,'  la  dernière  fut  détruite  par  Alexandre  :  Sifimethrœ  Petra ,  où  Alexandre 
célébra  fon  mariage  avec  Roxane  :  Maracanda ,  réparée ,  mais  non  pas   bâtie 
par  Tamerlan,  comme  Mneas  Syhins  ôc  Cambinus  le  difent.     Les  mêmes  Au-- 
teurs  affirment  que  Maracanda  eft  lejieu  où  naquit  ce  fameux  Conquérant, 
mais  ils  fe  trompent  encore  en  cette  occafion   (h).    Cette  Ville  eft  connue 


(a)  Dion.  L.XLIX.p.415.  Zonar.  Tom.  II.  (e)  ^.  Curt.  L.  VIL  c.  4. 

(b)  Ammian.  Mavcellin.  L.  XXUI.;  ■  (/)  Arrian.  L.  III.  c.  29. 
(c)-3trabo  L.  X[.                                        .  (g)  Strabo  I..  XV.  p.  498. 
(ri}^PIin.  Ij.  VI=  c.  15  &  16.  {,h)  Chalcocond.  L.  Uî. 
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préfentemenc  fous  le  nom  de  Saynaracande  ;  &  delà  vient  que  les  Rois  de  Fer- 
fe  fe  donnent  ic  titre  de  Princes  de  Samaracande  (a).  Ebufmi  &  Charracharta 
à  préfent  Chïariachar ,  étoient  autrefois  deux  Villes  confidérables ,  puifque  Fto- 
lomée  leur  donne  l'épithète  de  Royales. 

Les  principales  Rivières  de  la  Baclrïe  étoient  VOchiis  ^  VOxiis^  YOrgomène^    Rivières; 
ou  Dargomène  comme  PtoJomée  l'appelle,  le  Zariafpa  ou  Zarîafpe  ,  YArtimis  àc 
le  Dargidm.     La  plupart  de  ces  Rivières  fe  perdent  dans  VOchus ,  qui  tire  fa 
fource  du  Mont  Paropamifiis  ^  &  fe  décharge  dans  la  Mer  Cafpienne. 

Le  Paropamifus  ou  Parapamifus  efl  une  partie  du  Mont  Taiinis ,  &  point 
du  Caucafe ,  comme  ceux  qui  accompagnoient  Alexandre  dans  fon  expédition 
des  Indes  trouvèrent  bon  de  l'appeller  (/;).  Cette  partie  de  la  Baclrie ,  qui 
étoit  arrofée  par  VOxus^  eft  décrite  par  les  Anciens  comme  une  Contrée  ex- 
trêmement fertile,  abondant  en  Pâturages  &  en  toutes  fortes  de  îvctail;  mais 
les  parties  méridionales  n'étoient  que  d'arides  déferts ,  que  les  Voyageurs  ne 
pouvoient  traverfer  que  de  nuit ,  en  dirigeant  leur  cours  par  le  moyen  des  En- 
toiles, comme  fur  Mer,  non  fans  courir  rifque  d'être  enfévelis  dans  les  fables. 

Le  Pays  étoit  habité  jadis  par  les  Nations  fuivantes ,  favoir ,  les  Saïatarœ ,  iHabitam, 
les  Zarlafpce ,  les  Chômât  ri ,  les  Comi,  les  Acinacce\]Qs'  Tambyz^  ,]qs  Thocarœ ,  ' 
les  Marycœi,  les  Amarifpil  ^  &  plufieurs  autres  moins  confidérables. 

Les  Ba^rîens  paflbiertt,  généralement  parlant;  pour  de  très  bons  foldats^étant  Leur  ca- 
toujours  en  guerre,  foit  entre  eux,  foit  avec  leurs  VoiCms.  Pline  afTure  que  c'étoit  radère. 
une  coutume  établie  parmi  eux,  de  faire  dévorer  ks  perfonnes  qui  atteignoient 
un  certain  âge,  par  des  Mâtins,  qu'on  gardoit  exprès  pour  cela,  &  qu'on  ap- 
•p^Woït  Chiens  Sépulcraux.  Le,  même  Auteur  ajoute  qu'ils  permettoient  à  leurs  fil- 
les d'accorder  des  faveurs  à  qui  elles  le  jugoient  à  propos,&  que  ce  n'étoit  pas 
un  fujet  de  reproche  à  une  femme  que  de  pécher  contre  les  loix  de  la  Chafteté  (c). 

Pour  ce  qui  efl  de  leur  Gouvernement,  ils  furent  foumis  de  très  bonne  heu-  Couver- 
re  à  des  Rois.  Zoroaftre  régna  en  BaStrie  fuivant  Eufèbs  (d) ,  &  fut  contem-  i^'^f.ent. 
porain  di  Ninus  ,  qui  lui  fit  la  guerre,  &  lui  enleva  fon  Pays.  Mais  Ct(}fias 
fait  mention  à'Oxyarte ,  comme  ayant  régné  en  Bactrie  dans  le  tems  que 
Ninus  en  fit  la  conquête,  &  prétend  que  Zoroajîre  étoit  contemporain  de  Cy- 
rus  k  Grand.  Pline  doute  qu'il  ait  jamais  régné  en  Bactrie;  mais  nous  avons 
eu  occafion  de  marquer  en  d'autres  endroits  ce  qu'on  doit  penfer  de  lui  (S:  de 
ï^s  Ecrits  {e).  Tous  les  Hiftoriens  conviennent  que  la  Bàùirie  fut  fubjuguée, 
d'abord  par  les  AJJyriens .,&.  enfuite  par  les  Perfes  fous  Cyrus  le  Grand, comms 
nous  l'avons  vu  dans  l'Hifhoire  des  deux  Empires.  Elle  tomba  après  cela  fous  la 
puifiance  des  Macédoniens ,  &  refta  entre  les  mains  des  SuccefTeurs  de  Sékucus 
Nicator  jufqu'au  Règne  d'Antiochus  Thêos ,  lorfque   Thêodote ,  de  Gouverneur 


l'Empire  des  Parthes ,  recula  extrêmement  les  frontières  de  fon  Royaume ,  Déluge 

pen-  "599  A- 
.  (rt)  Chytraîus  in  Chron.  {e)  Vid.  hic  T.  III.  p,  430   &c.  ^'^"^  J-  ^• 

,   {b    Str:ibo  r..  XI.  p. 348.  Arrian. Indice.  11.         (/")  Arrian.  in  Parthic.  apud  Phot.  Cod.  5S.  3^-"'- 

(0  Plin.  tibi  fupr.  Syncell.  p.  284.  Jullin.  L.  XII.  c.  \   Strabc 

{i)  Eiifeb.  in  Œron,  L.  XI.  p.  515. 
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pendant  que  les  deux  frères  Sékucus  CalUnicus  &  Ântiochus  Mîèrax  confu- 
moient  leurs  forces  l'un  contre  l'autre  (a).  Théodote  fut  défait  en  bataille  ran- 
gée, &  chafl'é  par  fon  hère  Eut hydètne  ^  qui  étant  aufli  prudent  que  valeu- 
reux défendit  fon  Pays  contre  tous  les  efforts  d'Jntîochus  le  Grand,  &  obligea 
enfin  ce  Prince  de  renoncer  à  l'efpérance  de  s'en  rendre  maître ,  comme 
nous  l'avons  vu  dans  l'Hilloire  de  Syrie. 

Eutbydème  fut  remplacé  par  fon  frère  Mènandre ,  qui ,  après  avoir  paffé  le 
Fleuve  Hypanis ,  fubjugua  le  Royaume  âcSigertis ,  la  Province  de  Pattalène, 
&  plufieurs  autres  Pays  inconnus  même  à  Alexandre  le  Grand  j  mais  dans  le 
tems  qu'il  fe  préparoit  à  entreprendie  d'autres  expéditions, &  à  attaquer  mê- 
me les  Etats  du  Roi  de  Syrie ,  une  violente  fièvre  le  coucha  dans  le  tombeau, 
au  grand  regret  de  fes  Sujets ,  parmi  lesquels  Ces  cendres  furent  diflribuées , 
pour  appaifer  les  troubles  caufés  par  les  prétentions  que  plufieurs  Villes  for- 
moient  fur  fon  corps.  L'effet  de  ce  partage  fut  qu'on  lui  éleva  des  Monu- 
mens  fuperbes  dans  la  plupart  des  Villes  de  la  Baftrie  (b).  Son  neveu  Dé- 
métrius ,  le  fils  d'Euthydème ,  au  nom  duquel  il  avoit  gouverné ,  à  caufe  que 
ce  Prince  étoit  encore  fort  jeune  quand  fon  Père  vint  à  mourir ,  fut  fon  Suc- 
ceffeur.  Ce  nouveau  Roi  égala  fon  Oncle  en  fagefle  &  en  valeur  ;  car  il  fe 
maintint  non  feulement  en  poffelTion  des  Provinces  que  Mènandre  avoit  con- 
quifes ,  mais  fit  même  plufieurs  nouvelles  conquêtes,  .&  laiffa  à  fa  mort  le 
Royaume  de  Batlrie  dans  un  état  très  lloriflTant.  .Son  fils  Eticratide  'bâtit  la 
Ville  d'Eucratidie,  &  ayant  fait  une  invafion  dans  les  Indes ,  fe  rendit  maître 
de  toutes  ces  Provinces,  qui  avoient  été  {\ih]\.\g\jiées  ■Ç)2iï  Alexandre.  A  fon  re- 
tour dans  fes  Etats ,  il  fut  lâchement  affaflîné  par  fon  fils ,  nommé  auffi  Eucra- 
îide^à.  qui  il  avoit  confié  le  gouvernement  du  Royaume  pendant  fon  abfence. 
Un  parricide  aufli  dctefiable  ne  refla  pas  longtems  impuni;  car  les  Scythes  a- 
yant  attaqué  la  Bailrie  d'un  côté,  &  les  Parthes  ayant  fait  la  même  chofe  de 
l'autre,  Eucratide  fut  chaffé  du  Trône,  &  tué  dans  la  fuite  en  voulant  y  re- 
monter. A  fa  mort  les  Parthes  s'emparèrent  des  Provinces  d'Jfpîonîa  &  de 
Thurîva ,  laiffant  tout  le  relie  aux  Scythes  ,  qui  gardèrent  le  Royaume  de 
Baôîrie  jufqu'à  l'invafion  des  Huns  ,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans 
la  fuite.  Les  Rois  qui  règnoient  en  Baàric  du  tems  des  Empereurs  y^Jn>«  ,  y^n- 
tonin  le  Pieux  &  Faléri en ,  étoknt  tous  Scythes  d'origine  :  mais  les  ^'^■3'?/;^^  furent 
à  leur  tour  chaffés  par  les  Huns ,  qui  règnoient  en  Baclrie,  comme  on  peut  le 
voir  dans  nos  Hiftoriens  modernes,  du  tems  de  Ladijlâs  IF.  Roi  de  Hongrie. 

Royaume    ^'  E  D  E  S  S  E. 

Riyaumi  t   'Ancienne  Ville  d'EdeJJe  efl  placée  par  les  Géographes  dans  la  Méfopota- 
«^'Edefle.    J-/  ,^;^^  fu|-  Jes  bords  du  Scirtus ,  entre  le  Mont  Mafius  &  TEuphrate ,  dans 
lequel  le  &i/tMx  vient  fe  jetter.     Cette  Ville  étoit  autrefois  fameufepar  un 
Temple  confacré  à  la  Déefle  Syrienne ,  qui  paffoit  pour  un  des  plus  riches  de 
la  Terre ,  tous  les  Peuples  de  l'Orient  y  envoyant  des  dons  &  des  offrandes. 
Ce  fut  d'après  ce  Temple  qnEdel]}  eut  le  furnom  d'Hiérapolis ,  ou  de  Fille 
Sainte.     Durant  les  troubles  domefliques  qui  agitèrent  &  affoiblirent  l'Empi- 
re 
(«^  Juftin.  L.  XLI.  c.  4.  Çb)  Ariian.  Peripl.  p.  32.  Trog,  in  Prolog.  L.  XLÏ, 
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te  de  Syrie,  un  Particulier,  nommé  Augare  ou  Jbgare ,  fe  rendit  maître  de 
la  Ville  (ïEdeJJe  &  de  fon  fertile  territoire,  &  fe  lit  appeller  Roi  d'EdeJ/ejû- 
tre  qu'il  tranlmit  à  fa  poilérité.  11  n'ell  point  dit  fous  quels  des  Rois  Syriens 
arriva  cette  révolution.  Tout  ce  que  nous  favons  du  Fondateur  de  ce  nou- 
veau Royaume ,  eil  qu'il  défît  fouvent  les  Syriens ,  fous  la  domination  des- 
quels le  Pays  qu'il  pofledoit  avoit  été  fort  longtems,  Ck  qu'en  dépit  de  tous 
leurs  efforts  il  laiifa  à  fa  mort  fa  petite  Principauté,  comme  Egnace  (a)  & 
Xylandre  (b)  l'appellent, dans  un  état  très  ilorifUint.  11  eut  pour  Succeileur  fon 
fils  Arîamne  ou  Abgare  //,  le  nom  d'Abgare  ayant  été  commun  à  tous  les  Rois 
àHEdeJfe.  Ce  Prince  fe  rendit  maître  de  toute  la  Province  d'Ofroène,  &  ayant 
fait  alliance  avec  Pompée  contre  Tigrane  le  Grand  Roi  d' Arménie  ,  il  fournit  à 
fon  Armée  tous  les  vivres  dont  elle  avoit  befoin.  Dans  la  guerre  des  Romains 
comxQl^s  Parthes ,  il  feignit  d'être  pour  Crajfus  ^  mais  entretint  avec  l'En- 
nemi une  correfpondance  fecrette,  qui  fut  la  principale  caufe  de  la  défaite 
des  Romains  à  Carres ,  comme  nous  le  dirons  plus  au  long  dans  l'IIifloire  de 
Parthie.  Eufèbe  dit  {c)  que  fon  fils  Nébanias  lui  fuccéda,  &  que  ce  dernier  fut 
remplacé  par  fon  fils  Abgare  ///,  Prince  célèbre  dans  rililloire  Eccléfiallique 
par  la  prétendue  Lettre  qu'il  écrivit  à  notre  Sauveur,  &  par  la  réponfe 
qu'il  en  reçut.  Ces  Lettres  furent  trouvées  par  Eufèbe ,  à  ce  qu'il  affure ,  dans 
les  Archives  d'EdeJJe,  &  traduites  par  lui-même  du  Syriaque  en  Grec,  après 
quoi  il  les  inféra  dans  fon  Hiftoire  Eccléfiallique  {d).  Aicépbore  ce) ,  Cèdre- 
nus  (/),  Dorothée  (g),  Euagre  (h),  Glycas  (i) ,  Curopalate  {k),Nicétas  (/),&c. 
font  mention  de  ces  mêmes  Lettres.  Le  dernier  des  Auteurs  que  nous  venons 
de  nommer,  affirme  que  la  Lettre  de  notre  Sauveur  fut  dérobée  fous  le  Rè- 
gne de  l'Empereur  Andronic  Comnène ,  &  qu'elle  ne  s'eft  jamais  retrouvée  de- 
puis (m).  Ces  Lettres  ont  donné  occafion  à  bien  des  difputes  parmi  les  Sa- 
vans,  les  uns  en  ayant  foutenu  l'autenticité, pendant  que  d'autres  foutenoienc 
qu'elles  avoient  été  forgées.  Cette  matière  a  été  traitée  amplement  par  Ca- 
faubon  ,  Greffer,  Tille  mont ,  du  Pin,  6i,\Q  P.  Alexandre  de  f  Ordre  des  Domi- 
nicains  ^  Auteur  d'un  mérite  diflingué,  aux  Ecrits  defquels  nous  renvoyons 
ceux  de  nos  Le6teurs  qui  fouhaiteront  de  fe  mettre  au  fait  de  cette  difculTion , 
que  nous  regardons  comme  étrangère  à  notre  fujet. 

Abgare  IV.  le  fils  du  Prince  dont  nous  venons  de  parler ,  règnoit  du  tems 
de  l'Empereur  Claude ,  &  donni  des  Troupes  à  C.  C^îZ/iwi- -Gouverneur  de  Sy- 
rie ,  qui  avoit  eu  ordre  de  ce  Monarque  de  placer  Méherdate  fur  le  Trône  de 
Parthie.  Quand  Méherdate  arriva  à  Edefje ,  Abgare ,  qui  avoit  été  gagné  par 
iQsParthes,  l'y  retint  fous  différens  prétextes  jufqu'à  ce  que  les  Ennemis 
eulTent  raiTemblé  leurs  forces,  &,  dans  la  chaleur  du  combat,  ayant  abandon- 
né les  Romains .,  fut  caufe  de  la  défaite  de  leur  Armée  (n). 

Le  premier  Roi  d'Edeffe,  dont  l'Hiiloire  fait  enfuite  mention ,  eft  cet  Ab- 
gare ,  contemporain  de  l'Empereur  Trajan ,  à  qui  il  envoya ,  durant  la  guer- 
re 

(a)  Egnac.  in  Spart.  Sever.  (h)  Enagiius  L.  IV.  c.  27. 

(b)  Xylander.  in  Dion.  L.  XI..  (j)  Glycas  p.  393,  -Ui- 
(c>  Eufeb.  Hifl.  Eccies.  L.  I.  c.  15.  (fe)  Curopalat.  p.  60,  99. 
Id)  Idem.ibid.  &  L.  II.  c.   i.                            (/)  Nicetas  L.  II. 

(e)  Nicephor.  Callifi:.  L.  IL  c.  7.  (m)  Idem.  ibid. 

If)  Cedren.'  p.  144..  &c.  (?i)  Tacic.  L.  XII. 

(q)  Doroth.  in  Syoï'pfi, 
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re  qu'il  eut  à  foutenir  contre  les  Partbes ,  250  Chevaux  de  prijf ,  une  granacî 
quantité  d'alîbrtimens  complets  de  toutes  fortes  d'Armes ,  &  60000  Javelines. 
Trajan  n'accepta  du  tout  que  trois  Cuirafles,  &  déclara  Jbgare  Ami  &  Allié 
du  Peuple  Romain.  Suidas  (a)  le  nomme  'quelquefois  Jbgare ,  &  d'autres  fois 
AigarCy  l'appellant  Roi  de  ceux  à'EdeJJe  dans  un  endroit, &  fimplemcnt  leur 
Chef  dans  un  autre.  11  eut  pour  Succellèur  fon  fils  Arbande ,  qui  fut  extrême- 
ment confidéré  par  Trajan.     Jbgare  FI.  fils  à' Arbande^  eft  repréfenté  par 
Epipbane  comme  un  Prince  vertueux:  Capitolin  fait  auffi  mention  de  lui  dans 
fa  Fie  d'Antonin  le  Pieux.   Un  autre  Prince  du  même  nom  règnoit  à  EdeJJe  du 
tems  de  l'Empereur  Sévère ,  qu'il  fccourut  dans  les  guerres  que  cet  Empereur 
fit  dans  YOrient.     11  l'accompagna  enfuite  à  Rome ,  où  il  fut  reçu  &  entrete- 
nu avec  la  dernière  magnificence  (b).     QLielque  tems  après  il  fut  foupçonné 
par  Caracalla  d'entretenir  correfpondance  avec  les  Ennemis  de  Rome.     Il  vint 
pour  fe  juftifier;  mais  l'Empereur  n'ayant  pas  trouvé  Ces  raifons  valables ,  s'as- 
fura  de  fa  perfonne,  &  réduifit  fon  Royaume  en  Province  de  l'Empire  Romain 
(c),  Sparîien  l'appelle  Roi  de  P^//^;mais  Dion  ,  Zonare  &  Hérodien  le  nomment 
Roi  des  Ofroéni ,  les  Etats  des  Rois  à' EdeJJe  étant  renfermés  dans  les  étroites 
bornes  à'Ojroène ,  ou ,  fuivant  d'autres,  d'OJdroène ,  Province  de  Méfopotamie  bor- 
née à  l'occident  &  au  midi  par  VEuphrate ,  à  l'orient  par  le  Chaboras  ou  Abor- 
ras,  &  au  feptentrion  par  le  Mont  Taurus  qui  la  fépare  de  la  grande  Arménie- 

Royaume    i'  E  M  E  S  E. 

Hoyaume  JO  Mcfe ,  Emife  ^  ou  Emijfe ,  étoit  une  Ville  de  tSj'nV,  placée  par  la  plupart 
i^'Eincfe.    -Cf  (jes  anciens  Géographes  fur  les  bords  de  VOronte ,  entre  Apamée  &  Lao- 
dicée,  furnommée  Cabioje.     Un  Arabe ,  nommé  Sampficeranius  ^  s'empara  de 
cette  Ville  durant  les  troubles  de  Syrie,  &  ayant  pris  le  titre  de  Roi,  il  gar- 
da fa  conquête ,  fans  que  les  Sékucides ,  qui  a  voient  de  plus  importantes  af- 
faires fur  les  bras,  fe  donnaffent  le  moindre  mouvement  pour  la  lui  ôter  {d). 
Cicéron  dans  fes  Lettres  à  Atticiis  fait  fouvent  mention  de  Sampficeranius  {c). 
Mais  NizoUus  croit  que  Cicéron  défignoit  par  ce  nom  Pompée ,  par  qui  Sampji- 
ceranius  avoit  été  défait.     Il  laifTa  deux  fils  ,  Jambliqiie  &  Alexandre.     Le  pre- 
mier fuccéda  à  fon  Pére;&  comme  il  étoit  fort  dans  les  intérêts  dts  Romains, 
il  inllruifit  Cicéron,    dans  le  tems  que  cet   Orateur  gouvernoit  h  Cilicie  en 
qualité  de  Proconful ,  des  deficins  &  des  mouvemens  des  Partbes ,  qui ,  fous  la 
conduite  de  leur  Roi  Pacote,fQ  préparoient  à  envahir  la  Syrie.  Durant  les  Guer- 
res Civiles  de  Rome ,  il  fe  déclara  pour  Céfar  contre  Pompée ,  &  dans  la  fuite 
pour  Antoine  contre  OXroien.  Après  la  Journée  à'Actium ,  Antoine ,  appréhen- 
dant qu'il  ne  fuivît  l'exemple  des  Princes  voifins ,  qui  s'écoient  tous  déclarés 
pour  le  Vainqueur, lui  fit  Ibufifrir  une  mort  cruelle  fur  ce  fimple  foupçon  (/). 
Il  efl  appelle  ^^iStrabon,  Le  petit  Roi  des  Eméfénîens  ;  par  Jojèphe ,  Un  petit 
Prince  d'Arabie  ;  &  par  Dion ,  Prince  des  Arabes.   A  fa  mort ,  Antoine  donna 

le 

(a)  Suidas  voce  E^jco-*.  Theodos,  Min,  in  (d)  Strabo  L.  XVI. 

fragin.  (e)  Cic.aiAttic.  L.II.Epift.14, 10, 17&23.' 

(i?)  Spartian.  in  Severo.  (f)  Strabo  ubi  fiipr.  Jofeph.  Antiq.  L.  XIV. 

(c)  Dion  &  Zonar.  in  Caracalla  &  Helios.i-  c.  13.  Dion.L.  L.  Cic.  Epilt.  aJ  fam.  L.XV. 

balo.  Spartian.  ubi  fupr.  Herodian  L.  lU.  Epilh  i. 
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îe  Royaume  à  Ton  frère  /llexandre ,  qui  relia  fidèle  à  Ton  Bienfaiteur,  &  fu: 
Fait  pnfonnier  par  Od,amen  ,  dont  il  orna  le  triomphe,  après  quoi  il  lut  mis  à 
mort  par  ordre  du  Vainqueur  {a).  Son  fils  Jamhlique  IL  reuilic  à  g^gmx  l'af- 
fedion  âi'Octavien,  qui  le  rétablit  fur  le  l'rône  de  fon  Père,  après  qu'il  eut 
vécu  quelque  tems  en  exil  (/?).  Sampficeramus  II.  que  quelques  Auteurs  pren- 
nent pour  fon  petit-fils,  régna  plufieurs  années  après.  Jojèphe  le  dëfigne  par 
le  titre  de  Roi  d^s  Eméjéniens  {c).     11  fut  remplacé  par  fon  fils  /Jzize,  qui 

étant  devenu  amoureux  de  Dnijillc,  focur '. .. ,  embrafla  la  Religion  J'u- 

daïque ,  pour  pouvoir  l'cpoufer  (^).  Sa  fœur  Jotape  époufà  Arifiobuk  frère 
û' Agrippa  k  Grand  (c).  Azize  eft  le  dernier  Roi  à'Emèfe  dont  l'Hiftoire  fafTe 
mention.  11  y  a  apparence  que  ce  petit  Royaume  fut  conquis  par  les  /Irabôs , 
s'étant  trouvé  quelques  années  après  entre  les  mains  des  Luréens.  L'Empe- 
reur Héliogabak  étoit  natif  de  la  Ville  d'Emèfe ,  à  ce  qxiEuagre  nous  aprend. 

Royaume  i'ADIABENE. 

/^Omme  nous  avons  décrit  dans  un  autre  endroit  la  Province  d'Adîahène  (/),qui    Ros,avTHc 
^--' étoit  la  plus  riche  &  la  plus  fertile  de  toute  i'yf^nV,  nous  ne  parlerons  ici  ^Adjubèr 
que  de  fes  Princes ,  qui  profitant  des  troubles  qui  régnoient  parmi  les  Séleucides  "e* 
y  érigèrent  un  nouveau  Royaume,  dont  ils  reftérent  les  maîtres ,  malgré  tous  les 
efforts  des  Rois  ^zVw^,  jufqu'au  tems  qu'ils  en  furent  chafTés  par  ks  Romains. 

Le  premier  de  ces  Princes,  dont  l'Hifloire  parle,  règnoit  du  tems  de  là    Riis^ 
Guerre  Mithridaîique ,  &  fe  déclara  pour   Tigrane  contre  Lucullc ,  k  ce  que 
Plutarque  affure ,  quoique  cet  Auteur  n'ait  pas  jugé  à  propos  de  nous  marquer 
fon  nom  (g).    Plufieurs  années  après ,  c'eft-à-dire ,  fous  le  Régne  de  l'Empe- 
reur Claude ,  les  Adiabêniens  étoient  gouvernés  par  un  Roi  nommé  Monobaze 
&  auffi  Bazée.   Ce  Prince  époufa  fa  propre  fœur,  nommée  Hélène,  &  en  eue 
deux  fils,  favoir,  Monobaze  &  Izate.     Il  eut  plufieurs  enfans  de  fes  autres 
femmes; mais  comme  il  avoit  une  affe6lion  toute  particulière  pour  Izate  cet- 
te préférence  indigna  la  plupart  de  fes  fils ,  &  particulièrement  Monobaze , 
fainé  de  tous.     Pour  prévenir  les  fâcheufes  fuites  que  ce  mécontentement 
pourroit  avoir ,  le  Roi  envoya  Izate  pour  être  élevé  par  un  certain  Abéméric 
Seigneur,  ou,  commejofèpbe  l'appelle,  Roi  d'un  riche  Pays  dans  le  vo'ri! 
nage.     Abéméric  qui  faifoit  alors  fa  réfidence  dans  un  endroit  nommé  Spazin 
eut  grand  foin  de  fon  éducation ,  &  lui  donna  en  mariage  la  Princefïe  Samacbl 
fa  fille  avec  une  Province  de  grand  revenu. 

Monobaze  étant  fort  âgé,  &  voyant  qu'il  lui  refloit  peu  de  tems  à  vivre  de- 
fira  avant  que  de  mourir,  de  voir  encore  une  fois  Izate.  Ce  fils  favori  vint 
&  après  avoir  été  reçu  avec  les  marques  de  la  plus  tendre  affeciion ,  obtint 
de  lui  une  Province  nommée  Céron ,  très  fertile  en  Plantes  odoriférantes,  & 
où, à  ce  que  Jofèphe  afrure,ron  vcyoit  encore  de  fon  tems  les  reftes  de  I'An 
che  de  Noé.  Izàte  y  demeura  jufqu'à  la  mort  du  Roi  fon  Père.  Hélène  fa 
Mère  afiTembla  alors  les  principaux  Seigneurs  du  Royaume, &  leur  dit, ,  Que 
„  le  feu  Roi  avoit  nommé  Izate  fon  Succeffeur,  comme  l'en  jugeant' le  plus 

(fl)  Dio.  L.  LI.    Q})  Idem  L.  LIV.     (c)  Jofeph.  Antiq.  L.  XVIII.  c.  7.  &  L  'xiX^c  V 
(d)  idem  L.  XX.  c.  5.  Zonar.  Tom.  I.    (e)  Jofeph,  Antiq.  L.  V^ilU  c.  7.    (f)  Hic  fuor 
T.  m.  p.  150,  J51.      (5-;  Plut,  in  I.11CUII.  /     U/  ^liv,  lupu 
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digne;  qu'elle  dcfiroit  de  favoir  fur  cela  leurs  fentimens,  étant  dans  i'uicc 
qu'un  Prince  ne  fauroit  être  heureux,  à  moins  qu'il  ne  montât  ilir  le  Trô-. 
^,  ne  du  confentement  de  fes  Sujets  ".  A  peine  eut-elle  achevé  de  parler, que 
les  Nobles  fe  prollernérent  devant  elle,  &  lui  proteflérent,  que  non  feule- 
ment ils  obéiroient  à  Izate  avec  joie,  mais  que  fi  elle  le  vouloit,  ils  feroicnc 
mourir  tous  Tes  frères  pour  lui  mieux  afTurer  la  Couronne.  La  Reine  les  re- 
mercia, mais  leur  défendit  de  répandre  du  fing  avant  que  d'y  être  autorifés 
par  leur  nouveau  Souverain.  Ils  y  confentirenr,  &  la  prièrent  néanmoins  de 
trouver  bon  que  les  Princes  fuflent  retenus  prifonniers  jufqu'au  retour  du  Roi, 
&  de  remettre  cependant  le  Gouvernement  du  Royaume  entre  les  mains  de 
quelque  perfonne  de  confiance.  Hélène  nomma  à  cet  Emploi  fon  fils  aine  Md- 
nobaze ,  &  lui  donna  l'Anneau  du  feu  Roi,  &  l'riabit  Royal  que  les  Adïabé- 
niens  nomment  Samp/ère^  avec  pouvoir  d'agir  en  qualité  de  Viceroi  jufqu'à 
l'arrivée  â'Izate.  Ce  dernier  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  que  Monobaze  lui  re- 
mit toute  l'autorité  entre  les  mains. 

Pendant  qu  Izate  étoit  à  la  Cour  ■(XAbéméric  ^  il  avoit  été  infl:ruit  dans  !a 
connoiflance  du  vrai  Dieu  par  un   certain   Marchand  Juif  nommé  Ananias , 
qui ,  à  fa  requifition ,  l'accompagna  dans  fes  Etats.  Hélène  fut  convertie  vers 
ce  même  tems  par  un  autre  Jiù}\cq  qui  n'empêcha  pas  qu'elle  ne  fît  tout  fon 
pofTible  pour  diflîiader  fon  fils  de  fe  faire  circoncire.  Ananias  fut  de  l'avis  de 
la  Reine.     Comm.e  il  craignait  quelque  malheur  en  cas  que  la  converfion  du 
Roi,  dont  il  étoit  l'auteur ,  fût  fue  de  tout  le  monde, il  reprcfenta  à  ce  Prin- 
ce, qu'on  pouvoit  fervir  le  vrai  Dieu  fans  être  circoncis;  que  puifqu'il  avoit 
réfolu  d'obferver  les  autres  Loix  de  la  Religion  Judaïque ,  Dieu  lui  pardonne- 
roit  l'inoblèrvation  de  ce  feul  article;  que  la  véritable  Religion  réfidoit  dans 
le  cœur;&  que  quoique  la  Circonciîion  eût  été  prefcrite  par  il/o}/^,  il  en  .étoit 
difpenfé  par  la  fituation  où  il  fe  trouvoit  &c.  Enfin  Ananias  menaça  de  qui- 
ter  ce  Roi,  en  cas  qu'il  perfiflât  dans  le  delfein  de   fe  faire  circoncire.     Ces 
différons  motifs  déterminèrent  Izate  à  fufpendre  l'exécution  de  fon    deffein  ; 
mais  peu  de  tems  après,  un  autre  Juif,  nommé  Eléazar ,  homme  très  verfé 
dans  la  connoiflance  de  la  Loi  Mofaïque ,  étant  all^  faluer  le  Roi,  le  trouva 
qu'il  lifoit  les  Livres  de  Mo}fe.     Aulîitôt  prenant  la  parole,  „  Ignorez- vous, 
,,  Sire,/iiî  dit-il i  quelle  elt  l'injure  que  vous  faites  à  la  Loi,  &  par  la  Loi  à 
.,  Dieu  lui-même? Croyez- vous  donc  qu'il  fuffife  de  favoir.fescommandemens 
„  fans  les  pratiquer?  &  voulez- vous  toujours  demeurer  incirconcis?  QLie  fi 
j,  vous  ne  favez  pas  encore  que  la  Loi  ordonne  de  fe  faire  circoncire,  lifez- 
,,  la,  &  vous  y  verrez  que  l'on  ne  peut  y  manquer  fans  impiété  ".  Izate  frap- 
pé de  ce  difcours,  fe  retira,  &  fe  fit  circoncire  fur  le  champ   (a).     Ce   fut 
fous  fon  Règne  quArtabane  Roi  des  Parthes^  ayant  été  chafTé  par  fes  Sujets 
rebelles ,  eut  recours  à  lui ,  &  fut  par  fon  moyen  rétabli  fur  le  Trône ,  corn- 
me  nous  le  verrons  dans  l'Hifiioire  de  Parthie  :  fervice  dont  Artabans  lui  témoi- 
gna fa  reconnoilTance ,  en  lui  faifant  préfent  de  la  fertile  Province  de  Nifibis , 
qu'il  avoit  enlevée  en  dernier  lieu  au  Roi  d'Arménie.  La  mort  à'Artabane  ayant 
allumé  en  Parthie  une  Guerre  Civile  entre  Gotarze  ôc  Méherdate ,  Izate  fit  f^m'- 
blant  d'être  pour  le  dernier,  dont  les  prétentions  étoient  foutenues  par  l'Em- 
pereur Claude  j  mais  il  entretint  néanmoins  correfpondance  avec  l'autre ,  au 

fecours 
(a)  Jûfeph.  Antiq.  L.  XX.  c.  2, 
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fecours  duquel  il  fie  enfin  marcher  toutes  Tes  Forces,  ce  qui  fut  la  ri.ïne  de 
Meberdate,  comme  nous  le  verrons  dans  l'Hilloire  des  Parthes  (a).  Mombazo^ 
frère  aine  du  Roi,  &  les  autres  Princes  de  la   Famille  Royale,  remarquant, 
dit  Jofèphs  (/;),  le  bonheur  (\\.\Izate  avoit  eu  dans  toutes  fes  entreprifes  de- 
puis qu'il  avoit  changé  de  Religion,  réfolurent  d'imiter  fon  exemple,*  ce  qui 
irrita  tellement  les  prmcipaux  S^^igneurs  du  Royaume ,  qu'ils  formèrent   une 
confpiration  contre  Izate ,  &  s'engagèrent  fecrettement  par  Lettres  à  Abia. 
Roi  d'Arabie  ,de  fe  déclarer  pour  lui,  s'il  venoit  à  main  armée  dans  le  Royau- 
me à'Adiabène.  Ah'ia  prêta  volontiers  l'oreille  à  cette  propolition.  11  vint  avec 
de  nombreufes  Forces   contre  Izate  ^  qui,  fur  le  point  du  combat,  fe  vic 
abandonné  des  fiens ,  comme  fi  une  terreur  panique  les  eût  portes  à  s'enfuir. 
Le  feul  parti  qui  lui  refloit  à  prendre ,  étoit  de  fe  retirer  dans  fon  Camp  avec 
les  fuyards ,  où ,  après  avoir  reconnu  que  les  foldats  n'avoient  fait  qu'imiter 
leurs  Chefs ,  donc  la  trahifon  fe  manifelloit  par  cela  même ,  il  fit  punir  ces 
derniers  de  mort  ;  après  quoi ,  dès  le  lendemain ,  il  alla  charger  brufquemenc 
l'Ennemi ,  &  remporta  une  victoire  complette.    Le  Roi  d'Arabie  gagna  la 
Forterellè  d'Arfam,  qulzate  fit  attaquer  avec  tant  de  vigueur,  qu'elle  fut 
bientôt  obligée  de  fe  rendre.  Il  y  trouvaun  immenfe  butin,  &  une  grande  quan- 
tité de  vivres,*  mais  Abia,  &  plufieurs  des  Seigneurs  arabes  qui  l'accompa- 
gnoient,  s'épargnèrent  par  une  mort  volontaire  la  honte  d'être  faits  prifonniers  (c). 
Les  Conjurés ,  quoique  trompés  dans  leur  attente,  ne  renoncèrent  point 
pour  cela  à  leur  premier  deflèin.     Ils  eurent  recours  à  Vologèfe  Roi  des  Par- 
thés,  le  fupliant  de  les  aider  à  chafler  Izate ,  &  de  leur  donner  un  Prince  de 
la  Race  des  Arfacides.    Fologèfe  marcha  aufîltôt  contre  Izaîe,  qui  ne  fe  trou- 
vant pas  en  état  de  lui  faire  tête,  implora  ardemment  le  fecours  de  Dieu.  A 
peine  eut-il  achevé  fli  prière,  qu'il  reçut  la  nouvelle,  que  Fologèfe,  qui  cam- 
poit  vis-à-vis  de  lui  de  l'autre  côté  de  la  Rivière  qui  fèparoic  ï'Adiabène  de 
la  Médie ,  s'étoit  retiré  en  dèfordre  fur  l'avis  qu'il  avoit  reçu  que  les  Daces  (î^< 
les  Sacéens  venoient  d'envahir  la  Parthie  (d).     Izate,  après  avoir  été  ainfi  mi- 
raculeufement  garanti  du  danger  qui  le  menaçoit,  pafTa  le  refte  de  Çqs  jours 
en- paix,  &  mourut  à  l'âge  de  55  ans,'  dont  il  en  avoit  régné  24.  Jofèpbe  lui 
donne  de  grands  éloges,  &  qu'il  a  bien  mérités,  fi  ce  que  cet  Hiftorien   dit 
de  lui  eft  vrai.     11  eut  de  fa  femme  Samacho,  fille  d'Abéméric ,  cinq  fils,  qui 
furent  tous  élevés  fous  les  yeux  de  leur  Grandmère  Hélène  à  Jérufakm ,  où  on 
leur  enfeigna  le  Langage  &  la  Religion  des  Juifs.  Ils  fe  trouvèrent  dans  cet- 
te Ville  lorfque  Titus  en  fit  le  fiège ,  &  furent  menés  à  Rome  par  ce  Conqué- 
rant pour  y  refter  en  qualité  d'otages  {e).     Hélène ,  qui  étoit  Mère  &  Tante 
d'Izaîe^  &  une  Profélyte  très  zélée  de  la  Religion  Judaïque,  n'eut  pas  plutôt 
apris  que  fon  fils  favori  venoit  de  monter  fur  le  Trône,  qu'elle  fe  rendit  à 
Jérufalem ,  pour  voir  la  Ville  Sainte,  &  offrir  des  facrifices  d'adlions  de 
grâces  dans  un  Temple  fameux^par  toute  la  Terre.  Izate  lui  fournit  non  feu- 
lement tout  ce  qui  étoit  nècefifaire  pour  le  voyage,  mais  fit  même  une  partie 
du  chemin  pour  aller  à  fa  rencontre. 

Quand  cette  PrincefTe  arriva  à  Jérufalem ,  elle  fut  re jue  par  les  principaux 

de 

(a")  Tacitiis  iVnnal.  L.  XII.      (h)  Jofeph.  ubi  fupr.        (c)  Idem  ibid.         U)  Idem  ibid» 
(e)  Idem  de  Bell.  Jud.  L.  VU.  c.  13. 
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de  la  Nation  d'une  manière  convenable  à  fon  rang,  &  entretenue  avec  une 
extrême  magnificence  ,•  mais  la  Ville  ayant  été  affligée  peu  de  tems  après  d'u- 
ne cruelle  famine ,  probablement  celle  qwi  avoit  été  prédite  par  le  Prophète 
Agabus ,  &  dont  il  eit  fait  mention  dans  le  Livre  des  Ad^es  (a) ,  la  pieufe  Rei- 
ne, non  feulement  ne  voulut  plus  être  défrayée  par  le  Public,  mais  fit  venir 
même  du  blé  d'Egypte  ^  &  d'autres  vivres  de  file  de  Cypre ,  pour  le  fouiage- 
ment  des  Pauvres,  qui  reçurent  aulTi,  à  fa  follicitation ,  une  fommc  conOdé- 
rable  de  fon  fils  Izatc  (/;).  Tant  de  générofité ,  jointe  au  zèle  le  plus  fincè- 
re  pour  la  Religion  Judaïque^  lui  concilia,  à  ce  que  Jojèphe  nous  aprend, 
l'amour  de  toute  la  Nation,  lillc  fit  bâtir  à  Jémfakm  un  fuperbe  Palais ,  qui 
fut  réduit  en  cendres  par  les  Romains.  A  la  mort  (Xlzaîe ,  cette  Princefle  s'en 
retourna  dans  le  Royaume  d'Adiahène,oii  elle  finit  f^^^s  jours  peu  de  tems  aprè?. 
Monobaze ,  qui  fuccéda  à  fon  frère  Jzate,^  envoya  le  corps  de  ce  Roi,  avec 
celui  de  fa  Mère  Helèue ,  pour  être  dépoiés  dans  le  magnifique  Monument , 
compofc  de  trois  pyramides ,  qu'elle  avoit  fait  ériger  à  la  diitance  d'environ 
trois  ftades  de  la  Ville  de  Jérujalem  (c).  Eujèbc  {d) ,  St.  Jérôme  (e)  &  Pau- 
Janias  (/)  font  mention  de  ce  Tombeau.  Ce  dernier  en  parle  en  ces  ter- 
mes. ,,  (Quoique  j'aye  entendu  parler  de  plufieurs  Monumens  dignes  d'admi- 
„  ration,  je  ne  ferai  mention  ici  que  de  deux  feulement,  dont  l'un  eft  à 
„  Halicarnaffc ,  &  l'autre  dans  le  Pays  des  Juifs.  Le  premier ,  érigé  à  l'hon- 
„  neur  de  Maufole  Roi  d' HalicarnaJJe ,  étoit  ii  fuperbe ,  que  les  Romains  dé- 
fignérent  dans  la  fuite  par  le  terme  de  Maafolée ,  tous  les  Monumens  qui 
avoient  quelque  chofe  de  majeflueux.  L'autre, ouvrage  d'un  travail  exquis, 
fe  trouve  à  une  petite  diflance  de  Jérujakm ,  &  eft  le  Tombeau  d'une 
Dame  du  Pays  nommée  Hélène.  Ce  Tombeau  efl  entièrement  de  marbre, 
'^^  &  a  une  porte  qui ,  par  le  moyen  de  quelques  reflbrts  cachés ,  s'ouvre 
un  jour  de  l'an  à  une  heure  marquée ,  &  fe  referme  enfuite.  Tout  le  refle 
„  de  l'année  il  n'eft  pas  polTible  de  l'ouvrir  fans  la  mettre  en  pièces  ".  Tel 
fclt  le  récit  de  Paufanias  ;  mais  Jofcphe ,  qui  auroit  dû  naturellement  mieux 
connoître  les  Monumens  de  fon  Pays  qu'aucun  des  Grecs ^  ne  dit  pas. un  mot 
de  cette  Merveille.  Oroje  (g)  affure  qu  Hélène  embrafi^a  la  Religion  Chrétien- 
ne &  fournit  aux  Chrétiens ,  qui  fe  trouvoient  dans  l'indigence  durant  la  fa- 
mine dont  nous  venons  de  parler ,  du  blé  venu  d'Egypte.  QuoiquiJzate  eut 
plufieurs  enfans ,  ce  Prince  laiiTa  la  Couronne  par  Teflament  à  fon  frère  Mo- 
mbaze,  comme  une  récompenfe  de  la  fidélité  avec  laquelle  il  avoit  gouverné 
le  Royaume  durant  fon  abfence,  &  de  l'obéiffance  qu'il  lui  avoit  rendue, 
quoique  frère  aine ,  pendant  tout  le  cours  de  fon  Règne.  t^'Hiiloire  ,^arde 
un  profond  filence  fur  les  affaires  de  ce  Royaume,  depuis  la  mort  d'ïzate, 
contemporain  de  l'Empereur  Claude,  jufqu'au  Règne  de  Trajan.  En  ce  tems- 
là  le  Trône  d'Adiabène  étoit  occupé  par  un  Prince  nommé  Méharfape,  qui 
prit  le  parti  de  Cofroès  Roi  de  Perfe  contre  les  Romains.  Le  fuccès  n'ayant 
pas  répondu  à  fon  attente,  il  fut  oblige  de  chercher  une  retraite  dans  les  Etats 
de  Manus  Roi  d'Arabie ,  qui  entreprit  de  le  rétablir.  Mais  comme  le  Châ- 
teau d'Adényfires  étoit  occupé  par  les  Romains ,  &  qu'il  fut  impoiîible  à  ce 
'Prince  de  les  en  déloger,  il  le  vit  obligé  de  renoncer  à  fon  enireprife,&  de  faire 

la 

(a)  Afl.  XI.  28.      {h)  Jofeph.  Antiq.  L.  XX.  c.  '2.       {c)  Idem  ibid.       {d)  Eufeb.  HifL 

Eccles.  L.  II.  c.  1 2.    CO  Hieronyra.  ad  £uItoch.    (/}  Taufan.  L.  VUI.    (^)  Orof.  L.  W\L  c.  6. 


3> 


ROYAUME  D'ELYMAIDÏ.    Liv   II.  Cii.  X.        749 

h  paix  avec  les  Romains  en  abandonnant  fon  Allié  (a).  Sous  le  Règne  de  tS"^- 
^0/-  //".  Roi  de  Perfe  y  ks  Ad'iabéniens  embraflerent  la  Religion  Chrétienne  ^  à  ce 
que  Zozomène  (/;)  6i.  Nicépbore.  (c)  auellenc,  &  furent  à  caufe  de  cela  même 
Cruellement  perlëcutés  parceRoijfous  la  domination  duquel  ils  vivoient  alors. 

Royaume  i'  E  L  Y  M  A  ï  D  E. 

'Tp Lymaïde y  ou,  comme  Strabon  (d)  l'appelle,  Elymatiik,  étoit  une Provin-     Royaume 
•^   ce  de  Perfe^  fituée  entre  les  Fleuves  Eulée  &  Croate,  &  qui  s'ctendoit  d'E\ym^ï- 
depuis  les  confins  de  la  Médie  jufqu'au  Golphe  Pcrfiqiie.     Elle  etoit   autrefois  de. 
divifée  en  trois  grands  Di[tri(Si;s ,  favoir,   Méfabatène ,   Gabène  o\i  Gabiène ,  & 
Carbiane ,  &  contenoit  les  Villes  fuivantes. 

Séleucie,  anciennement  Soloce,  fur  les  bords  de  Yllédypos  ou  de  YHédypne ,  que  finies- 
Strabon  appelle  une  grande  Ville  (<?)  ;  Safirate ,  à  une  petite  diflance  du  Mont 
Cafynis  ;  Badaca  ,  fur  les  bords  de  \  Eulée  ;  &  Elymaïde  ^  la  Capitale  de  la  Pro- 
vince, fameufè  par  le  magnifique  'i'emple  qui  y  étoit  confacré  à  Diane  ^  & 
c[uAnîiochus  Epiphane  entreprit  de  piller^  comme  nous  l'avons  vu  dans  l'His- 
toire de  Syrie.  11  ne  faut  point  confondre  cette  Ville  avec  celle  de  Per/épolis^ 
que  quelques  Auteurs  appellent  aufiî  Elymaïde  ;  car  la  Ville,  dont  nous  par- 
lons ici,  étoit  dans  la  Province  (X Elymaïde^,  &  l'autre  dans  celle  de  Perfide. 
.  Le  Temple  à' Elymaïde  fut  pillé  dans  la  fuite  par  un  des  Rois  de  Parthie ,  qui 
y  trouva,  à  ce  que  Strabon  affure  (/),  10000  Talens.  Il  y-  avoit  auffi  dans 
ce  Pays  un  Temple  très  riche  confacré  à  Jupiter  Bélus ,  donc  Antiochus  le  . 
Grand  vou\u.x.  enlever  les  Tréfors:  entreprife  qui  lui  coûta  la  vie,  comme 
nous  l'avons  rapporté  dans  l'Hiftoire  de  Ion  Règne. 

Le  Pays  d' Elymaïde  habité  ,  fui  vaut  Pline  (g) ,  par  les  Oxii  ou  Uxii ,  les  Mi-  IhUtans. 
zœi ,  les  Parthiifi^  les  Mardi  .^  les  Saîtœ,  les  liyi,  les  CoJJcei .,  les  Parcetaceni, 
&  les  Mejjabatœ.  Les  Elyméens  étoient,  ÇuivsLUi^ Strabon  (h),  un  puillant  Peu- 
ple, accoutumé  aux  travaux  delà  Guerre,  habile  à  tirer  de  l'Arc,  &c.  & 
qui  fe  maintint,  tant  contre  les  Rois  iS}';-^-^^^^'^^^/^^  que  Prtrî/;^^,  dans  l'es- 
pèce d'indépendance  de  n'être  gouverné  que  par  fes  propres  Princes.  Si  ce 
que  Strabon  écrit  eft  vrai ,  nous  pouvons  dater  l'origine  de  ce  Royaume  de  la 
chute  de  la  Monarchie  des  Perfes ;  car  tous  les  Anciens  attellent  que  les  E.'y* 
méens  étoient  fujets  aux  Rois  de  Perfe;  &  s'ils  n'ont  jamais  porté  le  Joug  Sy- 
rien ,  il  faut  qu'ils  ayent  été  gouvernés  au  commencement  par  leurs  propres 
Princes ,  foie  du  tems  <X* Alexandre ,  ou  peu  après  fa  mort. 

L'Hiiloire  fait  aflez  fouvent  mention  de  leurs  Rois  en  général,  mais,  ce  Rç^s, 
qui  eft  aflez  étrange,  il  n'en  nomme  aucun.  Tout  ce  que  nous  favons  d'eux, 
eft,  qu'ils  fournirent  du  fecours  à  Antiochus  le  Grand  dans  les  guerres  qu'il  eut 
'contre  les  Romains'.,  mais  qu'ils  taillèrent  enfuite  en  pièces  ce  Prince  c&  fon 
Armée,  pour  venger  la  Sacrilège  entreprife  contre  leur  Temple.  Antiochus 
Epîpbane  2\xïo\t  eu  le  même  fort,  lorfju'il  entreprit  de  piller  le  Temple  de 
.Diane  y  s'il  ne.  s'étoit  pas  fauve  à  tems  en  Médie  (i).  Ils  s'engagèrent  enfui- 
te 

00  Dio.  in  Trajan.    Sexe.  Ruf.  in  Epit.  tbeodos.  Min.   in  Fragm.  L.   LXXV.  Dionys. 

{b)  Zozoraen.  L.  ÎI.  c.  12.  {c)  Nicephor.   Hiftor.   Tripart.    L.    VIII.   c.   38. 

(fO  Strabo  L.  XVL     (ey  IJem  ibiJ.  p.  512.    (/)  Idcna  ibLi.  p.  744..     (g)  Plin.  L.  VI.  c.  27. 

(h)  $14^0  ubi  fiipr.    '{i)  Polyb.  in  Excerpt.  ValeC  p.  1 44.  Appian.  in  Syriac.  i .  Mach.  VI.  i .  &c. 
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te  fous  la  conduite  de  leur  Roi,  dans  une  guerre  contre  les  Babyloniens  &  les 
Su  fions  ^  &  reçurent  à  cette  occafion  un  renfort  de  13000  Archers  de  la  parc 
'dQs^ Cofjcens ,  qui,  à  ce  qu'il  paroic,  étoient  alors  fous  la  domination  des  Rois 
d'EIymaïde  [a).  Juftin  affirme  (b)  que  Mhhridate  Roi  de  Parthle ,  ayant  vain- 
cu le  Roi  dts  FJyméens ,  fe  rendit  maître  de  Tes  Etats  :  mais  ce  récit  ne  s'ac- 
corde aucunement  avec  celui  de  Strabon  &  de  Flutarque  ,  qui  difent  en  termes 
exprès ,  que  du  tems  de  Pompée  les  Elyinéens  étoient  gouvernés  par  leurs  pro- 
pres Rois  (c).  Mais  comme  nous  ignorons  également  leurs  noms  &  leurs  ac- 
tions ,  nous  terminerons  ici  cet  article. 

Royaume    de  CHARACENE. 

Ro^vme  T    A  Characène  étoit  la  partie  la  plus  méridionale  de  la  Sufiane ,  Province  de 
de  Chava-  *-'  Perfe  fituée  fur  les  bords  du  Golphe  Perfique  entre  le  Tigre  &  VEulée, 
cène.        Elle  fut  appellée  ainfi  d'après  la  Ville  de  Chorax^  nommée  d'abord  Alexandrie 
d'après  fon  Fondateur  Alexandre  le  Grand -^  enfuite  Antioche,  d'après  Antiochus 
V.  Roi  de  Syrie i  qui  la  répara  &  l'embellit;  &  enfin  Chovax  Spafince  ou  P<2- 
fince,  c'eft-à-dire,  le  Mole  de  Spafine ,  Roi  Arabe  qui  la  garantit  des  débor- 
demens  du  Tigre ^  par  le  moyen  d'un  mole  fort  élevé,  qui  avoit  trois  milles 
d'étendue ,  &  qui  fervoit  en  quelque  forte  de  boulevard  à  tout  le  Pays  {d), 
Denys  Perié'^ète ,  &  Ifidore  Auteur  des  Manfîones  Parthica ,  étaient  l'un  &  l'au- 
tre natifs  de  cette  Ville.   Le  petit  Diflrift  de  Characène  fut  envahi  par  Pafmf 
le  fils  de  Sngdonacus^  Roi  des  Arabes  voifms, durant  les  troubles  de  Syrie, ôc 
éri<^é  en  Royaume  (f).     Lucien  Y  appelle  IJyfpaJine ,  &  ajoute  qu'il   gouverna 
\es%haracéniens  &  le  Peuple  voifin,&  qu'il  mourut  à  l'âge  de  ^5  ans  (/).  Les 
autres  Rois  de  ce  Pays,  dont  les  Anciens  font  mention,  étoient   Ter  ans  y 
qui  mourut  âgé  de  92  ans;  &  après  lui  Artabaze,  le  feptième,  à  ce  que  Lu- 
cien nous  aprend,  qui  fut  chafTé  du  Trône  par  Ces  propres  Sujets,  mais  il  fut 
rétabli  par  les  Partbes  (g).  Voilà  tout  ce  que  nous  favons  des  Rois  de  C^^ar^c^n^, 

Royaume  de  COMAGENE. 

Ro^jmme  /^E  Pays ,  qui  faifoit  partie  de  la  Syrie ,3.  été  décrit  d-defllis  (/;),ainri  nous 
de  Coma-  ^pafTerons  à  l'Hifloire  de  fes  Rois. 

^^"^*  Le  Royaume  de  Comagène  appartenoit  aux  Syriens  du  tems  d'Antiochus  le 

^°^^'  Grand  &  fut  laiifé  à  ce  Prince  par  un  Traité  de  paix  qu'il  fit  avec  les  Ro- 
mains après  la  célèbre  Batailie  de  Magnifie:  ainfi  il  y  a  lieu  de  fuppofer,  que 
ce  Pays  fut  envahi  par  quelqu'un  des  Sèleucides ,  durant  leurs  brouilleries  do- 
mefliques,  les  Hifloriens  ne  faifant  aucune  mention  des  Kois  de  Comagène 
jufqu'au  tems  de  Pompée^  &  les  noms  de  ceux  qui  régnèrent  enfuite  étant  en- 
tièrement Syriens.  Le  premier ,  dont  il  foie  parlé  dans  l'Hifloire ,  eft  Antio- 
chus  qui,  conjointement  avec  Darius  Roi  de  M(?i/V , s'oppofa  à  Pompée  lors- 
qu'ifvoulut  entrer  en  Syrie  après  la  défaite  de  Tigrane;  mais  après  avoir  per- 
«lu  une  bataille,  il  fe  fournit  au  Vainqueur,  qui  lui  rendit  non  feulement  fon 

Royau- 
(û)  Strabo  ubi  fupr.  (&)  Juain-  L.  XLI.  (c)  Plut,  in  Pomp.  (d)  Plin.  L.  VI.  c.  27. 
(g)  Idem  ibid.    (/)  Luciau.  in  Macrob.     C^;-)  Idem  ibid.     (/;)  Hîc  fupr.  T,  II.  p.  a 
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Royaume,  mais  y  ajouta  même  une  partie  de  la  Mcfopotamie  (a).  Dans  Ja 
Guerre  Civile  entre  Céfar  &  Pompée^  il  le  déclcira  en  faveur  de  ce  dernier.  Il 
prit  dans  la  fuite  ie  parti  de  Pacore  Roi  des  Parthes,6c  fut  afficgé  à  cette  oc- 
cafjon  par  Fentidius  dans  la  Ville  de  Samofaîe.ik  obligé  d'acheter  la  p;iixd'^/z- 
loine  pour  300  Talens.  6ous  le  Régne  d  yhigujîe  il  fie  lâchement  afl'ilîiner  un 
AmbafTadeur  que  fon  frère  Mithridate  envoyait  à  Rome  pour  s'y  plaindre  de 
lui.  Cette  violence  lui  attira  une  citation  de  la  part  de  l'Lmpereur,  qui  lui  or- 


_  lOy; 

de  fon  Père. Ce  Prince  mourut  fous  le  Règne  de  Tibère, 6i.  il  s'éleva  de  gran- 
des diflcntions  à  cette  occafion  entre  les  Nobles  Ck  le  Peuple.  Le  dernier 
vouîoic  un  Roi,  au-lieu  que  les  autres  demandoient  à  être  gouvernés  par  un 
Magillirat  envoyé  de  Rome.  Tibère  accorda  aux  Nobles  leur  demande  & 
nomma  0.  Servtsus  pour  gouverner  Comagène  en  qualité  de  Préteur  (^)  ;  mais 
Caligula  rendit  ce  Royaume  à  Jnîiochus ,  fils  d'Jntiuhus  II,  en  y  ajoutant  la 
côte  maritime  de  la  Cilicie.  il  défie  les  Cîliciens ,  qui  refufoienc  de  Je  recon- 
noître  pour  Roi,  &  fit  Trèfobor  leur  Chef  prifonnicr.  11  donna  du  fecours  à 
Vefpajien  contre  Fitellius ,  &  fer  vit  fous  Tiîiis  au  ficge  de  ^érufalem;  mais 
ayant  été  foupçonné  dans  la  fuite  d'entretenir  intelligence  avec  les  Parthes  il 
fut  pris  par  Cefsnnius ,  &  envoyé  chargé  de  chaînes  à  Fefpafien ,  qui  le  re'le- 
gua.à  Lacédémone,  cependant  il  lui  permit  après  cela  de  vivre  à  Rome  comme 
un  fimple  Particulier.  Aniïochus  laifTa  deux  fils,  favoir,  Anîiochus  &  Callim- 
eus,  &  une  fi!!e  nommée  Jutape.  Auiocbus,  furnommé  Epiphane ,  fervit  fous 
Othon  contre  Viîellius ,  ,&  fous  Fcjpafien  dans  fa  guerre  contre  les  Juifs  &  fe 
diftingua  aufiôge  de  Jérufahm.   Jcfèpbe  {e)  fait  mention  de  Callinicus  '  Ck  dit 


...  ,  e 

Pays  devint  enfuite  une  partie  de  la  Province  appellée  Ju^^ujiophraîcîifis ,  ou 
Eiiphratenfis  fuivant  Ammicn,  &  fut  connu  fous  le  nom  d'Èupbratêfie. 

Royaume   de   C  H  A  L  CI  D  E  N  E. 

T    A  Chalcidène,  une  des  plus  fertiles  Provinces  de  la  Syrie  ^  étoic  bornée  à  /?;vji/' 
^  Vovknt  pRV  h  Chalybcnitide  ;  à  l'occident,  pzr  YAntiochide;  au  midi,  par^^Cial 
YJpamène  &  la  Célé-Syrîe;  &  au  feptentrion ,  par  la  Cyrrhcftique.    On  l'appel- cidèiis. 
k>it  Chalcidène  d'après  la  Ville  de  Chakis ,  qui  étoic  la  Capitale  de  la  Provin- 
ce, &  fituée  au  pié  du  Mont  Liban.     Ptolémée ,  fils  de  Mennée ,  s'empara  de 
cette  Province  durant  les  troubles  de  Syrie,  &  en  fît  un  Royaume.   Ptohhnée 

ki- 

(a)  Jofeph.  Antiq.  L.  U.  Orof.  L.  Vf.       (&)  Dio.  L.  Lîl.  p.  495.      (c)  idem  L    LIV- 
Çd)  Tacic.  Annal. L  II.  Jofeph.  An:i.].  L.  XVIli  c,  3.    (e)  Jofeph.  de  Bdi  Jud.  L.  VIL  c.  ay. 
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lui-même  ed  appelle  fimpleaient  Prince  de  Chalcis  par  Jofèphe  (a)  &  Hégéjips 
pe  (h)  ;  mais  Ton  fils  Lyfanias  eil  honoré  du  titre  de  Roi  tant  par  jofèphe  (c) 
que  par  Dion^d).     Après  la  mort  d'Jnîiochus  Denys  Roi  de  Syrie  ^  il  tâciia  de 
fe  rendre  maître  de  Damas  &,  de  toute  la  Celé- Syrie;  mais  les  Mabitans,  qui 
le  dcteftoient  à  caufe  de  fa  cruauté ,  aimèrent  mieux  fe  foumettre  à  /Irétas 
Roi  à' Arabie  ,  -par  qui  Jntiochus  &  toute  fon  Armée  avoient  été  défaits 
(e).     Il  voulut  empêcher  Pompée  d'entrer  en  Syrie,  mais  il  eut  le  malheur 
d'^n    être  battu  ,   fait  prifonnier,  &  condamné  à  mort.     Cependant  Pom- 
pée y  fléchi  par  un  préfent  de  looo  Talens  (/)  ,    non  feulement  lui  laifîa 
•Ja  vie,  mais  aulTi  la   poiTeiTîon   de  fon  Royaume.     Loï^c[\\ Arijlobule ,  Roi 
de  Judée ,  eut  été  empoifonné  par  les  Amis,  de  Pompée ,  &  Alexandre  fon  fils 
décapité  à  Antioche ,  comme  nous  le  verrons  dans  l'Hiftoire  des  Juifs,  il  en- 
voya fon  fils  Philippion  à  Afcalon ,  où  la  Veuve  à'AriJiobulc  s'étoit  retirée  avec 
fes  enfans,  pour  les  amener  à  C/;^/w,dans  l'intention  de  les  y  entretenir  d'u- 
ne manière  proportionnée  à  leur  naifiance.  Le  vrai  motif  qui  le  portoit  à  en 
agir  ainfi,  étoit  l'amour  qu'il  avoit  conçu  pour  Alexandria,  une  des  filles 
à' Ariftohule  ;  mzis  Philippion ,  en  étant  devenu  amoureux  aufïi,  épou fa  cette 
Princeflè  en  chemin  faifant :  audace  dont  Ptolémée  le  punit  à  fon  arrivée, 
en  le  faifant  mourir  ;  après   quoi  ce  Prince  époufa  lui-même  la  veuve  {£)» 
Cette  alliance  fut  caufe  qu'il  affifta  de  toutes  fes  forces  Antigone,  le  frère  ca- 
det d'AriJîobuIe,qm  fe  vit  par-là  en  état  d'entrer  en  campagne  à  la  tête  d'une 
nombreufe  Armée;  -mais  à  peine  eut-il  mis  le  pié  dans  la  Judée ,  qu'il  fut  en- 
tièreAient  défait  par  Hérode  (h)-.     Ptolémée  mourut  peu  de  tems  après ,  &  eut 
pour  SucceOeur  fon  fils  Lyfanias ,  qui  époufant  la  caulë  de  la  Maifon  des  As^ 
monéens  avec  autant  de  chaleur  qu'avoit  fait  fon  Père,promit  k  BarfapJmr ne  qnl 
commandoit  l'Armée  des  Parthescn  Syrie  (0,  &  à  Pacore  fils  du  Roi,iooo'la- 
]ens-&  500  Femmes,  en  cas  qu'ils  miffent  Antigonc  en  pofleiîion  du  Royau- 
me de  Judée,  &  qu'ils  dépofafient  Hyrcan.  Il  fut  mis  à  mort  peu  de  tems  après 
par  ordre  de  Marc-Antoine ,  à  l'infligation  de  Œ'6^«f;T ,  qui  pour  s'enrichir  de  fes 
dépouilles,  l'accufa  fauflement  d'avoir  fait  un  Traité  d'alliance  avec  les  Parthes 
{k).  Dion  Cajfius  l'appelle  Roi  de  Chalcis ôi,à!Iturée\m2\s  StrabonTiï^urQ  (/)  qu'il 
ne  polTédoit  que  la  partie  montueufe  de  VIturée  ,Q.ommQ.  nous  le  verrons  dans 
l'Hiftoire  d'Arabie,  dans  laquelle  le  petit  Royaume  d'Iturée  étoit  compris,     t 
Il  ne  nous  refte  plus  rien  à  ajouter, ayant  fourni  cette  partie  de  notre  plan 
dans  laquelle  nous  nous  fommes  propofé  de  donner  l'Hiftoire  des  différens 
Royaumes  qui  fe  font  élevés  fur  les  ruines  de  l'Empire  Macédonien ,  depuis 
leur  origine  jufqu'au  tems  oii  ils  furent  fubjugués  par  les  Romains ^dont  l'His*» 
toire  formera  le  fujet  de  quelques-uns  des  Volun;ies  fuivans. 

(a)  Jofeph.Antiq.  L.XIV.C.13.    (fc)  Hegefipp.  L.  I.  c.  24.   Cc)Jofïph.de  Bell.  Jud.L.I.c.  17; 
id)  Dio.L.XLIX.    (e)  Jofeph.  Andq.L.  Xlir.c.23.&  Bell.Jud.L.I.c.4.     (/)ldem  Antiq. 
L..XIV.C.5.    (g)  Idem  ibid.  c.  13.     (b)  Idem  ibid.  c.  21.     (»)  Idem  de  Bell.  Jud.  L.I.Ç.II. 
C^)  Idem  Antiq.  L.  XV.  c.  4.  Dio.  L.  XLl.X.  p.  4I1.     (/.)  Strabo  L.  XVX. 
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